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INTRODUCTION. 

— 


Avant  de  parler  de  1  ouvrage  dont  je  commence  aujourdlmi  la  publication, 
j*ai  un  deToir  à  remplir,  une  dette  sacrée  à  acq[uitter  :  c'est  de  remercier,  mes 
concitoyens  de  TaccueU  plein  de  bienveillance  qu'ils  ont  fait  à  la  Staiistique  de 
la  Meurthe.  Je  leur  offre  ici  Texpression  de  toute  ma  reconnaissance.  Il  m*a 
semblé  que  le  meilleu*  moyen  de  la  leur  témoi^er  efficacement  était  de  con- 
tinuer mes  recherches  sur  notre  pays,  si  riche  en  souvenirs,  afin  de  bien 
faire  connaître  son  histoire. 

Le  travail  qu'on  va  lire  est  destiné,  non  point  à  reproduire,  mais  à  compléter, 
en  le  rectifiant,  celui  que  j'ai  fait  paraître  en  1849.  En  efl'et,  la  Statistique  de 
la  Meurthe,  si  volumineuse  qu'elle  soit,  n'est,  en  quelque  sorte,  qu'une  ébau- 
che :  beaucoup  de  faits  y  sont  à  peine  indiqués,  des  chartes  importantes  n'y 
sont  analysées  que  d*une  manière  extrêmement  sommaire,  et  un  grand  nombre 
de  titres,  intéressants  pour  les  communes  et  pour  les  familles,  y  sont  passés 
sous  silence.  D'un  autre  côté,  n'ayant  pas  toujours  eu  sous  les  yeux  les  docu- 
ments originaux,  j'ai  commis  bien  des  erreurs,  dont  les  unes^  je  Favoue,  m*ap- 
partieunent  en  propre,  et  dont  les  autres  sont  le  fait  des  écrivains  (^uu  j'ai 
consultés.  On  comprendra  facilement,  du  reste,  que  ces  erreurs  sont  inévitables 
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lorsqu'on  ne  peut  tout  voir  par  soi-même  et  qu'on  est  souvent  oblige  d'ajouter 
foi  à  des  renseignements  dont  on  n'esl  pas  en  position  d'apprécier  la  valeur. 

J*espère  avoir»  autant  qa'il  est  possible,  évité  cet  écaeil,  car  la  majeure 
partie  des  documents  que  je  publie  sont  puisés  dans  nos  Archives  ;  à  part  quel- 
.ques  notes  empruntées»  à  des  travaux  historiques  ou  archéologiques  faits  dans 
ces  «dernières  années  ;  à  part  quelques  eitrails  de  chartes  anciennes,  tirés  de 
l'Histoire  de  Lorraiue  ou  de  celles  de  Metz  et  de  Toul,  le  Journal  des  Com- 
munes de  la  Meur$he  est  entièrement  composé  d'après  des  titres  inédits  et  an-- 
tfaentiques,  auxquels  il  sera  facOe  de  recourir  à  Taide  des  indications  que  je 
donne.  ^     •  ' 

Parmi  ces  titres,  ceux-ci  se  lattachent  aux  libertés  municipales,  c'est-à-dire 
aux  affranchissements  des  communes  et  à  leur  administration  intérieure  ;  ceux- 
là  coucerneut  le  régime  féodal,  ses  droits,  ses  privilèges,  ses  servitudes  ;  les 
uns- sont  relatif  au  mouvement  de  la  population»  par  suite  des  guerres,  des 
pestes,  des  invasions  qui  désolèrent  tant  de  fois  nos  contrées  ;  les  autres,  enfin, 
ont  rapport  aux  sciences,  aux  arts,  à  Tiodustrie,  au  commerce,  eu  uu  mot,  à 
tout  ce  qui  constitue  l'histoire  d'un  pays  et  peut  faire  apprécier  la  marche  et 
les  progrès  de  sa  civilisation. 

Je  me  suis  attaché,  en  remontant  aux  sources,  à  faire  connaître  l'origine 
de  nos  localités  et  à  leur  restituer  les  noms  anciens  qu'elles  ont  portés.  |J*ai  es- 

sayé  de  faire  justice  des  étymologies  tabuieuses  ou  absurdes  qu'on  a  données 
à  quelques-uns  de  ces  noms,  et  qui  sont  arrivées  jusqu'à  nous,  sur  la  foi  d'é- 
crivains dont  les  opinions  ont  été  trop  facilement  admises. 

Enlin,  j'ai  cru  devoir  consacrer  une  assez  large  place  à  l'histoire  des  maisons 
religieuses,  à  celle  des  paroisses,  des  chapelles  et  de  tous  les  établissements 
qui  rappellent  la  piété  de  nos  pères. 

Tous  ces  documens  réunis  présenteront,  j  ose  Tespérer,  un  ensemble  de  faits 
qui  ne  seront  pas  dépourvus  d'intérêt,  et  dans  lesquels  on  pourra  puiser  des 
renseignements  utiles.  En  tout  cas,  je  puis  me  rendre  la  justice  de  n'avoir  rien 
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néglige  })oiir  arriver  à  quelque  chose  de  complet  :  ni  les  redierehes ,  si  in- 
grates qu'elles  soient,  ni  les  peines,  ni  les  soins,  ne  in*ont  coûté.  On  en  pourra 
juH^r»  d'ailleurs,  par  les  titres  nombreux  auxquels  je  renvoie  lorsqu'il  ne  m*a 
pas  été  possible  ou  que  je  D*ai  pas  cru  nécessaire  de  les  reproduire  mtégra- 
lement« 

En  parlant  de  ces  docomenls,  il  n'est  peut-être  pas  hors  de  propos  d'entrer 
id  dans  quelques  détails  sur  le  dépôt  prédeux  qui  les  renferme  ;  nos  Archives 

ne  sont  réellement  connues  que  des  personnes  qui  se  livrcut  à  des  études  his- 
toriques ;  le  publie  n'a  qu'une  idée  bien  fausse  ou  bien  imparfaite  de  leur 

I 

importance.  En  essayant  de  les  faire  plus  justement  apprécier,  je  n'obéis 
pas  seulement  à  un  sentiment  d'amour-propre  national  bien  légitime ,  je 
croii  encore  rendre  un  véritable  service  à  mes  concitoyens.  Il  se  passe  peu  de 
jours  sans  que  des  nitéréts  contraires,  des  prétentions  opposées,  ne  fassent  naître 
des  conflits  sur  lesquels  les  tribunaux  sont  appelés  à  prononcer.  Ces  conflits, 
souvent  dispendieux,  topjouis  regrettables,  on  pourrait  quelquefois  les  prévenir 
en  recourant  aux  titres  qui  établissent  les  droits  des  parties  ;  et  e*est  dans  les 
Archives  que  souvent  ces  titres  sont  déposés.  Tel  est  le  motil  qui  m'a  engagé  à 
placer  ici  cette  notice,  qui,  d'ailleurs,  me  parait  une  introduction  toute  natu-* 
relie  à  l'histoire  de  nos  Communes. 

Les  Archives  du  département  de  la  Meurthe  sont  formées  de  deux  grandes  sé- 
ries  distinctes  :  la  première  comprend  ce  qu'on  appelle  le  Trésor  des  Chartes  de 

Lorraine,  c'est-à-dire  les  archives  particulières  de  nos  ducs  et  celles  de  leur 
Chambre  des  Comptes  ;  la  seconde  renferme  les  titres  provenant ,  soit  des 
anciens  établissements  religieux ,  soit  de  la  saisie  opérée  chez  les  émigrés  & 
répoque  de  la  Révolutiou.  EuU  e  ces  deux  grandes  séries,  et  servant  comme  de 
liaison  entre  elles  «  s'en  trouve  une  troisième  composée  des  papiers  de 
rintendance  de  Lorraine  et  de  f  Assemblée  Provinciale.  Je  me  borne  à  si- 
gnaler cette  dernière  série,  qui  n'a  que  peu  d  importance  comparativement 
aux  deux  autres  ;  je  ne  parlerai  pas  non  plus  des  documents  administratils. 
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doflt  rexistMioe  est,  en  général,  bien  eonnue  ;  je  dirai  BéanmoiDS,  en  passant, 
qu'il  y  â  de  ces  documents  où  l'on  peut  découvrir  des  reoseigncmeuts  histo- 
riques précieux  :  ainsi,  j'ai  renconiré,  dans  les  actes  dé  ventes  de  biens  natio- 
naux, plusieurs  procès-verbaux  descriptifs  qui  ni*ont  permis,  en  quelque 
sorte,  de  reconstruire  des  châteaux  ou  des  maisons  rehgieuses  qui  n  e^ùstent 
plus  aujourd'hui. 

I.  —  HEiàiOli  DliS  CHÀETES  D£  lORRÀmE. 

La  partie  de  nos  Archives  que  j*ai  désignée  sous  le  nom  de  Trésor  des 

Chai'lcs  de  Loiiaine ,  se  bubdivise  en  un  assez  grand  nombre  de  séries 
auxquelles ,  sans  me  servir  des  termes  techniques,  je  vais  donner  les  déno- 
minations qui  me  sembleront  les  plcîs  simples  à  ki  fois  et  les  plus^claires  : 

1*  Trésor  des  Chai  ie^  proprement  dit  ; 

T  Gartulaire  de  Lorraine  ;  . 

5^  Recueil  des  Lettres  patentes  ; 

4.°  Comptes  des  Trésoriers  et  des  Receveurs  généraux  de  Lorraine  ; 

5*"  Comptes  des  Receveurs  du  domaine  des  prévôtés  ; 

6**  Comptes  des  Gruyers  (officiers  des  eaux  et  forêts)  ; 

7**  Etat  du  temporel  des  paroisses  ; 

S''  Nobiliaues  ; 

9<*  Titres  du  Roi  de  Pologne  ; 

10^  Archives  de  la  Chambre  des  Comptes. 

Trésor  des  Chartes  proprement  dit.  —  Je  comprends  sous  cette  dé- 
nomination tous  les  titres  isolés  places  dans  des  layettes  ou  boites.  Celles-ci 
sont  au  nombre  de  461  et  renferment  environ  26  ou  27,000  pièces ,  les 
unes  en  parchemin  ,  les  aulres  en  papier  ;  un  assez  ijraud  noniLie  ont 
conservé  leurs  sceaux.  Les  intitulés  de  ces  layettes .  correspondent  généra- 
lement aux  anciennes  divisions  de  la  province  en  prévétés  ;  telles  sont ,  pour 
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la  Meurthe  ^  Âmance ,  Chaligny,  Ghàteau-Salios ,  Deaeuvre  et  Azerailles , 
Goadè,  Dieuze,  Ein ville,  Fénélraoge,  Foug,  Goodivvitte»  LAvaatgarde , 
Liihdm,  LonévîUe,  MsndrM,  Naocy,  NonwDy,  Poat-àrif oumb  ,  Preay^ 
Rosières  ,  Saint-Nicolas  ,  Vaadèmont ,  Viviers.  Quelques  layettes  concernoni 
les  abbayes  de  Beaupré ,  Belcbamp,  Glairliea  ,  etc.  ;  d'autres  sout  relatives 
aux  fiefe  situés  dans  Tétendue  des  Etats  des  ducs  de  Lorraioe,  ànx:  ordon^ 
nances  promulguées  par  ces  princes,  aux  fondations  pieuses  faites  par  eux  ou 
il  autres  seigueursi  etc.,  etc.  ' 

Si  j*avais  rinteotion  d'écrire  ici  rhlstoire  des  Archives  de  notre  province , 
j'aurais  à  signaler  les  pertes  considérables  qu'a  faites  ,  par  suite  de  la  con- 
quête et  de  l'invasiou  étrangère  »  ce  Trésor  des  Chartes ,  si  riche  autre-;  - 
fois»  et  auquel  nos  princes  attachaient  tant  de  prix,  qu*ils  lui  avaient 
réservé  une  place  spéciale  dans  l'enceinte  même  de  leur  jialais  ;  mais  je  veux  me 
borner,  dans  cet  aperçu  rapide,  à  donner  une  idée  de  ce  qu'il  est  actuellement. 
Nous  pouvons  encore ,  d'ailleurs ,  malgré  les  spoliations  si  déplorables  qui 
y  ont  été  commises,  être  fiers  de  le  posséder.  Eu  effet ,  à  côté  des  litres 
particuliers  à  une  foule  de  localités  ,  à  un  grand  nombre  de  familles ,  on  y 
trouve  des  titres  généraux  du  plus  haut  intérêt  pour  l'histoire  de  notre  pays  ; 
c  est,  en  réalité,  coininc  son  nom  l'indique,  un  véritable  Trésor  où,  même  après 
les  emprunts  que  lui  ont  faits  les  écrivains  du  siècle  derAier^on  peut  encore 
puiser  à  pleines  mains  des  renseignements  ^précieux ,  soit  inédits  ,  soit,  povr 
la  plupart ,  altérés  dans  les  versions  qui  en  oui  été  données. 

Outre  ces  titres  isolés,  je  dois  signaler  quelques  registres,  parmi  lesquels  il 
en  est  qui  ont  une  certaine  importance  ;  tels  sont,  notamment,  ceux  qui  sont  in- 
titulés :  Inventaire  et  Recueil  ancien  des  droits  de  succession  au  duché  de  Lor- 
rah)e,'etc.  ;  ^  Etats  généraux  et  doùvocàtioa  des  Ëtats,  de  15tô  à  i^Oâ  ; 
Ikijisire  des  causes  dépendantes  des  Assises' der  Nancy,  de  1617  à  1620  ?  — 
Dénombremeul  du  bailliage  U  Allemagne  pour  la  couiributioQ  impériale  eu 

1567  ;  —  Rdle  des  Conduite  (bli'  iiiêtié^}  des  prévôtés  de  Pout^-Mot^ssonf, 

** 
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Mandres,  Sonconville,  etc.,  pour  Taide  de  1600  et  iOOâ  ;  —  Compte  de  Nicolas 
de  Pullenoy,  commis  à  la  recette  de  Taide  générale  ({K96-t602)  ;  —  Rôle  et 
déclaration  de  tous  les  bestiaux  existant  dans  le  bailliage  de  Saint-Mibiel  (1000). 
— Su  autres  registres  eoDceroeat  les  seigneuries  de  Briey,  Trognon  et  Bou- 

conville,  la  sénéchaussée  de  Bourmont,  le  comté  de  Ligny  et  la  seigneurie 
d'Apremont. 

Tous  les  titres  que  contient  le  Trésor  des  Chartes  sont  analysés  dans  un  In- 
ventaire qui  ne  comprend  pas  moins  de  33  registres  in-folio. 

T  Cartolairb  na  LoaaAiMB.  —  Le  Cartolaire  de  Lorraine,  rédigé,  dans  la  se- 
conde nioiliô  du  XVI*  siècle,  sous  la  direction  de  Thierry  Alix  de  Veroncourl, 
président  de  la  Chambre  des  Comptes,  forme  une  série  de  77  volumes  in-folio, 
écrits  avec  le  plus  grand  soin,  lesquels  renferment  non-seulement  la  copie  de 
beaucoup  de  pièces  du  Trésor  des  Chartes,  mais  encore,  ce  qui  est  plus  pré- 
cieux, celle  d*un  grand  nombre  de  pièces  qui  ont  disparu  des  archives  parti- 
culières de  nos  ducs.  Il  y  a  des  titres  de  toute  nature  et  de  toutes  les  époques, 
utiles  à  consulter,  tant  pour  l'histoire  des  localités  que  pour  Thistoire  générale 
de  la  province  :  des  traités  de  mariage  et  d'alliance,  des  chartes  d'affranchisse' 
ment,  des  érections  de  foires  et  de  marchés,  des  documents  sur  les  satines  et 
sur  les  mines,  le  récit  de  quelques  événements  remarquables,  des  ordonnances 
manuscrites  on  imprimées,  recueillies  par  notre  célèbre  jurisconsulte  Gninet, 
etc.,  etc. 

Le  Carlulaire,  de  même  que  le  Trésor  des  Chartes,  a  des  tables  qui  forment 
encore  8  registres  in-folio. 

3*  Recubil  hbs  Lktteiis  patektks.  —  Ce  recueil,  qui  se  compose  de  i  90  re- 
gistres, y  compris  les  tables,  commence  à  1473  et  finit  à  1737.  Il  y  a  bien,  çà 
et  là,  quelques  lacunes,  mais,  telle  qu'elle  est,  cette  collection  est  eucore  infini- 
ment précieuse  ;  il  suffit,  pour  faire  apprécier  sa  valeur,  de  donner  un  simple 

énoncé  de  quelques-uucâ  des  matières  auxquelles  ont  rapport  les  lettres  pa- 
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tentes  :  affranchissements,  anoblissemenls,  ascensements,  chartes  et  établisse- 
ments de  foires  et  marchés,  coofirmaiions,  donations,  échanges,  engagements, 
érections  de  fiefe,  exemptions  et  privilèges*  fondations,  offices,  ordonnances, 
permissions,  règlements  et  statuts,  reprises,  etc.,  etc.  CTest  dans  les  lettres  pa- 
tentes que  Do  [Il  Pelletier  a  puisé  les  éléments  de  son  Nobiliaire  ;  c'est  là  que 
se  trouvent  les  titres  de  création  de  toutes  les  anciennes  uanes,  dont  rétablisr« 
sèment  avait  lieu  à  charge  d*Qn  cens  payable  au  domaine  du  prince  ;  c'est  là 
que  sont  consignés  les  privilèges  et  les  droils  accordés  à  certaines  communes, 
les  règlements  et  les  statuts  des  corporations  ouvrières,  la  nomination  des  fonc- 
tionnaires de  tous  les  degrés,  etc.,  etc.  * 

4*  Comptes  des  Trésoiuehs  et  des  Ueceveurs  généraux  de  Lorrai.ne.  —  Ces 
comptes,  commençant  à  1438  et  se  continuant,  sauf  des  interruptions,  jusqu'en 
1733,  contieAnent,  d*one  part,  Fétat  des  deniers  perçus  par  les  receveurs  gé- 
néraux ;  de  l'autre,  Ja  dépense  de  ces  derniers  ;  c'est,  comme  on  dirait  au- 
jourd'hui, la  mise  à  jour  des  dépenses  de  l'£tat  et  de  la  liste  civile  des  ducs  de 
Lorraine. 

On  comprend  facilement  quelle  foule  de  détails  curieux  doivent  se  rencon- 
trer dans  ces  registres,  car  rien  n*y  est  passé  sous  silence  ;  toutes  les  sommes 
déboursées,  quelle  que  soit  leur  destination,  même  la  plus  futile,  y  sont  enre- 
gistrées avec  soin  ;  on  y  voit  la  composition  de  la  maison  de  nos  ducs  aux  dif- 
férentes époques,  celle  des  princes  et  des  princesses  de  leur  famille  ;  leurs 
dépenses  en  aumônes,  en  fondations,  en  libéralités,  eu  encouragements  accordés 
aux  arts  et  à  Tindustrie  ;  on  y  trouve  les  particularités  les  plus  piquantes  sur 
leur  vie  intime,  sur  leui^rela lions  avec  les  souverains  des  autres  Etats,  sur  les 
fêtes  qui  se  donnaient  à  leur  cour,  etc.;  on  y  rencontre  des  renseignements 
complètement  ignorés  sur  les  événements  contemporains,  sur  beaucoup  de  per- 
sonnages historiques,  sur  des  faits  de  toute  nature;  et  ces  renseignemetils  per- 
mettent de  rectitiçr  quantité  d  erreiu's  qui  se  sont  accréditées  jusqu'à  nos  jours. 
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Parmi  les  296  registres  (1)  qui  forment  la  sàrie  des  comptes  des  trésoriers 

el  des  receveurs  généraux  de  Lui  raiae,  li  y  eu  a  quelques-uns  qui  offrent  un 
intérêt  tout  spécial  :  ce  sont  des  registres  des  trésoriers  de&  salioes  et  des  tré^ 
isoriers  des  guerres.  Ces  derniers  surtout,  portant  la  date  de  1591  et  de  159S, 

contieuueul  des  documents  très-uiiles  sur  l'organisaliou  mililaàe  de  nuire  pro- 
vince pendant  le  règne  de  Charles  111. 

:  C'est  depù»  quelques  années  seulement  qù*OB  s'est  mis  à  compulser  les 

comptes  des  trésoriers  el  des  receveurs  généraux ,  et  on  y  a  découvert  des 
fichasses  dont  les  écrivains  des  siècles  derniers  ne  soupçonnaient  paà  Texis- 
tence  ;  ces  comptes  méritent  d*occuper  un  des  premiers  rangs  parmi  les  monu- 
ments historiques  du  pays. 

8*  Comptes  des  Receveurs  des  prévôtés.  —  Ces  registres,  au  nombre  de 
jMrès  de  4,000,  présentent,  mais  sous  un  autre  rapport,  presque  autant  dlnté- 
rét  que  ceux  dont  je  viens  de  parler.  Ils  contiennent  les  plus  précieux  rensei- 
gnements pour  rhisloirc  des  localités,  depuis  les  villes  jusqu'aux  plus  petits  ha-- 
meaux.  C'est  là  que  sont  cousiguées  les  redevances  féodales  de  toute  nature 
auxquelles  étalent  atténua  les  habitanis,  les  privilèges  dont  ils  jouissaient,  les 
cens  qu'ils  payaient  au  domaine  du  prince,  etc.;  c'est  là  qu'on  peut  étudier  la 
situation  réelle  du  pays  au  point  de  vue  du  commerce  et  de  l'industrie,  el  qu'on 
peîit  suivre  le  mouvement  de  sa  population  à  travers  les  guerres,  les  invasions, 
les  maladies  contagieuses  qui  désolèrent  si  souvent  nos  contrées.  On  y  trouve, 
surtout,  les  détails  les  plus  complets  et  les  plus  intéressants  sur  les  fléaux  qui  af- 
fligèrent la  Lorraine  au  XVir  siècle,  pendant  la  lutie  imprudente  que  Charles  lY 
soutint  contre  la  Franco. 

Les  souvenirs  de  celte  période  désastreuse  se  sont  perpétués  d'âge  en  âge 
jusqu'à  nous  ;  mais,  loin  d'être,  comme  cela  arrive  fréquemment,  au-dessus  de  . 

(1)  Outre  les  registres,  il  y  n  un  grand  nombre  de  lia.sscs  ilo  (>iéces  justincalivcs  dans 
lesquelles  se  trouvent  des  autographes  de  beaucoup  de  persoiàuages  historiques. 
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la  réalité,  Ha  n'an  donnent  q«*ane  idée  bien  affaiblie.  Chaque  page  des  doca-' 

ments  officiels  que  je  signale,  permet  de  le  cousuter»  et  ces  documents  attes- 
tent, noo^eulement  que  presqae  toutes  les  localités  subirent  la  plus  effireyabie 
dépopulation,. mais  encore  qa*un  grand  nombre  de  villages  disparurent  pour  ne 
jamais  se  relever  de  leurs  ruiues. 

Nous  avons  peine  à  croire,  malgré  les  assertions  formelles  contenues  dans 
Tottvrage  tristement  fameux  du  procureur  général  Remy  (ia  Déroonolàtrie), 
qu'il  y  ail  eu,  en  Lorraine,  au  XVI"  et  au  XVIP  siècles,  c est-à-dirc  à  une  épo- 
que de  lumière  et  de  civilisation,  tant  de  malheureux  livrés  aux  flammes  sous 
la  monstrueuse  accusation  de  sorcellerie.  Eh  bien  t  ce  fait  n*est  que  trop  vrai, 
et  l'on  n  a,  pour  s'en  assurer,  qu'à  parcourir,  dans  les  comptes  des  receveurs 
des  prévôtés,  le  chapitre  consacré  à  la  dépense  faite  pour  les  exécutions  cri- 
minelles. G*est  à  Taide  des  renseignements  qui  s*y  trouvent,  qu'un  éicrivain 
moderne  (1)  a  pu  démontrer  que  les  chiffres  donnés  par  Nicolas  Remy  n'ont 
malheureusement  rien  d'exagéré. 

» 

6®  Comptes  des  GnuYsas. — Ces  registre,  presque  en  aussi  grand  nombre, 
mais  bien  moins  volumineux  que  les  précédents,  contiennent  Tétat  de  gestion 

des  ofiiciers  des  eaux  et  forêts.  Quoique  u  offrant  qu'un  médiocre  intérêt  his- 
torique,  ils  peuvent  être  utiles  à  consulter  pour  les  hommes  spéciaux. 

Nos  Archives  renferment  encore,  au  sujet  de  Tadministration  forestière,  plu- 
sieurs autres  séries  de  registres,  dont  je  vais  me  borner  à  donner  l'intitulé  : 
£tat  général  du  produit  des  ventes  ordinaires  de  taillis  et  futaies,  faites  dans 
les  foréte  du  Roi  (1752-1765);  —  Comptes  des  revenus  des  bois  (1780- 
1787)  ;  —  Procès-verbaux  de  martelage  des  bois  du  Uoi  et  des  communautés 
dans  la  Lorraine  allemande  (1764-1781);  —  Procès-verbaux  de  visite  des  bois 
-  du  Roi  dans  différentes  maîtrises  (1764  —  1 789). 

Le  Trésor  des  Chartes  possédait  autrefois  un  recueil  auquel,  presque  chaque 

(1)  Histoire  de  la  Jm\iç&  crimineUe  en  Lorraine,  par  M.  Dumont,joge  à  Saint-Mihid. 


Digitized  by  Google 


XIV  nfiEODUcnon. 

joor  encore,  on  a  besoio  de  recourir  :  c'est  eehii  des  arrêts  du  Conseil  royal 
des  Fl&anees  et  Gemineree»  lequel  était  ehargé  de  statuer  sur  toutes  les  attires 

concernant  les  eaux  et  forêts.  Ce  recueil  se  trouve  daus  le  vaste  dépôt  des  ar- 
chives impériales»  à  Paris. 

7*  Etat  du  Tsuroatt.  dis  pAaoïssis.  — Le  duc  Léopoid,  voulant  rétablir 

daus  ses  ElaU  1  ordre  que  les  guerres  avaient  si  longtemps  iruublé,  et  se  ren- 
dre im  compte  exact  de  la  situation  du  pa^s»  cliargea  le  sieur  Antoine  Rico, 
prêtre»  de  visiter  les  villes  et  villages  et  de  dresser  des  dénombrements  exacts 
et  spécifiques  du  temporel  des  paroisses  et  autres  b/L'iiéfices.  Les  lettres  de 
commission  sont  datées  du  21  août  1702.  Par  de  nouvelles  lettres  du  7  août 
1703»  Léopold  lui  prescrivit  aussi  de  voir  les  hôpitaux,  hôtels-Dieu»  maisons  de 
charité,  et  de  dresser  pareillement  des  éUits  de  leurs  revenus  et  administration. 

M  Rice»  dit  Durival,  fut  occupé  pendant  plus  de  dix  ans  de  cet  ouvrage.  Son 
manuscrit  était  encore  d'envvon  1,500  pages  in-folio  en  1737,  lorsque  M.  Ja- 

met»  premier  secrétaire  de  l'Inteodauce,  sauva  ce  qui  restait.  11  le  dépusa  en 
onze  registres  au  Trésor  des  Chartes  de  Lorraine,  le  11  novembre  1739.  Ce 
fut  le  savant  Lancelot  (1),  son  ami,  qui  remit  eu  ordre  les  cahiers,  suppléa  les 
lacunes  et  y  lit  des  tables  très-amples,  n 

Cette  espèce  de  Pouillé,  bien  autrement  complet  que  celui  du  P.  Benoit  Picart, 

puisqu  il  compread  toutes  les  paroisses  de  la  Lou  aiuc  cl  non  pas  seulement 
celles  qui  faisaient  partie  du  diocèse  de  Toul»  est  extrêmement  précieux  au 
'  double  point  de  vue  ecclésiastique  et  civil  ;  on  y  trouve,  avec  le  chiffre  de  la 
population  des  villages,  avec  le  nom  des  seigneurs  aux(juels  ils  appartenaient, 
beaucoup  de  notes  historiques  recueillies  sur  les  lieux,  et  par  cela  même,  tort 

(1)  Antoine  Lanœlot,  de  TAcadéniie  des  Inscriptions  et  înspeelear  du  Collée  Royal, 
avait  été  nommé,  après  la  prise  de  possession  de  la  Lorraine  par  Stanislas,  pour  exa- 
miner le  Trésor  des  Chartes,  qui  était  dans  une  tour  de  Tanden  château  de  Tfancy.  Il  y  x 
travailla,  dit  Durival,  depuis  lemoîs  de  mai  1737  jusqu'au  commencement  de  1740. 
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intéressâmes  ;  la  date  de  PérectioD  des  cores,  des  chapelles,  des  erraitagcs,  enfia, 

de  tous  les  établissemeots  religieux  que  noire  pays  comptait  en  si  grand  nombre. 

Outre  ce  recueil,  nos  archives  possédeat  les  trois  rentres  suivants,  d'une  . 
écriture  du  XVI*  siècle,  lesquels  ne  sont  pas  non  plus  dépourvus  d*intérét:  Re- 
gistre des  rentes  et  revenus  des  abbayos,  prieurés,  chapitres,  cures  et  cha- 
pelles sous  les  bailliages  d'Alleinagne,  Westerreicb  et  Pays  du  Sauinois  (Trêves 
et  Metz)  ;  —  Recueil  des  bénéfices  qui  sont  ez  duchés  de  Lorraine  et  Bar,  ter- 
res et  seigneuries  y  annexées  ;  —  Registre  des  rentes  et  revenus  des  abbayes, 
prieurés,  chapitres,  cures  et  chapelles  sous  les  bailliages  de  Vosges  et  Bassigny. 

8°  Nobiliaires.  —  A  l'époque  de  la  révolution,  on  a  détruit  tous  les  titres 
qui  se  trouvaient  au  Trésor  des  Chartes,  dans  les  deux  layettes  ÂnnobUsse- 
ments  ;  c*est  donc  comme  par  miracle  que  les  registres  dont  je  vais  parler, 
nous  ont  été  couservés  ;  voici  leurs  intitulés  : 

Registre  des  lettres  de  noblesse  entérinées  en  la  Chambre  des  Comptes  du 
duché  de  Lorraine  depuis  Tédit  de  notre  souverain  seigneur.  (Par  cet  édit, 
dalé  du  li  juin  1573,  Charles  111  défendait  à  toute  personne  de  porter  et  exer- 
cer Tétat  de  noblesse,  lors  même  qu'elle  en  aurait  obtenu  des  lettres  du  prince, 
avant  d*avoir  fait  entériner  ou  enregistrer  ces  lettres  par  la  Chambre  des 
Comptes.)  Ce  registre,  qui  porte  le  numéro  1,  va  de  lo75  à  Kili:2  ;  les  armes  des 
anoblis  y  sont  peintes  en  marge  par  le  héraut  d'armes  de  Lorraine  ;  les  sui- 
vants n*existent  plus. 

Trois  autres  registres,  sans  titre,  contenant  les  Iciires  de  nohlessc  et  de  gen- 
tillesse entérinées  à  la  Chambre  des  Comptes,  de  1698  à  1729.  Les  armoiries 
n'y  sont  pas  figurées. 

Des  Nobles  déclarés  gentilshommes,  déclarations  de  marquis^  comtes  et  ba^ 
rons,  érections  de  terres  en  marquisats,  comtés  et  barouuies  (1698-1724). 

Livre  de  Uerauderîe  (1719-1736),  contenant,  comme  le  précédent,  des  éreo* 
tions  de  terres  en  marquisats,  comtés'et  baronnies. 

Ces  deux  registres,  dont  le  premier  est  relié  avec  beâUQOup  de  luxe,  sont 
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presque  tOQt  «ntlers  de  lu  HMin  dn  célèbre  Clatide  ChaHes,  peintre  et  héraat 
d*arjnes  de  Lorraine  ;  ils  sont  enrichis  des  blasons  des  famiUes,  peints  par  cet 
Urtiste. 

Beaucotip  d'antres  renseignements  relatifs  à  la  noblesse  existent  encore,  ainsi 
que  je  Tai  dit  précédemment,  dans  ie  Recueil  des  lettres  patentes  ;  on  en  trouve 
àusd  nn  grand  nombre  dans;  la  série  des  registres  d'entérlnemeDCs  dont  je  m'oe- 
cuperai  tont-à-l*beure  ;  ces  derniers  renseignements  sont  les  plus  curieux  peut-* 
èlrfe  en  ce  qu  ils  vont  jusqu'à  Tannée  1789  et  sont,  par  conséquent,  restes  in- 
connus à  Don  Pdietier,  dont  Foavrage  8*arrète  à  17S6. 

9*  TiTBBS  DU  Roi  Dt  PoLOGNB.  —  Ccs  titres,  qui  Ont  été  en  grande  partie 

détruits  par  rhumidité,  ou  ignore  à  quelle  époque,  n'ont  rapport  qu'aux  ac^ 
quisitions  et  aux  fondations  de  Stanislas.  Ces  dernières,  on  le  sait,  forment  tm 
Recueil  imprimé,  où  sont  reproduites  toutes  les  pièces  dont  les  originaux, 
joints  à  quelques  contrats  de  vente,  composaient  les  archives  particulières  de 
ce  prince. 

10"*  ÂRGHiT&s  DU  GRtm  DB  LA  Chahbbb  DB8  GoKPTBg.  —  Je  compresds,  sous 
cette  dénomination,  les  doeunienls  qui  émanent  plus  spécialement  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  et  ceux  qui  étaient  déposés  dans  son  greffe..  Afin  de  mettre 
plus  d'ordre  dans  mon  travail,  je  subdiriserai  cette  dernière  partie  en  plusieurs 
autres,  qui  représenteront  les  différentes  séries  de  registres  ou  de  pièces  qu'il 
me  reste  à  mentionner  :  I 

V  Registres  des  conseillers ,  auditeurs  et  greffiers  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine,  contenant  les  rapporU; ,  décrets ,  commissions ,  missives , 
baux  et  autres  expéditions  faites  et  ordonnées  par  messieurs  les  Surintendants 
des  finances,  présidents,  conseiBers  et  auditeurs  de  ladite  Chambre  (de  iâS4 
à  1633). 

C'est  un  recueil  des  rapports  faits,  sur  toutes  les  matières  qui,  dans  l'origine, 
étaient  du  ressort  de  laCbambre  des  Comptes,  par  ses  commissaires  délégués  ;  ces 
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malîères  coneernent  :  les  saline ,  Us  mines  et  monnaies ,  les  verreries ,  les 
aides ,  les  itnpùis  et  passages ,  les  gruiies ,  les  réparaiiuus  des  maisons  et 
usines  domaniales ,  ie  tabelUonnage les  aseensements ,  lai^i^  et  admodiations , 
les  rédactions ,  appréciations ,  quittances  et  attermotements  à  accorder,  soit  ^ 
aux  habitants  des  commuDautcs  pour  Tacquit  des  aides  et  impôts  >  soU  aux 
fermiers  du  domaine  pour  le  paiement  de  leurs  canons  ;  le  rôle ,  pour  chaque 
année,  des  présidents,  conseillers  et  auditeurs  de  la  Chambre,  etc.,  etc. 

Les  registres  de  1651,  1652  et  1633,  reulermeut  beaucoup  de  rapports 
sur  des  requêtes  par  lesquelles  les  communautés  ou  les  fermiers  demandent, 
soit  la  rédaction  ,  soit  la  quittance  définitive  des  sommes  à  payci-  par  eux , 
parce  que  la  guerre  ou  la  peste  ,  buuvcut  même  ces  deux  fléaux  réunis , 
les  mettent  dans  rimpossibilité  de  faire  droit  à  leurs  obligations.  Ces  rapports, 
faits  par  des  magistrats  éclairés,  s*ajoutant  aux  notes  insérées  dans  les 
comptes  des  receveurs  des  prévôtés ,  permettent  de  compléter  la  triste  histoire 
des  calamités  de  tout  genre  qu*eut  à  souffrir  la  Lorraine  au  XVir  siècle. 

S*  Registres  des  entérinements  faits  à  la  Chambre  dés  Comptes,  de  i69Q 
à  1790. 

Lettres  de  noblesse  et  de  naturalité,  chartes  et  statuts  de  corporations 
ouvrières ,  exemptions ,  franchises ,  privilèges ,  érections  de  fiefs ,  amortisse- 
ments ,  baux  des  postes  ,  pensions  ,  rcccplious  d'ofliciers,  telles  sont  les  prin- 
cipales matières  contenues  dans  ces  registres,  au  nombre  de  Îi5* 

S**  Droits  de  sceau  et  tabetlionnage  de  Lorraine  et  Barrois  0t  registres ,  de 
1767  à  1771).  —  C'est  le  résultat  du  travail  fait  par  les  Coiwiiissaires  géne- 
raux  nommés ,  par  arrêt  du:  Conseil  d  Etat  du- 16  novembre  1767,  pour 
Texamen  et  la  vérification  des.  titres  d*aIiéoation  ,  engagement  et  coneessioii 
des  droits  de  sceau  et  de  tabeUipua^g^  établis  dans  les  duchés  de  Lorraine  et 
de  Bar. 

â'^  Comptes  de  la  recette  générale  des  finances  :de  Lorraine  et,  Barrois 
(9  r^igistres,  de  1757  à  178i),  .  ; 
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ISf^  Recette  générale  des  domaines  et  bois  de  LorraÎDe  et  Barrois  (36  registres» 
de  1751  à  1787). 

6**  Comples  des  reveuus  des  [larties  casueUes  (2  rcgistrefi,  de  1721  k  1736}. 
7"  Registre  de  l'état  des  usines  de  la  généralité  de  Metz  et  de  Lorraine  et 
Barrois  (1687). 

8"  Compte  des  commis  ù  la  recède  géueiaie  de  I  impostUuii  des  pools  et 
chaussées ,  laite  en  Lorraine  et  Barrois  en  exécution  de  larrél  du  Conseil 
d^Elat  du  17  mars  17â4  (1794-1736). 

U  Comptes  des  directeur  et  contrôleur  de  la  Mounaic  (3  registres,  de  1704 
à  1736). 

10"  Comptes  généraux  de  la  ferme  des  gabelles,  domaines >  tabacs  et  autres 

droits  y  joiuL>     registres,  de  1700  à  1750). 

11*^  Feuilles  d'audience  »  arrêts  d'audience ,  requêtes ,  qualités ,  arrêts  par 
écrit  (^5  registres,  de  1698  â  1789). 

19*  Reprises,  revci  snles,  déaombremeuts, fois  et  hommages,  retraits  féodaux 
(â4  registres,  de  1G98  à  1790). 

13*  Enregistrement  des  lettres  patentes  et  édits  du  Roi  (10  registres ,  de 
1698  à  1785). 

14*'  Amortissements ,  ascensements,  subrogations  (93  registres ,  de  1698 
à  1790). 

15"  Réceptions  et  provisions  des  charges  et  offices,  curcgislrcmuiil  des 
contrais  d'acquêt ,  comptes ,  visites  et  vérilicalion  des  salines ,  arrêts  de  véri- 
fication des  monnaies  des  ducs  de  Lorraine,  visites  des  biens  et  domaines  dans 

lu  Lorraine  ullemaiule  ,  déclaration  des  domaines  aliénés ,  visite  du  haras  de 
Sarralbe,  etc.  (38  registres,  de  1698  à  1790),  - 

16"  Terriers  généraux  des  domaines  de  Lorraine  et  Barrois  (14  registres , 

de  1703  à  175<i;. 

'  17**  Terrier  de  la  ville  et  seigneurie  de  Boulay  (1718).  —  Terrier  général 
de  la  seigneurie  de  Féuétrange ,  avec  ceux  des  localités  qui  la  composaient  : 
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F('iiiHrange,  Nidcrstinzcl,  Romelûng,  Bcrlhelming,  Bettborii,  Lhui ,  Miliershei», 
Uilbesheim ,  Langatte ,  Haut-Clocher  et  Postroff.  Chacun  de  ces  pieds-terriers 

* 

forme  un  très-gros  volume  et  renferme  une  carte  d&  ces  TÎIIages  (1720-1737). 

—  Pied  de  terre  des  recettes  de  Chàlcl  cl  Baunille  (1595).  —  Pieds-terriers 
du  marquisat  de  Nomeny  (1622  et  1G24).  —  Terriers  du  village  d  Assenon- 
eourt  (1700)  ;  —  de  la  seigneurie  de  Mandres  (1819)  ;  —  des  ban  et  finage 
de  Guttiiig  (KkSG  et  1701).  —  Extrait  du  remembrement  général  des  ban  et 
image  de  Blâmout  et  Barbezieux  (1020  et  1701).  —  Uemembrement  du  ban 
de  Glonville  (1711).  —  Pieds-terriers  de  Nazeralles  (1619)  ;  —  des  francs- 
alleux  de  Rouves  et  Ressincourt. 

Outre  ces  pieds-terriers ,  il  s*en  trouve  d  autres  dans  les  papiers  des  mai- 
sons religieuses  ;  fen  parlerai  plus  loin. 

19^  Déclarations  des  Communes,  —  Ces  pièces,  les  plus  utiles  peut-cire  de 
celles  que  possèdent  nos  Archives,  pour  lies  communes,  non  seulement  de  la 
Meurihc  ,  mais  de  tous  les  départcmculs  lorraius,  méritent  une  mention  partr- 
culière. 

* 

Une  ordonnance  de  Léopold ,  du  10  janvier  1700 ,  et  un  arrêt  de  son 

Conseil  des  Finances ,  du  22  septembre  de  la  même  année ,  enjoignirent  ù 
toutes  les  communautés  de  la  Lorraine  de  fournir,  dans  le  délai  d'un  mois., 
un  rôle  de  leurs  biens  et  usages  communaux.  Cette  opération  avait  pour  but 
de  pouvoir  prélever  les  droits  dus  en  r<iison  de  la  possession  de  ces  biens. 

£n  1708,  de  nouveaux  rùics  ,  eonlenaut  des  renseignements  statistiques  de 
toute  nature,  tant  sur  la  population  que  sur  Fétat  des  personnes  et  des  terres, 
furent  encore  demandés  aux  communes. 

Enfin  ,  un  second  arrêt  du  Conseil  des  Finances ,  du  3  mai  1758,  ordonna 
aux  officiers  des  communautés  de  faire  la  déclaration,  par-devant  les  prévdts 
de  leur  ressort,  de  leurs  biens  communaux  et  dettes  actives  et  passives. 

Ces  diverses  déclarations  furent  tuuraies  ,  non  pas  par  toutes  les  commu- 
nautés, mais  par  la  plupart  d*entre  elles  ;  elles  contiennent,  comme  on  viem 
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de  le  voir,  rénninéiiilton  de  leurs  bien»  et  de  lenrs  usages*  Celte  simple  énon- 
dation  suffit  pour  en  (aire  sentir  toute  1  impurtance  ;  importance  bien  constatée, 
poisqu'mi  arrêt  de  la  Cour  royale  de  Nancy,  du  19  mars  1835,  a  décidé  que  les 
dèdarations  fournies  en  exécution  des  édita  de  1706  et  17S8  «i  subsistent 
Il  comme  expression  de  la  vérité  et  comme  moyen  de  qualifier  la  possession, 
tt  tant  qu^nne  preuve  d*ignorance,  de  fraude  ou  de  lésion  ne  leur  est  pas  oppo- 
sée. If  Aussi ,  sont-elles  invoquées  ebaque  jour  dans  les  contestations  qui 
peuvent  s'élever,  soit  entre  le  Domaine  et  les  communes  ,  soit  entie  ces  der- 
nières et  les  particuliers,  soit,  enfin,  entre  des  communes  voisines. 

Telles  sont  les  prindpales  séries  de  documents  que  renferme  le  Trésor  des 
Chartes  de  Lorraine,  dont  n  la  manutention ,  garde  et  conservation  »  était 
confiée  à  la  Chambrç  des  Comptes.  On  peut  voir,  par  cet  aperçu  très-sommaire 
des  titres  qu'il  contient»  que ,  malgré  les  dilapidations  qui  y  ont  été  commises, 
ce  Trésor  mérite  encore,  à  beaucoup  d'égards,  la  qualification  qui  lui  était  au- 
trefois donnée. 

II.  —  PAPIERS  PROVENANT  DES  MAISONS  REUGIEUSES  ET  DES  EMIGRES. 

Cette  seconde  partie  de  nos  Arcbives  n'offre  pas  le  même  intérêt  que  la  pre- 
mière au  point  de  vue  de  l'histoire  générale  de  Lorraine,  mâis  elle  en  a,  sans 
contredit,  davantage  pour  les  localités  qui  composent  aujourd'bui  le  départe- 
ment  de  la  Meurtbe  ;  on  y  trouve,  en  effet,  à  partir  de  la  fin  du  YIII*  siècle, 
une  louie  de  documents  concernant  ces  locnlir/s  :  bulles  des  papes,  diplômes 
des  empereurs,  chartes  des  archevêques  de  Trêves,  des  évéques  de  Metz,  Toul 
et  Verdun,  ^des  ducs  de  Lorraine,  des  comtes  de  Vaudémont,  de  différents 
autres  seigneurs  et  de  plusieurs  dignitaires  ecclésiastiques. 

Un  certain  nombre  de  ces  pièces  ont  conservé  leurs  sceaux,  ce  qtii  en  aug- 
mente le  prix;  on  a ,  entr'aulres,  ceux  de  presque  tous  les  monastères,  des 
abbés  ou  prieurs  placés  à  la  téle  de  ces  communautés,  de  beaucoup  d  evéques 
et  de  quelques  papes. 
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Sous  le  rapport  purement  matériel,  la  pai  tic  des  Archives  dout  je  m  oc^cupe 
ii*est  pas  moins  importante  que  le  Tr&or  des  Chartes ,  bien  qu'elle  ait 
éprouvé,  comme  ce  dernier,  des  pertes  à  jamais  rej^rettables^  soit  lorsque  les 
papiers  des  établissements  religieux  ont  été  apportés  dans  k  dépôt  central  du 
département,  soit  postérieurement  à  cette  époque.  Heureusement  que  parfois 
des  cartulaires  ou  des  copies  permettent  de  combler  .des  lacnnes  en  tenant  lieu 
des  pièces  originales. 

J'adopterai,  pour  cette  seconde  série  de  mon  travail,  des  divisions  analogues 
à  celles  que  j'ai  précédemment  employées  ;  elles  comprendront  : 

1"*  Les  papiers  provenant  des  maisons  religieuses  ; 

T  Les  papiers  provenant  des  émigrés  ; 

3*  Enfin,  les  papiers  divers  auxquels  il  ne  m*a  pas  été  possible  d'assigner 

une  place  dans  l'une  ou  i  autre  de  ces  catégories. 

1*"  Papiebs  provenant  d£S  maisons  EBLiGiEusES.  —  Pcrsouoe  u'igDore  combien 
étaient  nombreux  les  établissements  religieux  que  possédait  notre  pays,  et  il  me 

suffirait  peut-être  de  les  cnumércr  pour  duniici  une  idée  de  l'iniporlance  que 
doivent  offrir  leurs  archives  réunies.  Toutefois,  il  m'a  semblé  que  je  remplkais 
mieux  la  tâche  que  je  me  suis  imposée  si  j'entrais  dans  quelques  détails  ;  si, 
par  exemple,  j  iiidiquuis  la  quantité  de  liasses  (1)  (jue  foiiiiciiL  les  papiers  de 
chaque  maison,  et  si  je  signalais,  spit  les  registres  curieux,  soit  les  pièces 
les  plus  remarquables  qui  y  sont  renfermés.  C'est  ce  que  j'ai  fait.  , 

11  est  nécessaire,  pour  procéder  avec  ordre,  de  recourir  encore  à  des  subdi- 
visions ;  j'emploierai  les  suivantes,  qui  sont  à  la  fois  les  plus  rationnelles  et  les 
plus  simples  : 

V  Clergé  séculier  ; 

T  Clergé  régulier  ; 

(1)  Les  liasses  correspondent,  en  général,  an  volume  de  papiers  que  i)cut  oontenir 
un  carton  d*une  dimension  ordinaire. 
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3^  Clercs  séculiers  ; 

4."  Frères  ; 
5*  £rmites  ; 

6*  Pénitents  ;  ' 

T  Maisons  religieuses  de  femmes. 

1"  Clergé  séculier. 

A.  Cathédrales. 

f  Cathédrale  de  Tout — (16  Liasses.)  Les  arehites  de  la  Cathédrale  de  Tout 
sont  bien  loin  d  avoir  rimporlaiRo  qu'on  est  tenlé  de  leur  supposer  :  aucun  des 
diplômes  précieux  que  devait  contenir  le  cUartrier  de  cette  église,  ne  nous  est 
parvenu  ;  les  titres  que  nous  possédons  ne  remontent  guère  au-delà  du  XIII* 
siècle  et  n'ollVciit  que  fort  peu  d'inUTt-t  historique.  Il  faut  excepter,  néanmoins, 
une  liasse  relative  aux  démêlés  des  bourgeois  et  du  chapitre,  et  intitulée  : 
tt  Copies  de  plusieurs  droits  appartenant  à  Téglise  de  Toul,  contestés  et  depuis 
reconnus  par  les  maître  êcheviu,  justiciers  et  citoyens  de  Toul,  depuis  Tan 
1300  jusques  en  1541.  m 

Quant  aux  registres,  à  part  une  série  d*Etats  de  la  prébende  théologale,  qui 
commencent  en  1579  et  finissent  en  1041,  ils  ne  datent  que  de  la  seconde 
moitié  du  siècle  dernier  (1766-1789)  ;  ce  sont  des  déclarations  des  biens  et 
droits  de  la  Cadiédrale,  des  comptes  de  la  fabrique  et  de  rauménerie,  etc. 

2"  Cathédrale  de  Nancy.  —  Les  litres  qui  coucernent  la  Calliédraie  mhiI 
réunis  à  ceux  de  la  collégiale  Saint-4îeorges  et  de  la  Primatiale,  dont  je  parle 
plus  loin. 

B.  Collégiales. 

r  Collégiale  Saint-Gengoult  de  Toul. —  Une  seule  hasse  de  titres  de  propriété, 
un  compte  du  grenetier  et  deux  autres  registres  de  recette  des  revenus  et  émo- 
luments apparlenaul  aux  obils  de  1  m^sii^nc  église  eullé^ialc  Sainl-Gcngoull. 
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Comme  on  le  voit,  les  papiers  de  cette  collégiale,  non  plus  qae  ceux  de  ia 

Cathédrale,  uc  nous  ont  pas  été  cunscrvcs  ;  ils  aurunl  pt  obublciucul  été  dis- 
persés ou  anéantis,  à  Tépoque  de  ta  rëvolulion,  avejc  les  richesses  en  tout  genre 
qui  composaient  le  trésor  de  ces  deux  églises. 

T  Collégiale  Saint-Cleorges  et  Primatiale  de  Nancy.  —  (104  Liasses.)  Les  ar- 
chives de  ces  deux  établissements  sont  non  moins  considérables  que  précieuses. 
Avant  d  être  réunie  à  ia  Primatiale ,  la  q^Uégiale  priucière  de  Saiul-Gcorges 
avait  en,  pendant  une  période  de  plus  de  quatre  cents  ans,  une  existence  à 
part  ;  elle  avait  possédé  de  grands  privilèges,  des  prérogatives  fort  étendues  ; 
ses  membres  avaient  joué  uu  rôle  asse;^  iinpoi  laut  dans  I  Elal  ;  c'était  entre  les 
mains,  de  son  prévôt  que  les  ducs  de  Lorraine  prêtaient  serment  lors  de  leur 
entrée  solennelle  dans  leur  capitale  ;  c^était  lui  qui  recevait  ceux  des  prévôts  et 
des  buillis  de  ISanc^  quand  ils  prenaient  possession  de  leur  charge  j  laumônier 
du  chapitre  pouvait  exercer  le  droit  d'asile  dans  sa  maison  ;  Fécolàtre 
avait  la  surveillance  des  écoles  de  la  ville,  etc.  On  comprend  done  facilement 
l'iiilércl  que  doivent  olFrir  les  archives  d'un  corps,  à  la  fois  politique  et  reli- 
gieux, qui  se  trouvait  mêlé  à  tous  les  événements  contemporains.  Aussi,  ses 
titres  isolés,  de  même  que  ses  registres  capitulaires  (1),  renfermentr-ils  beau- 
coup de  documents  d  une  haute  valeur  histui-K^ue. 

La  Primatiale,  sans  remonter  aussi  loin  que  la  collégiale  Saint-Georges, 
possédait  des  archives  bien  autrement  anciennes  que  ne  pouvait  en  avoir  cette 
dernière.  On  avait  cru  devoir,  en  eflet,  pour  la  duler  dignement,  lui  donner  les 
biens  de  plusieurs  établissements  religieux,  d'une  antique  origine,  tels,  que 
Tabbaye  de  Gorze,  celle  de  Saint-Martin  lés  Metz,  la  collégiale  Saint-Laurent 
de  Dieulouard,  le  prieuré  Nolre-ûame  de  ISancy,  ceux  de  Salonue,  de  Saiul- 

(i)  Ces  re?;lstros  sont  au  nombrc  (h  six  cl  vont  de  ioôl  à  1742,  c'cst-à-dirc  jusqu'à 
l'époque  de  l;i  i  c'union  de  la  collé^'ialc  Sainl-lîeorgos  n  la  Priinuliole.  On  jx^ssède  aussi 
21  ^>  rt'gislrcs  de  comptes  de  ces  deux  églises,  de  145t>  à  UbU.  Celle  série  est  malheu- 
reuscmcut  interrompue  par  de  fréquentes  lacunes. 
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Don,  de  Sfiiot-lliiébaiit,  de  Saint-NKolas,  de  Gerbérîlkr  ei  de  Vandœufre. 

En  héritaiU  des  bicus  de  ces  maisons,  la  Pnaialiaie  hérita  de  Iquih  litres,  el 
c'est  ce  qoi  Mi  que  son  chartrier  s  enrichit  de  phisieurs  pièces  d'un  prix  ines- 
timable, parmi  lesquelles,  des  diplômes  de  Charlemagne  (777),  de  Gharles-le- 
Simple  (89G)  et  de  Louis  d'Outremer  (930),  provenant  tous  trois  du  prieuré 
de  Salonne  ;  des  chartes  du  comte  Raimbauld  (947),  d'Adalbéron,  évéque  de 
Verdun  (9S5-99â),  du  duc  de  Lorraine  Thierrjr  (1078),  etc. 

Les  titres  de  Saint-Georges  et  de  la  Pi  ttuuliule  sont  analysés,  quelques-uns 
même  transcrits^  dans  un  Inventaire  en  15  registres  in-folio,  composé,  sur  la 
fin  du  siècle  dernier,  par  Lemoiœ,  archiviste  du  chapitre  de  la  cathédrale  de 
de  Toul  (i). 

3®  Gollégiatos  Saînt-Léger  de  Marsal  et  SainC-Etienne  de  Vie  (réunies  en  1 773). 

—  (23  Liasses.)  Un  assez  grand  nombre  de  petits  registres  contenant  des  pri- 
ses de  possession  de  canonicats  (1671-1761),  actes  capitulaircs  (1697-1770)» 
etc.  du  chapitre  de  Marsal  ;  Livres  des  alfoires  de  Téglise  collégiale  de  Vie 
(lIijj-1787)  ;  comptes  des  receveurs  du  chapitre  (1585-1749)  ;  Manuels  des 
cens  dus  au  chapitre  et  à  1  écolàtre  (XVP  siècle)  ;  actes  mortuaires  du  chapitre 
Saint-Etienne  ;  livre  des  lieux  où  Messieurs  de  la  collégiale  de  Vie  sont  curés  et 
où  ils  oui  des  rentes  et  revenus  (X.Vir  siècle)  ;  plusieurs  pieds-lerriers  concer- 
nant la  Xerme  de  Riouviile,  les  villages  de  Munster,  Arracourt,  Juvrecourt, 
Ghambrey,  Bellange,  Dalhain,  Guinzeling,  Loudrefîng,  Bassing,  Torcheville, 
Albeslroff,  Bénestroff,  Kerpiicli,  Insiuiiig,  Siouviller,  Bourdonnay,  hcy,  Lezey, 
Haraucourt,  Saint-Médard  et  Saloune. 

Collégiale  Saint-Eucaire  de  Liverdon.  —  Les  titres  de  cette  collégiale  sont 

(1)  Outre  ces  registres,  on  en  possède  6  d'actes  capitulaircs,  de  4617  à  1790,  et 
différents  autres,  panni  lesquels  un  recueil  de  pièces  Imprimées,  lettres  patentes,  mé- 
moires, bulles,  etc.,  coneemant  les  statuts  de  la  Primatîale  (1763)  ;  registre  des  actes 
de  prises  de  possession,  fulminations  des  bulles  pour  les  digflités,  provisions  pour  les 
canonicats,  etc.  (1751-1771))  ;  registre  des  nominations  aux  cures,  vicairies et ^peUes 
comprises  dans  le  ressort  de  i'évêché  de  Nancy  (178S-179t);  etc.,  etc. 


Digitized  by  Google 


\ 


lOTBODUCnON.  XXV 

joints  à  ceux  dn  Séminaire -de  Tonl,  auquel  elle  anit  été  rinnie  ;  ils  eontistent 

seulement  en  6  registres  d  actes  capltulaires,  qui  vont  de  156S  à  1676. 

5*  Collégiale  Sainte-Croix  de  Pont-à-Mousson.  —  (16  Liasses).  Registres  des 
réceptions  et  morts  des  chanoines  (1709-1789)  ;  comptes  de  recette  et  de 
dépense  (1576-4790)  ;  déclaration  des  obits  et  anniversaires  de  l'église  de  l'hô- 
pital Notre-Dame  (1500)  ;  pied  de  terre  de  la  confrérie  Saint-Georges»  fondée 
en  Féglise  collégiale  Sainte-Croix  (1527-1535);  actes  capitulaîres  (1692- 
1790)  ;  registre  des  plaids  annaux  tenus  à  Orlsconrt»  ete. 

6*  Collégiale  Saînt-I^lerre  de  Fénétrang«.  —  (iO  Liasses.)  Actes  capitulaires 
(1749-1772)  ;  comptes  de  recctle  et  dépense  (1748-1762)  ;  registre  des  rentes 
et  biens  fonds  da  chapitre  (1752);  pièces  diverses  concernant  les  villages 
d'Abanconrt,  Donnelay,  Ley,  Lhor,  Romeffing,  Niderstinzel,  le  prieuré  de 
Saint-Léonard,  la  ville  de  Féuélrangc,  rétablissement  de  la  religi<m  réformée 
dans  cette  ville  et  dans  les  autres  localités  de  la  baronnie,  etc. 

7^  Collégiale  d'HanssonvilIe.  —  Une  liasse  et  plusieurs  pieds-terriers  des 

héritage  3  appartenant  à  la  chapelle  Notre^-Dame  et  Saint-NicoIas>  érigée  en 
Féglise  de  Domptail,  et  des  biens  du  chapitre  à  Dameleviéres,  Benney,  YcilCy 
Domptail,  Saint-Mard,  Mexey  et  Hanssonville. 

U  y  avait  encore  quelques  églises  collôi^Males  dont  les  archives  n  ont  pas  été 
conservées  ou  se  trouvent  réunies  à  celles  d'autres  établissemènts  ;  telles  sont 
celles  d'Einville  (unie  &  celle  de  Saint-Georges  de  Nancy),  de  Blâmont,  de  De- 
oeuvre  (réunies  en  uiic  seule  vers  la  lin  du  XIH'  siècle),  de  Munster,  de  Sarre- 
bourg,  et  celle  de  Vaudémont,  dont  les  biens  fnrent  donnés  à  l'abbaye  de 
Bouxières. 

C.  Paroisses. 

Les  Archives  possèdent  les  titres,  plus  ou  moins  complets,  d'un  assez  grand 

**** 
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lombre  de  paroisses,  el  relatifs»  soit  aux  donations  qui  leur  avaient  été  faites» 
soit  aux  confréries  qui  y  existaient,  soit  aux  fondations  diverses  dues  à  la  piété 
des  fidèles.  Je  ne  puis  consacrer  un  article  spécial  à  chacune  de  ces  paroisses, 
et  je  dois  me  borner  à  indiquer  leurs  noms  (i),  en  mentionnant  seulement  celles 

dont  les  papiers  ont  le  plus  d'importance. 

(1)  Void  ces  noms ,  par  ordre  alphabétique  :  Âbonoourt  (canton  de  Gotombey), 
AduJn ,  Affi-aconrt»  Ajonoourl ,  Ânianee ,  Ânthelupt ,  Ânnauoonrt ,  Ârt-suT'Meunlie , 
AthienTUle,  Antrey. 

Bacourt,  BainvilIe-aux-Miroirs,  BainYille-sni^Madon,  Benney,  Brrtrambois,  Bcy, 
BczaumoiU,  Bioncourt,  Blénod-lès-Pontrà-Mousson ,  Bouxières-aux-Chônes,  Bouxiéres- 
aux-Dnmcs,  Eoiizanville,  Brebain,  Brin»  Buissoncoort»  Bores»  Burlioncourt,  Burlhe- 

courl-aux-Ghènes. 

Ceinlrey,  Cercueil,  Chaligiiy,  Chambrey,  Champenoux,  Cliainpigneules,  Cliaouilley, 
Château- Voué  ,  Goiucourt ,  CoyviUer,  Crautcnoy,  Crépey,  Crévéchamp ,  Croismare , 
Gustinei. 

Dalhaîn ,  DamèleTières ,  Delme  «  Beoxville ,  Bîetiloaard ,  Bieuze ,  Doromartemont , 

Bomplaîl,  Donjcux,  DroQ^le. 

Ëinvaux,  Ëmbcrménil ,  Erbévitttf,  Esscy-lès-Nancy,  Eulmont. 

Fcnétrange,  Ferriéres,  Flavigny-sur-Moselie»  FlévîUe,  Fonleny,  Fossietu»  Fraimbois, 

Frouard. 

Gcllciioncûurt ,  Gt'in  iimIIc,  Gerbécourt,  Gézoncourt,  Goviller,  Gnppoit,  Gnscourt. 
Uaigneville ,  UanuiK  ullc,  ITampont,  Haroué»  Uaussonville,  Ueillecourt,  Iléuamcnil» 
UocviÛe,  Houdcmont,  lloudrcville. 
Jallaucourt. 

Landéeourt ,  La  Neurdotte.  Laneave^ille-derant-Naney,  Laxm,  Leméml-Mitry, 
Lenoncourt»  Lesse,  Leyr,  Lindre,  iiooourt,  Lucy,  Ladres,  Lupcourt. 

IMaidières  ,  Mailly,  Malzéville,  Mandrcs  ,  Manhouc  ,  Marbache  ,  ^Tm  on  ,  Marsal, 
Marthcmont,  Maxcvillc,  ;Méhoncoart,  Méréville,  Moivron,  Monod,  Moyenvic,  Munster. 

Neuviller-sur-Mostllc,  Norroy,  Noviantraux-Prés. 
Obreck,  Ogn«ville,  Ormes,  Oron. 

Pagny-sur-Moselle ,  Parcy-Saint-Ccsaire,  Pierreville»  Pompey,  Pont-Saint-Yincent, 
Porl-aui'-Scillc,  l'iayc,  Pulliguy,  Vu\(i. 

Ravillc ,  Rcchicour^-le-Château ,  Ilchainviiler,  Réiuéiio ville  ,  Rémércville  ,  Richard- 
ménil»  Roméconrt,  Rodéres-aux-Salines,  Roville. 

Safiais.  Saînt*Firmîn,  Saint-Germain,  SainwHilaire-ao^yermois,  Saintr-Remimont, 
Saizerais,  Saulxerotte,  Saa1xares4ès-Nancy,  Sédiamp,  Selaincourt,  Seranilie. 

Tarquimpol,  Tonnoy. 

VaiKlilainville,  Vandœuvrc,  Vannecourt,  Vaudémont,  Vaxy,  Velainc-sous-Auiancc 
Vczelis( ,  Vie,  Ville-aii-Yal,  Yillors-I^Moivron,  ViUers-lès-Nanc^,  Viviers,  Yroncourt. 
Xaurey»  Xirocourl»  Zommaoge, 
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Paroisse  Saînt-Sébaslieu  de  Nancy.  —  Pièces  concernant  la  Communauté 
des  Prêtres,  les  confréries  des  Âgooisants,  de  l'Adoration  perpétuelle  du  Saint* 
Sacrement,  des  Morts  ou  de  Notre-Dame-des-Suflhiges,  avec  des  registres  con< 
teuantles  règlements  de  ces  confréries  ei  les  noms  de  leurs  membres.  —  Paroisse 
Notre-Darâe  et  chapelle  Notre-Dame  de  la  Bonde,  fondée  dans  cette  église;  pièces 
relatives  aux  biens  de  cette  chapelle  et  aux  confréries  de  TAssomption,  des  Morts, 
de  Saint-Joseph,  de  Sainte-Anne,  de  Notre-Damc-dc-Pitié,  de  Saiiit-iiieime,  de 
Saint-I^ioolas,  de  Saint-^Sébastien,  de  Sainte-Reine,  etc.  —  Paroisse  SainirNico- 
las  ei  chapelle  du  Terreau. — Paroisse  Saint-Vincent  et  Saint-Fiacre  :  fondations 
divcises.  —  Paroisse  Saint-Pierre  et  Saint-Stanislas  :  fondation  én  faveur  des 
pauvres  nécessiteux,  confrérie  des  Morts.  , 

Paroisses  Saiut-Laurcut  et  Saiule-Croix  de  Ponl-à-Mousson.  —  Confrêi  ics  de 
Saint-Nicolas,  de  Saint-Sébastien,  de  Notre-Dame-des-Suiïrages,  de  Saint- 
Urbain  et  des  Trépassés. 

Paroisse  Saint-Yast  de  Toul.  —  Comptes  de  la  confrérie  Saint-Nîcolas  des 
Clercs,  érigée  en  cette  église  (1419-1760)  ;  registres  contenant  les  noms- des 
confrères. 

dire  de  Dieuze.  —  Fraternité  des  curés^  des  chàtellenies  de  Dieoze  et  de 
Marimont,  etc. 

B.  Séminaires  et  Missions. 

1  "  Séminaire  de  Toul.  —  Les  archives  de  cette  maison  lorment  111  liasses 
de  registres  on  de  titres  dont  les  plus  anciens  remontent  au  XII*  siècle,  et  qui 
concernent  non  seulement  ie  Séminaire,  mais  plusieurs  autres  établissements 
qui  .lui  furent  réunis,  comme  Phùpital  Saint-Esprit  de  Tuul  et  les  collégiales  de 
Liverdun  et  de  firîxey.  Il  s'y  trouve  plusieurs  registres  capitulaires  de  ce  der- 
nier chapitre,  de  1655  à  1699  ;  un  dénombrement  des  bénéfices  du  bailliage  do 
Bar  (1588)  ;  des  pièces  relalives  à  l'é^'Usc  du  Saint-Esprit,  à  la  paroisse  Saint- 
Amant  et  à  la  chapelle  Saint-Yves,  fondée  dans  cette  église  ;  aux  prêtres  de  la 
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Mission  de  Tonl,  à  la  cure  d^EcrouTes,  à  lliôpital  Saint-Michel  de  LÎTerdon, 

aux  bleus  du  séminaire  à  Bruicy,  Pagiiy,  Graudménil,  Crépey,  Bléuod,  Dom~ 
fiemaiD,  Vannes,  Longeau,  Lagney,  Pagney,  Mont-4*£troil>  Chaodeney,  Salze- 
rais,  Roaières-eDTHaye,  etc.,  etc. 

9*  Missions  et  Séminaire  de  Nancy.  —  (9  Liasses.)  Registre  des  deniers  de 

la  paroisse  Saint-Pierre  ;  registres  de  recelte  et  de  dépense  de  la  maison  ;  litres 
relatifs  à  l'union  du  prieuré  de  Lay-Saint-Ghristophe  an  Séminaire,  à  1  établis- 
sement des  Orphelins  en  rhdpttal  SainWulien,  aux  Frères  de  la  Charité,  etc. 

T  Ckrgé  ré^ier.  —  Maiiom  religieum  éPhùnmes, 

A.  Bénédictins. 

V  Abbayes  Saint-Epvrc  et  Saiût-Mansuy  de  Toul.  —  Trois  cariulaires  des 
biens  fonds,  cens  et  re?eniis  appartenant  à  la  mease  conventuelle  de  Saint- 
Epvre,  et  quelques  titres  de  propriété,  sans  importance,  sont  tout  ee  que 

nous  possédons  des  archives  de  ces  deux  anciennes  et  célèbres  abbayes. 

T  Abbaye  Saint-Léopold  de  Nancy.  —  (6f  Liasses.)  Comptes  de  recette  et 

de  dépense  (1780-1785)  ;  cartulaire  du  prieuré  de  Belval  (réuni  à  Saint- 
Léopold),  etc  ;  pieds-terriers  des  biens  de  Tabbaye  à  Essey-la-Côte,  ArtHSur- 
Heurthe,  Xeuilley,  Thelod,  Chaviguy,  YiUe^en-Vermois,  Manoncourt,  Aatreville, 
Millery,  Lalœuf,  Doinptail,  etc. 

5^  Prieuré  de  Dienlonard  (Bénédictins  anglais).  —  (50  Cartons  et  liasses.) 

20  Registres  de  comptes,  de  1751  à  1790,  presque  tous  eu  laugue  anglaise. 

4^  Prieuré  de  Flavigny.  —  (27  Liasses.)  Inventaire  aoalytique  des  titres  du 
prieuré  ;  déclaration  des  revenus  de  la  meose  conventuelle  (1772)  ;  registre 
de  recette  et  de  dépense  (1773-1791)  ;  plusieurs  pieds-4erriers  des  biens  de 
Crantenoy ,  Créréchamp,  LcmainvlUe,  Ludres,  Lnpconrt,  Vaudeville,  Houdel- 
mont,  Torablaine,  Essey-lès-Nancy,  Pulligny,  Gerbécourt,  Laneuvcvillc,  Bar- 
bonvUle,  Ferrières,  VilIe-en-Vermois,  fiosières,  Viilers,  HeiUecourt,  Fiavigny, 
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Vaudiî^ny,  Lemainville,  Ccinlrey,  Parey-StioM^ire»  Saint-Firmin  et  Diar- 
Yiiie,  le  ^agoage  de  Brichambautt  etc. 

Prieuré  de  Froville.  —  (7  liasses.)  Pieds^erriers  et  déelaratioD  des 

héritages  apparleuant  au  prieuré  à  Frovilie,  SaiDl-Germaio,  Uezange-la-Graude. 

6*  Priearè  de  Laitre-sous-Amaiiee.  —  Une  seule  liasse»  qu  fenfemie  un  car- 

lulaire  fort  curieux  et  des  chartes  des  comtes  de  Vaudémoat,  des  Xli  et  Xili' 
fiit^cles,  coDceruaat  Poat-Saialr-Yiœeat  et  Ghaliguy. 

7"  Prieuré  de  Lay-SaÎDt-Christophe.  —  (24  Liasses.)  Cataloi,'iie  des  livres 
composant  Ja  bibliothèque  du  prieuré  (1715)  ;  des  livres  de  recette  et  dépense; 
des  états  de  cens,  rentes  et  revenus,  etc.  ;  un  volume  m*4%  intitulé  :  Histoire 
du  prieuré  de  Lay.  Cctic  histoire  a  été  composée  par  Dom  Calmet  ;  toutefois 
le  manuscrit  n  est  pas  de  sa  main  ;  le  savant  Bénédictin  y  a  seulement  ajouté 
quelques  notes  et  quatre  pages  où  sont  consignées  les  dépenses  faites  de  1719 
à  1723  ;  à  ia  hn  se  trouve  sa  signature. 

8*  Prieuré  de  Ménil.  (13  Liasses.)  Etats  des  biens,  droits,  rentes  et  re- 
venus de  Kabbaye  de  Senones,  de  laquelle  dépendait  le  prieuré  de  Ménil  ;  titres 
conceroant  le  prieuré  de  Léomoiu,  les  villages  de  Bures,  Ménil,  Crévic,  Coin- 
court,  Gerbéviller^  Vitrimont,  Mouacourt,  Antbelupt,  Bauzemont,  Bathelémont, 
Jolivel,  Saulxures,  etc. 

9*  Prieuré  de  Rosières.  —  (13  Liasses.)  Déclarations  d'héritages  sis  en 
différents  lieux  (iOOO)  ;  état  des  revenus  de  la  maison  ;  terriers  des  gngnages 
de  Fcrrièrcs,  Mortague,  Romain,  Hudiviller,  etc. 

10°  Prieuré  de  Semtpf^las.— (28  Liasses.)  Deux  pieds4erriers  des  villages 

d'Arl-sur-Mcurthe  et  de  Haraucourt  (XVII'  siècle)  ;  pièces  concernant  les 
hôpitaux  de  Saint-Micolas  et  d'ËinviUe,  les  cures  de  Réméréville,  Varangéville 
et  Saint-Nicolas  ;  les  confréries  érigées  en  Téglise  de  ce  dernier  lieu  ;  des  attes- 
tations de  miracles  opérés  par  l'intercession  de  saint  Nicolas,  etc. 

1  r  Prieuré  de  Sainm^uirin.  ^  Deux  liasses,  dans  lesquelles  sont  plusieurs 
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titres  relatiili  à  TaDion  de  ce  prieuré  aa  chapitre  Saint-Louis  de  Metz,  aux  • 

verreries  de  Saiot-Quirio  et  de  Lettenbach  (1) ,  etc. 

iT  Prieuré  de  Vie.  —  (1  Liasse.)  Livres  de  recette  des  cens  dus  à  la  mai- 
son, pieds-tcrricrs,  de,  des  XVl  cl  W'H'  siècles. 

Outre  ces  établissements  principaux,  Tordre  de  Saint-Benoit  possédait  encore, 
dans  notre  pays,  un  certain  nombre  d*autres  prieurés  dont  les  titres  ne  nous 
bout  })uiuL  parveims  ou  se  trouvent  avec  ceux  des  ahf)aye.s  ou  collégiales  aux- 
quelles ces  prieurés  furent  réunis  à  différentes  époques  ;  tels  sont  ceux  de 
Notre-Dame  de  Nancy,  de  Salonne,  de  Saint-Thiébant,  de  Saint-Don,  de  Va- 
rangéville,  de  Vandceuvre,  de  Gerbévill  i ,  tous  unis  à  la  Primaliale  lors  de  son 
érection  ;  ceux  de  Fricourt,  Léomont,  Xures  ;  celui  de  Bainvilic-aux-Miroirs, 
qui  fat  donné,  vers  la  fin  du  X*  siècle,  â  l'abbaye  Saint-Epvre  de  Toul  ;  ceux 
de  Landceourt,  d'Insmini;,  du  Moniet  (près  Deneuvre),  de  Saint-Léonard  (j)rès 
Fénétrange),  de  I^euviller,  Pont-îSaiut-Vincent  (uni  à  l'abbaye  Suint-Lcopoid  de 
Nancy),  de  Lorquin,  llervaville,  Ghaligny,  et  celui  de  Gellamont ,  dont  les 
biens  avaient  servi  à  doter  la  eollégiale  de  Dieulouard. 

B.  GisteiGiens  (on  Bernardins). 
1^  Abbaye  de  Beaupré.  —  20  Liasses,  dans  lesquelles  se  trouvent  i9  bulles 

de  papes  (11 47-1 459),  2  chartes  d  archevêques  de  Trêves  (11G4-1173),  34 
d'évéques  de  Toui  (1149-1389),  9  d  évéques  de  Metz  (11 30-1 369),  et  beaucoup 
d*autres  émanées  des  empereurs,  des  dues  de  Lorraine,  etc.  11  y  a,  en  outre, 
un  Li\Te  des  eiiapilres  provinciaux  (1082-1715),  2  registres  de  recette  et  de 
dépense  (1787-1790),  etc. 

2'  Abbaye  de  Clairlieu.  — ^(11  Liasses.)  Une  partie  des  archives  de  Clairlieu 
a  malheureusement  disparu,  ainsi  qu'on  le  voit  par  un  inventaire  des  titres  de 
cette  maison  ;  mais  ce  qui  en  reste  est  encore  très-prédeux.  De  même  que 

(1)  Une  de  ces  liasses  provient  de  Tabbaye  de  ^larinoutier.  Il  y  en  a  une  autre  concer- 
nant les  biens  de  l'abbaye  de  Murcau  à  Pont-Sainl- Vincent  et  Chaligny  ;  et  nne  seconde 
relative  aux  propriétés  des  Bénédictins  de  Saint-Yanne  de  Verdun  à  Arnaville. 
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celles  lie  Beaopré,  ces  archives  renferment  des  bulles  de  papes,  des  chartes 

d'cvt'qucs  de  Metz  et  de  Toiil,  de  ducs  de  Loriaioe,  etc.  ;  uu  uiacz  ^laad  nom- 
bre de  ces  pièces  sont  inédites. 

5*  Abbaye  de  Hante-Seille.  — 131  Liasses,  renfermant  beaucoup  de  chartes 
aiicicuues,  la  plupart  inédites.  Ces  liab>ts  buiii  accompaguées  d*un  inventaire 
général  de  tous  les  titres  de  ^aute-SeiUe,  de  registres  de  comptes,  de  pieds- 
terriers  de  la  seigneurie  de  Hesse,  des  baps  de  Xirxange,  Frémonville,  Xousse, 
Remoncoart,  Récourt,  etc. 

G.  Chartreux. 

Chartreuse  de  liosscrville.  —  (56  Liasses.)  Six  journaux  de  recette  et  de 
dépense,  fort  curieux  (1713-i7U0)  ;  un  registre  contenant  des  pièces  imprimées, 
qui  sont  :  privilèges  accordés  par  les  rois  de  France  à  Tordre  des  Chartreux  ; 
arrêts  de  ditl'éreiUs  tribunaux  portant  maintien  de  ces  privilèges  ;  pieds-terriers 
des  biens  de  la  Chartreuse  à  Richardménil,  liudi'cs,  Clayeures,  Laxou,  Méré- 
ville,  Maiziéres-lés-Vic,  etc. 

D.  Dominicains. 

1*^  Couvent  de  Blainvîlle.  —  9  Liasses  et  plusieurs  piçds-terriers  et  déclara- 

tioos  des  biens  de  la  maison  ,  titres  de  propriété  de  la  ferme  de  Releycourt. 

S*  Couvent  de  Nancy.  Liasses.)  Un  volume  intitulé  :  Regisire  du  cou- 
vent des  frères  Prêcheurs  de  Nancy,  contenant  des  pièces  relatives  à  rétablis- 
sement du  couvent,  des  titres  de  fondations,  donations,  acquisitions  ;  deux 
registres  d'actes  capitulaires,  professions  et  prises  d*habit,  de  1648  k  1792  ; 

deux  registres  de  recette  et  de  dépense  (1742-1790),  etc. 

Z"*  Couvent  de  Toul.  —  N.  (1) 

4**  Couvent  de  Vie.  —  N. 

(i)  Afin  de  donner  une  nonicnclalin  c  coniplctc  des  maisons  religieuses  du  pays,  j'in- 
dique miMne  relies  sur  les(|uellcs  nous  ne  possédons  point  de  litres,  mais  eu  faisant  suivre 
leur  désignation  de  la  lettre  N  (néant). 
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£.  Cordeliers. 

1*  Gonvenl  de  Nancy. —  Une  seule  liasse  de  titres  d«  fondatioiift,  aaxipieb 

est  joint  uo  plan  du  couvent. 

S*  €oovent  de  Rosières.  —  (15  Liasses.)  Pièces  lelatives  à  la  confrérie  de 

rÀssomptioD)  à  des  coostituiioos  de  cens»  etc. 

3*  CoUTent  de  Tonl.  —  IV. 

4"  Couvent  de  Vic.  —  N. 

F.  Tiercdins. 

Couvent  de  Bayou.  —  (33  Petites  liasses.)  Titres  concernant  les  chapelles 
de  BayoQ  et  de  Domptail  ;  pieds-terriers  des  gagoages  de  Neimlier,  Einvaux 
et  Yillacourt,  ete. 

^  Couvent  d'Ëinville.  —  (7  Liasses.)  Pièces  relatives  à  rétablissement  des 
Tiercelins  à  Einville,  à  la  construction  de  leur  maison  ;  brefe,  bulles,  indul- 
gences, etc. 

3**  Couvent  de  Nancy.  —  (Une  Liasse.)  Titres  relatif  à  des  vignes  situées  à. 
Maxéville,  augagnagede  Lemainville,  au  domaine  de  Notre-Dame-des>Anges,  etc. 

4*  Couvent  de  Sien.  — (l  Liasse.)  Un  registre  de  comptes,  de  1774  à  1790. 
5**  Couvent  de  Toul.  —  1  Liasse  de  pièces  relatives  4  une  maison  située  à 
Toul. 

G.  Capucius. 

f  o  Couvent  de  Blàmont.  —  3  Liasses  de  peu  dlmportance. 
T  Couvent  de  Luoéville.  —  N. 

Couvent  de  Nancy.  —  (4  Liasses.)  Cinq  registres  de  professions  (f 739- 

1 789)  ;  registres  des  vètures  et  professions  faites  à  Bar-lc-Duc  et  à  Saint- 
Miliiel  (1773-1787). 

4"  Couvent  de  Poni-ù-Moussou.  —  Une  liasse  de  iiux6  de  propiiélé. 

5'*  Couvent  de  Saint-Nicolas.  ^  N. 
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6**  Couvent  de  Sambonrg.  —  N. 
T  Couvent  de  Thiaucourt  —  N. 

8  Cuuvcut  de  Toul.  —  N. 
9**  Couvent  de  Yézelise.  ^  N.' 
10"  Couvent  de  Vie.  —  N. 

Une  liasse  dans  laquelle  sont  réunis  des  titres  généraux  relatifs  à  rétablis- 
sement des  divers  couvents  de  Capueins  en  Lorraine. 

H.  Aogusllns. 

CouvLuL  de  IVaucy.  —  (4  Liabscb.)  Pièces  relaliveb  à  la  maison  de  Moiitaiiju, 
aux  gagnages  de  Drouville,  Sexey-lèâ-Bois»  Domptail  et  Faulx  ;  un  inventaire 
des  titres  de  la  niaison  ;  manuels  de  recette  et  de  dépense»  de  1738  à  17é8,  etc. 

1.  Cannes. 

1**  Couvent  de  Gerbévilto*.  —  (34  Petites  lusses.)  litres  des  biens  do 
Gerbéviller,  Moriviller,  Âzerailies  et  Glonville. 

>  9^  Couvent  de  Lunéville.  —  (9  Liasses.)  Fondations  pieuses  faites  dans 

Téglise  du  couvent  ;  indulgences  ;  titres  du  gagnage  de  Maiily. 

3**  Couvent  de  Nancy,  «—  (9  Liasses.)  Titres  de  propriété  ;  fondations  ;  re- 
gistre de  dupcuse,  etc. 

Couvent  du  Haut-du-Rupt,  près  Pont»à-Mousson.  —  (Un  carton.)  Re- 
gistre de  comptes  et  d'actes  capilulaires,  des  XVIP  et  XYHP  siècles. 

9^  Couvent  de  Ponté-Mousson.  ^  Un  carton  de  titres  de  propriété. 

6"*  Couvent  de  Vie.  —  3  Liasses  de  titres  de  propriété,  pied-terrier  du 
gagnage  de  Bezange-la-Grande^  etc. 

T  Couvent  de  Barcaral  (Carmes  mitigés),  —  (14  Liasses.)  Pièces  concernant 

les  biens  appartenant  aux  Carmes  k  Baccarat,  Brouville,  Badniénil»  Béliérey, 

***** 
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VaxaÎDville,  Domptait,  Montigoy,  La  Chapelle,  Glonville,  MmUler,  Foute&oy 

€t  Moulreux. 

I.  Minimes. 

1**  Couvent  de  Bassing.  —  (8  Liasses.)  Titres  concernant  Bassing,  Molring, 
Kerprich,  Nébiog  ;  10  registres  de  recette  et  de  dépeose,  de  1618  à  1700  ; 
Livre  pour  écrire  les  chapitres  provinciaux,  commencé  en  1625  ;  inventaire  des 

litres  du  couvent,  laii  eu  1782,  etc. 

T  Couvent  de  Dieuze.  —  (6  Liasses.)  Titres  relatifs  à  Bassing,  Kerprich, 

Giiénestroff,  Obreck,  Dieuze,  Angviller,  Chambrey,  Tarquiinpol,  Vuisse,  Blau- 
che-Eglise,  Liudre,  Guébling,  Bermeriog,  Languiinbert,  Béneslroff,  Bisping  et 
la  censé  d*Albin. 

5"*  Couvent  de  Luaéviile.  —  (9  Liasses.)  litiges  des  biens  de  Yarangévilie, 
Hénaménil,  Yitrîmont,  Parroye,  de  la  chapelle  Saint^Ântoine  du  château  de  Lu- 

néville  et  de  celle  de  Saint-Maur  de  Viliers  ;  inveiitaii-e  des  tili-es  du  couvent  ; 
catalogue  des  livres  de  sa  biblolhèque  ;  bulles  des  papes  touchant  Tordre  des 

r 

Minimes,  etc. 

4°  Couvent  de  Nancy.  —  (6  Liasses.)  Livre  des  fondations  de  la  maison 
de  Nancy  ;  trois  registres  servant  à  inscrire  les  noms  des  personnes  enterrées 

dans  l'église,  de  lGi6  à  178a  ;  titres  de  propriété  des  biens  d'Eulmonl, 
Bouxières-aux-Chénes,  Leyr,  Charmois,  Doinmariio-lès-Toul  et  Autrcy. 

■o'  Couveut  de  Bon-Secours.  —  (ô  Liasses.)  Livi  t;  des  recettes  et  dépeuscs 
du  couvent  ;  pied-terrier  d'un  gagnage  à  Forcelles-Saiot-Gorgon  ;  titres  de 
propriété  des  gagnages  d'Ormes,  Bonxières-aux-Dames,  Crantenoy,  Lay-^nt- 
Cliristophe  ;  pièces  concernant  les  fondations  pariiculières  faites  à  Bon-Secours, 
Tacte  de  dépôt  du  corps  de  la  Reine  de  Pologne,  de  celui  de  la  duchesse 
Ossolinsky,  etc. 

6*"  Couvent  de  Nomeny.  —  Un  carton  de  titres  de  propriété. 
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7'  Couvent  de  Pont-à-Mousson.  —  Six  liasses  de  titres  de  propriété. 

S"*  Couvent  de  Serres.  —  (15  Liasses.)  Pièces  relatives  à  la  chapelle  de  la 
Madelaine  de  Cbâteau-Salias,  aux  gagnages  de  Courbessaox,  de  Serres  et  de 

Be/aiigc-la-(irandc  ;  inventaire  des  litres  et  enseignements  des  droits,  rentes  et 
revenus  du  couvent  (1021),  etc. 

Couvent  de  Vé*elise.  —  (Une  liasse.)  Etat  de  la  maison,  livres  de  recette 
et  de  dépense  (1G23-1790). 

,  K.  Commanderies  de  l'ordre  de  Malte. 

Les  Templiers  avaient  possédé  en  Lorraine  un  assez  grand  nombre  d*établifr> 
sements,  notamment  à  Cercueil,  MilTery,  Lanéville,  Gelucourt  ;  lors  de  la  sup- 
pression de  Tordre,  ses  biens  servirent  presque  tous  ù  doter  les  maisons  de 
Saint-Jeau-de-Jérusalcm  ou  de  Malte,  dont  quelques-unes  existaient  déjà,  dont 
les  antres  s'élevèrent  à  la  place  des  préceptoreries  du  Temple. 

Les  commandcries  de  l'ordre  de  Malle  étaient  au  nombre  de  sept  dans  la 
portion  de  territoire  qui  forme  aujourd'hui  le  département  de  la  Meurthe  : 

c'étaient  celles  de  Saint-Jeau-du-Yieil-Ailre  près  Nancy,  tic  Cuilc-Fèvc  près 
Rosières,  de  Saint-Georges  de  Lunéville,  de  Yirecourt,  de  Lihdeau  ou  de  TouU 
de  Gelucourt  et  ^e  Saint-iean-de-Bassel. 

Les  archives  de  ces  diiîèrcules  maisons  forment  près  de  150  liasses  ou  car- 
tons, dans  lesquels, se  trouvent  un  certain  nombre  de  chartes  des  XU*  et  Xlll* 
siècles,  qui  sont  toutes  inédites,  et  ont  rapport  aux  donations  faites  à  l'or- 
dre par  les  ducs  de  Lorraine  et  d'autres  seigneurs  ;  plus,  quelques  cartulai- 
res,  beaucoup  de  pteds^terriers  accompagnés  de  cartes  et  de  plans,  des 
déclarations  des  droits  et  biens  des  diverses  commauderies ,  des  re^isu  es  ' 
de  comptes,  etc.,  etc.  .  % 

L'ordre  Teutonique  avait  eu  aussi  me  maison  à  Sarr^urg  ;  mais  nous  n'en 
possédons  pas  les  titres. 
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3*  Clercs  réguliers, 
A.  Prëmontrés. 

V  Abbaye  de  Pon^-à-Mousson.  —  Ua  graad  nombre  de  pièces,  parmi  ies- 
quefles  plnstears  chartes  des  XIP  et  XIII*  siècles. 

2"  Abbaye  de  Salivai.  —  (65  Liasses.)  Titres  des  bicus  de  i  abbaye  à  Alain- 
court,  Arracourt,  Amelécourt,  Borijoncourt,  BourgaltrofT,  Bérange,  Belrupt, 
Bczangc-Ia-Grande,  Brin,  Ghicourt,  Craineonrl,  Ghàteaa-Salios,  Château-Brè- 
hain,  Coutures,  Gbambrey,  Dalhain,  Fresnes,  Fonteny,  Gerbccourt,  Gelacoui  t, 
Habondange,  Hanuocourt,  Haraucourt,  Haropont,  Kerprich,  Juvelîze,  JuTîHe^ 
JuTrecourt,  Lagarde,  Lanfroicourt,  Lcy,  Lezey,  Loudrefing,  Lubéeourt,  Man- 
houé,  Marsal,  Marlhil,  Moncourt,  Moycnvic,  Mulcey,,Obreck,  Oninieray,  Orio- 
court,  Puttiguy,  Réchicourt-la-Petite,  Salivai,  Salonne,  Tarquimpol,  Valhey, 
Vannecourt,  Vaucourt,  Vaxy,  Vie,  Villers,  Xanrcy,  Xures.  tes  titres  principaux 
de  Tabbaye  de  Salivai  sont  transcrits  dans  un  très-beau  cartulaire  en  5  volumes 
in-folio. 

S*"  Prieuré  de  Nancy.  —  (4  Liasses.)  Pièces  concernant  les  fermes  de  BoU'- 
neval,  de  Bouxières-sous-Froidmont,  Geiutrey  et  Voinémont  ;  les  droits  seigneu- 
riaux à  Parroyc,  Bauzemont  et  HèDamènil  ;  un  livre  de  recette  ;  un  registre 
intitulé  :  Recueil  des  titres  principaux  de  la  maison  de  Saint-Joseph  de  Nancy. 

Il  y  avait  aussi  un  prieuré  de  Tordre  de  Prémootré  au  hameau  de  Blaozey, 
près  de  BouxIéresHrax-Gbéues. 

B.  Chanoines  réguliers  de  la  congrégation  de  Notre  Sauveur. 

1**  Abbaye  de  Belchamp.  —  (22  Liasses.)  Plusieurs  titres  rcmonlant  au  XU" 
siècle  et  d'autres  plus  modernes  concernant  Tancien  prieuré  de  Beaulieu,  les 
biens  et  droits  de  Tabbaye  à  Grévéchamp,  Tonnoy,  Saint^Remimont,  Yiller, 
Wéiiil,  Clayeurcs,  Domplaîl,  Mexey,  Maimbcrniiont,  Bremuucourt,  Blainvîlle, 
Ville-en-Yennois,  Saint-Remy,  Saiut-Boiogt,  Haillainville,  Jolivet,  Gharmois» 
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DameleviL'res,  Barbonville,  Bassompont,  Saint-Mard,  liomaii],  Saini-Remy, 
Xermaméoil ,  Rozelieures  ,  Rosière^ ,  MaraiaviUer. ,  FroviUe ,  Gerbéviller  » 
Einvanx,  Haîgne^Ue,  ThiéKauménil,  Landècourt,  Loro,  MonCzey,  Villacoiirt, 
Lajacuveville-ilevaiil-liayon,  Luneuvcville-aux-Bois  ;  deux  registres  d'inven- 
taires des  titres  de  la  meose  Gaooiiiale  et  de  la  mense  abbatiale»  un  cartulaire 
ancien,  etc. 

Il  y  avait  eu  à  Beaulieii,  près  de  Marainviller,  un  prieuré  de  l'ordre  de  Saint- 
Augustin,  qui  ûit  réiui,  vers  la  fin  du  XIY"  siècle,  à  l'abbaye  de  Belchamp.  Ses 
titres  se  trouvent  avec  ceux  de  cette  abbaye. 

T  Abbaye  de  Domèvre.  —  (113  Liasses.)  Inventaires  des  titres  de  la  mense 

4 

cauoniale  et  de  la  mense  abbatiale  ;  comptes  ;  déclarations  des  rentes  apparte- 
nant à  l'abbaye  ;  registre  conletiaiiL  les  noms  des  religieux  qui  ont  composé  la 
communauté  de  Domèvre  depuis  Tan  1692  jusqu'en  1765  ;  deux  registres  où 
sont  consignés  les  droits,  juridictions,  privilèges,  etc.  du  monastère  de  Sainte 

Sauveur  (transféré  à  Doniévre),  etc.,  etc. 

5**  Abbaye  de  Hesse.  —  Chanoines  réguliers  de  Saint-Augustin,  qui  rempla- 
cèrent des  Bénédictioes  vers  1485  ;  quelques-uns  des  titres  de  cette  maison 
se  trouvent  aveo  ceux  de  labbaye  de  Haule-Seilie,  à  laquelle  elle  fut  unie  dans 
la  seconde  moitié  du  XYI^  siècle. 

4."  Abbaye  Saint-Remy  de  Lunéville.  —  (33  Liasses.)  Titres  concernant 
Chanteheux,  la  Haute-Foucrey,  Pessîncourt,  Jolivet,  Bénaménil,  Mont,  Xer- 
maménil,  Frémonville,  Lunéville,  MonccI,  Hériménil,  Bonvillcr,  Vého,  Ado- 
mcoil,  Gogney,  Haillainvilie,  Einvaux  et  Fraimbois. 

Abbaye  Saint-Léon  de  Tonl.  —  Nous  n*avon$  aucun  âtre  provenant  de 
cette  abbaye. , 

6»  Prieuré  de  Nancy.  —  (4  Liasses.)  Titres  de  propriété,  surtout  de  maisons 

situées  à  Nancy. 

7"  Prieuré  de  Pont-à-Mousson.  —    Liasses.)  Un  registre  où  sont  inscrits 
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les  pensionnaires  de  la  maison  ;  état  général  des  biens  et  revenus  des  chanoines 
réguliers  de  la  maison  de  Saint-INicolas  à  Pout-à-Moussoo  ;  recueil  des  dona- 
tions, acquêts,  ete.,  appartenant  au  séminaire  des  chanoines  réguliers  de 

Saiiil-S;ui\cur,  éiii^é  en  la  ville  de  Pont-à-Mousson  Tan  1025;  pied-lerrier 
des  diUéreuls  gagnages  du  prieuré  ;  registre  des  comptes,  etc. 

8*  Prieuré  de  Viviers. —  (18  Liasses.)  €ar(ulaire  des  titres  du  prieuré; 
états  de  ses  revenus  ;  fondations  ;  pièces  concernant  le  gagnage  de  Laucuve- 
TiUe,  la  cure  dé  Tincrj,  les  villages  d*Âmelécoart,  Prévocourt,  Jallaucourt 
et  Vaxy. 

G.  Ântonistes. 

Gommanderie  de  Pontr^à-Mousson.  —  Les  archives  des  Ântonistes  sont  pla- 
cées dans  des  espèces  de  portefeuilles,  au  nombre  de  22  ;  elles  se  composent 
de  titres,  dont  beaucoup  des  Xill*"  et  XIV  siècles,  relalil's  aux  biens  de  cette 
maison  à  Pont-à-Mousson,  Loisy,  Jezainville,  Les  Ménils,  Clémery,  Moivron, 
Manoncourt,  Scarponne,  Dieulouard,  Belleville,  Léiricourt,  Chenicourt,  ete. 
Toutes  CCS  pièces  sont  aualvfîéos  et  quelquefois  reproduites  intégralement  dans 
un  volume  intitulé  :  Inventaire  des  titres  et  documents  de  la  Gommanderie  de 
Saint-Antoine  de  Pont-à-Mousson. 

D.  Jésuites. 

1"  Jésuites  de  Nancy.  —  (94  Liasses.)  Registres  de  missions  ;  lahic  des  lieux 
où  les  Jésuites  de  Lorraine  possédaient  des  biens  fonds  ;  lettres  d  érection  de 
la  Congrégation  des  hommes  de  Nancy,  et  un  Journal  de  celte  Gongrégation  ; 
pièces  relatives  à  la  Congrégation  des  lionunes  de  Saint-iSicolas  ;  alleslations 
de  reliques  données  à  Téglise  du  Noviciat  ;  entrées  en  religion,  vœux  simples 
et  solennels  ;  comptes  du  Noviciat,  de  1622  à  ;  actes  capitulaires  ;  His- 
toire du  collège  de  Nancy  (1621)  ;  beaucoup  d'autres  documents  historiques 
curieux  ;  des  registres  de  comptes,  titres  de  propriété  en  différents  lieux, 
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notamment  à  Barbonville  ;  des  plaids  annaux  tenus  dans  ce  dernier  lieu  et  des 

pièces  de  procédure  contre  des  sorciers,  clc,  elc. 

S*  Jésuites  de  Pont-à>Mousson.  —  Les  archives  des  Jésuites  de  Pont^à- 
Mousson  forment  environ  iOO  liasses ,  dans  lestjuellcs  se  troayent,  enlr  autres 
pièces  iotéressantcs ,  un  volume  contenant  la  copie  de  la  charte  d'érection 
de  Pont-à-Mousson  en  cité  impériale^  celle  de  rétablissement  de  TUniversité,  * 
plusieurs  lettres  écrites  de  Rome  à  ce  sujet,  et  le  titre  de  fondation  du  collège  ; 
un  calalogae  du  nom  des  écoliers  ;  uu  registre  des  vœux  ;  un  livre  des  missions 
du  collège  ;  des  comptes  et  états  des  biens  et  revedus  de  la  maison,  etc.,  etc. 

3*"  Jésuites  de  Saint-ÎSicoias.  —  W. 

E.  Oratoriens. 

Oratoriciis  du  rSuncy.  —  (12  Liasses.)  Inventaire  général  des  litres,  papiers, 
documents  et  enseignements  concernant  la  maison  des  prêtres  de  l'Oratoire  ; 
un  état  et  une  déclaration  de  leurs  rentes  et  revenus  ;  un  catalogue  de  leur 
bibliothèque,  etc.,  etc. 

A"  Frères. 

Un  registre  contenant  les  actes  d'admission  dans  la  congrégation  séculière 
des  Frères  des  écoles  chrétiennes,  de  1787  à  1792,  compose  toutes  les  archi- 
ves de  cette  congrégation,  dont  les  maisons  étaient  établies  à  Lunéville,  Maré^ 

ville  et  Nancy. 

II  y  avait  aussi  des  Frères  de  la  Charité  ou  de  Sain(-Jean-de-Dieu  à  Nancy 
et  à  Gondreville. 

5''  Ermites. 

Les  ermites  de  Lorraine,  après  avoir  longtemps  subsisté  sans  règle  et  sans 
discipline ,  furent ,  du  temps  de  Lèopold  ,  orgauisès  en  coogrégatioa  ,  sous 
le  titre  de  Saint^ean-Baptiste  et  de  Saint-Antoine  ;  leurs  principaux  établisse- 
ments étaient  ceux  de  Saint-Joseph  de  Mcssein,  de  Sainte-Anue  de  Lunéville, 
de  la  Madclaine  ou  la  Kochotte  de  D6ueuvre,.dc  Saint-Jean  de  Blàmont,  de  la 
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Garenoe  de  Cr^véchaoïp,  de  la  Madelaiae  d«  Saî&t-Nîcokift»  de  SaintrJean- 
Bapliste  de  Froutrd,  de  Saiste-GenevièTe  d'Esse^,  da  Valnle-Passey,  du  Val-^ 

dcs-Nonncs,  de  Sainte-Heine  de  IMenc,  de  INotrc-Dame  de  liare-le-Coup,  de 
Notre-Dame-de-PiUê  de  JPulli^ay,  de  Saiot-Eucaire  de  Pompey,  de  Aornémoal- 
lès^Boiseoiicoart,  elc.,  etc. 

Aucun  de  ces  pelils  élablissemcnts  n'avait  probablement  d  ai  cliivcs  particu- 
lières ;  aussi  les  tilres  qui  les  coaceroeat  se  U'0uveat->ils  réunis  à  ceux  d'autres 
maisons  religîetises  ;  ce  qui  coDcerne  spécialement  les  ermiles  ne  forme  qu'un 
registre 'Contenant  des  actes  capitulaires,  des  professions  et  prises  d'habit  ;  il 
est  intitulé  :  Registre  pour  la  coogrégation  des  ermites  de  Saint-Jeau-Baptiste 
et  de  Saint-Antoine,  diocèse  de  Toul. 

Pénitmu. 

11  y  avait,  à  Nancy,  deux  maiious  de  Péoiteulâ,  l'une  à  la  Ville-Vieille,  l'au- 
tre à  la  Ville-Neuve  ;  nous  n'avons  qu'une  seule  liasse  de  pièces  concernant 
cette  dernière  :  ce  sont  des  statuts,  règlements,  contrats  de  fondation,  etc.  ; 
Uû  registre  intitulé  :  Livre  de  recette  et  dépense  de  la  congi  éi.;aion  royale  des 
Pénitents  de  TAnnonciation  IVolre<Dame  de  la  Ville-Neuve  de  Nancy. 

V  MoMon»  religieuses  de  femmes, 

A.  Bénédictines. 

V  Bénédictines  de  Hesse.  —  L'abbaye  de  liesse,  dont  quelques  litres  se 

trouvent  avec  ceux  de  l'abbaye  de  Uaute-Seille,  fut,  suivant  Dom  Calmet, 
détruite  pendant  les  guerres,  vers  la  fin  du  XlIP  siècle,  et  ses  biens  unis  à  ceux 

de  la  collé|jialc  de  Sarrebourg.  Les  Bénédictiaes  furent,  amsi  que  je  l'ai  dit  plus 
haut,  remplacées  par  des  Chanoines  réguliers. 

T  Bénédîctîncs  de  Nancy.  —  (4  Liasses.)  Pieds-terriers  et  titres  de  pro- 
priété des  gaguages  de  Lcyr,  Ciiaouilley,  Arl-sur-Meurlhe,  Beuney,  Vaudeville^ 
Houdreville,  Geintrey,  Yandœuvre,  Grandveiiii  ;  u  Registre  oamatrleole  coote- 
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nant  les  nombre$,  noms,  extractioas  et  qualités  des  religieuses  professes  de 

Notre-Dame  de  le  eonsolalion,  ordre  doB.  P.  saint  Benoit  ;  registres  de  recette, 
de  dépense,  des  rentes  et  revenus  des  Bènèdiclines  ;  testament  de  Calberiae  de 
Lorraine,  etc. 

S*"  Bëoëdiclines  de  Saint-Jean-de-Bassel.  —  Cette  maison  ne  subsista  que 
jusque  vers  l'an  1446,  époque  où  ses  biens  furent  donnés  à  la  commauderie  de 
Tordre  de  Saintr^ean-de-^érosalem,  qui  la  remplaça. 

4**  Bénédictines  de  Saint-Nicolas.  —  (8  Liasses.)  Titres  des  gagnages  de 
Benney,  Courbcssaux,  Barbonville,  Coyviller,  Laneuvelolte  et  Saint-Nicolas; 
registre  capituiaire  ;  registres  de  promesses  de  stabilité  soos  clôture,  de  prises 
d*babit  et  de  professions  des  religieuses,  etc. 

6**  Bénédictines  de  Toui.  —  N. 

G'*  lîônéilictiQcs  de  Ycrgaville.  —  (14  Masses.)  Tilres  concernant  Âlbeslroflf, 
Haboudangc,  Ângviller,  Dieuze,  Zommange,  Âsscnoncourt,  Âzoudange,  Bénes- 
troff,  Bisping,  Ghâteau-Voué,  Solzeling,  Vuisse,  Dêdeling,  Gelnconrt,  Yidlange, 
Gut'bling,  kerpricl),  Guéncslroff,  Guermange,  Litlre/ing,  /arbuliii^%  Contbil, 
Tarquirapol,  Rhodes,  Riche,  SainIrMédard,  Balbelémoat,  Sarrcbourg,  Sarral- 
troff,  Haut-Glocher,  Bébing,  Bourgaltroff^  Virming,  Obreek,  Ifulcey,  Rorbach, 
Vcrgaville.  Beaucoup  de  ces  tilres  reraonlent  aux  Xlir  et  XIV*  siècles  ;  mais  le 
plus  précieuj^  est  la  cbarUî  de  foudalion  de  l'abbaye  de  YergavîUe  par  le  comte 
Sigerie,  en  966. 

B.  Annonciades. 

l**  Annonciades  célestes  do  Nancy.  —  (5  Liasses.)  Titres  de  propriété  et, 
pieds-lciTiers  de  biens  à  Maxéville,  Laneuveville,  Laitre-sous-Amance,  Bouxié- 
res-aux-Chénes,  Souveraincourt,  Faulx,  Ville-en-Vermois  et  Ecuelle  ;  fonda- 
tions laiics  pour  le  côuvcnt  ;  plusieurs  livres  de  cuniplcs  ;  un  registre  où  sont 
inscrites  les  professions  des  religieuses,  de  1616  à  1774,  etc. 

3°  Annonciades  rouges  de  liadouvilier.  —  2  Liasses  de  baux  et  acquêts.. 
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ADnoneiadcs  rouges  de  Pont-à-Monsson.  —  (Une  liasse.)  Un  registre  de 

recette  el  de  dépenâc  ;  Icllrcs  d'âinorlissemcQt  données  par  diû'éreuls  ducs  de 
Lorraine. 

4."  Annonciades  rouges  de  Saint-Nicoles.  —  (7  Liasses.)  Titres  conccniam 
les  gagnages  de  Xoussc,  Yaudevillc,  Flcville,  Yillacourt,  Tanconville,  Dorajevin, 
Vigneules,  Gerbècourt  et  Benoey  ;  un  registre  où  sont  inscrites  les  professions 
des  religieuses,  avec  la  date  de  leur  mort,  de  1626  à  1789. 

G.  Carmélites. 

r  Carmélites  du  premier  couvent  de  Nancy  (Grandes  Carmélites.)  —  (2 

Liasses.)  Titres  de  propriété  de  gagnages  à  Laxou,  Ognévilie,  Xirocourt,  Bau- 
zemont,  Goviller  j  u  Livre  ou  registre  des  élections  de  nos  révérendes  mères 
prieures,  supérieures  et  autres  officières  du  monastère  t» ,  de  1618  à  1789  ; 
u  Livre  ou  nouveau  registre  des  actes  capilulaires,  de  la  rcccptiou  et  profession 
des  novices  n,  etc.  - 

T  Canrii  lites  du  second  couvent  de  Nancy  (Petites  Carmélites).  —  (2 
Liasses.)  Déclarations  et  pieds-terriers  de  Courbessaux  et  filazerulles  ;  Livre 
des  professions  des  religieuses,  de  1613  à  1783,  etc. 

Carmélites  de  Pont-à-Moussoo.  —  (4  Liasses.)  Pièces  relatives  à  la  cano- 
nisàtion  dii  B.  P.  Jean-de-la-Croix  ;  à  rétablissement  des  Carmélites,  à  la 

constrQclion  et  à  la  bénédiction  de  lenr  église  ;  à  l'inluiinaiion  du  corps  de  la 
princesse  de  Yaudémont  dans  le.cloitre  du  couvent  ;  lettres  de  Ja  mère  Anne 
de  Jésns  et  de  la  mère  Anne  de  Saint-Bartbélemy,  avec  la  toque  de  cette  der- 
nière  ;  litres  couceruaut  les  vignes  de  iNon  o} ,  les  i^aguages  de  Vuudières, 
Craincourt,  liamonviUe,  Mandres-aux-Quatre-Tours,  etc. 

D.  Qaristes. 

1**  Claristes  de  Pont-h-Mousson.  —  (Une  Liasse.)  Lellres  patentes. des  ducs 
de  Lorraine  portant  afl'rancbisscment  des  biens  de  ces  religieuses  ;  pied-terrier 
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de  leurs  héritages  aux  bans  de  Bralte  et  des  villages  voisins  ;  litres  conceioaut 
la  chapelle  SaiatrGibrieii  ;  pied-terrier  des  fermes  dépendaiii  des  cluipeltcs 
érigées  en  TégUse  Saiote-Claire,  etc. 

T  Glaristes  de  Toul.  —  N. 

£.  Religieuses  de  la  Coogrégation  de  Notre-Dame. 

1°  Couvent  de  Blâmont.  —  15  Liasses  de  titres  des  biens  de  Barbas,  Frè- 
mooville,  Gogney,  Lorquin,  BemoDCoart,  Réchieourt,  Blâmont  et  Repaix. 

Couvent  de  Oieuze.  —  (3  Liasses.)  Pièces  concernant  Dieuze,  Liiidi>e- 
Haute»  Bfulcey,  Domaom,  Saînt-Médard,  Guébestroff,  Kerprich,  Marsal,  Tor- 
eheville,  Guinzeling,  Guénestroff»  Nébing,  Altroff,  Molriug,  Dalhain,  Blaoche- 
Eglise,  Gutling  et  Ârracourt. 

3°  Couvent  de  Gerbéviller.  —  (8  Liasses.)  Fondations,  donations,  testaments  ; 

joui'nal  des  rentes  et  revenus  (iu  couvent  ;  pièces  relatives  ù  sa  fondation,  à  la 
construction  et  à  la  bénédiction  de  Téglise,  etc. 

4°  Gouveul  de  Laoévilie.  —  (10  Liasses.)  Pieds-terriers  des  gagnagcs  de 
Batbelémont,  Huvîller,  LaneuvevilIe<aux-Bois  et  Hénaménil  ;  donation  de  la 
dame  de  ^'ogent,  fondatrice,  etc. 

Couvent  de  Marsal.  —  Une  seule  liasse  de  titres  de  propriété  et  de  consti- 

lions  de  cens  ;  déclara  lion  tics  terres  du  ^agnagc  de  Moyen  vie,  etc. 

6^  Couvent  de  Nancy.  —  (9  Liasses.)  Pièces  concernant  les  gagnages  de 
Bioucourt,  Chanipigncuics,  l^rouard,  Bezangc-la-Grande,  Château-Salins,  Fos- 
sieux,  Drottviile,  Ludres,  Clérey,  Thézey,  Belleau,  Hammeville,  ArtHSur-Heur- 
the,  Haillainville  et  Saint-Maurice  ;  livre  de  l'interrogatoire  pour  examiner  les 
novices  et  pour  la  profession  (1618-1758)  ;  registre  de  professions  des  reli- 
gieuses (1710-1789),  etc. 

7"  Couvent  de  X^ont-à-Mousson.  —  N.  . 
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8*"  Couvent  de  Sainl«Nicoias»  ^  (9  Liasses.)  Deux  registres  de  professions, 
'  de  1696  à  1788  ;  Ulres  relatifs  aux  gagnagcs  de  Saint-Nicolas,  Yarangéville, 
Drouville,  Cioismare,  Bures,  Coyvilier,  Aolhelupt,  Crioii,  Maixe,  llhicourl, 
ÀthicnviUe,,Cliaoteheax,  Bauzemont,  Haussonville,  Goiiieourt,  Xures,  Jolivet, 
Mouacourt,  Raville,  Fraiml^ois,  Sionvilter  et  Lunéville. 

9**  Couvent  de  Toul.  —  (Une  liasse.)  Registre  de  recette  annuelle  et  livre  de 
dépense  (1750-1790). 

10"*  Couvent  de  Yézelise.  —  (Une  Liasse.)  u  Livre  des  entrées  de  noviciat , 
prises  d'habit  et  professions  des  religieuses  n  (1620-1791)  ;  pieds-terriers  des 

gaguages  de  Ceiolrcy,  Ilammeville,  (îovilloi*,  Fécucouri  et  DolcourL 

il**  Couvent  de  Vie.  —  (9  Liasses.)  Titres  des  biens  des  religieuses  à  Ein- 

ville,  Amelécourt,  Moncel,  Mulcey,  Réchicourl-Ia-Pelile,  Maizi6res,  Coincourl, 
Fresnes,  Xanrey,  Chambrey,  Fonteny,  Vaucourt,  Xures,  Hampont,  Moyenvic, 
Valhey,  Vie,  Moûcourt,  Raville  et  Pessincourt. 

F.  Dominicaines  (ou  Dames  Précheresses). 

1*  Dominicaines  de  Nancy. — (29  Carions.)  Titres  du  XIII*  siècle,  concernant 

les  duuations  faites  aux  Précheresses  de  la  ferme  de  Malaurupl  et  d'une  por- 
tion du  palais  ducal  de  Nancy,  les  iadulgences  accordées  aux  personnes  qui 
contribueront  i  la  construction  de  Seglise  du  couvent  ;  inventaires  de  reliques  ; 
donations,  testaments,  fondalioiis  ;  pièi  es  relatives  à  la  cure  de  iiiaiuvjlic,  aux 
gaguages  de  Laronxe,  Saintr-Clément,  Varaogévillei  JarviUe,  etc.  ;  aux  chapel- 
les érigées  dans  Téglise  du  monastère  ;  registres  de  recette  et  de  dépense 
(1711-1791);  u  Livre  dans  lequel  sont  annotés  tous  les  titres,  privilèges, 
fondations,  acquêts,  etc.»  appartenant  aux  Dames  Précheresses  (1660)  n  ;  etc. 

2**  Dominicaines  de  Pont-^-Moussou.  —  iN. 

m 

  « 

3*  Dominicaines  de  Renting.  —  N.  * 
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4"  Dominicaines  de  Toul.  —  Pièce  conccroaul  le  gaguage  d'Essey~cl- 
Uaizerais. 

îi"  Dominicaines  de  Vie. — 87  Liasses  ou  sacs  de  litres  relatifs  aux  biens  des 
religieuses  à  Brèhaio,  Cliâteau-Bréiiaîu»  Martiiil,  Languimbert,  Douuclay, 
Malaacoiirl,  Pettoncourt,  ^c»  Ommeray,  Xanrey,  Ifoyenvic,  HoèviUe,  Bttrlion- 

court,  Sornéville,  Morvilie,  Ârracourt,  Bczaii^c,  Chambrey,  yannecourt. 

G.  Religieuses  du  Refuge. 

Religieuses  du  Refuge  dei^ancy.  —  (11  Liasses.)  u  Livre  contenant  les  pro- 
fessions des  soeurs  converses  qui  ont  été  faites  en  cette  maison  depuis  sa  pre- 
mière insiilution  \\  (1G24-1792)  ;  u  Livre  pour  l'économe,  contenant  les  noms  et 
surnoms,  le  pays,  les  pères  et  mères  de  toutes  les  sœurs  qui  sont  entrées  eu  la, 
maison  n  (1624-1793)  ;  a  livre  contenant  les  noms  des  sœurs  du  Refuge  qui  ont 
été  reçues  en  celte  maison,  avec  les  exercices  de  piété  et  de  dévotion  que  les 
sœurs  doivent  pratiquer  »»  (1057-1707)  ;  registres  des  prises  d  habits  (1773- 
1789)  ;  titres  des  gagnages  d'Àmance,  Bioncourt,  Fléville,  Gerbécourt,  Grip- 
port,  Haussonville,  Messein,  PuIIigny,  Salonne,  Sommerviller  et  Vitrey  ;  liste 
des  confrères  et  consœurs  de  la  confrérie  de  I^otre-Dame  du  Refuge,  etc. 

H.  Sœurs  Grises  ou  de  SaiDte>£Uzabetb.  ' 

l""  Sœurs  Grises  de  Château-Salins.  —  (U  Petites  liasses.)  Titres  des  fermes 

de  Coutures,  Jallaucuuri,  Murviile,  Château-Salins,  Baronvillc,  Bassoucourt  et 
Fresnes. 

Sœurs  Grises  de  Dieuze.  —  (4  Liasses.)  Titres  concernant  Dieuze,  Mul- 
cey,  Àsseuoucourt,  Augvilier,  Guermange,  Kerprich  et  Donnelay. 

3*^  Sœurs  Grises  de  Lunêville.  —  (i  Liasses.)  Pieds-terriers  des  gagnages 
de  Sionviller  et  Deuxviile  ;  pièces  reluin  es  aux  dimes  de  lloudreville,  etc. 

Sœurs  Grises  de  Nancy.  —  (Si  Liasses.)  Livre  des  rentes  dn  monastère  ; 
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livre  des  ai  les  de  pr  uiessiou  (1 730-1788)  ;  titres  de  i>ropriélc  du  gaguage  de 
Ghambrey,  de  ceux  de  Ceiotrey,  MUiery,  Fossieux,  AmaBce,  Dommartio,  Hous- 
sëville,  HafBneoiirt,  Lattre,  Ladres,  Frolois,  Pierreville,  Fresoes,  Lnbécourl  et 

Crévic,  etc. 

Sœars  Grises  d'OrmesI  — (5  Liasses.)  S6  R^islres  de  recette  et  dépense 
(1627-1716). 

L  Tierodines. 

!•  Tiercelines  de  Nancy.  —  (5  Liasses.)  Lîwes  de  comptes,  de  1756  à  1790  ; 
titres  des  bleus  des  Tiercelmes  à  Âmaiice^  Laitrc,  Sornéville,  Suffais,  llausson- 
ville,  Ceiotrey,  Saiat-RemîmoDt,  VarangéTille,  Viterae,  Âgiuèourt»  Dommarliii, 
Baioville,  Houdreville,  Marthil,  Maxëvitle  et  Lay-Saint-Christophe. 

2"  Tierccliues  de  Toul.  —  Registre  de  comptes,  de  i  7  71  à  1790. 

J.  Yisilandiucs. 

1*  Visitaiidiues  de  Nancy.  —  (IC  Liasses.)  Livres  du  couvent,  oùl'ou  inscrit 
les  foudatioDS,  professions  des  sœars  et  renouvellement  des  voeox  (1705- 
1789)  ;  titres  des  biens  de  Bazin,  Maxëville,  Saulxares,  Ville-en-Vermois,  Puxe, 
Vellc,  Souveraincourl,  Saint-Nicolas,  Manoncour t,  Aboncourt  et  Maixe,  etc. 

T  Visitandines  de  Pont-à-Uousson.  —  (14  Liasses.)  Privilèges  accordés  au 
couvent  de  la  Visitation  par  les  ducs  de  Lorraine  et  les  rois  de  France  ;  pieds- 
terriers  des  ija^'iia^jcs  de  Vittonville,  Fcy-eu-llaye,  Grosrouvre,  liiiaucourt, 
Avrainville,  Lixières  et  Viliers-sous-Préay. 

K.  Chanoinesses. 

Chanoinesses  de  Bouûères.  —  (19  Liasses.)  Pieds-terriers,  déclarations  et 
titres  de  propriété  des  biens  appartenant  aux  dames  de  Bonxiéres  à  Aingeray, 
Blanzcy,  Bosservillc,  Bures,  Cliampigneales ,  Ciiauuiilcyj  Clévaut,  Fraiiies, 
Diarviile,  Dommarie,  Euimont,  Ëtreval,  Xiroeourl,  Faulx,  Forcelies-Saint- 
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Gorgoij,  \ronconrt,  QueviHoncourl,  Forcellcs-sous-Guguey,  Cugney,  ïhey, 
GriinooviUer,  Fécocourt,  Uammevilie,  Yaudémoat,  MaUeloy  ,  Mangoaville , 
Noriviller»  Battigoy,  Favières,  Parroyé,  Pompey,  Fraye,  PiiUenoy,  Paxe, 
Velle  ,  Souveraiucourt ,  Pixerécourt,  Roville  ,  Saint-Ucminionl ,  Saizerais  , 
Yézelise»  Vitrcy»  Govillcr  et  OnQéviiie  ;  titres  des  conlréries  du  Saint-Sacremeol 
et  du  Rosaire,  érigées  à  Bouxiéres  ;  plusieurs  inventaires  des  titres  du  cliapi- 
tre  ;  trois  chartes  de  saint  Gauzelin,  de  932  et  935,  concernant  le  villuge  de 
Pixerécourt  ;  deux  autres  chartes,  de  042  et  96i^,  relatives  à  Mangouvillc,  etc. 

Afin  de  rendre  complète  la  nomcnclalure  des  maisons  religieuses  de  femn)cs, 
je  citerai ,  quoique  formant  une  catégorie  tout-à*fait  à  part ,  les  Orphelmes 
de  Naney  ;  les  sieurs  hospitalières  de  Saintr-Vincent-de-Paul  de  LnnéTille,  de 
Nancy,  tic  Poul-à-Moussou  et  de  Tout  ;  les  sœurs  hospitalières  de  Saint-Char- 
les de  filàmont,  de  LunéviUe^  de  Nancy,  de  Saint-Nicolas,  de  Rosières, 
Toul,  de  Vézelîse  ;  enfin,  les  Yatelotes  ou  Vatelotines,  dont  le  noviciat  était  à 
Toul,  et  qui  diri^'eaieiil  uii  ^raud  nombre  d'écoles  (l).  • 

£n  récapitulant  ce  qui  vient  d'être  dit  dans  le  chapitre  des  établissements 
religieux  ,  on  voit  que  les  arebives  réunies  de  ces  divers  établissements  for- 
ment envuon  1)800  liasses,  lesquelles  y  évaluées  à  60  pièces  chacune  ,  don- 
neraient un  chiffre  total  de  108,000  pièces,  sans  compter  plusieurs  centaines 
de  registres. 

2°  Papiers  provenant  des  éuigrés.  —  Ces  papiers  tonnent  une  série  Lieu 
peu  considérable,  si  on  la  compare  à  celle  des  papiers  des  maisons  religieuses  ; 
c*est  tout  au  plus,  en  effet,  s*ils  composeraient  une  chiquantaine  de  liasses. 

Néanmoins,  celte  partie  de  nos  Archives  est  loin  d'être  sans  unjjûi  Lmce  his- 
torique, car  elle  renferme  les  titres,  quelquefois  assez  complets,  de  plusieurs 

(i)  11  y  a?dit,  à  Sarrcbourg,  suivant  l)om  Calmel,  une  maisons  de  sœurs  de  Rcmîngca. 
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(erres  seigneuriales,  parmi  lesquelles  je  dierai  celles  des  Francs,  près  Nomeoy, 
d'Heiliecourt,  de  Clénicry,  de  ChampeDoux  et  de  Morvillc-sur-Se,iH(>. 

Les  titres  de  la  terre  de  GhampeDOUX  oui  été  classés  par  Tarcliiviste  Le^ 
moine,  ({ui  en  a  rédigé  au  inventaire  fort  remarffuable.  - 

Mais  les  plus  intercssauls  sont  ceux  du  village  de  Morviile-sur-Seille,  qui 
commencent  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  X*  siède  et  se  contiment,  à  peu 
prés  sans  interruption,  jusqu'à  la  fin  du  XYIII"  siècle  :  il  s*y  trouve,  entr*autres 
documents  curieux  et  qui  méritent  d'être  signalés,  une  charte  de  958,  poriant 
donation  de  MorviUe  à  Tabiiaye  de  Saint-<Âmou  de  Metz  ;  une  autre,  de  968, 
par  laquelle  Tabbé  de  ce  monastère  affiranchit  les  habitants  de  Morville  ;  enfin, 
une  troisième,  de  l'an  i25i,  qui  est  aussi  une  charte  d'affranchissement  ;  cette 
dernière,  de  dimensions  considérables,  est  en  langue  vulgaire  et  d'une  magni- 
fique écriture  ;  c*est,  sans  contredit,  le  monument  le  plus  précieux  que  possè- 
dent nos  Archives,  au  duuble  poiuL  de  vue  de  ia  paléographie  et  de  1  élude  des 
institutions  féodales. 

Il  est  peut-être  convenable  de  placer  à  la  suite  des  papiers  des  émigrés, 
quoique  n'ayant  pas  la  mèrae  provenance,  les  titres  de  plusieurs  seigneuries 
qui  étaient  enclavées  dans  la  Lorraine  sans  faire  partie  de  cette  province  :  tels 
étaient  le  comté  de  Dabo,  appartenant  aux  princes  de  Linange  ;  la  çhàtellenie 
de  Baccarat,  celle  d'AIheslroll  et  les  Icrres  de  Hourgaltroff  et  de  Videlangc, 
dépendant  du  domaine  lemporel  des  évèquos  de  Metz  ;  eniiu,  la  barounie  de 
Viviers,  que  possédaient  les  comtes  de  Salm,  mais  à  charge  de  foi  et  hommage 
envers  les  ducs  de  Lorraine. 

1"*  Comté  de  Dabo.  —  Les  litres  de  Dabo,  presque  tous  eu  allemand,  sont 
réunis  dans  six  cartons,  et  concernent  le  village  de  ce  nom  et  ceux  d'Abrescbe- 
villcr,  Walscheid,  Ilarrchcrg,  Ilommcrt,  Fngenlhal  et  Voyer  ;  ils  sont  rélatîfs 
aux  privilèges  généraux  accordés  aux  habitauts  du  comté  et  à  l'établissement 
des  usines,  papeteries,  sderies,  verréries  et  moulins,  qui  furent  créées  à  la  suite 
des  concessions  faites  par  les  princes  de  Linange. 
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T  Châtdlenie  de  Baccarat.  —  u  Registre  et  papier  terrier  portant  déclaration 

particulière  et  par  le  muau  de  tous  les  Ui'oils  réi^aliens  et  seigneuriaux,  ceos, 
rentes  et  revenus,  et  des  château  et  maboos  qui  appartienncot  à  très-hant  et 
très-puissant  prince  Monseigueur  Hllustrissinie  et  sérénîsaime  Charies,  cardinal 
de  Lorraine,  évéque  de  Strasbourg  et  Metz,  etc.,  en  sa  chàteUenie  de  Baccarat 
et  villages  en. dépendant,  etc.  tt  (1605). 

3"  ChàteUenie  d'Albestroff.  —  14i  Pièces»  dont  les  plus  anciennes  de  la  lin 
du  XIV  siècle,  touchant  Albestroff,  Guéblange,  Desseling,  Kerprich,  Bidestroff, 

Domnoni,  lusmiug,  Givricourt,  la  Valradc,  Gideville,  Videlange  et  Saint-Cléraent. 

Deux  layettes  contenaut  217  Utres,  de  1303  à  1785,  relatifs  à  Altroff,  Bour- 
galtroff,  Bédestroff,  Gnéblîng,  Récljng,  Dordhal  et  Zarbelîng. 

4**  Baronnie  de  Viviers.  —  Un  inventaire  des  titres  de  cette  baronnie  et  des 

localités  qui  la  composaient  :  Viviers,  Tincry,  Prcvocoui  l,  Donjuu,  Lajieuvc- 
ville-en-Saulnois,  Fonleny,  Oriocourt,  llaonocourt,  Ménil-sur-Nied,  Mied,  Méni-  ^ 
val,  Taîzey,  Neuchère,  Glémery,  Bégnicourt,  Oron,  Ghénois,  -Ghâteau-Bréhain, 

Raucourt,  Vaxy,  Liocourt  et  Puzieux. 

3"  Papiers  nnrEas  auxquels  on  n*a  pu  assigner  une  plage  dans  les  précé- 
dentes CATÉGORIES.  —  Eu  dchors  du  Trésor  des  Chartes  et  des  papiers  prove- 
nant des  maisons  religieuses  et  des  émii^Tcs,  U  en  existe  un  grand  noQibre 
d'autres  que  je  dois  indiquer,  au  moins  d'une  manière  sommaire,  car  ils  sont 
loin  d*étre  dépourvus  d'importance. 

Parmi  ces  papiers ,  je  signalerai,  en  première  ligne  ceux  de  Tlnlendance, 
de  FAssemblée  provinciale,  de  la  Subdélégation  et  de  la  Généralité  de  Lorraine 

et  CaiTois,  dont  j'aurais  dû  parler  plus  tôt,  puisqu'ils  servent  comme  d'inter- 
médiaire, si  je  puis  m*exprimer  ainsi,  entre  les  deux  grandes  séru^s  qiù»  .j*ai 
.  adoptées. 

Les  archives  de  ces  différentes  administrations,  qui  ont  précédé  celles  de 

****** 
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ror^nisation  départementale  actuelle ,  forment  environ  900  liasses  de  pièces 
qui  ont  ra])port  aax  matières  suivantes  : 

Salines  de  Rosières»  Moyeuvic,  Dieuze  et  Château-Salins,  etc.  :  couslructioos, 
réparations,  suppression,  etc. 

Bâtiments  et  usines  du  domaine  :  grands  moulins  de  Nancy,  Nomeny,  Pont- 
à-Mousson,  etc.,  etc. 

Eaux  et  foréis. 

Renseignements  relatifs  aux  poudres  et  salpêtres. 

Commerce  et  industrie  de  la  Lorraine  et  du  Barrois  et  de  la  ville  de  Nancy  (1). 

Haras  :  procès-verbaux  de  visite,  ordonnances,  édils  et  règlements. 

Agriculture  :  artistes  vétérinaires  ;  épidémies,  épizooties  ;  parcage  des  bétes 
à  laine  ;  prairies  artillcielies  ;  vainpâturage  ;  amélioration  dans  la  culture  des 
terres  ;  instructions  pour  faugmentation  de  la  subsistance  des  bestiaux,  etc. 

Juifs  :  établissements,  acquisition  de  biens  fonds,  synagoi^nic,  cimetière. 

Navigation  :  états  des  rivières  sur  lesquelles  sont  établies  toutes  sortes 
d*u8ines. 

Affaires  militaires  :  Casernes  de  Lunéville,  Pont-à-Mousson  et  Rosières  ; 
milices,  troupes  provinciales  ;  fortilications,  ventes  et  échanges  de  terrains. 

Communautés  d*arts  et  métiers. 

Mendicité  :  renseignements  généraux  ;  dépôt  de  Nancy. 

Renseignements  sur  les  hôpitaii^  ;  ateliers  de  chanté  ;  maison  de  charité  de 
Lunéville  et  des  orpbelines  de  cette  ville.  ^Enfants  trouvés  :  projet  d'bdpital 

général. 

Nancy  :  établissement  d*un  hôpital  général  ;  dessèchement  de  1  étang  Saint- 

(1)  Parmi  les  pièces  qui  ont  rapport  au  commerce  et  à  llndastrie,  il  se  trouve 
quelques  cahiers  qui  contiennent  beaucoup  de  renseignements  curieux  sur  ces  impor- 
tantes matières  ;  voici  leurs  intîtnlés  :  Mémoire  sar  rindostrie  et  le  commerce  du 
Barrois  mouvant  et  du  Barrois  non  mouvant  ;  —  Sur  le  commerce  et  rindusirie  du 
territoire  depuis  >'nncy  jusqu'au  pied  des  Vosges  ;  —  Mémoire  sur  le  connnercc  et  les 
manufoctures  de  la  Lorraine  ;  —  Notice  des  manufactures  de  Lorraine  et  Barrois. 
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Jean  ;  easeroes  ;  hôtel  du  Gouvernement  ;  pépinière  ;  Grdue  ;  hdtel  des  Fermes; 
Cour  Souveraine,  réparalioas,  ameublemenls,  prisons  ;  emt>ellissemeot  de  la 
ville  ;  Juges-Consuls ,  etc. 

Ponts  et  chaussées  :  réparations  ;  constructions  ;  limites  ;  pont  de  Frouard,  etc. 

Registres  de«requétes  et  mémoires  présentés  à  TAssemblée  Provinciale  (1787- 

1790)  ;  registres  des  lettres  cl  des  déiibéraiiuus  de  cette  Assemblée  (1787- 
1790)  ;  registres  des  procès-verbaux  de  la  Commission  Intermédiaire  (1787- 
1790),  etc. 

Les  papiers  dont  il  me  reste  à  parier  ne  peuvent  être  classés  d'après  aucun 
.  ordre  particulier  ;  je  me  bornerai  à  les  mentionner  d*après  leur  importance  his- 
torique : 

Chancellerie  >tablie  près  le  Parlement  de  Nancy.  —  9^1'^  îf'sl- 
noations  des  provisions  de  tous  les  officiers  de  la  Chancellerie  établie  prés 
la  Cour  Souveraine  de  Lorraine  el  liarrois  (1771-1777)  ;  Enre^isiicment  des 
arrêts  scellés  eu  la  Chancellerie ,  dont  les  fonctions  ont  commencé  le  39  no- 
vembre 1771  (deux  registres,  de  1771  à  1789). 

Université  de  Nancy.  —  Une  liasse  de  pièces  concernant  le  b&timent  de 
rUniversité. 

Faculté  de  droit  de  Poot-à-Mousson  (transférée  à  Nancy  en  1768).  —  Un 
registre  intitulé  :  Registrum  Aeademiœ  Pontimussanœ  in  feieuitatibus  juris 

(Iti8>^-l(j(i5),  et  conlenaal  les  inscriptions  des  kiclicliers,  licencias  et  tiuctL'ui.s  ; 
plusieurs  registres  faisant  suite  au  précédent  (1003-1782)  ;  Registrala  domi" 
norum  êtudiosorum  in  Aeademia  Poniimuisana  Juris  tUriusquc  pro  anno 
4079  (en  lèlc  sont  les  lettres  j).)teutcs  de  Charles  III,  portant  création  de  la 
Faculté  de  droit).  11  est  consacré  à  renregtstrement  des  actes  de  baptême  des 
étudiants,  aux  délibérations  de  la  Faculté,  à  Tinscription  des  provisions  de  ses 
niciiibi  cs  et  ofOciers;  six  autres  registres  semblal)]es  à  celui-ci,  des  années  ICSii 
à  1791  ;  deux  liasses  d  inscriptions  prises  par  les  étudiants. 
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Faculté  de  médecine.  —  Begistre  des  délibérations  de  la  Faculté  de  méde- 
cine de  rUniversilé  de  Nancy,  depuis  sa  translation  dans  cette  ville  en  4768  ; 
registre  pour  les  inscriptions  des  eludiaats  (1786-1791);  registres  pour  servir 
à  l'eure^strement  des  certificats  d'études  et  des  lettres  des  gradués  de  la  Fa- 
culté (1768-1785)  ;  registre  contenant  les  délibérations  des  ipattres  en  cbirur- 
gie  de  Nancy  (1771-1792)  ;  rcgislre  pour  rcnrcgislrement  des  IcUres  de  mai- 
trise  des  apothicaires  de  la  Lorraine  et  du  Barrois,  conformément  à  Tordonnance 
de  1708  ;  registre  de  recette  et  de  dépense  de  la  Faculté  de  médecine  (1771- 
1792). 

Collège  Saint-Claude  de  Toul.  —  Comptes  de  Tadministralion  du  collège. 

Collège  de  Vie.  —  Titres  des  biens  du  collège  à  Vuisse,  Vie,  Moncel,  Alluen- 
irille,  Moyenvic  et  Ley. 

Hôpital  de  Marsal.  —  Plusieurs  titres  du  XVIP  siècle,  concernant  les  biens 

de  cet  hu|)itai. 

Maison^Dieu  de  Toul.  —  Comptes  rendus  par  les  administrateurs  de  cet  hô- 
pital. 

Je  ne  parle  pas  des  papiers  des  administrations  réToIulionnaires,  plus  nom- 
breux peul-être  encore  que  ceux  des  maisons  religieuses  et  des  émigrés  ;  il  y 
en  a  beaucoup  qui  sont  sans  aucune  importance,  mais  il  en  est  d'autres  dans 
leàcfuels,  saps  chercher  à  évoquer  des  noms  propres  et  à  réveiller  de  pénibles 

souvenirs,  on  peut  puiser  des  renseignements  utiles  sur  des  évencnieiils  qui 
appartiennent  maintenant  à  1  histoire. 

A  un  outre  point  de  vue  ,  quelques-uns  de  ee^  ])apiers  ,  parmi  lesquels  les 
inventaires  du  mobilier  des  établissements  ecclésiastiques ,  renferment  des  dé- 
tails fort  intéressants  sur  les  richesses  en  tout  genre  que  possédaient  autre^ 
fois  les  églises  des  paroisses,  des  chapitres,  des  monastères  ;  richesses  qui 
furent  impitoyablement  détruites  ou  dispersées  à  1  époque  de  la  révolution. 

Je  dois  ajouter,  enfin,  à  cette  nomenclature  déjà  bleu  longue,  environ  1,200 
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cartes  ou  plana,  .dont  quelques-uns  de  châteaux,  d^abbaycs,  (régliscs  ou  d'au* 
Ires  édifices  qui  ne  subsistent  plus  aujourd'hui  ou  uut  subi  des  lrau.>)lui  mations 
qui  ne  permettent  plus  de  les  reconnaître  (1). 

Ces  indicatioiiSt  si  incomplètes»  si  superficielles  qu'elles  soient,  sufiiront» 
J*ose  Tespérer,  pour  donner  une  idée  de  Timportance  matérielle  et  de  la  valeur 
historique  de  nos  Archives.  Il  faudrait,  pour  les  faire  bien  coniiaitrc  et  .surtout 
bien  apprécier,  entrer  dans  des  détails  que  ne  comporte  pas  le  cadre  d'une 
introduction,  dessalerai,  plus  tard,  d'entreprendre  ee  travail ,  qui  aurait  plus 
d'utilité  et  oflrirail  plus  d'intén^t  qu'on  ne  pcn.se.  il  ne  s'agirait  plus  seulement, 
eu  cHet,  de  présenter  des  nomenclatures  sèches  et  arides,  mais  de  signaler,  en 
en  donnant  lasubstance,  unefoulede  titrea  qui  sont  restés  jusqu'à  préseut  inédits, 
et  qui  se  rattachent,  soit  à  l'histoire  politique,  soit  à  l'histoire  religieuse  de  notre 
province.  Beaucoup  de  ces  titres  serviraient  à  éclaircir  des  doutes,  à  dissiper 
des  erreurs  qui  se  sont  accréditées  avec  le  temps  et  ont  pris  la  place  de  la  vérité. 

Ce  que  j'ai  voulu,  dans  ce  travail,  qui  n'est  qu'une  ébaurhc,  c'est  appeler 
l'attention  pubhque  sur  le  vaste  et  précieux  dépôt  que  nous  possédons  ;  dépôt 

(1)  Je  c-ilcrai ,  parmi  plans  ,  celui  du  riiontinilo  og  élnit  h^ili  l'ancinn  rliûtcau 
d'Anuincc  ;  ceux  des  différents  bâtiments  qui  composaient  l'abbaye  de  Bcau[)ré  ;  ceux 
du  couvent  des  religieuses  de  Blâmont }  de  remplacement  et  dépendances  du  cbAteau 
de  Bainville-oux-Mirairs  ;  de  la  molson  des  BënâJîeUns  de  Hieulooard  ;  du  clocher  de 
rt'glise  d(;s  Miiiiincs  do  Dieuze;  du  couvent  des  Tieredlns  dXinville;  de  Termiiage 
Saiiil-Lc'onard  ,  pn''S  do  Féin'lnui;;*-  ;  dr  (  (  (te  \ille  ol  de  son  (Mleao  ;  de  la  conmian- 
dcrie  do  Sainl-Jonn-fl('-I?:isse!  ;  du  chàieau  de  Jauloy  ;  de  la  maison  ronvcntnrllo  d<-s 
Capucins  (le  Limëville  cl  fin  rhntcîHj  do  colle  ville  ;  dos  jnrdin  et  iiarr  dnHi'H.  Mii  dr- 
>ouvillor-sur-Mosolle  ;  <lu  couvonl  de  la  Visilalion  de  \  ,  du  palais  de  la  <.liainl/ic 
des  Comptes  (liùlel  de  la  Monnaie) ,  de  l'hôlol  du  (iuuveioenienl ,  de^  li.ilimt  n{.<>  du 
chapitre  de  liou.xiôres  à  IJon-Secours  ,  de  la  Alanulaclure  de  tabac ,  de  la  Manufacture 
royale  de  Saiot-Jcan  ,  de  l'hAtei  de  Craon ,  de  la  maison  des  frères  de  Sainlp-Jcan-dC' 
Dieu  ,  etc.,  etc.  ;  du  b&Ument  des  Prémontrés  et  de  la  maison  des  Jésuites  de  Pont^à- 
Mousson  ;  des  bAliments  et  usuaircs  du  prieuré  de  Salonnc  ;  du  palais  épi.scopal ,  des 
jiionaslôi-os  <los  (>>rdoliors ,  dos  Tii  rcolîns  et  des  Capurîns  de  Toul ,  du  collège  ^•)<*>i' 
(Jando  oi  do  lahljayo  do  Saini-Lc'ou  de  la  même  ville  ;  du  couvent  des  religieuses  de  la 
Congr^ation  de  Vézelise,  etc.  etc. 


Digitized  by  Google 


LIV  LNTRODUCTION'. 

bien  autrement  riche  qu'on  ne  le  croit  généralement,  et  qui  mérite  d*occttper 

un  des  pi  eiuiers  raugs  parmi  les  aicliives  déjiai  lciiieulalci  de  i  rauce. 

Quoique  les  Archives  offrisseul  un  cliump  Lieii  vaste  à  mes  investigatious,  j'ai 
voulu  puiser  encore  ailleurs  :  j'ai  emprunté  des  renseignements  à  tous  les  ouvra- 
ges anciens  ou  modernes  dans  lesquds  0  m*a  été  possible  de  découvrir  quelques 
particularités  dignes  d'être  rappelées  (1)  ;  j'ai  consulté  tous  les  mauuàci-iis 
qu'où  a  eu  l'obligeance  de  me  communiquer. 

Parmi  ces  derniers,  il  en  est  trois  que  je  dois  mentionner  ici,  parce  que  je 
les  cite  fréqucmmeul  dans  mon  livre  :  ce  sont^  d'abord,  les  notes  recueillies 
par  M.  Dupont  et  qui  font  partie  de  la  riche  collection  de  M.  Beaupré  ;  en 
second  lien,  un  précieux  Cartolatre  de  l'abbaye  de  Gorze,  apj^artenant  à  la 
bibliothèque  du  Sémiuaire  de  Nancy,  et  dans  lequel  un  de  mes  culiiijues  a 
puisé  les  éléments  d'un  excellent  travail  (2)  ;  enfin,  une  nouvelle  édition  du 
Pouillé  de  Toul,  corrigée  et  considérablement  augmentée,  par  M.  Tabbé  Cha- 
triau,  vicaire  à  Saint-Clément  (1768).  Ce  manuscril,  qui  m'a  été  confié  par 
TEvéché,  m'a  mis  à  même  de  compléter  les  renseignements  donnés  par  le  P. 
Benoit 'Picart  et  par  Tauteur  de  TEtat  du  temporel  des  paroisses,  et  de  présen- 
ter, au  poiul  de  vue  ecclé^iaslique,  beaucoup  de  faits  qui  n'étaient  pas  encore 
connus. 

Ces  matériaux  divers,  ces  éléments  de  toute  natare,  réunis,  coordonnés, 

forment,  comme  je  le  disais  en  conimenyaiii,  uu  ensemble  que  je  me  suis 
efforcé  de  rendre  aussi  satisfaisant  que  possible. 
Nos  historiens  se  sont  bornés,  pour  la  plupart,  à  retracer  la  vie  des  princes 

(1)  Parmi  ces  ouvrages,  je  citerai  le  Dictionnaire  des  Ordonnances,  par  Rogéville, 
et  le  Recueil  d(>s  édits  et  ordonnances,  ouvrages  précieux,  qui  ne  sont  ni  assez  connus, 
ni  assez  appréciés. 

(2)  Quelques  Pagi  de  la  Première  Belgique,  d'après  les  diplômes  de  l'abbaye  do 
Gorze,  par  M.  Ilenri  d'Arbois  de  Jubainville,  archiviste  du'd^rârtement  de  l'Aube. 
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et  de  quelques  persoDiiages  marquants  ;  à  raconter  les  gaerres,  à  faire  le  récit 
des  batailles  qui  ont  ensanglanté  tant  de  fois  le  sol  de  notre  patrie.  J*at  voulu 
écrire  la  vie  du  peuple  des  villes  et  des  habitants  des  campagnes  ;  faire  couoai- 
tre  leurs  mœurs,  leurs  usages,  les  coutumes  qui  les  régissaient  à  une  autre 
époque  ;  peindre,  enfin,  leur  existence  sous  le  régime  de  la  féodalité.  J'ai  voulu 
réaliser,  pour  le  département  de  la  Meurlhe,  ce  que,  dans  sa  Notice,  Dom 
Galmet  a  tenté  de  ùdre  pour  la  Lorraine. 

Tel  a  été  mon  but  en  m*oceapant  de  ce  noUTcl  ouvrage,  auquel  j'ai  consacré 
bien  des  années  de  constantes  éludes,  de  recherches  pénibles,  d'investigations 
patientes.  Ce  but,  l'aurai-je  atteint  ?  je  Tignore  ;  mais  ce  que  je  puis  dire,  c'est 
que  j'ai  tout  fait  pour  rendre  mon  livre  digne  d*étre  offert  à  mes  concitoyens 
comme  une  marque  de  ma  reconnaissance  pour  ieurs  bienveillantes  sympathies  ; 
à  mon  pays,  comme  un  témoignage  de  famour  profond  que  je  lui  porte« 

Avi'il  18U3. 
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Ahb  Abbaye,  c'est^Hiire,  papiers  ét  teDe  on  teUe  abbaye. 

Ann   Annexe. 

Cart....'.   CarUilâire  de  Lorraine.  Le  mot  placé  à  la  suite  de  celle  abréviation 

iodique  le  titre  da  Tolume  da  Gwtulaîre  (?oir  Introdoction ,  p.  x). 
Cat  Cathédrale. 

Chiit   Châlcllcnie. 

Coll.  St.-G.  et  P.  Collcgiaie  Saint-Georges  et  Prinialialc  de  Nancy  (Introduction , 

p.  XXIIl). 

Gom   Commanderiez 

Bécl   Déclaration  (Introdnction,  p.  xix). 

Dom   Comptes  du  domaine  ou  des  receveurs  des  prévôtés  (Introduction, 

p.  xn). 

£nt  R^tre  des  Entérinemeats  fidts  à  la  Chambre  des  Comptes  (Intro- 
duction, p.  XTir). 

E.  T   Etal  du  temporel  des  paroisses  (litlroduction,  p.  xiv). 

U.  L   Histoire  de  Lorraine,  par  Dom  Calmet. 

H.  M  Histoire  de  Metz,  par  des  religieux  bénédictins. 

H.  T   Histoire  de  Toul,  par  le  P.  Benoit  Picart. 

L.  P   Recueil  des  Lettres  patentes  (ïiitroduclion,  p.  x). 

P   Pouilié  de  i7tiâ  (Introduclion,  p.  liv). 

Bec.  gén   Comptes  du  Receveur  général  de  Lorraine  (Introduction,  p.  xi). 

Sém   Séminaire. 

T.  C   Trésor  des  Chartes  de  Lorraine  (lutruilnciion ,  p,  vm).  Li  s  mots 

placés  à  la  suite  de  cette  abréviation  indiquent  i'iiàiilulc  de  la 
layette  dans  laquelle  se  trouvent  les  titres  mentionnés. 

Tr.  gén  Comptes  du  Trésorier  général  de  Lorraine  (IntroductioD,  p.  xi), 

y 
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ABAUGOURT.  Plusieurs  titres  du  Xn«  siècle, 
provenant  des  arehives  de  la  collégiale  de  FéDé- 
frange,  font  luculioa  d'Abaucourt  et  do  la  cuur 
ou  utclairie  de  Yiolrmout ,  qui  dcpcadail  de  ce 
village  :  l'oii  et  Tautre  appartenaient,  ii  cette  épo- 
que,  à  l'abbaye  de  Neuviller  eu  Alsace;  ifest  ce 
qui  est  attesté  par  une  bulle  du  pape  Alexandre 
ni ,  de  1178 ,  où  sonl  émimércs  les  lueus  de  cette 
abbaye;  uQ  y  trouve:  le  village  de  Donnelay 
{^Dwadngm)  avec  la  seigueurie,  la  haate, 
moyenne,  basse* et  fooclîro  justice,  les  grosses 
et  lueoucs  dîmes  ,  la  collaiion  ei  le  druil  de  pa- 
tronage de  la  cure  j  les  droits  de  l'église  de  Lcy 
{de  Lara),  proche  de  Donnelay,  annexe  dudil 
lien ,  ainsi  qae  la  totalité  des  grosses  et  meniies 
dîmes,  avec  les  autres  droits ,  appartenaoces  et 
dcpcudiinces  ;  Emminrjcn  (pcul-èlrc  Héming  ?) 
avec  ses  apparlcnances  et  dépendances  ;  la  cure 
dellcllering  {de  Helerinyé)  avec  tons  ses  droits..., 
l'église  d'Abaucourl  {ccclesiam  de  Aubocurt) 
avec  les  dîmes,  et  la  cnut-  de  Vintrcmonl  {de 
Wintremunt)  avec  toute  la  justice  et  les  autres 
appartenances  et  dépendances. 

En  12S6,HeteydisBellon8,  veuve  d'Albert  d'A- 
baucourl, vendit  aux  religieux  de  Neuvillcr  les 
paris  et  portions  qu'elle  avait  dans  les  cens,  dîmes, 
rentes,  revenus,  maisons,  granges,  etc.,  de  la 
cour  de  Winfremont,  Abaucoort,etGhateniagne. 

En  liGi,  Jean  el  Béatrix,  seigiiear  et  dame  de 
Féuélrangc,  acliclëreut  de  l'abbaye  de  Neuvillcr 
les  biens  el  droits  étiumércs  dans  la  bulic  d'A- 
Icxaudrc  lli,  rappelée  precédeiumeal. 

Après  la  mort  de  Jean,  Bcatrix,  conjointement 
avec  ses  deux  gendres,  liRcotas,  comte  de  Saur- 


verden,  et  Ferdinand  de  Neoboorg,  fonda  la 

collégiale  de  Ténétrange  (147l>)  cl  lui  donna  ces 
biens  et  rlroils,  dont  les  clianoîiies  jouirent  jus- 
qu'en 45i)0,  époque  où  ils  vendirent  au  comte 
de  Vaudànont,  moyennairt  une  somme  do  5,000 
francs,  les  diàtean,  ban,  terre  et  seigneurie  de 
y tf remont  t  avec  les  dîmes  d'Abaucourt  et  la 
cullatiou  de  la  cure  dtuUt  lien.  (CoU.  de  Péné- 
tra nge). 

Les  droits  de  l'abbeye  de  Neuviller,  et,  après 
lui,  ceux  du  cbapîtn  de  Fénétraoge  li  Abaoconn, 

se  bornaient  au  patronage  de  la  cure  cl  h  la  pos- 
session des  dîmes  :  nu  grand  nombre  de  titres 
des  Xiye,  XY°  el  XV1°  siècles,  attestent,  eu 
effet,  que  cette  terre  avait  d'antres  seigneurs, 
parmi  lesquels  les  ducs  de  Lorraine ,  qui  ea 
disposèrent,  à  diverses  époques,  soit  par  vente, 
soit  par  engagement,  soit  par  donation.  C'est 
ainsi  qu'on  trouve,  indiqués  dans  différents  actes, 
comme  ayant  possédé  tout  on  partie  de  la  terre 
d'Abaucourl  :  Aubcrt  de  Faucompierrc  et  Jean 
dpT,élricoiirt  (1329)  ;  Liébanl  de  Xomcny  (1""0); 
Heuri  de  Brcnes  (1334)  ;  Siiuoaiu  de  Brcnes  cl 
Chiérard  de  Serrières  (13S6)  ;  Jean,  Tbiébaut  et 
Millas,  frères  (1357);  Pbilippin  de  Cbavinot  et 
Simon  de  Jeaiidclincnnrl  (f36fî;  ;  ro!nj;n(»ii  du 
Fa  y  et  Perrin  Corbc  (1570);  Jean  de  i'uiliguy 
(14^ii7}  ;  Balliiu^ard  et  Georges  de  Craiucourt 
(1480)  ;  Henri  des  Armoises,  Tbiébaut  de  Jean- 
delineourt,  Claude  et  Henri  de  Marches  (1498)  ; 
Simon  de  Bari^ey  (1j02)  ;  Henri  de  Lucy  (ÎMU); 
François  Dubucbei  (iai>«>)  ;  Nicolas  de  Lorraine, 
comte  de  VaudcmonI  (1B61)  ;  Claude  Vauidrey, 
gentilhomme  du  duc  de  Lorraine  (iSrfô)  ;  Slarie 
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de  Luxembourg,  veuve  du  duc  de  akn  co'ur^l612); 
enfin,  Jean-Louis  de  llarcheTille  (IGtilî). 

Le  village  d'Abaueourl  enl  beaucoup  h  soufTrir 
peodaul  les  guerres  désastreuses  du  XVII''  siètic. 
Les  comptes  du  domaine  de  Noineuy,  pour  les 
années  16^,  i056  et  i638,  sont  remplis  de  dc- 
taito  il  eet  égard.  En  voici  quelques  passages  : 

u  Par  le  cerâGcal  attesté  et  signé  des  maires 
dudit  villatrc,  sn  voit  qu'en  icrhtj  Ips  Suédois,  qui 
oui  séjourné  plus  d'un  mois ,  eu  nombre  de  qua- 
tre ù  cinq  mille  chevaux,  y  ont  fait  lel  désordre, 
qaHI  csl  mon  seolement  ruiné  de  tontes  bcaliés, 
mais  de  plos  des  trois  quarts  du  peuple  qui  y 
soûlait  résider,  ce  qui  rtste  réduit  en  si  gnuuio 
disette  et  pauvreté  qu'ils  n'ont  aucuns  moyens 
pour  vitre. 

>  Far  le  eertiflcal  du  maycur,  se  reconnaît  que 
les  trois  qoarls  des  babiianis  dudil  village  sont 

morts.... 

>  Le  comptable  ne  fait  recette  de  la  redevance 
en  avoine  h  laquelle  montent  les  S2  jonmanx  et 

demi  de  terre  appelés  le»  Arboués,  sis  au  ban 
d'Abaucourt,  d'autant  que,  par  l'incursion  des  guer- 
res,  jies  propriétaires  desdits  héritages  n'ont  payé 
kl  redevance..*.  Ne  Tait  rceetle  de  la  rente  des 
f^ii  dn  ban  de  Chalemagnet  d'autant  que  le 
tnairc  n'ayant  donné  rollc  pour  ce  sujet  à  raison 
des  susdits  malheurs,  u'u  pu  apprendre  îe  compta- 
ble quels  étaient  les  particuliers  redevable:»... 
(1635).» 

«  Le  comptable  remontre  que  les  tronpes  sué- 
doises étant  sorties  duJit  village  au  commence- 
ment de  l'au  de  ce  compte,  y  auraient  laissé  telle 
infection  que,  retournant  les  babilants  d'icelui  en 
lears  maisons,  tombent  tous  malades,  dont  les 
trois  quarts  et  plus  sont  été  morts  de  pauvreté  et 
nécessité  très-grande,  cause  pourquoi  le  peu  d'ha- 
bitants restant  n'ont  eu  moyen  de  cultiver  les  ter- 
res qu'en  se  joignant  ensemble  pour  foire  une 
cbarrae,  au  lien  que  du  passé  cliaeun  en  UÔBaài 
deux  sans  incommodité  (1C3G).  n 

i<  Le  comptable  n'a  reçu  que....  du  fermier  de 
la  gabellti  des  vins,  à  raisou  qu'il  ne  tire  quoi  que 
ce  soit  de  sa  ferme,  solvant  Ict  défenses  faites  aa< 
dit  village,  par  ordre  du  gouverneur  de  Nomeny, 
de  vendre  vin  audit  village  pour  empêcher  que 
les  Cravaites  qui  tiennent  les  bois  n'aient  sujet  de 
se  rendre  iraîtamment  en  icclui,  et  ne  leur  facili- 
ter per  cette  vente  le  moyen  d'en  avoir  (10%).  • 

Ât  1006,  Abaocout  m  t'était  pis  remis  des 
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maux  qui  Tavaienl  affligé  durant  cette  déplorable 
épu(|uc:  la  plupart  des  terres  du  finage  étaient  ' 
encore  incnlles,  et  les  babitanis,  réduits  à  la  der-  ^ 

\ùhc  iiliM'i  e,  ne  pouvaient  acquitter  les  redevan- 
ces auxquelles  ils  étaient  aiteuus  euvcrs  le  do- 
maine. (T.  C.  Momeny  !>.) 

Voici  rindication  de  quelques-unes  de  ces  re-  . 
devances: 

it  Les  manoQvriers,  tant  du  £rr»Dd  ban  que  du 
ban  de  Chatemagne  du  vilbge  d'Abaucourt,  sont 
alienns  de  fancber  le  brenil  de  Holuce,  au  com- 
mandemoit  qui  leur  est  bit,  sous  peine  d'amende,  ' 

et  ont  chacun  il'icL'nx  pour  leur  salaire  un  gros 
monnaie  de  Lorraine.  Ils  sont  aussi  altenus  de 
reprendre  et  fauer  à  ta  fourche  ledit  brcuil,  et 
y  retourner  tant  de  fois  qu'il  soit  fiiné,  et  ont  pour 
salaire  un  gros. 

>  Les  laboureurs,  excoplé  les  résitlanis  eu  mai- 
sons franches  ou  ceux  qui  sont  francs  île  leurs 
personnes,  sont  atlenus  de  cbarroyer  le  foiu  dudit  | 
breuil  m  premier  commandement  qui,  leur  est 
fait,  à  peine  d'amende,  et  mener  ledit  foiu  à  No- 
nuMiy.  et  ont  pour  salaire  un  gros  pour  cbecone 
voilure. 

M  Tons  propriétaires  des  maisons  et  granges 
sises  au  ban'  de  Chatemaqne,  doivent  par  chacun  i 

an,  le  lendemain  de  -Voi'I,  nue  poule. 

n  Rente  des  feux,  (aile  rente  esl  telle  que 
tous  résidautji  au  ban  de  Chatemagne  faisant  feu, 
^est-à-dire  dieb  de  famille,  doiv^t  par  cbacun 
an,  au  terme  Saint-Martin,  diacuo  deux  bichets, 
l'un  comble  et  l'autre       mesure  de  Nomeny. 

I)  Fours  des  boulan^'crs.  Tous  fours  de  bou- 
iaugera  doivent  annuellement  au  domaiue  cliacuu 
ligros. 

If  Ban  vin.  Le  droit  de  ban  vin  est  tel  qne  oui 

ne  peut  vendre  vin  depuis  le  samedi  de  Qmsi- 
modo  ix  midi  jusqu'à  celui  de  la  Pentecôte,  que  le 
fermier  dudit  droit, 

H  Droits  de  cbarrues  ou  corvées  du  grand  ban. 
Ce  droites!  de  trois  frnnc?  ponr  la  charrue  en- 
tière et  la  demie  à  l'cquipolcnt.  Les  laboureurs 
doivent  chacun  au  six  journées  de  cbarrues,  ledit 
droit  payable  en  argent  à  la  Sein^Hnrtin  d*hiver. 

Il  Cliiirrues  dn  ban  de  Cbatemagne.  Ce  droit 
est  de  48  gros  pour  la  charrue  entière,  et  la  de- 
mie à  l'équipoleut.  Chacun  laboureur  doit  trois 
journées  de  charrue,  qu'il  esl  loisible  am  offi- 
ciers du  domaine  d'employer  en  diarrots. 

M  Droits  de  centaines  des  portevrieDS»  Ce  droit 
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coiiiiisteeD  trois  dmiers  uuo  aiigi  viue,  à  prcudrc 
iroîs  anj^cvines  pour  un  denier,  du>  mi  jour  de 
fcle  Saial-Remy  par  tous  ceux  qui  uiu  its  hérita- 
ges «u  bi^ii  el  linage  d'Abaacoorl. 

9LQapropri£tain!C  des  mtisoiis  et  granges  dn 
bao  de  Cbatemagne  dolveni  ehaean  nue  poole  au 

lendemain  de  Nocl.  »  (Les  mêmes  particularités 
sont  consignées,  h  pcti  dp  diosf  prô«,  rî  ins  des 
procès-verbaux  de  plaids  auuaux  tenus  a  Abau- 
conrl  ea  1704  el  173£.  (T.  G»  Nomeny  3.) 

En  4712,  le  grand  ban  ilail  composé  de  IS  on 

16  habitants:  lu  seigneurie  en  apperleuil  k  S* 
A.  R.  (le  duc  de  Lorraine),  el  les  causes  élaient 
portées  au  bailliage  de  .\omeoy  en  première  ins- 
tance. La  seigneurie  du  ban  de  Chalemagne  ap- 
parlenait  à  H.  Sarrssio,  conseiller  d'état  et  omî- 
tre  des  requêtes,  dont  les  officiers  connaissaient 
des  causes  en  première  instance;  les  appels  «e 
portaient  au  bailliage  de  Nancy.  Ce  ban  était 
composé  de  9  on  10  habilants.  Le  patronage  de 
la  cnre  dépendait  de  S.  A.  R.  Le  ban  de  Chate- 
niagnc  n'avail  point  de*  territoire  ;  il  était  seule- 
ment Uisiini^ué  pur  Us  babilalions.  La  métairie 
de  Vitrimoat,  qui  appartenait  au  duc,  avait  ses 
héritages  francs  ét  dîmes.  (B.  T.) 

Patron,  la  Nativité  de  îa  sainte  Vierge. 

ABOXCOirRT-SUR-SEILLE.  Il  paraît  qw  !c 
villaîîp  d'Altoncourt  eut  h  soiilTrir,  eu  -1445, 
pendaiu  ia  guerre  de  René  l^**  avec  Robert  de  Sar- 
braekf  damoiseau  de  Gommerey:  il  existe,  en 
effet  y  non  it  information  on  enquête  des  per- 
tes, dommages  et  iniiTÔts  faits  par  le  sci^'ncur 
do  Commercy  el  ses  gens  devant  la  ville  de  No- 
meny, Hanonconrt»  Abonconrt  el  Belve>  lesdils 
lieux  étant  en  la  sauvegarde  du doede Lorraine.» 
(T.  C.  Nomeny.) 

Les  prieurs  de  Salonnc  étaient  anciennement 
liants  justiciers  à  Aboncourt,  cl  jouissaient  de 
certaine  droilà  qui  passèrent  à  la  Primalialc  de 
Nancy  par  l*nnion  b  eetle-d  de  ce  prienrc. 
Ces  droils  sont  énumérés  dans  une  déclaration 
faite,  au  mois  de  juin  iCOrj,  par  les  mavcnr, 
.  maître  éclievin,  échevins,  clerc  juré  et  sergent 
composant  la  justice  d'Aboncourl^  eu  présence 
de  la  connnnnaalé  dodît  lieu,  assemblée  à  cet 
effet.  Ceux-ci  anirmeal  et  reconnaissent  que, 
de  tout  temps,  les  prieurs  de  Salonne  ont  été  re- 
gardés comme  hauts  justiciers  du  ban  el  finage 
d*Aboaeoiirt  ;  qu'ils  ont  le  droit  dTy  établir  un 
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maire,  un  maître  éebevio,  deux  échevin,  nn 
sergent,  un  forestier  et  un  garJc-eliasHC  ;  que  ers 
officiers  de  justice  ont  seuls  ia  connaissance  de 
toutes  actions  réelles  et  personnelles  i  que  tous 
eenx  qui  possèdent  héritages  sur  le  ban,  y  résl> 
danl  ou  non,  sont  obligés  de  répondre  une  fois 
l'an  aux  plaids  annaux  qui  doivent  se  tenir  audit 
lieu  le  premier  lundi  après  l'octave  des  Rois,  sous 
peine,  contre  les  débillants,  d*one  amende  de  cinq 
gros,  pour  te  paiement  desquels  les  seigneurs  sont 

autorisés  à  faire  ^:tisir  les  liérita^^es. 

Ou  lit  encore  dans  difTérenls  autres  procès- 
verbaux  des  plaids  annaux  d' Aboncourt,  tenus  en 
4603, 1091, 1995,  1701  et  1799  :  «  A  MU.  de 
la  Primaliale  appartiennent  le  cri  de  la  fcte  (il  se 
faisait  par  les  sergents  de  la  justice,  le  jour  de  la 
Saiol-Pierre,  patron  du  lieu,  au  nom  de  Dieu,  de 
saint  Pierre,  de  S>  A*  sonvemine  el  de  UN.  de 
la  Primaliale),  la  primiére  danse,  el  la  deuxième 
aux  seigneurs  voués,  appelées  les  danses  des  sei- 
îrnenrs  ;  le  droit  de  patronage  de  la  cure,  alter- 
ualiveinent  avec  MU.  de  la  cathédrale  do  Metz, 
comme  étant  Abonconrt  annexe  de  Jfanvoye 
(Manbonc);  ta  taxe  des  vins  el  antres  boissons  ;  le 
droit  des  nouveaux  entrants,  qui  est  de  dix  francs, 
moitié  pour  les  seigneurs  et  moitié  pour  la  com- 
munauté ;  les  dnrfts  de  nappe,  de  chasse,  de  pè- 
che, de  troupeaux  b  part,  et  Ae  différents  cens  et 
redevances  en  deniers,  h!é(cens  appelés'ics  quar- 
tiers^, fhapnns  ,  poules,  ele.  ;  ilu  droit  de  revè- 
lure  (qui  est  tel  qu'une  per:»onne  ayant  héritage 

au  ban  d'Abonconri  et  vemint  h  décéder,  ses  hé- 
ritiers doivent  revèlore,  quelque  peu  d'héritage 
qu'ils  aient  ;  que  ce  droit  est  de  onze  deniers  el 
maille  par  ehaeiiu  héritier,  qui  se  doivent  payer 
dans  les  quarante  jours  après  le  déeès  du  défunt, 
ou  k  compter  dn  jour  qu'ils  sont  averlis,  b  peine 
(le  commise  et  de  confiscation  au  profit  des  sei- 
Lînpiirs);  des  deux  tiers  des  amendes  cufourups 
daua  les  bois  du  chapitre,  l'autre  tiers  appartenant 
h  ceux  qui  font  rapport  du  délit;  du  tiers  des 
amendes,  confiscations,  épaves,  attrayères;  du 
droit  de  corvées  dû  trois  fois  l'an  ;  <!  •  la  moitié 
des  grosses  et  menues  dîmes,  l'autre  moiliu  élanl 
perçue  par  le  curé  de  Manhoué  ;  de  l'exercice  de 
la  josticd  orittittelle  ;  du  droit  de  fiiire  les  ordon- 
nances  de  police,  etc.  n 

Par  acte  en  date  du  27  avril  1722,  il  fut  arrêté 
qu'à  l'avenir  aucun  habitant  d'Aboocourt  ne  pour- 
rait mettre  chanvre  dans  le  ruteenu  de  la  Logne 
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ni  autre  clioso  qui  paisse  cmpèchei-  récuulemciU 
libre  desi!S  eau  sous  quel  prétexte  que  ce  puisse 
élc«;  eoDTcm  que»  dans  le  pàquis  comroanftl  dil  à 

la  Fontaine  de  Beccl.iire,  où  il  crmlc  mi  n)iç>pnn, 
il  serait  permis  à  fliacuu  des  liabilniUs  de  creuser 
sur  le  luùiue  ruisseau  de  la  Logue  un  lieu  coQvc- 
nable,  en  y  laisfiant  néanmoiDs  le  cours  libre  dei 
eau\ ,  <  i  que,  comme  il  poonraityaveirda  danger 
pour  la  chute  des  bestiaux  pàlurnns,  chacun  serait 
tenu  de  mettre  des  défenses  suffisantes  sur  sa 
place.  (Col.  $.-6.  et  P.) 

Par  dieret  da  S  avril  Aboncourt-snr-' 
Seillo  a  été  ériirc  m  cliapclle  Je  secours. 

Auiicxe  de  Mjtilioiic.  —  I*alron,  saint  Pierre. 

ABUNCOURT  (EN-VOSGES).  Dès  le  XIV^ 
si^le»  Aboneon'rt  était  compris  dans  te  donaaine 
des  comtes  de  Vaudémonl  ;  on  lit,  en  effet,  dans 
mi  litre  du  joiuli  après  la  Saiot-Gcorges  1305, 
qiir  .Ican  de  I>euilly,  écuyer,  déclare  tenir  en  flef 
cthuuiaiâge  de  Henri,  cemledeYandéinoiit...,  les 
hommes  à^Auboneourt,  la  maison  de  Saint-Epvre, 
les  dîmes  et  moulin  de  Fccoticourt  (Fécocourt), 
la  maison  de  Sainl-Mansuy..,  c.éh(VAiif>njicor(rt 
Cl  Gremonvilliers  (Grimonvillcr),  40  livrées  de 
terre  de  Tabbaye  de  Ponssay  \  Blumeris  (Bléme- 
rey),  etc.  (Cari.  Vaudémonl  liofs.) 

Le  vendredi  avant  la  f»^le  Saini-tiri-goire  ■ir»7'i, 
Marguerite,  veuve  de  Willaumc  de  Fleville,  vend 
au  cliapitre  de  Toul  «  le  lier»  de  tous  les  gros 
deymes  et  menus  de  la  ville»  ban  et  llnage  d'Aa- 
boncourt.  <i  En  ^37G,  le  chapitre  eu  ac(]uit  un 
autre  tiers  des  enfants  de  Wnrry  de  Youécoort. 
(Vicherey,  gagnage  d'Aboncourl,  etc.) 

La  même  année,  messire  Demenge  de  Voé- 
eourt,  cure  d'Aboncoart»  donna,  par  testament, 
à  l'église  de  Toul,  tout  ce  qu'il  avait  atix  l)an>, 
villes  et  fînages  d'Aboncourl,  Sainl-Prancher, 
etc.  En  ïà^ù,  le  chapitre  asccnsa  aux  liab'ilants 
dil  premier  de  ces  villages  plasienrs  contrées  de 
botS)  moyennant  une  redevance  de  8  deniers  par 
ménage. 

Vers  la  fin  du  XVi°  siècle,  le  chapitre  échan- 
gea avee  le  siear  Nicolas  Bfidart,  seigneur  d*AnU 
nois  (sons-Vertozey)  en  partie,  ce  qu'il  avait  à 

Aboncourl  oonirc  d'autres  héritages  situés  à  Sau- 
courl,  Tramoul-Emy,  etc.  (Viclierry,  etc.) 

Voici  rindicalion  de  qiiel(|ucs  autres  titres  re- 
latifs b  cette  commune  :  Dénombrement  de  Didier 
deLandres,  chevalier,  à  Nicolas,  duc  de  Lorraiue, 
pour  ce  qu'il  a  à  Pulligny,  Ccintrey,  Voiuéroont 


Pierrcvilie,  Ockier  (Ochey),  Ville-sur-MaUon, 
AlTraconrt,  Aboncourl,  etc.  (1471). 

Permission  à  Blargoeritc  de  Neufchastel,  veuve 
dti  comlc  de  Tierstain,  ri'crigcr  un  signe  patibu- 
laire CD  sa  seigneurie  d'Abr^nnourl,  près  VicUerey 
(7  février  lî)26.)  (L.  P.  de  i;i2îî-20.) 

Dénombremimt  du  sieur  de  Ifalvoisin  an  doc 
Henri,  pour  ce  qu'il  possède  es  terres  et  seigneu-  . 
ries  d'Aboncourl,  Blémercy,  etc.  (2  octobre 
161C}.  (T.  C.  Fiefs  de  Lorraine.}] 

Revenales  de  Jean-Philippe  de  Sblvoisin  aa 
due  de  Lomine  des  terres  et  seigneuries  d^Abon* 
court,  Hammevîlle,  etc.  (9  juin  1661)). 

La  seigneurie  d'Aboncourl,  avec  les  droits  de 
haute,  moyenne  et  basse  justice,  appartenait  en- 
core, dans  le  siècle  dernier^  à  des  membres  de  la 
f  imillo  Malvoisitt*  Cest  ce  qui  est  indiqué  dans 
Pétai  du  temporel  de  celte  paroisse,  dressé  en 
1711.  M.  de  Ualvoisin  avait  ses  ofliciers  devant 
qui  les  causes  étaient  poriécs  en  première  ins- 
tance, et  par  appel  an  bailliage  des  Vosges. 

Adam  Roussel  cl  Tiennette  Cuny,  sa  femme, 
fondèrent,  dans  l'ésjlise  d'Aboncourl,  on  ne  dil 
pas  à  quelle  époque,  une  confrérie  du  Rosaire, 
qai  avait  été  reçue  par  les  religieux  de  Saint-Do- 
mtniriuc  ,  à  Tordre  desquels  elle  était  agrégée* 

Dans  la  môme  iiziise,  la  clinpellc  de  Nol/e- 
l>amc-dc-Pilié,  fondée,  le  27  avril  1536,  par  Chré- 
tien Bouzevaux  cl  Agnès  de  La  Tour,  sa  femme, 
et  érigée  en  titre  de  bénéfice  le  28  aoAt  de  la 
même  année.  Collateurs  :  la  famille  des  Cadeaux. 

Les  liahiiants  jouissaient,  ainsi  qne  le  constate 
la  déclaration  fournie  par  eux  en  1700,  d'un 
droit  d'usage  dans  les  bois  dits  le  Champ  et  l'Ai- 
rain. 

Ahoncourl  a  clé  érigé  en  succursale  en  1807. 

PaUdiis,  saint  Pierre  cl  saint  Paul. 

ABOUTS  (LES).  La  ferme  des  Abouls,  dont 
on  a  omis  de  parler  dans  la  Statittique ,  est 
située  sur  le  territoire  d'IIériménil.  Elle  apparte- 
nait autrefois  à  l'abbaye  de  Beaupré,  cl  c'est  à  ce 
litre  qu'elle  fut  vendue,  eu  1791,  comme  pro- 
priété nattonalo,  ainsi  que  la  tuilerie  du  même 
nom. 

Il  existe,  >ous  la  date  de  1331,  un  traité  passé 
entre  Burni(;uc,  sire  de  Ristc,  et  Jeanne  de  Blà- 
mont,  sa  femme,  d'une  part,  cl  les  religieux  de 
Beaupré,  d*anlre,  par  leqnel  il  est  convcnn  que 
l'étang  situé  sons  celui  des  Abowcs  sera  posstdé 
par  moitié  par  les  deux  parties  Jiuiqu'aH  décès  de 
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Burniiiiie  el  de  Jeanne,  et  qu'ensuite  il  appariica- 
dra  CQ  lotaliié  aux  religieux.  (Abl).  tic.  Ri  uiurc.) 

Il  Y  n,  nnx  Archives  du  (lèpnrtLiii(.':il  ,  une 
carte  lupugrapluijuc  dt>:$  lerruius  couipusaut  la 
ferme  des  Aboeb,  dressée  en  1788. 

ABRESCIIWILLER.  Les  coacessions  faites  par 
le?  cnnitfs  de  Linangc  aux  étrangers  ^ui  vien- 
draient se  fixer  daus  le  comté  de  Dabo,  doul 
AbreMliwîll«>  felnit  partie,  n'eareot  pes  seule- 
ment ponr  résaltal  d'aiUrer  des  habitants  dans 
celle  c(.:ur;'c  anpnravnnt  dcscrl?,  maïs  encore  d'y 
donner  iiai-ian<:r  h  plusieurs  pt  nrps  (rinîluslries  : 
c'est  ain^i  que,  dans  le  couraiit  du  XVll'^  cl  du 
XVIII<>  siècle,  on  vit  8*élever,  rien  qne  sur  le  ter* 
riloire  J'AlHLScIiwiller,  (juinze  scieries  et  deux 
papeteries.  Ces  i!eniiôre=;  s'ot.nhlirent ,  en  iutyj  et 
1608,  par  suite  de  baux  cmphitcotiques  passes 
nu  profit  des  sieurs  Jean  Craos  el  Jean  Grausing, 
et  forent  plus  tard  exploitées  par  François  Wa- 
lette,  Daniel  Grandoicolas  et  Veiland  Abraham 
Sambin,  de  Metz  (103i). 

Vers  la  mcrae  époque,  un  nommé  Claude  Co- 
lin ,  forgeron  h  Abreschwtller,  obtint  du  comte 
Georges-Adolphe  de  Linange  (4  octobre  1624)  la 
ppriiii?>i(in  d'olcvcr  h  ses  frnis  une  forge  au-des- 
sus de  Tliomasthal>  sur  le  grand  ruisseau  dit  le 
Soor,  et,  ado  de  faciliter  cet  établissement,  le 
prinee  céda  à  son  fondateur  qnatre  arpents  de 
boisj  pour  cnnsU  nire,  sar  ce  terrain,  aoe  Iiabita- 
tlon,  un  jardin  ot  nul tps  dépendances  nérc^saires, 
moyennant  un  cens  annuel  et  perpétuel  de  seize 
francs.  Des  eoneessians  analognes  avaient  été 
fiites  pour  la  création  des  scieries  el  des  pape- 
teries. 

Les  litres  de  l'ancien  comté  de  Pnho,  déposés 
aux  Archives  du  département ,  renferment  des 
documents  nombreux  sur  ces  naines  et  sur  les 
droits  accordés  h  leurs  propriélaircs.  J'entrerai 
dans  d'aulrcs  (lct;ii!>à  ct  t  oi,'nrd  h  rarliclc /^«6o; 
voici,  en  aitcadaiU,  t|ueU|ucs  passagcâ  d'un  titre 
de  1671,  qui  se  rapportent  plus  parllculîèrenicut 
à  la  commune  d'Âbreschwîilm'  : 

li  ....  Dans  !o  village  de  Dabo,  ainsi  que  dans 
les  villages  forestiers  de  Walscheid,  Elhersveilcr 
(Abreschwilicr),  dans  toute  la  circonscriplioa  de 
la  montagne  ainsi  que  dans  le  village  do  Hom- 
mert,  qui  a  été  bùti  par  le  cnuiic  Philippe-Geor- 
ges» d'heureuse  mémoire,  le  droit  de  rie  et  de 
mùrt  est  commun  entre  les  deux  scigueurs.  Ils 
ont  le  pouvoir  d'tuipuscr  les  hautes  amcudcs,  qui 
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doivent  être  partagées  enir*eax  ;  ils  exercent  la 

justice  criminelle  cl  ne  commissent  aucune  juri- 
diction supérieure,  mais  peuveol,  au  conlrnire, 
faire  condamner  ài  mort  et  exécuter  les  nialfui- 
teors,  suivant  les  crimes  qolls  ont  eommis,  soit 
par  la  corde,  par  te  feu  ou  par  le  glaive»  comme 
cela  a  déj'i  t^i  lieu  qucl  pit  riis.... 

•I  Dans  les  villages  foreslier:»  dtî  l>abo,  Llbers- 
veiler  et  Veifter  (Voyer),  les  seigneurs  comtes 
ont  en  commun,  en  qualité  de  propriétaires  du 
comté  de  lî:  Ic  droil  de  palronapi\,  c'cst-"a- 
diic  le  droit  de  présenter  el  de  recevoir  nu  ]irè- 
tre,  tie  recevoir  son  serment  cl  de  le  dcsliiuci-  en 
cas  de  manvaise  conduite....  « 

On  prétend  qu'il  existait  autrefois,  à  la  jonction 
des  detLV  vallon^  d  Eicliental  el  de  Frcnlzcl,  an 
milieu  desquels  serpente  la  Sarre-Rouge,  au  lien 
dit  la  Quenouille,  trois  obélisques  qui  avaient  été 
élevés  par  un  général  romain  en  commémoration 
d'une  victoire  ;  deux  étaient  de  forme  circulaire 
et  le  majeur  de  forme  ellipt!(|tie  ;  il?  ne  pnrînicnl 
que  celte  inscripi.ioii  :  Ncc  pins  uUrà.  Ces  obé- 
lisques ont  été,  ajoule>t*on,  renversés  par  un 
orage.  J'ignore  si  cette  assertion  est  conforme  à 
la  vérité. 

Aux  ceiiîcs  indiquées  dan?  la  Statistifpte  comme 
dépeudani  d'.Vbreschwiller,  il  faut  ajouter  ;  les 
Deux  Rivière»,  Charhtt  Colbeek,  Groimanf 
V<nutkan  et  Volf^lhal» 

Il  y  n,  U  Abreschwiller,  un  vimrinl autorisé  par 
décision  mioislérielle  du  2a  novembre  181)0. 
Patron,  saint  Pierre^-ès^liens. 
AGHAUf.  On  croît  que  c'est  de  ce  village  el 
de  celui  de  Bcrmering  qu'il  est  fait  nicniion  daus 
un  diplôme  de  l'an  8ij7,  imprimé  aux  preuves  de 
rUisluirti  de  Metz,  cl  par  lequel  Biviu,  abbé  de 
Gorze»  douaej  à  titre  de  précaire,  li  un  nommé 
Fredalveetb  son  épouse  différents  liens  situés 
dans  le  S<nrponni^  et  d:\us  le  pays  Messin  :  m 
pago  Muslinse,  in  /ine  Archesingas,  el  in,,., 
lîcrhneringaa. 

Do  reste,  les  Archives  ne  renferment  point  do 
titres  concernant  ce  village,  qui  faisait  ancienne- 
ment partie  du  domaine  tenipnrel  dc;;  évèfj'ies  de 
Metz;  c'est  ce  qui  explique  le  muiujuc  conq)icl  de 
documents  à  son  égard. 
Patron,  saint  Michel. 

ACIIE  (rnisspau  d').  Un  arrêt  du  Conseil  des 
rinnnres  du  duc  Léupold ,  du  12  juillel  J711. 
ordonne  aux  commuuautcs  et  aux  proptiétaiics 
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riTeraios  de  faire  vider,  nettoyer  et  écurrr  lu 

ruisseau  d'Kehe,  dans  une  largeur  de  dix  pieds 
nu  moins,  sur  ciii<|  de  profondeur,  u  depuis  le 
poui  appelé  le  poul  d'£clie,  siluc  sur  le  iiuu^e  de 
Ibntonville ,  jusques  au  dessous  du  village  de 
Uinorviile,  a  l'eudroit  où  Icdii  r  oud'Ecbese 
Joint  h  celuy  dcRomey.  n  (T.  C.  Ordonnances  4.) 

ADELHOUSE.  La  censé  d'Adelbon&e  e»l  dési- 
gnée sous  le  nom  i^Adelbehousse  <bns  uo  iavtBr 
taire  des  litres  de  l'abbaye  de  Uanto-Seîlle;  le 
monaslcrc  de  liesse  y  percevait  quelques  ren- 
ies. Celte  censé  avait  été  érigée  en  Oef ,  et  le  fer- 
mier jouissait  du  droit  de  vaine  pâture  dans  les 
forêts  de  l'andeone  ehàlelleDie  de  Fribonrg  ;  il 
avait  acquis  ce  droit  par  jugemeDlsoDverain  du 
i6  avril  1746,  et  y  fut  maintcnn  pnr  arrêt  du 
Conseil  de  Préfecture,  du  U  brumaire  au  XllI. 

ADOMÉ^TL.  Ou  lit  dans  un  Mémoire  louchant 
la  seignearie  foncière  d^Adoménil  :  a  Sor  la  fln 
de  l'an  900,  Godefroy,  duc  d'Ardenncs,  fonda 
l'abbaye  de  Suiut-Remy  de  Lunévillc  et  y  mit  des 
moioes»  lesquels,  assez  de  temps  après,  s'étaut 
{cariés  de  leurs  devoirs,  Godefiroy  et  Barman, 
fils  dn  susdit  due  d'Ardennes,  les  en  chassèrent, 
et  mirent  îi  leur  place  l'abbesse  Adelelde  avec  dc<? 
reli;:icuscs  auxquelles  ils  donnèrent  le  village  de 
Béuauicnil  avec  Tégiise  {fiernardi  vicum  cum 
eeelesia),  Adoménil  {Aldeni  vicum)  elsesdé- 
peudances,  cinq  habitations  et  la  moitié  du  re- 
venu de  la  chapelle  de  Pessincourl  {ad  Pexln 
curtem),  quatre  habitations  à  Vého  {ad  Wihorh), 
et  six  avec  l'église  de  Frémonvillc  {ad  Framon- 
vilUm), 

Adoménil  est  encore  rappelé  danspliisionr^-  au- 
tres titres  îinciens.  notamment  dans  ile>  liulles 
des  papes  innocent  (H40)  et  Celcstin  ;  dans  cette 
dernière,  il  est  nommé  Audenmanîte.  (Cbam^aes 
de  Lunévillc.) 

En  131.'»  ,  1(.'  duc  Ferry  et  Piiirueiiuin  do  Riste 
renoacèreul  ;i  ra^socialion  «[u'ils  avaient  faite  pour 
la  ville  de  Luutivilie  et  le^  viliu^es  de  Viliuviller 
(Jolivel),Chaoteheux,  Moncei,  Viller,  Uénil,  Re^ 
liainviller  et  Adoménil,  etdéchrèn  ul  que  cliaciin 
d'eux  joîitrniî,  dans  ces  lieux,  des  dmits  qu'il  y 
possédait  avant  Tacle  d'association,  u  exccplei.... 
les  choses  cy  a;»ros.... ,  c'csiasavoir  qne  de  c'est 
jour  en  avant  luit  lai  hoir  (tons  les  héritiers)  des 
home?  h  nous  duc  dcsus  dit,  poursuiront  lou 
si{;nouraige  (la  ?cip;neHrie)  après  lour  pere,  et  ne 
mies  (uoD  pas)  après  luur  merc,  Cl  eu  scntblaot 


meniere  li  hoir  qui  nu  sont  fner  de  maïobttrnie 

(lu»rs  de  tutelle)  maintenant,  poursuiront  Inur  pere 
de  quel(|ue  signoraige  qu'il  soit,  suiL  dr  nous 
duc,  soit  de  moi  Burnickc.  i^ucorâ  cal  a^uvuir  que 
li  maris  aoqueste  (acquiert)  la  bme  aa  signoraige 
dont  li  maris  est,  ne  (ni)  ue  se  puct  oster  li  famé 
de  celui  signoraige  après  le  descept  son  mari, 
tant  comme  (que)  elle  demoarroit  eu  vcvci  (veu- 
vage), et  quand  elle  se  remairKroit  elte  poorsni* 
roit  Ion  signouraige  dont  ses  derriers  maris  se- 
roit...  et  ades  ore?,  maintenant^  poursuiroienl 
li  enfnns  lou  signouraige  dont  luur  peirc  seroit.  « 
Quant  aux  enfants  nés  hors  de  mariage  dans 
l'une  on  Taulre  des  seigoenries,  il  fut  convenu 
qu'ils  suivraient  la  seigneurie  habitée  par  la  mère 
aumoment  deleurnai.ssance.(Cart.Fiefsde  N'.  et  V.) 

Le  2û  aoiit  lOUa,  Jean  des  Fours,  gentilhomme 
servant  de  la  duchesse  de  Lorraine,  seigneur  de 
Mont  et  d'Alhlenville,  obtint  du  dae  Charles  III 
l'érection  en  fief  de  la  maison  ou  il  faisait  sa  ré- 
sidence au  lieu  de  IlmlonuUxil,  avec  droit  de 
tenir  troupeau  ii  part  et  d'ériger  colombier  (L. 
P.  1G05)  ;.il  en  fit  son  dénombrement  le  7 sep- 
tembre de  la  même  année. 

Rn  lOfii,  le  I^^  janvier,  Ferdinnntî  ITenncquin 
de  (ielienoncourl  fit  ses  reprises  pour  la  >ici;L:neu- 
rie  de  FrencI,  les  fiefs  d'Adoméiiil,  lk*rimcuil  et 
Rebainvifler.  (L.  P.  1664.) 

Le  i 6  décembre  <G97,  M.  de  Serre,  nidié  de 
Lunéville,  onfracra,  au  profit  de  M.  t-l  ^l""'  de 
Gelleooucourt,  uuc  somme  de  2,^00  livres  tour- 
nois, moyeniHUitlaqaeneceademien  s'oUigèrent 
k  payer  une  rente  annuelle  de  125  livres  h  un 
prêtre  que  l'évèque  de  Toul  et  ses  successeurs 
enverraient  à  Adoménil  ])oar  y  célébrer  la  messe 
et  le  service  divin. 

La  chapelle  eastrale,  k  laquelle  avait  été  réunie 
la  chapelle  de  Frencl-la-Peiite ,  vers  1730,  était 
sous  rinvocallfi-1  s!   !'i  Nativité  îVotrc-Dame. 

En  i7C8,  M.  de  Curcl  était  âcigneur  d'Adomé- 
nil.  (P.) 

On  lit  dans  les  complet  dn  domaine  de  Luné- 
ville,  pour  l'année  1588,  à  l'article  Adoménil  : 

Il  Le  village  duilit  lieu  appartient  par  donation 
(ou  a  sans  doute  voulu  dire  conlirmation)  de 
Monseigneur  le  due  Antoine,  a  un  abbé  de  Luné> 
ville,  en  toutes  droitores,  hors  celle  de  haute  jns> 

tice  réservée  à  Monseigneur,  et  chacun  conduit 
lui  paie  trois  gelines  par  nn,  le  demi-condnit  a 
réquipolcnl.  Ensemble  paient  les  autres  aides  or- 
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diuaires  et  géDvraux  avec  ceux  de  Acbainvillcr, 
mëmcmcnt  pour  chacune  Mt4»  tiraille  devi-resal 
d'avoine  pour  élro  exempts  des  conrées.  An  sur- 
plus sonl  Icsilîts  liabitans  sujets  suus  le  prévôt  de 
Lunéville  comme  ceux  de  Reliainvillcr.  »i 

AFFRxVCOlTRT.  Des  le  XIV*  srcclc,  on  trouve 
des  seigneurs  du  nom  d'Aiïracourl  ou  A/froicoiirt 
tenir  des  propriétés  en  fief  des  comtes  de  Vaadé- 
mont  ;  qoant  I  ee  village  mime,  il  en  est  question 
dans  des  litres  de  cette  époque  cl  du  siècle  sni- 
vanl  :  le  '26  docc.nliri'  1">98,  Jean  de  Bouxiéroî, 
ûcuyer,  dounc  des  lettres  portant  qu'il  est  homme 
da  comte  de  Vandèmont,  de  même  qae  ses  pré* 
déccsscurs,  et  qu'il  lient  de  loi  en  licf  et  Iiom- 
maijé  les  haute,  moyenne  rt  basse  ]fiî:lif*f>,  f;irte- 
resse  cl  ville  d'Âutrcy,  les  four  cl  moulin  du  même 
lien,  ensemble  ta  me  A'Âuffreeowrt,'  It  tow  de 
Hondreville  et  l'affonage  ponr  son  hétel  et  foar 
banal  d'Autrey  ez  hois  de  Vitrey.  Plos  lard,  Si- 
rnonin  d'Autrey  donne  son  dénombrement  à  An- 
toine, comte  de  Vaudùmont,  pour  les  château, 
viile»  terre  el  seigneurie  d*Antrey,  avec  l'affouage 
ei  bois  de  Vitrey  pour  sr^  maison  el  fours  ba- 
naux A'Affroicourt.  '^T.  C.  Vaudémont.) 

Par  k'iires  patentes  du  13  novembre  1047,  le 
duc  Charles  IV  érigea  en  fief  une  maisou  que  le 
sienr  Jean  Malenit  possédait  sur  le  ban  d*Affin> 
oourt.  En  1773,  Charles-François  de  Feriet,  pro- 
priétaire de  cette  maison,  demiiiida  el  oMint 
rintcrincmenl  k  la  Chambre  des  Comptes  des  pa- 
tcolcs  accordées  k  Jean  Malcuil. 

En  1043,  un  membre  de  celte  famille,  Bernard 
19blcoit|  auditeor  des  Comptes  de  lorrainei  et 
Marie  Gennclaire,  son  épouse,  avaient  fondé  une 
chapelle,  dite  du  Rosaire,  dans  l'église  d'AfFra- 
courU  Le  patronage  appartenait  aux  descendants 
do  fondatenr.  Dans  l'origine,  on  y  disait  plusieurs  * 
messes  par  semaine;  mais,  par  la  suite,  les  re- 
venus de  celte  chapelle  nyanl  diminué,  et  ne  s'c- 
levanl  guère  qu'à  200  francs,  on  n'y  célébra  plus 
qu'une  messe  chaque  semaine.  (£.  T.) 

Le  village  d*Airneonrt  avait  beavconp  souffert 
pendant  les  guerres  dn  XYU^  sièele  :  en  iÛW,  il 
ne  complaît  qne  dix  babitans,  et  bail  seulement 

CD  l(l61. 

La  Revue  de  Melz  a  publié,  dans  sa  livraison 
de  mai  iSiH,  un  document  curieux,  qui  ne  laisse 
aucun  doute  snr  le  lien  de  naissanoe  dn  poète  St* 
Lambert,  raaieur  des  Saisons  ;  e'esl  un  eilrait 


du  registre  de  l'ctat  civil  de  la  commune  d  Aïïra' 
court,  oii  on  lit  : 

w  Cbarles-Uenry  de  Saint-Lambert,  fils  de  M. 
■I  Chnrles  île  Saint-Lamherl,  chevalier,  sci;;neur  de 
<i  Maiquicu,  capitaine-lieutenant  au  régiment  des 
n  gardes  de  S.  A.  R.,  cl  de  madame  Marie-Chris- 
0  line  Chevallier,  son  éponse,  est  né  le  83*  Hars 
Il  1723,  et  a  été  baptise  le  24"  du  même  mois  de 
n  Mars,  même  année;  il  a  eu  pour  parrain  mes- 
n  sire  Ueury-Adam  Feriet,  capitaine  pour  le  ser- 
ti vice  dn  roi  irès-ehrélien  an  régiment  de  Rouer* 
«  gne ,  et  pour  marraine  mademoiselle  Marto- 
ti  Anne  de  Lougîn,  tons  dcm  résidants  dans  cotte 
•I  paroisse  d'Affracourt,  qui  ont  ^i;:iié  avec  moi. 

1}  Signé  au  registre  : 
N  FlUBT,  llAniBoAMKB  DE  LoUOill, 
n  Cu.  SoMuiET,  prêtre,  n 

M.  P.  Guerrier  de  Dumast  a  la  h  la  Société  des 
Sciences,  Lettres  et  Arte  de  Kancy  une  Notice 
sur  Sainl4iambert,  dont  une  nnalyM  a  été  libé- 
rée dans  le  Précis  des  tnvaia  de  eetle  Société 
(années  182!)  a  1852). 

Annexe  d'Ilaroué. —  Patronne,  sainte  Libaire. 

AGINCOURT.  J'ai  commis  une  erreur  eu  di- 
sant que  le  village  d'Agineonrl,  auquel  j'ai  attri- 
bué le  nom  latin  iïAngcriaca  villa,  avait  été 
donné,  au  X*'  siècle,  par  la  comtesse  Eve,  h  saint 
Gauzclin  ;  c'est  d*Aingeray  qu'il  est  question  dans 
ce  titre  : 

Aginconrl  tt*en  remonte  pas  moins  h  une  épo- 
que trcs-cloignée,  car  il  en  est  fait  mention  dans 
la  confirmation  des  biens  de  rahl>a\c  de  Sainte- 
Glos»iade  de  Mel2,  faite  par  Louis  de  Gcruiauie 
au  mois  de  novembre  de  Tannée  873.  On  lit  dans 
une  tradoelion  de  cet  acte,  insérée  aux  preuves 
de  THistoire  de  Metz,  que  ralibnye  do  Saiote- 
Glossindc  possédait  Viiier  (sans  doute  Yillers-lcs- 
Moivrous),  Bouillonville,  Leyr  avec  l'église  et  le 
patronage,  Agiooonrt,  l'église  de  Dompmartin 
avec  le  patronage  et  ses  dépendances  ,  savoir  : 
Ilaiidcville,  Montegn,  Amance,  Velanc  (Velaine), 
les  dîmes  et  les  offrandes  et  tout  ce  qui  appar- 
tienfà  la  chrellennelé....  Les  mêmes  lieux  sont 
encore  rappdés  dans  ane  oonlirmation  des  biens 
de  Sainle-GIossinde,  faite  par  le  pape  Innocent 
II,  le  28  avril  1139. 

£n  llî>0,  le  duc  Simon  avait  donne  à  l'abbaye 
de  Bonxières  l'église  de  Pizeréeonrt  et  une  par^ 
lie  des  dîmes  de  Ibfaiéville  et  d'Aginconrt  (de 
Augeeourt).  Il  est  aussi  parlé  de  ce  village,  sons 
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le  mm  à'Agemortf  dans  une  cbark  d'Eudc;», 
«T«qtto  de  Toal  (1176),  pour  l'abbaye  de  Clair^ 

lieu.  U.  L.) 

y.u  i-2\)-2,  Fciry,  duc  de  Lorraine,  témuiguc 
que  Tliiél)aul  d'Ai^iacourt  a  quille  à  l'abbé  cl  au 
Cbuvcul  de  Saiul-Aruou  le  muuliu  qui  siet  eolre 
Dom  JUm^liUt  Eumont  et  Agincoorl,  que  ledit 
Tlucbaul  lenail  à  cens  dudil  abbé,  pour  5G  re- 
saux  (le  Avoïn  (wain,  froment  pur)  qu'il  devait 
audit  abb6^  et  pour  ceot  &oU  de  (oulois  que  l'abbé 
lui  a  délivrés.  En  130S,  l'abbé  de  SainlrAraou 
acheta  de  Fabbesse  de  SaïDie-GIossindo  la  moitié 
qu'elle  avait  au  mouliu  dit  le  Chevalier  et  au 
pré  joipaanî,  silués  sous  Knlmnnt,  et  c»  moyen- 
nant lli  re^aux  de  Qioulure  que  l'abbé  lui  ccdc. 
Enfin,  en  1407,  le  prieur  de  Lay  attaqua  les  hoirs 
d'un  nommé  Jeaa  de  Nancy  pour  les  obliger  à 
lui  pajc;'  un  rcsa!  de  blé  qu'il  tîevait  do  cens  sur 
un  pré  situé  daus  le  bau  d'Agiucourt.  Des  cou- 
testatiims  eurent  lien  k  ce  sujet,  u  snr  quoi  les 
sembtans  (ou  tandthms,  assemblée  des  aneiens) 
d'Agiucourt  prononcèrent  que  selon  la  lenour  et 
possession,  le  prieur  doit  bien  laissier  en  paix  les 
boirà  de  Jeau  de  Nancey  de  la  demande  de  ce 
qu'il  les  poursnil,  et  le  semblant  de  Lay  ait  dit 
et  pur  droit  que  ledit  Pierrcson  (héritier  de  Jean 
de  Nancey)  ait  bien  ii  piacr  îi  Jil  ccnsaul  ou  olcr 
la  main  de  riierilugc.  >  L'avis  des  scmbians 
d'Agincourl  prévalut,  et  l'on  négligea,  depuis 
cette  époque,  de  tirer  le  cens  en  question.  Eu 
1330,  -Alexandre,  abbé  de  Sainl-Arnou,  et  Ni- 
coles  de  Monrîrr,  prici'r  de  Lay,  alin  de  déga},'er 
ce  prieuré  des  dettes  dont  il  était  accablé,  adnio- 
dlisreni  tout  ce  qui  loi  apparieoait  à  Lay,  Eui- 
mont,  Booxlères-sous-Ainancc,  DIanzey,  Laye 
(Lcyr),  Amaucc,  Ecuellc,  I.nîire  ?ous-Am;jiiLL', 
Dojuniarlin,  Ajrinctnirt,  Sécbamps,  Monteu,  Dom- 
inai icnaoul,  Suiul-Max  ,  Malzcvilic ,  />i«c/<(?re- 
cottrf  (Pixerécourt),  Bouxièrcs-aux-Dames  et  la 
pêche  dessous  Cbanipigueullcs,  moyennant  la 
fortune  de  1,000  livres  de  fors  et  différentes 
quaulilcs  de  vin,  bic,  avoine,  etc.  (Pri.  de  Lay- 
Salni-Christophe.}  * 

Le  21  novembre  1618,  François  de  ILenuc 
donna  ses  reversalcs  au  duc  Ueori,  k  cause  de 
l'asccnscment  pcrpé'.uel  à  lui  fait  du  ruisseau 
d'Agiucourt,  Uiojcuuaul  15>  jjros  de  ccus  annuel. 
Enfin,  le  18  novembre  1653,  Georges  Goiliguou, 
sienr  de  Silly,  reconnut  tenir  du  duc  dô  Lorraine, 
h  faculté  de  réacbat,  les  seigneuries  d'Agiacourl 


et  de  Villers-les-Moivrous,  avec  les  deux  tiers 
des  grosses  dîmes  du  village  de  Franc.  (T,  G* 
Ainance  et  Nomeny.)  * 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  d'Amancc 
pour  1  année  lîiiIb>-20  :  «  La  taille  d'.ln//if«ro«rd 
vaull  par  cbacua  au  soixante  sols  tourouys  payant 
à  deux  termes  l'année,  assavoir  &  Paisques  et 
Saincl  Reniy.  Le  galgnaigc  que  les  dames  de 
Sainctc  Glodsoms  (Glossinde)  de  Melz  tiennent 
audit  lieu  deb\  uii  greixc  el  uUurroys  k  Monsei- 
gneur le  Doc  et  piet^a  a  estes  apoinclés  avec  les- 
dites  dames  qu'elles  paient  «diacon  an  boite  petits 
florins  à  deux  termes  l'année  pour  estrc  iniicle 
d'iccllr  irreixtt  et  cbarroy,  et  ce  paient  icoulx  pc- 
lib  liorius  il  la  îNativité  SaiQcl,Jcbau  lîapiisle  et 
il  la  Nativité  nostre  Seigneur  eondil  lïoeU  Ifon> 
seigneur  le  Duc  ait  audit  AngiencOUrt  certaines 
droictures,  assavoir  les  bettes  trouvans  (trouvées) 
par  les  banwars  faisant  domuiaiges  tant  cz  bans 
dudil  AngicQCoart  comme  Dompmariin,  dont  chas- 
cune  beste  doit  nn^  louUoy  payant  le  mardy 
après  l'Apparicion  Koslre  Seigneur.  Et  y  prei- 
gnent  lesdils  banwars  à  cause  d'office  \c  tiers.  > 

La  seigneurie  d'Agiucourt  appartenait,  eu 
1712,  par  snile  Rengagement  qni  toi  en  avait  été 
fait  par  le  duc  de  Lorraine,  k  M.  de  Ualvoisin, 
oflicier  au  service  du  roi.  * 

Ce  village  était  alors  divisé  en  trois  mairies  : 
celle  de  la  haute  justice,  la  mairie  foncière  appar- 
tenant h  l'abbaye  de  Sainte-Glossinde,  et  celle  du 
bau  de  Yillé  ou  de  Saint-Guiiric,  aax  clruiDincs- 
scs  dTpinal.  Le  bao  dc'Villé,  diîliucl  de  celui 
d'Agiucourt,  rcoferuiait  ancienueuicui  quelques 
babitations  ou  une  métairie.  En  1712,  Agincourt 
comptait  environ  50  habitants,  y  compris  les 
veuves.  L'abbaye  de  Clairlieu  possédait  aussi 
(;tal4|ues  propriétés  dans  ce  village  et  sur  son 
liau. 

U  y  a,  aux  Arebives  do  déparlement,  an  plan 
de  la  maison  corialc  d'Agincourt  (17(^  et  un 

arpcntngL"  pour  servir  de  teiiii-'i-  (.1  rcconnaiS- 
saucti  des  terres  labourables  cl  prés  appartenant 
h  la  cure. 

Patron,  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

AINGEUAY.  C'esl  à  ce  village,  ainsi  que  je 
virn-  de  !c  dire  ii  l'arlicîi'.  Ai/liicourt,  qu'il  faut 
attribuer  le  tilrc  de  duouiiou  de  la  comtesse  Eve. 
Saint  Ganzelin,  ditD.  Calmet,  acquit  de  grandi 
biens  &  son  ^Hse  :  on  nommé  Roger  loi  vendit 
le  fief  de  Donc  (939^  ;  la  oomtesse  Eve  lui  donna 
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ou  lui  veiKÎii  Anf/criac  {Angeriaca  villa)  on 
Aiiigeray  ei  Molesiuc  (Moizcy)  j  le  roi  Uenn  lui 
fil  doD  de  ce  qu'il  po!>sédail  il  GondreviJIe* 

£d  976,  saiDl  Gérard,  évèqne  de  Toal,  dooQc 
h  l'abbaye  de  Snint-Picrrr ,  où  repose  le  corps 
de  saint  Man>uy,  [u  umier  abbé  dudil  lieu,  les 
villes  li  Amjeiy  cl  de  Molisy,  qu'il  avait  acqui- 
ses d^Olderic,  archevêque,  |>ottr  t»  qu'il  avait  1 
jBa//^z/'i'  «7/e(BainTitte-s«r-HadoB).  (T.  C.  Com- 
maudcries.) 

Le  même  évùque  Gérard  donna  au^si  à  l'église 
de  la  vierge  Marie  de  Bouxières,  pour  svbvenir 
aux  vierges  priaot  Diea  aiidii  lieu,  les  églises  de 
Pompoy,  de  llosières  el  de  Donimartin,  des  cha- 
pelles h  Bosserville,  Blaoxey  el  Aiugcruy,  etc. 
(Abb.  de  Bouxiërcs.)  • 

Ce  deroier  village  est  appelé  Angetioeum  dans 
la  cosfimiaiion  des  biens  i!e  i'alibaye  de  Saiot^ 
Mansuy,  par  le  roi  Olhon,  od  'Mr.i.  (H-  T.) 

Eu  14b9,  une  Domuiee  JeauneUe,  veuve  de 
Psriset  le  Drappier,  jadis  mayeur  de  Frooard, 
donna  à  Sauffrignon  Mosnen,  enré  de  ce  village, 
tout  ce  qu'elle  possédait  sur  les  bans  M  finoges 
d'Aiogcray  et  de  Moiscy. 

Par  letucs  du  1"  juillet  1529,  Hector  d'Ailly, 
évique  de  Toul,  permit  au  cbapilre  de  Saiol- 
Ettcaire  de  Livenlmi  de  faire  édifier  une  iiuii>on 
et  îîPangc  au  lieu  de  Mohey,  séant  au  Ij.iii  d'Aiii- 
geray,  pour  mcllre  ses  dîmes  grosses  et  menues 
el  y  loger  ua  oioitrier  qui  serait  sujet  aux  mêmes 
servitudes  que  les  autres  habitants  d'Aingeray. 

Eu  iooO,  CCS  derniers  adressèrent  une  requête 
à  ta  duchesse  donairière  de  Lorraine,  aux  fins 
d'obtenir  perniissiou  de  faire  quelques  éditices  el 
bnllmenis  sur  le  btn  et  finage  de  Molsey.  On  ne 
dit  pas  quel  fui  le  résultat  de  oétie  demande;  on 
trouve  seulement,  jointe  à  la  requête  des  habi- 
tants d'Aiii^LTiiy,  uu  dcLTCl  de  la  Chambre  des 
Comptes,  portant  que  les  chauutues  de  Liverduu 
continueront  Fédiliee  qu*il  ont  commencé  nu  lieu 
dit  Holsey,  sans  qu'ils  y  puissent  mettre  nulles 
bêles  roiii^es  ni  autres  jusqu'à  ce  qu'il  en  ait  été 
avisé  autrement.  (Sém.  de  Toul.) 

Le  12  novembre  ISO  i,  l'Ofticial  de  Toul  adressa 
UQX  dames  de  Bonidères  et  an  chapitre'de  Liver^ 
dun  une  lettre  por  laquelle  il  les  exhorte  <  \  don- 
ner leurs  soins  et  ordres  pour  te  rétablissement 
de  la  chapelle  el  ermitage  de  Saiol-Jean  de 
Ualzey  (ou  Mol»y),  enlièrement  renversé  par  le 
nMlheor  des  temps,  eu  sorte  qu'à  peine  voyail- 
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ou  les  vesti^u'Câ  de  ses  fondemeulsi,  cl  ce  pour  con- 
cuurir  à  la  dévotion  des  fidèles  qui  y  ailaieol  au- 
trefois en  pèlerinage  el  y  faisaient  des  prières  et 
autres  bonnes  œuvres.  Et  d'autant  plus  qu'à 
l'occasion  de  ladite  cliaj)i'l!»î  et  ermi{ri^;i  ,  r.ili!i;iye 
de  liouxières  jouissait  des  deux  tiers  des  dîmes 
du  ban  et  linage  du  Malzcy,  et  ledit  chapitre  de 
Liverdun  de  l'anire  tiers.  » 

Il  parait  que,  malgré  tes  exhorlnllnns  de  l'Of- 
licinl,  la  c!iapcl!e  de  Malzey  tic  fut  pas  rttalilie  à 
cette  epuque  uu  bicu  iul  plus  tard  de  nouveau  dé- 
irutle,  car,  un  siècle  après,  des  déiéi;ués  du  cha- 
pitre de  Liverduu  s'étaut  iranspurlés  sur  les  lieui, 
trouvèrent  «  ladite  chapelle  en  ruines  n,  et  n'en 
vireul  »  aucun  vcsliee  que  quch|ues  f(nidcmciits, 
les  matériaux  ayuut  été  emportés  par  plusieurs 
personnes  îneonnues.  «i  Au  mois  de  juin  1607» 
les  maire  et  gens  de  justice  d'Aingeray  et  tes 
chanoines  de  Liverduu  firent  un  traité  avec  uu 
nommé  Jean  de  Pardicu,  de  Velainc-les'Bois , 
qui  offrit  de  rétablir  la  chapelle  do  Halzcy  et 
d'élever  des  h4Umenls  à  eôté,  pour  y  passer  sa 
vie.  (Sém.  de  Toul.) 

I>nns  une  requête  adressée,  au  mois  d'août 
i712,  à  H.  de  Caniiiiy,  évoque  de  Toul,  à  t'elTel 
d'obtenir  la  reeonstruelion  de  leur  église,  les 
maire,  syndic,  habitants  et  communauté  de  Mal> 
/.ey,  annexe  de  Liverdun,  Jiseut  :  «Que  leur 
village  a  été  depuis  plus  de  trois  siècles  tellement 
ruiné  el  inhabité  qu'il  n'y  avait  ni  habitanb  ni 
maisons  ;  il  y  restait  seulement  les  vestiges  et  les 
fuudemenis  de  l'église,  laquelle  a  été  entièrement 
ruinée  aussi  bien  que  les  maisons,  à  ta  réserve 
du  mailrc  autel,  de  quelques  images  et  quelques 
débris  du  bâtiment,  qui  foot  coamâtre  son  ancièn 
état  d'église.  Mais,  comme  depuis  quinze  ans  en 
çà,  il  ï'y  t  st  reiaijii  quelques  habitautsqui  y  ont 
fait,  eu  eou>équeiice  de  la  perouïsion  qu'ils  eu 
ont  obtenue  de  Mgr  le  duc  de  Lorraine ,  leur 
souverain,  et  de  Mgr  de  Vendôme,  abbé  com- 
Hieiulataire  de  TabLaye  de  Saint-51ansuy,  leur 
seii^ueur,  construire  des  maisons  et  bàliuicnts, 
ont  défriché  les  terres  arables,  prés  et  presque 
tout  le  baa  et  liuage,  eu  sorte  qu'actuellement 
leur  communauté  est  composée  de  douae  méoe« 
gcs...  n  A  la  suite  de  celte  requête,  l'évéqne  ren- 
dit, le  -I  sopîeiulire  1712,  une  oiJonoauce  por- 
tant u  que  I  église  de  Maizey  sera  rétablie  par  les 
habitants  et  par  les  décimateur»  dnditUeu,  pour 
le  service  divin  y  être  bit  el  les  sacrements  admi* 
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ni^irés  aux  habitaolâ  par  un  autre  curé  qui  serait 
par  lui  clabli.  it  (Abb.  de  Bouxiùres.) 

D«ii8  les  liremiires  Miiées  da  XV1I«  siècle»  le 
village  d'Aingeray  cul  sa  pan  Jes  porséculiODS 
dirigées  cuulrc  les  sorciers  ;  trois  individus  de  ce 
lieu,  doul  deux  fenimes,  furent  exécutes  cuiunie 
emoainettt  de  sortilège  :  ce  furent,  eu  idOU,  ia 
femme  Claudon  Ondenot  el  Nicolas  Geogoulplie, 
pùtrc,  et,  en  161  SE,  Méline,  veuve  de  Nicolas 
Gérard. 

Quelques  aiuices  {dus  lard,  la  peste,  la  famine 
et  ta  guerre  vinreoi  dépeupler  eelle  localité  ;  un 
trouve.  Il  ce  sujet,  diverses  mentions  dansles  re< 

gistrcs  de  la  Cliumbre  des  Comptes  el  dans  ceux 
(lu  receveur  do  Ciondrevillc. 

£o  iOriO,  la  conla^ioo  éclata  dans  ce  village  et 
y  dura  quatre  mois.  A  ce  iléan  s'en  joignit  un 
autre  dont  le  récit  es^t  consigné  dans  le  procès- 
verbal  suivant,  dressé  par  les  gens  des  Comptes 
en  1051  :  u  ....  Avertissent  (jne  les  baltilanls  se 
voyant  eu  l'aa  dernier  affligés  de  la  coutagiou, 
ils  anraient  traité  avec  un  particulier  pour  nelp 
loyer  et  aérer  une  maison  pestiférée,  dans  la» 
quelle  n'y  était  nsié  personne,  lequel  pensant 
s'acquitter  de  son  devoir,  il  aurait,  par  cas  for- 
tuit, mis  le  feu  dans  ladite  maison,  laquelle,  avec 
trois  attires,  aurait  été  entièrement  brûlée  sans 
que  personne  se  soit  prcscuté  ponr  les  secourir, 
craible  que,  venant  à  se  mêler  les  uns  parmi  les 
uuires,  ils  ue  se  perdent  tous  en  se  pensant  san- 
Vtt.  Néanmoins,  cmnme  tous  lcs*meublcs»  grains 
el  fourrages  qui  étaient  en  icelles  auraient  été 
perdus  et  i  mbrasés  avec  Icsdilos  maisons  et  qu'il 
«tait  à  craindre  qu'un  plus  grand  accident  n'en 
arrive,  ils  se  portèrent  tous  en  corps  de  com- 
munauté à  «npédier  que  te  fea  ne  vint  à  ga- 
gne£  et  causer  plus  grande  perte.  De  sorte  que 
s'i'-lant  mêlés  les  uns  parmi  les  autres,  la  conla- 
gioQ  se  serait  épaudue  par  tout  le  village,  et  à  ce 
moyen  fait  mourir  quantité  de  personnes  et  jus- 
ques  an  nombre  de  32,  y  ayant  en  six  conduits 
tiilicrs  un  les  maîtres,  maîtresses,  enfants,  servi- 
teurs et  servantes  seraient  morts  sans  y  être  resté 
personne,  it 

La  peste  n*avait  pas  encore  eeasé  de  sévir  k 

Aiugeray,  lorsqu'arrivèrent  les  Iroopes  dn  rol 
de  France.  Ou  peut  jui;cr  des  maux  qu'elles 
causèrent  dans  le  pays  par  le  rapport  suivant, 
placé  à  la  suite  d'uue  requête  adressée  à  la 
Chambre  des  Comptes  par  les  habitants  d'Ainge* 


ray,  à  l'effet  d'uMcnir  une  modération  d'iinpàts  : 
il  Au  partemcnl  de  l'armée  française  du  village 
de  Villey-Sainv-Etienne,  elle  se  vint  camper  sur 
le  ban  et  finage  dudit  Aiugeray  où  elle  séjourna 
deux  jours  entiers  pendant  lesquels  elle  v'-rut  .-t 
se  comporta  avec  tant  de  liccuce  qu'à  son  parle- 
ment il  se  soiit  trouvé  plus  de  300  jours  de 
terre  chargés,  de  blé  tous  perdus  et  gâtés  el  dans 
lesquels  les  haliilants  n'ont  rien  levé,  parties  de 
leurs  maisons  ruinées,  la  porte  de  leur  église 
défoncée,  les  meubles  de  bois  y  réfugiés,  rompus, 
brisés,  cl  tous  les  autres  meubles,  linges  et  ha- 
bits, pris  et  emportés,  même  jusqu'aux  ornements 
de  hulilc  église,  38  chevaux  pris  et  robés,  plus 
de  'Ài'O  liêtcs  à  cornes  emmenées,  tuées  et  man- 
gécg,  tout  le  troupeau  de  bétes  btauches,  de  5  à 
600,  tant  moulons  que  brebis,  entièrement  perdu  - 
sans  qa*il  en  soit  resté  une  seule  audit  Ainge- 
ray...  »  Il  fui  fait  droit  à  la  réclamation  des  ha- 
bitants, et  ils  obtinrent  une  quittance  de  la 
somme  de  138  francs  sur  Taide  ordinaire  par  eux 
dft  de  l'année  1631. 

Eu  1632,  Il  le  comptable  ne  fait  aucune  recette 
de  onze  rcsaux  d'aroicc  que  les  habitants  d'Aiu- 
geray  et  de  Sexey-tes-Bois  doivent  annuellement 
à  la  recette  de  Gondrevilte,  pour  n'y  avoir  eu 
aueuM  apparence  d*y  fréquenter  pour  en  feire  ni 
rolle  ai  levée,  attendit  quo  les  Cravates  (ou 
Croates)  les  oui  toujours  fréquentés  et  même 
empcciic  de  semer,  le  ban  étant  deuieuré  va 
friehe.  « 

Kn  1637,  «  le  comptable  ne  fait  recette,  non 
plus  qu'au  compte  précédent,  des  poul»  ?  ilu  >s 
chacun  an  au  domaine  par  les  habitants  de  Gou- 
dreville,  Aiugeray,  Francbeville ,  Âllain  au 
Bœitf,  Colombey,  Monl-le-Vignot  et  Cbarmes- 
la-Côtc,  pour  avoir  été  impossible  au  contrôleur 
de  tirer  seulement  roltes  dcsdtis  lieux  du  nombre 
des  conduits,  pour  les  persécutions  des  Cravat<^ 
qui,  l'an  de  ce  compte,  étaient  ordinairement 
auxdtts  lieux,  et  même  les  habitsnts  tous  fugitib 
et  retiré-:  dans  les  villes,  m 

La  ruiuc  et  la  dépopulation  n'avaient  fait  qu'aug- 
menter daus  les  auoces  suivaules,  car  ou  lit  daus  I 
les  comptes  dn  receveur  de  Gondreville,  pour  I 
1639  :  u  Le  vilhige  d'Aingeray  est  aèsalwnenl 
ruiné,  c'est  pourquoi  les  habitans  n'ont  sa  payer 
leurs  redevances,  ii 

A  la  suite  de  ces  calamités  de  toute  cj>pccc^ 
Aiogeray,  devenu  trop  pcn  important  pour  con- 
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ttaaerà  6tre,  comme  précédemment,  paroisse  en 
flief,  fnt  annexé  à  Scxcy.  Je  ne  sais  s'il  faut  faire 
(laicr  aussi  de  celle  époque  la  dcgradalion  do  son 
église  ;  ce  qui  esl  ccrlaia,  c'est  qu'une  partie  de 
cet  édilioe  menaçait  raine  an  XVIU*»  tàMt  t  en 
1740,  on  fut  obligé  d'en  faire  reconstruire  la 
nef,  et  marché  fut  pass<>  à  cci  f  tT»M  avec  un 
X  nommé  Pierre  Fineile,  eulreprcueur  de  Lutimcnls 
li  Nant^. 

Void,  ponr  compléter  cet  arliçlc,  un  extrait 

des  comptes  du  domaine  de  Goudrcvillc  (lî)i9), 
qui  fera  connaître  les  diverses  redevances  aux- 
quelles étaient  alleuus  le»  liabilanb  d'Aiu^eray  : 
n  Les  babitantt  d^Aingeray  étant  k  Tabbé  de 
Saint-Mansuy,  sont  sujets  de  cri  et  iMiDnicre  à 
lu  prévôté  de  Gondreville,  et  paient  par  chacun 
an,  h  la  recette  dudit  lieu,  chacun  conduit  trente- 
un  deniers  et  une  poule ,  et  te  deiiil-e<Riduit 
quinze  déniera  et  demi-poale.  Outre  plus,  les 
labourant  audit  lieu  doivent  chacun  deux  quarte- 
rons avoine  et  les  non  labourant  un  quarteron. 
£t  le  cas  advenant  qu'aucun  desdits  habitants 
d'Âingeray  aurait  commis  oa  perpétré  aucun  cas 
erîminel  et  il  était  pris  et  appréhendé  par  la  jus- 
'    lice  (ludil  lien  et  le  procès  fait  et  érigé  des  cas 
par  lui  commis  et  de  ce  jugé  à  payer  amende 
corporelle,  sont  tenus  lesdits  de  justice  appeler 
le  préTét  dudit  Gondrevllle  avec  sa  bannière  Te- 
nir  audit  Aingeray,  lui  rendre  ledit  délinquant 
tont  nu  pour  en  faire  la  punition  scion  qno  la 
sentence  adjugée  par  lesdits  de  justice  des  cas  par 
loi  commb  et  perpétrés,  et  sont  tenus  lesdits 
d*Aingeraj,  eux  étant  en  armes,  assister  ledit 
prév«M  cl  ses  gens  jusques  à  l'exécution  fiiUe  dtt^ 
dit  déliuquant  et  sans  contredits  «t 

La  collation  de  la  cure  appartenait,  au  com- 
mencement du  siècle  dernier,  à  Tabbé  de  Salnl- 
Mansny ,  qui  avait  aussi  le  droit  de  haute , 
moyenne  et  basse  jiiRtiee  ;  le  patronage  nvnit  ap- 
partenu antcricurcment  aux  dames  deBouxicrcs, 
alteroatiTemeot  avec  le  pnpc.  Vn  maire,  nommé 
par  Tabbé,  connaissait  de  tontes  actions  en  pre- 
mière instance  el  jui;eail  par  avis.  Les  appels  se 
portaient  nu  hailliage  de  Aaucy,  puis  à  la  Cour 
Souveraine  de  Lorraine. 

Il  y  avait  autrefois  b  Aiogimiy  un  prieuré  dé-« 
pendant  de  celai  de  Sainl^Ni colas  ;  il  eu  restait  à 
peine  qnelqties  vestis;es  en  1708.  A  celle  époque» 
te  village  comptait  environ  30  habitants. 

Patron,  saint Uédard.—Erigé  en  suce,  en  1S07. 


AJOIVCOURT.  Voici  la  charte  par  laquelle,  le 
13  mai  iAii,  Charles  H  prit  sj'ti<;  i  prolcclion  et 
sauvegarde  le  village  d'Ajoucouri  :  u  Nous  Char- 
les,, faisons  sa  voir  à  tous,  que  nous  considérant  que 
la  ville  d'Ajoneonrl  sur  Saille  est  et  muet  (meut, 
relève)  de  noz  tîi  J/.,  nostre  quel  fied  nous  dcb 
vons  aidier,  warder (garder)  et  ilcffeiulrc,  aussi  à 
la  prière  et  requeste  de  noble  demoiselle  Kathe- 
rine de  Wobeeoan  ,  laquelle  vous  a  &iet 

remonstrer  que  ladicle  ville  d'Ajoncourt  vait  (va) 
à  perdition  et  l\  rnyne  se  pnr  nou*;  remède  n'y 
est  mis...;  avec  ce,  ii  la  su|ipiicaliaM  îles  mennans 
et  iiabitans  de  ladicle  villu,  nous...  uvuns  prins, 
receu  et  retenu....  en  nostre  saulvegarde,  tutelle, 
protection  et  deffence,  et  pour  tousjourmaix  per- 
pétuellement ladicle  ville  d'Ajoncourl,  avec 
hommes,  femmes,  enfaus,  weouaDS  et  habitans 
d'icelle,  leurs  itors  (hoirs,  bérltîers)  et  sneccs- 
seors  meoans  en  ladicle  ville,  ensemble  tons 
leurs  biens....  Icsquelz  nous  avons  promis  de 
warder,  pour:>uivre,  dcffendre  et  réclamer  aiusy 
comme  faire  debvons  ceulx  de  noz  autres  ancien- 
nes et  hérltaubles  gardes.  Et  pour  cause  de  ees- 
tedicte  saulvegarde,  BOUS  en  doienl  (doivent)  et 
dehveront  addes  (ores,  maintenant)  chacun  an... 
en  pcrpeluiley  rendre  et  paier  chacun  feu  cl  ron- 

daiet  dé  ladicle  ville  d'Ajoneonrt  ung  rcsaui 

d'avoine  et  vue  gelKnne,  et  la  vcfve  femme  de^ 
mei  rosaul  d*avoine  et  une  gelliune.....  >  (T.  C. 
.\niance.) 

En  1528,  le  duc  Antoine  donna  i>  Jean  de  Pc- 
miles  les  maisotts  et  châteaux  d^Ajoncoorl  et  Brin 

avec  leurs  dépendances  (L.  P,  1S28),  et,  le  li 
avril  ISj.'),  Frnneois  du  niichef,  ronseiller  d'Klal 
etseigoeur  en  {lartic  {\' Adjoncourt .  lit  ses  reprises, 
foi  et  hommage  à  r«iicolas  de  Lorraine,  comte  do 
Vaadémont,  tnteur  de  Charles  111,  pour  ce  quUI 
possédait  dans  ce  lieu  et  au  village  de  Brin. 

ÎI  y  avait  a  Ajoncuurt.  dès  le  XVI''  siècle,  uno 
chapelle  de  Saint-Jacques  et  de  Saint-Christophe, 
dont  la  collation  appartenait  b  Fabbé  de  Sainte 
Clément  devant  Mets,  b  cause  de  sa  dignité  ab- 
baiiale.  Par  acte  en  date  du  S  décembre  1498, 
cet  abbé  concéda  et  octroya  h  noble  homme  Ni- 
colas Gcncst,  contrôleur  général  de  Lorraine  et 
Barrois,  la  permission  d'6ler  et  lever  de  son  an- 
cien lieu  ladite  chapelle  (située  en  la  ville  d'A- 
f]CQnconrl  sur  SaiCle,  de  la  diocèse  de  Jl(  t/  et 
icclle,  cnscmide  trois  autels,  nouvellement  éditier 
et  construire,  de  ses  propres  deniers,  en  un  autre 
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lien  as?*>z  prodiaio,  plus  convenable  el  propifc 
Le  50  juillet  il  fut  fait  une  déclaration  tics 
lerres,  présel  bois  appnrtenanlà  la  chapelle  Saint- 
Jacquet,  ùtatt  et  érigée  au  liend'Ajoncourt.  (Cu- 
res, fabriques  rl  fundatiOttS.) 
Annexe  d  Arrayc. 

ÂLAl^COLHT.  En  i%a\S,  Jacques,  éTCquc  de 
lieu»  rendit  à  son  èber  ncven  Ferry,  due  de  Lor- 
raine, te  fief  de  Dcime,  dont  dépendait  Alain- 
courl,  que  le  duc  MrUhict»,  son  frère,  lui  a\;ui 
donné.  En  lô93,  Raoul  de  Coucy,  aussi  évcque 
de  Metz,  rcconnait  devoir  au  duc  de  Lorraine 
7,000  frana  de  bon  or  an  enin  du  roi,  lau  fonr 
m  besoins  qne  pnnr  itfmîro  ia  irjllc  et  ban  de 
Delme  avec  ses  apparienanr«>!!,  cnîmin'?;  à  plu- 
sieurs seigneurs,  et  ledit  ùvèque  engage  au  duc 
la  Yilte  de  Nomeny^  Mtfnoneoort,  Delme,  Ptunti 
(Pnzienx),  Lemoneontl,  Alainconrt,  Lioconrt, 
Cr;iincoiirl,  Aiilnoy,  rtr.  Lo  Ij  avril  1  fj77,  CtaUiJe 
Fabry,  curé  de  Manliouc,  chapelain  de  la  cliapelic 
Saint-Jeaa-Bapliâto  de  Komeny,  cède  à  François 
de  Gonmay,  écnyer,  demeurant  b  Hanhoné,  le 
Sai^nage  de  llan-sur-Scille  avee  lonlea  ses  dé- 
pendances, en  écLangc  du  cagnajtc  d'AIaincourl, 
éiîalement  avec  ses  dépendances.  Le  23  mars 
<730j  le  dne  François  donna  des  lettres  pour 
rexécolion  de  i'édft  de  rénnion  des  domaines 
aliénés,  au  -sujet  de  ceux  de  Lcmoncnurt,  Lio- 
rourl,  AlaiQcoarl,  AthienvUle,  «le.  (T.  C  îio- 
mcny.)^ 

Le  Tilts|m  d'Aiaineonrt  ent  beaacoop  à  souf- 
frir, an  XYII*  siècle,  dn  passafe  el  des  dévasia- 
lionsdos  troupr,>  frnrçaiscs  et  suédoises  :  en  16^1, 
l'armée  du  Roi.  allant  de  Melz  u  Vie  cl  à  Moyon- 
vic,  pnis  retournant  dans  la  première  de  ces  tilles, 
prit  se»  iof^enls  è  Alaincourl  cl  dans  les  vitla- 
jrcs  voisins,  oi  l,(  crainte  qu'elle  inspirait  fit  fuir 
h  [iluparl  (los  linhilanls,  qui  se  retirèrent  les  uns 
il  Viviers,  les  autres  ailleurs.  En  iG3I>,  Aiain- 
cooH  élail  en  partie  détrnîl. 

Annexe  de  Jorille.  —  Patrons,  sainis  C6me  et 
Damien. 

ALBA.  Il  est  pnr!  '',  drins  plusieurs  titres  du 
XVII'^  siècle,  d'un  iuutiim  d'Alba  (il/6a-/e£- 
SaifU-Nieolaft)  nui  appartint  andennement  an 
prieuré  de  Varaugévitic,  puisa  la  Primalialede 

Nancy,  ot  sUné  proche  S;iiiil-Nicolas.  Il  fut  trans- 
formé d'abord  en  papcicpic;  on  y  étahlit  cnsnifc 
une  filature  de  coton ,  qui  l'occujie  encore  au- 
joupd'lini. 


ALBECHF.Ar.  <  Conllrniaîion  i!r  la  donation 
de  la  dirne  du  canton  d'Albcschot,  au  ban  de 
fiisping,  faite  k  Tabbajre  do  Vergarille  en  1276.» 
Te)  est  l'intiluié  donné,  dans  un  titre  de  Tabbaye 
de  Vergaville ,  ii  la  pièce  suivante  ,  où  le 
nom  d'Albfcheau  n'cft  poririnnt  pas  exprimé: 
a  Mous  Heurt,  comte  de  Deux  l'ont»,  faisons  sa- 
voir.., que...  notre  aïeni  a  donné  à  Téglise  de 
Sainie-Éustase  de  Vers>Tflle....  celle  dixme  qne 
l'nbhessc  et  le  couvciil  de  Vcrt'nville  possèdent  el 
oht  possédée  Irauquillenioiil  <  l  juiciliquenient  de- 
puis soixante  ans  et  plus,  »ise  au  ûnagc  de  Bis- 
ping  {(h  Dispengcs),  ponr  être  possédée  à  perpé- 
tuité pnr  lesdils  abbesse  el  convent   Donné 

l'an  du  Seigneur  1276.  « 

On  lit  (l  ins  une  Dcciaralior.  i!cs  revenu?:  appar- 
tenant aux  vt-nérables  de  l'é.qlisc  Sainte-Marie- 
3tadcleinc  de  Verdun  au  lieu  de  Disping  (17Ô9): 
il  A  enx  appartiennent  les  denx  tiers  des  grosses 
et  menues  dinics  du  lieu  et  ban  dudit  Bi^n{^  el 
le  sienr  curé  l'antre  tiers  (excepté  en  »n  einton 
liraiil  vers  les  bois  allant  à  Alf/cjan,  qu'on  ap- 
pelle ie  dixme  d'Albcxau,  leqoel  appartient  à 
Madame  Tabbesse  de  VerçaTjlte),  m  Dans  nn  an- 
tre litre  de  I7."8  ,  ce  canton  est  désigné  sous  le 
nom  (VA  Ibnsr/iof/' {en  allemand  Àibergeho/fen), 
(Abb.  de  Vcri:aril!c.) 

Par  arrêt  du  H  juillet  1759,  l'abbaye  de  Ver- 
{^avilie  fut  maintenue  dans  la  possession  des  dinics 
du  canton  d'Albeebeau,  dm  Ils  liniiies  furent  ré- 

f;lé('S  pnr  t;n  niitre  arrêt,  ti'i  2'>  fevriiT  I7l'il,  au- 
quel est  joint  un  jléuaoire  pour  la  diuic  de  ce 
canton. 

ALBESTROFF.  Le  chàlellenie  d'AlbcslrolI,  qui 
dépendait  de  Tcvéché  de  Mels  ponr  te  temporel  et 

le  spirituel,  comprenait  les  localités  suivantes  : 
Albesiroff,  la  censé  de  la  Valrado,  le  moulin  de 
Quitteville  el  la  Tuilerie  :  Audvillc,  Gucblaof  e, 
fiivricnurt,  thzembourg  et  le  moulin  ;  Helimer 
pour  an  quart,  le  snrpins  Lorraine,  anîvanl  la  con* 
vention  des  commissaires  de  Lorraine  cl  de  l'E- 
vî'fhé,  do  IG  oriofiro  161  îî;  Kapeikigncr,  pour 
un  buiticme  du  uoaiainc  de  rEvécbé;  Kirvillcr, 
Sieimbach,  Oberkigoer,  pour  nn  huitième  du  do- 
maine de  l'Evccbé,  et  Venlzviller.  (D.  M.)  Telle 
c?t,  (iri  ninîns,  la  circonscrijition  de  h  rlifiirllcnie 
d'Aliteslroiï,  indiquée  dans  un  doi-nnicnt  officiel  ; 
niiiis  cette  circonscription  n'avait  rien  de  fixe  cl 
«lie  varia  par  soiln  des  acqnisillons,  veirfes  ou 
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iehanges  de  eetle  cbàtellenie,  qui  fareat  failt  a 

dîffcrrnics  époques. 

Les  plus  aBcicas  doçumeals  qui  fasscut  iqcd- 
tion  d*Albestroff,  cenx,  du  moiiu»  qui!  m'a  été 
possible  de  recueillir,  ne  remoatent  pas  aa-deik 

des  premières  années  du  XIIl°  siècle,  quoique 
lr<»«;-vr:n«eml)!al»!ement  celle  ville  el  sa  forteresse 
dalenl  d  une  époque  beaucoup  plus  reculée.  Ou 
lit,  en  effet,  dans  IHIsloire  de  Meiz,  qu'an  mois 
de  janvier  de  Pannée  Je»  d'Àyreoionl, 
«•sriKie  de  celle  ville,  enî^nsrm,  ponr  vinpl-nn 
ans,  »  Anceiin  Groninpue,  le  lief  el  le  château 
d^HabouduDgo,  moycuuanl  une  somme  de 
livre»  qoe  le  prélat  employa  k  la  réparation  des 
chnlcaiix  de  Ra'mbcrvillers  et  A'Albentroff'.  Eu 
12%,  Godman  d'0=svil!f>r  (peul-èlre  Torscliwil- 
ler)  reconnaît  tenir  de  révcque  de  Meli  la  forte> 
resse  d'Aliwstroff  poor  sa  vie  dumnU 

Sur  la  fin  du  mois  de  mat  Coarard  de 
Rechiconri,  riddi  ftiii  (rOiienvilleellscmberl  d"0- 
riocourl,  déclarèrent  avoir  rrcu  de  l'évèque  Gé- 
rard de  Relangcs  liOO  livre»  monnaie  de  ileU,  et 
s^obligèreat  eo  oonséqneoce  à  faire  un  mois  de 
$:ardc  cbaque  année  audi&lean  à'Alberstroff'f  et 
à  Ini  ft)"!rnir  dvnx  hommr^  î'irsqti'il  ternit  en 
guerre  avt-c  ses  voisin»,  oxccpie  avec  le  comte  de 
Salm,  ddnt  ils  étaieot  vassaux  après  révique. 
(H.  M.) 

L'flhhnyr  do  Tlcf^se  possédait,  non  pas,  ainsi  que 
je  l'ai  dit  dans  la  Stathtirinc,  la  cluilfllrnie  d'AI- 
beslroff,  mais  dilTérents  licriUges  au  cbùleau  el 
sur  te  baa  de  retio  ville  ;  lo  février  après  Be- 
miniscert>  de  l'an  i^I",  Hriard,  évéqoe  deMelz, 
déclare  que  le  cbàleau  à'Ailirrxforf  p<i^  venu  dé- 
pôts peu  eu  ses  mains,  dans  lequel  les  nbhesse  el 
«•OQvent  de  Hcsse  prétendeotaToir  plusieurs  biens, 
ce  qu^it  a  reconau  el  les  leur  vead  poor  en  jouir. 

vendredi  après  la  Nativité  Notre-Dame,  Adé- 
maro,  aiissi  cvcque  de  Meîz,  rccnnnaît  qn'ayanl 
occupe  iiijuslenaenl  quelques  héritages  de  l'abbaye 
de  liesse,  sis  au  eb&tean  et  ban  A'Attêrgtor/',  il 
vent  qu'on  paie  k  eelle-ci  40  livres  demesaina  par 
nn,  et  lui  donne  en  outre  la  maison  el  chapelle  de 
Saiut-Mcolas,  sises  en  h  fnrél  de  Mciersferald, 
el  leurs  dépendances.  (T.  C.  liesse.) 

Eo  1310,  Ibaoemao  de  Morspcrg:  reprit  do 
l'évcquo  Fionaud,  de  Bar  le  moulin  iVI/eilmcr 
(nélimer),  ii  raison  (hiqîul  il  déclara  devoir  faire, 
lut  el  ses  successeurs,  douze  semaines  de  garde 
•  par  année  au  cbiteau  à'Âlberstroff,  (H.  M.) 


ALB 

Le  jour  delà  Salnt-Baritieléniy  154i,  l'évèque 
Adémare,  prom»'l  à  RannI,  <l(tc  de  Lorraine,  de  lui 
délivrer  elmctl/e  en  maio  AJbeslroiï  cl  la  cbàlei- 
leDielneonlinentqu'IMa  poairaavoir*  (CarU  Traf» 
tés  et  accords.) 

An  mois  d'oclobrc  de  celle  môme  année  * 
Adémarc  lit  paix  et  accord  sur  les  dilTérenrls  qni 
étaient  entre  lui  cl  Nicolas  de  Salm  au  sujel  de 
Delœe,  Alberttrofft  etc.  (T.  G.  Salm.) 

fin  ISiSj  no  nommé  Bourquin  ou  Boucquin 
de  Fcnétrnnec  n?sio;joa  le  cbàleau  (l'Albestrofî 
{Aubestor//  ),  qui  fui  obligé  de  se  rendre  ii  com- 
positioi».  Gel  événement  est  racouté  au  long  daus 
les  Chroniques  de  la  ville  de  Meta. 

Pnr  lettres  du  H  septembre  1353,  les  cbAte> 
iain,  maire,  orbovin  el  doyen  d' A  Iberstorf  ionl 
féauté  à  Tliiiuui.  seigneur  de  Blàmool,  el  lui  pru* 
mettent  obéissanee  tant  qoMI  sera  gouverneur  et 
lieutenant  de  l'évécbé  de  Metz.  (T.  G.  Rosières.) 

Au  mois  d.;  jnin  1396,  Raoul  de  Concy,  cvê- 
quc  de  Metz,  cl  Rodolphe  de  Morsperg  lirciit,  nu 
sujel  de  la  possession  cl  jouissance  des  châteaux  el 
forteresses  d*A!bestrolF  et  de  Goéblange,  uu  ac> 
cord  par  lequel  il  fiil  dit,  enlr autres  choses, 
qu'ils  jouirnieni  chacnnd'un  lier?  desdits  châteaux, 
et  que  l'autre  tiers  serait  mis  en  gage  entre  les 
mains  du  duc  de  Lorraine.  Le  li  janvMr  1396, 
le  duc  Chariea  de  Lorraine  donna  ses  reversales 
pour  la  j:af:ère  du  sixième  de?  villes,  châteaux  el 
rii.'i Ici lenic  d'Albeslroff,  Guéblai), l;o  et  Ilt'Iimer,  par 
lesquelles  il  reconnut  que  l'évèque  Uanul  de 
Cooegr  et  ses  aueeessours  pourraient  retirer  ce 
sixième  moyennant  iUO  petits  florins  de  bon  or. 
An  mois  de  novembre  fv-  l:i  méiiie  :inm'o,  îi;ioiil 
de  Coucy,  Jean  de  Saliti,  le  jeune,  cl  Rodas  uu 
Rodolphe  de  3Iorsperg,  flrenl  un  accord  loucbaot  - 
la  possession  commune  entra  eux  des  ville,  cbk- 
leau  et  chûlellenie  d'AlliesIrolT.  (Cbâl.  d'Albes- 
trofT.'*!  Le  2  dicembre  lii'T»,  les  mêmes  seigneurs 
firent,  coi\jointemeni  avec  le  duc  de  Lorraine, 
u  oerlBînes  eonvenances  et  boorgfrides  de  la  ville 
et  forteresM  û*Albe$lor^tl  de  toutes  les  eboses 
qui  appnrlionnenl  h  ladite  forleresso.  ol  ville.  » 
Far  cet  accord,  q<i'ils  jnrèreiil  solennemeul  d'exé- 
cuter, ces  seiguenrii  convinrent  que  l'cvéque  de 
Mei7.  posséderait  la  moitié  du  tiers  de  Iq  ville  el 
de  la  fiiriercssc  avec  leurs  dépendanees  ;  que  le 
doc  de  Lorraine  aiiniil  l'autre  moitié  du  mènic 
tiers,  et  que  les  deux  autres  portions  appartien- 
draient à  Jean  cl  à  Rodolphe,  clc.  (Cart.  Traités.) 
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Par  lettres  du  mois  de  janvier  1551,  Rodolplic 
de  Mi»r<j>crg  rend  à  révcquc  Conrad  le  tiers  qui 
lui  avait  été  mis  eu  gage  par  Raoul  de  Coucy 
dans  le  ebàleao  d'Albestroff,  h  GoéUange,  Ki^ner 
et  Hclimcr.  En  ^i7^,  Ilanus  de  Ihnngc  iissigne 
à  l'cvêque  de  Blelz  1^0  florins  sur  ce  qu'il  a  h  Al- 
bcslrofF,  snr  !c  tiers  des  diincs  de  UidcstrofT,  12 
quartes  de  blé  de  rcolc  ii  Domoom,  etc.  (CUât. 
d'AibesIroff.) 

Bn  1^86,  Henri  de  Lorraine,  évcqae  de  Meti, 
commcneani  h  fivûriser  la  Lorraine  aux  dépens 
de  r£vêclié,  aOcraia  au  duc  Ileoé  II  les  salines  de 
Moyenvie  et  de  Ibml,  puis  il  lui  pmtii  de  me(> 
Ire  garnison  lomine  dans  les  cb&teeiix  el  foH^ 
rcsses  (îe  Ilacrnrat  et  d'AIbestroiï,  sons  prétexte 
de  défondre  le  pays  contre  les  courses  des  Fran- 
çais et  des  Allemands.  (U.  M.) 

Le  15  juin  1807,  il  y  enl  mi  ari»itrage  toudiant 
1c  différend  qui  existait  entre  les  communautés 
d'Albcslroff  et  d'Insming  au  sujet  du  pàtiirace,  et 
Toa  désigna  les  lieux  où  chacune  de  ces  deux 
comnHiiltllIés  pourrait  faire  pâturer  ses  bestiaux. 

Par  nne  diarle  octroyée  le  5  septembre  106i» 
révèque  de  Metz  régla  les  corvées  dues  par  les 
habitants  d'Albcslroff,  ainsi  que  leurs  droits  d'n- 
sage^  grasse  el  vaine  pâture.  On  remarque,  dans 
oer^teneni»  les  passages  soivaDls  : 

il  ...  Lesdili  habiiants  seront  tenus  de  couper, 
lever,  fanner  et  mettre  en  grange  l'Iicrbc  et  foin 
provenant  de  ikiix  breuils,  l'on  nommé  le  Clielm- 
hric  et  Paulrc  le  Yieibrie,  el  &era  tenu  le  cliàie- 
laio  donner  à  chacun  chef  de  maison  une  midie, 
cl  à  tous  les  autres  on  général  un  quartier  de 
lard,  nne  pinte  de  beurre,  un  bichct  de  pois  cl 
qnatre  pois  de  vin  pour  leur  aourriture^  le  jour 
qo*il8  y  besogneront.  , 

M  Et  pour  ce  que  lesdits  habiianls  se  sont 
tntijonrs  pînints  qu'on  leur  faisait  faire  laul  de 
corvros  et  charrois  qu'ils  n'en  pouvaieul  plus,  il 
est  accordé  que  duréuavaut  ils  ne  pourront  être 
contraints  par  notre  diàtelain  de  faire  plus  de 
cord  ées  que  ce  qui  s'ensnit. 

n  C'est  assavoir  que  chacun  Inhourçtir,  chacun 
quart  d'an,  sera  tenu  de  faire  deux  charrois  en  un 
jour  pour  cbarroier  le  bois  de  chaufTage  en  notre 
cfi&lesu,  et  d'autant  qu'il  n'y  en  est  besoin  de  Unt 
de  cbarrelces,  notre  châtelain  et  officier  regardera 
de  convertir  l'un  dcsdit;  jours  de  corvées  à  antre 
■  usage  que  de  charroi  de  bots,  soil  à  cbarroier 
foin,  blé,  fnnier  et  aoln  chose»  et  bors  les  jours 


(|uc  Icsdils  habitants  seront  empêchés  à  semer  ou 
recueillir  Icirs  hUs  cl  foin  :  ot  sera  baillé  par  le 
châtelain  à  chacun  jour  aux  manouvriers  une  mi- 
che et  en  général  lesdits  lard,  beurre,  pois  et  vin 
(  oniDic  dit  est,  el  les  avertissant  par  ledit  châte- 
lain un  jour  ou  deux  devant,  pour  les  faire  con- 
duire aux  t^ois  moins  dommageables  de  mondit 
seigneur. 

«  Davantage,  rïl  advenait  aussi  que  nos  étangs 

se  rompissent,  ils  seront  tenus  subvenir  à  aider  ii 
mener  et  charroycr  bois  el  autres  choses  que  be- 
soin sera,  en  leur  donnant  leur  vivre  comme  des- 
sus, quand  il  sera  commandé  et  qu'il  sera  néces- 
saire et  non  autremenU.. 

Il  Les  maire  et  justice  dudil  Albcstroff  s'assem- 
bleront tous  les  samedis  de  !a  semaine  pour  avi- 
ser de  rendre  justice  à  qui  la  demandera,  et  y 
appeileront  notre  ehllelaln,  auquel  est  défendu, 
pour  ce  qu'il  n'a  aucune  jnridîction  sur  IcsdiUi 
sujets,  de  pm-  'iîrr  pnr  aucune  saisie  ni  i;agcrc 
de  son  aulorilé  sur  la  possession  desdits  sujets, 
mais  y  venir  par  action  pardevaul  la  justice,  à  la- 
quelle, 00  cas  qu'il  bsse  antrement,  Monseignenr 
ordonne  le  condamner  en  dépens,  dommages  et 
intérêts  en  son  privé  nom,  et  le  condamnera  en 
bonnes  amendes  envers  lai. 

«  Et  pour  ce  qu'il  s'est  fait  et  fait  b  chacun 
jour  de  grandsdégats  es  bois  par  lesdits  habitants 
à  cause  de  leurs  usages,  il  est  ordonné  qu'ils  n'a- 
batterûût  ni  ne  couperont  aucun  bois  (|u'il  ne  leur 
soit  marqué  et  délivre  par  le  gruyer  ou  autres  ul- 
fldm  ayant  la  charge  et  garde  desdits  bois. 

n  Et  pour  levain  pâtorage  dodit  lieu,  il  est  oi^ 
donné  que  le  chàicliin  et  !a  justice  institueront 
deux  gardes  pour  garder  tant  ledit  pâUirage 
qu'autres  fruits  sur  ledit  ban  et  finage,  qui  seront 
nommés  banwards,  lesquels  seront  jurés  cl  scr- 
nientés,  et  acliètcront  à  h  commune  dudil  lien  les 
l)3n\\  iers,  selon  l'accord  qu'ils  pourront  avoir  avec 
ledit  châtelain  ;  cl  où  il  serait  trouvé  quelques 
dommages  par  la  fente  desdits  banwards,  icolni 
dommage  sera  taxé  par  lesdits  de  justice  et  des 
députés  et  commis  h  ce,  duquel  dommnifC  lesdits 
banwards  en  répondront,  et  par  ainsi  vivront  en 
paix  les  uns  avec  les  antres... 

«  Et  quand  il  sera  nécessaire  do  fiire  réfeeiion 
en  noire  maison  (le  chàtean  d'Alhestroff).  ils  se- 
ront tenus  faire  leurs  devoirs  comme  ^ont  tenus 
les  aulres  de  ladite  chàlcllenie....  n  (Cliàt.  d'Àl- 
bestroff.) 
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An  mois  (!c  janvier  1Î)9C,  Charles  tie  Lorraine  j 
cvcquc  de  McU,  adinodia  à  Diannc  de  fieaufori,  i 
veare  de  Georges  Giilltnl,  cMevaot  châtelain 
d'Albcâtroir,  les  renies  et  revenus  de  celle  ciiàicl- 
Icnio,  iiKiycnnant  m  canon  annuel  de  ",00  fr. 

En  iOlVJ,  los  hal)i|aul$  eUommuaaulé  d'Albcs- 
troiï  adre&aoï'cui,  uu  conseil  privé  de  l'évècliû  de 
Hete,  one  requête  par  laquelle  ils  demendaienl  la 
,  supprcssIoQ  da  four  baiial  dudll  lieu  cl  de  la 
banalité,  avec  pouvoir  de  convertir  eu  place 
publique  reoiplacemcnt  sur  lequel  était  coostruit 
ledit  foor^  aux  ofl^  de  ^  francs  de  reote 
annuelle.  Ce  n'est  qn*en  16M  qu'il  fut  fait  droit 
h  coltt;  dcmaude.  Un  règlemcul  du  conseil  privé, 
h  la  date  du  24  juillet  de  relie  année,  ordonna  la 
suppression  de  la  banuliic  du  four  d'Âibeslroff, 
et  autorisa  les  habitants  k  euire  leurs  pfttes  ehes 
eux,  à  cbargc  de  payer  annuellefflent  au  domaiue 
4  fraucs  barrois  par  ménage»  -et  2  francs  par 
demi-méuage. 

Un  arrêt  du  parlemeol  de  Metz,  du  19  janvier 
17Û7y  condamna  les  habitants  d*AlbeslroSh  payer 
vu  biebct  d'avoine  par  chaque  porc  de  leur  nour- 
riture, 5oit  qu'il  y  ait  glandée  ou  non.  Le  V^' 
luai  1731,  il  y  eut  uu  autre  arrêt  rendu  au  cou* 
seil  d'Etat  du  Roi  pour  raménagement  des  bois 
de  la  ehàtellenie  d*Albestrolf,  r^hment  des  n&a- 
gcs  pour  ce  lieu,  Ilazcuibouri,',  le  prieuré  d'Ius- 
iniu;;,  la  muisuu  franche  de  la  Vatradc,  Kirvilier, 
Yai  de  Guéblaoge,  Stcimbacb,  etc. 

Un  élat  de  la  cfa&tellenie  d'Albestroff,  dressé  en 
1755,  contient  les  passages  suivants  :  u  La  ehà- 
tellenie d'AlbeslrofT  est  composée  des  villages 
dudit  AlbestrofF,  de  Gueblangc,  Sleimbach, 
Schaeix,  Ventzviiier,  Audviller,  KirvitlejBbzem- 
bourg,  Givrieonrty  ensemble  de  Heillimer  pour 
un  quart,  les  trois  autres  quarts  appartiennent  à 
BI.  du  Gaillard  ou  aulremeul  le  baron  d'IIeilli- 
mcr  ;  et  enfin  de  Kapcl  et  Ûbert  Rigueur  pour 
un  huitième,  te  surplus  appartenant  h  H.  le  comte 
de  Uelmestat  ;  et  du  Hef  de  ta  Vallerade,  dans 
lesquels  endroits  l'cvèquc  de  Mets  est  seigneur 
haut  justicier,  moyen  et  bas. 

V  Corvées  de  bois.  Leâ  laboureurs  doivent  con- 
duire au  éhàteaii  d'Atbestroff  chacun  une  corde 
de  bois,  à  chaque  quatre  t£nips  de  l'année  ;  pour 
se  rcdimer  do  cette  corvée,  ils  se  sont  abonnés 
moycnDanl  4  livres  10  sols  chacun  au  cours 
de  Lorraine.  Les  maiHieoYres  sont  obligés  de 
{oud»  ces  bois  par  corvées  ;  poor  se  rèdimer  de 


<Tiie  corv«'e,  ils  paient  iO  livres  par  abonnement. 

w  Garde  du  château.  Les  habitants  de  la  diâ- 
tetlenie  sont  obligés  à  faire  garde  ordinairenwnt 
au  château  d*A]bestroir.  Pour  se  lédimer  de  cette 
servitude,  il  y  a  eu  aecommodeoient  fait  moyen- 
nant l>0  francs  barrois  payables  au  cours  do 
France. 

»  Droit  d'entrée  et  de  sortie.  Ge  droîl  eoDSÎtte 

à  percevoir  quinze  sols  de  chaque  nouvel  entrant 
dans  la  paroisse  d' AI tteslroff,  et  pareille  sommo 
pour  chaque  sorlaul  dudit  lieu. 

»  Rente  en  argent  pour  affouage.  La  commu- 
nauté d'Albestroff  paie  annuellement,  le  jour  de 
la  Saint-Barlhélemy,  11  francs  8  gros  barrois 
pour  son  afroun»;c  aux  liois  morts  et  morts  hois 
dans  les  forêts  de  Monseigneur  ^t'cvcqne  de  Metz). 

Bouchers.  Chaque  boucher  doit  quatre  livres 
de  viande  le  jour  de  la  fête  d'Albestroff. 

I)  Gabelle.  La  ••onimunauté  d'AlbeslrofT  perçoit 
ce  droit  eu  vertu  d'uue  cession  faite  par  les  an- 
ciens seigneurs  évôques,  à  charge  que  ladite  com- 
munauté réparera  et  entretiendra  les  murailles 
dont  le  lieu  d'AlbeslrofT  est  environné  ;  aujour- 
d'hui celle  condition  n'étant  pn<î  remplie  puisque 
les  portes  et  murailles  de  ville  sont  eu  ruines,  la 
gabelle  doit  ineonlestahtement  appartenir  à  Hon- 
seigrieur. 

ti  Halles.  L'emplaecmenl  est  aujourd'hui  pos- 
sédé par  Michel  Garelier  qui  s'en  sert  pour  son 
fumier,  moyennant  un  chapon  de  cens. 

*  Potiers  de  terre.  Il  y  en  deux  qui  payaient 
autrefois  li  livres;  aujourd'hui^  ils  ne  veulent 
plus  rien  donner...  »  (Elat  détaillé  de  lachatellai- 
nic  d'AlbestrolT,  contenant  les  revenus,  cens,  ren- 
tes, droits,  profits  et  émoluments  qui  appartieo- 
oent  h  trèfrèaut  et  très-puissant  prince  de  Ffigltae 
Son  Excellence  Monseigneur  Glande  de  S.-Simonf 
Evesque  de  Metz  ) 

Alhestroff  et  les  villages  de  la  ehàtellenie  eu- 
rent beaucoup  h  BOuBrir  pendant  tes  guerres  du 
XV lie  siècle  :  cette  ville  fut  escaladée,  le  2  juin 
par  les  tronpcs  qui  tenaient  t-rirni-ou  à 
Saverne  et  par  la  cavalerie  que  commaudait  Slein 
Calleufeld  i  elle  fut  entièrement  pillée  et  la  moi- 
tié des  maisons  réduiles  en  cendres  ;  ht  |dapart 
des  habitants  furent  obligés  de  quitter  leurs  de- 
meures et  d'aller  cà  et  là  mendier  leur  pain  ; 
d'autres  moururent,  en  telle  sorte  qu'au  mois  de 
décembre  1637,  il  n'y  restait  plus  queoiM» 
bourgeois»  diargés  encore  de  fournir  le  service 
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aux  Irculc  soldais  iinpiriaux  et  it  leur  lleulcoaat, 
qui  leuaicnl  garoisou  a  Âlbeâlrotï. 

Les  autres  villages  de  la  difttellenie  éiaieot 
égalemenl  déserts  ;  leurs  habitants  les  avaient 
abaadouués,  et  on  igoorait  où  ils  s'étaieul  retirés 
oi  fi'ils  élaicut  encore  eo  vie.  Ces  calaïuiiès,  qui 
avaiei^t  eommencé  <kpais  le  passage  de  Tarmée 
de  Galas,  c'ealni-dire  vers  la  in  de  septembre 
1635'^  l'avaient  pas  discontinué  pendant  le  cours 
de  deux  années.  (Etal  auquel  se  retrouve  présen- 
tement 1^25  décembre  lt>57)  la  ville  d'AlbestrolT 
et  (OQS  les  village*  deppendaaix  de  la  citatellainie 
d'iliccq....  (ChàieUenie  d'AIbcstroff.) 

On  lit  dans  une  requête  adressée,  vers  17  iO, 
à  révèqiie  do  'Slcli,  parles  habitants  trAlbcslrud', 
que  tt  peaduul  la  mulheur  des  aucieuues  guerres, 
le  liea  ayant  été  brûlé  et  le»  habllanls  dispersés, 
les  Icrrcs  demeurèrent  friches  et  incuUcs;  mais 
le  calme  étant  revenu,  Sa  Majesiô  donna  permis- 
sion, par  arrêt  de  son  Couseil,  de  l'iiunée  i680, 
dans  la  vue  de  repeupler  tous  les  villages  situés 
att&  environs  de  la  Sarre;  k  iotts  les  particuliers 
qoi  Toudraicnl  s'y  établir,  de  défricher  autant  de 
terre  qu'ils  trouveraient  à  propos,  à  charge  d'eu 
payer  une  redevance,  telle  qu'elle  serait  réglée  par 
les  comniseaires  départis  daDS  la  province,  à 
ceux  qui  justitieraient  par  bons  titres  leurs  droits 
dcproprièlé...  »  Il  ne  f;illut  rien  moins  que  de 
pareilles  concessions  pour  repeupler  cette  mal- 
heurt:u^c  contrée,  qui,  pendant  environ  cinquante 
ans,  ainsi  qm  Taltesle  le  titre  que  je  viens  de 
citer,  était  demeurée  i)ro<qLie  déserte. 

Le  cliàteau  d'AlbestrufT,  avec  ses  dépendances, 
fut  vendu  au  sieur  tironn,  le  il  juillet  1791. 

Patron,  saint  Adelphe. 

ALBIN.  Cette  eense, 'délignée  vnlgairementao- 

trefoissous  le  nom  dela/rancAe  nwitresse  d'Albin, 
dépendait  anciennement  de  la  terre  de  Réchicourl 
et  de  l'£véché  de  Metz.  Le  âO  juillet  1497,  Iler- 
nan  et  Wei&er,  frères,  comtes  de  Linange,  ven- 
dirent et  transporètrenl  à  honnête  et  savant  Nico- 
las Pierson  d'Elferiui,',  prévôt  et  diàlelain  de 
Fribourg,  leur  métairie  franche  i'ElbingettfiiXCC 
toutes  se;>  dépendances. 

Cette  méuirio  avait  des  bàtlsamB  snr  le  ban 
de  Fribourg  et  sur  celui  d'Azoudan^;  mais  des 
contestations  s'étanl  élevées  entre  son  propriétaire 
et  la  communauté  dudil  lieu,  au  sujet  de  «  i'em- 
boschsfe  de  leui»  porcs  >,  le  premier  obtint^  par 
déeret  du  Conseil,  du  13  déccinbre  ifiOS,  PtttU^ 
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risaliun  d'abandonner  la  maison  située  sar  le 
fiuage  d  .(Vzoudauge  cl  de  se  retirer  aveu  son  bé- 
tail dans  celle  qui  était  bâtie  sur  le  bao  de  Fri- 
bourg, et  de  devenir  ainsi  contribuable  avec  les 
habitants  de  ce  dernier  village.  Lorsque  les  Cliar- 
treux  prirent  possession  de  la  terre  d'Albin,  en 
1663,  Ils  n'y  trouvèrent  plu»  de  bàiimeuis  sur  le 
territoire  d'Aionda^ge.  Ces  religieux  en  étaient 
devenus  propriétaires  par  suite  d'une  saisie  or- 
donnée  à  leur  profit,  le  5  octobre  de  cette  année. 

Quoiqu'xVlbin  soil  qualiUu  de  métairie  franche 
dans  le  titre  de  1497,  précédemment  cité,  néan- 
moins la  franebise  de  cette  censé  fut  soavent  coit- 
leslec  aux  Charirenx,  qui,  par  suite  de  la  perte 
de  leur»  anciens  litres,  étaient  dans  rirnpD.-^ibiliitj 
de  l'é^blir  d'une  manière  positive.  C'est  puui 
cela  qu'ils  s'adressèrent  à  M.  de  Farsiemberg, 
évéque  de  Metz,  qui  leur  accorda,  le  10  novem- 
bre itiùi,  des  lettres  patentes  où  iî  dit  :  <  Dési- 
rant.... contribuer  autant  qu'il  nous  scrj  possi- 
ble b  la  perfection  de  rétablissement  de  ladite 
ehartreuse......  déelarons  ladite  tenue  et  gai- 

goage  d'Albin...  ensemble  le  moulin,  étang... 
francs  et  exempts,  et  les  résidans  esdiis  lieux, 
de  toutes  tailles,  aydes,  subsides,  impositions, 
assizes,  redevances,  rentes,  corvées....  Décla- 
rons... les  résidans  cz  bastimcns  desdits  gaigna- 
ges...  exemplî?  de  la  jnri-diclion  des  maires  et 
;rcns  de  justice  de  notredite  chatellenie  de  l"i  i- 
bourg,  et  non  justiciables  en  aucuue  action  ei- 
vile,  personnelle,  réelle  et  mixte  on  criminelle, 
pardevaol  aucun  autre  siège  ci  jurisJictiou  que 
celuy  des  juges  et  ofOcicrs  du  bailliage  de  notre 
évèché  à  Vie.  h  L' évéque  leur  accorde,  en  outre, 
les  droits  de  troupeau  it  part,  pâturage,  affouage, 
le  second  poil  ou  embanio  dans  trente  fauebées  ; 
colombier,  droit  d'établir  an  bangard  pour  la  con- 
servation du  ban,  et  généralement  tous  les  privi- 
lèges dont  jouissaient  les  iihartreux  et  leurs  fer^ 
miers. 

La  censé  d'Albin,  de  même  que  sa  chapelle, 
avaient  élé  en  partie  détruits  pendant  les  puerres 
du  XVII  '  siècle  ;  les  Charirenx  firent  rétaL-  ir  les 
bàlimeuis  el  défricher  les  terres  qui  étaient  deve- 
nues incttltes. 

Ou  voit,  par  un  extrait  du  pied  terrier  do  la 
rliMielleuie  de  Fribourg,  dressé  en  1665,  que  le 
meuuier  d'Albin  devait  kunueliemcnt,  h  la  re- 
cette de  cette  chàtellenie,  une  quarte  de  blé,  eu 
rcGonaolMnce  de  la  permission  que  révéqae  de 
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Metz  avait  donaée  de  blUr  le  mouJia.  (Chartreosc 
de  Bosserville.) 
Il  existe,  aux  Arehivei  du  département,  uuu 
.  carie  des  birilages  de  la  terre  fraoehe  d'Albin 

(4708),  cl  UQ  plan  des  terres  cl  prés  de  la 
a  fraiiclic  nioitressc  d'Albin  n  (17Gà>}, 

ALINCOUHT.  Le  12  oeverabre  1252,  Louis  de 
Bm,  âls  de  Horei  d'Aounee^/loiiiia  h  l'abbaye  de 
Salirai  toot  ee  qu'il  poaeédait  au  bao  d'AliDcouri 
,  (Allincort)  el  en  celui  de  Bioncourl  {Bioncourt), 
en  terres,  en  champs,  en  bois  cl  en  prés.  (Cartulairc 
de  Salivai.)  En  Marguerite,  femme  de 

Golan  Wileqaant,  de  Dleolonard,  céda  au  dac 
Fenry  quinze  li  t  ées  de  terre  à  fors  qu'elle  avait 
CQ  la  saline  de  Rosières,  et  reçol  eu  échange, 
pour  In  tenir  en  lief  et  hommage,  le  liera  des 
terres,  prés  et  bois  que  le  dae  poasédail  k  AU- 
leineourl,  et  pareillemeot  le  tiers  de  ceqa'il 
avait  cl  pouvait  avoir  à  Bicrf  (Bey)  el  sur  le  ban, 
en  hommes,  en  femmes,  en  lenes,  en  prés,  en 
bois>  en  reoies,  en  seigneurie  el  justice,  etc.,  ît 
cbarge  d'un  mois  de  garde  chaque  année  aa  chft- 
tcaa  d'Amance  (ii  Amance  lou  cbasteil).  (Qut. 
Fiefs  de  Nancy  cl  Vose;es.) 

ALLAIN-AUX-BOEUFS.  Ce  village  esi  dési- 
gné sous  le  nom  d'Almum,  daos  des  diplômes 
donnés  en  ftif  enr  de  Pabbaye  de  Saint-Epnef  de 
Tout,  par  Temperear  Olhon  (9iS)  et  Gonradolc- 
Saliquc  (1033).  (H.  L.  cl  H.  T.) 

Au  Diois  de  juillet  iSOo,  le  mardi  avant  la 
Division  des  Apôtres^  Jean  de  Blainville  vendit  b 
Albert  ou  Anbert  de  Toullon  tout  ce  qu'il  avait  h 
Allaiu  el  Cùlombey,  <  ta  wcrie  (vouerie)  premiè- 
rement eu  ban  cl  justice,  en  ranlcs  cl  censé?,  en 
liuuimes,  eu  fauicâ,  eu  buia,  en  preis  et  en  toutes 
autres  eboses,  »  moyennant  la  somme  de  80  li- 
vres toamois,  et  ce  du  consontemcnl  de  la  com- 
tesse sa  femme,  de  qui  veuaicnl  lesdils  héritages. 

Les  droits  acquis  par  Aubert  de  Toullon  !;ont 
énnmirés  «bun  me'diarle  dont  vmei  qucUiues 
extraits  : 

it  Prcmicremenlli  diz  Aubcrs  al  les  trois  parties 
eus  rentes  «les  bornes  don  granl  ban  des  dotis 
villes,  c'csl  aisaivuir  que  ciiacuus  doil  trois  foix 
rente  l'année,  (fest  aisaivoir  I  l'ammi  karesme 
donse  deniers  pour  chacun  bucf  Iraiaut  cl  aule- 
tanl  pour  lou  chivaul  traianl.  Li  vaichc  osonze 
bix  deniers,  pour  lai  menue  besle  uni,'  denier, 
pour  lou  veil  (veau)  cl  pour  iou  poliaiu  trois  de- 
"niers  ponr  diaena  et  auteiant  h  la  foeire  ai  Toul, 
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et  tolc  voie  s'il  n'avoil  buef,  vaiche  ou  aultrc 
besic  traiaot  doit  il  pour  son  fouceul  ai  chacune 
rente  doue  deniers. 

n  item  ebnenns  home  ou  famé  pour  chacune 
qu'il  al  Uaianl  an  karesme,  doil  ai  la  S.  Mania 
un  resaul  d'aveiiiue,  el  loulc  voie  s'il  n'avuit  Liclie 
ou  autre  besle  Iraïaui,  dûil  cbacuos  pour  son  fou- 
oenl  nn  resaul  «Taveinne,  et  doient  alvoir  paiei  li 
home  tour  runles  dessups  dites  ai  l'ealiemc  (In 
huitième)  jour  aprez  la  rente  nommée,  el  cil  ne 
l'ai  paiée,  Aubers  at  pooir  don  lever  l'amande, 
c'est  aisaivoir  la  rente  doublée  ce  graiee  ne  lonr 
an  voutoit  bire  li  dix  Aubers...,  et  cil  vn»t,  il 
aquitc  t'amaude  aulierement...  El  pucl  faire  li 
diz  Aubers  coui  loi*ip  aux  meneslrés  (éciievins)  et 
ai  iur  maguies  i^lumilic),  el  panre  ces  despens  au 
nommer  et  an  lever  des  dites  notes  don  commun* 
Et  ce  cbevatiers  ou  autres  gentils  hov»  pssaoienl 
parmi  les  dites  villes  lou  jour  coo  nomme  les 
tes  rautes,  li  dix  Aubei^  at  pooir  don  semuure 
el  de  donner  ai  boire  et  à  maiogicr  et  paieir  lour 
despans  don  eommnn  des  dites  rentes. 

*  Item  ce  aucuns  oslraioges  (étranger)  wet  de- 
venir bonrjoix  dez  dites  villes,  it  ne  pnet  ne  DO 
doit  estre  retenus  fors  que  par  lou  niuiour. 

n  Item  II  dis  Anberaat  lai  chivaucbie  cns  ij 
villes  tôles  les  fotx  qa*il  les  wet  reqnerir  on  ces 
commaudemans,  fors  que  tant  qu'il  ne  les  doit 
mener  sups  monsignour  de  Waidemmonl  cui  fièi 
ce  est,  oe  sops  i'ubbey  de  Saint  Ëivre  qui  est 
lor  sirs  en  partie,  et  qui  ne  seroit  en  la  cbivau- 
chie  puix  que  requix  en  seroit,  il  seroit  en  Ta- 
mendc.  (Le  droit  de  cfuvanchée  était  l*obli;,MtiOD 
]>i)ur  le  vassal  de  suivre  son  seigneur  en  campa- 
gne, persuuuellemeul  ou  par  remplaçant,  ou  de 
payer  me  somme  ponr  subvenir  anx  frais  de  In 
guerre.) 

«  Item  c'il  avenoit  qu'on  prest  (prît) homme  ou 
feme  pour  larreucin  ou  pour  mucrtre,  ou  pour 
autre  grief,  li  maire  Ion  doit  warder,  ne  ne  doit 
estre  delbis  (mis  en  liberté)  maieqoes  (excepté) 
par  les  signours... 

>  Item  li  boix  sont  es  proudommes  des  ij  villes, 
el  élisent  Ji  dit  proudomme  fourreliers  (forestiers) 
don  grant  ban  et  les  paient  don  leur,  et  élisent 
iij  proudommes  pour  donnler  des  diz  boix  ai 
ceautx  (à  ceux)  don  granl  ban  qui  mesticr  (besoin) 
an  oui  el  aucune  foix  li  mares  (le  maire)  en 
donne....  h  (T.  C.  (juudrevillc.) 

On  lit  dans  les  comptes  dn  domaine  de  Gob- 
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drevillc,  sous  la  date  (îe  1614  :  «  Les  villages 
d'Albin  ei  Coiombcy,  appartcuant  à  Fabbc  de 
Saiol-Epvre,  soDi  responsables  en  toal  k  an  Inilli 

Nancy  el  do  ressort  de  la  prévAlé  de  Gondre- 
ville,  aaxqaels  villages  S.  A.  a  toute  linnietir  cl 
puissance,  ci  an  cas  qu'il  y  survicaoc  un  ou  plu- 
sieurs cnmiocb,  lu  cunfcctiou  des  procès  appar- 
ttenl  aodit  sieQr  abbé  eomme  tiaul  jnstider,  el  les 
tient  en  ses  prisons  jnsques  à  la  pfMionciaiion 
de  la  sentence  ;  lequel  sieur  abbé  est  allcnu  faire 
savoir  à  uu  prévôt  de  Goodrcville  qui  se  Iraus- 
porle  avec  tel  nombre  de  gens  qu'il  lui  plaît  pren- 
dre en  «a  prévôlé,  anx  lieux  d*AIJain  et  Cotom- 
bey  et  où  Icsdiis  criminels  sont  tenus  prisonniers, 
dont  à  la  prononciation  de  la  sentence  est  appelé 
ledit  prévôt  par  ua  sergent  dudit  lieu  par  trois 
voix  intelligibles  1  tous»  disant  :  »  Uonsieor  le 
prèv6test-it  ici?*  Et  à  la  troisième  fois,  ledit  pré- 
vôt demande  aiiiîii  sergcni  ce  qu'il  veiil,  lequel 
sergent  lui  fuit  culeuJre  sa  cliarfre  ou  le  procu- 
reur dudit  abbé  fait  entendre  la  punition  que  ie 
maUàilenr  doit  supporter  pour  les  causes  portées 
en  son  procès.  Lequel  patient  est  amené  en  place 
toulnu  et  sans  aucune  vesture,  peur  être  délivre 
audit  prévûty  lequel  par  pitié  demande,  pour 
DieUf  ses  babillemenls  aux  oiQde»  dodit  sieur 
abbé,  qniles  donne  el  ne  les  peut  refuser.  Gelait, 
ledit  malfaiteur  est  conduit  au  lieu  de  Gondre- 
ville  pour  recevoir  la  punition  qu'il  doit  suppor- 
ter} ce  fait,  la  conûscaliun  des  bit-us  duquel,  du 
inoins  eenx  qui  sont  sous  sa  puissance,  lui  appar- 
tiennent. Est  tean  ledit  prévôt  satisfaire  el  payer 
le  maître  des  hauics  œuvres,  cl  ce  qu'il  en  aura 
payé  lui  est  puis  après  rendu  par  le  receveur  du- 
dil  Goudreville. 

»  Anx^els  villages  S.  A.  prend  l'aide  ordi<> 
naire  et  général,  el  doivent  à  S.  A.,  à  cause  de 
la  seigneurie  de  Goodrevillej  pan  ciucon  an,  5 
francs. 

>  Item  ceux  d'ÂlIain  et  Goiombey  doivent,  au 
terme  Saint-Martin  driver,  quinte  resaax  d'à» 

voioe,  une  poule  el  une  rainotte  d'avoine. 

«  Les  veneurs  d'Allain  et  Colombey.  Auxdits 
AUaiu  et  Columbcy  S.  À.  y  a  encore  une  hauteur 
et  puissance  avec  le  ae^nenr  de  Thelod  et  ses 
«omparsonniers,  assavoir,  ceux  qui  veulent  chas- 
sa, faire  le  peuvent  ta  payant  9  sob  par  cha- 
cun an.  > 

En  1626,  un  nommé  Demenge  Yinol,  d  Aliain, 
fut  brAlè  comme  sorcier. 
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Vers  cette  é[ioi|ae,  la  guerre  cl  la  peste  exer- 
cèrent crncltemeut  leurs  ravages  sur  cette  loca- 
lité ;  dans  le  courant  de  1630,  les  habitants 
furent  c  eoutagite  pendant  «ix  mois,  et,  suivant 
les  lerines  mêmes  d'un  rripiiort  des  gens  des 
Comptes,  M  resserrés  en  leur  villai;e  sans  que  le 
commerce  et  fréqucnlatiou  avec  leurs  voisins  leur 
aient  été  permis,  de  manière  qu'ayant  été  délais- 
sés et  u'èiani  secourus  de  personne,  notamment 
au  temps  de  la  moisson,  parlic  de  leurs  grains 
aurait  été  mangée  aux  champs  par  le  bétail  ou 
perdue  par  les  ploies  continuelles,  et  leurs  bêtes 
mangées  par  les  loups  faute  de  garde,  parée 
qoMIs  n'osaient  converser  les  uns  avec  les  autre?, 
crainte  que  par  telle  conversation  ils  ne  tombas- 
sent dans  pareille  affliction  que  leurs  cohabitants 
et  ne  se  procnrassent  leur  raine  les  uns  knx  an^ 
très.  »  A  la  suite  de  ce  rapport ,  les  habitants 
d'Allain  obtinrent  une  quittance  de  tfl  francs 
sur  l'aide  ordinaire  Sainl-Uemy. 

A  la  peste  se  joignirent  bientôt  les  gens  de 
guerre,  dont  les  violences  obligèrent  les  paysans 
à  prendre  la  fuite.  Ces  malheurs  sont  constatés 
par  les  notes  stiivantes  des  comptes  du  receveur 
de  Gondrcville,  pour  les  années  1037  et  1039  : 
u  Le  comptable  ne  fait  aucune  recette  du  Itos 
en  ravoioe  que  les  habîianis  d'Allain  et  Colom- 
bey doivent  chacun  an  au  domaine  pour  la  part 
de  la  vouerie,  pour  èlrc  Icsdils  villa^^cs  inhabités, 
comme  il  est  notoire^  à  cause  des  violences  Ut^ 
gens  de  guerre,  n'y  ayant  eu  auennes  apparences 
de  pouvoir  seolefnent  tirer  roUe  4les  babitants, 
n'y  en  ayant  présentement  aucuns.  —  Le  receveur 
n'a  rien  tiré  de  ce  que  les  curés  de  Fontenoy  ei 
Velaine,  Allain  et  Colombey,  Ocbey  et  Tbiau- 
eonrtj  Gondreville,  Grépey,  doivent  pour  leur 
sauvegarde  en  reiktes  d'avoin^  pour  être  lesdils 
curés  si  nécessiteux  (]u'ils  ont  beaucoup  de  peine 
à  vivre,  étant  dignes  de  compassion,  n 

Dans  l'église,  la  chapelle  de  Saini4Vieolas, 
fondée  en  1894,  par  Nieolas  'Jobat,  religieux  et 
aumônier  en  litre  de  l'abbaye  de  Saiat-Epvre. 
Collateur:  l'abbé,  s'il  était  réfrulier,  et  les  reli- 
gieux, s'il  n'était  que  commaudauire.  (P.) 
Airain  a  été  érigé  en  suceorsale  en  1807* 
Patron,  saint  Maurice.  —  Ann.  :  Bagneiu. 
ALLAMPS.  Le  viihirrr  d'AlIamps  remonte  a 
tinc  époque  fort  éloignée  :  l'auteur  de  l'Hisloire 
des  premiers  évéques  de  Toul  raconte  que  l'un 
d*eux,  Tenlefrid,  qui  vinit  an  eommcacemenidn 
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Vir  sii'de,  acquil  du  roi  I>3!;ol)erl  ilifTerctU- 
l»ienj.,  |wrmi  lc»i|ticls  Blenod  {iiiadi'naiijf  IJiulTc 
{Ru/îuftun),  Uulligny  (fitïtiuactim)  el  Allauips 
{Abmttm). 

C'est  aiifsi  pcul-clrc  de  ce  village  qu'il  est 
parlé,  «oiis  les  noms  d' Alanuiinn  H  Alnna,  dans 
une  diarle  de  saiulGau^eiia  puur  l'abbayedeSaiol- 
Epvre  (936),  et  dans  «elle  par  laquelle  Pempe- 
rcur  Frédéric  11  ootifirne  les  bieos  de  cette  ab- 
baye (1218). 

11  csl  fait  meolioD  de  ia  cure  d'Allamps  {de 
Ahm)  dana  nu  titre  do  H  novembre  i^;  à 
cette  époqae,  messireJ)ominir|uc  de  Mandreafol, 
sur  la  prcscn'ntion  du  fîiiv  ilt;  S.iiiit-Basicmont  et 
d'Isabelle,  su  foiiiiie,  iiuininé  à  ia  cure  d'Allaïups 
el  de  ses  appurtenaoces  ou  aDoexes. 

En  1965,  an  moia  de  jaillet,  noenoniiDée 
BOMlilie>  â'Ahnt  doona  à  réglisc  de  ce  lieu  la 
maison  cl  la  grange  où  cMc  demeurait  audit 
Anton,  el  reconnut  tenir  de  celte  église  les  prés 
qu'elle  avait  au  baa  de  JJoucelaumont.  (Sém.  de 
Tonl.) 

En  1538,  Bobert,  âne  de  Bar,  prit  les  faàhi- 
lanls  d'Allamps  soos  sa  protecilnn  eX  sauvegarde. 
Il  déclare,  dans  celle  charte,  que  les  manaos  et 
habtianls  àfAhmpt  et  toutes  leurs  possessions 
quelcouques,  «  b  champa  et  k  ville,  sont  en  notre 
speciaulz  protoctinn  et  garde  ancienne  el  IiércJi- 
tiiihle  et  noz  l>ciiirgoi\  pai.ins  garde  ei  Imurj^'oxie 
(droit  de  buurgcuisic)  el  faisant  entrvcoursdesous 

BOUS       w  Eo  un,  Philibert,  seigneur  de 

Beaufremimt,  gouverneur  général,  du  dncbé  de 
Bar,  rnnfirma  cl  ratifia,  an  nom  dn  duc,  les  pré- 
cédentes lettres  de  sauvegarde  el  bourgeoisie. 
(T.  C.  Gondrecoort.) 

Dans  Téglise,  la  chapelle  de  Ifotre-Dame-des- 
GoQltcs,  dont  l'évcque  de  Toul  était  collatenr. 

Allamps  a  clé  érigé  en  succursale  en  !807. 

Patron,  saiol  Pierre.—  Ann.  :  Barisey-la-Cùtc 
el  Hoosselmont. 

ALLENCOMBE  était  antrefois  un  village;  mais, 
ayant  été  miné  dans  les  guerres  du  XVIF  siècle, 
il  fut  el  resta  réduit,  depuis  celle  époque,  à  la 
simple  condition  de  liamcau.  11  0,1  nicuiioané 
dans  des  tibres  assez  anciens,  nolamment  dans  un 
échange  fait,  en  1237,  entre  Henri,  cooiie  de 
Salm,  dame  Lorette  et  le  commandeur  de  Suini- 
Jean  de  Maiicy.  Par  cet  écliange,  <  Icsdils  sieur 
et  dame  donnent  pcrpétueUement,  pour  eux  et 
leurs  hoirs,  andit  seigneur  conunandeur,  ce  qui 
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leur  apparlient  à  /?fii/r/o;ie;/;r/' (Badonviller)  el 
liaage,  consislanl  laul  en  lioinnies,  femmes,  prés, 
terres,  bois,  eaux,  dîmes,  gerbagvs,  moulin,  paie- 
sonages,  rentes  et  tons  autres  droits  seigneuriaux, 
dîmes  et  gerbages  d'Aleincombé,  à  In  réserve 
des  hommes  d'/l/eincom6t»' qui  demeurent  aux- 
dits  sieur  el  dame  en  service  el  justice  comme 
aniiaravant,  et  Télang  du  moulin  dodii  Daudon- 
vilier  pour  le  pécher,  à  hi  ebarge  qn*ils  feront 
refaire  ce  qu'ils  auront  défait  pour  la  pèche, 
semaines  après  icelle.  Et  en  conlr'échange  ledit 
seigneur  commandeur  leur  a  donné  ce  qui  appar- 
tenait à  ladite  commanderie  audit  Baudonvilier 
et  Aleincombé  el  a  Fumilicr  (Fennevilter)  et 
tinages,  consistant  en  homme?,  femmes ,  ehnmpe, 
prés,  bois,  eaux,  moulin,  rentes,  dîmes,  gerba- 
ges, paissonages  et  tOBB  antres  droits  seigneu- 
riaux, fors  les  dons  de  l'égUae  de  Baudatuoiliêri 
pourront  Icsdits  sieurs  éch;mgcurs  envoyer  tencs 
pourceaux  aux  forêts  de  iimdow  ilicr  et  uiircs, 
au  même  prix  des  pourceaux  d'ailleurs,  el  ne 
pourront  s'aeeroltre  Ton  l'antre  sans  nn  emsen- 
temenl  mutuel.  1»  (Com.  de  Nancy.) 

Le  saïuedi  devant  la  fêle  Saint-Grégoire  (mars) 
1329,  les  hommes  de  l'abbé  de  Saint-Sympburien 
et  dn  couvent  de Mptz,  habilani  ISeuvillér,  firémé- 
nii,  Angomont  et  Allencombe,  pour  la  sftreté  de 
leurs  corps  el  de  leurs  biens,  firent  commandise 
ou  accord  avec  Henri  de  Blâmont  ei  smi  fils,  de 
la  manière  suivante  :  «  Premiers  ii  dis  sir  iianrif 
de  Blanmonl  nous  ait  (a)  assuriei,  nous  et  le  nos> 
tre  chose,  de  lui  cl  de  ses  aidaos,  par  ensic  qne 
chasctins  feus  don  ban  des  villes  dessus  nommées 
qui  sont  h  diz  sigoours  de  S.  Symporien  paie- 
ront... à  dit  Monsignuur  de  filanmoui  et  it  llenri 
Ion  josue  (le  jeune)  son  Al...  la  sonmie  de  douze 
messains  à  paiwchaseun  an...  Apres  nous  leur 
devons  paior  ccul  livres  tournois  peiiis  et  qua- 
rante d'avoine....  El  nous  doiens  wardier  de 
mdbirn  sus  ledit  Monsignonr  de  Blanmonl,  sa 
lerre  et  ses  homes....  it  (T.  G.  Biàmont.) 
-  ALSIXE,  moulin  dépendant  du  village  de  Bar* 
bonville  ;  il  n'y  a  qu'une  maisnn  cl  ?>  Iiabi  - 
i  inis.  On  Ut  dans  les  titres  du  Noviciat  de  la 
Compagnie  de  Jésns,  au  sujet  du  moulin  de  &r- 
bonvillc,  te  passage  suivant  :  u  Le  FTovieiat,  en» 
iranl  en  jouiî.sanLe  de  la  seigneurie  de  Barbon 
ville.  Tau  iG04,  trouva  en  élrc  le  moulin  haut 
prodie  la  maison  seigneuriale,  cl  comme  ii  faute 
d*ean  il  ne  pouvait  quelquefois  suffire  pour  tons. 
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les  habitaiit>,  lesquels  poar  cette  cause  faisaient 
difQcuUé  ile  se  soumettre  à  la  banalité  ;  pour  à 
ce  remédier,  on  a  fait  bâtir  ua  autre  muulia 
aa  vidl  EUiBC,  m  même  lieu  qQ*aotrefois  y  ta 
avait  eu  uo,  et  a  été  ledit  moulin  parachevé  en  Tan 
1G12,  de  manière  que  tons  los  sujets  tant  de 
Barbonville  que  de  Sainte-Marie  sont  contraints  d'y 
moudre  leurs  gratnsk  la  mctara  ancienne,  qui  est 
da  présent  et  a  tonjoon  été  audit  noiUn.  »  Le 
moulin  haot  est  nppelé  le  Mmu  dans  des  tilres 
de  1291,         et  l'J93. 

ALTëVILLË.  La  construction  de  cette  habitation 
rcoHMite  il  la  seconde  moitié  dn  XW*  sièele. 
Etienne  .Touppet,  trillenr  des  salines  de  Dteoie, 
ayant  acqnis  de  plusieurs  particuliers  qnelques 
terres  labourables  et  rapaillcs  près  de  Techemp- 
ful  (Tarquinpol)»  et  y  désirant  hdre  ériger  et 
coulraire  an  gagnage  et  bergerie  a  en  un  lien 
▼olgairement  appetlé  Altweiller,  pour  s'accom- 
moder et  faire  ])rof(U  des  dites  terres,  »  sollicita 
do  doc  de  Lorraine  raCTranchisscment  de  ce  ga- 
gnagc,  avee  l'anlorisalion  d'y  tenir  troapeaa  k 
part  et  dresser  colombier.  Le  duc,  eu  consiJéra- 
liuu  des  bons  cl  agninltles  services  du  sieur  Toup- 
pet, lit  droit  il  sa  demande,  et,  par  lettres  paten- 
tes, datées' du  18  juillet  ISOi^  quitta  et  exempta 
a  lesdietes  maison,  gaignage,  bergerie,  ieurs  ap- 
partenances et  dépendances,  ensemble  les  gai- 
gnears  et  aulires  y  lîfnM'nrnn!,  de  tons  aydes 
generaulx,  ordinaires  et  extraordinaires,  impostz, 
subsides,  emprunts  et  eourvées...  de  quelque  na- 
ture quelles  soient,  et  generallement  de  tontes  et 
quelconques  servitudes...  *i  II  fut  permis,  en 
outre,  à  Etienne  Tonpi^Mi,  d'ériger  près  de  sa 
maison  un  colombier  sur  quatre  piliicrs  de  pierre 
ott  de  bois,  d'avoir  un  troupeau  de  €0  bêtes 
rousses  et  200  blanches,  etc.  (L.  P.  1S64-6S.) 

Tciîe  csl  l'origine  de  la  censé  d'Altevillc.  Elle 
devint  assez  importante  dans  le  siècle  suivant, 
puisqu'en  1698,  ou  y  comptait  juaqu  ii  70  person- 
nes. A  cette  époque.  Chartes  Palléot,  maire  de 
Bieoze,  qai  en  était  de?enn  propriétaire  et  vou- 
lait y  fixer  sa  rosidcnec  avec  sa  famille,  adressa 
Qoe  requête  si  M.  du  Cambout  de  Coislio,  évéquc 
de  Melz,  à  Pclfet  d^obtenir  Pantorisation  d  y 
bàlir  aoe  diapelle  pour  quW  pAt  y  célébrer  le 
service  divin,  i'éloignement  de  l'église  de  7>r- 
quinpoUc  cl  la  difficulté  d'y  aborder  à  cause  des 
eaux  de  l'élang  de  Lindre,  ne  permettant  pas  aux 
ll^bilants  d'Alteville  d'assister  régulièrement  aux 


offices.  M.  de  Coislin  écouta  favorablement  cette 
requête,  et,  par  une  ordonnance  du  7  août 
1698,  permit  au  sieur  Palléot  u  de  faire  cons- 
Irnire  nne  ehapelte  dans  le  «otpe  du  psTiilon 
d'Alteville  ,  lieu  dépendant  de  la  paroisse  de 
Tarquinpol,  dans  l'endroit  que  le  curé  de  T>ieu7.e 
marquera  de  notre  part,  qui  sera  en  forme  de 
bakott,  hors  d'œavre  du  c6lé  da  midi,  contign 
\  une  tour  qui  sert  de  dq^,  où  il  y  a  nne  salle 
an-devant  pour  contenir  te  peuple  jni  viendra  y 
entendre'  la  messe,  après  que  ladite  chapelle  sera 
bénite  et  pourvue  d'ornements,  avec  faculté  audit 
sieur  eui^  de  Tarquinpol  d'y  pouvoir  biner  et 
dire  une  messe  bssse  fctes  et  dimanches..*  w 
Ensuite  de  rcUff  autorisation,  traité  fut  passé  avec 
le  cure  de  Tarquinpol,  et  le  pcopriétaire  d'Alte- 
ville lui  assigna  une  rente  sur  différentes  contrées 
de  terre.  (Cere  de  Tarquinpol.) 

Par  décret  du  5  juillet  1811,  ce  hameau,  qui 
dépendait  de  la  paroisse  d'As«cnoncourt,  fut  réuni 
à  celle  de  Tarquinpol,  dont  il  avait  été  détaché, 
j'ignore  à  quelle  époque. 

ALTROFF.  Le  pins  anden  titre  de  nos  Ardiî* 
ves  où  ce  village  se  trouve  mentionné,  est  un 
acte  de  l'antu'e  4240,  pur  lequel  Henri,  comte 
de  Deux-Ponts,  rcconnait  devoir  au  diapitrc  de 
Melz  un  cens  annuel  de  dix  deniers  pour  le  mon- 
lin  et  (  étang  d'Aliroff. 

Dans  les  premières  années  do  XIV*  siècle,  de 
vives  contestations  eurent  lieu  entre  le  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Vetz,  à  qui  appartenait  la  te^re 
d'Aliroff,  et  Valeran,  comte  de  Beux-Ponts.  Ce 
dernier,  au  mépris  des  droits  du  chapitre,  avait 
entrepris,  u  de  rechef,  n  de  bâtir  un  château  snr 
cette  terre.  11  lui  fut  enjoint,  sous  peiue  d'ex- 
eommunieation,  *  de  le  démolir  et  de  l'abattre.  » 
Valeran  ne  tint  nul  compte  de  ces  injonctions,  cl 
en  130'),  le  chapitre  de  !a  calliudrale  fut  (iblii.'t: 
de  faire  un  mandement  u  portant  ordre  à  tous  les 
curés  de  publier  hautement,  au  son  des  cloches, 
les  diandelies  allumées,  aux  pr6nes  de  leurs  pa- 
roi^ses,  reauoimnunication  qui  a  été  fulminée  con- 
iri>  Valeran,  comte  de  D*-ux-Ponts,  en  qualité 
d'usurpateur  des  biensy  d'église,  et  spécialement 
de  la  terra  d*AUroir,  où  il  a  commencé  de  bâtir 
on  ehiteau,  fente  par  ledit  Valeran  de  s'être 
voulu  désister  de  son  entreprise,  après  toutes  les 
monittons  canoniques  qui  lui  ont  été  faites  ;  fait 
défense  ii  toutes  sortes  de  personnes  de  i'aider, 
eouaeiller,  conversa',  accompagner,  boire  et  maur 
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ger  avec  lai,  cl  déclare  cxcûminuuiés  de  fait  tous 
ceux  fjni  iront  au  contraire  de  la  présente.  "  Le 
pape  Clcmeai  V  joignit  sod  eiLcommunication  a 
eelle  du  diapitre  de  li«ts,  et  adrem,  éa  iSOG, 
ooe  commiMion  ux  abb^  de  SaiouSymphorieo 
et  Gorze,  pour  qu'ils  eussent  k  faire  mettre  à 
excniiiou  la  scn'cnop  du  diapilre,  jusqu'à  ce  que 
Valeran  eùi  plemcuicul  i>alisfait  à  ce  qu'on  exi- 
geait de  lui. 

Mais  le  eomte  de  DeaX'Poots  monrnl  chargé 
de  cette  double  excommuoicalion,  et  son  fils, 
Simon,  imitant  "^ans  dniite  fa  conduite  de  son 
père,  attira,  comme  lui,  sur  sa  tète,  les  foudres 
eodésiastiqnes,  car  le  mare  iSOS,  le  ebapitre 
de  Met/,  iouça  sur  loi  noe  seoleDce  ^excommaDi- 
cation,  le  déclarant  u  malfaiteur  et  usurp:i)f'i]r 
des  biens  d'église,  et  particulièrement  de  la  terre 
d'Allroflf.  Il  £a  1311,  les  curés  reçurent  mande- 
ment de  po1»tter  cette  sentence.  (BoorgaltroCTt 
AltrofT,  etc.) 

En  l'î  î,  Point/,  de  Warmcranges  reprit  du 
duc  de  Lorraine  tout  ce  qu'il  avait  à  Âltroff.  (T. 
C.  fiiliicli,  Castres.) 

Par  des  lettres  ^lées  da  lundi  après  la  Saînl- 
Grégoire'  (1S39),  Valeran,  comte  de  Denx- 
Ponl?,-  déclare  que  Pierre  de  Torsvillcr  tient  en 
sa  niain  la  maison  d'Allorff,  qu'il  a  mise  en 
celles  du  duc  de  Lorraine,  lequel,  pour  les  accor- 
der» Pavait  reçue  et  la  loi  a  rendue.  (T.  C.  Deux- 
Ponto.) 

Le  premier  mardi  après  la  Cbandelcnr  1570, 
Henri,  eonite.de  la  Petiic-Picrre,  vend  à  Olry 
de  Fcnéirange  ce  qu'il  avait  à  Âltroff  et  Steiozel. 
(T.  G.  Steiwtel.) 

Le  SA  octobre  iUi ,  le  chapitre  de  MeU  laisse 
h  bail  il  i'abbcssc  el  an  couvent  de  Vergaville  les 
biens,  rentes  cl  revenus  d'Altroff,  Guéblange  et 
Bidestroff.  (Boiiri^alirofl,  Altroff,  etc.) 

Par  lettres  datées  du  hindi  après  l'Assomption 
'  IToIre-Dame  4490,  Weeker,  eomte  de  Linaogc, 
RéehieoQrl  et  Dabo,  déclare  que  n'ayant  point 
d'enfants  de  dame  Mahaut  des  Armoises,  sa 
femme,  et  la  plupart  de  ses  seigneuries  situées  de 
l'autre  c6lé  de  ta  Sarre  étant  liefs  masculins 
moavant  de  l'évéché  deHels  et  y  étant  réversi- 
bles, il  cède  il  toajoars,  en  tout  droit  de  pro- 
priété, anx  évèqnes  de  Metz,  la  moitié  dn  comté 
de  Kéchiconrt,  ville  et  cbàteaa... ,  sa  moitié  au 
graad  étang  de  GoiiéneMiiiffn  (Gondrcxange), 


sa  part  aux  cliùlcaux  de  Molsprùh  (Marimont), 
Turquestcim,  Chàtillon  et  Maurmoulier,  ez  deux 
forteresses  de  Oerollzt-Lli  t:t  La  MarlL...,  le  quart 
du  efatlean  de  Sereick,  sa  part  h  Altwff,  Slein- 

salic  (Steinzel)...  à  Gosselmini;en  ethaotejn»- 

tia^  diidii  lien...  (T.  C.  Fiefs  divers.) 

Dans  les  plaids  annaux  tenns  h  AltrofT,  en 
1525,  on  régla  lus  droits  respectifs  des  seigueurs 

(le  chapitre  de  Mets  et  le  eomie  de  Mlcbe)  et  des 

habitants  :  u  Les  chanoines,  pour  et  au  nom  du 
benoît  saint  Etienne,  font  le  maire  et  la  jnslicf, 
et  le  comte  le  doyen.  <i  Pour  nommer  le  maire, 
la  eoaunananté  élit  neuf  personnes  m  desqudiei 
lesdils  slears  dianoincs  en  nomment  trois,  et  des- 
diles  trois  personnes  ils  nomment  un  maire,  pa- 
reillement maître  échevin  et  justice,  lesquels  font 
serment  en  i'église,  devant  l'autel,  avec  les  doigts 
élevés  h  Dien  et  h  ses  saints  sacrements,  n 

La  justice  étant  ainsi  iastitnée,  te  maire  le  fait 
savoir  à  la  communauté,  puis,  qnand  la  justice 
est  publiée  et  installée,  ont  lieu  les  plaids  annaux 
dans  lesquels  sont  reconnus  les  droits  des  sei-> 
gnears.  Ainsi,  aox  chanoines  de  Meta  appartiens 
ncoi  la  terre,  le  fonds,  les  hommes,  les  eaux  el 
pâtnrai^es  situes  en  h;  ?eigocuric  d'Altroff  :  ils  ont 
les  deux  tiers  des  biens  des  criminels  exécutés, 
et  le  comte  de  Bitehe  l'antre  tiers.  Les  laboareurs 
sont  tenus  de  labourer  les  terres  des  seigneurs, 
les  manoiivriers  de  tailler,  rayer  et  remuer  letirs 
vijrnes;.  Tnns  les  hnliitanls  iniii>tinrtem;-nf  doivent 
épandre  le  foin  des  breuils  des  cirauuiues,  et 
ceux  qui  ont  chars  et  chevaux  en  condoire  une 
cbanralée*  Chaque  maison  faisaut  fumier  doit 
payer  aux  chanoines,  chaque  année,  un  bichet 
d'avoioe,  une  geline  et  deux  deniers.  Ceux  qui 
ont  des  ciievanx  tirants  doivent  an  eomte  de 
Bitehe  dei|x  bichets  de  blé,  autant  d^avoine  et  on 
sol,  etc. 

En  1ÎÎ27,  des  difficnités  cnreiit  lieu  entre  le 
chapitre  de  Metz  ctUegnauU,  c*  un  le  du  Bitehe, 
seigneur  iroué  d*AltToff,  lequel  préteu^dnil  qu'en 
cette  qualité,  il  devait  avoir  moitié  de  la  seigneu- 
rie, part  aux  amendes  ,  etc.  CIinrles-Quint  prit 
fait  et  caii?e  pnnr  les  chanoines,  et,  par  nn  man- 
dement date  du  m  octobre  11)47,  eajuî(j;nil  au 
comte  de  Bitehe  de  les  laisser  jouir  paisiblement 
de  leurs  terres  et  seigneuries.  Ces  difficultés  se 
terminèrent .  rannéc  suivante,  par  nn  accord 
amiable  fait  cuire  le  comte  el  le  chapitre,  accord 
dans  lequel  leurs  droiU  respectifs  furent  réglés 
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do  la  manière  doul  ib  «ont  iodiquéc  au&  fhids 
anMnz  de  1835.  (JBonrgaltrolf,  eie.) 

En  1592,  une  nommée  Ursule,  veove  d'Osier 
Miller,  (l'AlirofT,  ftit  brûlée  dfiDS  ce  lieu,  sur 
rarcusatioQ  de  sortilège. 

En  itlSR,  le»  habitanis  et  coimnQiiaiilé  de 
Frty  Altroff  cédire&l  au  prince  de  Pliaisbourg, 
leur  seigneor,  la  propriété  de  200  arpents  de  bois 
de  lianle  fulnie  danî5  Je  bois  de  Didieshcrg,  sous 
la  condiliou  qu'il  leur  sérail  permis  de  vendre 
la  Mperlleic  desdils  SOO  arpenls,  donl  ils  offri- 
rent le  tiers  an  prineei  el  qn*ils  jonintenl  d«  ta 
vaine  pâture  pour  leur  usage,  au  temps  conve- 
nable, laquelle  serait  franche  comme  d'ancienneté. 
C'est  sur  l'emplacement  de  ce  bois  de  Didersbcrg 
que  fol  construit,  vers  celte  époqne,  le  TÎIIage  de 
Ûontdidier. 

Le  i  avril  163Q,  Osia  Miller,  (îenifurant  à 
Franc  AUurff,  renonça,  en  faveur  du  prince  do 
PhaUbourg,  aux  prétentions  qu'il  pouvait  avoir 
sur  le  mooiin  qa'il  avait  fait  bùtir  derrière  ce 
village,  moyennant  la  siniine  de  800  francs  bar- 
rois.  (T.  C.  Dtcuzc.) 

Le  5  sepleml)re  IGû'*,  les  sieurs  de  Lutzei^ 
bourg  firent  leurs  reprises  da  due  de  lorraine 
pour  Aliroff  et  ^trpUch  (Kerprlck)  dépendant 
de  Sareck.  (T.  C.  Stpin>d.) 

Enfin,  par  lettres  patentes  du  iK  septembre 
î7Wi  Stanislas  amortit  les  immeubles  appartenant 
h  la  chapelle  de  Saînfr-Hobert,  érigée  en  l'église 
d'AltrolT.  (Ent.  17i3-46.) 

Il  y  a,  à  Altroff,  on  vicariat  autorisé  par  défi- 
sioa  mioistérielle  du  14  août  iSii.  Cette  com- 
innoe  avait  été  érigée  en  sue^mrsale  en  4807. 

Patron,  saiwi  Htibert. 

AMANCE.  L'ahl)a\('  de.  Saiiite-Glossindc  de 
Metz  possédait,  dès  le  siècle,  les  dîmes  d'A- 
mance,  les  offrandes  el  tout  ce  qui  appartenait 
à  la  chrétienté  de  DommarUo,  dont  Amance  était 
annexe.  C'est  ce  qui  est  attesté  par  une  charte  de 
Louis  de  Germanie,  du  2î>  novemhre  87^,  par 
laqaeiiâ  ce  prince  confirme  les  biens  de  l'abbaye 
de  Saiot»4«lo6sinde.  Amance  est  aussi  mentionné 
dans  une  autre  charte  coofirmativo  des  mêmes 
biens,  dunoée  par  Thierry  I",  le  l'^février  952. 
(H.  M.) 

Par  lettres  datées  de  1083,  Sophie,  ûlle  aînée 
de  Frédéric  ou  Ferry  U,  doc  de  Lorraine  el  de 
Bar,  comtesse  i!c  Bar  cld*Amance,  donne  à  l'ab- 
baye de  SainuMihid  one  petite  chapelle  sons 


Amance,  que  le  dOC  Thierry  1^'',  son  grand-père, 
avait  constmiie  dans  son  propre  fonds...,  ensem- 
ble la  chapelle  du  château  et  les  ûimts  des  places 
vides,  des  défrichemeuts,  des  fonds  seigneuriaux, 
etc.  A  celte  époque,  les  paroissiens  d'Ajnance 
étaient  sujets  de  l'église  de  Dommartin,  ce  qui 
avait  lien  d'ancienneté  ;  mais  ib  en  forent  exemp- 
tés vers  ce  temps,  ainsi  que  le  prouve  une  charte 
lie  l'évcque  l'ibon,  de  l'anucc  1086,  et  rt-nnis 
à  la  cure  do  Laitre,  de  laquelle  ib  dépendircul 
jnsqii*eo  lASO. 

VnT  une  charte  datée  de  1192,  Ricnin,  évêque 
de  Tout,  allestp  que  le  comte  Frédéric  a  donné, 
en  sa  présence,  à  l'abbaye  de  Saint  MihicI,  pour 
son  salut  et  pour  celui  de  ses  ancêtres,  l'église  de 
Sainte-Harie  sons  Amance,  avec  la  chapelle  du 
château,  cl  toutes  les  dîmes  grosses  el  menues 
du  château  et  du  bourg.  (Cirl.  de  Luîlre.) 

ËQ  l'i33,  le  duc  Slathicu  ayant  fait  la  pai\ 
avec  Henri  U,  eomie  de  Bar,  par  rentremise  de 
Philippe,  comte  de  Boulogne,  et  de  Thiébaul, 
conile  de  Champagne,  qui  avaient  été  choisis  pour 
arbitres,  ceux-ci  décidcrenl  que  !c  duc  de  Lor- 
raine restituerait  au  comte  de  Bar  la  porte 
d^Aounce  et  tont  ce  qui  appartenait  h  eelai-ci 
dans  celte  ville,  tant  en  fief  qu'on  domaine,  et 
que  si  le  dnc  avait  anticipé  sur  le  fonds  du  comte, 
depuis  la  trêve  de  Mirecourl ,  pour  faire  les 
foMéi  d*Amane«,  il  le  restllnerait  an  comte  et 
remplirait  ces  fossés. 

Quelque  temps  après,  de  nouveaux  démêlés 
ayant  ou  lieu  i^ntre  le  comte  île  Bar  el  ie  dtic  de 
Lorraine,  ceux-ci  choisirent  pour  arbitre  de 
leors  différen<b,  Hugues,  doc  de  Boni^ogoe, 
qui  prononça  de  la  manière  suivante  :  Mathieu 
rendra  nu  l'ointe  de  Bar  tout  c<'  qui  lui  appartient 
à  Amance  et  eu  la  chàtcllenie.  Si  les  fusses  que 
le  duc  Mathieu  a  faits  à  Amance  ont  clé  faits 
avant  que  le  comte  de  Bar  se  soit  retiré  de  Phom- 
mage  du  duc  dans  la  ville  do  Troyes,  ils  subsis- 
teront, sinon  ils  seront  démolis  et  comblés  

(II.  L.) 

Le  samedi  nvant  la  Sainte-Lveie  (décembre) 
1300,  Jeolfroy  de  Bioncoart,jtoiyer,  déclare  tenir 

en  flcf  du  duc  Ferry  tout  ce  que  les  hoirs  feu 
Thomas  de  Bouxièrcs  tiennent  ii  Bouxicres  et 
Amance,  notamment  le  ban  dit  de  Weubeljires. 
(T.  G.  Fiefs  et  dénombrements.) 

Le  duc  BaonI,  voulant  réoKnpenser  Henri  de 
Scrrières,  écoyer,  des  services  qu'il  en  avait  reçus, 
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hii  lionne,  fa  vigile  Saiul-Sinioii  Saint-Judc  1333, 
:2U  livrées  du  lerre  h  tournois  sur  les  tailles  <i*A- 
mance^  pour  lesquelles  ce  seigneur  «tevieat.ioa 
homme-lige  el  recomalt  devoir  eliaqae  anaée  ud 
mois  de  garde  à  Amance. 

En  13it5,  Gaucher  de  Montcil  el  Jean  de  Jean- 
dclincourij  commissaires  pour  Âdomare,  évéque 
de  Metz  ;  Bonrkard  de  Finémuge  et  Nieolei 
Dopant,  sire  en  lois,  au  nom  du  duc  RBOal,  H- 
glèrenl  U's  iliffcrciids  ([ni  existaient  entre  ces 
deux  5ei;;iiL'urs  au  suji'l  diî  leurs  terres,  hommes 
el  sujets  d' Amance,  et  pour  les  gardes  des  bour- 
geois el  habiumls  de  Vie. 

Le  3  juillet  137o,  Jean,  duc  de  Lorraine, 
donne,  on  rérompcnse  de  services,  h  Albert,  bâ- 
tard de  Lorraine,  el  à  ses  hoirs,  rafïouage  ez 
bois  d'Amante  poar  len  bôtel  d'J^ssey  près 
Nancy. 

Le  4"  aoûtliOi,  Jean  dcXcufch^i'  l,  seigneur 
de  Motitaigu,  donne  des  lellres  couleiiîiiit  u  que 
comme  Marguerite,  cumiesse  de  Yaudémoul, 
veave  de  Jean  de  Âoorgogne,  srîgoeor  de  Hou- 
lagu,  femme  à  Ferry  de  Lorraine,  comte  de  Yav- 
d(!rm)ni,  a  été  douée  de  ÎÎHO  livres  de  terre  sur 
les  château  et  chàtellenie  d' Amance,  il  a  été  coa- 
vena  qae  lesdito  ebftttao  et  ebâleUenie  seraient 
remis  audit  Jean  de  Ifenfehàiel  moyennant  3,000 
-  francs.  (T.  C.  Amance.) 

Au  mois  d'octobre  Amance  fut  le  théâtre 
d'uu  événement  qui  causa  une  profonde  sensation  : 
Conrade  Bayer  de  Boppart,  l'on  des  régeols  de 
H  Lorraine  pendant  la  détention  de  René  d'Anjou, 
fol  arrêté  dans  celle  ville,  sous  l'accusation  d'a- 
voir, dans  le  temps  de  son  administration,  mal- 
traité les  Lorrains.  Il  fui  conduit,  de  là,  au  châ- 
teau de  Gondé-Bor-Moselle,  aujourd'hui  Costioes, 
où  on  le  retint  prisonnier  dix  semaines.  Cet 
épisode  est  raconté  au  Ions;  dans  la  Chrenique 
du  doyen  de  Sainl-Thiébaut  de  Metz.  L'évèquc  ne 
recouvra  «a  liberté  qu'après  vnmtàgté  un  traité 
onéreux  contre  lequel  il  s'empressa  de  protester, 
et  il  écrivit,  à  ee  sujet,  à  la  date  du  5  janvier 
1^39,  aux  i;ens  du  conseil  de  Lorraine,  une  lettre 
dont  l'origlual  aa  trouve  daus  nus  Archives.  (T. 
C.  ftosières  2.) 

Huyn  Reynette,  président  des  Comptes,  ayant 
été  condamné,  pour  ses  démérites,  à  perdre  la 
tête,  SCS  biens  furent  contisqués;  néanmoins,  le 
due  René,  à  la  prière  de  Jacques  Reypelle,  fils 
du  préaident,  lui  céda  la  moitié  d'une  niaisoa  à 


Amance,  la  moitié  du  gagnage  du  YtU  tous 
Amanee,  etc.  (T.  C.  Nancy  2.) 

Le  33  juillet  1481,  Barbe  de  Fénétrauge,  eom« 
teste  de  Bloers,  ascense  à  Jean  Gwiet,  éehevin 

d'Amance,  une  maison  nvcc  ses  usuaires,  sise  au 
Bourget  d'Amanc9,  moyeanaulS  gros  de  cens. 
(T.  C.  Amaoce.) 

Il  y  avait  b  Amance,  dès  ie  commencement  du 
XVI*  siècle,  uoe  eompagoic  d'arbalétriers  s  les 
comptes  du  rccevo»jr  i;êiiérul  de  Lorraine,  pour 
l'année  1514,  font  mention  d'une  somme  payée 
M  pour  le  louage  d'uu  char  pour  conduire  les  ba- 
gues des  ariuilétriers  d'Amanee  au  aerviee  de 
Mon.seigaeur  (le  duc  de  Lorraine),  n  Les  mêmes 
comptes,  mais  d'une  époque  antérieure,  nous 
apprennent  que  la  tuilerie  d'Amance  fournissait 
des  tuiles  pour  les  toitures  dû  Palais  dacal  de 
Nancy. 

Le  l'''' juillet  i'j'27,  Didier  Hilairc,  demeurant 
a  Lailre-sous-Amauce,  lit  bomma^'e  au  duc  An- 
toine pour  les  terres  et  héritages  de  lief  dépen- 
dant de  la  seigneurie  de  la  Grange  mm  Anumee, 
(Cart.  Nancy  domaine.)  ' 

Par  un  acte  en  date  du  23  juin  1549,  le?  ha- 
bitants d'Amance,  Laitre,  La  Neuveloilc  et  Dom- 
martin,  renoncent  aui  droits  qu'ils  prétendaient 
avoir  de  prendre  bois  el  pesseanx  et  bois  de 
Honditemps,  appartenant  au  sieur  do  Neuflotte. 
(T.  C.  Amance.) 

Par  lettres  patentes  du  17juiiiei  ii>j5,  Charles 
III  confirma  b  messire  Dominique  Champenois, 
seigneur  de  Neuflolte  (La  Ncuvclolte),  certaines 
lettres  de  don  octroyées  par  feu  le  duc -Mathieu  à 
Jacques  ile  Hratte,  touchant  la  seigneurie  de  la 
Grantje  sous  Amance.  (L.  P.  1553.). 

Par  autres  lettres  du  18  septembre  1800,  le 
duc  Charles  constitue  à  Epre  de  Ludres,  femme 
de  Claude  Reyn;ich,  seigneur  de  Sainl-Balmont, 
oO  resaux  de  blé  et  autant  d'avoine  sur  le  comté 
d'Amance.  (T.  C,  Amance.} 

Le  Si  avril  1607,  Charles  III  acquit  du  comte 
Olbon  Sauvage  du  Rhin,  sciijnenr  di' Fénétrauge, 
moyennant  la  somme  de  iU,lX)»)  frauL^,  ce  que  ce 
dernier  avait  aux  château,  endos  et  upparteuances 
de  le  ville  d'Amance. 

Eu  160S,  Georges  Maimbourg,  conseiller 
d'Etat  et  maître  d'hôtel  du  duc  Charles  III,  re- 
montra à  ce  prince  qu'il  possédait,  ensuite  d'ac- 
quisition faite  sur  le  feu  sieur  Otbo  fibiograff 
u  une  maison  champestre  soubs  Amenée  et  k  coa- 
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lier  de  Laistre.  rommuucineiu  dicte  la  Neufrô 
Maison,  >  taquelle  il  leuail  eu  (rauc  alleu,  cl 
s'offrit  à  la  roproadre  eu  fief  du  dnc,  i  condition 
que  celai-ei  loi  penneitrail  d'y  ériger  colombier 
et  tenir  troupenti  ri  pari  ;  ce  qui  lui  fut  accordé  par 
lettres  patentes  du  1"  février  1G06.  (L.  1'.  4608.) 

Au  mois  de  novembre  de  Taunée  suivante,  le 
dac  Henri  donna  des  «  leltircs  de  han  et  maistrise 
pour  les  maislreâ  et  cômpagnous  tisseraos  de  la 
chasteltainic  et  rcccpte  d'Amaoce  et  villages  en 
deppendants.  «i  (L.  V.  16U9.) 

Celle  maîtrise  était  placée  sons  l'invocation  de 
sainte  Lneie  «  en  Tlionneur  de  laquelle  il  se  cé> 
Icbrait,  tous  les  aus,  le  jour  de  sa  fcle  el  à  ia 
Peutecôle ,  dnns  l'église  de  Lncy ,  une  messe 
soleuDelle,  à  Uquellu  tous  les  utaîires  el  com- 
pagnons étaient  tenoi  d*a68iater,  sons  peine  d'à* 
uicnile.  Chacun  d'eux  devait  contribuer  à  rentre- 
tien  de  la  clia|iel!c  (le  Icnr  pntronnc.  Le  Icntlemain 
de  la  Saiulc-LuciCj  ils  procédaient,  au  village  de 
Lucy,  I  l'éleetion  de  lears  (rffieiers«  qui  avaient  le 
droit  de  visiter  les  ouvrages  de  leur  métier  dans 
toutes  les  boutiques  on  il  s'cxercaii.  Personne  n'é- 
tait reçu  dans  la  inaitrisc  saus  avoir  fait  chef- 
d'œuvrc;  ceux  qui  se  servaient  de  faux  poids 
étaient  sévèrement  pnnis,  etè. 

Le  12  février  1616,  Henri  U  donna  an  siear 
Didier  Dattel,  conseiller  d'Etat,  pour  lui  et  ses 
hoirs  mâles,  le  chrîtcan  d'Aniauce  cl  la  colline 
sur  laquelle  il  ctaii  bûli,  h  à  litre  de  capiluiue 
héréditaire  desdils  château  et  colline,  avec  Tusage 
et  habitation,  et  tous  ses  droits  el  franchises.  » 
On  voit,  par  les  lettres  patentes  données  à  cette 
occasion,  que,  depuis  Tannée  iUU7,  époque  où, 
comme  je  Tai  dit  pins  haut,  Qmria  lÛ  «m  avait 
fait  l'acquisition,  le  château  d'Amanee  u  seroit 
demeuré  inhabité  el  lellemenl  détérioré  qu'il 
seroil  du  tout  impossible  de  pouvoir  y  habiter, 
u'csloit  qu'on  y  emploie  somme  furl  notable  de 
deniers  ponr  le  reparer,  n  Les  tours  et  murailles 
élaienlti  fort  vidies  et  caducques  pour  avoir  jadis 
(orl  fong  temps  esté  négligées,  Aussi  le  duc 
accorda-t-il  au  sieur  Dallel  le  druil  de  preudre, 
dans  les  forets  de  la  grurie  d'Amaoce,  le  bois 
nécessaire  h  Tentrelien  du  ch&teau,  «ins  qu'il  pût 
être  contraint  h  réparer  les  tours  el  murailles  for- 
mant l'enceinte,  au  cas  où  elles  viendraient  à 
tomber  eu  ruines,  soit  en  lulalilé  soii  en  parlie. 
(L.  P.  1616.) 

Le  26  novembre  106é,  Anno^Philippe  CaeuU 


Ici  fil  ses  reprises  du  duc  de  Lorraine  puur  une 
mai&on  de  iief  appelée  la  Neuve  Maison  souê 
^Àmance.  (L.  P.  166SI-6i.) 

Plusieurs  diflicultés  eurent  lieu,  vers  la  An  do 
XVll<i  siècle,  entre  le  curé  d'Amance,  d'une  part, 
les  habitants  de  Laitre  et  les  religieux  du  prieuré 
de  ce  lieu,  d'autre  part,  au  :>ujet  de  fat  eélébralion 
des  offices  dans  l'Oise  de  Lallie  ;  ces  difficnllés 
furent  soumises  au  bailliage  de  Nancy  el  à  rOfO< 
cial  de  Toul,  qui  rendirent,  le  7  août  el  le  7 
décembre  16$i,  des  sculeuces  par  lesquelles  il 
fut  stipulé  :  Il  que  la  totalité  du  luminaire  porté 
en  l'église  du  prieuré  de  Laitre  pour  les  enterre' 
menls  qui  s'y  feront,  ou  dans  le  cimetière,  appar- 
tiendra au  curé  d'Amance,  mais  que  les  droits 
de  sépulture  et  d'enlerremenl,  les  draps  cl  les 
serviettes  qui  seront  sur  les  cercueils  des  corps 
morts,  appartiendront  aux  habitants  de  Laitre  et 
au>L  religieux  du  prieuré  ;  que  le  curé  d'Amance, 
de  Laitre  cl  do  Dummarlin,  sera  obligé  de  faire 
les  fonelions  curlales  à  Laitre  et  d'y  célébrer  la 
sainte  messe,  notanmeni  le  jmr  de  l'Assomption, 
cQmrac  ont  toujours  fait  ses  prédécesseurs,  d'in- 
burner  les  morts  el  de  se  conformer,  pour  ses 
rétributions,  aux  prescriptions  de  son  seigneur 
évêque.  (Gart.  de  Laftre.) 

l^ar  lettres  patentes  du  2  septembre  1721, 
Léopold  permit  au  sieur  Cliarles-Arnould  tiannus, 
avocat  à  la  Cour  Souveraine,  propriétaire  d'une 
furl  belle  maison  située  à  Amance,  et  de  quan- 
tité de  terres  en  dépendant,  de  liire  eonstruire, 
audit  lien  d'Amance,  sur  son  terrain,  un  colom- 
bier de  500  bourses,  et  de  tenir  troupeau  à  part 
de  bêtes  blanches. 

En  1730,  Dominiqoe  Billon,  maire  d'Amance, 
et  Jacques  fierroyer,  maire  de  Laitre,  tous  deux 
au  nom  de  leur  communauté,  donnèreul  leurs 
reversales  au  duc  de  Lorraine ,  à  cause  de  la 
permission  accordée  aux  habitants  de  ces  villa- 
ges, par  lettres  patentes  du  dernier  avril  de  cette 
anuée,  de  couper  des  pcsseaux  pour  leurs  vignes 
dans  les  forêts  de  la  grurie  d'Amance  et  de  faire 
vaiupâlurer  leurs  bestiaux  pendant  neuf  semaines 
dans  les  bois  de  haute  futaie  de  celle  même  gru- 
rie, en  payant  annuellemenl  315  francs  barrois. 
(T.  G.  Amance.) 

Par  arrél  dn  Conseil  d'Etat,  dn  V'^  novembre 
1774,  culériué  à  la  Chambre  des  Comptes,  le  7 
juin  1776,  «  le  terrain  formant  la  petite  montî- 
cnie  située  vers  le  milieu  du  village  d'Amance  «, 
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où  était  construit  le  cb&teau,  fut  asceiisù  à  âl. 
Audrû  Cbappé,  avocat  wa  Parlement  de  Nancy, 
il  charge,  par  lai,  de  servir  anDaelleacat  aa 
domaine  da  Roi  ait  cens  de  sept  livres  du  ptus 
beau  blé  froment,  par  chaque  jour  <luJil  terrain. 

A  cet  acte  sont  joints  un  pian,  <lressé  d'après 
Uû  'flùB  andeo,  et  une  descriplion  des  lieox.  On 
y  voit  411e  le  monlienle  dorainaiit  le  village,  cod- 
tienl  b  jours  (ou  nrpents)  3  honunécs  2  toises 
a  pieds  carres,  mesure  de  Lorraine,  et  forme 
une  espèce  d'ovule  dont  le  sommet  était  occupé 
par  ]e  château.  Le  mor  de  clôture  du  monlicole 
existe  encore  daos  ses  fondements  ;  quelques  por- 
tions de  ce  dcraicr  sont  occupées  par  des  jar- 
dins et  des  verg^ers.  Quant  au  château,  il  formait 
UD  octogone  irrégnlier.  Des  tours  rondes,  an  nom- 
de  huit,  défèndaient  les  angles  1  on  volt  encore 
les  fondements  de  Tune  d  elles,  un  puits  comblé 
et,  au  nord,  les  trac<'s  rfes  fossés.  Une  baraque 
est  construite  dans  Tcnccinte  de  l'ancien  cbûlcau, 
dont  remplacement  n*ottre  plus  qa*an  amas  de 
pierrailles  et  un  tenmin  fonlllé  de  toutes  paris,  ne 
présentant  que  des  creux,  des  décombres  mis  en 
tas  el  une  superficie  des  plus  irrégulières  et  très- 
difficile  h  aplanir  pour  la  mettre  en  ealtnre*  M. 
Cbapp4  fn|  obUgé  de  faire  construire  des  murs 
de  clôuirc  dans  son  pourtour  pour  soutenir  les 
terres  et  les  empêcher  de  «Icscendre  dans  les 
chemins  et  rues  qui  renlourcnt. 

Le  8  avril  4778,  fut  passé,  devant  la  Chambre 
des  Comptes  en  exécution  d'un  arrêt  du  Conseil 
d'Etat,  du  23  février  précédent,  entre  le  Roi  et 
les  marquis  et  comte  d'Ourches,  un  contrat  d'é- 
change par  lequel  le  Roi  céda  les  justice  et  do- 
maine ^Amance,  I^ilre,  Bouxières,  Ecnellet 
etc.,  contre  6S0  arpents  de  bois  sur  le  ban  de 
némérov'ilic,  destinés  aux  salines  de  Cbàleau- 
SaliQS.  (T.  C.  Cbûteau- Salins  S.) 

Les  comptes  du  domaine  d*Amance  contlen- 
itent,  sur  eetle  localité,  qnelqnes  particularités 
curieuses:  on  y  vnh,  notamment,  à  ta  (l;iie  de 
1569,  la  mention  d'uue  dépense  de  7  francs  et 
demi  alloués  au  prévôt  a  pour  une  exécution  faite 
d'un  pore  qui  lui  avait  été  mis  en  mains  par  les 
ofBciers  du  sieur  prieur  de  Salonne,  ieelui  exé- 
cuté par  le  maître  li.iules  friivrcs  dudit 
Amauce.  it  Ou  ne  dit  pas  de  quel  crime  cet  ani- 
mal s'était  rendi  eoupiAle.  On  trouve ,  du  r^ic^ 
dans  l'histoire  é»  la  justice  criminelle  en  Lor^ 
raine,  plusieurs  iUts  analogues  ;  l'abbé  Lionoois 


raconte,  dans  son  Ilistuiro  de  Nancy,  rexécultan 
faite,  à  Mu^eamouticr,  d'un  porc  qui  avuil  dé- 
voré un  eafant. 

Il  est  fait  lueniiun,  daittjes  comptes  des  an- 
nées  suivantes,  '!i>  i!eîi\  portes  d'Amnnee,  l'imc 
dite  d'eu  Uaut  ou  de  Dessu)»,  l'autre  d'eu  Bas, 
qui  était  surmontée  d*nne  tour  carrée  ;  de  la 
grosse  tour  qui  servait  de  prison  ;  de  la  tour  du  ' 
Milieu,  proche  la  porte  Neuve  ;  d'une  fort  bvUc 
tour  dite  de  la  l'orlerie,  située  près  du  «^hfileau, 
etc.  On  y  voit  qu'eu  liiHO,  les  ^rom-s  murailles 
de  la  ville  étaient  minées  en  grande  partie,  el  que 
la  halle  était  u  fort  vieille  el  caduque,  ti 

Plusieurs  individus  d'Amancc  furent  exécutés 
comme  sorciers,  à  la  fin  du  XYi*'  et  au  com- 
mencement du  XVII*  tiède  s  voici  leurs  noms  : 
Jean  Denys  (1587)  ;  Jean  Bniney  et  sa  femme 
(lo9l);  Jacolle,  feintnc  de  Nicolas  Tixeraul 
(if)  12)  ;  Mariette,  veuve  de  Claude  Malfuarby 
(ttiiO). 

On  lit  cnoore,  dans  le  Pied-Terrier  géntoii  des 
domaines  de  Lorraine  et  Barrois  (170^  :  m  Les 

rentes  et  rouaijes  d'Aninnee  consistent  en  ce  que 
chacune  personne  montrant  et  ayant  seulement 
eu  vente  toutes  sortes  de  pièces  de  marchandises, 
soit  qu'on  vende  ou  non,  aux  lieux  et  bans 
d'Amance  el  Lailre,  doit  par  chacun  jour  deux 
deniers  des  mesures.  Les  boulangera  (  t  autres 
vendant  ou  revendant  payent  cinq  sois  lorrains. 
Le  rouage  est  que  louie  personne  ayant  acheté 
blé,  vin  el  autres  marchandises  audit  ban  d*Ao 
mance,  et  les  menant  hors  du  lieu,  doit  p^r 
chacun  char  huit  deniers,  pour  la  eliiirrelte  (jiiu- 
tre.  Toute  personne  vendant  vin  elleuaui  cabaret 
audit  Amance  on  Lailre  el  faisant  écot ,  doit 
dix  francs  par  année.  Le  droit  de  reveslure  est 
de  neuf!»  pots  de  vin  et  neuf  francs  d'ari'fti!  potir 
ceux  qui  héritent  ou  acquelleul  des  hcrila^cs  qui 
doivent  cens,  w 

L'Etat  du  temporel  des  paroisses  (1712)  con- 
lieul  aussi  quelques  particularilcs  intéressantes 
sur  la  cure  et  les  chapelles  d'Amuuce  ; 

u  Le  patronage  de  la  cure  a))parlicut  à  l'ub- 
bcsse  de  Sainto-ClossiDde  de  Melz,  qui  a  aussi 
les  deux  tiers  des  frrosses  et  nicnucâ  dhncs.  Il  y 
a  un  bois  au  han  d'Amance,  dit  la  Fourassr,  qui 
est  chargé  d'uue  redevance  annuelle  do  francs 
destinés  h  la  foornilure  du  derge  pascal  et  du 
luminaire  de  Pâques.  On  doit  quinze  cents  de 
noix  pour  le  pain  bénit  à  Pâques.  Il  y  a  deux 
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jardia^  diarf;t's  Jo  jcpl  francs  et  demi  pour  faire 
la  cène  cl  fournir  le  via  à  laver  les  autels  au 
Jeudi-Saiul.  11  est  dû  trois  pintes  de  via  pour 
les  commoniants  à  Pâques,  asBigiifs  »r  quatre 
honiinécs  de  vi;;nes  derrière  la  Neuve-Maison... 

»i  Chîtpclle  de  Suiat-Urbain.  Celte  chapelle  e<l 
à  l'église  d'Amancc  ;  le  patronage  appartenait  au 
taré  de  ce  lien.  Celle  ébapelte  •  été  suppriiaée 
et  oDie  à  la  cure  de  La  NenveloLte. 

n  Chapelle  dite  de  la  Passion.  Celle  chap'^ile 
est  dans  l'église  paroissiale,  et  a  clé  fondée,  sous 
l'invocalion  de  ISoire-Dame  et  de  saint  Gérard, 
le  S9  ma»  1539,  par  le  nommé  Claade  Gerlel, 
chantre  et  chanoine  de  la  cathédrale  de  Toul  et 
curé  d'Amauce.  Le  foiuiaieur  s'csi  réserve  le  pa- 
tronage sa  vie  durant,  et,  après  sa  mort,  il  atlri- 
hat  le  droit  de  eoUalion  aa  earéd^Amanee  et  aui 
irois  chaldiecs  de  la  parolaie,  savoir  :  Amanee, 
Laîlre  ?l  Domniarlin,  qui  seront  obliges,  vacance 
arrivaiil,  d'y  aomnior  un  prèlre  ou  clerc  nalif  de 
ia  parois>se  d'Aaiance,  s'il  y  eu  a  de  capable,  et 
nos  âatte. 

»  La  chapelle  maïuiiuale.  Jean  Gerlet  et  ses 
successeurs,  Claude  Gerlel  et  Didier  Bertrand, 
ont  fonde,  le  25  février  15:15,  une  messe  quoti- 
dienne et  matutioale  qui  est  érigée  en  litre  de 
bénéOee,  poor  deox  dtapelalns»  soos  rinvocaiion 
de  sainl  Jean-Baptiste  et  de  sainte  Calherine.  Les 
fondateurs  ont  statné  qne  lesdits  chapelains  seront 
pris  des  enfants  natifs  de  la  paroisse  d'Amance. 
Le  patronage  doit  a^iarteiiir  aux  descendante  des 
fondateurs,  et  s'ils  viennent  à  défitillir,  aox  cha- 
telicrs  (marguilliers)  de  la  cure  d'Amance  ;  et  si 
ceux-ci  ne  s'accordaieul  point,  ils  doivent  choisir 
six  paroissieDS  des  plus  notables  pour  ûnir  le  dif- 
férend. Le  revenu  de  celte  chapelle  valait  1,000 
livres.  M.  de  La  Vallée,  évéque  de  Toul ,  l'avait 
donnée,  eu  11595,  à  un  seul  chapelaiOf  en  rédui- 
sant le  nombre  des  messes.  (P.) 

u  La  cJiapelle  Sainte-Catherine.  Celte  chapelle 
est  dans  l'église  ;  on  n*a  pa  dire  qui  en  a  été 
fondateur,  sinon  qu'on  a  ouï  dire  que  ç'avait  clé 
Catherine  Gerlel.  Le  patronage  appartient  au 
curé  d'Âwance. 

«f  La  dtapdte  do  Saint-Nicolas  et  de  Saint- 
Antoine.  Il  y  a  h  Amance  une  petite  église  qui 
servait  autrefois  à  un  hôpital  qui  cUiii  audii  lieu. 
I!  y  avait,  anprcs  de  celle  chapelle,  une  maison 
qui  servait  à  recevoir  et  loger  les  pauvres.  Le- 
quel hôpital  est  ii  présent  suppriné  et  la  maison 


est  en  maznre.  Quant  à  ta  chapelle,  elle  a  été 
fondée  par  MM.  Maimbourg  en  14iiO.  h  En  177^, 
elle  était  interdite  k  cause  de  vétusté. 

Le  Fouillé  de  1768  cite,  en  ontre,  une  chapelle 
de  Sainte-Barbe  et  de  Saiol-xVdrien»  dont  les  nar- 
guilliers  étaient  coMateurs. 

Les  armes  d'Amance  étaient  :  Lorraine  simple, 
c'eslrh-dire  d*or  à  ta  bande  de  gueules  chargée 
de  lh)is  alérions  d'argent. 

£a  i71'2,  il  y  avait,  dans  celle  ville,  80  bour- 
geois, y  compris  plusieurs  veuves. 

Un  nommé  Jxam  Gerlet,  d'Amancc,  fut  tréso- 
rier général  des  finances  sons  le  due  René  H. 
Plusieurs  des  descendants  de  Jean  Gerlet  oceu- 
pérenl  des  emplois  importants  à  la  cour  de  nos 
ducs. 

Amanee  a  été  érigé  en  soeenrsale  en  1802. 

Patron,  saint  Jean-Baptisle. 

AMELÉCOUIIT.  Ce  peUt  village  a  joué  autre- 
fois un  r()le  asse?  important  ;  il  était  possédé,  mi 
XIV*'  siècle,  par  uuc  lauùlle  noble  qui  eu  puriail 
te  nom. 

Par  lettres  datées  du  nnu  <li  après  l'Apparition 
Nolre-Seigneor,  1277,  Thihauli,  comte  de  Bar, 
reconnaît  qne  Ferry,  duc  de  Ijorraine,  son  cou- 
sin, lui  a  octroyé,  et  à  ses  hoirs  comtes  de  Bar, 
la  moitié  do  flef  qu'il  avait  h  Amdéeourt,  et  le 
tiers  des  salines  dudit  lieu,  et  Thibault  s'eogage 
à  assister  Ferry  et  à  lui  conserver  son  droit  à 
Salonoe  et  Amelécourl. 

L'ahbé  de  Heiloe  jonliBait,  on  ne  dit  pas  en 
vertu  de  quelle  concession ,  du  droit  de  présenta- 
tion à  la  cure  d^Vmcléconrl  ;  ce  droit  lui  ayant 
élé  conlcslé  par  Colin  et  Isamhard  d' Amelécourl, 
frères,  il  le  lil  soutenir^  eu  lôlti,  par  un  clerc  du 
diocèse  de  Sletz,  qn'il  avait  fbndé  de  procuration 
à  cet  effet.  Par  un  acte  daté  du  10  août  1347, 
Arnoul,  chanoine  de  l'église  collégiale  de  Vie, 
reconnaît  n'avoir  nul  droit  k  l'église  paroissiale 
d'Ameléeonrt* 

Dom  Calmet  rapporte,  sons  la  date  dn  mois  de 
mars  1346,  le  samedi  devant  la  mi-caréme,  un 
accord  fait  entre  Jean  d'Amelécourt,  Jean  de 
Lesse,  à  cause  de  Jeanne  d'Amelécourt,  sa  femme, 
Androoin  et  Simonin,  écuyers,  sieors  d'Amelè> 
coort,  ses  frèma,  et  Ifarie  de  Blois,  régente  de 
Lorraine  ;  par  cet  accord,  lesdits  sieurs  d'Ame- 
lécourt consentent  à  ce  »{ue  la  duchesse  ail  en 
toute  propriété  ie  chuieau,  les  fossés  et  apparie* 
nnees  de  Gbàtenu-'Salins  i  qne  It  fontaine  d'ean 
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salée  soil  par  moitié  fmxdiis  d'Amelécourl  et  à 
ladite  dame  ;  que  les  saiines  (|ui  soin  situées  sur 
le  bao  (l'Àmelecourl,  sur  le  rui3i»eiiu  qui  descend 
des  bans  de  Coutures  et  deSalonoe,  soieDi  encore 
par  moitié  à  frais  cl  profits  commnns. 

Le  15  avril  de  la  inonif  aimée,  l'évéque  de 
Netz,  Âdémare,  a^ani  voulu  faire  constraire  une 
«  forte  miisoii  w  près  de  Cbàleao-Salint  et  deux 
pâTSlIoni  ser  le  bêe  d*AmeléeoQrl»  le  due  Beoul 
fil  protester  contre  celte  entreprise  par  des  com- 
missaires qui  requirent  l'évoque  n  d'oster  tes 
dons  pavillons  ou  ban  ik' Armreicourt.  n 

Psr  lettres  de  II  jela  iU»,  Broeerd  de  ^éné- 
trangc»  écuycr,  déclare  qu'il  est  devenu  homme- 
liî^e  (lu  duc.  Riioiil,  pour  ?>0  livrées  de  terre  à  tour- 
noie que  ce  dernier  ini  a  assignées  sur  son  fief 
d'Âmelécoarl,  qui  lui  éUit  Douveliement  échu  ; 
le  doe  promet,  eo  ootre*  h  Broesrd  de  leî  don- 
ner encore  500  litres  tournois  lorsqu'il  commen- 
reri  m  liSlir  8u  même  lieu  une  maison  forte, 
laquelle  il  tiendra,  lai  els«siioirS|  pour  toujours, 
en  fol  el  hoaum^  dmKi  d«e(  (T  G.  Chàteu- 
Sallns.) 

Vers  la  même  époque,  et  durant  les  gnerrcs 
qu'il  avait  avec  la  réi^oiitc  de  Lorraine  au  sujet 
de  Cliùleuu-Sulius ,  l'évèque  Âdémare,  auquel 
les  Messins  s'êtsient  Joints,  raina  Ghiteau«^lins, 
détruisit  les  chàlceui  A' Amelinconrt ,  de  Doujcu 
<•!  -le  S  i'nl-Epvre,  qui  appartenaient  a  la  réi;entc, 
f  t,  |)our  se  défendre  contre  les  Lorrains,  lit  for- 
liOer  le  ville  de  Nomeny  et  bAiir  le  diàleeo  de 
La  Gerde  ;  enfin  11  sdieia  la  four  que  le  seigneur 
voué  de  Daccaral  avait  11  Penlrée  du  ehftleaa  do 
même  nom.  (II.  M.) 

ËD  1.j7D,  Tilierri  de  Bopitarl,  cvcquc  de  Metz, 
eut  des  difBeuttée  avec  le  dae  de  Lorraine  ponr 
les  fontaines  salées  des  bans  de  Sn  tonne  et  d'A- 
roelécotiri.  Ati  mois  de  juillet,  le  duc  fi!  défendre 
à  l'évèque  de  rien  entreprendre  à  ce  s>ujet.  Mais 
oe  dernier  ayant  refusé  de  faire  droit  }i  celte  som- 
malien,  le  doe  loi  dédan  la  guerre  et  «i^la  à 
son  secours  ie  duc  de  Bar.  Après  aToirélé  défaits 
près  de  Briey,  cc5  àmx  princes  reprirent  l'avan- 
tage, dévastèrent  cinquanie  villages  de  l'Evcché 
et  foreèrent  le  prélat,  par  un  Inité  qui  fat  signé 
le  33  mai  1581,  a  renoncer  à  ses  prétentions  sur 
les  fontaines  conteslécs.  Le  duc  de  Bar  avait 
également,  par  son  accord  avec  le  duc  de  Lor- 
raine (4  avril  i57U),  renoncé,  au  prolil  de 
ce  dernier^  au  droit  qu'il  prétendait  sur  le  llef 
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d'Amelécourl.    IL  M.  cl  T.  C.  Cbàlcau-Sa!ins.) 

i5  septembre  lôS*»,  Colin  rt'Aihîenville, 
écuyer,  vendit  au  duc  de  Lorraine  le:^  deux  licrs 
et  an  due  de  Bar  le  tiers  de  ce  qnll  avait  aux 
château,  salines,  fossés,  fontaines,  etc.,  k  Cbàleau» 
Salins  et  au  ban  d'Amelécourl,  poar  la  somme  de 
800  pclils  florins  de  bon  or. 

Le  10  mars  1893,  MathiM  de  Leseey  eé^  aux 
mêmes  ducs  tool  ce  qu'il  piaaédait  an  ban  d'A- 
melécourl, pour  700  florins. 

Le  29  déeembre  4405,  Jean  de  Chambrey, 
écuyer,  reprit  eo  Qef  du  duc  Charles  tout  ce  qu'il 
avait  au  ban  d'Ameléeoort. 

Le  36  décembre  li2^,Margaerited'Âlhien ville 
donna  au  duc  de  Lorraine  tout  Cé  qui  Itti  restait 
au  ban  et  ûnage  d'Âmetécourl. 

J'ai  dit  plus  haut  que  l'abbé  de  Helloe  jpois- 
saît,  depuis  une  époque  Irès^éloignée,.  du  droit 
de  patronage  à  la  cure  d'Amelécourl  ;  le  l^*"  juin 
1573,  Jean  de  Gruncrol,  abbé  de  M<uloc,  vendit 
au  doc  Cliarlcs  III,  pour  une  somme  de  5,00Q 
franés,  le  droit  de  patronage  avee  la  moitié  de» 
grosse^  et  menues  dîmes  d'Ameléeourt. 

î.r  1j  avril  l;j7î>,  Jacob  Fonrnier,  tailleur  des 
salines  de  Chàieau-Salius,  donna  son  dénombre- 
meni  pour  un  buiiiènio  en  la  seigneurie  d'Âmclé- 
eoort. 

Dans  le  courant  du  mois  de  février  1583, 
Charles  III  acqnit  snccessivemcnt  de  Guyon  de 
Lescey  et  de  Claude  de  la  Ferté  tous  leurs  droits 
en  la  seigneurie  d^Amelécourt.  (T.  G.  Cbftteau- 
Salins.) 

Le  ^  novembre  1613,  le  duc  Henri  céda  h  »■ 
Chartes  et  Ferry  de  Ilarancourt  le  ban  de  la 
Vaulx  au  village  de  Dombasie,  en  échange  de  la 
moitié  de  la  seigneurie  d'imelatneotfrf.  (T.  G. 

Nancy  ^.) 

Au  mois  d'octobre  1C7G,  Jean  de  Gombervniix, 
écuyer,  gouverneur  des  salines  de  Chàteau-Sa- 
lios,  acquit  de  Marguerite  Collet,  un  quinzième 
en  la  aeigneorie  d'Ameléeourt.  Il  possédait  d^ft 
un  quinzième  en  la  bautc  justice  de  co  lieu,  et 
en  avait  donné  ses  rcversalcs  le  5"  novembre 
1664.  (T.  C.  Cbàieau-Salins  el  Nancy  i.) 

Le  18  mai  1700,  Marie  de  Tailfomier,  veuve 
de  Jean  de  CkNnbervaox,  laissa  b  bail,  I  titre 
d'ascensement ,  ii  Antoine  Lordin,  meunier 
Footenoy  proche  Viviers,  les  place  et  terrain  de 
rancieii  moulin  d'Amelécourl,  avec  les  i^^. 
éduses,  etc.,  à  charge,  par  ce  dernier,  d'y  bftiir 
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VD  moulin  neof'à  ses  frais  el  dépens,  et  de  payer 
un  cens  anoucl  de  1U0  francs  iiarroîs,  nvee  deux 
boDS  chapons  vifs  en  pinmcs. 

Le  2a  avril  1715,  Marie  de  Tailfumier  vendit 
au  duc  Léopold  tous  les  biens  à  elle  apparlcnanl 
sitaés  Mox  lien,  ban  et  finage  d'Amelécoort,  le 
moulin  dudit  lieu  et  ses  dcpeadaoccs,  le  quin- 
zième en  la  scii^ncurie  dudil  lieu,  avec  les  (Irnits 
el  émoluments,  mo)i|nDaat  6,000  livres  tournoii 
fti«inti4»000  francs  monnaie  de  Lorraine.  (T.  C. 
Chàlcao-Salins.) 

Enfin,  le  septembre  de  celte  même  année, 
Léopold  éclian^'ca  avec  ^1.  de  Renne!  ce  qu'il 
avait  à  Amclécûurt  contre  la  seigneurie  du  Jur- 
vUle,  etc.  (T.  C.  ffaney  6.) 

Les  titres  qoe  je  viens  de  rappeler  montrent 
les  partages  nombreux  qui  avaient  lif^u  oour  une 
même  seigneurie  cl  les  transmissions  uuu  niuins 
noqbreases  qui  s'en  opéraicut  par  foie  de  vente 
on  d'échange. 

Les  comptes  da  domaine  d'Amance  nous  ap- 
prennent qu'en  1602,  et  d'après  In  visite  faite  par 
ringéuicur  Nicolas  Marchai,  on  Ut  des  réfections 
an  pont  d^Ameléeonri.  En  1606,  on  fil  19  loises 
de  miiraille:>  au  l»*ilintenl  d'Amelécourl,  apparte- 
nant à  S.  A.  Kn  1614-,  on  répara  l'église  et  la 
maison  (probubicmcut  le  château)  de  ce  lieu. 

On  lit  dans  l  Etat  du  temporel  des  paroisses, 
il  ia  date  de  1709  :  n  II  y  a  AmeléoMirt  lS  b  18 
babitants.  Dans  l'urii^inc,  Cliàleau-Salins  n^ayaol 
point  de  territoire  el  élant  en  partie  sur  celui  do 
SaloDoe  et  en  partie  sur  celai  d'Ameiécourt,  une 
portion  des  tobitants  de  cette  viUe  étaîMil  parois- 
siens d'AmeléeoarU  Le  ruisseau  salé  et  une  croix 
plantée  ?iir  le  bord,  indiquaient  les  limites  sépa- 
Xiilives  de  cette  paroisse  et  de  celle  de  Salonne. 
Vers  le  milieu  du  XVIF  siècle,  la  peste  el  la  guerre 
ayant  dépeuplé  le  pays,  le  coré  d'Ameléeourt  fnt 
obligé  de  se  retirer  momentanément  ii  Chùlea!i 
Salins  el  d'y  fnire  le  service  divin  dans  l'église  de 
rbôpilal,  puis  dans  cetic  du  bourg.  » 

Une  pièce  sans  date,  mais  qui  paraît  remonter 
an  commencement  dn  XVI*  siècle,  fait  eonnattre 
les  droits  de  Péglise  d'Ameléeourt,  dont  lecture 
était  faite,  chaque  année,  à  la  vcnnc  de  l'arelii- 
préire  dans  la  paroisse.  Ce  document  est  ainsi 
jotitolé  :  H  Ce  sont  les  droicts  de  Teglise  d'Ame- 
leicoort  que  chascon  an  se  lise  b  la  veoue  de 
Mons""  ly  archcprebire  en  l'cglisc  d'Amcleicourt.n 

u  Ël  premier  Monsieur  le  Ârcbeprd>lre  peuU 


AHIE 

venir  \ny  iroisiesme  vkiter  ladiele  église  chaeon 

an  une  foys,  c'est  assavoir  entre  la  Sainct  Slurlin 
et  Xoel,  el  le  doibt  faire  scavoir  du  curé,  et  lo 
curé  le  doibt  faire  scavoir  aux  parrochiens  (pa- 
roissiens), cl  puet  venir  depuis  nonne  jusques  à 
vespres.  Et  pealt  ledict  arcbeprebtre  contreman- 
der  le  dici  sannc  (ou  sewiê,  synode) ,  se  il  lay 
plaist.  El  se  ledict  arcbeprebtre  en  venant  trcnvc 
aulcutis  preblres  ou  aaltres  hommes  de  bien  en  sa 
voyc  (snr  son  chemin)  il  les  peuit  benehier  (ho- 
chier,  appeler)  se  il  ly  plaist. 

»  Item  lediet  archepreblre  doibt  Cstre  servir 
(.s'j*c)le  soir  au  soupper  de  trois  manières  de  nies, 
tel^  qu  il  appartient  au  jour,  et  de  deux  manières 
de  vin.  Et  doibt  avoir  cliandoille  de  eire  an  main- 
gier  et  la  planche  desonbn  les  picdz ,  feu  sans  fu- 
mcre  et  dame  sans  courrons.  Et  doibt  avoir  ses 
oyseaulz  le  vallet,  ses  chiens  le  pain,  ses  chc- 
vaulx  blanches  licticrcs,  foins  cl  advoincs  jusqucs 
an  jour.  Et  doibt  estre  oooebier  en  blanc  drap  luy 
et  ses  compatgnons.  Les  deulx  eschevins  dotent 
estre  à  celuy  paiste  fcc  repris)  pour  jnirier  sy  le 
paisl  est  bien  faici  ou  non.  S  il  est  bien  faict,  le 
enré  en  est  quicte,  et  s'il  n'est  bien  foict,  il  le 
doibt  refaire  el  a  tort,  el  doibt  te  tort  cineq  sols. 

■»  Item  monsei^^nenr  ly  arcbeprebtre  à  sa  venue 
il  doibl  avoir  à  ladicte  église  jusqucs  à  son  allée 
s'il  y  cucbiel  ne  corps  ne  nopccs  (s'il  y  a  enterre- 
ment on  mariage),  ledict  arcbeprebtre  y  ait  les 
deux  pars  et  le  curé  le  tiers.  El  s'il  leurs  plaisoit 
le  londeniaiti  de  disner  ensemble  seroit  de  lier  et 
des  deux  pars  ainsy  comme  le  sannc  se  porte.  Kt  se 
seschevanlx  estoientmailBimMilyut  ung  mares- 
chal  en  la  ville,  ledict  maresdiaulx  le  doibt  ferrer 
et  il  doibt  estre  quiele  de  son  sanne.  {Sannr  i-i- 
<;>i!li"  ici  les  deniers  synodaux,  c'cet-à-dire  la  re- 
devance que  chaque  paroissien  était  tenu  de  payer 
h  rarchiprétre  lonqne  celui-ci  faisait  la  visite  de 

Ileai  doient  chacun  an  les  parrocliieus  de 
ladicte  église  que  font  waignaiges  (gognages) 
chacun  ung  bichet  avoine  et  trois  mailles  am" 
noyede  Vy  (Vie),  et  eenix  que  n'en  font  point 
chacun  doient  trois  mailles  de  ladicte  muniioye, 
et  doyeiil  estre  les  deux  eschevins  pour  ayder  it 
lever  le  dict  sanne ,  el  le  merlicr  (marguillicr) 
ponr  ponrier  le  saîehe  (sac),  et  il  doibt  estre 
quicte  de  son  sannc. 

>  Item  les  deux  eschevins  pcnlent  prandre  cha- 
cun ung  sanne  lesqueiz  qu'iiz  leurs  plait  chacun 


Google 


AME 


—  29  — 


en  la  ville,  et  doieni  eslre  quide  chtcnn  de  leur 

sanne. 

«  Item  se  ladictc  église  csloit  vioicc  uc  euire- 
diete  (interdite),  ledict  areheprebtre  à  sa  venae il 
penll  faire  chanter  sans  daii^icr.  Et  se  il  failloit 
iinir  ("^cliovin  vn  l'église,  ledict  arcliepreblrc  en 
doibt  faire  ung  k  sa  venue  par  ie  conseil  du  curé 
et  des  preadhommes.  A  son  abseDce  le  cmé  eo 
penit  Âirc  ong  par  le  conseil  de  l'antre  eschevin 
*et  des  preudhoinroes. 

>  lîein  ledict  curé  doibt  cnvnwr  à  l'arcbepreb- 
Ire,  au  iondemaia  de  Pasqucs,  le  pardon  de  sainct 
Jacques  da  Uaol^as,  et  le  doibt  donner  au  mer- 
lier  et  aller  qattrir  le  cntHieav  (saint  crème),  et 

le  enr('!  ly  dniht  donner  deux  deniers  inotinoye 
de  Mct2  pour  porter  à  l'archeprebtre  ledict  en,- 
meau. 

«  Ilem  doibt  fegliso  d'Ameleicoart  vingt  six 
deniers  monnoye  de  Heta  de  eenses  le  loodemain 

de  la  Sainct  Nicolas  d'y  ver,  cl  en  doibt  le  eiin  1 
ticr,  cculx  qui  on!  les  pros  dism<»«!  on  (ioyt  nt  le> 
deux  pars,  et  le  duibl  ou  payer  à  ly  archeprebUti. 

n  Item  doibt  encor  ladiclc  enlise  dix  gros  moa- 
noye  de  Metz  de  laixe  es  octaves  des  Cbaodotelles 
(la  Chandeleur),  et  en  doibt  le  coré  le  tier  et  les 
gros  dismos  les  deulx  pars. 

«  Ilem  doibt  retenir  l  abbey  de  Malhelacque 
(Melloch)  la  nef  du  inonsiier^  la  cliasibbc  (chasu- 
ble) et  le  meosel,  et  en  cas  qoe  deffanli  y  seroit, 
les  parrochicns  peovent  nu  lire  la  main  à  sa  part 
des  dismcs  jusqucs  au  dcffault  amender. 

n  Item  doibt  le  curé  retenir  (entretenir)  le 
chancel  (sanctuaire)  du  tout,  et  se  il  y  falloitcher- 
roy  pour  mener  pierres  et  mairiens  ne  aullres 
choses  appartenant  au  cherroy,  les  parrocbiens 
les  doyent  snn^nier,  mais  il  doibt  aller  de  sol- 
leille  et  reveuir  de  solleUle,  el  doyeol  eslre  de 
rcmeuant. 

«  Item  doyent  les  parroebiens  retenir  la  lonr 
et  les  doehes,  les  fonts,  le  ciboire,  le  caUee,  tons 
livres  excepter  le  messd,  Tantrie  {atrium,  cime- 

lière)  et  le  rbernier. 

»  Ilem  le  «  uré  doibt  avoir  utïrandes  soieuuelles 
trois  foys  Tannée,  c'est  assavoir  I  Pasqnes,  a  la 

Pentecoste  et  à  Noël.  A  Pasques  l'homme  doibt 
trois  mailles  et  la  femme  ung  denier  monnoye  de 
Vy.  A  h  Pentecoste  riionime  duibl  uni:  denier, 
ta  femme  uuc  maille,  ii  rs'oci  tout  parcillcmcul. 
Une  vefve  femme,  an  varlet,  une  damoyselle  quilz 


ont  leurs  cnchenttes  (à  qui  lenr  héritage  est  éclni, 
majeurs),  doyent  plaines  offrandes. 

n  Item  les  deux  «schevins  doyent  avoir  b  cha- 
cune dasdietes  trois  fcstes  ebaean  quatre  deniers, 
et  ilz  doyent  esire  présent  pour  açavoîr  qnils 
payent  bien  on  mal. 

•I  Item  doibt  le  corps  d'nng  trcspasscz  treize 
solls  d*aulmosnes.  £t  s'il  ayt  la  saincle  oîtle  (les 
saintes  huiles),  treiie  solis  six  deniers  monnoye 
de  Vy. 

w  Ilem  nng  variel  et  une  lianuiyseile  i]iiil/.  (qui) 
ont  eaige  et  qui  sont  en  rouiiibuiirues  (tiiaiubuur- 
nie,  tntelle)  doibveni  demy  anlmosne^,  et  s'Ilz 
ont  leurs  encheuttes,  ils  doibvent  aulmosnes  en- 
tières. 

t?  Item  doibt  ung  entrons  desoubz  eaige  douze 
deniers. 

«  Item  le  enré  pour  ung  corps  dont  il  ait  aul- 

mo-:'i<'  '"itier  ponrson  droict  une  messe  !y  duibt  il. 

'  Ucni  doibt  avoir  le  marlier  pnitr  ung  corps 
iruii  deniers  et  pour  une  femme  deux  deniers. 

M  Item  doibt  nng  parrocbien  on  une  parrcH 
chienne  pour  ses  pOttselîse  (épousailles)  ciacq 
solz  six  deniers  monnoye  de  Vy,  et  (biyent  ap- 
pourter  ly  espoux  et  espouse  une  pinte  de  terre 
plaine  de  vin,  un  gondet  et  ung  pain.  Et  le  len- 
demain ung  pain  et  nne  ebandoille.  Une  gessant 
(femme  en  couches)  doibt  ung  pain  d'nng  denier, 
line  ebandoille  cl  trois  mailles  se  auilre  grâce  on 
ne  lui  veult  faire. 

n  Item  doibt  ly  espoulz  à  la  eontrairie  de  Te- 
glise  douze  deniers,  aox  esebevlns  douze  de- 
niers  

n  Item  doibveni  les  chenevieres  qui  sierenl  sur 
ie  prey  Sainct  Martin  la  chenne  (le  chanvre)  pour 
faire  les  cordes  des  dodies  d'Ameleicoart.. . 

n  Ilem  la  lampe  devant  le  ciboire  doibt  ardoir 
nuycle  et  jour... 

n  Ilem  le  marlier  de  Cousturcs  doibt  songnier 
les  palmes  (fournir  des  rameaux)  en  Teglise  d'A- 
meleicoart, et  le  marlier  d'Ameleicoart  doibt  son- 
gnier  les  oisles  (hosties)  en  Teglise  de  Constares 
le  jour  de  Pasques. 

n  Item  pour  les  quatre  croix,  c'est  assavoir  le 
jour  de  Sainct  Marc  «l  les  trois  jours  devant  TAs- 
cention...  de  chacune  hostel  une  personne  pre- 
nalili;,  cl  qu'il  dcffauroit,  ponr  ebnrnne  rmix  il 
puyeroit  six  denier?  monnoye  de  Vy  au  curey  et 
aux  cschevins  de  1  egli.se  pour  Tameudc.  "  (C'est- 
ii-dirc  qu*uoe  personne  de  cbaqae  maison  devait, 
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sous  peine  d'amende,  assister  aox  quaire  proces- 
sions de  la  Saint-Marc  et  des  Rogaiions.) 

Il  Item  k  la  vmue  de  l'arcliepreblre  s'il  y  tfoît 
«Qciins  defTallans  des  |MrroehieDS  que  oe  fnysseilt 
à  l'église  d'Anaeleiconrt  potir  oyr  dire  ou  racomp- 
ter  les  droictz  de  ladicte  église,  serojt  on  dongier 
de  r«rcheprebtre,  lequel  dongier  vauU  douze  de- 
Dian  monDoye  de  Vy...  «  (T.  C.  CUteto-Salins.) 

En  1802,  Amelécourta  été  érigé  en  succursale 
ayant  pour  annexes  Luliécourl  et  Coutures,  qui  en 
dépendent  encore  aujourd'hui. 

Patron,  saint  Harlin. 

ÂMEi\ONCOUftT.  En  4906,  Hugues,  comte 

de  Lunéville,  fit  don  à  la  G)inmanJorie  (le  Siiint- 
Georges  de  celte  ville  du  droil  île  [t.ilronîi'.'e  et 
collation  de  l'église  d'Auicnoocourt,  i|u'il  avait 
tant  par  droit  qae  par  béréditè.  (Ordre  de  Halle.) 

Le  quinzième  jour  aprfcs  Piqnes  de  l'année 
1245,  Hues  on  lingues,  comte  do  la  Peiile- 
Pierre,  du  couseoleiBeut  de  sa  femme  et  de  ses 
eulanis,  vend  k  Hatàien  de  BUinont  tout  ce 
qu'il  a  à  Amenoneoort,  moyenoMit  60  livres  de 
messins,  ii  faculté  de  réachal.  (T.  C.  Blàmonl  2.) 

Au  mois  d'avril  i'iJi,  Henri,  seigneur  de  Blà- 
monl, fait  l'acquisition  du  viilage  d'Auienonconi  t 
sur  Vaultrin,  fils  du  seigneur  Beool  Chollit  de 
Liverdun ,  moyennant  ceol  livres  de  wessios. 
(Cari.  Blàmont  domaine.) 

Le  lundi  devant  la  iNaliviic  Noire -Sti;,'neur 
4285,  Hugues,  comte  de  la  Petile-Pierre,  engage 
3t  Benri  de  Blàmonl  tout  ceqnll  a  à  Amenoncovrt 
et  Igney,  moyennant  SCO  livres  de  toulois.  (T. 
C.  Illàmoul  2.) 

£a  1294,  la  seconde  férié  ;le  lutidi)  uprès  le 
dimanche  Judica,  Hugues  et  Simon,  seigneurs 
de  la  Peiîle-Plerre,  vendent  h  Henri  de  Blàmont 
tout  ce  qu'ils  ont  à  Amenoncourl,  ban  et  finage, 
inoy<»nn;int  ^70  livres  de  toulois.  (T.  C.  Blàmonl.) 

Le  12  jiiiiiel  1380,  Ademart  de  Ulàatuiii,  sei- 
gneur d'Oricourt,  en  Bourgogne,  engage  à 
Henri,  seigneur  de  Blâment,  son  frère,  pour  la 
somme  de  500  fran<  s  d'or,  tout  ce  qu'il  a  en  !  i 
lerre  de  Blùmont  et  de  Dcnenvre ,  savoir  : 
Domjcviu,  Wehey  (Vélio),  CJiazelies,  Huilons 
(Reillon)^  Gondrexon,  Amenoncourt,  Igney,  La 
IfcoveTille-aux-Bois,  Remonconrt,  Gogney,  Mon- 
tigny,  étanrr  d'AnIbcs,  étang  de  Blénicrey,  Aze- 
railles,  Uionville,  Flio,  Saint-Gémenl  et  Qie- 
nevières. 

Enfin,  par  lellres  données  en  4396,  Jean  de 


i'Iéville,  éciiyor,  rcnninail  que  Tinbatiil  de  Blà- 
mont lui  a  engagé  les  trois  paris  de  Goudrexou, 
Aofoii  (Reilloo),  Chaielles,  Amenoncourt,  Igney, 
les  grande  et  petite  Veho  et  le  ban  d'Ancerviller, 
moyennant  400  francs  d'or.  (Cari.  Blàmont  do- 
maine.) 

En  1519,  IMîé  Strieek  devînt  enré  d*Ame- 
nonconrt  par  suite  de  résignation.  En  1537, 

François  Le  Bœuf  résigna  celle  cure  entre  les 
mains  de  l'abbé  de  Saint-Sauveur,  qui  en  était 
collaleur,  ea  foveur  de  Henri  Slricck ,  de 
Xousse,  dianoine  régulier  de  cette  abbeye.  Ni-  - 
colas  Groijean  (1(>02)  fut  le  deruier  curé  régulier 
d'Amenoncourt.  (Mense  canoniale  de  Domi-vre.) 

On  iit  dans  les  comptes  du  dnioaino  de  Blà- 
monl :  «  Ëal  de  condition  que  les  habitants  du 
lieu  d'Amenoncourt  doivent».*,  la  taille  Seinii' 
Rcmy  an  bon  plaisir  de  S.  A.  ;  des  faucheurs  et 
faneurs  aux  breuils  de  S.  A.,  sitnpsan  coinlo  de 
Blàn^ont }  la  seille  deux  fois  l'année  au  gagnage 
de  S.  A.  shué  audit  BI&mont,et  de  leurs  eufanu 
pour  garder  et  servir  de  guet  au  ebàteao,  ^ils  ne 
sont  clercs  ou  de  métiers. 

1)  Les  charrres  du  doyenné  (los  fonctions  du 
doyen)  d'Amenoncourt  consistent  à  faire  entrer  es 
mains  de  l'officier  comptable  les  renies  en  de- 
niers et  en  grains,  tant  ordinaires  qu'extraordi- 
naires,  ])0ules,  chapon?  el  antres  redevance!;, 
L'iMnl  il  reUe  considération  exempt,  i  an  de  son 
ufiice,  de  tous  traits,  aides  extraordinaires,  impo- 
sitions, sateidM,  corvées,  ebarrols  et  toutes  aulrea 
prestations  pnsonnellcs. 

tî  Les  nonveaux  entrants  aadil  Amenonrourt 
doivent  20  francs  à  S.  A.  et  à  la  communauté  du- 
dit  lieu  par  Huntié,  » 

La  déclaration  fournie,  en  4700,  par  la  com-> 
munauté  d'Amenoncourt,  porte,  entre  autres 
choses,  qnc  les  habitants  ont  droit  de  pnînrage 
pour  leurs  troupeaux  et  bestiaux  dans  les  bois 
appartenant  au  due  de  Lorraine,  depuis  la  Saint* 
Georges  josqucs  I  la  Notre-Dame  de  septembre 
'^ruîenicnt,  et  d'y  prendre  les  bois  nriorls  et  mort 
bois  pour  leur  chauffage,  de  même  que  les  sept 
autres  villages  voisins,  moyennant  un  resal  de 
blé  el  on  d'avoine,  payaUe»  à  la  grorie  de  Blà- 
mont, et  dix  francs  de  cens  en  argent.  Les  ba- 
bilaiiN  d' Amenoncourt  et  des  localités environ- 
naaies  jouissaient  paisiblement  de  ces  droits 
depuis  un  temps  Immémorial,  bien  qu'ils  n'en 
eussent  point  de  titres,  cenx-ci  ayant  élé  perdus 
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ti  par  le  brullC  n  cl  les  gaerrc^  qui  dcsolènot  le 
comté  de  Blàmoul  depuis  raniue  1G35. 

Âuicuûucuurl  a  «lû  érigé  eu  succursale  en 
1802  ;»G<»Bdr«n»n  lui  a  été  arniexé  |nr  ordon- 
na ace  du  20  novembre  i816. 

Palroii,  t.;:iut  CicuienI,  évcquc  de  5fetz. 
AMËZULË.  Le  ruisseau  d'Àmezule,  qui  coule 
êu  pied  de  la  c6te  d'Amancc,  est  désigne,  daaâ 
les  attcîena  titm»  sons  !«  non  tAmamieidIe  ou 
Amansticlle.  On  lii,dan$  le  Carlulaire  du  prieu- 
ré de  Lay  Saiiil-ChrislojilH' ,  suiis  la  date  de 
i^70  :  u  Jaque,  abbc  de  âaïut-Arnuu,  ei  Villa- 
mes,  priour  de  Lay>  recoonoissent  quMIs  doivent 
par  chacun  an  à  tonjoursmaix,  le  jour  de  saint 
Martin,  as  boirs  Bielrix  de  Nancy,  femme  de 
Guerdin  la  Tairte,  xxxv  raizals  de  woin  (wain, 
froment  pur)  pour  lou  moulin,  por  la  terre  et 
por  le  prey  qoe  ledit  alrfié,  couvent  el  prioar  ont 
entre  Agincourt  el  Dom  Martin  sur  ly  awes 
(Peau)  cons  appelle  Amansuelle,  et  les  tloii  on 
payer  à  la  graioge  de  Gereypai,  par  lettre  faite 
ran  1370...  n 

ANCERVIIXKH.  Au  mois  d'octobre  i892. 
Alison,  veuve  de  Ueurion,  dit  Luuiry,  vend  à 
Henri  de  lilàmonl  tous  les  bois  el  liâtes  qu'elle 
a  aux  baiis  et  fiuages  ii' Ancerville  tlEscouvaix, 
moyennant  iS  livres  tonlois.  (T.  G.  Blànont.) 

Le  dernier  février  i57i  ,  Je^n ,  comte  Je 
Salm,  grand  maréclial  de  Lorraine,  et  Frédéric 
Ahiu^M-afT,  comte  Sauvage  du  Rbia,  tant  en  son 
nom  qu  au  nom  de  ses  firères,  firent  assembler  à 
Badonviller  les  eommanaalés  de  Badonviller, 
Pierre-Percée,  Sainte-Pôle,  Fenneviller,  Pexonne, 
Çouvay,  Ancervillcr,  Bréméni),  Nonhigny,  Pel- 
tooville,  Hablaiuvilie,  Neuviller ,  Saint-lÛlarlia  i 
etc.,  et  rcfurent  foi,  semeni  de  fidélité  et  obéis- 
sance par  tes  orricicrs  el  maifei  desdiles  commu- 
nautés. (T.  G.  Salm  %) 

Par  contrat  du  iO  janvier  1721,  Nicole  Maii- 
jcan,  veuve  de  Henri  de  Fonlalarl,  obtint  l'as- 
eeusement  des  terres  et  prés  dépendanl  de  ta 
maison  d'Anccrviller,  avec  les  haute,  moyenne  el 
basse  justices  de  la  liaule  rue  de  Hallovillc, 
droitSj  cens,  renies  el  revenus^  œoyeunaat  un 
cens  «MHiel  de  70  frana.  (T.  C.  Bllmont  L) 

L*abbayede  Oomévre  pomédsit  difiérents  héri- 
tages A  ADccrvitler  et  sur  son  ban. 

En  i  H02y  celte  paroisse  a  été  érigée  en  succur- 
sale ayant  pour  annexes  Couvay  et  Josain. 
Patron,  saiot  fibriin.. 


ANCIEN  MOULil^  A  VENT,  éeart  de  Huoii- 

couil-ei)-Vermois. 

ANCIENNE  TUILËUIE  (!'),  censé,  commune 
de  Réméréville* 

Ces  deux  censes  n'offrent  rien  d'inléremant;loa- 
lefois,  leur  nom  semble  indiquer  qu'elles  occupent 
roraplacemenl  d'anciennes  osioes,  détrottes  pro- 
bablement pendant  les  guerres  siède. 

ANDILLY.  U  terre  d'Andilly  {ÀndeUen, 
Andillers,  Andilli^rs),  sans  doute  importante 
nulrcfoi^i,  fut  possédée,  soit  simnitanément,  soit 
snccessivemeut,  par  un  grand  nombre  de  sei- 
gnenrs,  qoi  en  faisaient  reprise  des  sires'  d^AprO' 
mont,  des  ducs  de  liar  et  ensuiie  des  ducs  de 
Lorraine  ;  tels  sont  :  lleuier  dç  Clutiseul  et  Miles 
Datcey  (1315)  ;  Simon  de  Varmeranges  (1333)  ; 
Philippe  Daiccy  (1334)  ;  Jean  de  Toulon  (14'tô)  ; 
Jean  d'Orne  et  AgnèsdnClMstellet  (lilO)  ;  Iflco- 
las  de  Vienne  (1460^1. 

En  1512,  le  duc  Antoine,  pour  récompenser 
Jean  de  Laodres,  seigneur  de  Taizey,  des  servi- 
ces qu'il  avait  fMdns  b  René  II  pendant  la  guerre 
du  duc  de  Bonryogno,  lui  donna  la  terre  et  sei- 
gneurie A'Andtllier.'!.  'T.  C  P  uit  cité.) 

L>a  moitié  de  celle  lerro  npparleiKiil  précédem- 
ment à  Jean  de  Toulon,  sur  qui  elle  avait  été 
confisquée  parce  que  ce  seigneur  avait  embrassé 
le  pan!  de  Chariea-l»*Téméraire. 

Par  lettres  patentes  dn  iO  î:epteni!)re  l')f)4,  le 
duc  de  Lorraine  confirme  Tacquisilioii  faite  par 
Didier  de  Piliarl,  prévôt  de  Pont<4-Mousson,  sur 
Alof  de  Beauvau,  de  la  seignenrie  i^Andillitr. 
(L.  P.  13.N4.) 

Depuis  cette  époque,  on  trouve  encore  des  dé- 
nombremeuts  de  la  terre  d'Andilly,  donnés  par 
Philippe  de  Nayves  et  Marie  de  Nayvcs,  veuve  de 
Claude  de  Yigneulles  (1573);  René  de  La  Ruelle, 
coTVM'ilIrr  niiiteur  des  Comptes  (i 587)  ;  îessictirs 
de  Curquuiâ,  cbaiiil)ellan  du  duc  Henri,  de  La 
Ruelle,  secrétaire  des  coroinandeuieuls,  et  de 
Pullenois,  trésorier  général  des  finances  (i618)  i 
Cbarles-Ântoine  de  Haull  (lOfiB);  François  Ren- 
ne), trésorier  i^éuérnl  des  pnriies  CSSUelks,  Bsl- 
thazard  Ucnnel  el  cunsors  (i6<i4). 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Ponl- 
b.lf onsson,  sous  la  date  de  itf33  ;  «  Bbirie 
d'Andillier.  Les  renies  dudil  lieu  sont  telles  que 
clineun  cheval  trayant  doit  nn  sol  toulois,  diomme 
brebis  un  denier  tonlois,  chacune  vache  itu  sul 
toulois,  les  six  deniers  toalois  valant  un  gros 
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barrois,  et  se  paient  lesdites  mntes  h  doux  termes, 
Pàqnos  et  sniol  Ucmy.  Cliacuu  conduit  doit  i)()ur 
sou  clitif  Uuis  gcliocs,  uuu  quarlu  d'uvuiue  et 
trois  fros. 

N  Les  Inbilanl*  doivent,  des  renies  dites  de» 

meaaes  et  des  grosses  bêles,  montant  celte  aunéc, 
les  premières  h  2  gros  2  deoiers,  les  secondes  à 
5  francs  7  gros. 

n  Les  feux*  Cbacun  coadoit  àos  maoans  et  ha- 
bilftnts  dudii  lien  doit  pour  son  chef  S  gros  bar- 

rois  et  3  geliiies. 

»  Les  habilants  dudit  lien  doivent  cbacun  an, 
an  terme  saint  Martin,  40  quartes  d'avoine  pour 
une  rente  appelée  la  rente  du  Couda.  >i 

En  1708,  la  «ommanauté  d'Andilly  était  com- 
posée de  SB  habiianls.  La  seigMiirift  était  parta- 
gée entre  seize  seigneurs.  La  justice  y  était 
excrceo  par  des  officiers  qu'ils  créaient;  le  maire 
cunuutïsait  de  toutes  aclious  civiles  cl  criiuiuellcs 
en  première  instanee  et  les  jugeait  par  avis  ;  elles 
étaient  portées  par  appel  au  bailliage  de  Pont-à- 
Mousson,  et  en  dernier  ressort  à  la  Cour  Souve- 
raine de  Lorraine  et  à  la  Chambre  des  Comptes 
de  Bar. 

Andilly  avait  deux  annexes  :  Royaameiz  et 

Ménil-1  a-Tour.  Le  patronage  de  la  cure  apparie- 
nalt  à  l'abbé  de  Saint-Mansuy.  (Ë.  T.) 

Dans  l'église,  la  chapelle  de  Notre-Dame,  dont 
les  seigneurs  du  lieu  ciaicui  coUaleurs.  Ândilly 
avait  possédé  on  bôpital  qui  n'existait  plus  à  la 
llu  du  siècle  dernier  ;  H.  de  Haillane,  êvcque  de 
Toul,  en  parle  dans  les  actes  de  ses  visites  d  '  !":ia 
liill  ;  il  dit  (ju'il  y  avait  8  paires  de  renie  pour 
les  pauvres,  cl  que  lei>  seigneurs  en  éluieut  colla- 
leurs.  (P.). 

Patron,  saint  Martin. 

ANfiOMONT.  En  IGl",  François  de  Lorraine, 
comte  de  Vaudémont,  demanda  ii  !'em|)eruar  Ma> 
tbias  d'accorder  aux  baronnies  de  Saint-Georges 
et  de  Tnrqnestein,  an  territoire  d'Angomont  et  b 
vne  partie  de  celui  de  Cbâtillon,  qu'il  avait  non- 
veltemeut  acquis,  les  mêmes  droits  réi;aticns  que 
ceux  doDt  il  jouissait  dans  son  comté  de  Salm. 

Le  9  novembre  1620,  il  y  eut  une  transaction 
entre  François  de  Lorraine»  comte  de  Vandémont 
et  de  Salm,  et  Oihers»  comte  Sauvage  du  Rbin  et 
de  Salm,  sur  diverses  contestations  sorveriucs, 
en  exécution  du  partage  du  comté  de  Sulm,  pour 
cerlu'mi  droits  prétendus  par  les  babitwis  dn  val 


d'Allarmont  es  birfs  d'Angomont,  dits  le  ban 

Le  Moine. 

Ou  trouve,  sous  la  date  du  Ib  novembre  1053, 
nn  aseensemeot  aux  habilants  d'Angomont  et  des 

bans  Saint-Pierre  el  Saiuie-A^'alhe,  de  deux  con- 
trées de  bois  de  haute  futaie,  dites  de  la  Vourcc 
el  du  Fay,  au  ban  d'Angomont,  moyennant  12 
resanx  d'avoine  de  cens.  (T.  G.  Salm  2.) 

n  existait  b  Angoiftont  un  baras  ou  plntèt  une 
jiivicnterie,  appartenant  au  doc  de  Lorraine. 
Des  dépenses  considérables  y  furent  faites,  en 
1G20,  peut-être  pour  son  étabiissemeni,  car  il 
n'en  est  pas  parlé  antérieurement  à  cette  é|)oquc. 
Les  comptes  du  Trésorier  général  de  Lorraine, 
pour  l'année  1625,  contiennent  plusieurs  men- 
lions  relatives  h  ce  liaras  :  i.  A  fJaiide  Durandy 
maréchal,  detneuraiii  ii  Baccarai,  1^0  francs  que 
Monseigneur  Ini  a  accordés  pardiaeun  an  pour 
s'acheminer  une  fois  le  mois  au  lien  d'Angomoni 
vers  le  haras,  pour  visiter  les  jtnnents  et  poulains 
et  y  apporter  les  remèdes  qu'il  conviendra  em- 
ployer. H  Une  antre  dépense  de  289  francs  10 
gros  est  faite  pour  le  maître  palefrenier  de  Mon- 
seigneur, pour  avoir  mené  des  étalons  aux  ju- 
ments. Enfin,  une  somme  de  1,628  francs  est 
consacrée  aux  bâtiments  et  réfections  faites  aux 
écuries  d'Angomont. 

Pendant  les  guerres  dn  XYII*  sitefe,  le  vilt  i^'c 
d'Angomont,  de  même  que  les  autres  localités  du 
comte  de  Salm,  eut  beaucoup  à  souffrir  ;  ses 
habilants  l'abandonnèrent,  el  le  haras,  construit  à 
grands  frais  par  les  dua  de  Lorraine ,  fut  en 
partie  ruiné.  On  trouve,  dans  un  chapitre  des 
comptes  du  domaine  de  Salm,  pour  460",  une 
mcuttoa  qui  uc  laisse  aucun  doute  à  cet  égard  ; 
ce  diapitre  est  intitulé  :  c  Déclantion  des  mou- 
lins, foars  et  autres  usines  du  comté  de  Salm  qui 
ne  sont  en  étal,  et  des  choses  qu'il  y  faudrait 
employer  pour  les  rétablir,  n  Ou  y  lit  ce  qui 
suit  : 

«  Sdgnenrie  d'Angomont.  Son  Altesse  avait 
nne  moilressc  audit  Angnmout,  consistant  en 
une  maison,  beufveric,  étabics  et  jumenterie: 
mais,  depuis  les  guerres,  le  village  ayant  été 
désert  la  ptnpart  dn  temps,  les  étables  et  jnmen- 
tene  fondrait  plos  de  mille  firanes  pour  les  réia* 
blir.  La  meullc  est  supprimée  depuis  les  guerres 
et  ne  se  trouve  personne  pour  h  rehfttir.  Pareil- 
lement le  batlaut,  el  n'y  u  aucun  proftil  de  le  faire 
reb&tir.  e 
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On  lit,  en  oulrc,  dans  un  Terrier  général  des 
domaines  de  Lorraine  el  Barrois ,  dressé  on 
iTOS  :  «  Les  ludMlanls  de  la  seigjDeurie  d' Ango- 
moBl  iMfeBtaïuiDellemeiillIO  francs  pour  li  tailla 
saÎDl  Remy.  Chaque  fcQ  doit  un  gros,  chaque 
conduit  deux  poules.  Il  y  a  une  métairie  à  An- 
gomont»  dont  ia  maison  est  ruinée.  Chaque  ha- 
bilaat  de  cette  seigaearie,  soit  laboorcor  on  ma- 
DOBTrier,  doil  qaaire  quarterOBS  d'avoinè.  Doi- 
venl  encore  îf«diis  habitants,  pour  le  cens  du 
bois  Vê},  H  rcsaux  d'avoine.  Les  nouveaux  en- 
trants doivent  6  francs  pour  leur  bienvenue,  n 

En  1719,  ce  village  n'avall  que  3  habitaBla. 

Angomont  a  été  érigé  en  succonale  ea  1803. 

Patron,  saint  Clément,  pape. 

ÂNGVILLËR.  ÂQ  mois  d'octobre  de  Tan  1275, 
Iblbieo  de  Dieoie  (de  Do$a)  fit  don  h  Fabbaye 
de  Vergaville  de  la  collation  de  la  cure  d'Angvil- 
1er  uk  Angwilré)  et  des  biens  qu'il  potisëdait 

audit  lieu  u        Je  Mathieu  de  Dicuze,  tils  du 

sieur  Conon,  chevalier,  seignear  d'Altorf,  et  de 
Geririidej  veuve  de  Gelehoii»  61a  daditConon» 
protestons  publiquement  par  ces  présentes  que 
nous  n'avons  aucun  droit  ui  prétention,  ni  ne 
pouvons  ou  devons  avoir  aucun  droit  dans  le 
Tillagn  et  dans  te  ban  dTAngTiller,  soit  en  hom- 
mes^ soit  en  prés,  terres  cuites  et  incultes,  gran- 
ges, meix,  cens,  droitures,  soit  aussi  en  la  cf  1 
lation  de  l'égiise  dudit  village  ou  en  tous  autres 
droits  quels  y  puîsseat  être  en  ledit  village  ou 
église,  excepté  les  enfinls  d*nn  nonimé  Xénaré 
et  une  bëgoioe  nommée  Gisèle  ;  mais  nous  pro- 
testons et  afGrmons  que  tons  les  susdits  biens 
doivent  appartenir  trauqnillcmeni  à  l'église  et 
couvent  de  la  bienhearense  vierge  Mette  et  dt 
bienheureux  saint  Eastase  de  Vergaville...  v 

Le  18  septembre  i602,  un  nommé  Didier  Fns- 
sens,  dit  la  Nowe,  obtint  des  gens  des  Comptes 
de  Lorraine  la  permission  d'ériger  un  moulin  sur 
t'élsng  d'Aogviller,  moyennant  nne  redevance 
annuelle  en  blé.  (Comptes  du  domaine  de  Dieuzc.) 

Des  dini<''i!!és  s'élevèrent,  en  iliU.  fTiire  les 
religieuses  de  \  crgaviile  et  les  habilanis  cl  com- 
munauté d*AngviIler,  lesquels  prétendaient  avoir 
non  seulement  le  droit  d'affooage  dans  les  bois 
de  l'abbaye,  et  celui  d'y  prendre  k  volonté  le  bois 
de  tnaronnajje  pour  bâtir,  mais  encore  le  droit 
<l'y  couper  du  bois  pour  le  vendre  etdébiler.  Jacob 
de  Harapcourt,  bailli  d'Allemagne ,  et  Philippe 
4»  Hérange,  chevalier,  forent  choisis  pour  arbi~ 
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1res  par  les  parties,  et  ordonnèrent,"  T^nr  forme 
de  règlement,  le  tf  septembre  iî>2i,  que  l'ab- 
bcase  et  le  monastère  de  Vergaville  demenreraienl 
et  seraient  msintenns  poor  toujours  dans  leur 
droit  de  propriété  et  ireffund  des  bois  d'AngviU 
1er  pour  s'en  servir  f>t  user  à  leur  volonté,  et  qoe 
les  habitants  dudit  lieu  n'y  auraient  d'autre  droit 
que  celui  de  prendre  bois  mort  et  mort  bois  pour 
leur  usage  seslement  en  leur  ménage,  sans  tou- 
cher ni  coapcr  arbres  portant  fruits,  rhrnf'';  n-i 
faines,  et  qu'ils  ne  pourraient  couper  aucun  l)ois 
pour  bâtir  sam  le  consentement  exprès  de  l'ab- 
besse,ete. 

Ce  règlement  fat  homologué  par  une  sentence 
de  fa  Chambre  des  Comptes,  du  12  avril  1618. 
Deux  autres  sentences,  des  8  janvier  1704  et  3 
novembre  1719,  défendirent  aux  babitsnts  d*Ang- 
villcr  de  mettre  des  porcs,  truies  cl  petits  co- 
chons à  la  i^landéc  dans  les  bois  de  l'abbaye.  Un 
accord  fait  ie  16  novembre  1713,  régla  le  nom- 
bre de  porcs  que  les  habitants  d'Angviller  pour- 
raient mettre  en  In  forêt  dudit  lieu.  Enin,  denx 
arrêts  dn  Conseil  des  Finances,  des  12  avril 
1741  et  21  décembre  1752,  ordonnèrent  la  ré- 
serve de  53â  arpents  dans  la  forêt  d'Angviller, 
réglèrent  les  coupes  de  ce  bois,  confirmèrent  les 
transactions  de  iSS4eti713,  et  prescrivirent  la 
délivrance  de  huit  arpents  anx  habitants d'Aogvil» 
1er,  etc.  (Abb.  de  Vergaville.) 

En  1621,  Angviller  comptait  16  ménages. 

On  lit  dans  un  Règlement  pour  hi  prestation 
des  corvées  des  spjets  de  la  chàlellenie  do  DieusQ, 
niit  le  3  juillet  1627,  par  Jean  Philippe  de  Bour- 
gogne, auditeur  et  commissaire  de  la  Chambre 
des  Comptes  de  Lorraine  : 

€  Quant  à  ce  qui  regarde  le  village  d'Angvii* 
1er,  les  habitants  d'iceliiy  ayderont  h  leur  cotlc 
de  faire  les  charrois  des  tirans  à  lascher  l'eslang 
de  Liudre,  des  crosses  à  arresler  la  haye  au  des- 
soubx  des  fosses  d'icdoy. 

n  Rendront  sur  place  les  crosses  h  tendre  les 
reiz  tant  lorsque  ledit  estang  est  en  pesche  que 
pendant  ia  pesche  du  blanc  poisson  qui  se  faicl  à 
haultes  eaux.  Chsrroyeront  les  pesulx  pour 
Pestang  de  baulle  Ilndre.  Feront  le  mesme  des 
crosses  à  servir  h  l'cstivng  de  Sommanî^e  lors- 
qu'elle est  eu  pesclie.  Cntnnic  aussy  des  tiraos 
et  autres  crusses  ii  tendre  les  riielx. 

V  Feront  les  charrois  des  crosses  et  tirans 
pour  laacfaer  l'eslang  de  LansqueneU,  des  cros-> 
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«es  nn'ir  mectre  au  dcrricr  de  la  hayc  «le  h  fosse 
dudiii  cstang,  et  d'autres  cro^iCi»  poar  peodre 
les  fiieust  lors  de  la  pescfae  d'iccluy. 

»  CharroyeroDl  les  lirans  servant  à  ttscber  la 
neafve  cstang  et  les  crossss  pour  appuyer  les 
bayes  do  la  fosse  d'iceliiy. 

Il  Fcroot  les  charrui^  des  haraols  et  iileu 
nécessaires  k  la  pesche  de  Tesiang  de  rAngville 
k  la  Basse  Liodre. 

n  Feront  les  charrois  h  |pur  ndvcnnnt  pt  comme 
d'aDcienueié  du  poisson  proveuaut  du  l'eslang  de 
L&adra  el  desliiBé  ponr  le  droiol  de  Son  Altesse  et 
de  neBsienrs  des  Compies,  le  lom  k  Naney,  «i  ee 
a  leurs  frais  et  dcspcns,  sauf  qu'à  chacun  char 
condui^ntît  ledit  pois^oti  satlile  Allme  sera 
donné,  a  ISaucy,  par  i argentier  do  Tbostel, 
moyeanaot  le  droit  aeeowiniiié.  (On  m  dit  pas 
qoel  était  ce  droit.) 

i)  Feront  de  mcsme  à  leur  cotte  le  ciiarrois  des 
filctz  de  chasse,  eu&emble  celuy  de  la  venaison,  n 
CT.  C.  Pieaie  8.) 

En  1714,  il  r«t  bit  on  arpeoiago  etreoNss- 1 
brement  général  du  bao  dWngvillcr.  En  1738, 
réglise  ou  chapelle  de  ce  village  n'étant  plus 
assez  spacieuse  pour  contenir  les  paroissiens,  M. 
du  Canodraot  de  Colsllo»  évèqne  de  Mets,  voulaot 
seconder  le  zèle  des  religleoses  de  Vergavillo, 
déciniatrices  d'Angviller,  el  ayant  égard  à  la  pau- 
vreté de  la  plupart  des  habitants  dndit  lieu,  con- 
sentit, sur  les  offres  faites  par  les  dùcimainces, 
que  l'aoeieMie  église  sersil  dénolio  et  qs'eltes  en 
lerakat  eoostraire  aie  owfoUe  I  leors  frais, 
dans  laquelle  lui  et  ses  successeurs  évèques  de 
Meta,  pourraient  aeulemeui  utettre  un  vicaire 
amoTiblo.  Em  1739,  les  hrfiilaBls  re$iireiit  sosi- 
mation  de  bitir  une  meisoa  euriale.  (Abb.  de 
Vergavillc.  <) 

Il  existe,  aux  Arrhivos  d»  dépariemeût,  plu- 
sieurs cartes  du  la  lurci  d  Âugviller,  dressées  en 
1638,1704, 1717, 1720,  17i0  et  172(6.  Celle 
de  17 iO  donne  le  pton  en  perspective  d*iin  an- 
cien  reiranciiement  sttné  non  loin  du  canton  ap- 
pelé Ilyvresmutt. 

Âogviller  a  été  érigé  en  succursale  en  iS07. 

Patron,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierfe. 

ANSAUVILLE.  Par  une  charte  datée  du  2\S 
janvier  1218,  les  doyen  el  chapitrT  de  l'église 
de  Toul  donnent  pour  toujours  à  1  ablié  et  aux 
frères  du  couvent  de  Rcngeval  la  terre  de  Saini- 
VtMl,  eoisislani  en  tems,  bois  et  prés  sitnés 


dans  la  paroisse  d'Ansauville  (in  parroc/iia  <2<; 
AnsauvUle)  et  le  finage  de  Warneniénil  {de 
Wamemaml),  k  cooditiiNi  que  l'église  de  Ren- 
geval  sera  tenue  de  rendre,  chaque  annce,  ù  la 
Nativité  de  la  vierge  Mirie,  deux  livres  de  cire 
cuite  à  l'église  de  Toul  (T.  C.  Abbayes.) 

Le  samedi  devant  la  Nativité  Notre-Dame 
(s^ieoibre  1316),  Edouard,  comte  de  Bar,  vend 
Il  Goberti  «Mincir  d'Apremont,  tons  les  bois  qui 
lui  appartenaient  aux  environs  d'Hamonvillc  cl 
d'Ansauville,  à  charge  de  reprendre  ces  bois  en 
liefdoditeonMo.  (T.  G.  Aprenont  i.) 

Kn  1834,  Gandier  de  Monthil,  cbevalier,  re- 
connaîi  tenir  eu  fief  et  hommage  d'Edouard,  comte 
de  Bar,  la  ville  d'Ansauville,  »<  et  n/.  contieres 
i^à  cùlé,  eu  outre)  i'avoine  que  It  babiiaui»  de  la 
nueville  &iniei  me  doient  cliaGon  an  pour  raison 
du  pastnrage  qoo  on  dit  les  Fours...  «  (Gait. 
DoucoDville.) 

Le  5  janvier  1587,  Uobert,  duc  de  Oar,  cède 
à  Thomas  d'Apremont  tout  ee  qu'il  a  en  hommes 
et  droitures  k  Mousson,  Soinl-Beaussant,  Sssi' 
buemonl  (Bsnmnont),  Anaauville,  Pannes,  Seicbe- 
prey,  etc.,  pour  le  tenir  ligement  de  lui.  CCart. 
Boucoovilie.) 

Le  dernier  décembre  1444,  Araoult  de  Sam- 
pigny  donna  son  dénombrement  ou  Roi  de  Sicile 
pour  ce  qu'il  lient  de  lui  iiNoviant,  Tremblecourl, 
Ansa avilie,  Maidières  et  Mamey.  (Cart.  Pom 
iittfs.) 

A  partir  de  l'année  1488,  les  babilanls  d'An- 
sauville et  d'autres  villages  eurent  des  contesta- 
tions avec  Hue  d'Autel,  leur  seigneur,  an  sujet 
des  droits  qu'il  exigeait  d'eux.  £n  1474,  les 
commanaotés  d'AnnoviHe»  Saint-^Bcanssaut , 
Beanmonl,  Pannes,  Seicbeprey,  etc.,  forent  enle- 
vées à  la  juridiction  de  Hue  d'Autel  et  incorporée.^ 
à  la  prévôté  de  BooconvUie,  (T.  G.  fioucooville  et 
Apremont  4.) 

En  1S08,  le  due  do  Lorraine  racheta  du  comte 
Besse,  seigneur  d*Apremont,  moyennant  une 
somme  de  300  francs  el  de  423  florins,  les  villa- 
ges de  I^cjumonl,  Pannes,  Seichcprey,  Sainl- 
Betiussaui,  Aosauville,  etc.,  qui  avaient  été  eo- 
gagés  k  ee  seignenr. 

En  1K74,  des  difficultés  s'étanl  élevées  entre 
le  duc  de  L'»rr;iine  et  les  liabitauls  d'Ansauville 
au  sujet  deji  liiaiies  du  buis  la  Heine,  appartenant 
au  dac,  une  visite  fol  faite  par  des  commissaires 
de  laChMnbn  de»  Gomplcs  de  Bar»  et  les  limite» 
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détcrmiiuTs.  (T.  C.  Boucoii>iIlc.)  L<?  28  mars 
V6S2,  If  duc  (Je  Lorraine  eonUruia  la  permissioa 
o«tru}ée  aux  Itabilaou  il  Aosauville  u  d  eavoyer  tl 
mcDcr  vaispllurer  lear  bestial  cd  h  forêt  la 
Roy  ne.  .1  ;L.  P.  1;)82.) 

Au  mois  !<  i  nvier  il  y  cul  une  Iransac- 
tioo  entre  les  liabitaoU  el  commuDaulé  A'Ansau- 
iavilh  et  le  sulntilal  da  procureur  général  da 
Barrob  k  BoocoBville,  tant  h  cause  d'une  frois- 
sière  nouvelle  ci  bdis  la  Roine,  dite  la  froissicrc 
de  la  Nave,  que  du  vain  pùiurage  czJils  \)o'\>, 
prétendu  par  ksiiib  habilanb  ;  en  vertu  de  celle 
traiiaacli(Hi»  Claude  de  la  Ferlét  giuyer  de  Bon- 
ciNlTiito»  au  nom  du  dnc,  accorde  auxdils  habi- 
tants que  la  chaussée  de  hôï\o  froi««icre  restera 
de  la  longueur  qu'elle  est  à  présent,  el  qu'étant 
pèchée»  ils  pourront  eneaMmwr  le  fond,  pourvu 
qulb  ne  nnitent  à  la  Doirriture  du  poiseon;  an- 
root  les  arbres  secs  ;  y  pourront  abreuver  tours 
bestiaux,  excepté  rz  mois  de  frayes,  el  vainpalu- 
rer  ez  bois  la  Reine,  moyennant  4  quartes  d  a- 
voine,  4  francs  6  gros  et  le  charroi  des  assises 
dues  par  les  habitants  de  Sanzey.  Cette  transac- 
tion fut  confirmée  par  le  duc  de  Lorraine,  les  10 
et  28  janvier  1585.  (T.  C.  Boucon ville.) 

Ëolio,  le  15  août  lli88,BastieD  Ueori,  mayenr, 
et  les  antres  haWlants  d'Ansanville  donnèrent 
lenfn  revcrsales  au  duc  Charles,  k  cause  de  Tas* 
censément  h  eux  fait  de  l'étang  de  Rouceui  el 
des  amendes  d'icelui,  moyennaul  ooe  redevance 
annoeile  de  200  frsncs  berrols.  (T*  C  Handres.) 

On  lit  dans  le  Pied  terrier  général  des  domai- 
nes de  Lornine  et  Darrois  (1700)  :  u  Les  assises 
d'AnsauvilIe  sont  (elles  que  chacun  conduit  fai- 
sant labeur  (lahourj  duil,  par  chacun  ao,  pour 
diacnn  cheval  tirant,  an  jour  Saint-ftemy,  3  gros 
d'argent,  2  bichets  fromoat  et9.d*aTmne,  mesure 
d'Essey  ,  el  chacun  roodoit  ne  faisant  lohenr 
payent  en  argeal  suivant  la  taxe  que  les  maires 
et  gens  de  jnsilea  éadlt  lien  en  IsnL  Et  doit  en- 
core diacnn  condnit  3  penlen. 

»  Lesdits  habitants  doivent,  pour  leurs  petits 
fours,  par  chacun  an,  aux  deux  termes  Saint- 
Jean  el  ^'oël,  à  chacun  desdito  termes,  3  gros  cl 
le  demi'condnîl  0  blancs.  Doivent,  de  quatre  ans 
I  antres,  h  S.  A.  R.,  pour  le  fou  de  l'étang  de 
Rome,  quand  il  est  Tide,  SOO  Irana  et  les  francs 
vins.  » 

Eu  1708,  la  communauté  d'Ansauville  était 
composée  de  38  hahHaats.  Uaa^nenrte  en  loMe 


justice,  haute,  moyenne  cl  basse,  appartenait  aa 
duc  de  Lorraine.  Les  oflîcicrs  ou  fermiers  du  do- 
maine élisaient  un  maire  pour  recevoir  et  faire 
ecécttlcr  les  ordres  dn  prince*  I<e  pstronage  de 
la  cure  appartenait  k  t'archidiaeredePort.  (E.  T.) 

La  commanderie  de  Lihdcau  possédait  diffé- 
rents héritages  sur  le  bao  d'Âosaaville,  uotam- 
nent  oa  pré  appelé,  pour  celle  rabon^  le  ftmiil 
des  IJoapitatien, 

Ansanville  a  été  éri^é  en  suecarsdo  en  1809, 
avec  Hnninnville  pour  annexe. 

Patron,  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

ANTBBIiUPT.  par  un  aeeord  Ihit  an  mois  de 
juin  1290,  sous  l'arbitrage  du  duc  Ferry,  Jean 
de  Domhasfe  et  l'altbé  de  Senoncs,  h  qui  appar- 
tenaient te  village  el  ie  ban  d'Anihclupl,  réglé" 
renl  la  part  des  ^its  seigneuriaux  qui  lenr  éhiil 
réciproquement  dne.  On  voit,  par  cet  aeeord, 
que  les  deux  seigneurs  créaient  en  commun  les 
il  maiowr,  doyen,  forestier  et  mcssier,  cl  se  il  ne 
s'accordoieni,  U  uns  le  fait  l'un  an  et  li  autre 
ranire  aa.  Et  sera  li  maires  qvieles  de  la  renie 
de  ses  bestes  tant  comme  fl  sera  maiie.  Et  est  ao' 
cordé  enlre  li  dis  abbé  et  convent  el  li  dis  Jehan 
que  li  hommes  el  les  femmes  d'Anlhelu  |>ayeron( 
desoresniui»  lele  rente  comme  cil  de  Viirimont, 
^est  k  sfavoir  ebaenne  hcsie  traaot  h  la  Tonsaainf 
on  imal  de  bled,  moitié  grain,  moitié  tramois  et 
quinze  tollois.  T  i  mnnoiivriers  qui  n'auronl  bestes 
traanles  à  la  Toussaint  dous  (deux)  sois  de  loi- 
lois,  chacune  beste  eaoase  anoals  h  la  TonaMint 
sept  tollois  et  maille,  el  chacune  menue  beste  an* 
nais  adone  cinq  angevines,  el  sont  qnites  li  hom- 
mes des  croées  qu'ils  debvoient  h  Jehan  devant 
ceste  coa»paij;nie  (cet  accord),  parensi  que  chacoa 
eoodas  (conduit)  doitehaenn  an  k  Ifoel  une  geline 
et  à  Ptqmes*.*  «  Les  religieux  de  Seaoncs  se  ré- 
servent, pour  eox  seuls,  une  maison  avec  ses.  dé- 
pendances, le  patronage  de  la  cure,  les  groaees  et 
menues  dîmes,  4  sols  et  un  quart  de  rente  annuelle 
dm  par  qnelquesHins  des  habilaals  d'Anthelopt, 
les  corvées  de  faux,  de  fourches,  de  sercles,  de 
silles,  comme  ils  les  avaient  auciennemeut.  Leur 
fermier  sera  franc  et  exempt  de  tous  services, 
garde,  rentes  et  antres  débits  envers  les  seigneurs 
de  Dombnsic.  Les  Bénédictins  de  Ménil,  près  Lu- 
névilie,  héritèrent,  dans  la  suite,  de  tous  les  droils 
el  privilé^'es  de  l'abbaye  de  ScBoaes  à  Âuthclupt. 
(Bénédiclius  de  Ménil.) 

Des  difficnhéas'élanl  élevées,  en  1434,  enlre-. 
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Tabbé  de  SeDones  el  1^  babitaots  d  Auihelupt,  au 
sujet  des  réparalioDs  de  la  nef  d«  leor  église ,  le 
doyen  de  Port  et  les  «vrés  dn  codsciI  de  ce  Hcd 

s'assemblèrent  et  rcixlirciil  ,  le  mardi  après  la 
Trinité,  un  arrèl  qui  cuiidainna  l'abbc  de  Scaones 
à  cDlreleoir  la  nef  de  i'cgitâc  d'Aulhclupl  et  à 
fovrnir  eetie  égliie  d'une  chisuble. 

Les  comptes  du  Trésorier  général,  pour  ratinèc 
iî>ii-45,  font  mention  d'une  somm»^  de  .1  i  flo- 
nos  quittés  en  déduclioa  de  24  iuipiisej»  a  ceux 
de  la  me  de  laistre  i^Anthêk^,  i  canse  qu'il  y 
eut  quelque  norUlité,  et  ne  aont  que  IS  eoudoils.* 
Cette  année,  une  épidémie  violente,  qui  parait 
avoir  nfT'Tt  (|ueiiiaes  syniplônics  de  la  peste,  rava- 
gea un  j^rauil  noiiibre  de  villages  de  la  Lorraine  : 
les  comptes  que  je  viens  de  citer  renferment  beaa« 
coup  de  meotions  relatives  k  des  réduclioDS  faites 
aux  habitants  de  difTérentes  loealités,  à  cause  de 
la  mortalité  el  de  la  peste. 

Le  village  d' Auihelupt  eut  beanconp  k  souffrir, 
au  XVII*  siècle>  de  la  peste  et  de  la  guerre  qui 
désolèrent  le  pays.  Un  registre  de  la  Chambre  de> 
Couïptos,  pour  l'année  1050,  contient  une  requête 
des  habitants  de  Flaiuval,  iiudiviller  cl  Authelupt, 
par  laquelle  ils  demandent  une  réduction  d'impùis, 
et  un  rapport  dans  lequel  il  est  dit  que  les  habi- 
tants de  ces  villages  u  ayant  été  affliges  de  la  ma- 
ladie contagieuse  dont  il  aurait  plu  à  Dieu  les  vi- 
siter, lu  Laulise  €t  (rcqueulaliua  leur  aurait  été 
inlei^itey  savoir  :  aux  habitanla  de  Ftainvauix 
dès  le  sixième  du  mois  de  mai  dernier  (1029),  et 
en  la  même  semaine  à  ceux,  de  Iiudiviller,  cl  le 
aixèmc  du  mois  de  juin  suivant  aux  iiabitaats 
d*Anthelupt,  et  aurait  cette  défense  continué  jus- 
quea  au  27*  dn  mois  de  jniU^  dernier...  11  Peu* 
dunt  ce  temps,  il  était  mortà  Flainval,  un  homme, 
sa  femme  cl  leurs  enfants  ;  à  Hudiviller,  deux 
hoQunes  et  trois  femmes  ;  enfin,  à  Anthelupt,  une 
femme  ei  quelques  jeunes  gens. 

l  ne  noie  relative  k  celte  dernière  localité,  in- 
sérée dans  les  comptes  du  domaine  de  Nancy, 
pour  l'aouee  dli49,  purie  :  n  Depuis  seize  ou  dix- 
huit  ans  en  ça  que  les  i;uerres  août  dedans  le  pays, 
ce  village  a  demeuré  désert,  sinon  depuis  peu  de 
temps  que  quelques  habitants  s'y  sont  retirés.  «> 

Les  procès-verbaux  dos  plaids  annaux  du  ban 
de  Luilre  à  Ânthelupt  font  connaître ,  do  la  ma- 
mère  suivante  les  redennces  auxquelles  étaient 
atienus  les  habitants  de  celle  seigneurie  :  a  Tous 
les  snjela  dodit  ban  manœuvres  doivent»  par  dm- 


cun  an,  aux  seigneurs,  ponr  leurs  feux,  5  sols 
carolos,  et  sont  obligés  d'aller  compter  leurs  bes- 
tiaux au  maire,  le  dimanche  de  devant  l'Exalta- 
liiin  de  Sainte-Croix,  à  peine  de  perdre  celles  non 
comptées,  et  doivent  par  chacune  bêle  rou{j;e,  par 
chacun  an,  10  deniers  el  maille ,  la  dicvrc  un  de- 
nier, le  porc  et  les  trois  brebis  aussi  un  denier, 
le  tout  monnaie  de  Lorraine.  Tous  les  sujets  qui 
font  charrue  entière  doivent  auxdits  seigneurs, 
par  chacun  an,  9  gros,  la  demi-charrue  ii  Téqui- 
poleni,  sans  qu'ils  soient  obligés  de  renier  nn- 
cunee  bêles. 

H  Tous  les  liabilants  doivent  par  chacun  an, 
pour  leur  four,  2  francs,  sans  qu'ils  puissent  cuire 
le  pain  pour  le  débit  de  leur  ménage,  et  sont 
obligés  de  le  porter  cuire  au  four  bana(,  et  ne 
peuvent  cuire  que  du  pain  hianc. 

ti  Tous  les  cabaretiers  qui  se  trouvent  audit 
ban  doivent,  pour  le  droit  de  cabaret,  par  chacuo 
an.  dix  fraucs. 

n  Toutes  personnes  audit  ban  qui  vendent  vîa 
en  détail,  sont  obligées  de  payer,  ponr  droit  de 
taxe,  un  pot  de  vin  la  pièce  comme  elle  se  contient. 

Messeigaeurs  oui  aussi  un  droit  ancien  audit 
bau,  appelé  retévement,  qui  est  tel  que  toutes 
personnes  qui  ventent  hériter  on  posséder  nprès 
le  décès  de  père,  mère,  frère,  sœurs  et  autres  pa- 
rents, les  immeubles  par  eux  délaissés,  sont  obli- 
gés de  relever  euire  les  maius  de  leur  maire^ 
audit  ban,  et  doivent,  per  chacun  béritier,  9  de< 
niers,  6  au  maire  et  les  3  autres  à  l'échevin  ; 
lesquels  relèvements  doivent  se  faire  dnns  neuf 
jours  après  le  décèâ  de^dits  parents.  Â  faute  de  le 
faire  dans  ledit  temps,  les  immeubles  par  eux  dé- 
laissés sont  acquis  et  confisqués  au  profit  de 
mesdits  seigneurs. 

I!  Tous  nouveaux  entrants  audit  ban  doivent 
chacun  30  francs,  la  moitié  aux  seigneurs  et  l'au- 
tre moitié  b  la  communauté  ;  el  en  cas  qu'ils 
soient  des  enhuts  du  lieu  qui  viennent  b  y  entrer, 
ne  paieront  que  la  moitié. 

11  Messeigneurs  ont  aussi  une  rente  appelée  le$ 
tt'/ra^es,  assignée  sur  des  terres  nommées  de 
quartiers,  lesquelles  doivent  par  chacun  jour  un 
poignet  de  blé,  les  4  faisant  l'imal,  la  moitié  d'au- 
taui  d'avoine  et  3  deniers  d'argeut,  et  doivent 
encore  un  œuf  par  chacun  jour,  qui  se  paie  le 
jour  du  Vendredï-Saînl. 

n  Sont  obligés  tous  les  sujets  duditban,  lèpre* 
mier  samedi  de  mai,  de  se  trouver  sur  les  chenios 
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appelés  les  Troi  faux,  à  peine  de  5  sols  d'amende, 
pour  voir  si  les  héritages  qui  aboutisseat  sur  les- 
dils  chemins  sont  fermés  ;  ne  l'étaut  pas,  Mvcnl 
6  sols. 

n  Tous  les  sujets  qui  fonl  charrtic  entière  doi  - 
veDl,  par  cbacun  au,  un  resal  de  hlo  et  autaat 
d*aTOiD^  la  demt>cbarrue  à  l'équipuleut. 

If  Tons  les  sajels  dodit  ban  doivent,  par  ebaean 
an,  2  poules,  uoe  qui  se  paie  le  lendemain  de 
Moël,  et  l'autre  le  lendemain  de  Pâques. 

n  Mcsseigoeurs  ont  aussi  deux  graads  pressoirs 
bananx  andUAnlbdapt.  »  (Bénédictins  de  Méoil.) 

Les  babitans  d'Anthelupt,  comme  emat  «TEin- 
ville,  Bonviller,  Crioii,  Doinl»a!,le,  etc.,  étaient 
tenus  de  se  trouver  au  parc  d'EiaviUe  lorsqu'on 
vonlait  y  u  faire  chasse,  ti 

L'église  d'AnIbelopt  ayant  été  démembrée  de 
l'abbaye  de  Senones,  en  iô^2,  à  la  prière  du  duc 
Raoul,  en  faveur  du  chapitre  de  Saiiu-Georires, 
que  ce  priucc  venait  de  fonder,  le  chapitre  eti  de- 
vint eollateur,  puis  curé  primitif,  eu  vertu  de  celte 
«nion/d'ane  bnlledupape  Jnlea  de  Pan  1886, 
et  d'une  autre  bulle  de  Léon  X,  du  U  des  ka- 
leiidt's  (le  raiHK'e  lîJiô,  par  laquelle  le  souverain 
pouiuc  reuau  ù  perpétuité,  à  la  meosc  capitulaire 
de  Saint-Georges,  les  églises  paroissiales  d'An- 
thelupt, Bouxières-la-Grande  (aox-Chcnes),  Dom- 
basle,  Pullenoy  et  Acrai^'iies,  atijourd'hui  Frolois 
{parochiales  ecclesius  de  Anthio  luco  ,  liuj'e- 
rÉfe  nu^oribus,  Domno  BasoUo,  Puieneto  et 
de  Aeregnm)»  Heetor  Dailly,  évèque  de  Tonl 
(lî)  mai  1651),  confirma  de  nouveau  Tuttion  de 
la  cure  d'Anthelupt  et  des  quatre  antres  cures  à  la 
meose  du  chapitre  de  Saint-Georges,  à  la  charge 
d*ane  redevance  annuelle  de  12  ihines  an  proQt 
de  la  chambre  épiscopale,  en  dédommagement  des 
droits  que  percevait  cet  êvè(|ue  et  ses  successeurs 
sur  ct«  cures.  Depuis  ce  temps,  jusqu'en  1710, 
la  cure  d'Anthelupt  fut  desservie  par  des  vicaires 
amovibles  avec  lesquels  le  chapitre  traitait  de  tons 
les  revenus  de  ce  bénéfice,  à  la  charge  d'en  payer 
et  rendre  un  canon  annuel  plus  ou  moins  consi- 
dérable selon  le  temps.  £a  1710,  sur  les  difficul- 
tés faites  au  dùpilre  par  M.  de  Camilly,  évèque 
de  Toul,  au  sujet  des  cures  unies  par  Hector 
Dailly,  il  y  eut  un  accord  pai  lequel  M.  de  Ca- 
fflilly  confirma  cesunious,  aux  conditions,  entrau- 
tres, que  les  vicaire»  qui  Icà  desserviraient  seraient 
perpétaels  et  institués  par  révéqne*  La  paroisse 


Authelupt  où  était  la  mère-église  ;  Vilrimont  où 
il  y  avait  une  église  et  un  vicaire  résident,  elHu- 
diviller  doul  les  habitants  devaient  assister  an 
service  divin  h  Féglise  d'AnlhelopU  (CoU  8.-G. 

cl  P.) 

En  1712,  la  seigneurie  du  ban  de  Crevic,  à 
Anthelupl,  apparleuaii  eu  toute  haute  justice  au 
chapitre  de  Honiremonl  ;  il  y  avait  en  outre  des 
seigneurs voaés.  La  seigneurie  du  bande  Lattre 
appartenait  par  iudivis  à  l'abbé  de  Senones  et  au 
marquis  de  Dassompierre  ;  ils  avaient  leurs  offi- 
ciers qui  connaissaient  des  causes  en  première 
instance  ;  les  appels  allaient  an  bailhigede  Nancy. 
La  communauté  des  deux  bans  réunis  était 
composée  d'environ  55  habitants.  (En  1768,  il  y 
avait  70  feux.) 

I»  n  y  avait,  h  la  droite  de  l'église,  dn  e6té  de 
l'Epitre,  la  chapelle  de  Xoirc-Dame-de-Piiié  ; 
elle  avait  été  fondée  par  Jean  Roussel.  "  (E.  T.) 

Il  y  avait  aussi  une  chapelle  do  Salul-Nicolas, 
unie  au  prieuré  de  Rosières.  (P.) 

En  ftisant  des  fouilles  el  des  déblais  an  centre 
du  village  d'Anthelupt,  dans  le  courant  du  mois 
de  juillet  1847,  pour  l'élargissement  et  la  répara- 
tion de  la  voie  publique,  oo  a  trouvé,  sur  une 
superficie  deSIi  mètres  carrés  à  peu  près,  une  quan- 
tité considérable  d'ossements  humains,  parmi  les- 
quels des  tibias  et  ileiî  fémurs  d'une  taille  vraiment 
colossale  ,  coinpuralivemenl  s»  la  stature  des  hom- 
mes d'aujourd'hui  ;  mais  on  n'a  rencuulrc  ut  cer- 
cueils, ni  armes,  ni  médailles  qui  paissent  servir 
d'indication  aux  conjeelttres  qu'on  peut  fafte  sur 
ceti  ^  !  l  OHvcrle  ;  aucune  tradition  locale  ne  per- 
.  met,  uou  plus^  de  suppositioos  à  cet  ^ard. 

Antbelupt  a  été  érigé  en  succursale  en  10Oâ» 
avec  Hudiviller  pour  annexe. 

Palron,  saint  Pierre. 

ANTHETVllXER.  Dans  la  charte  île  fondation 
de  l'abbaye  de  Bouxièrcs,  par  saint  Guuzeiin,  eu 
956,  il  est  fait  mention,  avec  Cbampigoeules  et 
Pixerécourt,  d'une  localité  appcK-c  Auihclviller 
(f't7/a  mminc  Anthetviller) ,  qui  devait  cire 
située  danà  le  voisinage  de  ces  deux  villages,  mais 
qui  fut  détruite  sans  doute  à  une  époque  fort 
éloignée,  car  il  n'en  est  parlé  dans  aucun  titre 
postérieur  b  la  charte  que  je  viens  d'indiquer. 

ARENTIÈRES.  Près  de  Laneuveville-devant- 
Naucy,  à  droite  du  chemin  qui  conduit  de  ce 
village  a  Flévllle,  se  trouve  un  petit  monticule 


d'Anthelupt  était  composée  de  trois  villages  :  |  d'où  descend  nue  source  abondante  i  ee  lien  est 
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appcic  les  Cinq-Fontaines  y  et,  suivant  la  tra- 
diUoo,  il  y  aurait  eu  auciconcmeDl  nu  village  du 
nom  irArenlières.  Phisienis  titres,  que  j'ai  dieoa- 
ttrls  dans  les  papiers  de  l'abbaye  de  ClairtieQy 
conlîrmenl  la  traditioD  et  ne  Inisscnl  aticnn  doute 
sur  rcMsIcnri'  de  celte  localité.  Par  iino  rharto 
datée  de  i  au  12Ui  Clémence,  abbes^e  de  Saial- 
Pierre,  de  Mets,  confère  en  toole  propriété  per- 
pétuelle, à  Notre-Dame  de  Clairiieo,  ce  qu'elle 
possédai!  h  Arentières  [aptid  villam  qiie  Aren- 
teres  nom  u/jutur),  savoir  :  la  pécbe*  les  bois, 
les  prés,  le  bao,  les  hommes  (rt  tout  le  eeai  tant 
des  hommes  que  des  terres,  se  réservsol  le  irait 
de  l'église  et  les  dîmes  menues  des  terres  que  tes 
frères  de  (^lairlien  lahonreraieiil  en  ladite  ville, 
et  ce,  moyennant  un  cens  annuel  de  sols 
messins,  payable  h  Vabbsye  de  Selillr-Pierre,  et 
sous  l'obligation,  de  la  part  des  religieux  OU  des 
habitants  d'Areurifrc.-?,  d'administrer  à  l'abbesse 
tout  ce  qu'il  loi  faudrait  si,  uae  fois  TaD,  elle  ve~ 
nait&odit  lieu. 

Bms  noé  charte  sens  dtte,  ntls  igelemcot  du 
XIII*  sii'  i'Ie,  le  duc  Ferry  reconnaît  qu'un  nommé 
Pignerne  a  donné  aux  frères  de  Notre-Dame  de 
Clairlieu  deux  fauchées  de  prés  dans  le  vuisiuage 
d'Arenlières  (ûi  cMfinh  â»  Àrmtvriù), 

Aaenii  document  postérieur  \  ceux  que  Je 
viens  de  rappeler  ne  fait  mention  de  cette  loca- 
lité ;  des  titres  de  1457,  li'i.l  el  parlent 
bien  du  ban  d'Arentières,  mais  nullement  du  vil- 
lage ^ui  avait  porté  ee  nom.  Celui-ci  vnM  done 
été  probubtement  détruit  vers  la  fin  du  XH1<>  ou 
dans  le  courant  dn  XIV*  siècle  ;  mais  h  la  suite 
de  quels  événements?  C'est  ce  que  rien  n'imli- 
qoe.  Ce  village  avait  cependant  une  certaine  im- 
portanœ,  car  on  voit,  pur  un  milé  passé,  eo 
14l>t>,  entre  les  religieoi  de  CInirlien  et  les  ha- 
bitants de  La  Neuvcville,  au  sujet  du  droit  de 
terrage  sur  le  ban  d'Arentières,  que  ce  ban  tou- 
chait h  ceux  de  Gérardeonrt,  do  Jarrillo  et  de 
Bosservilie. 

AULANCE.  La  chaptjlle  d'Ariangc,  territoire 
de  Vuisse,  est  un  pèlermn^'e  assez  fréquenté  ;  on 
y  dit  la  me^se  tous  les  samedis  eu  TboDoeur  de  la 
Seinte-Vierge. 

ARaïAUCOURT.  A  dater  du  commeocemenl 
du  XIV'^  >i  on  voit  différents  seigueurs  don- 
ner leur  deuuinbrement  au  duc  de  Lorraine  pour 
ee  qu'ils  pOMédaienl  à  Armaucourt  ;  ce  sont  : 
Jean  de  Morey  (1318  et  1^  ;  André  do  Bion- 


court  (1554)  ;  Jean  La  Vaux  (li87)  ;  Jean  de 
Ferrages  (li99)  ;  Oéraid  de  Scrrières  et 
1509)  ;  Jean  et  Jacques  de  Barhay  (la70)  ;  Geor- 
ges de  €faast«ioy  (1887)  ;  Claude  de  Ghastonoy 
(lf;i2)  ;  Geori^es  de  Cbasienoy  (162S)  ;  Elisabeth 
et  Catherine  de  CliasIiMioy  (1665). 

La  déclaration  fournie,  en  1701,  par  la  eoni- 
amuauté  d'Ârmaucourl ,  contient  ce  qui  suit: 
N  Les  habitants  possèdent  en  eommnn  le  bois  ap* 
pelé  le  Jury,  de  haute  futaie,  situé  sur  le  ban 
dudit  Armaucourt,  où  les  bestiaux  vont  va inp't- 
turcr  en  tout  temps,  contenant  la  quanlité.de  20t> 
arpents  ou  environ,  comme  il  en  conslc  par  ua 
départ  de  justice  en  date  du  bultièmo  de  janvier  . 
1498.  Ils  ont  aussi  la  quantité  de  Ho  jours  de 
paquis  en  landes  el  bniv^res,  foiirières  et  snuh'i, 
situés  en  plusieurs  endroits  au  même  ban,  une 
partie  desdits  paquis  eu  commun  avee  les  habj> 
tanis  de  Lcyr  pour  le  vainpàturago. 

tt  S'ensuit  les  charges  publiques  et  droits  lei- 

gncurianx  :  Le  vil!a£:e  est  «  liargé  d'uiir  iniH'>  duc 
an  seigneur  à  volonté,  néanmoins  le  plus  liauln'a 
été  taxé  que  huit  francs  barrois.  Il  est  aussi  du 
audit  seigneur  d'Armancourt,  par  chaque  charme, 
27  gros  pour  droit  de  corvée.  De  plus  lesdits  ha- 
bitants doivent  an  seijîneiir  5  gros  pour  droit  de 
four.  11  eal  encore  dù  audit  seigneur,  par  chacun 
habitant,  une  poule* 

ti  S'ensuit  aussi  la  déclanliiuk  des  droits  d*o- 
sage  par  transaction  prodoilo  co  eopio,  tant  sur 

le  ban  de  Leyr  que  sur  le  ban  de  Lanfrocourl. 
Les  habitants  dudit  Armaucourt  ont  droit  de  vaine 
pâture  sur  le  ban  de  Leyr  confunnémeul  à  ladite 
transaelion,  s'entend  pour  les  prés  et  terres,  après 
le  surpoll  ;  à  l'égard  des  paquis  el  bois  en  tous 
temps,  excepté  le  gtandage.  Lesdits  habitants  ont 
le  même  droit  de  vaine  pâture  sur  le  ban  deLan- 
frocourt,  conformément  à  la  .  traosaclioa  qu'ils  i 
produisent  aussi  en  copie,  sur  les  prés,  après  le 
sorpoil  et  terres  labourables,  et  même  aussi  sur 
fiiirières  et  paqnis  en  tout  temps  et  notamment 
sur  nu  paquis  appelé  les  Fourières  de  Parroye  et 
toutes  les  fuurières  qui  sont  contiguës,  jusqu'à  la 
Louve  du  Traxa,  comme  il  est  spéelfié  en  ladite 
transaeUoo,  eu  date  du  pénultième  jour  de  juin 

M  II  leur  appartieut  de  toute  ancicnuLié  le  droit 
de  vaine  pâture  sur  le  ban  appelé  le  ban  de  Cbuni- 
hille  en  sa  totalité,  ledit  bon  situé  ealte  le  han 


ARK 


-  39  - 


ARN 


flndit  Armnticonrt,  d'uoc  part,  et  le  ban  d'Arréc 
et  voisins  d'autre. 

Arnaucoorl  a  éli  àrigé  ea  taceunale  ca  4802. 

Patron,  saint  Paul. 

ARNA VILLE.  Ce  village  csl  désigné  sou»  di- 
vers uonis  d:ins  plusieurs  litres  qui  datent  d'une 
époque  (uri  éluiguee  :  il  est  appelé  Anoldi  villa 
(in  poffo  Searmente),  dans  un  acte  d^éehaage 
passe,  en  851,  entre  Drogon,  évéque  de  Metz,  et 
l'alibé  de  Saint-Vincent  de  la  même  ville  ;  Emal- 
dovilla,  AlnaUivilla  {in pago  Scarponeme), 
et  Alnaldovilla,  dan»  é»  tiirei  de  888,  864  et 
890»  cODcemant  Tabbaye  de  Gone,  et  imprimés 
dans  les  preuves  de  l'IIisloire  de  Metz.  II  est  bien 
certain,  quoiqu'elle  soit  indiquée  comme  di-peu- 
dant  de  deux  jx^i  diiïcrculs,  qu'il  n'est  queâliùu, 
dans  ces  dipitoies,  que  d'ooe  seule  et  méoie 
localité. 

Un  titre  de  0G7,  relatif  b  un  échange  fait  en- 
tre les  religieux  de  Gorze  et  un  ucuiiué  Uarduiu, 
parle  de  la  chapelle  d'Aroaville  {capella  dê  Àr- 
natdivilla).  (Celle  pièce,  ainsi  que  plnsienm  an- 
tres, se  trouve  dans  un  Cartulaire  de  l'abbaye  de 
Gorze,  appartenant  à  la  bibliothèque  du  sémi' 
uairc  de  Nancy.) 

Au  XII*  siècle,  la  eore  d'ArasTille  appartenait 
à  l'abbaye  de  Saint- Vincent  de  Metz,  ainsi  qu'on 
le  voit  par  deux  charlc»  confirmatives  des  biens 
de  ce  monastère.  Tune  du  pape  Alexandre  111 
(1178)^  l'autre  de  révéqve  de  Hetz,  Bertnm 
(li8i).  Hnu  ia  première,  Antafiile  est  appelé 
Arnavilla,  et  dans  la  seconde,  Arnaldivilla, 
peut-être  du  nom  de  l'évêqu'' ^1  rnoi/f//'.  qui  vi- 
vait au  Vll^  siècle»  L'église  clail  duiiicc  a  saini 
Cléaieiil.  (H.  H.) 

Il  parait,  si  ce  que  disent  les  auteurs  de  l'His- 
toire de  Metz  est  exact,  qu'Arnaville  possédait 
deux  église,  dont  l'une  était  dédiée  à  saint 
Blienne  ;  car  le  Cartnlaire  de  Gorze,  précédem- 
neal  cilé,  conlienl  une  eliarle  par  laquelle  l'évè- 
queConrard  donne,  ou  plutôt  restitue,  à  cette  ab- 
baye, h  qui  elle  appartenait  de  toute  ancienneté, 
eccUaiam  Sancti  St^hani  de  Àrnadivilla. 

An  mois  de  septembre  4848,  Jean,  sire  de 
Cous,  et  Poiuce,  sa  femme,  donnent  k  ia  même 
abbaye  les  liommes  et  les  femmes  qu'ils  avaient 
li  CD  Arnalville,  en  tous  pruuà  (profils)  et  en  tous 
uâ,  Il  comme  ils  les  avaient  tenus  d'acquêt. 

Par  lettres  datée*  du  jour  de  la  Saittlr>Vlfleeat, 
13é2«  le  due  Baoul,  pour  se  libérer  de  certaines 


dettes,  vend  à  Nieolle  Ilaudoclie,  ciiain  de  MetZi 
les  conduits  d  Aruuville,  Bayonville,  Vandelaio- 
ville,  etc.,  avec  les  ^ueudesetledroit  de  la  Cen- 
taine de  ce  dernier  lieu ,  moyennant  200  fr.  de 
bons  petits  tournois,  avec  fgtenlié  de  réaeiiat.  (T« 
C.  Preny.) 

Le  10  octobre  1503,  ie  duc  Jean  renonce  au 
titre  de  ràtduit  des  eonduits  d'Arnaviile,  Beyon^ 
ville,  Vandelainville,  etc.,  dont  la  gagère  était 
obvcnite  il  Nemmery  Raudoclie,  citain  et  écbevia 
de  Metz,  liis  de  Nicolle  Uaudoche.  (Cart.  Nancy 
domaine.) 

Eu  1618,  les  maire,  habitants  et  communauté 

de  Pagny,  Arnaville  et  Vandelain»ille,  firent,  avec 
Louis  de  Guise,  baron  d'Aprcmnut,  un  traité  por- 
tant que,  pour  s'exempter  de  la  bauaiité  des  fours 

dodit  eemte.  Us  ont  promis  payer  annuellement 

200  francs. 

Léopold,  voulant  récompenser  son  conseiller 
d'Etat  et  maître  des  requêtes,  Dominique  Mathieu, 
seigneur  de  Monlon,  des  services  qu'il  lui  Ufaît 
rendus,  lui  at^orda,  par  iettrea  patentes  du  B 
décembre  1718,  lotis  les  droits  de  chassa  et  de 
pèche  appartenant  au  domaine  sur  le  ban  et  ûnage  « 
d' Arnaville,  avec  pouvoir  de  créer  des  gardes  do 
chasse  et  de  péehe,  qui  soaieot  reçus  et  feraient 
leur  rapport  par  devant  les  officiers  de  grurle  de 
la  prévoté  de  Preny. 

Le  village  d'Arnaville  était  divisé  en  trois  bans 
OU  seigoeortes:  les  bans  Saint-Pierre,  Saint- 
Vanue  et  Saiol*Gei^ne,  appartenant  au  due  de 
Lorraine,  à  l'évéque  de  Verdun  ei  à  l'abbé  de 
Gorze.  Les  relations  des  babitants  de  ces  trois 
seigneuries  et  leur  situation  réciproque  sont  indi- 
quées dans  restrsit  suivant  des  comptes  du  do- 
maine de  Preny  (16C8)  : 

u  La  communauté  lorraine  d'Arnaville  prend 
les  deux  tiers  dans  les  bois  communaux  contre 
les  Glossains  (siûets  de  l'abbé  de  Gonce)  pour 
Tauire  tieft,  quoique  les  biens  soleut  situés  sur 
les  bans  Saint-Gergoone,  Saint-Pierre  et  Saint- 
Vanne.  S.  \.  est  seul  haut  justicier  pour  deux 
tiers  et  Tabiic  de  Gorze  pour  l'autre.  La  Justice 
fondèro  pour  le  ban  SaiuirPlerre  appartient  nu 
sieur  de  Fi((|uemont  et  celle  de  Salnt^Vanne  k 

l'évéque  de  Verdun. 

•)  Les  liiaisous,  manoirs  et  héritages  sont  sé- 
parée et  de  la  souveraineté  ou  seigneurie  de  l'un 

Iou  de  rautrt,  et  ne  font  pas  la  distinction  des 
sujets,  et  ne  sont  considérés  que  pour  les  ancien^ 
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Qcs  charge?  cl  n'<îllcs  doiU  ils  sont  altcnus  et 
redevables,  ub  sujet  de  Lorraine  pouvant  demeu- 
rer eu  une  maison  de  Gtm»,  teoir  et  posséder 
hèriuiges  et  hmûo^  audit  lien,  sans  èire  lenn 
d'aucunes  preslalions,  charges  ni  rcclcvanrcs  qnc 
des  anciennes  réelles  dont  les  maisons  cl  hérita- 
ges sont  chargés  et  redevables,  et  dont  les  pro- 
priétnUres  sont  tenus  ;  qu'au  récipnique,  les  sujets 
de  Gorze  peuvent  résider  ez  maisons  de  Lorraine 
et  y  tenir  manoirs  el  bérilages  à  mêmes  condi- 
tions. 

it  La  différence  des  sujets  naissant  audit  village 
se  bit  en  ce  «ine  le  Irait  soit  le  ventre,  e*esl- 
à-dire  les  enfants  nés  d'une  femme  sujette  de  S. 
A.  sont  LorrainSj  et  au  réciproque,  ceux  nés 
d'une  femme  de  la  terre  et  seigneurie  de  Gorze 
sont  sujets  de  ladite  seignearie,  sans  considérer  ' 
la  qualité  ni  la  condition  dit  père  pour  ladite  wth 
jcciion.  Cela  a  même  lieu  aux  andels  et  endettes 
en  ligne  directe. 

n  Tous  sujeis  de  S.  Â.  ou  de  la  terre  de  Gorzc 
venant  à  s'babitaer  aodU  Tillage,  ban  et  fimge 
dleeluij  demeofent  sujets  de  eelui  des  deux  sei- 
gneurs à  qui  il  appartenait  auparavant.  Ceux  de 
Âletz,  Pays  Messin,  évèché  de  Metz,  Toul  et  Ver- 
dm,  et  généralement  tous  étrangers  d^ailleors 
que  des  étals  de  S.  A.  et  de  la  terre  etsdgneurîe 
de  fîorze,  vcoanl  s'assC(Mr  cl  s'habituer  andit 
villaiic,  ban  el  liiiâ|;e,  oui  le  droit,  pendant  Tan 
cl  le  jour,  de  choisir  sous  lequel  des  deux  sei- 
gneurs ils  se  veulent  mettre,  pendant  lequel  temps 
ils  ne  sont  ni  à  run  ni  à  l'antre,  et  après  leur 
choix,  ne  peuvent  plus  chani^er,  cnx  ni  leurs  suc- 
cesseurs. Lcbdiles  dispusilioDs  sont  ainsi  établies 
par  d'anciens  usages  et  par  les  lois  de  Sainl- 
Gorgonne  ou  coutume  générale  de  Gorze,  dont 
s*ensait  Textrail  : 

»  Un  seigneur  abbé  de  Gorze  lient  1c  domaine 
de  son  abbaye,  terres  et  seigneuries  .en  dépen- 
dant, en  titre  de  souveraineté,  comme  atissi  les 
droits  régaliens  et  seigneuriaux  d'icelte  en  haute, 
moyenne  el  basse  justice  on  foncière  :  fors  cl  ex- 
cepté qu'eu  certains  lieux  de  ladite  seigneurie  il 
les  a  à  partage  ou  par  iudivis  avec  d'autres  sei- 
gneurs qui  ont  en  aucuns  desdits  lieux  leurs 
hommes  el  sujets  de  retenue  qu'on  appelle  après 
élection  de  seigneure  faite  l'an  cl  jour  par  les 
forains...  Nota  que  le  fruit  suit  le  ventre,  qu'est 
il  dire  que  les  enfants  sont  au  seij;neur  à  qui  la 


core  s'observe  aux  anclets  et  anclcltes^ou  neveux 
et  nièces  en  ligne  directe  descendant  à  comparai- 
son de  leurs  aïeux  on  mère  grande.*.*. 

>  Et  est  à  noter  que  la  condition  mise  en  la 
contume  des  anclels  el  anclctles  n'a  eu  lieu  que 
lorsque  ta  naissance  de  la  mère  ne  peut  vuider  la 
difliculté,  mais  qu'elle  est  recherchée  quand  il 
arrive  qu'une  femme  mariée  hors  des  états  de 
S.  A.  ou  de  ladite  terre  de  Gorze ,  se  vient 
habituer  midit  lieu,  ban  et  fmage  d'icclui  ;  alors 
si  celle  Icmn^e  était  fille  d'une  Lorraine  ou  Glos- 
sainc,  ses  enfants  suivraient  la  condition  de  leurs 
aïeux  maternels  et  serait  Lorraine  on  Olossaine  ; 
mais  si  une  femme  d'ailleurs  que  des  états  de  S. 
A.  nu  de  ladite  terre,  et  qui  ne  serait  née  d'nne 
femme  lorraine  ou  glossaioe  venait  à  èlre  mariée 
k  un  Lorrain  on  Glosaaîn,  alors  elle  prendrait  la 
condition  de  son  mari  comme  auaii  les  enfiinls  qui 

seraient  issus  ilmiit  mariage. 

»  El  est  à  uolcr  qu'un  homme  venant  des  qua- 
tre mairies  de  l'Evêché  de  Melz  s'habituer  audit 
lien,  est  eensé  et  réputé  Lorrain  h  cause  qu'il 
paie  droits  de  sauvegarde  è  sadite  Altesse  h  ses 
recettes  du  Pont  ou  de  Prcny.  n 

Un  document,  beaucoup  plus  ancien  que  ceux 
que  je  viens  de  reproduire,  se  trouve  dans  le 
Qirlotaire  de  Gone,  sous  ce  litre  :  *  Drois  &»  It 
Tille  d'Arnaville  cl  du  ban  que  Monseigneur 
l'abbé  \  ait  (a^  a  cause  de  la  cenlcnne,  lesquclz 
se  rapporlcui  par  la  justice  de  ladite  ccnlenne.  *• 
Cette  pièce,  très-étendue  quoiqu'incomplète,  ren- 
ferme plusieurs  partieuiarilcs  curieuses,  dotttjc 
vais  me  borner  i(  donner  la  substance  : 

Il  L'abbé  de  Gorze  a  la  centaine  à  Ârnaville, 
seul  et  sans  part  d'autrui.  Il  nomme  le  maire  et 
les  six  édievins  de  la  Centaine  ;  deux  des  écfae- 
vins  sont  choisis  parmi  les  hommes  du  due  de 
l^orraiue,  demeurant  à  Arnaville,  s'il  y  en  a... 

»  11  est  de  coutume,  en  celle  ville,  qu'il  y  a 
trois  cours,  et  eu  chacune  six  éehevins;  lesquelles 
trois  cours  gouvernent  les  héritsges  de  la  ville, 
chacune  dans  son  llnage  el  ban  particulier  ;  ou 
les  appelle  les  conrs  Sainl-Gergonnc  (Saiot-Gor- 

gon).  Saint- Vanne  et  saint  Pierre  

n  L*abbé  de  Gorze  a  seul  la  hauteur  (la  haute 
justice)  au  ban  ei  finage  d'Arnaville.  II  y  a,  sur 
ce  ban,  des  fourches  (patibulaires)  qui  appartien- 
nent à  l'abbé.  Si  quelqu'un  e^l  repris  pour  fait 
de  crime  qui  requiert  exécution  de  corps,  le 


mère  appartient  et  est  femme  de  corps.  Ce  qu'en-  |  maire  et  la  justice  de  la  Centaine  doivent  avoir 
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CODDaissance  du  malfaiteur  et  le  mnncr  et  garder 
en  la  prison  th  l'abbé;  et  si  le  méfait  le  rcijuiLTi, 
Us  tiaivviil,  à  quelque  seigneur  que  le  inaifaileur 
«Pfiartienae,  le  peodre  aux  fonrcbes  de  Tabbè  de 
Gone,  qui  paie  les  frais  de  l'exéeation,  mais  m 
profit  de  qui  n  lirti  la  oonfiscaliou  des  Mens  du 
biipplicié.  L'ublje  peut,  seul  cl  »auâ  pari  d'aulrui, 
•»  parduuncr  audil  uialfaitcar  son  meffait,  ledit 
maifailenr  csiral  m  t'eschielle  des  foarebes,  en 
liiy  diargeant  aucun  pèlerinage  grand  on  petit, 
comme  illi  plaist.  n 

On  a  trouvé,  eu  iHii,  sur  les  llaacs  de  la  côte 
dn  Rnpt-de-BIad,  qui  domine  le  village  d*Ania> 
TÎlle»  une  quaulité  considérable  de  sqodottes  cu- 
formés  dan»  (îe.«  totnbcaiix  de  pierre  ;  mais  on 
n'y  a  déeouverl  aucune  médaille  ui  aucun  débris 
d'armes.  Ccpeudaiil,  d'après  la  trouvaille  faite  au 
même  lieu,  en  1858«  d'nn  fusil  espagnol  à  bail 
pans,  portent  sur  le  canon  une  longue  visière,  on 
peut  supposer  que  ces  si'pultures  remoulonth 
l'époque  de  rinvasion  de  la  Lorraine  par  les 
troupes  françaises,  qui  avaleot  Ih  leur  suite  des 
bandes  espagnoles,  a'esi'-ji-dlre  ver» 

Je  terminerai  cet  article  en  dontinnl  l'extrait 
suivant  d'une  pièce  qui  fait  partie  îles  arehives  de 
r£<vèché  de  Nancy  :  u  iieury  Cbarles  du  Cam- 
boot  de  Goîslin,  évéqne  de  Meta,  ete.  Yen  la  re- 
quesle  à  nous  présentée  par  les  maistrc  et  asso- 
ciés de  la  coiifrairie  de  Noslrn  Dame  du  Saint 
Scapulaire,  érigée  en  la  chapelle  de  Fallon,  ha- 
meau dépendant  dn  village  d'AroaviUe,  à  ce  qu'il 
nous  plaise  permellre  de  faire  ioformer  des  faits 
par  eux  exposés  concernant  la  eooservalion  mi- 
raculeuse d'un  scapulaire  dnns  son  entier  au  mi- 
lieu du  fcUj  pendant  un  incendie  arrive  audit 
lien.  Nostre  décret  do  8*  décembre  dernier,  por- 
tant commission  au  sieur  Kssi  lio,  curé  de  Bayofi- 

ville,  pour  iiifnniier  desiiits  faits   Prticè--vor- 

bal  d'inforntaHoa  faite  par  ledit  sieur  Kssciin  au 
lieu  d'Arnaville...,  composée  des  dépositions  de 
SI  témoins  ;  tout  considéré   Mous  avons  dé- 
claré (|iril  y  a  preuve  suffisante  en  l'information 
qoPj  le  juillet  dernier,  dans  !o  fort  fî'tm  in- 
cendie arrivé  audit  hameau  de  Fallon,  un  scapu- 
laire ayant  esté  jelté  an  milien  du  fen  qni  consa- 
moit  la  maison  du  nommé  Didier  Kaudin,  ledit 
«captilnire  estant  resté  dans  le  feu  pendant  plus 
(i  uac  (leini-heure ,  fut  conservé  entier  el  relire 
d  une  poutre  embra&ée  .saus  avoir  esté  aucune- 
ment brolé  ny  endommagé  ;  que  toales  les  dr- 


cnnslancps  de  re  fait  protiveiit  solidcmenl  qnc 
Dieu  a  voulu  rci  ompeiiver  la  foy  cl  la  confiance 
en  l'inlercessiou  de  la  bienheureuse  vierge  Marie, 
mere  de  Dieu,  par  un  miracle  public  et  dûement 
avéré.  Et  désirant  que  la  mémoire  d'une  si  iosi- 
gne  faveur  du  ('ici  soit  conservée  et  serve  h  l'edi- 
fication  des  fidetes  el  à  l'augnientalion  du  culte 
de  la  très  sainte  Vierge,  nous  ordonnons  que 
tous  les  ans,  i  perpétuité,  on  adjouiera,  le  se- 
cond dimanche  de  juillet,  aux  pieuses  cérémonies 
el  dévotions  qui  se  pr;ili»jiient  pnr  Icsdils  maisire 
et  associés  de  ladite  confruirie  audil  iicu  de  Pal- 
lon,  une  proçjîssion  autour  dudil  bameau,  an  re- 
tour de  laquelle  on  chantera  le  Te  Deum  te 

4 1«  janvier  1729.  »i 
Aruavillc  a  été  érigé  en  succursale  eu  1802. 
Patron,  saint  Etienne  (Invention). 
ARRAOOURT.  £n  iOiO,  Bertbolde,  évêqoe 
de  Ton),  ayant  fait  conslrnire  l'abbaye  de  Saint- 
Sauveur  eu  Vosges,  lui  donna  les  ville>  Je  Do- 
mèvre,  Burlhecourt-aux-Chénes,  Arracourt  près 
Vie  {Attraicûurt  prope  vicum)^  avee  les  hom- 
mes, «le.  (11.  L.) 

Ou  lii  dans  nn  mémoire  rédigé,  vers  1738, 
par  le  chapitre  de  Vie  :  u  En  l'année  J2I7, 
réglise  de  Uiouville  a  été  unie  audil  chapitre 
avec  tous  les  fond»  et  revenus  en  dépendaot,  en 
considération  delà  modicité  des  prébendes  de  ce 
chapitre,  et  pour  mettre  les  chanoines  eu  état  de 
subsister.  De  cette  éj^lise  dépendaient  alors  les 
villages  d'Àrracourt  et  de  Jovreconrt*  Le  village 
de  Riouville,  avee  l'église,  ayant,  dans  la  snite, 
été  détruits  par  le  malheur  des  temps,  Tégliso 
paroissiale  fui  reconstruite  si  Arracourt,  où  le 
siège  de  la  paroisse  fut  transféré.  Le  chapitre  a 
toujours  tenu,  dans  celle  paroisse,  un  vicaire 
d'abord  amovible  cl  ensuite  perpéttie!,  duiii  il  as- 
surait la  siilivlïlancc,  soit  en  lui  aliaiuloiioatit  to 
tiers  appartenant  à  la  cure  dans  les  «limes  d'Ar- 
racourl,  soit  en  lui  fournissant  une  portion  con- 
grue en  argent.,.  « 

Le  17  joio  150C,  J»jcquot  et  Philippe  de  Ha- 
raucourt,  frères,  donnèrent  letir  dénombrement 
au  duc  de  Lorraine  pour  ce  qu'ils  possédaient  k 
Haraneoorl ,  Brooville ,  Arra'courl ,  Mareftes 
(Haixe),  Deaxvilie,  Raville,  Bremoneourt,  Re- 
moncoiirl,  Uicbardmcnil.  cic 

r^e  îî  sct'tetithre  i^iU .  Henri,  rninle  de  Tor- 
uielle,  bailli  el  gouverneur  de  lAtiicville,  donna 
ses  rcversales  ponr  les  terres  et  seigneuries  de 
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Valhcy,  et  ce  qu'il  pussédail  à  Arrac«urt«  Albieo- 
ville,  Ravîllc  el  Bures. 

EnCn,  le  3  mai  4708*  Léopold  vendil  au  sieur 
François  Lançon,  cuoseiller  à  la  Cour  Souvemiae, 
ce  qu'il  avait  en  la  seigucurie  d'ArracourI,  h  Tex- 
ccptioQ  du  droi(  de  sauvegarde,  dû  au  château 
d'Linville,  que  le  duc  se  résenre.  (Bnl.  i7Q6-14.) 

ht  village  d^Arracoorl  eut  beaucoup  à  Boaffrir 
peadanl  les  g aenes  du  XVII*^  siècle  ;  on  peut  eu 
jug^cr  par  les  extraits  suivants  des  comptes  du 
dooiaioe  d'Einville  :  c...  Le  maire  étaut  mort 
(1637)  avec  un  grand  nombre  des  babttaoU»  le 
comptable  n*ta  a  sd  avoir  déclaration  ni  compte, 
le  reste  des  habilanlâ  8*étant  relirait  TEvèché  de 
Mclz  et  ez  bois.  »»  / 

£n  iùil,  u  le  eompiable  remuolrc  que  a  èlaol 
transporté  audit  Arracourt  le  dimanche  après  la 
Décollation  saint  Jean,  ainsi  que  du  passé  Ton 
avîiit  ;i'-coulumc,  pour,  avec  les  seigneurs  com- 
,  parsùiHiiers,  recevoir  et  entendre  le  coiupie  du 
maire  el  tirer  les  rentes  ducs  par  les  habitante..., 
sarvini  une  alarme  des  gens  de  gnerra  qai  le  con- 
traignit, lui  et  Icsditâ  seigneurs  comparsanniers, 
laisser  et  quitter  Icsdits  romplcs,  cl  les  sujets 
d'abandonner,  de  sorte  que  jusqu'ici  il  leur  a  clé 
impossible  de  se  rassembler  el  sont  réfugiés  h 
Vie  et  autres  lieux  pour  lear  sûreté*  » 

Kn  \C>\1,  u  'a  cause  des  troupes  logées  aux 
environs  dudit  lien,  les  sujets  se  sont  retirés, 
eux  el  ieurs  bieus,  dans  ies  villes  voisines.  *> 

En  IMO,  tt  ne  sont  qne  iS  ou  16  habitants  au 
lieu  de  cent  qu'ils  étaient  avanjl  les  guerres,  n 

Les  droits  dont  jouissail  l'abbaye  de  Domèvre 
au  village  d'Arracourt,  sont  coumcrés  dsàm  les 
procès-verbaux  des  plaids  annn  tcnns  dans  «e 
dernier  lied  : 

u  Les  ïieurs  prieur  el  chanoines  réguliers  de 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  transférée  h  Domèvre, 
à  cause  de  leur  église  de  Saiul- Sauveur  k  Do- 
mèvre, sont  seigneura  fonciers  du  fond  et  de  la 
roye  dudit  Arrai}onrt,  sans  préjudice  détours 
prétentions  pour  la  hante,  moyenne  et  basse  jus- 
tice, ([(li  leur  a  appartenu  par  ci-devant  j  aux- 
quels seuls  el  privuiivemenl  de  tous  autres  sel- 
gnenn  vooés  ou  autres,  appartient  de  créer  et 
iostiluer  la  justice  et  y  établir  officiers  et  sergens, 
choisissant  à  cet  cfTct  toutes  et  telles  personnes 
sans  reproche,  tant  d'Arracourt  que  d'autre  lieu, 
sans  distinction  aucune  ui  de  laboureurs,  ni  de 
maomuvres,  k  leur  volonté  et  choix,  pour  icenxj 


en  qualiiù  de  procureur  d'of/îce,  maire,  maître 
éclievin,  écbcvin,  greffier,  doycu,  y  exercer  tous 
devoin  et  prendre  eonnaisssnee  de  loules  nelions 
persouuelles,  réelles  et  mixtes,  comme  aussi  M 
péiitoire  conceruaDl  les  inuuoublcs,  les  galères  el 
faits  de  reprise  par  les  bangards,  comme  aussi  des 
dommages  et  intérêts  es  grainsj  cbaplels  et  fruits 
des  champs,  même  des  embomements  et  les  ré- 
glemente d'iceux  ;  desquels  gens  de  justice  lesdits 
seigneurs  prienr  et  chanoines  rôî;nlicrs  reçoivent 
au  préalable  le  sermeut  sans  coutredit.... 

n  Les  plaids  annaux  se  doivent  tenir  environ 
lu  Suiul-Marlin  pour  la  première  fois,  pour  la 
seconde  au  lundi  après  les  Rois,  auxquels  temps 
et  jonrs  lesdits  seigneurs  sont  assistés,  si  bon 
leur  semble,  d'un  procureur  d'olûce  par  eux 
nommé  el  établi  pour  y  aider  et  a^minîitrer 
bonne  justice  aux  habitents  et  forains  (étrangers 
possédant  des  terres  sur  le  ban',  Icsdits  jonrs  et 
lendemain,  el  à  la  huiiaiue  desdits  plaids  annaux, 
qui  est  la  troisième  fuis,  ladite  jasUoo  biiève 
(prompte)  et  sans  sans  salaire,  où  ils  ordonnent 
aux  maire  et  gens  de  justice  de  faire  appeler  au 
son  de  la  cloche.,  par  trois  fois  cl  reprises,  tous 
les  babilauls  qui  doivent  se  trouver  au  logis  du- 
dit maire  pour  assister  à  Touverlore  d'ieeux,  et 
appelés  h  trois  fois  réitérées  de  leur  nom  et  de 
leurs  personnes  à  entendre  la  lecliirc  desdi'- 
droits,  et  pour  satisfaire  à  tout  ce  dont  ils  scroal 
requis  de  droit  et  de  justice,  et  qui  y  fauU  (celui 
qui  manque)  h  une  fois  desdiis  appels  de  leur 
personne,  doit  nue  amende  trbitratra  anxdils 
seigneurs... 

it  Leur  appartient  aussi  de  mettre  le  ban  aux 
grains  el  autres  fruit;»  et  prescrire  temps  pour 
briser  icelui  et  bire  ia  récolte  desdits  frnite  et 
grains.  Peuvent  aussi  faire  la  banvoire  des  près 
et  pàquis  et  autres  héritages,  sous  peine  de  ô' 
sols  d'amende  par  chacune  bète  y  trouvée,  ou  au- 
tre peine  plus  grosse  ou  plus  petite  sdon  Texl^ 
gence  du  cas... 

•I  A  cause  des  p  -tii^^  foi(r«  <]n<'  lesdits  seigneurs 
ont  permis  a  un  cliacun  des  babilauls  de  pouvoir 
bâtir  eu  leur  maison  pour  y  cuire  leur  pâle  ou 
antremeni  en  user  à  leur  volonté  au  lien  du  fbnr 
banal  auquel  lesdits  habitants  sont  sujets,  ils  tenr 
doivent  payer  par  ménage,  chacune  année,  au 
jour  de  Saint-Martin  d'hiver,  trois  gros.  De  plus, 
tous  el  chacuns  desdiis  habitanls  d'Arracourt 
doivent  auxdils  seigneurs,  nnx  jour  d  (è4e  sns- 
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dits,  3  btancs  de  cens  annnel  pniip  h  liberté 
qu'ils  ont  de  vaine  pàlare  au  bois  dii  le  Itois  de 
Vaiziinool  ei  aux  soaillcs  dodit  bois  :ip(*urienanl 
tviulfis  Mignean*  (Suit  ia  désignation  des  bois 
des  seigaeurs.) 

"  lip^dils  sfiîînenr?  onl  aiisisi  (îroit  d'avoir  M 
eiUrel«flir  uu  moulin  audit  Arracourt ,  lequel 
droit  et  usine  ne  peuvent  beUr  et  avoir  que  les- 
dils  seigoetirs  à  caase  dn  fond  comme  I  em  ip- 
partenant  cii  ladite  qualité  rMifici-s  cl  aalrc, 
si  ce  n'est  de  leur  aveu  et  couâeuleracnt. 

•  Tous  et  un  chacuQ  desdits  babîtanls  d'Arra- 
eonrt  «t  Bathdémont  doivent  nn  denier  payable 
par  chacune  année,  au  leudcmaio  de  Noël,  au\- 
dils  scijjneurs  ou  ix  lour?  commis,  pour  reconnais- 
sance des  pools  du  guet  dudit  Arracourl,  lequel 
droit  se  dît  poiUefu^*  ^ 

n  De  pins  tOOS  et  diaeun  dcsdils  habitants, 
soit  labourenr  ou  manœuvre,  qui  ne  doivent  aii- 
ciiu  cens  eu  deniers  ou  autrement  aiiMlils  sei;,'ncurs 
du  leur  propre,  leur  doiveut  ou  leur  feriuier  une 

journée  de  eorvéo  par  cbacan  an»  à  la  volonté 
desdits  sdgnenn»  tant  ponr  le  joaiM|De  pour  le 

travail,  le<'qnc!i;  laboureurs  ou  manœuvres  sont 
uourris  par  iceux  seigneurs  ou  fermiers  commis  i 
laquelle  journée  s*est  faite  de  tout  temps  el  est 
appelée  eorvée  if mnus. 

it  Tous  et  chacun  desdits  habitants  d'Arracourt 
et  autres  forains  qui  ont  maison,  terres  et  héri- 
tages audit  lieu  ou  ban  eu  dépendant,  vcnaol  à 
déoéder  audit  Arracourt  ou  hors  dudit  lieu,  tous 
et  un  ebacun  de  leurs  béritiers  qui  appréhendent 
leur  sncecssion,  doivent,  an  pré:ilal)le,  relever 
desditâ  seigneurs,  et  ce  dans  qiiar.iiito  jours  à 
compter  dès  celui  du  décès  des  dé^tnb  uu  défun- 
tes, et  leur  payer  le  droit  de  relevage,  qui  est, 
pour  chacun  desdits  hérilien*  quatre  pots  de  vin 
s'il?  sont  hahitanls  dndil  Arracourl,  s'ils  sont  dé- 
foruius,  huit  pots  ou  k  valeur,  au  choix  desdilâ 
seigneurs,  le  tout  h  peine  de  commise  et  de  coA- 
fiseation,  sans  que  les  hoirs  des  défunts  on  défun- 
tes puissent  prétendre  aucun  droit  aux  biens  ou 
héritages  que  lesdits  décédés  avaient  anxdils  lieu 
et  ban,  si  ce  n'est  au  gré  desdiis  seigneurs. 

Il  Lesdits  seigneurs  ont  droit  d'élever  et  de 
lyre  biitir  un  pre«>soii-  limuil  a  pierre  pendante, 
où  ceux  du  lien  qui  om  dos  vj-iies  iloîvenl  pres- 
surer et  payer  snivant  la  coutume  dn  lieu. 

n  Appartient  auxdits  seigneurs  le  droit  de 
haut  passage  dudit  Amcourt,  dont  le  droit  et 


usage  de  rceevoir  est  tel  comme  II  s'en  suit,  sa- 
voir :  que  tous  chars  et  charrclleÂ  charf.'<  s  même 
de  uiarehandiseB,  stmt  rédîmables  d'un  gi  os  pour 
le  cfaar  et  de  deux  blancs  pour  la  èbarretieh, 

Téquipolcnt  ;  pour  le  char  chargé  de  sel,  uu  blanc, 
et  pour  la  charrette,  dcnx  deniers  k  proportion  ; 
j)our  le  cheval  chargé  de  marchaodises,  0  deniers. 
Tout  homme  portant  à  col  marchandises,  >in  de- 
nier; pour  le  char  et  charrette  chargés  de  vin, 
ponr  chacun  fond  de  tonneau  ^  deniers  qni  font 
six  deniers  pour  chacune  pièce  de  vin.  l*ûur  le 
passage  du  bétail  :  pour  le  bœuf,  3  deniers,  pour 
la  vache,  8  deniers,  ponr  te  cheval  ronsln  (ne),  6 
deniers,  pour  le  cheval  hongre,  i  deniers,  pour 
une  cavallo,  3  deniers  ;  ponr  le  cent  de  moutons, 
un  mouton  ;  pour  le  cent  de  brebis,  une  hrchiii  ; 
ponr  le  cent  de  porcs,  un  porc  ;  tout  porteur  de 
ralfles  diargés  de  verres  doit  un  vcrretqui  lui  doit 
être  rempli  de  vin  par  le  seigneur  ou  fermier.  i 
"   Toyç  les  défurains   possédant  terres  ou 
héritages  an  dit  lieu  d'Arracourt  ou  au  linagc 
d'ieelai,  sont  tenus,  par  eux  on  par  leurs  fer- 
miers ou  autre  de  leur  part,  répondre  aux  plaids 
ann;»n\  à  i';i;i|iel  de  leur  nom  qui  <>e  f:iil  par  le 
doyen  ii  voi\  iulellijriMe,  à  la  porte  ilu  maire  du- 
dit lien,  ayant  avec  lui  deux,  recurs^  lequel  doyeu 
doit  faire  son  rapport  an  maire  de  leur  non  eom- 
parilion,  et  ensuite,  ii  cause  d'icelle,  les  COndutD'* 
ner  :.  l'aniiMnle  :  leiiuel  apjiel  de  lenr  nom  «e  doit 
faire  trois  fois  ic  jour,  el  tovis  défocains  ou  autres 
répondant  pour  lesdits  déforains  appelés,  doivent 
trois  gros,  lesquels  se  paient  à  lenrsdils  seîgniSurs 
ou  h  leur  maire,  auquel  les  fermiers  on  antres 
répondants  doivent  mettre  leur  procure  de  corn- 
pariliou. 

n  Apptirlient  aussi  auxdits  seigneurs  nn  droit 

dit  de  Ira/mrje,  ii  savoir  que  tontes  les  terres 
^njeilcs  aiixiiits  droits  doivent  au\;li1^  Sf'i£:ireur3 
de  vinj.'1-qnatre  gerbes  une.  ^Suil  la  désignation 
des  cantons  de  terre  sujets  à  ce  droit.) 

»...  Ceux  dudit  Arracourt  voulant  foire  la  file, 
le  cri  est  mené  aux  seigneurs  dudit  Heu,  et  ne  le 
peuvent  faire  >nn';  la  permission  dn  maire  et  sans 
s'accorder  avec  lui  ponr  ce  sujet.  (Abb.  de  Do- 
mèvrc.) 

En  18i7,  deshabila|as  d'Arracourt,  en  défri- 
chant T'.no  vii'iie  nu  rnntim  ilil  (hs  Mairio,  ont 
déleiTiî  lin  pot  de  gré  rempli  de  pièces  de  mon- 
naie!>  d  argent.  Il  y  c»  avait  32  du  module  de  l'an- 
cien éctt  de  6  francs  I  celui  de  9  fr.  :    un  Philippe 
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d'Fspagne,  duc  de  Milan  (chiffre  d'ordre  effacé)  ; 
2^  ijualrc  Charles  IX  ;  5«  dix  Henri  lU  ;  un 
préteDdu  Charles  X,  cardinal  de  Boarbon  ;  S* 
dix  Henri  IV  ;  B"  cinq  Louis  XIU  i  7"  nn  Char- 
les de  Lorraine,  parfailemcnl  ron?crvé,  mais  sans 
iudicalion  spéciale  ;  8**  enlin  27a  pièces  de  petit 
module,  paraissant  cire  toutes  des  monnaies  de 
Itorraioe. 

Arracourt  a  été  èripi  en  siucarsale  vi  1808. 

Patron,  saint  Maurice. 

ÀRRAYE-ËT-UAN.  Il  existe,  sous  la  date  du 
S  mars  1561^  oa  n  accord  el  tnnsactioD  rattre  le 
comte  de  Vaudémont,  connue  seigoeor  de  Cbe- 

nicourl,  el  Martin  Je  C^l^Iinc,  seigneur  de  Villy, 
tuteur  des  enfants  de  Fraiiroise  de  Gnermanpc, 
sa  femme,  au  sujet  de  certaines  contrées  et  quan- 
tité de  terres  sises  entre  ledit  village  de  Cbeni- 
court  et  celui  d'Arrayc,  et  pour  séparation  des 
deux  baiv^  ni-t  lixé  le  grand  clu-min  pour  bornes 
de  part  cl  tl'auuc,  les  amendes  et  épaves  sur  le 
dit  grand  cbemin  parlageablei  par  moitié,  et  que 
tovies  les  terres  da  côté  d'Arraye  apinrUeedront 
auxdils  mineurs  et  celles  du  cùio  de  Chenicourt 
audit  seigneur  comte.  <t  (T.  C.  Nomeny  2.) 

£u  1802,  Arrayc  a  été  crigù  en  succursale 
ayant  poar  anoéies  Kbm  et  Ajoncoart,  qui  en  dé- 
pendent encore  aujuonTbQi. 

Patron,  saint  Eticiiue. 

AUSCIIEVILLËK.  Le  plus  ancien  litre  rclalif 
il  celte  commune  est  an  contrat  de  cuuslituiioa 
d*one  rente  aeeuelle  de  500  florins  monnaie  de 
Strasbourg,  p  iison  par  les  eurateor^  de  Woliï, 
fils  d'Alexandre  de  Braubach,  au  profit  de  Kilian 
Gunther,  conseiller  de  révcchc  do  Strasbourg, 
moyennant  la  somme  de  mille  florins,  et  assignée 
sur  lonles  les  parts  et  portions  desdlls  de  Brau- 
bach à  Danneloourg,  Erschweiller  et  Rhodes. 
Celte  pièce  est  du  ^ï^  avril  r)75.  f-e-i  autres  li- 
tres concernant  Arscheviller  sont  des  actes  d  as- 
censement  de 'diverses  portions  de  terre,  passées 
en  et  i738,  au  proiit  de  plusieurs  partîcn- 
liers  de  ce  lieu.  T.  C.  Lixheim  2.) 

Le  village  d  Arscheviller  fut  en  grande  partie 
dépeuple  durant  les  guerres  du  XYU*'  siècle  :  eu 
i655,  il  y  restait  senlement  8  liabitants  qai, 
fante  de  cbevaux  et  de  bœufs,  s^élaient  trouvés 
dans  rimpntsi!  iîilé  de  labourer  leurs  (erres  el 
avaicut  du  &e  borner  à  ensemencer  quelques  jar- 
dins* En  1707,  les  maire,  habitants  el  commn- 
nanfè  d'Andteviller,  principenté  de  Lixheim, 


adressèrent  au  prince  de  Pbaisbonrg,  leur  sei- 
gneur, Hue  requête  dar«  laquelle,  après  avoir 
exposé  que,  par  soilc  des  longues  guerres,  oa  ne 
connaît  plus  de  bornes  du  ban,  de  MtsOtW  ni 
d'w?3r:cs  communaux,  ils  doni;uuient  qtic  le  tout 
leur  soil  désigné,  et  que  les  terres  et  prés  qu'ils 
défrichent  leur  soient  abandonnés  en  propriété, 
en  payant  ene  reconnaissence  an  domaine.  Cette 
requête  commence  ainsi  :  «  Supplient,  etc...,  di- 
sant que  la  désertion  du  lieu  par  les  j^uerres  pas- 
sées l'ayant  entièrement  désolé  et  ruine,  les  sup- 
pliants s'y  seraiiml  établis  petit  à  petit,  en  sorte 
qu'ils  sont  aetadiement  au  nombre  de  33,  qui 
ont  défriché  et  mis  en  valeur  plusieurs  terres  el 
héritasse?  et  continueraient  à  défricher  •'  ils  rou- 
naissaient  véritablement  le  terrain  qui  dépend  Je 
leur  eommananté,  mais  comme  lears  titres,  pa- 
piers ou  renseignements  sont  tons  perdus-...  v 
(T.  C.  IJxlieim  2.) 

En  1709,  le  prince  de  Lixlieim  était  seigneur 
haut,  mnyctt  el  hn?  jtisliL'ier  ù  Arsclieviller.  Nèan- 
moins,  yi.  de  LiUzelbuurg  avait  un  huitième  dans 
celte  seigneurie.  Il  y  avait  on  maire  a*ayant  aocone 
juridiction,  mais  charge  seulement  d'exercer  la 
police,  de  rerevair  les  ordres  du  prince  par  l'en- 
tremise de  ses  ofticiers,  et  de  les  faire  exécuter, 
ainsi  que  de  conduire  les  babilanls  h  Ltxhdn 
pour  acquitter  tes  rentes  seigneuriales  dont  ce 
maire  était  exempt.  Toutes  les  causes,  tant  au  ci- 
vil qu'au  criminel,  étaient  portées  «  i!  ni  <  mière 
instance  pardevanl  le  bailli  de  Lixhcua  d  ou  elle$ 
ressortissaient  k  b  Cour  Souvmlne  de  Lorraine; 
elles  étaient  jugées  en  dernier  ressort  an  Buffet 
du  prince. 

Qunnt  ;iu  spirilue!,  la  paroisse  d* Arscheviller, 
qui  demeura  Junglcmps  sans  pasteur  par  suite 
des  malheurs  des  guerres,  était  administrée  par 
les  Tiercelins  de  Lixheïm.  L'église,  bâtie  en 
1j70,  était  autrefois  la  mère-église  des  villages 
de  Saint-t-ouis  et  de  IfcnridorlT. 

F.nire  Arscheviller  et  Saint-Louis  était  la  ver^ 
rerie  de  Glashutlen,  el,  vers  le  même  endroit, 
celle  do  Munsterhû  qui  était  déjà  ruinée  en  1709. 

Les  habitants  d'Arscheviller  devaient  à  Son  Al- 
tesse un  franc  par  an,  et  la  veuve  moitié,  c'c?l-à- 
dire  six  gros.  Lo  droit  d'entrée  ou  liourgeoisic 
était  de  quatre  francs.  Chaque  bourgeois  de  ee 
lien  était  obligé  de  faire  quatre  corvées  b  la  main 
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avec  sa  fcjnmo,  suivapl  leur  capitulatioo,  et  on 
devait  le»  liuurni .  (Dumaiae  Lixiieioi.) 

SaiTBDt  1(1  dédantion  fonraie,  en  1738,  par 
la  maire  et  gens  de  jiMtîce  d'Aracheviller,  il  ap~' 
parlenait  à  la  communauté  du  dit  lieu  une  forèl 
contenaul  232  arpeuls,  tle  laquelle  les  habitants 
QQ  Uraieul  leur  hou  de  chauffage  que  lie  deux  en 
deux  ans  envlroo,  et  pea  ii  la  fqis  4  «ause  du  peu 
d'étendue  et  du  dépérissement  de  cette  forêt. 
Cette  possession  n'était  appuyée  sur  aucun  titre, 
mais  seuieraeut  sur  la  réoovatioa  faite,  eo  16U.1, 
par  ordre  de-  ITIeetear  palatio^  alors  sonrmio  et 
proprii'taire  de  Lixiieioii.  A  la  eomanonaaté  d*Ar- 
schcvlllcr  appartenaient  aussi  une  maison  de  cure, 
une  maison  on  logeait  le  régent  d'école,  cons- 
truite eu  1737,  et  une  autre  pour  le  paire,  etc. 

Arsebeviller  a  été  érigé  en  saccarsaleen  180S 

Patron,  saint  Miclicl. 

ART-SUR-MKl  UTHE .  On  trouve,  dnni*  le 
procès-verbal  des  plaids  auuaux  (euuti  k  Ari-sur- 
Ueorthe,  en  16i9,  un  passage  qui  pourrait  faire 
supposer  qoe  les  Romains  eormt  m  établisse- 
ment sur  r«'mplnceiiicfit  de  celle  localité  ;  il  y  est 
(lit,  en  oflct  :  n  Apiiarlienl  à  l'abbé  ilc  Sennncs 
le  lier:»  eu  une  place  uù  était  le  four  l>aoal,  qui 

eslminé  préseoteoDent,  et  dinjucl  onatrtmvé 
depuig  ptu  des  tuiles  d'icelui  fort  longîut  et 
épaisses,  comme  tuiles  ilc  Saraz!ii.<i.  n  II  est 
évidemment  question  ici  de  toiles  romaines.  Au 
reste,  éH  l'on  rapproche  la  découverte  dont  je 
▼iens  de  parler,  de  celtes  qui  ont  en  lien  à  \a- 
ncuveville-devant-Xancy  et  près  de  Sainl  Nicolas, 
où  l'on  a  trouvé  bennroiip  (le  poteries  antiqwes,  on 
peut  supputer  qu'Arl-sur-McUrliie  élail  une  dé- 
pendance d*iin  ancien  «tefw,  et  qne  les  Remains 
y  avaient  établi  une  fabrique  de  tuiles  et  de  bri- 
ques, ou  y  avaient  même  élevé  d'autres  habila- 
tiuui^. 

En  tout  eas,  il  est  bien  certain  que  ce  village 
date  d*one  époque  éloignée  :  il  en  est.lliit  men- 
tion dans  !a  donation  de  Varangéville  'a  l'abbaye 
dn  Gorze,  en  7H0,  par  l'évéque  deMeU  Anijel- 
rame  {in  loco  nuncupanie  Arcas,  in  pago  Lul- 
wmontense). 

Dès  le  XIl*^  siècle,  l'abbaye  de  Senones  y  :i\ail 
des  propriétés:  un  titre  de  i  175,  fait  nienlion 
d'une  rcule  de  5  sols  assignée  j»ur  la  maison  que 
'  cette  abbaye  possédait  I  Art-sor-Menrthe.  (Réné- 
dietios  de  Nancy.) 

En  1180,  Lndo,  chevalier  d'Apremonl,  snr- 


nommé  Acbard,  donne  en  aumône  au  glorieux 
confesseur  Nicolas  tout  ce  qu'il  avait  à  A  rc  {apnd 
Archum),  eu  champs,  en  prés,  eu  bois,  en  pê- 
che, en  moulin,  en  sujets  et  antres  usages.  • 

En  1181,  Pierre  de  Rrixey,  évéqne  de  Tonl, 
confirme  la  donnlion  faite  |»ar  Ludo,  à  l'église  de 
Sainl-.Nic[»las,  de  la  moitié  de  son  tnonlin  d'.-irt', 
et  plusieurs  donations  d'autres  parties  de  ce  mou- 
lin, faites  à  la  même  église. 

r 

En  1191,  le  due  Simon  H  donne  des  lettres 

par  lesquelles  il  renonce,  en  faveur  des  prieurés 
(le  Varaugéville  cl  de  Snint-Nitoln?,  à  tou^  droits 
et  prétentions  qu'il  avait  ou  piKivail  avuir  dans 
les  moulins  dMre  et  de  Varaftgéville  et  an  cours 
de  la  rivière  dépendant  desdits  prieurés  (m  duo- 
6ms  molendinis  d'Arc  et  de  Warcnyeville). 

En  1242,  le  duc  Matbieu  11  conllrmc  la  vente 
faite  par  le  sire  Ollics,  de  Saiutc-Alaric-sous- 
Amance,  d'un  bois  situé  an  finage  d'Art.  (Coll. 
S.-G.  et  P.) 

.  En  4282,  Huart  dEssey,  voué  d'Art-sur- 
Meurlhe,  reprend  de  sou  seigneur,  l'abbé  de  Se- 
nones,  un  pré  entre  sa  maison  et  le  moulin  dndil 
lieu,  pour  deux  chapons  de  cens,  et  déclare  que 
Tabbc  le  lui  a  laissé  en  accroissement  de  fief. 
(Bénédictins  de  Nancy.) 

Il  paraît  que  l'abbaye  de  Chaumotisey  possédait 
aussi,  à  Arl-sur-Meurthe,  un  moulin  que  le  duc 
Thiébaut  II  avait  fait  détruire,  car  on  lit  dans  le 
testament  de  ce  prince,  daté  du  2i  avril  1319  : 
u  Je  vctil  con  rcnrlc  à  l'abbé  de  Chanmons^ey  et 
au  convenl  les  dumaiges  que  jou  ii  ai  fait,  en  des- 
trouant le  molin  qu'il  avoit  à  Art  sur  la  rivière 
de  Menr.  «  (Traité  historique  et  critique  sur  l'o- 
rigine de  la  maison  de  Lorraine,  par  Hugo.) 

Par  actes  des  5  juillet  et  10  octobre  1"7(î,  no- 
ble homme  Androuia  de  Lelaocuurl  et  Jean  Juli- 
vat,  écuycr,  vendent  à  Régnier  d'Artb,  a  chacun 
la  moitié  de  la  vouerie  dudit  lieu,  et  doivent  faire 
reprendre  lesdits  Andrnnin  et  Jiili%at  tes  acliR- 
tenrs  de  rei;i;ieu.>c  et  lionorable  personne  mon- 
seigucur  1  abbé  de  Seuuues,  de  qui  le  fief  de  la- 
dite vouerie  meut.  «  (Rénédictins  de  Nancy.) 

Deux  litres  de  la  commaoderic  de  Saiiii-Jcan 
de  Xanrv,  de  1  ISS.  fcnt  mention  des  trois  fours 
banaux  d  Art-sur-Meurllie,  apparteuanl,  l'un  k 
Saint-Pierre,  l'autre  h  Saiat-Phelix  et  l*antre  à 
SaiulpJean. 

Le  S6  min  1473,  le  due  René  donne  des  let- 
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Ira  de  sauvegarde  aux.  Iiabiianls  de  LaBeave^ilte 
etd'Art-sur-Mcurihe.  (L.  1».  147.1. j 

Il  parait  que  les  habiiauls  de  ce  dernier  village 
afaieol  betucoap  sooffert  penAuil  la  guerre  ét 
Beaé  II  et  du  due  de  Boorgogee  ei  pendaM  le 
su't;e  do  ^'aIl(•y,  car  on  trouve,  dans  les  comptes 
du  receveur  général,  pour  raitm  e  1478,  la  quit- 
tance d'une  somme  duc  par  Ica  habitants  d'Arc 
sur  Hcarlbe,  poar  came  de  leur  pauvreté. 

Dans  un  bail  passé,  en  ii82,  par  Henri  de 
Dcneuvrc.  alibé  Senones,  a  Varin  de  Certa  - 
viilefi  receveur  de  Lorraine,  il  esl  dit  qu'il  lui 
laisse  font  ce  qu'il  a  à  Art-sur-Hennbe,  en  hom- 
inages,  gagoage,  laUles,  foar,  mottlia,  dîmes 
grosses  et  menues,  l»ois,  haies,  terres  arables  et 
non  arables,  prés,  ceo?,  rentes  cl  revenus  d'or  et 
d'argeol,  de  chapons,  de  gelines,  de  cire,  servi- 
ces d'hoames  et  de  bétes,  corrée»,  devoirs,  etc. 

A  la  suite  d'un  bail  bit,  en  I5ïi,  par  TbirioQ 
d'Antbelupt,  al»f)c  tîe  Sononos,  h  noMe  homme 
Georges  <!es  Miàiies,  receveur  de  Lorraine,  de 
tout  ce  que  icdil  abbé  possédait  au  bau  cl  iiua^e 
«PArl-soP'Menrihe,  il  est  dit  :  «  Et  pour  ce  que 
noeanet  fois  quand  il  nous  plaira  aller  ou  envoyer 
aax  plaids  annales  de  notredite  ville  d'Arth  sur 
Meurthe,  pour,  avec  ledit  George,  créer  et  faire 
la  justice,  comme  il  est  de  conlurae,  ledit  George 
sora  tenu  de  nous  loger  ou  celui  ou  ceox  que 
nous  y  ouvoirons  en  notredite  maison  et  DOas 
défrayer  lesdits  plaids  dnrans.  n 

En  1542,  Pierre  de  Ferrage,  écuyer,  fait  ses 
reprises  de  Jean  Dnrand,  abbé  de  Senones,  poar 
la  vouerie  d'Art-sur-3Ieurtbe,  a  en  foid,  hotnaïa- 
ges  de  bouche  et  îles  iii;iins,  v.l  de  tnntc?  ses  ap- 
partenances et  dépendances  eutièreuient,  eu  la 
forme  et  par  la  manière  que  les  seigneurs  voués 
ses  prédécesseurs  ont  fait  et  accoutumé  foire  aux 
seigneurs  abbé»  dudil  Senones.  n  (Bénédictins  de 
Nancy.) 

Le  4  novembre  les  abbé  et  couvent  de 

Seaooes  vendent  aux  prévôt  et  chapitre  de  Saint- 
Georges  de  Nancy  an  cens  annuel  et  perpétuel 

de  33  francs  0  |:rii5  îifTocté  sur  les  biens  seigneu- 
riaux qui  tjpparlenaieiil  à  ladite  abbaye  aux  vil- 
lages d'Ari-sur-Mcurihe  et  de  Léouiout.  (Cari. 
Senones.) 

Le  18  juillet  i!>74,  le  duc  Charles  III  donne  i» 
Mcîchror  Henri,  son  secrétaire,  2n  rcs;uix  de  blé 
et  autant  d'avoine,  que  Mnnsei'j;neiir  avait  droit 
de  prendre  par  chacun  an,  à  cause  de  garde,  sur 
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les  revenus  de  la  Cour  Saint-Pierre  et  autres  np** 
partonant  à  l'abbaye  de  Senones,  aux  lieu,  ban  et 
(ioage  d'Art  sur-Meurlhe.  (L.  P.  1574.) 

La  même  nnnée,  il  Ait  fait  don  aux  habitants 
de  ce  village,  h  titré  d'aseensement,  de  diverses 
accrues  d'eau  ,  contenant  environ  8  Ibnehées. 
^Dnmfine  de  Nancy,  1390.) 

En  la8u,  ia  peste  sévit  à  Art-sur-Meurthe  ;  on 
trouve,  h  ce  sujet,  dans  les  comptes  du  domaine 
de  Nancy  pour  celte  aiiiu'e,  la  mention  suivante  ; 
a  Le  cnniplalile  fait  dépense  de  la  somme  tir  4D 
francs  qu'il  a  plu  ii  S.  A.  quitter  au  fermier  du 
passage  d'Arth  sur  Meurthe  en  déduction  de  la- 
dite ferme  pour  cause  de  la  oonlagion  qui  était 
andit  lieu,  ti  Les  habitants  de  ce  village  obtin- 
rent, sans  doute  pour  le  même  motif,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  spécitié  dans  le  mandement,  une  ré- 
duction de  6  fr.  3  gros  sur  leur  taille. 

Le  10  février  i609,  Richard  Chauvenel,  argen- 
tier du  duc  Henri,  reconnaît  tenir  on  fief  dudil 
duc  deux,  maisons  etgajnages  au  bau  d*Art-«ttt- 
Meurlhe.  (T.  C,  Naucy  ô.) 

Plusieurs  femma  de  ce  village  furent  exéealécs 
comme  sorcières  en  1610,  4611  et  1612.  Celle 
qui  (ut  brûlée  en  1612,  était  une  nommée  Mar- 
celle, femme  de  Humbert  Kourguignon. 

Par  lettres  du  15  juillet  1617,  le  dne  «te  Lor- 
raine permit  b  François  Bairdin,  son  conseiller 
dlîtai,  de  retirer  on  son  nom,  de  la  demoiselle 
Je  Vroncourt,  2S  paires  de  resaux,  moitié  fro- 
ment et  avoine,  sur  les  biens  et  revenus  de  la 
Cour  SatnirPicrre,  et  autres  appartenant  à  l'aln 
baye  de  Senones  au  bau  et  finage  d^Arlpsnr- 
ileurthe.  (T.  C.  Nnnev  i.) 

Le  17  juillet  le  duc  Henri  lit  don  à  Jean 

Voiltot,  sou  secrétaire  d'£iul,  du  barque  dessous 
Art-sur-Mearlhe,  pour  lui,  ses  hoirs  miles  et  les 
descendants  d'iceux,  pour  le  tenir  en  fief.  (L.  P. 
\(Y2^).)  An  mots  de  novembre  le  même 

Jean  Voillol  donna  ses  reversalcs  à  cause  de  la 
vente  b  lui  fiite  des  haute,  moyenne  et  basse  jus- 
lices  d*Art'9ur4lMirlhe,  moyennant  6,000  francs. 
(T.  C.  Fiefs  et  dénombrements.) 

Ce  village  souffrit  cruellement,  vers  cette  épo- 
que, de  ta  peste  et  de  la  guerre  qui  ravagèrent  le 
pays.  Ces  souffrances  sont  exposées  .dans  le  rap- 
port suivant  fait  par  les  gens  des  Comptes,  et 
consigné  dans  tes  registres  de  cette  Chambre  pour 

Tannée  163"  : 
u  Les  cuusciliers  el  auditeurs  eu  la  Ciiam- 
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bre  des  Comptes  averltââeui  èiat  la  vérité  qu'à 
t  arrivée  des  iroapes  fraoçoises  cz  environs  de 
Nancy,  les  remoBlrans  aoroienl  é(é  visités  de 
riofanlerie  des  sieurs  marquis  de  la  Suze  cl  comte 
de  Tonnys,  qui  auroient  pillé  ledit  village,  forcé 
l'église  où  ils  avoicnl  resserré  leur  peu  de^eu- 
Ues  ftt  mptaié  loat  ce  qu'ils  y  avoicnl  trouvé  de 
meilienr,  et  trois  jours  après  être  surchargés  du 
logement  des  officiers  et  chevaux  de  l'artillerie, 
Icsdils  chevaux  au  nomlirc  »h'  700  ou  enviroQ, 
qui  y  uuruieul  demeuré  juâques  au  partcmcQt  du 
Roi  de  ce  lini,  diqtnis  lequel,  aytm  été  soulagés 
iTane  partie,  le  reste,  qui  «j toit  d'environ  200, 
leur  seroit  demeuré  sur  les  liras  jusque^  au  jour 
d'hier  '24<^  (octobre  1033),  qu'ils  auroieut  eu  leur 
département  ailleurs,  pendant  lequel  temps  it  au- 
roit  été  impossible  auxdits  remontrants  de  para- 
chever leurs  moissons,  ains  (iii;n?)  contraints  de 
laisser  leur  orije,  avoines  el  li'jiunios  aux  champs 
sans  eu  avoir  fait  proiiii  quelconque,  et  outre  ce 
d«  fournir  le  foin,  paille  et  avoine  qo'ils  avoieat 
en  provision  en  leurs  logis  pour  la  nourriture 
dcsdits  clievaux  et  voir  haitre  et  emporter  une 
partie  de  leur  blé  et  fourrager  leurs  vignes  par 
les  soldats  de  la  garde  suisse  «hiBoi  pendant  qu'il 
éloit  il  Lanenveville,  sans  en  avoir  retiré  aoenne 
chose.  En  sorte  qu'ils  sont  réduits  à  une  telle  mi- 
sère et  pauvreté,  que  la  plupart  d'eux  sont  à  la 
meodicuc  et  sans  moyeu  de  pouvoir  nourrir  et 
entretenir  pendant  l'hiver  la  plus  grande  partie 

de  leur  bétail  n  A  la  suite  de  ce  rapport,  les 

habitants  d'Art-sur-Mt  urthe  obtinrent  une  rédue^ 
liou  de  127  francs  (i  i;ios. 

Au  fléau  de  la  guerre  s'éluieui  jûiul£  la  pe^le, 
la  grêle  et  une  inondation  violente.  Aussi,  la  dé- 
population éUit-elle  devenue  effrayante  :  de  42 
ménages  qu'il  renfermait  ou  Kîjn,  Aii-sur-Mcur- 
the  n'en  comptait  plus  que  six  eu  1040,  el  sept 
en  166t. 

Les  dames  du  Saint-Sacrement  de  Nancy,  qui 

possculaicnt  un  ^of^nage  à  Arl-sur-Meurlhe,  cu- 
rent seules  le  bonheur  de  voir  leurs  biens  préser- 
vés de  la  dévastation.  Elles  avaient  obtenu,  en 
1645^  de  LotUi  Xm,  k  la  prière  de  la  reine  ré- 
genle^  des  lettres  de  sanvegarde  qui  mettaient 
leurs  propriétés  sous  la  protection  royale ,  les 
dispensaient  de  logements  et  de  contriluiiions  de 
guerre  et  décrétaient  les  peines  les  plu:>  sévères 
contre  cenx  qui  enfreindraient  ces  ordres.  {Saint" 
Sacrement  de  Nanc;y.) 


Le  28  juin  Charles  de  Juvrecourl  donna 
ses  reversa  les  au  nom  d'Emmanuel  el  de  Nicolte 
de  Oiaovenel,  à  canse  des  reprises  {ailes  des  mai- 
son, terre  et  gagnage  du  fief  deXoudaillesetd'un 
gagnagc  iief  sis  h  Art-sor-Menrthe.  (T.  C  Fieb 
et  dénombrements.) 

Le  7  BMrs  iCOi),  NieolM  Vengin,  scerétairedcs 
conunandemenls  dn  duc,  fuit  ses  reprises  pour  un 
certain  fief  à  Arl-sur-Mcurthc.  (T.  C.  Nancy,  4.) 

En  1712,  la  commnnanlé  d'Arl-sur-Meurtbe 
était  cottipusée  d'environ  40  habitants.  La  sei- 
geenrie  appartenait  k  S.  A.,  mais  était  tenue  en 
engagement  par  le  baron  Fournier  de  Mazoville, 
en  toute  hautQ  justice  ;  ses  officiers  connaissaient 
des  causes  en  première  instance  ;  dont  les  appels 
allaient  an  bailliage  de  Nan^.  L'abbé  de  Senones 
en  était  seigneur  foncier  et  avait  aussi  ses  ofll- 
ciers  ;  ses  droits  appartenaient  à  raUMyeifeSaittt> 
T.nipuia  (le  Nancy.  (E.  T.) 

i'ar  icUrc:»  patcuics  du  16  août  i/lO,  Léopold 
accorda  aux  Bénédictins  de  l'abbaye  Saint^Léopold 
de  Nancy  h  droit  de  rachat,  qui  lai  appartenait, 
tli;  la  sanvegarde  de  2K  paires  de  resaux  de  blé 
et  avoine,  affecté  sur  la  Cour  Saint-Pierre  d'Art- 
sur-SIeurlhe,  qui  avait  été  aliéné  par  ses  prédé- 
eessenrs.  (Eut.  4718-19.) 

En  1733,  M.  de  Juvrecourl  adressa  une  requête 
à  révêque  de  Tonl  h  l'cITet  d'obtenir  l'a utnrisaliou 
de  faire  construire  une  chapelle  au  côté  droit  du 
choeor  de  l'église  d'Art^sar-Heorthe.  M.  Petitjcan, 
curé  de  la  paroisse  Soint^Epvre  de  Nancy  et  doyen 
rural  de  Port,  fut  commis  pour  entendre  sur  ce  le 
curé  el  les  paroissiens  d'Arl-sur-Meurthe,  et  eu- 
suite  donner  sou  avis. 

Il  paraît  qu'à  cette  époque,  l'élise  d'Arlrsnr- 
Menrlhe  fut  reconstruite,  en  totalité  ou  en  partie, 
'  -(r  on  trouve,  sous  la  date  dn  !Cmars  I73{,  une 
ordonnance  de  U.  Seipion- Jérôme  Begon,  évêquc 
de  Toul,  dans  laquelle  il  est  dit  :  «  Etant  infor- 
més qne  l'église  paroissiale  d'Arteur-Menirthe  est 
à  présent  comiruite,  nous  ordonnons  qu'il  y 
sera  fait  incessaniincnt  des  bancs  propres  et  uni- 
formes, avec  la  séparation  des  deux  sexes,  lesquels 
seront  vendus  aux.  pins  disants  et  derniers  endié' 
rissears  an  profit  de  ladite  église.  •  (Cnre  d'Arlr 

SUr-Menrihc.) 

\iM  170U,  un  nommé  Jean  Froment,  receveur 
des  finances  au  déparlement  de  Nancy,  demanda 
b  l'intendant  de  la  province  l'autorisation  d'éla<- 
bltr,  sur  lo  ban  d'Art^sni^Henrlhe,  deux  on  iroii 
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Iburoeaax  h  chaux  et  une  tuilerie  on  briqueterie. 
Lu  rommtinniité,  consnitéc,  (!onnn  nn  avis  favo- 
rable ;  mais  un  sicur  Joseph  Lafoâse,  déjà  posses- 
seur d'un  four  k  chaux  sur  te  nime  ban,  mit  op- 
position à  la  demande  de  From^t,  dont  il  paraît 
ccpendtnt  qtic  la  requête  fut  agréée.  (Intendance 
de  Lorraine.) 

Un  extrait  du  Cariulaire  de  l'abbaye  de  Seuo- 
nes,  dressé  le  13^  d*ao<it  1035,  contient  ce  qui 
suit  :  u  11  y  a  une  maison  audil  lieu  d^rt-sur- 
Mourllie  a|)|it  !ée  Merr  Courty  appartenant  h  un 
seigncnr  abbe  de  Senoncs  d'où  dépendent  1K7 
jours  uo  quart  de  terres  arables....  L'abbé  de  Sc- 
nones  a  droit  de  création  de  la  justice  fondèroj 
composée  d'un  maire,  d*tm  échcvin  et  sergent  qui 
prclenl  le  sermpnl  an  jour  des  plaids  annnnx  f\n\ 
ordinairement  se  tieniu-nl  le  mardi  d'a|)icà  k'a 
Rois,  auquel  est  dù  le  pa^ic  (t  cpas)  ledit  jour  par 
mondil  sèigneur  oo  son  admodiatenr.  Le  même 

jour  se  rcfoivcnl  les  renlrs  ordinairf?   Appar- 

licnt  il  mondit  seigneur  la  crralimi  (le  ilcux  mes- 
sicrs,  ics  amendes  de  cinq  &uls  qui  appartiennent, 
savoir  :  les  deux  tiers  h  mondil  seigneur  elTaulre 
tiers  au  voué  <!c  ladite  foncière,  sur  quoi  ledit 
messiw  preod  le  quart.  <i  (Cure  d'Art-snr^Meur- 
the.) 

•  Ia  Commanderie  de  Saiut-Jcao-da-Vieil-Aitre 
de  Nancy  possédait  aussi,  à  Art^r-Meorlhe,  di^ 

férents  droits  seigneuriaux,  notamment  la  création 
d'un  mnirc,  d'un  maître  échpvin ,  d'un  cchevin  «t 
d'un  sergent,  qui  rendaient  la  justice  au  nom  du 
commandeur.  Le  jour  de  fa  tenue  des  plaids  an- 
naux, qui  avait  lieu  le  lendemain  de  Noël,  les 
prci|ir!('iair(.'s  d'Iiéritriircs  (K'iMi'iiJaiil  de  la  s(M[:iiimi- 
rie  de  Saint-Jean,  liaient  tfiui.s  dacquilter  leurs 
cens  et  rentes.  Ceux  qui  négligeaient  de  le  faire 
élaieni  punis  d'une  amende.  La  tenue  des  plaids 
était  anii  ij  0  de  la  manière  suivante  par  les  offi- 
ciers de  juhlice,  criant  hanlnncul,  adressant  leurs 
paroles  aux  assistants  cl  absents  :  u  Slessieurs, 
'  voici  la  justice  qui  sied  de  monsieur  te  Gommtn- 
dmir  de  &iinl>Jesn  h  Arl-sur-lleurthecejonrd'hui 
pour  fairr  justice  aux  pauvres  comme  aux  riches 
et  au\  riclH's  coîiniic  aux  pauvres,  que  tous  ceux 
qui  jf  oui  allai  ru  trou  veut  pour  la  recevoir  de 
nous  sa  part  »,  pour  la  première  fois,  et  ainsi 
jusqu'à  la  troîsitaie,  le  maire  commençant  à  dire 
ce  que  dessus  comme  inr^irc,  le  maîlrr  i  lu  vin 
comme  maître  cchevin,  et  le  sergent  de  même, 
pois  après  ledit  sergent  qui  a  déjà  averti  les  sujets 
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de  ladite  seigneurie  à  la  sortie  de  la  messe  paroîs' 
sinle  dndit  Art,  outre  les  piiblicalinus  d^jîi  faites 
auparavant,  s'en  va  de  rcchvf  par  le  vilage  au 
qaarl'des  rues  et  à  ]*endrdt  des  maisons  et  aver- 
tit ]e$' particuliers  qni  doivent  lesdita  cens  et  ren- 
tes, public  encore  la  même  chose  déclarée  ci-  i 
devant,  disant  :  «  Messieurs  voilà  la  justice  qui 
sied  de  monsieur  le  Commandeur,  etc.  »,  et  réitère 
la  même  chose  pour  une,  deux  et  troisième  fois. 
Ce  fiit,  il  vient  fiiire  rapport  du  tout  à  justice 
pour  lors  séante,  et  appelle-l-on  lesdits  iiaiticu-  i 
iiers  par  leurs  noms  el  surnoms  de  comparaître  en 
personne  ou  antres  pour  eux  fondés  de  pouvoirs, 
et  par  après  l'officier  et  commis  dudit  seigneur 
procède,  demande  et  reçoit  lesdits  cens  et  rentes 
en  présence  et  pendant  séiince  judiciaire  desdits 
maire  et  gens  de  justice  établis  en  ladite  seigneu- 
rie, qui  font  l'appréciation  des  grains,  poules  et 
chapons....  n 

Il  existe ,  aux  Archives  du  df'|»arlpmcnl,  un 
plan  de  l'église  d'Arl-sur-SIeurthe ,  dressé  eu 
1733. 

Ce  village  a  été  ^igê  en  sneeursale  en  iSftt. 

Patron,  saint  Agnan. 

ASPACU.  Le  village  d'Aspach,  on  l'abbaye  de 
Haule-Seille  possédait  quelques  propriétés,  n'est 
pas  menUonné  dans  des  titres  Irte^andens  :  le  iS 
septembre  lSt86,  Chrestien  de  Savigny,  éenyor, 

fit  don  à  Claude  de  Neufvîlle  d'une  métairie  aa 
ban  et  llnage  (HAispach  et  du  gagflage  de  Tar- 
questeim.  (T.  C.  Salm). 

I^r  sttiie  d'une  transaction  faite  en  1631,  Pab* 
baye  de  Haute-Seille  fut  maintenue  dans  son  droit 
de  iiâluro.  non  seulement  sur  A>pacli,  mais  encore 
dans  toute  1  étendue  de  la  seigneurie  de  Turques- 
Icim.  (Abb.  de  Ilaute-Seille.) 

Les  habitants  de  ce  village  devaient,  ainsi  que 
ceux  deFraquelfing,  une  rente  particulière  préle- 
vée au  profil  du  Roi,  et  appelée  V Avoine  des 
bois  ;  elle  consistait  en  deux  quarterons  d'avoine 
pour  t'qsage  de  la  glandée* 

Âno.  de  Landaoge.  —  Patronne,  sainte  Anne. 

ASSEXOXCOUUT.  !-e  \illagc  d'Assenonconrl 
date  d  une  cpoque  éloienée  ;  une  cbarte  de 
Henri,  évèquc  de  Verdun  (vers  ii20),  porte  que 
le  comte  Godefroy  a  renoncé,  ep  ftveur  de  Té- 
glise  Saittt^Lanrent  de  Bienlonard,  à  une  certaine 
coutume  trL's-abusive  qui  fui  donnait  annuellc- 
nieui  le  droit  d'exiger  des  églises  de  Dieuze  {de 
Dosia),  d'AraenoDCOttrl  (Farlom$  «urte)  ^  au- 
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tret,  des  rafraichUsemeDls  à  certains  jours  de 
l'année.  Il  est  difficile  de  s'c]ipli(]aer,  quoique  le 
dire  que  je  elle  l'indique  potitÎTeaieiit»  commeai 
ce  nom  latin  n  pu  être  celui  d'Assenoncourt. 

En  1229,  le  Chapitre  de  la  cathédrale  de  Metz 
confirma  la  donation  faite  par  Jean,  évêque  dudit 
Ueo,  aa  chapitre  de  Téjjliâc  de  Dieuluuard,  de 
l'égliie  d'AMCHOBCoort  (d*  i4MmameiiH«),  dio- 
cèse de  Metz.  (Coll.  S.-G.  et  P.) 

Le  lundi  après  la  Conversion  Saint  l'.iul  1297  , 
les  dames  de  Vergaville  cédèrent  a  Simon,  pré- 
bendier  4e  lenr  tblMiy«,  toat  ce  qaVtleB  avaienl 
acquis  du  Gérard,  filt  da  lean,  ooiumé  Ifenvchon 
de  Marsal,  à  Assenoncourt  [Esseloncort],  Giier- 
mange,  Tarquimpol,  etc.  (Abb.  de  Vergaville.) 

Le  lendemain  de  l'Ascension  1374,  Btanche- 
flear  de  Fatlunsleiii,  Teore  de  FioétiangeSt  feit 
reprise  des  fiefs  que  les  siears  de  Geroltiech  te- 
naient du  dticiié  ilo  Lorraine  h  Einsmciui/ni 
^Amangcs),  £sser$dor/f,  aiias  Assenoncourt,  Bisi- 
piogen,  etc.  (Cari.  Bailliage  d'AHemagne.)  - 

En  i€9lt,  AaaenoDcoun  eomptail  «Bviroi  M 
ménages. 

£q  17'i'i,  Antoine  I^tarouel,  dameuraal  à  Bis- 
ping,  obtint  rasceosem^ai  du  inoalia  d'Aneooe- 
«Mrt,  roiné,  b  dtarge  de  le  rélabllr  dam  fanide 

et  d'en  payer  un  c^  ns  annuel  de  .150  francs  au 
fermier  da  moulin  ÎJndrc,  peudanl  te  cours  de 
son  bail,  pour  ludenuitie  de  la  banalité  d'Asse- 
Doneonri,  et  après  l'expiraiioB  dodit  bail,  entre 
les  awina  du  recefenr  § énéral  dei  fermée.  (T.  C. 
Dieuze  2.) 

On  lit  dans  le  Hèglemeat  du  3  juillet  1027, 
dont  j'ai  parlé  à  l'artide  Anffviller  :  u  A  l'égard 
4«  haMtaati  d*AiseiioDcoiirt,  feront  tes  eorvéea 
de  charrois  et  de  bras  pour  l'entretien  de  la  moic^ 
tié  de  la  chaussée  de  l'étanj:  de  (îellneonrt  et  !& 
moitié  du  moulin  en  dépendant,  et  mèneront 
poer  «e  terre,  bois  et  eoaroy.  Feront  le  mesme 
poor  la  moietié  de  l'eslang  de  Guermange.  Soi- 
gneront Tentrclien  de  lu  septiesme  partie  de  h 
chaussée  de  l'estang  appelé  Bannerschouse,  char- 
rojeroul  Televin  pour  eleviaer  lesdits  estangz 
comme  U  est  d'osage. 

a  CoDtriiHMront  à  leur  cotte  au  charrois  de  l'e- 
Içvin  pour  repeisf  l'T  It-  j^raiid  eslang  de  Lindre  et 
charroyeroni  les  i;ruaae«  pour  socrecberlabayeau 
miroir  à  la  queue  d*AieeftOiMb«rt*  Feroai  le 
même  de  kt  (erre  et  eoeroy  fit'il  eonvieadra  cn- 
ptejer  «m  batlardft  de  barbfe  des  poBlz  de  Gotfu 


nianije  et  Assenoncourt  a  Tadvenir.  Charroyeront 
tout  le  bois  de  chauffiige  qui  se  bruslc  dans  la 
tour  de  Lindre  b  chaseone  pesche,  reiglé  à  cent 
cordes,  et  le  rendront  sor  la  chaussée  dudit  es- 
lan?,  conformément  h  rarr<*^^t  de  Messieurs  des 
Comptes,  du  14"  janvier  Iti'iîi,  demeurant  dcs- 
ebargez  de  la  chsrée  da  bois  de  chauffage  que  cy 
devant  en  menoinit  an  dmslenn  de  IKenae, 
moyennant  la  redcnn^  par  eoix  offerte  et  accep- 
tée ;  et  assisteront  aux  chasses  en  estant  interpel- 
lez, pour  y  servir  comme  d'ancienneté.  Continue* 
ront  en  ^obligation  de  lever  et  dresser  Peschetle 
nécessaire  aui  cxécntlons  qui  se  font  à  Dicuze, 
moyennant  le  droit  accoaslooié  (17  §rOê  9  de- 
niers). " 

On  voit,  en  outre,  par  les  comptes  du  domuinc 
deDienae,  qne  les  haUlanls  d'Asseaoneourt  de- 
vaient chaque  année,  au  duc  de  i^orraioe,  aoK 
termes  de  Pâques  cl  de  Snitit-Remy,  la  somme  de 
28  francs  6  gros  14  deniers.  Le  maire  devait 
aussi,  annnellement,  un  porebcaase  de  son  office. 

Plusieurs  individus  d' Assenoncourt  furent  eié- 
cntés,  au  XVI'  !^iècle,  sous  l'accusation  du  crime 
de  sortilège  ;  votci  leurs  noms  :  Ursule,  veux  c  de 
Ha  ans  Champs  (1591);  Odile  Scbremp  et  Jeanne 
Sehremp,  fémme  de  floillanme  (1599). 

Ce  village  eut  aussi  beaucoup  a  souffrir  pen- 
dant les  suerres;  du  XVII®  siècle  ;  oa  lit  dans  les 
comptes  du  domaine  de  Dieuze,  sous  la  dit  le  de 
i669  :  a  D^is  les  gnerres,  il  n'y  a  eu  et  n'y  a 
présentement  aocun  maire  à  Assenoncourt.  n 

(l'existé,  aux  Arrhiv!  ^,  tlnix  pdans  dn  Ijois  de 
la  cure  d'Asseaoncourl,  dresses  en  1754  et  1775. 

Assènoneonrtaétéér^éensaccarsale  en  1802. 

Petroo,  saint  Pierre  èe-liens. 

ATUIENVILLE.  Un  nommé  Théodoric  o« 
Thierry  d'AlhienvilIc  (dit  Attinvilla) ,  figure, 
comme  téoaoin,  dans  la  continuation,  par  Ucari« 
évèqne  de  Tool  (1135),  des  donations  qoi  avaient 
été  faites  à  l'abbaye  de  Beaupré. 

En  1272,  Sire,  dit  Vosgien,  de  Dencnvre, 
chevalier,  reconnaît  avoir  vendu  k  Uaufroy  d<: 
RooMnt,  chevalier,  l'hommage  que  ManlroïnODl 
iFÀthimMtê  tenait  de  loi.  An  mois  de  juin 
1309,  Jeannette  ,  veuve  de  Ferion  de  Vie,  et 
Houars  de  namplcvi^rps,  fnni  nii  traité  de  partage 
par  lequel  la  forte  maison  (le  château)  d'Athm- 
viUê,  nvee  son  usoir,  jsppartiendm  k  Simon  de 
Dameleeièrcs  ;  il  sera  aml^né  40  soudées  de 
terre  mi&  eoianls  de  ladite  venve,  elon  tenr  abaor 
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donnera  le  moulin  d'At/ticvilie  cl  son  usoir  avec 
d'aulrcs  tlruib  audil  lieu.  (Cari.  Fiefâ  de  Nnocy 
Cl  Vosfes,  I.  S.) 

En  1317,  Collin  d'Aujecuurt,  '  \ir,  donne 
des  lettres  par  lesquelles  il  déclare  elre  horntiie- 
lige  du  duc  de  Lorraine  pour  ce  qu'il  possède  à 
AthieviUe,  Hoêville,  Gonrbcntm  elG«ll«aon> 
court.  Le  mercredi  devant  Noël  1347,  Ferion  de 
Vie,  éciiyer,  déclare  tenir  de  la  duclit"^-;»^  Lor- 
raine 120  jours  de  terre  avec  les  prcs,  moitié 
d'an  moulin  et  «aires  droits  sis  à  AthievifU  (T. 
C.  Fiefs  de  Lorraine.) 

Le  mai  1620^  AfTrican  de  Bassompierre, 
baron  de  Removillc,  dinine  ses  rcversales  h  cause 
d'échuDge  fâit  avec  le  duc  de  Lorruiue,  qui  lui  a 
eédé  loot  ee  qa*il  snlt  e»  sefgoenries  de  Bom- 
marlin,  etc.,  contre  les  haute,  moyenne  et  basse 
justices,  cens  et  renies  de  Sainte-Pôle,  AthievilUf 
eu.  (T.  C.  £inville.} 

Le  2K  déeemlire  10b8,  Bnllhnard  Foomier, 
ci-devant  tailleur  aux  satines  de  Cbàteau-Salias, 
▼end  au  duc  Henri  le  tiers  en  une  pièce  de  bois 
de  112  arpents  avec  le  gagnage  de  la  chapelle 
d'Athienvilie,  ete.  (T.  G.  ChKean-SnUiis  3.) 

Le  17  décembre  1663,  François  Anloine,  en 
nom  d'Albert,  comte  des  Fours,  donne  ses  rever- 
sales  pour  un  quart  en  la  seigneurie  d*Attimrilh, 
un  sixième  à  Moût  el  quelques  parties  ii  Ohéville 
et  RemeeoarU  (T.  C.  FieA  de  Nancnr  et  Vosges,) 

Le  7  mars  1708,  le  duc  de  Lorraine  vend  ii 
PanI  Protin,  son  conseiller  d'Etat,  un  quart  ez 
haute,  moyenne  et  basse  justices  d'ÂthtenviUe  et 
les  droits  de  stvTegarde  sar  l«l  liabilenls  dodil 
lieu.  (T.  C.  Lunérille  8.) 

Enfin,  par  lettres  patentes  du  7  mai  1736,  le 
^uc  François  créa  et  érigea  en  titre  et  qualité  de 
fief,  sous  la  dénomination  et  qoafiicMion  de  fief 
de  Sainte-OdiU,  les  maisons»  Mtimenis,  jardins, 
terres  et  prés  appartenant  au  sieur  François  Poi- 
rot,  con^f-illf^r  et  secrétaire  de  ses  commande* 
méats,  situer  dans  le  lieu,  ban  et  fioage  à'Attin- 
villê,  (Ent.  17S6.) 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  d'Einville, 
sous  la  dite  de  iIiB2  :  u  Les  sujets  habitants  d'A- 
tbienville  doivent  par  chacun  an  rentes  aux  sei- 
gnears...  Boit  le  laboarear  tenant  charrae  en- 
tière 6  resaux  par  moitié  de  blé  et  avoine,  mesure 
de  Vie,  blé  de  semence,  payable  et  rendu  à  leurs 
Irais,  à  cliacun  des  seigneurs  quinze  jours  après 
lesdiles  reuUs  eu  leurs  greuiers...  Celai  qui  lient 


demi-charrue  doit  en  grains  el  deniers  la  moitié 
de  ce  que  dessus.  Tous  habitaub  dudit  Albien- 
viile  qui  n^ont  cbarme  doifent  ebacnn,  ponr  leor 
bourgeoisie,  audit  terme,  5  sois,  monnaie  de 
Metz,  qui  valent  3  pros  4  deniers  ;  la  femme 
veuve  doit  uu  gros  10  deniers.  Tous  habitants 
ayant  bêles  annales  doivent  on  den]«r  meadn»  à 
peine  de  conûscatiott  dit  bétail  recélé  ;  tous  che- 
vaux tirants  doivent  un  ?ol,  monnaie  de  Metz. 
Aussi  chacun  habitant,  laboureur  ou  autre,  qui 
se  trouve  ao  terme  de  Hoii\,  doit  3  poules,  la 
femme  venve  ane  el  demie.** 

'1  Le  droit  d'entrée  est  de  20  fn.nes  pour  les 
deffurains  el  de  10  francs  pour  l'homm  •  o<!  fciiuiie 
qui  n'est  du  lieu,  la  uioilié  aux  «eigueur^  el  l'au- 
tre moitié  aux  habilanls.  ti 

On  lit,  en  outre,  dans  lesdéidarations  fournies, 
en  1700  et  17.ÎH,  par  la  communauté  d'Athien- 
viile  :  u  Les  habitants  ont  une  partie  de  leurs 
terra  sitoée  sor  le  ban  et  finage  de  Boneoart, 
sur  lequel  ont  droit  de  vain  pâturage,  comme 
aussi  cenjc  d'Arraconrt  et  la  Grande -11e- 
zange  ;  lequel  ban  est  un  ban  sans  aucune 
résidence  ni  demenranee.  La  eoromonaoté  a 
droit  de  vala  pâturage  sor  le  ban  d'Arraconrt  ; 
pareillement  ceux  d'Arracourt  ont  le  même  droit 
de  vain  pàluraj,'e  sur  le  l)un  d'Alhieuville.  "  (" 
élait  de  même  avec  lliucuurl,  Serrea  el  lUozey.) 

Dorant  les  goenres  dn  XVII*  siéde,  le  villqp 

d'Athienville  ent  cruellement  à  souffrir  de  tous 
les  fléaux  qui  rBvai;èrtMir  ht  Lorraine.  La  peste  y 
éclata  vers  le  mois  d  aoul  1031,  et  les  habitants 
tarent  surdwrgés  des  logements  des  gens  de 
guerre  qui  désolaient  la  contrée.  Ces  mallieurs, 
qui  se  continuèrent  pendant  les  années  suivantes, 
sont  attestés  par  plusieurs  meotious  des  comptes 
du  domaine  d*Einville  et  des  registres  de  la  Cham- 
bre des  Comptes»  qoe  je  crois  devoir  reproduire  : 

1632.  u  Le  dîmage  du  lois  Renard  n'a  été  échu 
en  l'an  de  ce  compte  |>our  n'avoir  été  chargé  d'au- 
cune chose  il  cause  des  geos  de  guerre  qui  ont 
séjourné  audit  lien.  » 

1637.  M  ....  Le  maire  el  la  plupart  des  habi- 
tants étant  morts  et  le  reste  fugitif,  n'a  pu  être 
reçu  aucune  reute,  nonobstant  les  poursuites  faites 
par  les  sergents  du  domaiite.  n 

1641.  A  ....  ITy  n  jsodit  lie»  BMure  ni  justice, 
chacun  laboarear  et  le  reste  des  sujets  dodil 
Athicnvilie,  cunsislanl  eu  quelques  huit  ou  dix 
pauvres  mauouvriers,  réfugiés  à  Vie  et  antn» 
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lieux  où  iU  peuvent  mieux  pour  la  sûreté.  •*  A  la 
suile  de  cette  meniiou  est  l'allesUUoa  suivaQto  : 
n  Ptrdemit  le  taiMllioa  t^nssi^nè  comparareol..., 
maire  ei  officiers  de  le  justice  d'AtbieiMIle  el  de 

présent  réfugiés  à  Serres ,  lesquels  od:  rctaié  et 
afflrnié  que,  depnis  l'an  16"3,  il  n'y  a  eu  lalioti- 
rcurs  audit  Athienville,  et  ny  uni  fait  les  habi- 
tants deptiis  ledit  leinps  que  bien  peaetsonveiilcs 
fois  dn  tout  point  de  résiiiouce  assarée*  comme 
ils  ne  font  encore  aujourd'hui,  les  uns  s'élant 
rendus  absents  de  ce  pays,  les  autres  morts  et 
cinq  ou  six  restants  réfugiés  ez  villes  el  autres 
liens  voisins  popr  la  sûreté  de  leurs  vies,  sens 
pouvoir  de  nourrir  aucun  bétail,  non  pas  seule- 
ment une  poule  par  le  malheur  des  ii^nerrcs....  A 
Serres,  ccjourd'hui  i3'  jour  de  janvier  Si- 
gné Piérat, 

16iS.  tt  N'y  a  aaeun  Jaboureur  ni  bétail  audit 
village,  mais  seulement  quelques  7  ou  8  pauvres 
sujets  manouvriers  ;  les  autres  sont  morts  ou  fu- 
gitifs, n  £n  1646,  il  y  avait  9  cuiiUuits. 

Athienville  a  été  érifé  en  suceorsale  en  180tt* 

Patriins,  suiul  Pierre  el  saint  Paul. 

ATTILLO-NCOI  llï.  Aucun  titre  des  Ardûves 
ne  fait  mention  de  cette  commune. 

Ann.  de  Saint-Rony.  — Patron»  saint  Laurent. 

ÀTTON.  On  lU  dans  la  Notice  sur  la  ville  et 
le  comté  de  Scarponc  :  (•  La  voie  romaine  de 
Soulosse  par  Tout  et  Scarponc  jusqu'à  Metz,  êljil 
encore  reconnaissabie ,  daus  le  siècle  deruier, 
jusqa*ii  Atlon,  exeq»(é  res|»aee  d'un  demi-quart 
de  lieue  vis-k-vis  de  Loisy,  où  la  Mosdie  a  ruiné 
une  partie  de  ce  beau  morceau.  Elle  est  construite 
de  pierres  qui  couvrent  ia  lerreen  écailles  de  pois- 
sons. Les  côtes  sont  garnies  de  pierres  piaoiées 
de  bout  pour  soutenir  3  ou  4  pieds  de  gravier.  Il 
y  avait  un  pont  d'une  seule  arche  en  pierre  de 
taille  pour  l'écoulement  des  eaux  de  l'étang  d'Ar- 
buoi^e.  J'en  ai  vu,  dit  le  P.  Le  Bonnetier,,  démo- 
lir une  partieen  1761  ;  l'autre avaitM  renversée 
quarante  ans  auparavant...  Après  avoir  traversé 
le  ban  d'Atlon  et  les  bois  an-dessous  et  h  l'orieul 
de  Mousson,  la  voie  disparaît  dans  les  terres  de 
la  commune  «les  Mcoils  ;  ou  en  retrouve  ensuite 
nue  très-belle  partie  dans  le  bois  au  bas  de  ee 
village,  d'où  elle  continue  visiblement  au  côté 
oriental  de  la  censé  dite  Lavanoue.  n  (Extrait  des 
Mémoires  du  P.  Le  fionnelier,  dernier  curé  du 
prieuré  dnSarpono,  par  M.  Lamoureux  ainé. 
iiAnoircs  de  ta  Société  des  ÀiUiqwtiint  de 


France,  t.  X.)  Suivant  D.  CaJmet,  il  est  fait  mcn" 
tioa  d'Atlon  sou.*;  le  nom  de  Slado  {ecciesia  Sta- 
donU)  dans  le  diplôme  par  lequel  le  roi  Uilion 
aonfirme,  en  948,  l'établissoment  de  la  réfonno 
dans  l'abbaye  de  Saint-Epvre.  (II.  L.) 

Voici  le  texte  de  la  clKirIc  par  laquelle  Thié- 
baut,  comte  de  Bar,  afTi  auclul  et  mit  au  droit  do 
Stenay  (1)  ce  qu'il  avait  b  Tbirey,  Saionou  XaUp 
llammeville,  Mousson»  Ponl^b-UoussQll,  AUon, 
Blénod  et  Maidières  : 

H  Je  Thiebaus,  cucns  de  Bar^  fas  savoir  h  tons 
que  je  ai  mis  à  franchise  as  drois  de  Sailienai 
tout  ce  que  je  ai  b  Thyrel  et  on  ban  el  on  parro- 
chage,  et  tout  ce  que  je  ai  à  Soissons  et  à  Ilame- 
ville  et  on  han  et  on  parruolia?e.  et  h  Monsons  et 
on  ban  et  on  parrocbage,  el  ou  l'ont  et  on  ban  el 
on  parrochage,  et  a  Etiem  ei  ou  ban  et  on  par- 
rocbage,  et  k  Blaionou  et  OU  ban  et  on  pamK 
chage,  et  h  Madieres  et  on  fnn  et  on  parrodi  t^f . 
et  tout  ce  que  jas  à  Rue  el  on  ban  et  on  parro- 
chage, sauf  mes  bois  banoels  que  je  iretaiog  (y 
retiens)  et  mes  fanes  et  mes  fours  et  mes  moulins 
et  mes  pressoirs  baonds  et  mes  domaines. 

M  El  si  doi  avoir  le  terraf^e  des  terres  et  des  vi- 
gnes qu'il  gaaigneroot,  et  en  ces  dis  bans  et  eu 
parrochages,  c'est  asavoir  de  onze  jarbes  une,  el 
de  onse  mens  de  vin  un  mea,  et  an  pressoir  de 
nnef  chaudrons  un,  et  de  chascune  fauciée  de  prei 
ij  deniers  Tors  à  la  Saint  Jehan,  et  il  sunt  quitte 
des  cens  des  terres  qu'il  me  dévoient  dont  il 
paieront  le  lerrage.  Et  toit  11  borgois  qui 
naveront  ne  tenes  ne  vignes  ne  preis  en  ces  bans, 

(1  j  Ou  lit  dans  la  Xotice  de  la  Lorraine,  à 
l'article  Stennt/  :  u  Kilouard,  comte  de  Bar,  af- 
Trauchil,  en  l'ï'2.'),  li  s  habitants  de  sa  ville  de 
Sienay  et  les  assujeiiii  i»  certaines  assises  et  rede- 
vances suivant  la  loi  de  Beaumont  en  Argonne.  n 
Il  est  probable,  mali^ré  l'assertion  de  D.  Calmet, 
que  I  affranchissement  de  Sleùay  date  d'une  épo~« 
que  antérieure,  puisque  nous  le  voyons  servir, 
en  12()l,  de  modèle  à  d'autres  alTranchissements  ; 
il  est  probable  aussi  que  le  droit  de  Sienay  dif- 
férait de  la  loi  de  Beaumont,  car,  sens  cela,  on  se 
serait  borné  à  conrédcr  cel!*^  dernière.  Malheu- 
reusement, je  n'ai  pas  encore  eu  suiis  les  yeux  le 
texte  complet  de  là  franchise  de  Sleoay  pour  la 
comparer  avec  ta  loi  de  Beaumont,  dont  il  existe 
d'ailleurs,  comme  chacun  sait,  plusieurt^  variantes. 
Un  de  nos  compatriotes,  M.  Henri  d'Arbois  de 
Jubainville,  archivisie  du  (K^pnrlement  de  l'Aube^ 
en  a  publié  un  texte  dans  la  Bibltotbèque  de 
eoitt  des  Gbartes. 
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me  paieront  cbascun  an  Home  deniers  fors  k  ia 
Saiui  Jehuu,  el  cil  qui  i  averont  ou  terres  oa  vi- 
gnes oa  preis»  n'en  paieroBl  mîé  ;  et  doiveal  mit 
veoir  naaoir  k  h  naeve  vitic  au  Pont,  fors  cil 
de  MonsoDS  et  de  Soi«i$ons  el  de  Uainevi!!*'  «  t 
d'Etloos,  et  tuil  li  eslrange  borgois  qui  i  vearoui 
otamHr  étmofnM  dâf^  le  Pont  ptr  évnn  IM- 
diere»  ;  et  li  nmm  des  borgois  m  departoit  don 

leii,  il  doit  avoir  vendu  son  héritage  à  horgnis 
011  à  Itor^oiïC  de  î-i  \t'lc  (lc(hns  i"nn  ifi'il  en  'er- 
rait i)«rli»,  cl  se  il  uc  ii  avoit  veuiiu,  il  me  dgiuor- 
roit  quittes. 

Il  El  est  asavelr  que  je  ne  puis  retenir  eu  ladite 
ri  Ile  '!r^  lu  i  mine?  à  ces  dis  borgois  on  il  ni  pueeiil 
releoii-  nul  des  miens  ou  de  roes  liés,  eise  cil  qui 
recoUleroot  moo  terrage  des  vignes  De  le  preo- 
noienl  dedans  dons  iovis  après  ee  qu'il  aYeroieat 
veodeagié,  li  borgois  ne  lairoient  mie  pour  ce  à 
entonner  leur  vins  sans  oqiioison,  el  lairoient  es 
cuves  ma  droicture.  Et  je  lor  ai  otrié  a  paore  ou 
bois  de  Peveoeles  potteJs  dou  mort  bois  pour  lor 
vignes  de  ces  bans  sans  vendange,  et  les  doieni 
avoir  pris  de  In  S  i  nl  Reiiii  jiisfiu'à  ia  Pasque  ;  et 
doit  00  faire  quatlre  parties  duu  hois  lit  où  ou  les 
ptuira,  en  tel  m^uiere  que  quant  il  averuui  priii 
ee  qu'il  ponrroal  eo  l'une  des  parlics  II  Iroal  à 
l'autre,  sauf  ce  que  je  irelaiug  trois  ceM  aipen* 
de  bois  qncit  part  que  je  voirai  où  il  ne  porront 
riens  paare,  el  je  lur  doi  faire  arpenter  et  abonner. 

itBi  si  iretaiog qu'il  ma  doîenloaietchemidûées 
taol  qae  les  voiroie  meoe^,  je  ou  mes  eoNModo- 
mens,  un  iour,  et  londemain  porroieol  revenir  en 
lor  ostels  s'il  voloieul  sans  oquoison. 

»  El  de  lous  mes  bans  en  ces  devant  dis  leus 
subi  les  foneresMS  eonmnacs  as  dis  borgois;  et 
se  M  borgois  b  cni  sa  place  averoit  estei  assenée 
pour  maisonner,  u'i  avoit  fait  maison  dedens  l'anée 
qu'ele  li  averoit  estai  nssenée,  ou  se  cle  decheoil 
el  il  ne  l'avoit  refaite  dedens  celeanée,  je  en  por- 
roi»  faire  ma  tolontei  et  donner  b  «ut  que  Je  toI- 
rois. 

«1  Et  li  borgo's  qni  i  vcnront  innnoir  i  doieni 
faire  raparant  audit  ie  niaïur  et  les  escbevins,  el 
cil  eai  li  maires  el  li  eseheviiB  verronl  par  lor 
sairemens  qui  averonl  pooir  d*aToir  el  de  tenir 
larponient  ronciu  cl  armeure,  les  doieni  avoir  el 
tenir  ;  cl  qiianî  je  vcnrai  en  la  vile,  je  et  cil  qui 
venruut  uvcuc  moi  avérons  foioc  pour  duus  deniers 
I  hcrbe^ier  le  cheval. 

Il  El  arreis  ce  il  sont  an  droit  de  Satbenai»  el 


ossle  francliise  lor  ai  je  jurei  à  tenir,  el  le  doient 
jarer  mi  hoir  apr«s  moi  qui  la  vile  teoroni». 
Il  Qni  forent  faitea  l'an  de  l*incarnaiion  nostre 

Seigneur  mil  dous  eens  et  sexante  el  un,  le  mer- 
credi devant  Pasqae  an  mois  d'avril.  «  (T.  C. 
Ponl'à-Mousson.) 

Par  lettres  dn  mois  de  mal  1301,  Hniri,  eonle 
de  Bar,  déclare  qne  Bertrand  de  Novianl,  éeojcr, 
a  repris  de  lut  en  fief  et  linmnKige  la  maison  forte 
(îi  Mandres  el  dix  livres  de  terre  à  louriuiis  dans 
la  ville  el  finage  d'Atons.  (T.  C.  Apremouu) 

Le  jeudi  après  la  ICativilé  Sainl-Jvan-Baptbte  | 
1306,  Massus  et  Barnefroy  d'Athon  veDdent  an  | 
comte  de  Bar  la  moitié  du  hois  de  Halambois, 
sis  prè?  l'étans;  àWthon,  pour  40  sols  de  petits 
tournois  vieux.  (T.  C.  Poal-à-Mousson.) 

Par  une  lellre  datée  do  dimanche  après  les  oc- 
taves de  la  Saint-Martin  15ili,  les  abbé  et  cou-  ' 
vit  de  Saint-Epvre-les-Toul  reconnaissent  devoir 
au  duc  de  Bar,  k  cause  de  garde,  une  charrée  de 
via  à  Blénod  al  Eitim.  (Cart.  Pont  domaine.) 

Sa  Tbiriet  de  Fe;  en  Baye,  et  Sibille, 
sa  femme,  promettent  de  délivrer  an  comte  de 
Bar  douze  milles  de  tuiles  à  cause  de  sa  tuilerie 
d'Alton.  ^T.  C.  Pont-à-iMousson.) 

(Une  note  des  comptes  do  domaine  de  Pont-*a- 
Moosson  nous  apprend  que  la  tuilerie  d'Atlou  fui 
ruinée  par  les  gens  du  marquis  Albert  deUcanite- 
bourg,  en  ia82  ;  elle  n'était  pas  encore  rétablie  ii 
la  fin  du  XVa*fiède.) 

Le  samedi  après  ia  Sainie-Calherine  IS3S, 
Ysabelle  de  Domremy  reprend  du  comte  de  Bar 
plusieurs  lit'Til;>';cs  k  TTe/on,  qu'avait  tenus  en 
liuf  de  lui  Jean  de  Auuiiluuponl,  son  mun. 

On  trouve  encore  des  reprises  pour  la  terre  ou 
portions  de  la  terre  d'Alton,  lailes  en  i333  par 
Bertrand  de  Cous;  en  IK^l,  par  Philippe  Cotii- 
gnoQ,  capitaine  el  cliàteiaiu  de  Mousson  ;  en  1570^  ; 
par  Brion  Barrois,  écuyer.  (Cari.  Poul  fiefs.) 

Le  3  mai  1360,  Robert,  dne  de  Bar,  confirme 
les  lettres  de  gagères  faites  pur  Jean  de  Satra,  sire 
de  Putclange,  à  Jean  le  Gronais,  (-hevalier,  de  ia 
vouerie  Ue  Clémery  el  de  tout  ce  qu'il  a  à  Loisy 
el  BtUm,  moyennant  OOO  livres  de  messins.  (T, 
C.  Bar  mélanges.) 

La  même  année,  Robert  engage  au  même  Jcnn 
les  terres  et  seigneuries  de  Brevuincourt,  Grous- 
rouves  (Grosruuvrc) ,  Lironville  ,  Avraiaville , 
Renières  en  Haye,  EU^n,  les  trois  HeMik, 
Thianeonrt,  Snvesln  et  Bouillonville,  pour  3,S0D 
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florins  de  Provence  qu'il  lui  doit.  (T.  C.  Pont.) 

Le  2  janvier  15tiK,  JeaaaeUe  Garaier  vead  à 
Pierre  de  Barxey,  proearear  de  le  muton  de« 
Saisir  ABbNm  de  Poet4*HooaiOtt,  une  imisoaet 

granç;c  siuiécs  en  la  ville  iV/ùlon. 

Le  ^23  janvier  llUi,  Uogier  l'aixcl,  écuyer, 
Sibilie,  sa  femme,  ei  cou^iurs  vendeal  a  Coili.- 
ftton  Dopoot  tenrs  droiu  et  prélenlieot  sar  les 
cUieeiiet  bourg  de  Mousson,  renies,  cens  el  hé- 
rilages  cr.  hans  de  îlotisson,  Eston  et  Sl(jsnils 
noyenoanl  6U0  vîeox  florins  du  Rhin.  (T.  C 
Pent  fleb.) 

Le  90  jeurier        Jeen,  eomle  de  Selnip  en 
A   cdMoge  de  la  doealioD  à  lui  faite  par  Perrin  de. 

MonUîny,  dit  Besaincf»,  rilnin  de  Melz,  dtt  droit 
qu'il  avait  eu  la  vuucric  de  Clémer^,  Bej^oicoort, 
Lôixey  (Loisy)  et  Alton,  ivee  (ei  eeei  et  bois  de 
FaMcwoivrc,  permet  ftodil  Heotigny  d'eD  perce- 
voir les  fruits  Pt  rprilrs  qui  i'^liéront  jusqu'aux 
Brandons  suivante.  (T.  0.  Saltn.  2.) 

La  Chronique  de  Lorraine  rapporte  que,  peu  de 
leoips  après  le  prise,  de  Keney  par  Reeé  II,  les 
Iroopes  de  ce  prince  et  celtes  du  duc  de  Bourgo- 
gnesc  logèrent  succcssivpmptu  »ii  villase  d'Aîtnn: 

u  Le  duc  René  et  toute  sa  puis^auce  dn 
Pont  ssillireot  evec  grande  artillerie,  lequel  prince 
b  EsloQ  se  Tint  présenter.  Les  deux  années  ap- 
prociiîcr  ne  se  poovoient,  pour  le  bois  de  Loisy, 
que  entre  deux  csloit  :  iceiles  de  part  et  d'autre 
&'eâcaruioucboieot,  et  de  serpeotiaes  force  tlroîent; 
letdiles  deox  émîtes  toasjoon  en  beleille  esloient. 

«t  Quand  vint  la  nuict,  le  duc  Reeé  sadit  lieu 
d'Ksfoii  toute  son  armée  prinl  là  losgis  ;  quand 
viut  vers  les  dix  heures  de  nuict,  fulordonué  que 
ehaseon  list  aog  feo,  en  après  tons  I  la  eonverie 
retournèrent  an  Pont.  Le  duc  de  Bourgogne  le 
teiulemain  vint  m  dit  Eston,  loy  el  tonte  Son  er- 
mée,  là  printson  iosgis  ..  n 

Le  1"'°  janvier  11)48,  Jean  Aubrion,  Gérard  Pe- 
oandei  et  Demcnge  La  Hiere,  prêtres,  veadeet  è 
Adam  de  Palain,  seigoear  dadit  lien  el  de  Wa- 
rize,  le  tiers  des  grosses  et  menues  dîmes  d'Al- 
ton, moyennant  i05  cens  sol ,  laquelle  souiidc 
doit  èlre  ennpioyéc,  dn  eonsentement  des  religieu- 
ses clarisles  de  Pont-ii-Mousson,  à  défricher  leur 
métairie  de  Saiot^ibrin  en  Woiwe.  (T.  C.  Pont 
domaine.) 

Le  3U  janvier  lî(49,  Jacqaeuiin  Flory  de  Mous- 
won,  éenyer,  donne  ton  dénombrement  nu  due 
de  Lwraine  pour  les  b^itagos  qu'il  pouède  aux 
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bans  de  Pont-à-Moasso»et  A'E^».  (T.  C.  Pont 
liefo.) 

En  IS78,  le  91  janvier,  Jean  Hanljean,  oiattre 
écbevin  de  Ponl-à-Honsson,  donne  son  dénom- 
brement ati  duc  de  Lnrrninc  pour  les  seigneurie» 

de  la  Cour  on  Haye,  Ki'ijiu  viKe,  Viîlcrs-cn  H;iye, 
Ruzières,  Jeiainvilie,  iileood  cl  Ëblun,  qu'il  a 
acquises.  (T.  C*  Pont  fiefs  2.) 

Le  iO  juin  1S88  ,  le  due  de  Lorraine  afTranchît 
le  gagnage  appelé  Eslon,  appartetuini  ii  la  c<>m- 
manderie  «le  Saint-Antoine  de  Pont-à-Moussou. 
(Com.  Sainl-Anlolue.) 

Le  16  mai  1613,  Bernard  de  La  Tour,  ceignear 
de  Pnxe,  à  cause  de  Marie  de  Ncsves,  sa  femme, 
donne  son  dénombrement  au  duc  de  Lorraine 
pour  le  tiers  des  grosses  cl  m(>uucs  diines 
d'^sfon,  atee  la  eollalioa  de  la  cure  à  elle  obve« 
nue  par  le  décès  de  Philippe  de  Nesves,  son  père. 
(T.  C.  Fit'fs  el  (Kriofnbremcnls.) 

Le  '■2%  avril  iu25,  Françoise  Rennel,  veuve  de 
Jean  Maoljean,  donne  son  dénombrement  pour 
les  denx  tien  d'un  pré  dit  h  Vieux  Cour  ou 
Pré  des  Bouchers.  (T.  C.  Pont  fiefs.) 

On  trouve,  sous  la  date  de  1630,  des  rever- 
salcs  de  Toussaint  Morhain,  Christophe  Fréqui- 
gnon,  etc.,  an  nom  des  laboureurs  d'IErto»,  de 
ce  qae  le  même  duc  leur  aurait  permis  d'atteler 
Ici  rnini!)rc  de  cliovnnx  qu'ils  voudront  n  leurs 
charrues,  en  p^anl  une  quirle,  otoitio  froment, 
moitié  avoine  par  cbarrue. 

L*élaag  d'Arbonne  on  de  Narbonne  ta.%  vendu, 
le  21  juillel  16H4,  h  Nicolas  Foulon,  et  aseensé, 
ainsi  que  le  pré  y  attcnutit,  le  A  avril  171Î»,  ii 
Dagoberl  Mil'.el,  maiirc  des  comptes  de  Lorraine. 
(T.  G.  Pool  domaine.) 

Voici,  d'après  les  eomples  do  domaine  de 
Pont-à-Mou?snn,  fjuelques-unes  des  redevances 
anxqnclles  étatcul  assujelli»  les  babilants  du  vil- 
lage d  Atlon  : 

H  Les  assises  de  ceux  ftisant  labeur  (labour) 
;Midil  lien  sont  telles  que  de  tant  de  chevaux 
([u'iK  mettent  à  la  rharrue  par  deux  saisons, 
voyen  et  mars,  doivent  une  assise  eniicie  qui 
vaut  deux  bidiels  de  blé  et  autant  d'avoine,  sept 
blancs  d'argent  et  trois  geliaes  pour  son  ebef,  sur 
lesquelles  assises  !r  rnntrôîcîir  m  prend  l'nr  pour 
son  droit  et  les  mayeur  el  doyeu  uue  auîro.  Les 
habiiunls  dudil  lieu  doivent  chacun  an  à  S.  A. 
doue  gros  pDtir  les  corvées  ordinaires. 

»  La  gabelle  d'Atlon.  Ladite  gabelle  est  telle 
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que  cbaoïa  millier  de  hoïs  qui  esl  mii  ei  posé 
nr  la  rmhn  HoMlto  aa  ban  «TAttoa  et  pas- 
SMit  par  la  rivière»  iloil  à  S.  M  no  froa  barrois. 

»  Le  gerbagc.  Monseigneur  le  flur  Antoine  le^  a 
afTrancliiî?  (îp  qu'ils  lalioiircnl  en  leurs  cliamps 
el  iiuu  ailltur:»,  eu  pa)uul  iihSiisse  de  leur  labourage 
audit  baa.  n  Les  babilaol»  4es  Hénila  élaieot 
également  aiïranchis  de  ce  droil  de  gi.-rbage. 

On  lit,  cnlin,  dans  l'Elnt  du  leinporei  des 
paroisses  (i/OUj  :  «t  ÂUoo,  diocèse  el  officialilé 
de  Metz,  archiprèlré  de  Gone.  lia  «oanHunauié 
cal  eompoNe  de  il  hahiianiis.  Laaeigncurie  en 
haute,  moyenne  et  basse  justices  appartient  à  S. 
A.  E.  ;  l«M  luibilaou  sool  juridiciables  à  ia  prévô- 
té et  ao  bailliage  de  Pioiit>b-lI<His$oa.  Le  patro- 
nage de  la  care  ippartieat  anx  relîgieoses  de  la 
Visitation  de  Ponl  a-3î()ii>;«nti.  m 

Attun  a  e(é  érigé  en  ïiuccur»ale  en  i8U2. 

Patron,  saint  Germain. 

AULNOIS.  Par  lellrea  do  lendemain  de  la 

Saint-Simon  Saint-Jude  1333,  Andruins  d'Aul- 
Dois,  écuycr,  déclare  tenir  da  comte  do  îî.n-  !a 
moitié  du  passage  d'Aulnoy,  pourquoi  il  cii  c»t 
homme-lige,  et  poor  ce  (|u'il  possède  ex  ban  el 
finage  de  Lélricourt.  (T.  C.  Pont  fiefs.) 

Le  même  jour  du  m^h  d'octobre  Tlm- 
mas  d'Apremoul,  écuycr,  reprend  (I  Kdnu.ini, 
eomie  de  Bar,  h  moitié  dn  passage  du  puni 
d'Aulnoy,  une  Tigoe  audit  lieu,  la  moitié  d'on 
jirc  II  l'.î.monrourt,  el  reconnaît  devoir  trois  se- 
maines de  garde  diaquo  année  à  Mousson.  (Cart. 
Pont  iiefs.) 

Le  18  mal  1396,  Ferry  de  Dao,  éeoyer.  Tend 

l  demoiselle  Jeannette  de  Sorcy,  épooae  de  Jean 
de  Rombay,  toutes  les  dîmrs  grosses  et  irîonties 
de  LÉlricoorl,  Aulnois  et  Clieuicourt,  apparteuant 
aadit  Ferry  et  étant  de  son  propre  héritage  et  de 
franc  ulleu,  moyennant  200  fr;iii<s  de  bon  or  et 
de  bon  pnids  au  coin  du  roi  de  France.  (Gom. 
Saint-Antoine.) 

Le  i2  mai  1399,  Raoul  de  Coni^,  évéqne  de 
Metz,  engage  an  due  de  Lorraine  Aninoy  el  plu- 
sieurs autres  villages  du  ban  de  Delme.  (T.  C. 
>omeny.) 

Le  20  janvier  1^13,  Jacques  Fière,  cooimaD- 
^dear  général  de  la  Commanderie  de  Saint-Antoine 

de  Pont  à  Mousson  ,  fait  donation ,  au  profit 
de  l'église  de  ladile  rommandcrie,  de  tous  les 
droits  el  actions  qc'il  a  sur  les  grosses  el  menues 
dîmes  des  villes  de  Lélricourt,  Aninois  et  Cheni- 


AUI- 

conrl,  comme  aussi  de  toutes  les  terres  la- 
Itourabies,  prés  et  MlrM  biens  i|neie«i4|ues  si- 
tnéi  aux  bans  et  flnages  desdiles  villes,  quMI 

avait  acquis  de  Jc.in  de  llombay,  écuyer,  el  de 
d«mni«eHe  Jf  tuiaeile  de  Sorcy,  son  éponse. 
(Com.  Samt-Aaioîoe.) 

Le  3  novembre  1476,  Jean  do  Guermange, 
seigneur  de  Bioncoorl  et  de  Lélricourt,  donne 
sou  dénombrement  au  Roi  de  Sicile  poiir  rp  qu'il 
possède  en  lief  à  Lélricourt,  Aulnoy,  Chenicourl, 
Meinil  el  moitié  en  la  maison  forte  de  HaiUy. 
(T.  C.  Pont  fief>.:i 

Par  acte  du  Sjuillei  I  i7.>,  Nicolas  Habillon, 
au  nom  de  Henri  liellot,  son  beau-père,  renonce, 
en  faveur  de  Boaaveotore  Renoel,  moyennant  9(N) 
écus  sol  d'or  au  coin  do  roi  de  France,  eux 
droits  qu'il  pouvait  avoir,  à  titre  de  înpèrc,  anx 
grosse  dimes  de  Cbenicoort  et  en  la  fin  d'Aul- 
noy. 

Ettsoile  d'une  iranmetion  passée,  le  Si  seplem- 

!»re  l-jOS,  cotre  le  due  de  Mercœur  el  Nicolas 
des  \rnutisp>,  ce  dernier  reconnaît  être  vassal 
dudil  duc  comme  marquis  de-Nomcny,  el  lui 
fait  ses  foi  et  hommage  pour  la  tore  et  sugneu- 
KC  d'Aulnoy  el  ce  qu'il  possède  au  ban  deDelme. 

r.n  ir»"()  et  Ififin.  ïl  fut  paoC-  bail  des  moatios 
d  Aulnoy,  qui  furent  réparés,  co  I66i,  par  ua 
nommé  Claude  Tbiéry,  qui  en  avnîl  obtenu  Tad- 
jndiealion.  (T.  C*  Nomeny.) 

Les  terres  du  marqiiis.it  de  Nomeny  ftjrcnt 
celles  qui,  au  XVU*  siècle,  éprouvèrent  les  plus 
grands  malbeors  par  suite  des  guerres  ,  de  la 
famine  et  de  la  peste.  Le  villsge  d'Autuois  «ni 
beaucoup  à  souffrir  de  ces  fléaux  ;  on  peul  en 
juger  par  les  notes  suivantes,  empruntées  aux 
registres  de  la  Ctiambre  des  Comptes  et  ii  c«ttx 
du  receveur  du  domaine  de  Nomeny  : 

H  Rapport  pour  Gérard  Gasillon,  fermier  des 
moulins  d'Aulnoy,  qni  drinnndc  qiiillancc  do 
tont  ce  qu'il  doit  de  sa  ferme  de  rannéc  dernière, 
et  rabais  de  cent  quartes  sur  chacttun  des  UDilëea 
reslanles'dn  son  bail. 

M  Les  gens  des  Complet  nvcrtissent  qu'eu 
l'année  dernière  ift'A,  el  même  en  la  présente 
(1G32),  les  troupes  ei  gens  de  guerre  tant  de  S. 
A.  que  du  Roi  très-chréUen  n'ayant  cessé  de 
passer,  repasser  cl  loger  taul  dedans  ledit  Aul- 
noy, Craincourl,  Manwoy  (Manboué),  Fnii'ssieux, 
Cbenicourt,  qu'autres  villages  baooaux  du  mar- 
quisat de  Nomeny,  ils  ont  lellemeat  ruiné  et 
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appaQvri  Ic^  hnbilaats  desdils  lieux,  qtic  la  plu- 
part d'iceax  d'oqI  aucua  moyen  de  moudre 
.  grains,  aios  Tiv«ol  de  pain  acheté  des  bouian- 
gefs,  ea  sorte  que  les  monliiit  som  pmqae  res- 
tés vuides  et  sans  moulans.  Ce  désastre  ayant  été 
accompagne  et  suivi  d'un  antre  par  la  maladie 
contagieuse  qui  auroit  régné  quelque  lempa  au 

village  d'Aulnoy  » 

Ceux  des  habitanb  qui  uvaicat  eu  le  temps  4e 
fuir,  s'étaient  retirés  a  dan-  li  5  lieux  forts  1»,  cm- 
portaat  ce  qu'ils  avaient  de  plus  précieux.  Eu 
lûSS,  Aulnois,  de  même  que  presque  ious  les 
"  Tillages  du  baa  de  Belme,  Poiieax,  Uocoarl» 
Cruiucouri,  Manboué,  Lemoncourt,  Rouves  et 
Alaincourt,  était  euHrès-grande  partie  détruit. 

Le  pont  d'Aulnois,  qui  servait  de  passage  coo- 
Uauel  au  habilànls  des  loealilés  earironiiaiilee. 
ne  se  traversait  qae  moyennant  un  droit  de  péage 
qui  étaii  afTcrmé  au  profit  du  domaine ,  et  qui 
était  ainsi  fixé  :  «  Tous  marchands  cbarretiers 
méfiant  chevaux  doivent  pour  chacun  cheval  2 
sols  h  raison  de  6  deniers  pour  chacun  pied. 
Tous  passans  marchands  de  bœufs,  vaches,  tau- 
reaux ou  autres  bêles  à  cornes,  doivent  pour 
chacuu  pied  4  deniers.  Pour  tous  autres  bestiaux 
3  gros  pour  eent  et  an  prorata.  Tous  ménages 
passant  sur  ledit  pont  d'Aulnoy  pour  aller  en  ré- 
sidence d'un  lieu  à  l'autre,  doivent  5  gros.  Pour 
chacuu  poids  de  laine  15  deniers.  Pour  chacun 
fond  de  tonneau  de  vin  6  deniers,  et  jponr  mar- 
diandise  enfermée,  an  sol  de  chacon  tonneau. 
Pour  chacun  char  menani  blé  ou  marchandises  6 
deniers,  et  la  cbarreue  3  deniers.  Four  fardeaux, 
2  deniers. 

■  Les  villages  d*Aatnoj,  Grainconrt,  Alain- 

eoml,  Fossieux,  Létriconrt  et  Oienieonrt,  sont 
exemps  dudii  passnge,  moyennant  que  tous  les 
laboureurs  d'iceux  paieront,  au  lendemain  de 
Koël,  une  micbeUe  de  froment  on  6  deniers  au 
dioix  du  fermier,  et  tous  manonvriers  8  deniers. 
Seront  les  habitants  desdits  villages  exempts  de 
corvée  lorsque  besoin  sera  de  réparer  ledit  pont 
d'Aukioy.  Aussi  les  bourgeois  de  Momeny  sont 
raemps  dn  passage  pour  être  allenus  de  fournir 
bois  pour  les  réfections  dodit  pont  soflsanuiient, 
pris  en  leur  forêt,  n  ' 

La  déclaration  fourme,  en  i/Ûi,  par  la  com- 
munauté d'Aulnois,  conlieal  ce  qui  suit:  «  Ladite 
commannolé  n  droit  do  vninpàlnrer  dans  un  ban 
voisin  appelé  DomemiH,  village  rmné,  qui  «on- 
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sistc  à  la  quantité  de  500  jours  de  terre  ou  envi* 
ron,  conjointement  avec  le>  communautés  de 
Craiucourt  cl  de  Foussieux.  A  pareillement  droit 
de  vainpitnrer  snr  nue  quantité  de  20O  jours  de 
terre  ou  environ,  dépendant  du  ban  de  Crain- 
court.  A  aussi  droit  de  vainp5turer  sur  la  quan- 
tité de  80  jours  dépendant  du  ban  de  Létricourt, 
de  l'autre  côté  de  la  rivière.  Lesdits  de  commu- 
nauté ont  aussi  droit  de  vainpàturer  sur  le  ban 
d'une  censc  ruinée  appelée  Ozier,  oonlensnt  OU' 
virou  .*)()  journaux.  »t 

L'ordre  de  Malle  possédait,  à  Autnois,  une 
chapelle  qui  fni  vendue  à  la  révolntivn  eomme 
propriété  nationale.  Elle  était  sous  le  vocable  de 
Noire-Dame. 

.\ulnois  est  annexe  de  Craincourt ,  quoique 
n'ayant  point  d'église  ;  mais  on  célèbre  les  ofûces 
dans  la  chapelle  da  chiieau  de  H.  le  comte  de 
BioGonr. 

■ 

Cet  édifice,  l'un  des  plus  inléressaulS  du  pays, 
a  ëehappé,  en  partie  :'i  I:i  ili^^'lrm-lion  qui  h  fr;)r>pé 
les  lioiubreux  châteaux  luris  Miués  daus  le  voisi- 
nage. Presque  lOUS  les  villages  de  la  vallée  de  In 
Scille  possédaient  autrefois  des  forteresses  qui  ont 
été  ruinées,  soit  pendant  les  guerres  de  la  Lor- 
raine avec  la  cité  de  Metz,  soit  dnns  le  cours  du 
XViF  siècle  ;  les  dcbrià  de  quelques-uns  sont 
encore  debout,  mais  la  plupart  ont  complètement 
disparu  ;  les  restes  de  leurs  lunrs,  et  de  leurs  mu-  , 
railles  ont  servi  de  matériaux  a  ûn  l'on-trnetions 
modernes,  et  on  ne  montre  plus  aujourd'hui  que 
la  place  qu'elles  Ont  oocopée. 

ACNB,  mnnlin  situé  sur  le  ban  de  Grévie.  Le 
Il  msrs  d61G,  Nicolas  de  Pnileooy,  trésorier 

général  de  Lorraine,  en  vendit  les  trois  quarts  et 
trois  sixièmes  en  celui  de  Crt'vic,  au  duc  Henri, 
qui  en  til  don,  le  2  juillet  de  la  même  année, 
b  Cbsries  Henri ,  qui  est  qualifié  de  seifnenr 
d'Aulnes  dans  les  reversales  qu'il  fournit,  en 
IM7,  h  catibé  de  la  donation  précédente.  (T.  C. 
Einville,  cl  L.  1'.  itilC.) 

Du  reaiti,  ce  moulin  iciuonte  ii  une  époque 
beaucoup  plus  éloignée  que  les  titres  que  jp  viens 
de  rappatcr  ;  on  lit,  en  efTet,  dans  les  comptes 
du  receveur  général  de  Lorraine  pour  l'année 
1558  :  u  Le  receveur  général  a  rabatu  à  Didier 
Petit  Pain,  châtelain  et  receveur  d*£inviile.  In 
somme  do  021  francs  pour  pareille  qu'il  a  àé^ 
bonrsée  pour  les  rtfecUons  des  moulins  et  bat- 
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taits  e^tnns  S0U8  les  ngiM»  d«  CrCTy,  appeléi  le 
muuiiu  à'Aulnes.  h 
AVTREPIERRE.  Par  leltres  4alé«sde  ran  1364, 

ParUsc  d'Hcrbcviller»  veuve  Thiriat,  vend  à  Jean 
de  la  Clianibre,  écuycr ,  moyennaal  16  petits  fla- 
rios  vieux  de  bon  or,  le  tiur:i  du  pré  dit  Bour- 
guipré,  sis  aa  fioage  d'Aolrepicrre. 

Sa  1369,  Hougim  dit  Loiaaboli,  te  febvre 
(serrurier),  bonrgeôia  de  Blâmonl,  vend  à  Jcao, 
tlit  de  la  Chambre,  une  pièce  de  lerre  près  Au- 
irepierre,  au  Aeuf-Moulm.  (T.  C.  Biàmoul.) 

Oa  Ul  dans  les  eouipies  du  domaioe  de  B1&- 
moat  :  «  Est  de  eondiUoo  qoe  les  bebilanis 
il'AuUrepierre  vicuncul  plaider  pardevant  le 
prévôt  (le  Blùniont  el  doivent  rentes  en  prains, 
savoir  :  de  cbacune  charrue  é  resaux  par  moitié 
blé  el  avoine  ;  la  seille  deax  fois  Ta&aée  au  blé 
et  à  ravoloe  an  gagnage  de  S.  A.,  doat  eaux  qui 
re?lenl  se  payent  pnr  la  corvée  de  Me  un  gros  et 
celle  d'avoine  i'I  deaicr^.  Les  lahoureurs  dnivnil 
par  an  trois  jouruee»  de  cliui-rue  uu  blé  el  l'a- 
vofoe  pour  aider  à  laboorer  les  terres  dndit  ga- 
goage  aux  SOmmarlSi  tresmois  et  erres;  doivent 
faucbenrs  et  fenenrs  pour  les  [ireiiils  de  S.  A.  sis 
au  comté  de  Blànioni;  la  taille  Saiot-Hcmy  au 
bon  plaisir  de  S.  A.,  graisse  (i  fraac)  el  couvre- 
chef  (10  gros)  ;  doiv4»l  de  leurs  enfin  Is  pour 
gneltcr  au  clifiican.  Les  nouveaux  entrants  doi- 
vent l'i  frutus  à  S.  A.  el  à  la  coaunanaulé  da> 
dit  lieu  par  moitié,  ii 

La  déelaration  fouroie,  en  1700,  par  la  com- 
monaulé  d'Aulrepicrrc,  nous  apprend  que  les  ha- 
bitants de  ce  villaire  avaient  droit  de  [làUira-e 
dans  les  bois  de  Grandville,  moyennant  une  re- 
devance annnelie  au  domaine  de  Blàmont^  con- 
sistant en  grains  et  argent,  qui  montait  on  des- 
cendait suivant  les  années. 

Plusieurs  individus  d'Aiitrepierre  furent  exé- 
cutés comme  sorciers  ;  voici  leurs  noms  :  Alizon, 
remme  de  Henri  Massoo,  el  la  Parîsolle  ; 
Dedie  du  Molin  (1S94)  ;  Jeanne,  femme  Bemenge 
Lemereii T  , iOl") . 

Autrepierrc  a  été  éri^'é  en  succursale  eu  1803, 
avec  Gondrexou  pour  annexe. 

Patron,  saint  Remy. 

ACTBEVILLE.  Autrevilleeslttommé,  en  m}, 
avec  Marbociie,  Rellevilte,  Rosières-en-Haye,  et 
Uiliery,  dans  uo  diplôme  de  Zueutibold,  duc  de 
Lorraine  (eeelssiom  unam  in  vii(a  Marbechia. . . 
CMcedimui  prmUrea  in  ÀiteraviUa  et  t»  Ro- 


seris  el  in  Mcfarîclo  nccnon  in  Bnllavilla...) 

Une  charte  donnée  par  saint  Gauzelin  à  i  ab- 
baye de  Bouxières,  en  932,  porte,  en  subslanee, 
ce  qui  soit  :  «  An  nom  du  Dieu  éternel  cl  de  Jé~ 
siis-Christ,  notre  sauveur,  Gauzeliu,  humble  évè- 
qiie  (!(  '  Leukes.  Saeheut  tous  les  fidèles  de  la 
saioïc  L^lise,  présents  el  à  venir,  qu'une  femme 
noble  nommée  Herisinde,  nous  a  donné,  pour 
notre  église  de  la  sainte  mère  de  Diçu,  Marie,  de 
saint  Etienne,  premier  martyr,  et  de  saitilt;  Ge- 
neviève, des  biens  qui  lui  appartenaient  dans  le 
Cbaumontoit,  an  lien  appelé  Parcherécoart  (Pur* 
eherei  eurie,  Pixeréequrt).....  Elle  nous  a  donné 
aussi,  pour  le  saint  confesseur  du  Christ,  dans  le 
cuiiiié  de  Scarpooc,  ii  Busnëville  (/îu.fnpt  villa, 
peut-être  Belleville?)  el  à  Autreviilc  {Ùltns 
villa),  une  manse  (mafinim,  babilalion,  ferme) 
et  un  quart  de  manse  avec  toutes  les  terres  qui 
en  dépendent  el  aii>:?i  un  bois  taillis,  liornis  de 
deux  eûtes  par  le  ruisseau  Escioii  el  par  le  cJie- 

min  I^'uus  lui  avons  donné  (en  recompense  de 

ce  bienfait)  des  biens  de  Sainl>Epvre  dans  le 
comté  de  Scarpoae,  à  savoir,  dans  ledit  village 
de  Buï^néville,  douze  manses  el  tonte  la  terre  qni 
dépend  de  ces  manses,  le  tout  joignant  d'une 
part  ladite  Heriainde,  de  l'autre  Garnier  de  Fta- 
che,  aboutissant  d'une  part  sur  le  ruisseau  Es- 
cion,  cl  de  l'antre  sur  le  chemin.  T.mdite  femme 
possédera,  a  titre  d'usufruit  cl  pendant  sa  vie,  ce 
qu'elle  DUU9  u  duuiiu  el  ce  qu'elle  a  acquis,  à 
l'excepUon  des  deux  manses  sitoéea  à  Atttreville, 
et  dont,  après  son  décès,  Smi  fils Hagoes  jouira. •.« 
(Altb.  de  Bonxièrcs.) 

Aulreville  est  aussi  moolioQoé  (9iS)  daos  la 
charte  par  iaqnolte  le  foi  Ofton  eoniraM  réta- 
blissement de  la  réforme  dans  l'abbaye  de  Saint- 
Epvre  {Altéra  villa  in  comilatu  Scarponinse). 

Le  mereredi  devnnt  Pâques  fleuries  (murs) 
1^>18,  les  doyen  et  chapitre  de  la  grande  égli&« 
de  Metz  fonnissent  lenrs  revetsalcs  pour  la  do- 
nation k  enx  Alite,  en  aumône,  par  le  duc  Ma-  I 
thieu  II,  de  tout  ee  ([u'il  avait b  Uillery  et  Aotre- 
viîle.  :T,  C.  Naney  ti.) 

La  i2t>2,  Jacques,  abbé  de  Saint- Arnuu  de 
HelZracbète  b  Jean  de  Port-euroSeilie  «  son  pré 
ke  geisl  desor  Aulreville,  antre  Saille  eifiellar- 
mont.  T»  (Abb.  de  Saiut-Arnon.) 

Le  22  janvier  13>7,  Jean  de  Milicry,  chauoine 
de  l'église  de  la  filadelaine  de  Verdan,  vend  à 
Hoyn,  fllsTbyeriat  Boixanl  de  Sainie<€lenevièvt, 
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le  moiiHa  entre  Millory  et  Auîrcvillo,  ,'m-dcssoiis 
i\n  niniilin  du  chapitre  de  Metz.  (T.  C.  Nancy 
ilotnniac.) 

Le  Imài  après  NoIre^Dame  (mars)  1568Jes 
eommaDaatés  et  htbilanls  des  villes  de  Millery  et 

Aulrcvlllr  rrronnni?sent  devoir,  pnr  chacun  an,  à 
lluyn  (le  S;u[)lc-(i(Mio\ ièvo,  cliàtchiiii  de  Condé- 
sur-MoscliCj  tant  qu'il  ï>era  chùtelaio  tludit  lieu, 
une  certaine  quaniité  d'avoioe,  savoir  :  ceax  qui 
tiennent  ga|;nage  ezdites  villea  de  Millery  et  d'Ao- 
Irfvilîp,  fhnqiip  conduil,  une  qunrlc.  f I  Ifus  ceux 
qui  n'en  tinmciU  point,  cbaqut)  cunduil,  une 
demi-piuie,  {loiiiiiuoi  ledit  diàtelain  doit  aider, 
garder  el  défendre  lesdils  kabliaots  de  tout  soq 
pouvoir,  cl  les  Inisser  eniror  ati  clià'ean  de  rondé 
et  en  sorlir,  s'il  csi  lu^oiii,  jiis<|u'a  ce  que  cela 
lui  soit  défendu  par  ie  duc  de  iiav,  u  qai  le  cbù- 
teao  appartient. 

Par  lettres  dn  20  août  U17,  Louis,  cardinal, 
duc  de  n.ir,  reconnaît  devoir  à  l'iiilijipe  do  Nur- 
roy,  chevalier,  2,697  francs  8  '^ros,  pour  ce  der- 
nier ravoir  servi  k  ses  propres  frais  de  -iO  botn- 
mes  d'aranes  bien  montés  contre  ses  ennemis, 
pour  quoi  il  lui  engage  tes  chàlcanx  el  chùtelle- 
nies  de  €ondc-sur-?lnje!!c ,  BlnHenoy,  Fattlx- 
Sainl-Elienne  ,  Faulx-Saini-Pierrc ,  Moulenoy, 
Hlllery,  Antreville  et  Jeandelincoort. 

Le  8  novembre  1432,  le  duc  René  et  Isabelle, 
sa  femme,  assif^ncnl,  en  récoriipcii^c  de  services, 
k  Waulrin  Ilazard,  curé  de  Fauk,  goiiviTtier.r, 
cliiiUîlain  el  receveur  de  Coudc-sur-Moselle,  ta 
somme  de  SO  florins- qae  les  babitaols  el  commu- 
nauté deHîllery  el  Autreville  lui  doiveul  cbacun 
an  pour  cause  de  u'  irde.  (T.  C.  Condé.) 

La  Chronique  de  Lorraine  raconte  que,  tors  de 
la  gnerra  de  Bourgogne,  René  II  élanl  parti  de 
Saiot-Nleolas  avec  son  armée»  tiùi  h  Anirevillc, 
où  il  s'arrêta,  tandis  que  Cbarles-te-Téméraire 
ètnit  à  Diedionard. 

Il  paraii  que  iorsqu'en  iUil,  le  duc  de  Lor- 
raine rénnil  des  troupes  pour  aller  an  secours  de 
Franç<MS  1*',  les  gens  de  gnerre  eausirent  cer- 
tain? ravn2;e«!  dans  pfu?ieurs  lienx,  et  nolammcnt 
b  Wiilery  el  .\ulreville  ;  on  trouve,  ii  t  e  Mijet,  fa 
mention  suivante  dans  les  comptes  du  domaine 

de  Naney,  pour  iHl-li  ;  a   Blonseigneur, 

après  avoir  entendu  le  rapport  des  oflinicrs  de 
Condé  sur  le  dùnn»-  ii  entendre  des  habitants  de 
Millcrey  et  Autreville  par  une  supplication  pré- 
sentée k  Ça  Grâce,  déclarant  les  grands  domma- 


ges qu*icea\  habitants  ont  eos  cl  soutenns  par 
tes  S'en?  de  gnerre  qui  ont  été  en  grand  nombre 
Cïùiis  lieux,  l'espace  d'environ  ciuq  semaines,  le- 
quel Seigneur  ayanl  égard  à  ce,  a,  de  grâce  spé« 
eiale,  quitté  et  donné  ans  babttanls  de  5Illlery  el 
Autreville  tout  ce  entièrement  qn'ils  doivent  et 
sont  atlenns  à  sadilc  (iràce,  soil  en  foraines  ou 
argent,  pour  l'année 'de  ce  présent  compte  seule- 
ment. » 

Le  8  janvier  16G6,  Pierre  Paul  Ferry,  procu- 
reur de  l'abbaye  Sainte^Marie  Uajeare  de  ront-k* 

Mousson,  donne  «es  reversâtes  au  duc  de  Lor- 
raine, au  nom  de  ladite  abbaye,  à  cause  de 
ramor^stnmnt  de  son  gagoage  de  Millery  et  Au- 
treville. (T.  G.  Fiefo  de  Nancy  et  Vosges.) 

On  lit  datis  les  comptes  dn  domaine  de  9ancy  : 

c  Les  villages  de  Millery  et  Aullreville,  où  les 
seienetirs  dn  chapitre  de  Metz  sont  set^inetirs 
bauls  justiciers,  sonl  en  sauvegarde  et  protection 
de  Monseigneur  le  dne,  ii  cause  de  son  dodié  de 
Lorraine,  payant  chacun  an  dix  florins  de  dix 
gros  pièce  ,  imnnnoye  de  Lorraine,  an  termeSainl- 

Martin  d'iiiver.  m 

î'eudjnt  répoqnr  désastreuse  de  l'invasion  fran- 
çaise, le  village  d' Autreville  eut  ti  souffrir  de  tous 
les  fléaux  qui  désolèrent  alors  la  province.  Les  re- 
gis  très  de  la  (%ambre  des  Comptes  el  ceux  du  reo»> 
venr  de  Nancy,  contiennent,  ;i  ce  sujet,  un  grf-aJ 
nombre  de  mentions  que  je  crois  devoir  repro- 
duire. Le  premier  de  ces  docuracnU  porte  la  date 
(le  1633;  c^est  un  rapport  poar  les  habitants 
d'AutrevilIe,  qui  demandent  quittance  de  l'aide 
ordinaire  Saint-Remy  ;  oxx  y  lit  ce  qni  suit  : 

i-  Les  conseillers  el  auditeurs  de  la  Chambre 

des  Comptes  avertisBent  qu'en  Tannée  1629  el 
i&Hf  les  remontrans  auroient  été  affligés  de  la 
maladie  contagieuse  a  deux  diverses  fois,  savoir: 
la  première  fois  peudaul  neuf  mnjs  entiers  com- 
mencés an  mois  de  novembre  el  la  seconde 
en  l'an  dernier,  vm  le  mois  de  mars,  et  y  conti- 
nua josqoes  au  commencement  do  mois  d'août 
suivant,  qui  sont  en  tout  près  de  quinze  mois, 
durant  lesquels  seroicnt  morts  de  ladite  maladie 
2rj  hommes  et  2S  femmes,  outre  les  jeunes  gens 
et  enfants. 

>  Que  pour  subvenir  à  la  nourritnre  des  pau- 
vres, achat  de  !)ois  à  faire  loges  et  paiement  des 
aireurs  'aèrcnrs)  employés  à  nello\er  el  airer  les 
maisons  iufoctecs,  ils  auroient  été  contraints  de 
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coDtracter  des  dettes  pour  600  fraocs  dont  ils 
soDl  encore  redevable*.,  n 

Un  autre  rappf^rt,  sur  une  semblable  requête, 
est  ainsi  cuuçu  :  u  Les  présideos,  conseillers  el 
ftuditevn  d«  la  Chambre  des  Comptes  avertisseDt 
être  la  vérité  que  les  remootraas  ont  souiïcrt, 
pendant  l'année  prcscnlc,  de  ;:rands  intérêts  par 
la  foule  el  oppression  des  soldats  frunçois,  tant 
'de  cavalerie  ita'in&alerie,  qui  y  ont,  à  plusieurs 
el  diverses  fois,  prias  leurs  logements,  notam- 
ment pendant  que  la  ville  de  Nancy  a  été  bloquée 
par  le  Roi  de  Franw,  son  armée  ayant  prins  son 
chemio  par  lesdils  villages  grandement  passa ns 
pottr  être  sar  son  dramin,  dont  la  plus  grande 
partie  d^  y  babitans  se  seroient  absentés  et  laissé 
partie  de  leurs  blé  el  avoine  aux  diainps,  lesquels 
y  auroient  été  geriiiés  el  tMes  el  leurs  vi'iiies 
vendangées  pa^  iesdiis  suidais,  el  le  peu  de  fuia 
et  avoine  qui  leur  anroit  resté,  été  contraints 
d'en  fournir  la  compagnie  d'archers  du  sieur  de 
Brassac,  commandant  à  la  garnison  françoise  du- 
dil  ?îancy,  sans  qu^iU  eu  aient  reçu  que  fort  peu 
de  chose  ponr  le  paiement,  et  si  depuis  an  an  en 

les  conduits  desdits  lieux  se  sont  grandement 
diminués  a  cause  des  incommodités  par  eux  re- 
çues desdits  passa"»--,  y  rn  ayant  des  plus  aisés 
el  qui  pouvoieul  porter  nue  bonue  partie  de  l'aide 
Saint^Bemy,  qui  ont  quitté  leur  demeure  et  se 
lelvé  ailleurs  ez  terres  du  Roi,  où  ils  sont  prc- 
sentcmont  résidans.  Et  comme  dei)nisilix  à  douze 
jours  eu  <;a,  ils  ont  encore  eu  un  lo^emcHt  audit 
Millery  d'un  régiment  d'iofaulerie  commandé  par 
le  sieur  de  ITettaneoart,  et  audit  Aotrevilte  une 
compagnie  de  cavalerie  du  sieur  de  Terrasse,  qui 
y  a  été  deux  jours,  que  les  uns  et  les  autres  les 
ont  grandement  incommodés,  et  que  la  plupart 
des  remoulrans  sont  pauvres  et  souffreteux,  ayant 
h  peine  de  quoi  pour  vivre  « 

Par  décret  du  S  janvier  163i,  une  somme  de 

358  francs  6  gros,  montant  de  l'aide  ordinaire, 
est  quittée  anv  liabilanls  de  Millery  et  d'Autre- 
ville,  u  en  cousidération  des  pertes  par  eux  sup- 
portées k  cause  des  logements  des  gens  de  guerre 
et  de  la  grande  pauvreté  à  laquelle  ils  sont  ré- 
duits, n 

r.u  IQHy  le  receveur  du  domaine  ayant  été 
cbargé  de  faire  fournir  par  le  maire  un  rôle  des 
conduits  de  ces  deux  villages,  cet  officier  repré- 
sente que  pas  un  sergent  ii*n  vottlu  se  hasarder  à 


y  aller,  »  à  oaii>e  des  Cravates  (Croates)  qui  BOOt 
urdinairemenl  vers  ces  quartiers-là.  »» 

£u  iGM),  Alillery  et  Autrcvilie  soui  ruinés  par 
la  grète. 

En  1G49,  tes  habitants  ne  peuvent  payer  la 
linme  de  20  florins  qu'ils  doivent  pour  le  droit 
de  sauvegarde,  u  k  cause  de  leur  pauvreté,  étant 
Tan  desdits  villages  (celui  d'Anireville) abandonné 
depuis  quelque  temps,  n 

En  i7V[),  Autrcvilie  était  annexe  de  Millery, 
diocèse  et  oflicialité  de  Metz,  arcliiprètrc  de  Mous- 
son. Ce  village,  quoiqu'ayanl  son  bau  séparé,  ne* 
formait  qu'une  eommonaoté  avec  Millery  ;  il  dé- 
pendait de  la  même  seigneurie  et  il  n'y  avait  qu'un 
maire  pour  tes  deux  endroits.  La  comittonanté 
était  composée  de  5a  habitants.  (K,  T.) 

Aulreville  avait  élé  érigé  eu  i^uccurauio  en 
i80i  ;  mab  il  ne  conserva  pas  ce  tilre,  pnisqu'ea 
1807,  il  était  aiiiie\L  il  Millery. 

Patron,  saint  Audré. 

AirrR£VlLL£,  ceose,  territoire  de  fiouiUoa- 
viile. 

AUTBEY.  L'Histoire  de  Mets  rapporte  qu'A- 

(laMieron  II,  qui  fut  évéque  de  cette  ville,  de  984 
à  1005,  pour  se  veii;,'er  des  sci^rneurs  qui  vexaient 
sou  peuple  et  exerçaient  des  ravages  sur  ses  ter- 
res, détruisit  les  forleresaes  d'Aulrey,  JLanfre- 
court  et  Vandœuvre,  qui  appartenaient  h  Thierry, 
à  E\Telin  el  an  co'mlo  Beraiill. 

En  i24G,  Hugues,  comte  de  Vandémoni, 
douue  uuc  déclaration  portant  que  Rodolphe, 
seigneur  d'Autrey  (de  Jlnlereâ),  son  homme-  . 
lige,  a  dooué  en  aumône  a  Dieu ,  h  la  sainte 
Vierge  de  Clairlieu  et  aux  frères  dudit  Clairlicu, 
ce  qui  lui  appartenait  ez  dîmes  d'Aulrey  el  le 
droit  do  collation  et  patronage  de  l'égiise  de  ce 
lieu.  Cette  donation  fut  confirmée,  à  la  même 
époque,  par  l'évéque  de  Toul.  (Aid),  de  Clairlicu.) 

Au  mois  de  janvier  4260^  Henri,  comte  de 
Vaudémont,  déclare  que  comme  mcssirc  Rous 
d'Aulrey,  chevalier,  et  Bietriz,  M  femme^  ont 
donné  en  aumône  à  l'église elaux fr^es de  ChÎF- 
lieu  les  dîmes  à'Autrd,  par  son  consentement,  et 
que  ceux-ci  les  ont  vendues,  |)our  le  profil  de  leur 
église,  à  Simon,  Thomas  et  Vuarin  frères,  de 
Bommartin,  chanoines  de  Tool ,  lui,  eomie,  ap- 
prouve ledit  vendagc  et  reconnaît  qu'il  est  tenu 
de  garantir  et  défendre  envers  tmi?,  anxdils  frères 
cl  à  l'église  de  Clairlieu,  les  dîmes  devant  nom- 
mées. 
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£u  !'i72,  Kpvruitl,  sieur  tic  \'aii<iiércs,  cl 
Mar^eriie,  sa  femme»  ralifleni  la  donation  des 
(lîuies  et  (lu  palronage  d'Aulrey,  faile  à  l'abbaye 
de  Clair!ieu  par  les  père  et  mère  de  ladite  Jlar- 
gucrilc. 

On  irooTO  de»  dtnombremems  de  ta  seigneurie 
d*Antrey,  donnés ,  soit  anx  ducs  de  Lorraine* 

soii  aux  cotiiics  deiVandémonl,  par  Jean  do  Bro- 
«•0^  (l'Jî/oi:  A!i\,  vonvo  Hc  Jean  (l'AtHrey  (M4J)); 
Jean  de  Uuuxiercs  (t4U3}  ;  Gérard  du  Chastcltel 
(Ii43);  Simonin  de  Saini-Uengcs  (liSl). 

Par  lcUri'>  Ju  mardi  après  la  Sainle-Lucc  (dé- 
cenihrc)  Llli),  Henri,  curnlc  de  Yatirlémont, 
donne  à  Pierre  de  UeaiiiTrcmonl,  cbcvalicr,  sei- 
gneur de  Réméréville,  «t  à  Slur^uerite  d'Aulrey, 
sa  femme,  l'affoaage  de  leur  four  d'Antrey  ez 
bois  de  Vilrey,  à  charge  d'Iiomoiago  et  en  ré- 
compense de  services.  (T.  C.  Vaadémoot  do- 
Miuine.) 

lé  20  sepiemlire  Ut7,  Golarl  Robaoll,  bailli 
de  Tandémottt,  d'après  la  commission  qu'il  eo 
avait  reçue  d'Antoine  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
démont,  saisit  les  château  et  revenus  de  la  terre 
Cl  sei^jncuric  d'Aulrcy,  acquis  audit  comte  par  le 
déeès  de  Simonin  de  Sainl-Uenges ,  selgnenr 
irAniiry,  dont  Jean  d^Ome,  Errard  Pasparguei 
cl  Koberl  du  Fa  y  s'étaient  emparés,  se  disant  hé- 
ritiers diidil  Simonin.  (T.  C.  Vaudénionl  do- 
maine). Il  paraîtrait,  d'après  d'antres  titres^  que 
la  portion  de  la  terre  d'Autrey,  qne  possédaient 
CCS  seigneurs,  leur  fut  confisquée  pour  crime  de 
félonie  et  de  désobéissance.  Un  seul  dos  liérilicrs 
de  Sinioniu  de  Saiut-Mcuges,  t'épouji  de  sa  sœur 
Isabelle,  Jean  de  Toulon,  resta  possesseur  de  la 
pari  qui  lui  était  obvcnue  duos  eel  héritage,  et, 
le  \2  décembre  1458,  il  fit  «es  reprises  de  Fitfy 
de  Lorraine,  comte  de  Vaudémoni  et  séDccliai  de 
Champagne^  pour  les  chftieau,  fortercs.se,  terre 
el  seigneurie  d'AnIrey.  (T.  G.  Vaudémont  flefs.) 

En  I4S<;,  il  y  eut  permutation  de  la  cnre  ou 
vicarint  de  l'éîîlisc  d'Atitrcy  contre  un  vicariat  el 
chapelle  de  Téglise  collégiale  Saiut-Georges  de 
Naney.  En  1490,  Anloine  de  Neofehàtel,  éréquc 
de  Toul,  unit  M  incorpora  une  diapelle  et  lien 
dit  Manille,  près  Téglisc  d'.\utrcy,  sous  fe  nom 
d'Aiiircf/  la  Pclitf,  \\  l'église  paroissiale  d'An- 
Irey, sous  le  nom  Àutrey  la  Grande,  (Abi>, 
de  Clalrlien.)  Depuis  répoi|oe  rappelée  dans  le 
titre  qui  précède,  il  n'est  plus  fait  mention  de 
cette  ebapellc  ni  de  ce  lieu  de  Manille  on  Méotl  ; 
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ce  qui  doit  faire  présumer  qu  ils  furent  ruiucâ 
ou  réuui»  à  Aulrcy,  pour  ne  plus  former  avee  In! 
qu*un  senl  el  même  village. 

Le  8  mars  lôiO^i,  Evrard  de  Haraucourl,  sei- 
gneur de  Gcrminy  rl  bai  Mi  de  Nancy,  fait  foi  et 
hommage,  enlro  les  mains  dt;  llenc  il,  pour  ce 
qu'il  lienl  de  Inl  h  Vandelainville,  Goorcelles/ 
Blémerey,  Fresnel,  Fraisnes,  Rouvres,  Autrey  et 
gagnagc  à  Houdrcville.  [Cari.  Vaudémont  ficfs*) 

Le  21  juillet  11571,  Lonis  dos  Armoises  donne 
sou  dcuombrcmeui  pour  les  châteaux,  terres  et  sei- 
gneuries iPAulrey,  Bouuaiwnth  (Bonaanville) 
et  dépendances,  et  nn  fief  avec  nne  nnisen  au 
village  de  Dsmmcville. 

Le  10  juillet  l'on,  Durbe  de  Salin,  abbesse  de 
Remiremont,  dame  d'Antrey,  donne  son  dénom- 
brement au  duc  Cliarles,  pour  les  terre,  seigneu- 
rie, diftiean  et  maison  forte  d'Anir^»  avee  leur» 
dépendances  el  autres  droits  an  même  lien.  (T« 
(!.  Vîindoinont  fîefs.) 

l'ar  un  acte  du  5  décembre  1681,  les  maire  et 
Ueuienaul  de  maire  d'Autrcy  dcclarcat  former 
opposition  k  on  dénombrement  donné  par  Tab- 
baye  de  Clairlieu  pour  son  domaine  d'Autrcy, 
pour  être  dit  par  l'abliaye,  comme  curé  primitif 
de  ce  licQ,  à  tons  les  habitants  d'Autrcy,  unpaste 
lors  de  la  réception  du  sieor  abbé.  (Abb.  de 
Clairlîen.) 

Le  ^octobre  1711,  Jean  Léonard -Bourcier, 

chcvali<'r,  conseiller  d'Etal  de  S.  A.  R.  et  ?on 
procureur  général  en  sa  Cour  Souveraine,  cou- 
fesse  tenir  à  foi  et  hommage-lige,  de  saditc  A.  R., 
la  terre  et  seignenrie  d'Antrey,  dont  il  était  pro- 
priétaire à  titre  d'atquisilioQ  faite  de  S.  A.,  qni 
t'avait  rachetée  de  messire  Henri,  comte  de  Mans- 
feld,  conseiller  d  Etat  de  l'empereur,  el  de  demoi- 
selles Etéonoie  et  Mirîanne,  comtesses  de  Ham- 
feld,  ses  filles,  par  acte  en  forme  de  contrat  de- 
vente,  du  28  avril  1700;  ladite  terre  provenant 
oriprinairemeut  de  Barhc  de  Saira,  abbesse  de  Re- 
miremont, qui  l'avait  achetée  dcmcssire  Frauçois 
<teB  Armoises,  lequel  la  possédait  du  chef  de  ses 
ancêtres.  (Cnre  d'Antrey.) 

Il  r«jsulle  d'une  requête  préscalée  au  duc  Léo- 
pold  par  le  sieur  Jean  Godot,  adinodiuteur  dt-s 
rculca  vl  revenus  de  k  teire  et  seigneurie  d  Au- 
trey, que,  dans  la  nuit  dtt  H  juillet  1711,  un 
ioceodie  cottsnma  non  senlement  tes  b&limenis 
dn  château,  mais  encore  les  grains,  fbarmgef,. 


aaeubles  cl  eiïeb  qui  y  titaieul  renfermés.  (Eui. 
I7U-16.) 

AiDsi  que  je  l'ai  dit  préeéJemmeat,  la  collation 
de  la  cure  d'Aulrey  apparlenail  ù  Tabbayc  de 
Ciairlieu,  co  vertu  d'une  donation  faite  eu  i''2i6. 
Celte  cure,  ainsi  que  l'église  paroissiale,  furent, 
par  bulle  du  pape'Clément  Vil,  dn  6  mars  iS5% 
noies,  annexées  ol  incorporées  à  la  même  abbaye, 
u  d'abord  que  ladite  cure  viendrait  à  vaquer,^ 
avec  permission  à  l'abbé  et  audil  couvent  de  pren- 
dre llbremenl  et  de  leur  propre  autorité  et  pour 
toujours,  ponenii»  de  ladite  église  d'Autrey, 
des  droits,  appartenances  ei  dépendances  d'icellc, 
de  conserver  ladite  possession  et  même  d'en  cou- 
vertir  les  fruits,  revenus  et  émoluments  pour  leur 
usage  et  aUlité  et  ponr  celte  de  leur  iglise  et  mo- 
nastère, et  de  bire  faire  le  service  divia  en  ladite 
église  d'Autrey  par  un  de  leurs  n  liL'i»  iix  ou  an- 
tre prêtre  ayant  les  qualités  requises,  qu  ils  pour- 
tnieol  y  établir  et  destituer  à  lear  volonté,  avec 
pouvoir  de  lui  conférer  la  charge  et  le  soin  des 
âmes  et  des  paroi^icns  dudit  Autrey,  sans  être 
oblijjés  de  demander  à  ce  sujet  la  permission  ii 
révoque  diocésain  ni  à  qui  que  ce  soit.  » 

On  lit  dans  une  déclaration  des  rentes  et  reve- 
nus de  l'église  d'Autrey,  rédigée  par  M.  Ciuippi- 
trey,  curé  dudit  lieu,  le  8  ociubrc  1(313  :  m  Au 
premier  chef,  ladite  église  est  érigée  au  nom  de 
la  glorieuse  vierge  Uarie....  Quant  an  sacrement 
de  l'église,  il  n'y  a  rien  pour  l'administration  de 
la  sainte  Eucharistie,  ni  celui  d'cxtrëme-onclion  ; 
pour  le  sacrement  de  baplcme,  je  reçois  6  de- 
niers ;  pour  le  rcicvage  de  la  femme,  5  gros  ; 
pour  la  bénédiction  des  fools,  une  tarte  ou  9  gros; 
pour  les  enfants  qui  meurent  en  bas-âge,  6  gros  ; 
trois  dimanches  suivants  a\)vh,  les  parents  ap- 
portent trois  paius  de  ebaeua  un  ,  'M  suis 
obligé  du  dire  une  messe,  l'uur  raduuuislraliuu 
du  sacrement  de  mariage,  quand  je  reçois  les 
premières  promesses,  .l'on  me  donne  nue  puule  ; 
pour  les  épousailles,  (5  jrros  et  une  paire  de 
gants,  et  pour  la  délivrance,  5U  gros.  Quant  au 
mortoaire,  pour  renterrcmeoi,  oU  gros,  et  pour 
les  services  il  n'y  a  rien  d'arrêté,  l'on  donne  selon 
sa  commodité  ;  et  pour  1rs  offrandes,  l'époux  et 
la  femme  doivent  par  an  9  deniers  ;  pov.r  ceux 
qui  veulent  être  inhumés  au  chœur  ou  à  la  uef 
de  l'église  il  n'y  a  rien  de  déterminé...n 

En  1618,  l'église  d'Autr^  menaçant,  rnine,  le 
eomte  de  Vaudémonl  offrit  d'en  faire  rebâtir  le 
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chieur  de  fuud  eu  cumbie,  mujcuuaul  la  ccsaïuit 
d'nne  place  malsière  joignant  le  cimetière  du 
côté  du  village ,  appartenant  aux  religieux  de 
Clairlieu.  Ceuv-ci,  assemblés  capilulairement,  le 
20  mars  de  cette  année,  acceptèrent  la  proposi- 
tion qui  leur  était  faite. 

Il  «listait,  d^ois  un  temps  immémorial,  dans 
l'église  d'Autrey,  deux  confréries,  l'une  en  l'bon- 
nenr  de  saint  Jusepli,  l'autre  sous  l'invocation  de 
la  Vierge  en  sa  Conception.  L^^  litres  de  ces 
confréries  ayant  été  perdus  pendant  les  guerres, 
BI.  du  Sausaay,  évèquc  de  Tool,  donna  anxhn- 
bilanls  d'Autrey,  en  4006,  une  ordonnance  par 
laquelle  il  reconnut  I  existence  de  ces  pieuses 
institutions.  Par  une  bulle  datée  du  IG  juin  1G70, 
le  pape  Qément  X  confirme  le  rétablissement  de 
ces  deux  confréries  et  accorde  des  iiidutgenees 
aux  fidèle»  «pii  en  feront  pariic .  Le  Souverain 
Pontife  donne,  en  outre,  à  tous  prêtres  séculiers 
on  réguliers  qui  célébreront  In  sainte  mcsM  de- 
vant Tautel  érigé  en  l'honneur  do  glorieux  saint 
Joseph,  en  l'église  d'Autrey,  pour  le  repos  de 
ràir.e  d'un  des  confrères  ou  sœurs  décédés  en  la 
grÙLti  de  Dieu,  pouvoir  de  la  délivrer  ii  TiustaQl 
des  peines  du  purgatoire,  et  ce  par  forme  d'iur 
dulgence.  Les  statuts  de  ces  deux  confréries  nons 
ont  été  conservés. 

il  résulte  de  la  déclaration  fournie,  en  i7(K), 
par  la  communauté  d'Autrey,  que  les  babitaals 
de  ce  lieu  possédaient  en  commun,  avec  ceux  de 
Pierreville,  un  droil  d'usa  j  !  i :;s  un  liois  rapaillc 
appelé  la  Fourassc  d'Auln  \ ,  siiué  îur  le  ban  de 
Flavigny,  et  contenant  environ  t)U  arpents,  pour 
lequel  droit  ils  payaient  annuellement  b  la  com- 
munauté de  Flavigny  six  deniers  barrois  de  cens 
par  chaque  habitant. 

Le  cbalean  d'Autrey,  qui,  canime  je  l'ai  dit 
plus  haut,  fut  détruit  par  un  incendie  dans  les 
premières  années  du  XVlll*  siède,  reofisrmaiti 
dans  ses  dépendances,  nn  jardin  que  les  ducs  de 
Lorraine  entretenaient  avee  soin  et  qu'ils  avaient 
peuplé  d'arbres  rares.  En  1607,  ainsi  que  l'al- 
testcnt  les  comptes  du  Trésorier  général,  uue 
somme  de  960  francs  fut  délivrée  à  un  nommé 
a  Daptiste  Bruant,  du  lac  do  Cosme,  pour  40  ar* 
bres,  tant  orangers,  limons  q«e  e»'dres,  que  Mon- 
seigneur a  achetés  do  lui  pour  envoyer  en  son 
jardin  d'Autrey.  n  Un,  1661^,  des  impenses  isses 
considérables  furent  eonsacrées  «  aux  réfections 
des  bftUmcnts  faits  tant  au  cbnieau  d'Autrey  qu'an 
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parterre  de  Munseigaeur  autUt  lieu,  «t  £a(iii,  eu 
1625  et  1621),  (les  réfeclions  fureot  faites  aux 
eourertarei  du  chàteaa,  aax  maraillct  el  au 
fontaines  dv  jardin  d*Aulrey. 

Il  priraîl  que  nos  ducs  avnirnl  L'talili,  dans  une 
partie  des  bâtiiuenls  de  celle  résidence  princière, 
un«  aorie  d«  ntaKnanerie  et  de  filatare  de  soie. 
Oq  trouve,  en  effet ,  dans  les  conipleà  que  je 
viens  de  citer,  el  sous  la  date  de  lO'-î'),  la  men- 
tion suivante  :  «  A  M.  Darcouas,  iâU  înma 
(|u  il  u  fournis  à  deux  particuliers  du  duché  de 
Ûilan  qui  ont  apporté  de  la  semence  de  vers  i 
soie  en  ee  lieu  de  Nuucy.  Aux  sieurs  Jcao-Bap- 
liste  et  Antoiue  Caust,  milanais,  000  fnmcs  (lue 
Muu;>eigueur  leur  a  accordés,  tant  pour  leurs  vaca- 
tions pendant  quatre  moi*  entiers  qu'ils  ont  sé- 
joarné  k  Autrey  ponr  y  filtre  éelore  les  vers  k 
soie  sus-dêclarés,  les  nourrir  cl  faire  filer  la  soie 
qu'ils  y  ont  faite  pendant  cet  ('!('>,  que  pour  les 
frais  de  leur  retour  au  duché  de  Miiuu.  A  Jean 
^  Melin,  fondeur  k  Naocy^^^O  francs  A  gros  8  de- 
niers pour  une  i:r;ui  Ir  chaudière  de  cuivre  pe- 
sant 7,1]  livri's  el  ilcmie,  laquelle  a  l'U';  cavoyée  à 
Autrcy  pour  servir  à  faire  la  susdite  suie,  n 

En  170'J,  Aulrcy  comptait  li  iiabilaats,  el  ea 
4768,  43  (eax. 

Ce  village  a 'été  érigé  en  snccorsale  en  1803, 

avec  Pierrcville  pour  annexe. 

Palrou,  la  Nativité  de  lu  saiuto  Vierge. 

AUX-VIGIŒS,  oense  dépendant  de  Hanhoné. 

AVANTGARDB  {V),  censé,  territoire  de  Pom-. 
pry.  E!lr  a  conservé  le  nom  de  Taocieu  chriteau 
fort  qui  domiuail  le  village  de  Poinpey^  et  dont 
il  reste  it  pcioc  quelques  ve^ii^es. 

Le  14  décembre  1384,  Evrard,  comte  deDenx- 
Ponts,  vend  ii  lloltcrt,  duc  de  Bar,  tous  les  droit 
cl  action  qu'il  avait  au  château,  chàlollonie,  villes 
el  prévùlé  de  Ik>ucouviUe,  Pterreforl,  TAvaut- 
garde  et  autres  lieux. 

Le  février  iiUS,  Jean,  comte  de  Nassan, 
cède  au  roi  de  Sicile,  duc  de  Lorraine,  les  châ- 
teaux, lerres  el  sei.ïneuri<s  de  Sloricy,  Boucou- 
ville,  Pierreforl,  l'AvapIgarde,  Noasarl  el  Nor- 
roy-te-Venenr.  (Cart.  des  titres  de  la  chfttellenie 
de  Boucouvillle.) 

Le  18  août  1316,  le  duc  Antoine  donne  eu 
usufruit  à  Jean,  hiilard  d'Anjou,  les  château, 
icrre  el  scigueurie  de  l'Avaulgarde.  Le  18  juil- 
let iS38,  le  même  prince  foi!  don  à  Jacques  de 
Villeneuve^  chevaliefi  son  chambellan,  des  chi- 
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teau  et  ataisuu  forte  de  l'Avaulgarde,  n  aveclva 
maisonnemeos,  granges,  usuaires  et  pourpris, 
viilaiges,  terres,  reoies  et  revenus  y  appartenaus 

eidépendans,  en  tontes  justices,  hautes,  inoyenoes 

pt  !)as?cs,  en  hommes,  en  femmes,  fours,  mou- 
lins, eaux,  étaugs,  etc.  »  Les  mêmes  château, 
maison  forte,  terre  et  seigneurie  furent  encore 
donnes  successivement  k  Jean  de  Perolies  (t2 
février  ('ciypr  d'écurie,  el  an  haron  d'.\n- 

ccrvillc  avril  lV)()7\  Enfin,  le  12  juillet  1621, 
la  terre  cl  seigneurie  de  l'Avantgarde  fut  érigée 
en  prévôté  et  capitainerie  ponr  le  prince  de  Pbals- 
bourg.  (L.  P.  ir.'2l 

La  Ca/rrir  Lorraine  a  donne  une  Vue  de 
l'ancien  château  de  TA vaqtgarde,  dessinée  d'après 
un  relief  en  argent  tiré  du  cabinet  de  H.  de  Ton- 
noy.  SI  celte  représentation  est  fidèle,  ce  cbfcteau 
aurait  élé  fort  peu  considérable ,  el  n'aurait 
formé  qu'une  'arto-  tlt^  drtnjon.  Au  centre  d'une 
enceiole  circulaire  formée  par  un  mur  et  ter- 
minée, an  nord,  par  une  tonr  crénelée  sur- 
montée d'un  loit  eoniqne  écrasé,  s'élève,  à  une 
grande  haulenr,  unr»  tour,  surmonléc,  comme  la 
précédente,  d'un  loil  iMiiiqae,  mais  élancé,  cotl- 
vert  d'un  chapeau  eu  forme  de  dùmc.  Ce  toit  est 
eniooré,  b  sa  base,  d'un  parapet  erénelé  garni 
d'échaugueltcs  arrondies  ou  de  guérites  de  pierre, 
destinées  h.  ahrilcr  1rs  sr-niinelles  chargées  d'ob- 
ferver  les  mouvemcnls  de  l'euuemi.  La  tour  est 
percée  de  quelques  rares  ouvertures  verticales 
qui  servaient  probablement  de  meurtrières.  De» 
vanl  celle  tour,  *a  l'aspecl  du  levant,  c'est  ii-dire 
du  côté  de  Frotiard,  est  iino  construction  peu 
élevée,  qui  servait  peul-elre  d  liaîulalion,  cl  qui 
est  égalmeol  flanquée  d'nne  tour  qaadrangu- 
laire.  Le  château  de  !  Av  iiitL-ardc,  tel  qu'il  esl 
représenté  sur  le  dessin  d'après  leqnrl  ],•  viens 
de  le  décrire,  ne  répond  Dullemeul  à  l'idée  qu'on 
se  fait  géttéruieincQtde  celte  vieille  forteresse  féo- 
dale qui  joua  un  si  grand  rôle  dans  le  moyen-&ge. 

Voici,  d'un  autre  côté,  d'après  les  comptes  du 
domaine  de  I'Av;int?:ardc,  f|uelques  indications 
qui  donneraient  à  penser  que  ce  château  était 
assez  considérable,  puisqu'il  y  est  parlé  des  par- 
lies  suivantes  : 

La  chambre  du  chAlelain  ;  —  les  portes  cl 
lianicKS  du  château  :  —  les  deux  cauouières 
(cuuairuites  en  ih7^),  en  une  tour  joiodanl  les 
portes  de  l'Avantgarde  ponr  défendre  icelies 
portes  ;  —  le  pont  entre  les  deux  portes  ;  —  la 
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chapelle  et  la  chambre  haut  sur  la  diapellc  ;  — 
la  lovr  de  la  prison;  —  la  chambre  où  sool  les 
grntn^  ;  —  la  lotir  tlile  Pierre  do  n.ii\  dans  la- 
quelle sont  lies  greniers  ;  —  la  cli.  inlirc  liaule  ;  — 
le  poclc  ;  —  la  chambre  joiodani  ;  —  la  chambre 
basse  ;  —  fa  dlerne  du  cbftleati  ;  —  les  bàii- 
mentii,  graoges,  étableS}  eie.,  dépeodaol  dn  chà~ 
teaa. 

Vers  ^ûù^,  (le  ooavcaux  balimcais  furent  laiis 
aa  cMleat  de  TAnatgarde,  00  le  dae  et  la  du- 
chesse de  Lorraine  étalent  venus  loger  en  1624. 

I!  ne  re«le,  de  celle  ancienne  forteresse,  qu'un 
pan  de  mur  de  médiocre  épaisseur,  s'clmant  sur 
UDC  muraille  qui  lui  serl  comme  de  fondations, 
et  ane  cilerae  fort  bien  conservée,  dont  l*oiiver- 
tnre,  en  pierres  de  taille,  est  au  moins  de  la 
hauteur  d'un  homme.  L'fiu i-iriti-  du  ihâleuu  , 
quoique  couverte  de  bois,  est  parfatletticnt  indi- 
quée par  l'élévation  du  sol,  el  on  peut  la  parcou- 
rir dans  louie  son  étendue»  malgré  les  roores  et 
les  nrbiistes  qui  s'éièvcnl  de  tootes  parts.  Ce 
chitcau,  b;iii  bpic  sur  la  monlaîrne  qui  domine  le 
villa^rc  de  Touipc},  élail  eatouré,  du  cùlé  de  la 
forêt,  par  des  ravins  profonds  qui  devaient  en 
rendre  Paecès  IrèMlifDcjle. 

On  trouve,  dans  le  registre  des  cor  iples  de  la 
seiijneurie  !' Ayruiiyardc,  sous  la  date  de  1666, 
le  cliapiire  ^uiv^||(  :  Déclaralioo  des  droits,  ter- 
res pt  immeables,  possédés  par  ceux  da  ta  pré^ 
tendue  religioo  réformée  dans  la  seiioieurie  do 
l'Avnntivirde.  14  Le  comptable,  cnsu?!?  de  l'or- 
donnance faite  par  nosseignelirs  cl  publiée  duits 
l'étendue  doâ  vtlU^cs  dépeudaul  de  soo  oflicc, 
ayant  fait  recliercbe  exacte,  conjointement  avec 
les  mayeon  el  gens  de  justice,  u'oot  trou\r  ..(i- 
cnns  résidants  en  icehii  atteints  de  ladite  pre- 
Icudue  religion  réfuruiée,  ni  aucuué  qui  y  pos- 
sèdent biens.  11  ne  s'est  trouvé  aucun  bâtard  dans 
ladite  terre,  qoi  aoit  venu  à  la  coonaissanee  du 
comptable.  » 

Eu  lliSti,  trois  femmes  furent  exécuti'-cs,  rninme 
sorcières,  h  TAvaut^iarde  :  Catbiu  ?crrin,  àiur- 
guirrile  Vfacent  el  Barbe  Robin. 

AVIOTS  (les).  On  lit  dans  le  «  Calaiuguc  des 
tillrcs,  jiipiers  et  enM'!;-Mi<"inenlz  lourbant  ce  qui 
appartient  ;i  la  M;ii>on  de  Frobation  rit-  i;i  Com- 
pagnie i]c  Jésus  érigée  à  Nancy  :  u  La  cbapcilc 
00  bcrmhage  de  Nostre  Dame  Daviot  (dwnum 
de  Aviol],  située  an  bin  ou  fin:igc  de  VigaeuUe. 
possédée  jadU  par  l'ubbé  de  Beaocbamps  ;  elle 


lui  avait  été  donnée,  en  1203,  par  Mailtieu,  évè- 
(|ue  de  Tool,  et  depuis  laissée  par  ledit  sîeor  abbé 

et  c(<i!vefit  HM  <i('iir  et  couveut  de  Moienniou^- 
lier,  en  l'an  1288,  ni-ds  de  jitilift,  moiennanl 
65  solz  louliois  de  reule  annuelle  et  un  ebar  de 
fniDg,  la  eollaUon  de  laquelle  de  présent  apar* 
litiil  il II  >'<jviciat  de  la  compagnie  de  JcsOS  SUC* 
Cl  ihiil  au  droit  dndit  sieur  Ab!>i'  di-  M  .i -nmous- 
lier  en  la  spigneîiiie  el  cure  de  iiarbouviilc.  w 
f  Abb.  de  fielchamp.) 

En  4306,  le  due  de  Lorraine  Tbiébaot  11  fonda 
trois  messes  en  Permila^e  de  Noire-Dame  d'Aviol. 
En  lôH,  Ferry  de  Damelevières  fit  don  au  même 
ermitage  de  13  suis  toulots,  assignés  sur  une 
pièce  de  ferre  an  ban  de  Barbonville.  Enfin,  en 
et  158»),  de  iiouveltes donations  forent  faîtea 

à  .V.  '-i'-r):i:iie  iV.\:  lut. 

Le  18  octobre  4u75,  dom  Philberl  Galavaux 
fil  cession  de  celte  chapelle  au  Noviciat  des  Jé- 
suites de  Nancy  ;  elle  fut  unie  b  leur  maison 
comme  dépendance  de  Barbonville,  union  qui  fut 
confirmée  pur  !  u'ie  de  Clémenl  VIH,  du  27  j;  1- 
iel  1j99,  et  ensuite  par  M.  des  Purcelels,  evcquc 
de  Tool,  le  iS  mars  4618.  Cette  chapelle  était 
sous  l'iovocatiott  de  la  Nativité  de  Notre-Dame. 
(E.  T.^ 

AVUALNViLLE.  Plusieurs  litres  du  XIII"  >i.'- 
e!c  foui  mcnliou  d'échanges  passés  entre  des  par- 
llcttliers  et  les  commandeurs  des  maisons  de  Lib* 
deau  el  de  Jaillon,  pour  des  terres  et  près  situés 

au  ban  d'Avrainville. 

A  partir  du  siècle  suivant  jiisqu*à  la  fin  da 
XYII»^,  ou  trouve  des  déuouibremenis  de  diffé- 
rentes portions  «le  la  terre  d'Avlïinvilfe  donné* 
par:  Marie  de  Boucq,  veuve  deTliii'iv,  dil  Viu^l 
«t  un  Chevaliers  ,'ij^»'>  ;  Cfriil.'  de  Villcrs  le 
Prudbomme  (1487)  j  François  de  Villers  le  IVu- 
dhnmme  (1009)  ;  Hubert  TonoelcU  et  Nicolas  de 
Geooes  (1594)  ;  Bernard  Robert  (1612),  comme 
liérilier  d'Androuin  Robert  et  Marguerite  Lu 
l'o-M»,  ses  pere  el  ntère  ;  Hitm  ird  e\  Vr^n-rr.i^  ('t* 
Saiuliguon  (Hil-,  ;  liernard  liodùe,  seigutur  tîe 
Jobainville  ^16'2;i)  -,  Jean  de  Beauvau  et  Hargiie- 
rile  de  Uaiurci  urt  :'[GGÎ)\ 

Il  existe,  daos  les  titres  de  la  Primatiale  de 
Nanrv,sous  la  date  du  8  juillet  1490,  un  échange 
par  lequel  messirc  Jean  .Men^îiu,  de  Cbaveguey 
(Cbavigny),  doyen  do  chapitre  de  Dieulonard, 
cède  à  noble  homme  Clau  li-  h  Villers  le  Pron- 
dhm,  seigneur  dudit  lieu,  les  maisons,  terres» 
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I)rL'S  cl  autres  Iiérilagcs  que  Icilil  sieur  doyen 
avait  achelùs  de  Lorissoy,  de  Villers  le  Proudon, 
Cl  de.  Jcao,  luaiire  d'hùld  dudil  ViltcVâ  ;  i*o 
oontr'éebaoge,  ledit  sieur  de  Villen  cèU»  aadil 
doveit  ia  muiliu  de  tOQles  les  §toa$e»  dîmes  de  la 
ville  li'Avraiiiville. 

Le  4  juiu  1(jj2,  lu  prieur  du  monastère  Saiol- 
Laurent  de  Dieulouard  permit  au  procureur  du 
eanveal  d'hypolbéqQcr  telle  pièce  de  terre  qa'il 
voudrait  de  leur  gagnagc  d'Avrainvilic,  pour  uuc 
messe  qu'ils  claicnl  (il)li;,'és  do  ùirL'  pour  le  duc 
du  Lorraiue,  à  cause  ue  ia  duoatiuu  que  celui-ti 
leur  avait  faite  de  rermilage  SaiulrBlaise,  bao  de 
Baosémont.  (T.  C.  l^mt  licfs  3.) 

Les  cotiiplrs  du  iloiiKiinc  de  Ponl-à-Moussou 
font  ain^-i  cciiiiaiire  les  redevances  auxquelles 
élaicul  stijel»  ie&  iialiilatil^i  d  Avraiuviiic  :  «  Les 

assises  de  eeax  (aisaot  labour  audit  lieu  sont  telles 
que  diacan  conduit  doit  Jt  S.  A.,  au  terme  Saini- 
Marlin,  un  gros  12  deniers  barrois,  2  bicliels  de 
blé,  autuDl  d'avoiae,  2  gcliacs  pour  soo  clief, 
aussi  bien  celui  qui  o'a  qu'un  cheval  que  celui 
qui  en  a  plusieurs,  et  eenx  non  foisant  labour, 
les  uus  plus,  les  autres  moins ,  ainsi  que  les 
niavcur  et  doyf;n  les  jrlicut  par  serment,  dont 
Ic&dils  mayeur  el  doyen  sont  quilles  à  cause  de 
leurs  offices... 

n  Les  babiiaoïs  oot  compose  de  payer,  pour 
chncnn  mil, luit,  nu  tcrnic  Saint-Picmy,  3  irros 
barrois  pou/  leurs  fours,  aussi  bica  celui  qui  a'co 
a  poiul  que  celui  qui  eu  a. 

n  ChacUD  eooduil  se  rendant  bourgeois  dudit 
ApTrafoville  au  lieu  de  Frauchcville,  doit  à  S.A., 
au  U-nnt*  Sainl-llcmy,  3  gros  barrois.  « 

li.u  17o8,  1»  seigneurie  eu  baule,  moyeooc  el 
basse  justice,  appartenait  au  dnc  de  Lorraine.  11 
y  avait  un  maire  pour  exécuter  ses  ordres  et  lever 
les  renies  de  son  domaine.  Ce  villa^'c  dépcndail 
de  la  prévôté  d(»  Pont-h- Mousson,  avec  apiiel  tirs 
causes  au  bailliage  de  ia  même  ville  en  première 
inslanee,  et  eu  dernier  ressort  b  la  Cour  Sonve- 
raine,  Avraiuviiic  étant  Barrois  non  mouvant.  Il 
y  avait  iZ  labourenr?,  13  artisans  el  IJ  veuves. 

En  4t)2i,  «ne  nommée  Marj^'aerile,  fcniiiic  de 
J.  (jîuguou  d'Avrainville,  fut  c&écutve  comme 
sorcière. 

Avrainvîlle  a  été  érigé  CQ  aaccosalu  en  tSOS, 
ayant  ponr  ;inne\e  Manottcourt,  qui  CQ  dépend 
encore  aujourd'hui. 

Patrop,  saint  Pierre. 
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AVRICOUllï.  Une  charte  de  Henri  de  Lor- 
raine, éxeipie  de  TonI  {1127-1168;,  fait  meuii  iu 
de  la  douaiiou  qui  avait  été  faite  ii  l'abbajc  de 
Cfairlieii,  par  Waulbier  de  Sisperch,  du  pâturage 
sur  tout  le  ban  d'Avricourt  (de  Awieorth).  (Abb. 
de  Clairlien.) 

î.a  déi'laration  fiMirnie,  eu  170'),  par  la  com- ' 
munaolé  d'AvricourI,  contient  les  ii;ts<ni:;cs  «nt- 
"vauls  :  (I  Le  village.  d'Avricourt  est  eu  partie 
Urraine  et  l'autre  partie  Evècbé  de  Itfelz,  dépeo- 
(lani  du  comté  de  Récliicourt-le-Chàteau.  Les  ba- 
hilanls  de  l'une  el  l'autre  juridiction  ont  en  com- 
mun un  petit  pàquis  conlenaul  ^2  jours  de  lerre... 
Lesdils  babitants  de  ia  part  de  Lorraine  ont  droit 
d'usage,  pour  la  vaine  pâture  seulement,  sur  des 
terres  partie  m  friches,  a])pelécs  Rayciix  ez  Bois, 
appartenant  audit  comté  de  l^échicourt,  «ont 
Evéché,  conjoinleracDl  avec  les  autres  habilauls 
tiadil  lieu  dépendant  de  l'Evècfaé,  moyennant  4 
journées  de  eharrues  qu'ils  Ibnt  cha<  uii  p'ir  »n, 
et  autres  corvées  au  seigneur  eomle  duilii  iU'cbi- 
courl,  et  de  payer  un  grand  hictiel  par  jour  qu'ils 
labourent  sur  lesdits  Uaycux* 

»  Lesdits  babitants,  avec  ceux  de  TEvéché,  ont 
encore  droit  d'usa^^'e  eo  commun,  pour  la  vaine 
pâture,  dans  un  [leiil  lif)is  appelé  le  Franc-Bois, 
appartenant  aux  seigneurs  d'OcévilIcr,  aux  sei- 
gneurs comles  dudil  lléchicouri  et  Lui/.elbourg 
par  indivis  pour  les  droits  seigneuriaux  qu'ils  ont 
audit  lieu. 

tt  Lesdits  hiibitants  ont  :\v%$\  droit  de  voinc  pà- 
Inre  avec  ceiiv  île  I  r.vi'ehe.  de  tout  temps,  sur 
un  caulon  préseulentenl  eu  friche,  appelé  le  bois 
Saint-Pierre,  contenant  environ  300  jours. 
'  M  Finalement,  lesdits  babîtanis  ont  en  commun, 
avec  eenx  de  l'Evcché,  la  vainc  ])âturc  sur  un  au- 
tre canton  en  fiiclic  cl  terre  stérile,  situé  entre 
les  bans  dudil  lien  cl  celui  d'Amcuoucuuri,  vil- 
lage voisin,  dont  la  communauté  y  va  pâlorer, 
lequel  canton  s'appelle  l^laroonsant,  dépendant  du 
doraaiuc  de  Turquestain...  «i 

Avricourl  a  été  érigé  en  succursale  en  ISO^, 
avec  I|;ucy  pour  Auuesiie. 
Patron,  saint  Féréole. 

AZELOT.  En  1357,  le  maire  Ifengin  ^Aisse- 

loij  el  Hawix,  sa  femme,  douueni  eu  aumône  b 
réi^Iise  de  Clairlieu  une  piè' e  de  lerre  arable 
-d'environ  un  jour  el  demi,  bise  au  bau  lïÀize- 
loy,  a  coudilioD  que  Mite  Hawix  la  tieudra  a  ■ 
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vie  durant  moyonnaiil  dotize  tlouicrs  d<»  rpn«.  cl  ] 
uu  aoDivcrsaire  pcrpcutei.  (T.  C.  abbaye  de  tlair- 
liea,  elc.) 

Le  ao  janvier  im),  Thierry,  seigneur  de  U> 

noncotirt,  df  Yicnrjii  el  de  Harowi'  m  pnrttr,  ctf., 
doane  âuQ  dènombrcmcnl  au  duc  Aoloine  pour 
Azclol  cl  autres  terres.  (Cari.  Fiofâ  de  Nancy  et 
Vosge30 

En  15i4,  le  village  d'Azelol  fnt  affligé  de  h 
ptêtt,  s»''vi{  f*^'sli'm«*u(  «nr  un  ernnd  ntmf'T 
de  localilés  des  cnvirous  de  iSancy.  On  trouve, 
dens  les  comptes  du  domaine  de  celle  ville ,  pour 
l'aDDée  la  nieniion  d*nne  somme  de  8 

flnriii-S  quittés  cn  déduction  dc  80,  COmpo<é«  trtr 

ceux  du  village  à'Aiseloy  u  à  cause  qu'  ils  ne  suut 
qne  30  conduits  et  qu'il  y  eol  queUpiu  peu  de 
mortalilé,  et  efio  qnUls  ne  se  diroinoeol.  > 

P;ir  milite  (l'un  nrrni-i!  fait,  le  26  noi'a  1^i')î, 
par-di'v;iiii  roflieial  dc  Toul,  entre  le  curé  dc  Lup- 
cuurt,  dunl  Azelol  était  annexe,  et  les  liabitauts  et 
manans  de  oe  lien ,  le  curé  consentit  à  ce  que  ces 
derniers  fissent  pincer  des  fonts  bapUsmnox  dans 
leur  église. 

Deux,  titres,  eu  date  des  20  septenribre  cl  10 
octobre  iS80,  eonUeoiueni  la  déclaration  faite  par 

le  maire  d'Azeloi,  en  présence  de  tous  les  habi- 
tants dudit  lieu,  a<scmMés  à  cet  efTct,  dv.s  druil? 
qa'avait  dans  ce  village  le  prieur  dc  Yarangevilie. 
Voici  rénnmératJon  de  ces  droits:  u  Ledit  prieur 
est  seigneur  fonder  dudit  Azeloi.  A  loi  seul  ap- 
partient la  crénlinri  tic-;  inaire  et  juslicc,  à  >  ivoir 
échevin,  dnvi n  i  l  f^n-riicr,  lesquels  sont  francs  de 
2  iiuaux  d'avuiue  et  d'uue  geline  le  tetups  durant 
qu'ils  sont  es  dits  offices,  qu'on  chacun  conduit 
dudit  Azelot  doit  chacun  an  h  noire  souvcruin 
seigneur,  ii  condition  (]iie  li  sdirs  maire  et  justice 
sont  oblijjés  dc  donner  aux  maire  cl  justice  du 
Vermois  leur  dîner  les  jours  qu'Us  reçoivent  les- 
dites  avoines  et  gelineS  dudit  A/:dot. 

K  Itoni  It's  |ihuil>  ;ininN  dtidil  A/rlnî^  se  liiTi- 
ncnl  par  chacun  an  le  luudi  procltuiu  après  tes 
Grands  Hois,  pardevant  les  maire  el  justice  dndit 
lieu,  eu  la  maison  on  domicile  du  maire  ou  là  où 
bon  lui  semble  ;  auquel  jour  tous  les  nianaus  et 
haliilaus  dudit  lieu  sont  adjournés  uu  sim  dc  la 
cloche  S'ils  se  prélendenl  demander  quelques  cho- 
ses les  nnp  «m  autres  ;  s'il  l'y  fiit  aoleuoe  de- 
11  aie  el  il  y  cscbiet  ammde ,  elle  n'est  que  de  C 
(Iciii'.T?  pourven  que  la  cause  soit  décidée  le  même 
jour  ou  huit  jours  après,  el  lit  où  ladite  cause  ne 


^t»roil  décidée  romme  dit  c>l,  ]:n]\\f  auieude  est 
de  7  sols  0  deniers  comme  d'ancienneté  cl  cou> 
tumc,  le  tout  apparlenaol  audit  sicnr  prieur. 
Toutes  les  amendes  qui  ne  passent  pus  7  sols  6 
tîi'niers  appartir'nncnt  .Ttidit  >-icur  |iriei!r.  rt>i  rites 
passent  7  sols,  appartiennent  au  s(»nveraîu  sei- 
gneur (le  duc  de  Lorraine)  ;  desquelles  le  maire 
d*Aselol  est  oblige  d'en  faire  rapport  au  maire 
du  Vermois  dedans  les  jours  après  les  amendes 
failes.  a  condition  et  ciiarçe  que  le  maire  dudil 
Vermois  est  tenu  de  donner  audit  maire  d  Azeiol 
un  stier  de  vin  h  cNtcnne  fois  qu'il  fera  rapport 
dcsdiles  amendes,  autrement  In  dernier  maire  ne 
^>Tri  t'TUi  do  riiif  aucun  rapport. 

tf  Chaque  feu  doit  audit  sieur  prieur  2  imaui 
«l'avoine  payables  i  chaque  Saiul-BIariin  d'hiver  ; 
chaque  habitant,  pour  corvées  du  terme  de  Pà- 
s,  8  deniers  et  autant  pour  le  terme  de  Sainl- 
Jean-Haptislc.  Plus  est  dù  par  chaque  feu  qui 
fauche  16  deniers. 

ti  Les  maire,  échevin  el  doyen  sont  francs  de 
tOQt  pendant  le  temps  qa*tls  sont  officiers,  tant 
cnvors  It'dii  seiifneur  prieur  que  les  seigneurs 
voués  dudil  Aizciois. 

n  Item  est  encore  dû  par  ebacau  an  deux  cha- 
pons de  cens  sur  un  jour  de  terre  sis  au  ban 
iVAzeloi.i,  lirndit  nu  ftupt  dtr  Bollc  mn. 

»  Par  chaque  borne  que  l'on  pUnle  sur  le  ban 
à'Azeloiê,  ledit  aeigoear  prieur  a  6  deniers.  Le- 
dit prieur  a  droit  dc  bire  cbatomier  chaque  an- 
née, par  ladite  jti'^lire,  le  jour  Saint-Laurent,  les 
mesures  h  vendre  vin.  Ceux  qui  veitlrnl  vendre 
vin  sont  tenus  de  donner  au  maire  une  quarte  de 
vin,  h  l'échevin  une  pinte,  au  doyen  une  cbopine. 

n  Les  maire  et  échevin  onl  droit  de  mettre 
chnciin  nn  tm  cheval  en  l'embanic  après  le»  bauti 
poils  levés,  sans  aucun  danger. 

u  Ilem  toutes  personnes  qui  doivent  relèvement 
après  morte  main,  doivent  audit  prieur  deniers 
ji(>>ir  chacun  héritier,  lesquels -c  doÎM'iit  p-iycr 
dans  six  semaines  après  Techeutle  faite.  >  (Coll. 
S.-G.  et  P.) 

Le  chapitre  de  la  Primatiale  de  Nancy  hérita  de 
ces  droits,  par  suite  de  la  réunion  qui  lui  fut  fiilo 
du  prieurs  de  Varanj;évillc. 

Le  ti  février  1017,  François  Fournier,  conseil- 
ler dTlat  du  doc  de  Lorraine,  avoue  tenir  en  fief 
dudit  duc  nn  gagnagc  au  lieu  i'Àùieioj/.  (T.  C» 
Nancy  i.) 

Le  28  septembre  Itiôi,  il  y  cul  une  prutest^i- 
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iiQO,  ik  la  part  du  prieur  de  Varaugévillet  contre 
les  seigneim  de  Lenoncoirt,  f«l  fonlifeBi  obliger 
ledit  prieur  à  payer  les  frais  dtt  past  (repas)  qui 
se  Jontie  à  Axelot  par  le  imyeor  ledioinebe 
avant  la  Saint-Kemy.  (Coll.  S.-G.  et  P.) 

Le  20  novembre  d6t>4,  Fraoçoii»  Fournier  de 
Neydei^  dôme  too  déoMilMmneBt  ra  due  de 
Lorraine  pour  ce  qn'il  possède  h  ÀUmht»  (Gtrt. 
Fiefs  de  Nancy  et  Vosges.) 

Le  12  juin  i7(X>,  M.  le  baroo  de  Mahnet  ob- 
tielde  Lcopold  tfet  lettres  d\>elrol  el  de  coair- 
mllon  de  droit  de  troupeau  h  part  et  de  eolon- 
hicTi  Azetotj.  (l.  P.  lGÎ»S-f700.) 

Li.'S  liabilant.s  d'Azeiot  avaient  iieaucoiip  souf- 
fert, ta  Hjôi  el  iiiùù,  par  suite  de^î  lof^etueuts 
dci  gens  de  goem.  On  lit,  k  ee  tajet,  dans  les 
MMples  du  domaine  de  Naocy  :  u  Les  habitlM  et 
c<>mmnnaiillez  de»  %'illages  de  Ville,  Lnupconrt , 
Gerardcourt,  Manoocourt,  Burlbecourt  et  Aiselot 
ae  Veittoif,  ayant  préieiilé  rapesle  h  S*  A.  et 
reBMmtré  qe'ajant  sopporté  phu ieme  feellcs  et 
oppressions  cz  années  dcrni^ircs,  ils  on  anroient 
encore  supporté  de  p!n«;  i^rymlcs  en  l'année  1635, 
tant  par  les  bultlay  de  ladite  A.  que  par  ceux  de 
Hirmée  do  roy  de  Frtoee,  qei  evroieiit  ceesé  la 
perte  de  leurs  meubles,  raioes  de  fears  maisons 
et  bétail  que  de  Icnr-^  emins  nox  rliamp";  fi  !n 
ville,  et  que  pour  icsdiies  causes  li  lut  plaide  leur 
^lier  Ttide  erdiiiaire  Saint-Reray  desdils  lieai 
de  l'anoée  de  ee  compte,  montant,  pour  ees  vil- 
l3}rr'S,  à  la  somme  de  -^52  francs  "  f^ios  8  deniers, 
*  i;  qu'icullc  mettant  en  corisidéralion,  elle  auroit 
t|uilté  au&dilâ  habilaal»  ladite  suuime.  n 

Batoconp  d'individus  d'Aielot  fatfeat  arrêtée, 

aa  commencement  du  XVII*  siècle ,  sons  l'aeea- 
?9lion  de  sortilège  ;  trois  d'entre  eux  furent  cxé- 
cQiés  en  1611  :  Cuuy  Contai  ;  Qaudon,  m  femme  ; 
Iiaboo,  femme  de  ieao  ttérard. 

U  dédaffttion  foeroie,  en  1701,  par  ta  ecMB- 
monatiit;  d'Azeloi,  contient  ce  iftii  suit  :  u  La 
couîintinatiié  possède  en  commun  IjO  arpents  de 
bois  rapajtit>s,  desquels  elle  ue  peut  faire  autre 
|irolK  qve  d*en  tirer  quelque  fagotage  lorsque  les 
iiabiiants  fool  les  portions  entre  eux,  étant  obli- 
gés d'acbeler  leur  bois  de  chaolbge  des  religieux 
Bénédictins  de  Flavigny. 

>  L&i  babiiauts  ont  droit  immémorial  d'en- 
voyer lenrs  bestiaos  pâlorer  dans  les  bois  desdili 
religieux,  qui  sont  joignants  leur  ban.  Ont  en- 
core pareil  droit  d'envoyer  ienrs  bestiaux  dans 


km 

les  bots  de  ia  communuule  de  Ville  au  Vetmois, 
et  B*0Bt  amre  lien  ponr  dire  pâlorer  leurs  dili 
bestiaux.  Leur  enré  est  logé  b  Lueour,  dont  lenr 

village  est  l'annexe,  n 

Ln  1712,  il  y  avait  environ  liabiitfiiis  u 
Azeiut.  La  seigneurie,  eu  toute  bautc  justice, 
apparlenellb  8.  A.  R.,  qni  l'avait  veodee  b  M.  le 
baroo  de  Mahnet  ;  la  seigneurie  foncière  ou 
prieuré  de  Varangéviîli-.  La  eomtnnnauté  était 
de  la  juridictioo  de  la  mairie  do  Ycrmois,  dont  le 
maire  devait  tenir  seo  siège  b  Lepconn.  (E.  T.) 

En  4768,  Àselol  comptait  3»  hax, 

Jean  lîayard,  clianninc  de  la  collégiale  Saint- 
Georges  de  .Nancy,  avait  fondé  (1535),  dans  l'é- 
glise puruiisiale  d'Azelùt  {de  Azeloto),  du  cote 
droH,  me  efaapdle  eoup  l*inv«oation  de  la  Sainte' 
Trinité,  de  la  vierge  Bfaric  et  de  la  Passion  de 
Notre-Scijîoeur  ;  il  l'avait  dotée  et  en  avait  n'- 
servé  la  collation  an  chapitre  de  Saiot^eorges. 
(Coll.  S^.etP.} 

Dans  in  même  église,  ta  ebapelle  de  saint 
Jeao-Bapliate,  dont  les  collateurs  étaient  le»  hé- 
ritiers de  Jean  Hiirba  ;  !;i  rli:ijM''lu  <le  Nntro- 
Oanie,  fuodée  eu  iti3â;  cullateur  :  i\icoliis  i'ot- 
rel,  sans  dooie  l'on  des  deseendants  des  fonda- 
teurs. (P.) 

Annexe  de  Bortbeeourt.     Patron,  saint  Lan- 

rent. 

AZEEAILLBS.  Par  une  cbarle  datée  de  4164, 
Thierry,  évêqne  de  Metz,  conOrme  la  dooalioo 

qui  avait  été  faite  à  l'abbaye  de  Beaupré,  par 
ilaimbaud  de  Dencnvre,  de  la  ferme  d'Oblesni 
(Olzée),  du  droit  de  vjiuu  pâture  sur  le  bau 
d'iltsenib/e,  el  deceloi  de  grasse  pitnre  el  usage 
dans  les  bois.  Ces  mêmes  donations  furent  coO'* 
firmc('5,  en  1175,  par  l'ierre  de  Brixey,  évéqne 
de  Toul.  On  voit,  par  celte  cbarle,  que  llaim- 
bead  avait  donné  b  l'abbaye  le  droit  complet  de 
pêtore  dans  tout  le  ban  4fÀy»mMe  {per  iotum 
bannum  (le  Aynerubh),  pour  liius  les  nniiiKitix 
f];icIconr[ncs  de  ladite  éelisc  '  t  de  toutes  les  fer- 
mes qu'elle  avait  ou  pouvait  avoir,  les  glanda,  ici 

Ibinei,  le  bois  pour  marronage  et  affouage  et  aa- 
ires  usages,  tani  pour  les  besoins  de  l'abbaye  que 
pour  ceux  de  se?  fermes.  L**"»  fifs  ^\•^  Riifn - 
baud,  Widric  et  Thierry,  ralilièrcut  cette  dona- 
tion. 

Par  nne  cbarle  datée  de  il86,  Bertrand, 

évéque  de  Metz,  confirme  différentes  donations 
faites  à  t'abbayu  de  liaute-Seitle,  cutr  autres  le 
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droit  de  pâture  sur  lebao  de  Vacheviller  (Vac- 
qucville)  et  celui  d'y  prendre  bois  de  anrronage 
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et  mèiue  «le  cheuSige,  qoelqaes  prés  sur  le  ban 

à'Azeraule  (Azcrailles)  et  sur  cdoi  de  Sab^ 
Paulc.  f  Abb.  de  Ilaute-Seille.) 

La  même  année,  Simon  de  Parruj  reconnaît 
que  yabbaye  de  Haute-Seille  a  acquis  certains 
préB  sUote  aa  finale  d*Azerailles  (tn  banno  de 
AzeriwlU^9  appartenant  a  son  ban  de  Chënevièrcs 
(de  C/i&nneveris) ,  sous  un  cens  de  9  deniers 
touloiâ  paj'ables  chaque  année  à  Jean  et  Raim- 
beald  d'AzeraOtei , 

Btt  ISli,  le  même  Simon  conlirme  la  doution 
faite  h  l'abbaye  de  Bcruipré ,  par  Faicon,  chcvn- 
lier,  seigneur  de  Deneuvre  ,  d  une  faucliée  de 
prés  près  d'Azerailles  {apud  Aiserable),  et  de 
quelques  quurlierB  de  terre  près  de  Flin  {apud 
Fhm),  (Abb.  de  Beaupré.) 

A»  mois  de  septembre  1248,  Ferr>-  de  Salm, 
sire  de  Blâmont,  déclare  qn'il  csi  devenu  homme- 
lige  du  duc  Mathieu,  après  l'évéque  de  Metz,  et 
qu'il  lui  a  rendu  le  bad  de  DonjeriQ,  celui  de 
Lanfrehorne  (Lafrimbolle)»  AttzerailUttlAti^. 
C.  Blftiftont  Ocfs.) 

Par  un  accord  fait,  au  mois  d'août  1276,  entre    j^^— ^  Badomcix 
le  duc  Ferry  et  Henri,  comte  de  Vaudémont,  le  ,^^[1 
due  onporle  le  fief  de  Grand-Bovxières  (Bon-         "  ^ 
xièiei-aux.-Cbénes),  el  te  comte,  Saion,  Fïaye 
etAzeraitles. 

Au  mois  de  septembre  1279,  IT^tiri,  comte  de 
Vaudémont,  cède  au  duc  de  Lorraine  le  ban  d  A- 
zcrailles  et  tous  les  fici^  eu  dépendant,  en  échange 
du  fief  de  Tonllon  que  Henri  de  Ceintrey  tenait 
du  duc.  (Cart.  Yaudcmout  domaine.) 

Le  lendemain  de  la  fête  Sainte-Lucie  1280, 
Dcmengiu  dit  Cbabruu,  prévôt  de  Deneuvre,  fait 
don  à  Henri,  seigneur  de  Bl&moot,  de  tout  ce 
quMl  avait  ci  isagëras  de  Magnièrea,  Sainl>Pierre- 
mont,  Azeraillcs,  Badmènil  el  Fonienoy.  (Cari. 
Blàmonl  d  oniaine.) 

Au  mois  de  janvier  4290,  Liélard  de  Brouville, 
chevalier,  reprend  du  duc  Ferry  111  des  fiefs  aux 
bans  d'Aaerailtes  el  deSeinirClément.  (Garl.  Fiers 
«te  Han^  et  Vosfee.) 

En  1291,  Bouchard,  évèqnc  de  Meiz,  cl  Henri, 
seiLTKMir  de  Blàmonl,  font  un  accord  loudiant 
Blàmonl,  Deneuvre,  la  vouerie  de  Vie,  Azeraillcs, 
Hagnièrea,  l*abbaye  de  Hanie-Setllej  etc.  (Cari. 
BlàmoAt  domaine.) 


Le  26  juillet  1296,  il  fut  passé  bail,  par  i  ab- 
baye de  Beaupré,  d'un  pré  dessous  AetermUe* 

La  veille  de  la  Pentecôte  1515,  Bertrand  de 
Deneuvre  cngap:e  à  Kalus,  de  Lunéville,  écuyer, 
ce  (|u'il  possédait  à  Azerailles,  excepté  te  moalia 
el  la  garde  des  maisons  de  religion,  pour  63  li- 
vres de  petits  tournois,  pour  le  prix  djun  coursier 
que  ledit  Kalus  lui  avait  vendu.  (Cart.  Bl&mont 
domaine.) 

Au  mois  de  juin  iZii,  le  duc  Ferry  donne  des 
lettres  portant  que  Bertrand  de  Deneuvre,  écuyer, 
a  vendu  a  Henri  de  Herbéviiler  la  moitié  des  ter- 
res d'Azerailles,  Celacourl,  Badmènil,  Flin, 
Fontenoy,  etc.,  pour  500  livres  de  loulois,  el  lui 
a  engagé  l'autre  moitié,  moyeuuaul  200  livre». 
(T.  C.  BIlimonl.) 

Le  mercredi  devant  la  Division  des  Apôtres 
(juillet  1513),  le  duc  Ferry  et  Henri,  seigueurs 
de  Blâmont,  font  un  accord  par  lequel  le  duc  ac- 
compagne ce  dernier  de  la  moitié  du  bas  d'Aie- 
railles,  de  GelaeooH,  Flin,  Dîllonville  (Gtonvitte) 
et  Badmènil.  (T.  C.  Lunéville.) 

Le  lendemain  de  la  Suini-Marc  1517,  les 
habitaub  et  commuuauléâ  de  Yacquevilie,  Brou- 
ville, Hénaménil,  Brouillate,  Mervitler,  Azerallks, 

etc.,  se  mettent  sous  la 
teclion  de  Henri,  seii,'ncur  de 
Blâmont,  moyennanl  M  luurnois  par  au  et  par 
chaque  feu.       C.  Deneuvre.) 

On  trouve,  sous  la  date  du  mois  de  septembre 
152i,  le  ma^i  après  TExaltalion  Sainte-Croi\, 
des  lettres  de  Ferry,  duc  de  Lorraine,  et  de  Henri, 
sire  de  Blâmont,  portant  qu'ils  ont  fait  paix  et 
accord  sur  toutes  les  difficultés  qu'ils  avalent  en- 
semble, à  charge,  par  ledit  sdgneur  de  Blàmonl, 
de  reprendre  ligemenl  du  duc  de  Lorraine,  et 
ses  hoirs,  aprè'^  révéqne  de  Melz,  tous  les  fiefs 
que  ses  prédcces&eurï  en  ont  repris,  et  iju  il  ne 
pourra  servir  eagnem  eoniro  Ini,  Févéque  de 
Mets,  que  de  SO  bommes,  et  en  reconnaissance, 
ledit  duc  lui  assigne,  en  forme  de  gaî^câ,  5,000 
francs  sur  Azerailles,  ban  de  fluiem  (Fiio), 
Gelacourt,  DillonvUle  (Glouville),  et  ban  de 
Mesnil,  jusqu'à  raebapt,  plus  100  francs  décentes 
à  Ealmes  de  Blâmont,  son  fils  ;  veut  et  commumle 
ledit  sieur  de  Blàmonl  audit  Ealmes,  son  fils,  de 
faire  ses  devoirs  auditduc  quand  il  en  sera  requis. 
(T.  C.  Blàmonl.) 
I<o  mardi  avant  la  Nativité  Sainl4enii-Baptisle 
Bolland  de  Castres,  chevalier,  engage  au 
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due  Raoul  Azcraillcs,  Jaltœewt  (Gclacoun) 
elc,  pour  60  petits  florins  que  le  due  lui  a  prê- 
tés. (T.  C.  fiiàmool  Fiefs.) 

Le  8  ivrit  1316,  le  due  de  LemiBe  neliètej 
pour  600  livres  de  tournois,  le  ban  d*Aseraiil<s, 

sur  Isa!)cllc  tîi;  SaiiU-Dizicr  cl  Hcunequitt  de  BI&- 
mool,  son  lils.  (Cml.  IJIàiiituil.) 

Le  jour  de  la  Saim-Laurcuiilelu  même  année, 
Thibaut,  sire  de  BIftmonI,  donne  des  lellres  por- 
t:iai  que  Raoul,  duc  dc  Lorraine,  lui  a  permis  de 
tenir  la  gagère  que  feu  lîcnri,  seigneur  de  Blà- 
mont,  $>on  frère,  tenait  de  lai,  et  promet  de  ren- 
dre ladite  gagère  moycaoant  500  francs. 

Le  12  nui  1363,  Tbibael,  sire  de  BlinioDl, 
reconnaît  que  le  duc  de  Lorraine  et  ses  hoirs 
peuvent  relîrer  tout  ce  qu'il  tient  en  gagère  ci 
ville  el  ban  d'Azeraitles,  en  payant  mille  petits 
florins.  (T.  C.  Blftmont.) 

Par  lettres  du  l**  juin  1567,  Habraas  de  Lan- 
drcs,  écuyer,  et  Marj»ucritc  Fiquemoni,  sa  femme, 
vendent  ii  Jciia  Baudoilic,  chevalinr,  la  moitié  du 
moulin  d'Azerailleâ,  moitié  de:>  élaogs  de  ladite 
ville,  avec  tout  ce  qu'Aacel  de  Heraumont  et  sa 
femme  ont  à  Aierailles.  (T.  C.  Pont  Fiefs.) 

I,e  16  octobre  1578,  Tiiierry,  évéque  de  Metz, 
et  Henri  dc  Blàmont  font  un  accord  touchant 
Baccarat,  Deeeuvre,  Hetvtller,  AseraîNes,  etc. 
(GarL  BUmont  domaine.) 

Le  28  janvier  1390,  Thibant  et  Jean  de  Blà- 
mont, frètes ,  donnent  des  lettres  portant  que 
Jean,  duc  de  Lorraine,  avait  engagé  à  Thibaut, 
seigneur  de  Bllmont,  leur  père,  ce  qu'il  avait  ei 
bun  d'Axerallles,  Gelacoort,  Flin  et  Badménil, 
pour  mille  florins  de  Florenre,  qu'ils  reconnais- 
sent avoir  reçus  du  duc  Charles.  (T.  C.  Blàmont.) 

En  13!)'i,  le  même  due  confirme  ta  gagère  faite 
par  Thibaut  et  Jean  de  Btimont  h  Henri  d'Ogé~ 
vilicr,  dc  tout  ce  qu'ils  avaieut  e%  villes,  bans  et 
finales  d'AzprailIcs  ,  GelacourI  ,  Diflonvifle 
(Glonville),  Flin  el  V'ar  de  ^tfesni/ ^Badaiéuil), 
pour  la  somme  de  600  francs  d*or.  (T.  C.  Blà- 
ment  't.] 

Le  10  novembre  liOî,  Varry  de  Turquesteim, 
écuyer,  fait  ses  reprises  du  duc  Charles  II  pour 
un  fief  au  ban  d'Azcrailles  et  le  bois  de  Morgne- 
veyvre.  (Cart.  FIcfs  de  Nancy  et  Vosges.) 

Le  lendemain  de  la  féte  Saint-Nicolas  d'hiver 
Jean,  sire  de  !ïan??onville,  sénéchal  de 
Lorraine,  cousent  à  ce  que  Thibaut,  seigneur  de 
Biimont,  puine  fadieler  le  moulin  d'Axerailles 


pour  la  somme  de  400  vieux  florins  du  Rhlur  de 
bon  or.  (Cart.  Blàmont  domaine.) 

Le  3  octobre  Perrette  Dieuamy,  veuvr 
de  Jean  Le  Hongre,  ancien  amant  de  Melx,  donne 
son  dénombraient  pour  ce  qu'elle  possède  h  Axe* 
railles.  (Cart.  Pont  fiefs.) 

Le  13  décembre  liii,  Jacob  dc  Ju>si  fait 
foi  et  hommage  à  René  I**"  pour  Froville,  Ma- 
gnières,  Azersltles,  etc.  (Cart.  Fldii  de  Raney  et 
Vosges.) 

Au  mois  de  mai  146S,  Catherine  le  Grounaix, 
veuve  de  Pierre  Baudoche,  cilaia  dc  Metz,  donne 
son  dénombrement  pour  ce  qu'elle  possède  k 
Axerailles.  (Cart.  Pont  Befe.) 

Le  16  octobre  1472,  Ferry  el  Olry,  fr^ires,  de 
Hlàmont,  reprennent  du  duc  Nicolas  tout  ce  qu'ils 
tiennent  de  lui  eu  tief  à  Axerailles,  Saint-Clément, 
Domjevio,  etc.  (T.  C.  Blàmont  8.) 

En  1486,  Hombert  de  Widranges,  conseiller, 
auditeur  des  Comptes  et  secrétaire  ordinaire  dc 
René  lî,  était  scif,'neur  en  partie  d'Azerailles.  (La 
famille  des  Wiiiraoges  subdiste  encore  aujour- 
d'hui.) 

Le  23  septembre  1S77,  le  duc  Charles  achète 
de  Claudin  Winol  dc  Bonzey,  écuyer,  le  huitième 
ex  moulin  el  ballant  d'Azerailles,  leurs  apparie- 
nancos  ^  dëpimdances.  L'année  saivanle,  le  mê- 
me  prince  adiète  d'Oodet  de  Tbuiilières,  moyen- 
nant  une  somme  dc  6,000  fr.,  ce  qu'il  avait  en  la 
vouerie  d'Azerailles.  ^Carl.  Nancv  ilutnaine.) 

Le  10  août  1612,  Toussaint  -Mauvage,  châte- 
lain de  Baccarat,  reconnaît  te^ir  en  fief  du  duc 
de  Lorraine  tout  le  droit  qu'il  a  en  la  vouerie 
d'Azerailles^  moulins  et  battants.  (T.  C.  tfoyèn- 
vie  'J.) 

Le  7  décembre  1717,  Joseph  Alliol,  suiis-aide 
major  do  régiment  des  gardes  du  due  de  Lor^ 

raiue,  obtient  dc  ce  dernier  rascensement  des 
domaines  et  droits  domaniaux  d'Azcrailles,  pour 
sa  vie  durant,  moyennant  250  livres  de  cens  aa- 
noel.  (T.  G.  Lnnéville  i.) 

Ottire  ces  titres  nombreux,  qui  prouvent  l'im- 
portance qu'avait  antrefoi?  Azcrailles,  on  trouve, 
dans  les  comptes  du  domaiue  dc  Liméville,  quel- 
ques particularités  intéres^taules  ïur  celte  locâlilé; 
on  y  lit,  entr'autres,  qu'en  1388,  une  réduction 
fut  aecortléc  au  fermier  du  moulin  d'Azeraille» 
sur  sa  ferme  de  l'année  précédente,  en  raison  des 
perlos  par  lui  souffertes  k  cause  du  séjour  des 
lansquenets  du  marqtvis  de  Badeo.  Une  sembhUer 
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rrrluction  ftit  nccordcc  an  rnconier  du  moiiliD  de 
Mc&ail,  pour  pareilles  cunsitiératious. 

Les  fflémeft  relire»  eonliennoot  les  dileils  nii- 
venu  sur  les  «tlriiMilioiia  du  prévôt  d*Azerailles 
cl  sur  les  servitudes  auxquelles  éiaieai  sojels  les 
babitaals  de  celle  prévôté  . 

u  La  prévôlc  d'A^erailies,  cotibislaol  cz  villages 
^AizeraiUei,  GelseourI»  GloD^ille,  Badméoil 
en  parlie  et  Flin,  appartient  pour  le  tout  ù  Moo- 
'^rM!:rt'ur  (le  duc),  hors  que  les  vout"^  tk  stlii?  lieux 
cl  iSoa  Allessc,  b  cause  de  sa  recelte  de  Deoeuvre, 
preQDcnl  part  ez  reoies  et  usines,  sans  toutefois 
avoir  aueuDtf  droiture  on  autorité  sur  les  snjeti  ; 
lesquels  Aserailles  et  Gionville  ont  droit  et  cou- 
tnme  de  se  pouv<iir  rnKtrfMiiaïuIcr  de  dessous  l'o- 
béi&saace  de  muuiiii  hcigucur  &ous  celle  de  révè-. 
que  de  Mou  et  d«B>  m1|;ii«»s  de  dunibley, 
pourvu  qu'ils  otaenrent  les  cérépoonies  aeeontn- 
inées  qui  sont,  lors  dndit  contremand,  de  renver- 
ser les  meubles  de  sa  maison,  délier  le  bétail  et 
de  QC  se  trouver  aucun  de  la  famille  en  icctlc  la 
nuit  dudit  conlremaud,  depuis  soleil  couché  ju9> 
quM  an  levé,  ii  peine,  s'il  s'y  trouve  défaut,  par 
les  prévôt  et  gens  de  justice  dudit  Azerailies  qui 
t;ardcnt  ladite  maison  durant  ladite  unit,  de  con- 
liscaiiou  de  tous  tes  biens  du  eontremaDd  ;  les- 
quels sujets  peuvent,  puis  après,  retourner  sous 
moiidil  seii,'i.Hur  en  donnant  seulement  audit  pré- 
TÛl  5  gros,  .^:ius  cire  tenus  h  nuire  coutume  ou 
sujétion.  El  u'a  ledit  prévôt  aucune  connaissance 
sur  lesdits  siqels  de  l'Evêché  audit  Aserailles  ni 
sur  eenx  de  Chambley  audit  Gloilville,  mais  ils 
ont  clmcun  leur  maire  et  doyen  qui.  leur  eom- 
uiandciit. 

n  Les  cens  de  ladite  prévôté  sont  assignés  sur 
plusieurs  béritages  séant  auxdits  ban  et  prévôté, 
et  pour  chacun  denier  desdits  cens,  après  la  mort 
de  ceux  qui  en  doivent,  tous  et  cbacuns  les  héri- 
tiers paient,  pour  droit  de  reUvemenl,  16  bons 
deèiers  valant  2  sois,  monnaie  de  Iiorraine  ;  et 
de  tous  mardtés  d'héritages  qui  se  passent  par 
loule  ladite  prcvnîé,  excédant  la  somme  de  5 
tfros,  le<  aciielciir,-  paient,  pour  droit  de  revéte- 
tnciit,  chacun  iO  blancs  pour  une  fois,  à  peine 
de  eonflscBlion  des  héritages,  en  eu  que  dans  sil 
semaines  la  paie  n'en  serait  faite.  (I^a  ferme  de 
cr  droiis  se  criait  à  l'cndière  et  Se  laiswit  au 
plus  haul  encliyrisseur.) 

N  i^e  prévôt  d'Azeraillcs  a  tous  commaudemcnts 
et  pré&nineoces  sur  les  villai^dépcndiuit  de  la«» 
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dite  prévôté,  ayant  en  chacun  lieu  un  lieutenant 
et  doyen,  ensemble  un  échevin  qu'il  a  créé,  fai- 
sant, avec  le  clerc  juré  du  Uea»  le  corps  entier 
de  la  justice.  De  tout  In  ban  pratant  un  prévôt 
toutes  les  amendes  provenant  tant  des  sujets  de 
sadite  prévôté  que  d'autres  y  survenant,  tant  de 
justice,  soit  par  lyoumeineots,  arrêts  plaintifs  et 
de  lentes  aulrea  sortes  de  dâils.  Reçoit  aussi  le- 
dit prévôt,  par  chacun  an,  3  resaux  de  seigle  et 
aulaiil  d'avoine,  i  l  gros,  poules  et  2  poulets 
sur  les  rentes  des  sujets  de  ladite  prévôté.  Ledit 
prévôt  fait  par  chacun  an  une  quête  de  grains  par 
tout  le  ban,  qui  lui  peut  valoir  de  IS  h  SO  resnuz. 

n  Par  chacun  commencement  de  Paiiién,  ledit 
prévôt  fait  un  banquet  à  qui  bon  ce  semble,  où  se 
trouvent  la  plupart  des  sujets  de  ladite  prévôté, 
et  apr^  diœr  dMean  M  dôme  d'étrenne  la  pièce 
afin  de  n*ètre  choisi  pour  on  jMv  sergent  ou  a*- 
tre  officier,  et  pour  gagner  l'amitié  dudit  prévô^ 
ce  qui  lui  rapporte  bonne  somme  de  deniers. 

H  Ledit  prévôt  a,  de  droit,  des  quatre  ser- 
'  genls  des  diamps  do  ladite  prévôté,  8  francs  par 
chacun  an,  outre  les  rapports  qui  loi  sont  faits  des 
mésus  des  champs.  Ledil  prévôt  fait  cuire  deux 
ou  trois  et  quelquefois  quatre  chaufours,  pour 
lesquels  le  bois  lui  est  donné  par  les  habitauts  de 
ladite  prévôté^  la  plupart  et  le  tout,  ensemble  les 
pierres  par  eux-mêmes  cbarroyécs  par  corvées 
sans  qn'il  lui  coûte,  sinon  leur  donner  à  boire, 
et  la  niauwuvre  des  civiriers  (peut-être  les  por- 
:  teurs  de  civièrea).  Au  deneurMi,  éluit  un  prévôt 
paisible  et  bien  entretenant  len  dîls  sujolSj  ilt 
deux  voies  pour  son  chaufiigo  et  antrement  pour 
ses  autres  nécessités. 

n  Chacun  conduit  d' Azerailies ,  Gelaoourt, 
.  Gionville  et  Badménil,  hors  ceux  qui  sont  de  TE* 
véché  ou  aux  seigneurs  de  Chambley,  paie,  par 
chacun  an,  2  gros  et  le  demi  à  l'équipolent,  en- 
semble le  laboureur  blé  et  avoine  ;  de  quoi  sont 
exempts  les  prévôt  et  doyen,  les  quatre  bao- 
vards»  gens  de  justice,  échevin  et  clerc  juré,  n 

On  lit  encore  dans  les  comptes  du  (io.'iiaine  Je 
Deneuvre  :  i*  Le^  droits  dus  pour  le  passage  des 
voiles  doitanies  sur  la  rivière  d'Azeraiiles,  àpreo- 
dM  dès  les  limites  de  Baccarat  jusques  auK  limi- 
tes do  ban  do  Ménil  et  do  Flin,  se  paient  à  raison 
de  chacune  voile  8  gros  et  une  planche.  (Le  Ilc- 
cueil  des  Ordonnances  de  Lorraine  (t.  X])  cou- 
tieut,  sous  la  date  du  lô  janvier  i768,  uu  Arrêt 
de  règlement  pour  le  drait.de  passag»  deB.floilcs 
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swlfô  rivières  d'Aierailles  cl  DencuTre.)  Les  cens 
dndil  Azcraillcs  consistent  eu  relevagc,  payables 
en  deoiers,  oboles,  mailles,  angeviuea  et  poile- 
vines,  tant  par  cenz  dMdili  AzeMUleB^Flio,  Glon- 
ville,  BadméDil,  qv'mlres  villages  dreonvoisins. 
Le  village  d'Azerailles  ne  doil  aucune  renie  de 
ponles,  mais  les  villages  do  Gloaville,  Badméail 
et  <>eiacourl  eu  doiveut,  à  raisOD  de  cliMail,C0ll- 
doit  eoli«r  dm»,  les  homiMt  rvab  poioi»  el  1«8 
femmes  veuves  comme  le  conduit  entier.  » 

Oiî  lit,  enfin,  dHns  la  déclaration  fournie  en 
i70U,  par  la  communauté  d'Azerailles  :  u  Les 
li«bitanlspostàdttiteii  coiBnaD.iittdroH  d*iit«ge 
•nr  QA  {AqDis  doDI  le  fonds  leor  apparliesl  et 
qu'ils  possèdent  de  temps  immémorial...  Encore 
un  autre  pâquis  dont  le  fonds  leur  appartient,  si- 
tué iieudil  au-dessous  de  MazeruU.  OaV  droit 
d'nsage  et  profiriélé  de  preadre  les  dkm  de  la 
iroilième  charrue  pour  le  gage  d'un  iHMguillier, 
lequel  est  obligé  de  fournir  le  pain  et  le  vin  qu'il 
faut  à  l'église^  de  sonner  les  cludies  lorsqu'il  est 
néceaeaire,  et  de  damer  deax  rcitas  am  ewré  par 
année... 

u  Lesdits  habitants  ont  droit  d'usage  cl  pro- 
priété <!e  pécher  en  commun  avec  les  autres  ha- 
bilauis  de  la  prévôté  dudit  Azerailles,  à  la  réserve 
de  eeax  de  la  aeignearie  de  Magnièrei  et  Glon- 
ville,  qui  n'y  ont  aucun  droit  ;  ledit  droit  de  pé- 
cher est  sur  les  rivières  et  ruisseaux  affluant  par 
ladite  prévélé  d'Azerailies,  dans  lesquelles  riviè- 
res cl  ruisseaux  lesdits  habitants  peuvent  pécher 
aa  snplot,  I  la  troaMe,  k  la  ligo»  volante  et  à  la 
charpagne  trois  jours  la  semaine,  le  mercredi,  le 
vendredi  cl  le  samedi,  comme  aussi  pendant  tout 
le  carême  cl  jeûnes  commaudés  par  l'Elise,  sui- 
vant qa'il  lear  a  été  aoeordé  |Mr  letliee  patentes 
da  9  janvier  i619,  par  Henri,  duc  de  Lorraine, 
qui  permelient  l  iflîtt»  pèche  aux  jours  dénommés 
ci-dcs$U8,  pour  lcuri>  deffruils  seulement,  sans 
qu'ils  en  puissent  vendre,  à  la  réserve  qu'ils  peu- 
vent vendre  le  polaion  provenant  de  ladile  pécfae 
le  temps  dniaot  la  couche  de  lenre  femmes,  jus- 
.qn'à'ta  concurrence  de  6  deniers  par  jour,  h  l'ef- 
fet de  l'achat  d'un  petit  pain  blanc,  et  péchant 
pendant  reepaee  d*nn  mois  pendant  ladite  eonobe 
de  leurs  femmes. 

ti  Lesdits  habitants  d'Azerailles  possèdent  en 
commun,  avec  les  autres  hal)ilanls  de  la  prévôté, 
leà  Luis  ci-après  déclarés,  à  la  réserve  des  sujets 
da  fleigneor  de  Magnièiea  ^  Glonville,  qui  obi 


droit  d'usage  scuicmenl  dans  deux  cantons.  (Suit 
la  déclaration  des  bois.)  Dans  tous  œsdils  bois, 
les  habiiaols  d' Azerailles,  conjointement  avet  les 
antres  de  la  prévdlé,  ont  droit  d^osage  et  pro- 
priété, dont  le  fonds  leur  appartient  et  dont  ils 
ont  joui  de  temps  immémorial,  dans  lesquels  ils 
peuvent  prendre  tous  bois  de  marnagc,  chauHage 
et  autre  qui  leur  est  néeeaieire»  en  faisant  con- 
naître an  prévél  la  néoesaité  et  le  besoin  qu'ils 
ont  d'avoir  du  bois  ;  celui-ci  donne  permission 
d'en  prendre  ce  qu'il  est  néecisaire  d'eu  avoir  ot 
ordoniœ  au  forestier  de  marquer  les  buis  duuiau- 
dés  par  lesdits  habitants,  suivant  et  eooformément 
h  ordre  de  gmrie. 

n  lesdits  habitants  d'Azerailles  sont  sujets  aux 
réfections  de  la  maison  curiale  de  ^li-Iai  ourt , 
étant  annexes  dudit  lieu.  Chacun  habitant  doit 
éhaenn  an,  an  domaine  de  S.  A.  R^,  quarte^ 
roDS  de  setgle  e|  IS  d^avoine  par  labonreurs  la- 
bourant ^0  jours  de  terre  a  la  royc  chaque  saison, 
et  paient  à  proportion  du  plus  ou  du  moins  avec 
deux  gros  par  chaque  habitant  tant  laboureurs 
qne  manosuvres.»  n 

En  1019,  nn  nommé  Ifieolas  Chrétien,  d'Aie- 
railles,  fut  hrûlé  dans  ce  lieu  comme  sorcier. 

rendant  l'invasion  des  Suédois,  le  village 
d'Azeraitleâ  eut  t>a  part  des  dévastations  que  com- 
mirent ces  bandes  sauvages  sur  tons  les  points 
de  îa  Lorraine  ;  on  pent  en  jnger  par  la  mention 
suivante  des  comptes  du  domaine  de  Denenvre 
pour  l'année  1636  :  u  Le  comptable  remontre 
que  les  troupes  ennemies  après  avoir  entrepris 
rompre  lous  les  monlios  sis  sur  la  Hvière  de  De- 
neuvre,  forent  h  Azerailles  où  ils  rompirent  à 
coups  de  marteaux  les  pierres  moulantes  pour 
incommoder  les  garnisons  ;  vinrent  au  moulin  de 
Deneuvre,  distant  de  deux  cents  pas  de  la  ville  ; 
le  meonîer  s'étant  saové,  entrèrent,  prirent,  bri- 
sèrent tout  ce  qu'ils  purent,  enlr'autres  choses 
mirent  en  pièces  deux  beurtels.  "  En  16i4,  Aï*» 
raille  ne  comptait  plus  que  quatre  ménaires. 

En  i71Û,  il  y  avait  CO  babilanb,  cl  170  feux 
en  1768. 

L'église  a  été  reb&lie  an  XVia«  sièele. 
Azerailles  a  été  érigé  en  sneeanale  en 

Patron,  saint  Laurent. 

AZOUDANGE.  Par  lettres  datées  du  jour  de  la 
saint  Clément  (novembre)  12^,  àluiUieu,  due  de 
Lorraine,  donne  à  Anbertin  des  Anols,  «itain  det 
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MeU,  cl  h  SCS  hoirs,  ea  lîef  et  hommage,  la  moi- 
Ué  d'Av2edauf/i'!f.  fT.  C.  Fief<:  cl  dcnomb.) 

Uu  Terrier  de  la  chàteilenic  de  Fribourg,  du 
2  novembre  1668,  eonlieni  e«  qui  suit  :  a  Les 
habitants  (ï/fazoudange  doivent  aQDUellement, 
à  la  Sainl-Marliii,  de  renie  fixe  pt  arroslt-e,  «  entz 
reseaulx  d'aveioe  rendus  au  château  de  fribourg, 
pour  le  mesme  droiet  qu'ils  ont  comme  les  autres 
halHtsnls  de  la  ehaiellenie»  de  bire  conduire  leurs 
IrouppcauliL  à  la  vaine  cl  grasse  paslure  des  bois 
d'icclle  chalelfenic,  oullrc  deux  rcseaulK  qu'ils 
payent  au  forc<>iier  pour  Mooseigaour.  *i  (Cluir- 
Ireux  de  Bossenrille.) 

Il  parait  que  le  village  d'Azoudange  eut  beau- 
coup h  souffrir  des  calamiU's  iiui  affligèrenl  la 
Lorraiue  au  XVII^  stède,  car  oq  lit  daus  une 
Dole  ayaul  pour,  titre  :  Mémoire  iostructif  pour  la 
dame  abbesse  de  Yergaville  «outre  Farpentafe  de 
Hasoudangc  :  a  En  Fannée  1638>  le  pays  a  clé 
rnioé  par  les  guerres  el  demeuré  désert  l'espace 


de  plii^'  lie  quarante  ans...  n  (Abb.  de  Vergavillc.) 

Les  mûmes  faits  sont  attestés  daus  un  Mémoire 
imprimé;  publié  vers  le  commencement  du  siècle 
dernier,  a  On  seait,  y  est-il  dit,  que  le  Domslne 
de  l'Evéché  de  Metz  s'est  ressenti  pendant  loog- 
l('in|is  du  malbeur  et  des  caiumitcz  des  anciennes 
guerres  ;  le  village  à' Aasoudange,  dépendant  de 
la  diàtellokle  de  Fribourg,  est  un  de  ceux  qui 
a  en  plus  de  peine  à  se  rétabHr  ;  car  il  n^  a  pas 
plus  de  trente-cinq  ans  qu'il  n*y  «volt  qu'une 
maison  tiabitée. 

II  Ce  village  s'est  néanmoins  rétably  peu  à  peu  ; 
les  anciens  propriétaires  ont  recherché  leurs  an* 
dennes  possessions  ;  différents  iirangcrs  sont 
vcntis  s'y  élablir  ;  cliucun  a  Jéfriclu-  ce  (jii'il  a 
cru  luy  appariouir  uu  ce  i]ui  luy  étoil  plus  com- 
mode... n  (Citartreux  de  Uosscrville.) 

Asondange  a  été  érigé  en  succursale  en  1809, 
avec  Romécourl  pour  annexe. 

Palroai  la  Nativité  de  ia  sainte  Vierge.' 
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BAC  (le).  Il  y  a  des  censés  de  ce  nom  sur  les 
tcrrilotrcs  de  Lurey  el  de  Livcrduu. 

BACCARAT.  Le  nom  latin  de  Baccarat  est 
Baccarafuni.  cl  non  liacchi  ara,  comme  l'a 
prétendu  le  P.  Beuoit  Picart,  trompé  par  uîir 
plaiiajileritt  des  Carmes  de  celte  ville,  lesquels 
lui  avaient  raconté  qu*en  bâtissant  leur  couvent, 
on  avait  tronvé  nn  autel  consacré  à  Bacchus,  et 
portant  pour  inscription  ces  deux  mots  :  liacchi 
ara.  (F.ln|je  liijtoriqiie  du  P.  iienoil  l'icart,  par 
M.  Aug.  Digot,  el  Arcttculugic  de  la  Lurraiue,  par 
M.  Beaulieu.) 

Du  reste,  cette  tradition  avait  pris,  dans  le 
siècle  dernier,  une  certaine  consistance,  car  elle 
est  rappelée  par  i'auleur  de  l'Eiai  du  temporel 
des  paroisses  (ITOIt).  Uais,  quelque  soU  son 
peu  de  fondement,  je  crois  qu'on  a  tort,  pour  la 
combattre,  de  prétendre  qu'il  n'y  a  jamais  eu  de 
vignes  sur  le  territoire  de  Baccarat  :  Fraqueîluii; 
et  Lorquiu,  qui  suul  placés  sous  la  même  lt;m- 
pératurc,  possèdent,  dans  lenr  Anage,  plusieurs 
contrées  désignés  sons  le  nom  des  Vt^nes,  aux. 
Viffiies.  Une  note  que  j'ai  trouvée  dans  tes  comp- 
tes du  Trésorier  général  de  Lorraine,  pour  l'an- 
née iG20,  semblerait  encore  venir  k  l'appui  de 
celle  assertion  ;  on  y  lit  :  «  Payé  à  Pierre  Molet, 


maistre  des  cave??,  460  franes  ii  luy  ordonnez 
pour  subvenir  ù  la  despence  d'ung  voyage  que 
S*  A.  lui  a  ordonné  faire  b  Baccarat  pour  y  choi- 
sir et  achapter  quatre  foudres  de  vin  blanc  noo- 
vean  dndit  Baeraral.  t» 

£n  158i>,  niessire  Thiemeis,  curé  de  Nossoa- 
i»uri,  fonde,  dans  l'églisedeBaccarat,  n  en  la  partie 
seoestre  dou  grand  alley  (autel),  n  une  chapelle» 
nie  sous  l'invocation  de  saint  Martin.  (Cannes. 

Durant  la  fiucrrequi  ciil  lieu,  vers  1  i27,  eulrc 
l'evèque  de  Melz  el  TluluiUl,  seigueur  de  Blâ- 
mont,  el  qui  se  termina  par  l'entremise  du  duc 
de  Lorraine,  les  habitants  de  Vatiménil,  Bacca- 
rat el  Brouvillc  eurent  liea)ieoup  h  stiiifTrir  des 
violences  que  commirent  les  gens  de  Thibaut  : 
plusieurs  individus  de  Baccarat  furent  arrêtés, 
menés  prisonniers  à  Torqoesteim,  Jetés  au  fend 
iruiie  tour,  it  en  fers  el  en  ceps  et  mis  en  gehynne 
et  i;rans  tonrmen?  de  lors  corps  en  manière  que 
on  ont  accostumeisl  de  faire  à  malfaiteurs  no- 
toires. •  Des  babitanis  de  Brooville  furent  «  na- 
vreit,  baiiui  eiYiloneit,  teillemenlque  l'un  d'eaulz 
eu  ait  estcil  mort.  >  (Cnrt.  Blàmont  fiefs.) 

Le  ii  mai  i  {•<"),",  Conrad  Ra\er  de  Hoppart, 
évcque  de  Melz^  fuit  dou  ii  l'ordre  des  Carmes, 
pour  en  jouir  el  y  hfctir  un  couvent»  dW  église 
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ou  chapelle,  avec  ses  dépendances,  dans  le  fau- 
bourg de  la  ville  de  Baccarat  {de  Baccarato), 
près  dn  diltetn,  dédiée  h  stint  MArUOt  fondée  et 
cDiutruilo  par  son  oncle,  ThierrjfMe  Boppart, 
aussi  évoque  de  BleU.  Celle  donation,  faite  au 
château  de  Vie,  fut  confirmée,  en  145i,  par  le 
pape  Eugèae  IV.  (CarmeB  de  IBacemt.  La  chérie 
de  CoDrad  dil^  bien  qoe  celte  église  ou  chapelle 
était  dvnliée  à  saint  Martin  ;  il  paraît,  néanmoins, 
d'après  la  bulle  du  p:»]"'  nugi-ue,  qu'elle  ctail 
dédiée  à  saint  Etienuc,  ei  qu'il  y  avait  une  ciiq- 
pdle  de  saint  Martin.  J'ai  parlé  plus  hant  de  la 
fondation  de  cette  chapelle  pnr  nn  coré  de  Ites» 
soncourt.) 

Pendant  les  fêtes  de  Noël  de  l'année  iiSd,  el 
tandis  qae  Téréque  de  Meta  était  prisonnier  h 
Gondé  (aujoardliui  Cnrthies),  la  Lorrains  tenti- 
renl  de  se  rendre  maitrcs  de  Baccarat,  mais  ne 
purent  y  réussir.  On  lit,  b  ccsnjel,  dans  la  Chro- 
nique du  doyen  de  Saiiii-Thiebaut  On  temps 
qu'il  esloH  en  prison,  on  )y  fist  faire  piiisiotirs 
crants  (contrats,  promesses)  pour  les  salines, 
comme  pour  Condey  et  pour  plosinnrs  nnlrcs 
certaines  places  de  rEvcsciiié,  que  ledict  Evesque 
avoil  racbepté,  de  quoy  les  Lornins  et  Barrisiens 
vouloicnt  estre  saisis  ;  c^estasafavoir,  Nommeney, 
Kambcrviller,  Baccarat  et  la  Garde...  Et  parmey 
les  fcstcs  de  Nool  se  travaillèrent  fort  Icsdits  Lor- 
rains de  panre  liaccaral }  mais  ilz  faitlircal  ;  de 
quoy  il  fut  dit  qoe  ledict  Evesque  ne  tanroit  point 
een  qull  ly  avient  flict  dire ,  sy  comme  on  dict 
en  img  commun  proverbe,  i^itMt^mitt/fcImy/Ecfoc 
f ramiaUir  eidcm. 

l'ai-  IcUrcs  du  G  août  iii^,  Conrad,  cvcquu  du 
Helt,  déclare  avoir  baillé  «t  mis  en  gage  en  la 
main  d*IsabeUe|  reioe  de  Sicile,  duchesse  de  Lor- 
raine, certaines  parts  et  portions  dos  châteaux, 
villes  et  forteresses  de  Nomeny,  Ramberviller, 
BeuxarOf  Frihoury  et  lears  appartenances  et  dé- 
pendances, pour  et  nu  nom  dn  roi,  due  de  Lor- 
rainc,  son  époux,  avec  promesse  el  convention 
faite  outre  ladite  reine  de  Sicile  et  ledit  évéque 
du  Metz,  de  gouverocr  ensemble  ca  paix  cl  tran- 
quillité lesdiles  villes,  forl^esses  et  châteaux, 
faire  aussi  une  certaine  paix  appelée  bourgfride 
et  de  s'aider  l'im  raotro  contre  leurs  ennemis. 
(T.  C.  Nomeny.) 

On  lit  dans  l'Histoire  de  Metz ,  que  vers  1450, 
le  même  évéqne  Conrad ,  retint  des  mains  de 
Rodolphe  de  Morsper;  les  forteresses  d*^{&ers- 


troff"  cl  de  Moyen,  racheta  La  Gar<l<',  fit  faire 
beaucoup  de  logements  dans  bou  cliàioau  de  Vie, 
commença  en  celle  ville  la  maison  des  Cordelière 
et  commença  le  d^teau  de  Baccarnl. 

En  147(5,  un  nommé Cii{;nia  d'K[)iiinI,  qui  était 
châtelain  de  Baccarat,  commit  plusieurs  excès 
eontre  les  sujot»  du  doc  de  Lorraine  el  lui  refbsa 
l'entrée  de  la  place  o&  il  commandait.  René  con- 
fisqua les  l»icus  de  Cugnin  el  les  donna  à  Jean 
d'Eînvaii,  lieutenant  de  Saint-Dié.  (L.  P,  1473- 
78.)  Le  duc  uYuii  été  obligé  de  faire  assiéger  Bac* 
earat  par  le  maréchal  de  Lorraine,  aidé  de  plu- 
sieurs capitaines  et  gens  d'arm<S  suisses.  On 
trouve,  h  ce  sujet,  dans  les  comptes  du  Recevenr 
géaéral  do  Lorraine,  pour  l'année  1476-1477, 
an  chapitre  ayant  pour  titre  :  k  Despence  aux 
Xuissaires  pour  leurs  gages  el  perdes  du  service 
fait  au  siège  de  Baccarat,  n  Une  des  mentions 
contenues  dans  ce  chapitre,  porte  ce  qui  suit  : 
u  Payé  par  le  Receveur  à  plusieurs  compaignoos 
Xuissaires  qui  avoieni  perdus  quant  ilx  furent  mis 
en  prison  audit  BaccataL  Aussi  à  cculx  qui  mon- 
tairent  premier  sur  les  murailles  dudit  lien  quant 
i'assaalt  fut  fait,  comprins  en  ce  xx\  florius  paie 
il  ung  barbier  à  Denenvre  pour  avoir  mcdiciné 
eeulx  qui  fnr«ftt  bleeiex;  qui  est  en  tout  IxvJ  flo- 
rins, n  A  la  suite  de  ces  hostililôs,  il  intervint  un 
accord  par  lequel  Tcvêque  de  Metz  fut  remis  eu 
possession  de  Baccarat,  cl  le  duc  de  Lorraine  ren- 
dit les  prisonniers  qifti  avait  faits  dans  cette  ville. 
(Cari,  Traités  el  accords.) 

En  148C,  Henri  de  Lorraine,  cvèqne  de  Metz, 
commençant  h  favoriser  la  Lorraine  aux  dépens 
de  1  Evéché,  afferma  au  duc  René  II  les  saliues 
de  Moyenvie  el  de  Sbrsaf,  puis  il  lui  permit  de 
mettre  garnison  lorraine  dans  les  châteaux  et  for^ 
leresses  de  Baccarat  et  d'Albestroif,  sous  pré- 
texte de  défendre  le  pays  contre  les  courses  des 
Français  et  des  Allemands.  (H.  M.) 

A  cette  époque,  Hombert  de  Widrmgcs,  élu 
ccbevin  de  la  noblesse  aux  assises  de  Lorraine, 
était  seigneur  voué  en  partie  de  Baccarat. 

Dès  le  XV  siècle,  il  se  tenait,  ii  Baccarat,  un 
marché,  an  sujet  duquel  des  contestations  eurent 
lieu,  en  1499,  entre  l'évèque  de  Mctx  et  les  Sei- 
gneurs de  Blàmonl  ;  le  3  décembre  de  celte  au'^ 
née,  les  fondés  de  pouvoir  de  ces  Seigneurs  reçu- 
rent ordre  de  se  trouver  h  Marsal  pour  régler  ces 
différends,  dont  la  nature  ni  les  résultats  ne  nous 
sont  connus.  (T.  C  BMmont  S.) 
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Ed  1505,  frère  Pandargcnt,  prieur  du  couvenl 
des  Carmes  de  Baectnt,  s'engage,  an  nom  de  m 
communauté,  à  chanter  à  perpétuité,  après  Com- 
piles, le  Salve  Regina  devant  l'image  de  la 
Vierge,  moyennant  ^00  francs  qui  loi  avaient  été 
donnés  par  Oiry  de  Bt&moat,  évéque  de  Toul. 
(T.  C.  Poadatioiis.) 

Ensuite  iTaD  «eeord  fait,  le  2  juillet  iSii,  en- 
tre les  commissaires  du  duc  de  Lorraine  et  les 
délégués  des  administrateurs  de  l'évécbé  de  Metz, 
il  fut  permh  au  meonier  des  moulins  de  Deaea- 
TTC  eH  Baccarat  de  prendre  bois  au  bois  de  la 
Monseite  pour  la  réfection  dadil  moolin»  (T.  C* 
Dencuvre.) 

En  lîi28,  le  prévôt  et  les  habitants  de  Deneu- 
vre  a*élaDl  opptûsés  à  ce'  qu'on  nommé  Gorardin 
Jeandidier,  messager,  demeurant  h  Baccarat,  édi- 
fiât nnc  maison  proche  de  celte  ville,  et  des  voies 
de  fait  ayant  même  eu  lieu  h  cette  occasion,  le 
duc  de  Lorraine  et  Térèque  de  Metz,  afln  de  ré- 
tablir la  paix  eDtf«  les  habitants  des  deux  villes, 
firent  un  accord  dans  lequel  on  remarque  le  pas- 
sage suivant  :  u  Nous...  et  nos  officiers  presens 
et  advenir  audit  Baccara^  pourrons  à  tons  nos 
bons  points  et  plesirs,  laisser,  aseenser,  veodre 
ei  aotrertient  à  nosire  meiltoiir  profHi,  k  qui  boa 
uous  semblera,  places  et  lieux  pour  faire  dresser, 
ériger  cl  bastir  maisons,  praoïjes  et  aulres  choses 
servaus  a  la  ville  dudit  Baccarat  des  le  lieu  que 
1*00  dit  des  la  Roye  du  Ja^in...  Et  pour  ceriak 

nés  causes        ordonnons  que  le  marchié  que  par 

cy  devant  se  ipnoit  le  mrrcrcdy  audit  lieu  de  Bac- 
carat soit  dcz  à  présent  et  pour  toujours  abolly...; 
toutes  voyes  oons  permettons...  que  les  deux  foy- 
res,  assavoir  à  ta  Saint  Vincent  en  janvier  et 
l'antre  à  fa  Saint  Epvre  en  septembre,  se  ticog- 
netu  par  cliacuu  an  à  toujours  audit  Baccarat,.,  n 
(T.  C.  Deucuvre  et  Rosières  2.) 

Le  5  septembre  1BB4,  Bobert  de  Leaonconrt, 

cardinal  et  êvêque  do  Mota,  *  renonce,  OU  foveur 
de  l'abbaye  de  Scnones,  &uk  dmii'-:  de  percevoir 
la  dime  dans  le:>  terrains  nouvcllemcul  défrichés 
dans  les  bois  de  sa  cbàtellcnie  de  Baccarat,  par 
les  babilanis  de  Thiaville,  Vacqueville,  Brouville 
et  Mervillcr.  (Oart.  Senones.) 

En  1773,  M.  Renaut^  propriétaire,  conjointe- 
ment avec  l'cvèque  de  Metz,  des  verreries  de 
Baccarat,  adressa  k  l*évèqu«  do  Tool  «ne  requête 
à  feffict  d'obtenir  l'autorisation  de  eonstmire  nnc 
chapelle  dans  l'inlérieur  de  cette  usine,  m  le  grand 


nombre  d'ouvriers  qu'il  emploie,  et  respèce  do 
travail  qu'ils  y  font,  qui  demande  de  leur  part 

une  très-grande  assiduité,  ne  leur  permeltantjpas 
(le  s'éloigne1^|mèmc  les  jours  de  dimanches  et  de 
fêtes,  pour  asiister  an  service  divin  dans  leur  pa- 
roisse do  Deneuvro.  «  L'évéque  de  Toul  fit  droit 
à  cette  demande,  et,  par  lettres  du  97  mai  de  la 
même  année,  autorisa  le  sieur  Renant  h  finir  le 
bâtiment  de  ladite  chapelle  et  à  construire  auprès 
QQ  cimetière  pour  enterrer  les  ouvriers  et  autres 
personnes  de  leur  famille  :  m  laquelle  ebapelie 
sera  desservie  par  an  prêtre  commis  par  l'évèqne, 
chargé  d'y  résider,  rî'y  faire  tontes  le?  fonctions 
pastorales  et  de  leur  administrer  les  sacrements, 
sous  la  dirucliou  du  curé  de  Deneuvre,  dont  il 
scmvicsire.  n 

Les  droits  dont  jouissaient  les  balntmitS  de  la 
chàtellcuic  de  Raccarat  et  les  servitndes  nnv'tnel- 
les  ils  étaient  soumis,  sont  énumérés  dans  un  ti- 
tre à  la  date  du  SS  Janvier  4608,  intitulé  :  ■  Re- 
gistre et  papier  terrier  portant  dédaralion  parth 
cnlière  et  par  le  menu  de  tous  les  droits  régaliens 
et  sciirneuriau'x,  cens,  rentes  et  revenus,  ei  d*»s 
chasteau,  maisons  qui  appartiennent  à  1res  liaut 
et  tris  puissant  prtnee  Monseigneur  lUInstrlasime 
et  sérénissimc  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
evesque  de  Strasbourg  et  Metz,  elc.  ; 

M  La  cliàtelienie  de  Baccarat  consiste  en  douze 
tant  bourgs  que  villages,  savoir  :  le  bourg  de 
Buecarat,  villages  de  Vacqueville,  Montignj, 
Brouville  et  Brouvelotte,  Reherey,  Vaxainville, 
Merviller,  Neufmaison,  Bcrtrichamps,  Thiaville, 
La  Chapelle  et  Fagnou,  avec  la  moitié  du  village 
de  fiadménil  dont  le  fuîuean  fait  la  séparation 
contre  Paotre  moitié  qui  appartient  k  Son  Altesse 
(le  duc  de  rorraioe),  sujets  de  droit  de  contrc- 
mand  qu  a  mondit  seigneur  ez  villages  d'Azc- 
railles  contre  sadite  Altesse,  et  de  Uablainvilie 
contre  Monseigneur  de  Vaudémont  k  cause  de 
Badonvilier  et  les  sei|?neur8  d'(%&filler. 

n  Kn  tous  lesquels  lieux,  bourgs  et  villages, 
mondit  scii^neur  est  prince  régalien,  haut  justi- 
cier, niuytm  et  bas,  sans  part  ni  portion  d'autroi, 
hors  mis  et  réservé  que  ssdlte  Altesse,  k  cause  de 
sa  seigneurie  de  Deneuvre,  a  droit  de  contre- 
mand  cz  villages  de  Brouville  et  Brouvelotte,  Re- 
herey et  filcrvillcr,  ensuite  duquel  droit  ceux  qui 
loi  soot  foits  hoinmes  et  sujets  sont  reqiousables 
défendants  en  toutes  actions  pores  et.personnelles, 
OH  il  ne  s*agit  de  crime^  pardevant  les  sieurs  prë- 
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rfM  et  f  «u  de  justice  de  sadile  Altesse  audit  lieu 
de  I>eneym««  et  Mienpts  des  reotes,  tailles  et 
eoniribolioiiS)  leot  ordiuaircs  qu'extraordinaires, 

envers  un  seigneur  évèque  de  Melz,  le^quelît  s  les 
auirc>  sujets  ea  iceux  villapts  oui  ik  couluiné  lui 
pa^er,  bien  qa'au  surplus  il  aoit  {tniice  ré^alieu, 
haol  justicier,  moyen  et  bas,  sevI  et  privative- 
ment  de  saditc  Alichse,  taol  sur  tous  les  manoirs 
et  ban?  desdiis  villages  que  sujets  y  domiciliés  et 
résiliants  coiitremand^  ou  non  contremands  de 
sadile  Altesse;  en  coiti^équeiiee  de  quoi  iceax  cod- 
treoiMiiids  sool  responsables  pardevanl  sa  justice 
fio  toutes  actions  rcello?  cl  foncières  cl  cas  de 
crimes  aux  occurrences  tiosiiiuls  la  justice  de 
qiondil  seigneur,  sans  cntreiuise  de  sadiic  ÂUesse 
OU  de  ses  offiden,  leur  bit  et  insiruit  leor  procès 
jlMgQ^à  scnlenccs  et  exécutions  d'icelles  inclu.si- 
vemeal,  et  peut  les  appréhender  partout  indiffé- 
meni  poar  les  rendre  et  coostiiuer  prisonniers 
bofs  le  toil  de  lewi  hmIboi»,  et  k  nioodit  sei- 
gneur vieDoent  fontes  conSseatioDs  de  leon  im- 
meubles les  cas  en  échéant,  u'euipurtanl  rien  sur 
icenx  se!<  contremands  sadile  Altesse  que  lesmeu- 
Jbics  qui  se  retrouvent  en  leursdil,câ  oiaisuus. 

«  Solennités  requises  ponr  se  eontremander  es 
4etrant  dits  villages  de  contremand.  liOrsque  quet- 
qae  sujet  de  Monseigneur,  duuiieiiié  ez  dits  vil- 
lages, veut  se  contreniander  à  Son  Altesse,  il  est 
nécessaire,  en  premier  lieu,  qu'il  aille  trouver  le 
doyen  de  mondit  seignevr  et  Inî  fasse  enlcndre 
comme  il  est  en  volonté  de  se  cootreasaadcr,  lui 
douuaat  quant  et  quant  un  gros  ponr  son  droit, 
et  delà  faut  qu'il  éteigne  le  feu  par  toute  sa  mai- 
son, qu*il  déîaehe  et  reaterse  parterre  tout  ce  <]ui 
n'est  cloué  co  icelle,  et  qu'ayant  Uché  tout  son 
bétiiil  nn  dedans  de  la  maison,  il  la  tienne  depuis 
soleil  levant  jusques  it  soleil  cuucliniu  ouverte  de 
toutes  parts  et  y  laisse  ledit  bétail  libre  et  hors 
de  tous  liens,  sans  qu'il  suit  ioi^le  an  matire  ni 
à  la  mailresse  rentrer  en  ladite  maison  jusques  au 
lendemain  depuis  soleil  couclianl  jusques  h  soleil 
levant,  pendant  lequel  temps,  roflicicr  ou  doyen 
de  Monseigneor  est  obligé  aller  en  icelle  maisoa 
«i  la  visiler  aux  Qas  de  reeennattne  s*it  >  n  eu 
quelque  chose  dcsdito^  rormalités  et  solennités 
lîéjîligé  et  omis,  et  où  il  g  y  en  trouverait,  le  con- 
tremand csi  déclaré  mal  fait  cl  le  sujet  mulclé  et 
«mendé  d'ajnenila  trUlimwn  on  eonGs(»lioa  de 
ses  biens,  k  la  volonté  de  moodit  seigneor  on  Je 
ses  officiera,  et  oà  le  lontse  trouverait  bien  fait,  ' 


lors  le  doyen  de  sadile  Altesse  reconduit  Jedit' 
sujet  qui  s*est  contremandé  en  sa  maison,  le  re- 
met en  possession  ficelle  et  lait  feu  et  fumée,  et 
dclii  il  e^^  f;ul  liuiiime  de  sndite  Altesse. 

«  Ou  loulefuis  que  quelqu'un  des  hommes  ou 
coulreniands  de  sadile  Altesse  veut  se  conlreman- 
der  k  moodit  seigneur  et  se  rendre  son  sujet,  il 
n'est  nécessaire  qu'il  observe  aocane  dcsdilcs  for- 
malités DU  cérémonies,  aîos  (mais)  suffit  qu'il  si- 
gnilie  et  fasse  savoir  au  doyen  de  moudil  seigneur 
qu'il  veut  et  entend  dis  lors  et  à  Tavenir  être  l'un 
«le  ses  sujets,  lui  donnant  un  gros  seulement  pour 
son  droit,  oprès  quoi  ledit  doyen  e?l  nttenu  signi- 
fier uu  doyen  do  sadile  Altesse  que  delà  il  ne 
commande  plus  rieu  audit  sujet. 

m  Honseigneur^t  prince  régalien  sons  sa  ma- 
jesté impériale,  iiautjjlitîcier,  moyen  et  bas  audit 
lieu  de  Baccarat,  sans  part  et  portions  d'aulrui, 
et  à  lui,  en  cette  qualité,  apparlienocot  la  créa- 
tion et  destitution  de  Ions  oKIeiei*  et  ministres  de 
justice,  ensemble  tons  les  train,  profits,  revenue 
et  émoluments  qui  en  peuvent  provenir  et  dépen- 
dre, i\  1;<  n'^erve  seulement  de  M  qui  en  est  at- 
tribué âU)L  seigaeurs  voués* 

t)  Office  de  maire.  L'on  a  de  tout  temps  ae- 
coutumé,  en  la  chàlcllenie  dudit  Baccarat,  tenir 
une  fois  l'année,  a  certains  jours,  les  plaids  an- 
uau\,  savoir  :  ceux  du  ban  de  Vacqueville,  le 
mardi  après  les  Grands  Rois ,  csquels  tous  les 
sujets  dudit  tan  sont  obligés  se  Ironver  et  compa- 
raître au  château  de  Monseigneur  audit  Baccarat, 
où  totis  officiers  et  ministres  de  justice  rendent 
et  remettent  leurs  ofûces  entre  les  mains  du  chà« 
ictain  de  mondit  seigneur,  et  en  même  temps  est 
fait  par  les  deux  jurés,  àprès  qu'ils  se  sont  infor^ 
mes  des  pins  propres  et  capables,  nomination 
d'autres,  desquels  le  clerc  juré  écrit  les  noms  en 
présence  dudit  châtelain  ;  et  le  vendredi  àuivaut 
leidits  Rois,  auquel  jour  se  tiennent  les  plaida 
annaux  dudit  bourg  de  Baccarat  an  même  lieu, 

s'en  fait  ic  choix  et  élection. 

»  Lors  desdiié  plaids  annaux ,  se  soûlait  (on 
avait  contume)  élire  le  maire  comme  les  nulres 
officiers;  toutefois,  depuis  longtemps  enfl,  il  a 
été  créé  par  un  cbàtclain,  qui  a  mis  ledit  office, 
profits  et  émoluments  y  appartenant...  en  payant 
par  chacun  an  470  fraocs^  monnaie  de  Lorraine, 
avec  300  francs  pour  les  vins....  Ledit  maire  dé- 
mente franc  de  tentas  rentes  et  aides  ordinaires, 
pi  droit  de  frire  entant  de  chau fours  que  bon  lui 
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semble,  lève  «lenx  resaiu  Iilé  fromenl  el  deux 
resaux  d'avoioe  $uf  le»  renies,  prend  uac  cliurrce 
de  foio  an  breail  de  moodil  scigoeur  et  eotres 
roeous  droits. 

•)  Les  deux  jurés.  Le  même  jour  desdils  plaids 
annaux,  s'éliseut  six  hommes  dcâdib  habiUtuls 
par  vieux  jorés  de  l'année  précédente,  des- 
quels àt  Mitai  élu,  il  s*en  prend  de«x  ponr  jnrés 
par  ledit  cliàtclain,  qui  ne  doivent  puur  ledit  of- 
fice aucune  chose,  sont  francs  toniefois  de  leurs 
rentes. 

n  L'éeherii.  Se  nonmcut  par  lesdils  deox  ju- 
rés trois  hommes  dudil  ban  pour  ledit  ofiice 
d'échevin,  d'enlre  k'sqnels  s'en  prend  et  cliuisil 
un  par  le  cbàlelaiu,  qui  est  franc  de  ses  rentes, 
mais  doil  aussi,  h  cause  dudil  office,  quatre  ré- 
seaux d'avoine  el  qoaire  chapons... 

n  Forestiers.  Le  même  jonr  se  proposent  el 
nomment  neuf  hommes  h  un  ^raod  gmyerpour 
d'entre  iceu&  en  élire  cl  choisir  trois  des.  plus 
propres  et  capables  audit  état  de  fetesliera  et 
gardes  des  bois,  el  en  recevoir  le  seraient. 
ObticnnetU  Icsdità  rorcsiicrs  franchise  des  rentes 
qu'ils  pourralL'iil  autremeiîl  devoir  k  mondil  sei- 
gneur. Pourquoi  il  n'est  loisible  prendre  pour 
forestier  entre  lesdils  trois  qa*on  labooreor,  el 
les  deux  autres  manouvriers... 

Il  Les  deux  bannaux  bangards.  S'élisenl  aussi 
deux  bangards  baunaux  des  six  hommes,  comme 
d-desstts  est  bile  nomination  par  Icsdiu  deux 
jurés,  et  s'en  fUt  l'élection  par  ledit  chllelain  ; 
sont  francs  de  leurs  rentes  et  paient  ponr  lenrdii 
office  t>  francs... 

»  Le  doyen  de  la  doyenné  de  dessus  résidant  ii 
Yaequeville.  Lesdils  jurés  fout  encore  nomination 
de  trois  hommes  habitants  de  Vaeqneville,  des- 
quels Irois  ledit  châtelain  en  choisit  un  pour  le- 
dit ofCice  de  doyen,  el  en  prend  le  scnneiU  :  il 
est  franc  de  ses  rculcs,  mais  paie  auxdits  maire  el 
seigneurs  vooés  quatre  resaux  d'avoine  et  quatre 
chapons. 

t)  Le  doyen  de  la  doveimé  de  Snjiis.  Ledit 
doyen  se  nomme  ei  dioisii  comme  il  est  ci-des- 
sus  dédaré,  et  est  pris  de  la  doyenne  de  Brou- 
ville,  obtient:  frandiise.de  ses  rentes,  mais  doit,  k 
cause  de  son  ofGce,  audit  maire,  d«ux  resaux  d'a- 
voine et  deux  chapons  et  autant  aoxdils  seigneurs 
voués. 

n  Le  grand  doyen.  Se  nomment  par  lesdits 
deux  jurés  trois  hoaunes  pour  un  grand  doyen. 


l'élecliou  duquel  se  fait  par  le  châtelain  en  fa 
forme  que  dit  est;  est  franc  de  ses  rentes,  tant.dc 
grains,  argent  que  poules,  et  en  ootrc  prend  pour 
ses  peines  de  faire  entrer  les  amendes  de  justioe 
el  rentes  de  grains,  sur  icclles  amendes  el  rentes, 
20  ^rus  d'argent,  deux  resaux  de  irowenl  et  deux 
resaux  d'avoine. 

«I  Doyen  de  Baccarat.  Tous  les  ans,  le  Yen- 
dredi  après  les  Rois,  se  licnnenl  les  plaids  an» 
naux  andit  Baccarat,  en  la  chambre  dti  cliàlean, 
où  assistent  le  châtelain  et  autres  ofliciers,  par- 
devant  lesquels,  ensemble  le  prevdt  des  seigneurs 
vuués,  sont  tenus  eomparailre  lous  les  Jjourgeois 
diidit  lieu,  si  doncqnes  il  n'y  a  cxoiue  suriisanl 
et  apparu  ;  autrcmenl  il  y  a  amende  de  I>  gros 
contre  chacun  défaillant  ;  cl  lit  se  plaident  causes, 
hormis  Taits  réels  et  fonciers,  lesquelles  sont 
vuidécs  promptemenl  tant  par  lesdils  ofliciers  que 
ledit  prévôt,  après  <iiioi  lesdits  bourireois  font 
nomination  de  trui»  liummes  pour  d'eutru  iccux 
étrot.  choisi  on  ^oyen  qui  serve  à  la  justice  et  au 
public.  Et  où  la  premitee  nomination  n'agréerait 
audit  cltâielain,  il  n'est  obligé  s'y  arrêter  cl  peut 
en  reqiiénr  jnsqnes  h  trots,  apré^  l'élctiion  el 
choix  duquel  doyen,  ledil  eliait-luin  reçoil  instau- 

tanémcnt  son  serment,  en  la  présence  de  l'assfaK 
tance,  et  delà  est  obligé  de  faire  bon  et  Hdèle 
service  une  année  duranl,  et  néauniotn«  n'obtient 
aucune  franchise,  hormis  de  Taide  ordinaire  de 
Sainl>Rcmy. 

»  Clerc  joré.  Le  dere  juré  s'établit  par  Mon- 
seigneur ei  n'est  qu'annat  comme  les  antres  offi- 
ciers. 

n  Ciiàlcau.  Monseigneur  u  sou  cliùlcau  audit 
Baccarat,  h  la  garde  duquel,  par  temps  de  guerre, 
les  bourgeois  dudil  lieu  sont  attenus  et  même  à 
toutes  occurences  quand  no  capitaine  qui  y  est 
établi  par  nioiulil  seiirneur  le?  en  requiert,  a 
cuube  qu'eu  iceiui  ils  rét'ugieul  leurs  biens  pour  y 
être  gardés  et  conservés.  A  l'aielos  dudil  cUieun 
il  y  a  un  jardin  dressé  depuis  Si  ans  onçà,  qui 
est  de  belle  el  loiii,Mic  étendue  

Il  Passage  de  voiles  et  autres  bois.  Alondil  sei- 
gneur a  droit  de  passage  sur  la  rivière  de  Heur- 
the  pour  tonte  sorte  de  bois  qui  y  flottent... 

n  Fours  bannaux  de  Haerarat.  Monseigneur  a 
deux, fours  hannanx  audit  liaccarat,  auxquels  les 
sujets  dudil  lieu  sont  tenus  cuire  leurs  pains,  hor- 
mis ceux  qui  sont  bannaux  au  fonr  allant  au  cbà* 
leau,  que  les  seigneurs  voués  tiennent  à  eux* 
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(Ces  deux  fours  s'appebieul  le  fuur  du  Pàquis . 
et  le  four  d'f»  haut.) 

n  La  vente  dei  fuir<'>,  lio  Baccarat.  Monseigneur 
a  droU  de  ventp  el  (■t;il;i:;e  aux  deux  fi>iros  dndil 
Baccarat,  qui  se  lieoneul,  l'uoe  au  jour  de  Saïut- 
Epvrc,  et  l'autre  à  la  Sai al- Vincent.  (Ce  droit 
a'afferaiail  poar  an  caooo  annnel  de  86  franea.) 

•I  Le  poids  dudit  Buccaral.  Le  poids  diidit  Bac- 
carat appnrtiftnl  il  inondit  seigneur  pour  la  moi- 
tié, et  pour  l'autre  moilié  ii  la  comlbuac,  par  du- 
naiion  qui  loi  a  été  faite  par  mondil  seigneor. 

»  iMartjuc  des  drapiers  de  Baccarat.  Les  dra- 
piers iliidil  Hircaral  doivent  h  Mnn-^eicnetir;  de 
chacun  drap  qu  ilâ  font,  pour  le  droit  de  la  mar- 
que, un  blanc,  de  quoi  les  deux  visilears»  autre- 
ment  retoardeurt ,  sont  tenos  de  rendre  ctmiple 
après  qu'ils  ont  visité  les  draps. 

»»  Les  maîtres  et  compagnons  drapiers  uni  un 
ballant  sur  la  rivière,  érigé  par  permission  de 
défont  le  cardinal  de  LeooncoQrt,  lequel  entre» 
tiennent  à  leurs  frais  et  dépens,  moyennant  1^ 
bois  que  niuodit  «ri-:u  ur  letir  doil  fniirnir,  et 
emporte  inondit  seigneur  la  moitié  des  protiis, 
sans  autre  cfiar^je  (|ue  ladite  fonmitare  de  Irais  ; 
pour  lesquels  profits  lesdits  drapiers  paient  par 
nu  à  niotidit  scipncur  la  somme  de  cent  francs.... 
En  lotîtes  aineiiilts  qui  scfoiii  [tar  1rs  compagnons 
drupiers,  Muuscigneur  prend  les  deux  tiers,  si  ce 
n'est  Jes  amendes  de  désobéissance,  esqoelles  il 
ne  prend  que  la  moitié  et  les  drapiers  l'autre  ; 
lesquelles  atiiendes  se  jugent  par  l'tiffîi  itM-  de  mon- 
dit  seigneur  el  par  les  mailreet  oflicicrs  de  ladite 
compagnie,  avec  le  clerc  juré  dudit  Baccarat,  le 
jour  Saiul-SeveriiK  patron  des  drapiers.  Tons  ap- 
prenlis  d»;  draperie  paient.  |ir,ur  rrippr('iitis5nj,'e, 
chacun  dix  francs,  dont  la  uiuitic  appartient  à 
mundil  seigucur. 

n  Cens  de  plusieurs  lavoirs  li  laver  draps,  sis 
proche  dti  noolin  dudii  Baccarat.  Pour  cliacuu 
desdils  lavoirs  se  paient,  pareîiaeun  nn,  le  lende- 
main de  ^îuël,  au  cbàteau  de  niuudii  sci^joeur 
audit  Baecaral,  12  deniers... 

ti  liants  de  draperie  de  Baccarat.  Alonselgnenr 
preud  la  moilié  au  droit  qtio  doivent  ceux  qui 
?ont  lianlés  à  ladite  dnperie,  le.^qtiels  pnienl  cha- 
cun ii  fraucs,  cl  les  niuilrc  cl  cutupaguuuA  dra- 
piers Vautre  moitié. 

n  Uanls  des  bouchers  dudit  Baccarat.  Les  boii- 
chers  diulil  IîiiCL-;irat  ont  «n  liunl  dès  l'an 
le  2b"  septembre,  passé  et  accorde  par  le  sieur 


de  Salcedc,  bailli  de  i'£véciié  de  Metz,  comme 
député  de  par  le  cardinal  de  Lorraine,  par  lequel 
baot  appert  que  de  tooies  amendes  qui  se  font  par 
les  compagnons  bouchers  el  autres,  Monseigneur 
y  prend  la  moitié  contre  lesdils  bouchers,  comme 
aussi  preud  la  moitié  de  six  livres  qu'un  chacun 
de  ceux  qui  sont  hantés  sent  obligés  de  payer. 

Il  Cens  d'argent  dus  tant  audit  Baccarat  qu'au* 
très  villages  de  la  cbâlellenic.  (Quelques  paragra- 
phes de  ce  chapitre  font  meniion  d'anciennes  usi- 
nes qui  n'existaient  plus  à  l'époque  où  fut  drené 
ce  pied  terrier).  Didier  Cardillon,  de  iMontigny, 
doit  par  chacun  an  six  deniers  pour  l:i  jd^ice  d'un 
battant  qui  était  bâti  sur  le  ruisseau  dudit  .Mon- 
tigny.  Hariaue,  veuve  de  Jean  Cbimeut,  de  Bac- 
carat..., doit  i  francs  assignés  sur  un  pré  pro^e 
la  rivière  au-dessus  du  pont  de  pierre  diidil  Itac- 
rarat,  u  où  du  passé  souluit  estrc  ituc  papellerit 
(papeterie)  n,  laquelle  a  été  ruiucc  par  les  débor- 
dements des  eaux...  Les  babilanis  et  communauté  ' 
de  Baccarat  sur  un  pré,  m  au  lieu  OÙ  SOuloîeat 
estre  cy  devant  dfiur  hrtttans  dVseorce*..,  »  doi- 
vent par  chacun  an  2  francs. 

w  Rentes  ea  deniers  dues  pour  tons  les  habi- 
tants et  domiciliée  ei  villages  de  la  ehàlellenie 
dudit  Baccarat.  Tous  laboureurs  dciueuranls  el 
domicilies  czdils  villa.'^cs  el  y  faisant  charrues  en- 
tières doivent  d)acuu  an  ii  Monseigneur  douze 
quarterons  blé  froment  on  seigle,  selon  ta  nature  . 
du  fond  des  villages  OÙ  ils  résident,  el  autant  d'a- 
voine, cl  oulre  ce,  pour  chacun  re«3l,  2  frrf>s 
d'argent,  ît  raison  de  chaque  quarteron  un  blauc, 
et  celui  qui  ne  tient  que  deml*charrue,  la  moitié, 
el  les  manoovriers  paient  seulement  rente  en  argent 
:i  proportion  de  leurs  ninyens  et  selon  qu'ils  sont 
coUms  p;ii'  lOfiicicr  i-i  -eus  de  justice,  selon  le 
rapport  que  font  les  doyens  d  un  chactin  village, 
des  biens  et  facultés  qu'ils  peuvent  avoir.  Paient 
encore,  tant  lesdits  laboureurs  que  nianouvriers, 
chacun  conduit  irois  poules  par  jour  de  Saint- 
iUarlin,  fors  et  reserve  les  hoiuntes  veufs  qui  n'en 
paient  point  an  cas  qu'ils  tombent  en  Viduité 
avant  la  Saint-Laurent...  (Les  laboureurs  de  Fa- 
irnou  et  de  La  Chapelle  n'étaient  pas  sujets  à  la 
rente  en  ari.'enl.'i 

n  Paxon  des  buis  de  la  chàleHeuic  dudit  Bacca- 
rat. Les  sujets  de  ladite  ehàlellenie  ont  droit  de 
tout  temps  mettre  les  porcs  de  leur  nourriture, 
jnsques  au  nombre  de  ^ept,  ati\«lits  lini>,  en 
payant,  pour  cbacuh  d'iccux,  deux  bou^  deniers.. 
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A  Dépense  ordinaire  à  iiiquelle  Moaseigoeur 
est  alleaa  par  cbacnii  so  en  sa  èliàlelleflia  de 

Baccarat...  Le  jour  de  Saint-Martio,  auquel  Ton 
lire  les  rentes  eu  grains  Je  la  rhàtelleDie,  muiiiiit 
seigneur  doit  ie  diocr  à  ses  oflîeicrs,  savoir  :  aux 
cbàtolaiD,  maire,  clerc  juré  et  doyco  de  chacun 
tillage.  Le  jour  des  plaids  annaux,  qui  se  tieu- 
nenl  ordinairemeul  audit  château  le  mardi  après 
les  Grands  Rois,  mondit  seigneur  doit  aussi  le 
diuer  à  ses  ofCciers,  savoir  loal  le  corps  de  sa 
justice,  lant  dn  ban  de  Vacqneville  que  mairie  de 
Bertriehan)|is,  ei  lesdiis  doyens.  HondU  seigneur 
<!oit  encore  le  dînera  ses  officiers,  gens  de  justice 
et  doyens,  tant  du  bua  de  Yacquevitle  que  mairie 
de  Berlriehamps,  le  jour  des  plaids  annaux  qui 
sa  lienaenl  aadit  eMleaa,  le  vendredi  Immédiatc- 
ment  après  les  Grands  Rois,  pour  les  habitants  de 
Baccarat.  Encore  doit  le  dîner  à  sesdits  officit-r-^, 
savoir  les  châtelain,  cteru  juré  et  doyens  de  cIuj  - 
ean  village,  le  jour  que  l'on  liitt  te  compte  de^ 
poules  dues  par  les  habitants  deladilA  «AAlelletiie, 
atu{'io1  dîner  totiiefois  ies  seigneoffi  voaés  eoalri- 
1)u--mU  ]iour  un  tiers.  « 

î^euduul  les  foires  de  Deneuvre,  les  habilaiiis 
de  Baccarat  ne  pouvaient  tenir  ni  élans,  ni  eom- 
liierce.  (E.  T.) 

Les  villes  et  chàlellcnics  de  Baccarat,  Ramber- 
vilier  et  Moyen  avaient  des  coutumes  particulières, 
rapportées  an  long  I  la  suite  des  Gonlnmes  de 
Févéché  de  Mets,  dans  vn  chapitre  Intitulé  :  «  An- 
cuns  arlicîes  tenu*,  gardés  et  observés,  ou  Cou- 
lunries  uiuuicipalcs  en  la  Ville  et  ChàleîlcDÎe  de 
Rambcrviller,  Baccarat  et  Moyen.  >  C«8  articles 
sont  an  nombre  de  22  et  concernent  principale- 
ment les  droits  du  mari  et  de  la  femme  an  sujet 
des  acquéis,  successions,  iiérilages,  ventes  et 
aiiéoations  de  biens,  etc.  (,Guutume<;  de  l'Evêche 
de  Mets,  avec  les  municipales  de'  Uaïubervilier, 
Baccarat  et  Moyen.  Melx,  1701.) 

Baccarat  n'a  point  d'église  ;  la  chapelle  des 
verreries,  sons  l'invocation  de  sainte  Anne,  avait 
été  érigée  en  succursale  en  lHO'i  ;  eiie  dépend 
maintenant  de  la  paroisse  de  Deneovrtf. 

BACOURT.  Les  Chroniques  de  la  villa  de  Mets 
rapportent  (]ireii  4180,  Bertrand,  évèque  de  celle 
ville,  édilia  une  noble  matson  dans  !a  ville  de 
Vie,  acquit  le  cliastel  de  Uacourt  {casti  um  lias- 
eurf)  pour  loi  et  ses  successeurs,  et  prit  et  dé- 
tmisit  un  château  qui  était  près  de  Sarrcbourg, 
parce  qu'il  portail  grand  dommage  à  l'évêché. 


Un  uonurié  i'ierre  de  Bacourt  {Pelrus  de  BaS' 
cors) ,  soos-dtacre  de  Pé^lise  de  Meix,  lignre 
comme  témoin  dans  une  charte  de  4200,  donnée 
par  l'évêque  Bertrand,  eu  faveur  de  l'abbaje  de 
Clairlieu.  (Abb.  de  Clairlieu.) 

Le  mardi  avant  P&ques  de  Tannée  I31é,  Hn- 
vezon,  Farîielh',  sa  femme,  et  consors,  vendent 
à  Vicho,  écuycp,  tout  ce  qu'ils  avaient  en  cens  et 
droitures  à  llenavourt  (Haiiuoconrt) ,  Prévo- 
courl,  Tiucry  et  Bacourt.  (T.  C.  Viviers.) 

En  13111,  Vorrion  des  Signes  donoe  son  dé- 
nonriirement,  poar  ce  qu'il  possède  k  Bacourt,  à 
Jean,  comte  de  8aim,  à  cause  de  sa  baroonie  de 
Viviers. 

En  1437,  il  y  eut,  entre  les  comtes  de  Salm  et 
de  Créhanges,  on  aeeord  portent  qne  la  haute 

justice  de  Bacourt  a  été  laissée  audit  sienr  de 
Tréhanges  par  le  comte  de  Salm,  en  augmenta- 
iiou  du  ûef  de  Bacourt,  m  réservé  que  pour  les 
fêtes  et  danses  qot  se  feront  «idil  limi,>oi  sera 
lenn  de  prendre  des  jonenrs  et  menetres  (méné- 
triers) en  la  baronnie  de  Viviers,  se  publiant  ai 
surplus  lesdîtes  fêtes  de  la  part  du  sieur  de  Cré- 
liangcs.  •» 

Le.léjoitle}lé6S,  le  roi  René  commande  an 

bailli  de  Sai^t-Mihicl  de  saNIr,  à  la  requête  de 
Jean,  fomte  de  Salm,  et  du  procureur  général  du 
Barrok»,  les  fiefs  mouvant  dudit  seigneur  comte, 
à  cause  de  sa  seigneurie  de  Viviers,  nommément 
ceux  de  Cbastean  Brehaio,  fiaconrl,  Sailly  et 
Va!  de  Vaxy,  dont  les  seigneurs  et  possesseurs 
avaient  refusé  de  faire  leurs  reprises,  foi  et  hom- 
mage, au  mépris  des  commandements  qui  leur  en 
avalent  été  faits.  (Ibironnie  de  Viviers.) 

Les  sires  de  Créhanges  furent  longtemps  pos- 
sesseurs, à  liire  de  fief,  de  la  terre  de  Bacourt  ; 
ils  eu  faisaient  reprise  des  comtes  de  Salm  qui,  à 
leur  tour,  eu  faisaient  hommage  aux  comles  de 
Bar  ;  on  a  des  dénombrements  de  celle  lerre  donr 
nés  par  Jean  de  Créhanges  (1488)  ;  Henri,  comte 
deSalm(iî)05  et  1505);  Gérard  Alaix,  écoyer 
(ll»4a)  ;  Georges  de  Oréhanges  (1571). 

En  16il,  Alhcrt4«onb  de  Grehanges,  seigneur 
de  Bscoori,  adresse  une  requête  an  dnc  de  Lor- 
raine, pour  lui  demander  la  permission  de  réta- 
blir le  signe  patibulaire  dudit  iieu,  qui  était 
tombé.  (T.  C.  Viviers.) 

A  la  suite  d*ane  visite  de  Péglise  de  Bsooarl, 
faite  le  8  nmi  1727,  M.  de  ^oislin,  évéque  de 
Melz,  fendît  une  ordonnance  qni  se  termine 
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aîBsi  :  44  Aa  sorpius,  nous  ordonoons  aux  paruiâ- 
liens  d*^re  tisidu»  «ox  offices  divins,  «i'eovoyer 
réf  oljèrement  leon  enfiniis  h  l'éeole,  iosiruetions 

i*t  o;ilC(  hisini  s  ;  continuons  à  défendre  les  danses 
puliîiijUiis  ciilrc  persnnnes  des  deux  sexes,  la  pu- 
blicaiiun  des  vaientines  ou  fassenottes,  les  cm- 
ffim  oa  veillées  menraes  oA  l«s  garçons  el  les 
filles  s'assemblesl.  « 

Dp5  tr:tv:iux  assrz  rnnsidcrabîcs  furent  faits  à 
l'église  de  ikcourt  dans  la  seconde  moitié  du  siè- 
de  dcroier  (1704»1772)  :  l'aDcten  éhoear  et  l'en- 
deDDe  saeristle  servirent!  sgrandir  In  nef,  el  l'on 
construisit  nn  nouveau  chœur.  Ces  travaux  furent 
exéc't!é$  par  un  nommé  Jean  Sigre,  maître  raa- 
çoQ  a  Tiocry. 

Il  existe,  iox  Arehives  àv  département»  nne 
carte  topographique  des  bans  de  Thiinoiivilte>  Ba- 
eourl,  Chevillon,  etc.,  dressée  en  i7'2{'). 

Bacourt  a  été  érigé  eu  succursale  eu  lâU!2. 

Pniron,  saint  Harlin. 

BâDUÉi'ViL.  En  1980,  nn  nommé  Dcoiengins, 

dit  Chabruus,  prévôt  de  Dcncuvre,  donne  à  Henri, 
8eign»»nr  de.  Blàmonl,  li'S  gagères  de  Ma^nières  et 
Saiut-l^ifiremoni,  de  Badcmesnil,  de  Fooleuoy, 
l'étang  de  Deneuvre,  sa  vigne  et  toutes  ses  mai- 
sous  audit  Deneuvre.  (T.  C.  Rlâmont.) 

Par  lettres  palcnles  du  août  IdSîî,  !o>  lia- 
iHiants  de  Daudemesnil  obtinrent  la  permission 
«le  mener  vainpâtorer  leur  bétail  an  bois  d'On- 
xalae,  en  pajrant*  par  chacun  condoit,  S  gros  de 
redevance  annuelle.       P.  i^li7.) 

On  lil  tlaus  le  Terrier  de  la  chùlellenic  (le  Bîie- 
carul,  que  j'ai  cité  il  l'article  de  cette  localité  : 
M  Les  habitants  de  BomldemesnUt  snjels  h  Bfon^ 
seignenr  (l'évèqae  de  Hetx)  et  séparés  de  ceux  de 
S.  A.  par  le  ruisseau  qui  traver-e  tidit  village, 
doivent  à  moadit  seigoeur,  au  terme  Saint-Mar- 
tin, pour  cbaenne  charrae  ettllère«  denx  resaox 
d*avoine,  la  demie  et  le  quart  à  réqvipolent.  Les 
niaoouvriers,  lioinnie?  nu  femmes  veufs,  un  jçros 
ou  2  selon  la  tiuulité  de  la  personne,  el  le  tout  à 
la  discrétion  de  l'ofiicier.  Les  babitauis  dudit  vil- 
lage doivent  par  chacun  éo,  an  terme  Sainl-llar« 
lin,  chactiu  conduit  trois  poules.  <i  Chaque  nié- 
nage  devait,  en  outre,  un  ?^n^  à  la  Sainl-M:<riiii. 
u  pour  cause  d'une  droiture  appelée  le  Seifftie  et 
raffouage  morts  bois  dudit  ban.  >  (Voir,  eu 
ootre,  l'article  Àsemilte$,  oà  sont  rappelés 
beiyicoup  du  titres  conceruant  Badménil.) 

Badménil,  qui  parait  avoir  été  ancienneoient 


uue  lucaliié  assez  importante,  devint  uu  simple 
hameau  probablement  b  la  saîte  des  guerres  dn 
XVII*  siéde  ;  ce  qui  est  dn  moins  eertiin,  e*est 

qu'il  fut  dépeuplé  k  cette  époque:  en  16ii,  il 
n'y  restait  que  5  habilanls,  et,  l'année  suivante,  il 
était  complétemeal  désert.  (Domaine  de  Luné- 
ville.) 

Ce  hamean dépendait  à  la  foin  de  la  paroisse  de 
Deneuvre  et  de  relie  de  Glotiville  ;  la  première 
partie  était  ii  t'orieut  du  ruisseau  qui  traverse  le 
village  ;  la  seconde,  à  l'oecident  ;  celte  dernière 
ne  renfermait,^  en  1710,  que  S  laboureurs  et  un 
manœuvre.  (E.  T.) 

BADONVILLER.  On  lit  dans  l'Inventaire  des 
titres  de  la  meuse  canouiale  de  Douiévrc,  que,  le 
l«r  février  1241 ,  Rodolphe  et  Belmbenld  de 
Sebwakesinga  donnent  à  r;)bb:)yc  de  Saiut-$an-> 
venr  <S  «ois  el  i  fitiarle"  d"  sei!zle  ;i  prendre  au- 
nueilcmeutsui'  lu  iticelte  de  iijdonviller.  En  12^3, 
llcori ,  comte  de  Salm,  représentent  les  Sebwa- 
kesinga,  a  caosed'acqnéide  Badonviller,  se  dnrge 
du  cens  ci -dessus. 

Par  lettres  du  8  mai  îilfi,  Philippe  de  Nor- 
roy  vend,  donne  et  transporte  à  ileuri  de  Illà- 
rmonl  fengngimient  qne  Jean,  comte  de  Saliti,  lui 
avait  fait  du  quart  des  chàtcllenics  el  forteresses 
de  Salm,  Pierrepercce  et  Badonviller.  pour  la 
somme  de  yOO  florins  que  ledit  comte  lui  devait. 
(T.  C.  Biàmont3.) 

Par  d'antres  lettres  dn  mois  de  décembre  I  il 6, 
Philippe  de  Norroy  quitte  le  seigneur  de  Blà- 
mont  de  la  somme  de  WO  vie1«  florins  <|M"il  lui 
devait,,  et  pour  laquelle  il  lui  avait  cnuagc  la  qua- 
trième partie  des  villes  de  Salm,  Badonviller  et 
Pierrepercée.  (T.  C.  Salm.) 

Le  m  sepleml  re  4  i39,  Simon,  comte  de  ï'alm, 
quitte  Marguerite  de  Lorraiue,  sa  cousine,  des 
foi  et  hommage  qu'elle  loi  devait  pour  une  mal- 
son  qu'elle  tenait  h  WwenAetm  on  Badonviller  ; 
il  veut  qu'elle  tienne  cette  maison  quiltement  sans 
que  lui  ou  ses  hoirs  puissent  y  denianilcr  ui  ré- 
clamer jamais  aucun  huuimage,  et  qu'elle  la  puii>bc 
amaisonner  sans  prcjudicier  II  la  ville  de  Badon^ 
viller.  (T.  C  Blàmont  2.) 

Le  r>  février  lii-ta,  Jean,  comte  de  Salm,  ma- 
réchal de  Lorraiue,  k  lu  prière  de  Mougeot  Lou- 
vial,  curé  de  Badonviller,  coopère  h  Bertrand 
Looviat  fai  chapelle  de  sa  maison  (de  son  château) 
de  Badonviller  et  celle  de  la  Vraie-Croix,  sise  en 
réglisc  dudit  lieu,  fondée  par  ie  diâtelaio  Ger- 


Digitized  by  Google 


lîAD 


-  78  — 


J(AO 


doille  et  inc<<sire  Claado,  Jadii»  curé  de  Badouvil- 
ler.  (T.  C.  Salni.  2.) 

Par  acte  du  2i:  fcvrier  lutiS,  Georges,  le  maire, 
Airlwliiier  M  femme,  et  avires,  veodcot  h  Jeao, 
comte  de  Salm,  «  i  !i  Jean  Philipjie,  comic  du 
Rliin,  moyi'ininiil  GU  frutics,  im«'  |»lf»<'i'  nature  de 
mcix  et  jardin,  avec  ses  usuaires  et  dcpciulances, 
sise  h  BadoDvilIcr ,  pour  y  bàlir  une  maîsoo  à 
l'oxécuicur  des  hautes  œavres. 

En  10  ri,  un!',  ncnnsv'-f'  Fleuralle,  de  Badon- 
vilier,  Iciiune  de  Pierre  Cellericr,  fut  exécalce 
dans  ce  lieu  coiuuie  sorcière. 

On  trouve,  sous  la  date  du  29  mars  iC34,  ou 
npporl  des  i:ons  des  Comptes  de  Lorraine,  sur  la 
re(|iit"te  d'Flicniic'  (îiiiîlrrmin,  curé  tli'  îi  i'ionvi!- 
Icr,  dcmaudaul  qu'il  plaise  au  duc  conlirmer  lu 
coneenjoa  faite  k  ses  devanciers  des  prés  dépen- 
dant de  la  chapelle  Sainl-Nieolu,  du  quart  des 
dîmes  du  Itau  de  nudonvillér  «^l  mi  quart  e/.  dîmes 
fie  ce  fine  !c>  li :\!tiî:inî3  de  nrétnénil  si'MhmiI  «sur  le 
bail  dudit  haduiiviller,  \ippeic  rajijjorta^c.  (T. 
C.  Salm  2.) 

On  voil,  par  plusieurs  llires  des  XVIh"  el 
XVIIl''  siècles,  que  l«s  aliÎM-  oî  .'hanoines  régu- 
liers de  jDuinèvre  élaieul  fruucs,  à  UaUonviller,  du 
droit  de'  cuveau,  quarterons  et  poids  de  ville, 
lorsqu'ils  veodaient  des  vins  de  leur  crû;  des 
droits  de  hallage  et  du  paiement  du  droit  de  p  is 
sn;:F>  p!i;ir  leur  ciiarrcUe  allaul  h  ta  bouciierie. 
(Atii).  de  Domèvre.) 

Le  a  juillet  i7S^,  les  gens  des  Comptes  as- 
censëreni  &  Nicolas  Friel,  demeurant  à  Badon- 
viller,  un  'f  r-;i;'i  ïcti-;  le  jardin  du  diapelain  de 
Ja  chapelle  Saiul-tioreut  el  sur  le  fosso  de  la 
porte  (Tvn  dus  de  liadonviller,  moyeunaut  (» 
francs  de  cens  annuel  cl  perpétuel,  k  charge  d'y 
bàlir  incessamment  une  maison.  En  1~2  '<.  Pierre 
fîaillnrd,  prt'ffii  r  du  cAmlé  de  Salm,  obtint  Tas- 
ccnscment  de  moitié  du  l'élaug  sis  près  la  porte 
d'en  bas  de  Badonviller,  moyennant  un  cens  de  (i 
gros.  (T.  C.  Salm  3.) 

Ou  sait  que  les  comtes  de  Salm  avaient  Iniro- 
dult  le  protestantisme  d  leurs  F.l;)!-»,  et  w>- 
tammeal  dans  la  ville  de  Uadonvilior^  où  ils  avaient 
fait  construire  un  prêche.  Cest  vers  1612  que 
célle  con^^truction  avait  eu  lieu  ;  on  trouve,  a  ce 
sujet,  il  His  les  comptes  ûn  domaine  de  Salm  , 
pour  celte  auuée,  deux  mentions  suivautes  : 
(I  >Iet  en  dépense  la  somme  de  GOO  francs  déli- 
vrés par  le  comptable  an  sieur  d'Hanns,  de  Tor- 


doonancc  iJp  Snn  nxi  cllciirp,  en  qualité  de  com- 
mis de  ceux  de  la  religion  rcsidaut  en  ce  comté, 
qu'il  aurait  plu  à  S.  £.  leur  accorder  cette  fois 
en  don  pour  les  aider  \  acheter  une  place  dans  la 
ville  de  Badonvitler  et  y  conslruirc  leur  temple. 
Paye  60  francs  H  j^ros  pour  la  dépense  faite  par 
le  sieur  Ihcveiiiti,  conseiller  el  secrétaire  de  Sou 
Excellence,  vaquant  h  la  commission  à  lui  déce»^ 
née  par  moiiiiii  s<'i:;iiLMir  pour  la  séparation  de 
ceux  de  la  religion  préii  u'itip  réformée  en  leurs 
églises  et  cimetières  du  comté  de  Satm.  « 

Vers  1619,  des  commissaires  apostoliques, 
cdVoyés  dans  les  terres  du  comté  de  Salm,  firent 
la  visite  des  é;; lises  el  indiquèrent  aux.  seigneurs" 
les  mcvfns  !'•>  i.Uis  propres  b  arrêter  la  propaga- 
;:ntioii  des  idées  uouvelles.  Us  rédigèrent,  à  cet 
efl'et,  un  liémoire  Intitulé;  a  Âdns  présenté  à 
Messeigneurs  les  Comtes  de  Salm  par/les  com- 
missaires apostoliques  de  la  visite  des  églises  de 
la  Comté,  toticltaut  ce  qu'on  requiert  de  faveur 
ou  main  forte  du  cosIê  de  leur  I>xccUcocc  pour 
remédier  efDcacement  anx  plus  forts  ioconvé- 
niens,  dont  le  premier  i-t  !«'  plus  dangereut  est 
l'hércsio,  l'extirpation  d'icelle  (««piiii!  après 
Dieu  de  la  seule  autorité  et  volonté  de  mesdits 
seigneurs  les  Comlcs.  »  Â  la  suite  de  cet  Avis, 
les  comtes  de  Salm  firent,  le  17  déeenbee  1619, 
un  règlement  qui  indique  à  la  fois  l'étal  d'immo- 
inlilé  était  torjiîn't!  I;i  [lopiilatioii  et  même  le 
clerj;e  de  ces  contrées,  cl  fait  couuailrc  les  moNeos 
de  toute  espèce,  rigueurs  el  concessions,  aux- 
quels on  était  obligé  de  recourir  pour  combattre 
le  protestantisme.  Ce  règlement,  dont  je  me  borue 
il  fiire  conuaitro  1rs  principales  disposilious,  a 
pour  litre  :  u  Aiiicles  accordez  cuire  Mousei- 
goenr  de  VaudemonI  el  Monseigneur  le  Rhingraf 
pour  li  s  .'iiï::ires  de  leur  comté  de  Salm,  lani  au 
>[.:ii-iliicl  ijn'aii  tPin]?ort'l.  n  On  y  lit  :  a  El  prc- 
inier,  pour  le  spirituel.  La  voloulé  de  luesdilà 
seigneurs  est  que  commandement  soit  fait  au 
curé  de  Pexonne  de  chasser  hi  femme  qu'il  tient 
cbez  lui,  el  au  curé  de  Plaine  d'ôler  les  deux 
sœurs  qui  sont  en  sa  mni^on,  ce  que  dès  mainlc- 
uaut  ils  enjoigneqi  et  ordonnent  à  leurs  ofliciers 
de  faire,  y  procédant  néanmoins  sans  scandale. 

II...  Senml  avisés  les  moyens  par  lesdils  offi- 
ciers d'établir  cl  donnrr  rpirlijue  eutrclenemeTil  h 
des  itiaiires  d'école  caliioiiques  pour  tous  les 
liourgs  el  villages  dudit  comté,  pour  riuslruction 
de  la  jeunesse. 
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n  Sera  failo  uuc  ordounaucc  conlre  les  caUioii- 
ques  qui  u'enverronl  teara  eiifcnis  et  semnis  à 
la  teeoii  du  catéeliisme  les  jour»  de  dinumclie,  el 

coutre  les  chefs  de  famille  ({iii  o'ussislcroDt  au 
moins  de  trois  dimancltes  l'un  à  la  messe  p;irois- 
siaflc  ;  cuutrc  ceux  de  Tune  el  l'autre  religion  qui 
^  iravailteront  eo  publie  de  leurs  métiers  ez  jours 
de  fêle,  ou  bien  en  leurs  nraisoiis,  en  telle  sorle 
que  cela  iniishO  ôlrc  viië  [loiir  iIoiukt  (Iti  scan- 
dale; cualre  les  laverniers  qui  Ueadronl  table 
ouverte  aux  boitri;euis  du  lieu  et  »ttlre$  que  les 
passants  durant  la  grand'messe  et  véprcs>  el  con- 
tre les  ujcuélriors,  joueurs,  danseurs  cl  ceux  qui 
les  assistent  nu  \fi  emploient  durant  le  saint  ser- 
vice ;  laqui^lie  portera  1>S  j^rus  d'ameudc  pour 
duteime  eoatnveolioD;  applicables  aux  maîtres 
d'éeole  des  lieux. 

)i  Lesdiis  maîtres  d'éeole  aeroul,  par  leurs  éta- 

birsscitienis,  lîn'I^irôs  ctPHipts  de  tonlP5  t-iilles, 
prestations,  contributions  et  corvées  quisepaieut 
par  les  commuuaulé^  do  <!nnilé... 

Il  Pour  le  temporel        S'établira  une  maUrise 

des  canonniers»  faiseurs  de  ronels  et  monteurs 

d'arquebuses,  au  plus  tôt  que  faire  se  pourra, 
et  sera  h  cf»l  effet  donné  pouvoir  cl  mandement 
ituxdils  oflicicrâ  d'eu  dresser  des  articles  pour 
être  préseatds  à  mesdîts  seigneurs  cl  y  ordonner 
ce  qu'ils  verront  convenable.  Sera  érigé  une  foire 
ou  deux  de  bétail  l'année  r^n  lit  Hadonvillcr,  au 
lemps  (|ue  les  officiers,  par  i  avis  des  communes, 
jujjcront  le  plus  convenable...  Mesdils  seigneurs 
accordent  de  foire  la  grande  voie  en  leur  dit 
comté,.,  V 

Les  commissaires  apostoliques  avaient,  en  ou- 
tre, deiiinnd  '  aisx  comtes  de  Salm,  qu'i»  l'exemple 
«  des  rois  et  dc:>  princes  plu:>  signalés  du  la  chrë- 
tienlé,  ti  ils  frappassent  de  (•  bonnes  amendes  n 
les  blasphémateurs  et  les  adultères.  1liû<  licn 
n'in  itqiie  qu'il  ail  clé  lait  drotl  à  ccUe  dernière 
partie  de  leur  ro  iiiL-ic 

Il  parait  que  les  habilauls  du  comté  de  S.ilui, 
proûlanl  de  Tagilatiou  qui  régnait  dans  le  pays^ 
refusaient  de  payer  aux  enrés  et  vicaires  des  pa- 
roisses, certains  droits  qui  lenr  étaient  dus  d*an> 
cienoelé,  tels  qu'aumônes,  mortuairps,  délivran- 
ces, épousailles,  grosses  et  menues  dimes,  etc. 
Ces  ecclésiastiques  furent  obligée  de  s'adresser  au 
comte  ei  de  lui  demander  de  contraindre  les  ré- 
caldtrants  à  s'acquitter  de  lenrs servitudes;  on 
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uc  dit  pas  oon  plus  quels  furent  les  résultais  de 
cette  réclamation.  (T.  C.  Sabn  2.) 
Vers  cette  époque,  le  due  de  Lorraine  lit 

ronstniire ,  sous  l'invocation  de  Notre-Dame, 
une  lunivc'Ii'  h  lî^donvillcr.  Il  alla  lui- 

iticnie  duua  ccilu  ville  et  assista  k  la  béacdicliuu 
de  réglise,  à  laquelle  il  donna  plusieurs  beaux 

urntinenls. 

On  trouve,  ii  ce  sujet,  dans  les  comptes  du 
Trésorier  général  du  Lorraine ,  pour  Taonée 
102)^  les  mentions  snivanles  : 

u  Au  sieur  Rocb  Ândré,  confisenr  de  S.  A«, 
Gi  fr.  9  gros  poiir  marchaudisc  qu'il  a  fournie, 
pour  If  serviiT  ile  laquelle  a  été  envoyée  k 
iiaduuvilicr,  pour  servir  tant  aux  personnes  de 
la  suite  de  W  assistant  à  la  procession  faite  au* 
dit  Badonviller,  que  pour  servir  sur  un  autel 
dressé  devant  le  logis  de  M    li>  même  jour. 

ti  A  Jean  Cuny,  fondeur,  Gt  fr.  pour  nnc  croix 
de  cuivre  argentée,,  une  lampe  et  une  eneensoire 
que  a  fait  aebeter  de  lui  pour  Téglise  Notre^ 
Dame  de  Badonviller. 

Il  A  Uené  Hraniclic,  orfèvre  à  XrmcN ,  \20  fr. 
i  g.  pour  un  ciboire  d'argeul  vermeii  doré  qu'il 
a  vendit  à  M'»',  lequel  il  a  envoyé  i  Badonviller 
pour  servir  en  la  nouvelle  église  qn*U  y  a  fait 
consacrer,  n 

Eu  ii)À'J,  le  K.  P.  Berlignon,  de  la  compagnie 
de  Jésus,  fut  envoyé  Badonviller  pour  y  prêcher 
l'octave  du  Saiai-Saeremeot,  «t  reçut,  pour  ses 
liun;  raires,  la  somme  de  SO  francs. 

il  paraît  que  la  ville  de  Badonviller  avait  beau- 
coup souffert  pendant  les  guerres  du  XVil"  siè- 
cle, car  on  Ut  dans  une  ii  Déclamtioa  (faite  en 
i663)  des  moulins,  fours  et  autres  «slocsdu 
comté  de  Salm  qui  sont  en  état,  cl  des  choses 
qu'il  y  faudrait  *  mpIf  ivcT  prMir  les  rétnliîir  :  u  Et 
premier  Badonviller.  Le  tour  bannal  dudit  lieu 
est  totalement  ruiné  depuis  l'an .1636,  à  la  ré- 
serve d'une  des  grandes  murailles.  Les  deux 
moninux  des  deux  pertes  de  Badonviller,  appar- 
tenant il  S.  A.,  que  l'on  soulail,  avant  les  };uer- 
rcs,  admodier  pour  des  greniers  ii  des  particu- 
liers, sont  tout  ruinés  de  planches  et  do  toila- 
rucs.  I)  (Domaine  de  Salm.) 

La  note  stiivîtiile,  extraite  du  journal  de  Cns- 
sieu  Bidol,  allcslc  couibieu  la  viliti  de  Badonvil- 
ler avait  sottOert  de  la  famine.  «  Dnrant  les 
grandes  froidures,  dit-il ,  nn  jeune  garçon  «'étant 
«Hé  chauffer  chei  an  autre  à  J^donvillcr,  étant 


—  79  — 


BAD 


—  80  — 


BAD 


auprès  dn  feu,  il  fut  lue  par  le  maître  tle  la  mai- 
son, non  pour  aulre  sujel  que  pour  le  manger. 
D«  quoi  la  jnstice  avertie,  elle  fil  appréhender 
cet  homme,  qtii  <  onft'Ssa  le  fait,  pressé  par  la  ra^çe 
(le  ta  faim.  £a  effel,  il  en  mangea  de  bonnes 
trancaJcs.  " 

Soixante  ans  plus  tard,  cette  vill^e  se  ressen- 
tait eneore  des  perles  qa*clte  avait  éprouvées  t 
«n  4720,  les  prévôt,  maire,  comUttliaiité  et  ha- 
bitants de  Bailonvil!*  r  adressèrent  une  requête  au 
duc  Léopold,  à  l'effet  d'obtenir  i'aulorisatioo  de 
lever  sur  eux  une  somme  de  200  livres  pour  les 
néeessilés  de  lear  eomnaoantè,  pour  cette  fois 
•eulemeiîl,  el  d»  lever  à  l'avenir,  par  forme  «l'oc- 
iroi,  9  gros  par  chaque  mesure  de  vin  qui  5e 
vendrait  en  détail  dans  cette  ville.  Les  lettres  pa- 
tentes de  Liopold,  par  lesquelles  il  est  fait  droit 
il  cfUe  demande,  sont  dn  i  janvier  i790  ;  elles 
portent  :  u  Les  prévôt,  maire,  habitants  et  com- 
munauté de  Badonviller  nous  oui  fait  remontrer 
qtte  leurs  églises,  halles,  fuuiaiue,  chemins  cl 
antres  édifices  poblies,  dont  Tentretien  est  h 
lent  eharge,  sont  en  si  mauvais  état  qu'il  est 
absolument  nécessaire  de  travailler  à  Icursirépa- 
rations,  ce  qui  ne  se  peut  (aire  qu'à  grands 
frais.. %  »  (Ent.  1720.) 

A  partir  du  XVF  siècle,  la  petite  ville  de  Ba- 
-donviller,  alors  importanle  en  sa  qualité  de  chef- 
lien  du  comté  de  Salm,  avait  acquis  une  certaine 
célébrité  pour  la  fabrication  des  armes  de  gncrre 
et  de  chasse*  Le  voisinage  des  forges  de  Framunt 
avait  probableiMnl  eontribné  h  y  développer  ce 
genre  d'Indnstrie,  en  Ini  fonniissaal  les  matériaux 
qui  lui  étaient  nécessaires. 

Le  plus  ancien  arqnrlmsier  (hacquebulier , 
hocquchutier)  de  Badonviller,  dont  le  nom  soit 
parvenu  jusqu'à  nous,  ei>l  un  nommé  Chreslien, 
près  duquel,  dès  Tonnée  le  doc  de  Lor- 
raioe  faisait  acheter  des  cpieux  de  chasse.  Vient 
ensuite  Didier  Wirion  .  ([  li  vivait  en  iritîG. 
Menjjeon  Wirion,  son  lils  peul-clrc,  et,  CD  tous 
cas,  membre  de  la  même  famille,  lui  suec^  en 
ili77,  concurremment  avec  Didier  Galée  on  Ga- 
lère, puis  avec  Demengc  Galé  et  Jean  François, 
dont  le  premier  s'établit  vers  iHH'i,  et  le  second 
en  lîiOfi. 

En  1603,  il  y  avait,  sur  le  ruisseau  de  Badon- 
viller, en  la  prairie  dessous  la  ville»  trois  meules 
U  eintoudrâ  les  armes,  dont  les  tenandeis 


payaient,  pour  diacuoc  d'elles,  six  gros  de  rodc- 
vanee  annuelle. 

Le  2  juîu  1606,  le  comte  de  Salm  laissa  et 
asrensn  à  ]  fîrpétuité  à  Jean  et  r;:ul  Il-s  Maihis, 
frères,  inaitifs  frirsetirs  de  canOii>  ii  lia JuuvilItT,  i 
it  la  moitié  du  cuur»  de  l'euu  pi  oveuaulc  du 
ruisseau  qui  vient  de  Bruménil,  sur  lequel  pré- 
sentement ils  tiennent  une  meuUe  h  esmouidre 
et  fourer  canons  au  dessus  de  celle  que  tient 
Jean  Virion,  maréchal  demeurant  à  ^eufville^, 
avec  faculté  de  pouvoir  faire  dresser  et  cons- 
truire nng  baltand  à  fouler  draps  proche  ladiie 
meulle.  it 

Le  jnillet  1<)18,  Sa?Tine!  î.ncas,  marchand 
d'armes,  demeurant  à  Badonviller^  obtint  la  per- 
mission d'ériger  «une  muelle  à  esmouidre  des 
canons  d'arquebuses  en  un  sien  prey  au  Gnagc 
diidit  Batidonviller,  lieu  dict  à  Hcrpey,  punnt  le- 
quel y  passe  nng  petit  ruisseau...  n 

Enfin,  le  H  septembre  de  ia  même  anaée,  un 
nommé  Ilam»  Seboeider,  maître  arquebuner, 
demeurant  h  Badonviller,  obtint  l'asceosement  de 
la  foppo  qu'il  avait  fait  lï.îtip  joignant  les  murail- 
les de  ladite  ville,  proche  de  sa  maison,  u  sous 
la  montée  qui  va  sur  les  murailles  de  la  ville.  • 
Ou  lui  aseensa,  en  outre  janvier  1619],  un 
QSnairc  situé  au-devant  de  son  jardin,  au  fau- 
boHr«r  d'en  haut  de  Badonviller,  dans  leqnel 
usuaire  il  promit  de  faire  bàlir  quatre  maisoniici- 
ics  pour  loger  quatre  artisans.  (T.  G.  Salm  à.) 

Un  document  beaucoup  plus  complet  que  ceux 
que  je  viens  de  citer,  prouve  que,  dès  lecom- 
meneemeiil  du  XVU*^  siècle,  la  fabrication  des 
iirmes  oci  upait  à  Badonviller  un  grand  nombre 
de  bras.  En  1616,  les  arquebusiers  et  diseurs  de 
canon  adressèrent  une  requête  au  eomlc  de 
Salm,  afin  d'être  érigés  en  corporation  ou  maîtrise 
el  de  former  entre  eux  ce  qu'on  appelait  alors  un 
ban  ;  voici  cette  requête,  désignée  au  Trésor  des 
Charles,  sous  le  titre  suivant  ;  «  Reiglemeot  et  j 
han  qne  les  roaislres  el  compagnons  harquebuziers 
el  forgenrs  de  canons  et  autres  gens  de  la  forge 
el  lie  la  lime  de  Baudonviller  el  faubourg  d'icclle 
désirent  eslablyr  entr^eulx  par  rauihoriié  de  nos- 
seigneurs Jes  Comtes  dn  Rhin  ei  Salm. 

Il  Comme  ainsy  soit  que  ce  jourdhuy  dixhuic- 
tiesme  d'uoust  mil  six  <  c:i>  el  ^eiie,  stil  nouveau, 
que  les  maistrcs  liarqucbiuicrs,  tant  forgeurs  de 
canons  et  faiseurs  do  rouets  comme  garnyssenrs 
de  eanon  et  féiseurs  de  serpentins,  vonleurf 
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d'barqucbuzcs  et  autres  faisans  estai  de  forger  et 
mmyer  la  lyme  et  antrà  oUb  poar  ftire  arqac- 
hme»,  pistoltes  eltnli^s  nrmes  par  te  manimeat 
de  ta  forge  et  de  In  lyme,  «e  sei  oienl  icculx  as- 
semblés ledit  jour  pour  adviscr  et  résoudre  entre 
eulx  les  moyens  de  pouvoir  corriger  cl  nictlre 
ordre  sur  les  sbas  et  mesns  qoi  à  preseot  sonl 
DOtoires  cl  manifestM  et  se  commetleat  h  rea 
et  sccH  d'un  chascun,  au  blasme,  mospris  ei  intcr- 
rest  du  meslier  el  au  mespris  du  beau  renom  que 
par  y  detant  ta  tUle  d<t  BaadoiiTiller  •  bea  pour 
ta  bbriealitpe  d«s  boancs  armes  qui  en  soat  aul" 
trcfois  sorlvps. 

H  Et  desiranl  icriilx  qsio  sur  les  alms  ol  mcsiis 
que  s'y  soul  trouvez  depuis  quelques  auuées  cuçà 
il  y  soil  pourvea  el  Ofdoané...  ^ 

»i  Cest  ponrqaoy  ensemldemenl  (el  entre  eulx) 
ilz  drsinmt  cl  requièrent  à  Messeiî?ne«rs  qu'il  leur 
plaise  ordonner.  —  Ârt.  1.  Qu'il  y  ait  an  ban 
poar  les  maîtres  fefres  eomme  ex  aolres  Tiilcs 
voîsiocs,  et  qoe  par  le  moyea  dédit  han»  U  soil 
prohibe  et  delTèndu  h  tous  bourgeois  cl  luittilnns 
tant  de  la  ville  de  Baudonviller  «iifiuix  faiili'Miri:/. 
d'icelle,  comme  ez  villages  du  comté  de  Salm  et 
dcppendaBces  d'icelluy,  qui  ae  sont  et  ae  font 
profession  da  mestier  de  la  forge  oy  de  la  lyme, 
sinon  par  les  mains  d'aultruy,  comme  font  drap- 
piers,  courdonniers,  marchands,  merciers  el  au- 
tres qui  D'oat  fait  aucun  apprentissage  ny  faction, 
sinon  par  les  maies  d'auliray»  comme  diet  est, 
qnUlz  ayenl  ii  faire  chef  d'oeuvre  dans  six  sep- 
mainp!!  pour  estre  reeepvables  tu  ban,  oa  leurs 
cstre  dctïcndu. 

n  3.  QnMIz  n'ayant  k  tenir  compagnons,  servi- 
teurs ny  onvriers  faisants  professions  et  estai  de 
la  forge  et  de  la  lyme,  ains  que  pnr  l'aiilhnrité 
des  seigneur?  et  mngislralz  il  leur  soil  prohibé  et 
dcfleodu  d  en  plus  tenir  et  de  fermer  boulicle 
eoneemant  Part  de  la  forge  et  lyme,  s'ib  ne  font 
chef  d'oeuvre... 

n  5.  El  les  serviteurs  ou  onvriers  qui  se  se- 
roieol  de  lanl  oubliés  que  de  s'avoir  loues  à  leiz 
qnî  ne  sont  da  meslier,  que  pour  la  première  fois 
lenrs  soit  commandé  de  les  qoiter  et  habaadoDoer 
sans  leurs  fnire  plu?  lonç  service,  cii  de  sortir  de 
la  fille  cl  fmiliourgs  dans  trois  jours,  et  en  cns 
qu  iix  voiidroienl  s'opiniaislrer  et  par  dcsoub  maiu 
eonvertement  et  cisadestienemenl  seroieot  trou- 
vez convaincus  de  les  servir  et  travailler  ponr 
ienli  en  cacbeite  ou  sntremeni  par  nMlice  et  m»- 


langin,  qa'tlz  soient  condampnés  à  Tamendc  de 
quinse  frans... 

n  i.  Pour  le  bao  il  a  esté  trouve  bon,  poar 
bonne  ('(m-ifiernlmii  et  conservatifyn  de  l'es(a>t  el 
mestier,  que  trois  des  priucipatdx  seront  choisis 
d'entre  eulx,  qui  seront  les  maistres  du  ban,  noa 
snbjecte  k  faire  chef  d*œovre  et  qne  Ions  les  an^ 
très  y  seront  tenuz  davantage  que  pour  cstablir 
ledit  han  h  douze  frans,  les  deux  tiers  à  Messei- 
gncurs  el  i'aaire  tiers  pour  les  maistres  et  com- 
pagnons do  mestier,  eomme  il  est  nsité  es  villea 
vmsioes  el  bien  reigtécs...  ' 

»>  o.  Ne  sera  dorcsenavnnt  permis  de  pouvoir 
n  lmctlrc  ny  rercvoîr  audit  han  sinon  ceulx  qui 
i^out  du  mesiicr,  lesquelz  y  seront  reccuz  lors- 
qu'ils aoiont  faiet  chef  d^œavre  selon  lenrs  voca- 
tions et  profession  du  mestier  qu'ils  aaront  apris 
et  exercé,  «ravoir  les  for^renrs  de  cnnons  seront 
atteouz  de  faire  un  bt  au  et  bon  canon  de  mous>- 
qnel  OU  de  guerre,  el  le  gamisseiir  de  canon  fsp- 
nira  proprement  nn  canon  de  gnerre  avee  la  ser- 
pentin  bien  fait,  les  faiseurs  de  rouetz  feront  un 
rijuet  bien  fairi  el  bien  limé  sans  y  trouver  à  re- 
dire..., les  monteurs  d'barqaebnzes  feront  un  bots 
d'harqnebnse  de  quatre  pieds  bien  faict,  no  bois 
de  pistolle  à  la  franfoise  bien  aeomodé  sans  y 
trouver  à  redire. 

Il  G.  Et  ayant  faict  et  présente  leur  chef  d'tcn- 
vre  et  trouvé  Hdie  et  reoepvabic  par  les  maistres 
dudit  han,  et  après  avoir'  payé  nn  psttel  d'un 
franc  cl  deux  caries  de  vin  cz  maistres  et  compa» 
gnons,  le  chef  d'œuvre  luy  sera  rendu  pour  en 
faire  ses  proufûlz  apre.s  qu'il  aura  payé  lesditz 
doose  frans  pour  le  han  comme  dits  esté...,  h 
quoi  seront  aliénas  se  submeitre  et  payer  tous 
0011 X  qui  ne  seront  trouvez  fiia  de  maislre  dm 
meslier. 

ti  7.  Au!^sy  semblablemenl  tous  les  Hlz  de  mais- 
tre  seront  attenoz  de  ftire  chef  d^ceuvre  de  leur 
mesUer  sans  toottes  fois  rien  payer  dudit  hsn, 
oins  st'olenienl  pour  leur  bien  venue  payer  un 
paltel  d'un  franc  el  trois  cartes  de  vin  anx  mais- 
tres et  compagnons  du  m»tier.  Le  mesme  sera 
ol)servé  ponr  les  lllles  des  maistres  qui  espouse- 
n;at  des  forains  du  me-^ticr. 

Il  S.  Tous  le<î  Toaistres  qui  pnr  ry  devant  ont 
tenu  el  tiennent  boulicle  el  qui  ont  faict  et  peu- 
vent faire  pièce  entière,  pourront  tenir  des  com- 
pagnons et  serviteurs  faiseurs  de  rouet,  garnis* 
senr  et  monteur,  sans  en  pouvoir  estre  empesi^ 
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<par  aucuQ  du  iiiestier,  mais  ceuix  qui  ne  pcuvcul 
faire  la  picce  oiUere  oe  pouroot  leoir  eoatpagDon 

«y  senriieur,  sinon  de  ce  qn*ili  pourront  cl  sca- 
vent  faire. 

*  a.  Nul  maistre  ne  debvra  ny  oe  poura  Jcs- 
iMUcher  ny  allircr  aucuns  serviteurs  d'auliruy  ea 
minière  que  ee  soili  couvertamenl  on  onverte- 
jncnlt'à  peine  de  dix  fnns  d'emendc,  et  le  com- 

pa^Mion  qni  se  trouvera  avoir  esté  dcsbauché  et 
ailiré  par  auUruy,  sera  aiienu  et  astraiot  de  re- 
tourner au  logis  de  son  maistre  premier  ou  bien 
sortir  de  U  ville  et  fiolioorgR  dedans  trois  jonis... 

V  10.  Aussy  ne  pouront  Icsdilz  maistres  et 
•eemingnons  du  mestier  s'cttipcsclier  ny  courir  sur 
le  marché  les  uns  des  autres,  a  peine  de  trois 
francs  d'amende... 

I»  11.  Lesdîls  maistres  et  compagnons  s'assem- 
hlcront  tons  en  public  le  second  jour  de  l'année 
s'il  n'est  férié,  auquel  cas  sera  l'assemblée  remise 
au  lendemain,  leaquelz  esleuz  preslcroul  seriueul 
es  mains  des  efllden»  qvalre  des  plus  capables 
4e  chacun  mestier,  Sfavoir  un  monteur,  un  cano- 
nier  et  deux  faiseurs  de  rouelz,  lesquels  'îprf>ni 
choisis  pour  estre  maistres  du  hant  sur  toute  1  an- 
née et  un  antre  poor  sergent  pour  foire  convenir 
les  deiinqoanta  eldclfoillans  et  ponr  bire  assem- 
bler ks  maistres  et  compagnons  k  toute  occur- 
rence nécessaire  et  difîculté  qui  se  présenteront 
entre  eulx,  lequel  sergent  aura  pour  sou  salaire  à 
cbaeune  fois  no  gros,  et  l'incomparant  paim  trois 
gros. 

w  d2.  Tous  et  un  chacnn  mai'^ire  seront  as- 
treint d'avoir  cliascun  sa  marque  pour  marquer 
sa  beâogub  adiu  de  la  recoognoislre  et  diceroer 
entr'eoix  et  par  ce  moyen  les  faire  eorrif er  et 
diasiier  par  amende  selon  qo*elIe  sera  arbitrée 
par  les  maistres  et  compagnons... 

n  i3.  Que  s'il  y  a  quelque  rebelle  et  opiniais- 
tre  qui  ne  venille  se  ranger  à  la  raison  selon  le 
règlement  et  qu'estant  condampné  par  les  mais- 
tres jurés  et  autres  du  mestier  et  qu'il  en  appelle 
à  sa  justice,  il  donnera  deux  fraus  ez  maistres  et 
compagnous  qui  seront  esté  assemblés  en  le  rece- 
vant à  l'appel  pour  estre  sa  bulle  ou  niesos  re- 
congnu  par  lesdilz  sieurs  officiers  et  te  condamp- 
Jiçr  (cas  qu'il  soit  mal  fondéj  à  l'amende  de  son 
fol  appel,  lequel  se  vuidera  s'il  est  jugé  par  les- 
ditz  ofGciers  nécessaires  y  appelés  des  maistres  et 
compagnons  fotaini  el  œ  anx  finis  du  tort. 

«  14.  Eum  y  a  qnèlqii'an  qai  ayl  lïiict  titvail- 


ler  un  maistre  ou  ouvrier  du  mestier  quei  il  soit 
sans  ravoir  payé  et  satirfait,  il  ne  pourra  s'adres- 
sa k  antre  dn  mestier  ponr  en  tirer  ouvrage 

parce  qu'il  sera  par  le  moyen  du  reîglemeal  et  da 
hant  deffendn  kious  ouvriers  et  compagnons  iln 
mestier  de  travailler  pour  cestuy  la  jusques  à  ee 
qu'il  aura  salisfoit  et  payé  ce  qu'il  debvoît  an  pre- 
mier par  luy  mis  en  besoùgne...  Comme  aussy 
s'il  y  a  quelqu'un  qui  ait  marchan  lc  rt  baillé  ar- 
gent k  quelqu'un  du  hant  pour  quelque  besongno 
et  qu'il  ne  face  l'ouvrage  dedans  le  temps  qu'il  , 
aura  convenn,  luy  sera  le  mestier  interdit  par  le  î 
maistre  du  hant,  en  estant  requis  jusques  n  ee  j 
qu'il  ayl  parachevé  l'ouvrage  marcli;<nrii'.  ■ 

Il  15.  Les  maistres  du  hant  par  chuscuae  année  ! 
auront  one  talde  de  plomb  snr  laqu  elle,  an  second  > 
jour  de 'l'an,  se  frapperont  lOQlleslcs  marques  ' 
de  cbascun  maistre  qui  se  trouveront  ladite  an- 
née pour  les  reconi,'DOislre  el  diceriicr  parce  <jn'i| 
en  peult  mourir  quelqu'un  et  qu'il  s'eo  pourra 
Ironver  des  nouveaux  entres  audit  hant  en  ladite 
année,  et  par  ce  moyen  se  ponnarecongnoislre  la 
heson;;ne  d'un  chascun  par  les  maistres  et  com- 
pairnons  qui  auront  charge  de  visiter  la  besongne 
pour  par  après  y  appliquer  la  marque  de  Mes- 
smgnenrs....  , 

Il  16.  Qu'il  ne  sera  loisible  k  aucun  maistre 
de  recepvoir  apprentif  qu'il  n'en  ait  donné  adris 
au  sieur  chastelain,  haultz  officiers  de  Messei- 
gneurs  pour  sçavoir  et  apprendre  le  lien  de  st 
naissance  et  son  extraietion,  s'il  ert  de  gens  de 
bien  ou  nnn,  r[  qu'il  n'ait  donné  deux fiancs 
pour  droicl  d  eutrec  k  Messoiî'nPMrs. 

n  17.  Iiem  qu'il  ne  sera  loisible  a  aucun  soitice- 
lui  da  bantott  non  de  vendre  aucune  pièce  d'armes 
quelle  elle  soit,  qu'elle  ne  soit  marquée  de  ta 
marque  du  maistre  qui  l'aura  f;ii;r»nii''e  et  contre- 
marquée  de  celle  de  Me^seigneurs  soubz  peine  de  j 
confiscation  de  la  besongne  et  amende....  n  (T.  I 
C.  Salm  S.)  I 

Vers  1619,  ainsi  que  je  l'ai  dit  plus  haut,  le 
comte  de  Salm  fit  droit  k  cette  requête  et,  à  par- 
tir de  cette  cpoque,  u  les  gens  de  la  forge  et  de 
la  lime  w  de  Badonviller  formèrent  nue  eofpe>  j 
ration  distincte  ayant  des  règlements  particuliers.  : 
Cette  branche  d'industrie  eut  sans  doute  coDsidé-  ' 
rabicment  k  souffrir  pendant  les  guerres    du  ! 
XVli*^  siècle,  et  l'on  vil  disparailre  les  établisse-  1 
mmis  situés,  soit  dans  cette  ville  même,  soit  dans 
les  environs.  Cette  deslnmion  est  atiesiéu  pur  la 
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déclaratioade  l'état  des  usines  du  comté  de  Saim, 
faite  en  1663,  él  dans  laquelle  od  Ht,  h  rardde 
Sainle'Pollc  .-  i>  il  ne  se  fuii  aui-un  profit  de  la 
meule  asceusi-c  à  feu  Cliréiieii  VirioD  dudil  lieu, 
pour  avoir  été  brûlée  du  commencemeot  des 
|(uerrcs  ;  il  est  impossible  d'en  faire  profil  de 
long  temfia  pour  te  pen  de  monde  qni  esl  aadil 
Heu.  <i 

Rien  ne  rappelle  aMjounriiui  le  souvenir  de 
ces  anciens  établissenieuts^  si  ce  n'est  une  usine 
tonte  moderne  qui  porte  encore  le  même  nom 

que  celui  donné  autrefois  aux  meules  ou  moulins 

(îcslinL'i  à  csmouldrc  les  armes.  (Il  y  a,  près  de 
Badonvilier,  une  fabrique  d'alènes  appelée  lu 
Meule.) 

Badonviller  possédait  encore  d'antres  usines» 
dont  qoelqnes-anes  jottissaienl  d*nne  f raodo  ré- 

puluiiiui. 

£u  1020,  les  officiers  du  comté  de  Salm  as- 
oensèrent  à  nn  nommé  laeob  Bhmy,  demenrant 
il  BadottYliler,  le  conrs  de  Peau  passant  sons  sa 

maison,  pour  y  faire  b5lir  uu  mouliti  ou  batlaul 
à  piler  écorces,  h  condilion  de  p;>Yer  par  an  qua- 
tre fiaocâ  de  reute  au  domaïuc  du  comté.  ^T.  C. 
Salm  4.) 

Au  commencement  du  siècle  dernier,  les  babi- 
lanis  de  la  partie  de  Badonviller  qui  dépendait 
du  comté  de  Salm,  adressèrent  au  duc  de  Lor- 
raine une  requête  tendant  à  ce  qu'il  ne  fût  pas 
donné  suite  à  la  résolution  prise  dans  le  Conseil 
de  décharger  un  nommé  Jean-Jacques  Courrier, 
marcliaud  tanneur  demeurant  à  Badonviller,  de 
même  que  sa  tannerie,  de  la  cote  à  laquelle  il 
avait  été  taxé  pour  la  subvention.  (Il  paraît  (|ue 
la  fainilte  de  cet  industriel  était  dopttis  longten^ps 
clablie  à  Badonviller,  car  je  trouve  ,  dans  les 
comptes  du  Trésorier  général  de  Lorraine  pour 
Fannée  4607»  la  mention  d'une  somme  de  110 
francs,  délivrée  k  David  Gooaer,  msreband  li 
Badonviller,  ii  pour  paiement  d'un  miroir,  façon 
de  Venise,  que  S.  A.  a  isit  acheter  de  lui  pour 
'a  duchesse  de  Bar.  h) 

On  lit  dans  eetle  requête  i  «  H  fiint  remarquer 
que  les  tanneries  de  lladonviller  sont  les  plus 
belles  de  la  province  et  peut-être  de  V Europe, 
par  rapport  à  leur  situaliou  cl  a  la  bonlé  des 
cuirs  que  l'on  y  fa«^onne.  £lles  sont...  bâties  en 
forme  de  maisons  et  pavUloni  dans  le  finboorg 
de  ladite  ville.  Autrefois  iesdites  tanneries  ont 
été  très'fameuMt,  et  les  marchands  tanneurs 
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qui  les  possédaient  élaieui  gens  ridies  et  acco- 
modés,  lesquels  résidaient  tous  dans  leurs  mai> 
sons  qui  sont  jointes  ansdiles  tanneries  ;  mais 

comme  on  les  croyait  cnrorc  plus  riches  qu'ils 
n'élaienl  dins  le  fond,  il  esl  arrivé  qu'où  les  a 
extraordinaire  m  CD  l  surchargé:!  aux  tailles,  an 
d'entre  eux  ayant  payé  plus  de  cent  écns  par  an, 
de  sorte  que  présentement  ils  sont  tous  ruinés  et 
ne  travaillent  plus  pour  eux,  mais  seulement  à 
Tœuvre  cl  profit  d'un  marchand  de  Strasbourg, 
nommé  CUeron,  qui  leur  donne  des  cuirs  b  fa- 
çonner ei  qoi  en  fait  nn  grand  commerce  dans* 
tout  le  pays..  »  (T.  C.  Salm  2.) 

Par  lettres  patentes  du  10  mai  172t,  Léopold, 
voulant  contribuer  à  l'augmentation  du  cummerce 
dans  ses  Etats,  permit  b  nn  nommé  Daniel  d*Be- 
guertjr  «in  bire  ériger,  dans  le  Heu  de  Bad<»i^ 
viller,  une  manufacture  de  fayence  et  de  porce- 
laine, pour  eu  jouir  et  disposer  comme  bon  lui 
semblera,  et  sans  prétendre  exclure  toutes  antres 
personnes  d'en  faire  construire  de  semblables. 

(L.  P.  mi.) 

Les  registres  du  receveur  du  domaine  du  comté 
de  Salm,  renferment,  sur  la  ville  de  Badonviller, 
d'autres  partienlarilés  que  Je  crois  devoir  rappe- 
ler. En  4577,  des  dépenses  sont  faites  pour  ré- 
fectionner  la  tour  d'en  bas  de  Radouviller.  En 
1590,  le  receveur  paie  une  somme  de  ^5  francs, 
moitié  de  SO  qoe  Hesseignenrs  les  comtes  ont  an* 
cordés  aux  gens  de  justice  et  treize  de  Badonvil* 
viller,  par  chacun  an,  pour  aider  a  l'entrctenc- 
ment  des  maîtres  d'école  du  lieu,  à  charge  que 
les  y  appelés  soieut  reçus  du  sçu  ou  aveu  de 
Messeigneors  on  de  leurs  officiers.  Dépense  ex» 
traordinaire  est  faite,  la  même  année,  pour  le 
bâtiment  d'nn  pavillon  au  grand  jardin  de  M»»^ 
le  comte,  entre  le  verger  et  le  meix  potager, 
pour  serv^  de  retraite  en  temps  de  eontagton. 
Une  autre  note  lait  mention  de  la  dépense  a  pour 
tes  miches  qui  se  doivent  aux  sujets  tant  de  Ba- 
donviller que  des  villages  amenant  de  corvée  ce 
qui  est  ordonné  en  bois  marricn,  pierres,  plan- 
ches, xons  et  autres  matériaux  nécessaires  aux 
entreteoements  et  bAtimenis  des  maisons  pour  le 
service  de  Messeigneurs  chacun  k  son  psrticnlier 
à  Badonviller.  ii 

L'année  suivante  des  réparations  sont 

fiiitea  I  la  porte  cTm  haut  de  la  ville.  Il  est  fSill 
dépense  de  13  resaux  de  seigle,  moitié  de  26, 
livrés,  pour  leurs  gnges  de  cette  année,  aux  deoxi 
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porliers  tic  Badonviller,  qui  sont  tenus  de  t;;irder 
les  purltis  cliacuut:  seoiaine  avuc  uu  buuijjeui»  de 
la  ville  à  tour,  de  gu«ller  la  naît  h  la  tour  d'en 
haut  .aussi  allcrnalivemenl,  étant  tenus  les  pàtrus 
en  faire  de  Oivoie  à  la  porte  d'en  bas,  lesquels 
sont  salariés  de  la  ville,  et  doivent  lesdils  portiers 
el  pâtres  soooer  h  chaque  heure  de  lu  nuit  pour 
approuver  leurs  veiUei»*  n 

Un  M  Inventaire  des  meubler  appartenant  aux 
Excellences  df  M-""  et  de  M"»»  de  Vaudémont, 
claai  «lu  leur  ajiii;$uu  de  iiadooviller  »,  dressé 
«h  1603,  nous  apprend  qu'il  eiwlaildam  le  cliA- 
teao,  les  apparlentcnts  saivanls  : 

La  fliambre  de  Monseigneur,  la  ijardc-niltlif, 
le  petit  poèlc,  la  Grnnd'Srîlte ,  la  chambre  de 
Uuppe^  lu  ^arde-rulibu  proche,  lu  chambre  de  la 
chapelle,  la  ehambre  sur  la  coisine,  hi  chambre 
sur  le  poêle  de  rofflcier^  la  chambre  de  M.  Ter- 
rel,  la  chambre  du  secrétaire,  la  chambre  dite 
de  Barnet,  la  chambre  de  l'oflicicr,  la  cui»tue  de 
roflicicr,  la  chambre  proche  ladite  cuisine,  le 
poêle  de  l'ofnder,  la  chambre  du  Four,  hi  aal- 
lelle  en  bas»  la  salle  du  commun,  la  chambre 
des  ofljcicr<  ,  la  grande  coisine,  récarie,  la 
chambre  des  paifreuicrs. 

Ea  16â9,  une  somme  de  200  francs  esl  don- 
née au  sieur  Bellart  pour  ses  gages  de  contrôlenr 
en  la  Monnaie  de  Badonviller,  et  200  francs  :ui 
sieur  Mery,  essnycnr  en  ladite  Monnaie.  Kn  i(u)2, 
2-4  fram:s  sont  déboursés  ii  Jacob  Fata,  dcNuuc)', 
«  en  déduction  de  ses  journéiis  et  vacations  dndit 
Nancy  I  Badonviller  cl  y  faii  m  iunr  à  nettoyer  et 
mettre  en  état  les  outils  de  la  Monnoierie  et  les 
délivrer  au  sieur  Jauni  Pizaoo,  ilalica.  n  La 
même  année,  une  somme  de  10£  francs  est  don- 
né* k  Jean  RaviUe,  raaUre  d'école  h  Badonviller» 
Il  pour  paiement  de  l'écotage  el  instruction  de 
douze  pauvres  écoliers  que  ledit  M''  d'école  en- 
seigne chacune  semaine  k  raison  d'un  grus  par 
chacune  qu'il  auraii  plu  h  feu  Madame  loi  donner 
el  ainsi  eonlinuer  jasques  au  bon  plaisir  de  Mon- 
seigneur. 'Domaine  de  Sal:!).) 

Les  rev'islres  auxquels  j'ai  eiiiprunlé  les  uoles 
qui  pieccdeui,  coutienueul  encore,  sur  la  nature 
du  comte  de  Salm  et  l'état  des  habitants  de  Ba- 
doovîlterj  quelques  renseignements  curieux  : 
M  Le  comté  de  Sa!m  et  terre  de  Pierre-Pereée  esl 
UD  ûcf  imisediaicmeul  mouvaal  du  Sainl  £mpire, 
et  ont  mc&scigi^eurs  les  comtes  de  Salm  leurs  rangs 
it  plaees  dans  ]«•  aasemhlées  et  diètes  dieelni  avec 
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es  aulreï»  seigntnirs  cdiiites  dndit  Saint  Empire, 
contribuant  à  cet  eiïcl  tant  ii  l'eutrelcnemeDt  de 
la  ehambre  impériale»  qu'à  tous  subsides  ordi- 
naires et  extraordinaires  qui  s'aocordent  par  les 
étals  commun?  d'icelni.  Tiennent  mesdits  sei- 
gneurs ccslui  leur  comté  eu  tous  droits,  préûmi- 
neuccs  et  autorités  régalieunes;  ont  droit  par 
tOQt  eu  î<»lui  de  flaire  et  parfsiretous  procès  erimi< 
mincis  de  personnes  y  appréhendées  pour  crimes, 
les  sentencier  et  faire  exécuter  sans  a|i).e(.  don- 
ner grâce,  pardon^  rémission  el  abolition  ;  de 
légitimer  el  aAranchir  tous  cens  qu'il  leur  plaît, 
de  fabriquer  monnaie  d'or  et  d'argent  h  leurs 
coins;  sonl  seigneurs  hattis  jniiriers,  moyens  et 
bas  seuls  en  tontes  les  prévôtés,  mairies,  bans  et 
ressorts  d'icelui,  lors  en  aucunes  où  le  sieur  abb^ 
de  Seoones  a  la  foncière,  encore  conditionnelle- 
ment  et  sons  la  puissancede  mesdils  seii^nenrs  ; 
vuidoot  sommairi  nn'Dt  (nnles  appellalioDS  iuler- 
jetécs  en  leur  ch.tnibre  el  buiïet.  A  eux  sppar- 
licnnenl  seuls  les  confiscations,  épaves,  corvées, 
aubaine»,  obventions,  amendes  hautes,  moyennes 
et  basses  et  autres  droits  seigneuriaux,  renies  el 
revenus  quelconques  pour  tout  icelui  leur  comté. 

Il  Les  habitants  de  Badonviller,  sujets  de  Mon- 
seigneur, doivent  de  renie  chacun  an,  savoir  : 
pour  fai  charrue  entière  â  gros  et  une  paire  de 
!j:rain>,  sei-le  e!  avoine  par  moitié,  ta  deini-ohur- 
nie  cl  le  (luart  ;i  IVquipoIcnl,  plus  chacun  feu  2 
blancs  el  3  puuUes;  les  arquebosicrs  retenus  soul 
exempts  ;  diacune  vache  qui  ne  tire  h  la  charrue 
Il  M  blanc,  la  génisse  une  ohole,  le  porc  passant 
d'un  an  nn  bon  denier,  le  vocq  un  bon  denier  cl 
b  chèvre  une  obole,  valant  le  blanc  4  pelils  de- 
niers et  les  2  oboles  un  bon  denier. 

n  Chacune  maison  sise  en  la  ville  de  Badonviller 
el  faubourgs  d'icelle,  appartenant  à  M-'',  doit 
chacun  an  un  bon  denier  an  lei  iiie  Saint-Marliti 
d'biver,  el  la  grange  une  obole,  les  2  oboles  fai- 
sant un  bon  denier  et  les  3  bons  deniers  un  blanc. 

tt  Les  cens  des  trois  meules  qui  soot  bàlies  sur 
le  ruijseaii  de  nadoaviller  en  la  prairie  dessous 
la  \ilie,  par  l  étal  du  partage  général  du  comté  de 
Sulm,  appartienoeut  à  HouseigncHir,  et  patent  les 
tenanciers  d'icelles,  pour  chacune  desdiles  meu< 
les,  6  gros. 

I»  Les  anciens  paissounages  5ont  tel?  qîie  chacun 
bourgei>is  des  mairies  de  Badonviller,  Sainle-Pole, 
Pexoooe  et  Fenneviller,  peuvent  mettre  pores  de 
leur  nourriture  en  la  paixon  des  bois  dits  eonn 
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tMWaXf  sans  en  rien  payer,  poorvu  que  ce  soil 
pour  le  dctTriiil  <lc  Icnr  !nénaj;c  ;  maii  s'ils  on 
vendent,  iU  sool  tenus  ilts  pu)vr.  pour  chacuue 
téie  itft  gnM  el  demi.  Et  est  assavoir  que  s'ils  eu 
achcieiu  dedaos  la  nîsoo  accoolumée,  qui  est  dès 
la  Madi  liiine,  d'antre  que  de  leur  Jiourrilnre  pour 
inellrL'  i-ri  l^iilitc  pai><on,  pui?  les  rcvcndf ni,  ils 
Suul  leuu»  payer  pour  chaque  tète  12  gros. 

I»  Ed  la  halle  aodil  Badonviller  y  a  quatre 
chambres  et  résidams  atee  leors  greniers,  poê- 
les, rnisiiies  et  caveaux  en  hns  cl  deux  cabinets 
où  sont  dressés  les  liujjcs  à  sel,  el  outre  ce  la 
chambre  de  l'Âadiloire  el  l'Arche  jotudant  où 
M  réserreot  tes  litres  commoBs* 

u  Pour  donner  aisance  à  ceux  qui  ont  com- 
mencé de  bâtir  es  fanbourjfs  ûf  Badonviîfnr,  uc 
pouvant  venir  cuire  dedans  la  vilic  su  fuui-  bun- 
Dal  qa'avee  grande  iacommodité,  a  été  permis  par 
Messeigueurs  que  cIiucud  d*eot  pourront  avoir  un 
petit  four  en  leur  ntalsou  pour  y  cuire  le  pain  de 
leur  deffruii,  sans  abus,  à  peine  d'amende^  el  à 
diarge  d'en  payer  chtcnn  an  13  gros  et  aa  foor- 
nief  6  groS|  en  ee  non  compris  les  boulangers 
qui  demeureut  en  leur  ancien  taux. 

»i  SiiivatU  h  publication  dii  règlement  établi 
tant  pour  les  boulangers  du  comté  de  Salm  que 
forains,  fait  en  Pan  1889»  contenant  qoe  niil  def- 
forain  ne  sera  admis  à  pratiquer  l'élal  de  boulan- 
ger tant  en  la  \iilr  quf  siîl.T^ps  conli^rtî-:,  qu'il  la- 
soit  auparavant  reconnu  el  bantc  par  les  maiires 
et  jurés,  suus  l'entrée  de  G  francs,  doul  la  moitié 
est  h  Afonseignenr  et  Tantre  moitié  aax  maîtres  et 
compagnons,  el  sons  les  siaïals  portés  par  ledit 
règlement. 

Il  La  tuilerie  dressée  et  bâtie  en  1595,  proclie 
de  Badonviller,  an  coing  des  bois  Champcis,  pour 
l'nsage  dndit  Badonviller  et  villages  du  plat  pays, 
est  oitvenue  il  Uottseigoenr  par  le  partage  du 
comté  de  Salm. 

n  La  mesure  deî^  grains  dll  eomté  de  Salm  est 
noiforme,  savoir  :  le  quarteron  bien  ajusté  sur 
l'étallon  p:ardé  eu  l'Auditoire  de  la  Italie  de  Ba- 
donviller par  les  jures  à  ce  dcptilis,  ti  font  le^ 
buil  quartorous  te  resal ,  quatre  quurlelles  ic 
quarteron,  avec  lequel  se  livrent  le  froment  et  le 
seigle  à  la  treille  et  i^avoinc  au  comble,  n 

On  lit  daus  le  Fouillé  de  1/68  :  i<  Il  y  a  ii  Ba- 
donviller "tiO  f(Mix  c\  SOO  rotinmunintils.  L'éirlisc 
de  Notre -DuHie,  de  Saiui-Paul,  de  Saiul-Fiau- 


çois-Xavier  et  de  SaiolplOkhel ,  eonsncrée,  en  |  Saint-Gengonltïlessajels  qui  en  dépendaient  dé- 


162S,  par  Févèque  de  Tripoli,  snfTragant  de  Stras- 
hmir-,  liait  auparavant  le  temple  des  liéréliques. 
Les  c-unfréres  de  la  conj^ré^aliva  des  hommes  y 
tiennent  leurs  assemblées. 

n  Qiapelles  :  celle  de  Sainl-Nicotas  ;  le  revenu 
était  considérable  ;  mnis^  peudaut  que  l'hérésie 
infu^  lait  crlle  ville,  il  fui  uni  à  c<'!iii  du  dumaiuc; 
depuis,  les  seigneurs,  ayant  connu  celle  usurpa- 
tion, ont  partage  les  biens  de  cette  chapelle  entre 
le  cnré  et  les  religieuses  Anoonciades. 

M  Meniiel  Louviot,  curé  dudit  lieu,  fit  éri;,'er 
en  titre  de  bénéfice  une  ciiaj  cHl'  -dus  l'invocation 
de  la  Nativité  el  de  l'Apiiariiiou  de  5olre-Sci- 
gneur,  l'an  IffSSL 

«  Celle  de  Saint-Florent  et  de  Saini-Nicoias, 
fondée,  le  ÎG  avril  1712,  par  M.  >'ic(das  Ma- 
larmé, ancien  curé  du  lieu,  Lf'  <lKi!Ml:>in  ect 
obligé  d'enseigner,  en  pii\:iui,  le  latin  au\  t'ufiinls 
du  lien  qut  veulent  appi-endre  cette  langue. 

Il  On  voil,  h  une  lieue  de  Badonviller,  dans  la 
foret,  Mir  le  revers  d'une  montagne,  deux  église» 

fort  ;uiri cimes.  «• 

Les  armes  de  Badonviller  étaient  de  gueules  h 
denx  barbeaux  adossés  d'or,  l'écn  semé  de  croix 
recroisetées  de  même. 

Eciirts  :  les  fennes  de  Malgré-Jean  et  Châ- 
teau-Muthiru .  composées  chacune  d'une  maison, 
et  les  filatures  et  fabriques  de  bas  Je  laine, 
censé  composée  de  deux  maisons.  Les  dilTérenls 
écarts  de  Badonviller  comprennent  64  maison!^. 

Badonviller  a  été  érirc  en  tVli-c  parni—i.dc  en 
18U2.  C'est  la  cure  principale  du  canton  de  Bac- 
carat. 

Patron,  saint  Martin. 

BAGNEUX.  Il  («l  parlé  de  Bagneux  {nanio- 
lum]  dans  deux  cliiu  lfî  des  évéqu»*!!  de  Toit!  Eudes 
(1005)  et  Pibon  (1 10."»),  en  faveur  du  chapitre  de 
Sainl-Gengoull  de  cette  ville.  (II.  h.  el  II.  T.) 

Il  y  avait,  dans  ce  villa;*e,  deux  seigneuries, 
celle  de  Sniot-Blichel  et  celle  de  Sain l-Geiii'on!t  ;  la 
pn*miôrp  apii^rt-iiait  au  duc  de  Lorraine,  dciu  les 
sujets  étaient  distingués  par  les  habitations^  cl 
payaient  une  redevance  annuelle,  appelée  Sottinef 
de  dix  quartes  d'avoine  par  feu  et  moitié  pour  les 
veuves.  A  cette  seigneorie  était  attache  un  maire 
qrii  :tvnit  t(mte  juridiction  de  haute,  moyenne  et 
lius>t'  jtiïlice. 
L  autre  seigocuric  apparteoail  au  chapitre  de 
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vaient  30  quartes  d'avoine  et  les  veuves  moitié. 
Ces  deax'Mi^aeuries  forent  réonia  dans  la  suite 
et  élaicni  posscdccs,  en  1708,  par  le  chapitre  de 
SaiiU-GenîroiiIi,  ([ui  créait  un  maire  conoaissant 
en  preiiiièrt'  itislunce  de  toutes  actions  civiles  et 
criminelles  dont  les  appels  se  portaient  au  bail- 
liage de  Naoey  et  en  dernier  ressort  k  la  Conr 
souveraine.  (E.  T.) 

Le  7  mars  iiiô,  Antoine  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudémout^  et  le  cbapitre  de  Saiot-Geogoult 
de  Tonl,  firent,  au  sujet  da  village  de  Bagneax, 
un  accompaf/nemcnt  par  lequel  il  fnt  stipulé  ce 
qui  suit  :  «  Nous  Aniiioiuc  ilo  Lorraine,  rotnie  de 
Vaadcmont,  etc.,  et  non*  le  ciiapiuc  de  I  cclise 
collégiale  Sainct  Geguul  de  Toul,  faisons  scj- 

iwlr  '  que  comme  la  ville,  bao  et  finago  de 

Bagnuelz  apparlenist  et  apparliengne  à  ladicle 
église  SaiiKl  fiegoul  de  plain  et  parfaict  seirmen- 
raige  de  si  longtemps  qu'il  n'est  mémoire  du  con- 
traire, nous  les  parUes  desansdUes.....  faisons 
accompagnement  pour  tousjourmais  des  biens  et 
choses  temporelles  d'icelle  ville,  que  cy  après  s'en 
suit.  C'est  assavoir,  qnc  nous  chapitre  avcrous  la 
moitié  de  toutes  amendes  qui  escherrout,  les- 
quelles apparlCDoient  I  nous  d'ancienneté  ;  et 
nous  comte  et  nos  SDcie>.^oiirs  averon  l'autre 
moiiié,  et  rreptprons  oijnjuindcmenl  ensemble 
maire  en  ladite  ville,  et  se  diiïerenl  ou  dcscorl 
esloit  de  meclre  ledit  maire  conjoinciéiiieui,  uuus 
le  cbapitre  devant  dit....  meeteriena  et  ferieos  le 
maire  la  première  année,  et  nous  comte  et  nos 
siipcpsscurs  le  mcelci  ieiis  riiutre  année  eusuyvant, 
et  ainsy  successivement,  lequel  maire  aiosy  mis 
conjoinetement  on  divîsemeni,  sera  tenu  de  faire 
son  serment,  premièrement  k  nous  doyen  et  cha- 
pitre, et  après  'a  nous  comte  et  noz  successeurs, 
et  rendre  i»  chacuu  de  nous  la  moyiié  des  amen- 
des faicles  chacun  an  en  ladite  ville  ;  ei  sera  tenu 
de  rendre  compte  ducun  an  en  notredit  cbapitre 
pour  notre  part  desdites  amendes,  et  k  nous 
comte  et  nnz  (iffit  itTi?  pour  notre  partie  }  et  nous 
comte  dessusdit  cl  noz  successeurs  avérons  et 
avoir  dcbvcrons  sur  ^chacun  conduict  qui  est  et 
sera  demeurant  en  ladite  ville  ong  bicbet  d*a- 
voiuc,  une  gcliiu  I  [ni s  deniers  OU  terme  de  la 
Sninet  Martin  d  lii\  cr,  el  avec  ce  sur  chacun  eorp-; 
d'homme  qui  tcnra  maooaigeeu  ladite  ville,  deux 
aotz  monnoye  coursabte  cbacun  an  k  deux  termes, 
c'est  assavoir  ta  moytié  au  diemenge  de  Oculi, 
et  Tautre  moitié  an  diemeoge  pins  prochien  de- 


vaut  la  fcsto  Saioct  Haoâuy,  et  ce  teda  iiomme  al 
besles,  le  corps  de  llioaune  sera  franc.  ' 
n  Item  lliomme  qui  avéra  bestes»  c*est  assavoir 

hnef  trayant,  payera  deux  solz  monnoyc  conrsa- 
ble,  c'est  assavoir  ung  sol  '»  chacune  rente.  Iieni 
ung  cheval  trayant  à  charrue  payera  comme  un 
buef,  et  a*il  ne  trait  ne  payera  k  chacune  rente 
que  dx  déniera  coursables.  Item  ung  vel  qui  avé- 
ra unçr  an  et  plus  payera  à  chacune  rente  trois 
deuiers  coursables,  et  s'il  n'at  ung  au  entier  ne 
payerai  rien.  Item  toutes  grosses  bestes  oyseosea 
ne  payeront  k  chacune  rente  que  trois  deniers 
coursables.  Item  toutes  menues  besles  comme 
poureclz,  lierbis,  châtrons,  chienves,  etc.,  paye- 
ront chacune  pour  chacune  rente  ung  denier  mon- 
noye  eoursable  si  elles  ont  ung  an  et  plus,  et  si 
elles  n'ont  ong  an  ou  plus  ne  debveront  rien..... 

Il  Et  parmv  les  choses  dcssusdilcs  ,  nnns 
comte  devons  garder  et  garderons  à  tousjour- 
mais bonnement  et  loyalment  toutes  les  person- 
nes de  ladite  ville  de  Bagnuela,  ban  et  finage  A'U 
celle,  leurs  bestes  et  autres  biens  qui  sont  et  se- 
ront, comme  noz  hommes  de  corps  et  autres  do- 
dit  comté  el  pays. 

a  Et  est  assavoir  que  tontes  autres  rentes,  re- 
venus et  seigneuries  que  d'ancienneté  appartien- 
nent h  nous  doyen  et  i-liapilrc  dessusilit,  nous 
doieni  demourer  et  appartenir,  demourcnt  et  ap- 
pariieuncnt  franchement,  el  si  aucun  esloil  prins 
ou  arresté  pour  eus  dé  crime  ou  antres  cas  qiiel-^ 
conques,  ne  puurroilne  debveroit  estre  jugé,  dé- 
mené ne  délivré  fors  que  par  la  justice  dndil  lieu 
comme  est  de  droit  el  coustume  d'ancienuelé.  Et 
nous  comte  et  nos  successeurs  ne  pouvons  ne 
debvons  conlraiodre  les  hommes,  femmes  et  ha- 
bilans  de  ladite  ville  de  Ragniiclz  de  aller  à  ost, 
chevatileliiées,  rris,  eliarrois,  ne  autres  servitudes 
fois  que  des  choses  dessusdiles,  el  ne  povoas 
aussy  ne  ne  debvons  demander  aucune  exaction 
en  icelle  ville  sans  l'exprès  eonsenlemeot  des  dcs- 
su^dil/.  doyen  el  chapitre,  et  cn  ce  que  e\ii;ci  se- 
roii,  la  moitié  appartenroil  si  nous  doyen  cl  cha- 
pitre dessusdilz   >  (Cari.  Yaudémont  do- 
maine.) 

Malgré  cet  accord,  un  conflit  de  juridiction 
s'éleva,  en  IKIO,  entre  le  duc  Antoine  et  le  cha- 
pitre de  ijaint-Gcngoult,  qui  réclamaient  i'un  et 
l'autre  rkéritage  d'une  nommée  Jeanne,  veuve 
de  feu  le  maire  Simon  de  Ba^fiuux*  Il  fsllul  re- 
courir k  un  nonvei  accomnodemcnt,  et  le  due  et 
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le  cluipiirc  coDviarent  que  touics  les  coDfisca- 
lioos,  forfuyaaccs  cl  allrahières  qui  viendraient  à 
ieheoir  daos  la  seigneurie  Stiot^Hichel  appar- 
lieodniieDt  aa  prince,  ci  celle»  du  ban  SainlrGeo- 
gonll  atîx  chanoines.  :^L.  P.  1505-9.) 

Far  lettres  patentes  du  13  janvier  1528,  un 
nommé  Thonu  de  Libramont,  ardwr  de  la  gar- 
de, obtiol  de  la  doehease  Beoée  de  Boarbon  la 
pcrmissiou  d'ériger  un  moulin  k  vent  <•  sur  le 
haull  ••lirniin  eiilre  Colombier  {Colomhcy)  et  Bai- 
gneui,  lyranl  de  la  cilé  de  Toul  au  ZSeufcliaalel.  » 
Cet  iodMdu  «xpote^  daos  sa  reqnète,  u  qu*k  l'en- 
viroa  n'y  a  aucuns  moalinssinou  petiz  qui  ne  meu- 
lenl  qu'en  temps  tl'yvcr  et  sont  jiliis  d'une  lieue 
ioing  et  arrière  du  lieu  où  il  entend  (aire  ledit 
molin  à  veni,  disant  eslre  l'erident  bieii  et  aoalaU 
genmt  des  Tillaiges  drconvoiaii»  qai  soot  ar- 
riérés de  riviarct  el  autres  moliin.  n  ?• 
1329-30.) 

Le  21  juin  lS3i,  le  duc  Antoine  achète  de 
Poisoelet  de  Libramoal  et  d'aotres  héritiers  de 
Thomas  de  Libramont,  la  moitié  du  moulin  à 
vent  sis  sur  le  haut  chemin  entre  Toti!  et  Pieuf- 
châieau,  près  d'un  lieu  nomme  ta  Pierre  d'An- 
gUmax,  (ùirt.  Nancy  domaioe.)  L'aolre  moitié 
de  ce  moalin,  qui  était  restée  en  la  possession  de 
la  %'euve  Thomas,  p;i '■>.  par  héritaprc,  entre  le^ 
mains  tJe  Boivalict  de  Libramont,  d'isabcllc,  sa 
femme,  de  Pierrot  Garnier  et  autres,  qui  la  ven- 
direal  an  même  due  Antoine,  le  pénnliième  aoâl 
i  HTy-i,  moyennant  la  somme  de  boit  vii^t  francs. 
(T.  C.  Lamarche  3.) 

Ce  mouliu  fut  reconstruit  en  1550.  On  trouve, 
dans  les  comptes  dn  domaine  de  Gondreville, 
piMir  cette  année,  le  marché  fait  avec  Martin  de 
yesain,  charpentier  à  Semeillier  près  Ouinehanips, 
u  pour  parfaire  et  édifier  tout  a  neuf  un  uiuilin 
Il  TCDt  pour  Me'  le  duc  de  Lorraine  près  Bagneux, 
sur  In  croisée  devant  ledit  Bagneni,  Colombey  et 
AlaiDy  nr  le  haut  chemin  de  notre  souverain  sei- 
gneur, au  lieu  plus  commode  et  pins  profitable 
qui  a  été  advisè  pour  ce  faire,  ad  cause  que  l'autre 
mollln  n  veni  estait  fort  viel»  démoln  et  miné  et 
pins  loin  desdils  villages,  moyennant  la  somme 
de  douze  vingt  francs,  n 

Le  moulin  à  vent  de  Bagneux  fut  encore  dé- 
truit une  seconde  fois,  ainsi  que  l'attestent  les 
registres  auxquels  fai  empranlé  la  mention  qui 
précède  ;  on  y  lit,  à  la  date  de  1607  :  <  Le  mou- 
lin à  Tcttt  qvi  ^t  sur  le  haut  chemin  da  Sain- 


tois,  près  de  Bagneux,  lequel  appartenait  h  S. 
A...,  a  été  brûlé  pur  les  ennemis  passant  par  ses 
pays  en  Tannée  1897,  et  depuis  rehAti  parle 
capitaine  Paige,  disant  avoir  permission  de  sadite 

AItes?c.  1» 

h»  13  décembre  1613,  Alix  de  La  Taxe,  veuve 
de  Claude  Le  Page,  lieutenant  en  la  compagnie 
des  gardes  dn  duc  de  Lorraine,  donne  ses  lettres  * 

reversâtes  audit  duc  pour  la  permission  qu'elle 
en  avait  obtentic  d'ériger  à  ses  frais  un  moulin  à 
vent  sur  le  haut  chemin  de  Ncufcliàteau  à  Toul, 
près  du  village  de  BaigneulXf  moyennant  un 
cens  annuel  de  S  francs  barrois.  (T.  G.  Goijtdrfr' 
court.) 

Pendant  les  guerres  du  XVii^  siècle,  le  village 
de  Bagneux  eut  cruellemmt  à  souffrir,  car  les 
comptes  du  domaine  de  Ckmdreville,  pour  l'année 

1649,  disent  qu'il  était  n  dès  lonj^lemps  aban- 
donné, tt  A  cette  époque  le  moulin  k  vent  fut 
encore  détruit,  puis  rebâti  pour  la  quatrième 
fois.  En  1708,  Bayeux  avait  M  habitants. 

La  déclaration  fournie,  en  1738,  par  la  eom- 
munoHté  dv.  RLij;:ncux,  contient  un  passage  curieux 
et  qui  peut  .servir  à  compléter  ce  qui  a  «té  dit 
des  antiquités  de  ce  village  ;  on  y  lit  :  Le 
Pasqnis  de  Floriey,  eonlenant  quelques  jours» 
joiiiilntil  la  lever  romaine,  d'une  part,  qui  va 
ilii  Neuf  Cluileiiu  h  Toul,  où  le  vilhijre  d"Alkiin  a 
droil  de  parcourâ  lorsque  les  lins  sont  vuidcs,  et 

oA  passent  aetuellement  les  troupeaux  de  bceub*  « 

gras  qui  y  passent  toutes  les  semaines  en  qoan- 
tité,  qui  viennent  du  Morvan  et  de  l'Auvergne, 
allant  à  Metz,  et  qui  pâturent  le  long  de  la 
(jrande  levée  romain»..»  > 

Le  patronage  de  la  cure  appartenait  au  tréso* 
rier  de  lu  calliéilrale  de  Toul.  (E.  T.) 

liai^neux  a  clé  érigé  en  succursale  en  1802. 

Fiilron,  saint  Remy. 

BAINVILIE  AUX-HIROIRS.  L'étymologie  du 

nom  de  ce  village  a  beaucoup  occupé  les  person- 
nes qui  se  sont  livrées  h  des  études  sur  l'industrie 
dans  notre  aocienoe  province.  S'il  faut  en  croire 
une  tradition  rapportée  par  l'historiographe  du 
duc  Antoine,  Volcyr  de  Serouville,  il  aurait 
existé,  soit  à  Bainville,  soit  daos  les  environs, 
une  verrerie  ou  une  fabrique  de  miroirs.  Mal- 
heureuseuient,  aucun  document  anlhenlique  n'est 
venu,  jusque  présent,  confirmer  cette  tradition. 
Le  savant  M.  Beaupré  s'est  livré,  à  cet  égard,  h 
de  nombreuses  investigations  ;  j'at  fait  moi-même 
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les  plus  miniitimiseB  renherehes,  et  il  n'en  esl 

résulté  aucune  découverte.  Bainvillc  est  appelé 
en  latin  naln  'illcijui  Deinvilla  :  dans  les  litres 
français  des  Xlir,  KIY^  et  XV  siècle*,  i!  (  st 
désijîQé  sous  les  noius  de  Bainvillc-sur-Musellc, 
Beinville,  ou  simplement  Bainville,  Ce  n*est 
qu'à  partir  du  .  XVI*  siècle,  qu'on  le  rencontre 
sotis  sa  déDOmi nation  actuelle  •  le  plus  ancien 
document  ^  eeitu  époque  (1319)  te  Domme 
Bttinviliê  au  Miroir  ;  ces  deux  moH  m  sont 
mis  ao  pluriel  que  Ains  des  litres  de  lS87y 
cic.  I!  ofi  probaMc,  car,  en  l'absence  de 
preuve»,  il  l';uil  liormr  à  des  probnbilitcs ,  que 
si  le  village  de  iiainville  a  possédé  une  usine  ver- 
rière» eelle-ci  a*«  subsisté  que  fort  pea  de  temps  ; 
et  eocorc  trouvenûl-OQ  quelque  acte  d'ascense- 
ment  qui  en  ferait  ineniion  ;  on  h\en  que  Bain- 
ville  a  dû  ce  surnom  à  quelque  particularité  qui 
ne  QOtis  est  pas  cooDoe.  J'ai  feuilleté  beaucoup 
d'ADciens  pieds  terriers  de  eetie  localité,  et  je 
n'y  ai  pas  trouvé  une  seule  désignation  d'un 
canton  de  terre  dont  le  nom  rappclk*  l'cxislenec 
d'anciennes  usines.  Le  hasard  donnera  peut-cire 
le  mol  de  celte  énigme. 

Qaoiqii*!!  en  soit,  ce  village  remonte  à  une 
haute  antiquité  et  il  a  élé  autrefois  le  chef-lieu 
d'une  chiitcllcnie  importante.  Il  est  mentionné 
dans  un  ircs-grand  nombre  de  litres,  dont  je  me 
bornemi  à  rappeler  les  prindpaax. 

En  957,  m  seigneur  du  nom  d'Arnustus  ou  Ar- 
nulfus,  donne  au  prieuré  de  Bainville  {de  Llnin- 
vt/^a)  louâ  les  biens  qu'il  avait  dans  ce  lieu. 
D^antres  donations  fiirent  e&oore  Caîtea  ao  même 
prieuré,  en  1061.  Mais,  quelques  années  après 
(i07'0,  un  nommé  Odelric,  ayant  tenté  de  trou- 
bler le  prieur  dans  1;>  jouissance  de  ses  biens, 
Piboo,  évéque  de  Tuul,  lança  contre  lui  une 
sentence  d'exeommunication.  En  iSI9,  Hugues, 
comte  de  Vaudémont,  ilonne  aux  reli},'ieux  de 
Saint  Epvic  !a  moitié  du  inoulin  ilc  K  ituville. 
Henri,  successeur  do  Hugues,  pcrutel  aux  mêmes 
religieux  de  prendre  du  bois  dans  ses  furéls  pour 
lesréparatioas  de  leur  prieuré  de  Bainville. 

En  t253,  Alberic,  écolàtre  de  réalise  de  Saint- 
Dié,  fail,  avoc  le  prionr  de  Biiinvilie  [rfc /iai'n- 
vUe)f  un  accord  par  tcijuci  ils  règleul  la  part 
qn'ils  anront  Tnn  et  l'autre  dans  les  dîmes  de 
Bpville  [de  liouvUc),  dt?  Man^onville  {de  Mon- 
gunvile)  et  de  Bi.nicoîir!  W  ■  Ih'aucort). 

Ëo  1238,  ic  comte  de  Yaudémout  permet  à 


\  —  BAI 

l'abbé  et  an  eooTênl  de  8aint-Bpvre  de  foire  an 
four  banal  à  Bainvillc  {in  viUa  de  Bmoile), 

pour  en  jouir  pcriiëluL'lIemcnl  et  en  toule  pro- 
priété, sans  que  personne  puisse  y  en  rouslruire 
un  autre.  Il  leur  accorde,  en  outre,  pour  leurs 
prieurés,-  leurs  granges  et  leurs  servitears,  le 
passage  libre  pour  leurs  chars,  charrettes,  bes- 
ilntix,  chevaux,  etc.,  sur  le  pont  appelé  de  Saint- 
Vincent. 

Au  mois  de  mars  1248,  Hathiea  de  Parroye, 
Rossins  de  Bei/gnex  (Battîgny)  et  Forquins  de 

Iloudrevillc  n<icensent  aux  hnl  itîinis  do  Dcim  Ule 
!e  hoh  dit  Lcspaùxp,  sis  entre  Sjinl-fjerinaiu  et 
Baiuvitlc,  moyennant  2U  rcsnuxL  d'avoine,  2) 
deniers  tournois  et  ane  geline,  payables  à  la 
Saint-Mnriin.  (Biens  de  Tabb.  de  Salnlp-EpTre  è 
Bain  ville-a  ux-Miroirs .  ) 

En  i2G«),  la  vigile  Saint-Philippe  et  Saint- 
Jacques,  Willermins,  Gcrcidils  et  Arcmbour, 
leur  sttur,  vendent  è  Richard  de  Chamagne,  cbe* 
valier,  du  consentement  d'Anchiei',  *prienr  de 
Bainville,  une  vigne  sise  sons  ce  village,  moyens 
aaai  12  livres  provenisiens.  (T.  G.  Châlel.) 

Par  lettres  do  mois  de  février  1367,  Henri, 
comte  de  Vaudémont,  donne  au  couvent  et  à 
l'abbé  de  Saint-Epvrc  do  Tonl  ce  qn'il  avait  à 
Crnppri  fCi-épcy)  cl  Sdliencourt  (Sclainconrt) 
et  aux  bans  desdites  villes  u  en  vcnairie,  en  ciia- 
eerie  et  en  tontes  autres  coostnmes  et  droictnrea, 
•A  l'exception  de  ce  qu'il  retient  en  deux  rues  de 
u  Cruppcy,  c'est  à  dire  en  Bichehoure  et  en  An- 
rarme^s,  de  cbacuo  feu  douze  deniers  furs  de 
garde,  n  11  lenr  donne  ^lement  Puai^  dans  le 
bois  de  Terne  et  ses  autres  bois  au  pins  près  de  j 
BcinvUk  pour  tout  ce  qui  sera  nécessaire  au  I 
prieuré  dudit  lieu.  | 

Le  comte  Henri  de  Vaudéroonl  ayant  «  mai- 
nt i  s,  par  mauvais  eonsei),  a  les  religieux  du 
prieuré  de  Bainville,  ii  l'occasion  de  la  forteresse 
qu'il  avait  f;iil  f»  rmer  de  murailles,  voulut,  pour 
it  la  sauvetei  >  de  son  àme  et  de  celle  de  Margue- 
rite, sa  femme,  réparer  les  dommages  qu'il  avait 
causés  b  cette  maison.  En  conséquence,  par  lel^ 
très  datées  du  mois  de  février  1267,  il  reconnaît 
les  droits  du  prieur  \\  lîeinville,  et  déclare  vou- 
loir à  Tavcnir  les  respecter.  Le  prieor,  est-il  dit 
dans  ces  lettres,  est  seigneur  de  ban  et  de  justice; 
il  qomme  et  renouvelle,  chaque  année,  les  mai- 
re, doyen,  forestier,  messjer  et  ti>n?  <irf]cicrs  de 
justice  ;  il  a  four  banal  -j  Jîciuvillc  et  moulin  sur 
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la  rivière  ;  il  a  les  plaids  annaux  trois  fois  l'an 
u  Cl  tour  de  bataille  jusque  couà  itrie  el  lous  au- 
tres plais  de  quelque  chose  que  ee  soil.  n  «..■  Le 
comte  a  la  taille  à  sa  volonté  sur  les  hommes  de' 
Bainvillc,  la  moitié  de  la  pèche,  dont  l'autre  moi- 
tié appartient  au  prieur  ;  quant  a  forteresse, 
s'il  veut  l'agrandir  ou  la  rebâtir,  il  peat  le  faire 
<t  des  la  foorleresse  qui  faite  est  jusque  defora 
dou  jourdin  le  priniil  (le  prieur)  dou  leu,  »»  els'il 
veut  prcnflrc  au-delit  du  jardin  quatre,  cinq  ou 
six  jours  de  terre  pour  faire  forteresse,  il  eo  a  le 
droit»  maie  il  ne  p<mt  s'accroître  en  rleo  daos  la 
▼nie  sans  le  gré  de  Tabbé  et  du  couvent  de  Saint- 
Epvrc,  h  qni  nppnriieni  le  prieuré.  (Biens  de 
l  abb.  de  Siiitil-Epvre,  etc.) 

Par  lettres  du  mois  de  mai  1270,  Henri,  comte 
de  Vaudémont»  reeonnaU  que  Bainville  et  sa  for- 
terçs«e  sont  de  la  chàtclleuie  de  Châtcl-sur-Mo- 
sclle,  cl  qu'il  les  lietii  cii  fief  lijje  de  Thibaut, 
comte  de  Bar,  son  cousin.  (Car t.  Cbàtel.) 

Le  lundi  après  la  féte  Salnl-Barthélemy  1S80, 
le  même  Henri  el  Jacquet,  son  frère,  font,  au 
sujet  de  leurs  partages,  un  accord  pnr  Iet|nrl  ,l;u- 
quel  emporte  les  diàtellcnies  de  IJuiiiville  et  Bit- 
tanges,  sept  vingt  livrées  au  bun  de  Challigny  ei 
tous  les  fiefs  tenus  du  dne  de  Lorraine.  (Cari. 
Vaudémont  domaine.) 

En  i'i86,  Jacquet  de  Vaudémont  rpronnaît  te- 
nir en  fief  Bainville  cl  sa  forteresse  de  Thibaut, 
comte  de  Bar,  et  promet  de  la  lui  rendre  quand 
il  loi  plaira.  (Cart.  Cb&tel.) 

En  1288,  Conrad,  évëquo  Je  Toul,  mande  aux 
préiros  (le  son  diocèse  de  fulminer  l'exconirauni- 
càtion  lancée  par  lui  contre  le  comte  de  Vaudé- 
mont, afin  de  loi  faîre'reslituer  les  biens  de  l'ab- 
baye de  Saiul-EpTrekBainvitle, qu'il  avait  usurpes. 

En  1201,  Juequot  de  Vaudémont,  qni  s'étail 
emparé  de  dilïercois  biens  appartenant  au  prieuré 
de  Bainville  {Bcinville)  el  même  du  prieuré, 
s'enj^ge  I  rendre  ce  qu'il  avait  enlevé  el  promet 
de  laisser  à  l'avenir  les  religieux  de  Saint-Epvre 
jouir  paisibicmeul  de  leurs  biens. 

Par  suite  d'un  ècliauge  fait,  en  iô4i9,  entre 
Gnillaome,  abbé  de  Sainl-Epvrc,  et  le  prieur  de 
Bainville,  Guillaume  quitte  an  prieur  le  moulin 
de  Bainville,  qui  appartenait  précédemment  au 
v<'siiaire  des  religieux  de  Saint-Epvre,  et  le  prieur 
quitte,  en  échange,  à  l'abbé,  le  droit  de  lever 
cinq  sols  snr  les  quartiers  de  Lebeaville. 

Btt  13K1,  les  bnbitanis  ei  le  prieur  do  Bain- 


ville {de  lienvilla)  fout  un  accord  au  sujet  des 
accrues  d'eau,  du  droit  dç  revcslure  el  du  lumi- 
naire de  Téglise.  (Biens  de  Tabb.  de  Saint-Epvre.) 

Le  27  janvier  15il>,  Thibaut  de  Neufchastel, 
n'.i  nom  d'Alix  de  Vaudémont,  sa  femme,  fait  ses 
fui  ci  li(immaj;c  au  duc  de  Bar  et  déclare  tenir 
lii!;cmenl  de  lui  Chilel*iur-lIoscUe  et  Bainville. 
(T.  C.  Cbàtel.) 

Au  mois  d'août  ijGô,  Henri,  comte  de  Vau- 
démont, fuit  ses  reprises  de  Hol^erl,  duc  île  B;ir, 
pour  Vcxolise,  Chàtcl-sur-.Mot<elic,  iluinville,  sa 
forteresse  et  les  chàlellenîes  el  appendices  desdils 
lieux,  etc.  (Cart.  Cbàtel.) 

Par  lettres  d.ilfis  (iu  -J!)  mni  17)7,1,  Thibaut, 
seigneur  de  Ncnf.'lKislel,  recnnu;iil  ijn'an  nom  de 
sou  nis  Thibaut,  mari  d  Ali\  de  Juiiiville,  il  a 
reçu  de  Jean  de  BonrfOjnic»  pour  le  partage  do 
ladite  Alix  avec  ledit  Jean,  son  beau-frère,  les 
châteaux  et  cliatellenies  de  Chàtel-sur-Mosclle  et 
Bainville,  avec  les  meuliles  desdils  diàlcaux.  (T. 
C.  Châtel.) 

Un  procès-verbol  dressé,  le  11  janvier  Hti, 

en  prcsenc&des  maire  et{{ens  de  justice  île  Dain- 
villc  sur  Moselle,  conlicnl  l'énumcration  sui- 
vante des  droits  appartenant  au  seigneur  de  îVeuf- 
ehitel  el  de  Cb&lel-»or*Mosel!e,  à  cause  de  sa 
seigneurie  ei  d.'  sun  chastel  de  Bainville  :  u  Pre- 
mièrement ait  Monseigneur  la  haute  justice  en  la 
ville.  Item  ail  Monseigneur  la  moitié  en  la  riyiere 
el  il  prionr  l'antre  moitié,  et  la  peut  vendre  li 
priour  s'il  plaist  b  Monseigneur,  ponrieni  si  ti 
priour  la  vendoit  sans  la  licence  de  Monseignour, 
Mnnseipnonr  panroit  la  moitié  de  la  pois^rric  (pè- 
che), lieai  ait  Monseignour  et  doit  avoir  la  moitié 
eu  tous  profits  de  la  rivière,  tant  de  ce  que  serait 
trouvé  en  la  rivière,  fosse  sairoon,  fassent  gens 
qui  fussent  trouvez  mesfiiisant.  item  de  toutes 
bcstes  rnnee«  et  de  Ions  porcs  sauvages  qui  se- 
roienl  trouveic  el  abattus  eu  toul  le  ban  de  Baîa- 
ville,  Nonscignour  ait  et  doit  avoir  la  moitié  en 
celle  ha liour  et  li  prionr  l'antre  moitié.  Ilem  do 
tons  Jetions  trouve/  et  (i'nntres;  Ipueves  faites  on- 
dit  ban,  Monseignour  prenl  cl  doit  avoir  la  moitié 
contre  la  moitié  du  prlonr>  Item  Monseignour 
doit  avoir  et  ait  le  passage  d'un  juif  qui  passe 
parmi  ledit  ban  cl  le  passage  d'une  nouvelle  fem- 
me qui  pasiscrait  par  Ih  le  jour  de  ?es  nopee^ 
sans  que  li  priour  prenne  partie  oudii  passage  du 
juif  ni  de  In  nouvelle  femme.  Ilem  tontes  les  mai- 
sons de  It  tronebie  sont  à  Monseignour  et  pour  In 
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tout,  ftem  li  priour  ne  peut  ne  ne  doit  sasir  ma- 
soB  au  lien  de  BaiDvilie  pour  cbo^e  que  homme 
■i  femme  li  poiase  defoir,  mais  aatrvs  héritages 
peiil  y  faire  saisir  par  la  Justice  pour  ses  droi- 
tures. Ilem  li  prionr  ne  doit  point  seoir  en  sicge 
et  plaid  au  lieu  de  Uaiuvillc  n)ais(|iic  aux  irois 
plaids  bannaux  qu'il  tint  chacun  an  clnez  luy^  mais 
sa  jasUce  y  doU  seoir.  Ilem  li  priour  doit  reooa- 
Teller  cbaciio  an  to  maire  et  le  doyen  si  plait  à 
MoQseignour,  'ion  ra-i  rfueDeIctcroilsi  pIiu<oit  h 
MonseigDour,  sil  que  ne  serait  reDouvellé  pairoit 

sa  rente  à  Uonseignour  n  (Biens  de  l'abb.  de 

SaîDl>Epvre»  elc) 

Plusieurs  rôles  des  aides  extraordinaires  four- 
nies aux  seigneurs  de  Cbàtcl- sur-Moselle  par  les 
sujets  de  cette  chàtellenic  et  celles  de  Bainville  et 
Chaligny,  nous  appreooent  qu'en  4i8S  ils  con- 
Irîbnërent  aux  frais  de  la  guerre  contre  l'cvèque 
de  Metz,  d'abord  pour  une  somme  de  1,278  francs 
un  gros,  cnsnilepoiir  une  autre  de  2,200  florius. 
En  14b4  et  i4uû,  ils  douucreul,  u  pour  l'aide 
flit  à  H.  de  Bl&mont,  mafédiat  de  Bourgogne, 
pour  le  fait  de  ses  éperons  dorés  et  de  sa  nou- 
velle cbevaierie,  »  85U  florins  d*or.  (T.  C.  Ciià- 
Id.) 

En  iiiS,  Guillaume  Dsogy,  bailli  de  Saiat- 
Hibiel,  s'éttiDl  présenlé,  an  nom  dn  due  de  CSaUtf 
brc,  et  à  quatre  reprises  différentes,  devant  les 
portes  de  Cbàtel  et  de  la  forierpsse  de  Bainville, 
pour  en  demander  l'ouverlure  el  Tobéidâaace  au 
nre  de  Blàmont,  marécbal  de  Bourgogne,  celui- 
d  refusa  d'aeeéder  à  celte  desMttde.  (T.  G. 
Chàlel.) 

Par  lettres  du  17  juillet  ii7i,  René,  roi  de 
Jérusalem,  donne  pouvoir  '&  Jean,  duc  de  Cala- 
htt,  sou  fiiSj  de  recevoir  Henri  de  NeufebAlel  b 
ftire  ses  reprises,  foi  et  hommage  ponr  les  terres 
et  seigneuries  de  Neufchàtel  cl  Baiuville,  confis- 
quées sur  feu  Tbibaal  de  f<icufcbàtcl,  son  père> 
fanla  par  lui  d'mi  avoir  hH  ms  devoirs.  A  la  suite 
de  ces  leitres  se  trouve  l'acte  d'oMissance  et  oa> 
Torture  faite  an  roi  de  Sicile,  le  2S  décembre 
d472,  par  Henri  de  Nenfchàtel,  des  villes,  châ- 
teaux el  dépendances  de  Cbâlel  et  Bainville.  (T. 
C.  Ghfttel  5.) 

Le  22  avril  1477,  le  duc  René  fait  don  k  mes- 
slre  Henri  de  Ligniville  dt>  In  ronfiscaiion  des 
biens  d'Isabelle  de  LiLiiivi  le,  femme  de  Nicolas 
de  Bauduocourti  parce  que  lesdils  conjoints  te- 
nnfeot  parti  emilK  le  ntf  de^  Sidle,  uvolr  telles 


portions  qu'ils  pouvaient  avoir  à. 
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€einlrey,  Voinémont,  Acraignes,  Ochey,  baa  ào 
Malsières,  Goviller,  Selaincouri,  BaùwiUe  mm 
Mirouers,  Iléojmenil,  Vit  ott  V»l  Suinte-Marie 

el  Lixieres.  ;L.  P.  1473-76.) 

Le  4  novembre  079,  Jean  d'Ândelo,  bailli  de 
Cbâtel,  Perrin>de  Haraucourl,  Jacqool  de  Savi- 
goy,  Joffroy  de  Bassompierre,  Balthasanl  de 
Ilaussonville,  chevaliers  et  fielTés  de  la  seigneurie 
de  Bainville,  à  eux  joints  les  habitants  dudii  lieu, 
donnent  des  lettres  portant  que,  pour  obtenir  la 
délivrance  de  lear  seigneur,  Henri  de  Neufcb&lel, 
prisonnier  du  duc  René,  ils  prometleni  el  jurent 
que  les  terres  de  Châtel-sur-Mose!te,  Bainville  et 
Chaligny  ne  seront  ouvertes  à  personne  que  du 
cooseotemeol  dudit  duc.  (T.  C.  Cbàtel.} 

I^r  lelires  dattes  dn  17  septembre  1882, 
ISlisabeth  de  Neufchàtd  déclare  qn^dle  a  possédé 
paisiblement  les  châteaux  el  seigneuries  de 
Chàlel,  Bainville,  Chaligny  et  Velacoorl,  et  que 
n'ayant  point  d  éniants,  elle  donne  iesdites  terres 
et  seigneuries  b  Antoine  et  Salleotio,  seigneurs 
dTsseinbourg.  Le  doc  Antoluo  approuva  celle 
donation,  et  les  nouveaux  seigaeors  lui  flreui  foi 
et  homns&ge.  (T.  C.  Chàlel.) 

Les  comptes  du  domaine  de  Bainville,  pour 
Tannée  I83i,  coutienneul.  la  mention  d'nns. 
somme  de  646  francs  et  1 1  deniers,  u  pour  faire 
et  construire  inif!  molin  en  Onzenne.  it  L'année 
suivante,  les  babuanis  de  Bainville  obtinrent  une 
réduction  de  10  resaux,  3  bicbels  et  un  imal  de 
froment  sur  les  rentes  qu'ils  devaient  au  sd- 
gnenr,  u  à  cause  de  la  fouldre  qui  a  chut  sur 
leur  linage.  n 

Ou  a  des  dénumbremeuls  de  la  seigneurie  ou 
de  portion  de  la  seigneurie  de  Bainville,  donnés 
aux  comtes  de  Vaudémonl  et  aux  ducs  de  Lor- 
raine par  Thibaut  de  Ncufchàtet  (1395")  ;  Guil- 
lanroe  Le  Pouliain  de  la  Happe  (1596)  ;  Perrin 
dePulIigny  (U03);  Thibaut  de  Neufcbliel  («451)  ; 
Félix,  comte  de  Veraembourg,  b  cause  d*Elisa- 
belh  de  Neufchàtel,  sa  femme  (1S24)  ;  Richard 
Galland(15iO)  ;  Claudine  de  Ramberviller,  veuve 
de  Laurent  Bachot  (1^62)  ;  Jean  Bermani,  sei- 
gneur de  Pulligny  (1573);  Jean  Glande  deU 
Vaux,  sieur  de  Giroocourl  (1577). 

Par  lettres  An  10  avril  1613,  le  duc  Henri,  "a 
la  prière  du  baron  d'AncervilIe,  son  grand  cham- 
bellan, couûrme  l  acquêt  fait  par  le  sieur  de  Mari- 
mont»  IjeutanUBl  an  gonvememenl  de  Bilcbe, 
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<l'iine  TTiuitié  de  ga{;nage  à  Lebeuville  et  Je  ijuaI- 
ques  reuies  à  Baioville-BUK-Miroirs.  (T.  C.  Chà- 
tel  5.) 

Le  SI  janvier  1630,  Pierre  Modo,  ea  nom  de 

Marguerite  de  Gouzague,  duchesse  de  Lorraine, 
Louis  de  Tavaguy,  év«NjiJe,  Christophe,  ahbé  de 
Saiot-Epvre,  cl  les  religieux  de  ladite  abbaye, 
font  no  éduiDge  par  lequel  le  sievr  Modo  cède 
auidiis  alihi  s  et  religieux.  I«  quart  de  la  seigneu- 
rie de  Villi  y-I(>-Sec  en  loti-;  rlr.  iu  de  justice, 
droit  de  maison  franche  el  Uépcudanccs,  avec 
une  autre  maison  franche  à  Gondreville  et  un  ga- 
ipiage  au  même  lieo,  en  eontr'éebange  de  tona  lea 
droits  cl  actions  que  ladite  abbaye  avait  k  Bain- 
ville.  (T.  C.  Abbaye?  de  l'isle,  elc.)  En  1639,  les 
reiigieui  de  Saiot-Epvre  reutrcrcni  en  possession 
de  In  eeigneurie  de  Bainville.  Enfin,  par  letiret 
datées  du  Tannée  171!$,  le  duc  Léopold  les  main- 
rinf  flnns  les  droits  (!'■  haute  jaslice  dans  Teivlfis 
de  leur  maison  scigaeuhale  de  Baiavilie.  (Bieui» 
de  i'abl>.  de  Sainl-Epvre,  elc.)  > 

Par  arrêt  du  eonseil  d*Elat,  du  S  septembre 
I7G0,  François  Malard  ,  demeurant  &  Nancy , 
ol)liiii  romplacemenl  de  l'ancien  château  de  Baiu- 
ville-aux-Miroirs,  à  litre  d'ascensemenl,  pour 
lolj  «es  hoirs,  ses  sueeesseort  et  a^ant  cause,  k 
eha^e  de  payer  nn  domaine  de  S.  M.  30  sout 

au  COtirs  de  Frnnco  |nr  chaque  jour  <!'>  (errain. 
Il  eiisie,  aux  Archives  du  déparlcmeul,  une  carte 
topographique  de  l'emplacement  de  l'ancien  cbà- 
leaa  de  Bninville,  qui  fut  dressie,  pour  être  joint 
k  l'arrèl  que  je  viens  de  rappeler,  par  M.  Henri 
Hogard,  géomètre  arpenteur  à  Charmes. 

Oq  lit  ce  qui  suit  dans  un  documeot  portant 
In  dnte  de  et  ayant  ponr  titre  »  a  Comment 
les  feuz  seigneurs  el  dames  (de  Vaadémoot)  ont 
tOttSjours  teouï  et  r^pulez  leur  ville  e(  s<'i;!nrnrif» 
de  Chaste!  sur  Mezelle  et  Bainvitle  au  Miroix., 
deqaoy  la  déclaration  en  est  faiete  ^  après. 

»  Ponr  h  ndfttenrie  de  Gbulel  sur  Heselle  et 
Bainville.  Premier  l'ont  tenue  lousjours  séparée 
des  dnchez  de  Lorraine  cl  Bar,  de  tout  temps, 
n'y  cstre  nullement  conjoiucle.  Et  les  seigneurs 
aassy  e&emps  d'estre  appelez,  comparoir  ny  en- 
voyer es  'assemblées  et  convocation  des  estatz 
temiz  en  Dorrois,  ains  ont  lousjonrs  heii,  en  leur 
seigneurie,  pouvuir  el  aiiclorité  de  faire  grâce  es 
erymînels,  reeepvoir  gaige  de  bataille,  forger 
BBonnoye,  légitimer  baslards,  donner  lettres  dV 
MUlueDMBl  à  lems  tnitieeis,  donner  franchises. 


reeepvoir  et  faire  demeurer  juife  en  leur  vHli^  ft 
aullres  tenant  baacque  de  change,  toutes  cun- 
gnoissances  sur  les  haoix  chemins  de  leur  sei- 
gneurie, droicl  d'imposer  el  relever  aydce  en 
tous  cas  sur  leurs  hommes  et  subjectz,  anctorité 
de  juîîcr  el  décider  les  catises  al  proccs  estant 
davant  leurs  feaulx  el  subjectz,  par  arrcst  et  scn* 
lences  difDnitivee.  Ont  aussy  lousjours  joyi  et 
usez  de  tous  droits  de  régalité  el  avecqce  y  tet 
toute  haulieur,  seigneurie,  justice  etsouTemi- 
nelé....  (T.  C.  Châiel.) 

Les  droits  du  prieur  de  Bainville  sont  énn- 
mérés  dans  le  document  qui  suit  t  a  Déclaration 
des  rentes,  droicts  el  authurilés  appartenantes  à 
Tabbaye  de  Saiul-Epvre  au  village,  ban  et  (inage 
de  Bainville  aux  Miroirs  et  Lubevilte  (Lebeuville). 

«  Droits.  Par  ladite  abbaye  est  prétendue  In 
haute,  moyenne  cl  basse  justice  audit  village  et 
bau  du(!il  Bainville,  k  la  réserve  de  trois  cas  : 
de  la  femme  forcée,  du  larron  et  de  la  plaie  ou- 
verte. Ont  audit  Bainville  la  création  des  maire, 
édievin,  sergents,  bangards  et  forestiers,  et  nn- 
dit  Lebeuville  la  création  de  maire  et  gens  de 
justice.  Et  droit  de  tenir  les  plaids  bannaux  en  la 
maison  dadit  Bainville,  trois  fois  l'année,  aux- 
quels tous  les  habitants,  tant  de  Bainville  que  de 
Lebeuville,  sont  obligés  de  comparoilrc,  k  peine- 
d'amende  snr  chacun  delTaillanl.  La  création  des 
mayeur  et  gens  de  justice  se  fait  ep  la  maison  de 
l'abbaye  de  Saiot-Epvre  k  Bainville,  le  mercredi  k 
In  mi-iimi. 

tî  Audit  Bainville  y  a  une  maison  de  Hef  et- 
seigneurialle  en  trois  corps  de  logis ,  basse- 
cour,  etc.  Tous  les  résidants  en  icelle  sont  francs 
de  toutes  tailles  et  subsides,  tant  ordinaires  qu'ex- 
traordinaires. 

M  Au  Jour  Saint-Etienne,  len')''mtin  fie  Nioel, 
toutes  terres  labourables,  prés  cl  vi^^oeâ  sises  au 
bao  de  Bainville,  qui  ne  sont  ceosables  k  Son 
Altesse,  doivent  k  ladite  abbaye  trois  mailles 
pour  chacun  journal,  et  y  dclTaillant  de  payer 
ledit  jour,  doivent  le  double,  et  après  morte 
main,  sont  tenus  relever  cl  payer  double  cens 
audit  jour  Saiat-BUenne,  et  y  deifaillant  et  y 
mnnquant  quarante  jours  après,  les  héritages - 
tombent  en  commise  au  proQt  de  ladite  abbaye. 

n  I^e  droit  de  los  et  vente  de  tout  ce  qui  se 
vend  en  fon  indifféremment  au  village,  ban  et 
linage  dndit  Bainville,  sauf  ceux  qui  sont  assis 
au  iiendit  depuis  les  Saolces  Gosses  jnsquct  àt 
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Lacbiere,  apparlenaot  à  S.  A.,  et  aa  village  de 
Lalmiville»  des  lems  trahies  seatement  qui  s'y 
veodeot,  est  dû  i  ladite  eblwye  à  raison  du  si- 
xième flcnicr,  <  t  s'en  doit  anniiltcr  Tncliolcur 
dnns  qiiai'iuiU-  j  Mirs  uprès  son  acqutil  fitUj  à  peine 
lie  coiiiatise  du  fnudb  acheté. 

I»  A  tsdite  «bbave  appartiennent  an  montin  et 
battant  sis  sur  la  rivière  de  Moselle,  prociie  dudit 
Bainviile,  auxtini'ls  tous  k'S  habitants  diitlil  lîcn 
sont  banuuux  et  moulent  au  iié*.  A  ladite  abbaye 
un  fuur  banuai  audit  Bainvillej  où  tous  fes  habi- 
tants dudit  lien  sont  tenus  aller  eoîre  pâles,  et 
paient  pour  la  cuite  en  pûte  le  21*'.  Ne  peuvent 
lesdils  habitnnis  avoir  four  en  Ipur  maison,  plus 
que  d  oue  aune,  pour  y  cuire  tartinâmes  avec 
pftie  sans  ievaioi  el  sécher  leurs  fruits.  Ont  au- 
dit Baionlle  un  pressoir  baniial  auquel  tous  les 
Iiabilants  diidit  lieu  sont  tenus  d'allor  prc«?urer 
leurs  raisins,  et  paient  à  l'onzième.  Ont  la  moitié 
de  la  péclie  de  la  rivière  qui  passe  au  bao  dudit 
Baioviltle,  par  indivis  avec  l'Altesse  de  lladame 
(la  ttuebesse  de  Lorraine).  Plus  est  dû  pur  cha- 
cun nn,  piM' la  communauté  dodit  Bainville»  une 
reule  eu  deniers  de  fiuucs. 

If  Audit  Bainville  y  a  nn  gaguagc  dit  le  gagnage 
se1|^eurlal,  auquel' est  dû  par  chacun  laboureur 
de  Bainville  el  Lebeuville,  trois  jours  de  charrue, 
et  tous  ceux  qui  fauchent  cl  porîcnl  ftutix  ezdils 
deux  villages,  dutveal  ciiacuu  une  journée  a  fau- 
cher et  chaque  conduit  une  personne  ii  fanner  el 
une  Ik  seiller,  el  leur  Cît  dû,  faisant  Icsdites  cor- 
vée*, du  p  iiii  le  luatiu  et  à  dincr  h  la  iH^cn'ïi'm 
de&dils  sieurs  de  Saini-Epvre.  Auxquels  jours  de 
eorvées  ^nt  tenus  d'assister  les  mayean  deadils 
Bainville  et  Lebeuvilte,  pour  reconnaître  et  rap- 
porter ceux  qui  ne  font  pas  bien  leurs  corvées 
ou  qui  sont  ilfffjitfatits  do  le?  faire,  lesquels  sont 
ameudables  de  cinq  sois  loullois,  et  avec  ce  tenus 
de  faire  encore  leurs  corvées,  w  (Biens  de  l'ahb* 
de  Sainl-Epvre,  etc.) 

Le  vijiagp  dp  Bainville  souffrit  hcnticotip,  ait 
XVil*  siècle,  de  la  pesle  el  de  la  guerre.  La  con- 
tagion, après  y  avoir  éclaté  dès  ranuéc  1G27,  y 
reparut  encore  en  i651 .  On  lit,  ii  celle  occasion, 
dans  un  rapport  des  gens  des  comptes,  fait  (juiu 
\fjùT  s!!r  une  requête  par  laquelle  le  fermier  du 
moulin  de  Baiovillc  demandait  une  réduction  sur 
le  canon  de  sa  ferme  : 

«  Avertissent...  qa*enviroo  le  42"  du  mois 
d'août  année  dernière  (16S1),  la  contagion  ayant 


fuit  paraître  les  effets  de  sa  malignité  audit  Bain- 
ville, les  habitants  de  Ld>enviile  et  les  23  ména- 
ges de  ChanMgne  (bannaox  anx  moulins  de  Btin- 

villt  j  :'e  serait^nt  ah^lcnns  ilc  porter  moudre  leurs 
grnir.s  moulins  peiidanl  loul  letcmps  qu'elle 

y  aurait  duré  el  les  envoyés  ailleurs  craiute  du 
8*infecter  par  la  eommaofeatlon  de  ceux  dudit 
Briinville,  lesquels  se  portant  mieux  et  étant  hors 
de  soupçon,  comme  il  semhloit  que  tous  les  mou- 
luiiis  relourneraient  auxdils  moulius  ainsi  que  du 
passé,  ceux  dudit  Lebeuville  seraient  lombés  dans 
pareille  afOicUon  et  dès  lors  empêchés  par  lesdils 
de  Bainville  d'envoyer  moudre  leurs  grains  esdils 
mortiins....  » 

La  dépupulitioD  qui  suivit  les  guerres,  est  at- 
testée par  un  certificat  du  maire  de  Bainville  ponr 
la  perte  de  grelTe  dudit  lieu  :  u  Je  soussigné  Jean 
Hylaire,  maire  à  Bainville...,  cerliûe  devanlJeaa 
Tompcttc.  mrin  lieutenant,  cl  eu  présence  de  /a 
justice  dudit  Baiovillc,  que  j'ay  ouy  repeler  plu- 
sieurs fois  h  feu  flnon  pere...  qa'Epvre  DîMte, 
mon  grand  pere,  qui  vivoil  en  mil  six  cent  vingt 
el  viîijîl  six,  evloil  i^reflier  do  Bainville...  qu'en 
cette  qualité  il  avoil  eu  despost  les  registres  du 
greffa  dudil  lien,  nuus  que  les  grandes  guerres 
esiant  survenues,  les  habitants  de  Bainville  obli- 
gés à  cause  des  misères  à  ;ibiiihluiiiier,  el  ît;  vil- 
hîîe  demeuré  «lésert  el  ruiné,  li-dit  ie;:istre  du 
greffe  auruil  e»le  eu  partie  perdu  el  partie  dis- 
persé b  Charmes  et  Mtrcoor  w 

En  17G8,  Bainville  comptait  01  fi  u\. 

L*éi;lise  a  élé  recoDsIruile  en  1782. 
,  De  Bainville-anx-Miroirs  dépcudeol  trois  censés: 
la  Tuilerie,  usine  ;  Montauban  el  le  Priêuréf 
fermes,  composées  chacune  d'uocf  maison. 

Bainville  a  clé  érigé  en  succursale  en  1803, 
avec  Uoville  el  Manj;(inville  pour  annexes.  Ces 
deux  communes  en  ont  été  délacbées  eu  18U7. 

Patron,  saiol  Maurice. 

BALWiLLE-SUR-M ADON.  11  est  fait  mention 

de  ce  villai;e  sotis  les  noms  de  BafxinivlU», 
Dihanivilla,  Buinvilla,  dans  la  oniiliiinalion 
des  biens  de  l'abbaye  de  Saiul-Lj>vre  par  Charles- 
le-Chanve  (870),  dans  la  eonfinnalion  de  la  fon- 
dation de  l'abbaye  de  Saint-Mansuy  par  le  roi 
Othon  (î)6;)\,  dans  tine  elrarte  de  Courad-le-Sali- 
que  pour  l'abbaye  de  Saint-Epvre  (1033),  eldaos 
une  bulle  du  pape  Léon  IX  pour  l'église  de  Toul 
(lOW).  (H.  T.). 
En  1531,  Thomas  de  Boariémonl,  évèqae  de 
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TonI,  met  sous  lu  sauvegarde  el  prolecluMi  d'E- 
douard, comle  de  Har,  les  villages  de  Maizières 
(Mascres) ,  Bainviile  cl  Xcuilley  (Fullci)  : 
«  Parmet  ce  que  noas  volons  el  ooos  pliiit  loat 
le  cours  de  nostrc  vie  que  ebAsenn  chics  d'osleil 
dtsdictps  villes  paoil  cl.nsi'im  nn  ;in  juur  âf  fesle 
Saincl  Marlin  d'hyver,  audiKlonle,  douze  deniers 
pelilâ  loumois  viê^  ou  à  celui  que  li  dit  cuens 
,  estaoblirail  en  cette  dicte  garde.  «  (Cari.  Evo- 
ques el  cilc  de  Toul.) 

Par  \cUrci  iln  18  décembre  I  VSy,  le  dur  ï^ené 
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permet  à  Didier,  meunier  de  Bainviile,  de  faire 
tin  monlia  cl  battant  sur  la  rivlèi^e  de  Mauidon 

au  lieu  dil  Anglehaull,  entre  le  moulin  dudit 
Bainviile  el  de  Xeuilly,  parmi  une  livre  de  cire 
el  20  resaux  de  blé  à  ia  recelle  de  Nancy.  (L. 

P.  \m.) 

Le  IS  mars  ms,  Charles  III  liiil  don  à  ii<e  i 
Barbe  Fahry  el  Jean  de  Pemcl,  son  fils,  de  vingt 
resauK  de  blé  à  prendre  sur  le  neuf  molîn  assis 
sur  la  rivière  de  Mauidon,  ealro  Baiuvillc  ci 
Xeullley.  (L.P.  IS6S-<>6.) 

Suivant  la  iradlUon,  le  village  de  Bainviile, 
qui  étail  con^iJô^al>le  an  coniniencemenl  du  XVII" 
siècle,  fut  lin'ilc  el  ruiaé  par  k's  Suédois,  de  1G50 
à  1630.  il  ne  resta  guère  debout,  ajoule-t-on, 
qne  la  maison  des  Callot,  iaquelle  avait  éié  re- 
conslruile  en  Kill  ;  ce  millésime  se  voit  encore 
aojourd'iiiii  sur  la  porte  cochère,  au-dessous  des 
armoiries  des  Houiiigny,  qui  les  onl,  sans  doute, 
fait  mettre  ^  la  place  de  celles  des  Callot,  îi  l'cpo- 
qne  oû  i|s  sont  devenus  propriétaires  de  la  mai- 
son. Celle-ci  appariLiiail,  dans  Toriginc,  au  sieur 
Collinpt,  châtelain  de  IMiizières,  qui  la  vendit  à 
Claude  Callot,  dont  le  lils,  Jean ,  héraut  d'armes 
de  Lorraine,  et  père  du  graveur,  la  fll  rebâtir.  It 
obtint  de  M.  des  Porceiels,  évèque  de  Tout,  le  7 
avril  IfiH',  df>  Ii'itrc?  palcnli"?  d';)ITr.iMi-hisse- 
iQcnl  pour  celte  maison,  laquelle,  esl-il  dit  dans 
ces  lettres,  u  il  auroil  prias  peine  d'accroislrc, 
augmenter  et  embellir,  signammeni  en  la  cons- 
'traction  et  rcdification  de  la  susdite  maison,  qu'il 
a  ornée  de  plusieurs  commodilés,  le  tout  à 

la  décoration  de  nosire  village  de  Bainviile,  à 
quoy  il  auroil  consonié  bonne  el  notable  somme 
de  deniers.  >  Ces  lettres  Torent  confirmées,  en 
1662,  par  M.  du  Saussaye,  aus'^i  cs  ëque  de  Toul. 
Jacques  Cnllot  cl  ratherine  KoniiiLHT,  sa  femme, 
eu  éluieul  devenus  9eula  propriétaires  à  la  mort 

de  leur  père  el  beatt-père,  par  saile  d*nn  arnra- 


j;cmenl  fait,  en  1632,  enlr'eux  el  les  autres  héri- 
tiers, rdie  resta  dans  leur  famille  jusqu'en  1607, 
époque  uù  elle  fut  vendue  à  Gérard-Uyacinthe Coi' 
loi,  avoeati  Nancy,  l'un  des  ancêtres  de  M.  de  Bout 
lij^ny,  le  possesseur  actuel.  Celle  maison  renfermait 
une  chaprlle  dans  laqucllo  on  t'é'f'brait  h  m<^s^^ 
chaque  semaine  ;  elle  aliénait,  dit-on,  h  la  cliainbre 
même  dans  laquelle  travalllaill*immorle1  graveur. 

Le  S  novembre  1406,  le  sienr  CotUnci  et  Ai- 
mard,  son  père,  châtelains  du  cIiMc-in  de  Mai- 
zières,  fondèrent,  dans  l'église  de  Bainviile,  une 
chapelle  sous  le  titre  de  rAnnouciation  Noire- 
Dame,  stipulant  a  qne  celui  qnt  sera  chappellatn- 
de  ladite  chappelle,  soit  prebtre  de  flit^  on  en 
aigc  souffisanl  pour  et  faire,  pour  mouvoir  de- 
dans l'an  b  ordre  de  prehlrc,  h  el  qu'en  alteodant 
il  la  fasse  desservir  par  prêtre  u  idoine  el  soulB- 
sànt.  n  Un  acte  de  l'an  IS87,  relalifb  celte  cha- 
pelle, contient  une  particutarité  assez  curieuse  : 
on  y  voit  qu'à  rctlc  époque,  Jean  faKot.  le  père 
de  Jacques,  en  étail  pourvu,  comme  éiant  sur  le 
point  d'entrer  dans  les  ordres  ;  mais  qoMI  aban- 
donna ce  projet  pour  épouscT  Renée  Branehanll. 
Celte  chapelle,  qui  étail  fermée  par  une  balus- 
trade  stipnorlanl  les  armes  des  fondateurs,  a  été 
démolie  lors  de  la  reconslrur.lioo  de  l'église,  en 
1666.  Elle  continua  néanmoins  de  subsister  en 
titre,  j^uisqu'on  voit,  par  de»  actes  éman!*s  de 
l'évéque  de  Totil,  les  i  i  mars,  14  avril  et  50  juin 
1807.  qu'elle  fut  unie  cl  incorporée  au  vicariat 
de  Bainviile.  Eu  1768,  la  uominaliua  du  chape- 
lain appartenait  an  coré  de  Maisiires. 

Los  collateurs  étaient  aiu  iennement  les  posses- 
seurs de  la  maison  dont  il  a  été  parlé  plus  bnnt. 

On  remarque,  dans  l'église  de  Bainviile,  eu 
avant  du  sanctuaire,  «ne  grande  pierre  lumulaire 
sur  laquelle  se  lit  l'inscription  suivante  :  «  Cy  gî- 
r  sent  Nicolas  et  Catherine  les  Callot,  fils  et  lille 
V  de  nobles  conjoincis  Jean  Cnllnt,  héraut  d'armes 
Il  àSon Allesse, elllcuée Bruneliault,  sa  femme; 
ti  lesquels  moururent  Ton  ftgé  de  7  mois  el  l'au- 
n  Ire  de  6  ans.  46H.  Dieu  leur  fasse  merci.  « 

De  Bainviile  dépendait  l'erinilaiîc  de  Fonlcnel, 
placé  sous  l'invocation  de  sainte  Anne. 

Oo  a  trouvé,  il  y  a  quelques  années,  an  and  de 
Bainviile,  à  la  distance  d'environ  nn  kilomètre  de 
ce  villape,  près  d'un  endroit  appelé  Châtmn  des 
Sarrazins  et  d'une  mare  toujours  remplie  d'e:ui, 
Moe  tète  eu  bronze  avec  des  yeux  en  argeni,  sur- 
montée de  deux  ailes  dont  Tune  a  été  brisée. 
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Celfe  lêie,  d'une  exéculioo  rcmar(]uable,  et  qui 
faisait  trés-probablemeat  partie  d'une  statue,  est 
«die  d'an  jeane  homme  ;  lei  mlts,  d'uD'  Iratail 
bien  inférieur,  ont  été,  mos  nul  doute,  ajoutées 
postérieurement,  à  une  épotnie  où  les  arU  él.iienl 
eu  décadence.  Suivant  M.  l'ulibe  Cîam,  ce  mor- 
ceau précieux,  qui  fuit  pai  lie  de  ^  coiiecUon,  ^e- 
nit  un  onvri^  du  HnnIpEmptre»  et  reodroU  oà 
il  a  été  trouvé  aorait  été  aDcienDeincni  une  de 
ces  vtllœ  romaines  que  les  conquérauls  de  la 
Gaule  eooslruisaieul  toujours  daus  le  voisinage 
dei  can,  afin  de  ponvdr  y  établir  des  viviers.' 
Les  làtea  en  bronse  avee  des  yeax  d'argent  o'a- 
vnicDt  été  jusqu'à  présent  Irpuvées  qn*!i  Dercnla* 

QUUi  el  à  Pompt'ia. 

Troiii  ceubes  dcpendeot  de  Bainville  :  Les  Bor 
roftMSj  composées  de  S  maisons  %  le  CAdteaii- 
Fort  et  le  Jfouftih,  comprenant  chacun  une 
maison. 

Bainville,  qui  avait  été  érigé  en  succursale  eu 
a  été  ensuite  (i807)  annexé  à  Maizières, 
dont  il  dépend  encore  aujourd'hui. 

Patron,  saint  Martin. 

BALLEIN.  On  trotive,  sons  la  date  de  i3"'r, 
un  acte  par  lequel  Pierre  de  Serrièrc,  dit  Legrand, 
chevalier  t  reeonnatl  tenir  en  fief  et  hommage 
d'Edouard,  eomie  de  Ber,  le  moulin  dit  BaUein, 
sur  la  Seille,  et  tout  ce  qu'il  possède  h  Belleville. 
(T.  C.  Poni  fiefs.) 

BâRâQLL  (la),  moulin,  territoire  de  Frémé- 
nii.  Il  y  a  une  maison,  3  ménages  et  -10  habitants. 

BARAQUE  (la),  maisons  isolées  dépendant  de 
fat  commune  de  Bev  et  renfermant  habitants. 

m 

BARAQUES  (les;,  hameau,  dépeod«at  de  Baîn- 
YÎIIe^ur^liadon  ;  il  est  eompoeé  de  8  maisons  et 
renferme  iO  ménages  et  S3  habitants. 

BARBAS.  Par  lettres  datées  du  lundi  après  la 
Sainte-Agathe  (février)  1337  ,  Henri ,  sire  jde 
Blàmont,  donne,  eo  récompense  de  services,  \ 
Franfois  de  Herbéviller,  chevalier,  10  livrées  de 
terres  snr  les  rentes  de  Dencuvre  et  de  BorôoM», 
en  accroissement  de  fief.  (T.  C.  Denctivre.) 

En  i.373,  Jean  Viriol,  curé  de  Repaix,  vend 
à  Jean  de  la  Cbanibrc,  écuyer,  moyennant  six  pe- 
tits ftorins  de  bon  or,  une  pièee  de  pré  an  finage 
de  Barhaix,  licudit  la  Foire,  etc.  En  145^, 
Jean  de  Bonviller,  al>bé  de  Sainl-Saiiveur,  vend 
à  Ferry,  seigneur  de  Blàmont,  les  grosses  dîmes 
de  Deneovre  et  Bwhoix,  (T.  C.  Blàmont.) 

Pkr  leUrcs  du  8  mai  léOi,  Henri  de  la  Hothe, 


écuyer,  promet  de  racheter  dans  six  ans  l'enga- 
gement qu  Henri,  sire  de  Blàmont,  a  fait  au  cita- 
pitre  de  cette  ville,  pour  4S  florins  d'or,  de  ce 
qu'il  a  en  la  ville  de  Blàmont,  à  Barbay,  etc.  (T. 
C.  Blàmont  fiefs  ) 

Le  juin  17ô(),  les  fjcns  des  comples  de  Lor- 
raine ascensenl  k  Nicole  Monjean,  veuve  de  Ucnri 
de  Footalard,  le  rulmean  qui  coule  sur  le  ban  de 
Barbas,  à  charge  par  elle  d'en  payer  un  cens  ao« 
nnel  de  dix  livres.  (T.  C,  Blàmont  4.) 

On  lit  dans  les  comptes  du  receveur  du  do- 
maine de  Blàmoni,  h  la  date  de  1883  t  a  Les  ha* 
bitants  de  Bearbay  viennent  plaider  par  devant  le 
prévôt  de  Blàmont  et  payent  chacun  an  renies  en 
deniers  i  sols  fors  et  i  rcsanx  pnr  moitié  l)!c  et 
avoine  de  chacune  charrue  ;  la  vache  qui  fuit  pro- 
fit 3  blancs,  et  la  menue  béte  un  denier  Ibrt  ;  et 
quiconque  ne  fuit  labourage  doit  par  chacno  an 
un  sol  fort.  Doivent  pnr  rhfieitn  nn  snr  rertiiues 
bayes,  an  jour  dn  nouvel  an,  un  denier  fort  ;  doi- 
vent la  graisre  à  la  Saint-Georges,  la  seille  deux 
fois  l'année  au  blé  et  à  l'avoine,  hormis  ceux  qui 
ont  leurs  femmes  eu  couches  pendant  le  mois  de 
juillet,  qui  en  sont  francs,  ensemble  des  fanehcurs 
et  faneurs  pour  les  breuils  de  S.  A.  sis  au  comté 
dadit  Blàmont,  et  chacun  laboureur  dudil  lieu 
doit  par  chacno  an  trois  journées  de  charrues  pour 
aider  à  labourer  les  ferres  de  S.  A.  ;  doivent  li 
taille  an  jour  Soinl-Reniy,  <iu  iion  plaisir  de  S.  A.  ; 
doivent  au^ài  de  leurs  enfants  pour  guetter  au 
château  dudit  Blàmont,  si  donc  ils  ne  sont  clercs 
ou  de  métiers.  Les  habitants  dudit  lieu  doivent 
p;ir  chacun  an,  au  jour  du  nouvel  an,  chacnn  eon- 
duit  un  denier  fort  à  cause  d'affouage.  Doivent 
encore  rentes  en  deniers  et  en  grains.  Les  nou- 
veaux entrants  doivent  dix  francs  à  S.  A.  et  à  la 
commune  dudit  lieu  par  moitié. 

n  Doivent  les  laboureurs  de  Barbn^,  avec  ceux 
des  autres  villages  du  comté  de  Blàmont,  selon 
que  les  offidersdtt  domaine  trouvent  raisonnable, 
durroyer  par  corvées  tout  les  bois,  pierre,  chaux, 
sable  et  autres  initf'riTnx  nécessaires,  non  seule- 
ment ponr  renirelencmcut  des  château,  greniers, 
muulius,  balles,  moilresse  et  autres  usines  priu- 
eières  et  ce  qui  en  dépend  dans  le  temps  qui  leur 
est  prescrit  par  les  officiers,  mais  aussi  pour  la 
construction  de  neuves  usines,  s'il  arriviilt  (in'il 
fût  nécessaire  d'en  avoir,  moyconanl  les  miches 
comme  à  ceux  de  Blàmont.  fit  eeux  qui  ne  font 
point  de  labourage  doivent  faire  par  corvée  le» 
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mcmis  ouvrages  à  faire  auxdilcs  réfection  et 
coiiiriructioiis  des  usiaes,  moyeuuant  les  inicheii  à 
^ropuriion  qu'ils  trtvaUleaU 

>  Sont  loos  l«s  habilaills  de  Barbas  obligés  de 
vpiiir  monJrc  lon>  leurs  grains,  fouler  Ifiir  dian- 
vre  ei  jullrr  leur  or^'c,  fèves,  milict,  etc.,  aux 
moulias  baouaux  el  ballaui  du  lilàtiiontrà  peine 
de  ceol  francs  d'amende  el  confiMalion  d«e  grains, 
chart  el  eàevaux,  et -dohreat  payer,  pour  droit  de 
mouture  el  foulage,  eomme  ceux  de  Blàroont.  Doi- 
veal  encore  la  moitié  d'uo  guet  qui  se  pose  sur 
me  lonr  aniKt  nAmonl  ponr  prendre  garde  au 
fea  el  antres  choses  contre  iedil  Blàmont.  Doi- 
venl  venir  en  armes  lorsque  l'on  fait  justice  atidii 
Ulàniont  et  en  tetups  d'immineiU  péril,  y  étiiut 
.commandés  par  le  prévôt  de  Blàmont,  sans  qu'où 
leor  doive  pour  ce  ancnne  chose.  DoÎTonl  encore 
les  labonreura  de  Barbas  fynmt  le  charroi  de 
tout  ce  qu'il  faut,  comme  pierres,  bois,  coorol, 
chaux,  saMe  et  tous  autres  pour  renlrelien  de  la 
loge  et  chaussée  de  l'élaDg  de  Vilvaucuurt,  com- 
me aassi  do  murot  qui  est  au-dessus  dadit  étang. 
Ils  sont  encore  obligés  de  charroyer  aussi  par 
corvée  Imil  l'alevin  et  antres  poissons  nécessaires 
qui  se  prennent  audit  étang,  pour  peupler  les  au- 
tres élangs  dtt  comté,  moyennant  six  jeones  pois- 
sons qo'on  leor  donne  ponr  chaque  voiture.  Sont 
encore  oblifji-s  de  mener  h  la  Io;;e  dudîl  étang 
tout  le  bois  qui  se  brûle  pendant  la  pèche,  à 
charge  d'avoir  de  chacune  voilure  deux  jeunes 
poissons.  El  quand  il  est  nécessaire  dVoir  des 
ouvrierSj  non  aeulement  pour  tes  réfections  sus- 
dites, mais  encore  pour  vider  les  fosses  tl'ii'eliii  h 
la  fin  de  chacune  pèche  el  accommoder  des  lieux 
propres  pour  mettre  en  réserve  le  poisson  pendant 
lesdites  pèches,  les  manonvriers  dndit  Barbas  sont 
obIij;cs  d'y  venir  moyennant  deux  jeunes  poissons 
à  cbaciui  par  jour.  Soul  de  plus  oUlii^és  lesdits 
laboureurs  de  Barbas  de  rameucr  au  château,  le- 
dit étang  péché,  loos  les  oslensiles,  eomme  ba- 
teaux, rets,  ûlelSt  tonneaux  et  autres  nécessaires 
à  ladite  pèche,  moyenoaolsixieanes  poissons  pour 
cbacua  cliar. 

n  Oolre  lesquelles  recoODaissaoces  les  habi- 
lanls  de  Barbas  ont  encore  droit  de  mener  leur 
bétail  vainpàlurer  dans  ledit  étang  lorsqu'il  est 
vidé,  privaiivemenl  des  autres  villages  rirconvoi- 
sins,  s'entend  de  trois  années  une,  lionui  Ic3  porcs 
qui  n'y  doivent  point  aller  en  tont  temps,  n 

On  trouve,  à  peu  dtf  chose  près,  les  mêmes  re- 


devances  et  les  mêmes  droits  pour  les  habitants 
des  villagcà  do  Frémonville,  Auirepicrrc,  Bléme> 
rey.  Répaix,  Domévre,  Amenoncourl,  Gbazeltes, 
Igney,  Goodrexon,  Halloville,  leinirey,  Beillon» 
Donijevin  et  Uemoncourt. 

Le  villaire  de  H-irbas  avait  eu  beaucoup  ii  souf- 
frir pendant  les  guerres  du  XVII*  siècle  }  c'esi  ce 
qui  est  attesté  par  les  passages  suivants  de  la  dé- 
claration faite,  en  i700,  par  la  communauté  de 
oe  lieu  :  a  Le»  iiabiiants  pussédent  un  pàquis  qui 
de  toute  ancienneté  leur  servait  pour  le  pâturage 
de  leurs  bestiaux,  situé  au  ban  dodit  Barbas...... 

lequel,  depuis  les  gaerres,  est  demeuré  friche 

jusqucs  à  présent  « 

A  !  t  ^'liic  de  t'énumération  des  biens  de  la 
commuuauU',  on  lit  :  m  De  tous  lesquels  biens, 
droits,  bois  el  prés,  les  habitanis  dudit  Barbas 
n'en  peuvent  produire  aucuns  titres,  pour  OToir 
été  perdus,  abandonnés  ou  brûlés,  tant  par  la 
contagion  qui  a  régné  au  comté  de  Blùmool, 
envirou  l'an  1650,  que  par  le  brtU  loial  quia 
aussi  rédoit  leur  village  tout  en  eendres,  de 
même  que  leur  église,  où  étaient  déposés  leurs 
litres  avec  les  archives  de  la  ville  de  Blàmont...  n 
Ku  i7iU,  la  communauté  se  composait  de  28 
habilaob. . 

Comme  paroisse,  le  village  de  Barbas  était 

exempt  de  la  juridiction  épiscopale  el  dépendait 
entièrement,  pour  le  spirituel ,  de  l'abbaye  de 
de  Domcvre.  La  cure  a  été  détachée  de  celle  de 
Cirey  en  1708  (E.  T.) 

Barbas  a  été  érigé  en  succursale,  eu  1809, 
avec  ITalinvilIe  pour  nnncve.  Cette  dernière  com- 
mune dépend  maintenant  d'Aucerviller.  ^ 

Patron,  saint  Lne. 

BARBEZIEfJX.  On  Ut  dans  la  Chronique  de 

Richer,  au  chapitre  intitulé  :  it  Que  tout  ce  que 
les  seii^ncurs  tiennent  et  possèdent  au  village  et 
ban  d'Anraiconrt,  près  de  Vie,  diocèse  de  Metx, 
est  obtenu  en  fief  de  Tabbé  de  Saiol-SaQveur  : 
u  Le  village  de  Barbesieux  el  les  habitants  dndit 
lieu  sont  de  telle  et  semblable  condilion  comme 
s'ont  ceux  de  Domepvre,  tant  en  corvées  qu'en 
autres  coustumes,  somma iresj  el  muuagcs,  et  eu 
pasturages  el  usages  raraox  de  tout  le  lien  et 
seigneurie.  » 

BARnOXVILLE.  Par  lettres  datées  de  d239, 
René,  sieur  d  Huussonville,  approuve  et  confirme 
la  donation  que  son  père,  Vaoltier,  avait  faite  au 
monastère  de  Uoyeamootier  de  deux  moids  de 
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vin  à  prcudrc  chaque  aouée  fcut  la  vigne  d'ilaus- 
sonville,  de  plus  PalFoaage  pour  le  four  baontl 
et  maison  seigneuriale  de  Barbonville  et  ses  bois 
d'Haussonville  ;  il  approiivp,  comme  seigneur 
direct,  la  donaliou  de  SaititcrMarie,  faile  audil 
monastère  par  le  sieur  Yaruicr,  sou  feudalaire, 
et  de  pifls  donne  à  tous  ceux  de  Barbonvilte 
ruBuaire  et  vaitopàiarage  par  tout  le  ban  d'Haos- 
-spn  ville. 

Au  mois  de  janvier  1260,  Aubert  de  Dauielc- 
vièrcs,  chevalier,  pour  le  saint  de  son  àme  el  de 
celle  de  ses  prédécesseurs,  donne  à  I  éi;lisc  cl  aux 
roliuieux  de  Jloyennioulicr  loul  ce  q-i'il  a  a  S;iimc- 
Marir  ilcvanl  Barbo:iviI!(\.  en  liois  el  eu  draitures  ; 
il  leur  douue  i^jalenieiil  loul  ce  qu  it  possède  à 
Barbonville.  Celte  donation  fui  eonAnnie  par  le 
dnc  Ferry,  au  mois  de  mai  126S. 

An  mois  de  mars  1261,  Gaulhicr,  chevalier, 
seigneur  de  Ilaussonvillt»  (de  ffaconvUr),  donne 
à  la  mctne  abbaye  ce  qu  il  possède  au  village  de 
tfaix  {apud  MarehUi)  et  sur  les  bans  de  Sainte- 
llarie  el  de  Barbonyille  (m  banno  Sanete  Mari§ 
et  I»  banno  d^Barhonvih). 

Une  ordonnance  de  l'évcque  de  Toul ,  dt;  l'an- 
nêc  l'iSl,  uuil  l'église  de  Saiole-Marie  ii  celle  de 
Barbûuville.  Il  ressort  clairement  de  ce  litre  que 
Barbonville  el  Salnie-Harie  formaient  deux  bans 
et  deux  seigneuries  distinctes. 

Le '2  jiiillrt  1288,  Henri,  ablié  de  Rclrhamp, 
cède  aux  religieux  de  .Moyeninoulier,  pour  un 
cens  annuel  de  (iu  sous  toulois,  ce  que  son  ab- 
baye possédait  aux  bans  de  SalTais,  de  VigneoJes, 
de  Barbonvilte  et  de  Rosières. 

En  l^î^O,  !e  (Itic  Ft  rry  UW  également  don  au 
nionaslérc  de  Mojeumoulier  de  loul  ce  qu'il  pos- 
sède bur  les  baus  de  Rarbonville  el  de  Sainle- 
Harie.  On  voit,  par  des  titres  de  iS91,  lâ9i  et 
l'295,  que  le  moulin  d*en  haut,  k  Barbonville, 
s'appelait  le  Mons. 

Le  5  avril  1293,  l'abbaye  de  Senooes  aban- 
doune  à  celle  de  Moyenmoulicr,  moyennaul  uue 
redevance  de  six  resanx  de  blé,  toutes  les  terres 
de  quiiriiers  qu'elle  possédait  sur  les  bans  de 
Harlxmville,  Sainle-Jlnrie  cl  liru\  voisin?,  avec 
les  droits  Utiles  cl  bûuoriUqucs  attachés  ii  ces 
bieua. 

Un  titre  de  1342  fail  mention  d'une  redevance 
annuelle  de  130  diapons  que  le  seigneur  de  Bar- 
bonville devait  au  prieur  de  Plavigny  le  lende- 


niaiu  de  la  Saiot-Marliu  d'hiver,  îi  peine  du  dou- 
ble  s'il  manquait  b  s'en  acquitter. 

Par  lettres  datées  du  2  mars  iiU,  le  duc 
Charles  11  prend  sotis  ?a  ?nMve2;îirde  el  protection 
les  habitaub  de  Barbonvilte  el  de  Satote-Uarie, 
leurs  maisons  et  leurs  biens ,  moyennant  un  resal 
d'avoine  et  une  geline  par  éhaque  ocnduit*  De 
pareilles  lettres  furent  données  par  le  due  Jean 
en  1 

Kn  i'ihi,  plusieurs  arijaléiriers  de  Rosières 
s*étant  ingérés  de  prendre,  k  la  moiiressede 
Barbonville,  u  chars  et  chevan^  pour  mener 

leurs  in?lriiments  helliqnejix,  »  il  inlervinl  une 
seulen<  0  (|tii  reconnut  el  confirma  les  franchises 
de  cette  nioilrcsse  el  de  ceux  qui  y  résidaient. 

Par  lelires  do  i«  avril  l'abbé  el  le  cou- 
vent do  MoNeiimoulier  affranchissent  les  habitants 
de  R  trluHiv  ille  el  de  Sainte-Marie  de  la  servitude 
de  morte  tiiain. 

En  1568,  l'abhayc  de  Moycomoulier  obUsat  du 
due  rantorisation  d'engager  et  aliéner  la  seigneu* 
rie  de  Barbonville  en  faveur  de  Nicolas  de  Lor- 
raine, comte  de  Vandétnonl,  moyeiuiaiil  une 
somme  de  40,0U0  fraucs.  Quelques  années  aprè?, 
£rie  de  Lorraine ,  évèqae  de  Verdun  el  abbé 
commendalalre  de  Moyenroontier,  racbèle  eelie 
terre,  el,  par  l'aulorilé  du  pape  cl  du  cousente- 
menl  de  Charles  111  (27  mars  1!)99),  la  donoe 
pour  faire  partie  de  la  fondalion,  an  bourg  de 
Saîttl-Nico)as-dtt-Port,  d'un  Noviciat  de  la  Com- 
pagnie de  Jésus,  depuis  transféré  en  la  villi'  Nome 
de  Nancy.  Néanmoins  ee  ne  fui  qu'en  JGii'i  (1'^ 
janvier)  que  le  Noviciat  cuira  eu  juuissauce  de 
la  seigneu^e  de  Barbonville ,  lorsque  cette  der- 
nière fol  admodiée  à  Claude  Perrin,  bourgeois  de 
Chaateau  sur  Moselle  'Clirilel). 

Une  sentence  du  bailliage  de  Nancy,  du  24 
murs  itit)l ,  rendue  en  faveur  du  seigoenr  de 
^rbonville  eontre  les  babitanls  d'fianssoaville, 
coufirme  la  banalité  du  pressoir  pour  les  forains 
et  condnmnc  lesdils  linbilanls,  pour  les  vignes 
qu'ils  tiennent  à  Barbonville,  à  prcssnrer  leurs 
vendanges  au  pressoir  de  Barbonville. 

Le  19  oelobre  1003,  Eric  de  Lorraine  fait  ces- 
sion au  Noviciat  de  la  compagnie  de  Ji^sns,  du 
droit  de  patronage  de  la  cure  de  Barbonville. 

Au  mois  de  février  llii)t>,  les  seigneurs  de 
Barbonvilte  protestent  contre  un  empiétement 
commis  sur  leurs  droits  par  la  justice  de  Rosières, 
qui  avait  commencé  vne  procédure  criminelle. 
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Oq  trouve,  bous  la  liulc  du  i'^'^  décembre  de  la 
'  même  anoée,  un  mandcmeot  au  prévAt  de  Rosiè» 
res  de  faire  I  exécalioo  de  deux  sorciers  de  Bar- 
bonvillc  qui  lui  seroot  mis  en  main  par  la  justice 
dudit  lieu  selon  FaDcica  usage  de  l'égliiic  de 
filoyeomontier,  aaDi  attirée  frais  et  dépens  par 
ieelui  prétendvs  qne  le  bob  et  salaire  da  boar- 
rcau,  lesquels  Fadmodiateur  dudit  Barbonvillc, 
ÏDcommodé  de  la  Innp:ne  dcienlioa  desdils  pri- 
souuiers,  olTre  à  fournir  pour  celte  seule  fois  saos 
préjudice  des  droits  prélendos.  (Bleos  da  Novi- 
ciat des  Jésuites  k  Barbonville.) 

Un  lîécrcl  21  mars  1617,  touchant  les  frais 
des  exécutions  crimioellcs  de  Barbouville  et 
SaïQte-ILirie,  ordonne  que  les  seignenn  de  Bar- 
bonville  paiefoU  les  frais  et  dé]»eiia  des  exécu- 
tions des  criminels  qui  seront  jugés  par  leurs  ju- 
ges, sauf  les  vacations  et  dépi  nsos  do  Ijouclie  du 
prévôt  cl  des  autres  ofticicrs  de  Rosiereb,  duulle:i 
seigoeors  de  Barbouville  sont  didiarcéa. 

Une  ordouuuuce  du  24  février  IGiG  défend  aux 
officiers  de  îlf'sièrcs  dr.  comprendre  It-s  liaLitants 
de  Barbonvilie  dans  les  rôles  de  cootribn lions , 
attendu  que  ces  habitants  en  ootèléexenapicà  par 
le  passé  et  qu'ils  doivent  également  Pélre  pour 
Faveuir. 

Plusieurs  scntpncfls  rendues  cmi  ICGS  établis- 
seul,  dans  ilarbouviilej  le  droit  de  banvarderie, 
que  les  seignears  étaient  en  possesaion  d'eiereer 
dans  toate  l'étendue  de  leur  bante  justice.  D'a- 
près ce  druii,  les  habitants,  réunis  en  corps  de 
communauté,  étaient  obligé»  de  nommer,  a  tour 
de  rôle,  deux  personnes  ditrgéea  de  la  i;ardc  des 
fruits  du  ban,  lesquelles  y  étaient  contraintes  sons 
peine  d'ameodea  pécuniaires  et  antres  eondainna- 
tions. 

Par  un  traité  et  abonuemcui  (ail,  pour  douze 
années,  le  9  mai  1686,^  entre  tes  seigneurs  et  les 
habitants,  ceux-ci  obtinrent  la  permission  d'avoir 

clifZ  dix  des  fours  pour  cuire  leurs  p;'iles  el  la 
dispense  de  les  porter  au  four  banal,  moyeuumU 
une  redevance  d'un  demi-resal  et  trois  poignets 
de  blé  par  chaque  laboureur  el  un  bichet  trois 
quarts  de  blé  par  manœuvre. 

Des  Icitres  patentes  du  29  décembre  1724 
contirmcnl  au  iXovicial  la  permission  de  distiller 
des  eanzHle^vie  ii  Barbonvilie. 

Une  ordonnance  de  Stanislas,  du  17  juin  1738, 
jmrip  qnc  Su  Majesté  ;iy;uii  jugé  à  propos  d'ajou- 
ter il  ses  plaisirs  la  cbas&e  des  lieux  de  Barbou- 


ville et  dépendances,  dout  le  droit  a  coa^lauimeul 
et  lie  tempe  immémorial  appartenu  aux  Jésuite», 
eoinmc  seigneurs  hauts  justiciers  desdils  lieux, 
el  voulant  les  indemniNcr  de  celle  privation,  elle 
leur  a  attribué,  à  l'exclusion  de  tous  aiiire:^,  le 
même  droit  de  chasse  dans  les  lieux,  baus  et  fi- 
nages  des  Neuves-lfaisona,  Chaligny  etChavigny, 
bois  da  domaine  et  des  communautés  des  mêmes 
bans,  avec  permission  d'y  établir  un  f,'arde- 
cbasse  avec  celui  de  S.  ftl.,  et  droits  d'amende 
pour  les  délits  de  même  quils  fiiisaient  et  avaient 
droit  de  faire  dans  l'étendue  de  Barbonvilie  et 
dé|»çndanccs. 

Voici  quelques-uns  des  droits  dont  jouissaient 
les  seigneurs  de  Barbonvilie  z  a  Lm  seigneurs 
dudit  lien,  par  leurs  officiers,  font  faire  et  par - 
faire  le  jiroccs  de  leurs  sujets  criminels,  mais 
Texéculiott  est  faite  par  le  prévôt  de  Rosières, 
lequel,  avec  ses  archers,  vient  jusqucs  uu  lieu  où 
le  maire  el  justice  dudit  BaÀonville  loi  livrent 
le  criminel  condamné,  tout  nu,  lequel  demande 
par  anmAno  audit  maire,  représentant  les  sei- 
gneurs, sa  chemise  el  la  corde... 

ff  La  maison  seigneuriale  dite  /a  Cour  est 
franche  et  a  toutes  tes  immunités  el  franchises 
qn'nnt  lous  les  autres  hauts  justiciers,  parliculiè- 
reinem  jDtut  des  mêmes  privilèges  desquels  jouit 
lultbé  de  Moyenmoulier  de  laquelle  elle  était 
membre,  Ladite  seigneurie  jouit  du  droit  de  ba- 
nalité dto  four  et  de  moulin  sur  les  habitants  et 
de  pressoir  sur  lous  les  marcs  des  raisius  perçus 
au  duai^c.  Plus  a  le  droit  de  relèvement  après  la 
inuri,  qui  porte  obligation  il  tous  héritiers  de  rcle» 
ver  des  seignears  dans  quarante  jours  sous  peine 
de  confiscation  au  cas  qu'il  ne  relève.  Item  le 
droit  de  revêtement  entre  les  mains  du  maire  après 
aliénalion  faite,  el  ce  dans  quarante  jours,  à 
peine  de  confiscation,  n  (Le  droit  de  revêtement, 
revesliture  et  investiture,  était  celui  qu'on  devait 
au  seigneur  {tntron  el  an  ctiré  par  Ie.>  Iièriticrs 
et  possédaas  biens  immeuliles  d'un  homme  qui 
décède  dans  une  paroisse.  {DiplomiUifuc  pra* 

Le  village  de  Barbonvilie  avait  tellement  souf- 
fert pendant  les  guerres  du  XVÏI®  siècle,  qu'en 
1644,  ou  n'y  comptait  que  quatre  ménages.  £n 
VJ\%  il  y  avait  environ  40  habiianis. 

Dans  les  premières  années  du  XVII<>  siècle,' 
plusieurs  individus  de  Barbonvilie  et  de  Saintr- 
Maric  furent  arrêtés,  mis  à  la  question  et  brûlés 
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ewme  sordefS.  Les  pîêcfS  de  quelques- unes  de 
ces  procédures  monstrueuses  nous  oûl  élé  con- 
servées, el  on  peut,  en  les  lisant,  juger  d'après 
quelles  accusations  des  malbeureiu  éiaieol  cnu- 
damaés  I  ta  lortiin  oa  livrés  aux  flammet.  Je 
crois  devoir  donner  place  ici  à  Tnn  de  ces  docu- 
ments- 

En  1008,  uu  nommé  Demeuge  Noël,  pàlrc  à 
Sainte-Marie,  ayant  clé  conmitmt  da  crime  de 
sorlilége,  par  ses  propres  aveex,  s'évada  de  prison 
et  se  réfugia  dans  la  maison  de  Gnillaume  Renard, 
liabiiuiil  (lu  même  village.  Noël  fut  découvert  el 
déclara  qu'il  avait  tu  Gaillaume  Renard  au  sabat, 
en  un  lieu  dit  à  Yallièrè,  vèlu  d*noe  jaquette 
grise  el  d'an  bonnet  blaoe*  Ce  malhenreux,  pro- 
Inblement  au  milicn  des  douleurs  de  In  qurstimi, 
dénonça  aussi  sa  propre  femme,  Caiherinc  Noël. 

A  la  suite  de  ces  déclarations,  Guillaume  Re- 
nard fat  prévena  de  sortilège,  et  les  iaformaiions 
faites  par  Waullrin  Marchai ,  majeur,  Nicolas 
Pcnys,  échevin,  el  Nicolas  Daaie,  formant  la  jus- 
tice de  Barbonvillc.  b  la  requête  dtt  siear  de  Ba- 
riscori,  procureur  d'office  andH  Voici  le  ré- 
sumé dés  dépositions  des  témoins  ; 

Nicolas  Ballliazartlj  demeurant  à  Sainte-Marie, 
a  dL'pusë  :  Toiicluuil  h  réputation  dudil  Guil- 
laume, il  t'a  ouï  répuler  el  soupçonner  pour  sor- 
cier, et  entendo  dire  qnMl  a  élé  accusé  pour  tel 
par  les  femmes  dndit  Barbonville,  ci-devant  exé- 
CHtées  par  le  feu  an  tiou  de  Uosiorcs.  Dit  de  plus 
que,  dernièrement,  lui  revenani  de  Marey  et  pas- 
sant parmi  le  bois  des  Cordes,  il  trouva  ledit 
Guillaume  élani  debout,  ht  tète  dans  un  buisson, 
tont  mouillé  et  tempesté,  encore  que  le  temps 
était  fort  beau,  dont  il  conçut  très-mauvaise  opi- 
nion de  lui,  considéré  aossi  que  c'était  un  jour  de 
dimanche,  environ  deux  bénies  après>mldi. 

Agnès,  ismme  b  Moogeoal  Warqnier,  de  Bar- 
bonville, a  déposé  que  par  brnit  commun  elle  a 
ouï  réputcr  et  soupçonner  ledit  Guillaume  pour 
sorcier  ;  qu'il  y  a  plusieurs  années  qu'il  fit  une 
grande  tempête  et  tomba  tant  de  grêle  sur  le  ban 
de  Barbonville  et  circonvoisins,  qu'elle  ^âta  tout 
où  la  nuée  passa  ;  que  le  bruit  fut  lors  qoo  ledit 
Guillaume  était  lombé  de  ladite  nuée... 

Mougeolle,  femme  à  Jean  Uongenat,  a  déposé 
nvoir  ouï  tenir  ledit  Goillaome  pour  sorcier,  il  y 
a  fprt  longtemps  ;  qu'elle  a  ouï  Nicolas  Bernard, 
de  Barbonville,  l'appeler  sorcier  par  plusieurs 
foia.de  suite  sans  qu'il  s'en  soit  vengé. 
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Nicolas  DaaIe,  sergent  ordinaire  audit  Barbon- 
ville, a  déposé  (jtie  de  tout  temps  il  a  loujoofs 
ouï  répuler  et  F  jtip  fiuncr  ledit  Guillaume  ponr 
sorcier  ;  qu'il  l  a  oui  appeler  tel  par  plus  de  cent 
et  de  cent  fois  loot  h  sa  personne  ;  que,  du  temps 
passé,  il  était  aasn  familier  avec  lui  cl  bnvaîeni 
souvent  ensemble,  tant  au  logis  du  feu  maire 
Brouilaul  que  du  feu  maire  Chevricr  ;  Irdit  ninirt" 
Chevricr  prenant  quelquefois  le  verre,  buvait  au- 
dit Guillaume,  rappelant  genat  (sorcier),  de  quoi 
il  ne  s'en  prenait  et  n'en  faisait  que  rire,  disant  : 
Vous  l'avez  belle.  Et  quelquefois,  retournant  le 
soir  de  compagnie,  étant  logés  en  une  même  rue, 
devisaient  de  ce  qu'il  était  ainsi  en  bruit  d'être 
sorcier,  i&lit  Guinaume  le  prhil  que  s'il  en  en- 
tendait quelque  chosc  de  lui  et  que  l'on  parlât  de 
le  vouloir  prendre,  de  l'en  avertir  ;  de  quoi  ledit 
Guillaume  craignait  fort,  pource  que  le  bruitétait 
qu'il  élail  tombé  d*nne  nuée  tout  iransi  

Nicolas  Mougenal  a  dit  qu'il  ne  pourrait  n'en 
déposer  anfre  chose  contre  ledit  Guillaume  Re- 
nard, sinon  qu'il  est  en  bruit  el  estime  d'être 
nat,  et  qu'il  l'a  ouï  appeler  tel  par  plusieurs  per- 
sonnes. 

Ji  an  Hougenat  a  déposé  que  ledit  Guillaume 
Renard  ent  en  estime  d'èlrc  un  mauvais  genat; 
qu'il  y  a  sept  ou  buil  ans  qu'il  résidait  ë  la  mai- 
son de  la  Cour  audit  Barbonville  avec  Nicolas 
Bernard,  tedil  Bernard  ent  trois  ou  quatre  bùim 
ronges  (lut  moarurcnt  d'étrange  façon,  tellement 
que  ledit  Bernard  disait  et  soupçonnait  que  ledit 
Guillaume  Renard  eu  élail  la  cause,  el  lui  disait 
tout  à  sa  personne,  l'appelant  par  phislenrs  et  di- 
verses fois  sorcier. 

Nicolas  Warquier  a  dit  que  par  bruit  commun 
ledit  Guillaume  Renard  est  en  bruit  d'éire  gcoat. 

Nicolas  de  Maixe  a  déposé  qu  il  a  plusieurs 
fois  onï  répnter  el  soupçonner  ledit  GuillaDrae 
Renard  pour  sorcier.  Un  jour,  il  peut  y  avoir  en- 
viron quinze  ans,  il  entendit  feu  Nicolas  iMouge- 
uat  qui  appelait  ledit  Renard  geual  el  lui  disait 
ledit  Mougenal,  toni  a  sa  personne,  qi^ii  l'avait 
vu  tomber  d'une  nnée,  auprès  de  b  baie  de  la 
vigne  de  la  Cour. 

Henri  Aubry  a  déposé  qu'il  ne  sail  rien  contre 
ledit  Guillaume  Renard,  sinon  qu'il  est  en  mur- 
mure d*être  genat. 

Remy  Reoauldin  a  dit  que  ledit  Guillaume 
Renard  est  en  réputn'ion  d'être  un  S'irci»  r  et  qu'il 
a  ouï  dire  à  feu  Nicolas  Mougenal  qu'il  avait  va 
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ledit  RcDard  luinber  d'ane  nuée,  el  qu'il  le  maia- 
iiendriti  jusqucs  à  avirfr  la  lèie  coupée. 

CalheriDe,  femme  k  Nieolu  Aenierd,  t  d^jioBé 

que  touchant  à  la  réputation  dudit  Guitlaume, 
elle  l'a  de  tout  lenips  uni  répiiler  et  soupçonner 
puur  iiurcier  ;  qu'il  y  a  enviruu  buit  ou  neuf  ans, 
du  temps  qu'ils  résidaiesl  à  le  Gottr  dodit  Bar- 
bODville,  ils  enrcnt  on  porc  gras,  uo  bœuf  el  deux 
vaches  qui  furent  morts  do,  Ictles  inalailies  que 
chacun  vn  était  émerveillû,  et  n'j  avait  moyeu  de 
reconnaître  qeeNea  itaîeat  telles  maladieii  sinon 
«orlilége,  d'aulani  qae  letdiles  bêles,  prlneipele- 
ment  leï>diles  deux  vaches,  criaient  si  élrangemcnt 
que  c*clail  chose  horrible  el  épouvantable,  et 
couvial  les  faire  assommer  el  tuer  a  rétable,doot 
elle>  son  mari  et  plmiean  entiea  enrenl  opiolioii 
que  ledit  Goillaene  Renard  en  était  eaiiseetqa*il 
les  avail  ensorcelées. 

ïîicolas  Beruard  a  déposé  que  dès  lunglemps  il 
a  ouï  estimer  ledit  Guillaume  pour  sorcier  ;  de 
sa  part,  il  l*a  appelé  sorder  et  genat  loot  k  sa 
personne;  qu'il  l'a  ouï  plusieurs  fois  appeler  tel 
par  autres  ;  qu'il  y  a  huit  ou  neuf  ans,  étant  mni- 
Irier  de  la  Cour  de  Barbooville,  il  eut  plusieurs 
bestiam'  morts  d»  maladies  étranges,  dont  il  eoi 
et  eooçnt  opinion  qu'il  en  était  caase  pour  avoir 
ainsi  dispute  contre  ini. 

Claude  Bagiiii^non  a  déposé  qu'il  a,  par  plti- 
sicurâ  foiâ'ct  par  plusieurs  persuuues,  ouï  soup- 
çonner cl  répater  ledit  Guillaume  ponr  sorder  ; 
qu'il  y  a  environ  sept  on  huit  ens  qu'il  était  ser- 
pent (les  champs  avec  ledit  GuiHaunie  Renard,  et 
que  s'en  allant  quelquefois  de  uuit,  le  soir  ou  le 
malin,  pour  garder  que  le  bétail  ne  fit  mal  audit 
Imo,  étant  ensemble,  il  était  émerveillé  que  ledit 
Guillaume  était  soudain  disparu,  el  ne  pouvait 
reconnaître  quel  ehemin  il  prenait,  dont  il  en 
avait  mauvaise  opinion,  suivant  le  bruit  commun 
qu'il  avait  et  qu'il  a  d'être  sorcier.  Dit  de  plus 
que,  du  même  temps,  revenant  une  foie  des 
champs  el  de  la  garde  diidii  ban,  étant  environ 
deux  heures  de  nnil,  se  fil  une  nuée  avec  de 
grands  éclairs  el  étoiles,  approchés  qu'ils  fureul 
de  la  maison  dudit  Gnlllanme,  il  aperçnt  (par  le 
moyen  d'un  éclair),  au-devant  de  la  maison  dudit 
Guillaume,  une  femme  hîileiisc,  noire,  de  grande 
el  grosse  stature,  appuyée  contre  la  porte  sans 
nMHivement,  dont  11  fol  grandement  effrayé,  qui 
roccasionna  de  dcmandnr  eudit  Onillanme  ce  que 
ce  ponvait  être,  il  Ini  r^iondit  que  tétait  le  lan- 


rcau,  d'auuiul  qu'il  était  rouge  ;  ledit  Guillaume 
s*absenU  et  disparut  sans  dire  mot,  et  snrvlnt  ce- 
pendant un  autre  grand  éclair  qui  lui  donna  à 
voir  son  ehcmin  au -devant  de  ladite  maison  dudit 
Guillaume,  où  il  passa  sans  voir  autre  chose,  con- 
çut Dcanraoins  mauvaise  opinion  contre  ledit 
Guillaume.  • 

Didier  Gbevrier  a  déposé  qu'il  y  a  plusieurs 
intu  !•  (]u'il  a  ouï  ledit  Guillaume  Renard  cire 
eu  bruit  d'être  geuat  ;  qu'il  Y»  ouï  appeler  tel  par 
Nicolas  Bernard  dudil  Barbonville,  qui  lui  disait 
tout  b  sa  personne  qu'il  avait  donné  maladie  h 
une  sienne  vache,  que  s'il  ne  la  guérissait,  il  le 
ferait  brûler.  A  aussi  ouï  dire  h  feu  Nicolas  Mou- 
genal  qu'il  avait  vu  cheoir  ledit  Guillaume  d'une 
naée,  et  le  disait  tout  k  la  personne  dudit  Goil- 
iaome,  dont  ils  en  entrèrent  en  procès. 

Isabelle,  fille  de  Nicolas  Daaic,  a  déposé  (|ir(-lle 
a  bieu  ouï  e&iimer  ledit  Guillaume  pour  sut  cier  ; 
de  sa  part,  qu'elle  a  eu  telle  opinion  sur  iui^ 
d'autant  qu'il  y  a  trois  on  quatre  ans  que  son 
père  ayant  tué  un  loup  avec  une  arquebuse,  ledit 
Guillaume  Fêcorrha  el  ayant  mis  la  peau  pleine 
de  paille,  lu  porta  parmi  les  villages  pour  faire  la 
quête,  où  elle,  déposante,  l'aseîslall  ;  et  comme 
Ils  eurent  fait  la  quête  an  lien  de  Ferrières,  tirant 
à  ïlaiissnnvlllc  h  cet  effet,  étant  en  chemin,  ledit 
Guill.iume  p(l^a  la  hotte  où  ladite  peau  était  em- 
plie de  paille  el  s'eu  alla  dans  uu  suuici,  luis;«aut 
ladite  déponnie  auprès  de  ladite  botte  ;  el  comme 
ledit  Guillaume  fut  audit  saulci,  il  s*éleva  un 
grand  vent,  dont  tous  les  saules  et  peupliers  du- 
dil saulci  tremblaient,  sans  que  ledit  venl  soufflât 
ou  partît  autre  part  qu'audit  saulci,  auquel  lieu  y 
avait  de  l'eatt,  ledit  Guillaume  étant  dans  l'eau 
jusqu'au-dessus  des  souliers,  et  retourné  qu'il  fu  t 
ainsi  mniiillé,  il  l'tait  fort  courroucé,  ne  voulait 
plus  p;trlcr  j  luuicTois,  ils  furent  encore  audit 
Ifoussonville  quêter  en  nue  ou  deux  maisons  seU' 
lemcul,  puis  il  voulut  rclourncr  cl  grondait  tou- 
jours par  le  chemin,  dont  elle  eut  irès-nuiuvaise 
opiuion  sur  lui,  suivant  le  bruit  qu'il  a  d'être* 
geuat. 

Didier  Bador  a  déposé  qu'il  a,  dès  plusieurs» 
années,  oiû  réputerct  soupçonner  ledit  Guillaume 
Renard  pour  soreier,  et  qu'il  avait  oui  dire  qu'il 
avail  eu  des  sœurs  brûlées. 

Jean  Rouoellot  a- déposé  qu'il  a  toujours  onî' 
fépuler  et  soupçonner  ledit  Guillaume  Renant 
pour  un  vieujt^enal. 
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Hélène,  femme  h  Jaeqaot  Bmard,  a  déposé 
qu'elle  a  ouï  rcputer  cl  soupçoooer  par  plus  de 
cent  fi-is  ledil  Guillaume  Rpnnrrl  pour  ?enat,  et 
qu'il  est  eo  telle  estime  par  l)i  uit  commun. 

YaaltriQJoaveiiat  a  dépose  qu'il  a  ouï  soup- 
çonner ledit  Gnillaume  pour  aoreier,  qu'il  Ta  ap-  ' 
pelé  te!  en  sa  personne  et  eaprcicnccdeplusieurs, 
sans  qu'il  s'en  soit  vengé  par  justice;  qu'un  joor, 
étant  ledit  Renard  pâtre  de  Barbouviile,  lui,  dé- 
posant, dtspnla  eonire  lui,  dont  arriva  que  ledit 
GoUIaumc  lui  dit  qu'il  l'en  garderait  «Pune  ;  peu 
de  jniirs  ;>|irt'S,  arriva  que  leilil  déposant  ayant 
fait  chasser  son  béiail  à  la  gard*;  comme  de  l'oti- 
tume ,  sur  le  soir  une  sieuue  vaclie  fut  trouvée 
ayant  la  cuisse  rompue  et  tellement  froissée  aux 
t»,  qu^il  semblait  (pt'on  l'eût  marielée«  que  fut 
cause  qu'il  eut  l'opimon  que  ledit  Guillaume  en 
était  cause. 

k  la  suite  deeesdéposittons,  Guillaume  Henard 
fut  arrêté»  interrogé,  puis  confronté  avec  tes  té- 
moins ;  il  nia  les  fails  qui  lui  él^ficut  itnpulés, 
soutennnl  qu'il  était  u  homme  de  bien,  non  sé- 
duit ni  abusé,  n  Néanmoins,  les  gens  de  justice 
décidèrent  quil  serait  appliqué  i  la  question. 
Celte  sentence  fut  transmise  aux  maître  échevia 
et  échevins  de  Nancy,  qui  la  renvoyèrent  aux 
gens  de  justice  de  BarbuuviilCj  avec  un  avis  por~ 
tant  que,  pour  purger  les  indices  résultant  contre 
ledit  Guillaume  par  le  proeës,  il  y  avait  matière 
h  lui  préseulcr  les  appareils  de  la  question  avec 
menaces  de  la  lui  faire  sentir,  an  cas  où  il  ne 
voudrait  entrer  en  confession,  et  au  cas  où  il  ne 
voudrait  confesser  aucune  chose,  a  lui  fiiire  sen- 
tir les  eresilloQs  (1),  mais  avec  médiocrité.  » 

Sur  ces  entrefaites,  la  femme  de  Démange  Noël, 
qui  était  détenue  prisonnière  à  Barbonville,  cl 
convaincue,  par  ses  propres  aveux,  de  sortilège 
etvénéltee,  déclara  qu'aux  sabat  et  assemblées 

(1)  Cet  inslnimenr,  composé  de  trois  lames  de 
fer  se  rapprochant  à  l'aide  d'une  vis  qui  les  serrait 
à  volonté,  servait  h  presser  violemment  le  !)oiil 
des  doigts  du  paiieul,  qui  étaient  introduils  entre 
les  lames  jusqu'il  la  racine  des  oof^les.  Pour  ren- 
dre la  douleur  plus  inloîcra!)Ie.  et  empêcher  en 
quelque  sorte  l'accusé  de  se  soulager  par  le  uiou- 
vemeot  des  antres  membres,  si  cette  première 
épreuve  n'amenait  pas  les  n^sullaîs  attendus,  on 
lui  liiciçdU  en  même  temps  les  doigts  des  pieds, 
surtout  les  orteils,  dans  ua  pareil  élau.  («nisfîee 
crimin^f  fr  '  .  ducké$  de  Lorraine  et  de  Bar, 
par  H.  Dumoiit.) 


diaboliques  OÙ  elle  avait  été  et  assisté  par  diverses 

fois,  en  un  lieu  dit  au  Petit  Pré  deCbBnnoUl,  en- 
tre  les  bois,  elle  avait  vu  plusieurs  personnes, 
parmi  lesquelles  elle  eu  avait  reconnu  deux  : 
Guillaume  Renard  et  une  nommée  Hariolte  Ha> 
lard,  smur  de  Nicolas  Hazard,  aloit  alweiit  pour 
le  même  crime.  Confrontée  avec  Guillaume,  la 
femme  ^oc\  renouvela  ses  accusations^  que  celui-ci 
traita  de  mensongeâ.  Néanmoins,  ce  malheureux 
fut  conduit  en  on  endroit  de  la  mawon  seigneu- 
riale de  Barbonville,  où  maîlre  Claude,  exécuteur 
de  haute  justice  du  duché  de  Lorraine,  avait  dressé 
ses  enjoins  de  (lucstion.  Les  menaces  et  les  rumou- 
irauces  u'a^aul  anaclié  aucun  aveu  si  raceusé,  on 
lui  appliqua  les  grerillons  aux  doigis  des  mains 
et  aux  orteils  des  pieds.  Ces  tortures  ne  tirèrent 
aucune  parole  des  lèvres  du  patient,  et  il  fut  re- 
conduit en  prison  jusqu'à  autre  avis  et  délibéra- 
tion. Nouveau  procès-verbal  fui  adressé  aux  écbe> 
vins  de  Nancy  ;  mais,  pendant  ce  temps,  Gnil- 
laume Renard  parvint  à  s'évader  et  prit  la  fniie. 

Une  nommée  IJasiienne,  femme  (!«!  .Jean  llov, 
de  Sainte-Marie,  fut  moins  heureuse,  ei,  sur  des 
dénonciations  à  peu  près  analogues  à  eelles  que 
Je  viens  lie  rappeler,  elle  fut  brûlée  en  16t3.  (Ti- 
tres des  biens  du  Noviriai  des  .!(  suites  à  Barbon- 
ville. Dans  la  même  liasse  se  trouve  un  document 
non  moins  curieux  pour  l'histoire  de  la  justice 
erimioetle  en  Lorraine,  i^cst  un  n  instrument  toti- 
chant  Texéculion ,  'a  Moyenmoutier,  d'un  pore 
ayant  dévoré  reafaol  de  Claudon  François,  dudit 
lieu,  ti  iri73.) 

En  iOiS,  une  nommée  Hlongeiie,  femme  de 
Nicolas  Denys,  de  Barbonville,  fut  encore  exécu- 
tée pour  le  crime  de  sortilège. 

Il  y  avait,  dans  l'église  de  ce  villai^e,  une  cha- 
pelle dite  de  Sainle>Barbc,  fondée  eu  ililii  par 
Auberlin  Graodgirard. 

Barbonville  a  été  érigé  en  succursale  en  1803. 
Vigneules  lui  a  été  annexé  en  i9XÏ7* 

Patron,  saint  Remy. 

BARCHAIN.  Dans  le  courant  de  1848,  en  ar- 
rachant un  tronc  d'arbre  dans  une  forêt  récem* 

ment  défrichée,  sur  le  territoire  de  Barchain,  on 
a  trouvé  un  cuulcia*  doal  la  lame,  rongée  par  la 
rouille,  a  lio  ceuliinclics  de  longueur  ;  la  garde 
et  le  pommeau  qui  la  surmonte,  rieliementcisdés 
et  recouverts  d'un  vernis  vert,  conservent  encore 
quelques  rentes  de  dorures  ;  les  ciselures  reprê- 
seoteoi  surtout  des  gueules  terminées  latérale- 
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lemeiu  en  voluleâ  dans  le  goût  des  décoralioos 
de  la  reaftinanee.  (ffoie  conmiiiii^iiée  par  M.  le 
docteur  Marchai,  de  Lorqàdi.) 

Barchaift  n'a  pas  d'église  |  il  fiiit  partie  de  la 
paroisse  de  ilémiog. 

SARDINIÈRE  (LÀ),  anciee  fief  an  Tillage  de 
Condé.  Bo  i099y  le  sieur  de  Jcandelaineovrt 
donna  ses  reversales  pour  ce  fief. 

BARINK.  ï^nc  localilc  de  le  nom  ,  qui  fut  dé- 
truite 0»  iguorc  à  qaelle  époque,  exislail  petit- 
élre  antrefois  près  du  village  de  Pagney  :  l'évéquc 
de  Toul,  Pierre  de  Brixey,  donne,  enlre  autres 
choses,  à  la  collégiaîo  de  I.ivcrdun,  qu'il  venait 
de  fonder  (tl88),  vituas  Olrici  decani  in  Bà- 
rlsno,  cum  domo  lapidea  ad  vadellum.  Peut- 
être  aussi  les  mots  in  B€trimo,  ne  s'applique- 
raient-ils  qu'à  la  moulagne  qui  porte  encore 
aujourd'hui  le  nom  de  côte  de  Barine  ;  c'est,  du 
moins,  ce  qui  est  indiqué  dans  un  passage  de  la 
eonflrmalioli  des  bieos  de  l'abbaye  de  Saiot- 
EpTre,  par  Charles-le-Chanve,  eo  870  (inmùnte 
Bwrro  vet  Barricino). 

BARISEY-AU-PLAIN.  Par  k  llrcs  datérs  ân  2 
mars  4398,  Ferry  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
déinoQt,  relient,  poor  loi  et  pour  Antoine,  son 
fils,  en  s-A  garde  spéciale,  tous  les  habitants  de  la 
ville  de  Barexey  au  plain,  leurs  corps,  !purs 
biens  et  chaptelz  (fruits  et  levée  criiérila.i;*  s)  ;  il 
veut  que  les  bourgeois  de  ce  lieu  soieui  conttue 
ses  propn»  hommes  et  bourgeois  de  son  comté 
de  Vaudémont,  et  il  promet  de  les  garder,  aider, 
conforter  et  réclamer  comme  il  ferait  ou  devrait 
fairë  pour  ses  propres  hommes  et  bourgeois  dudit 
comté  de  Yandémoot.  (Cari.  Vaudémont  dom.) 

Lechjkteau  de  Barisey  appartenait  pour  portion, 
au  XVI*'  siècte,  li  la  famille  des  Armoises  ;  on 
lit,  eu  (-'iTei,  dans  un  registre  de  comptes  de  cette 
époque,  iu  meuiiou  suivuuio  :  ii  Met  en  dcspence 
le  receveur  la  somme  de  neuf  gros  qu'il  a  payée 
à  Nicolas,  marchai  de  Barisey  au  Plain  pour  avoir 
rccoustré  la  farure  du  pont  levys  et  h  pnrie  Je 
devant  le  chasteau  dudil  Barisey  pour  lu  part  du 
'Sieur  des  Armoises.  (Compte  d'Eslicnne  Poirson 
de  Vézelise,  receveur  et  ofticier  pour  honoré 
sieur  Claude  des  Armoises,  seigneur  de  Barisey 
au  Pluiii,  Uich  iimenil ,  etc.,  de  lo  jîcs  les  censés, 
rentes  et  revutius  provenant  des  chasleaux,  mai- 
sons, hommaiges,  terres  et  seigneuries  apparte- 
naus  audit  sieur  des  Armoises,  du  f  Janvier 
1548  jusqu'au  dernier  décembre  1549.) 


Uoe  rue  de  Barisey  »  appelle  cucure  rue  du 
CbJileau. 

Voici,  d'après  la  Notice  sur  la  ville  et  le  comté 

de  Searpon»*,  qiif»lf]iie;  nonvriiix  delnils  sur  les 
antiquités  qui  se  trouvent  aux  environs  de  Bari- 
sey :  n  En  suivant  la  voie  romaine  depuis  Sun- 
losse  par  Toul  et  Searpone  jusr[u'b  Metz,  on  ren- 
contre, à  droite,  dans  le  flnage  de  Colombey, 
proche  les  finai^es  do  B>»ri<oy-;»u-Plain  et  de  Tîa- 
gneux,  une  pierre  d'une  grosseur  énorme  et  d  un 
grain  singulier,  dont  on  ne  eonnail  point  Tori- 
gine.  On  la  désigne  sous  te  nom  de  DEMA.  Coia 
veut-il  dire  Deo  Marti  ara  ?  on  liien  JJÎis 
Manihrts  ?  D;in?  le  m'*me  pnys,  entre  lloussel- 
moot  et  BulligUy,  est  uuu  prairie  absolument  sans 
eau  dans  les  temps  secs  ;  mais,  dans  les  temps 
pluvieux,  il  en  sort,  par  différentes  crevasses,  des 
eaux  si  abondante";  qu'ede^.  forment  de  gros  ruis 
seaux  qui  s'écoulent  en  partie  dans  la  Moselle  et 
en  partie  dans  la  Meuse,  près  d'Ornffe.  On  assure 
qu'il  y  a  des  vestiges  d'un  camp  romain  pràs  de 
Bariscy-au-Ptain  ;  on  y  a  trouvé  beaucoup  do 
médailles.  Le  clieinîn  continue  daiH  la  fnmnrijinc 
au-dessous  de  BIcnod,  sans  passer  par  aucun  \il- 
kii:e  jusqu'à  Toul,  OÙ  il  rencontre  celui  qui  vient 
de  lleims  par  Nasium.  » 

La  par'>is>o  de  n'irin'y,  qni  rtùit  anciennement 
un  vicariat  résident  érige  le  i8  mai  IfiSl),  an- 
nexe de  Saulxures-les- Vannes,  a  été  érigée  eu 
eure  le  2  avril  4707.  Le  dupiire  de  la  cathédrale 
!   Toul  en  était  collateur. 

Barisey  a  été  érige  en  succursale  en 

Patron,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

BARiSET-LA-COTfi.  Le  iS  mai  Claude 
de  Verrièr«t,  seigneur  d'Aroauty,  fait  ses  reprises 
de  ce  qu'il  tient  aux  seigneuries  de  Gibeaumeys, 
aux  dîmes  dudit  lieu,  ii  Barisey  la  Coste  et^Oif^ 
semant  (llousselmont).  (T.  €.  Foug  2.) 
^  Ann.  d'Allamps.  —  Patron,  saint  Jean-Baptisfe. 

BARVILLE.  Je  dois  itM  iiiirr  ici  «ne  erreur 
grave  qui  a  été  commise  dans  la  Staiisliqnc  de 
la  Meurt/if,  h  l  arii'  le  d,;  ccile  localité  :  ce  n'est 
pas  du  village  de  Barville,  canton  de  Lorquin, 
qu'il  peut  être  fait  "toenlioo,  sous  les  noms  de 
i}an'0Vi7/a  et  de  /Jarr/-' l  iiis  .  harles 
des  cvéqucs  de  Ton\,  dellSSetde  1:1  ;S.  car 
tous  les  lieux  rappelés  dans  ces  litres  sont  stiués 
dans  le  pays  toolois  et  non  lota  de  la  ville  de 
Tont.  Il  s'agit,  sans  doute,  d'une  localité  mainte' 
nant  détrnite  et  dont  il  aenil  difficile  de  désigner 
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reniplafeniciii,  ou  biea  de  Barville-sur-Vair , 
qui  fai<»ail  aucienueuteui  partie  du  bailliage  de 
Neufeb&leatt. 

BAS-DE-LA-COTE-DE-TOUL,  ceDM,  l«rri. 
loire  de  Nancy. 

BASSE-DES-SEPT-CllEVAUX,  ceose  renfer- 
maol  %  ouiisooa,  ménages  et  li  btbiUib,  et 
dépendant  da  filbge  d'Angoniont. 

BASSE -KURLOT,  hameau  dépcndanl  de  la 
commuae  de  Saiui-QuiriQ  ;  il  y  a  10  maUoas,  10 
uiéauges  el  31  habilaaUî. 

BASSE- JEAN-GS0R6ES»  bimeaa  dépendant 
de  la  commune  de  Pierre-Percée  ;  il  est  composé 
de  V>  niri!>ons,  C  ménages  el  18  hnbitnnls. 

BASSIN  G.  Le  3  avril  1532,  te  duc  de  Lorraiue 
peroiil  à  Jeao  Begoart,  chàteiaia  de  Dicuze,  d'é- 
riger on  moulin  au  lien  de  Bastinffen,  et  loi 
donna  une  be^erie  et  certaines  Icms  arables  au- 
dit Heu,  moyennant  nn  cens  annuel.  (L.  P.  de 
4531-52.)  Plus  lard,  un  nouveau  moulin  fut  en- 
core coQslrail  par  le  même  Individu,  sur  le  ban 
de  Bnssing,  ear  on  lit  dans  les  comptes  do  rece- 
veur du  domaine  de  Dieuze,  sous  la  date  de  161G: 
u  Le  coni]iUi!)le  fait  recette  de  trois  franes,  neuf 
quartes  de  ble  el  deux  ctiapiian:»,  k  cause  de  deui 
moulins  situés  tant  à  Beningcn  qu'au  ban  et  A> 
nage  duditlieu,  ensemble  les  terres  de  chevalerie 
qiic  le  bon  duc  Antoine  a  permis  à  Hmi  Jean  Re- 
guard,  vivaii*.  chàtelaio  deDieuze,  de  bâtir  cl  éri< 
ger  e»dils  lieux,  it 

Le  8  mai  1548,  an  nommé  Gut  Nickel  vend  au  ^ 
duc  Charles  deux  journaux  de  bois  au  ban  de 
Ha-sing,  sous  le  moulin  h  vfinl  âv  Mersprich 
(MarimuQl;,  pour  la  «ommc  du  0  francs.  (T.  C. 
Dieuae  2.) 

En  |j>9i,  Anooo,  veuve  de  Didier  Blooslein, 
de  Bassing,  fut.eaéeolée  dans  ce  village  comme 

sorcière. 

Ou  lil  dans  le  Règleuienl  pour  la  prestation 
des  corvées  des  sujets  de  la  cb&lellenie  de  Diense 

(1627)  :  u  Les  habilaiis  de  Gveutuling  (Guin- 
zeling),  Bassing  el  Dompnom  feront  romme  de 
tous  temps  la  couppe  cl  levée  du  foiug  d'un  breuil 
sçilué  entre  Lorquia  el  Einswitler,  pourt^uu^  faire 
leur  sera  continuée  la  paye  d'une  quarte  de  Ued 
et  à  clincuQ  dc$  manouvriers  et  laboureurs  qui 
ferfifil,  Si-avoir,  les  premiers  la  coiippi-  (hi  U)uv^ 
et  les  deruiers  le  cbarruis,  deux  miches  de  paiu. 

«  Lesdîls  de  Bassiug,  ouire  les  servitudes  c) 
devant,  cbarroyeronl  audit  Bjisi»îng  toutes  tes 


îîerhes  provenantes  des  dismes  de  Sou  Ailosse,  el 
ce  depuis  la  preoiiere  gerbe  couppée  jusqucs  à  la 
dernière,  et  conduiront  le  grain  eu  provenant  a 
Dieuze,  pourquoy  faire  ils  auroot  pour  chacune 
voicluredcnx  miihes  de  pain,  et  en  considération 
de  ce,  seront  exempt»,  pendant  la  couduicie  du- 
dit  disiiiage,  de  tontes  et  quelconques  courvées 
que  pourraient  survenir,  demeurantes  ieelles  à  la 
charge  des  autres  villages  de  la  mairie  de  Cut- 
Uog.  Il  (T.  C.  Dieuze  '2.) 

Par  un  arrél  du  14  janvier  1716,  François- 
Claude  de  Saint-Félix,  chevalier,  seigneur  de 
Marimonl,  obtint  rascensement  de  la  haute  jus- 
lil  e  (le  Ï5a>sing,  avec  les  droits,  cens,  rentes  el 
revtnins,  moveuuanl  l")0  frai)cs  île  cens  annuel. 
En  1726^  les  comtes  de  Saiui-Feiix  obtinrent, 
par  suite  d^un  échange  fait  avec  le  due  de  Lor- 
raine, les  dîmes  de  Da>!^in^.  Eniin,  par  on  autre 
arrêt  du  19  août  1730,  il.  fut  encore  accorde  à 
Auloiue  et  Claude-Julien  de  Sainl-Fclix,  à  titre 
dindemnité  pour  l'échange  précédent,  la  jouis- 
sauce  des  hautes,  moyennes  et  basses  justices  des 
villages  de  Bisping  et  Bassing,  en  toute  propriété, 
sans  rendre  aucun  cens,  et  la  cessimi  des  terres 
de  déshérence  adjugées  au  domaiue  par  lu  remcm' 
bremeut  du  ban  de  Bassing.  (T.  C  Dieuze  S  et 
Albe.) 

Le  village  de  Ba.s>i;ij:  avait  beaucoup  soufiTert 
pendant  les  guerres  du  XYIF  siècle  :  une  note 
des  comptes  du  domaiue  de  Dieuze,  pour  1633, 

porte  ;  h  Les  ao^ndes  et  purgées  de  Bassing  

ont  été  laissées  pour  six  ans  h  hi  eomniuuauté 
liiiihi  lieu  pour  douze  francs  par  an,  aitcmli)  la 
ruine  cl  pauvreté  dudil  village,  arrivée  par  les 
guerres.  «  Une  autre  mention  porie  (jue  les  terres 
du  flnage  n'avaient  pu  être  eusemenoces  lietle  an- 
née. En  1G63,  Bassing  ne  comptait  encore  que 
trois  pauvres  habitants,  de  30  ménagcsi  qu'il  y 
avait  en  1621. 

Il  y  avait,  dans  ce  village,  un  eottvent  de  Mini* 
mes,  qui  avait  clé  foudé,  le  11  février  1615,  par 
tlercule  de  La  Fuiêt,  gentilhomme  gascon  an  ser- 
vice de  France  el  par  sou  épouse  eu  secondes 
noces,  Antoine  de  La  Tour.  Cette  fondation  fut 
autorisée  par  lettres  patentes  du  due  fleuri  11, 
données  le  4  juin  de  la  même  année  1615. 

Lo  sieur  de  La  Fon'l  mourut  eu  sa  maison  de 
Bassing,  ie  1-^  juin  lUlt),  et  fut  inhumé  daus  la 
chapelle  de  la  paroisse,  d*oà  ses  ossements  furent 
tirés  «n  1631,  mis  dans  une  caisse  de  velours 
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Doir  el  Iransporléâ,  suivant  ses  iûleulion^,  au  ca- 
v«iu  de  réglise  d«s  Hininies.  Aotoinette  ée  La 
Toar  Diourui  le  18  décembre  1617,  el  fut  enler- 
rée  sons  l*i  dôuie  des  Minimes  de  Nancy  ;  elle 
avait  ordonné  la  Iraoslàtion  de  ses  osseoieols  et 
leur  réanion  ii  oeax  de  son  mari. 

Par  une  elaiise  de  tear  fondation,  les  MiDîmes 
de  Bassing  étaient  assujcllis  h  ne  pouvoir,  dans 
aucnn  cas,  alinnilonner  leur  nlai^ûn.  Cependant, 
il  parait  qu'ils  eurent  tellement  à  souiTrir  pendant 
les  gaerres  qui  désolèrent  le  pays,  qu'ils  furent 
forcés  de  quitter  leur  couvent  et  de  chercher  nn 
refuge  dans  celni  des  Minimes  de  Dieuzc,  après 
avoir  vu  leur  ni')iia5ière  livré  au  pillage,  plusieurs 
d'entre  euv  pris  et  olligés  de  se  racheter  par 
vne  forle  rançon.  (Minimes  de  Bassing.) 

Les  bâtiments  et  l'élise  dn  monastère  de 
Rrissing'  furent  vendus,  comme  propriété  natio- 
nale, ie  7  fructidor  ao  U,  ainsi  que  les  biens  dé- 
pendant de  e^e  mabon. 

Baming  a  été  érigé  en  sneearsale  en  1808. 

Palrori,  ■^  Mtit  Maurice. 

BASSdMl'OVT.  n.isM.mponl  était,  dans  iVri- 
ginc,  ua  fr-anc  alleu  qui  fut  donné  à  i'abbaye  de 
Beidiamp,  ainsi  qa*on  le  voit  par  la  eooOrmalion 
des  biens  de  celte  abbaye,  faite  en  1137,  par  llil- 
liu,  archevêque  de  Trêve?  :  il  y  est  appelé  Rn- 
sompont,  et,  dans  un  litre  postérieur,  écrit  en 
latin,  ahdiwn  de  Ba$$opoHte,  De  Ik,  sans 
doate,  lé  nom  de  Boêsê  aux  PonU,  qui  Ini  a 
été  qnelquefnis  donné. 

Le  meunier  du  moulin  de  Bis^ompool  jouissait 
de  certaines  franchises,  qui  furent  reconnues  el 
conflrmées  à  dilTérentes  époques.  Il  existe,  k  ce 
sujet,  les  pièces  suivantes  :  Ordre  de  S.  A.  M'"'- 
Béatrix,  du  11  mars  f"îl,  aux  habitants  de 
Roselieures,  de  n'exiger  aucune  chose  par  forme 
de  eimtribalion  ni  aolremeot  dn  meonier  de  Bas- 
sompont.  —  Décret  de  Clkarles  111,  dn  23  sep* 
tembrc  1596,  qui  déclare  les  fermier  cl  mennier 
dudii  lien  francs  et  exempts  de  l'aide  frécéral  de 
Landfreid  et  des  huit  gros  pour  conduit  et  au- 
trtv  semblables  ii  l'avenir.  Décret  de  Charles 
IV,  du  19  janvier  1667,  qui  ordonne  que  les 
fermiers  de  Maimbermont  c  l  BassomponI  jouiront 
des  mêmes  franchises,  priviléîîcs,  immunités  et 
exemptions  de  fournitures  el  lugemcnls  de  gens 
de  guerre,  qne  celles  dont  ils  jouissaient  d*att> 
elenneié.  —  Ordre  de  M.  de  Torniclle,  dnS 
novembre  1667,  portant  qne  Bassompont,  Maim- 


bernionl,  Mchoncourt  ctUaigncvilIc  ne  seront  pas 
compris  dans  les  répartitions  des  quartiers  d'hiver 
de  celte  année. 

Des  contestations  eurent  I»'^  ,  à  diverses  repri- 
ses, entre  les  chanoines  de  Belchamp  et  tes  habi- 
tants de  Roselieures,  au  sujet  du  caaal  dn  moulin 
de  BassompoBt.  (Abb.  de  Belcbarop.) 

BATIIELÊMONT.  Le  27  octobre  1626,  Alexan- 
dre Clujistaln  donne  son  dénombre- 
ment au  duc  de  Lorraine  pour  la  moitié  de  la 
seigneurie  de  Bathelémont-les-Marsal,  mouvant 
de  la  cbàtellenie  de  Dienae.  (T.  C.  Manat.) 

Ce  hameau ,  qui  était  sans  doute  jadis  plus 
considérable  qu'aujourd'hui,  fut  ruiné  pendant 
les  guerres  du  XYli  '  siècle.  Ou  lit  dans  tes  comp- 
tes dn  domaine  de  Dieuxe,  sous  la  date  de  1663  : 
u  Balhelémont  est  désert  el  abandonné  depuis  tes 
guerres  r  snti!ement,  depuis  un  an,  le  seigneur  y 
a  mis  (in  admodiateur,  sans  qu'il  y  «it  d'autres 
habiiauîs.  n 

QATaELÉMONT-IES-BAUZEUONT.  En 
1078^1  In  etHUlesse  Sophie  donne  ï  Tabbaye  de 

Saint-Mihiel  les  villages  de  Balhelémont  [Dalhela- 
nimons),  Ansaaville  (Jtwo/diei'/Zo),  etc.  (11.  L.) 

Il  existait,  daus  la  Chancellerie  de  Vie,  quan- 
tité de  reprises  faites  du  temps  de  l'évèque  llenaud 
de  Bar,  entr'autres  en  131  i,  eelle  de  Holel^ 
monl,  de  Bazemont,  etc.  (H.  M.) 

£n  1351,  le  duc  Raoul  donne  des  lettres  de 
sauvegarde  pour  la  maison  lic  Bathléniont  etses 
dépendances,  apparieuani  ii  l'abbaye  de  Sain^ 
Sauveur,  mt^ennant  un  cens  de  dix  imanx  d't- 
vdne*  (Abb.  de  Domèvre.) 

Le  17  août  l.')5H ,  Catherine  de  Ilarranoonrl, 
dame  d'Ormes,  el  an  nom  de  Tliéodore  de  Saulx, 
chevalier,  seigneur  d'Arc  sur  Thil,  vend  à  Nico- 
las de  Lorraine,  comte  de  Yandémonl,  représen- 
tant fe  due  Charles  III,  leurs  droits  et  actions  ex 
terres  de  Prrroye,  Laneuveville-aux-Bois,  Semy- 
besauge ,  Balhelémont,  Baulsemont,  Xanrey , 
Crion,  Ilaudoaviller,  liénaménil  et  dépendances^ 
pour  la  somme  de  20,(!00  francs. 

Par  lettres  datées  du  29  avril  160i,  Claude  de^ 
M  il  voisin,  seigneur  d'Aboneonrt,  trésorier  géné- 
ral des  finances  du  doc  do  Lorraine,  cède  à  ce 
dernier  les  pari  el  portion  qu'il  avait  ez  hautes, 
moyennes  et  basses  justices  de  Parroye ,  BarTaU" 
Gourt,  Xanrey,  Balhelémont,  Semibcsanges  et 
Bannemont,  avec  300  arpente  de  bois,  en  échange 
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de  la  terre  cl  seigneurie  de  lia lume ville  el  «lépen- 
danoM.  (T.  G.  Vandémosl  donnine.) 
Le  28  oclobre  162?>  Simon  Anbertin,  sefgneor 

de  Juvrecourl,  co4etiler  dUaiUri  de  Bourbon, 
évèquc  de  Mclz,  donne  ses  reversales  à  cause  de 
la  ce:ision  qui  lui  avait  élé  faile  pan*  le  duc  de 
Lorraiite,  moyeBiianl  3,000  fraocs,  des  part  el 
porlioD  que  ce  deroier  poaaédait  en  la  seigneurie 
de  Balhclcmonl,  droit  de  sauvegarde,  et  ce  qu'il 
avait  eri  la  rue  ilite  la  Cour  l'Abbé,  audit  lieu. 
(T.  C*  LiuviUc.)  Ou  voit,  par  ce  titre,  que  les 
cens  dus  par  le  gagnage  de  Tabbaye  de  Domévre 
consistaient  en  ciuq  souft,  monnaie  dé  Vie,  i;  lU  r 
pains  fuwassi'i,  (i^ùlelels ,  gâteaux),  d'un  bicliel 
1  un,  quatre  quartes  de  vin,  trois  chapons,  deux 
rcsaux  de  blé,  hait  d'avoine  pour  le  haut  château 
deParroye,  H  six  resaax  d'avoine  k  Einville.  (Abb* 
de  Doniêvrc.) 

Ja'  21)  décembre  17  W,  !e  sieur  Michel  Bus- 
senne,  demeurant  h  Lunévillc,  acquit  de  Joseph 
Sij^isberl  Magnien  de  Maguienville  la  terre  et 
seigneurie  de  Batbelémont,  siluée  soua  le  ressort 
du  bailliage  de  Vie,  ensemble  la  partie  du  village 
dudil  lieu,  appelée  la  Rue  de  Lorrains.  (Eut. 
17<i9-ul.)  Cette  dcioicre  seigneurie  avait  pré- 
cédemment (1710)  appartenu  à  M.  de  Jiivre-> 
codrt. 

Par  suite  d*arrau;;emeuts  faits,  en  entre 

les  religit'ux  de  Mcnil,  près  Lnnévillii,  et  les 
cliaïK'incs  de  Dnmèvre,  décimaleurs  ii  Ballielc~ 
mont,  el  M.  (itiaries-Antoioe  Dumcsuil,  avocat  à 
la  Cour  et  aubstitui  en  la  Gbambre  des  Comptes 
de  L(M'r:iine»  ce  dernier  fut  autorisé  à  faire  plan- 
ter ti<js  vL'nes  sur  dix  h  dorzc  jours  de  tern;  du 
ban  de  ce  village,  moyennant  un  cens  de  trois 
livres  de  France  par  chaque  jour.  (Bénédictios 
de  Hénil.) 

On  Ut  dans  les  cmnptes  dn  domaine  d'Einville, 

sous  la  daledc~15S2  :  u  Notre  souverain  seigneur, 
incssiciirs  de  Parroyc  et  Chàtcaubrrhain,  sont 
hauis  justiciers  moyens  el  bas  au  village  de  Bap- 
theUtnontt  hormis  en  certaines  maisons  dépen^ 
dant  de  l'ahbaye  de  Saint-Sauveur,- dites  et  ap- 
pelées la  Court  de  l'Abbé,  où  notre  souverain 
seiç'ticur  est  seul  hnn(  jtistieier  h  eanse  (h*  h  set- 
gueui'ie  d'Eiuville  el  uuu  de  Farru^e.  Les  prisons 
dndit  Batbelémont  sont  à  Parroye,  où  il  se  bit 
eiéeution  des  g>imlnels  dndit  Batbelémont...  «i 
Une  nommée  Barbillon,  femme  de  Giandon 
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Gérard,  de  Balhelémont,  fui  exécutée  à  £iaville 
pour  crime  de  sortilège,  le  SIS  novoibre  1610. 
Le  village  de  Batbelémoot  Souffrit  beaucoup 

pendant  les  guerres  du  XVI I**  siècle  :  depuis  Tan- 
née 16i7  jnsi(i;"cii  lG(;ô,  il  resta  désert. 

L'église  actuelle  de  Bathclémoul  a  élé  cods- 
Iruite  en  1764. 

Il  y  :iv:iit,  dans  ce  village,  un  rapport  considé- 
rable, qui  Se  leuaii  a  la  saint  Jean-Baptiste- 

Balhelétnoût  fait  partie  de  la  paroisse  de  Bau» 
zemont. 

BATTANT  (le),  tuilerie  snr  le  territoire  de 
Xeiif-Maisons  ;  il  y  a  nne  maison,  on  ménage  et 

8  habitants. 

BATTIGNY.  En  1292,  Henri,  comte  de  Vau- 
démoni,  donne  I  Tabbaye  de  Glairlien  13  resanx 
li  de  vvaya  moitange  &  la  mesure  de  Vézclise,  à 
|)reudre  chacun  an  à  la  Saint-AIartiu,  sur  Jehaos 
li  Oisons  de  i3e^c{jrnt«x  (peut-être  UatUgoy.?). 
(Abb.  de  Clairlieu.) 

Par  lettres  datées  du  mois  de  mai  1393,  Mi- 
les, Qls  de  Ilusson  de  UouJrevilIc,'  écuyer,  et 
Salmonette,  sa  femme,  vcudcul  à  Henri,  comte 
de  Vaudémoal,  un  de  leurs  hommes  de  Bulliguy, 
moyennant  ouïe  livres  de  bons  toullols  :  «  Nous 
Miles,  eseuicr,  demorans  à  Bettgney,  fila  lluesson 
de  Iloudreville ,  et  Salmonete,  sa  femme,  faisons 
savoir...  que  nous  pour  nosirc  nécessité,  avons 
vendu  et  acquiclé,  vendons  et  acquicious,  pur  ces 
présentes  lettres,  à  noble  homme  nostre  tresdilcr 
siguoor  Henry  eojnte  de  Woy démon l,  Sytaou, 
no'tre  Imrmne,  fil  Mapcntel  de  Eeligney,  la  soie 
(  hose,  ses  hoirs  hcriiable  dcparl  pere  el  départ 
inere  et  tout  ee  généralement  que  nous  aviens, 
poiens  et  deviens  avoir  ondil  Symon  par  quelque 
raison  que  ce  fuit,  à  tenir,  à  panre,  et  à  avoir 
audit  Conte  el  h  ses  hoirs  à  tousiours  ledit  Svmon 
cl  ses  hoirs  avec  toutes  ces  choses  dcssusdiles 
franchement,  qutclement  et  en  pour  la  som- 
me de  onie  libvres  de  boins  loilois,  desqnci/  nons 
avnn?  en  el  receti  plain  paiement  dondit  Conte  en 
bonne  nniioie  nombree...  Que  furent  faictcs  l'an 
de  grâce  Nostre  Signour  mil  dons  cens  quatre 
vins  et  treize  on  mois  de  may.  (T.  G.  Yaodèmont 
licfs.) 

On  lit  lirais  un  oele  de  partage  fait,  en  1517, 
entre  Henri,  comte  de  Vaudémoal,  el  Krrard, 
sire  de  Nanluel,  des  villages  de  Ifottigny,  Gel- 
locourt,  PtMB  ^ttxe),  Vellé  et  Souveroincourt, 
les  danses  naivantes  :  u  Ne  puent  nosdis  hommes 
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np  Eo^  f.inies,  ne  nos  bourgeois  acquesler  li  tins 
aux  attires,  et  s'il  en  cstoii  ainsi  que  aiifuiis  île 
ms  lamcà  ou  de  nos  Iiommes  se  niaria?s^ui  i'uu 
dessnz  l'aulre,  ils  s'en  soal  désairitei,  cl  ainsy  de 
l'un  cumniL'  de  Taotre.  Et  ne  poons  li  uns  ne  li 
autre  relciiir  liornine  ne  fiime  m  hnuri.'coi'»  don- 
(lil  partage,  eu  ville  que  oous  aicus  fr;uichc  ne 
serve,  el  «speciaulemenl  cil  de  Favieres  ne  puent 
retenir  ceaulx  de  Doteeourt,  ne  cil  de  Dolccourl 
ccaulx  de  Favieres...  »  (Cari.  Vaudémonl  do- 
Biaim*.) 

Par  ietlies  dalces  du  6  décembre  Henri 
de  Fecooonrt,  éenyer,  '  reeonnail  tenir  en  fief  et 

hommage  de  Ferry  de  Lorraine,  comle  de  Vau- 
dcmoul,  tout  ce  qu'il  a  ii  Fecocf^nr!,  Koreelles- 
Saint-tîergouoe ,  Yeroncuurt ,  Yandelaioviile  , 
BttUii;uy,  Eulmont,  Sotiveraineouri,  moulin  De- 
menge  les  Vczelise,  etc.,  à  charge  de  deux  mois 
de  Kartli-  a  Vauilrinont.  (Cari.  Vandéinont  fiefs. ) 

Le  \''^  mars  lôDS  ,  (iiiiiluird  de  Hatlij;ny , 
écuycr,  déclare  qu'il  e$l  homme-lige  du  comle  de 
Vaudémonl  el  tient  de  lui  en  fief  et  liommage 
lOUl  ce  qu'il  a  ez  terres  et  seigneuries  de  Batll- 
gny,  Gelocour!,  Vnndelainvilic  el  Thorcy,  avpc 
les  fours  banaux  de  Battigny  el  Gelocourt,  l'af- 
fouage de  Eon  hôtel  el  fours  banaux,  une  maison 
à  VandëmonI  et  tout  ce  qiill  possède  à  Vitrey  el 
Govillcr.  (T.  C.  Vaudémonl  fiefs.) 

V(Mfi  It*  texiP  des  lettres  dti  21  janvier  l'iOl, 
par  lesquelles  le  duc  itcuc  abolil  les  mains  mortes 
h  tlottdreville,  Hammevilte,  Baittgny  et  autres 
villages  du  comté  de  Yaudémout  :  u  René,  etc. 
De  la  part  des  manans  et  Iialiitans  dej  villes  de 
Houdrcville,  Hamcvllle,  Farce  Sainct  Cesarc,  ce 
«jui  est  de  nuslrcdict  comté  de  Vaudémont,  A^i- 
trey,  Goviiler,  Putz,  Veite,  Souveraiocoori,  Bat- 
ligney,  Gillucourl,  Fecoconrt  et  Eumoni,  Dom- 
marie,  Fourcelle,  F*.lreval,  Ghaoultey,  (iii;,'n<>y, 
i'ourcclies  âoubz  Gugncy,  Prée,  l'ourceUe  saiucl 
GergonDe,  Veroncourt  et  Oignevillc,  tous  estans 
de  nosiredict  comté  do.  Vaudémonl,  ooas  a  esté 
remonsiré  que  de  pieça  feu  de  bonne  mémoire 
nnslrcdiel  1res  chfT  scii:neur  t  l  nycul  le  comle 
Ferry  ayaut  lors  regarl  aux  grandes  elurges  et 
redevances  esqueKe^  lesdiefz  manans  iuy  estoient 
teniu  aiiii  de  les  norrir  sutibz  Iuy,  leur  eust  quicté 
cl  aboly  jusqu»sb  r:>;t]>c!  h  morU»  mai;;  ijiii  t  sluîl 
sureulx,  el  que  des  lor::,  tant  du  vivant  de  feu  de 
bonne  mémoire  nostredict  Irescber  seigneur  et 
pere  que  Dieu  absolve,  que  depuis  a  esté  peu  usé 


d'icelle  morte  nvnn  jusqucs  ntiu'tieres  que  nos 
offiriers  ondici  ('t  iiié  ont  vendu  il  qui  plus  les 
biens  et  iierilnges  qui  nous  estoient  escbeuz  à 
cause  dHcelle  morte  main  en  aucuns  des  lieux 
desïusdiclz,  ii  cause  dequoy  icculx  habilans  ont 
cslé  furt  (!•  îpriïfz  cl  villipendez  de  l»Mir'!  voisins 
cl  ^[uâicurs  mariages  se  soul  laissé  a  faire  esdicli& 
lieux,  quo  tourae  el  redonde  au  grani  dommage 
de  nous  el  desdicls  snpplians  nos  subieclz,  êl  pins 
fera  pour  TadviMiir  sy  par  nous  n'y  p?l  potirvcn, 
nous  suppliant  Irei'humblemenl  i|ne  du  regarl  ù 
la  grâce  premièrement  pour  ce  à  culx  faicle  à  ce 
que  diei  est,  el  mesmemenl  qne  plusieurs  aul> 
1res  villes  de  nosiredict  comté  sont  deija  hors 
de  ladicle  morte  main,  Seavoir  faisons  que  uous 
benigoetoeot  iuclinans  à  l'humble  supplication 
d'ieeulx  habilans,  ayans  regarl  aux  ehoscs  dessus- 
dictes  et  qn'ilz  nous  sont  lailiables  deux  fois  l'an  à 
vuiituniLS  uusquels  ce  doieul  et  sont  Icnnz  nous 
paier  el  faire  plusieurs  aullres  chofies  cl  redovou- 
ces,  pour  ces  causes  et  aullres  raisonnables  ii  ce 
nous  mouvana,  de  gr&ee  spéciale,  avon?,  par  bon 
advis  el  meure  délibération  de  eonseif  sur  oe  pre- 
lipit,  poumons,  nos;  hoirs  et  sucrcs^eurs  comtes  de 
VuudemoQl,  pour  tousiours  perpcluctiement,  aus- 
dictx  habitans  dessuz  uuinmez,  ti  leurs  hoirs  et 
successeurs  el  à  ceulx  qoî  après  viendront  de- 
meurer et  résider  esdictz  lieux,  quicté,  aboly  et 
esté  ladicle  morte  main  et  dos  maintenant  pour 
tousiours  la  (|uicluos,  abolissons  et  ostuus  sans  co 
que  pour  l'adveuir  noua  oe  nosdicli  successeurs 
leur  en  puissions  aucune  éamo  demander,  pour- 
veii  loullefois  qu'ilz  demeureront  et  «eronl  leniiz 
envers  nous,  nosdiclz  hoirs  et  successeurs,  en  luu- 
Ics  les  aullres  choses  cl  de  telle  et  pareille  cmi- 
dition  qu'ils  ont  esté  et  sonl  de  présent,  réservé 
de  ladicle  morte  maiu  Seulement*.. •  n  (Cart. 
Charles  et  privilèges.) 

Les  habitants  de  Baltigoy  ayaul  essarté  saus 
permission  7à  jours  de  bois  rajnilles,  lieudit  /et 
MaxaîikSf  ils  obtinrent,  le  37  janvier  lS6i,  des 
lettres  par  lesquelles  ils  furent  relevés  de  la  faute 
pnr  eux  nimniise,  à  charge  de  payer  un  gros  de 
cen.<i  par  ciiuqtie  jour,  conjoinlemeul  avec  les  lia- 
bilants  de  Vitrey  el  d'Ognévilie.  (T.  C.  Vaudéi- 
montHefs.) 

Ou  a  des  ilcnombrcments  de  In  sLijuetirie  de 
Battigny  ,  donnes  par  Gérard  de  ilaraucourt 
(li94)  ;  Jean  de  Lauuuy  (liDG)  ;  Jean  de  Chàtel 
iim)  -,  Jaequoi  du  Bourg  (184U)  ;  Jcan-Léo- 
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nani  de  Rtikhing  (1S82)  ;  Nicolas  Hatmbourg 

cl  Claude  Maimbourg  (lt>26)  ;  Louis  CoiligooD, 
Ch\uh  Noirel  cl  CLarles^de  la  For^e  (1664). 
(T.  C.  Vaudûmool.) 

Par  eontral  du  86  jaovier  i7IB,  Ifieolai4oseph 
Le  Febvre,  chevalier,  procareur-géoéfal  de  la 
Chaiiilire  des  Comptes  de  Lurrainc,  asccnsn,  an 
nom  do  S.  A.  U.,  h  Jean  Pbiiippe>  coiiilc  de  Car- 
(luu-Vidatnpierre,  premier  gCDlilbomuie  despriu- 
oes  de  Lorraine,  k»  droil»  ullle»  et  boooriflques 
des  villages  de  Thorey,  Batiigny  elGelocouri,, 
avec  les  n-nies,  cens,  lerres  el  prés  au  comic  de 
VaudémoQl^  cl  les  droils  de  chasse,  mû^ennanl 
500  francs  de  eens  annuel.  (T.  C  Yandimoot 
additions.) 

Par  lellres-paienles  do  15'  décombre  172Ô, 
Léopold  remcl  à  SI.  de  Vidaiii]  it  rf-  le  cens  île 
UUO  francs  auquel  ce  dernier  élan  aiicnu,  ei  réu- 
bII  les  villages  d-dessos  rappelés  au  eomté  de 
Vandcléville,  qu'il  érige  par  les  mêmes  lettres. 
(Enl.  1724-23.)  Enfio,  le  1"  odobrc  1715,  Sia- 
oislas  amoriil  pour  toujours  les  bieas  acquis  par 
la  commuaaulé  de  Baltigny  sor  M.  de  Laneau, 
coosistaDi  en  une  maison  avec  ses  dépendances, 
siliicL'  dans  ce  village.  (Eut.  17iâ'-4G  ) 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Vau- 
dciiioat,  sous  la  dale  de  lu8û  :  «  liaptegney  et 
Gellocoart  sont  dettx  villages  sons  une  mène 
mairie,  sons  la  sonveraînelé  de  notre  souverain 
seigneur  comme  comte  de  Yaudémont,  ayant 
auxdits  lieux  toules  autorités  et  prééminences  de 
jUàlice  sans  portion  d'autre.  Les  bai^iiauis  sont 
laillables  deux  fols  l'année  h  volonté,  savoir  Pà« 
i|Qes  et  Saiui-Hcmy.  Ils  sont  sujets  à  tous  Impôts, 
corvées  el  charoLs  i>rdiiuiires  et  exli;iordinaires. 
Cbacuu  conduit  ayant  cbarrue  doit  aliter  trois  fuis 
l*an  labourer  les  terres  du  gagnage  de  Salprey, 
savoir  à  ensemencer  les  avoines,,  à  somarler  et  à 
semer  les  blés.  Chacun  conduit  doit  une  jonruée 
il  >ct'r!er  les  blés  dudil  g:ii.MKij;e,  une  à  scrclcr 
Itià  avoines,  une  à  seiller  les  blés  et  une  aux  avoi- 
nes. Tons  hommes  portant  fanlr  doivent  chacun 
une  journée  à  Awcbcr  Therbe  du  grand  breuil 
d'Alleuay  appartenant  à  notre  souverain  sci-neur, 
étant  condnils  par  le  maire  desdits  lieux  avec  son 
doyen,  lequel  maire  doit  avoir  lÔ  micholles, 
chacun  faucheur  et  le  doyen  neuf,  et  avait  ledit 
maire  un  homme  il  franchise.  Lesdiis  habitants 
sont  sujets  comparoir  aux  pbids  bannaax  au  lieu 
de  Puixe,  qui  se  tieaoeal  trois  fois  l'an,  et  pour 
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l'exemption  de  A>ffiparoir,  doivent  chacun  un 

gros  m  prévôt  dudil  comté  par  conduit.  Sont  su- 
jets il  deux  guets  à  Yaudémont  et  en  paienl  clm- 
cun  an  20  francs  au  capitaine  de  Vaiidémoul,  el 
nonobstant  ce,  ledit  capitaine  les  commande  par 
temps  de  bruit  de  guerre  d'aller  garder  audit 
Vaudémont,  encore  qu'ils  paient  ladite  somme, 
lis  sont  sujets  sous  la  bannière  dudit  comté  et  al- 
ler en  toutes  expéditions....  n 

Plusieurs  indifidus  de  BatGgny  fbrent  arrêtés 
et  exécutés  sous  l'accusation  du  crime  de  sorti" 
Iêt,'e  :  en  1595,  sept  habitants  de  ce  village  ('laienl 
deteuuâ  dans  les  prison?  de  Vézelise  ;  trois  d'ea- 
Ire  eux  furent  livrés  aux  flammes  :  llannix  Jan- 
nel,  Claudin  Nleodemus  et  Marie  Harcaire.  Ifi» 
colle  Nioodemus  fat  appliquée  h  la  question  el 
bannie  pour  cent  un  ans.  En  4608,  un  nommé 
Nicolas  Gérard,  dit  Coiol,  fut  encore  exécuté  par 
le  feu. 

Ce  village  eut  à  souffrir,  dans  le  XVII*  siècle, 

de  tous  les  fléaux  qui  ravagèrent  nos  contrées  : 
en  4(i51,  la  grêle  délriii.-«it  une  grande  jtarlip  des 
récoltes.  Dans  le  courant  des  années  aui vantes,  la 
guerre  et  la  peste  le  dépeuplèrent.  On  lit  dans  les 
comptes  du  domaine  de  Yaudémont,  pour  1037 
cl  ItiiO  :  u  Le  comptable  remontre,  cnmaie  il  a 
fait  au  compte  précédent,  qu'il  est  impossible  de 
lever  les  cens  dusanxdhs  lieux,  pour  être  tes  hé> 
riiages  d'ieeut  demeurés  incultes,  et  les  proprié* 
taires  étant  décédés  nu  absent';,  En  1GG7,  les 
villap^es  de  Balli;'ny  c\  Gclaucourt  ne  com|ilaient 
que  seixo  conduits,  luus  manoovriers,  et  point  de 
laboureurs. 

Batiigny  n  été  érigé  en  sncenrsale  en  1803, 

avec  Oelaucourt  pour  annexe. 
Patron,  saint  Germain. 

BAUDRECODRT.  Il  est  parié  du  village  de 
Bandreeoort  {Baldnewt^  dans  la  conOrmaiioo 

faite,  en  1192,  par  le  pape  Célestin  III,  des  biens 
et  des  privilèges  de  l'abbaye  de  Satnl-Arnon  de 
Metz.  (H.  M.) 

Le  jour  de  la  Saint-Simon  el  SainiJode  1S34, 
Jean  «PAmeléeourt,  écuyer,  reprend  d*Edouard, 
comte  de  Bar,  ce  qu'il  a  à  '/'hujverry  fTinrry), 
les  .Vasnitz  (les  Ménils)  et  Baudrecuurt.  (CarL. 
Pont  liefs.) 

Le  6  jnin  1^,  Simon,  comte  de  Salm,  donne 
aux  habitanls  de  Baudrecourl  des  lettres  de  sau- 
vegarde, pour  laquelle  il  devait  lui  être  payé  an- 
Quellemeat,  le  jour  de  la  Saint-Martin,  par  cha- 
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(jue  coDduil  dudil  lî«sa,  une  quarte  d^avoiie  el 
un  gros,  mooDaie  de  Metz,  el  pour  le  demhooa- 

duit,  deux  bicJiels  d'avoine  cl  six  messins. 

Le  lu  novembre  1331,  Ic^?  r»  !iï;ienx  de  l'ab- 
baye Sainl-Arnou-lès-Melî  donnent  à  Jean,  comie 
do  Salm,  maréchal  de  Barro»»  pour  loi,  ses  hoirs 
et  dcseendaats  en  ligne  nusenline,  el  a  faute  d'i- 
ceux  pour  sos  descendants  en  ligne  féminine,  la 
voiierie  des  villages,  U'rrts  el  tieigneuries  deMnr- 
villc,  liaudrecourl,  Flocuurl,  Cbunoy,  Frcmery  el 
Lemoocourl,  à  charge  par  lui  d'être  teei»  et  matli- 
tenus  en  sa  proleclion  et  sauvegarde,  tant  eux 
q«c  (DUS  les  biens  de  ladite  abbaye  et  spéciale - 
meul  tes  villages  el  lieux  susdils,  u  cl  sont  les 
droiu  de  ladite  voaerie  tels  qoes'eosttil,  aastfoir 
que  les  habitaots  desdites  seifoeuries  paieront 
audit  seigneur  comte  cl  h  se?  ?iiece>>ctirs  les  an- 
ciennes gardes  qui  loi  Otnienl  anniiflleiiient  par 
eux  ducs;  qu'il  Jouira  des  droits  de  garde  el  ^an- 
vegarde  «ecoalamés  d'être  payto  chaeuii  an  aux 
donataires  cl  à  leur  uKuiaslére  par  Icsdils  habi- 
tants ;  qu'il  prendra  le  tiers  de  luulos  amendes, 
couûscaiious,  épaves,  lreives(lreuves,  trouvailles) 
qui  se  commeitroai  eaditcs  seigoeories  ;  qu'il 
jouira  des  droits  et  autorité  de  haale  josUce,  cas 
crîiniueî,  ?nn>  p!iis  auxdils  lieux,  avec  jîuissauco 
de  faire  punir  loua  di;liii(]nrints,  lesqnels  ne  pour- 
ront être  emprisonnés  qu'audii  Murviile,  ni  leurs 
procès  foils  qo'aadit  lieu  ;  des  frais  desquels  pro- 
cès les  donnîi  urs  >cronl  tenus  payer  le  tiers  ;  au- 
ront cepenihiiU  loin  pull  voir  de  faire  ériger  esdils 
lieux  les  signes  patibulaires,  carcans  et  autres 
marques  de  haute  justice  i  et  seront  lesdils  habi- 
tauiii  de  cris,  de  baaois  (bannières) ,  de  ebevau- 
chie,  sujets  auxdils  donataires  comme  les  hommes 
et  sujets  de  leur  barouuie  de  Viviers,  se  réservant 
lesdils  donataires  tous  acquêts  d  eau,  accrues  de 
bois»  terres,  vignes  et  ireses  (tréehe$,  <retcAc«, 
tresehês,  trùehes,  terres  en  friche),  enbaiocs, 
les  •;roïScs  et  menues  dîmes,  les  gagnages  et  tou- 
tes rcules  el  revenus  quelconques  dcsdils  lieux, 
avec  la  collation  .des  églises  paroissiales  desdiUi 
Hortille  et  Bandrecourt.  (Baronnie  de  Viviers.) 

On  lil  d:msi  les  comptes  du  domaine  de  Viviers, 
sous  la  dati-  de  1605  ;  u  La  seip-neurie  de  Mor- 
villc,  liuuldrecourl  et  i'ccocourl  est  mouvante  de 
Pempire,  de  laquelle  Monseigneur  est  haut  voné, 
et  h  lui  appartient  raolorité  dé  la  justice  eriml- 
uelle.  Il  prend  le  tiers  en  loutes  amendes,  épaves 
et  coniiiic&iious.  Les  liabilanls  de^dils  Murviile  et 
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Btadrecûuri  paient  bourgeoisie  h  Monseigneur, 
savoir  :  èhacon  un  gros,  monnaie  de  Metz,  le  gros 

valant  dix-huit  deniers,  monnaie  de  Lorraine,  cl 
line  qnartc  d'nvoiue,  mesure  de  Viviers,  t'ue  les 
babilans  sont  tenus  rendre  au  cbàicau  dudit  Heu. 
Et  ne  sont  tenus  aux  prestations  ni  servitudes.  » 

i>  La  bourgeoisie  de  Morville  et  BauldreeouH. 
Les  lialiilauti  desdils  lieux  paient  par  rlne»in  an 
un  i;ros,  monnaie  de  Metz,  valant  IH  deniers, 
luonoaie  de  Lorraine,  el  une  quarte  d'avoine.  « 
(Domaine  de  Condé.) 

Baudreeonrt  n  été  érigé  en  succursale  en  1803* 

Palron,  saint  Pierre. 

BAUZEMOiNT.  Eu  406»,  Eudes  de  Sorcy, 
évéque  de  Tool,  donna  h  l'église  Sainl-Gengonll 

de  cette  ville,  Bauzemoni  et  l'église  de  ce  lieu, 
qu'il  venait  de  faire  rcconslniire  i'vi7^a  quœ  rliri- 
Itir  llosonis  mon  lis  cum  ecclesia  in  honore 
saïuU  Georgii,  quam  noviter  à  fundamentis 
restruximuÊs)  (H.  L.) 

On  lit  dans  l'Inventaire  des  titrée  dn  la  mense 
canoniale  de  Domévre,  que  tout  ce  que  cette  ab- 
baye possédait  à  Bauzemont  lui  venait  du  cbapi- 
ire  de  Toul,  qui  Pavait  cédé  à  ladite  abbaye  pottr- 
le  Ménil  près  de  Choloy.  Cet  échange,  daté  du 
vendredi  avanl  Ics  Bures  de  Tannée  426",  fut  con- 
Ûrmé  par  Gilon  (Gilles  de  Sorcy),  évcquedoToul, 
au  mois  du  mars  de  la  même  année. 

Au  mois  d'avril  4276»  Pierre,  abbé  de  Saint' 
Sauveur,  aseense  à  un  nommé  Blathicn  etconsors, 
héritiers  de  Jean  Brebarl,  tous  les  biens  de  Vlry 
de  Bauzemout,  moyennant  un  cens  annuel  de 
quatre  imaux  de  blé,  payables  à  la  Saint-Martin. 
(Abb.  de  Bomèvre.) 

Par  une  sentence  rendue,  le  dimanche  après 
la  sainl  André  1305,  par  l'Official  de  la  cour  de 
Tout,  dans  un  procès  entre  les  abbé  el  couvent 
de  Senones  et  ceux  de  Seint'Sauvear,  an  sujet 
de  Tobligation  de  réparer  la  toiture  de  relise 
paroissiale  de  /iaiL^rmont ,  l'abbaye  de  Senones 
fui  emidainnée  aux  deux  liers  el  celle  de  Saint<» 
Sauveur  ii  1  autre  tiers.  (CarL  Senones.) 

Le  mercredi  après  lé  Saint-Georges  (avril) 
1388,  Thierry  de  Doropaîrc,  «bbé  de  Cbaumou> 
sey,  vend  k  Thierry  d'Amani  e  toul  ce  qui  pouvait 
lui  appartenir,  à  cause  de  son  abbaye,  aux  vil- 
lage, ban,  conduit  el  passage  de  Bauaemont, 
Drouville,  Dombasie  et  autres  baos,  pour  lu 
somme  de  80  franes.  (T.  C.  Einvitle.] 

Le  49  avril  lil  7,  lleuaud  Le  Cbesoel,  au» 
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noiit  lie  Jaeutli'^  su  nièce,  re|treii(J  du  ilirc  Char- 
les* Il  le  fief  du  passage  entre  Eiaville  el  Baoze- 
moiii,  dit  le  Poneeit  tl  le  pré  qui  est  il  c6té. 
(Cari.  Fief^  ih-  Xinry  ç\  Vo?lt=.) 

Par'Huile  d'une  iransac^ioQ  fiiilc,  en 
entre  Tabbé  de  Senones  el  le  euré  de  Uauzeroonl, 
il*une  part,  et  les  liabilanls  dndit  lieu,  d*au(re 
part,  Tabbé  et  te  curé  avuient  druit  de  choisir 
deiix  p-H!!i(«r«,  en  ptymil  dctx  francs  et  deux 
quarts  d  Iniile  ii  la  coininunaiiié. 

Par  lettres  patentes  du  14  avril  Chris* 
line  de  Danemarek  el  Nicolas  de  Lorraine,  comte 
de  Vandéinonl,  Itileursd»'  riinrl.»;  111,  confirment 
l'érection  qui  avait  vié.  faili'  il  iine  t'colc  à  R:\tt- 
xemoDt.  Ou  lit  dans  ces  icilrcà  :  u  Ciiresticnne... 
et  Nicolas.é.  L'humble  suppllcatipn  et  reqoesie 
de..«  nic^sire  Ji-luin  dn  Lignivllte«  che?alit>i' , 
seigneur  ilurlit  lieu  de  Bauzcniont...,  ci  d;iinc 
Auue  de  Nouroy,  sa  feaiine,  avons  reccne,  con- 
tenant :  Que  dcsirans  de  tout  leur  cueur  l'aug- 
menialion  en  biens  et  honneurs  des  manans  «t 
liabiiaos  audit  Bauzemnni,  ensemble  de  loulc 
leur  postérité  cl  r(  i.ii!ilic(|ue,  speciall^'menl  de 
leurs  caffaus,  eu  intention  que  durant  leur  ado- 
Icseence  ilz  puissent  estre  par  homme  doefe  et 
aofflsanl  instruiets  et  eodocirinez  avee  eonti- 
micHc  estudc,  tant  ii  la  professiou  des  lettres  que 
en  bonnes  mœurs  et  cresliennc  conver;;alion, 
ilz  ont  erij,'é  el  fonde  audit  Dauzemor.l  une  cs- 
eolle,  et  entre  anltres  biens  faiels,  afin  de  (ani 
niieulx  y  entretenir  nng  maisirc  d'escoile,  l'uni 
douée  et  reniée  à  totîjntîrsmnix  t\c.  ijualre  resanix 
fromual  par  chacun  an  sur  leur  nioiin  dudit  Bau- 
nniont,  pour  ledit  maistre  et  regent  qui  tiendra 
ieelle  cscolle*..  ii  Les  tuteurs  de  Oiarles  III,  au 
iio;n  de  r<^  prince,  confirment  la  fuii  lalion  ci- 
dc^^>us  rapnels'p  rt  nmoriissenl  à  pi  rpéliiili"  la 
renie  de  4-  resaux.  do  froment.  (L.  P.  liiîiO-ol.) 

Par  lettres  patentes  da  i7  décembre  1623,  le 
dnc  Henri  II,  si  la  prière  du  comte  de  Torniellc, 
sei!,'iîetir  ûv  lîar.ZfiinMil,  établit,  dans  ce  lieu,  un 
marrhe  qui  s'y  lieudra  le  mercredi  de  chaque 
semaine,  et  deux  foires  publiques  Tannée,  de 
tontes  sortes  de  roarehandlMS,  qui  dureront  cha- 
cune uu  jour  el  se  liendroat,  la  preuiit  te  au  moi> 
de  juin,  la  seconde  le  mercredi  après  la  .^'ali^  i(o  (11- 
saiul  Jcau-Bupiisle,  «l  l'autre  au  tuois  d'octobre 
le  mercredi  après  la  S«1nt-[<iic,  auxquelles  foires 
tons  les  mardiands,  soit  de  la  Lorraine,  soit  des 
pays  étrangers,  pourront  venir  s^ourner.  pour 


a  Uûfiquer,  marchander,  vendre  el  acheter,  Iroc- 
quer  et  éelianger  marchandises  el  denrées  «i,  en 
payant  les  droits  d'impôts.  On  voit,  par  le  préani* 
bnle  do  ces  loltfs  patentes,  «yne  li^  villn«;e  de 
Bauzcmoni  était  autrefois  considérable  et  jouis- 
sait, par  sa  situation,  d'one  cerlaioe  importance 
commerciale.  Cest  ce  que  M.  deTomielle  expose 
dans  sa  reqncle,  où  il  Mît  :  u  Que  Bauzemonl  est 
un  f:ri)>,  beau  el  bien  peuplé  vi!l.i  -'p,  assis  en 
pays  ahoodanl  en  grains,  vin,  légumes,  fruits, 
chanvres,  bois  el  pâturages,  et  construit  d*tttt 
grand  nombre  de  maisons,  la  plupart  bien  b&lics 
et  habiiées  de  sujets  aisés  e!  trafiquant  avec  leurs 
voisins  et  ntiires      n  fli.  P.  IG'iâ.) 

Le  3  juin  Charles  de  Tornielle,  comte 

de  Brionne,  marquis  de  Gerbéviller,  grand  cham- 
bellan do  due  de  Lorraine,  donne  son  dénombre* 
ment  h  ce  prince  pour  Us  lerro  el  seigneurie  de 
Bauzcniont  et  d/pcii'lanci-s.  T.  C.  Einvilîe.) 

Eu  1710,  la  seijineurie  de  Bauzcmont  apparte- 
nait à  M.  de  Tilly,  dont  les  officiers  conD»i»aient 
des  causes  en  première  instance  ;  les  appds  al- 
laieni  au  bailliage  de  Nancy.  Le  chùleau  était 
France,  (erre  d'Evèché,  cl  la  moilié  des  fosses 
Lorraine.  11  y  avait,  à  celle  époque,  60  habitants. 
(E.  T.) 

On  lit  dans  les  «omptes  do  domaine  d'Eioville, 

sons  la  date  de  lo82  :  «  Messieurs  du  haut  chi- 
icau  de  Parroyo  ont  «ne  rue  h  î^;)ii'/'  'iMi[if ,  (|(i'on 
dit  Sur  lè  hain,  en  laquclie  ils  créent  ua 
maire,  n 

Ce  village  souffrit  beaneoup  des  fléaux  qui  dé» 

siilttrenl  la  Lorraine  au  XVII"  siècle  :  dès  l'année 
1037,  la  peslc  y  éclala.  En  i(î'i2,  la  plnpnrt  des 
terres  el  héritages  étaient  u  déserts  et  les  pro- 
pricuircs  et  détenteurs  morts,  ti  II  n'y  avait  qae 
i  habitants  en  i64l>,  el  seulement  S  en  163!4t. 

Il  y  avait,  dans  l'église,  les  chapelles  de  Saint- 
Nicolas  et  de  Notre-Dame-dc-Pilié.  Celle  dernière 
avait  élé  fondée,  le  12  juillet  par  M.  de  Li* 
guiville  et  Anne  de  Norroy,  son  épouse.  (E.  T.) 

Banzemont  a  été  érigé  en  snceursale  en  ISOS, 
avi  c  Balhelémont  et  Valhey  pour  annexes.  Celle 
(l>  I  iiièi  e  commune  a  été  réunieà  ia  paroii$se  d'£in- 
vilic  en  1807. 

Patron,  saint  Mariin. 

BAYAUT.  Ko  1214,  l'abbaye  de  Beaupré  el 
celle  de  Salivai  firent  un  accord  au  sujet  du  mon» 
lin  Bayén,  situé  sur  ta  Seille  (demoiMdmo  wpra 
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Salliamquodnominafur  Bayarth),  doal  la  hui- 
ticmr  pnriie  avail  élé  donnée  aux  icliîîiciix  i\c 
Bcauprc  pfir  Pierre,  chevalier  d'Auiancc.  Il  iul 
convenu  que  ral>ba)c  de  Salivai  deviendrail  pro- 
priétaire de  celte  huitième  partie  en  donnant  eb«' 
que  année,  à  celle  de  Beaupré,  le  jour  de  la  Sainl- 
Marlin,  8  imaux  de  blé  récolté  prè<  de  la  çrnnî?»» 
de  iraiée-E;nix  {apitd  yrangiam  qno  dicitur 
Sal^  aqua),  appartenant  an  couvent  de  Salivai, 
Ott-le  plua  près  possible  de  Bezant^e  [de  Besenges). 

La  ifpatîîTP  (b;  SaUfcro  'du  S'jlli'r  awe]  ayant 
élé  II  desclieule  cl  allée  à  riiyne  pour  Icsi  r;rriu(cs 
weires  {guerres)  qui  oui  cslecz  au  paiix,  «  les 
rellgieox  de  Salivai  abandonnèrent  â  ccnx  de 
Beaupré,  eu  celiange  de  la  redevance  de  S  iniaux 
de  blé,  ce  qu'ils  avaient  eu  la  ville  efau  iiiiHilii) 
de  Leiey.  Cet  acte  d'ccliaoge  fui  passé  au  mois  de 
novembre  1390.  (Abb.  de  Beaupré.) 

BAYOX.  Suivant  D.  Caimet^  c'esi  de  Bayon 
qu'il  serait  fjiit  nienlinn,  snti?  lo  nom  d'AbaJuin, 
dans  la  Clironirpie  de  Uirlu  r,  au  chapitre  iuli- 
tulé  :  De  poteslale  Abbalia  Senonhnsis  et  Jure 
Advoeati...  Mallienrensement,  le  savant  abbé  de 
Senones  ne  donne  aucune  prenve  a  I  ;i|>|)iii  de 
celle  assertion,  qui  semble  fort  r(n)ir.>lal)te.  ,11.  L  ) 

Le  samedi  aprèsi  la  Saiut-Luc  Jean  de 

Varres^  chevalier,  donne  son  dénombreaien'l  au 
dnc  Charles  II  ponr  les  fleb  de  Bayon,,  Roselieu- 
les,  Seranvillc,  Landécotirl,  Franconville,  etc., 
lesquels  liii  éiriienl  advenus  pnr  h  mort  de  Jean 
de  Tello,  son  cousin,  et  de  Waltliier  de  Warres, 
son  fiire.  (T.  C.  Rosières  3.) 

On  trouve,  sous  la  dote  do  28  août  1477,  des 
lo!!rc?  de  Pcrrin  de  ll;iraucourl,  sei^niMir  de 
Chamblé,  et  d'Evrard  de  Ifaraucourt,  son  frère, 
portant  que  pour  avoir  adhéré  au  parti  du  duc  de 
Bourgogne,  et  ayant  élé  pris  d'assaut  en  la  ville 
de  B  tyon  par  les  «îcns  du  duc  de  Lorraine,  le- 
quel, par  «a  rlémencc,  les  a  élarjjis  de  ses  prisons 
et  donné  main-levée  de  leurs  biens,  ils  promet- 
tent lai  être  b  l'avenir  fidèles  et  obéissanta  sujets. 
(T.  C.  Confirmations  et  Chàlel.)  • 

Par  lt  nti'>  fkilées  du  14  décembre  1482,  le 
duc  Uené  1),  à  la  demnn  lc  dp«  5ci|:nonrs  de 
Bajou,  autorise  ces  derniers  à  reporicr  au  3  dé- 
cembre les  foires  qui  se  tenaient  de  toute  anden- 
nelé  dans  ce  lieu  le  2  novcuihio.  (Cari,  Chartes.) 

Eu  1329,  le  duc  Antoine  donne  ii  Jean,  comte 
de  Saltu,  el  à  ses  hoirs,  les  châteaux,  terres  cl 
seignetiries  de  Fcnéiruoge  el  de  B^you  avec  leurs 
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dépendances* exeeptila  sonveraineié,  ouverture 

cl  hnmmage,  pour  en  jouir  après  le  décès  de 
Marguerite  du  r'jeufchàtel,  veuve  du  comte  de 
Tierstein,  etc.  (L.  P.  1539-30.)  On  volt,'  par  les 
pièces  d'nne  procédure  qnl  eut  lien,  vers  cette 

époque,  entre  les  scijineurs  de  S;iliu  et  ceux  de 
Linanije,  qu'un  tiers  <\e  In  (erre  de  Bayon  s'appe- 
lait la  seigneurie  de  Brandebourg.  (T.  C.  Kaucy  2.) 

Les  habitants  de  Bayon  obtinrent,  en  1S!I7,  la 
permission  de  prendre  leur  affouage  an  bois  des 
Foiieresses,  nioyenuanl  Une  redevance  annuelle 
de  8  deniers  par  couvluit.  [L.  P.  li>')7.)  Au  mois 
de  mai  HiOS,  Charles  111  les  conlirma  daus  ce 
droit,  h  charge  par  eux  de  payer  anunellcment 
une  rente  de  dix  francs  à  ta  recette  de  ChàIeL 
(Cari.  Nancy  domaiu'-.'i 

fiayoa  possédait,  des  le  XVl"  siècle,  une  bran- 
che d*indnstrie  qui  parait  avoir  disparn  depuis 
longleanps  de  celle  localité  ï  je  veux  parler  de  la 
fa'.iricaliun  des  papiers.  Les  plus  anciennes  notes 
relatives  à  la  papeterie  de  H  ivon.  rolli's  fin  moins 
que  J'ai  pu  découvrir,  ne  reiiuititi-:ii  pas  iiu-dclà 
de  1637.  On  voit,  par  les  comptes  do  Cellerier 
de  Nancy,  pour  cette  année,  qu'un  nommé  Thiéry 
Maillard,  de  Bay  ti,  [fiip  pi'tr  droit  de  passage  h 
IS'aucy,  li  gros  [u»ur  quatre  ch;irrelles  à  sepl 
chevaux  meuant  papier.  L'usine  de  Bayou  semble 
avoir  acquis,  vers  celle  époque,  une  certaine  Im- 
porlaii:e  :  c'éloil  elle,  en  effet,  qui  fournissait  les 
papiers  nécessaires  ii  la  Chainbn^  îi  s  Comptes. 
Celle  parlicularilé  esl  allcslée  par  plusieurs  mea- 
llons  des  regisires  des  Trésoriers  {généraux  do 
Lorraine,  poar  les  années  lîîiO,  lliij  et  lîi-iS, 
rnpiK  Îrfs  d.in"<  mes  Becherelu'?  >nr  l'iiîdustrie  en 
Lorraine.  (Mémoires  de  l'Académie  de  Stanislas, 
année  ISiD.) 

Je  crois  devoir  mentionner  ici  une  pariicnlarité 
que  j'ai  trouvée  dans  les  re.uistres  des  lfUr<s 
patentes  do  1  '7S  a  l 'iStî,  c'est  que,  le  28  avril 
de  ciiaque  auoée,  il  se  tirait  à  Bayon,  au  jeu  de 
l'arbalète,  des  prix  donnés  par  les  seigneurs  du 
lien. 

L'hôpital  de  Bayon  avail  été  fondé  vers  la  fin 
du  XV"  ou  dans  les  prcmièrrs-  niunTS  du  XVI*^ 
siècle,  par  Ileuri,  comte  de  Tiersieiu,  el  Anue- 
Marifuerile  de  Neofcbàlel,  sa  (émme,  qui  y  fi- 
rent également  construire,  en  lîili.  iitic  l'îiapelle 
sous  l'invfjc.iiiou  ile  sainte  Anne.  Le  titre  il.»  fou- 
dation  de  cette  cliapclle  porte  que  le  comte  et  lu 
conilessc  l'oul  fait  ériger,  «  en  l'hôpital  neuf  de 
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BayoD,  h  la  maiu  seues^lrc,  lequvi  hûpiUil  ils  ont 
fail  cunsiruirc  et  édifier  de  leurs  ileniers  avec 
ladite  chapelle.  >  Il  y  avait  encore,  dans  le  même 
hôpital,  une  chapelle  de  Noire-Dame,  qui  avait 
été  fondée  avant  ioSH,  par  une  Donmée  Jaquette, 
femme  de  Diilicr  de  Deiieuvre.  (E.  T.) 

Qnanl  ar.\  Tiercelins,  c'est  le  28  mai  !G2'qire 
le  duc  Henri  autorisa  leur  établi:iàeoieut  dutis  la 
ville  de  Bayou.  En  4627,  Marie-Claire  de  Ct  oy, 
fille  du  fmitJaU'ur  de  leur  couvent,  dounc  à  ces 
religieux  "  le  vieil  corps  de  logis  Iki.Mv  par  le 
sieur  Jacob  d'tlarauctiurt,  audit  BuYun ,  ii  com- 
meoccr  du  nouveau  corps  de  logis  ba&ly  par  !e 
sieur  Jaoob  d'Hareucourt,  lors  seigneur  dudit 
Bayon ,  jusqucs  au  suivant  joignant  la  part  de 
monsieur  tic  S;i[:iic,  di  d  ins  !tM|i!c!  vieil  corps  de 
logis  et  place  ils  bastironi  leur  couvent,  clui^trc 
et  église,  mais  avecq  tel  ordre  qu'avant  eommeo- 

ccr  ils  envoyetonl  le  plan  à  son  Excellence  « 

La  dame  de  Croy  leur  ;is-i;^ne,  en  niêmc  trmjis, 
différentes  renies  et  revenus,  leur  ilonue  une  cha- 
pelle à  Dommarlia-sur-Vraiiie,  les  deux  chapel- 
les fondées  en  Féglise  de  Bayon ,  par  Henri  d'A~ 
mance,  (Pnne,  meutiouuée  dans  un  litre  de  14i(i, 
porlait  h'  nom  de  son  fonrlalenr  :  l'iiiilre  était  sous 
le  vocable  de  l'AnnoDcialioD),  la  chupellc  S.i iule- 
Anne  de  l'hôpital  {in  hùtpUali  oppldi  de 
Jiayonno),  etc. 

Eu  1G2'2,  Victor  Mollot,  «jadis  curé  de  Bayon,  » 
foudii,  dtins  !('  eimplioro  de  ce  lieu,  une  chapelle 
sous  1  iiivocalion  de  iNulrc-liaiiie-de-Bon-V^ouloir; 
Il  y  fut  inhumé,  et  ou  y  voyait  son  cpilaphe,  la- 
quelle portait  que  si  les  services  attachés  h  celle 
chappMc  tit>  s'acqui liaient  pas  réi;uliêremenl,  les 
revenus  qui  y  avaieul  été  affectés  seraient  tlooDéâ 
h  rbôpilai,  (E.  T.)  ' 

Un  arrêt  du  Conseil  Souverain ,  du  22  mars 
1635,  maintint  tes  Tiercelins  dans  la  possession 
de  CCS  chapelles,  dout  l'union  h  leur  église  fut 
confiruiée  par  M.  de  Gouruay  (1637)  «t  par  M. 
du  Saussay  (1639),  évèques  de  Toul.  (Tiereelina 
de  Bayon.  Dans  les  litres  de  celte  maison ,  se 
trouve  un  Arbre  de  ligne  de  Didier  Durand ,  prê- 
tre, fondateur  de  la  chapelle  Saint-Come  en  l'é- 
glise paroissiale  de  l^ayun,  el  ûls  de  Didier  Du- 
rand, prévéi  de  cette  ville.) 

Enfin,  par  lellrus  paleules  du  18  mai  1635,  le 
due  Charles,  à  la  prière  des  sei^'nems  de  Bnycn, 
permit  aux  religieuses  lifu!  luées  de  l'ordre  de 
3ainl-Benoit  de  faire  bâtir  uu  cuuveut  dans  celle 
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ville,  à  charge,  par  elles,  u  d'enseigner  la  jeunesse 
aux  bonnes  mœurs  et  vertu,  ainsi  qu'elles !>'ysool 
offertes,  n  (L.  I».  1652-34.) 

Il  y  avait,  dans  l'église  de  Biiyon ,  un  granA 
nomhra  de  chapelles  :  celle  de  Saint  Uichel  el  de 
Saint-Gérard  ;  celle  de  Saint-IIubcri,  dont  les 
Berman  de  Virecourt  éiaicnt  cnllaleiirs  ;  celle  des 
seigneurs,  sous  le  titre  de  l'AnnonciatioD  de  la 
SaiDle>Vierge  el  de  Salnl*I7icoIas  ;  elle  fol  unie  à 
la  mense  convenluelle  des  Tiercelins  le  10  juin 
;  celle  de  ,\o!re-Dame-de-Pilié  et  de  Saint- 
Césaire,  unie  aux  Tiercelins  le  novembre 
1630  i  celle  de  Sainl-Côme  cl  de  Saînt-Dumien , 
ouie  aux  Tiercelins  le  H  aoAl  1659  ;  celles  de 
Harancourt  et  de  Brandebourg,  et  celle  du  Saint* 
Sépiilere.  unie  aux  Tiei'eelins.  (P.) 

La  viile  de  Bayon  souffrit  beaucoup  durant  les  ' 
guerres  du  XVII*  lîède  ;  en  16i4,  elle  ne  comp> 
tait,  avec  niigneville,  que  16  ménages  ;  eu  lGi5', 
elle  était  inhabftabic.  En  1768,  il  y  avait  500 
feux.  j 

Eu  1S88,  «ne  nonimce  Françoise  Perrio,  de  j 
Rayon,  fut  brûlée  comme  sorcière.  En  1603 ,  Cu* 
iherinc,  veuve  de  Didier  Marlia,  fut  exécutée  pour 
le  mèine  crime,  bien  qu'elle  fût  oetopéimire.  Les 
fails  ariiculés  contre  elle  dénolcnl  tout  ce  qu'il  y 
avait  d'iuique  dans  ces  procédures  monstrueuses: 
appelée  il  aoisrner  une  vache,  elle  s'était  conienlée 
de  se  signer  et  de  faire  quelques  grimaces,  pro- 
mettant la  guérisou,qui  n'ciit  pis  lieu.  On  l'oViit  i 
vue  un  jour  se  rouler  à  terre  et  se  deuieaer  j 
comme  une  possédée.  Une  autre  fois,  son  fils,  j 
qui  voulait  lai  faire  abaodoaoffir  une  pièce  de  I 
lerre,  avait  été  entendu  la  menaçant  de  la  faire  i 
brûler  comme  sorcière.  Knfln,  pour  découvrir  la  ! 
maladie  d'un  de  ses  voisins,  elle  avait,  ik  l'aide  i 
d'une  chandelle,  fait  une  expérience  évidemment  ! 
diabolique.  j 

En  17  >6,  deux  individus  de  Bayon,  Luc  Boré 
cl  Jean  Poirol,  furent  poursuivis  pour  avoir  coq- 
sulté  un  devin  ;  la  procédure  établit  qu'ils  s'é' 
talent  donnés  au  diable  et  avaient  signé  un  pacte 
avec  lui.  Mnis,  plus  heureux  C[nf.  les  iiifrirtimés 
poursuivis  dans  le  siècle  préeédenl  pour  ie  trime 
de  sortilège,  ils  en  fureul  quilles  pour  être  blâ- 
més, (i.  C.) 

Void  quelques  passages  d'un  procès-verbal  des 
pî;iids  finiiaiix  tenns  a  î?a\on  le  20  i»o\eiiil)ro 
1777,  au  nom  de  Ttl.  ie  marquis  de  la  Galaizicre, 
lequel  en  clail  seigneur,  eu&uite  de  l'acquisition 
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qui  eo  avait  élc  faite  par  soq  père  sur  ie  comie 
de  Salni  : 

"  ....  AdmiDisiration  de  la  justice.  —  La  jus- 
lice  de  Hayon  s'exoroe  par  ud  prcvôl  bailliager, 
gruycr,  chef  de  police,  uu  procureur  fiscal,  un 
greffier  et  plusieurs  huissiers,  qui  soni  à  la  créa- 
tioD  cl  notiiinadua  du  seigneur;  aaquel  officier 
(Icp  rcu'A]  Ui  juridiclion  t-st  ailrlliuéc.  Uni  en  ma- 
tière réelle  que  pcrsoonellf,  rivilc  cl  criminelle, 
sur  tous  les  villages  qui  coinposenile  marquisai... 

«  Proeédares  crimioeiles.  —  Les  bourgeois  de 
Bayon  soni  tenus  d'asiisler  les  prévôt  et  olOeiers 
de  justice  tant  aux  exécutions  criminelles  qu'au- 
trcnienli  auxquelles  exécutions  les  sujets  delà 
prévôté,  savoir  eeax  de  Roselieure^,  Borville, 
Chamagne,  Haigoevilte  el  Crévécbamp ,  et  Ici 
sujets  de  la  cliàlellenie  de  Bayon ,  des  villeges  de 
Mont,  Blainvillc.  Damas  el  Germonville,  sont  it- 
Dos  d'assister  eu  armes,  accoiupagoer  les  prévùt 
el  gens  d«  justice  poar  conduire  les  criminels  aux 
exécutions,  sons  peine  de  60  sols  d*aineode  par 
chaque  df  !T;ii!bnf,  au  profit  du  seigneur.  Les  ha- 
bitants de  1-roville  sont  tenus  de  garder  fcs  portes 
du  dialeau,  en  armes,  avec  le  portier,  pendant 
rexéctttion  et  jtnqo'ii  ce  qu'elle  soit  accomplie. 

n  Bij-ne  palihulaire.  —  Par  lettres-patentes 
d'érection  de  Bayon  en  marquisat,  en  date  du  7 
octobre  1720,  il  est  permis  de  faire  élever  un 
siglie  patibulaire  sur  quatre  piliers ,  lequel  est 
placé  au-dessus  de  la  fuii  laine  de  Alamoii,  à  la 
distance  de  45  toises  des  bans  de  Lorrey  «i  de 
BayoQ. 

«  Montre  d'armes.  —  Les  bourgeois  de  Bayon 
sont  leuQB  de  comparaître  en  armes  pardevanl  ie 

soit^nrur  on  ?os  députes,  de  faire  montres  d'armes 
toutes  cl  (|ii;mk'S  fois  il  plaira  au  scii;iicur  les  v 
commander  ;  de  faire  aides  raisonnables  ii  |', 
bienvenue  de  leurs  nouveaux  seigneurs,  au  ma- 
riage de  leurs  filles  et  nouvelle  chevalerie  pour 
les  éperons  J'or,  cf  qnand  lesdils  seigneurs  vont 
en  guerre  contre  les  inli.Ièlcs  ;  et  sont  tenus  d'a- 
voir tel  Mion  d'armes  qui  leur  est  commandé  ,  et 
suivre  In  bannière,  suivant  la  cbarle  dn.  U  dc- 
•embrc  mi.  (Celle  charte,  dont  «ne  copie  Incor- 
recte m'a  été  communiquée,  est  une  espèce  d'ac- 
cord passé  entre  les  habitants  et  les  seigneurs  de 
Bayon,  et  dans  lequel  sont  énumcrés  les  droits 
seigneuriaux  qui  se  trouvent  rappelés  dans  le 
procès-verbal  dont  je  donne  des  exlrails.) 
M  Fauté.  —  Les  prévôts  et  officiers  de^jusUce 
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om  droit  de  monor  la  fauté  toiitM  el  quaulcs  fois 
il  leur  plaît,  par  toute  la  ville,  ban  ei  fiuuge  de 
lUiyon  ;  à  laquelle  fauté  les  habitauls  de  Bayon 
sont  tenus  de  se  trouver  sooa  peine  de  €0  sol» 
d'amende,  slh  iiVuit  point  d'excuses  légiUmes  î 
Cl  si  ledit  prcvôt  c>\.  requis  par  aucun  re.[uéranl' 
ledit  requérant  est  tenu  de  payer  aux  habiUats 
Qu  aeptier  de  vin  pour  leurs  droits. 

w  Messagerie.  —  Le  seigneur  a  droit  dWr 
un  messager  sermenlé  et  uu  portier  pour  faire  la 
garde  du  château  et  nraisnn  forte  de  lîayon  ;  au- 
quel chaque  conduit  doit  payer,  par  ciiacuui 
groa  monnaie  de  Lorraine,  et  un  gros  au  messa- 
ger sermenté.  Le  droit  a  cessé  d'être  par  rabseneo 
du  seigneur  el  la  ruine  du  château.... 

ti  Eotréc  de  ville.  —  Par  rL-ieiiicni  fait,  le  21 
février  1694,  entre  le  seigneur  et  la  communauté 
de  Bayon,  il  est  statué  qu'il  ne  sera  loisible  ni 
permis  a  qui  que  ce  soit,  marié  ou  non,  de  venir 
résider  à  Bajon,  teei;  maison,  chambre  ou  bouli. 
que  pour  y  travailler  de  telle  marchandise  on 
denréeqne  ce  soit,  qu'au  preaiai)le  il  u'ail  obtenu 
le  consentement  du  seigneur  ou  de  ses  oAieiera, 
en  apportant  bonne  attestation  de  sa  naissance  el 
de  sa  résidence,  et  qu'il  n'.ii  ,  :,v/  l'entrée  de 
Ville,  qui  se  moiUc  a  la  somme  de  ol»  francs,  moi- 
tié au  seigneur  et  moitié  k  la  communauté.... 

Taille. .  Les  bourgeois  de  Bayon  soni  tail- 
labiés  deux  fois  par  an,  la  volonté  dU  seigneur, 
a  Pâques  el  à  h  Sa i. .1-^1  W.  Ladite  taille  monte 
el  avalle.  £ii  la  présente  année,  elle  a  «lé  réglée  à 
150  francs....  « 

Bayon  a  été  érigé  en  église  paroissiale  en  180  2. 

Cest  une  cure  de  seconde  dasae. 
Patron,  saint  Martin. 

BAVO.VVII.LE.  Le  viHape  ,?e  Rayonvillc,  sur 
lequel  nos  Archives  renferment  des  documents 
nombreux  et  intéressants  au  point  de  vue  des 
servitudes  et  des  redevances  féodales ,  remonte 
a  une  épexiMie  fort  éloignée  :  son  nom  se  trouve 
dans  la  coutirmaiion  f.u;e,  en  î)(]t).  par  l'empereur 
Othou       des  possessions  de  l  abbaye  de  Saint- 
Pierre-aux-Nonains,  de  Metz  ;  on  lit  dans  cette 
charte  :  <• ....  Congrmim.  dutmus  kuic  charta 
imerere  quœ  in  prrsmd  tcmporc  monachœ  fst- 
dentur  potsiderc,  hoc  est  in  comitatu  Srarpo- 
fiens»,  vUhm  Afaijiaredum.{!Sorro^),  Simililer 
in  eodem  eomilatu  Baioninillam,  WandeU- 
viltam  (Vaadclainvillc)....  idem  de  villa  Ven- 
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derc  (Vnni!ières)(//cfa...(Nolicesur  ta  ville  el  le 
comlc  de  Scarpone.) 

Il  est  encore  parlé  de  Bayonville  dans  une 
cberte  de  Tempereur  Othon  II,  du  11  iubï  977, 
confirma live  des  hieus  de  la  nièincal>liaye.(II.  M.) 

Le  dimanclic  après  la  fëlc  Saiul-Luc  f"IO, 
Uariuaiil,  ni:>  Gudiu  de  Triguc)'  ^Prci))) ,  rc|ireiid 
in  sct^nenr  d'Aprcmout  tout  ce  qu^U  lient  en  flef 
à  E;i\iiiiviIIe  v\  Spoaville.  (Cari.  AprcmoniGefs.'! 

Un  tilrc  de  1314  el  plusieurs  a'Ures  drs  ann(ji>.> 
d318,  1458,  1408  el  1510,  coucernenl  ic  mou- 
liu  du  BayoQville»  couslruil  sur  le  rupt  de  Mad. 
(T.  C  ApremonU) 

Le  samedi  après  fa  SaîDt-Malliîeu  i318,  Ferry 
de  ClitHubk'y,  éctiyer,  reroiniail  ([nc  le  di'.c  Ferry 
lui  a  douuc  el  a  bc^  hoirs,  en  lict  el  liomniage^ 
toni  ce  que  Collignoa  dit  le  Jaus,  de  Bayonville, 
tenait  de  lui  à  Bayonville  cl  Vandelainvillc,  h 
cliarge  de  îrnrde,  peodaDl  six  scmnine^  annnelle- 
ment,  au  châleau  de  Preoy.  (Cari.  Ficfi  de  A'uuc^ 
cl  Vosges.) 

Ua  document  curieux,  qui  porte  lâ  date  de 

li5"2,  fait  conuaîlre  les  droits  des  liabllauls  de 
Bajoinille,  el  les  rcdcvauccs  dues  par  eux  : 

u  BroiU  de  la  ville  de  Uuiouville,  renouvelez 
rau  m.  ccec. 

»  Premiers,  lez  seigneurs  de  Balouville  peul- 
IcDl  el  dtiietit  t-licslnri  an,  s'il  leur  pluil,  faire  ung 
maire  d'uni;  dt's  jiroiiilliouiiin's  de  Uaiouvilie,  le- 
quel qu'il  ieur  plaii,  el  depuis  iju'il  oui  nominey 
pour  maire,  il  ne  la  peut  refuser  fiour  uog  an, 
el  quaul  il  l'airpourley  un:;  au,  il  ne  l'est  plus 
s'il  ue  lui  pluit,  cl  s'il  ]il ait  es  seigneurs  el  au 
prodouittlc  qui  c»l  maire,  il  deiuorail  eu  l'ofûco 
ai  longuement  que  bon  lenr  sembleroit. 

H  item  les  seij^neurs  de  fiaionvilte  doieol  faire 
lez  sepl  ejchevins  de  la  juslice  Je  scpl  prodoin- 
nies  do  la  ville  quelz  (pi'il  leîtr  p!;iil,  et  laolol  fiut! 
les  seijjueurs  kz  oui  uoiumeis,  ils  doieul  faire 
«ermcnt  qu'ils  exesseroni  leur  office  bonnement 
et  justement  au  proffii  des  seij;neurâ  et  des  pro» 
domines,  et  dejiuis  (|ii'îlz  uni  fait  tctir  serment, 
les  .sei!:nciir>  Hie  le?,  eu  ptuilcnt  jamaix  osier  se 
îlz  ne  se  uicfTonl  eu  leurs  oHiccs. 

n  llem  io  maire  et  lés  esclievins  doient  eslire  et 
nommer  ebeslunan,  es  aonawlx  plais  de  Pasques, 
ung  prodoumie  de  la  ville  «iiiel  q'i'il  leur  pl:iil  pour 
ealrc  Uoieu  pour  les  seigneurs  pour  faire  \ci  cum- 
mandemens  des  dis  seigneurs  et  de  justice  et 
pour  lever  les  ckaieis  (renies)  des  seigneurs  si 


comme  il  appartient,  et  doit  faire  serment  de  Lien 
excsser  son  office  prodttnimemeni.  Et  s'aiasy  es- 
toit  que  les  seigneurs  on  prodommet  lieusseut 
ueeessiteit  d'aler  fner  (hors)  de  la  ville,  le  doyen 
y  doit  aler  si  loin;;  qu'il  ponirait  aler  en  nnjr  i  iur 
el  retourner  en  sa  maison  le  soir  au  gisle,  el  doit 
cslre  à  ses  dcspens. 

n  Item  ung  cbeslun  conduit  qui  maint  {laanet, 
demeure)  à  Baionville  ,  doit  es  seigneurs  de  la 
ville  eliesdin  an  trois  deniers,  les  quelz  se  paient 
h  quatre  termines,  e'est  assavoir  uug  dénier  au 
mi  may  el  ung  fort  en  fenaulx  et  nng  denier  à  b 
Saint  Remey  el  ung  fort  à  Noël  ;  chestun  conduit 
qui  maint  en  la  ville  doicnl  au  maire  de  la  ville 
uni,'  p;iin  (el  eorume  ilr.  le  cnisseut  pour  leur  gou- 
vcrnacion  de  leur  lioitcl,  et  s'aiusy  esloil  que 
'delTaut  Aist  en  une  des  choses  dessus  dites  (on- 
chaut  ses  cinq  vers,  pour  cheslune  chose  nommic 
asscnie  (un  asscine ,  assijcnalion ,  désigoaiiofi) 
chestun  seroil  à  cinq  solz  de  fors  d'amende. 

n  Item  lous  ccuk  qui  ont  maison  en  la  ville  de 
Baionville  doient  chrstun  es  seli^neurs  trois  biches 
d'avoiene  à  deux  termines,  cV^l  assavoir  le  jour 
de  la  Saint  Remci?  nn^'  bicliet  el  es  vin!»l  jours 
après  ?ioel  chestun  au  deux  bichez,  el  s'ainsy  es- 
toit  que  aucuns  proudhommes  de  la  ville  heost 
jusques  I  ix  maissons  en  la  ville,  ce  ne  doit  il 
que  Irnis  hir!ié=,  et  >e  un;;  homme  n'avoil  que  \t 
ix"  en  nue  tn;ii>nii,  <e  doit  il  trois  îtiehés,  el  s'ainsy 
esloil  qu  il  y  eui>l  fonde  eu  ladite  mai\on,  ie^ 
trois  bicbés  d'avoiene  que  le  prondomroe  doit  la 
V  dideni  faire  le  seller  au  frincbart  de  la  ville;  et 
s'niiisy  esl  'it  que  nnîj  prodon*  venisl  demourer  "a 
Baionville,  lequel  n'y  eusl  point  do  uriaixun,  tl 
doit  chestun  an  es  seigneurs  deux  poilles  et  ung 
biehet  d'avoiene  avee  trois  deniers  quant  if  y  ait 
deuiorey  ung  an  et  un?;  jour,  et  parmi  lez  droilu- 
res  des  poilles;,  d'avuiene  et  de  deniers  qiie  pnient 
lez  pruudotumes  chestun  an,  s'il  plail  à  uu^  ou  'a 
plusieurs  dcx.  proodommes  d'aler  demorer  hors 
de  la  ville,  lez  seigneurs  le  doient  ou  les  doieal 
condurc  une  lieue  en  sus  de  la  ville,  quel  pari 
qu'il  vouidra  aler,  s'ainsy  est  que  requis  en  soient 
dehumcul  pur  ledit  ou  dessus  dis  prodomme  ou 
prodoromes. 

n  Item  pcuîlcnt  et  doii  rt  !  ;  seigneurs  dessus 
dis  tenir  leurs  plais  In  is  fui-»  l'an,  c'est  assavoir 
le  premier  plail  es  octave  de  Pasques,  le  second 
le  jour  de  la  SainlRcmeig,  et  le  tiers  es  vingt 
jours  après  Koel,  es  quels  plais  dessus  dis  doient 
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estrc  tous  les  pourteriens  du  ban  s'en  ajourner, 
et  quaud  les  plais  SO0I  tenus  pour  lei  seigoeurs, 
le  moire,  quelque  maire  boîI,  doit  foire  sereble 
soD  |»iail  par  le  doieu,  el  s'aolchuos  des  poarte- 

riens  y  failloil,  il  sproil  h  cinq  souldz  de  fors  d'a- 
mande, ca  tel  manière  que  tontes  foix  (jue  les 
plais  dessus  se  tieooeDt,  les  sei^ueurs  dutineol  à 
boire  et  k  oneogier  es  compaignoos  deleur  josUce 
de  cca  qu'il  appurlicnl  pour  le  jour. 

ir  llem  doit  le  ban  de  Baiooville  cheslun  an,  le 
jour  de  la  Sainl  Martin,  trenie  deux  livres  et  de- 
mie, c'est  assavoir  xi  gros  pour  diesluoe  libvre, 
les  qaeiies  se  doieol  départir  par  la  justice  du  ban, 
et  faire  payer  ung  cbeslun  porlerrieu  de  la  ville 
selont  ce  qu'il  lient  d'critnige  on  dit  ban,  et  lez 
trente  deux  libvres  et  demie  dessus  dites  se  duicul 
tanlosi  peier  le  leDdemale  de  bi  Saint  Marlio,  par 
la  justice  ez  seigoeiirs  à  cuil  il  appartient,  et 
s'ninsy  fsloit  que  aticuns  ne  paiait  au  jour  quo 
dit  Cdt,  la  justice  doit  louderaata  délivrer  l'eritaige 
en  la  uiaio  des  seigneurs  pour  étabani ,  1<^  prou- 
domme  y  poet  revenir  le  londemaio  de  la  Saint 
Martin  parmi  Tainande  paiaut,  et  s'ainsy  esloit 
que  le  proudonime  laissait  passer  an  et  juur,  les 
seigneurs  du  lieu  eu  puellent  faire  neuve  terre,  (;i 
s'ainsy  estolt  qu'ili.  n'en  feisseat  nedve  terre,  ly 
prottdons  y  puci  revenir  parmi  doue  aooldz  et 
demi,  PS  quclz  xij  souldz  et  demi  lez  seigneurs  y 
ont  X  soiildz  et  lez  compaignons  de  justice  deux 
souldz  et  demi,  et  quant  les  seigneurs  aient  dé- 
tona l'erilaige  an  et  nng  jour,  ils  en  paellent  faire 
neuve  terre  sUI  leur  plait,  cta'ilx  ue  l'eu  faisoicnt 
le  proudomme  -y  poet  r^enlr  permi  j'amande 
paiaot. 

n  llem  le  maire  et  joatiee  de  Baionvîlle  ont 
pldo  poioir,  puissance  et  auctoriteit  de  faire  chea» 

lun  an  deux  wardes  pour  w;irdcr  1er  boix  les  sei- 
gneurs et  lez  boix  de  la  vil!o,  el  avec  ce  tont  le 
ban,  cxcepteil  les  vignes  el  les  fruis  des  arbres, 
desqaelles  deux  wardes  il  y  en  ait  une  pour  tes 
seigneurs  et  QOe  pour  les  proudommes,  lez  quel- 
t(  >  wuides  en  doient  cliestun  an  pourtcir  cl  avoir 
pour  leurs  poines  la  somme  de  xl  souldz,  desquels 
xl  sonidi  il  en  dechiel  vij  souldz  de  la  part  mon- 
seigneur Ferri  de  Chambley  poor  leliois  du  Bail- 
lot,  et  les  seigneurs  du  bsn  doienl  paier  tout  le 
demorant  es  forestiers  dessus  dis,  et  psirmi  rc 
s'aucuus  dauipmaiges  eu  ee  dont  il  sunt  cbergiet 
de  wardcr,  et  a'aioay  estoil  qu'il  ironvasi  persuooe 
ez  boix  des  seigneurs,  ilz  seroit  à  cinq  souldz 


d'amende  et  ne  renderoient  nulz  dampmiiij,'es  ;  et 
sen  doienl  encore  pourter  ces  dessus  dis  foures- 
iiers  de  ebestun  conduit  ung  paio  de  cuite  à  Noël 
et  de  chesinn  «aingnour  une  gerbe  de  froment 
cou  dit  waiu  et  une  gerbe  de  tramoix,  el  parmey 
ce  il/  leur  doienl  wsrder  leur  boix,  blei'',  preis, 
cl  suulz,  et  se  n  est  I  amende  des  boix  de  la  ville 
que  de  ehq  souldz  de  fors,  et  s'aincy  esloit  que 
les  de^^u<  dit  forenstiers  nesaveroient  k  dire  qui 
avernii  fais  le  dam[mï;n''j:e ,  tant  dez  hoix  cDrnne 
dez  aultres  biens  dont  il  sunt  cbergiet  de  warder, 
ilz  dotent  rendre  les  dampmaiges ,  et  doienl  ,les 
dessus  dites  wardes  trois  fols  le  jour  aler  autour 
dez  boix  devant  dis ,  et  quant  ilz  reviettnent 
et»  ta  ville  y  puellent  ra|ipouncr  une  fminée  de 
plain  boix  qui  vaille  ung  denier,  et  s'ainsy  estoit 
qu'elle  vaulsisl  plus  d'ung  denier  et  deox  com- 
paignons  de  la  justice  fautaljle  les  trouvoicnt, 
cliestun  seroit  h  cinq  i^otiMz  de  fors  <!'amcnde,  et 
s'ainsy  esloit  que  deux  dez  compaignons  des^sus 
dis  trooTeroienl  lez  dis  forenzUers  ouvrant  pour 
eux  ou  pour  aultrui,  cheslun  seroit  à  cinq,  souldz 
de  fors  d'amende,  el  avec  ce  ilz  ne  doienl  point 
!il[iT  Iiors  de  la  \ille  ne  du  ban  sans  panre  congié 
au  aun  e,  et  on  cas  qu'ilz  y  viroil  ou  viroienl ,  et 
deux  esehevins  te  trou^oU  ou  trouvolent,  ebestun 
sersit  )i  cinq  souldz  de  fors  d'amende. 

II  Item  se  le^  wardes  trotjvoient  aucune  personne 
que  preuist  ouvraigc  fait  es  boix,  il  seroit  a  trenie 
souldz  d'amende.  lt«n  doit  l'uxure  es  dites  war- 
des ebestun  an  de  trois  seiiers  de  Ueis  lier  eeoge. 

M  Item  les  seigneurs  de  Baionville  ne  puelleM 
ne  doienl  par  raison  mettre  la  main  à  corps 
d'omme  ne  de  feiume  ne  à  leurs  biens  que  soieal 
manans  b  Baionville,  se  ee  n'est  pour  cas  cri- 
minel, et  s'ainsy  esloit  qu'ilz  li  missent  pour  cas 
criminel,  se  doit  esirc  par  le  regard  de  la  justice 
du  ban  el  dti  lieu,  el  ausv  ni  ail  hbmmc  ne  ma- 
uai^l  il  Baionville  que  iiepeulle  faire  sou  cbaulreu, 
son  four,  son  coloumier  et  son  Iroupel  en  tel  ma- 
nière qu'il  doit  passer  Ix  bestes. 

Il  Ilein  ^o  puellent  cl  dolent  marier  tniis  ceulz 
de  Uaiuuviile  partout  où  bon  leur  \eaible,  pour* 
veu  que  ce  soit  en  franc  lieu  el  à  francbe  ligoié. 

V  llem  est  le  moulin  de  Baionville  bannaolz  à 
tous  les  habitants  de  Vandelenvillc  el  de  Baion- 
ville, et  dolent  uioure  lez  dis  bahitans  uni;  setier 
pour  ung  pugnet  à  la  trile  dont  les  xxiiij  doienl 
faire  le  seller,  et  s'y  doit  avoir  on  dit  molin  ung 
mnsnier  et  nng  aubetier,  et  se  doienl  cstre  jnreis 
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faulabics  lous  deux ,  et  doit  cstrr  l'atibclicr  si 
poiââaut  qu'il  puisse  aidier  k  lever  uug  sac  de  iij 
seticfs  île  bkis  de  l'une  des  pariics,  ei  doit  avoir 
deux  besiet  on  moulin  pour  servir  les  proudom- 
mes  des  villes  dessus  dilcs,  et  doit  le  nuisnierou 
TaubeJier  remeocacr  en  cliief  un-;  diesluii  proo- 
dotnme  sa  farine,  cl  s'aiosy  ne  le  faisoieot,  oojg 
chesiuu  proudomme  |Hiel  aler  paore  la  beste  on 
elle  mil,  se  donc  n*esloit  qu'elle  fustasoiune  pour 
les  proudoinmcs,  el  piiel  cl  doil  ramoiicr  sa  farine 
eu  sa  maisoD,  el  quant  il  ail  dcscher^ié  sa  farine, 
y  pael  paore  la  bcsle  cl  louroer  la  lesle  vers  le 
moulin  e(  nonslrcr  à  un^  on  deux,  doses  voisins, 
cl  qaaul  il  ait  fait  loni  eeu,  si  les  loups  mangoii 
la  besle  au  chemin ,  le  prodons  en  seroit  tout 
quille»  et  s'aiosy  esloii  que  le  moulin  ne  fusl  en 
bon  estât  pour  mourc,  ung  cbestua  proodomme 
doit  attendre  uog  Jour  et  une  unit,  et  après  ce,  se 
le  moulin  n'est  en  cslail,  il  punt  panrc  du  bleis 
pour  une  cuisl  et  aler  motire  où  bo»  lui  semble, 
ei  s'ainsy  esloii  que  ii  y  ataii  plus  d'une  fuix,  le 
nonlin  estant  en  estait  et  lemusaler  ou  Paubelier 
le  iroovolenty  ili  Ii  imellent  bouter  jus  son  sa  ^ 
farine  cl  est  ncquis  au  mnsnier,  et  avec  ce  le 
proudons  serait  à  cinq  soaldz  de  fors  d'amende 
tià  seigneurs  du  ban. 

Il  Iiem  plaît  es  seigneurs  do  moulin,  ils 
puclleul  faire  veadier  le  cours  du  moulin  dieston 
Irois  ans  en  tel  manière  que  h>  maire  doit  songnier 
une  cbarue  devant  les  proudummes,  et  le  maire 
doit  moure  ponr  néant  pour  la  gouvernadon  de 
son  bostel,  et  psrmi  ce  le  maire  doit  donner  à 
n1aT1,^ie^  ut  à  boire  h  nuisnier  ou  l'iuibelier  quant 
on  lui  rtinoine  sa  farine,  et  parnn  ce  le  maire 
doil  iiioure  après  ceu  Irewe  haull  dedans  la  ire- 
loeuM» 

Il  n  (loienl  estre  jtons  les  manansel  babil  îd;^ 
des  doux,  villes  dessus  dilcs  ii  vcodier  le  cours  du 
moulin,  el  s'aulcuns  ilz  falloient,  le  maire  puell 
faire  sercher  lez  proudommes  par  son  doyen,  el 
s*il  en  y  feult  nnIZy  ehestun  est  k  cinq  soulda  de 
fors  d'amende.  El  doienl  veudier  cculx  de  Baion- 
villc  (lez  le  moulin  jusques  h  la  maison  Oanriot 
Tuepain  jusque»  à  une  bonne  qui  est  Lay,  et  ceiilx 
do  VanddenviUe  doient  tnn  la  vei^engodn  des- 
sus dit  cours  des  le  moulin  jusques  à  une  bonne 
qui  i;isl  en  droit  la  mMIp,  el  quant  ilz  onl  fait, 
ilz  doienl  venir  parler  au  maire  et  es  compaignoos 
de  la  justice  de  Baionville  el  demander  ilz  ont 
bien  fait  leur  donbvoir,  se  ils  Vont  bien  hit,  ils 


sont  bien  quittes,  ^ilz  ne  l'ont  fait,  ilz  le  doient  ' 
aœeoder  au  regard  de  la  justice  de  Baionville.  ; 
De  et  sur  toutes  les  choses  dessus  dites  touchant  : 
le  fiit  de  la  veodcnge  du  eonvs  du  moulin,  le»  : 
seigneurs  du  moulin  doienl  es  deux  jusliccs  de  | 
Baionville  et  de  Vandelenville,  toul  l'ovraige  du-  ; 
raul,  pour  cheslun  jour,  à  boire  el  à  mengier 
telles  visndes  qu'il  appwUent  an  jour,  et  avee  ce 
doienl  les  dessus  dis  seigneurs  b  ehestun  manant  j 
qui  avérait  esté  en  leur  ovrai{;e,  voire  que  l'n-  i 
vraigesoil  bien  fait  a  re£;ard  de  justice  pour  uog 
denier  de  pain,  «i  (T.  C.  Preny.) 

Le  pénultième  août  1593,  Guillaume  des  Ar* 
moises,  écuyer,  et  Isabeau  do  Multon,  sa  femme, 
vendent  à  Gérard  d'Auvillier,  seigneur  de  M  ila- 
lour  el  bailli  de  Sainl-Mihiel,  les  droits  qu'ils 
avaient  snr  tes  terres  de  llalalour,  Bayouville, 
etc.  (T.  G.  Preny.) 

Par  arrêt  du  30  janvier  1732,  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine  entérine  l'acquistlion  friftc 
par  les  abbé  et  religieux  d'Orval,  surLoois 
Antoine»  marquis  de  Ragecourt,  do  tien  des 
grosses  et  menues  dimes  de  Bayonville,  moyen- 
nant 2i,0O0  livres.  (T.  C.  l»reny  2.) 

On  a  (les  dénouibreoienls  de  la  seigneurie  on 
de  portion  de  la  seigneurie  de  Bayonville,  donnés 
par  Cstheriae  €liaversoo,  veuve  de  NieoUs 
d'Estl,  ;:riin  de  Melz  (li88)  ;  Varry  de  LuUel- 
bourg,  l)ailli  de  l'Evèché  de  Metz  (iSOi)  ;  Jacqaes 
Mahuet  (iS19);  Jacques  de  Cbaslenay  (1613); 
Paul-Bernard  de  Rageconrt»  «omie  de  Fontaiae 
(i663)  ;  Charles  Csumesnil,  baron  d'Orval,  cl 
Anne-Ueori  d'Emecourt,  barda  de  Moatreoil 
(1064). 

Voici  l'énuméraiion  des  droits  dont  le  duc  de 
Lorraine  jouissait  h  Bayonvilie,  en  1588,  comme 

sci;^'neur  de  Preny  :  u  Son  Altesse  y  est  souve- 
rain seigneur  et  seul  haut  justicier.  Ln  justice 
foncière  appartient  a  messieurs  d'AncenriUe , 
Chambley  et  les  représentants  de  feu  sieur  de 
Saint-Prin.  La  création  d'icelle  justice  appsr*  ' 
lient  aux  prévois  et  officiers  de  sadite  Altesse  ; 
audit  Preny...  A  Son  Altesse  appartient  le  droil  ; 
du  haut  conduit...,  lequel  est  que  tous  ceux 
qui  emmènent  vins  hors  dndit  Bayonvilie  sur 
un  char ,  doivent  6  deniers  et  la  cbarrctic  S  , 
deniers.  Et  si  aucuns  emmènent  vins  liors  du  j 
ban  sans  permission  du  inayeur  uu  du  fermier 
du  baul  conduit,  il  doit       gros  d'amende... 
Sont  tenus  les  mains  et  justices  comparoir  par 
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chacun  an,  au  juur  do  fesle  de  saiul  Audré,  aadil 
Preny,  par  devaal  lesdits  ofQcien  el  délivrer  6 
deniers  de  fort  sioniioie,  faisaol  eo  coarstble  14 

deniers,  pour  ri;conaoissauce  de  souveraineté  el 
l»aule  justice.  l'ouL  aussi  reconnoiâsance  du  son 
de  lu  cloche  étant  sur  la  tour  dite  Maadcguerre. 
Que  8i  m  on  plosieurs  bourgeois  dudii  Bnyon- 
ville  oyeol  Je  son  d'ieelle  soDoer  à  l'arme,  sont 
îi^niis  en  loiilf;  diliirciu'e  en  avertir  le  ii.iyeur  du 
iieu,  ijiie  si  lut  averti,  commande  tkiu  doyen  ou 
aulrfô  s  acheminer  audit  Preoy,  pour  savoir  la 
cause  dodit  sod,  et  ce  pendaol  fait  Msenblw 
tous  les  habitants  dadil  lieu  ave«  leurs  annos  et 
les  conduict  droici  audict  Preny  pour  le  sorvice  de 
iiadide  Âlleâ^Cj  co  aUeodftnt  le  retour  du  do^ea 
OU  messager* 

n  DoibTeul  Icsdictz  habilans,  de  trois  ans  à 
autres,  lu  réparation  des  fussez  audict  Preojr,  OQ 
au  plaisir  des  ofliciers  sy  besoiog  faict. 

Il  De  plus  lesdicli  habiluos  duibveuL  par  aïoic- 
tié  avee  eeux  de  Vaudelainville,  nug  goel  ordi- 
naire audict  Preny,  à  ta  lour  diel  VAbé,  que  avec 
le  son  d'une  clocheUe  reox)nsrnfui  les  gens  de  che- 
val arrivaas  audict  Preny.  Uuibvcut  la  cha$se  au 
bon  plaisir  da  aadiete  Al^sseoo  de  son  ofDtiler. 

n  Comme  aussy  toitUea  presialious  et  aydes 
extraordinaires  qii'itz  dnibvent  à  sadicte  Altesse,  n 
On  lit  dans  l'Etat  du  li-inporel  des  paroisses 
qu'en  i7iiQ,  la  ct>muiuuaulu  de  Bayuuvitie  était 
composée  de  KO  habitants,  la  plupart  b  l'aumône. 
Il  n'est  dune  pu»  vrai,  ainsi  que  l'a  dit  l'auteur 
de  Vllhtoire  de  Pont-à-Moimon,  (|ir<Mi  1708, 
celle  comtnuae  ail  été  enlièr«ineat  détruite  et  les 
babitauts  tués  ou  disiiersés. 

On  tronve,  b  la  suite  de  plusieurs  procis- 
verbaux  de  visites  pastorales  faites  à  Bayonville 
par  les  évèques  de  Metz  on  leurs  dcléiîués,  dans 
le  siècle  dernier,  les  passages  suivauts  :  u  Nous 
ordooDons  aux  paroissiens  d'être  assidus  aux 
offices  divins  de  la  paroisse,  exacts  d'envoyer 
réj^ulièrement  leurs  enfants  n  l'écnle,  instructions 
et  catéchisme  ;  défendons  les  danses  publiques 
aux  persoanes  de^i  deux  sejiLcs,  les  vat^tioes  «u 
fanenotte$  ^  toutes  sortes  de  superstitions,  les 
creifjncs  ou  veillées  nocturnes  où  les  garçons  el 
les  iilles  se  trouvent,  ele.  (Titres  de  !a  cure  de 
Bajoaville.  Ou  trouve ,  puruii  ces  tilr€:>,  cctui 
de  l'établissement,  en  iu79,  d'une  eoogrégation 
de  filles  sous  Pinvoeation  de  la  sainte  Vierge  ; 
un  registre  eontenanl  Ui  liste  des  confrères  et  des 


consoeurs  de  la  confrérie  du  Saiul-Sacrcmcut, 
érigée  dans  «ette  paroisse,  le  S  septembre  1660, 
et  plusieurs  autres  registres  des  fondations  Alites- 
dans  ta  même  église.) 

On  remarque,  nu  centre  du  village  de  Bayon- 
ville, el  il  droite  du  chemin,  les  ruines  de  l'ancien 
cbàteau,  dont  la  porte  subsiste  encore,  portant  le 
cachet  du  X.VI*  ilède^  on  aperçoit  la  coulisse  de 
la  herse  el  te^  restes  des  muebicoulis  4|ui  surmon> 
laient  la  petite  porte. 

De  B»yonvillc  dépend  la  censé  de  Maxagran, 
composée  d'une  seule  maison. 

Bayonville  a  été  érigé  eo  succursale  en  1803, 
avec  Vandeiainville  pour  annexe. 

Patron,  saint  Julien. , 

BAZIN,  ancien  fief  an  village  de  Sanlxor^ 
les-Nancy. 

Le  Dierercdi  devint  la  fêle  saint  André  rapôtre 
1523,  Isabeaii,  veuve  de  Thomas  de  Sauixnres, 
et  Gérard  de  Saulxures ,  leur  fils,  vendent  à  Tlii- 
ria(  de  Nancy,  dit  Wanieil,  et  b  Agatbe,  sa 
fennii  ,    la  maison  desooTeratneté  dite  Bazin.  « 

Ën  liiOi,  cette  seiîjneurie  était  passée  dans  la 
nHùsoD  de  Bassompierre  \  on  iit  dans  un  cotapto 
du  receveur  de  Barbe  du  Cbasietet,  douairibre  de 
Bassompierre,  rendu  le  19  décembre  IB7S  : 
u  Au  lieu  de  Saulxures,  lesdils  sieurs  el  dame  de 
Bassompierre  ont  cl  leur  ap(»ariienl  la  »n«»»oi» 
forte  appelée  auciennemcQl  la  maison  de  Duzin, 
que  de  présent  est  en  myne,  el  n'y  a  aoltre  ap<- 
perenco  que  la  maison  où  se  tiennent  les  moi- 
triers,  les  murailles  de  clostnre  des  jardins  el 
d  un  colombier  en  ruyae,  qui  est  fief  de  Mouseir- 
gneur  le  Duc...  n  (Visitation  de  Nancy.) 

Ge  fief  fM  aueeessivement  possédé  par  H"»  de 
Removille,  les  sieurs  de  Fregnièrc  cl  de  Tava- 
gny,  puis  engagé  par  ce  dernier,  avee  une  partie 
de  U  seigneurie  de  Saulxures,  à  M.  tVunçois 
Catlot,  médecin  b  -Nancy,  (|ui  en  donaa  son  dé- 
nombrenicni  au  duc  de  Lorraine»  le  B  Ufril 
166i.  iT.  C.  iNancy  i.) 

On  voit,  par  un  registre  des  revenus  dus  au 
ûcf  Bazin,  en  raison  de  certains  héritages  situés 
b  Saulxures,  que  la  Ibmille  Callot  possédait,  dans 
ce  village,  une  maison  a  qui  lui  était  obventte 
(le  demoiselle  CoMennpt,  veave  de  noble  Jean  de 
t'Iondre,  concierge  chez  Son  Altesse  »  Nancy  et 
tabellion  génénd  au  doebè  de  Ifiorraine  et  Barrois, 
beau-père  et  belle-mère  do  lloosieur  le  héraut 
d'armes  (te  père  du  célèbre  Jacques  €ailot)>>  «b 
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eooséqoemmcDt  aïeux  de  M.  Cillot»  avoett.  n 

(Vi«itatioa  de  Nnricv.) 

BEAULIEU.  Nus  historiens  ac  donncni  au- 
coD  déuil  sur  la  foodation  du  prieuré  de  Been- 
lieu»  qui  cesm  d'exister,  vers  la  lia  du  XIV*  siè- 
cle, pour  cire  rëutii  h  l'abbay?-  île  Belchamp.  Le 
Cartulairc  de  cette  deruière  maison  coutieul  seul 
la  copie  informe  d'une  ditftode  lilSS,  par  la- 
quelle le  due  Maihieif  confirme  le  donation  qui 
avait  été  faite  il  l'église  de  Beaulien  {ecclcsiœ 
Belli  locï),  par  on  spis^nenr  et  p.ir  i(yi\  (-p'iiKr. 
nommée  Matiiildc,  du  l'alleu  de  MorAve^  ^uIIq- 
âium  de  Mùrv  ey).  D'un  autre  eèlé»  J'Blat  du 
temporel  des  paroisses  coniieoi  quelques  doca- 
mfnl^  qno  je  crois  (levnir  rcprodtiire  :  n  Le 
prieuré  de  Beaulicu  est  en  delii  de  la  rivière  de 
Vczousc,  entre  Marainviller  et  llaudonvitler, 
mais  néanmoitis  sous  la  paroisse  de  MaFainviller. 
Il  y  avait  Ik  une  église  qui  estli  préscDt  (I712i 
ruinée.  Il  y  n  nnr  mii<on  où  ré^iili-nl  i:r;in- 
gers.  Il  y  a  plusieurs  terres,  pré»  et  autres  héri- 
tages qui  lui  apparUenaakl  et  peuvent  rapporter 
environ  3,000  francs»  compris  le  moaiin  et  dé- 
pendances. Ce  prieuré  a  une  maison  seigneuriale 
dont  les  hnbitanls  sont  juridieiablcs  atu  officiers 
de  Blarainvillcr.  Ce  Belletim,  ainsi  qu'il  est 
écrit  dans  les  titres,  est  néanmoins  une  Seigneu- 
rie de  hante  jurliro,  moyenne  et  basse...  » 

fiFAUMONT.  ].<-.  mercredi  lî-  vinf  la  Made- 
laine  13(K>,  Henri,  comte  de  li.ir,  assigne  à 
Pierre  de  Bar,  son  frère,  Mandr^,  Fey,  Essty, 
Sambuemont  (Beaomout),  Frèmeréville,  Ftirey, 
Mamey,  3Iaizerais,  Salnt^Beanssant,  etc.  (Garl. 
BouconvUlo.'; 

En  132b,  i*ierre  de  liar,  seigneur  de  Pierre- 
fort,  assigne  I  Eléonore  de  Poitiers,  sa  femme, 
mille  livrées  de  terre  k  petits  tournois  pour  son 
douaire,  sur  Bouconville,  Frénieréville*,  ManJns, 
SamhiiPtnnnf.  Sciclicprcy,  Saint-Beaussaul,  àlai- 
zerais,  etc.  ^V.  C.  Bouconville.) 

En  1377,  Gobert  d'Apremoal  vend,  cède  et 
transporte  au  duc  de  Bar  la  moitié  de  ce  qui  lui 
était  iibvenn  p«r  la  siKTfS-îion  iIc  Tcaii  d  Apro- 
niiiiii,  son  oncle,  à  Sambw'»monl,  Saint-Beaus- 
saut,  Seiclieprey,  Pannes,  Bonillonville^llaBdres, 
etc.  (Cart.  Boaconvilie.) 

Le  12  janvier  1387,  Thomas  d'Apremont, 
écuyer,  donne  fin?  Ifltrp?  portant  que  le  duc  de 
Bar  lui  ayant  dnunc  tout  ce  que  Jean  d'Apre- 
moni,  ooQsin  dodtt  duc,  avait  et  pouvait  avoir 
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aux  villes  de  Mousson,  Saiol-Beaussant,  Lahéville, 
Samhucfinont ,  Punnt's,  etc.,  il  consent  (ju'i! 
puisse  en  faire  ie  réachat  pour  la  somme  de  trois 
cents  francs  d'or.  (T*  €•  Bouconville.) 

Par  lettres  datées  du  25  octobre  1473,  te  rni 
Uen>'  jiprmf^l  k  sa  sœur  de  racheter  tous  les  droits 
<>t  actions  qu'il  pouvait  avoir  à  Saint-Beaussani, 
Sambuemont,  Pannes  et  Sdchcprey,  que  feu  soa 
lllSf  Jean  de  Galabre,  avait  engages  à  Une  d'Au- 
tel, seigneur  d'Apremont,  pour  l'aequK  de  300 
francs  d'or  que  ledit  Roi  avait  empruntés  à  Tho- 
mas d'Apremont.  (T.  C.  Saiul-Mibiei.) 

Le  23  octobre  liTO,  Emid,  eomte  de  Lioange, 
seigneur  d'Apremont,  et  Jean  Bayer,  seigneur  de 
Cbâtcati-lîrebnin,  ii'han;:pnt  avec  le  duc  de  Bar 
une  fimme  li»^  de  Beaumont  {Semhuef- 

mont)  contre  une  femme  de  pareille  condition 
do  même  lien,  tontes  deux  igées  de  vingl-denz 
ans  et  filles  à  marier.  ^T.  C.  Bouconville.) 

An  mois  de  mars  lliiO,  les  habitants  de  Bcau- 
n)ont  obtiennent  contirmalion  de  leurs  fraacbi&es. 
Malheorensemeol  ces  franchises  ne  nous  sont  pas 
connues  ;  le  registre  des  lettres  patentes  où  de- 
vrail  se  trouver  l'acte  de  confirmation ,  n'existe 
plus,  et  if  m'a  été  impossilile  <le  découvrir  la 
charte  primitive  en  vertu  de  laquelle  ces  privi- 
lèges leur  tvaieot  éléaceordés. 

En  156i.  Jean  dé  La  Tour  est  confirmé  dias 
la  jouissance  de  ce  qu'il  pos'îi'daii  à  Heaumfiiii. 
(L.  P.  1564-0 J.)  EoGd,  le  8  décembre  im, 
les  habitants  de  Sambuemont  donnent  leurs  re- 
versales  au  due  de  Lorraine  pour  ce  qu'il  avait 
plu  &  ce  dernier  île  diminuer  la  redevance  dë 
froment  et  d'avoine  qM'ils  privaient  pour  cbaqae 
dfieval  tirant.  (T.  C.  Bouconville.) 

Annexe  de  Mandres.  —  Patron,  saint  Harlin. 

BE.4UPBB.  Cette  abbaye  fut  fondée  par  nue 
colonie  de  religieux  île  Cileaux,  envoyés  deJIo- 
rimond  par  l'alilK-  de  ee  monastère  ;  Folmar, 
comte  de  âMciz  et  de  Lunéville,  les  accueillit,  cl, 
conformément  &a  désir  qu'ils  en  avnlent  expriné, 
leur  donna  un  vaste  déseK  («retnt  vastHas)  et 
une  vallée  5auvage,  «OHS  .\v\rrmami'ni!  Héri- 
ménil)  et  sur  la  rivière  de  Weurllie;  ou  sorte  que 
tes  hymnes  et  les  cantiques  sacrés  retentirent  bica- 
tét  dans  les  lieux  oà  l'on  n'entendait  auparavant 
que  les  hurlements  des  bètcs  féroces.  . 

Ce  fui  en  1 13a  qne  les  religieux  commencèrent 
à  bâtir  leur  abbaye  dans  la  vallée  qu'ils  avaieut 
défrichée,  et  qui>  grlea  h  eux,  de  Mériie  qu'elle 
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élail,  avail  comiilétemenl  changé  d'aspect  el  mé- 
rilé  le  nom  qu'elle  porte  eocoro  aujourd'hui. 

L'bisloire  de  la  fonibtioo  «le  Beaupré,  comme 
eelledepresqtietoMDoamonaslèrc^,  aii*  ^.ie  cmn- 
Wen  CCS  établissements  coulril'uôi  tMil,  <l;ins  l'ori- 
gine, il  !a  richesse  du  pays  :  Ijcaucoiip  Je  Icrres, 
restées  jusqu  alors  incultes,  (urcui  adrichccs  par 
les  relisieiiK  eux-mêmes  on  par  lears  et 
des  moissons  abondâmes  eonvrirent  les  champs 
où  ne  croissaient  aaparavani  qaa-  des  ronces  et 
des  épines.  *— 

L'abbaye  de  Beaupré  tU  bienlAl  son  patrimoine 
s*aceroUre  par  suite  des>donaiions  qui  lui  fireut. 
comme  k  l'cnvi ,  les  évêqucs  de  Toul  et  de  Melz, 
les  ducs  de  Lorraine,  les  comtes  de  Vaodémont, 
d'autres  seigneurs  et  lus  abbés  de  plusieurs  monas- 
tères. Ses  ardilves,  qui  noas  ont  élfr  lieoreiisemeni 
conserrées,  renferment  près  ilc  cent  bulles  ou 
cluirlcs,  (les  XIF,  Xlll'',  XIV«  et  XV«  siècles, 
lesquelles  rappcllcut  les  dooatiOQS  nombreuses 
faites  il  celte  maison. 

L*abl»ayc  de  Beaapré,  après  avoir  été,  comme 
plusieurs  autres  monastères  de  notre  pays,  brûlée 
et  pillée  par  les  troupos  proteslunlos  du  duc  de 
Bouillon,  eut  encore  beaucoMp  à  souffrir  peodaut 
les  guerres  qui  désolèreni  noire  province  an 
XVIP  siècle  :  ses  religieux  furent  obligés  de 
l'abandonner,  ft  în  tré-or  de  r:il)l)ayf  fut  trans- 
porté à  l'église  co!lé^i:ile  Saint  (loorges  de  Nancy. 
Ëa  les  chauouies  de  celle  dernière  église 

ayant  été  ehar$;és  d'acqniKer  les  messes  et  les 
aulres  fondations  de  l'abbaye,  en  allendant  que 
l'ordre  (te  Cilpntix  y  eût  sufûsamuient  pourvu, 
quelques-uns  d'entre  eux  se  transportèrent  à 
Bwupré,  cl  voici,  d'après  leur  rapport,  dans 
quel  état  ils  trouvèrent  l'égiise  ei  l'ablnye  ;  m  11 
est  très-difficile  et  même  dangereux  d'y  célébrer 
la  sainte  messe,  notamment  au  maitre-anu^l,  h 
cause  que  lus  vitres  de  ladite  église  étant  toutes 
rompocs,  tes  vents  éteii^nenl  les  cierges  el  pour- 
raient  enlever  h  sainte  boslie.  Il  n'y  a  aucun  lieu 
propre  à  lnger  dans  la  maison  régulière,  n'y 
ayant  qu'une  petite  cuisine  cl  une  autre  chambre 
à  foire  feu,  occupée  par  un  religieux  ;  il  n'y  a 
aucuns  meubles  ni  provisions  dans  icelte  abbaye, 
et,  de  plus,  ii  y  règne  un  air  pestilent  et  cor- 
rompu qui  peut  causer  des  malmlir's  dfinîrfren- 
«cs  aux  habitants  d  icelle,  a  cause  que  les  canaux 
ou  égoùts  passant  sous  ladite  maison,  étant  bou- 
ebés  des  ruines  dleelle,  sont  remplis  d'eanx  eron- 
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pissantes  depuis  longtemps,  qui  rc^'or^eni  dans 
ladite  maison...  n    Un   seul    religieux,  i)om 
Claude,  vieillard  de  pins  de  sotsanteHiualre  ans, 
habitait  encore  l'abbaye,  qui,  avant  les  guefres,^ 
était  occupée  par  vin.::!  ro!i|:it>iit. 

Aux  documents  que  je  siens  de  rappeler  se 
trouve  joiiit  uu  iuvcutairc  des  reliques  cl  objets 
précteox  qui  formaient  le  trésor  do  mooaslère  : 
on  y  voil  que  celui-ci  possédait,  enfermés  dans 
de  ricbe.N  reliquaires,  du  Iiois  de  la  vraie  croix, 
des  cheveux  et  des  morceaux  de  lu  robe  de  la 
Vierge,  des  reliques  de  saint  Ballhazard,  saint 
Gérard,  saint  Eloy,  saint  Clément,  de  sainte 
Marie-Madelaine,  de  saint  Pierre  el  de  saint  Ber- 
nard. La  cros'ic  de  rab?>'sye,  qui  était  en  argent, 
fut  transportée  à  I  hotcl  de  la  Monnaie  de  Metz, 
en  1690.  (Primaliale  de  Nancy  ) 

On  trouve,  dans  lui  cou)|iii"  dc^  renies  et  reve- 
nus de.  Beaupré,  pour  l'année  it»!l3.  les  clauses 
du  traité  fait  entre  l'abbé  Antoine  de  I^enoucourt, 
cl  ses  religieux,  u  sur  le  vivre,  vesliairu  et  au- 
tres nécessités  desdils  religieux.  «  On  y  volt 
que  ceux-d  .devaient  avoir,  pour  teur  pain  et 
oeliii  des  cuisiniers,  bouSaiiîrers,  portiers  et  au- 
tres domestiques  de  leur  communauté,  la  rente 
annuelle  et  totale  des  moulins  de  Gerbéviller  et 
Meharménil,  valant  à  peu  près  910  resaux  de  blé 
froment; —  pour  leur  vin  ordinaire,  celui  des 
messes  el  récréation  de?  jours  accoutumés,  40 
virlins  de  bon  el  loyal  vin,  mesure  de  Nancy,  ou 
30  virlins  en  espèce  et  800  francs  barrois  j  — 
pour  leur  vestiaire,  700  francs  ;  —  pour  leur  pi- 
Unce  annuvilc,  ijOOO  francs,  outre  leur  ménage 
el  nourriture  en  la  maison  ;  le  vain  pâturage  pour 
lin  cwtain  nombre  de  bestiaux,  8  cbarrées  de 
paille,  «n  moid  de  sel  rendu  ii  Tabliaye,  la  )iêcbe 
de  la  rivière,  le  colombier,  le  droil  de  cneillir 
des  fruits  sauvages  pour  faim  drux  virliiîs  de 
verjus,  les  pois  et  fèves  du  Clézeulame,  les  jardins 
sont  dans  l'enclos  de  la  maison,  etc.  ; —  pour 
leur  rbauHage  et  la  cuisine,  1î>iJ  cordes  de  bois 
el  1,200  fn;^nts  ;  —  pour  la  cuisson  de  leur  jniin, 
6  journaux  de  bois  ;  —  pour  l'exercice  de  i  iios- 
pilaliié  à  gens  d'église  el  parents  desdit^î  religieux, 
deux  on  trois  fois  l'année,  un  virlin  de  vin  et  100 
francs  barrois  ;  —  pour  les  gages  du  barbier  28 
fr.Hie?,  du  chirurgie!!  2'>»  fruncs,  du  tailîenr  d'ha- 
bits 2i>  fraucs,  du  portier  iii  francs,  elc,  fi<:. 

En  17S4,  il  y  avail  à  Beaupré  56  religieux. 
Celle  abbaye,  qui  avait  été  possédée  en  commende 
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par  le  prince  de  Salin,  fui  ieuii»e  eu  règle  eu 
1775.  Sou  deruier  abbc  fui  Dum  Màlio,  qui  sor- 
▼écal  a  la  suppressioD  de  son  mooasière,  ei  mou- 
ru  lea  1809. 

L*ancieunc  éplise  de  Beaupré ,  vnstc  et  remar- 
quable par  ses  collatéraux  qui  longeaient  uoo- 
awiteiimit  ti  mai»  «neore  la  croisée,  fat  re> 
GOiSlrttite  eo  partie  en  1715  ;  Léopold  posa  lui- 
même  la  prernicre  pierre,  sur  laquelle  fui  i;ia\t'e 
une  inscription  latine,  destinée  à  rappeler  la  date 
de  celle  récdificalion  el  le  nom  du  prince  qui  y 
•Tait  présidé.  Le  sancsmilre  était  décoré  d'une 
Annonciation,  peinte  par  le  célèbre  Claude  Char- 
les; un  Clirist,  dû  au  pinceau  du  même  artiste,  se 
voyail  dans  la  sacristie  ;  les  tableaux  du  cbœur 
étaient  de  Hallot.  Plusieurs  portraits  et  deux  ta- 
bleaux de  Charles,  la  Cène  et  la  Manne  du  désert, 
ornaient  aussi  celui  des  appartcnienls  de  l'abbaye 
qu'on  nommait  la  Salle  des  Princes. 

(kîlte  églis€,  qui  fut,  dit-ou,  réduite  en  cendres 
«0  commencement  de  la  révolution,  servait  de 
sépulture  à  plusieurs  princes  et  princesses  de  la 
maison  de  Lorraine  et  à  quelques-uns  des  bien- 
faiteurs de  la  maison  ;  on  y  remarquait,  entre 
autres,  les  mausolées  de  Simon  l*"",  de  Ferry  111, 
de  Ferry  IV  et  de  Baout,  tué,  comme  on  sait,  eu 
combeltant  les  Aniçlais  à  Crécy  ;  le  lombeau  de  ce 
dac  portait  Tiuscriplion  suivante,  doit  née  n  np- 
peler  son  courage  el  ses  vertus  clicvuti  resfiucs  : 

Mors,  ki  de  tous  prendre  est  eograude. 

Fis!  moult  piteuse  prinse  el  grande. 

En  UaonI,  ki  Marcbis  et  Dus 

Estoit,  et  à  tous  biens  rendu, 

Saige,  courtois  cl  plein  d'honneur. 

Sans  envie  et  large  donneur. 

A  Cressy  bien  se  defTendit  : 

Toutes  limailles  il  fendit  ; 

Si  mourut,  n'en  soii  rcprouchié. 

Trouvé  fust  li  plus  approocàié 

Des  Angles.  Cy  en  gist  li  cors. 

Dieu  li  soit  vrai  miscricors  ! 
Le  due  Tliiêbaut  dit  dans  sou  Icslauient,  daté 
du  2i  avril  i3J2  :  u  ....  Jou  eslis  ma  sépulture 
b  Bespré  et  je  lenrs  «loins  cinq  cens  livres  de  pe- 
tits tournois  et  mes  pallefrois,  et  mou  Ici  (lit  , 
pour  faire  une  chaspellcrie  (chapelle)  pour  chau- 
ler rÎKK'îui  jnnr  mie  messe  pour  Tamc  de  mi  et 
iU:  uics  anciscurs....  iicni  je  vcul  que  mi  esjccu- 
tcurs  me  laisseol  foire  une  exepultorc  (un  tom- 
beau) de  cent  livres  de  tournois.  «  Le  mausolée 
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de  ce  priuce  était  à  cùlé  de  iaiitel  des  Evau^élis- 
tes  ;  c'est,  du  moins,  ce  qui  est  indiqué  dans  une 
fondation  faite,  en  1346  n  l'abbaye  de  Beaupré, 
par  Isabelle  de  Lorraine,  dame  d'Ancerville  et  de 
Gerbévillcr  ;  cette  princesse  demande  qu'une  messe 
soil  dite  chaque  jour  à  cet  autel,  u  que  sict  entre 
la  sépulture  nostre  tresdier  signor  el  peire  le  éue 
Thiebault  et  In  sépulture  raonseignenr  Burniqne 
Je  Risics,  sus  lequel  atiiel  nous  vulons  que  ly 
ym;iii;e  monseigneur  .saiiil  fiylc  soil  assise  pour  la 
^raiil  devoliuu  que  uuu»  avons  il  lui...  n  (Âbb. 
de  Beaupré.) 

En  I7i)i,  les  restes  des  princes  iubumcâ  n  Beau- 
pré en  fureiU  enlevés  cl  rapportés  il  Nanqf,  dans 
le  caveau  de  ta  CUapeile  Ducale. 

Outre  réglise  dont  il  vient  d'éuc  parlé,  il  y 
avait  encore,  dans  la  cour  de  l'abbaye,  une  eba- 
pelle  qui  servait  de  paroisse  aux  fermiers  et  aux 
domestiques  de  la  maison.  Tous  ces  bàlimeols  fu- 
rent vendus  comme  propriété  nationale,  le  3  mars 
1791  ;  il  n*en  reste  plus  aujourd'hui  que  quelques 
vestiges. 

II  existe,  aux  Archives  du  (lépartetncni,  un 
grand  nombre  de  jilnns  des  Làiiiueuu  de  Beaupré 
cl  des  biens  dcpeudaiil  de  celle  ubbuyu. 

BEAUREPAIBfi.  Cest  le  nom  d'un  chbtean 
fort  que,  vers  ie  milieu  du  XIV»*  siècle,  Adémare, 
évéquc  de  Metz,  avait  fait  construire  en  faei»  de 
Cliàteau-Salius,  lors  de  ses  discussions  avec 
rie  de  Blois,  ré^eute  de  Lorraine,  an  swjet  de  la 
possession  des  sources  d'cau  salée  de  ce  dernier 
lieu.  En  1347,  il  y  cul,  entre  Tévë que  el  la  ré- 
gcule.  tîu  traité  |»î»r  lequel  il  fut  eouvenii  (jue  la 
funlaiiic  d  ciiU  salée  située  près  de  Bcuuicpairc, 
appartiendrait  b  Tun  et  b  faulre,  et  qu'ils  y  fe- 
raient construire  nue  saline  à  frais  communs. 
L'nnui'e  suivante,  une  sentence  arbitrale  décidj 
qu\|^dcinarc  mellrail  eu  gage,  eulre  les  maias  de 
Vuichard  d*Amanee,  son  château  de  Beaurqiaire, 
jusqu'à  ce  que  Marie  de  Blois  eût  fail  rebâtir  ce- 
lui de  Châleau-S.ilins,  cl  qu'elle  eut  retiré,  sur 
l;i  partie  de*  saiiiica  appai  it  uanl  ii  l'évéque ,  une 
sutume  de  (î,UOU  cens  que  celui-ci  lui  devait. 
(H.  M.) 

Il  est  probable  que,  lorsque  les  diflércnds  dont 
il  vieiil  d'èire  iinric  furent  complélcmcnl  ajwisés, 
la  lorlercssc  de  Beaurcpaire  fut  dclruite,  car,  ii 
partir  de  celle  époque,  il  u'en  est  plus  fait  men- 
tion. (Voir  au  a|ot  Chdleau-Sntitu,) 

BÉBING.  n  est  parle  de  ce  village^  sous  le 
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nom  (le  Buhinrjn,  (!;ins  ane  charte  de  1121,  par 
liMf!icllt»  Eii('[iiit\,  évi'fjiif;  tle  Meix,  coaQrmeles 
biens  lie  i  abbaje  de  Longeville.  (H.  L.) 

Le  mtktii  après  Qaasimodo  1S0I,  an  nommé 
Orterkus  doone  à  TâblMye  d«  Vergaville  (oas  les 
biens  nuMihles  et  immeubles  qu'il  possédait  h 
Kerpnch  près  Sarreboiirj,'  (m  Kirpech  j*rrtn 
Sarbrueh),  à  Bebing  {in  Bubingmn)  ei  uuitea 
lieox.  En  le  jewlt  avaol  la  Pttrifiealioo, 

l'abbaye  de  Vergaville  aclièle  à  Hugelo,  ditZollo, 
de  Sarrcbourg,  Ions  les  biens  de  Juocta,  sa  fem- 
me, !>t&  aux  baus  ci  iiaages  de  Langnthe,  -ker- 
prich  el  Bebfsg.  (Abbaye  de  Vergaville.) 

Bebiug  n'a  pa«  d^égliae;  II  &it  parUe  de  la  pa- 
roiiise  tie  Xoaaxange. 

BECK.  I»lu3icurs  liires  des  XVIÎ''  ci  XVIII« 
siècles,  fonl  meotion  d'ua  moulin  dit  de  Beck  ou 
Becq,  sis  eotre  Manal  et  Dieute,  rar  le  finage  de 
Mulcey.  On  trouve,  «lolammcnl,  un  bail  de  ce 
modiin,  passé,  en  4683,  par  les  offîcitTs  Ju 
priuco  de  Vaudémont,  eu  Taveur  d'un  Doiniiii- 
Jean^latide  Saisse,  nioyeanaol  an  canon  annuel 
de  sept  pisloles  d'or.  (T.  C.  Dîeaxe  S.) 

ÎÎKDF.STllOrT .  Lrs  .  Iinnniucs  de  la  calbédrale 
de  Metz  possédaient,  daus  la  sd^îtieiirie  de  Hour- 
galtroff,  de  laquelle  dépendu ieul  Bédcsiroff  et 
GaéWaoge,  dlfférenls  droite,  cens  el  revenus, 
dont  on  trouve  l'énuiiiii  aiioa  daus  le  docuineul 
suivant,  intimîé  :  «i  Dedaralion  dos  droicUirc-!». 
rentes  el  revenue  de  Burigallorff,  de  Bedestorff 
et  de  Gebeldiogeo,  renouvelée  par  la  justice  dudit 
Burigaltorff  ea  Pan  de  grâce  sestre  Seigoear  iStO. 

it  Premièrement,  ban,  gens  et  justice  sont  du 
tout  auxdils  seigneurs  chanoines,  réservé  que  lp 
comte  de  Dcux-Puots  lui  semble  qu'il  en  soit 
'  voué,  etrqu'il  avait  ladite  vooerîe  d'anddoiielë... 

il  Item  les  seigneurs  chanoines  faisant  an  maire 
entre  neuf,  qui  qu'il  leur  phûi,  quo  les  bonnes 
gens  élisent,  et  fonl  un  maître  echeviti  el  autres 
échevins,  lequel  maire  est  tenu  de  rendre  compte 
de  tous  les  revenos  et  profits  ;  anssi  les  échevins 
sont  franco  de  toutes  prières  cl  services  qa'an 
coiJile  (ie  Deux-Ponts  leur  voudrait  faire. 

n  Iietn  les  seigneurs  cUanoioes  ool  les  deux 
pans  en  tontes  amendes  ei  le  comte  le  tiers,  fi^ 
s'il  advenait  qu'il  écliùt  amendes  ex  corvéea  par* 
défaiil  d'ohi'issaïue,  olles  seraient  du  tout  aux- 
dils  seigneurs  chanoines,  laquelle  amende  est  de 
six  sols  six  deniers,  appelée  l'amende  de  désobéis- 
sance. £t  s'il  advenait  qu'il  y  eût  une  petite  dé-  \ 
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sobéissance,  c'est  i  Mvoir  qit'aocan  domdl  trop 

tarri  011  (in'il  vîii!  trop  lard  en  la  rtu  vi'i.'  ou  à  fau- 
cher le  foin,  laquelle  iiinenilc  e^l  de  dcuT  sols, 
laquelle  on  appelle  haiestUv  busthe  eu  allemand. 
(En  ran  1548,  a  été  fait  an  accord  avec  ledit 
rumte  de  Deux-Ponis,  par  lequel  il  prend  la  mitte 
(moiti**)  en  toules  amendes  el  confiscations.) 

»f  Ilem  Icsdits  seigneurs  ou  le  prévôt  en  leur 
nom  peuvenl  tous  les  ans  trois  fois  teuir  les  an- 
naux plaids,  et  illee  (là)  doivent  être  toos  les  gens 
lie  fiefs  sous  peine  d'élre  à  l'amende,  combien 
qu'on  réserve  les  veuves  femmes,  si  donc  n'était 
qu'on  les  voulût  acqiiereller  d'antre  eliosp. 

I».  Item  lesdits  seigneurs  chanoines  doivent 
avoir  aux  lieux  d'AIsiorfl;deBedersiorff  et  de  Ge- 
beldange  bien  75  liefe,  lesquels  fieb  il  y  en  a  68 
pour  les  seigneurs  cl  quatre  pour  le  maire  et 
deux  pour  le  ccllerier  qui  garde  les  blés  cl  an 
pour  le  doyen,  et  tous  ceux  qui  ont  lesdits  Cefs 
sont  tenus  de  servir  ex  corvées  pour  les  «rpter 
et  au  cilUcr,  lesquelles  corvées  contiennent  80 
jouriKUJx  de  terre  ;  cl  s'il  était  ainsi  qu'on  ne  les 
l»uuvait  expier  dans  un  jour,  ils  le  doivent  faire 
et  asseoir  an  deuxième  ot  an  troisième  jour  ce 
(iuils  ne  pourraient  faire  au  premier  jour;  et 
aussi  pareillement  au  cillier  et  au  lier  cl  aussi  à 
faucher  les  foius.  Aussi  lesdits  seigneurs  chanoines 
ont  plusieurs  autres  denrées  cl  prés  que  lesdites 
gens  de  fiefs  doivent  aussi  faire  comme  devant 
est  dit. 

»i  Item  quand  ie  foin  des  seigneurs  est  ap- 
pointé, alors  le  maire  eu  peut  prendre  une  char- 
rée  si  grosse  que  son  char  la  pourra  mener  ;  mais 
s'il  advenait  qu'il  la  chargeât  trop  qu'il  ne  la  put 
mener,  ou  que  son  char  rompît  devant  qu'il  viol 
chez  lui,  alors  les  chevauxnxi  bœufs  seraient  échus 
el  acquis  aux  seigneurs  ou  (iU  sois  pour  l'a- 
mende*. ■ 

w  Item  lesdits  ont  illee  gissaot  certain  bois,  et 
doit  chacune  maison  un  quart  vaxcl  d'avoine  et 
deux  deniers  pi  tinc  celinc  pour  qu'on  les  laisse  ' 

prendre  boiâ  pour  ardre  ;itriiier)... 

if  Ilem  il  y  a  gens  de  cliief  desquels  chacun 
doit  troii  deniers  pour  son  priucipal  cens  qu'où 
appelle  les  deniers  de  chief,  lesquels  gens  dechier 

le  doivent  où  qu'ils  ailleat  demeurer,  et  les  fem- 
mes doivent  deux  deniers  d'icelui  cens,  quand  ils 
demeurent  daus  le  bau,  et  quand  ils  dcmeureul 
hors  dtt  ban  un  chacun  ne  doit  fors  que  un  deuier« 
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n  Ucm  il  y  A  un  cens  qu'un  appelle  le  droit  du 
prioeicr,  qui  monte  k  48  soto. 
n  Item  il  y  a  un  autre  dcoU  tppelé  les  deniers 

de  faucher  ou  les  (îenicMS  du  pré  qu'on  dit  le 
Broy,...  IWm  il  y  ;)  un  ;iiiire  <lroil  appelé  Stifpf- 
nynck,  qui  uiotUc  à  cinq  âoU  lleai  on  duil  ii 
Pàqaes  des  geliiies  el  des  «eofs  de  cens.  Item  au- 
cuoes  foU  OA  luuc  Icâ  corvées  aux  bonnes  gens^ 
cl  quand  on  n'a  pas  besoin  de  tous  rrtix  qui  çnnl 
à  corvées,  alors  on  prend  d'uo  chacun  six  de- 
nîefs*..  »  (Bourgallroff,  etc.) 

Pbr  titres  datées  de  Tannée  lif  I,  Jean  Wisse 
de  Ccrhi'viller  promet  de  renietlre  les  lellrcs  de 
Feniiaîîfrncnt  Henri  de  lUâiiionl  lui  avait  fnil 
de  tout  ce  qu'il  possédait  en  la  cour  de  Bucdes- 
troff.  (T.  C.  BlàmoQi  fiefs.) 

Oiv  trouve,  sous  lu  dalq  dv  17  juin  160C,  des 
lettres  du  duc  de  I.r. naine,  louclianl  les  dL'i;àts 
faits  à  Dourigaltorjl'  Dvdcstor//  par  les  Espa- 
gnols, el  par  lesquelles  il  déclare  ne  vouloir  char- 
ger par  e!ens  de  guerre  tes  sojels  de  messieurs  du 
ebapitrc  de  la  i;rande  église  de  Helz  en  leur  sei- 
gneurie dudii  Bourgallroff. 

Vers  1721,  les  habiUtuts^de  Bédeslroiï  adressè- 
rent au  chapitre  une  lettre  dans  laquelle  ik  se 
plaignaient  que,  eonlrairemenl  aux  anciens  nsa- 
pes,  le  procureur  d'office  des  chanoines  s'oppo- 
sait il  la  tentie  des  olaids  annaux  et  à  la  notnina- 


lîou  d'un  iiiuilrc  cctievin 


,  qui ,  conjoiatemenl 


aTee  le  maire  de  Boorgallrolf  et  l'échevin  de  Gué- 
bling ,  était  chcr^c  de  rendre  la  josUce.  Il  fut  fjii 
droit  t»  celte  réclamaiirtn,  el  la  communauté  de 
Bédcstroff  fui  maiutcuue  dans  ses  aucieoDes  pré- 
rogatives. (Bouijjallroff,  etc.) 

II  paraît  qu'il  y  eut  autrefois,  près  de  ce  ha- 
meau, ooe  maladrerte  ou  hôpital  de  lépreuXj  ear, 
dans  un  contrat  d'échange  passé  en  16*28,  il  est 
parlé  d'un  lieu  dit  au-dessus  de  la  Matadrerie, 
(Cures,  diapclles,  etc.) 

BBDON.  La  métairie  de  Bedon,  de  laquelle 
dépendait  une  tuilerie,  appartenait  anciennement 
à  l'abbaye  de  Clairlieu,  qui  y  avait  droit  de  co- 
lombier, bergerie  el  haute  justice  ;  cette  métairie 
comprenait  plus  de  400  jours  de  terres  exemptes 
de  dîmes  el  eutourées  de  500  jours  de  bois  ser- 
vant à  l'alimenlati;  Il  de  la  tuilerie. 

L'alleu  de  Bedon  {allodinm  Bcllidoni)  avait 
été  dODué  à  l'abbaye  de  Clairlieu  par  un  oomuié 
Wilerius,  chevatier,  Gaeba,  sa  femme,  et  ses  deux 
filles.  Cette  donation  fut  eonfirmée  par  Henri  de 


Lorraine,  évêque  de  Tout,  ainsi  que  celle  d'une 
partie  de  Talleu  près  de  Bedon,  donné  par  Fol- 
mard  et  ses  fils.  Richard,  prêtre  de  Lupcoarl, 

son  frère  cl  ses  paroissiens  rivaient  déjà,  vers 
UNO.  fnif  don  h  la  mètiie  aljhuye  de  la  îrrangc  de 
Bedon.  Pierre,  alibé  de  Gurze  el  Wuulhief  de 
Lttdres  lui  donnèrent  également,  le  premier  tout 
ce  que  son  abbaye  avait  dans  l'enceinte  et  éleo- 
diie  lié  la  grange  de  Bedon  ;  le  second,  un  bois 
près  de  cette  même  grange. 

Par  une  transaction  passée,  èn  1189,  entre 
rabbaye  de  Clairlieu  et  Othon,  abbé  de  Saint- 
Sauveur,  ce  dernier  concède  à  l'abbaye  toutes  les 
liîiiics  de  ta  grnnirp  de  Bedon,  situées  sur  le  hau 
de  Lupcourl,  lesquelles  se  payaient  au  curé  dudil 
lieu. 

Une  sentence  rendue  par  les  éeherins  de 

-Nancy,  le  9  mars  l'iOS,  déclare  le  gagna^e  de 
Bedon  cl  les  moitrieis  y  résidant  exempts  el 
francs  de  rien  contribuer  à  Lupcourl  Jaus  Jes 
charges  pnbliques,  .comme  n*élant  ni  du  ban  ui 
de  la  seigneurie  de  Lupcourl.  Oîi  voit,  par  d'au- 
tres litres  postérieurs,  (jMe  Bedon  existait  en  corps 
de  communauté,  el  que  les  religieux  de  Clairlieu 
y  avaient  un  maire  qui  ne  devait  pas  eomparahre 
aux  plaids  annaux  tenus  i  Lupcourt. 

Un  arrêt  'du  Conseil  du  iltic  Frnneois,  du  II 
août  1731,  rendu  ensuite  d  une  requête  présentée 
par  les  religieux  de  Clairlieu,  ordonne  que  leurs 
fermiers  dans  les  lieux  de  Oairlieu,  les  Gimelset 
Hedon,  y  jouiront  des  franchises  el  exemptions 
portées  jiar  la  Chambre  des  Comptes,  pour  telle 
porifou  qui  leur  appartient  dans  la  haute  justice 
desiliis  lieux.  (Ahb.  de  Clairlieu.) 

BEINBACH,  ferme,  territoire  de  Wabebeid  $ 
elle  contient  3  maisons,  4  ménages  et  2S  habi- 
tants. 

On  voit,  par  un  bail  du  1 1  novembre  i7Sif, 
que  le  fermier  dé  Beinbaeh  doit  jouir  des  droits 
de  vaine  et  grasse  pâture  pour  ses  bestiaux  dans 

les  cantons  désignés  des  forc-is  du  comté  de  Dabo, 
à  charge  de  construire  une  maison,  cave,  grange 
el  écuries  si  neuf,  en  recevant  le  bois  de  construc- 
tion gratis,  etc. 
BELCIIAMP,  atijourd'hui  aimple  censé  sur  le 

territoire  de  Melioncourl,  arrondîssenienl  de  Luné- 
ville,  était  une  altljaxc  de  chanuiue?  rèiiiiliers  de 
l'ordre  de  saint  Augustin  ;  elle  était  couslruile 
sur  une  hauteur,  à  peu  de  distaoee  du  château 
(et.peal^tre  du  village)  de  Hontreoil,  dont  on 
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ne  voii  plus  que  remplacement.  Celle  sdgncuric 
appartenait  à  une  famille  poissaDte,  dont  ou  des 
membres,  uommé  Àlbêroa  OU  Adalbéron,  après 
avoir  été  BnceosiTemenl  cbanoiiie  et  archidiacre 
de  Tout  et  de  Verdun,  ensuite  primtcier  de 
l'église  de  Welz,  était  monte,  en  il 31,  sur  le 
siège  archiépiscopal  de  Trêves.  CV^i  ce  prélat 
qui,  de  eoncert  avec  Pierre»  son  fràre  germain, 
Déairix,  sa  nici-e,  S.  guin  ei  (Sérard,  eea  neveux, 
foiiil  i  i'ahljaye  de  Belcliainp  sur  un  terrain  dé- 
pciidaiu  de  sa  seigneurie,  et  qui  s'appelait  la 
montagne  de  la  SuiQte-Triuité  {tmns  Sanctœ 
Trinitatiiy,  Il  abandonna  au  noaveaa  mooaatire 
800  alleu  da  Koalreuil  {alodium  de  Mosteruel), 
avec  les  terres  cultes  et  incuiics,  les  luiis,  les 
vigoes,  les  prés,  le  bao,  les  serfs  et  les  servantes  ; 
et  Henri,  evcque  de  Toul^  lyoula  bienlAt  k  âlle 
doBalion  celle  de  l'hôtel  paroissial  de  Jfontreuil  et 
tonl  ce  qui  appartenait  à  la  cure. 

D'atiircs  donations  furent  successivement  faites 
à  l'abbuve  de  Bclcliaiikp  par  différents  seigneurs, 
et  lorsqu'on  1157>  Hillia  (/Utnut),  arebevèqoe 
do  Trêves,  contirma  les  biens  de  cette  maison, 
cHle-ci  possédait  déjài  rallcu  de  Ziucourt  [de 
Ysincourt),  Teglise  et  les  dimcs  de  ce  lieu  ;  celui 
de  Yaxoncoort,  avee  une  partie  des  dîmœ  et  on 
moaiio}  ceux  ito  Vilters  {âe  Vitlare),  d'Esscy 
{de  Ilassay),  de  Marainvillcr  [de  MalenviUer), 
avec  l'église  de  ce  dernier  village  ;  les  alleux  de 
I^iolfcres,  de  iilainvillc  {de  DuUinville),  de  Uai- 
gneville,  de  Bassompoot,  de  Rozelienrea  {lie 
Rogeolis),  de  Bariranville  {de  Barunville),  de 
Charmnis  {de  Charmeyaco),  de  Damelevières 
{de  Domna  Libaria)  ;  les  dimes  de  la  cure  de 
Villaeoart,  le  droit  de  pâturage  sur  les  baus  de 
Moriviller  {de  MurivUh)  et  do  GUyeures 
Clausuris),  etc. 

Le  titre  que  je  vicn^?  de  rappeler,  et  qui  est 
imprimé  duos  les  picuvcs  de  l'Histoire  de  Lor- 
rainOf  désigne  l'abbaye  fondée  par  Albérun  sous 
le  nom  de  Belchamp  {Belb»  eai^ui),  ce  ftii  n'a 
pas  empêché  D.  ('ulnict  de  dire  qu'elle  avait 
porté,  jus(|u'au  XiV^'  siècle,  la  dénomination  ds 
Mons  Hanctœ  Trinitatis,  Je  n'ai  trouvé  celte 
dernière  que  dans  ooe  charte  par  laquelle  la  du- 
chesse Bertbe>  femme  de  Mathieu  I""  (morte  vers 
119')),  coufirme  la  donation  fuite  ii  cette  abbaye, 
par  J'ierre  de  iirixey,  évcque  de  Toul»  de  la  cure 
de  fireoiOAcoort  {de  BfemxoÊwr^. 

Plasiears  attccesseors  de  ce  prélat  Qrent  des 
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dons  ou  confirmèrent  ceux  qui  avaient  été  faits  à 
la  maison  do  Belchamp  :  «a  1205,  Mathieu, 
compatissant  k  sa  pauvreté,  lui  confère  à  perpé- 
tuité les  cures  de  Vaxoocouri  et  de  Zineonrtavee 

tous  leurs  revenus  ;  celles  de  Damelevières  et  de 
Miirainvilîcr,  avec  le  droit  d'y  nomfner  un  de  ses 
chauoiues  ou  uu  prêtre  séculier.  Il  lui  confirme 
la  cnre  de  Bremoneourt,  les  cbapelles  de  libi- 
gneville  {de  llaymmilla),  de  Monlreuil  {de 
Mons  ter  o  l)  f  de  Villacourl  {de  Vrfdcorl)  ,  de 
Saint-llcmy  {de  Sancto  Jiemigio)  et  des  Aviols 
{de  ^  trios). 

En         Eudes  de  Sorcy,  aussi  évéquede 

Toul,  raiiCe  la  donation  qu'Erard  de  Vandièrea 
{de  Vendcriis)  lui  avait  faite  du  droit  de  jiatro- 
uage  el  des  dimes  de  la  cure  de  Biainviile 
{de  BlaSmilla)» 

La  même  anucc,  Alexandre  de  Prcny  (d«Prtt- 
neio),  chanoine  dv.  Tmil,  confirnie  la  donation 
que  son  père  Vaulhier,  autrefois  seij^ucur  de 
ilaussouvilie,  avait  faite  à  l'abbaye  de  Belchamp 
du  droit  de  patronage  de  la  cure  de  Saln^iédanl 
{de  Sancto  Medardo  supra  Âlosellam), 

Eufin,  eu  15îiO,  Henri  de  Tilkief  et  Marguerite, 
sa  femme,  douuenl  à  cette  abbaye  quatre  livres 
de  terre  li  petits  tournois,  assignés  sur  ce  qu'ils 
pouvaient  avoir  u  en  faon  et  en  justice  d^Eseey  el 
de  Girivilleurs  (Giriviller).  » 

Il  y  eut  encon-,  pnr  1;i  suili;,  d'autres  donations 
eu  faveur  de  l  ubbuye  de  Belchamp  ;  mais  je  me 
dispenserai  de  lea  rappeler,  parce  qu'elles  ont 
moins  d'importance  au  point  de  vue  historique, 
étant  toutes  d'une  date  plus  récente. 

Si  l'abbaye  de  Belchamp  trouva  de  pieux  bien- 
faiteurs pour  la  doter  el  l'enrichir,  elle  uc  fut 
pas,  en  revanche,  assex  heurouae  pour  échapper 
aux  violences  que  les  princes  et  les  seigneurs 
féodaux  se  croyaient  permises,  même  envers  les 
établissemeuls  placés  sous  la  sauvegarde  de  la 
religion.  En  1255,  l'abbé  et  les  cbsnoines  se  plti- 
^'uireut  i>  l'évcquc  de  Toul  de  ce  que  Gatberhote, 
autrefois  duchesse  de  Lorraine,  Ferry,  son  lils, 
et  plusiiMirs  de  leurs  î:pus,  avaient  commis  de 
nombieusc»  injures  euvers  eux  el  envers  leurs 
serviteurs,  leur  avaient  extorqué  une  somme 
d'argent  et  s'étaient  livrés  à  d'autres  exacliuus. 
Le  duc  fut  UKiiiilé  (K  v;iut  !'évt'(jue,  témoigna  du 
repentir  de  ce  qui  avait  eu  lieu,  et  jura  que  pa- 
reils faits  ne  se  renouveHoiient  plus,  se  soumet* 
lant  dTavance,  dans  le  cas  contraire,  h  rexcon  * 

IG 
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muotcalioo.  Ferry  oe  se  borna  pas  à  celle  pro- 
messe :  ToaUnt  jodeiuotser  Tabbayc  (|es  u  gre- 
vincet  w  qui  lui  avaient  élé  faites  de  son  chef  on 
par  son  commandement,  et  aussi  pour  le  salul  de 
son  5me  el  de  celle  de  ses  u  anlcssoiirs,  »  il  lui 
conféra  (1293),  en  aumône  perpétuelle,  vingt 
soas  de  toolois  \  prendre  chacun  an  snr  la  lailJe 
de  Blainville. 

Vers  l'année  1009,  PaMayt  de  Bcicbamp  se 
vit  en  butte  à  de  nouvelles  violences  de  la  part 
d'Elme  de  Linange  :  voolant  réoopérer  une  som- 
me de  mille  pelils  florins  d^or,  que  le  doc  Je» 
loi  devait  et  ne  lai  payait  pas,  ce  seigneur  entra 
il  main  armée  sur  les  terres  de  l'abbaye,  pilla  les 
villages  de  Maraiaviller  et  de  Tbiébauméoit  et 
emmena  pins  delinit  cents  télés  de  bétail. 

Afin  de  se  mettre,  pour  l'avenir,  eux  et  leurs 
bifns,  à  l'abri  des  dcprcdaiions  des  gens  de 
guerre,  el  ne  plus  èire  e\|iot^cs,  comme  ils  l'a- 
vaient clé  souvent,  ù  fuir  de  leur  maii»uu  el  à  aller 
an  loin  mendier  en  quelqiie  sorte  leur  nourriture, 
les  cbanoines  de  Belcbamp  résolurent,  en  1599, 
de  conslrtiire,  dans  l'enceinte  <lo.  leur  monastère, 
cl  près  de  réglise,  une  tour  solide  qui  pùl  leur 
servir  de  lieu  d'asile.  Us  convinrent,  dans  une 
assemblée  capitulaire,  que,  pour  bàler  celle  cons' 
Iruction,  ils  y  affecteraient  les  biens  d'un  de  leurs 
confrères,  qni  venait  de  mourir,  plus  les  vingt 
florins  que  diaque  nouveau  chanoine  était  l^nu 
de  pa^  er  lors  de  sa  réception. 

Cette  tour,  de  forme  carrée  {f^wtiSirata  titrris), 
deviiil  appartenir  pour  les  deux  tiers  à  l'abbé  cl 
pour  l'autre  tiers  iiu  couvent,  qui  nommaient 
conjoinlcmenl  le  portier  prépose  ii  sa  garde  ;  c' c- 
lait  le  prieur  clauslral,  le  sacristain  ou  un  autre 
délégué  du  chapitre  qui  en  tenait  les  clés. 

Si  solide  que  fût  ce  monument,  il  ne  put  tou- 
jours protéger  l'abbaye  qu'il  était  destiné  à  dé- 
fendre ;  ii  oe  résista  pas  lui-même  h  l'incendie 
qu'y  allumèrent  les  Bourguignons  en  1476  $  c'est 
ce  que  rapporte,  en  ces  teruies,  la  Chronique  de 
I.orrainc  :  u  Les  dicts  (les  Bourguignons)  de  la 
terre  de  Chaste!  el  ceux  de  Bayoo  s'alliereol  en- 
semble, lesquels  tous  mirent  en  chasse  ceux  (les 
Lorrains)  de  Vaodéœont.  Les  diets  de  Vandé- 
mont  pour  eux  sauver  s'allèrent  mettre  en  assu- 
runce.  dedans  la  tour  de  Bcldiamps.  Les  dicts  de 
Bayon  cl  de  lu  terre  de  Chaslcl  assiegcreul,  par 
for^  de  feu  les  contraladirent,  par  quoy  les  con- 
vient rendre.*..  « 
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Vers  1569,  la  maison  de  Belchamp  eut  encore 
beaucoup  à  souffrir  u  pour  raison  des  guerres,  dé' 
molitlons  ei  pilleries  des  gens  de  guerre  passaos 
et  rcpassans.  ti  L'abbé  el  ses  religieux  furent  coo- 
traiuts,  pour  remédier  à  ces  maux,  de  réduire 
leur  pitance  jourjuilière.  Enfin,  en  1587,  l'armée 
prolestante  brAla  les  bltiiiienls  do  monastère,  qui 
perdu  ses  titres^  conservés  précieusement  ]0S* 
qu'alors  dans  la  chauihrc  ou  l'arche,  placée,  sans 
doute,  à  un  des  étaj;es  de  la  tour.  L'église  uiêmc 
fui  suuilléi^el  prufauée  {polluta  el  coièianunata 
ab  lMBretiei$),  et  probablemeni  ruinée  en  grande 
partie.  L'abbé  Thiéry  de  Lemainvîlle  S'empressa 
de  la  rétablir  el  chercha  h  lui  rcudrc  sa  première 
splendeur.  Biais  il  fallut  plusieurs  années  pour 
faire  disparaître  la  trace  des  dégradations  qui  y 
avaient  été  commises,  et  ce  fut  seulement  treiie 
ans  plus  tard,  le  1"''  octobre  160U,  que  levéquc 
de  Toul,  riirisfophc  de  La  Vallée,  put  venir  la 
rendre  solennellement  au  culte  el  y  consacrer 
plusieurs  aulels.  Toutefois»  il  paraii  que  les  tours 
ne  furent  réédiftées  qu'au  comntcncemenl  du 
XVHF  siècle,  sous  l'administra liou  intelligente 
ei  paternelle  de  M.  Massu  de  Fleury,  élu  abbé  en 
1693.  * 

Pendant  le  long  espace,  de  tempa  qol  s'était 
écoulé  depuis  sa  fondation  jusqu'à  la  fin  du  siècle 
dernier,  l'abbaye  de  Belchamp  avait  eu  plus  d'une 
fois  à  souflirir  des  guerres  qui  décolèrent  notre 
pays  ;  mais  elle  s*élait  toujours  relevée  de  ses  ni» 
nés,  el,  lorsque  éclata  la  révolution,  on  a'eiît  ja- 
mais dit,  à  voir  son  église  avec  ses  deux  tonn 
élancées,  sa  maison  abhalinle,  ses  holiiueuts  con- 
ventuels el  luules  les  liabilalions  gruupees  dans 
Pencdule  de  son  vaste  endos,  que  toul  cela  avait 
élé  plus  d'une  fois  détruit  par  le  fer  on  par  la  ' 
flamme. 

L'ensemble  de  ces  constructions,  dont  on  peut 
juger  par  une  fort  jolie  vue  de  Belcbamp  con- 
servée b  la  bibliothèque  publique  de  Nancy, 

présentait  un  aspect  charmant.  L'abbaye  et  seâ 
dépendances  étaient  placées  nu  sommet  cl  sur  le 
revers  d'un  coteau  ;  une  enceinle  do  murs  asseï 
élevés,  de  forme  irrégulière,  renfermait»  —  outre 
l'église  et  les  bâtiments  al)batiau\  cl  conventuels, 
une  Immense  cour,  dans  I  j  jiulle  étaient  cons- 
truits le  colombier,  les  écuries  cl  les  maisons  des 
mélayers  el  vignerons,  —  les  jardins  de  l'abbé  et 
des  chanoines,  le  cimetière,  etc.  Eu  dehors  de 
Tenceinle^  et  longeant  le  mur  qni  la  formai^ 
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éuieul  des  vergers,  des  vignes  el  d'autres  ter- 
raioa  A  une  des  «ttrémulés  ds  la  eèar 

dont  je  viens  de  piirter,  s'ékTaîeal,  préseolanl  t« 

rorme  d'un  quadrilatère  irrcgulicr,  dont  un  des 
singles  élail  défen.lu  par  la  loup  conslnrile  on 
1599,  les  bùlimcQts  du  inonaslère  et  réglisc, 
dont  tes  deox  loun,  suimoDtées  d*aoe  laDterne  I 
jour,  doaiiaaieol  toaies  les  aoim  eonstrueliom. 
Celles-ci  i^nîeiit  d'une  arrhiiecittre  simple,  mais 
non  c(im|iIi  U  iiuMil  dépourvue  d'élégance.  Voici, 
du  reste,  la  description  qui  nous  en  a  été  laissée 
dans  un  maiwifcrit  InOiolé  :  ReAiari^cs  sdV  la 
fonitaliûo  de  Tabbaye  de  Beiebamp  ,  et  ?édigé 
par  un  rflisietix  de  celffi  maison  : 

u  Le  quartier  abbatial  répare  l'église  de  la  mai- 
son oonteainelle.  Daos  ce  quartier,  il  y  a  dèix 
aites  nooveitement  rétablies  par  t'industrlc  el  Té- 
connmie  dn  T.  R.  P.  Charles  Massu  'de  FK-iiryV. 
ahité  moderne  el  vivant;  la  première,  qui  aboutit 
sur  lï'glisc  par  un  bout,  a  la  face  toarnéc  \ers 
Bayon.  (Le  rex-de*ebaassée  de  celte  aile  était 
oceopé  par  la  ciii>ine,  le  garde-manger,  un  poêle 
ou  salle  de  réauioD,  el  uoe  dianibre  de  doiiics« 
tique.) 

H  Le  haut  de  cette  aile  est  magnifique  et  hn- 
pire  um  idiée  de  grandeur  k  ceux  qoi  sont  cu- 
rieux de  le  voir  r  nne  pramlo  allée  (un  grand 
corridor),  piafoiiiit'e  el  bien  éclairée,  réjouit  rcrix 
qui  s'y  promènent  ;  le  monde  raccourci  sur  des 
cartes,  dès  fortiffcaltons  de  villes  exprimées  aor 
du  papier,  OD  arrangement  tndostrieax  de  ces 
tables,  font  passer  le  temps  à  ceux  «fiii  ne  peuvent 
pas  s'arrêter  ailleurs.  Dans  cette  allée,  qui  est 
ntèdioci^«at  lougnc,  il  y  a  trois  portes,  l'une, 
qni  condoH  h  l'église  par  nn  escalier,  est  mvnie 
d*un  beau  el  iirrnid  |»!acard,  où  paraissent  l'in- 
dustrie el  la  délicatesse  de  l'ouvrier.  An  milieu, 
il  y  en  a  une  autre  placardée,  par  où  on  entre 
dans  noe  petite  salle,  de  laquelle  on  va  dans  deux 
bellM  cbambres  qui  sont  à  ses  côtés,  oh  rien  ne 
manque  pnur  !'  h  i  nécessaire.  La  troisième 
porte  conduit  dans  uue  chambre  où  il  y  a  un  bil- 
lard, et  de  cette  <^mbre  on  va  an  jardin  par  une 
plate-forme  de  bols  invenléè  trèssngénieotemeni 
par  ie  T.  R.  P.  abbé. 

«  seconde  aile  C5t  dilTércntc  de  la  première 
en  ce  qu'elle  n'a  point  d'allée  ni  en  haut  ni  en 
bas.  Dans  le  bas»  pris  du  maître  escalier  qni  con- 
duit h  rappartemcnt  d'en  hant,  il  ;^  a  une  salle 
d'une  «sseï  médiocre  gitadéor,  revêtue  de 
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boiserie  et  de  tapisserie.  Suit  une  chambre  où 
Son  Altesse  Royale  couche  lorsqu'elle  nous  fait 
l'honneur  de  venir  id.  (\  Téiage  supérieur  se 

trouvaient  l'appartement  de  l'abbé  et  diiïérentes 
autres  pi^ce<i.)  Au  milieu  de  ces  deux  ailes  est 
UQC  cour  bien  pavée...  n. 

On  arrivait  h  cette  conr  par  une  avenue  large 
de  vingt-quatre  pieds  et  longue  d'environ  soi-> 
xante.  D'on  côté  étaient  un  beau  jardin  ctos  de  mu- 
railles, et  du  l'autre  côté  le  cimetière  des  reli- 
gieux. A  la  porte  de  l'aveuue,  élail  attaché,  en 
signe  des  droits  seigneuriaux  de  l'abbé  sur  le  t^ 
ritoire  de  Bcichamp,  on  carcan  u  pour  punir  les 
malfaiteurs,  coureurs  de  jardins,  voleurs  et  autres 
de  cette  nature,  n  L'abbé  avait  aussi  une  prison 
•>  lioiir  renferme^  ceux  qui  causaient  do  trouble 
dans  la  seîgneorie.  « 

II  est  il  rep:relter  qwo  l'antenr  du  manuscrit  que 
Je  viens  (le  t  iter  n'ait  parié  ni  de  l'église,  ni  de  la 
tour,  ni  des  bâtiments  conventuels.  Ces  derniers, 
an  dire  de  D.  Galmet,  avaient  été  rebâtis,  sous 
l'administration  de  M.  Massu  de  Fleury,  avec 
touie  la  beauté  et  la  bienséance  convenaMi  s.  On 
voit,  d'après  le  procès-verbal  descriptif  dressé  en 
1790,  pour  opérer  la  vente  de  l'abbaye  comme 
propriété  nationale,  quo  ces  b&timenls  renfei^ 
maient  treize  chambres  de  religieux,  à  faire  fen, 
et  onze  sans  cheminées. 

Ce  procès-verbal  ne  fait  pas  mention  de  la 
tour ,  ce  qni  donne  I  penser  qu'elle  avait  été  dé- 
truite $  mais  M  démolition,  si  toutefois  elle  avait 
en  lieu,  ne  devait  remonter  qu'i  fort  peu  d'an- 
nées ,  car  elle  est  indiquée  ,  comme  existante 
eiicoie  ,  dans  un  Inventaire  des  titres  de  la 
mense  canoniale,  rédigé  en  1780.  Ainsi  que 
je  l'ai  dit,  celte  tour  était  carrée  et  un  peu  plus 
élevée  que  les  bâtiments  de  l'abbaye,  du  moins  si 
l'on  en  juge  par  la  vue  de  Bcichamp,  que  possède 
la  bibliotbèquc  publique  de  Nancy.  Nais  il  serait 
bien  possible  qu'elle  n'eiït  pas  conservé  jusqu'en 
siècle  dernier  la  hantenr  cjn'plle  avait  lors  de  sa 
construction  et  avant  les  incendies  de  1476  cl  de 
1587. 

Quant  b  régtise,  le  proeè»*verbal  de  1700  se 

borne  à  dire  qu'elle  était  vaste  el  bien  entretenue. 
Du  reste,  on  ne  possède  aucune  description  de 
son  intérieur  :  tout  ce  qu'on  sait,  c'^t  que  M. 
Massu  de  Fleury  farait  enridiie  d'cn-nemenis 
précieux  et  avait  bit  refaire  le  portait  ;  c'est  sans 
donle  également  lui  qni  flt  rebâtir  les  tours,  j^isr 
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(|u*ou  fuil  remonter  leur  reconstrociioa  aux  an- 
nées 1729  el  i730.  Un  des  prédéeeasevnr  4b  cet 
•bbé,  Anloine-Tliiéry  de  Girmoiit,  morl  en  1575, 
avait  fait  placer  dans  le  i  liœur  ilcs  stalles  njnijni- 
fii|ues,  les  plus  belles  peut-èire  lie  l  Ëuropc,  dil 
D.  Calmcl.  11  esl  probable  qu'elles  furcol  brisées 
]Mr  les  iroQpes  protestante*  et  qu'elles  senrirent  à 
ntlisiT  l'incendieqai  dévora  une  partie  du  convent. 

Ti'Iiivenljire  qiipj'ai  prépcdenimont  cité,  nous 
apprend  qu'il  exiaiait  plusieurs  cliapclies  dans  Té- 
giisedeBelchamp  :  e*é(aient  celles  de  Sainte-Croix, 
de  Saiut-Elie»ae,  de  Saiul-Auguslin  ,  de  Saint-^ 
UarthéleiDV.  (te  N'()tri«-D;imo-fh:-PiU(',  de  Suint- 
Nicolas  et  du  SaiiU-SL'pulL-rc.  Colle  (leriiiére,  qui 
vlail  placée  près  des  fuab  baplistiiaux,  avatt  été 
érigée,  en  1831,  par  Tabbé  Jean  Cnusson,  dont 
lo  lombeau  el  Tépitaphn  en  bronze  se  voyaienl 
dans  la  nef. 

Celte  partie  de  Téglue  reoferuiait  également 
les  lombes  de  plusieurs  antres  abbés,  notammenl 
celles  de  Vtriet  de  Clayeuren  (mort  en  Ié90),  de 

Tbéodure  Peiilpaiii  (I59G),  de  Jean  Coussoq  de 
Roselieures  (cet  abbé  est  ainsi  dési^jm';  dans  im 
litre  du  17  juin  iiiùl)  ;  ce  serait  donc  par  erreur 
que  D.  Calmet  rappelle  Jean  Consson  dtf  Marain^ 
villcr)  et  d'Antoine<Thiéry  de  Gîrmont.  Celle  de 
Jean-Claude  de  Lo/.annç,  •Icr  t-^îr'  en  li'Oi»,  éiaii 
daus  le  sanctuaire.  Piusieius  membres  du  la  fa- 
mille dlIaussoDvilte,  morts  dans  le  couraot  du 
UCV*  siècle,  étaient  aosei  inhumés  dans  cette 
église.  Mais  ce  qu'on  y  remarquait  surtout,  c'é- 
tait une  inscriiitioti  en  lettres  d'or,  sur  un  mar- 
bre noir,  destinée  à  rappeler  les  foadatiuns  cha- 
ritables faites  par  l'avint-deroier  abbé,  Al.  Qaade 
de  Bnuxqr,  en  foveur  des  habitants  pautres  des 
villages  où  la  maison  de  Belchnmp  possédait  des 
.  biens. 

il  se  tenait  tous  les  ans,  le  jour  de  la  Saint- 
Barthélemy,  une  foire  sur  le  ban  de  Hehon- 
eourt,  il  rexleiienr  de  l'abbnye  de  Betchamp.  Un 
^  arrêt  de  la  Chambre  des  Comptes  d<-  Lorraine,  du 
IQ  mai  1701),  «ordonna  que  les  ofliciers  du  duc 
et  ceux  de  M.  de  Reuucl,  tous  deux  scij^ncur» 
hams  justiciers  de  Mehoncourt,  aoraient  la  garde 
de  celle  foire  ;  que  les  droits  d^étalagc  appartien- 
drateni  par  moitié  à  ces  seigneurs  et  à  l'abbé, 
mais  que  celui-ci  aurait  seul  les  émolumeula  d'é- 
talage dans  la  basse-cour  de  Tabbeye  et  ceux  de 
l'allée  (ou  avenue)  qui  y  conduisait  ;  enOn,  que 
le  prévôt  de  Lunéville  serait  obligé  de  faire  la 


garde  dans  l'intérieur  du  couvent,  moyennant  20 
fbnes  que  lui  paierait  Pnbbé. 
BELLÀHOULIN.  On  trouve,  sons  le  date  4e 

février  1j37,  un  accord  enlre  Ceorijcs  de  Sninl- 
Epvre,  éniyer,  et  Thiébant,  voué  de  Nouicny, 
sur  les  diiticoitcs  qn'ils  avaient  au  sujet  des  ré- 
parations h  faire  an  moulin  de  BeUamoulin,  Il 
parait,  d'après  un  autre  -titre  de  4350,  que  ce 
moulin  était  pré*  de  Xomcny,  non  loin  d'un  lien 
dit  tt  la  Roche,  (T.  C.  Nomeny  3.) 

BELLÀiNGE.  Le  village  de  Bellange  panlt 
remonter  h  une  époque  asseï  éloignée  :  en  vertn 
d'un  acle  constitutif  de  Berlram,  cln  évèque  de 
Mel7.  en  1  iSO,  l'alihaye  de  Ncumnnslcr  ou  >'cuf- 
mouUcT  jouinsail  d  un  tiers  des  dîmes  de  Dal- 
hain  et  des  deux  tiers  de  celles  de  Behmjfet» 
Lorsque,  an  XVI'  siècle,  ka  comtes  de  Nassau, 
qui  avaient  embrassé  la  réforme,  ruinèrent  l'abbaye 
de  Neumunster,  ils  s'approprièreol  les  biens  de 
cette  maison,  et,  pendant  la  minorité  du  eardînaf 
Chartes  de-Lorraine,  évéqoe  de  Uetx,  engagèrent 
les  dînes  de  ces  deux  vilages  au  sienr  de  Cbam- 
bray,  possesseur  de  la  ehàtetlenie  de  Ifabondanee, 
dans  laquelle  Bellange  et  Dalhain  étaient  encla- 
vés. Hais,  Il  sa  majorité,  le  prélat  revendiqua  la 
jouissance  des  dîmes  de  ces  localités,  et,  en  at- 
tendant que  l'aMtaye  de  Neiimun^ter  put  se  réta- 
blir, les  donna,  eu  iOOlî,  ii  la  culiéi^tuie  Saint- 
Etienne  de  Vie,  qui  les  possédait  encore  dans  le 
siècle  dernier,  et  qui,  en  1755,  Gt  reeonntrnire 
l'église  de  Bellange,  tombant  alors  en  ruines. 
(Chapitre  de  Marsa!  et  de  Vie.) 

Bellange  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avec  Dalbaîn  pour  annexe  ;  cette  dernière  com- 
mune  est  maintenant  succursale. 

Patron,  saint  Marecl. 

BELLEAU.  On  lit  dans  la  notice  sur  la  ville 
et  le  comté  de  Scarpone  :  u  £q  1047,  Tempcrcur 
Henri  confirma  au  diapitre  de  la  Hadelaine  de 
Verdun  un  bien  fonds  sitoé  h  Bellean,  consistant 
en  trois  manscs  avec  un  han  et  «ini»  famille  de 
«erfs...  Apud  fielLam  Aquam  très  mansos  mm 
hanno  et  fumuliS:>.  Ou  connaît  encore  aujour- 
d'hui (avant  1789),  Il  Bellcan,  le  ban  de  la  Madc- 
laine  'une  rue  de  Bellf^u  s'appelle  encore  rue 
de  la  M  ad  <  {(line),  quoique  ce  chapitre  n'y  pos- 
sède plus  rien  depuis  longtemps.  Bellcau  était 
un  entrepôl  pour  les  agcos  du  diapitre  de  la 
Madeleine,  à  qui  Dienie  et  les  salines  apparte- 
naient*... Ils  possédaient  aussi  à  Dieulooerd,  sur 
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la  colline  de  Coite,  des  moalim»  des  vigiies  et 

une  cluipcllc  gardée  par  des  ermites,  laquelle  fut 
incendiée  en  <723.  Ces  trois  biens  de  la  Madc- 
latae,  à  Dieaze,  Belleau  el  Dieulouard,  étaient 
sur  la  ligne  de  l'aDciea  cbemin  Sannain,  dit  de 
la  relae  Brunehaut»  qui  de  Searpone  fMttail  k 
I\nyamneix,  Esscy-eo-Voivre,  Vigncnllo,  llaii- 
diomont,  on  il  traverse  la  voie  romaine  qui  Ta  de 
Metz  il  Verdun,  n 

Eu  ii87,  les  babiUnt»  de  la  mairie  de  Bel- 
lenu  adressèrent  an  due  René  une  requête  dans 
laquelle  \\>  pxpn«pnt  qu'étant  soumis  à  une. 
redevance  annuelle  de  21  francs  4  gros,  appelée 
rente  des  feux,  cet  impôt  était  tellement  onéreux 
que  personne  ne  voulait  plaa  venir  habiter  celte 
mairie,  et  qu'elle  était  pour  lors  réduite  à  quatre 
conduits.  René,  faisnnt  (froil  à  cette  réctamatinn, 
décida  que  la  rcnir.  dite  des  feux  serait  suppri- 
mée, et  qo'k  l'avenir,  chaque  habitani  paierait 
annuellement  un  franc  ou  12  groSf  monnaie  do 
duché  de  Bar.  (L.  P.  1486-89.) 

En  1338,  Claude  de  Norroy,  seigneur  dp  Port- 
sur-Scillc,  asccuse  h  Didier  Tliomas,  sou  luliuu- 
renr  b  'Beltean,  une  maison  aodii  tien,  joignant 
la  grande  métairie,  moyennant  13  gros  de  eens 
annuel.  (T.  C.  Fiefs  et  dénombrements.) 

Ou  trouve,  sous  la,  date  de  ioSS,  les  reversâtes 
d'Anthoîne  d'Ârquilles,  sieur  de  jU  Hotbe  et  de 
Morey,  de  la  cession  à  lui  fiaiie,  par  le  due  Cba^ 
les,  de  tous  et  nn  chacun  des  sujets  de  retenue 
qni  ap|i:irlenaienl  auiîit  duc,  tant  pour  le  présent 
que  pour  i  avenir,  au  village  de  Morey,  ban  de 
Sainte-Marie,  en  échange  de  quoi  ledit  sienr  de 
La  3lo(ho  a  cédé  audit  duc  les  sujets  de  retenue 
qui  lui  appartenaient  en  la  ville  et  prévôté  de 
Ponl-à-MoussoD  et  qui  lui  appartiennent  h  Bet- 
leao  et  k  Lîxières,  et  consent  en  cuire  que  les- 
dils  sojels  on  tous  autres  qui,  par  la  saile,  pour» 
raient  sortir  de  sa  seigneurie  de  Morey,  pour 
aller  demeurer  ii  ladite  ville  du  Pont  on  villages 
de  la  prévôté  dudit  Poni,  soient  sujets  dudit  duc 
en  tous  droits  do  haute,  moyenne  et  basse  justice 
et  en  tonte  hauteur  et  jaridiction. 

Les  antres  titres  concernant  Rellcnu,  sont  des 
dénombrements  donnés,  pour  tout  ou  iiariio  tic 
cette  seigneurie,  par  Isabeau  de  Brocos,  veuve  de 
yàathier  de  Serrièree  (IS3&)  ;  Antoine  de  Chassel 
(1o03);  .Tean  de  Norroy  (Il»i2)  ;  André  des  Por- 
ro\ol<,  (1013)  ;  Charles  de  Beurges  (1625)  et 
Françoise  de  Vigneulles  (16'j8). 


Au  mois  de  février  166S,  le  due  de  Lorraine 

vend,  à  faculté  de  réacbat,  an  sieur  Nicolas  Slan- 
i;in,  seigneur  de  Champii:neule> ,  !a  terre  de 
Belleau.  (T.  C.  Bar,  Chambre  des  Comptes.) 

En  1709,  la  seigneurie  de  Bdleau  appartenait 
à  Pichard,  qui  Pavait  acquise  de  M.  de  Vi^ 
Irimont.  Le  seigneur  créait,  pour  IVxcrcicc  de  la 
Justice,  des  officiers  qui  connaissaient  de  toutes 
actions  en  première  iastaoce  j  les  appels  se  por- 
taient au  bailliage  de  Pont^è-ilousoon.  La  com- 
nninanté  était  composée  de  37  haliilants.  (lî.  T.) 

On  lit  (lan>  eamptes  du  domaine  de  Ponl-à- 
Mousson,  sous  la  date  de  1633  :  m  La  mairie  de 
Belleau.  Les  émises  de  ceux  fuîsant  labeur  (la- 
bour) audit  lieu  sont  telles  qoe  de  tant  de  che- 
vaux qu'ils  mettent  à  la  charrue  par  deux  saisons, 
vnyen  et  mars,  doivent  une  assise  qui  vnnt  deux 
bichels  de  blé  et  autant  d'avuiue,  mesure  an- 
eienne  du  Pont,  sept  blancs  d'argent  et  deux,  ge- 
iînes  pour  son  chef,  et  ceux  non  faisant  labeur, 
les  uns  plus,  les  autres  moins,  ainsi  que  les 
iiiaycur  et  doyen  les  jettent  par  serment,  dont 
lesdits  mayeur  et  doyen  sont  quittes  à  cause  de 
leur  charge,  et  prennent  une  assise  de  ceux  fai- 
sant labeur,  et  le  eontrdteur  une  autre  pour 

leurs  (Iroils. 

n  Bourgeoisie.  Lorsqu'il  arrive  quelqu'un  pour 
fiure  sa  résidence  audit  lieu  ^  «e  rendre  bonr- 
geob  h  S«  A.,  il  doit  pour  ce  douze  deniers,  et 
ses  descendants  demeurent  sujets  à  S.  A.  La 
vouerie  du  ban  de  la  Madc!ainc  a  Relleaii  est 
telle 'que  cliacuo  conduit  demeuraut  audil  bau  de 
la  Uadelaine,  doit  un  biebet  d*avoine  et  une 
geline  au  terme  Saint-Martin.  > 

Les  compte*!  tpu-  je  viens  de  citer,  font  mention 
de  la  dépense  faite,  en  IdlO,  pour  les  ouvrages 
exécutés  au  moulin  de  Belleau,  «  bâti  k  neuf  sur 
le  rnissean  d'Aijan,  da  côté  de  Iforey.  n 

Belleau  a  été  érigé  en  succursale  en  ISO'2,  avec 
Morey  pour  annexe  :  il  lut  fut  ensiiile  annexé  en 
1807;  entin,  ces  deux  communes  lurent  érigées 
en  soccursaies  par  décret  du  3  juillet  1811. 

Patronne,  sainte  Madelaioe. 

DELLE-CROIK.  L'ancien  fief  de  Relie-Croix, 
situé  au  M llajîe  de  Faulx  et  appartenant  aujour- 
dhui  il  iVi.delilyoa,  quia  fuit  rcstaDrer  et  embellir 
la  chapelle'  easlrale,  avait  été  érigé,  en  1756, 
en  faveur  d'Antoine  Grisot ,  grand  gruycr  au 
département  de  la  Sarre.  Le  21  juin  de  celle 
même  année,  le  duc  de  Lorraine  céda  au  sieur 
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Grisot  le  fonds  et  la  superficie  de  200  arpenls  de 
bois  à  preailre  dans  la  forêt  de  Lamaix,  griierie 
du  Val  des  F«nlx,  poor  èlre  ûnis  à  pei-|)étDlt6att 
fief  de  Belle-Croix.  (T.  C.  CMleaa-Salii»  2.) 
En  J7Ô8,  M.  Crisnt  fournit  h  la  Chambre  (tes 
Comptes  Uû  pied-lerrifr  iicni'ral  on  forme  de  ilt> 
Dombrement  de  tous  les  biens  et  droita-iiefs  de 
Belle^ix.  (T.  C.  Gondé.) 

BELLEYILLE.   LnMoM,  de  TonI 

(89'4-907),  pour  indemniser  5ps  snfpes«pnrs  de 
quelques  concesnioos  qu'il  avait  faites  au  chapitre, 
leur  acqait  qottre  làétarriea  du  tÊ»  de  nédedn 
dd  roi  Louis,  situées  an  vtllsfîe  d'Iney,  et  sept 
autres  à  Hosiers  en  f/eis,  k  Bcfleville  et  à  Mil- 
lery.  Il  Pî-t  nm^i  fnil  menfitvn  de  BL-tîeviîle  (Hef- 
tavilla  in  comilatu  Scarponinse)  dans  un  di- 
plôme du  roi  Zneoliiwlde»  de  l*an  048.  (H.  T.) 

Au  mois  d'août  1318,  Pierre  de  Sorrières, 
chevalier,  dontu-  dos  li  ltros  porlanl  qu'Edouard, 
comte  de  Bar,  lui  a  donuc  loiii  oo  ipril  [\os<o'îo 
à  Believille,  dont  il  pourra  fuire  le  réaclut 
noyennaut  liait  vingt  douze  Ihrres  de  petits  tour- 
nois. 

Le  samodi  après  l'octave  de  Noël  1Ô23,  Plcrro 
de  Serricres  reprend  du  cooileÊdouard  le  moulia 
dit  JSelraut  et  dépendances,  sous  Craineonrl,  et 
tout  «e  qu'il  possède  k  Bdieville.  (T.  C.  Pont 

fiefs.) 

Ea  1330,  Ic-  mrrno  Edonard  assigne  à  Pi  rro 
de  Serricres  dix  livrées  de  terre  à  petits  tournois 
sur  le  paiement  des  bois  et  sofr  plusieurs  bottmes 
de  Bolîeville.  (T.  C.  Pont  eccics.  et  uoirerslté.) 

Eli  ÎÔ70.  le  i-))n(e:iu  de  Belloviflo  appartennit  à 
Geoffroy  de.  Serriércs  ;  on  a  «ne  (niiltance  don- 
donuée  par  ee  seigneur  et  par  plusieurs  autres, 
an  due  de  Lorraioe,  h  ViMé  de  fiorae  et  i  Olry 
de  Fétiétrange,  par  laquelle  ils  quittent  ceux-ci 
dfN  di):mn;ii;c?  qu'ils  Icnr  avaient  causes  en  los 
détenant  longtemps  prisonniers  et  en  prenant, 
abattant  et  amusant  la  forlereafe  de  Belleriile. 
(Cartulaire  de  Gone.) 

On  a  des  actes  de  reprises  et  des  dénombre- 
oicms  de  la  seigneurie  et  de  la  maison  forte  de 
Believille,  donnés  par  Pierre  de  Serricres  et  Gé- 
rard Serc  de  Palligny  (I33i);  Gérard  de  Serriè- 
rcs  (l?iOr>);  Mallielin  Alaix(l$3SQ;  Gérard  Alaix 
(Ij'iO)  ;  C:itherinp  di'  La  T(Hir,  venve  de  Mi  lUeiin 
Alaix  (liiSO);  Philippe  de  Sainliguon  (1625); 
Théodore  de  Saolx  (1636)  et  Gaston  de  Toruielle 


Un  différend  s'étant  élevé,  dans  le  coarant  du 
XVl^  siècle,  entre  le  chapitre  Je  la  cathédrale  de 
Metz  et  H.  de  Saiotignon ,  seigneur  de  Believille, 
il  fut  dressé  on  acte  dans  lequel  sont  établis  les 
droits  réciproques  des  différenis  seigneurs  de  ce 

lieu. 

u  Le  hao  et  fiuage  de  Itellevilic,  y  est-il  dit, 
se  divise  en  trois  contrées  qu'on  appelle  ehamn; 

l'un  est  à  Monsieur  (l'cvôqiu-)  de  Verdun,  et  se 
nomme  le  chatncy  Suint-Laurent,  le  second  est 
le  chamcy  Sainl-Paul,  qui  appartient  aux  véné- 
rables doyen,  ebaooines  et  chapitre  deltfeiz.  Il  y  a, 
b  ctiaeott  desdils  chames,  un  maire,  lesquels  ont 
conjointement  l'administration  de  la  juridiction 
fi^Rcière  de  tout  le  Itan  dndit  Rollevillp  ;  almr- 
oent  par  tout  le  Onage.  Tous  ceux  qui  ont  hérita- 
ges andit  èhamey  Saint-Laurent,  sont  tenus  de 
comparoir  pardevant  onx  aux  plaids  bannaux 
(qui  se  puMienl  do  par  iMidi^iour  de  Verdun  scuf), 
où  ils  élisent  et  présentent  des  mcssiers  pour  la 
garde  de  tout  le  hun... 

«  Se  parlaient  les  amendes  entre  ledit  lirnr  de 
Verdun  et  les  véni'raldos  de  Motz,  et  si  des  gagè- 
ro^;  ol  ropri-?es  qtio  f<i!U  losdils  mes5tpr5,  il  y  a 
opposition,  file  se  (kJuit  pardevant  le  prévôt  de 
Oieulooard,  qui  en  jtigc  et  éonnatl  privativenienl 
à  tons  antres  juges.  Et  si  de  son  jngeaient  il  y  a 
appellation,  il  se  relève  cl  re?sortil  nii  bailliage 
de  Verdun  ,  comme  celui  qui  s'interjette  des 
uborncmcnls  qui  se  font  par  Icsdits  deux  mayeurs, 
de  sorte  qn'if  y  a  appariince  que  Monsieur  de 
Verdun  est  seigneur  haut  justicier  et  souverain 
sur  tout  le  finale  dmiii  Hclle\ille,  vu  que  la  con- 
naissance de  l'(t|»posiiion  appartient  à  l'officier  da 
haut  justicier,  et  le  ressort  de  i'app<;llation  an 
souverain  ;  que  la  féte  de  Believille  se  erie  de  par 
Monsieur  de  Verdun  seul,  qui  fait  édits  et  ordon- 
nances audit  Believille,  qui  lient  les  habitants  du- 
dil  lieu  en  général  et  chacun  en  particulier,  de 
sorte  que  les  Infrsclenrs  d'icelles  sont  appelés 
pardevant  son  prévAt  de  Dieulouard,  puais  ei 
mnliiés  d'amende,  et  ne  peuvent  demander  ren- 
voi cl  décliner  la  juridiction  dndit  prévôt. 

n  Quant  aux  autres  juridiclious  qui  s'exercent 
sur  les  personnes  résidant  au  village  dndit  Belle- 
ville,  tous  les  sujets  de  Monsieur  de  Verdun  an- 
dit  lien  sont  juridiciables  en  première  instance  en 
actions  personnelles  tant  civiles  que  criminelles, 
pardevant  ledit  prévôt  de  Dieulouard,  et  s'il  y  a 
appel  on  appanx  de  la  «eniedce,  elles  voul  au 
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bailliage  de  Vcrdan.  Si  le  crimiael  est  coDdamnc 
à  ntorl  cl  ses  bleus  déclarés  acquis  cl  coulisqués, 
ledit  seigneur  de  Yerdua  prend  les  oieoblet  de 
son  snjet  privalivemcDl  à  tous  autres ,  et  les  sei- 
gDCur$  des  cbamcs  !os  iiumcubles  qu'ils  tronvcnl 
en  iceux.  L'éxecution  du  crimioel  se  fait  à  Dieu- 
louard,  et  lui  peut  ledit  seigneur  de  Verdun  don- 
ner grâce  (si  bon  lai  semble),  qui  s'enlérioe  au 
bailliage  de  VerJuu,  en  présence  du  procureur 
général  de  l'évèclié  et  comté,  et  des  parties  ci» 
viles. 

«  Les  sojels  da  chapitre  de  Helz  k  Belteville 
sont  josticisbies  en  première  iaslaoce  en  toutes 

actions  personnelles,  tant  civiles  qtin  criminelles, 
pardevont  le  mayeur  de  àlillery.  S'il  y  a  .ippel  de 
ces  sentences,  il  va  en  première  insiauce  parde- 
vant  messieurs  do  chapitre,  et  en  second  et  der- 
nier ressort  pardcvani  Son  Altesse  en  son  conseil. 
Si  le  criuiiuei  est  condamne  à  mort,  ses  seigneurs 
prennent  les  meubles,  privalivement  des  autres, 
et  les  seigneurs  des  cbames,  les  immeobles  qui 
se  trouvent  en  leurs  chaînes*  Lni  peut  Son  Al- 
tesse donner  grâce,  et  se  fait  l'exécuiion  h  Mil- 
Icrv,  où  \v>  sujets  dcsilits  vunnables  audit  Beile- 
viile  boiil  leuus  assister  tu  armes. 

'  «  Les  épaves  et  biens  vacante  qni  se  IroavMit 
au  cbamey  SainuPaul,  appartiennent  b  lIoDsienr 

de  Verdun... 

Il  Les  sujets  desdils  vénérables  ne  paieot  les 
aides  généraux  de  Lorraine  ni  taille  aucnnn  b 
leur  seigneur,  mais  ils  en  doivent  une  à  volonté 

k  Monsieur  de  Verdun,  et  toutes  les  maisons  qui 
sont  eu  leur  cbamey,  une  songoée  de  poule  et 
avoine. 

n  Les  sujets  desdito  vénérables  audit  Belleville, 
eomme  tous  les  autres  qui  résident  audit  lieu, 

sont  responsables  pardcvant  le  prévôt  de  Dieu- 
louard,  pour  rinfraction  des  ordonnances  que 
Monsieur  de  Verdun  a  fait  publier,  et  sont  tous 
ajournés  panlevant  ledit  prévÂt  sans  pareatls.  Et 
encore  que  l'église  dudil  Belleville  soit  bâtie  sur  le 
cbamey  Sainl-Faul,  si  est  ee  que  ;\Ion>ieur  de  Ver- 
dun donne  leplacetet  le  prévôt  dudil  Uieulouard, 
la  permission  b  ceini  qui  est  pourvu  de  la  cure  du- 
dil Belleville  d*en  prendre  la  possession... 

•I  Le  cbamey  de  M.  de  Voilebay  est  le  troi- 
sième. Ses  sujets  snnt  juridicinbles  pardevant  son 
ofûcier  au  lieu  de  Ville  en  Vatilx  ^VilIc-au-Val) 
en  première  instance,  et  vont  les  eoaiscatlons  de 
aea  sujets  comme  celles  des  autres  sujete  dont 


devant  est  fait  mention.  S'il  y  a  appel  de  son  of^ 
licier,  il  va  it  Saini-Mibiel,  et  peut  Son  Altesse, 
comme  due  de  Bar,  donner  grâce  b  celui  qui  est 
condamné  à  mort. 

>  Le  quatrième  chamey  e?l  celui  que  le  sei- 
gneur de  Saintignon  a,  et  qui  dépend  de  sa  mai- 
son seigneuriale  audit  Belleville,  dont  il  reprend 
de  Son  Altesse  b  cause  de  sou  eb&tel  et  chllelle- 
nie  de  Mousson  ;  el  est  ladite  maison  assise  au 
bailliage  de  Saint-Mibiel... 

»  Outre  les  sujets  que  d^sus,  il  y  eu  a  encore  • 
de  àwa  antres  sortes  audit  Belleville,  savoir  ; 
les  sujets  de  retenue  de  l'Avantgarde  et  ceux  da 
la  terre  de  Pierrcfort,  qni  sont  juridiciables  en 
première  iustance  pardevant  les  ofliciers  desdits 
lieux  ;  le  tout  sous  la  souveraineté  de  Son  Ai- 
lesse,  à  cause  de  son  docbé  de  Lorraine.  « 

Belleville  a  clé  érigé  en  succursale  en  iSOS. 

Patron,  saint  Etienne. 

iiELMOiXT,  ancien  lief  au  village  de  Repaix, 
érige,  le  8  juin  1736,  en  faveur  de  Joscpb- 
Etiennc  de  Poirol.  (L.  P.  1730.) 

BÉX.UIÉNIL.  Le  jeudi  après  l'Annonciation 
1515,  en  présence  de  Ferry,  duc  de  ï^orraine, 
Jeau,  abbé  de  Sainl-Remy  de  Lunéville,  et  Âu- 
bert  de  Paroye,  écuyer,  ffctot  un  accord  par  le- 
quel ils  règlent  leurs  droits  respectifs  au  ban  et 
village  de  Rénamcnil.  L'ablié  et  son  cnnvrnt  au- 
ront les  deux  tiers  dans  la  seigneurie,  et  Aubert 
Tanlre  tiers,  en  hommes,  femmes,  eaux,  bois,  ren- 
tes, justice  haute  et  basse,  etc.  Les  habiianlsdevront 
labourer  les  terres  du  gagnage  du  couvent,  fan- 
uer  ses  prés,  couper  son  Mé  et  son  foin  et  les 
conduire  il  sa  maison  de  Beuaméuil.  Les  hommes 
dudit  lieu  paieront  une  taille  de  JB  livres  de 
loulois  à  Pâques  et  de  30  livres  k  la  Sainl^Bemy, 
etc.  (Chanoines  de  Lunéville  ) 

Le  î)  septembre  1612,  ISicolas  de  Pulîenoy, 
conseiller  d'Etat  du  duc  llcuri,  donne  son  dénom- 
brement pour  les  seigneuries  de  Haudonviller, 
Pulîenoy,  Cercueil,  Hériménil,  Bcnaménil,  Crioo, 
Xcrmainénil,  3Ieboncourt,  Eiovilie  et  Sainte 
Epvre.  (T.  C.  Kosières  3.) 

On  Ut  dans  TElat  du  temporel  des  paroisses 
(1713)  :  «  La  paroisse  est  composée  do  village 
de  Bénaménil,  où  est  réglise-mèrc,  el  de  Fréiné- 
nil,  terre  d'Evèrhé.  L'abbé  de  Lunéville  a  les 
deux  tiers  dans  la  seigneurie,  qui  est  haute  jus- 
tice, moyenne  el  basse  ;  il  crée  seul  les  officiers 
pardevant  qui  sont  portées  les  causes  en  première 
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iostaucc  ;  les  appels  rcssortissent  au  bailliage  de 
LuQéville.  Le  resie  de  la  fieigneorie  appartient  au 
cottiic  (le  CraoD,  aux  héritiers  de  M.  Fouruier  et 

h  31.  lie  Fiqucnifint.  » 

Le  village  de  iicnatncnil  eut  beaucoup  k  souf- 
frir pendant  le»  guerres  du  XYIl*  siècle  :  il  fut 
rainé  et  incendié  ;  en  I64S  et  1G46,  il  n*y  restait 

en  loul  que  tleux  habitants,  »  fort  panvrrs  et  né- 
ccssittnix,  dont  l'un  faisait  Toffice  de  maire  m  Tel 
étal  de  dc|iupululiou  se  continua  longtenipH,  car, 
en  1712,  Bénaménil  ne  comptait  eneore  •  que 
Il  a<^t  ou  huit  laboureurs  cl  enviroil  vingt  nia^ 
nffuvrcs  cl  pauvres  réfugie?,  «i 

D'après  la  Déclaration  fournie,  en  1738,  par  la 
comnunauté  de  Bénaménil,  odle-ei  possédait 
environ  1,300  arpents  de  bois  et  plusieurs  pàquis 
dont  elle  nu  lirait  d'autre  parti  que  pour  lon  af- 
fouage, marouagc  cl  pâturage. 

Bénaménil  a  été  érigé  en  i>uccuri>ale  eu  1802. 

Patron,  saint  Jean  ftiptiste. 

BÉNESTUOI-F.  Le 7  décembre  129i,  Jeoffroy, 
écuyer  du  si  igneur  de  Mpysmtiaeh,  et  Gepcla,  sa 
sœur,  donnent  aux  religieuses  de  Vergaville  (t  le 
droit  de  patronage  ou  le  don  de  fondateur  de  l'é- 
glise de  Béneslrolf,  qui  leur  appartenait  par  droit 
d'hérédité.  »  Cette  ilonallon  fui  confirmée,  en 
1308,  par  Rennnd,  évcquc  de  Metz,  clen  1583,  par 
Tliierrjf,  anâ^i  évcque  de  celle  ville.  £nlîa,  une 
sentence  arbitrale  de  Nicolas  Henri,  curé  de 
Salivai,  confirme  b  Tabbaye  de  Vergaville  le  droit 
de  patronage  à  la  vicairie  perpétuelle  dc  Téglise 
de  Héneslroff.  (Abb.  dc  Vergaville.) 

M  Au  cartulaire  des  tiefz  d'ÂlIeaiaigoe  se  trouve 
un  advea  de  Jacques  de  Warneszberg,  fait  en 
présence  de  (îcrard,  cvesque  deHelz,  Tau  1300, 
où  est  puilô  que  ledit  Jacques  a  rppriii>  du  duc 
Ferry  lu  ville  de  Dcnncstorff,  les  honimcs  cl  les 
femmes,  et  sou  ban  et  la  justice  de  ladite  ville, 
entièrement  ce  qu'il  y  a. 

«  An  même  fcuiilcl  se  trouve  que  Jacques  de 
Ravillc,  sicnr  df  BenncstnrfT,  a  confessé,  Tan 
loUS^  qu'il  tient  cl  doibt  tenir  en  lief  après  ta 
li^ée  de  i'evesqoe  de  Meti,  du  due  Charles,  la  ville 
de  Bennestorfr  cl  loiiie  la  sri£;neurie,  justice  et 
baulcuf!  df  ladite  Bcuuc.^ioi  iï.  i?  (T.  C.  DieuzeS.) 

Par  lettres  datées  du  mardi  av:inl  la  Conver- 
sion Saint-Paul  lill,  Georjjcs,  Jcau  ei  Jacub  de 
RvUinff&n  (Raville)  frères,  se  proroetlent  respec- 
tivement dc  sMudemniser  des  bâtiments  que  l'un 
pourrait  avoir  de  plus  que  Taulre  dans  leur  par-- 
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tage,  cl  CQtr'auires  à  Raville,  Bcnestorf,  elc.  (T. 
C  Fénétrange.) 

On  trouve,  dans  les  titres  des  Minimes  de 
Pieiizc,  le  procès-verbal  suivant  des  pl;iid?  nn- 
natix  tcntis  h  Rt'ncstrolï,  le  21  scplcii  lne  17S!)  ; 
u  Nous  rccoiiuuiï!>i»ns  M.  le  comte  de  Clerun 
d'Haussonville  seul  seigneur,  haut,  moyen  et  bas 
justicier  de  ce  lieu  ainsi  que  du  Hef  dc  Bcsvillc; 
Il  lui  appnrticnl  seul  la  création  <'l  la  destitution 
des  ofliciers  cl  autres  droits  iohércnU  à  la  haute 
justice.  Ledit  seigneur  a  seul  le  droit  de  faire  te- 
nir les  plaids  annaux  quand  bon  loi  semble....  U 
a  pareillemeol  le  droil  d'avoir  signe  patibulaire, 
carcans  et  piloris  pour  les  exécutions  de  la  haute 
justice,  dc  créer  forticr,  garde-chasse  el  de  pè- 
che, avee  toutes  les  amendes  et  eonilséations  en 
quelque  nature  elles  soient  cl  oii  les  délits  puis- 
sent nvoir  olé  Cdininis  ;  enfin  Ip  droit  d'une jjruric 
qu'il  fail  exeifi-r  p:ir  des  l'Hii-iers  i;r;iilfiés... 

n  PersDinie  ne  peut  sï-labltr  d;iii>  1<;  lieu  de 
Béiieslrun',  sans  l'exprès  couseulemeul  du  sei^^neut 
représenté  par  ses  ofliciers,  et  b  charge  de  i»yer 
audit  seigneur  12  francs  el  aalani  à  la  commu- 
nauté si  les  enfarit>  sont  étrangers,  el  moitié  seu- 
lemeot  s'ils  sont  cufauls  du  lien.  Il  appartient  eo- 
core  audit  seigneur  le  droit  de  gabelle,  qui  est 
d'un  pot  par  mesure  sur  tontes  les  boissons  qai 
se  vendent  cl  détiilcn!  par  les  cabareliers  vcDdant 
vin  en  détail  :  le  iiicinc  droil  cpt  dû  par  les  pro- 
priétaires dans  le  cas  du  débit.  Tous  les  habitants 
de  Bénestroff  soot  obligés  de  faire  guet  et  garde 
en  temps  de  guerre  au  château  de  Bénestroff  lors- 
que la  nécessité  le  requiert. 

tî  T.cs  hnbilnnts  de  la  communanlé  de  Béne«- 
Iroff  ne  peuvent  disposer  de  leurs  biens  commu- 
naux ni  dc  leurs  bois  pour  en  faire  des  ventes, 
qaaod  même  ce  serait  pour  lours  nécessités,  sans 
l'exprès  conscntpnicni  du  seigneur,  à  peioé  d*a- 
iiicmio  ;  et  n  drciii  Irdit  H'ii^ncur  de  prendre  dans 
ies  bois  de  la  communauté  tous  ceux  qui  lui  soot 
nécessaires  tant  pour  les  réparations  que  pour  les 
reconstructions  de  son  château  et  de  ses  moulins... 

n  II  est.dft  au  domaine  de  celte  terre,  par  eha* 

que  maison  cl  masure  située  en  rc  lien  de  Béncs- 
IrnfT,  tin  bichet  de  blé  frcniciil  cl  un  bicliel  d'a- 
voiue,  mesure  dc  Slclz ,  cl  un  sou  par  chacuue 
d'ioelles,  qui  se  paient  annoetlcmenl  a  chaque 
Saint-Martin.  Il  lui  est  dû  uue  rente  foncière  ap- 
pelées la  gr<}9te  ehaffe,  laquelle  est  d'un  foural 
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de  froincQl  cl  d'auUui  li  avoine  par  cUacuo  joar- 
nal  de  terre... 
fl  Les  manœuvres  dudit  lieu  soDl  obligés  de 

pnrlr:r  toulcs  les  îcîtrps  liu  M'iirnenr  toutes  el 
quuulés  fuis  il  lui  plaira,  eu  leur  payant,  par 
cbacunii  lieue  de  dialaucc ,  deux  micbcttcs  de 
paÎD»  et  s^ils  soot  commande»  poar  tUer  plus 
loin,  one  batz  psr  lieae.  Tons  les  laboitrenrs  sont 
atlentis  à  faire  anuuellement  par  corvée  quatre 
joMr$  de  labourage  aux  terres  ihi  domaine  de 
ladile  terre  ei  su  choix  du  seigucur,  avec  obliga- 
tioD  de  traTâiller  depuis  le  soleil  levé  jusqu'au 
soleil  couché ,  moyennant,  par  «  liaciine  charrue, 
quatre  iniclicttes  de  p;jiii       m  iliii  et  autant  le 
boir,  cliucuuc  du  puids  d'uuc  livre  et  demie.  Sont 
encore  obligés  k  dharroyer  au  château  de  fiéues- 
troff,  au  temps  de  la  feuaison,  aBttttelleiucnt  et 
lorsqu'ils  sont  commandés,  chacun  une  voilure 
de  fuio  provenant  des  prés  du  seigneur  sur  le  ban 
dudit  lien,  en  payant  par  chaenne  voiture  deux 
mîchettes  de  pain..  Ils  sont  encore  ebligés  ii  qua- 
tre voilures  de  bois  de  chauffuge  à  charger  dans 
les  bois  communr.iix,  uiu'  par  chaque  Qualre- 
Teoops  de  I  année,  moyenuaul  ausâi  quatre  mi- 
«hetics  de  pain  par  chaque  voiture.  De  cbarro^  ur 
tons  les  matériaux  {jéuéralemenl  quelconques 
nécessaires  au  hàiimeni  dti  château  cl  de  son  en- 
ceinte, ainsi  que  pour  ses  moulins,  laot  en  répa- 
ration qu'en  reconstruction,  moyennant  deux  mi- 
diettes  de  pain  par  chaque  voiture.  Sont  de  même 
obligés  de  cliarroyer  tous  les  bois  nécessairea  aux 
étang!*  pour  los  haies,  les  chaussées,  relais,  glis- 
soirs,  corps,  auges,  ainsi  que  toutes  les  terres  el 
patres  matériaux  nécessaires  h  leur  entretien, 
réparation,  recou&trucUon  et  fermeture...  Sont 
encore  obligés  lesdils  laboureurs,  lorsque  l'on 
hâtît  nu  rcfectionne,  soit  les  oiiaussccs  tle^ilib 
elaugs,  sott  les  moulins,  d'appreier  tous  ies  luaié- 
riaux  néceasaîres  auxdils  bâtiments»  comme  de 
porter  toutes  les  tailles  el  mortier  jssqn'au  pre- 
mier alloy,  cl  généralement  faire  toutes  les  cor- 
vées de  brus,  quelles  qu'elles  puissent  être,  aux 
cuuâlrucliua  ou  réparation  dudil  bàtiiueDl,  moyen- 
nant leur  nourriture  seulement.  A  i'égnrd  des 
manœuvres,  ils  sont  obligés  de  charger  el  d6dm^• 
ger  les  bois  el  toulcs  les  terres  nécessaires  pour 
i'ealreliea  el  ia  réparation  desdils  étangs,  moyen- 
nant une  carpe  de  la  mise  el  six  pièces  de  mns- 
sailies  k  chacun  pour  tout  salaire...  Enfin  sont 
obligés  ions  les  labonceurs  et  maomavrcs  h  six 


jours  de  corvée  pour  si)  1er,  couper  et  faucher  les 
prés  du  seigneur,  ou  pour  tout  antre  emploi  au- 
quel il  lui  plaira  les  occuper,  aussi  moyennant 
leur  nourriture  seulement...  <i 

Bénestroff  a  été  érigé  en  soocnisale  le  2ii  avril 
1827. 

Patrons,  saints  €6me  et  Damien. 
BÉÏVEVISB.  Deux  ebarles,  l'nne  de  Pierre  de 
nrix<  y  i'tl76},  Taolre  d'Eudes  de  Sorcy,  évéque 

de  Toui,  imprimées  dans  P.  Calmel  cl  conservées 
en  original  dans  les  titres  de  l'abbaye  de  Clair- 
lieu,  font  menMen  de  la  grange  de  Bénevise,  qui 
avait  été  donnée  k  cette  abbaye  par  Raymond  dn 

Seroncourl  et  Ehaldus,  son  frère. 

BÉMCOURT.  Le  hameau  de  BéoiconrI,  com- 
mune de  Clémcry,  qui  renferme  aujourd'hui  43 
maisons,  parait  avnîr  été  plus  considérable  autre- 
fois ;  mais  il  fut  rainé  et  dépeuplé  pendant  les 

ç^ucrns  du  XVII®  siècle.  II  formait,  conjointe- 
ment avec  tlémery,  une  seigneurie  importante 
qui  dépendait  de  la  baronnie  de  Viviers. 

Au  mois  d'avril  1815,  Oddart  de  Morlalocourt 
et  demoiselle  Fauge,  sa  femnM,  promelleot  à 
Edouard,  comte  de  Bar,  défaire,  an  château  de 
Mousson,  ta  garde  accoutumée  qu'ils  lui  devaient 
ponrSS  livres  de  terre  à  m^sins,  tenues  par  eux 
à  CHémery  el  BegnkouÊU» 

Au  mois  de  mai  151S,  le  même  Oddart  et  sa 
femme  ahamlonnent  nu  comte  Edouard  ce  qui 
leur  apparleuaii  à  CIcmery  et  Begnicourl,  en 
droits,  renies,  corvées,  héritages,  hommes,  fem- 
mes, enfants,  etc.,  moyennant  une  renie  de  350 
livres  de  bons  petits  tournois. 

Dès  l'année  4318,  Edouard  avait  engagé  au 
couvent  de  Saint-Synifiiiorien  de  Blelz  la  vouerie 
du  Clémcry  cl  Béuicuut  l,  dont  il  fil  le  rachat  au 
mois  de  juillet  iS33* 

En  1360,  Jean,  eomte  de  Salm,  seigneur  de 

Pultclange  el  de  Viviers,  vend  k  Jean  le  tiournay 
et  'a  dame  Jacques  Dieuamy,  sa  femme,  avec  l'au- 
lorisaiiuu  du  comlc  de  Bar,  lu  vouerie  de  Clé- 
mcry et  Bénieonrt. 

Cette  seigneurie,  qui  était  rentrée  sans  doute 
en  la  possession  des  comtes  de  Salm  par  voie  de 
rachat,  fut  veiulue,  en  1461,  par  Jean,  comte  de 
Salm  el  de  Viviers,  à  Renault  te  Gouroay  et  i^iii- 
sabeih  Bataille,  sa  femme.  L«  mai  H74,,  Jean 
racheta,  moyennaut  la  somme  de  300  livres  de 
messins,  la  seigneurie  de  Clémcry  cl  Bénieonrt. 
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Celle-ci  fui  encore  vendue,  en  1489,  à  Aaioioc 
Vario,  pois  h  Pimon  de  BoHgDon,  et  racfaeiéc, 
en  I5i6>  pu  Nîeolas,  eomle  de  Sein.  (Baroonie 

de  Ylviers.) 

J'ai  dit  précédemmeot  que  le  hameau  de  BéDÏ- 
court  avait  été  ruioé  et  dépeuplé  pendaut  les 
goerrei  do  XVII*  siède  ;  celle  partienlerîlé  esl 
eltestée  per  des  dociunents  nombreux  qui  méri- 
lent  d'ctrc  rappelés.  Dès  l'année  les  habi- 

tauls  de  Clémery  cl  de  Bénicourl  ayaul  tîrrriîindc 
ia  rédaction  des  deux,  tiers  de  leurs  rcuU's,  ia 
Chambre  des  Couples  cttTeji  inr  les  Hen  des 
comnaiiseires  qui  rédigèreni  le  rapport  suivant  : 
u  Les  conseillers  cl  auditeurs  de  la  Chambre  des 
Comptes  avertissent  que  les  perles  et  intérêts 
soufferts  per  les  remoiilrants  Um  ùal  été  censés 
de  plesienrs  passages  des  troupes  françaises  qoi 
se  seraient  diversement  jetées  cl  sans  ordre  ni 
départements  et  par  brigades  csdits  villages  de 
Clémery  et  Bcgnicourl,  où  elles  auraient  vécu  à 
Tolonlé,  nais  particalièremeot  celles  qui  y  an- 
raient  logé  ati  commencement  des  moissons  der- 
nières, savoir,  le  réi;imcnt  du  conile  de  Grand- 
prey,  portant  vingt  coinpiiguies  réduites  à  douze 
cents  hommes,  qui  auraient  pressé  lesdits  babi- 
taols  jiisi|iiC8  II  absitre  les  laites  des  toils  et  ren- 
▼erser  les  couvertures  qai  sont  encore  aajoard'h  ii  i 
en  ce  pi!eax  élat  ;  le  régiment  du  comte  de 
Tbonin  avec  six  compagnies,  des  viogl-deux 
qo*il  avait;  elles  derniers  d«  «MBte  de  Haûle- 
ville,  lequel,  avee  son  rigiment  de  dooie  eompa* 
{.'nies  portant  douze  cents  hommes  effectifs ,  }' 
auraient  logé  et  séjourné  deux  jour^  H  deux 
nuits  avec  une  si  licencieuse  liberté,  qu  ils  u  au- 
raient rien  laissé  aux  remontrants,  n*ayanl  épargné 
de  foncer  la  basseeour  da  château  non  pins  que  la 
port-'  do  réjilise  et  par  toutes  les  maisons  mangé 
fruits  et  cuiporle  tout  ce  qu'ils  avaient  pi^  et  par 
après  obligé  et  contraint  le  mayenr  de  lenr  don- 
ner allcsralion  de  lenrs  bons  comporlemenls,  ; 
tellement  que  tes  laboureurs  y  ont  laissé  te  meil- 
leur de  leur  réculie,  comme  blé,  orge,  avoine, 
foin,  paille,  bois  et  autres  ustensiles,  et  les  ma- 
uooTricn  la  meillenre  perlie  de  leurs  meobles, 
les  Titres,  portes  et  fometnres  de  leurs  maisons 
«tant  toutes  rompues  et  déroquées,  el  lesdits  re- 
montrants réduits  à  une  telle  pauvreté  qu'il  leur 
est  presque  impossible  de  s'acquitter  de  leurs 
renies  de  l'année  présente,  notamment  les  ma- 
«ouTrlen,  qui  n'ont  aneuna  gnins,  et' les  labon- 


DEN 

rcurs  si  peu  qu'il  n'y  en  a  que  deux,  qui  aient 
pour  leur  Ibwnitnro  seulement...  n 
Cet  état  de  misère  ne  fit  qu'empirer  dans  le 

cours  (tes  années  suivantes  ;  on  peut  en  juger  par 
les  notes  ri -<i près,  extraites  des  registres  du  re- 
ceveur du  domaine  de  Nomeoy  :  14  idùS,  Le 
comptable  n'a  pu  satisfaire  à  l'apostille  mise  an 
compte  précédent  pour  le  sujet  du  droit  de  reves- 
ture,  à  cause  du  décès  arrivé  du  maire  des  villa- 
ges de  Clémery  et  Begnieouri,  auparavant  la  red- 
dition de  son  compte,  et  n'y  en  a  vucure  point 
d'établi  ni  antres  offlciers  de  justice  pour  le  pré- 
sent, à  cause  des  guerres  et  que  le  Tlllage  de 
gnicourt  est  désert.  Lt'  rompiablc  ne  fnif  recette 
du  droit  de  centaine  (redevance  en  graïuâ  due  par 
les  propriétaires  non  habilsnt  le  Tillage),  n'ayant 
pu,  ni  son  contrôleur,  se  trattsportipr  auxdits 
lieux  pour  en  faire  la  levée,  h  cause  de  l'incnrsioa 
des  guerres,  notamment  du  siège  dudil  Cienjcry, 
qui  aurait  eulièrenieui  ruiné  de  fuud  ea  cumit^e 
les  villages  susdits  et  les  habitants  d'ioeu. 

n  1636.  Remontre  le  compiable...  que  présent 
teraent  In  jnslioo  ne  s'exerce  auxdîls  viliafrcs  par 
le  décèâ  dci  ufUcicrs  arrivé  pendant  ie3  sièges  mis 
devantlediéteau  de  Clémery,  n'y  en  ayant  encore 
point  de  créé,  atlendn  qne  lesdits  villages  sont 
déserts  et  inhabitables...  Le  comptable  remontre 
que  lesdits  villages  ayant  été  occupés  l'an  de  ce 
compte  par  gens  de  ({uerre  de  l'un  et  l'autre  parti, 
sont  à  cette  cause  désens  et  inlutbitables,  où  il  ne 
réside  présenlmnenl  que  trois  k  quatre  personnes 
qui  ne  font  autres  métiers  pour  vivre  qu'apporter 
le  bois  des  bûtimeala,  tant  desdits  villages  qu'an- 
tres voisins... 

n  1657.  Le  comptable  remontre  que  les  di»* 
grâces  et  misères  qui  ont  continué  l'an  de  ce 
compte  en  ce  pays,  ont  tellement  désolé  trois  à 
quatre  habitants  résidant  esdits  villages,  qa'îls  ont 
été  contraints  abandonner  leurs  dcroeores ,  de 
bfon  que  tout  présenleffleni  il  n'y  a  ancuns  bnbi* 
tanis  que  les  domestiques  de  la  dame  dn  Banley» 
dame  desdits  lieux... 

Il  1638.  Par  la  conlinualioa  des  guerres,  les- 
dits villages  étant  déserts  et  abandonnés,  le  comp- 
table n'a  tiré  qw^  que  ce  s<rft  du  droit  de  raves- 
turc-  ti 

BEiXiNK Y.  En  1090  l'évèquR   de  Toul  Pibon 
donna  uuc  charte  portant  coulimiation  de  ia  cure 
do  Benney  {ecclmtm  de  Aamst)  à  Tabbnye  ' 
dlBpinal.  (H.  L.)  ' 
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Le  clinpiire  d'Maussoaville  possédait,  dans  ce 
(ieo,  un  gagnage  qui  lui  venait  d'an  nommé  Thi- 
rionHeliao  4e  Rosières.  (Chapitre  iTBanssoiiTiHe.) 

l.e  village  de  Bcnni'y  souffrit  beaucoep,  au 
XVII^  siècle,  de  la  pcsle  et  de  la  guerre  :  la 
première  y  éclata  dès  l'année  1627,  et  y  exerça 
de  greods  ravages»  Elle  y  régoail  eocore  en 
Quelqoee  années  après»  les  troopes  ennemies  ar- 
rivèrent et  y  séjourncrcni  I mi^iemps  ;  une  noie 
(les  comptes  du  receveur  du  domaine  de  Nancy 
pour  l'uanéc  ICiô,  porte  ce  qui  suit  :  u  Ayaul 
été  ordonné  an  complable  de  &ire  fourni/par  le 
maire  rolcdcs  conduits  des  sujets  de  la  liante  jus* 
ticc  de  Benncy,  ledit  comptable  représente  que 
pas  un  sergent  n'a  voulu  se  bazarder  d'aller  audit 
lleuj,  à  eanse  des  Cravates  qal  sont  •rdinairenenl 
vers  ces  quartiers- là.  n  En  1664,  Bcnney  ne 
comptait  pncore  que  7  conduits. 

Deux  femmes  de  Benuey  furent  exécutées 
comme  sorcières ,  Fuue  en  1^88 ,   i  autre  eu 

dOOS;  la  première  s'appelait  Isabelle  Collesson, 
et  In  seeottde  Isabeau  Gérard»  femme  de  Jean 
Masson. 

On  lit,  dans  TEtat  du  temporel  des  paroisses 
(1709)  :  M  Ls,  commnnanté  de  Benney  est 
posée  de  80  babilanls  et  quelques  veuves.  S.  A. 

R.  (le  duc  de  Lorraine)  a  part  dans  la  seigneurie. 
Une  autre  partie  de  la  seigneurie  dépend  du  mar- 
quisat d'Uaroué  ;  I  autre  part  appartient  au  sei- 
gneur de  NeuviUer.  La  paK  de  S.  A.  R.  dans 
la  seigneurie  et  dans  le  nombre  des  sujets^ est 
plus  forte  que  les  deux  antres...  Quant  a  la  pa- 
roisse..., l'échevin  d'église  est  exeuipt  de  payer 
les  menues  dîmes,  pour  raison  de  quoi  il  doit 
le  repas  au  curé  au  jour  de  la  Cène,  et  la  eom- 
munautc  doit  deux  francs  au  curé  et  un  au  maitre 
d'école  pour  le  repas  des  Rogations»  après  la  pro- 
cession. 

n  Dans  l'église,  a  !a  gandie  de  la  nef,  est  la 
diapelle  de  Saioi-Jean-Baptiste,  dont  le  patro- 
nage appartient  à  la  fiimille  des  Lon^  ntdes 

Thomassin. 

n  La  chapelle  de  la  Conception  de  Notre-Dame 
est  au  collatéral  de  celle  église.  Le  pstronage  en 
appartient  aux  Crétenot  de  Chenaux,  dont  cette 
chapelle  porte  aussi  le  nom.  >  Celte  diapelle  avait 
été  fondée  par  Poirson  Génio,  d'iiaroué,  et  sa 
iBumc,  en  1038. 

Didier  Gmrgin,  curé  de  Benn^»  par  son  tes- 
tament daté  de  l'année  i&U,  avait  fondé»  dans 


celte  église,  une  confrérie  du  Saiul-Sacrementy 
qui  fui  autorisée,  le  2  décembre  1687,  par  M.  do 
Thyard  de  BIssy,  évèque  de  Tout.  Il  y  nvail 
aussi  une  confrérie  de  la  Coneepliottllolre-Dame» 
qui  existait  déjà  en  !601. 

Benney  a  été  érigé  en  succursale  en  1802,  avec 
Lonainville  p«nr  muwxe  ;  cette  commune  en  t 
été  détaéhée  le  8  juMletlSti  et  érigée  en  sue- 
cursale. 

Patron,  ^lint  Martin. 

BÉBANGL.  liéraoge,  qui  n'est  plus  aujour- 
dliui  qu'une  simple  ferme  dépendant  de  Cbàleau<* 

Voué,  parait  avoir  été  construit  sur  remplace- 
ment d'une  l  i'-ililé  importante  qui  fut  délruile  î» 
une  époque  irès-éloiguée  ;  on  lit,  en  effet,  dan» 
le  titre  de  la  donation  de  la  métairie  de  Béraoge, 
fiiiie  b  l'abbaye  de  Salivai,  le  14  novembre  1306, 
par  Gérard,  seigneur  de  Bsxey,  et  Sophie,  son 
épouse  :  villam  nostram  de  Btrwtgt ,  ti6t 
antea  pagus  erat  ereclus. 

Par  SOU' testament,  daté  du  SO  juillet  136é, 
Ferry,  chevalier  de  ft«les,  donne  è  l'abbaye  de 
Salivai  Bérancrc  avec  se?  dépendances  (»na 
grainge  ciin  dist  de  lirrratir/cs).  Au  mois  de 
mars  1265,  dame  Odelie  d  Oitonvilie  coufirmc  la 
donation  faite  par  Ferry  deBretes»  son  mari,  b 
l'abbaye  de  Salivai,  de  la  ferme  de  Dérange  {la 
grainge  de  lîinrangcs).  La  même  année,  Vil- 
laume  do  Bretcs  donne  également  à  cette  abbaye 
tout  ee  qu'il  possédait  en-lerres,  prés,  bois,  etc., 
tant  à  Bérange  {Beinrai^fa) ,  à  llaboudange 
{Ondangcs),  (pi  :) un  bans  et  finales  de  Woisse 
(  Vycé)  et  de  Sainl-Mc«lard  {Saint-Marc). 

Le  14  septembre  1272,  Henri,  comte  de  Salm, 
Ibit  don  b  l'abbaye  de  Salivai  du'droit  de  p&tn- 
rage  sur  le  ban  de  Wuisse  pour  toutes  les  bétes 
appartenant  au  fermier  de  la  terre  de  Bérange 
{de  la  maison  de  lielronges).  En  1278,  la  même 
abbaye  ncbèle  tont  ce  que  les  enlaats  dn  die- 
valier  de  Datebein  possédaient  aux  quatre  bornes 
ban  el  seigneurie  de  Bérange,  en  :  -i  >,  en  terres 
arables,  et  le  bois  appelé  Krique/iart,  sis  au 
même  ban.  (Abb.  de  Salivai.) 

On  lit  dans  nn  document  qui  fait  partie  dee 
litres  des  cures  de  W iiisse  et  Château- Voué  :  m  A 
la  requête  des  révérends  pères  prieur  et  religieux 
de  Salivai  soit  siguilié  suflisammenl  fait  à  savoir 
à  messirc  Dudon,  curé  de  Chasteauvoné,  et  à. 
memire  Gbaillot,  curé  de  Wisse»  que  la  mélairin 
de  Bebnuige  \isttf  appartient  en  bâute,  moyenne- 
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cl  basse  justice,  av»-c  loutcs  les  dîmes  eu  dépen- 
(laul,  droilâ  du  palrouage,  tl  qu'ils  en  sont  les 
imis  el  légitiiiicB  eoréi.  KéifimoioB,  à  cause  que 
ladite  mëttirie  ié  Bêirange  est  éloignée  de 
ladite  abbayo  de  Salivai,  rjttc,  dans  les  occasinos, 
ila  ne  poavaieot  être  assez  161  prêts  pour  adrai- 
■Utrer  les  sacremeuls  à  leurs  fermiers  el  dômes- 
Ikpies,  poar  eonsidéralioii  de  ee,  eeeore  qne  le» 
dite  métairie  soit  exemple  de  dimes  et  libre  par 
grâce  parliculièr'fe  el  spéciale,  ils  concédèrent  h 
dime  de  deux  eorvée»  aax  sieurs  curés  de  Chas- 
tetiiToiié  el  de  Wissej  k  charge  et  codBlloa 
d'admiaislrer  tes  sacremeuls  a  ienrs  fermiers  et 
domestiques  toutes  et  qaantos  fois  il  leur  plaira, 
ainsi  qu'ai  en  coti»>lc  par  le  titre  date  du  preuucr 
jour  de  mai  li06  (ce  litre,  en  latio,  est  joint  ao 
doeament  que  noas  paUfons),  lesdilt  révérends 
pères  priear  el  religieux  consentent  <|o'iisjonis- 
Sestdes  dîmes  desdites  corvées  comme  »rniK!en- 
oelé,  à  charge  et  condition  d'admiuislrer  les 
sacrements  an&dils  fermiers  et  Ienrs  domestiques, 
et  ifoe,  torsqall  s*agira  de  quelque  mariage,  Ton 
sera  obligé  de  venir  audit  Salivai  prendre  le  con- 
seotemcnt  pour  les  épouser,  leur  laissant  néan- 
moins les  droits  dus  k  un  curé  pour  lesdils  ma- 
riages ;  comme  aussi  anx  jonrs  el  fèlei  de  FA- 
qncSy  lia  veuleat  et  entendent  que  learsdils 
fermiers  et  domo  ii'i'ips  dudit  Belrnnjre  soient 
obliiiés  de  venir  aiulil  SaliTal  prendre  un  billet 
do  père  supérieur  pour  se  confesser  au  curé  au- 
quel il  conviendra  d'administrer  les  sacrements  ; 
el  s*i1s  Tealeot  venir  audit  Salivai  confesser  et 
commnnier,  ils  prendront  hillet  du  cnré  qui  sera 
en  tour  ;  el  au  défaut  qne  lesdils  curés  de  Chas- 
leanvoné  et  Wisse  ne  venlunenl  acquiescer  à 
ce  qne  dessus,  ils  leur  dédarent  qnils  pounroi- 
ront  d'un  antre  prêtre  pour  administrer  les  sa- 
crements a  leurs  fermiers  et  doniestiques  dudit 
Beirange*..  n  (Cures,  rhnpellcs,  fondations,  etc.) 

BBRCiERlE  (la),  ferme,  bsn  'de  UanonviUer  ; 
elle  est  composée  de  A  maisons  renfermant  17 

èuiiitanls. 

Il  existait  autrefois  différentes  Incalilés  de  ce 
nom,  qui  ont  clé  détruites  ou  qui  ont  reçu  de 
nouvelles  dénominations.  Ainsi,  plusieurs  titres 
4es  XYI*  cl  XVII*'  siècles  font  mention  d'an  ga- 
gnagc  dit  la  licryaric,  app^""'<'nanl 'a  la  comman- 
derie  de  Saint-Âuloine  de  Poul-à-9Jousson.  Ce 
gagnage,  consistant  en  deux  maisons,  grange, 
écuries»  jardin,  tem»  el  prés»  sitnd»  ai  ban  el 
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tiuage  du  Pont,  fut  aduiaJic  ii  Clirisiophc  Vincent, 
par  bail  du  25  novembre  i/O^),  pour  oeuf  années, 
moyennant  la  quantité  de  33  qnartes  de  froment, 
^23  quartes  d'avoitte  «t  nn  porceoH  du  prix  de 
quinze  livres. 

Pnr  arrêt  du  Conseil  d'Etat,  du  18  octobre 
luDO,  M  sur  la  requête  du  commandeur  de  l'hô- 
pital du  Ponlrk-4loossOD ,  et  tout  considéré, 
même  la  jouissance  de  la  franchise  du  nmitrler 
du  suppliant,  en  sa  maison  communément  itppeléc 
la  Bergerie  les  Afadière,  el  donnée  par  les  pré- 
décesseurs de  S.  A.  k  1b  eommanderie  dudit 
Pont,  sadite  Altesse  veut,  ordonne  et  lui  plail 
que  îft  nioitrier  présent  et  advenir  résidant  en  la- 
dite maison,  soit  cl  demeure  franc,  comme  du 
passéj  de  toutes  laillctf  Cl  ayd^  générales  ordinai- 
res et  «itraordinaires.  w  (Com.  de  Pont-ih-lf.) 

On  trouve  encore,  dans  les  titres  de  la  Prima- 
tiale  de  Nancy,  sons  la  date  de  l-43Ii,  une  re- 
quête des  habitants  de  Vie  contre,  le  prieur  de 
Salonnc,  qui  envojfait  pâturer  les  bcsUaux  de  sa 
nouvelle  ferme- dite  Bergerit  auHielii  de  la  ri- 
vière, sur  son  ban  de  Salonne,  u  prétendant  les- 
dils habitants  que  ça  diminuait  leur  droit  de  vain 
pâturage  sur  ledit  ban  de  Saloone.  n  il  existe, 
aux  Ardiives,  différents  baux  de  la  ferme  de  la 

Ber-ïerie,  depuis  1532  jusque  1708. 

BEULI.NGEN.  Je  n'ai  pu,  malgré,  toutes  mes 
recherches,  découvrir  aucun  li tre  relatif  à  cette 
commune  ;  elle  est  prolesiauie. 

BBRHBRIIfG.  i*al  indiqué,  b  rartide  Acbain, 
une  charte  de  l'an  857  dans  laquelle  il  est  bit 
mention  de  Bermerincr. 

Ce  village,  qui  n'a  été  érige  en  cure  que  vers 
la  lin  du  siàde  dernier,  était  auparavant  annexe 
de  Bistroir,  dont  la  cure  appartenait  b  l'abbaje 
de  Saint -Martin  de  Metz.  Les  biens  de  cette  ab- 
bave  ny  inl  été  réunis,  dans  la  suite,  à  ceux  de  la 
Priniaiiule  de  Nancy,  c'était  celle-ci.qui  nommait 
an  vicariat  perpétuel  de  Bermerlog.  L'cgiiso  de 
ce  village  fut  reconslruile  vers  1794.  Les  comptes 
du  domaine  de  Dieuze  nous  apprennent  qne  cha- 
que conduit  on  ménage  de  Bermcring  devait  une 
redevance  annuelle  de  14  deniers,  unu  quarle 
d'avoine  et  une  gellee. 

Bermering  a  été  érigé  en  succursale  en  1809. 

Patron,  saint  Martin. 

BERNÉCOUKT.  Par  lettres  datées  du  jour  de 
la  fête  Sainte-Pierre  el  Saint-Paul  lô2i,  l'icrrcs- 
son  Momel,  dit  Froideaux,  cède  au  comte  de 
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Bar  sa  moilié  en  trois  persoDoes  de  corps  qu'il  a 
ï  BmiéeourI,  moyeDoanI  14  sols  de  p«lito  toai^ 
nois  de  renie,  assij^nés  sur  une  maison  sise  de> 
vant  h  iialle  de  Ponioà'MoQSSOO.  (T.  C.  PoDi 
domaine  2.) 

Par  letlrcâ-paleuleâ  datées  du  9  novembre 
4836,  te  doe  Antoine  établit  ii  Bernéeoort  deux 
foires  l'année,  l'une  lo  jour  de  SaiiU-Jacques  el 
Saint-Philippe,  le  l'''^  mai,  l  aulrc  le  jour  de  la 
SaïQl-ClémeDt,  25  novembre,  ei  un  marcité  clia- 
4(Qe  jeodi  de  in  senalne  ;  de  plus,  il  nlbnchii, 
pendant  trois  ans,  ces  foires  et  marehés  des  droits 
de  vente  cl  tonlicti  qui  se  payaient  aux  foires  de 
Poiil-à-Mousson,  il  comJiliou  loulefois  que  les  ha- 
bitaub  de  Bernécourt  entretiemiront  en  bon  et 
Suffisant  ëlat  la  balle  ^igée  andit  lien. 

Le  préambule  de  ces  lettres  patentes  Tait  voir 
que  le  village  de  Bernécourt  jouissait,  dès  cette 
époque,  d'une  certaine  importance  ;  voici  ce  qu'on 
y  lit  :  il  Anliioine,  etc.  De  la  part  des  manans, 
itabltans  et  commonaulé  de  Breneyeourt  nous  n 
esté  remônslré  que  audit  Breneyeourt  y  a  plu- 
sieurs gens  de  mcstier  el  laboureurs,  marchaos 
a^'aus  puissance  de  trafijcquer  cl  faire  faicl  de 
marcfliandises,  et  fst  l'ung  des  plus  beaux  et  gros 
villages  de  nostre  preroslé  de  Pont-à^ousson, 
et  sur  passage  de  tous  marcbnns  nflans,  venans, 
retournans  des  Pays-Ba«,  Picardie,  F.ance  et 
d'aultres  lieux,  et  auquel  des  loingl  temps  il  y  a 
«ne  belle  balle  bira  eqaippée  et  entretenue..*  » 
(L.  P.  iSSb'-îl.) 

En  VMH,  les  iinliiiïints  de  Beniéoourt  deman- 
dèrcul  au  duc  Churlea  111  et  en  obtiurenl  la  per- 
mission de  fermer  tenr  village  de  perles  et  mu- 
railles. Les  lettres  de  ee  prince  contiennent  quel- 
ques documents  curieux  ;  on  y  lit  :  a  Charles, 
elc...  L'htimble  supplication  et  requoslo  de  nos 
clicrs  et  bien  amez  Ic^  mauuuiï^  habiUius  et  com- 
munaullé  du  village  de  Berneyeourt  Belle  Fon- 
taine.,, avons  receue,  contenante  que  depuis  dix 
mois  ença  ilz  <  :i!  sniqiorlé  des  guerres,  pertes  et 
manix  inuumcraljlcs  par  tes  gens  de  guerre  qui 
ont  logo  audit  village,  tant  pour  le  traietement 
d'iceuix  que  pour  les  lareins,  pilleries,  rançonne- 
meos  et  exactions  d'or  et  d'argent  qu'ilz  y  ont 
faict,  nonob^îtinl  que"  par  deux  fois  notîs  leurs 
ayons  donné  Iclircs  d'exemption,  lesquelles,  pour 
la  malignité  du  temps  et  lieeace  desbordée  des^ 
dits  gens  de  guerre,  ne  leur  ont  apporté  aucun 
soulagement,  et  se  trouvait  lesdits  snppliens 


maintenant  telleiaenl  reduictz  à  telle  afflictioD  que 
la  plus  grande  partie  et  les  principaulx  d'entre 
eulx  sont  en  délibération  d'absenler  le  lieu  et  se 
retirer  ailleurs  où  ilz  soient  exemptz  desdits  gens 
de  guerre  et  de  telles  misères  et  vexations,  les- 
quelles leur  Tiennent  en  partie  de  ce  que  ledit 
village  ttt  environné  des  terres  de  nos  prevostei 
de  Boucconville  el  Mandrcs  aux  quatre  Tours  el 
de  Mauonvillc  et  Nouvyant  aux  Prez,  qui  sont 
exemple  de  telles  calamitcz  qui  lombeat  sur  ledit 
Breneyeourt  seuiiement,  qni  est  roceasion  que 
lesdils  snppUans  se  seroient  retires  vers  nous  par 
Ires  humble  reqne>te  h  ce  qu'il  tvis  pleu?l  Icnr 
vouloir  pernu'clre  de  clore  el  fermer  ledit  Bre- 
neyeourt el  le  furliftier  avec  bons  fossez  cl  mu- 
railles tout  à  Tentour,  et  y  foire  eonsiraire  deux 
portes  et  porteries,  OU  trois  sy  besoin;;  est,  avec 
poniz  Icvis  bien  accommodez,  selon  qu'il  seroit 
trouvé  bon  à  faire  par  ung  ingeoieulx  (ingénieur) 
et  homme  à  ce  congnoisssnl,  tant  pour  In  forlif- 
fiention  et  eommodifé  que  pour  l'embellissement 
dudil  lieu,  qui  est  ung  village  re^peclahlc  où 
journellement  arrivent  et  logent  princes,  prin- 
cesses, seigneurs,  dames  et  autres  notables  per- 
sonnages, joinct  qne  ledit  village  n  desjn  du  passé 
esté  fermé  de  murailles  et  porteries,  comme  on  n 
peu  remarquer  en  ce  qu'on  en  a  veu  une  partie 
droite,  depuis  cinquante  aus....^  ^tious  auroieot 
aossy  supplié  de  leur  donner  terme  de  six  ans, 
pour  faire  ladite  fermeté,  avee  sauvegarde  pendant 

ledit  temps,  h  rencontre  des  gens  de  iiiierre  n 

Le  duc  de  Lorraine,  ;iprf-s  avoir  envoyé  sur  les 
lieux,  pour  lui  faire  sou  rapport,  le  sieur  de  La 
Ferlé,  avee  un  ingénieur  choisi  par  ce  der- 
nier, lit  droit  h  la  double  requête  des  habitants 
de  Bernécourt  et  leur  permit  de  clore  el  d'envi- 
ronner leur  village  de  fossés,  muraille»,  portes  et 
porteries,  d  après  le  plan  qui  leur  en  fut  montré. 

(L.  P.  im,) 

Par  lettres  patentes  du  20  janvier  1619,  le  duc 
Henri  éri^e  en  fief,  en  faveur  de  Charles  Nico- 
las, sieur  de  Lorry,  nue  maison  que  celui-ci  pos- 
sédait près  do  village  de  Bernécourt,  laquelle 
était  tt  bastie  el  dressée  en  forme  de  chasleau, 
environnée  de  hautes  murailles  et  fortiffiee  aux 
quatre  coings  de  quatre  tours  dont  la  toiclnre  est 
esicvce  en  forme  de  piramide.  n  (L.  P.  Itili).) 
Il  s'agît  très-probablement  ici  du  flef  de  Gwg^ 
Salée,  dont  parle  Ibiliet  dans  son  PooiHé  du 
Barrois. 
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Le  2."  octobre  IGiiO,  Charles  de  Rht'iins,  sei- 
gneur de  Lorry  et  BeraécourI,  duaue  suu  déouoi- 
breneat  «a  doc  Cliirles  {tour  les  terre  et  Betgoen- 
rie  de  Bcrnccoarl,  mai^oo  seigneoriale  do  méDe 
lieu  et  Jc(ioiiiJances.  (T.  C.  Ponl  fiffs 

Oo  lit  dans  l'Etat  du  temporel  dc:>  paroisses  : 
«  La  commauaalé  de  Qeniéeoiirl  se  compose  de 
vingt  babitanls,  trois  geotilihoiBiiieB  et  Ptdnifr* 
diateur.  L'abbé  de  Brovillicr,  premier  aumônier 
de  S.  A.  U.,  est  seigneur  haut,  iiioyc»  cl  bas  jus- 
ticier. Néaomoins,  la  seigneurie  de  Gorge-Salée, 
qui  est  fondère,  appartient  poor  moitié  k  11*  de 
Brovillîer  et  pour  l*tntre  à  H.  de  Siinl-Remy- 
Va<?3rt  et  consors.  Il  y  a  un  maire  pour  connaître 
de  toutes  actions  civiles  et  criminelles,  sauf  appel 
au  bailliage  de  Punt-à-Mousson,  et  en  dernier 
ressort  ii  la  Coar  Sooveraioe.  Le  patronge  de  la 
enre  appartient  à  ta  cathédrale  de  Verdun.  » 

Bernécoiirt  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avec  Gros-Rouvre  pour  annexe. 

Patron,  saint  Georges. 

BERTIIKLMLXG.  Aucun  titre  antérieur  au 
XVII''  siède  ne  fait  mention  de  ce  village,  bien 
que  son  existence  remonte  il  une  époque  beau- 
coup plus  vluij'uée  :  cette  absence  de  documents 
s'explique  par  la  dévastation  qu'eurent  a  sonflHr 
les  localités  de  la  seigneurie  de  Fénélrange  pen- 
dant les  guerres  du  XVl"  et  du  XVII«  siècle.  Un 
état  de  celle  seigneurie,  ilre«.!!.é  dans  les  premières 
années  do  règne  de  Léuiiuiil,  oontîent  les  rensei- 
gnements suivants  an  sujet  de  Benbelmiog  :  m  Ce 
villa?;(î  est  composé  de  22  habilaol*:,  la  plus 
grande  partie  catholiques  et  quelques  lullicricus. 
11  y  a  2j  maisons  en  étal  cl  ^9  masures  ;  une 
église  annexe  de  Bettbom.  Le  ban  est  plus  des 
trois  quarts  en  valeur  et  le  reste  en  friches.i.  Il 
y  a  un  moulin  et  une  tuilerie  au  domaine,  h 

Les  Arcfiivcs  renferment  un  assez  grand  nom- 
bre de  titres  relatifs  à  ce  moulin,  un  Terrier  des 
biens  fonds  sis  an  village  et  sur  le  bon  et  lloage 
de  Berthelming,  et  une  carte  géométrique  des 
mêmes  ban  et  fîna^re,  dressés  en  1721. 

En  170G,  le  prince  de  Vaudcmunl  rendit  une 
ordoonanee  porlaoi  rèdoelion  des  rentes  seigneu" 
rialcs  dues  par  les  communautés  de  Bertlielming, 
Steiiisel,  PoslrolT,  Mitlersheim,  Lomlreflng,  Ko- 
meltiuf,  ticiiborn.  Munster,  Lhor,  Vibe.rsviller, 
Langaltc,  Uaul-Clochcr,  Scbalbacb,  Biihl,  Mel- 
ting,  etc.  (T.  C,  Fénétrange  4.) 

Vers  1738,  les  habilanis  de  BerdielDtiig  flrent 
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construire  deux  pouls  en  pierre,  l'un  sur  la  Sarre,, 
l'autre  sur  le  ruisseau  descendant  des  étangs  de 
Saiol'Jean-de-Bassel. 

De  Berthelming  dépendent,  outre  h  ferme  Je 
Tlu'Iunj.',  les  hameaux  A'Unterdorff,  Langheck, 
Oeheréorff  et  une  tuilerie. 

Berthelming  a  été  érigé  en  succursale  en  ISOi, 
avee  Saint-Jean-de'Bassel  pour  annexe;  cette 
commune  en  a  été  détachée  en  1807  et  réunie  a 
Gùsselmiûîr. 

Patron,  TExaltation  de  la  sainte  Croix. 

BERTRAMBOIS.  Il  est  parlé  de  BerUambois, 
sous  le  nom  de  Batirtmhçix,  dans  une  quit- 
tance donnée  aux  religieux  de  Hanie-Seîlle,  lo 

mai  ^'T^(i,  par  un  nommé  Vautrin»  prévôlde  i 
Blâmonl.  (Abb.  de  Ilaule-Seilic.) 

On  trouve,  en  outre,  dans  riovcnlairc  du  Tré- 
sor des  Qiarles,  rindicalion  du  titre  suivant,  qoi 
malbenreosemcnt  n'existe  plus  :  u  1618.  Gbpie 
d'une  requête  à  François  de  Lorraine,  comte  de 
Vaudéuiout,  par  les  communautés  des  viiiages  de 
Saint-Georges,  IlalUgny,  Landange,  Bertrambois, 
etc..  Ions  dépendant  de  sa  baronnie  do  Salol^ 
Georges,  réunie  ii  celle  de  Turquesicim,  avee  le 
décret  au  bas  porlaui  confirmation  de  leurs  char-  i 
tes  et  ioierprétaiion  sur  leurs  affouages,  n  (T.  C  1 
Salm.) 

De  Bertrambois  dépendent,  ovtre  les  éearis 

que  j'ai  indiques  dans  la  Statistique,  la  ferme ds 
Gindrimont  et  le  château  à»  Sotteewrupt» 

Patron,  s.iiul  Florent. 

BEKTiUCiiAMPS.  Par  iellres  datées  du  ven- 
dredi après  rAnnoneialion  1971,  les  eirfints  de 
Warry,  dit  Vogien,  de  I>eneiivre,  conGrinent  la 
donation  qui  avait  été  faite  par  leur  père,  à  l'ab- 
baye de  Senones,  de  six  quartes  de  blé  à  prendre 
tous  les  ans  sur  le  moulin  de  Berlrichamps.  Plit- 
sieurs  autres  titres  des  XV*  et  XVI«  siècles,  mai^ 
qui  offrent  peu  d'intérêt,  font  encore  mention  da 
moulin  de  Berlrichamps.  (Cart.  Senones,  t.  'i.) 

Il  faut  ajouter  aux  écarts  de  Berlrichamps  in- 
diqués dans  la  Statistique  :  la  Rappe,  le  JReelo* 
dit  le  Ronge'Véttt,  JÔevtuU-Htunbepaire  Bo- 
che de  la  Grandeur. 

Berlrichamps,  qui  était  annexe  de  Vacqoeville, 
était  desservi  par  un  vicaire  résid  uii  ;  Pé|.'lise  a 
été  rebâtie  en  1770.  Il  y  avait  409  feu.\  ea  17G8. 

U  y  a,  dans  la  campagne,  snr  le  territoire  de 
cette  commone,  une  diapelle  de  Sainl-JetB-Bnp- 
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liste,  qn'oQ  dil  fort  aacieoAe.  Cétatl  ea  I76d,  uu 
ermilage. 

BeflriehampB  a  élé  érifé  en  racorude  ta  1802. 

Palron,  saint  JeaD-Baptislc. 

HLIU  PT.  Le  Cartulaire  de  l'abbaye  de  Salivai 
coDtieni  différents  titres  relatifs  à  un  moulio,  à 
une  seigneurie,  à  un  ban  et  I  une  chapelle  de 
Bernpl  {Belli  rtot),  dont  la  situation  ne  m'est 
pas  cODDUc,  cl  dont  rien,  que  je  sache,  du  niuins, 
ne  rappelle  le  souvenir.  Eu  12(5,  Ulpho,  archi- 
diacre de  Metz,  confirme  la  donation  qui  avait 
été  faite  à  Tabbaye  de  Salivai,  par  le  stiguenr  de 
fiaeouri,  du  cours  da  roisseao  ponr  faire  moudre 
le  moulin  de  Rim*i!|«1  ^..  donnvit  ecrlesiœ  beatu' 
Mariœ  apud  iitlium  Bivum  curswn  rivi  ad 
molendum).  Il  semble  ressortir  des  ternies  de 
cette  donation  qne  l'abbaye  de  Salivai  était  siluée 
lires  (în  nionlin  de  Ilcmpt. 

Par  suite  d'un  accord  fait,  le  29  avni  1488, 
entré  Nemmery  Ranguillon,  cr.hevin  de  Metz, 
seigneur  de  Secourt  (Xoeourl),  et  Simon  de  Uor- 
ville,  abbé  de  Salivai,  la  seigneurie  de  Bérupi, 
où  existait  une  chapelle,  fut  reconnue  appartenir 
à  l'abbaye  de  Salivai.  U  est  aussi  parié,  dans  ce 
litre,  d'un  ban  de  VueMères,  qui  étaK  contigu 
nu  ban  de  Bérnpt.  (Abb.  de  Salivai.) 

BESVILLER,  censé  dépeudaul  de  Btiitslrofr. 

Au  mois  de  janvier  1519,  le  duc  Anioiiie  fait 
don  de  la  moitié  du  ban  de  lierviiier  au  couvent 
.de  Hesse,  b  ebarge,  par  eelui-d,  de  faire  célébrer 
cbacnn  an,  dans  son  église,  un  annîverMire  potir 
le  prince.  (L.  P.  lol9-2J.) 

Le  "21  septembre  le  même  duc  donne  à 

Jitcob  lîermeriugen ,  prévôt  de  Cbàleau-Salios, 
une  place  ponr  Ibire  un  étang  et  un  moolin  en- 
tre le  ban  de  Wlrmengen  (Virmiog)  61  celui  de 
Berswiller.  (t.  P.  rj23-2G.) 

U  paraît,  d'après  plusieurs  litres  rappelés  dans 
un  Mémoire  imprimé  en  1844  (pour  Mil.  Guérin 
et  Rollin  contre  la  commone  de  Virming),  qu'an- 
térieurement à  io24,  Besviller  avait  L'ié  un  villaire 
dépendant  de  l'Evèché  do  Mt  iz.  A  celle  deiuièro 
époque,  il  appartenait  aux.  chevaliers  de  l'ordre 
Teutoaique,  de  cette  ville.  En  1546,  ceux-ci  ven- 
dirent à  la  famille  d'Ifelmstadl  leur  tiers  dans  le 
neuf  ctanii;  de  Yirmiug,  en  partie  situé  sur  le  ban 
de  Yirmiug,  leur  tiers  daus  te  moulin...  et  tout 
le  baa  de  Besvillcr.  Les  deux  autres  Uers  de  l'é- 
tang, da  monlin  et  de  leurs  dépendances  entrè- 
tent  aiusi  bientôt,  par  sucoeision  ou  autrement. 
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daus  la  maison  d'Uelmstadu  Uu  lit,  à  ce  siiyet, 
dans  nn  titre  des  Arcbivees  a  Et  iriieat  I  noter 
qu'il  y  a  on  baa  appelle  le  ban  de  B«saweiller, 

joignant  d'un  costel  te  ban  dudit  RenuestrofT  ;  le- 
quel ban  do  Busszweiller  avec  estaug,  muullin  et 
toutes  ses  apparleuance^,  droiclz,  seigneurie  et 
haultcurs,  uppartienl  ans  sieurs  de  Helmstatt  ; 
auquel  ban  de  fiœszweiller  joindont  les  bans  de 
Wiermin'p'cn  et  Wallon,  fond  de  Lorraine.  «  (T. 
C.  Dieuze  "2.)  Plus  tard,  ajoute  le  Mémoire  précé- 
demment cite,  toute  lu  terre  de  Besvillcr  passa 
dans  la  maison  de  Masscmbadi,  et  enfin  dans  celle 
d'Haussonvillc. 

BKi'AKiNE  {(jranrjin  qnœ  Britannia  nomi- 
natur,  comme  disent  les  anciens  titres).  La  ferme 
de  Betaigne  était  une  des  propriétés  de  Tabbaye 
de  Beanpré,  à  qoi  elle  avait  élé  donnée,  dans  la 
première  moitié  du  XIl^  siècle,  par  Simon  de 
Parroyc  ;  elle  dépendait  alors  du  ban  de  liliènc- 
vièrcs.  €ette  doaatioo  se  trouve  rappelée  dans 
des  bulles  d'Alexandre  lli  et  de  Lueios  111»  et 
dans  plusieurs  chartes  des  cvèques  de  Tool  et  de 
Metz.  (Abbaye  de  Beaupré.) 

Le  11  juin  1545,  le  duc  Raoul  donue  au  cha- 
pitre Sainl- Georges  de  ^ancy  u  Iqu  boix  condit 
Ion  bananl...  séant  on  ban  de  Loneville  entre 
nostre  boîx  que  nous  avons  pardevers  la  grainge 
du  Rretenffne  d'une  part  el  la  ville  de  Monoelx 
d  autre,  n  (Coll.  St-G.  el  P.) 

En  1974,  il  y  eot  un  traité  entre  le  due  de 
Lorraine  et  les  abbé  et  couvent  de  Beaupré  tou- 
chant le  droit  de  vaine  |v'iEiirc  et  affouajre  par  cn\ 
prétendu  en  la  forèl  de  Moudon,  pour  leur  fer- 
mier de  Ueiaignc,  et  la  construction  d'une  vanne 
sur  bi  rivière  de  Bfenrtbe.  (L.  P.  1873-74.) 

n  existe,  aux  Archives  du  département,  nn  an- 
cien plan  de  la  ferme  de  Betaigne  el  des  terres 
qui  en  dépendaieDl. 

BETTLING,  censé,  territoire  de  Bûbl  ;  elle 
contient  2  malsons,  3  ménages  et  8  babitauls. 

BETTALNVILLER.  P!ti«ieur?  anciens  titres  font 
mention  d  un  ban  dil  de  lietiainviller,  situé 
probableiueul  prés  du  village  de  Ferrières.  Le 
mardi  devint  la  Saint-Urbain  (mai)  1317,  Renault 
de  Nancy,  écoycr,  reprend  d'Aubert  de  Parroye, 
ri  .'Mi  nr  de  Teinlrux,  ce  qu'il  tient  en  fief  ii  Fcr- 
neres  el  lietiainviller.  Eu  1520,  le  duc  Ferry 
adièie  à  Auberl  de*Parroye  et  k  Jeanne«  sa  femme, 
ce  quMls  avaient  ex  Grande  et  Petite  Ferrières  et 
nn  ban  de  Bettainviller,  moyennant  la  somme  de 
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iiO  livres  de  petits  louroois.  Aa  mois  de  juio 
i34S,  le  due  Raonl  et  Regoler  de  Naoey  foDl  un 

ccliange  par  lequel  le  duc  emporte  la  iiuiison  forte 
tliulit  Régnier,  granire,  meix,  eic,  ;i  Rosières, 
coQtre  les  deux  Ferriéres  et  bua  de  Bcllaioviller. 
'  (Cirt.  Neney  domaine.) 

BETTBORN.  La  commanderie  de  Saiot-Jean- 
de-Bassel  po?5cdait,  au  village  de  Bctlborn,  une 
métairie  qui  fut  rainée  peadaat  leâ  guerres  du 
XVll«  siècle. 

On  lit  dam  nu  Etat  de  la  telgoeurie  de  Féné- 
Irange,  dresse  au  coiiutR'acemeot  du  règne  de 
Léopold  :  u  Le  viikiqc  de  Dclbuorn  est  composé 
de  19  habitants  chefs  de  familles,  partie  catholi- 
ques, partie  lathérieos  ;  21  maisons  en  état  et  58 
masures  ;  une  tuilerie  au  bout  du  village,  n 

En  1758,  il  y  avait  un  laboureur  cl  11  ma- 
nœuvres apparlenant  nueraeul  au  roi  ;  11  labou- 
reurs el  20  manœuvres  rhingraffs,  par  moitié  au 
roi  et  an  comte  de  Salm  ;  ira  laboareor  el  3  ma- 
nœuvres nuement  h  ce  dernier. 

}l  existe,  aux  Arcliives  du  département,  un 
Terrier  des  bicus  fonds  sis  au  village  et  sur  le  ban 
et  Qnage  de  Beltboro,  dressé  en  1718 ,  avec  une 
très-belle  carte  géométrique  du  ban  de  ce  Tlllage. 

Bettboro,  qui  avait  été  annexé  à  Oberstlnzet 
en  1802,  a  été  érigé  en  succursale  en  1807,  tToe 
Obersliozel  el  Mctlering  pour  auucxes. 

Patron,  saint  Remy. 

BEDYEZIN.  Ce  village  est  sans  doute  le  même 

qne  celui  designé  dans  d'anciens  titres  sous  le 
nom  de  Pluvoise  ou  Pluvezin.  On  fil  dans 
rilisloire  de  Metz  que  l'évéque  Thierry  étant  mort, 
le  dergé  et  le  peuple  de  Uels  choisirent  pour  le 
remplacer  Frédéric  de  Pluvoise,  ardiidiacre  de  la 
cathédrale...  Il  ét  lil  mS  a  Pluvoise  ou  Pluvcsin, 
près  de  Vichery,  lerre  de  l'évèché  de  Toul,  ainsi 
qu'il  parait  par  uue  diarle  de  la  Maison-Dieu  de 
cette  ville,  aeeordée,  le  8  juillet  par  Benri 
de  Lorraine,  évèque  de  Toul.  On  y  fit  que  Leu- 
carde,  veuve  de  Milou  de  Pluvoise  {de  Pluve- 
sid),  avait  donné  à  celte  maison,  du  consente- 
ment de  Frédéric  de  Pluvoise,  archidiacre  de 
Metz,  frère  de  Milou,  six  arpents  de  terre  et  un 
petit  Ixiis  nommé  RocheUûf  dépendant  du  franc- 
alleu  de  Pluvoinp. 

Le  mercredi  après  les  octaves  des  Bures  de 
Tannée  1288,  Domengin  de  D(i(:<ny,  bailli  dusei- 
iincnr  d*Apremonl,  reconnaît  être  homme-lige  de 
Thibaut,  comte  de  Bar,  après  la  ligée  dadit  sei- 


gneur d'Apremont,  poar  raison  do  don  à  lui  fuit 
par  ledit  comte  de  ce  qu'il  pouvait  et  devait  avoir 

ï  Buvisin  et  aux  fiuage  et  appendices  dudil  Ueu. 

(Curt.  La  Chaussée.) 

Par  lettres  datées  de  l'année  l'>i)5,  Jean,  comte 
de  Salm,  preod  sotts  Sft  protection  et  sauvegarde 
les  habitants  et  commiiflaniè  de  Btmtzain  lez 

YUlterey,  moyennant  une  redevance  annuelle  de 
7)0  rénaux  d'avoiue,  mesure  de  Happes.  (T.  C. 
liuppes  2.) 

Il  exisle,  aux  Archives  du  déparlemeot,  um 

carte  topographiqae,  dressée  én  1731,  au  sujet  de 
la  difftctilté  entre  les  communes  de  Beuvezîn  el 
de  Griraonviiler. 

Trois  écarts,  formés  chacnn  d'une  mnlson,  dé- 
pendent de  la  commune  de  Beuvezîn  ;  ce  sont  : 
Jumerely  Ilamerel  et  Bochelti. 

Beuvezîn  a  été  érigé  en  snccursaie  en  180^ 
avec  TramoDl-Lassus  pour  annexe. 

Patron,  saint  Georges.  ' 

BEY.  Il  est  Akit  mention  de  ce  village  dam  one 
bulle  du  29  novembre  1188,  par  inqiu  îlc  \c  \^ape 
Clément  III  confirme  les  biens  de  l"abijaye  S;iinl- 
>Iiirlin  les-Melz,  parmi  lesquels  la  chapelle  Saiute- 

Mnrie  de  Bey  {capella  Sanetœ  Mariœ  de  Buit). 
(H.  H.).  Il  en  est  aussi  parlé  dans  un  titre  de 
128S,  que  j'ai  rapporté  à  l'arlide  Alîneourt. 

Le  mardi  après  le  dimanche  de  Jieniiniscere 
1323,  Vichart  de  Germiny,  fils  de  Vaultria, 
écnyer,/fait  reprise  d'Edouard,  comte  de  Bar,  dt 
trente  livrées  de  terre  à  petits  tonrnoie en  Inville, 
ban  et  ûnagc  de  J]icrs  !nir  Seilfe. 

Le  mercredi  après  la  Nativité  de  Notre-Seigoeur 
iS97,  Vichart  d'Amattce,  écnyer,  reprend  da 
même  Edouard,  comme  étant  son  homme-hge 
après  le  duc  de  Lorraine  cl  l"évê(jue  de  Metz,  laiil 
ce  qu'il  a  de  lui  en  fief  ià  fiicrs  sur  Seille.  (CarU 
Pool  domaine.) 

On  trouve,  dans  llnvenlaire  des  titres  du  prieuré 
de  Laiire-SOQS-Amanee,  à  la  date  du  2  novembre 
1C08,  une  supplique  de  mcssire  Charles  riranc<^, 
curé  de  Bey  cl  Laafroicoun,  à  MM.  les  maire  et 
gens  de  jutUee  de  ce  dernier  lieu ,  par  laquelle, 
après  avoir  exposé  que  le  prieur  de  Lattre-sons^ 
Amaoce  avait  droit  de  prendre  tous  les  ans  quel- 
ques dîmes  à  Lanfroicourl,  à -charge  de  mettre  en 
la  toiture  de  l'église  de  ce  lieu  sept  chevrous  et 
de  faire  lambrisser  à  l'endroit  d'ieeux,  il  demande 
et  obtient  commission  de  bire  saisir  sur  le  fer- 
mier dudit  prieur  et  permiaeion  de  retenir  ce  qui 
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sera  saisi,  jusqu'à  ce  qu'il  aura  été  paye  de  ce 
qa*il  a  aTOncé  par  opitre  de  ses  supérieurs,  pour 
rétablir  daos  ladilfl  tottorQ  eeqai  ëlaii  à  la  charge 
iliiiîil  fcriiiicr,  et  pour  réparer  les  dommages  qui 
avaiciU  ré?uilé  de  son  refus  et  de  sou  relard. 

Il  exisle,  aux  Archives  du  déparlemeol,  un 
plan  de  l'aDciefioe  maison  4e  cure  de  hej, 

Ann.  (le  I.ar.froicourt. —  Palroii.  s.'iînl  Klîcnnc. 

HEZANGE-LA-GUANDE.  En  U(iO  cl  ÎXij,  le 
roi  Ulboo  cûuQrtiic  ce  que  sa  femme  Adelheide 
el  Pévèqae  de  Toal  Gamelin  avaleql  donué  à  la 
vierge  Harie  de  Booxlères,  savoir  :  Téglise  dudii 
lieu  avec  loul  ce  qui  en  dépend,  en  terres,  prés, 
vignes,  scrvitetirs  ;  ans?!  ce  que  Ut^rinîns  avait 
donné  h  l 'éijlise  du  tiironviile  sur  la  nvtère  de 
Heose  ;  atiasi  i|ne  vîgne  nommée  Barine,  eQ,la 
montagne  de  Toql  ;  aussi  à  Dalicville,  Vuistlizc 
(Vézclise),  Blireeourt  cl  Bcz;iu«re  {in  villa  Be- 
xangia).  (Abb.  de  Uouxières  el  H.  L.) 

Ud  pommé  Hugo  de  Bczange  [Hugo  nobitis 
vir  de  Bnenehtx)  figure^  en  1110 ,  dans  la 
charte  par  laquelle  Renaud,  évëque  de  Toul,  con- 
firme les  biens  de  l'abbaye  <|e  Siiiai-Ëpvre  de 
celle  ville.  (11.  L.) 

On  voit^  par  la  conlirnuilioD  des  biens  de 
Ttiibaye  de  Salivai,  &ite  eu  1160,  parle  pape 
Alexandre  III,  que  ce  monaslère  jouissait  du  droit 
de  vaine  pâture  sur  le  ban  de  Bezan^e  {fie  Bi 
sanges). 

Une  charl»  de  Conon,  abbi  de  Saliva^(llS6• 
1189),  porte  que  Boeniond  de  Vie,  chevalier, 

a  donné  à  réiîîisr.  de  Beattprc  le  dnùl  de  passage 
sur  le  pont  de  Buucourl  \dc  Boncort),  laquelle 
donation  a  été  confirmée  par  son  fils,  qui  y  a 
ajouté  le  droit  de  passage  sur  le  pont  de  la 
Graïute-lkznnge  [ponlem.  fffi  B^i^a^è»  jMigna). 
(Abb.  <ie  Ueaupré.) 

Uu  jugcmcul  de  Bertrand,  évèque  de  Metz,  de 
l'année  1189,  adjuge  aox  prieurs  de  Gerbévit|er 
et  de  Froviltc,  par  moitié,  le  patronage  et  la  diiae 
de  la  Grande-Bezangc.  (Coll.  Sl-G.  et  P.) 

En  i2H8,  un  nomme  Hugues,  ci|ré  de  Bezaoge 
{de  Besenges)t  donne  ii  l'église  de  Froville  S  sois 
de  renie  poor  son  enniversaire.  (Prieqré  4t  Fro- 
ville.) 

far  une  charte  datée  du  17 juin  13(î9,  Thierry, 
évéqoe  de  Metz,  exempte  les  métairies  de  Be- 
90$^  et  de  KioBvUk  de  toos'dmils  et  redevan- 
ees  de  l'évéebé  de  Uett  :  «  Nons  Thiedris... 
faisons  s^avoir  ii  tous  qne  poor  la  bonne  amour 
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cl  grande  affection  que  nous  avous  auz  reli- 
gions Tabbey  et  le  couvent  de  Belprey...,  nous 
les  avons  affranchi  et  uiïranchissons  perpeluelle- 
menl,  Intir  biens,  îoiir  Iierilaires...  et  par  «spécial 
jour  maison  et  tour  héritages  de  Hinnvilic  et  de 
Bcsaogcs  de  leis  Uoncoarl  cl  toutes  les  appau- 
dises  d'iedies ,  c'est  asçavoir  de  tous  service», 
requesies,  demandes  et  prières  qoeilconqnes  que 
dcmnndeir  et  requérir  jour  porious  pnur  nous  el 
pour  autrui...  pour  droict  ou  pour  grâce  ou  pour 
raison,  devance  ou  pour  antre  manière  en  qneil 
manière  que  ce  soil  On  ponrroil  esire...  m  (Abb. 
de  Beaupré.) 

Enfin,  ou  trouve,  sous  la  date  du  7  décembre 
iUiO,  la  vente  faite  à  l'abbaye  de  Salivai  par 
Jeeo,  eomie  de  Satm,  de  la  ferme  de  la  Gra^de- 
Besanga,  ensemble  de  la  cour  e|  fofle  maison 
dudil  lie».  (Abb.  de  Salivai.) 

Il  existe,  aux  Archives,  un  plan  informe  de 
l'église  de  oe  village,  dressé  en  17S6. 

De  Be»nge~la-Grande  dépendent,  outre  les 
censés  indiquées  dans  la  Statistiquef  BhingrU' 
Ion  et  le  Champ-Vautrin,  maisons  isolées. 

Çmoge  a  été  érigé  ea  succursale  eu  18(â. 

Patron,  «aint  Marin. 

BEZANCK-LA-PETITE.  Bczange- la -Pelile , 
en  atlemaïul  Ithiniipn,  est  désignée  dans  les  an- 
ciens titres^  sous  les  noms  latins  tle  liisanf/xs, 
Setnibesengia ,  et  sous  les  uuins  français  de 
Saint-Memin  Bescfnge,  Bisaingn,  Semibe^en 
ges,  BesengeSf  etc. 

Eli  MHS,  nn  seigneur  nnniiné  Uîfo  de  Diesma 
et  Agnès,  sa  femme,  donnent  à  1  abbaye  de  Beau- 
pré tout  leur  alten  de  Benngc  {fotwai  allodium 
suum  de  Beiongis)*  (Abb.  de  Beaupré.) 

Des  lettres  de  Henri,  comte  do  Salm,  de  l'an- 
née ItJj'J,  porleiUquc  IJruiiûu  de  Rosières  el  Mar- 
guerite, $a  femme,  sont  devenus  liges  de  Henri, 
eomte  de  Bpr,  et  ont  repris  de  loi  tout  œ  qnlla 
avaient  k  Salnt-Memin  Bcaaoge.  (T.  C.  Pont 
fiefs.) 

En  12G7,  UD  ooraraé  Lamheirs  u  nez  de  Bi- 
saingcs  (je  les  Qanzis,  »  étant  <•  en  boin  cens  el 
eu  boin  mormore,  a  donne  à  Tabbaye  de  Beau- 
pré ce  qu'il  avait  en  meubles  et  immeubles  au 

même  lieu  de  Bezanec. 

Dans  deux  transactions,  de  1297  et  1299, 
passées,  l'une  entre  le  seigneur  de  Bezange  e( 
|*«bbé  de  Beaupré,  l'autre  entre  cet  abbé  et  Je  soi'* 
gneur  de  Bourdonnay»  Bezange  est  apiralé  Saint' 
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dlemin  Beztnge»,  (Âbb.  de  Beaupré.)  Dans  la 
tnnsaelkm  de  1299,  le  mot  JlfemA»  porte  «m 
abréviation  ao-dessus  des  lettres  e  et  m.  Ce  si- 
gne n'indiquerail-il  pas  que  Mcmxn  est  un  dimî- 
nutif  de  Maximin,  l'alibaye  de  Sainl-Maxitnin 
de  Trêves  ayant  peul-étre  déjà  dooné  son  oom  à 
èe  villRge»  oî  elfe  possédait  différents  droits  ? 

Le  mercredi  après  la  fêle  Saint-Simon  Saint- 
Jude  1343,  le  duc  Raoul  ochhlc  de  Fr-rw  de  La 
Roche,  clievalicr,  et  de  Vaillance  ileuuelo,  sa 
femme,  ce  qaUia  avaient  en  la  maison  de  Semi- 
Bezanges,  en  la  place  ao  jardin,  ool<nDbler, 
grange  et  fossé,  moyennant  190  livres  de  lors. 
(Cari.  Nancy  domaine.) 

Voici  le  texte  de  la  déclaration  faite,  en 
par  les  maire  et  gens  de  jastice  de  Sem&tegange, 
au  sujet  des  droits  que  Pabbé  de  Sainl-Maximin 
])ossédait  dans  «e  village  et  dans  celai  de  Blan- 
che-Eglise : 

II...  Et  preuiièremeiit,  luoudil  sieur  l'abbé  tous 
tes  ans  penl  venir  en  ladite  ville  de  Bttengt  el 
ftiire  ttog  maire  tel  qu'il  ly  plaira  en  ladite  ville... 

Item  le  mMO.  yiwà'xi  Scmihcspurfe,  on  nom  iltnîil 
abbé,  fait  un  doyen  duquel  qu'il  iy  plaii.  liem 
aussi  ledil maire  parnilement  fait  convenir  ensem- 
ble tonte  la  commnnanUé  die  Semibesenge  et  fait 
eslire  ung  tnaisire  eschaving.  Item  ledit  maire,  à 
cause  de  son  office,  tieul  dix  journaux  de  terre 
qai  sont  aadit  abbé.  Ilem  ledit  maire  doit  estre 
franc  de  lonlles  choses  qnebeonqnes.  Item  ledit 
maire  doit  audit  abbé  toaa  les  ans  la  somme  de 
six  livres  de  messains,  monnaie  coursable  à 
Marsal.  Et  parmy  ce  les  ponrteriens  doivent  audit 
maire  chacun  an  trois  fuis  la  charrue,  el  se  ly 
doivent  les  créées  (corvées)  de  bras  oomme  il  est 
accoQslumé,  et  ledit  maire  les  doit  gouverner 
comme  il  <"^t  ft<voiistumé.  Aussi  ledii  maire  a 
tous  les  aus  de&diu  pourleriens  huit  quartes  de 
fruit,  moitlié  blé  el  moiUié  avoine,  el  ledit 
doyen  quatre  quartes.  Item  te  doyen  eslanssi 
franc  de  loullcs  choses. 

»)  Item  rriondil  seigneur  l'ablc  a  la  moitlié  en 
touites  les  dismcs  grosses  et  menues,  el  pour  ce 
doit  îl  retenir  (entretenir)  la  nef  de  l^église  de 
Semibesenge,  le  missel  ei  la  chasible... 

n  Item  la  communaullé  doit  eslire  chacun  an 
k  trois  fois  neuf  hommes,  h  eluicutie  fois  trois, 
et  tes  présenter  audit  uiuirc  et  au  curé  el  en 
prendre  trois,  lesquels  qu'il  leur  plairont,  pour 
diarroyer  leurs  dismes. 


M  Item  le  merrelier  de  ladite  Semibesenge  doit 
csire  paié  des  biens  dudit  abbé  el  dndit  enré* 
Il  Ilem  ledit  maire,  an  nom  dudit  abbé ,  doit 

paier  chacun  an  a  Tarchiprcstre  de  Marsal  quatre 
gros  el  demi,  monnoie  de  Mets.  Aussi  doit  paier 
aux  chanoines  de  Vy  chacun  au  trois  gros,  luon- 
noie  de  Lorraine. 

n  Item  ledit  maire  penl  vendre  deux  prez  que 
ledit  abbé  a  irisant  en  la  fin  (au  finagej  de  ladite 
Beseoge,  au  proufiit  dudil  abbé,  «t  puellent  les 
habitants  de  ladite  ville  laisser  aller  leurs  gcmeos 
(juments)  ayans  ponllain  csdiu  préc  par  nuef 
jours  sans  les  y  garder,  ii 

Ka  1:)01,  Jean  Ilttrcliclot,  receveur  de  Marsal, 
el  Jean  fierman,  de  Saiot-ISicolas-de-Port,  ob- 
lienoeat  de  l'abbé  de  Saint-Haiimin  la  permis- 
sion de  construire  un  étang  an  tien  dit  Yiel  on 
Mon  val,  au  ban  de  la  Petite-Besange.  (Ghartreut 
de  Piwiorville.) 

Le  26  juin  15ti2,  Nicolas  des  Fours,  seigneur 
de  Semibcsange,  Hoéville,  Goorbessaut  et  Hin- 
courl  en  partie,  reprend  en  foi  et  hommage  du 
duc  Charles  lll,  un  fief  h  Ilincoiirl,  Hoéville  et 
Courbessaul.  (Cari.  Fiefs  de  Nancy  et  Vosges.) 

Au  mois  d'avril  iti90.  M"»  de  Caba,  dame  le 
Goermange,  vend  aux  Cbarire'nx  de  Boaeerville 
le  32^  en  la  seigneurie  vouée  de  Beiange.  (Cbu^ 
Irctix  de  Rosservillc.) 

En  1735,  Léopold  Bouchot,  commis  au  bureaa 
général  des  finances  de  Léopold ,  obtient  de  ce 
prince  rasceusement  de  92  arpenis  de  bois  ra- 
pailles  situés  sur  le  ban  el  ûnage  de  la  Pelite- 
Bczau^c.  (T.  C.  Oieuzc  2.) 

Ou  lit  dans  le  procès-verbal  des  plaids  aonaux 
tenus  b  Bezange-la-Petite  en  i713  :  a  Déclara* 
lion  des  droits.  Le  village  de  Semibezange  est  ua 
fief  où  ci-devanl  il  y  avait  des  seigneurs  voués 
(c'étaient  les  seigneurs  du  haut  cbàleau  de  Par- 
royc  el  de  Bansemont)  qui,  en  cette  qualité,  jonii» 
saient  des  rentes  et  droits  seigneuriaux  que  lei 
seigneurs  ont  réunis  h  leur  domaine  dudil  lien 
par  les  acquisitions  (ju  ils  ont  faites  de  tous  les 
droits  dcsdils  seigneurs  voués  qui  ne  sont  plus. 

n  Les  vénérables  pères  Chartreux  (de  fiosaer- 
ville)  sont  seuls  seigneurs  hauts  justiciers,  moyens 
el  lias  dudil  Semibezauge,  el  en  cette  qualité  sont 
seuls  eu  droit  cl  en  possession  de  faire  bàdr  el 
établir  audit  lieu  cl  dans  les  lieux  les  plus  com- 
modes que  faire  se  pourra,  des  prisons,  un  pea 
corfiMinl  et  un  signe  patibulaire  pour  Texieu- 
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iiuu  ile  lailiic  jublicc,  toules  fois  cl  quand  bon  leur 
semblm. 

M  LesdiU  seigneurs  soal  en  droil  el  pos?*^ssion 
lie  créer  un  maire  cl  tous  autres  officiers  pour 
l'adminislralioD  de  ladite  justice,  de  les  changer 
et  destUoer  toales  fois  el  quand  boa  leur  semblera. 
De  Taire  tenir  leurs  plaids  annaux  quand  bon  leur 
semblera,  el  notammcut  aux  environs  de  la  Saintr 
Narlin  chaque  année.  Il  novembre... 

n  Tous  les  habiUnls  sont  ultligés,  le  dimanche 
suivant  rExaltalioo  Sainte-Croix,  en  seplembre 
de  chaque  année,  de  faire  déehration  entre  tes 
mains  du  maire  de  lenrs  beaUaux  sans  disUoclioo, 
à  peine  de  conn$cation.«. 

V  Lesdits  acigncara  ont  droit  de  diasse  dans  le 
bnn  dndit  Senubeiaoge,  et  d*y  étlblir  garde- 
cbassc. 

»  Toutes  les  personnes  sans  ili.slinclinn,  soîl 
habitants  dudil  lieu  ou  dcfTorains  qui  ont  hcriia- 
ges<  soit  audit  lieu  de  Sezange  ou  sur  le  ban, 
août oUijçées,  après  main^morU;,  vendage,  échange 
ou  autrement,  do  relever  ou  revêtir  chacun  d'icoux 
de  (juLttre  pots  de  vin  dans  quarante  jours  après 
ladite  main^ morte,  vendage,  échange  Ott  aulre- 
meot,  k  peine  de  commise.  Le  paiement  de  quatre 
pots  do  vin  se  fait  entre  les  mains  du  maire,  qui 
est  comptable  anx  seigneurs... 

Il  Les  habitants  dudit  Semibezange  ont  payé 
de  tout  temps,  par  chacune  béle  tirante,  anxdils 
seigueufs,  annuellement,  un  demi-resal  de  blé, 
autant  d'avoine,  mesure  de  Marsal ,  au  sujet  de 
laquelle  redevance  il  y  a  eu  procès  à  la  cour  de 
parlement  de  i^Ielz,  où,  par  arrêt  du  5  janvier 
1688,  il  fut  ordonné  que  les  babilanla  paieraimit 
un  demi-resal  de  blé  et  d'avoine,  à  la  réserve  des 
chevaux  oisifs"  cl  ceux  appartenant  aux  jeunes 
gens  non  mariés.... 

H  Lesdits  seigneurs  ont  droit  d'entrée  audit 
Beiange,  qui  est  tel  que  ebacoo  nouvel  entrant 
qui  vient  faire  résidence  audit  Bezange  doit  pour 
son  entrée  2?>  francs  qui  se  partageront  entre  les 
seigneurs  pour  la  moitié,  cl  les  babilanls  cl  com- 
munauté pour  rentre...  n  (Chartreux.) 

Il  par^t  qu'il  existait  autrefois  a  la  Petlte- 
Bczanj;e  un  château  entouré  de  fossés  ;  on  lit, 
en  effet,  daus  un  Extrait  des  comptes  de  Batizc- 
inonl,  pour  :  u  Âudil  Semibezange  il  appert 
des  vesUgtt  d'un  chasteau  et  des  fossés,  In  place 
desquels  est  k  présent  à  plusieurs  pariSeoliers»  n 

Il  existe,  aux  Archive»  du  département,  une 
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carte  topugraphiquc  de  l'étang  de  Besangc,  dr«6^ 
sée  en  1760. 

Ou  trouve,  dans  les  litres  de  l'abbaye  de  Haute* 
Seillc,  siius  la  date  de  1175,  la  confirmation  pnr 
Thierry,  évêquodc  Metz,  de  la  donation  qui  avait 
été  faite  h  cette  abbaye  par  Hugues  de  Tblébau- 
ménil  (Theobe^esnil),  son  épouse  et  ses  en- 
fants, de  leur  alleu  de  Lesehcric  on  Lacliere  {de 
Lesc/ieriis),  ?i(«c,  cst-i!  dit,  près  de  Bezange. 

Bezange  a  été  érigé  eu  succursale  en  1802, 
avec  Réchicourt'la-Peiite  pour  annexe  ;  cette 
commune  en  dépend  encore  aujourd'hui. 

Patron,  saint  Barlhélemy. 

BEZAUMONT.  J'ai  rappelé,  à  l'article  natho- 
lémont,  plusieurs  titres  anciens  qui  concernent 
également  le  village  de  Banzemont.  Je  me  borne 
a  y  renvoyer. 

Ce  dernier  est  mentionné,  en  sous  le 

nom  de  liosonis  AlorUf  dans  une  lettre  de  Pibon, 
évèque  de  Tool,  eu  feveur  de  l'église  Sainlp4sen- 
goult  de  cette  ville.  (H.  L.) 

Bezaumont  dépendait,  au  spirituel,  alternative- 
ment de  Ville-au-Val  cl  <le  Sainte-Geneviève. 
Ëa  1709,  il  dépendait  cnlièrcmenl  de  la  première 
de  ces  paroisses.  (E.  T.) 

Ann.  de  Loisy.  —  Patrou,  saint  Urbain. 

BICHEI.BlU.'UG,  censé,  Icrritoire  de  Vtiiçse  ; 
elle  n  e^t  composée  que  d'une  maison  contenant 
dix  habilanls. 

BICKENHOLTZ.  On  trouve,  dans  l'EUtda  tem- 
porel des  paroisses,  les  détails  suivants  sur  la 
fondation  de  Bickenlioltz  :  u  II  y  avait  autrefois  tm 
boïsi  appelé  Uictenholz  ou  Bickeoholz  sis  entre  les- 
villages  de  Fleisheim  et  de  Schalpadi.  Ce  bois,, 
de  1190  journaux,  fut  cédé  à  quelques  habitante 
des  villa^^es  voisins  pour  composer  le  ban  et  nnai,'e 
dudit  village,  à  charge  d'essarter  les  bois  et  de 
les  mettre  en  nature  de  terres  arables.  On  dcvail 
prendre,  sur  cette  quantité  d'héritages,  00  jour- 
naux pour  y  construire  un  village  qui  renferme- 
rail  nne  nie  de  la  larsreur  de  cent  pieds,  compo- 
sée de  24  maisons  à  deux  rangs  en  ligne  droite,, 
en  réservant  une  plucu  pour  un  cimetière  et  pour 
une  église  que  les  habitants  seraient  obligés  de 
faire  bâtir  et  qui  serait  au  milieu  du  village.  A. 
condition  encore  de  la  part  des  mêmes  habitants, 
de  payer  les  rentes  seigneuriales,  eulr'autrcs  la. 
huitîèâise  gerbe  de  toutes  les  terres  eosemeocéeS' 
et  six  gros  par  chaque  fauchée  de  pré.  Ce  IHMt- 
vitn  village  fui  nommé  Sai&te*Marie. 


—  139  - 


^  kj  .1^ uy  Google 


BIC 


—  140 


BID 


H  Dans  le  titre  d'élabliasemeiit,  qaî  est  da  17 
août  1630,  on  ajouta  à  ce  nom  celui  de  Bickeu- 
holU,  du  bois  où  il  avait  été  constrait. 

i>  En  i7&S  il  n'y  avait  encore  que  17  fattUles, 
dont  les  maisons  ressemblaient  à  des  baraques. 
L'église,  qui  avait  été  conslruilc  aa  milirâda 
Yill:tL'f ,  l'iait  enticrenu'iil  ruiuée.  n 

La  carte  de  I  étal-major  indiqac,  à  Touesl  et 
non  loin  de  cette  comniitte,  les  mines  d'un  an- 
eieo  'village  qu'olle  nomme  Butzel. 

Ann.  de  Flesbeim.  —  PatrOD,  la  Nativité  de  la 
sainte  Vierge. 

BICQUELËY.  Uaulenr  de  l'IIisloire  des  cvc- 
qaes  de  Toul,  inaprimie  dans  les  preuves  de  D. 
Calmet»  raconte,  parmi  les  miracles  de  saint  Ep- 
vrc,  celui  que  cet  évôqne  opéra  snr  une  femme 
de  Bicqucicy  {de  Bucculiaco),  nommée  Bova, 
qni  était  possédée  da  démon,  et  qui  en  fat  déli- 
vrée par  les  prières  da  saint.  Le  même  historien 
rapporte  que  l'évèquc  Endulus  ou  Endulanus  ac- 
quit pour  son  église  la  ville  deBicqueley  {viflnm 
eodem  nomine  nuncupalum  Duchuliacum).  Ce 
Tilla^  est  appelé  Buekileium  'dans  ane  bolle  da 
pape  Léon  IX  (101)1)  pour  l'église  de  Toul  (H. 
L.)  ;  Bucltnlllri  et  Duchclfinm  dans  deux  char- 
tes de  Pierre  de  Brixey  (1  ISi)  et  d'Henri  de  Lor- 
raine, évéqUe  de  TonI,  ponr  l'abbaye  de  Clurtiea. 

On  lit  dans  les  comptes  da  domaine  de  6on- 
dreville,  sous  la  date  de  1607  :  u  Ceux  de  Gye, 
Blênod,  Cbaudcney,  Pierre,  Ricqnilley,  Ecrouves, 
le  Grand  Méail,  étant  au  sieur  évéque  de  Toul, 
sont  en  la  garde  de  S.  A.,  en  payant  ponr  con- 
duits entiers  douze  deniers  et  pour  le  demi-coo- 
ditit  si\  deniers.  Ceux  de  Grésille  étant  à  MM. 
de  Saiiil-Cîcniîotili,  doivent  la  même  rctlevaiire.  f? 

Bicqueley  a  été  érigé  en  succursale  en  18U2. 

Patron,  saint  Martin. 

BIDESTROFF.  C'est  probablement  de  ce  vil- 
lage (villa  de  Dudcr&torf)  qu'il  e^t  ;'  irli'  dans 
la  charte  par  laquelle  Elieunc,  évéque  de  3lel/., 
conlirme,  en  1131,  les  biens  de  l'abbaye  de  Lon- 
geville.  (H.  L.) 

En  septembre  1362,  Henri,  comte  de  Sarwer- 
den,  donne  ii  Jean  W;irnesperg  la  cinquième 
partie  en  la  cour  de  Uudo  storff, 

Aa  mois  de  janvier  IStiG,  Eyme,  comte  de  Li- 
nanges,  «voue  teoir  en  fief  et  hommage  do  duc 
ili-  I.orraîiie  ec  ijn'il  a  au  château  de  Morspcrg 
(Marimonl),  la  niDiiié  de  la  cour  de  Bidcslroiï, 
telle  part  qu'il  a  en  la  saline  de  Bride,  etc. 


Par  lettres  du  mois  de  novembre  1^71,  Hanus 
de  Haranee  assigne  k  l'évêque  de  Metz  ISO  florins 
sur  ce  qu  li  a  à  Àlbeslroff,  sur  le  tiers  des  dîmes 
de  Bidestroff,  sur  12  quartes  de  blé  de  renie  à 
Domnom,  etc.  (Chàtellenie  d'Albcstroiï.) 

f.c  W  mai  1591,  Claude  de  La  Buellc  donne 
Ses  rcversal<  s  au  duc  de  Lorraine,  h  cause  de  l'é- 
change fait  avec  lui  par  ce  dernier  du  quart  eu  ia 
cour  de  Budenirofft  contre  690  arpeoH  de  bois 
taillis.  (T.  G.  Diense  saliras.)  V*  de  La  Ruel/e 
avait  obtenu,  moyennant  une  redevance  de  sept 
francs,  la  permission  «  de  dresser,  sur  un  petit 
raisseaa  qui  coule  entre  les  bans  de  RutHngen 
et  de  Bidestroff,  ane  venlelletiê  de  la  largeur  de 
sept  à  huit  pieds,  et  de  poser  un  poteau  sur  le 
rivage  dudit  ruisseau,  ii  un  moulin  qu'il  avait  fait 
ériger  sur  le  ban  dudit  Bideslroif.  u  (Domaine  de 
i>ieaze,  1616.) 

Le  16  janvier  1625,  Loalse  de  La  Bnelle,  veare 
de  Christophe  de  La  Vaux,  fait  ses  reprises  au 
duc  Charles  IV,  pour  les  tiefs  qui  lai  apparVica- 
nent  en  la  seigneurie  de  Bidcrstroff.  (T.  C. 
Dieuxe  2.) 

Le  9  janvier  1664^,  le  sieur  Loais  de  BTarcbe- 
ville  fait  SOS  reprises  pour  la  seigneurie  de  liides- 
Irofi".  (In veu taire  des  carlulaires,  re|trrso.^,  etc.) 

Les  armes  de  la  baronnie  de  i^idesirulT  étaient 
celles  de  M.  Pbilberl,  en  fiiYear  de  qai  elle  avait 
été  érigée,  c'est-à-dire  m  d'azur  à  trois  festons 
d'or,  deux  en  chef  cl  l'aulro  en  pointe,  l'écu  orné 
et  surmoulé  d'un  cercle  de  baron,  ti  II  avait  clé 
permis  k  U.  Pbilbert  d'établir  dans  ce  lieu  uoe 
prévôté  composée  d'an  prévôt,  chef  de  police, 
d'un  procureur  d'office,  d'un  tabellion,  d'un 
greffier  et  de  deux  sergents,  pour  administrer  la 
Justice  ;  les  appels  ressoriissaienl  au  tiailliage 
d'Allemagne.  Les  officiers  de  Bidestroff  avaient 
le  pouvoir  de  connaître  de  tous  cas,  tant  en  ma- 
tière civile  que  criminelle,  "a  la  réserve  des  cas 
royaux  et  privilégiés.  M.  l'hilbert  avait  droit  de 
faire  et  établir  fourches  patibulaires  sur  trois  pi- 
liera,  «n  tel  endroit  da  ban  qu'il  jugerait  coim- 
nable.  (Ent.  i7'il-23.) 

On  lit  dans  la  Déclaration  de  1738:  i*  L'es  ha- 
bitants ont  droit  d'aiTouage  et  de  marnnge  an  bois 
appelé  Minbent,  ban  de  Loudrcfing  ;  droit  de 
vaine  p&ture  an  bois  dit  Wolpheii,  situé  sur  lear 
ban  ;  ils  doivent  uoe  rente  annuelle  de  60  quartes 
d'avoine  au  domaine,  pour  droit  de  sauvegarde  : 
une  rente  de  36  francs  9  gros  M  deniers  à  leur 
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seijxnciir,  appeU'e  fa  Pciile  Cliaffe  ;  ils  paienl  en- 
core aunuelleincnt,  savoir  :  cliaqno  ménage  5 
poules,  chaque  laboureur  3  francs,  les  roanœu- 
YTes  et  les  veuves  inoitlé.  Ils  sont  obTi{;és  de  Haia-' 
cber  et  fanïier  toos  les  s&s  envtroD  30  hachées 
(le  prés  apparlcnant  au  seigoenr,  et  de  voîturer 
le  foin  à  deux  lieues  de  distance  ;  ils  sont  égale- 
meat  atlcnus  aux  menues  corvées  pour  les  répa- 
ralions  ila  ehiteaa.  « 

I>e  Bi(le:«lroiT  dépendent  deux  écarts,  le  Mou- 
lin et  la  Provûlenee,  eomposés  chacua  de  deux 
maisons.        '  , 

Bidestroff  a  été  érîgé  en  saceanala  en  IS09. 

Patron,  saint  Michel. 

RlKnERSKIRCn.  II  paraît  que  ce  \Uh^e  ne 
faisait  qu'une  paroisse  avec  ÏTarIzvillcr  cl  Troîî- 
FoDlaines,  car  on  voit,  iluits  lu  Déclurulton  de 
1738,  qoe  la  maison  de  care  de  Blebeiskirch  fut 
bâiîo  aii\  frais  de  ces  trois  communes. 

Celle  de  Bieber^k.irL•îl  a  été  érige  en  succursale 
en  4802^  a;yant  pour  annexe  Trois-Funlaincs,  qui 
en  dépend  encore  anjoord*hai. 

Patron,  saint  Nicolas. 

BIENVILLE-LA-PETITF.  An  moh  de  mars 
12'>S,  le  duc  Ferry  donne  à  l'église  Sainl-ikmy 
de  Lunêvilic  ^0  soudées  de  terre  <>ur  la  motlic  de 
son  foor  banal  de  Boinviîh,  (T.  C*  Iiunéville.) 

d5!)9,  Jeanne  de  Ribeaapierre,  dame  de 
Blagnières,  vend  ii  IMiilbert  do  BeatifTrcmont, 
dievalier,  la  moitié  des  villes  de  Rouvre,  Bien- 
Tille,  etc. 

te  3  avril  4B7I,  Georges,  seigoenr  de  Grehan- 

gcs  et  de  Puttclangcs,  maréchal  héréditaire  du 
duché  de  I/iixeiidinurp^,  f:iit  ses  reprises  du  duc 
Charles  iil  ponr  ce  qu'il  lient  de  lui  en  ûef  en  la 
forteresse  de  Dormnller  (TorchevîMe),  aux  ehl- 
tcau,  village  et  seigneurie  de  ilaraaconrt,  Ra- 
vi!Ie,  nicnville  près  F.inville,  Coiirliessaux,  Iléna- 
ménil,  Crion,  haul  cliàleaii  de  l'arruye,  Pulliijnv, 
Ceinlrey,  Crepey  et  Maizières.  (Car^.  Fiefs  de 
Nancy  et  Vosges,  t.  3.) 

Le  S  mars  1^82,  le  couvent  de  Sainl-Rcmy  de 
Lunévillp  vend  au  duc  Charles  la  moitié  dn  fonr 
baunal  de  lioinville  (T.  C.  Lunéville.) 

En  i72/i*,  les  habitants  de  ta  PelUe-Bienville 
obtiennent  do  duc  Lcopold  la  remise  de  la  moitié 
de  la  subvention  à  laquelle  ils  seront  imposés,  à 
charge  d'en  employer  le  produit  an  bâtiment  de 
leur  église.  (Ent.  1720.) 

Les  habitants  de  Bienville  devaient  au  due  une 


rente  de  ri  fiancs  un  pros  appelée  les  Sommiertf 
it  laquelle  ils  étaient  abornés  de  toute  ancienneté; 
ils  ne  payaient  aucune  autre  rente  en  deniers. 

Le  village  de  Bienville  fut  dépeuplé  pendant 
les  guerres  du  XVII*  siècle  ;  il  résulte  des  dé- 
nombrements faits  pour  établir  le  nombre  des 
conduits  soumis  à  Taide  Saiol-Remy  et  aux  aides 
extraordinaires,  qu'en  J6i2  il  n'y  avait  que  deux 
ménages,  point  en  iH7,  un  en  163i  et  un  et 
'demi  en  1G60. 

On  lit  dans  l'Etat  du  (enijvnrcl  des  paroisses 
(1712)  :  (t  La  communautu  de  /i/amt'i7/t-la-Fe- 
tite  est  composée  d'environ  13  babitanis.  Elle  esl 
de  dirrércntc  seigneurie  et  juridiction  ;  une  partie 
dépend  de  Raville,  l'autre  de  la  seigneurie  de 
Ronviller.  Lu  dilTérenee  des  seigneuries  se  con- 
naît par  les  habitations  ;  néanmoins  le  seigneur 
de  Raville  est  haut  justicier  h  Blainvtlle  ;  les  cau- 
ses rossortisscnt  par  appel  au  bailliage  de  Nancy. 

Les  l)a!)itanl5,  dit  la  Déclaralion  de  1738,  ont 
droit  de  prendre  leurs  affouages,  avec  Rnnviilcr 
et  SionvillW)  dans  liOO  jours  de  bois  qui  apparu 
tiennent  susdites  communautés* 

Ânn.  de  Bonviller.  — Patron,  l^altation  de 
la  sainte  Croix. 

fiLN'SLNG.  Bicsing  est  le  nom  d'un  village  qui 
était  situé  h  environ  nu  kilomètre  nord  de  FrI- 
bourg,  et  qui  fut  détruit  au  XVII'  siècle.  Suivant 
la  tradition,  lorsque,  vers  l'an  1620,  les  troupes 
de  Galas  pénétrèrent  dans  le  pays,  les  habitants 
de  plusieurs  villages,  eutrautres  de  celui  de 
Binsing,  abandonnèrent  leurs  foyers  et  se  réfugiè- 
rent dans  la  forteresse  de  Fribourg,  Binsing  fut 
entièrement  brnié,  et  les  l)al)itanl5,  se  trouvant 
sans  asile,  se  décidèrent  ii  rester  à  Fribourg,  où 
ils  construisirent,  avee  les  débris  de  leurs  mai' 
sons,  de  nouvelles  maisons  qui  conlribuèrenl  à 
l'agrandissement  de  Fribourg.  Une  croix,  qui  a 
snhsislc  jnsqti'h  l'époque  de  la  révolution,  indi- 
quait remplacement  qu'occupait  anciennement 
l'église  de  Binsing.  L'existence  de  cette  localité 
est  d'ailleurs  attestée  par  un  litre  de  l'abbaye  de 
Haulft-Scille,  de  1))^0,  et  par  plusieurs  titres  du 
XVIII^  siècle,  où  il  est  parlé  des  dîmes  du  ban 
de  Binsing  ou  Datnsing.  Il  en  est  de  même  pour 
le  village  détruit  de  Milerquin  ou  Uitrequin, 
dont  je  parteiai  plus  lard. 

niONCOUHT.  Il  est  parlé  de  Bioncourl  dans 
le  privilège  d'AdulIiert  u,  cvèquc  do  Metz^  pour 
l'abbaye  de  Gonce  (Oj.lj,  et  dans  la  confirmation 
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des  Liens  ih-:  celle  même  abbaye,  en  936,  par 
l'empereur  Oilion  I**""  :  ...  in  pago  Salininse.... 
dimidiam  ccclesiam  in  villa  quœ  vocatur  Bio- 
niKurtis  ;  —  ...  «eclMîam  êtmeti  MarkaU  tu 

tubterinrl  Vico  sifam,  cui»  eopeZ/ft  il»  BUnU»' 
eurtc.  (II.  L.  cl  H.  M.) 

Le  28  décembre  Mii,  Jeao  de  Piilligny,  chc- 
valiwf  bit  hommage  au  roi  de  Sicile  pour  Bion» 
conrt  et  HAudonvUler.  (Cart.  Fiefo  de  Nancy  et 
Vosges,  l.  3.) 

Le  20  avril  I4!)6,  Jeao  de  Pulligny,  chevalier, 
seigneur  de  fiioocourt,  el  dame  Alix  de  Ville, 
ta  femme,  .reeoimaisseal  devoir  k  l'abbaye  de 
Salivât  vingt  quartes  de  blé  froment  u  lel  bled 
comme  Ton  piye  cliacuD  an  es  rt-iiies  d'Aîlincnurl 
ou  on  molin  de  Bioncourt,  mesure  di?  Mei/.,  tletix 
livres  de  cire,  un  service  de  poisson  ou  €tui(  gros 
monaoye  eooraable  en  Lorraioe,  pour  et  h  «aaae 
de  la  rcnoncialion  du  moulin  condit  le  molin  de 
^Bayart,  séant  sur  la  rivière  de  Saille,  entre 
Bioncourt  el  Bcy...  h  (Abb.  de  Salivai.) 

Le  9S  février  1668,  Henriette  de  Harancoori, 
'veuve  de  Charles,  marqois  de  Baaaompierre,  fait 
SCS  ri  prises  du  duc  de  Lorraine  pour  les  terres 
et  seigneuries  de  Dombasle,  Blonconrt  et  partie 
de  la  (erre  de  Cbambley.  (T.  C.  Nancy  i.) 

De  Bioneoort  dépend,  oatra  le  bamean  d'Alio- 
eourl,  la  ferme  de  R/iin-de-Baiâ-Cafynir»,  eom« 
posée  d'une  maison  et  IG  h  iiiilnnl^^. 

Bioncoiirl  a  été  érige  en  succursale  cn  1802, 
avec  AltilloHcourt  pour  annexe. 

Patron,  saint  Remy. 

BIONYILLE.  Ancnit  titre  des  Archives  ne  &it 

mention  de  retto  commune.  ' 
'  Patron,  saint  Hubert. 

BISPI^G*  M.  tienne,  dans  nne  Notice  snr 
les  voies  romaines  du  département  de  la  Moselle, 

insérée  au  tome  Vdes  Mémoires  de  h  Société  des 
Antiquaires  de  France,  dif.  pn  parlant  de  la  voie 
de  ftletz  à  Slrastbuurg  :  u....  i:.llea  sa  direction  sur 
Dieoze  on  Bisping,  et  par  conséquent  sor  Stras- 
bourg. Ne  serait-ce  pas  la  vraie  ronte' ancienne 
de  cette  ville,  qui.  nu  lieu  de  passer  par  Dietizc, 
où  le  terrain  est  trop  fangeux,  aurait  coniinuo 
par  Bisping,  qui  serait  le  Dccempagi  dont  il  est 
parlé  dans  l'histoire,  et  qui  a  plus  d'analogie  que 
le  nom  de  Dieuzc  avec  ce  terme  ?...  i» 

L'opinion  de  M.  Lejeune  est  aussi  celle  de 
plusieurs  autres  antiquaires,  qui  se  fondent,  pour 
appuyer  leur  opinion,  sur  un  passage  de  l'Histoire 


des  évëques  de  l'cîïlise  deMelz,^ar  Meurissc,  où  îl 
est  dit  que,  lors  de  l'invasion  des  Barbares  con- 
duits par  Attila,  saint  Auctor,  évèque  de  eette 
ville,  fut  emmené  prisonnier  avec  beaneonp  d'ha- 
bitants, u  jnsques  à  un  village  nommé  Dix-paings, 
en  latin  Dccempagos,  n  on  les  Barbares  furent 
tuiit-ii-cflup  frappés  de  cécité.  J'ajouterai,  sans 
prétendre  vouloir  trancher  cette  grave  question, 
qne,  dans  aucun  des  andens  titres  que  j'ni  eus 
sous  les  yeux,  Dicuze  n'est  appelé  Deeempagi, 
mais  Dnna.  Doza  ou  Dnsa. 

On  lit  dans  un  mémoire  poqr  le  chapitre  de 
l'église  eollégiale  de  Verdun  î  «  Le  chapitre  est 
décimatcur  pour  les  deux  tiers  dans  la  paroisse 
de  Bisping  el  le  curé  dudil  lien  ponr  ranin-  titv--. 
Il  a  toujours  joui  sanç  interruption  de  celte  dimo 
depuis  sa  fondation.  Elle  lui  a  été  conQrmée  par 
plusieurs  diplômes  des  empereurs  et  par  bulles 
des  papes,  tair^otres  eelle  d'Eugène  III,  en 
1147,  en  ces  lermcs  :  Ecclcsiamde  Bitffylff 
cum  decimatione.  (Abb.  de  Vergaville.) 

En  1374,  Blandiefleur  dePalkenstein,  tenve 
de  Fénélrange,  fait  reprise  drs  fiefs  qn'avaient 
coutume  de  tenir  les  sieurs  de  Geroitzock  du 
ducbé  de  Lorraine  :  Assenoncourl,  Bispingeo, 
etc.  (Cari.  Aveux  et  dénombrements,  etc.) 

Le  15  janvier  1568,  Chartes  III  affranchit  nne 
maison  et  un  gagnage  séant  an  lieu  de  Bitpan- 
rjrs,  appartenant  h  Nicolas  Fournier,  ttillear  des 
salines  de  Dieoze.  (L.  P.  1568.') 

En  1594',  deux  femmes  de  Bisping,  Catherine, 
veuve  d*Âdam  Terrillon,  et  Zenelle,  veove  de  Vis 
Peter,  furent  brûlées  comme  sorcières. 

On  lit  dans  le  Règlement  pour  la  prestation 
des  corvées  des  sujets  de  la  cbàteiienie  de  Dieuzet 
fait  en  1637,  par  les  commissaires  de  la  Chambre 
de*  Comptes  de  Lorraine  :  «  Le  village  de  ^tir- 
sepinfff  qui  fait  mairie  h  part,  fera  les  charrois 
el  ouvrages  ci-après  détaillés,  an  profil  de  Son 
Allège. 

«'Premièrement.  Seront  tons  laboureurs  dudit 
lien  aliénas  de  mener  le  bois  nécessaire  b  faire  h 

chaussée  do  l'étang  appelé  Brcy-Wnjcr,  mener 
ta  terre  à  sceller  le  devant  du  cors,  celle  néces- 
^airc  par  dessus  ladite  chaussée,  charroyer  les 
paulx  el  fassins  h  faire  la  haye  à  renioor  de  la 
fosse  d'icelui,  lorsqu'il  conviendra  le  pécher  > 
Faire  les  charrois  de  J'allevin  à  l'étang  de  Soub- 
mange  (Zommange)  et  Lansquenet  te  y  comme 
aussi  d'aller  quérir  antres  allevios  pour  le  repeu- 
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pler.  Pareillement  seront  obligés  d'ealrelcoir 
l'étang  appelé  Ânffville  ei  faire  te  charroi  da 
poteon  pour  rallevinery  el  lors  de  l>  pêche 

ùàm,  de  mener  l'alleviu  qsl  en  provient  aux 
étants  de  Liudre  et  Zommanïje.  Feront  le  char- 
roi du  bois  pour  faire  les  hayes  devant  la  cliuua- 
séc,  des  pauls  el  &mBB  à  fiûre  celle  de  ht  fosse, 
du  bois  à  faire  les  relays  et  veolilleries  dudit 
élan^f,  de  la  terre  pur  dessus  la  eliaussce,  bref  du 
barln;;e  dudil  élan^^'.  Soij;uerotU  ù  rrilr'^tenement 
du  barldgf.  du  puut  de  Gucrmau^u  cl  meueruut 
les  paoix  et  ftissios  qu^il  y  conTiendra  employer. 
De  trois  années  a  autres  eharroieroot  les  ptulx 
et  fassios  à  faire  une  baye  an  pré  de  Slamwcyer, 
au  travers  de  la  queue  du  grand  étang  de  Liudre. 
GoûlribueroDt  pour  leur  advenant  à  renlrelen»- 
ment  dn  pressoir  de  Klerprîdi.  De  trois  aooées  h 
autres  feront  les  cliarrois  à  leur  coltc  des  paulx 
pour  faire  les  liayes  aux  fusses  dudit  etaog  de 
Liudre.  Des  paulx  fendus  pour  être  employés  ù 
réiaog  de  Gelbmeourt  (Gelnconrl)»  etee  depuis 
les  bois  de  Son  Altesse,  la  part  où  il  leur  sera 
assigné,  jusqu'au  pàquis  de  vigne  dudit  Bispiog. 

n  Contribueront  à  reutrctcnement  du  dùteau 
do  Bleuie,  y  menant  pierre,  cbaux,  tuiles  et  a»> 
très  matériaux.  CootiDoeront  en  Tobliisalioa  de 
mener  le  bois  qu'il  convient  eooployer  pour  les 
exécutions  qui  se  feront  par  le  feu  par  toute  la- 
dite chàtellenic,  comme  aussi  les  poteaux  et 
échelles  I  faire  leidlles  exéeutions,  Moyennant 
leurs  droits  anciens. 

V  Contribueront  de  même  à  l'entretien  de  qua- 
tre bayes  de  chasse  et  en  l'obligation  de  se  trou- 
ver auldiles  cliaases  lorsqu'ils  y  seront  cumiuau- 
dés.  Demeureront  atténua  de  garder  trois  mois 
l'année  l'aire  d*oiseaox  qui  se  trouve  en  leur  bois 
et  lorsqu'ils  en  recevront  l'ordre  du  sieur  châte- 
lain. £l  en  dernier  lieu  eutreiiendroul  le  grand 
chemin  parmi  leur  village,  de  tout  le  bois  qui  y 
sera  nécessaire  pour  y  feciliter  le  passage  des  mar- 
chands sauniers  et  autres  voiluriers  y  passani.  Il 
(T.  C.  Dieuze  2.) 

£n  iO^lj  il  y  avait  ii  Bisping  G8  ménages. 

Le  7  aoiït  {727,  il  fut  dressé  procès-verbal  de 
limite  et  séparation  d'un  bois  appartenant  au  duc 
Léopold,  dit  le  Danhoftz,  ban  de  Bichi'pin, 
d'avec  i:elui  apparlenanl  a  l'évoque  de  Metz,  fait 
du  cunseulumeut  des  UabitaïUs  el  communauté  de 
Biehepin  et  Fribourg,  qui  ont  condn  el  arrêté 
que  le  chemin  qui  règne  entre  les  deux  bols  en 


question ,  servira  de  séparation  comme  d'an- 
cienn^ 

Un  arr^  de  b  Chambre  des  Comptes,  dn  49 

avril' 1730,  ordonne  que,  pour  indemniser  les 
comtes  de  Saint-Félix  de  certains  éehan},'es  faits 
par  eux  en  i/26,  ils  Jouiront  des  hautes,  moyen- 
nes et  basses  justices  des  villages  de  Bassing  et 

Bispiog,  en  toute  propriété,  du  cens  du  moulin 

de  rclan!ï  de  Nolweiller,  sur  le  ban  deBisping,  etc. 

De  Rispin;,'  dépend  le  moulin  de  Solweypry 
composé  d'une  niaisuu  reufermaut  il  habilauls. 

Bispiog  a  été  érigé  en  snecnisaleen  lif09«  avee 

Angviller  pour  annexe* 

Patron,  saint  Remy. 

BLÂIN VILLE.  On  voit  par  une  charte  do 
Henri,  évéque  de  Toul,  de  1156,  at  par  nne 
bulle  do  pape  Lueius  III,  dn  83  décembre  1182, 

que  l'abbaye  de  Beaupré  possédait  la  pèche  sur 
le  ban  de  Blainville  {pitewriam  de  BleUavilla), 
(Abb.  de  Beaupré.) 

En  1168,  révèque  Pierre  de  Brlxey  eonfirmu 
la  donation  que  Gilbert  de  Blanivilie  {Gi^oHut 
de  Blainvilta)  avait  faite  h  l'abbaye  de  Belchamp 
de  son  alleu  de  Blainville,  en  champs,  en  prés, 
en  (oréts,  eu  pèche,  en  hommes  el  eu  rentes,  le- 
quel alleu  il  possédait  ])ar  héritage.  En  1293, 
Eudes,  aussi  évéque  de  Toul,  confirme  la  dona- 
tion f^ite  à  la  même  abbaye,  par  lïrard,  sei^Mieur 
do  Vandières,  du  droit  de  patronage  et  de  tout 
ce  qu'il  pouvait  avoir  dans  la  cure  el  le  village 
de  Blainville  (m  ecctetiia  et  vHladeBUinviUa), 
(Ahb.  de  flelchamp.) 

En  J2jU,  Catherine,  duchesse  de  Lorraine, 
cuulîniie  la  donation  qui  avait  été  faite  aux  dûmes 
Prèebcrcsses  de  Nancy,  des  dîmes  de  Blainville 
et  du  pirtronage  de  la  cnre  dadil  lieu.  (Prêche^ 
rcsscs  de  Nancy.) 

Par  lettres  datées  de  Tannée  d2l>î,  le  duc 
Ferry  donne  en  restitution  à  l'abbaye  de  Moyen- 
moniier  la  rivière  de  Blainville  et  60  soas  toolois 
qu'on  lui  devait  par  an  h  la  Saiol-Remy  et  à  Pâ- 
ques sur  la  taille  dudit  Blainville,  ii  charge  que 
l'abtiu  paiera  par  an  iO  tola  louiois  au  seigneur 
de  Blainville  à  cause  de  ladite  rivière.  (Noviciat.) 

Le  mardi  devant  rAuuuuciation  Notre-Dame 
'mars;  le  duc  Ferry  fail,  avec  Simonin  de 

Port,  lils  de  Jean  le  Jaloux,  un  échange  en  vertu 
duquel  ce  dernier  cède  au  duc  les  dimes  grosses 
et  menues  de  Blainville  (BleinviUe),  el  celul*ci, 
en  éahango,  lui  assigne  nne  certaine  somme  sur 


les.  fonn  banaux  et  lès  {wagoels  de  Saint^Nico- 

las.  (Prcchcresscs  de  Nancy.) 

Le  mercredi  après  la  Sainl-Martin  d'hiver  JôCS, 
le  duc  Thicbaul  aciicle  ce  que  Ferry  de  l'iotii- 
luères  avaîl  k  BlaînvHIe  de  par  le  duc  Ferry  (dont 
n  élail  fils  Dalnrel) ,  moyenuant  300  livres  de 
toulois  el  2j  livres  de  icrre  à  preadre  aiioueHe- 
nicnt  CD  la  taille  da  baa  de  La  Chapelle.  ^Cart. 
ISaocy  domaiac.) 

Far  lettres  datées  du  jour  de  Notre-Dame 
(mars)  iôHS,  Buroekin  de  Histes,  cbevaUer,  et 
Jeanne  de  lilâmon!,  «a  femme,  cèdent  au  duc 
Raoul  et  à  ses  liuirs  tout  ce  qu'ils  ont  au  château 
(le  Lunéville,  fossés,  maisoDS,  pourpris,  colom- 
bier, neis,  jardios,  pré,  saalei  et  la  rivière  dodii 
lien,  en  récompense  de  quoi  ledit  duc  leur  donue, 
duniiii  lenr  vie.  les  ville,  forte  maison,  fo?>és, 
pourpris,  {jrauges,  hommes  el  femmes  de  Biaia- 
vllle  et  dépendances. 

Le  1"  mars  ISii,  Joffroy  de  Nancy,  cbeva- 
•lier,  sei},'neur  de  Gombcrvaux,  châtelain  de  Vau- 
couleurs,  vend  an  duc  llaoul  tont  ce  (|ue  Buruike 
de  Hiâtes  avoii  à  Luuéville,  Viiler,  Mcoil,  Mon- 
cel.  Mont,  Mortenne  (Morlagne),  Xermaméoil, 
La  Maix  (Lamath)  et  Blaiovillc ,  moyennant 
!),()00  livres  de  bons  petits  toaraois  vieox.  (T.  C. 
Lunevillc.) 

Le  io  avril  1385,  l'abbaye  de  Aloyeumouiier  et 
les  habitants  de  Blainville  font,  an  sujet  des  bois 

dits  Communailles,  situés  près  de  Blainville,  un 
traité  |):u'  loijnel  Icsdils  liaîritants,  pour  se  rédi- 
mer  des  ccus  et  redevances  dus  à  l'abbaye  sur 
Icsdits  bote  ,cl  terminer  les  eontesiatîons  mnea  b 
eet  égard,  cèdent  et  abandonnent  k  l'abbaye  de 
Moyenmoulier  la  propriété  desdits  bois.  (Noviciat 
des  Jésuite^.)  Un  autre  traité  analogue  lut  fait  le 
i^"^  août  1416. 

Le  SO  avril  Albert  d*Oorebcs,  écuyer^ 
«voue  tenir  en  foi  «t  hommage  et  reprendre  de 
CInrIes,  diifi  de  Lorraine,  à  cause  de  Jeanne  de 
Vontcnoy,  .^a  fi  imue,  ce  qu'ils  ont  :i  Sexi-y,  la 
huitième  partie  de  la  forteresse  de  liluiuvillc,  etc. 
(Cari.  Fiefs  de  Nancy  et  Vosges.) 

En  un  prêtre  nomme  Esicve  de  Vy  des- 

sous Montjulin,  archevêché  de  Besançon,  achète 
de  Jeaa  Gaultier  cl  de  Sibilic,  sa  -fuiiimc,  un  Jour 
de  terre  sis  au  finage  de  Blainville  sur  lUeux, 
Mtndh  sur  Abbcffiefontaine,  entre  Blainville  el 
ÎIoi'.l,  pour  y  construire  onc  chapelle  et  oratoire 
£U  rhooneur  de  Jésus-Christ  el  de  la  vierge  Ma- 


rie, n  pour  y  user  sa  vie  en  disant  et  exerçaoi  le 

divin  office,  n  (Prcchcrosscs  de  Nancy.) 

Le  29  juillet  1-4"  i ,  Atib  rt  d  Uurchts,  chcva-' 
lier,  et  Jeanne  de  Im  mu  uoy,  sa  femme,  eugageal 
à  Ferry  de  Dombesic,  prévôt  de  Preny,  cl  il  Com- 
tesse, sa  femme,  les  eb&teaa  et  seignenrîe  de 
Blainville,  pour  la  somme  de  200  fr.  deL(<rraiue. 

Le  22  juin  1-434,  Didier  Duuiont,  écuyer,  per- 
met à  Didier  de  Sauit-Dié  el  à  Isabelle  de  Sam- 
pi^tiy^  sa  femme,  de  racheter  tontes  les  gagères 
qu'il  avait  faites  ii  Ferry  de  Dombasic,  des  mai- 
son, grange  cl  dépendances  sises  à  Blainville*  (T. 
C.  Rosières  2.) 

Le  8  janvier  li'tl,  Maogiu,  dit  Boylcau,  re- 
prend de  la  duchesse  Isabelle,  en  foi  el  hommage, 
(  e  <|u'il  a  à  Gondrcville,  Blainville  et  Dommartin- 
soiis-Amanee.  (Cart.  Fiefs  de  Nancy  el  Vosges.} 

Le  U  septembre  144S,  Isabelle  de  Sampigoy  el  . 
Jacques  filarc,  son  fils,  vendent  h  Jean  de  Dar- 
nieulles*  chevalier,  bâtard  de  Lorraine,  et  à  Phi- 
lippe de  Blarche,  sa  femme,  leurs  pnrts  el  pnrlioos 
cz  ville,  forteresse  et  gagoage  de  BUiuvUle, 
moycDoanl  200  francs. 

Le  34  février  Jean  de  Darnieulles  et  sa 
femme  vendent  à  Jean,  duc  de  CalabrCf  tûttSics 
driiits  (lu'il.s  ont  à  IJIainville  Cl  dépendances,  pour 
la  iiieiiie  ^oiuiiie  de  20U  fr.  (T.  C.  Uosièrcs  2.) 

Le  12  février  liuS,  Varia  du  Point,  de  Biaia- 
vitle,  et  Vefail,  sa  femme,  adminblrateurs  de 
rhùpilal  Sainl-Genest  de  Lunevillc,  fondent  l'hô- 
pital de  Blaiuville.  Vdici  le  préaniluilc  de  leurs 
lettres  :  u  Saiclieal  luil  que  Waria  du  Point,  de 
Bleioville,  doimrant  b  Lonevitle,  et  Yelat,  sa 
femme,  administrateurs  de  l'ospiial  Sainet  Cenoy 
de  Lunevillc,  meuz  en  cherité  el  devocion,  desi- 
sirans  l'auginentacion  dcz  sept  ouvres  de  miséri- 
corde, sachaos  que  sicommc  Tcavve  estainct  le 
feu,  l'aulmosne  cberitablement  donnée  elbce'le 
pediié,  venus  qn'itz  n'ont  nnh  hoirs  procréez  de 
leurs  propres  corps  pour  prier  pour  eulx.  Taudis 
qu'il/,  sont  en  lionne  prnperité,  dont  ilz  sou  lenu» 
de  rendre  giace  el  toueii^e  ù  Dicu,  ont  recogaa 
de  leur  plain  grcy  qu*ilz,  drsirans  affecluenAeincat 
lez  euvrcs  d'ospllalilc,  ont  douné....  )>ureiuuatet 
irii  \ ucablcinent  h  Dieu  et  à  la  gloriciLM'  virtçc 
Mai  le  une  maison  avec  set  usuaires  el  apparic- 
uauccs....  scaut  à  ladictc  ville  de  BleÎQviltc,  en  la 
rue  près  de  Teglise....  ponr  en.  icellc  maison.... 
faire  et  edifller  nng  ho^pital  à  hostellcr  fH  recep- 
ter  les  pourf^  membres  de  Dieu  et  y  aceomplir 
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îcz  ciivres  de  raiscricnrde...  »  Les  fonilalcurà  veu- 
hal  que  inessirc  Walirin,  curé  de  Blaiûville,  el, 
«près  \m,  les  «hiptelters  cl  gouverneurs  de  eetle  ' 
église»  aient  radwinislration  de  riiopital,  éiaol 
Icmis  loiilcfois  lîe  rciuire  cnm]»lc  de  Ii-iir  iulmluis- 
liMiion  aux  curé  cl  bouûes  geus  du  lieu-  (Prècbc- 
ressL'à  de  Naucy.) 

Par  lettres  du  13  décembre  IKAS,  Fabbaye  de 
Hoyenmonder  perinet  aa  seigneur  de  Blaiuvitle 
de  bâiir  des  moulins  sur  la  rivière  dudit  lieu, 
laquelle  apparleoail  à  ladite  abbaye.  (Noviciat 
des  Jésuites.) 

Le  46  avril  1ÎI79»  Nicolas  de  Lorraine,  comte 
de  Vaudémonl,  donne  ses  reversalcs  h  cause  du 
don  h  lui  fait  par  le  duc  Charles  III,  le  16  no- 
vembre 1508,  de  la  gaj^t're  de  Luudccuurl,  Fruu- 
conville,  SeraavHle,  Blaiovillet  le  ehileao  el  le 
gagnage  qui  en  dépendent.  (T.  C  Rosières  2,) 

Le  2  di  rcmbre  1008,  noble  Jean  l'oiroi,  con- 
seiller d'Eiai  du  duc  Ueori,  donne  ses  reversâtes 
à  cause  de  la  permissioa  que  oe  prince  lui  avait 
accordée  de  faire  oonstniire  an  pooioe  ou  grande 
barque  sur  la  rivière  de  Blainvillo.  (ï..  P.  ifiOH.) 

Le  7  juillet  46'2I,  h  lerre  el  seij^neiirie  de 
Blainville  est  érigée  eu  conilé  eu  faveur  d'Aiiloiue 
de  Lenonconrl,  primai  de  Nancy,  qni  obUent,  ec 
nicine  temps,  la  permission  a  de  dore  et  fermer 
ledit  Blainvilîe  el  de  lui  dunnpr  lo  nom  de  ville,  n 
Le  2  septembre  1(>!2U,  la  même  lerre  est  érigée 
en  marquisat  en  faveur  du  même  Ânloine.  (L.  P. 
1681.)  On  voit,  dans  les  lettres  patentes  d*éreo- 
tion,  qu'il  y  avait  ii  Bainville  foire  el  marches. 

On  lit,  dans  les  com)itf>s  du  domaine  de  Ro- 
sières, sous  la  date  de  l(i27  :  u  La  seigneurie  de 
Blainvilîe,  qui  était  k  S.  A.  pour  on  qnarten  Imis 
droits  de  haute,  moyenne  et  basse  justice,  csl  en- 
tre les  mains  du  sieur  de  Craincourl,  h  euu^c  de  sa 
fi'inmc,  hériliére  du  feu  sieur  de  Bariiiy,  par  la 
donation  à  lui  faite  par  Jean,  fils  du  roi  de  Jéru- 
salem, par  lettres  patentes  données  I  Gérardmer 
le  Î5  novembre  1469.  »» 

En  1068,  M.  André  dn  Sanssay,  évèque  de 
Toul,  érige  cauoniquemenl,  en  l'église  du  couvent 
des  frères  Prêcheurs  de  Blainvilîe,  lequel  cornent 
Il  vent  être  appdé  la  nouoelh  BithUim,  nne 
confrérie  sous  le  titre  de  l'Iniilâtion  de  Jésus- 
Christ  et  de  la  Sain!e-Vicr.?c.  La  fêle  de  celte 
confrérie  se  célébrait  le  6  août  ;  ses  membres, 
appartenant  à  l'on  el  k  l'anlro  setOf  étaient  tenus 
de  porter  sur  eux  une  médaille  bénite,  sur  la- 


quelle  était  gravée  t'imuge  de  Jésus-Clirisl  et 
celle  de  la  Vierge.  (Duuiiuicains  de  Blainvilîe.) 

Le  villa^  de  Blainvilîe  souffrit  beaucoup  pen- 
dant les  guerres  du  XVII*  siècle  :  en  1644,  il  n*y 

avait  (]ne  quatre  ménajiM. 

Plusieurs  iudividus  de  Blainvilîe  furent  brûles 
comme  sorciers  au  XVI*  et  an  XVlf*  siècle;  ce 
furent,  en  1587,  Quirine  Xallée,  Anne  Xallée, 
la  femme  Alexis  Beliicure,  Quirine  Cli;i!le.  Bar- 
befinc  Ravel,  la  femme  Aleiis  Grandjean,  et  en 
1G29,  Uumberl  Ileuriat. 

Ily  avaitauirefois,  sur  1»  territoire  de  celte 
commune,  les  ermitages  de  Sainl-Jean-Fontaine 

et  do  Sainl-Pancrare.  (P.) 

Dans  la  secoude  moitié  du  XVl"  siècle,  un 
nomme  Nicolas  LaciLLitR,  de  Blainvilîe,  inventa 
un  procédé  ponr  la  eonslmeiion  des  ponts,  cin- 
tres, etc.  On  trouve,  à  ce  sujet,  dans  les  comptes 
du  Trésorier  général  de  Lorraine,  sous  la  date 
de  iK70-lS>71,  la  mention  soivanlc  :  w  A  Nicolas 
Lbuillier,  demeurant  k  Bliinvflle,  ta  somme  de 
cent  firanes,  monnaie  de  Lorraine,  que  de  grâce 
specialle  Mgr  lui  a  accordée  pour  railifice  el  ma- 
nière de  faire  ponts,  cintres,  et  aulires  choses  de 
portées  de  quelles  longueurs  elles  soient,  soil  eu 
rotondité  ou  en  ligne  droite,  qu'il  a  nouvelle- 
ment inventée,  m 

En  \S-2'j,  le  sieur  Jcan-Baptisie  Chnnal  avait 
établi  à  Blainvilîe  une  papelerie  qoi  n'a  subsisit^ 
que  fort  peu  de  temps. 

11  existe,  aux  Arebives  do  d^ariement,  pin* 
sieurs  plans  de  l'aricienne  église  de  Blainvilîe  cl 
des  projets  d'agrandissements  h  v  fi  ire  (1737),  cl 
une  carte  lopographique  du  ci-dcvaui  château  de 
Btainville-eur-r£au ,  dressée  en  Pan  ,111.  Israël 
Sylvestre  nous  a  laissé  une  vue  de  ce  château. 

Blainvilîe  a  été  érigé  en  succorsale  en  1803. 

Patron  saint  Jean-Baf)li>(e. 

BLAISSIËUË  (la).  La  ferme  de  la  Blaissière, 
autrefois  qualifiée  de  fief  el  de  seigneurie  baute, 
^moyenne  et  basse  justice,  appartenait,  en  1735, 
à  Louis,  comte  de  Lignivillc  :  elle  devint  ensnile 
ia  propriété  de  messire  Léopold-Chartes-Laorent 
de  Goorcy,  époux  de  Marie-Thérèse  de  Ligniville, 
le^  la  vendît,  le  20  août  4789,  à  Philippe 
PoHebaire,  conseiller  du  Roi  au  bailliage  royal  et 
juge  prcsidiar  de  Totîl.  Les  Jésuites  du  collège 
de  Nancy  l'achetérenl  de  ce  dernier,  le  33  août 
1760,  pour  la  somme  de  90,000  livres.  (Titres 
de  la  Blaissière.) 
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Celte  fera»  fol  f  nceniliée  par  le»  eltiéi  en  I81i. 
Un  eerlifictt  des  maire  et  conseillers  muoicipaux 

(le  la  commnne  de  IJulIigny,  1I1H6  mars  1815, 
n[[cs\c  (jue  «  daos  le  mois  de  mars  4814,  les  bâ- 
ti menls  de  la  ferme  de  la  Btuiière,  fmagede  Bal- 
ligoy,  ont  éli  incendiés  pir  les  troupe*  des  puis- 
sances alliées,  pour  cause  que  le  sieur  Dotniiii- 
que-Léopold  Chiudc  élail  le  chef  d  une  légion  de 
pariisans  lorrains,  el  que  la  perle  occasionnée  par 
le  pillage  des  troupes  alliées  et  par  ledit  iDeendle, 
s*iMèvent  )i  la  somme  de  43.000  francs.  1»  ' 
BLAMONT.  Le  Jour  de  rAsccnsion  Nolre- 

Seigoeur  124i,  l'obbé  h  le  couveul  de  {I/u- 

gonia  curie)  vcudeol  a  l'abbaje  de  Ilaute-Seille 
ce  qu'ils  possédaient  il  GIroville  (tn  Gytmmilla), 
k  Blàmont  (in  Albo  Monte),  iiVaTxxx  {in  Paru), 
à  Voreoville  [in  Warcovilla),  à  Nidcrhoff  (m 
Nederhoro)  el  à  Lafrimbolle  (m  Laffenbome), 
juoycuaaul  dix  livres  d'argent.  (Âbb*  de  Hante- 
^ille.) 

Le  dimanche  devant  la  Saint-Martin  12i7, 
ferry,  sire  de  Blâment,  reprend  en  fief  de  Jac- 
que^,  évèquc  de  Metz,  le  chaslel  el  le  bourg  de 
Blàmontf  excepté  ce  qui  ment  dv  due  de  Lorraine 
«t  dé  ré?êqae  de  Tool. 

Par  lettres  datées  du  mois  d'avril  427'»,  le  duc 
Forn,"  rccounait  que  Walerin,  écnyer,  fils  Raoul 
Cboflal  de  Liverdun^  a  vendu  à  Henri,  seigneur 
de  BlèoMWt,  lonl  ee  qn'il  a  à  Blàmoni;  en  la  ehà- 
tellenie  el  h  Emeroncourt,  tant  en  flefs  qu'autre- 
tremen!.  moyennant  ceot  livres  de  messins.  (T. 
C.  BlùmoQl.) 

Par  bulles  données  le  5  des  calendes  de  sep- 
tembre, la  seconde  année  de  son  pontifleal»  le 
pape  Nicolas  confirme  la  donation  qui  avait  été 
faite  h  l'abbaye  de  liante  Scille  par  Conrad  Pro- 
bns,  évèque  de  Toul  (1272-1297),  de  régiise  de 
GlrOTilte  dans  le  faubourg  de  BIAmoni,  dont  le 
{latronage  appartenait  depuis  longtemps  à  celte 
abbaye.  (Abb.  de  Îlauic-Scille.) 

Bouchard,  évéque  de  Metz,  cl  Heuri,  vciL-ncur 
de  Blàmoni,  font,  le  mardi  après  ka  Burci>  de 
l'année  4991,  un  accord  par  lequel  il  est  convenu 
que  ledit  seigneur  de  Blâmoni  r^rendra  dudil 
tvèque,  en  fief  et  hommage,  BlàmOQt,  le  chaste! 
de  Deneuvre,  bouri:  el  cbùlellenîe,  el  consent 
ledit  sieur  de  Blàmoni  que  ledit  cvcque  tienne  eu 
héritage  teni  ce  qu'il  avait  h  Aseroilles  et  autres 
choses  (T.  C.  fil&mont.) 

lie  jour  de  la  Saint-Vincent  1291,  Jean  de 
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gnenr  de  Blàmont,  après  le  duc  de  Lorraine  el  le 
comlc  de  Sarbruck,  el  reconnaît  lui  devoir  chaîne 
année,  perpélueliemeat,  six  mois  de  garde  à  Bià- 
mont,  pour  raison  de  huit  livres  de  toulois  qai 
lui  étaient  assignées  sur  la  vente  dudil  lieu. 

En  1306,  Renaud  de  Bar,  évèi|iie  de  3Ictz,  cl 
Henri,  sire  de  BMmont,  choisissent  Gérard  de 
Warucrsperg  pour  procéder  au  partage  de  leurs 
bois  indivis  de  Blimont  el  de  Tarquesieim*  Us 
litre  de  1314  foil  encore  mention  de  ce  partage. 

Le  samedi,  veille  de  la  Saiul-Valcnliu  1327, 
Richard  d'Âmeooocourt,  prévôt  de  BI&uodI,  au 
nom  du  seigneur  dudil  lieu,  vend  li  Tbierion  de 
Blémerey,  éeuyer,  une  pièce  de  jardin  sise  èa- 
sous  le  Viel  Marché  de  Blàmoni,  pour  20  sols. 

En  1532,  le  mercredi  après  la  Toi^ssaint,  Isa- 
belle de  Saint-Dizier,  veuve  d'Eyme  de  Biàmoul, 
et  Henri  de  Blâmont,  conviennent  partager  par 
moitié  les  arbalètes  et  baudriers  de  Blimool  et 
Deneuvre,  la  dés  des  deux  villes  mises  ex 
mains  de  ceux  qui  les  garderont,  qn'il  sera  mw 
un  capitaine  à  Chàtilloo,  el  seront  lesdites  places 
communes  et  Indivises  pour  les  dommages  et  re- 
venus partageables  par  moitié»  (CarU  BlisM»! 
domaine.) 

Le  mercredi  avant  la  Saint-Georges  1542, 
ileari  cl  lleymekin,  seigneurs  de  Blàmoni,  foot 
un  partage  par  lequel  Henri  emporte  pour  sa  part 
la  partie  devers  son  château,  la  chapelle  qui  e$l 
en  la  halle,  tout  le  bourg  qui  est  au-dessus  dans 
les  murs  vers  le  château,  et  Heymekin  tout  ce 
qui  est  vers  le  Vieil  Marché,  et  chacun  emporte 
les  fossés  qui  sont  de  son  côté,  les  mnrchés, 
foires,  etc.,  en  commun.  Cet  acte  de  partage  ren- 
ferme des  documents  asses  curieux  sur  l'état  an- 
cien de  la  ville  de  Blàmont  : 

«  ....Je  Hanris***.'  emporte....  prenyeremeat, 
la  pertieper  devers  mon  ebssleîl  et  per  devers  li 
chapelle  que  siet  en  la  baille,  c'est  à  entendre  (Ie< 
la  pointe  dou  mur  de  la  maison  Zaqnellin,  ii 'H 
contraval  le  grand  chemin  dou  maien  de  la  guai 
rue  et  fuers  (hors)  de  la  porte  de  Yyzoïe 
(Vezonie),  el  est  ladicie  porte  fne»  oulM 
de  moitié  on  moitié.  Kt  emporte  cncor  tout  le 
bourg  qui  est  a  dessus  qui  est  dedens  les  murs 
vers  le  chasleil,  euci  cooi  li  vies  murs  le  dooac, 
entre  la  maison  la  Baigne  et  Escbery,  liqaeb 
vies  murs  demoure  à  Emekin  par  eq,ci  qoo  pour 
la  mercbausie  que  Eymekius  y  avoit... 
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•I  £l  je  Kynickins  emporte  pour  iiiy  loin  ccu 
eQtîeremenl  qu'est  ...per  devers  lou  Vies  Mar- 
ehiei  etie  ViesBIarGhiel  avec,  e^esussavûir  des  la 
pointe  dezoQS  de  la  tour  de  la  Vénerie  jtisqiics  à 
mur  de  la  pnrte  de  la  graioge  les  hoirs  dou  Mont, 
el  au  contreval  si  coin  il  se  porte  droict  à  la 
ehauseiée  de  Telan  de  Waaire,  en  leille  manière 
que  11  cbauseitoi  el  li  chamïa  par  dessus  la 
chauscice  iJemoure  comuos  sens  cncombrrir  pour 
Pune  lies  parlics  cl  pour  l'aullrc,  cl  des  le  nii 
qui  parle  duu  xaull  à  l'étaa  de  Wauzre  sadrcce 
k  contreval  josqnes  ^  la  rivière  de  Vyzase  tout 
contreval  le  rui  et  retourncir  par  dczous  le  sau- 
vcu  jusqncs  b  la  clienaul  de  pierres  dellea  (delà) 
ia  tour  Jufjuat...  »  (T.  C.  I}làmoDt.) 

Aa  mois  de  décembre  15S7,  Guerard  de  Var- 
nesper^  bH  hommage  à  Thibaut,  seigneur  de 
Blàmont,  povr      livrétt  de  terre  snr  la  vente 

dudil  lien. 

Le  jeudi  devant  la  Saint-Michel  1376,  Ferry 
de  Biàmont  reprend  de  Thibaot,  évèqne  de  Metz, 
tout  ce  qu'il  lient  en  la  ville,  ban  et  finage  de 
Blàmonl.  (Cari,  niamonl  fiefs.) 

Par  lettres  datées  de  la  vigile  de  la  Nativité 
iNiint  Jean-Kftpiiste  1376,  Margoerite  de  Blàmonl, 
dame  de  Putlelange,  déclare  qo'ayant  en  guerre 
et  débals  avec  Henri,  seigueur  de  Blànoont,  son 
cousin,  et  ayant  fait  paix  avec  lui,  elle  cède  audit 
lleuri  tout  ce  qu'elle  avait  au  ban  et  ûaage  de 
fiJàmont. 

Par  lettres  du  17  septembre  1377,  Henri  et 

Adémare  de  Blàmonl,  frères,  fils  de  feu  Thibaiil 
de  Blàmonl,  voulant  reconnaître  les  bons  servi- 
ces que  Henri,  seigoear  de  Biàmont,  leur  frère, 
letir  avait  rendus,  lui  donnent,  au  cas  o&  l'on 
d'eux  viendrait  à  mourir,  leur  part  et  portion 
dans  le>  villes  de  Blâmont  et  Denenvre. 

llu  venu  d'uo  acte  de  partage  fait  le  2  mars 
4378,  entre  Henri,  Thibaut,  Adémare  et  Jean  de 
Blàmonl,  Henri  obtient  pour  son  lot  les  château, 
ville  fermée,  fauboui^,  tMoet  fioagedeBlàmont. 
(T.  C.  Blàmout.) 

lie  13  décembre  13Sli,  Geoffroy  de  Blàmonl, 
abbé  de  Saiot'Sauvear ,  achète  h  Anbertenat, 
bourgeois  de  Blàmout,  une  grange  sise  en  celle 
ville,  près  la  porlc  dMrjc,  près  le  grand  clieniia 
de  la  neuve  ruelle  et  le  chemin  de  l'autre  grande 
ruelle.  (Abb.  d«  Domèvre.) 

£n  Geoffroy  de  Torqaesteîn  met  en 

gage,  entre  les  mains  do  Géntdin,  dit  Cardinal, 


bourgeois  de  Blàmout,  pour  uue  somme  du  49 
francs  que  ce  dernier  lui  avait  prêtée,  nnemafatoir 
dite  la  CAamftre,  sise  en  la  ville  franche  de  Blà'<> 

mont.  (T.  C.  Blâmont.) 

Le  \i  aoùl  1  i'»6,  Ferry  cl  Olry,  seigneurs  de 
Blàmonl,  frères,  font  un  appoiatement  par  lequel 
Ferry  ^de  1  Olry  la  prévftté  de  Deneuvre,  et  ar 
dernier  cède  h  son  frère  la  siMgueurie  de  Blàmonl, 
Mandres,  AnK-rnionl,  ele.  (T.  C.  Blàmonl  2.) 

Le  16  fiiars  l  'tl>7,  les  hériliers  d'un  nommé 
Lazarus  fout  un  accord  votre  eux,  au  sujet  d'une: 
maison  dite  la  maison  ou»  Cramlje,  voisine  de  - 
celle  qui  fut  au  Cardinal.  (Cart.  Blâmont  dom.) 

Le  17  décembre  1471,  Fërry  de  Blâmont  re- 
pread  de  Georges,  évèque  de  Metz,  tout  ce  qu'il 
tient  en  ffef  de  lui  h  Bllmont,  Oeoetivre,  etc.  De 
semblables  reprises  furent  faites  par  Olry  (li7i). 
Ferry  (U87)  el  Louis  de  Blâmont  (1498).  (Gart; 
Blâmont  fiefs.) 

On  trouve,  sous  ia  date  de  1472,  u  l'Act  des 
sermens  que  sooloîent  prester  h  messeigneors  les 
ducz  de  Lorraine  les  seigneurs  et  communaliez 
de  Blanmont  cl  Deneuvre.  »i  Cette  cérémonie 
avait  lieu  u  ex  faubourgs  de  la  ville  de  Blaamool, 
en  la  halleiic  d'icculx,  sur  les  fosses  et  prex  ét  In 
porte  dttdit  Blanmont,  en  lien  où  la  justice 
d'illec  at  accouslumé  seoir  en  jugement ,  »  en 
présence  de  notaires  et  des  commissaires  Ju  duc 
Yuici  quelle  élaii  la  formule  du  serment  des  sei- 
gneurs (il  s'agit  ici  du  serment  prêté  par  Thi- 
baut de  Bllmont  et  Hargnerite,  sa  femme)  : 

a  Nous,  ponr  nous  el  pour  lotis  noz  hoirs  suc- 
cesseurs cL  ayans  cause,  avons  accordé  el  accor- 
dons par  ces  présentes  avec  notre  1res  redoublé 
seigneur  monseigneur...,  due  de  Iiomino  et 
marchis...  que  noos...  ne  poona  nedebvonsà 
nulz  joursmais,  pour  quelconque  cause,  occasion 
ou  par  quelconque  tiltre  el  manière  que  ce  soit 
on  pnlst  estre,  aucune  chose  demander,  reclamer, 
avoir,  poursuit  ne  requérir  en  toole  ia  dnchié  de 
Lorraine,  ne  ez  appartenances  ou  appendances 
d'ieelle,  ne  aussy  en  toute  la  terre  el  signorie  et 
pays  que  noiredii  seigneur  tient  et  possède  a  pré- 
sent ne  en  auennes  d'icelles,  ne  anssy  en  ce  qu'il 
ponrroit,  ores  ne  en  temps  advenir,  acquérir  ne 
atissy  en  tout  ce  qtic  ses  liuirsct  successeurs  ducs 
de  Lorraine  pourroienl  à  toujoursmais  tenir  et 
posséder  de  par  nolredit  sei^gneur...,  fust  à  cause 
de  saocession  on  autrement... 

»  Et  avec  ce  jeTbibanHay  promis-et  jnré..^ 
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par  CCS  prmûlcà,  par  la  foy  el  serment  de  mon 
corps,  soubs  mon  honneur,  pour  moi,  pour  mes 
boirs,  soecesseun  <t  ayvkt  cause  ftmt  lo^joiin» 
mais,  que  je  ne  nies  dis  hoirs  De  serons  fc  l'eo- 
coolrc  de  mondil  seigneur  de  Lorraine...,  el  que 
nul  mal  ae  dommaige  o  eu  venrait,  ne  s«ra  falot, 
porté  ne  pourdittiié  en  appert  m  en  recoy  h 
mondil  seigneur  ne  li  ses  hoirs,  ne  à  le  leur 
cho^p,  par  niy,  pur  mes  hoirs,  successeurs  et 
avaos  cause,  ne  par  mes  bonnes  villes  el  forte- 
resses en  queicoo([ue  manière  ne  pour  quelcon- 
que cause  on  occasion  que  ce  soit  on  puîsl  esire. 
Et  &i  oultre  que  toutes  el  qnanlesfois  k  loujonrs- 
mais  qu'il  advenrat  que  aprcj  mon  deceps,  ou  k 
mon  vivant,  uog  nouvel  seigneur  seroit  el  van- 
roit  en  maditc  terre,  fust  par  succession  ou  auire- 
meol,  ledit  seigtienr  debveroil  el  seroit  lena 
creaoler  el  jurer  toutes  les  choses  dessnsdiles  par 
la  manière  que  dit  est... 

n  El  aussy  des  mait^tenanl  jureront  par  ma- 
nière de  conmonanlté  ponr  enU  elponr  ieors 
hoirs,  lotttes  les  jusllees,  hommes»  boorgcois, 
habilans  et  communaullé  de  mes  bonnes  villes  el 
forteresse^!  de  Blanmont  el  de  Dencuvre  qu'ilz  ne 
seuiïeruul  ne  laisseront  entrer  aucun  nouvel  sei- 
gneur que  en  mesdiies  bonnes  villes  el  iorteresscs 
vanront  après  moy,  ne  aussy  lay  obéiront 'ne  fe> 
ronl  seremcnl  d'oI)ci:«sancc  quelconque  ne  le  lan- 
ront  pour  seigneur  jusques  k  ce  que  ledit  sei- 
gneur avérait  faict  ledit  seremeot,  tout  par  la 
manière  que  je  le  bs  à  présent... 

w  El  avec  ce  je...  promes  par  CM  praseitst.*. 
que  tous  les  ediclz,  cris,  ordonniinces  et  com- 
mandemeos  geacrauli  que  par  mondil  seigneur 
de  Lorraine  seront  faieu  et  ordonma  en  loute  la 
docbié  de  Lorraine  et  ez  appartefances,  tant  de 
ordonnance  de  monnoye  el  des  vivres,  comme  de 
marchandises,  je  et  mesdils  hoirs...  tanrons  et 
serons,  tenus  ijardcr,  observer  et  accomplir  de 
point  en  point  par  tonte  madicle  terre  et  seigno- 
rie,  sans  aucunement  aller  au  contraire,  eu  quel-» 
conque  manière  que  ce  soit,  tout  par  la  forme  et 
manière  que  iesdis  cris,  ediclz  el  ordooaaaces 
seront  données,  criées  et  publiées,  n 

Après  avoir  rr{0  le  serment  da  seigoenr  de 
Blàmont,  le  rommisssire  du  duc  demandait  c  aux 
jn^licf?,  hommes  el  communaullé  dudil  Bbnmoul 
s'ilz  esioienl  conlens  de  jurer  ioul  par  la  forme 
et  manière  contenoe  en  la  cedolo  qn'ita  toy 
avoient  oy  lire  de  mot  h  mol  en  cesie  sorte  : 


Il  Vous,  jtrsliccs,  hommes,  bourgeois,  habilans 
et  communaullé  de  cesic  ville  cl  forteresse  de 
Blanmoni,  par  le  coaseniemeni  el  ordouonnee  de 
messeigociirs  de  BlanmoiK  et  do  Denenvre  •  vos 

nalurelz  s{*i;;neurs,  jures  pour  vous  et  pour  Ions 
voz  hoirs,  par  la  foi  et  seremenl  qu'avez  à  Dieu 
el  à  vuz  seigneurs,  par  le  sercment  que  avos  fcict 
en  l'ordre  de  mariage,  et  par  votre  part  de  para- 

die,  que  ne  soufferrez,  ne  bisserez  eatrer  aticun 
nonvel  seigneur  «[uo  en  cesledicle  hmiiie  ville  et 
furicresàe  vauruui  après  voz  seigneurs  de  pré- 
sent, aussy  00  leur  ob^frei  ne  ohq^ront  voedts 
hoirs»  ne  no  feres  seremenl  d'obeyssanoe  quel- 
conque ne  les  lanrez  pour  seigneurs  jusques  h  rc 
que  li  Jil  ou  lesdis  nouvelz  seigneurs  auroieot 
faict  le  seremenl  qu'ilz  doienl  et  sont  tenus  de 
faire... 

n  Lesquelz  jaslices»  hommes,  manans,  bour- 
geois, habitans  cl  communaullé  de  fi/anoionl 
illec  eslaos,  dirent  tous  el  respoodirest  coojoiocte- 
ment  ensemble  d'un  commun  accord  et  consente* 
ment  que  ainsy  ils  le  juroient  et  promeetolmt. 
El  en  demooslraoce  el  signification  de  ce,  le- 
vtTi'nt  lous  les  mains,  disaiis  ainsy  :  Noos  le 
jurons  el  promectous.  it  (Cart.  Uiùmonl  domaine.) 

Par  lettres  du  29  octobre  1473,  te  duc  de 
Bourgogne  prend  sous  sa  garde  et  prolectioa 
les  comtés  de  Blàmont,  Denenvre.  etc.  (T*  C. 
Hlàmanl  2.) 

Le  12  février  li78,  Simon  des  Armoises,  bailli 
de  Saint'liihiel,  reprend  de  main  el  de  bondie, 
pour  lui,  ses  hoirs  el  ayant  cause,  de  Ferry,  sci- 
teneur  de  BlàmoDl,  tout  ce  qu'il  a  dessous  loi  eo 
la  seigneurie  dudit  Blàmont,  tant  sur  la  veoie 
dudit  lien  qn*en  la  ville  ferme  et  outre  part. 
(Cart.  Blàmont  fiefs.) 

Le  5  octobre  li99,  le  duc  René  fait  foi  et 
hommage  ii  Henri  de  Lorraine,  évèque  Je  .Met?, 
son  oncle,  pour' Blàmont,  Deaeuvre,  etc.  (T.  C 
Btàmoal  fiels.) 

C'est  le  mororedi  27  mars  1503,  qu'ensuite  </f 
la  donation  qui  lui  avait  été  faite  par  Otry  k 
Blàmont,  Beaé  11  prit  solennellement  posse«$ioa 
de  la  ville  et  du  comté  de  BlàoiooU  II  avait  dé- 
puté, à  cet  effet»  pour  le  représenter.  Evrard  de 
Haraucoart,  bailli  de  Nancy,  ^Hugues  des  Ua- 
7,nrils,  prévôt  de  Siiut-Georges  ef  président 
Lorraine.  Gaspar  de  Mulhen  avait  été  déléj^uépar 
Olry.  de  Blàmont.  Les  officiers,  bourgeois  el  ba- 
bitaou  ayant  élè  assenri»lés,  Gaspar  de  Hulhea 
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i«ur  donna  coonaissance  de  la  ce^sioa  faite  par 
ton  Huître  m  èa»  d«  Lorrttoe»  les  refNnot  de 
prêter  lermeot  de  fidiliié  à  ee  prioce,  sous  la 

condilioo  qu'il  les  garderait  cû  lears  franchises, 
libertés,  us  et  coaitimes.  Les  habitants,  après 
avoir  demandé  le  temps  de  délibérer,  revinrent 
bieoifti  eo  déeleranl  qu'ils  élaieet  bien  jeyeoK  des 
donation ,  ccsaloD  et  transport  faits  par  leur  pré- 
cédent 5oi'j;Qetir,  et  qn'its  étaient  prêts  à  faire  le 
serment  an  duc,  pourvu  que  celui-ci  jurât,  à  son 
lour,  de  les  maintenir  dans  leurs  fraachises  et 
libertés.  Les  eomminsires  de  Bené  ayant  Ciil 
celle  promesse,  confirmèrent  dans  leurs  cliarj^es 
oftieiers  de  la  ville  et  de  la  prévôté  de  Blà- 
mont. 

Après  la  signature  de  eel  acte  par  les  eonnib- 
saires  et  les  témoins  des  deoi  parties,  on  quitta 

la  lialle  où  venait  d'avoir  tien  la  cérémonie,  et 
l'on  se  rendit  ;>  la  a  Portc-Bm  de  la  ville  de 
fiiùmont,  prucliuiude  ladite  lialie,  vers  le  bourg,  n 

oà  Gaspar  de  Unlben  remit  aux  commissaires  da 
daeles  elés  de  cette  pMie;  ceux-ci  y  iostituèreoi 
un  portier,  reçurent  son  serment  et  u  mirent  les 
mains  aux  premier  et  secund  buis»^,  verrous  cl 
serrnres  de  ladite  porte  ;  et  renirans  dans  ladite 
ville,  dirent  et  déelairèrent  que,  par  ees  aeles,  ils 
prenoient,  appréhendoient  et  acceploient  la  pos- 
session réelle  et  actuelle,  et  la  seigneurie  de  la 
ville,  chaslellenie,  prévoslé,  terre  et  appartcnao- 
ces  dttdtt  filiroont*  n 

Pareille  cérémonie  eut  lieu  à  la  porte  de  iRnif , 
il  que  de  loinulcmps  n'avoit  esté  otivcrtc,  comme 
disoicDl  les  asâislaas.  m  Semblable  cliose  fut  faite 
il  la  porte  du  château,  puis  les  commissaires  el 
tes  témoins  y  entrèrent,  «  le  tisitèrent  psfloat 
et  afin  que  chacun,  lant  de  la  ville  quede  ta  terre, 
en  fust  advorty  ,  ainsi  qu'on  avoïl  aca)uslunié 
quaud  il  y  avoit  un  nouveau  seigneur,  ils  ûrcnt 
sonner  la  grome  doehe  dodit  chasicau,  que  l'on 
n'a  aeconstumé  de  sonner,  sinon  pour  qnciqne 
nllarmc,  on  h  h  venue  d'un  nouvel  seigneur  ou 
au  trépas  (In  s»  ij;nenr.  «i  (T,  C.  Dlàmont  5.  Cette 
}jiècc  e^i  imprimée  dans  les  preuves  de  l'Histoire 
de  Lorraine,  de  0.  Galmet.) 

Les  habîianis  de  Blàmont  furent  sentpelense- 
mcnl  mninicnus  dans  leurs  franchises  tant  que 
dura  le  règne  de  René  li;  mais,  sous  celui  d'An- 
loitto,  on  exigea  d'eux  le  paiement  des  aides  gé- 
nérales, dont  ils  avaient  jusqa*alon  été  enempls* 
E«ea  habilanis  proleetèrent  contre  eetle  violation 


BLA 

de  leurs  privilèges,  et,  en  15!^6,  ils  adressèrent  au 
dne  vne  requête  <fauM  Iaq9elltt  fla  exposent  que 
leur  ville  contient  en  tout  024  ménages,  e  qui 

sont  les  trois  paris  si  pauvres  qu'ils  ne  sauraient 
porter  Icnrs  traits,  fors  vini;l  on  trente  qui  se- 
raient détruits  s'il  leur  fallait  payer  pour  les 
antres  ;  n  que  lorsque  le  dne  est  allé  les  voir,  ils 
lui  ont  douné  de  bon  cœnr  sa  bienvenue,  ee  qui 
leur  a  fait  dépenser  beauconp  d'arpent,  n  cl  ils 
sont  bien  pauvres,  n  Malgré  cette  réclamation  et 
l'état  de  misère  oii  semblaient,  réduits  les  habi- 
tanis  de  Biftmont,  le  dne,  a  obslant  les  grandes 
et  urjîentes  affaires  qu'en  mainte  manière,  il  a 
eu  ci-devant  et  a  encore  de  présent  devant  les 
mains,  u  se  contenta  d'accorder  aux  suppliants, 
pour  cette  fois,  une  réduction  de  vingt  écns,  c'est- 
à-dire  la  somme  à  payer  ]>ar  vingt  ménages. 
(Compfe  <îp  Conrard,  prévôt  de  Blàmont,  potir 
l'aide  d'un  cou  par  feu  octroyé  \  notre  souverain 
seigneur  le      jour  de  janvier 

Le  10  septembre  1507,  Yolande  de  La  Baye, 
duchesse  douairière  de  Ifemonrs  et  femme  de 
Pierre,  Iiàtard  d'Armnj^nac,  transporte  an  dne 
René  luns  ses  droits  sur  Blàmont,  moyennant 
12,000  livres  tournois. 

En  1813,  le  cardinal  Jean  de  Lorraine,  évêqne 
de  Metz,  reconnaît  que  son  frère,  le  duc  Antoine, 
loi  a  fait  les  foi  et  homma^rc  qtril  était  tenu  lui 
faire  pour  les  seigneuries  de  Blàmont  el  de  De^ 
neovre.  (T-  C.  Blimont  fiefîi.) 

£n  1535,  Chrétien,  chanoine  de  Deneovrc, 
vend  au  duc  de  Lorraine  la  mieux  value  d'une 
maison  en  la  ville  ferme  de  Blàmont,  appelée  la 
maison  de  Monseigneur  de  Toul,  moyennant 
dO  francs.  (T.  C.  Blàmont  3.) 

Par  lettres  datées  du  9  juin  1567,  Pempereor 
Maximilien  investit  le  fh\c  de  Lorraine  du  marqui- 
sat de  l*ont-à-iVIousstin,  des  comtés  de  Blàmont 
el  de  Clermont,  ete.  (T.  C  Pont  ecclésiastiques.) 

Un  eompte  de  M**  Meolas  Croex  et  Demenge 
Ronxiard,  bunibullcs  à  Blàmont,  contient  la  dé- 
pense faite  II  pour  le  rétablissement  et  rcffcclion 
de  la  couverture  de  la  nef  de  l'eglisc  paroissiale 
dndil  Blàmont,  laquelle  ilz  ont  faiet  reparer  après 
le  feu  advenu  ez  faulxbonrgs  duditlieu  en  l'année 
mn.     ^\bl).  de  Haute  Sei!!e  ) 

En  1587,  ia  régente  Christine  de  Dancmarck, 
voulant  pourvoir  au  soulagement  de  ses  sujets^ 
et  prévenir  la  disette  et  la  fimine  qne  faisait  re- 
donter  la  eberté  excessive  des  vivres,  notamment  . 
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du  pain  el  du  via,  readit,  le  20  mars  de  celle 
«Diiée,  uue  ordommic»  vpM  fùWf  bvt  d'wkpè- 
cber  «lté  cherté,  provenani  4e  «  la  malice  et 

avarice  desbordce  tîcs  hoslelliers,  lavcrnicrs  el 
cabareiiL'r.>,  cl  continuelle  freinicntalion  en  leurs 
boslellerie^,  laverties  el  cabarcU  par  les  desbau- 
dies,  gourmandises  et  yvrogDeries  qui  s'y  corn- 
nteeleiil  joiirnellemcnt,  etc.  n  Pour  remédier  à 
ces  maux  et  ioconvénicots,  il  «  défendu  aux 
liôlelliers  cl  cabareiiers  de  recevoir,  loger  el 
traiter  eacQD  iudividu,  quel  qu'il  soii,  du  domaine 
el  de  la  recette  de  Blinoal,  li  l'exeepUon  des 
clrangers  voyageant  pour  leurs  affaires  et  leur 
négoce,  et  les  t'enlilshommes  H  Icïirs  serviteurs 
élaul  à  la  suite  du  prince,  et  cela  sous  peine  d'a- 
mende. Défense  est  feite  à  tons  les  parUcoliers 
d'aller  boire,  mander  et  prendre  leurs  repas  dans 
les  liotelleries  ou  cabarets.  Il  est  ordonné  à  ceux 
qui  fréijiiculeront  les  foires  et  marchés  des  villes 
ou  villages  distants  d'une  lieue  ou  deux  de  leur 
domicile,  de  partir  aussitôt  après  la  tenne  des  foi« 
reset  marches  et  de  ne  pas  s*arràter  dans  les  caba- 
rets on  hôtelleries. 

SoQl  prohibés  tous  festins,  convives  et  banquets 
d^assemUées  de  commanaoté  et  gi^ns  de  justice 
pour  pasis  et  repas  de  haots  de  métiers,  confr^ 
ries  el  choses  semblables  ;  tous  festins  et  banquets 
de  fêles  anoaivs  des  villes  et  villages,  paroisses, 
liançaillc^,  noces,  épousailles,  baptêmes,  obits, 
faaérailles ,  etc. ,  sauf  tontefois  les  festins  des 
fiançailles  el  des  noces,  pour  lesquels  il  est  permis 
que  le?  pci  t  s .  mères  et  parents  des  mariés  se 
puissent  assembler,  s'ils  sont  de  qualité  uotile  ou 
offiders  de  juslicc  du  prince,  au  nombre  de  Ireute- 
tix  personnes  de  leurs  plus  proches  parenis,  alliés 
ou  amis  j  s^ils  sont  bourgeois,  marchands  et  ofû- 
cicrs  de  justice  inférieure ,  jusqu'au  nombre  de 
vingt-cinq  }  s>'ils  sont  arlisaus,  geos  de  métiers, 
manohvriers,  valais  et  chambrières,  jusqu'au 
nombre  de  douxe  personnes  seulement,  outre  le 
marié  et  b  mariée  ;  et  h  charj:!;!  que  tous  lesdils 
fesliiis  de  noces  se  feront  ez  niaisons  des  mariés 
ou  de  leurs  pères  el  mères,  ou  de  leurs  proches, 
voisins,  parents  et  amis,  et  non  en  hèlellerle, 
taverne  el  cabaret.  Il  en  sera  de  même  à  l'égard 
(1rs  fiinér  ulles  et  ohsèqucs  des  trépassés.  (T.  C. 
Ordonnances  5.) 

Par  lettres  patentes  du  7  janvier  Charles 
111  eonflrme  la  permission  qui  avait  été  accordée 
par  Christine  de  Danemarck,  sa  mère,  aux  habi- 


tants de  filàmont,  »  de  rehausser  et  augmenter  le 
droH  de  la  i^beOo  du  vin,  n  c'estF4i-dire  de  pré- 
lever vingt  deniers  au  Heu  de  quioxe.  Ces  lettres 

patentes  commencent  ainsi  :  u  Mettans  en  favora- 
ble considération  la  fidélilé,  diligence  el  valeur 
dont  iceulx  bourgeois,  manans  et  habtlans  de 
Blamont  ont  usé  pour  la  deflcnee  et  conservation 
de  ladite  ville  contre  les  efforts,  puissance  et  vio- 
lence des  ennemis  hérétiques  passans  en  l'année 
quatre  vingts  el  sept  par  nos  pais,  et  affin  qu'ilz 
en  aient  quelque  marque  et  mémoire,  pour  servir 
de  tesmoingnage  h  eulx  et  leur  postérité...  n  (L. 

P.  m9.) 

En  i  592,  les  habitants  de  Blàmonl  adressent 
an  duc  Charles  UI  une  requête  dans  Ijijuelleils 
exposent  n  qu%  l'oeeaston  des  guerres  >iui  depuis 
six  ans  en  çk  ont  régné  et  régnent  encore,  ils  se 
seraient  endellés  de  bonnes  cl  notables  sommes 
de  deniers  dont  impossible  leur  était  s'acquitter 
ni  eu  payer  tes  iulèrèls,  p(»ur  la  plupart  d'iceulx 
réduits  è  grande  pauvreté  et  nécessité;  «  ils  de- 
mandent, eu  conséquence,  qu'il  leur  soit  accordé 
line  gabelle  sur  le  vin  qui  se  vendra,  tant  en  gros 
qu'en  détail,  dans  leurs  ville  et  faubourgs.  Leduc 
fait  droit  à  cette  demande  et  leur  permet  de  per- 
cevoir, pendant  quinze  années,  le  dix-septièine 
pot  de  chaque  mesure  qui  se  vendra  en  détail  et 
de  prélever  huit  deniers  par  mesure  vendue  ea 
gros.  (L.  P.  1392.) 

Le  32  septembre  ii>03,  des  ehartes  sontoO' 
troyées  aux  bouchers  de  BlàmonU  (Le  registre 
des  lettres  patentes  dans  lequel  devrait  se  iron- 
vcr  celte  pièce,  n'existe  plus  aux  Archives,  et  je 
dois  me  borner  k  cette  indication  sommaire.) 

Les  habitants  de  la  ville  et  do  comté  de  Btft- 
mont  ayant  adressé  au  duc  Charles  111  une  requête 
à  l'efFel  d'obtenir  un  règlement  pour  l'administra- 
tion de  )a  justice,  ce  prince  fit  di'oit  à  leur  de- 
mande, et  rendit,  le  i9  mars  4506,  uneordon* 
nance  qui  détermine  la  manière  dont  la  justiet 
sera  dorénavant  u  créée  cl  cstablie,  administrée, 
ré|ric  et  {gouvernée,  n  Voici  les  passages  les  plus 
intéressants  de  ce  document  curieux  : 

u  Quant  b  ce  que  touche  la  crwition  dea  offi-  | 
ciers  et-  mînislrea  de  justice,  leur  puissance  el  i 
jurisdi-iion  :  Oîie  doresnavant,  les  causes  es- 
chcantes  entre  ou  contre  personnes  de  condition 
noble,  ou  obleuaus  franchises...  se  traicieront  et 
audienceront  comme  du.passé,  pardevaatle  pre> 
vost  de  BlamoDt,  «t  à  sa  préséance,  eomnie  aussj  i 
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pardevant  le  maistre  cschcvio  el  les  deux  e>che- 
vios  k  establir,  pour  le  jagemeot  des  causes  que 
ty  «lessoalw  sera  praseDteraeot  dedalré. 

H  Que  celles  d'eiUre  ou  coiiii  c  1rs  bourgeois 
do  la  ville  et  des  faulbourgs  dudil  Blamoiit  se 
traicicront  et  audicnccroot  pardevaal  le  maicur, 
lesdiu  maislrc  cschcvin  et  esehevins  à  la  pre- 
seanee  dodil  maicor»  sansqae  ledit  pre?ost(loibre 
s'y  eolremcttre  ou  advaDcer,  ny  h  antres  choses 
qui  soient  de  la  charge  dutlit  mnicur,  non  plus 
que  ledit  maieur  k.  ce  qui  sera  de  celle  dudil  prc- 
ml«  ii*estoil  qo'ih  en  eusseat  Dommemeot  charge 
elmandejnent  particulier  de  nous*.* 

«  Pour  tii  levée  des  deniers  extraordinaires 
imposez  sur  les  bourgeois,  luibilans  esdites  ville 
cl  faulbourgs,  le  maieur  en  ayaui  reçu  le  billet 
d«  aostre  recerenr,  debm  ineoatioeat  en  aver- 
tir et  faire  assembler  les  ImbuUz  de  ce  temps, 
pour  élire  et  choisir  personnes  capables  el  solva- 
bles  d'en  faire  la  levée...  ' 

N  El  pouree  que  la  création  dcsdila  malears 
ayant  esté  jusqaes  icy  annale,  en  est  réussi 
(résulté)  coste  incommodité  aux  afTaircs  piihlic- 
ques,  (i<ri)vaQt  qu'ilz  fussent  entres  à  lacougnois- 
sance  des  affaires  el  choses  dependautes  de'ieurs 
chaires,  ilz  esloient  «  la  sortie  d^lcdles.  Nous 
«TODs  ordonné  que  doresnavant*.  *  eelay  qui  sera 
eleu  et  institué  à  ceste  charge,  et  tous  autres 
après  successivement,  jusqoes  à  autre  ordonnance, 
y  seront  conUnuez  par  trois  ans  entiers  et  subsc- 
qnntifit... 

n  Anssy  ayant  esté  jusqaes  à  huy  ceaie  forme 

suivie  à  l'insirucUon  el  jugement  des  procès, 
qu'e$laus  instruictz  jusqucs  à  y  donner  sentence 
inierloqaatoire  on  définitive,  et  lesdîeli  esdievîns 
sans  puissance  de  Itt  juger  que  par  les  advis  et 
suffrages  des  quatre  jurez  el  vinpi  hommes,  on  a 
vcu  en  réussir  tant  de  prt)loni;alions,  partialilez 
et  acceptions,  qu'ayaos  esté  de  là  induictz  de 
cbanger  ceste  forme  et  y  en  donner  nne  meitleorc 
plus  certaine  et  moins  suspecte  de  menées  et  par- 
tialilez, Nous  avons  ordonné  que  dorestiarant  el 
jusques  il  noslre  bon  plaisir,  lesdiclz  proce!«,  lanL 
an  siège  de  la  prcvoslé  que  de  la  mairie,  seront 
jagex  par  no  maistre  cschevin,  qni  exprès  y  sera 
par  nous  mis...  tel  que  ooas  te  jugerons  pour  ce 
propre  et  capable,  qui  sera  franc ,  immiin 
et  exempt  de  toutes  autres  charges,  subsides, 
aydes,  impositions  el  prestations  persoanelles... 
w  Qu*avec  ledit  naislre  eschevin  seront  jolaels 


deux  eschcvins  insiiinables  à  ceste  charge  en 
mesme  sorte  et  mauiere  que  du  passé  a  esté  faicl 
pour  ledit  maistre  eschevin  el  coeschevin,  le  pro- 
eorear  Qscal  y  a|>[io!é  et  oay,  hwi  qn'ilz  y  seront 
continuez  au  semblable  que  ledit  maieur  par  troi?; 
ans  entiers  e»subsequuli£K...  loslruirooi  avec  ledit 
maistre  eschevin,  on  les  deux,  en  absence  on 
juste  empesehement  de  Tantre,  lesdiclz  procès, 
et  tons  \XQ\i  les  jageroni,  selon  que  par  droit  et 
raison,  sans  part,  faveur  ny  acception  de  per- 
sonne, ilz  verront  bon  ii  faire  par  raisou,  ny  que 
pour  ee  ih  soient  tenus  prendre  permission»  advis 
ny  consentement  desdietz  prevost,  maienr,  quatre 
jurez  n/  vingt  hommes,  ny  autre  que  le  leur,  sy 
bon  ne  leur  semble...  Lesfinelz  csrhevins  seront 
aussy,  pendant  Icsdicts  trois  aus,  fruucz  d'uuUres 
charges  de  ville  et  prestations  personnelles. 

n        Que  des  jugemens  et  sentences  rendues 

par  If'sdictz  maistre  eschevin  et  eschevin?,  soit 
inlcrioquuloires  porlaotes  coup  îi  la  delinitive, 
ou  définitives,  y  anra  appel  à  aostre  bnITetea 
tontes  causes  civiles,  personnelles,  réelles  ou 
mixtes,  de  quelle  qualité  elles  soient,  sanlf  qu'ez 
pures  personnelles  de  simple  debte  ilz  pourront 
juger  dciinitivement  jusques  k  cent  fraos  et  au 
dessonbz...  » 

(Les  autres  articles  concernent  Ie>  i.  formes, 
ordre  et  stil  à  suivre  •>  pour  les  n  inslrurlion?  des 
procédures,  jugemens  el  exécution  d'iceulx.  n) 
u  Cousiumes  dudict  Blamont  el  du  Comté,  tant 
anciennes  que  aonveltes  reformées. 

n  Les  bourgeois  dudict  Blamont  et  des  faut- 
b()tir|;s  ne  doibvent  estre  emprisonnez  pour  faictz 
de  simples  deliclz,  desquelz  la  peine  ne  peull 
estrc  que  pécuniaire^  sy  ce  n^est  qn*ilz  n*ayent 
moyen  de  fournir  caution  bourgeoise  suffisante 
pour  asseurance  de  la  peine  et  des  despcns,  ou 
que  Tact  ?c  trouve  necompagnc  et  rcvcsui  d« 
circtinslauces  importantes,  scandai  ou  mauvais 
exemple  au  publicquc,  auquel  cas  et  ores  que  la 
peine  n*en  doive  estre  que  pécuniaire,  ne  délais-' 

seront  d>?tre  jetez  en  prisuii  ferme  en  hayne 
dudit  scaudai,  le  procureur  ce  requérant. 

n  En  cas  de  crime  ou  aullres  disposez  à  cmpri- 
sonnemenlz,  ne  debvra  tonlefois  y  estre  procédé, 
que  ce  ne  soit  ou  h  requise  de  partie  foni|elle,  à 
elle  joint  le  procureur  fiscal,  ou  dudil  procureur 
Qâcal  seul,  information  prcalablemeul  eu  faite  cl 
eooclue  par  ledit  procorenr,  a'estoit  que  le  pre- 
veaa  soit  on  suspect  de  foitle  i^  prias  en  flagrant 
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delict,  et  eo  cas  desdiclz  emprisoDoemeolz  uc  sera 
loisible  aux  juges,  prevosi  oa  maiear  ea  ordonner 
reiargiMemeot  qiu  leilil  proeareur  n'ait  esté  sur 
ce  ou  y  en  son  connintemeat  ou  noo. 

n  De  la  ccmmunatilié  de  biens  et  donations 
entre  denx  conjutnclz.  Acquestz  faiclz  entre  deux 
«onjoincts  pendant  leur  mariage,  seront  communs 
k  l'homme  et  b  la  femme»  soit  ieeJle  denommie 
ez  conlraux  d'icctilx  ou  non, 

»  L'homme  ne  pourra  dorcsnavanl  vendre,  en- 
gager, ny  aullrcmeni  uliieuer  valaL*ieiueut  le  liieu 
naissant  ou  propre  de  sa  femme»  sans  son  exprès 
et  libre  consentement,  et  sy  pour  le  bien  de  leur 
communauUé  ou  atiUrcs  raisonnables  occasions, 
il  en  vend  par  son  coosenlement,  sy  ne  pourra  ce 
eslre  pour  par  ce  moicn  se  les  approprier  ny  anx 
siens  en  fraulde  de  sadièle  femme  ou  de  te»  héri- 
tiers. 

11  L'homme  et  la  femme  conjoinctz  en  mariage 
peuvent,  par  donation  simple  ou  muluelte,  s'eo- 
tredonner  leurs  meubles  l'usufruit  do  leurs 
acquesix,  à  la  charge  d'enlretenemenl,  tyent  enf- 
faiis  ou  non  dp  leur  mariage  ou  aultro  prccrdcnl, 
et  bi\i  n'ont  eniïaus,  celuy  de  leurs  propres  et 
anciens  a  ladicle  charge  d'eutrelenement,  pourveu 
toutefois  (en  ce  cas  dernier)  qn'lls  soient  d'aage, 
moyens  et  benllei  pareille  ou  de  peu  diferentcs. 

n  L'homme  apnt  enfTans  on  non,  ha,  pendant 
la  communaalté  d'entre  luy  et  sa  femme,  l'admi- 
nistraiiott  et  libre  disposition  des  mesbles  et  ae- 
qaeis. 

)•  Le  survivant  de  deux  conjoinctz  snccede  aux 
mœubles  de  la  commuoaulk.,  aiissy  est  il  chargé 
des  debtcs  passives  personnelles,  les  liypuihec- 
quaires  demeurantes  b  la  ^rge  de  celoy  k  cui 
les  biens  hypothecqucz  par  exprès  appartiennent, 
s'il  n'y  a  choses  traiciées  au  contraire  ex  pactes  et 
conventions  du  mariage... 

•I  Du  douaire  aux  femmes.  La  femme  survi- 
vante son  mary,  ha  pour  douaire,  b  son  choix, 
ou  la  moitié  du  inary  es  acqueiz  de  la  comniu- 
uaulté,  ou  de  son  ancien  sy  lonp:lemp8  qu'elle 
continue  en  viduité  ;  passante  eu  Secondes  uoces^ 
en  mect  bas  la  moiclié.  s'il  n'y  ba  sur  ce  on  aol- 
ireuent  pour  ledit  douaire  eonveniion  eontraire 
on  difcreiilc  au  traictè  de  leur  mariage. 

n  l>cs  successiuhs,  luieles  et  tcstamous.  Per- 
sonne mourante  sans  hoirs  procréez  de  son  corps, 
frères  on  seurs  germains  on  non  germains  on  re- 
preseolana  d'icenix,  ains  laissent  sealemeni  des 


oncles  et  tantes  oi  des  cousins  de  ces  deux  Hgncei 
ses  biens  mœubles  et  acqacslz  apparlieoaeot  aut- 
diets  cousins  par  moictié,  en  chacune  de  ses  li- 
gnes paternelle  et  maternelle,  et  les  anciens  à 
ct'!i!\  (!(■  lu  de  laquelle  ilz  sont  obvonus  au 

dcfiiucl,  priva  tivemcut  des  oncles  et  des  tautes. 

it  Les  «nSint  de  divers .  mariages  succederoal 
b  lenrs  pères  et  mere*  par  testes  aoltaot  l'un  que 
l'autre  également  et  non  par  liclz,  et  sVn  font  les 
partages  à  fraiz  commune,  puis?  sont  jectez  k  lotbz, 
sans  preiereuce  de  clioix  aux  uns  plus  qu'aux 
aultres. 

n  Les  pères  et  mères  peUTent  par  testament  oo 

anllremcnt  advantager  un  ou  jilusienrs  de  Uur^ 
eniïans  sur  leurs  mœubles  et  acqueiz  non  aultrc- 
ment... 

>i  Les  pères  ont  la  tnlele  de  leurs  eidfans  et 

sont  des  biens  d'iceulx  les  fruictz  Icnrs,  san^ 
obligation  d'en  rendre  comptC;  k  la  cliârge  an 
reste  de  la  nourriture  et  entreleueroenL.. 
n  De  mesme  appartient  aux  merm  ta  tatele  de 

leurs  eniïans,  et  sont  les  fruictz  des  biens  d')ceu\x 

leurs  sy  loii-lemps  qu'elles  demeurent  en  viJuilé, 
passa ns  ei^  aullrcs  oopces,  perdent  cesle  proro- 
gative. 

ir  A  delbali  de  peras  et  mères,  on  lors  que 
leurs  ^des  mères  passent  en  secondes  nopce», 
les  pareus  assemblés  et  ouys,  sont  les  ayeulx  ou 
ayeuies,  oncles,  cousins  ou  auUres  paréos  trouvet 
à  ee  capables,  instituez  b  ceste  charge,  et  y  sont 
les  ayeulx  oo  ayenles  préférables ,  s'il  n'y  a  cause 
de  caducité  ou  aultre  raisonnable  les  en  excusant 
ou  y  empêchant.  « 

Le  dernier  chapitre  a  rapport  aux  contrats  et 
retraits  lii;nagers.  (T.  C.  BMmont  S.) 

Un  arrei  du  Conseil  d'Etat  de  Stanislas»  dn  fi 
mars  1715,  f  i  ili  nna  l'enregistrement,  dans  les 
greffes  de  la  Cour  Souveraine  et  dans  cmx  du 
bailliage  de  Luneville  et  de  la  prévolé  de  Blà- 
mont,  des  ooulomes  de  ce  comté  et  des  lettres 
patentes  de  Charles  Ili,  confirmatives  de  ces  cou- 
tumes, pour  icclleâ  cire  suivies  et  observées  daos 
le  comté  de  Blàmonl,  en  leurs  dispositions  anx- 
quetles  il  n'aura  été  dérogé  par  les  ordonnances 
postérieures»  et  y  avoir  reeonr»  le  cas  échdant. 
(T.  C.  Blàmonl  4.) 

Le  dernier  février  1G0(),  les  habitants  tl^  Blà- 
monl reconnaissent  devoir  2S  francs  de  cens  an- 
nuel pour  ta  grasse  et  mine  piture  dans  les  bois 
de  Tryon  en  toute  saison.  (T*  C.  BIbmoiit  3.) 
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Vn  lettres  patentes  da  10  mars  le  duc 

Henri  ordonne  que  k  lesbabilaatBeleommnntQtê 

de  BlàmoDt  soient  remis  eu  leur  aociennetc  par 
le  droit  et  priviléîjf^  dénomination  cl  préM'iu^lioii 
des  inayeur,  maiire  éclicvia  et  éclie>ias  en  la 
jotliee  dudil  Blftmont»  avec  ce  diufenicnl  seule- 
m«nl  qnn  Icsdiu  may«iir,  a»iire<édievin  et  éebe* 
viû*  seront  triennaux  pour  demeurer  (rois  ans  en 
l'exercice  de  leur  charge,  au  lien  que,  biiivaiil 
ladite  aocienuelé,  ils  n'étaicul  qu'uiiuuux.  Ei<(u'it 
régard  dadil  élal  de  mailr»  éelierra,  Ja  présenta- 
lion  lui  en  sera  faite  pour  être  par  lui  sur  iceile 
le  jirésenlê  pourvu  et  ioslilué  audit  état,  au  lieu 
que«  selon  ladite  ancieoaelé,  il  était  présenté  au 
prévôt  de  BlàmonI  qui  «n  reeevait  le  serment, 
Iei|i!el  serment  irelui  maître  éebevin  ainsi  par  lui 
inslilué,  jin-leta  dorénavanl  en  la  Chambre  des 
Comptcà  de  Lorraine,  ès  uiaios  du  président  d'i- 
celle  ou  son  représentant»  «t  de  Ik  ledit  maître 
éebevin  exercera  ladite  charge.  Gomme  anny  fe» 
ronl  lendits  mayeur  et  échcvins  les  kun  aux  droits, 
prérogatives,  immunité*,  jirnliis  rt  (rtiolnmenls 
qui  souiaienl  se  pajcr  lors  de  ludilt;  aucieuuelé.  n 
(L.  P.  1613.) 

Le  28  mars  le  dac  Henri  donna  des 

chartes  aux  maîtres  et  comprirnons  cordonniers, 
tanneurs  ut  corroycurs  de  la  \(ile  et  du  couac  de 
Blàmont.  Voici  quelques  passages  de  ce  règlc- 
mciK  : 

M  Preuii élément,  qu'il  y  aura  itn  maître  et  un 
doyen  entre  eux  comiuis  et  dépoté,  lesquels  prê- 
teront le  ferment  de  bien  et  fidellemeni  maioie- 
nir  tons  les  droits  dndit  hao...  Qu'il  ne  sera  per- 
mis h  anrnn  tanneur,  corroyenr  ni  autre  de 
mettre  en  vente  marchandise  en  notre  ville  et 
comté  de  Blùmoct,  que  premier  ils  ne  sciait 
hantés  et  n'aient  payé  les  droits  dodit  ban,  h  peine 
de  50  francs  d'amende  et  confiscation  de  la  mar- 
chandise... Que  nul  ne  pourra  vendre  cuir  de 
seiuelte  par  luudcs  que  les  carrelures  n'aient  le 
pied  de  mène  mesure,  b  peine  de  9  grw  d'a- 
mende... Que  nul  ne  pourra  dorénavant  se  mêler 
du  métier  de  tnnneur  et  enrroyeur  audit  comté 
de  Blàmont  ni  ailleurs  ez  terres  et  pays  de  notre 
obéissance,  et  y  flaire  trafic  de  enirs  de  bieob, 
vaches^  peaux  de  veaux,  moutons,  boues  et  cbè- 
vacs  en  poli,  ijn'il  ne  soit  hanté  en  nosdits  pays 
es  lians  de  l'un  desdils  métiers  de  tanneur,  cor- 
ruyeur  OU.  cordonnier,  à  peine  de  ^0  francs 
d'amende. 


n  Que  ceux  qui  voudront  être  reçtis  audit  hao 
paieront  30  francs  d'entrée»  tes  denx  tiers  b  nons 
et  l'antre  tiers  an&dils  maîtres  cl  compagnons» 

avec  line  livre  de  cire  pour  employer  à  la  décora- 
tion de  l'autel  Saiot-Crépin.  El  ne  sera  permis  à 
aucun  cordonnier  quel  ii  soit  cy  après  do  pouvoir 
tenir  boutique  ni  vendre  souliers  que  premier  il 
ne  soit  reeu  audit  hao,  k  peine  de  confiscation  de 
I  l  ;n  uchiindise...  Seronl  toutefois  les  fîls  de 
maure  cordonnier  exerçant  ledit  élal  de  cordon- 
nier en  nos  pays,  reçus  audit  han  en  payant  sen~ 
lement  une  livre  de  cire  audit  autel  SaintpGrépin 
el  ii  pois  de  vin  aux  maiîres  cl  compai»nons. 

Il  Qu'il  ne  sera  permis  »  aucun  muiirc  el  com- 
pagnon cordonnier  de  prendre  un  apprenti  qo'il 
n'ait,  avant  que  de  loncber  la  besogne,  donné 
une  livre  de  cire  pour  cire  employée  aaJil  autel 
Saini-Crépin,  cl  deux  pots  de  vin  aux  maîtres  et 
compagnons,  excepté  les  Us  de' maîtres  dodit 
comté  de  Biàmont. 

"  Qu'il  ne  sera  pcrnii-i  h  aucuns  cordonniers 
diidit  han  d'cutreméler  du  cuirde  vache  en  faisant 
des  bottes  à  genouillère,  à  peine  de  neuf  gros 
d'amende,  les  deux  tiers  k  doos  et  l'autre  tiers 
aux  maîtres  el  comparons  dudit  lian.  Que  nul 
ne  pnnrra  mettre  du  cuir  de  cheval  en  qnartel- 
iuni  uue  empeigne  de  vache ,  à  peine  de  telle 
amende  qae  cy  dessus  est  dit.  Que  nul  ne  pourra 
meure  première  semelle  de  basanne  à  un  soulier 
au-dessus  de  cinq  points,  à  peine  de  neuf  gros 
d'amende,  les  deux  tiers  à  nous  el  l'autre  liera 
aux  matirea  et  compagnons  dudit  ban.  De  même 
ne  pourra  être  mise  semelle  b  un  soulier  au- 
dessus  de  cinq  poiu>>,  t\v  <-<>  nt-  du  boa 
cuir,  à  peine  de  pareille  auieudc  que  cy  dessus 
est  déeiarc.  Que  nul  ne  pourra  mettre  première 
semelle  de  cnir  vieil  ni  de  même  doublure,  b 
peiue  de  l'amende  prédite.  Qu'il  ne  sera  permis 
dp  laisser  deux  points  rompus  l'un  suivant  l'autre» 
k  peine  de  i  amende  prédedarée... 

w  Finalement,  que  lestlits  maîtres  et  eompa<> 
gnons  cordonniers,  tanneur?  el  corroyeurs  ven- 
dront et  débiteront  leurs  denrées  à  prix  raison- 
nable et  non  excédant  celui  des  cordonniers 
étrangers,  lesijuels  étrangers  pourront  être  reçns 
à  exposer  leursdilcs  marchandises  en  vente  en 
payant  le  droii  diidit  han...  n  (L.  P.  1Cli-f3.) 

Le  1^'^  juia  lCi7,  le  duc  Uenri,  voulant  soula- 
ger les  Uabitauls  de  filâmont  et  «  les  empêcher  de  ' 
venir  b  plos  geande  mine»  w  confirme  l'établissa- 
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nenl  de  la  gAUlle»  accordé  par  sod  prédécessrar, 
MM  b  oondilton  esprease,  poor  lesditB  habilaulSt 
d'cfttroleaîr  à  perpétailé,  k  km  frais  «t  dépens, 

(leurs  tours,  murailles,  portes,  ponts  et  aalres 
choses  publiques,  sans  qtie  lo  duc  ui  ses  succès* 
senrs  puissent  èlre  obliges  de  les  calrelcoir,  ni 
mène  les  immnfe»  4*  ladite  vXiê,  %«i  foBi  Vwr' 
ceinte  de  leur  chftlettt.  (L.  P.  Kl?.) 

Il  résulte  d'un  rapport  consigné  dans  les  regis- 
tres de  la  Chambre  des  Comptes^  pour  l'aonée 
1633^  que  marché  wnii  été  kil  avM  an  bommi 
J«iik  Gbréliw,  posr  reoouwir  d'uïiis  lea  litli«a 
et  auditoire,  la  grosse  tour,  celle  du  magasin, 
toutes  les  toitures  da  château,  lea  moulios  et  les 
fours  de  BlàmoQt. 

'  lie  10  décembre  IttOi,  le  ehtpitre  de  DonaArrc 
asceDae  au  sieur  Coussob,  prévèlde  Blàmonl,  une 
maison  dite  le  Pavitlon,  avec  ses  dépendances^ 
entre  les  murailles  de  ville  d'une  part,  cl  une 
ruelle  de  ville  d  autre,  pour  uaceos  de  ti6  francs 
JMirrels.  ^bb.  de  Dmnèvrtt.) 

Par  lettres  patentes  dn  IS  mars  1720 ,  le  duc 
Léopold  accorde  au  sieur  François  d«  Saiut-Vin- 
eeol  de  iSarcy,  ancien  suus-lieuteoaal  des  chevau- 
iégeitt  de  aa  garde,  le  privilège  d*avoir  nn  colom- 
bier dans  sa  maison  de  Bl&mont,  tous  les  droits 
honorifiques  de  la  hante  justice  dans  la  ville,  ban 
et  fitia^'c  dudil  Blâmout  et  de  Gogney,  la  pré- 
séance en  tout  lieu  et  assemblée  publique  de  ladite 
ville,  soit  k  l'église  on  aillenn,  même  sar  les 
officicrâ  dn  prince,  le  droit  de  chasse  dans  l'éten- 
due des  finages  de  BInmnni  et  de  Gogney,  enfin 
la  pêche  dans  la  rivière  de  Blùmoat.  (Eut,  1720.) 

Les  comptes  da  Trésorier  général  de  Lorraine 
et  ceux  do  recerear  du  domaine  de  Blftmoni 
contiennent,  sur  celle  ville,  quelques  particula- 
rités qui  ne  sonl  peut-être  pas  complètement  dé- 
pourvues d'ialérèt,  et  que  je  crois  devoir  consi- 
gner id  :  ' 

En*  1808y  des  travaux  sont  faits  k  la  tour 
Bcrjnauld,  et  a  pour  édifier  la  porterie  du  chas- 
tel  de  Btàmoul.  it  On  travaille  aux  deux  pools 
du  chaslel  et  au  pouL-lévis  de  la  ville 

45^.  Les  habitants  sont  obligés  de  venir  tra« 
«ailler  par  corvée  h  In  réiselion  dn  poni  entre  1«» 
deux  faubourn's. 

Ib'iO.  t  'tic  somme  de  1:2  gros  est  délivrée  à  ua 
oliarpeitlier  pour  avoir  refait  u  la  meule  à  mou- 
dre taillant  et  en  Uix.  if  i%  gros  sont  délivrés  h 
nn  antre  cbarpoitier  ponr  avoir  relàit  In  pont- 


levis,  de  la  ville  d«  neuves  flèches,  «  dresser  et 
bire  nne  erappe  an  monlln  et  refaire  le  baistsat 
ii  fouler  draps,  d  Eu  l'i  n,  un  nommé  Jean  Oa- 
buîs  est  encore  chargé  de  refaire  u  le  bastaing  à 
battre  les  draps,  la  pile  loute  neuve ,  les  coiiis 
dudil  baistaiug  avec  uuc  neuve  roue,  avec  ce  r<i- 
doDber  par  deot  ou  trois  fols  la  meoUe  admlodre 
tallans.  n 

Un  cin pitre  des  comptes  du  Trésorier  î^énéraJ. 
pour  1<>44-Ii>45,  contient  de  nombreuses  mco- 
lions  relatives  h  la  dépeaae  que  fntbite  u  en  tooie 
diligence  n  an  château  de  Blimont,  «nos  doute 
pour  y  recevoir  le  duc  François.  Edmond  do  Bon- 
lay  raconte,  en  effet,  dans  la  Vin  et  tre.fpas  des 
de ujs  princes  de  paix,  le  bon  duc  Antoine  et 
saigt  duo  J^wiçoys,  que  ce  dernier  prince,  iiuil 
jonia  après  avoir  fait  son  entrée  h  IXm&f,  se  sen- 
tant pins  malade  qu'auparavant,  M  fut  conseillé 
par  les  docteurs  medicius  qu'il  avoit  tre><(;â vnnL; 
Cl  experts  de  changer  d  air,  et  se  retirer  eu  ii^ux 
ehaoltx  et  seex,  ce  qn'Il  feit,  car  à  ta  Apvril 
du  dici  an  mil  cinq  cents  qoarante  cinq,  i\  a\\a  en 
sa  ville  de  Blamont  au  pied  du  mont  de  Yosge, 
où  il  demoura  environ  iroys  sepmaines,  tousjours 
diminnant  de  santé  et  maltipliant  en  k  maladie 
de  colieqae,  entremellée  defiehvrermfinablemeil 
d'apop!e\ie  et  perclasion  de  nicnibrcs.  Pour  j 
qnoy  remédier,  furent  mandez  tons  les  mediiiM 
de  Loiraiae  cl  de  Barroys  qui  avuieut  estai  de 
luy...  Apres  tontes  les  «onsnlIatioDS...  ne  fiil 
conclu  meilleur  remeyde  que  de  le  faire  baigner  es 
baius  de  Plumleres  Et  voulant  adhérer  (pour 
sa  sauté  recouvrer)  au  conseil  de  laul  de  medi- 
cius, se  feil  porter  en  une  chaise  à  bras  (à  cause 
qn*il  ne  povoil  endnrer  b  litUere)  depuis  Blasunt 
ju^ques  en  sa  ville  de  Remyremonl.. . 

La  reine  de  Honiirie  vient  h  Blàmonl. 
—  Celle  année,  on  fait  dresser  uu  plan  pour  for- 
tifier Ineblteao  et  la  ville»  et  Ton  s^oeoape  h  faire 
nn  battant  ti  draps  sur  U  rivière  :  u  Pour  de$- 
pencc  et  gist  du  gentilhomme  ytnlien  dit  ioire- 
niculx,  envoyé  par  deçà  par  rcxccllcnce  de  Ma- 
dame cl  de  M.  le  gouverneur  pour  visiter  et  (aiie 
un  ponrtraicta  pnnr  fortifier  le  ehateao  de  Blamoal, 
ensemble  le  circnjrtz  de  la  ville,  où  il  a  vaqoé 
quatorze  jours  ou  environ  liii  deuxième  de  per- 
sonnes, pour  ce  pour  lesdilcs  dépenses  et  plusieurs 
choses  à  eux  néce^ires,  poor  dépense  de  sao 
dievai,  dépoBsn  de  cbarpenliern  et  massonn  ea 
assistant  ledit  siear  à  mcsonr  et  niveler  lesdilA 
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niuraillos,  taul  par  !e  chàleau  que  pur  la  ville, 
Îi9  fr.  8  gros.  De  l'ordonuauco  de  W  le  gouver- 
neur, Jehan  Maxerey,  ebar]>eDti«r  ^emearanl  h 
Saiob-Nieoh»,  fui  mandé  pour  venir  en  ce  lieu  de 
Ulâfflont  pour  voir  el  visiter  un  lieu  sur  la  ririère 
pour  y  faire  un  baslant  h  draps,  n 

l(f49.  Ou  réfectionne  le  pool  da  la  porta  àa 
Wasse  et  le  poDt  da  châlean.  ^  Des  eharpen» 
tiers  de  Moyen  refont  le  ballant  à  draps. 

4552.  De  grandes  réparations  sont  falles  h  la 
porte  d'ËQ  bas  cl  à  la  porte  de  Wasse  (  Voise  ou 
Vaiz»,  sans  doute  VesoaEe). 

Le  comte  Palatin  Tient  h  Btâmonu  On  1H>  h  ce 
suji  t.  ilans  les  rompU's  du  domaine  de  celle  ville  : 
M  Pavé  à  la  veuve  coulrcrôlciise  pour  la  dépense 
de  huit  labourins  lorsque  Sis**  le  comte  Pallantin 
arriva  et  partit  de  Btàmont  h  fa  Penteeftle  en 
ranoùe  précédente,  où  M.  le  gouverneur  ordonna 
mander  la  prévôté  de  Blàmonl  pour  les  niotlrc 
cmbuslonués  du  part  et  d'auire  des  rues  {lar  où 
Honseigoeur  devoil  passer,  tant  k  aon  arrivée 
qu'à  son  partemeot,  tO  gras,  n 

4335.  Il  Dépense  h  canse  île  la  porlfrie  d'en 
lins  qu'on  a  nbnîttie  el  (U'inolic  l'an  de  ce  coniplp 
pour  ce  (|u'elie  ciicuil,  car  un  l'avait  bàlie  au 
temps  jadis  sar  grosses  pièces  de  bois  qni  étaient 
toutes  pouries,  dont  à  celte  cause  a  été  foroe  l'a- 
hallre  cl  reli.'itir  tout  à  neuf,  n 

1358.  Le  comte  d  Ëgmoot  et  sa  femme  vien- 
nent k  Si&nioot« 

iS61.  a  L'an  de  «a  eomple.  Son  iUteaae  <Gliris> 
line  (le  Dnnemarck)  ftil  en  ce  lieu  de  Blâment 
avec  Mgr  le  duc  de  Lorraine  et  Mgr  le  duc  de 
Uavicre.  n 

1564.  On'  commeoee  nn  bfcliment  neuf  snr  les 

écnrie>  du  donjon  du  château. 

ii)i]7.  On  célèbre,  a  Blàmonl,  les  fiançailles  de 
Renée  de  Lorraine^  sueur  de  Charles  UI,  avec 
Gnillanme,  doc  de  JBaTière,  U  y  eot  des  fcies  ma- 
gniftqaes,  tournois,  eoonws  de  bagnes,  coml»is 
à  la  barrière,  festins,  danses,  etc.  De  grandes  ré- 
paration* furent,  en  même  temps,  faites  nn  cliâ- 
leau  pour  recevoir  les  princes,  princesses  el  per- 
sonnages distingués  qui  s'y  étaient  donné  rendez- 
vous.  Beaucoup  de  notes  des  comptes  du  Trésorier 
et  (lu  Rrrevour  pénëral  de  Lorrniiip  font  mention 
.  des  dépenses  con<iiléraI>î<»s  qui  furent  faites  h 
celle  OGcasiûu.  De  grands  travaux  furent  exécutés 
également  an  ciiàlcao  :  on  ragrandit  te  pare,  on 
reUaiuse  tes  murailles  dn  jardin^  etc. 


1 36!).  On  abat  le  vieui  cocps-de-logis  du  châ- 
teau. 

4H9S.  Dn  nommé  Gnillanme  Lallemant,  dit  le 

sergent  Lacroix,  est  roué  à  Kàmeot,  pour  meur- 
tre, lareins,  etc.  II  obtient,  par  grâce,  d'être  poi- 
gnardé par  le  bourreau,  dès  qu'il  est  rompu. 

IS98.  Trois  cents  francs  sont  délivrés  à  Nicolas 
Merdar  et  Jean  Gelée,  de  BlànMNM ,  pour  subve- 
nir à  la  réfeetioa  et  détvre  ^  petit  bourg  de 
Ulàmont. 

1597.  On  refait  le  toit  de  dessus  la  cbupeile 
dn  efaàleau,  près  de  laqaelio  étaient  les  «  neuves 
prisons,  n  Un  nommé  leau  Félix,  u  tnppignicr 

de  terre,  "  demcnrnni  à  Hi.unonl,  fait  quatre 
pommes  de  terre  pour  mettre  sur  là  poitile  du 
(oit  de  lu  cl)»pelle  el  sur  les  pointes  du  beffroi 
qui  sont  au  de  la  grande  aalla  de 'devant  la 
chapelle. 

4399.  Une  nommée  Dédie,  veuve  de  Demcni^c 
Pourlot,  bourgeois  de  Blàmont,  est  e&éculée  pour 
«rima  de  sortilège.  Une  autre  femme  deBttmojit, 
Jennon  Vlrtembeif,  prévenue  du  mèm«  crime, 

est  trouvée  morte  dans  sa  prison.  —  Demenjre 
Di<l(>n  et  ses  compa}{unns,  maîtres  man  ns  U  UI;V 
mont,  dressent  u  on  seiug  patibulaire  Au  iicu  où 
Ton  est  aeeoutnmé  supplicier  les  délinqua os  audit 
Blàmonl,  composé  icelui  de  quatre  piliiers  de  la 
haiiletir  (le  viu^l  pio  lt;  l'nn.  n 

lOUl.  Jennon  Uawix,  convaincue  du  crime 
d*eDcie,  c'est^-dire  d'avoir  fait  périr  Tenfant 
dont  elle  étaft  grosse,  est  exécutée  à  Blimout. 

4608.  Un  nommé  Jean  Pinadel,  de  Blàmonl, 
accusé  de  sorliléjje,  banni  â  perpétuité,  ninsi 
qu'âne  femme  appelée  Babillou  Charrier,  aussi 
de  cette  ville.  Une  autre,  HeHenix'  Didier  Roy, 
est  exécutée. 

lO'Ml.  Par  nvanderiienl  île  Son  Allcsse,  du  40 
mai  de  celle  année,  on  fait,  n  en  une  tour  proche 
la  porte  d'En  bas  de  Blàmont,  »  une  prison  pour 
tes  bourgeois  de  celte  ville. 

Un  invcniaire  des  meubles  du  chàteaa,  dressé 
h  celte  époque,  contienl  les  indicalions  suivantes 
sur  les  di^éreoles  parties  qui  composaient  ce 
cbàteau  :  la  tour  de  l'Horioge  ;  la  tour  du  quar- 
tier do  ebfttelain  ;  la  chambre  de  la  Chapelle,  si- 
tuée en  bas,  à  main  droite,  en  entrant  au  cbiilcau; 
la  j^arde-robbe  proche  jrrandc  salle  en  bas  en 
enirani  au  chàtean,  h  uiaiu  gauche  ;  le  grand  gre- 
nier dessus  la  grande  salle  au-dessus  de  la  eha- 
petiob  ~.  Oui  traVailiait,  en  l<i09,  à  la  lorrasso- 
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de  devant  b  porte  du  château,  qui  avait  été  com- 
mencée par  ordoDDance  de  feae  Son  Altesse. 

(Od  peat  avoir  aoe  idée  plus  exacte  de  llmpor- 
taoce  de  cet  édifice,  ainsi  que  de  celle  du  palais  des 
Dacs,  qui  l'avoisinait,  en  consnlianl  les  anricnnps 
voes  de  Biàtooat  cl  les  dilTérents  itinéraires  où  il 
est  foU  metilloa  de  cette  ville.  Oo  peut  voir,  do- 
tamui  [il,  l  Ail  s  de  Tassia  (planche  ÎG),  fait  en 
1G33  ;  ia  2\>pof/niphia  Siti'i'!'r  ,  le  Meriaii 
(16i3)  ;  le  Jodoct  Hinceri  Itmerarium  Galliœ 
dont  lautenr  dit,  en  parlant  du  château 
de  Bl&mont  :  Arx  hie  ett  diffiaa  et  magnifica. 
Aa  revers  d'ao  très-beau  plan  de  Blàmont,  qai 
se  trouve  à  la  bibliothèque  publique  de  Nancy,  et 
paraît  être  du  commencement  du  XVil"  siède,  on 
lit:  Bhmmmdum*,,  Tr^bm porro  potmimum 
omamentùMaud  tontem  nenditt  Aoe  opftkhm 
noIiHc  cttt  Casiro  vclcri,  spatioso  alque  magnilico, 
cui  Faialium  novum  Ducis ,  veniisUi  >iruclura 
insigne  conjuuctum,  non  minimum  upiJtdt.  or- 
^namentum  vidttur.  Od  peot  oousalter  enfin  te 
Civitatum  orbis  terrarum  Thrainim.) 

Ce  château,  qui  était  Tapanagc  des  duchesses  Je 
Lorraine,  cl  uii  les  douairières  faisaient  ordinai- 
rement leur  résidence,  fut  totalement  ruiné  à  la 
suite  des  gnerres  «fol  désolèrent  notre  pays.  Chris* 
tiuc  de  Danemarck  l'avait  fait  rétablir  ;  on  re- 
marquait, au-dessus  de  la  porte  d'entrée,  les  ar- 
mes de  Lorraine  accolées  à  celle  de  Suède  et  de 
Danemarck. 

i613.  Margperite,  femme  k  Bcneoge  Pieison, 

est  exécutée  comme  sorcière. 

16''22.  Une  somme  de  oUO  francs  est  u  rabatlne 
aux  fermiers  de  la  comté  de  Blàmont  sur  le  prix 
de  lenr  ferme  pour  pareille  somme  qu'il  a  pin  li 
S.  A.  leur  quitter  en  considération  des  grandes 
pertes  h  cnx  cunsccs  par  les  soldats  du  régiment 
de  Al.  de  Lenionl  pendant  le  temps  qu'ib  ont  été 
en  garnison  audit  Blàmonu  v 

dèSS.  On  fait  la  balle  et  l'Aaditoire  de  cette 
ville. 

Lt^  jour  de  la  tenue  des  phiids  annaux,  qui 
avail  iit'it  daus  la  maison  du  pruvùt,  une  somme 
de  S  francs  2  gros  on  blanc  était  dépensée  pour 
le  dùier  de  la  justice,  composée  ainsi  qu'il  suit  : 
Je  prévôt,  le  ciititrùlour,  Ii-  ii);iire,  îe>  doux  éclie- 
vins,  les  quatre  jurés,  le  clerc  juré  de  la  ville,  le 
seri;cnt,  les  denx  bemboltes  (bumbeolea^  bym- 
beails  ou  hcymbelles,  gonveraenrs  de  ville)  avee 
quatre  bourgeois  qui  y  éiaieftl appelés  (i^)* 
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On  dunnuit  le  nom  de  btu^loche  à  la  grosss 
clocbo  ia  diàlcu  :  elle  annonçait  aux  habitaois  | 
de  la  ville  et  des  environs,  tantAt  que  Tennesii  : 

approchait,  tantôt  que  l'incendie  s'était  déclaré;  j 
h  ce  signal,  chacun  deviiit  s'empresser  de  poiier 
dct  secours  là  ou  il  y  avaii  péril.  11  parait  auîsi 
qu'on  sonnait  celle  cloche  lors  des  grandes  «é-  1 
rémouies  publiques  :  en  !t)*2â,  elle  fut  fendue  | 
a  ix  la  jl^oces^îoQ  générale  faile  de  l'ordonnance 
de  ri'.<,'lise,  Il  et  ce  fut  UD  nommé  Anlhotoe,  é6 
Bayou,  qui  la  répara. 

En  1393,  le  marlier  ou  margnilli«r  de  TégUse 
de  Blàmont  avait  12  gros  it  pour  ses  peioeset 
salaire  d'avoir  sonné  la  douche  des  neuf  hefires 
du  soir  du  long  de  l'aooée.  n  C'était  probable- 
ment le  eouvre^en. 

Lors  de  i'ezécntlon  des  erimineb,  one  somme 
de  12  francs  tin  ç;ios  était  dépensée  pour  le  dé- 
jeuner cl  le  diiier  des  ofiiciers  de  j'usin  e  el  des 
prêtres  qui  assistaient  ii  rexécutioo.  Cest  ainsi 
qu'en  1549,  on  nommé  Urbain  ayant  été  sntlI^Ueiié 
à  Blàmont,  on  ne  dit  pas  pour  quel  crime,  il  {at 
conduit  au  lieu  du  supplice  par  les  prévôt,  con- 
trôleur, châtelain,  cler^  juré,  maire,  deux  écbe- 
vins,  quatre  jurés,  deux  heymbellcs,  le  sergeot, 
tt  le  presebi^r  qni  preschoil  lors,  le  dmpelaia  de 
la  paroisse  de  Blàmont  et  plusieurs  autres  prê- 
tres, aussi  y  avait  plusieurs  ofGciers  et  serviteors 
des  seigneurs  circonvoisias.  »  On  voit,  par  celle 
indication  ,  que  les  exécutions  des  criuiîscl} 
avaient  lieu  avec  beaucoup  d'appareil. 

Le  même  jour,  trois  bichcls  de  blé  furent  tît'li- 
vrés  en  pains  aux  habitants  de  Verdeoal  (H'ar- 
denaj/),  Domcvre  {Dommeyvre)^  3Iignéville  clà 
partie  de  ceux  de  Nonbigny  (tfohigny),  «  les- 
quels habitants  sont  sujets  à  garder  la  porte  de 
Hiùinont  (juand  TiMueigue  de  Blàmont  mardieei 
quand  on  fait  justice,  n 

tl  y  avait  h  Blimont  une  compagnie  de  50  ar- 
qoebosiers,  maîtres  et  eompagnons,  qui  reeevsieil 
chaque  année  la  somme  de  ^5  francs,  u  pourltui' 
donner  sujet  de  s'exercer  an  fait  des  armes  el^< 
rendre  capables  de  faire  service  ti  Sun  Altei^c,  le  i 
CBS  éebéant.  n  Ils  recevaient,  en  outre,  annuelle-  | 
ment,  dans  le  temps  du  carême,  7  francs  ou  ud 
demi  cent  de  carpes  pèchées  dans  l«s  étangs  da 
duc  ( 

Eu  la79,  le  maître  d'école  de  la  viiie  recevait 
un  traitement  annuel  de  9tt  francs,  qnilniétûl 
SMigné  sur  la  recette  de  Blàmont. 
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Le  jour  de  la  PurificftliOD  Notre-Dame,  dite 
Chaiuleletise,  de  chaque  année,  on  dépensait  7 
gros  N  pour  la  fuçoa  des  torches  des  ofiiciei-s, 
fermiers  des  moalins  et  veote  de  Blftmont,  qu'ils 
onl  par  chacua  an  de  toute  BDcIeanelé.  n  (1570.) 

Il  paraît  qu'il  exi?laii  à  Rlàniont,  dès  le  XVI" 
siècle,  une  c=pc'>-'-  hureau  de  bienfaisance  tlmii 
ic  l)ui  éiail  lie  soulager  les  pauvres,  car  on  trouve 
dans  les  comples  dn  Trésorier  général  de  Lor- 
raine poar  ltM»^1866|  ia  ménlion  suivante  : 
Il  Pavo  atix  receveurs  des  atimônoç  à  Btàmonl  la 
soninte  de  20  francs  qu'il  a  plu  à  Monseijjneur 
(le  duc)  ordonner  leur  èire  délivrés  ceUe  fois  eu 
anmAne.  n 

Les  comptes  du  reccvonr  de  Bi^innni,  pour 
l'année  162'»,  nous  opprcniioiit  (|t)e  le  duc  Henri 
avait  assii;né  à  Jacques  Callul  i>UO  paires  de  re- 
Moi  moitié  blé  et  moilié  avoine,  snr  ia  reeelte 
du  domaine  de  cette  prévôiéi  (t  pour  lui  donner 
snji't  de  s'arresler  au  pays  en  considération  de 
son  arl  de  graveur  en  tnillc  doulcc.  m 

On  a  va,  [tar  qucUiues-ooes  des  noies  qui 
précèdent,  qn'il  y  avait  h  Bl&moot  une  u  menle  II 
moudre  les  taillants  n  et  plusieurs  battants  ii 
drap  ;  celte  ville  possédait  aussi,  dès  le  XVF 
siècle,  une  branche  d'industrie  qui  semble  avoir 
atteint,  dès  cette  éfinque,  une  certaine  célébrité  : 
je  veux  parler  de  ia  fabrication  des  armes  et 
particiilièmnenl  des  arqiK'Iiu?e?.  C'ét;iil  h  Blâ- 
mont,  dans  les  ateliers  de  Didier  el  de  Demenge 
Durand,  père  et  fils,  que  le  duc  Charles  111  tai- 
sait fobriqaer  ses  arqoeboses.  €es  industriels, 
qui  vécurent  de  i5$^  à  IS89,  avaient  eu  pour 
pr'.'déco«?pnr  un  nommé  Jean  Rayon  (15o!2),  au- 
quel était  conliu  le  soin  d'entretenir  Tarlillerie  du 
dilileau.  En  4601,  Balthazar  Hcngin,  a  harque- 
bottsier  «1  h  Blâniont,  Jouissait  d'une  pension  de  6 
resaux  de  blé  sur  la  recette  àf\  crtte  préNÔt«K 

On  trouve  enfin,  dans  les  comples  du  domaine 
de  Blàmont,  les  détails  suivants  qui  fout  connaître 
les  redevanees  auxquelles  étaient  soumis  les 
habitants  :  ^ 

li  Déclaration  des  droits  de  ta  vente  df  B!à- 
inoal,  de  laquelle  sunt  francs  les  habitants  des 
villes  et  villages  ci-après,  savoir  :  Lunévllle, 
Rambcrvillers ,  Baccarat,  Chàtel-snr-Moseile , 
Donicvre,  Mignéville,  Monlrcux,  Nonliigny,  pour 
la  pnrt  d«  M.  de  Rarliay,  eu  ptiyanl  par  iceux, 
luraqu  lis  vendeut  marchandises  audit  Blâmoal, 
un  denier  annal  par  an,  et  pour  ceux  de  Vetrdt- 
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nay  (Verdenal)  chacun  conduit  un  denier  annal, 
soit  qu'ils  vendent  marchandise  ou  non.  Au  réci- 
proque, les  habitants  de  Blàmoal  sont  francs  es 
villes  et  villages  susdits.  Blàmont  ne  paye  renie 
fors  ceux  qui  déploient  marchandises  sur  banc, 
qui  doivent  h  chacnnt!  fois  deux  deniers  ou  bien 
payer  pour  l'étaiai;e  7  sois,  y  ayant  amende  de  5 
{^ros  aux  défaillants.  Il  y  a  trois  foires  audit  Blà- 
mont, auiqnelles  ladite  vente  se  paye  double. 
Tons  defforains,  savoir  les  vendeurs  el  acheteurs, 
doivent  de  îi  francs  un  gros,  fors  ocur  mercerie 
mêlée  seulement.  Le  vin  vendu  eu  t^ros  à  quel 
prix  que  ee  soit  doit  de  chacune  mesure  un  gros» 
ÏLes.'bœufs,  vaches  et  toutes  sortes  de  liëtes  à 
qiintre  pieds  doiveal  Irois  deniers  de  passai^c  et 
el  aulanl  pour  la  veille  de  chacune  d"ice?lc5,  fors 
pour  le  cheval  veudu,  pour  lequel  il  se  paye, 
tant  par  l'aebeleur  que  par  le  vendear,  de  cha- 
cun un  gros  ;  tous  cuirs  en  poiU6  deniws }  Oiir* 
corroyés  2  bfaucs  ;  toutes  peaux  eu  poils  on  cor- 
royées, 3  deniers.  Le  pain,  chair  de  lard  ne  paye 
rien,  si  ee  n*est  pour  vn  hAte  forain.  Le  char 
ferré  doit  pour  passage  avec  mardiandises  2 
blancs,  ferré  il  moitié  6  deniers,  n'étant  ferré  un 
blanc  ;  la  charrette  un  hlinic  ;  hois  pour  bâtiment 
de  li  francs  un  gros.  Tous  dcll'orains  achctanl  uu 
vendant  héritagrs  sis  dans  le-district  dndit  Blft^ 
moiii.  il  i  ent  à  la  passation  du  contrat,  de  cha- 
cun i»  francs  un  ;;ros  :  se  paye  du  cent  pesant 
i  deniers.  I>es  marchands  forains,  merciers  et 
auires,  ne  payeui  que  deux  deniers  pour  Péia- 
lage,  et  vendant  par  aunage,  doivent  de  5  francs 
uu  gros.  La  gabelle  du  faurncux  se  paye  de  2i 
mesures  de  vin  vendues  |)ar  le  menu  audit  Blà- 
moal, l>  gros.  Se  paye  puur  le  passage  de  Domè- 
vre,  pour  le  cbar  4  deniers,  la  cbarrelte  2  de- 
niers et  pour  lu  bétail  3  deniers,  u'ayatit  passé 
par  Blàmont.  Se  paye  de  même  pour  le  passn^îc 
appelé  wacon  qui  se  paye  sur  ia  chaussée  de 
l'étang  de  WHivacourt.  Il  y  a  amendes  peur  les 
deffaillaots  b  payer  ladite  vente  de  S  francs,  d'one 
maille  d'or  et  d'une  bourse  de  soie.  En  sont  francs 
les  <^vm  d'église  et  noblc^.  n  Cette  vente  se  lais- 
sait il  rcnclière. 

w  1.6  droit  du  labeliionoage  de  Btlunont  con- 
siste, savoir  :  pour  la  note  de  tous  échanges, 
L';ii;èrc3  el  autres  formes  de  contrats,  est  dû  au 
fermier  dudit  labellionnage,  de  cl»acun  contrac- 
laul  un  gros,  cl  puur  actjuels,  obligaiious,  i;agè- 
res  ^  aulrei  wniraukc  portant  somme,  se  paye 
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pour  la  note  par  les  acquéreora  ou  eo^eurs, 
savoir,  comme  «i-dMuif,  ■■lint  de  penoenes 
aalRDt  de  |;ro8«  el  poor  lé  «cean  3  gros  et  déni, 

cl  pour  la  façon  des  lellres  preuiî  Icdil  fermier 
de  rcnt  franfs  20  prM,  et  là  où  il  i»"v  n  v^mime 
se  paye  aussi  pour  le  sceau  3  grus  ei  dcan. 

n  La  dé  du  scesH  ai  cooiiMiée  eoiUDe  d*aiH 
deDnei<^,  claut  cDbnnéedaos  uu  coffre  e»  Téglise 
cannniallc  diiJil  Blàfivnl,  duquel  le  complflble, 
SOU  coolruleur  el  le  lermier  dudit  labellioooage 
eu  oat  chacun  une  clé  cl  là  oà  sont  mis  tous 
reglstrai  el  protoeoies  dvdil  BlàmoM. 

»  Les  compagDOiu  drapiers  doivent  par  diacun 
sn,  à  rimic  d'un  hadaiU  à  fofiler  draps,  sis  au- 
de^us  des  inoiilihï  de  Ulàmoot,  24  fraucs  avec 
deux  chappoiis ,  luiiuel  ballaot  leur  a  été  de  non- 
veau  laissé  par  fone  la  reine  de  Danemarok  pour 
le  temps  de  20  an;^. 

tt  Le  hant  des  drapiers  consiste  que  lous  roux 
qui  veulcul  faire  traiic  dudit  métier  soul  ii^nus 
payer  pour  ledit  haut  (sauf  fib  de  œaitres)  S  fr., 
la  moitié  li  S.  A.  et  l'autre  auxdits  compagnons 
drapiers,  comme  au  semblable  Ions  cent  qui  sont 
trouvés  avoir  commis  quelques  fautes  suivaal 
leurs  statuL>,  doivent  l'amende  de  88  gros,  la 
moitié  à  sadlle  Allesse  eoatrelesdils  compagoons, 
les  dcuicr^  desquels  liants  et  amendes  doivent 
être  rendus  à  ce  comptable  par  le  maître  desdits 
couipaguoosj  qui  en  doit  donner  par  chacun  aa 
dédaration. 

n  Le  liant  des  bouchers  et  celui  des  serruriers 
sont  de  10  francs;  celui  des  houlani^ers  de  5  fr.  ; 
celui  des  pelletiers  de  10  fr.  ;  cnlin  celui  des 
merciers  de  I»  (r... 

n  Les  habilants  de  Bl&mont  qui  font  labourage 
doivent  par  chacun  an  trois  journées  de  charrues 
comme  ils  labourent  pour  eux,  et  ce  pour  aider 
il  labourer  le  gagoa^e  de  S.  A., ,  à  chacune  dc&- 
<|uelles  l'on  doit  bnit  miches  «vee  les  aulx  et  fro- 
mages ;  et  quiconque,  soit  maoouvrier  ou  de 
métier,  doit  par  an  deux  journées  de  corvCes  a 
spilJpi'  les  blés  dudit  {îa^riuiJîe.  en  étant  e\eii;pi^i 
le  maire,  les  échevinset  harcjuebousiers  en  nom- 
bre de  dnqoaote»  k  chacun  desquels  l'on  donne 
pour  chacune  joarnce  le  pain,  les  aulx  et  froma- 
ges cf'mmf>  d'«-siis,  el  s'il  y  en  reste  (|neU|u'une, 
se  pa\e  par  ciiaciine  d'icelles  un  pros  ii  S.  A. 

<t  Les  nouveaux  culiauls  en  la  bourgeoisie  des 
ville  et  laubourjis  de  Bl&mont  payent  40  fr.,  la 
moitié  11  S.  A.  et  l'aulre  à  ladite  ville. 


n  Doivent  les  laboureurs  dudit  lieu,  y  étant 
commandés  par  Ton  des  sergents  du  domaine  et 
sous  la  commission  do  receveur  on  de  son  con- 
trôleur en  son  absence,  le  soir  pour  le  matin^ 

mener  lotis  les  rrrains  que  les  motilins  rapportent, 
desdils  moulius  aux  greniers  du  château,  à  raison 
de  chacun  char  ebacune  fois  18  resaox,  pourquoi 
ils  ont  droit  d'avoir  chacun  8  deniers.  Et  lesdil» 
de  métier  cl  manouvriers  doivent  les  porter  es 
dits  greniers  étant  aussi  commandés  comnic  des- 
sus, devant  un  chacun  avoir  pour  52  »acs  de 
chacun  S  quarterons  qu'ils  portent,  chaque  fois 
4  deniers. 

II  Doivent  encore  losdits  laboureurs  avec  ceux 
des  villages,  et  selon  que  les  ofliciers  du  domaine 
trouvent  à  propos ,  charroyer  par  ewvée  tout  le 
bois,  pierre,  cfaaax,  sable  et  antres  matériaux 
qu'il  convierit  avoir,  non  ?enlemcnt  pour  Ponlre- 
lenemenl  du  cliàleau  el  de>di(s  ^'reiiieni,  moulin.';, 
balles,  nioilressti  et  autres  usines  princières  et  ce 
qui  en  dépend,  mais  encore  pour  hi  construction 
de  neuves  usines,  s'il  arrivait  qu'IJ  fût  nécessaire 
d'en  avoir,  moyennant  les  michet,  comme  il  cet 
dit  ci-devant. 

H  Et  lesdils  de  métier  et  manonvriers  dudfl 
BIhmont,  ensmhle  ceux  desdits  villages,  hormis 
Domévre  pour  le  tout,  el  Pomji  vin  pour  ce  qui 
resîarde  les  moulins  hannaux,  h  cause  qu'ils  n'y 
sont  sujets,  doivent  faire  par  corvées  lous  les  me- 
nus ouvrages  à  faire  auxdites  réfeetions  et  conu» 
tructions  desdites  usines ,  moyennant  aussi  les 
miches  à  proportion  qu'ils  travaiîUut. 

n  Tous  les  habitants  audit  BlàmoiU,  de  quelle 
qualité  ils  soient,  sont  obligés  de  moudre  leurs 
grains  pour  le  deffmit  et  moulins  hannaux  dodît 
Blàmont,  et  payer  pour  droit  de  mouture  de  16 
resaux  de  blé  et  nnlres  grains  un  resal,  comme 
aussi  de  venir  fouler  leur  chanvre,  piller  orge  et 
millel  an  battant  qui  est  joindant  le  neuf  monlia 
dudit  Blàmont,  pourquoi  ils  paient,  savoir  :  pour 
le  chanvre  et  millet  le  douzième,  et  pour  l'orge  el 
millet  le  seizième. 

«1  Ils  sont  obligés  d'aller  cuire  le  pain  aux  fours 
beonaux  dudit  Bllmont  et  de  payer  pour  le  droit 
de  cuitte,  de  3S  livres  Tune,  fors  les  sieurs  dià- 
telaiu,  receveur  et  contrôleur,  lesquels  ne  ]>aienl 
rien  ni  esdits  moulins  ni  esdits  fuurs,  â  cause  de 
leurs  ofGees. 

tt  Tous  les  habiianis,  hormis  ceux  de  qualité 
franche  el  ofBders,  sont  laillahles  à  la  volonlé  du 
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souverain  en  la  taille  dile  k  taille  ordinaire  Saini- 
Reuty,  dans  laquelle  le  receveur  prends  à  cause 
d'office,  20  gros,  lo  greflier  et  l«  sergent  dix. 

«  Les  boulangers  de  Blàinont  doivool  cba- 
Clin  an  cliactin  «n  franc  pour  reconnaissance  de 
ce  qu'ils  ne  vont  cuire  aux  fours  baooaux  ce  ^u'il 
foat  poar  leur  deffraît. 

«  Les  labonreurs  dê  BIAmont  sont  mcoM  obli- 
ges de  mener  sur  diacun  élang,  lorsqu'on  les 
vctil  prclier,  les  baloaux,  filets,  rets  et  autres  us- 
tensiles nécessaires  k  la  pèclie  des  étangs,  oioven- 
nant  deux  jeunes  poissons  qu'on  leur  donne  par 
reconnaissance,  n 

Rl-tmont,  comme  presrjnc  toutes  les  villes  tic 
Lorraine,  soutînt  beaucoup  pendant  les  guerres 
désastreuses  dn  XVII"  siècle.  On  peut  en  juger 
par  les  notes  suiranles,  empronties  anx  registres 
da  receveur  du  domaine  de  la  prévôté  : 

4657.  «  Le  comptable  remontre  que  de  trois 
fours  bannanx  qu'il  y  avait  à  filâmonl,  il  n  en 
reste  aucun  en  élnt,  «in»  ftireni  tons  bràlés  en 
Panncc  ItioG  (I).  n 

i6C)2.  (S  Le  comptable  remontre  que  ci-devant 
il  y  avait  doux  poriiers  établis  audit  Blàmont 
avant  que  la  ville  fût  ruinée,  lesquels  soûlaient 
tirer  chacun  10  francs  de  gages  par  année,  des- 
quels ledit  comptable  n'en  fait  ici  état  pour  n'y 
en  avoir  aucun  à  présent.  «  Il  en  est  de  même 
pour  les  gages  du  garenoier  ou  garde  des  garen> 
nés  du  comté. 

Ift03.  (I  Le  margnillier  de  Féglise  de  BUmont 
a  droit  de  prendre  par  cbncnne  année  un  franc 
ponr  sonner  l;i  cloche  de  liiiil  heures  cliaeun  jour 
de  ladite  année,  mais  comme  1  enlise  est  brûlée, 
il  n^  a  aneon  margnillier  étaUI.  » 

1C07.  «  Payé  .45  frans  au  sieur  Mandeguorre, 
prévôt  de  Téglise  collégiale  Notre-Dame  de  Blà- 
niout,  pour  18  livres  de  cire  qu'il  a  droit  de 
prendre  sur  eeUe  recelte,  par  fondation  annuelle, 
poar  subvenir  au  laminaire  de  ladite  église»  les- 

(I)  On  sjiil  (jiie  lors  du  sit'^e  i!n  ciliàtcin  de 
Blàmont  par  le  duc  de  Saxe-Weymar,  en  l(i3U, 
un  Klopstetn  défendit  vaillanuneni  la  plaee,  et 
qne  !es  ennemis  le  firent  lâchement  pendre  h  la 
porte  de  la  forteresse  quaud  ils  s'eu  furent  rendus 
maîtres.  Je  dois  ajouter  que  le  portrait  de  ce 
cuurai.'t'ux  officier  a  été  conservé  et  se  voit  encore 
aujourd'bui  dans  le  ciiàteau  d'Aprcmonl,  près 
Saiot>Hlhiel,  appartenant  à  la  bmille  de  La  Croix, 
nllîée  des  Klopslnn. 


({uels  io  fr.  serviront  pour  aider  aux  réparalions 
de  ladite  église  qui  a  été  brûlée,  n 

Un  état  des  usines  du  comté,  dressé  k  eette 
époque,  perte  que  le  moulin  de  la  ville  est  en 
bon  état  ;  le  battant  joindant  rnnslriiil  h  neuf  ;  le 
moulin  dos  champs  et  te  battant  d'icclui  ruines. 

On  fil,  enitn,  dans  la  déclaration  fonmie  en 
JTOO  pur  In  eommunanlé  de  Blàmont  :  «  Ladite 
ville  ne  peut  produire  les  litre*  de  propriété  ou 
des  usages  des  bien?,  bois  et  droits  d'antre  pari, 
attendu  que  la  ville  ayant  été  tot:ilemenl  réduite 
en  cendres  par  l'armée  du  due  de  Vfymur  en 
1056,  aussi  bien  que  réglitsc  des  clianoiues  dudît 
Blàmont,  où  éUiieiil  [loar  tors  dép  osés  les  titres, 
papiers  de  la  ville  et  autres  qui  furent  pareille- 
mcnl  brûlés...  n  (C'est  ce  qui  explique  la  laenne 
existant  dans  la  série  des  comptes  da  receveur  da 
domaine  de  Blàmont,  lesquels  manquent  depnis 
IGôa  jusque  16.)(j  inclusivement. 

Maisom  religieusei*  —  Blàmont  renfermait 
nne  Collégiale,  an  couvent  cie  Capucins  et  une 
maison  de  religieuses  de  la  Congrégalïon.  liy 
avait  aussi  un  liôpilal,  et,  stir  le  Icin,  nn  ermi- 
tage dit  (le  Saint-Jean,  oû  il  y  avait  trois  er- 
mites, ei  duut  le  patronage  était  au  chapitre.  Voici 
quelques  détails  sur  ces  diOiérenis  établissements: 

Collégiale.  La  collégiale  de  Blàmont  avait  été 
fondée  par  Henri,  conile  de  BlàmonI,  et  Valbur- 
ges  do  Fénétrauge,  sa  femme,  en  13ë2.  £lle 
était  sons  le  titre  de  l'Assomption  de  Notre- 
Dame;  il  y  avait  six  prébendes,  de  2^  florins 
d'or  chacune,  dont  les  fondateurs  s'étaient  réservé 
le  pairnnîipre  pour  eux  et  leurs  stjccessenrs.  Daus 
la  suite,  les  coitiles  de  Blàmont  redrèreul  le  re- 
venu de  cinq  prébendes,  et  n*en  laissèrent  qu'une 
dont  le  revenu  fut  partagé  en  six.  Ferry  de  Blà- 
mont en  fonda  une  septième,  le  G  juillet  1  î/^î, 
en  sorte  qu'il  y  avait  dans  ce  chapitre  six  chanoi- 
nes et  uu  prévôt.  (Le  prévôt  el  le  chapitre  per- 
eevaieni'  chaque  année  S  francs  9  gros  4  deniers 
snr  la  recette  de  Domjevin.) 

I.a  cure,  qui  avait  été  unie  an  cliapiire,  en 
ibiô,  était  auparavant  ù  la  uominalion  de  l'abbé 
de  Ifaote-SeiRe.  L'église  paroissiale  était  dans  le 
faubourg  de  Girnnville. 

Cipuiins.  Voici  les  lettres  p;itentrs  do.  Charles 
IV  pour  l  élablissemcnt  des  Capucins  à  Blàmont  : 
il  Churle»,  etc.  Noslre  treshonorée  dame  et  belle 
mère  noos  ayant  bit  entendre  le  désir  qu'elle 
avoit  d'ériger  une  église  et  ooaveni  des  Pères 
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Capucins  à  Blàmont,  pour  /l'aTifant  accroisire  la 
piélé  du  peuple  de  ladite  ville,  dous  a  supplié 
qa*il  DOQS  pleuftt  loy  fcire  don  pour  ee  sujet  d'un 
lieu  el  place  qui  se  Irouve  propre  à  cesl  establis- 
semenl...  Surquoy  ayons  rrcojrrm  le  rm'riic  du 
louable  dc^seiog  de  nostrciiîle  dame  el  mère, 
dont  Qos  subjeclz  dudil  comlc  peuvent  cslrc  gran- 
dement assisiei  par  les  predicalions  el  autres 
frttils  spirituelz  que  produit  la  piélé  el  vie  exem- 
plaire desdilz  Pères,  que  nous  sçavons  aussi 
s'eslre  subuiis  de  vacquer  aux  confessions  dudil 
liea  de  Bfimont.  Sçavoir  foison»  qn*csiaiis  Un 
Informez  de  la  qualité  de  ladite  place,  laquelle 
nous  avons  sceu...  conienir  six  jours  de  lerrc 
de]»pcnfl,ins  de  noslt  e  gagnagc  ou  moitresse  dudit 
Biàiriout  et  faisant  partie  de  la  grande  courvéc 
d'icelle  qui  aboutit  an  cbemin  descendant  sur  le 
rnisseaa  de  Voise,  procbc  la  maison  de  luililc 
moitresse,  Nous..»  avons  ci-dé  ausdil/.  Pères  (la- 
pucius  ladite  place...  descbargce  de  toutes  rentes 
et  servilndes...  Données  h  Maucy ,  le  27  septem- 
bre i6S7.  ti 

Par  décret  tlii  <6  juillet  46^2,  Charles  IV  ac- 
corda aux  Capucins  le  rrvcnn  de  ses  moulins  de 
Blàuiont.  Ces  religieux  eurent  beaucoup  à  suufïrir 
dans  le  courant  des  années  solvaoïes  :  en  {fi^l, 
ils  se  virent  contraints  de  solliciter  les  aumônes  do 
la  Ciirir,  el  rédi^jèrent,  h  cet  effet,  unerequclc'  dan:; 
laquelle  ils  disent  :  «  Qttc  la  misère  el  pauvreté 
causées  par  les  guerres  présentes  et  quartier 
d*biver  dernier,  joint  h  l'infertilité  des  grains,  les 
ont  rediiitâ  à  Celle  extrémité  qu'ils  ne  savent  pins 
où  s'adrcs«er  pour  avoir  l'aumôiif  pour  pouvoir 
vivre,  tant  la  charité  est  refroidie  de  la  disette  et 
pauvreté  du  peaple...  Que  sans  Taumdne  que 
Son  Altesse  leur  a  fait  jusqu'Ici  sur  les  moulins 
de  Blâmont,  il  y  a  longtemps  qu'ils  a^rnicnt  été 
contraints  d'abandonner  leur  eniiveiil,  quoiqu'ils 
aient  réduit  les  reiii;ieux  au  nouibrc  de  quatre 
et  l'eussent  encore  diminué  sans  l'impossibilité 
de  subvenir  en  si  petit  uombrc  a  faire  l'offlce 
divin  et  (d»?crver  la  tè^lc  de  leur  ordre,  et  seront 
eoOn  oblij^és,  nonobstant  tel  bienfait  de  Son 
Altesse,  de  quitter  on  bien  pâtir  extrêmement, 
s'il  n'y  est  poarvn  el  remédié  par  la  bonté  et 
charité  de  la  Cour.  » 

En  170^,  If?  Capucins  demandoront  la  permis- 
sion de  faire  raser  une  tour  qui  se  trouvait  dans 

Jour  enclos,  et  qui  provenait  des  anciennes  forti' 
icaiions  de  In  ville»  Leur  requête  oonUent  ce 


passage  :  "  La  ville  de  Bl&oionl  est  d'une  cons- 
truction irrcguliérc,  et  comme  il  y  avait  autre^ 
fois  ville,  bourg  et  faubourgs  séparés  par  des  mu-r 
railles  qui  subsistent  encore  eu  partie  et  qui 
sniil  néaunioiiis  en  (•(Mifiisic.n,  el  les  rripucins 
dudil  lieu  a^anl  eu  la  permission  de  s'y  établir, 
ils  ool  fait  construire  leur  couvent  procbe  des 
bords  de  la  Vezouse,  dans  le  voismage  desqtels 
il  y  a  des  jardins  appartenant  à  des  particuliers  ; 
et  d'autant  qu'il  y  a  quelques  restes  de  nuirnilles 
qui  séparent  la  ville,  le  bourg  el  les  jardins  des- 
dils  pariicnliers  d'avec  ceux  dcsdils  Capucins,  il 
se  trouve  dans  leur  endos  an  reste  de  tour  d'en- 
viron une  toise  ou  une  toise  el  demie  et  d'envi- 
ron 50  pieds  de  hnutctir,  qui  est  absolument 
inutile,  n  (Capucins  de  Bîùmont.) 

Religieuses  de  la  Congrégation.  On  lit  dans 
un  Mémoire  adressé  au  Boi  par  l'abbaye  de  llauie* 
Seille,  eu  1737  :  u  Vers  IGIO,  ces  religieuses, 
voulant  s  établir  à  Blàmont,  achetèrent  aux  Ca- 
pucins de  celte  ville  un  terrain  que  ceux>ct avaient 
obtenu  du  due  de  Lorraine,  près  desmunde 
l'ancien  château.  Bientôt  après,  elles  aciielèrent 
deux  maisons  conligucs,  dans  rinlérieur  el  le 
plus  i)el  endroit  de  la  ville,  ain>i  que  plusieurs 
masures  pour  en  former  on  jardin  spacieux. 
Léopold  ayant  uni  la  collégiale  de  Blàmont  à  celte 
de  Deueuvrc,  il  fui  |lerul^^)  aux  religieuse»  d'ac- 
quérir h  bas  pnx  l'egli^e  du  chapitre,  qui  était 
voisine  de  leur  couvent.  Enfin,  quelques  années 
plus  tard,  elles  furent  encore  autorisées  ii  ache- 
ter ouze  masures  situées  vis^-vis  leur  maison, 
et  les  transformèrent  en  un  vaste  jardin  sniquel 
elles  communiquaient  par  un  souterrain  com- 
mode, qu'elles  avaient  fait  consirnîre.  n 

Hôpital.  On  lit  dans  la  Déclaration  fonmie, 
en  l'année  1700,  par  tes  habitants  de  Blàmont  : 
il  Ap|iarlicul  h  ladite  vilbî  un  hôpital  fondé  par 
les  anciens  bourgeois  dudil  lieu  (Le  Pouillé  dit 
qoe  l'hôpital  avait  été  fondé  par  un  nommé  Ma- 
geron,  dans  une  maison  qui  lui  appartenait),  dont 
!a  maison  a  intijotir'!  ser\  i,  ainsi  qu'elle  sert  en- 
core actuellement,  au  logemeut  du  sieur  curé 
depuis  environ  l'a  nuée  iQôQ,  que  la  maison  de 
cure  a  été  incendiée  avec  toute  la  ville,  et  les  re- 
venus dudit  hôpital  n'étant  qu'en  aident  prêté 
par  nbligalions  et  cuustitulinnf,  rapportent  envi- 
ron 200  francs,  qui  sont  employés  a  assister  les 
paavres  néeessiteux  de  la  ville  malades,  el  autres 
pessanls  h  qui  on  en  lut  des  diarîtés.  n 
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H  existe,  wx  Arcbîvei  da  dépertemeot,  an 

plan  figuratif  (In  couveol  de*  ci-dovani  religieuses 
de  ni.uiionl  'ISOS)  ;  (letix  cartes  rtjruranl,  i*i\ne, 
ptusieurs  caoluns  «lu  diâU  ici  (ic  Blàmonl  ;  Taulre, 
la  ferme  du  Bois-Coupé  ;  le  plan  d*iiD  lerraîn  pris 
It  porte  de  VoiM,ssGenséaQRieorPigoois(17U). 

Blâmonl  a  clé  érigé  eo  église  paroissiate  en 
1802  ;  il  y  a  ud  vicariat  autorisé» 

Patron,  saint  Maurice. 

BLANCHE-ÉGLISE.  1)  est  fait  mentioQ  de 
Blanehe-Eitlisc,  sous  le  nom  d'J  Iba  Ecclcsiat 

dans  lin  litre  ilc  15 li,  relatif  à  r;ilib;iyc  <lc 
Huule-Seiiie  et  faisant  partie  tie  ses  archives, 
mais  rien  n'indique  quelle  est  l'étymologie  de  ce 

Par  lettres  du  mois  de  juin  lôil,  le  duc  Raoul 
donne  an  chapitre  Saint-George?  de  Nancy  tout 
ce  qu'il  a  et  doit  avoir  a  en  dismcs  ^rois  et  me- 
nus des  villes  de  Milleeep  (Muleey}  el  Blancbe 
Eglise  seans  devant  Afarsau/,  en  Bans  el  en  final- 
ges  et  en  nppnrlenanccs  d'icellcs  el  en  toutes 
aiilires  rentes,  droiltircs  et  revenus  qnccunqucs 
que  nous  avons  cl  avoir  devons  en  «lis  Icus,  cl 
ausi  tout  eea  qne  noas  avons  en  dis  dismes,  en 
deniers,  en  beslea  et  en  aultres  revenu  quecun- 
qnc?.  Et  encore  avons  donc  el  donons  audft  cha- 
pitre tous  leâ  bois  grois  el  menus  que  nous  avons 
en  dis  lieux  ;  el  les  eboses  dessus  dil«  avons 
nous  anortietes  el  amortiasons  pour  loajoarsiaais 
sans  rien  retenir,  avec  faculté  audit  cliapilrc  de 
créer  gardes  pour  faire  garder  lesdits  bois  el  en 
retenir  les  amendes  prononcées  contre  le^  meau- 
sans»  M 

Par  autres  lellres  da  mois  de  septembre  de  la 

même  année,  Rnnnl  donne  ii  la  trésorerie  ]>ar  lui 
fondée  en  sa  chapelle  Saiot^Gcorgcs,  une  maison 
sise  à  r*iancy  sur  la  fontaine,  h  et  tout  ce  que 
nous,  nos  hoirs  et  nos  soeeessewrs  avons,  avoir 
poons  el  devons  en  mortcmaios  des  villes  de 
Molccy  et  Blanche  Eglise  en  la  diocèse  de  Metz, 
c'est  as^avuii  la  meilleure  bcisie  après  la  mcUoure. 
que  cbaetinc  personne  qui  meurt  en  nos  dilep  vil 
les  hat  cl  pot  avoir  avec  autres  renies*  «  (Coll. 
S.-C.  cl  P.) 

Iji  U61,  les  maire  el  gens  de  justice  de  Semi- 
ficsunge  donnenl  la  déclaration  des  droili  que 
rrablnye  de  Sainl<>BIaximlo  possédait  dans  ce  lieu 
cl  à  BIunche-Eglisc.  (J'ai  donné  précédemment  le 
texte  de  celle  déclaration  à  l'article  de  Bezange- 
la-l»ciiie.) 


Le  13  janvier  150S,  le  due  B«ii  II  acbète  de 

Ciinrgonde,  veuve  du  maire  Simon  de  Hnlcey, 
miiveiuiant  32  florins  du  iUiin,  plusieurs  rentes 
foncières  nu  ban  de  Blanche-Eglise.  (Cari.  Bail-> 
liage  d'Allemagne,  domaine*) 

Le  29  octobre  ISIS,  le  due  Antoine  donne  b 
Jean  Beurgcs,  clerc  d'office,  pour  sa  vie,  le  ga- 
gnagc  de  BlaQche*£gli$e  iez  Dieasc.  (L.  P.  lol6- 
19.) 

On  lit  dans  le  Règleoienl  pour  la  prestation 
des  corvées  des  sujets  de  la  cliàiellenie  de 
Dicuze,  fait  en  1627  par  Philippe  de  Bourgogne, 
commissaire  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lor- 
raine  : 

a  Pour  ce  qui  tooebe  les  sujets  de  Blanche- 
Eglise,  feront  les  corvées  de  charrue  aux  trois 

labeurs  (lahoiirs)  qu'il  convient  faire  aux  hérita- 
ges dépendant  du  cliàteau  de  Dieuze  pour  semer 
le  bié,  et  y  cmploiem  chacun  labonreur  une 
journée  k  chaque  labeur,  aussi  à  chacune  fois  les 
maîtres  et  valets  auront  à  dîner,  ainsi  qne  de 
coutume,  en  attelant  leurs  chevaux  !o  matin  cl 
eu  les  dételant  le  soir  auront  quatre  miches  de 
pain  de  la  valeur  d'environ  na  gros  Tune. 

<i  Devra  eblcnn  desdits  laboureurs,  à  lasemaille 
de?  avoines,  une  journée  aux  mômes  conditions 
que  ci-dessus,  à  chaire  d'être  fourni  du  foin  *a 
suffisance  pouf  leurs  ehevaut,  el  en  la  saison 
d'été  leur  être  désigné  un  pré  pour  les  y  envoyer 
repaître. 

ti  Feront  les  ciiarois  de  tonte?  sortes  de  maté- 
riaux nécessaires  à  l'entretien  cl  réparalion  de 
L'étang  dît  la  Woltle-Etang,  outre  eeox  naités 
pour  !a  pécbe  d'icelui  ;  laquelle  échéante,  seront 
allcnus  de  mener  l'atevia  iliulii  étang  en  celui  de 
Liudrc  ou  de  (jîeloncourt,  au  choix  des  admodia- 
leurs,  mojfennant'denx  earpcs  par  char. 

n  Feront  un-  diaroi  b  Nancy'  du  poisson  de 
l'étang  de  Lindre,  provenant  du  droit  de  Son 
Altesse  el  de  messieurs  des  Comptes  »  moyennant 
la  reconnaissance  accoutumée. 

«  Entretiendront  les  baits  aux  eerft  da  edlé' 
d'Arlaoge  loraqaHIs:  seront  eomoiandés,  et  de 
même  «c  trouveront  aux  chasses  pour  y  servir, 
soit  à  la  conduite  des  chiens  ou  autrement,  ainsi 
qu'il  plaira  mieuii  à  celui  ou  ceux  qui  auront  la 
direction  desdiles  chasses,  w  (T«  ,C.  Dieuze  %) 

En  1621,  la  population  de  Blandie-Eglise  était 
de  31  ménages. 

Le  20  octobre  i67G,  le  couvent  de  Saint-Ma< 
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ximin  île  Trêves  vend  aax  ChwlrMi  de  Boiier- 

ville  tous  SCS  droits  à  BczaDgc- ia-Pelite  et  à 
Df  mchc-E^'lisc  (i»  Albà  EceUiià}.  (Ghartreu 
de  Bosscrville.) 

£o  1770,  les  Chartreux  de  Bosserville  firent 
faire  dee  devis  et  plans  pour  la  recoastraetioa  à 
aaof  de  l'église  de  BUncbc-Eglise,  qai  était  en 
tnanvais  état.  On  voit,  par  une  déclarriiion  faite  à 
eeile  époque^  par  les  paroissiens  de  Blanclie- 
.  Eglise,  que  eeax-ei  étaknl  an  nombre  de  159. 
Le  96  février  d7ia,  François  de  BaiHIvy»  eham- 
bcllah  de  S.  A.  I\.  (le  duc  Léopold),  obtient  l'as- 
censement  des  droits  utiles  et  honorifiques  et  du 
domaine  des  villages  de  Blancbe-figlise  elMulcey, 
Boyennatil  tIQO  francs  de  e«is  ananel.  (T.  €. 
Bieiiae  3.) 

Au  mois  de  mai  4849,  deux  jeunes  ^cns  de 
Blanche-Eglise,  arrachant  des  troncs  d'arbre  dans 
une  forêt  dépendant  de  cette  commune,  près  de 
Dieaie,  «wi  déeoaverl  an  vase  en  |»toaib  renier^ 
mant  plusieurs  pièces  d'or  et  d'argent,  qoi  sont 
presque  toutes  du  XVI*  siècle.  11  y  fn  o  quatre 
en  argent^  semblables  à  nos  anciuas  écus  de  six 
livres,  à  Pef&gie  de  Miilippe  IV,  roidesEspagncs 
et  des  Indes,  avec  le  millésime  de  l6S5j  l'nne 
d'elles  porte  les  noms  d'Albert  et  d'Elisabeth  , 
archiduc  et  archiduchesse  de  Botirgognc  et  de 
Brabanl.  Les  autres,  tant  eu  or  qu'en  argent,  sont 
à  l'effigie  de  Charles  IX»  Cbarles-QBiotï  Philippe, 
roi  des  Espagnes  ;  Conrade,  roi  des  Romains, 
Henri  IV,  roi  de  France,  etc.  (Note  communiquée 
par  M.  Lbaillicr,  eoré  de  Blanche-Eglise.)  Les 
longues  plnics  de  1811  avnent  déjà  mh  à  décou- 
vert qoelqnes  médailles  dm  bot'EmpIre,  et,  en 
faisant  des  fouilles,  ou  en  avait  relire  à  peu  près 
450  aulrcs,  comprenant  presque  tous  les  règnes 
écoulés  depuii»  Trajan  jusqu'à  Volusien  ioclust- 
vemenl.  ^rmi  cas  médailles  se  trouvait  an  ma- 
ffnillqiie  grand  bronze  do  Julia  Domna»  avec  le 
revers  mater  augusti,  mater  senatûg,  mater 
patriœ  ;  il  fait  partie  de  la  collection  de^M.J'abbé 
Klein,  curé  ï  LaUeef. 

U  existe,  aax  Archives,  un  «  plan  en  ferme  de 
earle  topographique  représentant  l'église  parois- 
siale de  Blanche-Eglise  en  son  étal  actuel  M770\ 
avec  le  aoaveaa  projet,  fait  à  l'ordre  du  coadjuleur 
des  Charirenx  de  Bosserville.  e 

BlancberEglise  •  été  érigé  en  «necarsale  en 
1802. 

-  Patron,  saint  llaximien. 


BLAIIZBt.  H.  Aog.  Bigot  a  la,  en  {8B0,  k  la 

Société  d'Ardiéologie  lorraine,  «ne  Notice  sor 

l'église  pricoralc  de  Blanzey,  à  laquelle  j'emprunte 
qnclqnes  détails  sur  celle  intéressante  localilé  : 

L'emplacement  actuel  de  Blaniey  fut,  des  la 
période  gallonromaine,  le  séjonr  d'nne  popalation 
qoi  parait  avoir  été  assez  nombreuse.  Les  terrains 
qui  avoisinent  le  prti»nri'',  en  s'élevant  vers  le 
sommet  de  la  colliuc ,  sont  lilléralement  couverts 
de  tuiles  à  rebords,  dont  l'origine  n'est  pas  don- 
isose,  et  de  pierres  taillées  qai  rat  été  «nployces 
aatrefois  dans  des  cnnslructions.  On  a  même  ré- 
cemment (18K0)  découvert,  au  milieu  de  ces 
débris,  plusieurs  ^fragments  de  colonnes  et  un  au- 
tel qaadritatéral,  d^ane  boane  conservation,  qui 
ne  présente  malbenrenseneat  ni  inseription  ni 

bri'î-rclirf.  , 

Ou  ignore  te  que  devint  cette  petite  bourgade 
depuis  l'invasion  des  Barbares  jusqu'au  XI'  siècle. 
Toat  ee  qne  Pon  sait,  c'est  qa*b  cette  ëpoqoe  le 
territoire  de  Blanzey  était  cultivé  et  habité,  et  que 
ce  hameau  dépendait,  pour  le  spirituel,  del'ègUse 
de  Dommarlio.  Le  duc  de  Lorraine  Mathieu 
rappelle,  dans  un  diplôme  donné  en  1168,  qa*OR 
cheviller  lorraia,  nommé  Albert  Flobenges,  avait 
abandonné,  quelque  temps  auparavant,  aux  reli- 
gieux Prémontrés  de  l'abbaye  de  Saiole-Harie- 
aux-Bois,  près  Pon(-à-Moussoo,  un  fief  (^quod- 
dam  feodum)  sitôé  sor  les  territoires  de  Blanisy 
et  de  Douxicres.  On  ignore  la  date  de  cette  prs* 
mière  donation  ;  mais,  comme  Mathieu  n'a  com- 
mencé à  régner  qu'en  1139,  elle  ne  peut  être 
antérieure  à  celte  époque. 

Par  an  ade,  qae  D.  Gahnet  place  h  Paanée 
1477,  la  duchesse  Berlhe,  veuve  de  Mathieu 
et  régente  pendant  la  minorité  ou  l'absence  de 
son  fils  Simon  11,  confirme  une  donation  faite  à 
rabboye  de  Sainlo-liarie  par  elle  et  per  le  dve 
Itatbleo,  donation  comprenant  l'alleu  de  Blanny, 
avec  tons  les  serfs  qui  étaient  attachés  h  la  cul- 
ture, tels  que  l'avaient  possédé  auparavant  Simoa 
1*'  et  Thierry,  père  et  aïeul  de  Mathieu.  Ce  der- 
nier et  BerOie  avalent  abandonné  cet  atten,  ssas 
aucune  réserve,  et  libre  de  toute  chaire  et  servi- 
tude, notamment  de  l'obligation  de  recevoir  et 
nourrir  les  chasseurs  du  prince,  qui  avaient,  dit 
la  diarte,  Phabitude  de  loger  quelquefois  dans  ce 
lien  avec  leurs  chiens. 

On  voit,  par  l'examen  des  charlcs  prcrcdem- 
meot  rappelées^  que  Blanzey  n'était  pas,  coaune 
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l'a  dit  le  F.  Benoîl  i^icarl  dans  son  Fouillé  du 
diocèse  de  Toui,  le  chinier  des  chieas  de  chaise 
d«i  duos  de  Lorraine,  mais  sinplemeat  m  ha- 
meau, dans  lequel  se  trouvait  uue  villa  faisant 
partie  du  domaine  ducal.  Uoe  bulle  du  pape  Lu- 
cius  m,  de  Tanoée  1181,  démontre  que  .cette 
villa  ou  cet  ailea  élait  loio  d'apparlenir  ea  ntier 
aax  ducs  de  LonaiM,  puiaqo'il  y  cM  dit  ^fl'one 
partie  du  domaine  eu  question  avait  été  donnée 
aux  Prémontrés  de  Sainte-Marie  par  Hugues,  abbé 
de  Saint-Epvre  de  Toul,  et  par  tes  religieux  de 
celle  abbaye,  moyeoBaiit  00  cens  de  lix  tous  tou- 
l4ris»  payable  tous  les  ans  le  jour  de  la  fêle  des 
Saints-Innocents.  Enfin,  la  même  bulle  constate 
que  l'cgiise  de  fitanzey  existait  dès  la  seconde 
moitié  du  XU^  siècle,  et  que  Tabbesse  et  le  cha> 
pitre  de  Bomîèrcs,  k  qoi  elle  apparlenait,  l'avaient 
abandonnée  aux  Prémonlrés  de  Saiute-M4rie,avec 
toutes  SCS  dépendances  et  ses  revenus  en  vignes, 
terres,  prés,  dîmes,  oblaiioas  et  aumônes,  à  charge 
par  lea  rdigieu  de  payer  tous  les  ans,  li  la  Saiotr* 
Hartia»  an  eena  de  Irtis  resaux  de  blé  et  de  trois 
resaux  de  seigle;  et  qne  Henri,  évèque  de  Toul, 
cl  lingues  Lcronx  {Ruf'us),  archidiacre  de  celle 
é|$iise,  il  qui  ce  ceuà  avait  été  cédé,  en  avaient 
Mi  la  reaiiM  avx  Mmmlréi.  €ett»  deiniire 
cireeaatance  prouve  que  Tabandon  de  Téglise  de 
Blanzey  fut  une  des  premières  doni^iiuns  faites  à 
l'abbaye  de  Saiole-Marie-aux-Boiâ,  puisque  i  evé- 
qne  de  Toal  Henri  de  Lorraine  estnmrt  en  1107. 

Pins  lard,  en  1180,  Henri  comte  de  Bar, 
se  préparant  à  partir  pour  la  Palcs^linc,  donne  une 
garantie  aux  religieux  de  Sainle-Maric  contre 
toutes  les  exactions  que  ata  uftîciers,  babilaat  la 
partie  d'Amance  qui  élait  u  propriété,  avaient 
cnolome  de  commeitre  à  filanzey,  et  autorise  les 
religieux  à  leur  refuser  le  blé,  le  vin  ou  les  cor- 
vées de  labourage  que  ces  officiers  exigeaient  au- 
trefois, h  acearde,  de  plus,  aux  religieux  sa  pro- 
tection poor  lenr  donaine  de  Blansey,  et  lenr 
concède  le  droit  de  faire  paître  leurs  troupeaux 
tant  dans  les  plaines  <|iie  i^ur  les  tuoulagneb,  laul 
dans  iet>  cbamps  que  dans  les  foréU,  et  de  prendre 
le  bob  mort,  et  eeile  eonceasion  s'étend  n  lont 
son  alleu.  Henri  ajonle  que,  dans  lé  cas  où  les 
Iroupeaux.  auraient  commis  quelque?  dégâts,  soit 
dans  les  terres  cullivécs,  soit  duos  les  prairies, 
les  religieux  se  borneront  à  réparer  le  dommage, 
mais  ne  seront  condamnés  k  aucune  amende. 

Il  résulte  i»  tous  ces  tilres  que,  vers  l'année 


1180,  le  prieure  de  JJlauzcy  n'cxislail  pas  cn'-ïtre,^ 
el  que  ce  domaine  était  une  simple  dcpcodancc 
rurale  de  l'abba^re  de  Salnle^llarie  ;  mate ,  selon» 
toutes  les  probaUtités,  la  fondation  de  ce  |wieoré' 
est  de  peu  de  temps  posléricure  à  la  bulle  du  pan»^ 
Lucius  111  ;  on  doit  par  conséquent  rapporter 
cette  fondation  aux  quioxe  domèrea  années  du 
Xll*siède. 

Des  donations  nouvelles  vinrent,  pendant  le 
XUl"  siècle,  ;H)2n)enlpr  le  domaine  de  Bînnzt'y. 
En  i^bOf  Ferry  lit,  duc  de  Lorraine,  voulaui  ré- 
parer les  dommages  qu'il  «vsit  «osés  à  Fabbaye 
de  SainIs-lbrie-aux-Bois ,  céda  aux  religions 
plus-ours  terrains  qui  dépendaicni  de  Blanzey  ;  il 
leur  en  donua  plus  tard  encore  quelques  autres,  a» 
momeul  où  il  se  préparait  à  partir  pour  faire  1% 
guerre  aux  Infidèles.  Quelques  années  après,  e» 
12So,  le  prieuré  reçut  en  don  des  vignes  situées 
au-dessous  du  monastère,  et,  en  1286,  Ferry  III 
confirma  ceue  doaatiun  el  toutes  les  autres,  à  la 
demsnde  de  Tbiarry,  id»bé  do  Saiiit»4iario-aux- 
Bois. 

A  une  époque  qui  nous  est  incoonoe,  le  prieuré 
fui  réuni  a  la  mense  abbaliale  de  Sainlc-Marie- 
aux-Bois,  el  on  ceâsa  par  conséquent  d'y  entre- 
tenir «ne  commnnaaié  de  religieux»  An  oommai- 
ccnicnt  du  XVUt*  siècle,  le  revenu  étsii  évalué  k 

3,000  francs. 

11  y  avait  alors  nn  ou  deux  religieux  de  l'ab- 
baye de  8ainte4larie  pour  desservir  la  paroittedtt 
Moulin  et  adodniBtrer  la  ferme  de  Bhmzey.  Cette 
dernière  était  une  haute  justice  et  avail  un  ban 
séparé  ;  les  IVémoulrés  y  avaient  des  officiers  qui 
dépendaieDi  du  bailliage  de  Nancy.  (E.  T.) 

Le  prieuré  de  Blansey  Ail  vendn,  comme  bien 
national,  au  moment  de  la  révololioa,  et  divisé 
entre  plusieurs  propriétaires;  mais,  malgré  les 
dégradations  de  toute  nature  qu'il  a  subies,  il 
présente  encom  l'aspect  d'une  nmison  religieuse. 
L'ég^se  passa  anasi  en  dilférenles  mains  ;  il  y  n 
quelques  années,  elle  était  partagée  en  dcus  ou 
trnis  personnes,  el  l'une  d'entr'clles  avail  laissé 
transformer  la  nef  en  cabaret.  Cet  éiai  de  choses 
a  henreoscmcnl  ceaié.  Aujourd'hui  l'église  enlièra- 
est  rendue  au  culte,  b  l'exception  loulefois  de  la 
crypte,  ou  chapelle  soulerraine,  qui  sert provisoi» 
renient  de  bougcrie. 

L'église  de  Blanzey,  placée  sous  riavocation  de 
sainte  Agalbe,  rappelle  le  style  en  usage  pendant 
la  seconde  moitié  di  XiP  sièdc;  c'est,  nuioni 
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que  nous  pouvons  lo  savoiri  verà  J'auuce  1160 
que  relise  fui  «édèe  par  l'abbiye  de  Boiudèr«s 
wa.  Prémontrés  de  Saiote^rie-eaz-Bois  ;  nom 

sommes  poilé  à  croire  que  Icglisc  acluclle  esl 
postérieure  à  celle  cession,  el  que  ces  religieux, 
au  momeal  où  ils  élablireul  un  prieuré  dans  leurs 
noavelks  posMcsiont,  fireot  reeoaslruire  Tégltse, 
qui,  probablemeal»  tombait  en  mines.  Ce  petit 
édifice  fonrnil  donc  un  spéciim  ii  assez  complet  de 
('architecture  religieuse  en  Lorraine  pendant  la 
période  de  Iransilion. 

Cette  église  ne  possède  pins  que  deox  débris 
de  sou  ancien  mobilier  :  le  premier  est  Is  téte 
d'une  statue^  ilont  les  dimensions  sont  exiguës, 
mais  le  caractère  admirable  ;  le  second  est  une 
inscription  Inmulaire,  du  commeneenenl  dn 
XVII*  siècle,  gravée  sa  milien  d*im  mtonche, 
et  dont  t'exérniirsn  est  assez  sstisiktsente.  Voici 
celte  ins('rij)tiiiii  : 

M  CV  DEVANT  BEPUht  LK  SIEVB  o'aUIG 
n  M  TAVBECOVnV  SSCVYER  UQ*  AVANT 
«  VC8CV  AVEC  CANDEYR  ET  PROBITÉ  DÉ 

V  CéD  \  LE  4'*  MARS  1616  KKCf.  DE  56 
Il  ANS.  PRIEZ  DIEV  QU'lL  LUY  DOiN.NE  HSV 

n  RSVSB  lésvnnscTioii.  ahbn. 

n  DAHOUELIB  CtAVOE  HVMBEnT  SA  VSrVB 

n  A  SON  CHER  ESPOVX  A  FAICT  POSER 

M  CESTE  JNSCnirTION  POVn  MÉMOfRE.  Il 

BLËIIOKS.  Eu  li85,  Pierre  du  Urixey,  évè- 
que  de  Tool,  confirme  la  donation  que  Boémond 
de  Rcgncvclle  avait  faîte  à  Tabbaye  de  Clairlicu 
du  droit  Je  vaine  pâture  sur  les  terres  ilc  Ult  tiors. 

£n  1205,  Pierre,  abbé  de  Gurze,  douue  à 
l'abbaye  de  Ctairlieu  tout  ce  qui  lui  apparlcnail 
en  bois,  prés  el  aoiremeni  ao  territoire,  ban  el 
finage  de  Blebors  {in  territurio  de  Blelwr  \ 
h  savoir  ce  que  Frédéric,  chevalier  de  BIcliors, 
avait  douuc  àt  Téglise  de  Varangéville  (rfc  Varen- 
(/csiuilla),  moyennant  un  cens  annuel  de  S  sons, 
monnaie  de  Tool,  payable  par  les  frères  dudit 
(!lair!ieii  au  jour  cl  fiMe  de  Sainl-Rercy  h  Téglise 
de  Varanj;cvilli.-,  en  réservant  par  le  Mcur  abbé 
de  (Àorie,  puur  i^uu  église  el  niaibon  de  Varangé- 
ville,  le  droit  d'usage  de  bois  de  maronage  et 
duittilage  dans  les  foreis  dudit  DIcliors. 

La  tin'lairie  de  B!eltors  fut  probablcnicul  ruiaéc 
pendant  les  guerres  duXVil'^iiiccie,  car  un  trouve, 
sous  la  date  de  f  71$^  ou  bail  de  celle  ferme  passé, 
moyennant  un  canuo  annuel  de  70t)  franc»  b<ir- 
rois,  à  Nicolas  Gérardj  marclkandâDametevières, 
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avec  la  liberté  de  faire  construire  un  logement  de 
r^rmier  «  sur  1^  vestiges  et  naasnre  des  nneieni 
blliowttis  de  ladite  ferme.  »  Blebora  est  appelé 

Bleho) s-lcs-Dlainvillc  dans  un  litre  de  1763. 
En  1775,  il  fut  dressé  un  devis  des  ouvrages  et 
augmentations  à  faire  à  la  ceosc  de  Blebors. 
(Abb.  de  Clairlieu.) 

ULÉMEREY.  On  lil  dans  la  Chronique  de  Bi- 
cher,  ".(ins  la  date  de  lOlO,  que  Pertholde,  évê- 
que  de  Tuul,  en  fondant  l'abbaye  de  Saiut-Sau- 
vcur,  donne  à  l'abbé  de  ce  monastère  le  droit 
d'éublir  et  de  deslitner  les  marguilliers  des  égli- 
ses de  Saint-Sauveur,  de  Domèvrc,  de  Barbas, 
de  llurboué,  de  Cir^y,  de  Biémerey  et  de  Bon- 
mou  lier. 

De»  lettres  de  Henri,  sire  de  Blàmont,  de  Pan 
1293,  portent  queBeaudoin  de  DlemerytXtXiztj 

sa  femme,  ont  vendu  h  Perrin  d'Averoncourl  66 
journaux  de  terre  au  ban  dudit  Blemery  pour  50 
livres  de  luuiuis. 

Par  lettres  du  mois  de  mai  1918 ,  JeoÇrov  de 
Dombray  asûgne  les  villes  de  Herbévtller,  fild- 

mcry,  clc,  potir  être  tenues  par  Mnr^uerite, 
femme  de  Henri  de  Uiàmont,  à  cause  de  IIK)  li- 
vres do  terre  ii  elle  marquées  par  son  contrat  de 
mariage.  (T.  C.  BKmonl  fiefs.) 

Le  lendemain  de  la  fcie  Saiute-Gatberine  1321, 
Jean,  abluî  de  Sainl-Remy  de  Lunéville,  et  ses 
religieux,  dunneui  des  lettres  de  Heuri  de  Blâ- 
ment, sire  dudit  lieu,  portant  qn^il  a  payé  dO  di^ 
niers  de  eeiis  leur  devait  sur  l'éumg  de  filé- 
iiiercy.  (T.  C  niàaiont.) 

Le  15  janvier  1594,  Jean  Wisse  de  Gerbéviller, 
bailli  de  Lorraine,  devient  bomme-lii^e  de  Henri 
de  Blàmool  pour  le  tien  des  villes  de  Blemeray 
et  Leinlrey,  que  ledit  Henri  iol  avait  données.  (T. 
C.  Bîtimonl  fiefs.) 

Le  "i'i  mai  1479,  le  même  Jeau  Wisse  de  Ger- 
béviller  reconnaît  avoir  reçu  de  Ferry  el  Olrj 
de  Blàmont  cent  francs  pour  le  rachat  de  terres 
il  BfoiTierey  et  I.eiiilrey.  (T.  C.  Blànn.iil  2.) 

Par  lettres  patentes  du  12  niai  16l(î,  le  duc 
Henri  fait  don  de  la  moitié  de  l'étauj;  de  Uluimry 
k  Bl.  du  Cbaslelel,  marérhal  de  Barrais,  et  loi 
pcrtiiet  de  rebâtir  nu  niottlitt  sur  la  cbaossée  de 
cet  éianj:.  (L.  P.  <616.) 

Eu  un  nommé  Petit  ?îocl,  de  Blcmercy, 

fut.  brûlé  comme  sorcier. 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Blà- 
mont :  «  Esl  de  condillon  que  les  habiianis  du 


-  m  — 


^kj-.i^uo  uy  Google 


BLE  —  16 

lieu  do  Blesmerey  pluidaDt  pardevanl  le  prévôt  de 
Blàiiioui,  paveui  par  chacua  an  reules  eo  deniers 
el  ea  grains,  savoir  ;  ile  ehaisuoe  chargée  i  sois 
forts  «t  4  rcsaux  par  inuiliu  blé  et  avoine.  Qui- 
conque ne  fa:l  lahoarairc  Joit  p;ir  Hiacun  an  un 
sol  fort  :  doivcQl  la  bCitlc  deux  foU  l'année  au 
blé  et  à  Pavome  aa  gagnagc  de  S.  â.  sis  udU 
Blàmuni,  des  fitacheors  et  faneurs  pour  les  lireuils 
iricelle  sis  au  comlé  diidil  Blâmont  ;  la  laillc 
SaîiU-Ileixy  au  lion  plaisir  de  S.  A.,  {,'raiâse  et 
couvreclicf  ;  doiveai  de  leurâ  enfaub  pour  guetter 
ao  chltean  dudit  Blftnionl,  site  oe  sont  dercs  on 
de  mcilcrs.  Les  nouveaux  cutranls  audit  Btcsme- 
rcy  doivent  chacun  pour  leur  bieuveiuie  dix  fr.  a 
S.  A.  et  à  ia  cuiumuoc  dudit  lieu  pour  moitié,  n 

Blémerey,  qui  avait  été  annexé  k  SainlpHartin, 
en  4807,  a  été  érigé,  le  20  novembre  1816^  en 
succursale,  avaol  Rcillon  poar  annae. 

Patroi),  saint  Ililaire. 

iiLÉNOD-LÈS-POiM-A-MOUSSON.  Ce  vil- 
lage est  mentionné,  en  048»  sons  le  nom  de  Blor 

denaeum,  dans  la  charte  par  laquelle  le  roi 
OlIiOD  confinno.  rélablissemeiil  de  ta  réforme  dans 
l'abbaye  de  Sainl-Epvrc.  (U.  L.) 

Par  lettres  du  mercredi  devant  la  Saint- Vin- 
cent i9S5f  Villaume,  abbé  de  Saint-Mibiel,  re- 
connaîl  que  Jean  de  Blenous,  écuyer,  a  reçu  de 
Thibaut,  ih)\en  de  Bar,  40  livres  tournois  pour 
la  reprise  qu'il  a  faite  au  comte  de  ti*r  de  sa 
maison  de  Blenous.  (T.  C.  Pont  additions.) 

Le  vendredi  après  la  Saint-Jacques  et  Saint- 
Philippe  i5i7,  Doiiianiïin;^  dit  3ïarquarins ,  de 
Belchamp,  clerc,  achète,  pour  sa  vie  diiraut,  des 
abbé  el  couvent  de  Sainl-Ëpvre  de  Tuul ,  b  inai- 
son  de  Saiol'Epvre,  sise  li  Bléaod,  avec  ses  dé- 
pendances ;  le  doc  de  Bar  lui  quitte  le  cens  d'une 
cbarréc  de  foin  dont  cette  niaison  était  chargée, 
et  lui  permet  de  prendre  l'affouage  de  sa  maison 
et  les  pcsseaux  de  ses  vignes  dans  (a  forêt  de  Pu- 
vencl.  (T.  C.  Pont  domaine  2.) 

On  a  des  actes  Je  reprises  el  des  dénotnbre- 
inçuls  de  la  terre  en  de  [lerlioQ  de  la  terre  de 
Dlcnod  cl  de  b  &i'i;^iieuiic  dite  la  Cour  de  Bull- 
xel,  sise  audit  lieu»  donnés  par  Bertrand  de 
POnl-i»-iîwiissoii  [ioril];  Gérard  el  l'icrrc  de  lla- 
rauciMirl  (13.">j)  j  Cotard,  de  Pout-ii-Moussou 
(1356);  Ucgnault  Auchcrin  (I4i2i;;  .Nicolas  de 
Yicone,  dit  Dupont  {Util);  Jean  do  Prcny  (  1 47C] ; 
Nieolas  de  Freny  (ISiO);  ArnooU  Color  de  Lin^ 
den  (1S61);  Btargneriie  d'Einville,  veuve  du  pré- 
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cèdent  (1575);  Bernard  de  La  Tour  (1594);  Per- 
rettc  Matbusson,  veuve  de  Didier  Etienne  (160K)  ; 
Louise  de  Triconville,  veuve  de  Nicolas  Color  de 
Linden  (1635). 

Par  lettres  du  aoiit  la88,  le  duc  Cliarks 
échange  avec  le  couvent  de  Saint-Epvre  de  Toul 
une  rente  annudie  de  cent  francs  lur  la  recette 
de  Pont4Hllou«on,  contre  le  moulin  que  ledit 
couvent  avait  h  Blénod.  (T.  C.  Pont  domaine.) 

Le  2o  octobre  1627,  le  duc  de  Lorraine  en- 
gage k  Charles  de  Gombervaux,  gouverneur  des 
salines  de  ChMeau-Sahns,  les  terres  et  seigneu- 
ries de  Jezainville  et  Blênod,  moyennant  30^000 

francs.  ^T.  C.  Pont  ci[i.) 

Le  25  juin  1701,  Auioiue  Perrin,  seigneur  de 
Blénod,  vend  ii  Marc-Antoine  de  Mabuel,  cheva- 
lier, seigneur  de  Lupeoort,  le  Oef  et  franc  aleu 
anciennement  appelé  la  Cour  Bulczcl  dudit  Blé- 
nod, consistant  en  la  maison  scii-'oeuriale,  basse- 
cour,  appartenances  et  dépendances,  moyennant 
liO,000  francs,  monnaie  de  Lorraine.  (T.  C  Pont 
additions.)  Cette  acquisition  fut  conflrmée  par 
Léopold  en  1703. 

En  1623,  nne  nommée  B.irhc,  femme  de  Jean 
Grégoire,  de  Bléuod,  fui  brûlée  cuniiiie  sorcière.  • 

Je  dois  ajouter  k  ces  divers  documents  on  titre 
sans  date,  mais  évidemment  du  XV*  siècle,  con- 
tenant un  proeës-verbal  des  plaids  annaux'teous 
à  Blénod  ; 

«  Seosuyvent  les  plaitz  annautx  que  chacun  «tk 
se  tiennent  au  lieu  de  BUmnoid  devant  le  Pont 

par  les  mnienr,  eschevin  el  doyen  de  la  Centaine 
(In dit  Pont,  comme  ilz  sont  cy  après  declaries  et 
articles. 

tr  El  premier  audit  haolt  plais  doieat  les  hom- 
mes au  seigneur  Roy  (le  duc  de  Lorraine)  ceulx 
que  font  labouraige,  el  il  font  la  cherrne  entière, 
i\z  doivent  une  quarte  d  avoine,  et  cculx  qui  ne 
font  que  demye  cherrae  ne  doivent  que  demye 
quarte,  et  sont  teouz  tu  jour  desdits  plais  de  ia 
porter  on  four  de  Blenoid,  el  ne  sont  teuiiz  de  la 
porter  phis  loini;  ne  en  antre  i^renier.  El  s'il  failli 
(mauquej  audit  jour,  ii  est  ieuu  de  la  porter  ou 
grenier  dudit  seigneur  Roy  à  ses  fraiz.  Et  sont 
lenux  ceux  qui  sont  à  chevalier  cl  à  c>euycr  dc- 
mouraiis  eu  ladite  Bleuoid,  de  paier  ladite  avoiuc 
s'iiz  fout  labouraige,  ainsi  comme  deasusdil  esl. 
lleui  tous  hommes  demourans  à  Blenoid  se  doi- 
vent présenter  trois  foiz  l'an  aux  plais,  except» 
les  bott^ois. 
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n  hm  ussy  le  doyen  dadil  seigoevr  BAypealt 
eoalniïidre  les  boinrnes  tics  chevaliers  cl  escayen 
parmy  (avec)  la  liceoce  du  maire  (!"  I;i  r.cntaioDe 
s'ilz  doien!  h  aucuns,  cl  Icdil  maire  csl  icnu  de 
faire  droil  ci  raiaou  ii  culx  comme  cculx  du  Ruy. 

0  Ilem  on  doit  w  maire  deux  stien  de  «in 
pour  le  becbey  cl  deux  sliers  poor  la  leune,  el 
les  doivenl  tous  cetilx  qui  sont  aux  peliz  sfiL-nt-urs 
demouraos  à  fileocid  k  cause  de  Jour  reieuiie. 
Il«n  le  munier  Iny  doit  deux  stien  de  na  pour 
le  poognet,  et  ledit  maire  loy  doit  adjonsler  le 
pougoel  à  ïCâ  Traiz.  Iieni  les  paislres  de  ladile 
BIcnoid  leur  doieui  iiij  stiers  de  vin  desquclz  iiij 
slierà  te  maire  de  la  court  Bellize  (cour  Buli^el) 
et  soD  esehevin  y  ont  le  tiers.  Hem  pour  les  vins 
devantdits  que  on  doit  paier  audit  nistre,  ledit 
maire  doit  songnier  (fournir)  la  teune  et  le  be- 
chet  pour  ladile  ville  et  les  doit  faire  salnicr  cl 
ne  doit  songnier  la  ville  que  le  boix,  car  le  maire 
les  doit  saloicr  I  ses  frais. 

n  Au  jour  que  Itsillis  plais  se  tiennent,  le  maire 
de  la  Ccnloinnc  csi  aux  frais  du  seigneur^  luy  et 
SCS  compagnons,  et  si  iuy  plait  appeller  ung  bon 
compaigooo,  faire  ie  peut,  les  pain  telz,  vin,  cher 
et  poullaile  comme  poor  la  bouche  dndit  seigneor 
RfjY.  Los  autres  plais  se  tiennent  le  lundi  vio};"'^ 
jour  aprcs  Quasxiiuuio.  Ilcm  s'il  plail  au  maire 
et  il  la  ville,  ou  peuU  eucurcs  tenir  les  piais  emmy 
le  mois  dé  may,  et  pourtant  que  ung  chacua  ne 
les  seeîl  pas,  ils  se  doivent  ai|îoiimer  de  maison 
en  maison. 

0  llem  est  ledit  seigneur  Roy  souveraiu  sans  ce 
que  nul  autre  pelU  seigneur  y  puisse  reclamer 
seigneurie  aucune,  excepté  la  terre  de  XKeiile- 

ivard  (Dieulouard)  et  aussy  la  terre  de  Pierefort. 
Item  le  four  de  ta  ville  est  audit  seigneur  Roy,  et 
le  seigneur  de  la  court  BelLue  a  le  iier^  ondit 
four.  Ilem  ondit  four  on  y  euyt  k  xxiij,  le  xxiij'^ 
demeure  aux  bonnes  gens,  et  le  fournier  emporte 
le  xxiiij'"*.  Item  ledit  fournier  doit  songnier  aux 
bonnes  gens  deux  aydes  pour  aller  quérir  la  pastc 
de  maison  en  maison  pour  une  aagevyuu  le  pain, 
et  n'y  ait  bomm^en  ladile  ville  qui  puisse  faire 
four  sans  la  licence  du  Roy. 

n  Item  le  moulin  est  à  î'ahbé  de  Saint  Epvre 
devant  Toul,  el  pourtant  qu  il  u'est  pas  audit  sei- 
gneur Roy,  les  bonnes  gens  peullent  aller  au 
moulin  lii  où  il  leur  plait.  llem  ondit  moulin  on 
y  moll  à  wiij,  cl  iloit  prendre  son  pougnet  em- 
mey  le  moliu,  deux  pougQcl£  puur  k  qiurte* 


n  Item  le  chaulelieu  (pressoir)  n'est  aussy  an 
Roy,  el  pourtant  y  va  diaulchier  qui  veult.  Item 
ondit  cbaulcbeu  on  y  chaulche  à  ix™^,  le  chaul- 
chelicz  emporte  le  ix"®  et  le  viij*"*  demeure  aux 
preudommes.  i 

ti  Item  a  ledit  seigneur  Roy  tonte  haulienr  et 
seigneurie  on  ban  et  ftmlgtt  de  ladite  ville  de 
Blenoid  ;  que  s'il  y  a  aucuns  larrons  ou  malfaic- 
leurs  prius  ou  ban  et  iinaige,  le  doien  de  ladite 
ville  le  peuli  prendre,  etsil  n*est  amex  fort  ponr 
le  prendre,  Il  peolt  prendre  ung  homme  on  deux, 
bourgeois  comme  autres,  tant  qu'il  soît  fort  pour 
prendre  le-Iii  m»lf.iicieur.  El  quanl  il  est  prins,  il 
le  doit  mener  au  maire  de  la  Cenlainne,  el  quant 
il  le  délivre  au<Kt  maire',  le  maire  le  doit  prendra 
el  conduire  au  prevost  du  Pont  ;  et  quand  ledit 
maire  Ta  délivré  au  proTOSl,  il  en  «Si  neqoidé  et 
ses  coQipaignons. 

n  Item  avec  ce  a  ledit  seigneor  Roy  la  hanlteor 
on  ban  et  on  linage  de  ladite  Blenoid,  c'est  assa- 
voir de  (dès)  le  charulz  de  Dienlewarl  el  jusques 
Parfonrulz.  Et  n'y  a  homme  quelqu'il  soit,  s'W 
vient  demeurer  à  Blenoid,  s'il  y  demeure  an  el 
jour,  il  est  bomme  andit  seigoear  Boy,  B*il  n*cat 
prebire  on  gentilhomme.  Et  n'y  a  homme  de 
quelconque  lieu  qu'il  viengoe,  s'il  n'est  bourgeois 
du  Pont  ou  de  ladite  ville...  le  bourgeois  peull 
tenir  sa  bourgeoisie  eu  ia  ville.de  Blenoid  aussi 
bien  comme  au  lieu  dn  Pont,  par  ainsi  qnll  ail 
demeuré  an  et  jow  audit  Pont.  Et  s'il  vient  de 
France,  df  n(Mir!?oi,'ne  ou  d'Âlemaigne  ou  de  quel- 
conque lieu  que  ce  soit,  et  ilz  demeurent  au  el 
jour  en  ladite  ville,  ilz  est  hosame  an  s^ineur 
Roy  et  ne  peull  panre  antre  seigneurie. 

n  Ilem  le  maire  de  la  Cenlainne  a  lelle  haal- 
teur  on  ban  et  on  finaige  de  ladile  Blenoid,  qu'il 
n'y  a  homme  qui  puisse  adressier  chemin  ne 
senié  (sentier  1)  sinon  ledit  nmire,  c*eBt  assavoir 
de  (dès)  le  chautruz  de  Dîeulewan  jusques  à 
Parfourutz,  et  n'y  a  homme  qui  paisse  planter 
borne,  sinon  le  maire  et  ses  consors. 

(Les  paragraphes  suivants  concernent  les  die- 
mins.) 

»  llem  le  seigneur  de  la  court  Belleze  ne  pMilt 
mectre  garde  à  Dlenod  s'il  n'e>l  homme  il  eulx, 
el  s'il  n'en  ont  point,  il  le  doieui  caipruuter  aux 
officiers  dodit  seigneur  Boy,  la  cause  pour  quoy 
pourtant  qu'ils  en  tiennent  fief  et  seigneurie. 

n  Ilcm  les  seigneurs  de  la  Court  ont  telz  privi- 
lège qu'il  peull  faire  uag  irouppe  (troupeau),  de 
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brebis,  el  ne  doienl  pas  passer  tin  cent,  et  ne 
(loient  pas  aller  au  champs  devant  la  herUe  de  la 
vitlep  e(  toutes  lea  Mlfcs  ttestea  toot  sonyelte 
(svjetitt)  deallw  à  1«  berde  de  la  ville. 

Il  Ilem  le  curé  peull  faire,  uni,'  troupes  de  lirp- 
bis  jusques  à  ung  cent,  cl  toutes  le-;  autres  lies- 
tes  sont  souyeUe  de  aller  à  la  herde  de  la  ville. 

»  lient  ta  inoitnsse  de  Saine  Epvre  peelt  fiiire 
aag  Irouppe  de  brebis  semblablemcnl,  et  toutes 
les  antres  bcstes  de  la  viUe  nml  soyetle  de  aller 
es  herdes  de  la  ville. 

If  Iiçm  les  paistre  de  fa  vffle  doîent  atler  qué- 
rir tes  bevtes  de  ladite  meitrease  parmy  nng  sol 
tous  les  lundi  ou  on  mouceaulx  de  pain  que  le 
valle,  et  se  on  ne  leur  donne,  il  ne  sont  point 
(tenus)  d*y  aller,  et  dolent  les  paisire  aller  sur 
le. .  •  •  •  •  Salai  Harlin  soniier  le  cornet  par  froia 
foiz,  et  qaanl  ili  t'ont  eomés,  il  pealt  atelier  la 
iierdc  et  en  nller... 

»  Item  tous  cenîx  qui  vendent  vîn  en  la  ville 
de  Bleaoid,  c'eâl  assavoir  qui  vendent  vin  à  pinics 
et  h  cbopines  el  à  i{iiarles,  ilx  dolent  an  aoaire 
deux  septiers  de  vin,  et  se  leur  niesore  ne  sont 
bonnes,  ilz.  les  dolent  porter  en  la  maison  ilu 
maire,  ei  le  maire  leur  doit  adjousler  à  ces  fraiz 
et  le  doyen  a  pinte  et  quarte  el  eboploe,  pour 
tant  qn*il  doit  farder  lea  droit  et  franehiae  dndit 
maire. 

n  Item  nul  homme  fonrains  ne  pcult  fjaigier 
sans  le  doyen  dudit  lieu,  llem  ceulx  de  la  ville 
sepenlent  gaigier  t'nn  l'antre,  aans  maire  el  aaoa 
flûvcu.  Item  les  sergens  ne  peulent  scrgenler  en 
ladite  ville  de  Blenoir!  se  n'est  pour  les  deniers 
du  seigneur,  n  (T.  C.  Font  additions.) 

Le  village  de  BMwd  sonlMt  lieaiicunp  pendant 
les  goerres  dn  XYII^  siècle  ;  il  fut  ravagé  par  la 
peste  H  par  les  Suédois  :  en  1635,  il  n'y  avait 
plus  que  quatre  laboureurs;  en  <6"6,  il  était 
Uéserl,  ses  liabilanb  ayant  cbercbc  un  refuge  k 
Pont'îi-lloitaion. 

On  lit,  b  ce  sujet,  dans  un  registre  inliiuté  : 
Recette  des  renies  et  droits  seigneuriaux  qnc  le 
sieur  de  Gombervaux  a  eus  et  reçus  aux  villa«;es 
de  Bicnod  et  Gezainvitle,  à  loi  engagés  par  Son 
Allease  : 

i^ùA  et  163S.  il  Ceux  qui  font  labeur  (labour) 
à  Blénoil,  ne  sont  nu  nombre  que  de  qoatre,  à 
cause  du  malheur  de  la  guerre.  » 

d636,  iâ37  el  1698.  a  Le  «omplable  ne  hit 
«aeane  reoeUe  daparlicalien  qvi  ne  faut  labeur. 
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pour  leurs  menus  denier?  d'assises,  d'autant  qu'ils 
auraient  abandonné  le  village  k  cause  des  Suédois. 

Il  Ne  fait  aaeone  recette  du  four  bannal ,  pour 
être  demeuré  désert,  ni  da  moulin  bannal,  d'aa^ 

tnnt  que  la  pins  prrando  ]iartie  du  temps  il  était 
aliandonac.  «  Le  four  avail  été  ruiné  par  les  sol- 
dais qui  avaient  logé  à  Blciiod.  (Domaine  de 
Pont-b-Honacon.) 

Cetie  dépopulation  continua  longtemps  ;  car, 
en  lG(>n,  il  n'y  avait  h  Blénod  que  deux  laboii- 
reors,  »  les  autres  habitanls  réfugiés  en  partie  k 
Ponl-à-Mousson  ;  n  el,  en  1705 ,  la  communauté 
n'élail  encore  composée  que  de  a  dix  labonrenrs 
Irès-chétifs,  cultivant  les  Icrres  d'autrui  ïaus  en 
avoir  en  propre ,  quatre  manonvriers  et  deux 
pauvres  femmes  veuves poiivaoi  à  peine  subsister.» 
Celte  dernière  parlicalarité  est  consignée  dans 
une  requête  par  laquelle  les  babiUints  demandent 
h  la  Chambre  des  Comptes  de  modérer  la  subven- 
tion à  laquelle  ils  ont  été  taxés  pour  l'année  1702, 
d'autant  plus,  ajouicui-ils,  qu'un  orage  de  grêle 
très-violent  a  détroit  ienrs  récoltes  et  abimé  Icars 
vignes.  (T.  C.  Pont  additions.) 

Blénod  a  été  érigé  en  snccttrsale  en  1803* 

Patron,  saint  Etienne. 

BLÉNOD-LÉS-TOUL.  Ce  bourg  est  appelé 
Bladcniacum  Atktki  la  eonfinnalion  (065)  de  ta 

fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Mausuy  de  Toiil 
par  le  roi  Othon  ;  BladiruacKin  el  nUinîantrn 
dans  la  confirmation  des  biens  de  cette  abbaye 
par  révèque  saint  Gérard  (982)  et  par  le  pape 
Adrien  IV  (11  Kl).  (H.  L.  et  H.  T.) 

Par  lettres  datées  dn  2^  février  i"67,  Jean, 
évéque  de  Toul,  reconnaît  que  le  duc  de  Bar  a 
pris  sons  sa  saovegarde  et  proleelion  la  ville  de 
Blénod  t  N  Ifoos  Jehaos,  par  ta  graice  de  Deu 
eleus  el  conferm«-is  de  Toiil,  faisons  savoir  h  tous, 
que  comme  liaulz  et  put'--  stis  princes  oostres  cbcirs 
el  bien  ameis  It  dus  de  liarl  el  marquix  dou  Pont 
ail  pris'  et  relena  en  sa  salve  garde  et  protection 
ï  sa  vie  tant  seulement  nosire  ville  de  Blenov, 
tons  les  balitans  d'icclle,  homes,  famés,  lor  en- 
faus,  lors  magniécs  et  tous  lors  biens  qnelcunqucs 
que  preseos  et  advenir,  par  encique  pour  cause 
de  warde  diaena  an  diaeon  condas  de  ladicta 
ville  paierait  au  prevost  de  Fou  qui  est  ou  qai 
serait,  on  n  son  commandement,  en  ladite  ville 
de  Blenou,  à  la  fesie  Saint  Martin  d'by ver,  douze 
sols  de  petis  toaraoia  viels  onmonoieb  la  valonr, 
parmei  que  H  dis  dos,  soi  officiera,  subgis  ne  le» 
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paent  ne  ue  doienl  garder  ci  aidiw  contre  notts, 
^à»  sncccssoors  on  nostre  dil  eveseUé.  n  (Gart. 

Evoques  el  cUé  de  Toul.) 

Voici  quelques  passages  des  IcKres  patentes, 
do  ^0  avril  par  lesquelles  le  duc  Rcaé  éla* 
lilU  des  foires  et  marcbés  h  Bléood  :  «  Reoé,  etc. 

:L*1linble  sopplicaiion  de  noz  hivw  amez  les  bour- 
geoi-:,  mannns  el  hahilans  de  la  ville  île  lilenù 
avons  reccue,  contenant  que  ladite  ville  de  Bleno 
est  située  et  assise  entre  Tout  cl  Vaucouleur  et 

-  •D  lieu  freqnaot  de  plusienrs  leurs  iroislos,  el  cir- 
cuy  et  environ  de  bon  nombre  de  villai{;cs  des- 
«Iiielx  les  liabitans  pour  la  pUispart  suivent  \v. 
marchié  dudit  Yaucoulear  ;  cl  si  audit  Bleno  es- 
loit  par  nofls  lutitaé  el  estably  uog  marchié  cha- 
cône  sepinaioe,  le  jour  do  jendy,  affin  que  les 
hal)ilnns  d'illpc  et  des  lieux  à  Penviron  et  autre? 
puissent  eulx  fournir  audil  Bleno  cl  y  trouver  ce 
qui  leur  est  nécessaire  cl  convenable,  et  oultrc 
«e  deax  foires  en  I*bd,  Tune  à  la  fesie  de  la 
Chaicrc  ^Cliairc)  Saint  Pierre,  et  l'autre  à  la  fcsle 
Sainl  Luc,  In  chose  seroil  grandement  propice  cl 
aisée,  et  vieodroii  trop  mieulx  it  point  que  il'aller 
nudU  lien  de  Tool  ou  de  Vaucouleur,  laquelle  ne 
poorroil  tourner  à  non8,,noi  pays  el  sobgetsà 
aucune  ronsequance  de  préjudice,  mais  plus  à 
cominoJilé  cl  soIt jemcnt  d'icetilx,  cnr  il  en  seroit 
plub  trcquiialez  de  marchandises  et  se  dcduyroicni 
illecqucs  (là)  plusieurs  danrées  el  Titres  qu'il  faut 
mener  au  marchié  dudil  Vaucouleur,  non  sans 
flani;ier  ilcs  pa>.saii;es  de  France...  «  Le  duc,  fai- 
sant druil  il  celle  requête  et  aux  instances  de  son 
conseiller,  Hugues  des  Hazurds,  prévôt  de  Saint- 
Georges,  «  inlif  et  curé  dudit  Bleno  n,  établit 
dans  cette  ville  un  marché  el  deux  foires,  u  pour 
en  icclles  foires  et  marchiez  monslrer,  vandre  et 
achaptcr  dorcseDavant  gens  de  tous  estas  qui  y 

tiendront  et  se  trouveront,  tontes  el  quelconques 
daorées  et  marchandises  qui  seront  Midil  lieu,  et 
qui  en  y  vouidra  amener  ou  envoyer  en  payant 
ansfiiJs  linhitans  où  il  apparticncira,  les  halles  et 
drutâ  de  veole  deuz  el  accuuslumez  es  autres  lieux 
de  nos  pays,  terres  et  seigneuries  voisines».,  n 
(Cart.  Chartes,  etc.,  el  L.  P.  de  U95-9r..) 

Par  lettres  patentes  du  2^  juillet  \'i7\,  Char- 
les 111  perniel  aux  habitants  de  Bléood  u  de  bau- 
ter  et  fréquenter  par  toutes  les  foires  et  mardaés 
de  ses  iwys,  pour  y  vendre  et  acheter,  comme 
font  ses  propres  et  naturels  sujets,  ti  (L.P.  1571.) 
De  l'église  do  Blénod  dépendaient  les  diapeUes 


de  Notre-Dame  ;  de  Saint-Georges,  dans  le  dme- 
tière  ;  de  Notrejtamo  deVeone,  dans  les  bob  do 

Blénod. 

Cette  commune  a  été  érigée  en  succursale  en 
1802. 
Patron,  saint  Hédard. 

BOIS-BARETS,  maison  de  garde  snr  le  terri- 
toire d'IIérimcnil. 

BOIS-COL'PÉ,  ferme  dépendant  de  Montreux, 
el  composée  d'une  maison.  H  y  a,  aux  Archives, 
une  carte  figurative  de  la  forme  du  BoiS'Conpé. 

BOIS-DE-CUÈNE.  censé,  composée  de  quatre 
maisons,  renfermant  18  habitants,  sur  le  terri- 
toire de  Dannc-el-Quatre- Vents.  ,  , 

BOIS-DE-XABTES,  censé,  commune  de  Ro- 
sièros-oux-Salines  ;  il  y  n  une  manon  el  &  habî- 
tanls. 

BOiS-LE-CllUC,  censé  dépeudanl  de  Franche* 
ville,  composte  d'une  maison. 

BOIS>l£-€OMT£,  censé,  territoire  dé  Boîs- 
soncourt,  composée  également  d'une  seule  maison. 

BOIS-LE  COMTE.  La  seigneurie  de  Ro\s-\c- 
Comle,  aujourd'hui  simple  censé  sur  le  tcrriloirc 
de  Domgermain,  est  mentionnée  dans  dîlTérenls 
titres,  dont  le  plusaniâen  ne  remonte  pas  au-delà 
de  la  tin  du  XSl"  siècle. 

On  a  des  déiiombrcmcnls  de  la  seigneurie  ou 
du  fief  de  Bois-le-Comle,  donnés  par  Jeanne  de 
Villlers,  veuve  de  Nicolas  Noirel,  prévôt  Ue 
Kong,  seiiçncur  de  Domgermain  (r>9(i)  ;  J.aa 
Noirel  et  Cbrisloplie  Henard,  sénéchal  de  Toul; 
Jacques  Pelilgfii,  seigneur  de  Bois-Ié-Coralc,  M- 
cote  Feiiigoi,  Marguerite^  veuve  de  Louis  Ver- 
quelot,  et  Nicolas  do  ^illivy,  k  cause  de  Marie 
Pciitgot,  sa  femme;  Nicolas  de  la  Fosse,  seigneur 
de  Jubainvifle  (1612)  ;  Jean  Noirel  {162Ji)  ; 
Claude  iSoirel,  seigneur  de  llousséviUc,  el  Nico- 
las d*Ardenne,  soigneur  de  Jubainville  (lUti^i). 

Par  lettres  datées  du  29  janvier  i7i8,  L^tpold 
cède  à  CharIe^-CllI■i5loplle  do  la  Vallcc  Pinmdan, 
chevalier,  baron  des  Cbeucls,  ^rand  bailli  de 
Toul,  la  haute  justice  de  Uois-le-Comte  et  dépen- 
dances, ensemble  les  terres  de  la  toilerie  de  Dont- 
germaiu,  huis  ci  broussailles,  moyennant  6,000 
francs.  (T.  C.  Foug  3.) 

Eu  1773,  dil  le  Fouillé  du  Barrois,  Bois-le- 
Comte  était  une  toilerie  jouissanl  des  droits  sei- 
gneuriaux.. 

BOIS-LE-DUC,  maison  de  ferme,  territoire 
de  Burtbecourt-aoX'Cliénes  ;  il  y.a  11  habitants. 
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BOIS-HONSIËUR ,  censé  dcpendanl  de  la 
eommane  de  Sexey-aax-Forgai  ;  die  ù*M  wat- 

|(Osi'e  inii'  iriim,'  maison. 

BOl.IIU  le).  Le  Bolhu  élail  une  ferme  appar- 
tenant auciennemenl  à  l'abbaye  do  Ikaupré,  et 
sîlpée  sar  le  ban  de  Valbinénil. 

Ut  8  aoAl  1570p  Pabbé  el  le  courent  de  Beanpré 
laisscnl  et  aJniodicni  à  un  nommé  Mougin  Lor- 
rciu,  de  Vaiiiimcnii,  leur  inoilressc  du  Boiliheit, 
consistant  en  maison>  maiziére,  meix,  jardins, 
ebènevières,  prés,  haies,  etc.,  h  pareilles  et  sem- 
blables droitures  et  franchises  que  les  antres  moi- 
triers  l'ont  tenue  et  possédée  du  temps  passé. 

Le  C  avril  lî»87,  l'évèfjue  rfc  Metz  accorde  aux 
religieux  de  Beaupré,  à  litre  de  cens  aotiuei  et 
perpéluel,  deux  aeqnels  d'eau  pour  les  convertir 
en  nature  de  pré,  u  pour  la  commodité  et  profit 
d'un  lîfignat^e  dépendant  de  leur  «bbaje,  siluc  au 
ban  de  Wailhiemesnil,  cliàlellenic  de  Moyeu, 
appeld  BouUehieux*. 

On  lit  dans  une  requête  adressée,  en  1693, 
par  les  rclijricux  de  Beaupré,  h  M.  de  Scve,  in- 
tendant tir?  Evôclics  :  Il  qu'il  dcpcntl  do.  la  mense 
couvcnluelle  de  leur  ulibuye  uue  ferme  commu- 
nément appelée  BolhUi  située  dans  tes  bois  de 
ladite  abbaye,  et  qui  ne  fait  partie  d'aucun  vil- 
lage', Iaquf»!!e  rense  est  demeurée  inhabitée  el  in- 
culte depuis  les  guerres  qui  commencèrent  eu 
Tannée  1655,  jusqnes  il  y  a  environ  trois  ou 
quatre  années,  quils  y  ont  bit  foire  uue  espèce 
de  marcarerie...  it 

Cette  marrtiircrie  fut  probablement  augmentée, 
dans  la  suite,  de  nouveaux  bâtiments,  car  on  voil 
par  un  bail  passé,  en  par  le  oooTent  de 

Beaupré,  au  profil  de  Jean  Maxao,  laboureur  b 
Gerbôviller,  que  la  ferme  Hdlliu  consistait,  ii 
celte  époque,  en  maison,  grange  cl  écuries,  droil 
dC'troupeau  à  part,  etc. 

Il  y  avait 'eu,  en  une  transaction  entre 
le  fermier  <ic  Bolhiettx  et  les  habitants  de  Vuibi- 
iiiéoil,  au  sujet  de  la  ftiuluine  de  Bolhu,  ritlHirne- 
meul  do  celte  métairie  et  la  mise  des  terres  en 
snisons.  (Abb.  de  Beaupré.) 

BONCOUBT.  H  y  avait  anciennement,  entre 
Racourt  et  Alhieuville,  un  village  du  nom  de 
Boncourt,  qui  fut  probablement  niinc  au  XVU» 
siècle.  Il  en  est  fait  mention  dans  une  cltarie  de 
Conon,  abbé  de  Salivai  (1186*1189),  portant  que 
Boemond  de  Vie,  chevalier,  adonné  à  l'élise  de 
Beaupré  le  droit  de  passage  sur  le  pont  de 'Bon- 


court  {de  Doncort],  laquelle  doualiuu  a  été  cou- 
Armée  par  son  fils. 

En  1287,  Perrin ,  dit  Salerons,  de  Vie, 
écuyer,  »!''nnf>  h  l'église  de  neau|iré  les  ()  deniers 
de  cens  qii  elle  lui  devait  chaque  année  pour  le 
bois  Fessimal,.  que  ses  ancêtres  avaient  donné  n 
ladite  ^iae,  a  qui  estdott  lié(fieOde£oiiioorl.if 

Le  mardi  avant  les  Dures  1293,  un  noinmi-  Rc- 
naudiu  (le  Vic  vend  à  l'abbaye  de  Beaupré  une 
pièce  de  bois  u  eu  la  (in  de  Boncort,  on  Icu 
qu'on  dit  desus  la  Soni.  »  (Abb.  de  Beaupré.) 

Le  %  déoembre  iAUy  Henri  Didier  d'Einville 
donne  son  dénombrement  au  Uoi  de  Sicîîc  pour 
moitié  du  ban  de  Boncourt,  le  pas^sage  dudit 
lieu,  le  tiers  des  dîmes  el  du  ban  de  Uincourt,  le 
quart  de  Fouquerey  (Foulerey)  et  ce  qu'il  pos- 
(  (I'  :i  Valbey.  (T.  C.  Fiefs  de  Lorraine  ) 

BONDIEU  (le),  maison  isolée  dépendant  du 
village  de  Neuf-Maisons. 

BONUEU.  En  1629,  le  dtfe  François  aseense 
à  la  communauté  des  habitants  de  Hattigny  le  ga- 
gnagc  appelé  le  /.'m,  nioyenuanl  Uft  «0» 
annuel  de  200  franco.  \T.  L.  Salin.) 

Entre  la  cen&c  de  Boulicu  el  la  commune  de 
Hatligny,  on  rencontre  les.  ruines  de  bàliinenls 
très-étendus,  dont  les  traces  les  plus  sensibles 
se  voient  au  milieu  d'uu  champ  nilliv«>,  et  q>i« 
la  tradiliuu  du  pays  attribitc,  faussciueiu  sans 
doute,  à  une  aocienoe  maison  de  Templiers  ;  car 
il  reste  sur  le  sol  beaucoup  de  toiles  de  fabrica- 
ti(m  romaine,  et  Ton  y  a  trouvé  un  frajimeul  de 
miîrhrc  taillé  en  forme  de  corniche,  et  des  pièces 
de  monnaie  h  l'efQgie  de  Coostautio  cl  de  Cons- 
tance* 

BOXNEVAL.  la  ferme  de  Bonneval,  territoire 

de  llcnaménil.  r^ppartcnait,  en  dernier  tien,  aux 
Prémoiïircs  de  iNiniev.  Elle  fut  vendue,  à  la  ré- 
vulutiou,  comme  propriété  nationale. 

Ou  trouve,  sous  la  date  de  1831,  plosieors  ao-^ 
les  d'asecnsement  passés  par  le  prieur  de  Bonne- 
val,  ou  profit  de  différents  individus,  de  parlions 
de  terre  siïos  à  Bunoevaux.  (T.  C.  Ëinville.) 

BON'SECOUBS.  Suivant  Lionnois,  la  chapelle 
de  Bon<Secoars,  slloée  b  Texlrémité  du  faubourg 
Saint-Pierre  de  Nancy,  fut  bâtie,  en  MHl,  par 
frère  .Tenu  Villey  de  Sce?sn  ;  suivant  Durival, 
Reue  11  la  fît  construire  en  liOS  ;  u  elle  fut, 
;>jonle  cet  écrivain  ,  dédiée  pmr  révêqoe  de 
Toul  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de  la  Victoire 
et  des  Rbis  ;  mais  te  peuple  l'appelait  la  cbapelh» 
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des  BourguigaoDs.  n  Ya&seboa^  attribue  éga- 
'  l«iDent  k  Beoé  U.  fondation  de  BoAMConn.  Bo- 
•ières,  sans  cire  aussi  explicite,  fait  également 
remuotcr  l'origiuo  de  Bon-Secoars  à  t'épofoe  de 
la  bataille  de  Nancy. 

De  ces  différentes  versions,  celles  de  Uonnoit 
el  de  Dnrival,  quoique  paraissant^  nu  premier 
abord,  contradictoires,  sout  les  seules  exactes. 

En  H8Î,  un  religieux,  nommé  frère  Jean  Vil- 
ley  de  Sce^se,  demanda  au  duc  René  U  el  en  ob- 
tint le  pennisflion  de  construire  une  cbepelltiavee 
une  otaisonnetle  pour  sa  dcmeurance,  près  du 
ruisseau  de  la  Croix  de  Jarvillc,  et  de  clore  de 
lïiuraiiica  le  lieu  où  les  Bourguignons  avaient  péri. 

Ltouuois  a  tiré,  des  lettres  patentes  dn  duc,  la 
conclosion  bien  nalnrelle  que  frère  Jean  Villey  de 
Scesse  est  le  fondateur  de  la  chapelle  de  Bon- 
Set-uurs.  Il  parait  cependant  que  ce  religieux 
n'exécuta  pas  lui-même  le  projet  qu'il  avait  con^ u  ; 
car,  dans  an  titre  de  {498«  Amiiroise  de  Cliar- 
nières ,  chanoine  et  aumônier  de  la  collégiale 
Saint-Georges  de  Nancy,  est  qualifié  tout  à  la 
fois  de  chapelain  etd'édiÛcaleur  de  la  chnpelle  des 
Bourguignons,  appelée  Notre-Dame  de  Buu-Se- 
conrs  ;  on  voit  également,  par  ce  titre,  que  le 
sievr  do  Charnières  avait  construit  la  maison  qui 
allennii  à  la  cliajieilc,  el  que  celle  double  cons- 
truction avait  clé  Ta  Ile  par  le  commaudemeot  et 
l'ordonnance  de  Rcac  11. 

H  résulte  des  deux  titres  que  je  Tiens  de  rap- 
peler, (|uo  ta  chapelle  prit,  dès  l'origine,  le  nom 
qu'elle  porie  encore  aujourd'hui,  et  qu'on  rappe- 
lait aussi  chapelle  des  Bourguignons,  dénomina- 
tion moins  pieose,  mais  que  le  peuple  dot  adopter 
de  préférene»,  comme  lui  rappelant  d'une  manière 
pins  5:iUi>?ante  les  évciHTTH'tMs  dans  lesquels  il 
avait  jnué  un  si  {,'raDd  rùlc.  Kuiiu,  sil  faut  en 
croire  Diirivui,  celle  cliapcllc  fut  dédiée,  par  l'é- 
vèque  de  Toui,  sous  le  nom  de  Notre-Dame  de 
la  Victoire  et  des  Bois. 

Eb  iriO!j,  on  travaillait  encore  h  la  eîinpellc  de 
Don-Secours,  el  René  fît  délivrer,  par  le  receveur 
général  de  Lorraine,  one  somme  de  vingt  francs 
pour  convertir  k  roovrage  que  i*on  y  faisait  alors. 

Le  même  prince,  voulant  contribuer  à  la  déco- 
ration intérieure  de  celle  chapelle,  et  donner  en 
même  temps  a  la  Mère  de  Dieu  un  icmuignage 
d«  sa  reeoODaissnnee,  Ht  exéeoter,  par  le  sculp- 
teur Bbosuy  Gauvaio,  une  slalne  de  In  Vierge 
entourée  de  difliârenis  personnages  à  genoux. 


BOH 

Philippe  de  Glieldres,  s'associaot  à  la  pensée  de 
son  époux,  fit  peindre  à  ses  frais  cette  stntne* 

(L'artiste,  dont  il  est  ici  fait  mention,  est  le  même 
qui  sculpta  la  Porterie  du  Palais  ducal  de  Nancy 
el  la  statue  du  duc  Antoine.  l'ai  publié,  sur  cet 
artiste,  one  notice  biographique  i^ut  a  paru  dans 
le  S*'  volume  des  Bulletins  de  la  Société  d'Areiiéo- 

lûgie  lorraine.) 

L"iriiai;e  de  la  Vier{îC,  que  l'on  voil  encore  dans 
l'églUe  actuelle  de  Bou-Secours,  devint  bientôt 
Tobjet  de  la  vénération  publique,  el  de  nombreux 
miracles,  que  le  P.  Julet  a  consignés  dausaon  livre, 
fiii  r  nî  opérés,  dit-on,  en  faveur  de  ceux  qui  ve- 
unieni  se  prosterner  dévotement  devant  elle.  (Cette 
image  a  été  gravée  par  Callot  pour  servir  de  fron- 
tispice b  Tonvraga  du  P.  Jlnlel,  intitulé  :  Uimelcs 
et  grâces  do  Dame  de  Bon  Seeonn  les  Ifnn^, 
etc.) 

En  1523,  Renée  de  Bourbon,  épouse  du  due 
Antoine,  fil  clore  de  murailles  le  cinelière  des 
Bourguignons,  et  y  fil  placer  une  croix  de  pierre 
u  belle  el  somptueuse  n,  portant  une  lame  do 
cuivre,  sur  laquelle  on  grava  ce.s  vers  : 

Mil  quatre  centi  soixante  et  bcize  advient, 
Que  Charles  Due  de  Bourgogne  iey  vient 
Accompagné  de  Sondars  et  Gens  d'armes 
Guidant  Nancy  surprendre  h  force  d'armes 
Veille  des  Roys,  qu'on  départ  le  gasleaa  : 
Il  fut  occis  en  passant  un  rnissean, 
El  la  ph»  part  do  ses  hommes  de  guerre 
Furent  occis  el  semés  sur  la  terre, 
Pui:»  recueillis  par  le  commandement 
Du  preux  Reaé  qui  vertueasemeat 
Obtient  sur  enx  glorieuse  vletoire. 
Dont  les  corps  sont  cy  gisants  en  memoir» 
De  ce  conflicl.  Renée  de  Bourbon, 
Noble  Princesse  ayant  vouloir  1res  bon. 
Femme  du  treailluslre  Duc  Auihoiue 
Fib  de  René  noble  due'  de  Lorroine 
A  faict  bestir  ee  Gymeiiere  et  Croix 
L'an  mil  nuti  cents  avec  vingl  cl  trois, 
Priez  à  Dieu  que  par  sa  saiuclc  grâce 
Aux  Irespassez  pardo^  et  mcrcy  fasse.  Amen. 
Getle  croix  fut  détruite  ton  de  la  eonsiroetion, 
par  Stanislas,  de  l'église  actuelle  de  Bon-Secours. 

Durant  la  peste  qui  désola  la  ville  de  Nancy  en 
i!i31-l-')32,  le  cimetière  des  Bourguignons  servit 
h  inhumer  quelques-uns  des  malheoreax  que  in 
contagion  avait  frappés. 
La  chapdio  de  Bon-Seeonra  n*avait  pus  de 
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chapelain,  au  moins  résideol  ;  u  il  ^  avait  ordi- 
nairemeot,  âll  le  P.  Ja1el«  quelque  ennile  de 
nom,  evec  sa  femme  et  ses  enfants,  on  d'habii  et 

conicDaocc  extérieure,  ou  quelqu'un  qui  biaail 
profession  d'iioe  vie  plus  relirée.  , 

n  Ceux-ci  gardaient  la  susdite  chapelle  et  y 
reeeveient  les  prêtres  qui  y  venaient  ou  élaieut 
envoyés  par  dévotion  pour  y  célébrer  le  saiut 
sacrifice,  et  ccnx  qni  venaient  au  cimetière  pour 
y  enterrer  les  morts,  et  autres  qui  vecaieni  rendre 
leur  devoir  à  la  Vierge,  n 

Le  doe  Henri,  désirant  qne  In  eèapelle  de  Bon- 
Secoors  fût  mienx  entretenue,  et  voulant  échauf- 
fer de  plus  en  plus  la  dévotion  des  pèlerins,  eu 
donna,  le  18  octobre  iOOd,  l'admiaislration  aux 
Uinimes  de  son  conveot  de  Nancy,  leur  cédant 
tout  le  droit  qu'il  y  avait  comme  patron  et  fonda- 
tcnr,  à  charge  par  eux  d'y  diru  la  mf>>?c  aux  fclcs 
de  la  Vierge,  jours  auxquels  les  liilclos  avaient 
coutume  de  visiter  cette  ciiapcUe  uvec  plus  de 
dévotion. 

Une  fois  mis  en  possession  de  Bon-Secours,  les 
Minimes  s'acquittèrent  fidèlement  des  cliarges  qui 
leur  étaient  imposée6  ;  ils  y  disaient  la  messe  et 
recevaient  la  confession  de  ceux  qui  voniaient  y 
communier.  Ils  continuèrent  néanmoins  k  y  loger 
un  ennile,  u  de  nom,  d'halut  et  de  profession, 
bien  venu  pour  sa  louable  vie  et  sages  déporle- 
mcnls,  hors  et  dedans  la  ville,  chez  les  grands  et 
petite,  tt 

A  dater  de  celle  époque,  la  chapelle  de  Boa- 
Secours  fut  beaucoup  plus  fréquentée  qu'elle  ne 
l'avait  encore  été,  et  bientôt  elle  devint,  pour 
tome  la  province,  le  bot  d'un  pieux  pèlerinage. 
Il  à  Toccasion  de  quelques  visions  ott  apparitions 
de  la  Vierge,  ou  de  quelques  paroles  ou  avis  qui 
se  disaient  aM.ir  été  faiclcs  et  dictes  par  elle,  dont 
le  bruit  courut  loin  cl  s'étendit  bien  fort,  n 

La  renommée  de  ees  miracles  y  attira  de  loou» 
parts  un  grand  concours  de  visiteurs.  On  jugea 
dès  lors  néeessaire  de  faire  ronslruirp  à  l'enlotip 
de  la  chapelle  des  cellules  où  Pon  pût  loger  un 
nombre  de  religieux  proportionné  à  celui  des  pè- 
lerins qui  avaient  besdn  de  leur  saint  ministère. 

La  chapelle  elle-même  fut  jugée  insuffisante  : 
comme  i!  n'y  avait  qu'un  nnlel,  les  prêtre?  qui 
venaient  pour  y  dire  la  messe,  ^Ulent obligés  d'at- 
tendre fort  longieiups  et  Souvent  coutnlnls  de 
chercher  une  antre  églisr  pour  y  faire  leurs  dévo- 
tions. 


Les  Minimes  firent  valoir  toutes  ces  raisons 
près  du  duc  Charles IV, et oblinrMil  de  ce  prince, 
le  29  jnin  1689,  des  lettres  patentes  qui  leur  per- 
mirent d'agrandir  d'une  nef  l'ancienne  eha pelle. 

D^s  que  les  Minimes  eurent  obtenu  celle  anlo- 
ri&ation,  ils  s'empressèrent  de  faire  truvatiler  au 
nouveau  bâtiment,  )t  rédIBcatlon  duquel  Charles 
IV  contribua  pour  une  somme  de  mille  francs,  et 
les  travaux  furent  poussés  avec  une  activité  telle 
que,  des  le  23  juillet  1629,  ou  put  en  poser  la 
première  pierre. 

Ott  peof  jufïer,  par  ta  gravure  que  nous  en  a 
laissée  Israël  Sylvestre ,  de  Paspccl  que  présentait 
ta  chapelle  de  Bon-Secoors  avec  ses  nouvelles 
constructions. 

Ce  monument  fbt  détroit  par  Stanislas,  en 
ili'i,  sous  prétexte  qu'il  menaçait  ruine,  et  rem 
place  par  la  i^racieiise  éi;!i>e  de  Bon-Serour?, 
beaucoup  plus  remar(iualjle  sans  doute  qne  Tan- 
cicuiic  chapelle,  mais  qui  n'a  pus  le  mériie  de 
rappeler  les  glorieux  souvenirs  historiques  qui  se 
raiiachaient  au  modeste  monument  primitif. 

La  chapelle  de  Ron-Sccours  a  été  érigée  en 
église  succursale  le  31  mars  1844. 

BONVILLER.  An  mois  de  mars  1257,  le  doc 
Ferry  reconnaît  avoir  assigné  à  l'église  Saint- 
Remy,  de  I^unévllle,  sa  moitié  do  four  baual  de 
Boovillcr,  les  î(>  soldées  de  terre  que  IMatiiien, 
son  père,  avait  données  it  celle  église,  pour  le  re- 
pos de  son  âme  et  de  celles  de  ses  ancêtres.  (CarU 
Nancy  domaine.) 

Par  lettres  datées  du  mercredi  après  les  oi  tnves 
Saint-Pierre  et  Saint-Paul  1290,  le  duc  Ferry 
donne  k  son  cousin  Henri,  seigneur  de  Blàmont, 
tout  ce  qu'il  a  et  peut  avoir  ii  Betnu  et  Bonviller. 
(Cari.  Bl&moiH  fiefs.) 

Le  dimanche,  vigile  de  Saint-Grégoire  (mars) 
1525,  Albert  de  Parroye,  chevalier,  vend  au  duc 
1  en-y  les  fiefs  que  Jacqoemins,  dit  Gollens,  de 
Lnnéville,  et  Ëeaudoin  de  LettOOCOurt  tenaient 
de  lui  à  Einville  ei  DoinvillerÈ,  moyennant  SO 
livres.  (T.  C.  Ein ville.) 

Par  lettres  du  mois  de  juin  1339,  le  décRaool 
donne  en  chapitre  Sainl-Georges  a  i9  livres  10 
sous  de  petits  tournois,  k  prendre  et  recevoir 
chaenn  an,  c'est  assavoir,  «nis  toutes  nos  renies 
et  cens  de  deniers  que  nous  avons  et  avoir  de- 
vons, apparteoana  h  la  raable  do  Bonviller  de 
leis  Einville,  qne  sont  aeeottstomés  h  recevoir 
par  notre  maîoor  dou  leu,  les  10  livres  tournois 
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en  deux  termes,  7  livres  à  ia  SuiiU  iiciny  el  (iO 
sons  h  Pasques.  Item  i  llm»  de  pelils  tonraoU  h 

prendre  cl  recevoir  ehucnil  tû  &  loajoDrs  maix 

'  suis  les  lieux  j>ars  de  nos  tailles  que  nous  avotiïs 
à  Jjif/iencourt  (Aj;iiiconrt),  moitié  à  la  Saint 
Beiii)  et  moitié  a  Pasques.  «>  (Col.  S.  G.  cl  P.) 

Ua  -départ  de  cour  du  bailli  de  Ifanqr»  de 
l'année  1498,  permet  aux  habiianis  de  Bonvitlcr 
de  tenir  troupeau  h  pnrt  au-dessus  de  00  hèles, 
60  payant  aDOUcliement  au  cliàteau  d'Einviilc 
dix  sous  toaroois.  (T.  C.  Binville.) 

Le  7  mars  i582,  les  abbé  el  religien  da  cou- 
vCDl  de  Saint-Reiny,  de  Lunévillfl,  transportent 
au  diif  ClKirles  l  i  moitié  du  four  bauai  de  Bon- 
viller,  etc.  (T.  C.  Lunéville  'i.) 

Par  seite  d*nn  échange  fait,  le  39  ao&t 
entre  Christopbe  de  Bassontpierre  ,  Inirnn  de 
Haroné,  grand-maître  de  Tbolel  du  duc,  et  .Tenu 
Ilumbert,  conseiller  secrétaire  du  même  prince, 
le  sieur  de  Bassotnpierre  cède  an  sieur  Homberi, 
an  nom  du  dae/les  dimas  dites  eorvaux,  sur  les 
bans  d'Einvilte  et  Bonviller,  contre  nnc  portion 
dc>  seijînenrics  d'IIaraucourt,  Courbessaul,  llol- 
Tcsie  el  le  gagnagc  scij|{neurial  en  dépeudaui. 
(T.  C.  Einville.) 

Le  7  février  1619,  le  duc  Henri  7eaA\  noble 
Clanilc  d'Arbois,  dcmpuranl  h  Nnncy,  un  çjsgnage 
situé  au  ban  el  ûaagc  de  Uonviller,  etc.  (T.  C 
Lunéville  à.) 

On  lit  dans  les  comptes  dn  domaine  d'EinvIlle, 
sous  la  date  de  10'2i  :  "  Son  Altesse  est  haut 
jnsliciop,  moyen  el  bas  ci  villBces  de  Bonviller 
el  Siunvillcr,  el  les  maisuos  qui  sont  de  la  sei- 
gneurie de  la  Petite  Bieoville,  esquels  lieux  dits 
le  ban  de  Boàviller,  un  prévôt  d'£iuville  crée  un 
maire  par  chacun  an.  Les  laboureurs  desquels 
village'!,  avec  ceux  de  Drouville  el  Geîleooncourl, 
étaient  ci-devanl  Icaus  de  faire  les  charrois  des 
boi»  el  sables  nécessaires  pour  refectionner  tes 
cbiieau,  moulins  et  battants  avec  la  chaussée  de 
l'étan-  dudil  Eiuville,  en  leur  baillant  du  paiu 
raisuanabicmeul  pour  vivre  lorequïls  faisaient 
Icsditi  charrois.  Comme  aussi  élaîenl4ls  tenus  de 
faire  ensemblemeot  les  ebarrois  des  grains  de  la 
recelte  on  il  leur  était  commandé.  Et  sont  encore 
les  maiionvriers  dudil  ban  aliénas  préseutcmcnt 
de  nettoyer  les  cours  el  bassecour  dudil  cbûlcuu 
lonîc|u'il  leur  est  comniandé. 

M  Quiconque  soil  maire  du  baa  de  Bonviller 
doit  par  chacun  an  à  S.  A.  3U  sol»  pour  une 


droiture  (|u'oa  dit  le  port  d'office,  qui  se  paie 
an  terme  de  NoëL  Le  doyen  dndit  ban  doit  nem- 
blablemcnt  20  sols  pour  une  droiture  qui  se  paie 

audit  1er:..  •  dp  Neë!. 

n  Les  menues  rentes  du  ban  de  Bonviller  se 
comptent  par  chacun  an  le  dimnnehe  arantln 
Saint<Georges,  anqnel  jour  les  habitants  dndit 

Bonviller  et  Sionvillcr  sont  tenus  compter  leurs 
bestiaux  el  payer  pour  cbacune  bê'e  rouge  12 
deniers  el  pour  la  menue  bcte  2  duuiers  ;  et 
an  cas  que  quelqu'un  desdils  habitants  n*ait 
compté  tout  le  bétail  quUl  a»  tant  gros  que  menu, 
ains  eu  ait  rerélé  aucun,  ceux  ainsi  recélés  sont 
tenus  pour  confisqués  à  S.  A.  (Une  partie  de  ces 
rentes apparlenail  aux  chanoines  de  l'église  Saint- 
Georges  de  Hmty,  an  maire  dn  ban  el  au  clera 
du  château  d^Einritte.} 

it  Les  î^rosses  rentes  du  ban  de  Bonviller  se 
comptent  par  e.iiacun  an  le  dimanche  après  la 
SainUjean-Baptisie,  monteni  et  nvalieot  selon  !e 
nombre  des  labonreurs.  Doit  le  laboureur  pour 
sa  charrue  deux  rentes  valant  quatoria-  bidiels 
do  iilé  el  aiiUiDl  d'avoine  el  six  jrrus,  ei  les  deux 
laboureurs  faisant  uue  charrue  doiveul  trois 
rentes  et  neuf  gros,  chacun  autre  homme  doit  un 
gros  bnil  deniers  et  la  femme  veuve  dooxe  de- 
niers. 

Il  Les  habitants  du  baa  de  Bonviller  sont  tenus 
faire  le  goet  au  château  d'EinvilIe  tontes  les  fois 
qu'ils  y  sont  commandés  par  le  reecTenr  «fatdit 

lieu,  cl  quand  ils  ne  font  le  guét,  ils  doiveol 
chacun  an  douxe  francs  à  deux  termes  et  portions 
égales.  I» 

Le  village  de  Bonviller  sonflPrit  beaucoup  de» 
fléaux  i|ut  désolèrent- notre  province  au  XVII' 
siècle  :  la  pp-^e  y  cclala  dès  le  mois  de  jnillel 
1651,  el  y  tii  périr  »  boa  nombre  de  personnes.  ■* 
Les  années  suivantes,  ce  furent  les  bandes  enne- 
mies qui  y  porlèreiÂ  la  dévastation.  Voici  ce 
qu'on  lit,  à  ce  sujet,  dans  les  comptes  du  do* 

maine  d'EinvilIe  : 

1057.  u  Le  greffe  de  Bonviller  et  Crion  fui 
hiîssâ  h  Jean  Gamcsal.....  ;  mais  n'en  fli  fonelioa 

pendant  cette  année  a  cause  des  troubles.  Le 
finir  hanual  de  Boiiviîler  éclnil  à....,  duquel  il 
il  n'a  joui  que  fort  peu  de  temps  h  cause  dcï 
troubles,  la  cuite  ces.-ianl,  el  tes  habilanls  dudil 
lieu  contraints  à  s'absenter  du  village  «t  se  rêfu- 
i.:ier  e/.  i/nis.  Les  maires  de  Bonviller,  Criou, 
âiooviUcr  el  les  doyens  ou  sergents  desdits  lieux 
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doivent  par  an  Irois  francs  onze  gros  payables  k 
Nn<"l,  desquels  n'a  élé  rien  reçu  à  cause  de  leur 
mort  en  celte  auuee.  Le  comptable  n'a  rien  reçu 
de  lu  rente  do  bétail  à  eeose  dei  Iroobles  el  qa*il 
n'y  avait  presque  plus  de  bétail,  pris  par  les  sol- 
dats.... Pinir  le  guel  qiiL-  les  h.ibiianls  de  Bon- 

viller  sont  tenus  faire  au  château  d'Einville  , 

ii*oot  rien  pa^é,  n'y  ayant  resté  et  demeuré  que 
sepl  faonmes.  n 

iGii.  Il  Ni  doyen,  ni  maire  :  l'an  de  ce  compte 
n'y  a  eu  aucun  laboureur...  pour  avoir  Inujours 
été  retires  cl  réfugiés  à  Luoévillc  pour  les  cou- 
reurs. « 

16 î2.  Il  Au  ban  de  Bonviller  (eompué  de  ce 
vill;i;;e.  Sionviller  et  les  iriiiisoni;  de  l.i  seigneurie 
souveraine  k  la  Petite  BicnvilleJ,  n'y  a  aucun  la- 
boareor,  mais  seulement  six  pauvres  bummes 
maDonvriers  restés  depuis  l'aDiiée  1635.  ti  De 
même  eu  1645. 

H')\  l  II  Le  greffe  de  Bonviller  et  Crion  ne 
fait  aiiL-une  fonction  depuis  l'année  lùZ'i,  pour 
n'y  avi  1  j  i  iice  établie  ni  personne  sofAsamment 
pour  faire  nombre.  —  Auean  bétail  à  Bonvil- 
ler Il  cau!»e  des  eonrses  el  passages  ordinaires  des 
partis.  )i 

Bonviller  a  été  érige  en  succursale  en  1802, 
avec  Bîenville'Ia-Pettto  poor  annexe. 

Patron,  saint  Biaise. 

BORDK  (lu).  Au  mois  do  iléceml,re  liU, 
Simonin  de  Jaulny  fait  ses  reprises,  foi  et  hom- 
mage an  Roi  de  Sicile,  pour  MarciMinville 
(Maxéville),  Pixeréconrt,  Coasny«  GoodreviUe, 
HûiKlrcvilie,  Cercneil,  la  Borde,  ete.  (T.  G. 
Kancy.'; 

En  i  jUi,  le  sieur  de  Guéblange  obtint  du  duc 
de  Lorraine  ta  franchise  de  sa  maison  de  la  Borde, 

près  et  au  ban  d'Einville.  (T.  C.  Einville.) 

HORDE  I,  ci  iisc  iirpenil<iiil  d'Harauconrl  ; 
elle  est  dcfigDce,  dans  des  pieds  terriers  de  laSSj 
et  sous  le  nom  de  Boulle.  (T.  C.  Mar- 

sal3.) 

BORDES  ri.  sV  C'est  sans  doute  de  cette  loca- 
lilc  qu'il  est  fait  mcnlion  dans  une  Initie  d'IIono- 
rius  m,  du  2i  novembre  i'iib,  portant  coulir- 
inatitm  de  toutes  les  donations  qui  avaient  été 
faites  à  l'abbaye  de  Beaupré,  parmi  lesquelles  se 
trouve  printe.a  <lf>  ^Jeliurhufsnil  et  viaiH  p9r 
média  pi  ala  usque  atl  Rurdes. 

1320,  il  y  cGt  un  accord  entre  i'abbû  de 
Beaupré  et  demoiselle  Felice  de  Girivillci'  an  sn- 
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joi  d'iin  pré  u  coa  dil  lo  bruis  (le  brcuîl)  desOttX 
les  Bourde.'^,  n  (.\bl>.  de  Beaupré.) 

Le  a  septembre  ICil,  Cbarle&-£mœaauel  comte 
de  Tomielles,  grand-matlre  de  t'béiel  du  due, 
donne  son  dénombrement  pour  le  marquisat  de 
Gerbéviller,  Fraimbois,  Yaimbois,  la  lialh|  Ug 
Bordes,  etc.  (T.  C.  llosièrea  3.) 

BORDES  (les).  Il  y  avait  anctenoenent  une 
maison  de  ce  nom,  située  hors  de  la  porte  Notre» 
Dame  de  Nancy  ,  dans  le  faubourg  actuel  des 
Trois-Mnisons  :  la  Chronique  de  Lorraine  raconte 
qu'eu  l'année  1435,  un  dimanche,  après  dîuer. 
Ferry  de  Lorraine,  comte  de  Vaadémoni,  h  fut 
en  une.  maison  hors  de  la  ville  de  Naucy,  près  de 
!;i  ])orte  de  la  CrafTc,  nommée  les  nmirdrs  ;  les 
gens  de  la  ville  s'y  aiiuienl  esbairc  à  luus  jeui^  ; 
on  y  jouyoit  ;  des  gens  plus  de  cent  on  y  eust 
trouvé  ;  la  fouidre  y  chcot,  il  y  en  eust  des  loés, 
d*au!tres  qui  avoyent  le  col  tordus,  d'aultres  le 
visai^e  tout  îjrfffiniez,  et  d'au!  1res  le  braquemar 
fandu  cstoit,  et  la  guenne  u'avoit  point  de  mal^ 
d'autres  tous  les  pieib  brAlez,  et  non  pas  ks  son- 
licrs.  Gag  armurier  qai  eust  l*empreînte  du  Dia-> 
ble  au  dos,  si  horrible  î»  le  veoir,  chacun  se  sei- 
gnnit,  c'eâtoil  l'exemple  de  non  plus  la  mort  Dieu 
jurer,  n 

Le  nom  de  Borde,  que  portent  plasieurs  loea- 

lités,  rappelle  le  souvenir  des  anciennes  léprose- 
ries; les  ladres  ou  lépreux  étaient  séqiu  slrés  dans 
des  espères  de  cellule  ou  baraques,  qu'on  appe- 
lait des  bordes, 

BOSQUET  (le),  eeuse,  lerriloire  de  Vandœu- 
vre  ;  elle  n'est  composée  que  d'une  maison. 

BORVILLE.  Des  chartes  de  Pierre  de  Brixcy, 
évéque  de  Toul  (1188),  el  du  duc  Simon  (liSO), 
confirment  les  donations  qui  avaient  été  faites  â 
Fabbaye  de  Beaupré  par  Thierry  de  fiorville^  .\1- 
berl  et  Ferry  ilc  Saint-Germain,  de  ce  qu'ils 
avaient  dans  le  ticf  de  Borville  (m  feodo  de  lior- 
vile),  en  eaux,  eu  terres,  en  prés  et  en  bois* 

En  1198,  Charles,  dievalier,  fils  de  Constantin 
de  Metioniis,  donne  à  la  même  abbaye  tout  ce 
qu'il  avait  en  commun  avec  AUu  ,  l  el  Ti-rry  de 
Saiut-Germain,  en  terres,  près,  bois,  etc.,  dans 
le  ban  et  finagc  de  Borville.  (Abb.  de  ikauj)rc.) 

Au  mois  de  décembre  ISSS,  l'abbé  et  le  coo- 
vcnt  de  Senoncs  donnent  une  a!le»:|a!ion  pt^rlaiU 
qu'ils  ont  associé  el  accompagné  Henri,  ciieva- 
licr,  suruouiiiiv  Lomburl,  ii  leur  censé  ou  mciai- 
rie  de  Borville,  ]«r  moitié  ;  qu'ils  fui  ont  laissé. 
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sa  vie  Uuraot,  le  village  dudil  Borville,  sous  la 
redevADce  de  14  soin  loaloto  d*  eeas  mbq«I,  li 
«oodilioB  qo^après  sa  mort  loul  rcloarnera  h  l'ab- 
baye à  qui  ie  duc  Henri  Ta  ilonné  en  aumône. 
£q  1249»  le  même  Ueuri  et  1  abl>é  de  SenoDCS 
foBi  un  accord  par  lequel  ta  jaridictioD,  les 
droili  etrefenm  deBorfilIcderroiit  èirc  ptttagés 
entre  eux  par  moitié.  (Cart.  Senoncs,  I.  f  et  2.) 

Par  nue  charte  datée  du  mois  de  février  1260, 
aUes,  évcque  de  Tout,  et  Ferry,  duc  de  Lor- 
nintt  eottflnneDl  an  aele  par  Icqnel  Pbtiepin  «t 
Jaikel,  aeigocurâ  de  Beon  (Bayou),  reconnaisMOt 
n'avoir  atirnti  droit  sur  les  dîmes  de  Conrs  np- 
parlcaant  au  chapitre  de  Saint-Dié  et  promettent 
de  payer  la  dime  de  leur  cbaruage  de  Barfille. 

Far  une  santeDee  arbllrale  raadoe»  av  mois  de 
septembre  i27i,  entre  MM.  du  chapitre  de  Saint- 
Dié  d'uun  part,  cl  le  slcnr  Pierre,  cnré  de  Rose- 
Ueure.s  d'autre  part,  sur  la  difficulté  élevée  entre 
aux  k  ralsoD  de  eertaiflei  diaies  provenaal  d'une 
niiisoo,  graose  et  terres  dites  des  quartiers,  si- 
tués eu  la  ville  el  finage  de  Rosclicnrcs  cl  Bor- 
ville,  les  arliilres  oui  adjui;é  audit  curé  le  tiers 
dauâ  les  grosses  dîmes  de  Uoselieures  el  dépeo- 
daaoes,  plus  qu*it  aaraît  le  tiers  dans  les  dîmes 
de  la  grauge  de  Borville  et  qu'il  jouirait  pendant 
sa  vie  curiale  de  la  maison  el  grange  de  Rorville 
avec  les  dîmes  des  quartiers  de  terre,  moyennant 
la  treseeos  <Pn  lanl  aaaaellametit  à  diaqae 
Saiot-Remy  d'hiver;  eiillii,  que  ledit  earé  aorafl 
la  moitié  des  menues  dîmes  de  Roselieures,  etc. 
Il  y  eut  encore,  eu  iiili,  une  scaleuce  au  sujet 
de  certaines  vigoes,  dites  les  Nouvelles-Plantes, 
situées  an  fioaga  de  Borrille.  (Coll.  S.-Q.  et  P.) 

On  trouve,  sous  la  data  du  9S  septembre  i6fi0, 
la  (I  déclaration  de  la  manière  et  quotité  de  lever 
la  dîme  aux  lieux  de  Roselicures  et  Borville,  si- 
gnée du  fermier  du  chapitre  de  la  Prioiatiale  et 
certifiée  véritable  par  les  gei»  de  josliee  desdits 
lieux,  ainsi  que  des  paoliars  n  :  Il  avient  audit 
chapitre  le  tiers  de  la  grosise  dîme  snr  le  bnn  et 
iiuagc  de  Rusclicures  ;  ia  dime  se  paie  à  la  dou- 
zième gerbe,  dans  laquelle  dime  le  paulier  prend 
la  onsième  gerbe  ou  le  oniième  treseaa,  è  Teffet 
de  quoi  il  P5t  obligé  d'amasser  en  trr?eaTn:  le?  ger- 
bes de  dime,  d'en  faire  la  voilure  el  les  entasser 
au  doiiiicile  du  fermier  ;  puurquui  le  même  cha- 
pitre est  obligé  de  dounar  annuellement  an  repas 
aux  maire  et  édievius  dudii  Rosclieares,  à  la 
seule  exception  que  le  sieur  curé  amporle  seul 


toute  la  dime  d*nn  canton  appelé  le  bais  de  Bas-' 
mmpimd,     Le  ckspilre  est  obligé  de  fournir  le 

taureau  au  troupeau  de  Rosclicares  ;  et  à  l'égard 
des  rapporlages,  si  nn  laboureur  de  Roselicures 
cultive  des  terres  sur  an  ban  voisin,  en  ce  cas  le 
déelmalenr  du  ban  vobin  emporte  la  moitié  de  la 
dime  et  l'autre  moitié  se  psriage,  savoir;  on  tiers 
aux  seigneurs  dudit  Roselieures,  pareil  tiers  au 
sieur  curé  cl  l'autre  tiers  h  MM.  les  vicaires  el 
curé  de  ia  Primatiale,  et  au  cas  que  des  labou- 
reurs enttivarsiant  des  terres  dudit  bsn  de  Rose- 
lieures, la  même  régie  que  ci^daisusestoliserTée. 
A  l'égard  du  canton  de  terres  labourables  appelé 
Triachampa,  ce  canioii  paie  fa  dîme  de  la  sep- 
tième el  huitième  gerbes,  toute  laiiuelle  dime 
doit  être  amssséa  psr  ta  paulier  en  un  tresau, 
dans  laquelle  quantité  le  roi  emporte  la  moitié 
qui  fait  le  quart  et  l'autre  quart  avicrt  aux  sieurs 
chanoines  et  chapitre  ;  et  à  l'égard  de  ia  menue 
dfme,  eamme  puis,  fèves,  chanvre,  lin,  laine  el 
agneaux,  mesiiaars  tes  vicaires,  (dnaoînes  et 
chapitre  emporleûl  la  moitié,  de  niémc  que  des 
pommes  de  terre,  contre  le  sieur  curé  qui  prend 
Tauire  ;  et  à  l'égard  de  ta  dime  de  viu,  elle  se 
paie  au  douzième  tendelin  payable  à  la  vigne, 
dans  laquelle  redevance  HM .  les  chanoines  et  cha- 
pitre emportent  la  moitié  contre  le  sicnr  'curé,  b 

£o  i646,  par  suite  de  la  peste  el  de  ia  guerre, 
BorvBle  ne  comptait  plus  que  deux  ménages* 

Bu  le  chapitre  de  Saint-Dié  céda  l  cdsi 
de  la  Primatiale  de  ?Jancy  ce  qu'il  posséJail  k 
Borville,  BoM'l-tuires,  Sainl-Remimonl  el  Lancu- 
veville-devaul-Bayon.  (Coll.  S.-G.  et  P.) 

En  1710,  la  seigneurie  en  toute  justice,  haute, 
moyenne  et  basse,  ap{>artenait  pour  moitié  à  Tabbé 
de  Senones  et  à  M""'  îr  I^udres  pour  l'autre  moi- 
tié, dans  laquelle  le  rhiiigraff  de  Salm  avait  un 
sixième.  L'abbé  était  haut  joslicicr  par  tout 
le  ban  ;  la  dame  votée  avait  la  juridiction  crimi- 
nelle. Les  ofSetera  de  eesseignctirs  exerçaient  la 
justice  civile  en  première  iiis!a!u'c  et  inslntisaient 
des  causes  criminelles  à  ia  justice  de  Rayon,  de 
biquelle  on  appelait  au  balHlsge  deNancy.  (B.  T.^ 

Il  y  avait,  dans  l'église  de  Borville,  «ne  diapelle 
de  Notre-Pame-de-Pilié,  qui  existait  en  1558. 

Celte  commune  a  été  érigée  en  succursale  en 

Patron,  saial  Maurice. 

BUSSCRViLLE.  Rosscrville,  sneiennement  ap- 
pelé Losséviltc  (£.0Mei  villa),  remonte  h  one  épo^ 
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({ue  éloignée  :  s'il  faut  en  croire  une  aole  couài- 
irnée  dans  let  aneieiis  inventaires  des  litres  de 

l'iibiiaye  de  Bouùères»  SSinl  Gérard,  évéqae  do 
Toul^  aurait  donné  à  celte  abbaye  les  églises  de 
roiiijK'y,  de  UosioTCs,  de  Doniinaric  cl  les  cha- 
pelles d'Aiu|;era^,  Bluuz.ey  eliioài>ervtlle.  Malbeu- 
rensencnt  i*orifinel  de  ce  tilre  n*exiiie  ^m,  et 
D.  Caimet,  qui  le  rapporte,  sous  la  da(e  de  968, 
ne  mentionne  pas  la  chapelle  de  Bosscrvillc,  mais 
celle  de  fioudonville,  capellam  iiodonit  vilUe. 
Y  a^l-il  erreur  dam  la  copie  donnée  par  le  {avant 
Bénédictin  on  dans  la  noie  do  l'inventaire  de 
Bciuxière??  c'est  ce  que  je  ne  puis  décider;  j'n- 
joulcrai  toutefois  que  le  jialrunai,'e  de  lu  cure  de 
BusM:rville  apparUuail  à  celle  abbaye,  sans  doule 
en  vertu  d*uné  donation  d'un  évéqne  de  Toul. 
Lequel  t  je  Pignorc;  aussi  je  me  borne  à  coosla- 
ter  ce  fait,  sans  chercher  à  en  tirer  des  consé- 
quences qui  n'auraient  peuirèire  rien  de  fondé. 

Ce  qui  est  certain»  (^cst  que  Bosaerville  existait 
dès  la  première  moitié  dn  XU*  siècle  ;  per  une 
charte  datée  de  Tan  1156,  et  dont  l'original  se 
trouve  dans  uos  ArcMves,  Henri  de  Lorraine, 
évéquu  de  Tuul ,  cuolruiul  lieuri,  chevalier  de 

BosservlUe  {miHtê  d»  jLoaei  «illà),  de  rendre 
les  terres  de  LonévUle  qu'il  détenait  par  force 

et  conirc  le  gré  des  dames  de  Bouxières,  avec 
défense  ii  luus  auirei,  sous  peine  d'excommuni- 
cation, d'attenter  contre  les  terres  et  revenus 
desdites  dames.  (Abb.  de  Bomières.) 

En  1185,  Pierre  de  Brixey,  aussi  évèquc  de 
Toul,  coanrme  la  douatioQ  qui  avait  été  faite  à 
l'abbaje  de  Clairlieu,  par  Ebalus  d'Epinal,  du 
droit  de  vaine  pfttnre  k  BœerviUe*  Deux  chartes 
émanées  des  ducs  Simon  et  Ferry,  mais  sans  datCi 
foDl  aussi  mention  de  la  donation  faite  h  la  même 
abbaye,  par  Humbcrt,  clerc  de  Nancy,  de  ce  qu'il 
uvaii  à  Bosscrvillc  {apud  Boceville),  dau2>  le 
moulin,  le  pré  adjacent,  le  bois  et  ia  pètbe.  En 
i2ii,  ElHide  de Bosserville  ddone  encore  à  cette 
abbove  sa  part  au  moulin  dudit  lieu  et  la  iièclie 
aux  environs,  une  pcrrière  ou  carrière  et  l'utsage 
d'un  bois  situé  au  Gbampey,  sur  ledit  Bosserville, 
pour  les  réparations  de  la  vanne  du  moulin  et 
pour  fnire  feu  et  mariner  quand  ils  voudront. 
(Abb.  de  Clairlieu. 

Depuis  cette  époque  Jusqu  a  ia  iïn  du  XV*^  sic- 
cl«!,  je  ne  trouve  aneua  titre  où  il  soit  frit  mention 
de  Bosserville. 

£o  1495,  des  conieBtationsa'éievèrenty  tu  sujet 


du  ga^nage  et  de  la  seigneorie  de  ce  lieu,  entre 
Didier  Nicob»,  conseiller  et  secrétaire  du  duc  do 

Lorraioe,  et  Simon  Moycetle  (ou  3fof/e$$ette), 
prêtre,  demeurant  ë  Sainl-Nicolat<-du-Porl,  et 
Ysabelle  Bauldoire,  frère  et  veuve  de  Didier 
Hoyoette,  de  son  vivant  marchand  à  Saint-Nico- 
Im,  et  qui  avait  été  ennobli  par  René  II.  Ce 
prince  avait  fait  don  à  son  secrétaire,  à  la  mort 
de  Moycettc,  de  tous  les  biens  que  celui-ci  pos- 
sédait eu  ûef  et  hommage  dans  le  duché  de  Lor- 
raine, et,  entr'autres,  d*un  gagnage  et  d'nne  sei- 
gneorie à  Bosserville.  Les  héritiers  prétandaieni, 
au  contraire,  que  la  possession  de  cette  seignen- 
ric  el  de  ce  gagnage  rcmoQlail  à  une  époque  an- 
térieure à  l'anooblissemenl.  Toutefois,  les  parties 
crurent  devoir  faire  entre  dlcs  «n  arrangement, 
(|ue  René  II  confirma,  le  ^janvier  et  en- 

suite duquel  Didier  Nicolas  fut  mis  en  jouissance 
de  Bosserville,  sous  la  condition  que  s'il  mourait 
sans  bériliers  capables  do  tenir  terres  de  fieb, 
cette  seigneurie  retoomerait  un  due  de  Lorraine. 
(L.  P.  U95-96.) 

C'est  ce  qui  arriva  bientôt,  et  le  5  juin  1508, 
René  donua  la  terre  de  Bosserville  ii  Gaiiot  de 
Lisseras,  gentilbonune  breton ,  son  valet  Iran* 
chant  (il  fut,  plus  tard,  maître  d'hôtel  ordinaire 
de  la  duchesse  Renée  de  Bourbon),  à  cliarjïe  par 
celui-ci  de  la  tenir  en  fief  du  prince.  Cette  dona- 
tion fut  confirmée  par  le  doc  Antoine  le  5  mar» 
de  l'an  IBOO^  (L.  P.  100641.)  La  bmille  de  Lis» 
seras  posséda  la  terre  de  Bosserville  depuis  celte 
époque  jusqu'au  ilécps  de  Claude,  baron  d'An- 
deroy,  dernier  mâle  de  cette  famille,  lequel  mou- 
rut en  16S6,  ii  la  suite  de  Charles  IT^  dont  il 
était  capitaine  des  gardes,  et  fut  enterré  dans  l'é- 
glise  Snii;ir  Marie-Madelaine  de  Besancon. 

Louis  Xlll  ayant  fait  confisquer  les  biens  de  ce 
ijeuliiboiuuie^  sous  préloile  qu'il  s'étail  rendu 
coupable  de  rébellion,  donna  la  lenre  de  Bosser^ 
ville  Si  H.  de  Sliraumont,  son  licuteuant  dans 
îa  ville  de  Nau' y.  Ce  dernier  la  céda  il  la  veuve 
de  Claude  d'Anderny,  laquelle,  an  retour  de 
Cbarla  Vf  dans  ses  Etats,  I  la  petite  paix  de 
1641  f  obtint  de  ce  prince,  le  95  juin  de  la  même 
année,  le  don  de  la  terre  de  Bosserville,  racheta- 
ble  d'une  somme  de  îîi.OOO  francs,  comme  in- 
demnité des  frais  qu'elle  se  proposait  de  faire 
pour  la  réparation  de  cette  terre,  dont  elle  con- 
serva la  jouissance  jusqa'b  sa  mort,  arrivée  en 
16SI1. 
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Celte  damo  abandonna,  par  soo  testameal,  ses 
droite  tur  Boaserville  aax  religieuses  du  Refuge 
de  ?(aDcy  ;  celJeS'Ci  les  cédèrent  à  M.  le  baron 
du  Cliâlelel,  sers^ent  de  bulaille  dans  l'armée  de 
Charles  IV,  époux  d'une  uièce  de  M'""  d'Auderny; 
celle  seigneurie  passa  easuile  enlre  les  maÎDS  de 
B|ito  BoD,  altaebée  à  la  penoane  de  la  daehesse 
d'Orléans  ;  puis  enfin  elle  fui  réunie  au  domaine 
^  en  verlu  de  l'édit  du  2  septembre  1661.  Quelques 
années  après»  Charles  lY  en  disposa  eu  faveur 
des  Chartreux. 

Ce  village,  car  c'est  ainsi  que  Bosscrville  était 
quatiné,  n'avnit  jamais,  à  ce  qu'il  parait,  nrqiiis 
une  tiieu  eraiidc  iiiiporlance.  Il  se  composait, 
outre  le  château  (ju'y  uvaii  fuit  bùiir  la  famille  de 
Lisseras,  de  sept  on  boit  peliles  manons  y  atte- 
nant» ov  logeairat  les  officiers  et  domestiques  des 
seigneurs  ;  de  deux  ceuscs  ou  habitations  de  fer- 
miers, un  peu  plus  éloignée  du  château,  appar- 
tenant. Pane  k  IIM.  de  LeDoncoart»  l'aatre  h 
MM.  de  Lisseras  ;  et  enfin  du  presbytère,  qui  ap- 
partenait à  CCS  derniers,  et  de  la  petite  église  pa- 
roissiale, dont  ils  claif'nt  !c5  fondateurs. 

Le  château  n'avait  uuileutenl  Tapparcace  d'un 
manoir  féodal  ;  e*élait  simplement  une  maison 
phteavec  basse-cour.  Toutefois  ce  modeste  èii- 
fice  ne  put  éi-liapiMT  ii  la  destrui'iiun  :  Louis  XIII 
le  fit  démolir  en  1(356,  pour  punir  le  sieur  d'An- 
derny  d'avoir  suivi  son  prince  légitime  cl  de  lui 
-  être  resté  fldèie  dans  le  malhenr. 

L'église,  on  plnlôt  la  chapelle,  subsista  plus 
longtemps.  T.a  cnre  de  Boîserville,  dont  le  patro- 
nage appartenait,  aiusi  que  je  l'ai  dit  précédem- 
ment, w%  dames  de  Bouxières,  arail  iotîjours 
été  d*un  rereon  tentaient  modique,  qn'll  soffbail 
à  peine  à  la  subsistance  du  curé.  Aussi,  tlaus  l'o- 
rigîue,  c'étuiL'iil  des  prêtres  de  Nancy  qui  y  ve- 
naient, le  dimanche,  célébrer  li^  offices  el  ad- 
ministrer les  sacrements.  Afin  de  remédier  à 
cet  état  de  choses  et  avoir  on  curé  résident, 
Lottis  lîe  Lisseras  ajouta  anx  revenus  de  rci;!i>e 
celui  d'une  chapelle  suus  l'invocation  de  sainte 
Catherine,  érigée  dans  la  paroisse  b'ainl-£j>vre  de 
Nancy,  et  donna  en  outre  an  curé  une  maison  et 
un  jardin  situés  à  Bosscrville. 

En  16S^,  les  dames  de  Bouxtères  abandonnè- 
rent aux  Chartreux,  moyennant  une  redevance 
perpétuelle  de  trots  paires  do  resaux,  les  droits 
qu'elles  avaient  tant  aux  dtmee  qn%  la  collation 
de  la  CD»  de  BOsserTille.  Celte  dernière  (ni 


éleiutu,  à  celte  époque,  par  une  décision  du  pro- 
moteur de  révêebé  de  Toul,  et  les  Gharireux 
firent  démolir  la  dut  pelle  qui  servait  de  paroisse, 
laquelle  était  située  dans  la  cour  de  leur  bàliiiient 
et  à  vingt  pas  de  leur  église  ;  il  leur  fut  permis 
de  choisir  un  curé  du  voisinage  pour  administrer 
les  saeremenis  h  leur*  onyriers  et  domestiques,  et 
k  leur  fermier,  le  seul  habitant  qui  restât  alors. 

Bosscrville,  malgré  son  peu  d'importance,  n'a- 
vait pu  échapper  au  pillage  el  aux  dévastations 
qui  signalèrent,  an  XYII*  siècle,  te  séjonr  des 
troupes  ennemies  dans  nos  contrées.  Ou  trouve, 
h  ce  sujet,  de  curieux  délails  dans  le  procès-ver- 
bal dressé,  le  ti  février  Ititié,  par  >!.M.  Francr.is 
Serre,  seigneur  de  Clcvanl,  el  Nicolas  Rousselol, 
seigneur  d'EIédival,  eooseiUen  et  auditeurs  en  la 
Chambre  des  Comptes  «  eoramimiires  députés 
pour  mettre  les  Chartreux  en  possession  de  la 
terre  el  seigneurie  de  Bosscrville. 

a  Noos  avons  reconnu ,  disent-ils,  qu'audit 
Bosserville  11  ne  reste  h  présent  aucun  bltimenl 
que  l'église,  la  maison  du  censier,  avec ies grange, 
écuries  cl  étabîeries  en  dépendant,  ensemble  une 
autre  maison  dépendante  qui  appartient  à  MM. 
de  LeooQoonrt,  n'étant  resté  aucuns  vestiges  du 
château  que  quelques  fondements  ;  et  ii  l'égaré 
desdiles  deux  maisons  qui  restent,  celle  de  Son 
Altesse,  i:;range,  écuries  el  étabîeries,  se  sont 
trouvées  en  fort  mauvais  état,  les  murailles  me- 
naçantes de  mines  de  tooles  paris  par  leur  cséb- 
cité,  et  les  bois  de  toitures  étant  eniièremeal 
pourris,  et  les  couvertures  aussi  en  très-mauvais 
état. 

n  Les  bois  qni,  avant  les  guerres,  étaient  de 
haute  futaie,  onl  été  dégradés  par  la  garnison  de 

Nancy  et  sont  rétluits  en  méchantes  rapailles. 

f»  La  cliaussée  de  l'éianj^  est  rompue,  et  celui- 
ci  est  couvert  de  broussailles.  ' 

Les  prés  et  pâquis  sont  couverts  de  broussailles 
el  d'épiues. 

r  La  vigne  située  près  de  l'f'^^lise,  qui  était 
autrefois  fermée  de  haies,  est  k  présent  ouverte 
en  plusieurs^  endroits,  et  le  bétail  y  entre  libre- 
ment. Les  autres  vignes  sont  entièrement  ruinées, 
el  il  ne  paraît  pas  qu'il  y  en  ait  eu  du  passé,  si- 
non par  quelques  vieux  tocs  restés  en  quelques 
endroits. 

If  11  ne  reste  auenns  vestiges  du  moulin,  situé 
sur  un  ruisseau  qui  sépare  te  ban  de  Bosserville 
de  eeini  d'Ârl'Snr-lIeuribe,  sinon  quelques  ma* 
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nîIlM  cuSêU»  MU  les  Inittoas  qui  y  ont  crû, 
Mit  moiiUii  a|ftnt  été  br&té  an  «oromenwaieDi 

des  guerres  ii 

Les  droiu  dont  jouissaieal  I«&  Cbarlreux, 
MigoeDM  de  B<M9errill«,  soal  énamér^  dan  la 
procèa^verbal  suivaDt  des  plaids  aonaun  lenas 

dans  c€Ue  localité  en  17S8  :  ti  Los  [«rieur  el  ro- 
iigipax  de  la  cliarlreuse  de  Ikjsâervilie  sont  seuls 
seigaeurs  hauts,  mo^efis  el  bas  justiciers  du  vil- 
la|^  al  ban  de  Bowerville.*.  £n  cette  qnaJiié,  Us 
ODt  droit  de  créer  ua  maire  etaotres  officiers 
pour  l'administratiou  de  la  justice,  Je  U  -^  rh.tn- 
ger  quand  bon  leur  semble  ;  de  faire  vn^vr  audit 
lieu  «n  earean  et  autrea  sigoes  patibulaires  puur 
l'exécution  de  ladite  justice,  comme  aussi  d'éla* 
blir  uu  forestier  el  garde-rivière  pour  la  cooser- 
valtoa  des  bois  et  de  la  pèche  dans  la  rivière  qui 
eoole  le  loog  du  ban  de  Bowerville,  et  aussi  pour 
le  raisscau  qui  eoola  an  mlJian  de  Tétaag  de  la 
Sbrcarerie  sous  Laueuvevilie. 

w  La  pèche  dans  la  riviiîrf  tic  Mcurlbe  deptiis 
les  chauffûurs  de  Suiul-Fiiiiu  juaqu  u  ta  vanne  de 
Tomblaiae,  apparlienl  en  toute  propriété  ansdits 
pères  Chartreu!^,  sans  ij  i  i  i  :^0Qne  ait  uucun 
droit  d'y  pécher,  di  piii^  le  laciinl  ((u'ils  ont  fuit 
Ue  l'hotel^e-ville  de  îS'ancy,  ie  9  mars  i76A. 
Lesdils  CbajrtrenK  ont  droit  de  •oiarearerie,  ber- 
gerie avee  punonr»  snr  tes  bans  voisins,  droit  de 
colombier  el  autres  appartenant  à  la  haute  jus- 
tice... Toutes  épaves  el  coutlscations,  altrahicrcs 
el  amendes  qui  se  foui  sur  le  baa  de  BusserviUe, 
appartiennent  anx  aeignenrc. 

Il  il  n'est  permis  à  aucun  babilant  de  vendre 
vin  en  détail  sans  la  permissçlnn  des  sci!;neurs  et 
saos  que  la  justice  «u  ail  ré^le  ie  prix  ;  lesquels 
gens  'de  justice  visiteront  les  mesores  pour  véri- 
fier si  elles  sont  justes,  et  leur  sera  payé  i  gros 
par  fpièce  d'un  virli>.  et  des  nuire?  à  proportion. 

M  Le  moulin  du  Ousscrvil  e  cal  banal  ;  les 
babîfanis  du  lien  sont  obligés  d*y  porter  moudre 
ieors  blé  et  graios,  k  moins  qu'il  n'y  ait  point 
d'eau,  et  en  ce  seul  ca^,  le-.  I  iltoarenrs  pi;iirront 
moudre  ailleurs  deuv  rénaux  de  j,'ruins  ii  la  fois^ 
el  les  manœuvres  uu  detui-resal,  de  quoi  ils  se- 
ront obliges  de  donner  avis  an  nennier  par  acte, 
à  peine  d'ameaJe  arbitraire  el  des  dommages  et 
intérêts  en  résultant  et  de  confiscation  du  sor- 
plus.  * 

w  Tous  ceux  qui  possèdent  héritages  sur  ledit 
btn  sont  obligés  de  eompatalira  une  fols  l'an  an 


jour  fixé  ponr  Jn  (anne  des  plaids 
peina  de  dix  sob  d'amende,  an  paiement  de  In- 
ijuellc  somme  ils  seront  contrainla  par  saisie  des- 
dits héritages. 

a  Tous  nouveaux  possesseurs  par  druii  d  hé- 
ritage» d'argent,  échange  on  autrement,  doivent 
chacun  dix  sols  pour  droit  de  revèture  desdits 
lierilaiies  situés  sur  ledit  ban,  qu'ils  sont  obligés 
de  payer  quaraule  jours  après  main-morte,  el 
fonie  d'y  saiisWre,  lesdits  héritages  sont  confis- 
qués an  profit  dn  seignenr.  « 

LA  CKAaTnnnnn. 

Je  vais  eompléler  par  quelques  détails,  pour  la 
plupart  inédits,  ee qne  j'ai  dit,  dans  hl  SiEa(wli- 
çuc,  de  la  Chartreuse  de  Bosservillc,  l'un  des 
plus  beaux  mooumeuls  religieux  que  possède 
notre  pays* 

La  première  pierre  des  bAtimenla  de  ia  Cbar^ 

Ircusc  fui  posée  par  Charles  IV,  fondateur  de 
cette  maison,  le  samedi  de  l'oclavc  de  la  Visiia- 
liou  r^ulre-Dauiti  iiiGO.  On  se  servit,  pour  les 
constructions,  de  pierres  de  taille  provenant  des 
démolitions  des  forlilications  de  Nancy,  des  ciià- 
teiiix  do  Custines,  de  PontrSaiut» Vincent  et  de 
Bosscrville. 

Bn  16t)9,  il  y  avait  déjà  assci  de  bâtiments 
terminés  |iour  qu'un  pùl  y  loger,  et  Ton  célébra 

la  prcînière  messe,  le  7  déceuibre  de  cette  aniu'e, 
dans  une  petite  salie  destiace  à  servir  plus  lard 
de  cliapelle  domestique. 

£n  1670,  deux  Chartreux  s1nstallèr«it  dans 
les  premières  cellules,  et  i'^n  commença  la  coas* 
truriiftn  de  l'église. 

Lu  [67^,  le  cueur  de  Ciiaries  iV,  enfermé  flans 
on  ecenr  de  plomb,  qu'on  recouvrit  ensuite  d'ar- 
gent,  fut  apporté  h  la  Chartreuse,  et  déposé  pro* 
visoiremenl  dans  une  chapelle  à  côté  dt-  l'Evanj^ile. 

En  1(}8I),  la  communauté  se  composait  de  six 
reli^ienxt  et,  cd  1G81,  de  huit. 

£a  1683,  on  bénit  la  première  eliapelie  près  dn 
Chapitre,  sous  rinvoealion  de  sainte  Maric-Made- 
laine.  L'année  suivante,  on  lit  la  bénédietinn 
d'une  seconde  cliapelle,  qui  fut  dédiée  à  saint 
Pierre. 

Eu  1691,  l'Intendant  de  Lorraine  fut  chargé 
de  reconnaître  l'état  des  bàtimciils  de  h  Char- 
treuse, et  il  cuusiaiu  que      bùiiuieuts  achevés, 
s'élevant  alors  vers  la  première  corniche  du  por 
tail  de  l'église,  avaient  déjà  coAlé  m^m  Uvtcs. 
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Le  7  octobre  1712,  M.  de  Camilly,  évoque  de 
ToqIi  eoDsaen  l'église. 

Le  20  mal  1 717,  le  corf  s  de  Charles  IV,  qui 
élait  resté  jusqu'alors  en  dcpùt  chez  les  Cainicins 
de  Cnblentz,  ftii  apporié  à  la  Cbarlreuse  el  ia- 
humc  (hofy  le  cuveiiii. 

Le  ii  janvier  1793,  on  y  apporta  également 
le  corps  du  prince  Charles-Henri  de  Vaudémont, 
fils  de  Charles  IV.  Son  cœur  fui  dcposé  dans 
Tcgllsc  avec  ceux  de  son  père  el  de  la  priaceue 
Annc-Elisabclh,  sa  femme, 
v  En  179^,  la  ChartreaM<  était  transforméo  en 
ambulance  ;  on  vendit  une  partie  des  meubles 
qui  y  étaient  renfermés  el  des  panneaux  de  lam- 
bris. C'est  à  cette  époque  que  fureul  enlevés, 
sans  qa*on  ait  pa  les  retronve?  jamais,  les  cœors 
de  Chartes  IV,  da  prince  de  VaodémonI  et  de  la 
princesse  Ànne. 

Le  27  ventôse  an  Vf,  les  bi'ilimenis  furent 
venduii,  comme  propriété  iialiouale,  pour  trois 
millions  trois  eent  mille  francs,  dont  un  dixième 
sentement  payable  «i  nnmérairo,  et  l'on  y  établit 
une  manufacture. 

£n  ISii,  la  Cbarlreuse  servit  de  nouveau 
d^tmbalaace.  Depuis  lors  elle  n'ont  plus  aucune 
destination  qiédale,  jnsqn'en  183S,  qu'elle  fut 
rachetée  et  que  les  Chartreux  en  reprirent  pos- 
session. 

On  peut,  pour  se  faire  une  idée  de  ce  n^agni- 
lîqno  édifice,  eonsoller  le  plan  gravé  par  Collin, 
^n  1783,  on  oelni  i|ui  a  été  fait,  d'après  le  pré- 
cédent, par  M.  Thorclle,  en  1808.  (J'yi  puLh'é, 
en  1851,  une  iHuiioi»  sur  les  Chartreuses  de 
Sainte-Anne  et  de  Bosscrvillc.) 

BOUCHE,  petit  moulin  sur  le  territoire  de 
Marsal. 

BOUCOTTÈ.  Nom  d'un  ban  particulier  situé 
près  de  la  chaussée  de  l'étang  de  Rosières.  Le  16 
juin  173B,  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine 
ascense  h  Gabrielle-Marguerile  Koirel,  veuve  de 
Charles-Christophe  Cneiiiliet,,  conseiller  d'Etat  et 
en  la  Cour  Souveraine,  4  fauchées  de  prés  situées 
sur  le  ban  lioucotte,  au-dessous  de  l'étang  joi- 
gnant la  chaossée  .do  Rosièfef,  moyennant  un 
cens  annuel  de  13  livrfs  7  sous  6  doiiers.  (T. 
C.  Rosiope?  7).) 

BOUCQ.  On  lit  dans  i  Histoire  de  Toul,  du 
P.  Bcuoit  Picarl,  qu'en  1152,  Pierre  deBrixcy, 
étant  chanoine  de  Toul,  sooserivit,  en  cette  qua- 
lité, h  la  donatioik  du  fief  de  Bouk,  fiiite  h  l'ab^ 


baye  de  Uangéval  par  Gobert  d'Apremont  el 
ThéodQric  de  Romont. 
Par  une  charte  datée  de  Tan  122%,  Goberl, 

seigneur  d'Aprcmont ,  reconnaît  aux  hommes  de 
Corniéville,  serfs  de  l'ahhc  et  du  couveiil  de  Ran- 
géval,  l'usage  des  pâturages  et  bois  qu'ils  avaient 
coutume  d'avoir  dans  les  forât»  communes  de  la 
Voivre,  dans  Talleu  de  Boncq  {in,aUodiio  de 
Bouc). 

En  12i0,  JofTrois,  sire  de  fioc,  donne  h  Té- 
glise  de  Rangéval,  pour  le  rachctemcnt  des  âmes 
de  son  père  et  de  sa  mère,  dnq  resaox  de  froment 
chaque  aoné^  h  prendre  en  sa  part  des  fours  de 

Boc. 

An  mois  de  décembre  1^75,  Ferry  de  Cbam-^ 
hicy  reeonnatl  que  Joffrois,  sîre  de  Bœ  en  par- 
tie, et  Hawis,  sa  femme,  ont  donné  en  aumône 

perpétuelle,  pour  leurs  ùmcs  et  pour  celles  de 
leurs  ancesscurs,  à  l'ablté  el  au  Cduvcnl  de  Ran- 
géval, deux  muids  de  vin  k  prendre  sur  leurs 
vignes  do  Boneq.  Eu  1275,  le  même  Ferry, 
gneor  en  partie  de  Boucq,  donne  également^ 
l'abbaye  de  Raogévai,  un  muid  de  vin  sur  sa 
vigne  de  Boucq. 

En  128li,  Ferry  et  Gérard  de  Bouc  renoncent, 
ponr  eux  et  leurs  hommes  de  ce  lieu,  à  la  pré* 
tention  qu'avaient  ces  derniers  de  recevoir  tons 
les  ans,  le  jour  de  leur  fëto,  tm  chatron  de  l'ab- 
baye de  Rangéval.  (T.  C.  Al>bayes.) 

Le  vendredi  après  la  Saiot-Blartin  d*biver 
l7yJ7,  Colart  des  Armoises,  chevalier,  el  Robert 
de  Jaulny  fout  un  échange  par  lequel  ce  dernier 
emporte  tout  ce  que  Colart  et  sa  femme  pouvaient 
et  devaient  avoir  u  en  ta  ville  de  BoukCf  on  ban, 
on  finage  et  eus  appartenences  de  ladicte  Tille, 
c'est  assavoir  en  tote  siguorie  et  haltour,  en  hom- 
mes, en  femmes,  en  niasons,  en  j;ranfcos,  en 
terres,  en  preys...,  en  fours,  en  moulins,  en  jas- 
tice  banite  et  baxe,  en  ameudes,  en  forfaia^  en 
morte  main,  en  four  mariage...  n  (Cart.  La 
Chaussée.) 

Le  G  décembre  IjII^  les  habilauls  de  Boh«[ 
ubticnueut  la  periaiisiou  d'avoir  de  pelib  fours  «a 
leurs  maisons  en  payant  dix  blancs  par  conduit. 
(L.  P.  15iO-14.) 

Par  suite  d'un  échange  fait,  le  8  nvril  f^5'7, 
entre  le  duc  de  Lorraine  et  la  communauté  de 
Boucq,  le  premier  emporte  pour  loi  le  bois  de  la 
Bappe,  et  les  habitanls  le  bois  le  Roi* 

Le  pénultième  octobre  ilHiO,  Christine  de  Dn^ 
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aemftrek  et  te  dnpitre  de  Tool  font  un  appoinic- 
ment  an  sujet  d'une  contrée  de  bois  appelée  le 

Ha/nv.  i  nnlcnanl  (î.GUO  arpents,  dont  le  duo  Je 
Lorraïue  emporte  4,600  arpcDls,  et  le  diapilrc  le 
surplus.  (T.  C.  Foug.) 

Le  22  janvier  ilSSO,  les  bsbiltnts  et  eommii' 
nauté  de  Boucq  domoDl  leurs  lettres  reversales 
et  s'obligent  à  payer  annuellement  douze  deniers 
par  bêle,  à  cause  de  la  permission  qui  lear  avait 
été  teoordée»  le  19  janvier  1878,  de  pouvoir  faire 
pàlarer  leurs  bêtes  «a  bois  de  Cliaiioy.  (T.  G. 
"  Foug  2.) 

Il  résulte  d'ime  informatiou  faiie,  le  2  mai 
i!>82,  par  les  officiers  de  Fuuj;,  suivant  lu  com- 
mission de  la  Chambre  des  Comptes  de  Bar,  que 
le  bois  de  Bariorcliunoif  appartenait  aux  Iiabilaots 
de  B()i!"7  f'I  *lc  Trundes.  (T.  C.  Foui;.l 

Le  pcuuUième  Janvier  1583,  les  Labitants  de 
Boucq  donnent  leurs  reversales  an  due  de  Lor- 
raine h  cause  do  la  mainlevée  qoll»  ont  obtenue 
d'une  contrée  de  bois  dUoBWtord-CAaiioâ*  (T. 
C.  Foug  2.) 

Le  la  juin  lS9i,  ils  prometteal  payer  annuel- 
lement au  duc  7  francs -('gros  el  demi,  il  caose 
de  la  permission  à  eux  accordée  d'essarter  130 

arpents  de  broussailles  sur  la  monl.i£;ne  du  mou- 
lin à  vent  de  Boucq.  Ils  obtinrent  encore,  en 
1610,  moyennant  une  redevance  de  12  deniers, 
la  permiasloo  '^essarter  50  nouveaux  arpents  de 
bronssallles  au  mèmt  lien,  (T.  C.  Foug.) 

Cette  année,  une  nommée  Jacquotte,  femme  de 
Demengeon  l'elitcolio,  de  Itoucq,  fût  brûlée 
«oinme  sordère. 

Par  nn  acte  du  16  janvier  1606,  les  babitanis 
de  Boucq  i  LLonnaisscut  qu'en  leurs  bois  d'usai,'»» 
se  doivtnl  proïKlre  It'î'  l)ois  d'afTimnire  et  îiulres 
nécessaires  pour  les  réfeelion  el  euirelicn  de  la 
toilerie  de  Boucq.  (T.  C.  La  Motbe.), 

Le  5  septembre  162i,  les  liabitanis  et  eommu- 
navilé  de  liiuicq  donnant  Irnrs  reversait'?  an  duc 
de  Lorraine  à  cause  de  la  permission  qu'il  leur  a 
aœordée  de  pouvoir  envoyer  vainpàturer  leurs 
bestiaux  an  bois  de  Haxoy,  dépendant  delagrn* 
rie  de  Foug,  et  ils  s'obligent  à  payer  12  deoien 
par  an  par  chnqno  hcîc.  (T.  C.  Foiii,'  2.) 

Par  contrai  du  2  mars  4717,  François  Chris-- 
topbe  le  Prud'bomme,  comte  de  Fonlcnoy,  pre- 
mier maître  d'bôtel  'du  duc,  et  Pierre  Georges  te 
Prud'homme,  seigneur  de  Vitrimont,  cèdent  au 
dttc  iO,U0U  francs  à  eux  dus  sur  l'Btat  el  (ours 


préteoltoiis  Bor  miê  maison  sise  k  Bar,  en  cou** 

tr'échange  des  haute,  moyenne  et  basse  justices 
de  Boucq,  avec  les  droits  utiles  el  honorifiques, 
cens,  rentes  et  héritages  en  dépendant.  Par  un 
autre  contrai  du  8  juin  1736,  le  duc  cède  à  Ni* 
colas-François  le  Pmd'bomme  l*«iereice  de  la  ju- 
ridietiott  tant  civile  que  curiale  sur  les  habitants 
de  BoHcq,  en  échange  de  15  rcsatix  el  2  bichels 
de  blé  qu'il  avait  sur  le  domaine  de  Poot-â'- 
Mousson.  (T.  C.  Foug  5.) 

La  terre-do  Boucq,  qui  était  considérable,  et 
renfermait  une  seigneurie  dite  de  la  Tour,  fut 
possédée,  en  tout  ou  en  partie,  à  diverses  épo- 
(|ucs,  par  différents  seigneurs,  dont  voici  les  noms: 
NieoEe'  de  La  Tonr,  venve  d*Eiienno  deSainlr 
Millier,  lieiileiiaiit-général  au  hailliage  de  Saint- 
3IihitI  fliiiir);  Nicolas  de  La  1  osse,  citain  de 
Toul  (1572-1  (;i);>)  î  Claude  de'Mercy,  Charles  de 
Ckieidres,  Audrouin  Rodez,  citain  de  Tout,  An- 
toine d^Aogy,  lieutoiant  de  capitaine  ii  Neufchà- 
teau,  Claude  de  Mercy  ((575)  ;  Jean  de  Vatctot 
(1585);  Brion  Barrois  (lUSî)  ;  Claude  de  l-Ydi- 
goy,  capitaine  des  ville  el  château  de  Gondrccourl 
(1601);  Didier  de  la  Fosse  (160S)  ;  Jean  Barrois 
(1624)  }  François  Le  l'age  de  llaneicourt,  sei- 
gneur de  Sirii^uy  (IfiGi';. 

£u  170(),  Boucq  renfermait  120  feux. 

Non  loin  de  ce  village  était  l'abbaye  de  Uungc- 
val,  fondée,  an  XÏI^  siède,  parOlderie,  doyen  de 
l'église  de  Toul. 

Boucq  a  été  êrii^é  en  snecorsate  en  1802. 

Falrou,  saiul  Pierre. 

BOUDONVILLE.  Tai  rappelé,  b  l'article  Bo»- 
serville,  une  charte  de  saint  Gérard,  évéque  de 

Ti  iil,  de  Tan  9C8,  dans  laquelle  il  est  fait  meu- 
licm  de  la  chapelle  de  Bondoiividc  ;  en  ultendanl 
que  le  litre  original,  reproduit  par  Duui  Catmet, 
ail  été  retrouvé,  il  est  bon,  je  crois,  de  conserver 
la  version  adoptée  par  le  savant  abbé  de  Senones. 
Une  trouvaille  faite,  vers  !a  fin  de  ranm'i'  ISjO, 
est  venue,  d'ailleurs,  douuer  ii  ce  faubourg 
Nancy  uu  nouveau  cachet  d'antiquité  :  on  a  dé- 
couvert, en  effet,  sur  les  bauleurs  qui  le  demi'- 
neut,  une  grande  quantité  de  monnaies  romaines, 
ce  qui  semblerait  indiquer  que  les  lésions  du  peu- 
pie  rot  oui  traversé  ces  lieux  ou  y  ont  stationné. 

Hais,  sans  m*arréler  à  ces  assertions  plus  ou 
moins  problématiques,  j'ai  h  faire  conoaitre  plu- 
sieurs documeuls  jusqu'il  présent  inédits,  dans 
lesquels  se  trouvent  coui»iga6es  quelque»  partiel^- 
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brilés  corietiKcs  pour  Thisloirt  éo  Boudoaville  «i 
pour  celle  de  l'indottrie  dans  nos  conlréa. 

Il  exislail,  dès  la  seconde  mniiié  dit  XV*  siè- 
cle, sur  le  rais5C3ii  qui  descend  do  ce  v:!llnn,  tin 
moulin  u  à  moudre  fers  el  viretons  pour  i  uriille- 
rie^  «  Oa  lif,  h  ce  sujet,  dans  les  eomptes  du  Re- 
ceveur général  de  Lorraiiu',  |;our  l'anncc  1463  : 
I»  Paye  par  le  Receveur  ;i  Mar<,'iierilc,  femme  de 
Haniu,  de  Francfort^  barbier,  demeuraoi  h  Nao- 
cey  le  Ift**  jonr  de  septembre  li6S,  en  recompcn- 
saiion  de  quatre  jours  de  terre  séans  aanlcasaB 
(le  la  fonlniiie  de  Boudonville^  entre  mondit  sei- 
gneur d'une  part  el  d'autre,  qui  lui  ont  cslc  gas- 
tez  cl  mis  à  ruyoe  par  lo  moliu  que  uiondit  sei- 
goëor  a  faîl  foire  sor  le  roy  de  Boadonville  k 
moire  ferz  et  viretons  pour  rartillerie,  pour  ce  vj 
francs  (i  livres  16  sols  tonrnoi?*.)  n 

Vers  1510,  le  duc  Antoine  ficnnn  a  un  nommé 
Didier  Fossier,  canonuier  en  aua  arlillerie,  u  une 

place  ainsi  qa'etle  se  conlieDl  oi  soulloiiaire 
ling  Diotilin  près  de  la  fontaine  de  Boudonville, 
pour  en  icelle  faire  cdifficr  el  conslriiyrc  à  ses 
despeas  ung  moulin  à  faire  pouidre  cl  ballons  à 
feu  el  une  menlle  h  esnwvldre  lont  ferraDeos 
tant  de  javeUnes,  espleds,  comme  aaires.  m  Di- 
dier Fossier  s'occupa  anHsilôl  à  faire  faire,  sur  la 
piarc  venait  de  lui  être  concédée,  h  des  ou- 
vrages pour  la  somme  de  douze  ou  quatorze  vings 
frans  a  doot  il  fot  obligé  d'emprootcr  une  partie. 
Mais,  commeles  leilres  du  prince  ne  concernaient 
qn»»  le  concessionnaire  lui-même,  celui-ci  de- 
manda et  obtint,  le  22  janvier  1511,  des  lettres 
pateBlea  qui  assurassent  ses  droits  à  ses  boirs  cl 
bériliers,  el  cela,  moyenoaol  on  ceos  aontid  de 
cinq  sols,  monnaie  de  Lorraine.  Celte  faveur  est 
nccordéc  nu  siipplinnl  u  aGn  qu'il  soil  plus  enclin 
pour  l'avenir  de  servir  le  duc  de  bien  en  mieux,  n 

(L.  P.  mo-mu.) 

Le  personnage  doot  il  est  fait  mention  dans  les 

k'Urc?  jialentcs  ûn  duc  Antoine,  n'est  pas  connu, 
bien  que  soti  nom  soii  arrivé  jusqu'à  nous,  avec 
une  légère  aiieraiion  il  est  vrai,  et  se  rattache  it 
l'nn  des  lieox  les  plus  fréquentés  des  environs  de 
Nancy.  Ce  nom  se  trouve,  en  effet,  gravé  en  for- 
me de  signature,  nu  hns  de  rinscription  de  h 
Croix-Gagnce  :  Ditik-  le  Gamnk'. 

Didier  Fessier  n'était  pas  seulemcnl,  ainsi  qu'il 
est  qualifié  plas  Itaot,  canonnier  en  rarlilleric  ; 
il  était  encore  fabricant  de  gaioes  d'épée,  d'étuis, 
de  coffres  el  de  seaies  ou  de  seauK  de  cuir,  d'où 


iai  vilnl  le  surnom  de  Gaimnitr,  Gaimner  on 
Gamniét  sons  leqnd  on  le  voit  plosieufs  foin  dé- 

sijrné.  On  sait  qu'à  c?\\ç.  époque,  beaucoup  d'in- 
dividus suppriniaienl  leur  nom  de  famille  pour  y 
substituer  celui  de  leur  profession,  ei  Je  pourrais 
en  citer  un  grand  nombre  d'exemples. 

Des  l'unuéc  lliOl,  cet  ouvrier  s'était  déjà  lilît 
connaiire  par  des  tr.ivnux  importants  qui  avaient 
attiré  sur  lui  raitenlion  de  Uené  11  el  lui  avaicul 
mérité  sa  bienveHIanee  i  nnssi,  iorM|ii*it  vonlnl 
entrer  dans  le  hanl  on  la  mallrise  des  maréchaux, 
ce  prince  lui  (il  remise  d'une  partie  des  droits 
qu'il  était  tenu  de  payer  à  titr»?  de  réception. 

De  ItiOl  à  ISO?,  pidier  Fossier  exécuta  diffé- 
rents ouvrages  pour  le  duc ,  tels  que  coffres  de 
enir  ferrés,  seilles  de  cuir  pour  servir  aux  puits 
de  Bar,  ëuiis  de  bois,  anssi  converts  de  cuir, 
pour  nietlrc  des  pots  de  coaiUure  ;  enlin,  les 
comptes  du  Receveur  général,  pour  1307-1508, 
eonliennent  la  mention  suivante,  qai  ne  hisse 
ancuu  doute  sur  le  cas  que  le  prince  tiiiail  de  cet 
habile  ouvrier  ;  «  Payé  par  le  receveur  \  Didier 
le  Gaynnier,  compagnon  de  l'artillerie,  par  or- 
donoance  dudit  seigneur  (le  due),  ponr  son 
veaige  et  despence  d*avoir  esté  k  Mylan  pour  sa- 
voir la  façon  et  manière  de  faire  quelque  canon, 
IS  florins,  n 

Daus  les  comptes  de  l.'ilS-lSlD  el  suivants, 
Didier  le  Fonler,  dit  te  Gaffnier,  canoouiereD 
l'arlillcric,  esl  porté  pour  30  francs  de  pension 
el  pour  le  cens  de  sois,  qu'il  était  tenu  de  payer 
pour  la  place  qui  lui  avait  été  concédée  prés  de 
lu  fontaine  de  Doudonville,  pour  y  établir  toa 
moulin  b  pondre  el  sa  meule.  11  esl  ainsi  rappelé 
dans  les  registres  du  Receveur,  jusqu'en 
époque  où,  sans  doute,  il  mourut. 

Le  nom  de  ce  personnage,  rapproché  de  celai 
qui  se  trouve  an  bas  de  rinscription  de  la  Grois- 
éagnée*  ne  laisse  nncnn  donle  sur  Torigioe  de 
ce  monument,  et  l'on  peut  affirmer  qu'il  fot 
élevé  par  ce  Didié  te  Ç,amuit!.  Pour  quel  inniiîî 
cesi  ce  que  j'iguore  et  ce  qu'il  esl  diflicile  d'in- 
diquer. Il  est  assez  probable,  toutefois,  que  cet 
individu  ayant,  en  sa  qualité  de  canoonier,  aecom* 
p:i{;[H''  le  diu:  Aiitoiîie  <lnns  son  '  xv^t'iliiion  contre 
les  lluslauds,  et  éeba|)pc  à  quelque  péril  dnraul 
cette  guerre,  il  voulut  en  perpétuer  le  souvenir 
par  réreelion  d'nn  mooomeot  votif  qui  lémoignil 
de  sa  reconnaissance  envers  Dieu.  Il  est  égale- 
ment probable  qu'il  soUicila  et  obtint  de  Jean  de 
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Loprnin«'.  fils  ile  îleiu'  II,  el  cardiiKil  du  lilrc  de 
saint  Oinifroj  <|ik'  <les  indulgences  fussent  accor- 
dées à  ceux  (lui  viendraieal  visiter  la  croix 
GamnU  cl  y  réciter  pieusement  leurs  oraisons. 

P«r  lettres  patentes  du  tl  août  i602,  Charles 
III  permit  à  Jean  de  Nirandoi-r,  u  nnnuricrdcs 
siens,  de  construire,  et  bastir  un  luoHiin  à  polir 
armes  sar  le  rup  de  Boudonviile,  eu  tel  endroit 
el  csteodoe  qa'll  lay  seroU  assigné  par  monsieur 
d  Haraucourt,  gonverocur  de  Nancy...,  à  charge 
cl  cotiiliiion  (!  eo  payer  à  la  reoepic  de  Nancy  la 
somme  de  (|uulre  francs  six  gros  monnoye  de 
Lorraine,  4e  redevance  annuelle  et  perpétuelle.  • 
(T.  C.  Nancy  S.) 

Le  4  janvier  iCO",  les  rclifrieux  de  Clnirlieti 
abandonnent  h  Charles  Ili,  moyennant  une  rede- 
vance annuelle  de  180  resaux  de  ble,  ii  prendre 

snr  In  cellcrie  de  Nancy,  les  Grands  MoqKds  de 
celle  ville,  «'ensemble  nng  aulirc  moulin  scitné 

sur  un?;  pptit  riiy^fea?!  dit  de  Boiidonville,  ses 
apparienauccs  et  deppcndances,  et  la  place  de 
«te  eeluy  qui  s'uppcloit  cy  devant  le  moulin  de 
l'Elanche,  presenlemeni  ponr  ta  necessilé  de  la 
forlillcation  et  bien  du  publicque  dans  le  boule- 
ward  de  Sainct  Tbiebauld.  ♦»  (L.  P.  f<î03.) 

£n  1605^  le  même  duc  rend  une  ordonnaoce 
concernant  tes  moulins  de  Nanq^i  de  Sainl-Tbié- 
baul  et  de  Bondooville,  les  grains  qui  y  seront 
moulus  el  les  droits  de  mottlore.  (T.  C.  Ordon- 
iiaoces  3.) 

On  trouve,  dans  les  comptes  do  Ccllericr  de 
maoey,  sons  la  date  do  168S,  la  mention  soi- 

vante  :  u  Payé  24  fr.  à  Collot,  peintre,  pour  trois 
dessins  pip  lui  fails  dn  quelques  étants  que  Son 
Altesse  uvaii  volonté  de  faire,  sous  la  Madelaine, 
Solropt  et  Boodonville,  et  H  fr.  h  plusienre  ma- 
çons pour  y  avoir  assislé,  jeté  les  niveaux  et 

donné  leur  avi«.  n 

Lors  de  la  pe>»le  qui  décima  Nancy,  et  du  siège 
el  de  l'occupation  de  cette  ville  par  les  troupi  s 
ftaneaises,  les  fermiers  du  moulin  de  Boodon- 
ville furent  obligés  de  solliciter,  k  différentes  re- 
prises, des  réductions  de  leur  canon.  La  première 
requi^ie  de  celle  nature  rcmoole  à  i'unaéc  lG5i. 
En  1635,  ce  moulin  fut  u  ges(é  jus  el  ruiné  n 
par  les  soldats  do  camp  devant  Nancy.  Eu  163  ^ . 
on  y  fil  des  réparations  importantes.  Quant  aux 
usines  il  émoudro  le  fer  et  à  polir  les  armes,  qui 
existaient  sur  le  ruisseau  de  Ruudonville,  il  u  eu 
est  pas  fait  mention  à  celte  époque,  ce  qui  sem- 


ble prouver  qu'elles  avaient  d^h  cessé  d*étre 

exploilées. 

BOUlLLOiWiLLE.  Il  est  fait  mention  de 
Bonillonvlite  dans  nne  charte  do  98  novembre 
87fi,  par  laquelle  Louis  de  Germanie  confirme 

les  biens  de  l'ahbayc  de  Snin'c  Gtossinde  de 
Kletz,  cl  dans  la  conlirmalion  des  biens  de  la 
même  abbave  par  le  pape  Pascal  II,  le  38  avril 
1199.  (H.  «.) 

Il  en  est  également  parlé,  SOUS  le  nom  de  Bo- 
(iulfivilla,  dans  le  prîviléîre  d'Adalbénm  pour 
Tabbaye  de  Gorze  (933)  ;  inpago  Hcarponime... 
vilia»  tm  qua  vœoniw  ita  :  BodulfiviUot 
Geonmiita,  Penna  (Pannes),  et  qukquid  a4 
ipsrnt  villas  pertinct  in  eccle$tif.-.  'IT.  L.) 

l'n  nommé  Warnier  de  Bonilionville  reconnaît, 
en  i2<i7,  tenir  de  l'abbaye  de  Gorze  le  moulin  de 
Bonillonvillf,  nne  grange  el  nne  mabon  andil 
lieu.  (Cari,  de  Gorze. ~i 

En  1278,  JolTroy  de  Nonsarl  vend  h  Ascelîn 
de  Bouconvillc,  bailli  de  Saint-Mihiel,  ce  qu'il 
avait  à  Nonsart,  Essey,  Bouillonville,  Seichepr^ 
et  Pannes.  (T.  C.  Booconvitle  9.) 

Jean,  abbé  de  Gorze  ,  et  le  couvent  diidii  lieu 
reconnai«;senf,  par  de?  lettres  datées  de  l'an  l'JTÎ), 
qu'ils  ont  cédé  par  échange  à  Thibaut,  comte  de 
Bar,  ce  qu'ils  avaient  à  Tbianconrt  el  b  la  conr 
de  Bouillonville  et  de  Pannes.  (Cari.  Thiancourt.) 

En  1281,  Auheri  de  Boncoorl,  fils  Warin  de 
Nonsart,  écbati;:e  avec  Philippe,  châtelain  de  Bar, 
contre  4a  livrées  de  terre  sur  les  moolios  d'An- 
demay,  ee  qu'il  a  à  Hax,  Nonsarl,  BoniNonvUle, 
Saint-Benussant,  Seicbeprey  et  Maiiemls.  (T.  C. 
Bouconvillc  2.) 

Le  IC  février  iô30,  Henri,  comte  de  Bar, 
donne  li  Cniol  de  Montigny  70  soodées  snr  les 
renies  qu'il  a  b  Bouillonville.  (T.  C.  Apremoiit.) 

Par  lettres  du  mardi  après  les  Bures  1343, 
ine^sire  Ceiani,  etue  di-  Pannes  et  archidiacre  de 
Gurze,  vend  à  Alarl  de  Thiaucourl,  chanoine  et 
soas-diaerede  réglise  de  Saint-Sauveur,  sou  frère» 
tout  ce  qu'il  a  à  Bouillonville  el  dépendances, 
pour  iOO  florins  à  Téco  de  bon  or.  (Cart.  La 
Cliaussee.) 

1^27  mars  1363,  Jean  d'ApremonI  vend  à 
l.ngnii-r  do  Manonvillo,  moyennant  cent  vieux 
florins,  tout  ce  (jui  lui  appartient  eu  la  viilc  de 
Bouillonville.  (T.  C.  Apremout,  IG*?  liasse.) 

Au  mois  de  mars  lôtiy,  Joffroy  d'Apremonl 
vend  n  Habran  de  Ludies  tout  ce  qne  déftol 
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Thierry  de  Bonvillien  avait  au  tna  de  BottUloa> 

vill«>  en  ilif  el  hommage.  (Cart.  Âprcmoul  Qcfe.) 

Eu  l,"?',  RuIrtI,  :^i^e  d'Apreiiionl,  cède  au 
duc  de  tiar  ce  qu'it  avait  à  Uouvrps,  Maudres, 
BeaamoDl»  Saint-Beaussanti  Seichcprcy,  Paunes, 
Donnuirlio,  BouiUonTille,  etc.  (Cari,  de  la  châ- 
Icllenic  de  Bouconvillc.) 

Le  lOjiiilIel  i/i-O?,  le  prieur  de  Notrc-Danie- 
aux-Clianips  devaui  Metz  doDuc  des  lellrcs  d'as- 
sQKiDce  par  leiquelln  il  dédare  qa*eo  raison  de 
ce  qv'a  ce  prienrc  en  tîi  inaisoii,  rentes  et  revenus 
au  hnn  et  (luagc  de  Bouillonvillc,  ii  doit  fournir, 
ca  teuipâ  de  guerre,  au  duc  de  Bar,  à  sou  com- 
maDdemeal  où  à  celui  de  son  prévôt  delà  Gians- 
aée,  noe  charretl^  bien  alidée  de  lions  chevaux» 
pour  servir  le  temps  du  mandement.  (Cart*  La 
Chaussée  domaine  ) 

Le  26  février  1440,  Hue  d'Autel,  seigneur 
d'ApremoDt,  donne  à  Thierry  de  Pannes,  gouver^ 
neur  de  Commcrcy  pour  le  roi  de  Sicile»  le  siège 
du  moulin  de  Houillonville  avec  ses  apparlennn- 
ces,  le  four  de  ladite  ville,  etc.  (CarU  Âprcmoat 
fief».) 

Le  17  janvier  Philippe  de  Linaoge,  sei- 
gneur d'Apremont,  vend  le  moalia  de  Bouillon- 
vitle  h  Cnla-Eudol,  marchaud  k  TbiaocourU  (T. 

C.  AprejiKcii,  Mj"  liasse.) 

Onvoii,  }iur  un  rapport  des  officiers  d^Apre- 
mont,  du  t28  décembre  l!i72,  que  le  meunier  dn 

moulin  de  nnuillduvillc  était  exempt  de  taille, 
hieo  quMI  habitât  ce  deruier  village.  (T.  C<  Âpre* 
luout  4.) 

Par  lettres  da  iO  décembre  t580»  le  dae  Char- 
les m  donne  au  mayeiir  de  Thiaoecart  la  cutmais- 
sance  el  juriJiclion  tii  première  inslnticc,  en  toutes 
acliouâ  réelles,  personnelles  et  mixtes,  civiles  cl 
crimîDcIlcs  (excepté  les  causes  et  persoDocs  p.  i- 
vi^ives),  sur  et  eotre  tous  el  chacnns  bourgeois, 
maiiniij  cl  liui»ilanb  de  Thiaueourt,  et  ez  villages 
d'Liluvezia  el  Bi.ïiiHouville,  sous  le  rapport  et  par 
appel  au  bailliage  de  Saiul-Mihiei,  iesdtls  d'Eu- 
vezis  cl  BouilloQville  demeurant  sujets  à  la  garde 
du  château  de  La  Chaussée,  comme  du  passé. 
(Cari.  I.?.  rinî!.^  ic  iî>.. naine.) 

Ou  trouve,  à  dalcr  de  1530,  un  f;rand  nombre 
de  déuombremeuts  et  d'aclcs  de  reprises  de  pcr- 
lîoos  de  la  terre  de  Boaillonville  :  par  Miles  de 
Saiul-Beaus.saiil,  builli  de  rierrcforl  i^i.lôO)  ;  Cu- 
nins  le  3Icule  [17)01'  ;  (ïeri'rd  dr  Tliiaucourl, 
curé  de  rauucs,  archidiacre  de  tiorze  (15412)  i 


Thomas  de  Lneqnes,  Lehor  et  ^'ilJanme,  ses 

frères  (13i2);  Pcrressnn,  fils  de  ^Varnesson  de 
Bouillouville(i350);Tt)icrr\  de  Bonvtlliers  (•<.'>î>9); 
SymoQcl  de  Muohuerrc,  dit  de  Leheviiie  (1434)  ; 
Gerardin  Brodier»  dePonlrh-MoussoniSie);  Gé- 
rard d'Essex,  écnyer  (1488)  ;  Jean  do  Lolicville 
(UG8i  ;  Claude  Xovot,  é'-iiyer  M  >24)  ;  Mahault 
(l'Apremont  (1532^  ;  Anloine  de  Uoiières  (Iy88); 
Elienne  de  Rosières  et  ses  frères  (1664),  (Cart. 
Apremoot  fieb.) 

Bouillonville  dépendait,  au  spirituel,  du  diocèse 
el  de  l'c»fli(  ia!iic  de  Metz  et  de  l'archiprèlré  de 
Gorze;  ta  cure  était  à  ta  nomioaliou  des  seigneurs. 
En  iiSl,  Jcao,  fils  de  Je^Q  Migol,  fnt  nommé  à 
la  cure  ;  il  eut  pour  aneeeesenr,  mi  1497,  Aieiao- 
dre  Peliljeao.  En  i709,  la  haute,  moyenne  cl 
basse  jnsiire  de  ce  lien  appartenait  h  MM.  de  Ro- 
sières. I.,a  communauté  était  alors  composée  de  30 
habitants.  (B.  T.) 

Annexe  de  Vannes.  —  Patron,  saint  Denis. 

BOUILLU,  écart  de  Bicqueley,  composé  d'une 

BOU f  AIE,  censé,  territoire  d'Angomont,  com- 
posée de  deux  maisons  et  hnlt  habitants. 

BOUHDOlNNAY  (ROURDENEY).  Eu  13î>2, 
Renaudîi»  •h-  >1  ir-r  l  d  «une  à  l'abbaye  de  Han(e- 
Seille  li  fi^U  de  ceus,  monnaie  de  Metz  ou  autre 
conrsable,  lesquels  il  assigne  sur  divers  hérittges 
sis  à  Bow^kney .  (\hh.  de  llaule-Seiile.) 

Le  9  février  VMli,  Nicolas  Collol.,  îto"verneur 
des  salines  de  Marsal,  au  nom  du  duc  de  Lor- 
raine, et  la  cuuioiuujulé  de  Boitrdeney  font  un 
échange  par  leqnel  le  due  cède  h  cette  commu- 
nauté une  pièce  de  bois  au  ban  de  ce  village, 
lieudil  derrière  la  Foiirlelle  ,  en  contr'écbange 
d'une  autre  pièce  de  bois  sise  au  même  ban,  lien- 
dit  la  Fonlaiae  au  But,  que  ladite  communauté 
cède  an  due.  (T.  C.  Hoyenvic.) 

Ou  voit,  sur  un  monticule  voisin  du  village  de 
Rourdiinnav,  h  côté  du  téléi;raphe,  les  restes  de 
I  ancien  château  des  priuces  de  Salm  \  uuc  tou- 
relle, dont  les  murs  ont  une  énorme  épalsseor, 
est  encore  debout. 

Près  de  ce  village  est  le  château  de  Marimool. 
propriété  de  M"**^  de  .lan'fvowi!?.  t  il  a  appartenu 
succcs>ivemeiil  aux  fauiiiles  de  Richelieu  el  de 
Faleonnct,  dont  une  fitle  avait  épousé  H.  le  baron 
de  .lankowilz. 

Bourdotinay  a  été  érige  ctt  sttocarsalcen  1802. 
Palrou,  saint  Rcuiy* 
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BOURGÂLTROFF.  Le  yllUife  de  Bourgaltioff, 

sur  lequel  il  existe  aux  Archives  nn  grand  nom- 
bre de  lilrcs  dont  je  me  bornerai  h  iruliiiner  ios 
principaux,  appartenait,  dès  Torigine,  aux  cha- 
noines de  la  cathédrale  de  Metz  ;  ils  ewem»  à 
différeetes  époqoes,  soil  evee  leurs  éréqees,  soU 
avec  d'antres  seigneurs,  de  vives  contestations  au 
snjcl  lie  celte  propriété.  On  lit  dans  l'Histoire  de 
IhUf  qu'ea  HeaauU  de  i!ar,  évéque  de 

celle  Tille,  eat  on  démêlé  «sscz  grave  avec  le 
chapitre  de  la  cathédrale.  Les  chanoines  l'acea- 
snicnl  d'avoir  envahi  leurs  l)i(;n.s  à  Marsal,  de 
leur  refuser  leurs  droits  aur  les  salines  de  Vie  el 
de  Marsui,  d'avoir  envoyé  des  gens  de  guerre  sur 
les  terres  de  Hillery  el  d'Avlreville ,  oà  elles 
aTaicul  fait  dn  dégàl  pour  plus  de  200  livres 
messins,  et  d'avoir  permis  au  fomte  Valeran,  son 
vassal,  de  coastruire  malgré  eux,  à  Bouillait  o//, 
m  chfttestt  qui  cansait  beaucoup  de  dommages 
aux  habitante. 

On  trouve,  sous  la  date  de  ISIO,  une  Déchra- 
tinn  (les  droitures,  rentes  et  revenus  de  Bitri'jal- 
loi'f,  iiedeslorlî  cl  Gcbtldingm  (Guébliug)  ;  j  ai 
donné  ce  documeot  à  l'arlicle  de  Bedntroff, 

Par  un  mandemcnl  daté  du  16  octobre  1^47, 
Ciiarles  Qainl  enjuinl  an  ronite  de  Bitche  de  lais- 
ser le  chapitre  de  Metz  jouir  paisiblement  des  terr 
res  et  seigneuries  de  Bonrsallroff  et  de  Guébling. 

En  1!US,  le  due  de  Deax-Ponla.  et  les  chanoi- 
nes de  la  calhéilralc  firent  une  transaction  an  su- 
jpi  de  la  seigneurie  de  iiourgaltroff  et  réglèrent 
leurs  droib  respectifs  dans  cette  seigneurie.  Il  y 
eut  encore,  entre  eux,  en  iS97,  un  aeoord  pour 

rexcieii  e  de  la  juslice. 

En  i(»7H,  le  roi  de  Franee  donna  la  lerrc  et 
scigueurie  de  Bourgallroft  au  sieur  de  Rollera- 
bourg.  En  IGOl,  M.  de  ta  Noue  était  seigneur 
voué  de  fioorgallroff.  Il  vendit  ce  flet  à  M.  le 
comte  de  Ludres,  le  18  novembre  17'<". 

Il  paraît  que,  dans  le  eonirneneeinenl  du  sipcle 
dernier,  plusieurs  familles  juives  s'éiablireut  à 
Bourgaltroff,  contrairement  aux  règlements  qui 
leur  défendaient  de  8*y  fixer.  Aussi  les  habitants 
ernrcnt  devoir  s'en  pbiodre,  dans  la  rerfnète  sui- 
vante (|u'ils  adressèrent  au  chapitre  de  la  cathé- 
drale de  Metz  : 

it  A  Messieurs  les  Doyen,  Chanoines  et  Cba|H> 
trede  Téglise  Cathédrale  de  Nets,  seigneurs  hauts, 
moyens  et  bas  justiciers  de  Boiirgaltroff.  Supplient 
kumblcmcal  les  maire,  babilants  et  communauté 


de  Booffaltroff  disant  que  quoiqu'il  soit  de  prin- 
cipe que  tes  jnift  ne  peuvent  s'établir  dans  aucune 

ville  dn  rovaume  «ans  h  permission  du  Roi,  et 
dans  aucun  village  sans  celle  du  seigneur  haut 
justicier,  il  est  cependant  arrive  que  les  procu- 
reurs d'office  de  Nessienrs,  et  sans  leur  partici- 
pation, ont  souffert  dans  ledit  lieu  de  Bnurg;allroff 
rétablissement  de  qnelqnes  f.imi!!es  juives  qui  se 
trouvent  déjà  multipliées  jusqu'au  nombre  de 
dix,  en  sorte  qu'il  y  a  aclnellement  dans  ce  lien 
plus  de  trente  personnes  de  cette  nation,  ce  qui 
cause  un  préjudice  irès-cnnsidérnhfe  aux  snp- 
plia'nts,  tant  par  les  usures  qu'ils  exercent  sur 
ceux  qui  sont  obligés  de  recourir  à  eux,  que 
parce  que  ces  juifs  ne  sont  assujettis  à  aneune 
corvée  ni  convois,  de  façon  que  les  suppliante 
s'en  trotjvent  d'autant  plus  chargés,  parce  qu'on 
règle  ces  sortes  de  charges  eu  égard  au  nombre 
d'babitantot  sans  distinction  de  sexe  ni  de  reli- 
gion. Cette  surcharge  u'aurait  pas  lien  si  les  mal- 
sons que  CCS  juifs  habitent  étaient  occupées  par 
d'autres,  el  elle  est  si  considérable  (|ue  la  plupart 
des  suppliants  sont  dans  le  dcsseiu  d  abundonncr 
ce  lieu  qui  insensiblement  se  trouvera  entière- 
ment habité  par  des  juifs,  dont  le  nombre  est 
déjà  si  grand  »|u'ils  font  la  loi  au  reste  de  la 
contfnunaulé,  ce  que  Messieurs  ayant  intérêt  de 
prévenir  et  d'empêcher,  tes  suppliante  ont  cru 
devoir  leur  faire  leurs  très-humbles  remoniranees 
h  ce  sujet.  Ce  considéré,  Messieurs,  il  vous  plaise 
faire  défenses  à  tous  les  parliculiers  qui  possè- 
deul  des  maisons  dans  le  lieu  de  Buurgallrolï  de 
les  louer  à  l'avenir  h  des  juifs,  à  peine  de  eent 
livres  d'amende,  ordonner  que  les  juifs  qui  y  ré- 
sident actucifcnient  seront  tenus  d'en  sortir  pour  < 

la  Saint-Georges  prochaine  n 

Celte  requête,  signée  par  un  nommé  Simou 
George,  se  qualifiant  député  de  la  communauté, 
fut  renvoyée  sans  doute  à  l'examen  du  chapitre, 
car  nous  iroîivons  ce  qui  suit  dans  une  liasse  in- 
titulée :  Pièces  coDccruaul  les  juifs  de  Uour-* 
galtroff  .*  n  11  a  été  conclu,  le  27  décembre 
1757,  dans  une  assemblée  tenue  cbez  M.  le  prin- 
cier, que  les  Juifs  ne  pouvant  s'établir  dans  au- 
cune seigneurie,  sans  l'agrément  et  la  permission 
du  seigneur  haut  justicier,  les  règlements  et  or- 
donnances feite  par  messieurs  les  députés  dn 
chapitre  aux  derniers  plaids  annaux  de  Hourgal- 
troff,  du  *Jî)  septembre  J"b"7,  ii  l'occasion  des 
juifs  établis  audit  lieu,  étaient  en  règle,  et  qu'il 
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ftUaU  en  faire  poursuivre  rexéeatioa  |tr  le  pro~ 

carcur  fi;- cal   u 

Oa  crut  cepcudant  devoir  s'assurer  si  icâ  juifa 
ne  payaicul  rccllcmcot  aacuae  redevance,  et  si 
les  griefe  allégaés  contre  eux  éuieiit  fondés.  Les 
maire  cl  gens  de  justice,  consultes  à  cet  cITel, 
répondirent  en  ces  termes,  le  *li  mars  17a8  : 
u  Nous,  maire  et  geus  de  jubtice  de  la  seigneurie 
de  BourgaltrofF  certifions  à  tous  qu'il  appartien- 
dra qu'Alexandre  Moyse,  Seerf  Ilarman,  McNer 
Borich,  Moyse  Meycr  et  Jniob  Meyer,  tous  juifs, 
snnt  rcsidauls  a  Bourgaliroff,  les  quatre  premiers 
depuis  très-longtemps,  lesquelles  familles  se  sont 
gouveraées  comme  gens  de  bien  et  n*ont  commis 
jusqu*ici  aucune  maiversatioa  qui  ait  venue  à 
notre  connaissance,  au  contraire,  sont  portés 
d'incliaaiioa  à  rendre  service  aux  habitants  du- 
dit  BourgaltrofT^  ainsi  qu'ils  le  font  conuaitrc 
jonroellement  ;  que  ceux  qui  font  leur  rêsideBcc 
vis-à-vis  l'église  dudit  BourgaltrofT  sortiront  in- 
ccssamnipiil  pnnr  î*'él;i!ilir  dnris  «n  autre  empla- 
cement plus  éloijjné  de  ladite  église  ;  que  cepen- 
dant sMts  sortaient  du  village,  ce  serait  an  préju- 
dice des  habitants,  avec  d'autant  plus  de  raisons 
qu'ils  paient  81  livres  et  (!c5  sous  do  suLvctilioii 
et  de  la  capilalion  ii  proportion,  laquelle  somme 
il  faudrait  répartir  sur  lesdits  iiabitauts,  qui  sont 
de  pauvres  gens  et  une  IrèS'petile  communauté, 
ce  qui  leur  causerait  un  lori  très-considérable  ; 
ce  que  nous  certifions  h 

Le  résultat  déliuilif  de  celle  alTaire  n'est  pas 
connu  ;  on  voit  seulement,  par  nne  lettre  du  17 
mai  1758,  signée  de  Mayer  et  Uoyse  Haycr,  qui* 
les  juifs  consrnlirent  à  l'expulsion  de  Jacol) 
Maycr,  à  ta  translation  de  leurs  haljiiJlious  à 
une  plus  grande  distance  de  l'église  paroissia  le, 
el  quMIs  promirent  de  limiter  leur  nombre  aux 
quatre  familles  résidant  alors  à  Bourgaltroff. 

il  praît  que  ce  vill;ige  souffrit  beaucoup  pen- 
le  s  guerres  qui  dé^olèreul  notre  province  au 
XYII*  siècle,  car  on  lit  en  léte  d'un  procis-ver- 
bal  des  plaids  annaux  tenus  à  Boui^altroff,  le  1  '.> 
septembre  1656  :  u  Comme  ainsi  soit  qu'à  cause 
des  granries  guerres  commencées  en  Allemagne, 
coniinuccs  en  iM-ance,  Lorraine  el  tant  d'autres 
royaumes  et  provinces,  non  encore  finies  (la  is- 
sant  en  cette  s  iiMni  néanmoins  un  peu  de  relâ- 
che et  Je  liliLT'.é  (le  ptundir  rcnftiiveier  ce  qui 
paruusi  long  silence  se  pourrait  oubiit  r;,  il  ««oit 
Clé  comme  impossible,  à  messieurs  les  véuerabies 


grand  doyen,  chanoines  et  chapitre  de  l'église 
cathéilrule  de  Mel/.  el  îi  M.  le  i-niiUe  Fonsger, 
seigoeurs  de  liourgalirolT,  de  se  trouver  eusenible 
ni  aucun  de  leur  part,  de  pcui  des  bavards  el 
risques,  pour  communiquer  de  leurs  droits.,.,  w 
(Bourgaltroff,  etc.) 

BoiirgallrofT  a  été  érif;é  eu  succursate  eo  180Si 

l*alron,  saiul  Yeudeiin. 

BOURUONT.  On  lit  dans  une  pièce  intitulée: 
Mémoire  pour  prouver  que  les  abbés  et  religieux 

de  Salivai  sont  en  droit  et  poss.-ssion  d'un  ban 
séparé  de  tous  les  voisins,  d'y  lev:r  la  lol;i'il»i  Je 
la  diiae,  etc.  :  it  Depuis  la  fouduliou  du  l'ubbayr 
de  Salivai  pjir  l'illustre  Mathitde,  veuve  d'Arnould 
de  llatiibourg,  comte  de  Hambourg,  nous  soramcs 
en  possession  d'avoir  uu  ban  séparé,  appelé  par 
la  comtesse  Mathildu  Lan  de  Bourmont,  cl  à  pré- 
sent ban  de  Salivai..*  Le  premier  titre  sur  lequel 
est  fondée  celle  possession,  est  la  confirmation  de 
l'évèquc  de  3Jelx,  Bertrand....  Taa  lISO.i»  (Çarl. 
de  Salivai.) 

Le  tc^u.meal  de  la  comtesse  MalUilik, imprimé 
dans  les  preuves  de  D.  Catmet,  sons  la  date  de 

1  i9îJ,  porte  qu'elle  a  donné  à  labbayc  de  Salivai 
le  lieu  de  Bourmont,  situe  bur  le  ruisseau  do 
Corupt,  il  gauche  du  chemin  en  allant  ii  Yic  : 
quemdam  pwjfum  nomine  Bourmonl,  situm 
dt'super  Curtum  rivum,  à  hUen  $ini$tro  emdi 
Vicuni. 

BOURSCIIEID.  Le  20  avril  WJi,  Jean-Jac- 
ques .  et  Cicorges  Liûuis^  frères,  de  Laodsjterg, 
seigneurs  de  Bourscheld  et  Courtxerode,  vend!' 
rent  à  Jean  d'Elvert,  écoyer,  bailli  de  la  priod- 

p;i;ilé  de  Mxhrim  cl  du  comté  de  Dabo,  ladite 
seigneurie  de  Bonrscheid  et  Coiirtzerndc,  avec 
Luus  les  biens  el  druils  seigneuriaux  eu  depeadaul 
u  situés  en  Austnisie,  pri»  de  Phaisbourg,  n  pour 
la  somme  de  20, '28!)  florins  qu'ils  lui  devaient. 
Le  2S  ilécLiiibre  1711,  Jean  Oito  d  Elverl,  foudc 
de  procuration  de  Jean  d'Elverl,  lit  ses  foi  c! 
hommage  a  la  Chambre  des  Comptes  de  lUu, 
pour  cette  seigneurie,  «  mouvant  et  relevant  de 
Sa  Majesté,  b  cause  delà  prévôté  de Sarrebourg. • 
(T.  r.  Féuélran-e  3.) 

Bourscheid,  qui  ciaii  autrefois  annexe  de  lie- 
range,  a  été  érigé  eo  sucenrsale  par  ordonnance 
royale  du  25  avril  185S7. 

l'uirou,  sainl  Michel. 

BOUVROX.  Il  est  fait  menlioii  de  ce  villape, 
sous  le  uom  de  Bcvro,  dans  la  cuniiriiialiuu  da 
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biens  de  i  egliâc  de  Toal  par  Charle&-Ie-Gros 
(800)  \  dans  la  eonirmilira  de  b  fondation  d« 

Fabbaye  de  Sainl-MaDsuy  par  le  ror  Olhon(%3)  ; 
enfin,  dans  la  confirniatioa  des  biens  de  cette 
même  abbaye  par  saÏDl  («érard,  évAqne  de  Tout 
(982j,  et  par  le  pape  Adrien  IV  (II.  L. 

el  B.  T.) 

Au  mot5  d  août  \7^h  ,  Isabelle ,  femme  de 
Henri  de  Cherisey,  fait  ses  reprises  du  comte  de 
Bar  poor  ce  qu'elle  lient  ligemenl  de  lui  à  Bou- 
«tro»»  llorville,  CheriMy,  ele. 

Le  samedi  devant  la  fête  SaiDt»Mar(iD,  1535, 
Marie  de  BniK^q  fait  ses  reprises  pour  ee  qu'ille 
tient  ea  licf  du  mèo^e  comte  à  Tremblecourt, 
BùwterwÊ,  nie.  (Cari.  Pont  flefii.) 

Dans  rorigine,  Boavron  n'avait  qu*ane  chapelle 
qui  dépendait  de  Lucey,  ainsi  qu'on  l«  voit  par  le 
diplôme  de  Fempereur  Otfaoo,  qae  j'ai  rappelé 
plsi  l»at.  L'élise  renfèmwil  nne  diapelle  i» 
Nofic>Daniie,  dont  un  ne  ciinnalt{Ms  les  foodateare. 

Botivrnn  a  .'lé  érigé  ea  racennaio  en  1803* 

Patron,  saint  Mani^uy. 

BOUXIÈRES,  censé,  territoire  de  Vallois.  Tar 
lettrea  du  inereredi  aprèa  l'Annonciation  Ifotre* 

Dame  13H,  Conrard  de  Fribour^,  sire  de  Ro- 
mnnt,  et  Catherine,  sa  femmp,  conviennent  av<«c 
leur  neveu  Ferry,  duc  de  Lorraine,  du  rachat  de 
Denniivre,  Vniloia  el  Bookières»  pour  cent  litres 
tonloli.  (T.  C.  Pool  fiefs.) 

Par  une  Icllrc  du  lundi  apr^-i  îa  Pcniccôte 
1362,  donnée  jtar  le  duc  Jean,  il  appert  que  la 
cotttame  dn  doehé  de  Lorraine  est  qo'k  chaeanc 
fois  qne  le  seigneur  do  iief  le  tronfo  hoiv  de  h 
main  et  Iir;ne  de  celui  on  ceux  qui,  par  droit  on 
succession  héréditaire,  le  devaient  tenir,  si  ce 
n'est  par  l'aveu  et  consentement  du  prince,  ce 
fief  Ini  esi  aeqnis  de  droit  et  de  «ooinme  ;  en 
vertu  de  quoi,  le  duc  susdit  ayant  trouvé  que  les 
cliàipanx,  \l\]c>,  bins  et  ajutrirtenanccs  de  Ro- 
niûul,  Saitil-iiuunce,  Saiul-l'icrrcmont,  Vatloia 
el  B»mièr9$  k»  GerbéviUtr,  «laient  eliénés 
•ans  permission  et  consentement  de  ses  prédé- 
cesseurs ni  de  lui,  en  fait  df ni  a  Brun,  seigneur 
de  Hihaupicrre  et  à  s«  hoirs,  à  charge  de  tief  et 
hommage.  (Cart.  Fiefs  de  IWancy  el  Vosges.) 

Le  vendredi  annl  In  Toussaint  \^7i,  Poinse, 
veuve  de  Jean  de  Nancy,  chevalier,  donne  nu 
duc  de  Lorraine  une  maison  à  Nancv,  uuc  autre 
à  Rosières,  avee  au  gagnage  eo  dépendant,  l'é- 
tang de  Boaicrea^  el  loni  «e  que  londîl  mari  araii 


à  VitrimoQt,  Boaxières  a  Fléviile.  (T.  C.  Ro- 
ttèreSa) 

nOT'XIÈRES-AUX-CHÊNES.  Il  est  fait  ineti- 
tiiM»  (le  Bouxières  [BuTeriœ  Maj'on";)  «l:ins  la 
coutirmatioQ  des  bieas  et  des  privilèges  de  l'aln 
baye  de  Sniot-Pierre  de  Mets  par  l'empereur 
OlhoD  n.  le  11  mai  0C7. 

Ce  viîlafïc  est  npp' '  '  Tbirrricr  snhfpv  Aman- 
rin/n  ilans  une  lettre  douudc  par  le  duc  Malliimi, 
en  \2VJ,  pour  l'abbaye  de  Qairlieu.  (Abb.  de 
Qairlien.) 

Au  mois  de  novembre  4290^  Milians,  fils  de 
Jean  de  Lay,  chevalier,  reconnaît  être  df^veni! 
homme-lige  du  duc  Ferry  moyenuaui  i  hvrccs 
de  terre  b  Ini  assignées  à  prendre  dnenn  nn  sur 
les  premiers  fruits  et  roTenns  que  te  priiM  t  à 
Bolixtères  sous  Amance. 

Le  jeudi  après  la  Saint-Nicolas  1293,  Thiéry 
de  Lay,  chenlier,  reconnatl  èire  homme-lige  da 
duc  Ferry  b  cause  de  iO  livres  loalois  que  ee 
prince  lui  a  n^c^ic^aées  sur  les  revenus  de  Bou\iè- 
res  sous  Amance.  (T.  C*  Fiets  de  Nancy  et 
Vosges.)  ^ 

Le  samedi  devant  la  8eiote4.ode  (décembre) 
1300,  Joffrois  de  Boncourl  ropreml  du  il  tic  Ferry 
tout  ce  que  tiennent  de  lui,  JniTrois,  les  hoirs 
Thomas  de  Bouxières,  audit  Bouxières  el  au  iiau. 
(T.  C.  Fiefs  divers  5.) 

Le  12  décembre  de  ia  même  année,  WiHnume 

de  Uu^xl^res  so"i«!  Aman"»*,  émyer,  reconnaît 
être  homme-lige  du  duc  Kaoul  et  en  reprend  de 
son  franc  allen  60  livres  tournois.  (T.  C.  Fiefe  de 
Nancy  el  Vosges.) 

En  1311,  Jean  de  Xancy,  chanoine  do  la  col- 
légiale Saint-lieorges,  donne  au  chapitre  de  cette 
église  tout  ce  qn'il  avait  au  ban  et  au  fiuage  de 
Grtmi  Buseiere$  de$$its  Amanee.  (Coll.  S.-6.) 

Par  deux  contrats  d'engagement,  l'un  de  ^ù9\, 
l'aiiire  de  1397,  deux  particnliens  promettent  à 
Jean  el  Vautrin  de  Bouxicres,  frères  et  damoi- 
seaui,  certaine  renie  pour  aller  demenrer  aiilenrs 
que  sur  leurs  terres.  (Csrl.  Nancy  domaine.) 

Le  7  jinvier  1447,  René  1"  et  Isabelle,  son 
épouse,  achcteal  à  Simoa  do  Saiot-SIengc,  sei- 
gneur d'Aulrey,  et  b  Margnerile  d'Orne»  «a 
femme,  ce  qu'ils  ont  ci  ville  et  ban  de  Grand 
Bouxicres  el  d'Ecnelle.  T.  (].  Aia  nire  2.^ 

L'auuée  suivante,  Jeau  de  Calabre,  lieiilenant 
du  roi  René  dans  les  ihicMe  de  Lorraine,  consi- 
dérant H  In  diversilé  qui  élaii  en  seigneuriage. 
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juridictioQ  et  coDdiUoa  n  des  habilaols  da  ban 
de  Bonxières,  crut  deroir  faire  et  établir  u  cer- 
tains stiituis  et  urdoQQaaces  ca  (orme  de  charlres 
pcrpciuclbs  {lûQf  élTC  observés  amdito  lf«a  et  ban 
île  BoQiièns*  h  Voici  la  leDcar  de  ces  chartes, 
qui  furent  confirmées  pnr  le  duc  Antoine,  le  19 
mars  1508,  et  par  Charles  lU  le  13  juillet  4580  : 

u  Jean,  ixU  du  Roy  de  Jérusalem  et  de  Sicile, 
etc.,  IJentenaot  de  JÎoftseigiienr  en  Mid«chiés 
de  Bar  et  de  Lof  reiae,  etc.,  comme  nous  pour  et 
on  nom  de  Monseigneur  ayons  nagueirt-s  ncqueslé 
pour  toujours  mais  à  messirc  Simou  Ue  Sainct 
Heùge,  dMvatier,  et  à  dame  Marguorile  d'Orne» 
sa  femme,  tout  ce  (^a'ilz  avoîeat  en  la  ville,  bao 
et  finaige  de  Bouxiercs  dessoubz  Âmaucc  et  es 
apparleannces,  tant  en  8eis»ae"rtes,  eu  justices 
baulies  et  moienncs  et  basse:»,  eu  houuueâ,  en 
femmes....,  en  laquelle  ville  de  Bonieres  evoU 
rnoodit  seigneor  plusieurs  hommes  qui  avant  le- 
dict  vcndaige  estcicnt  d'auii-c  tailh  et  juridiction 
que  n'esloieot  ceuk  estant  audit  uiessire  SymoQ, 
et  il  soil  aîasy  que  pour  tant  que  à  présent  lonle 
ieelle  ville,  ban  et  Anatge,  les  hommes  et  habiians 
soient  et  apparlieontot  seul  et  pour  le  tout  h 
mondit  seigneur,  iceulx.  habilaiis  nous  aient  hum- 
blement supplié  qu'il  nous  plaise  eulx  abonner 
tant  de  lear  taille,  dent  auparavant  une  partie 
de  ladicte  taille  an  rqpird  des  hommes  du  dict 
jnessire  Symnn  esloit  à  vouluntei  deux  fois  l'an, 
la  moitié  au  terme  de  Pasques  et  l'autre  moitié  au 
terme  de  la  Saiûcl  Remy,  copime  eu  aultres  cbo- 
jes,  afin.qne  pour  le  temps  advenir  lesdiels  habi- 
lanls  et  leurs  successeurs  soient  pkis  enclins  de 
demeurer  anJiei  lieu  et  servir  monseigneur,  ses 
hoirs  et  successeurs,  sçavoir  faisons  que  nous, 
pour  ees  eaoses  et  afiln  que  la  diète  ville  et  bao 
deBoaxieres  se  puisse  dUcy  en  avant  ameodor  et 
multiplier...,  avons  faict,  ordonné  et  esiably  et 
par  ces  présentes  faisons,  urdonnons  cl  establis- 
soos  au  regard  deadllÀ  mauaus  et  habiians  de 
Bottxieres,  pour  toosjonrsmafa,  pour  eulx,  leurs 
hoirs  et  soceeseeiits,  les  status^  ordoananecs  et 
«hoses  y  après  contenues  et  declairées  : 

ti  Et  premier,  quant  au  re{;ard  de  leur  dicte 
taille,  nous  leur  avons  desmainlenaut  reduict  et 
abonné  en  telle  manière  que  les  diets  habitans 
taillables  payeront  d'icy  en  avant  chacun  an  qua- 
tre vinglz  livres  de  taille»,  comptez  vingt  solz  fors 
OU  quinze  gros  mouQoye  coursable  à  Nancy  pour 
chaenne  livre,  qui  ne  monteront  ae  «vaHeront,  à 


payer  chacun  an  h  deux  termes,  et  pnveronl  de  la 
dicte  (ai!tc  tous  les  niauaus  et  liabil.ius  de  la  iV\r\<: 
ville  et  baft  de  Uuuxierts  et  de  filaozey  chacuu 
selon  sa  portion  cl  pnissanee,  nscrvé  le  anire, 
les  eschevina  et  le  doyen  et  les  clerei  loosnrei 
qui  il  ce  sont  ydosncs  et  souffisans,  comme  ont 
accoustumé  le3  aulires  clercz  de  Kancy  et  d'A- 
mance  et  aulires  rcsidans  desoubz  monseigneur, 
exeepté  antsy  les  gentilx  hommes  qoi  scroot  eo- 
gnus  estre  de  noble  lignée  et  qui  se  taoroient  eu 
estât  de  nobles,  réservé  aussy  les  servans  de  la 
maison  de  Blanzey  qui  demeurent  au  clos  de  la 
dicte  maison,  c'est  assavoir  le  bouvier,  le  chaire' 
ton,  le  bergier,  le  vigneron  et  le  moietrîer  s'il  y 
esloit,  par  ainsy  qnilz  soient  gens  csppves  vcni;> 
d'ailleurs  que  des  propres  villes  estaos  à  mOQMi- 
gueur  de  sou  duchié  de  Lorraine. 

n  Item  certaine  drolctore  qui ,  t'appelle  J'mn-- 
vre  de  Nancy,  qui  se  paye  chacun  an  an  raey- 
tresnie  'la  mi-carême)  à  monseigneur,  qtipatieHns 
des  habiians  de  la  dicte  liouxieres  dotent,  de- 
meure en  son  estât  pour  la  {wier  par  la  manière 
acoonsUtmée  du  temps  passé. 

H  Item  toutes  aultres  droictures  et  redevances 
qui  sont  dehue!>  à  monseigneur  et  que  esloieot 
dehues  au  dict  uessire  Symon  avant  ledict  vea- 
daige  en  k  dicte  ville  et  ban  de  Bonxlérei,  lut 
en  cens  et  renteo  d'argent,  de  bleif,  d'avoine,  de 
graines  et  oysons,  fours,  moullins,  chauldiem. 
comme  toutes  aultres  droictures,  demeurant  ta 
tel  estai  comme  elles  estoicnt  auparavaui  cl  se 
^yeront  chacvn  an  aux  termes  et  en  In  manim 
qu'il  a  esté  accoustumé  on  temps  passé. 

tt  Item,  le  maire  el  la  justice  du  dict  ban  (t 
ville  de  Bouxicres  auront  toute  conguoissaocesor 
le  faict  de  la  justice  baulte,  moienne  et  basse  ci 
de  tottlea  amendes  et  espnves  et  de  tons  forHii^ 
pour  en  juger  et  déterminer  selon  justice  el  rai- 
son, et  rendera  compte  le  maire  qui  est  et  «en 
on  temps  advenir  à  monaeigncur  ou  sou  comman- 
dement de  toutes  receples  quelzconques  tant  éa 
domaine  de  pied  de  terre  comme  de  toutes  amen- 
des, espavcs  et  survenues  d'argent,  de  -  r  iinp-^  i 
toutes  aultres  choses  qui  venront  el  cschcrruai  eu 
la  dicte  ville  et  ban  de  Bouiieres  à  mon  dict  sei- 
gneur, et  delivren  les  dicta  deniers  h  son  re«^ 
veur  de  Nam  )  présent  el  advenir,  pour  .et  on 
nom  de  luy,  dont  ledict  recepvcur  l'en  dourra  sa 
quiclancc  el  ea  fera  recepte  en  ses  comptes. 

e  Item  combien  que  les  dicbi  bnbitins  et  la  jos- 
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ticc  à  Boaxiercs  eosseol  accousiumc  ou  icni^ 
passé  de  aller  xfoerir  teur  premier  appel  de  plaît 
et  de  jugement  an  lieu  de  Vandieres,  ieelln  y  [i 
pcl  est  dcsinaiutpnant  aboli,  cl  voulons  qnc  d'iey 
eo  avant  le  dict  appel  viengoc  tout  premier  au 
Cliafifftet  defanl  la  justice  de  Naoey  et  de  là  eu 
la  chambre  de  monseicpieBr  par  la  forma  al  ma- 
nière que  soot  ceulx  d'Amance  et  d'aoUrcs  bon- 
nes villes  de  monseigneur,  qui  prennent  droict 
audict  Nancy.  Kl  feront  toutes  retraicles  d'eritai- 
|;es  d'iei  en  avant,  de  l'etpeee  d'mg  aa  et  ong 
jour>  cl  (lu  loinps  en  arrière  comme  il  a  askè  ae- 
roasttnné  eu  la  diilc  ville  de  Bouxicres. 

»  Item  les  dicls  habitants  de  la  ville  et  ban  de 
Boiisieres  debveront  d'ici  eu  avant  aller  et  ponr- 
aayvre  la  bauiien»  d'Anmoee  ^nant  alla  s«ra  man- 
dée pour  les  affairée  de  monseigneur  et  de  ses 
pays  et  seipnenries  par  le  commandement  dn 
maire,  quand  le  prevost  d'Àmaace  luy  fera  sça- 
volr,  «t  s'il  y  avoit  aoeuos  qui  faseeiil  f  eCiiUai» 
d*y  aller  et  faire  leur  debvoir  à  la  diote  banoiara, 
c'est  assavoir  de  eenlx  qui  seront  tnnnz  y  nller. 
le  dict  maire  en  leveroit  les  amendes  telles  qu'il 
est  accouslûmé  à  tel  cas  et  en  renderoit  compte 
avee  les  anltres  drolloras  eomma  diel  est. 

n  Item  nous  voulons  qne  d'ici  en  avant  ka  fo- 
restiers d'Amance  qui  paravant  et  on  temps  passé 
pretendoient  avoir  certains  drois  sur  aucuns  des 
habitans  de  la  dieta  villa  de  Bonxicras  payans 
de  la  taille  de  Pasqoas»  n*ayeiit  aucone  cognois-- 
sance  d'aiicnnc  chose  prnnre,  lever  ne  demander 
en  la  dicte  ville  ne  aux  hahilans  d'icelle  a  cause  de 
leur  office  de  fureitlier,  veu  que  les  dicls  iiabiUiDs 

sont  tons  emnmonement  à  moaseignenr  sans  Hcns 

en  retenir,  cl  demeurent  les  rereslttres  et  les 
drois  appartcnani!  h  la  justice  aiosy  qu'ils  ont 
accoustumé  du  temps  passé. 

w  Item  ▼ooloQs  que  les  fe«w»  qii  ne  nenlnieui 
point  aeqoester  andîet  lieu  4e  Bonsieres,  aeqnee- 
tent  d'ici  en  avant  comme  foiU  les  femmes  h 
IVancy  et  aulire  part  soubz  monseigneur. 

H  Item  avec  les  choses  dessus  dictes,  les  dicts 
babiuins  de  Bouxieres  sont  et  demenrent  en  tous 
leurs  bons  usaigcs  et  coustumes  comme  il  est  ae- 
coustamé  d'aïu-iennelé  en  la  dicie  ville  ,  i)an 
et  ûoaigc  de  Uouxieres,  réservé  lus  choses  cy- 

dcasus  daclairées  par  mots  exprès   (Aucun 

titre  antérienr  «  eelte  eharle  ne  fait  connaitre 
quelles  étaient  les  anciennes  coutumes  qaî  régis- 
saient les  babitanls  du  village  de  Bouières.) 


<i  Faictcs  et  dunuéca  a  IS'aucy  le  lier  jour  du 
mois  d'oefobre  de  Pan  de  graieo  mil  quatre  eeni 
quaianH^biriet.  n 

Le  24  janvier  l'i7l,  flrirdouin  de  La  Jaille» 
chambellan  de  René  U,  donne  son  dénombreoMinl 
à  ce  prince  pour  la  terre  eT  leisnenrie  de  Bno- 
xières-ani'ChèneSydottt  il  avait  radieté  la  moitié, 

en  HO^,  d'Isabelle  de  Nancy,  moyennant  1,600 
vieux  florins  dti  Rhin.  (T.  C.  Nancy.) 

Le  24  décembre  de  la  même  année,  Hardouin 
donne  son  dénombrement  ii  ffîcolas,  ffls  do  Boi 
de  Sicile,  poor  les  terres  cl  seis;iienrio  de  Coudé 
ci  des  Grandi  Bàuxières,  (T.  C.  Fiefo  deManey 
et  Vosges.) 

Par  suite  d'une  transaeUon  faite  le  1*^  déeem- 
br»id93,  René  II  engage  b  Bertrand  de  La  Jaillr, 

liéritier  de  Uardouln  de  La  Jailie,  son  frère,  la 
moitié  par  indivis  de  la  seiirnenrie  de  Grand  Bou- 
xieres et  Ëcuelles  sous  Âmance,  moyennant  1,500 
florins  d'or. 

•  Le  S  février  le  doc  Antoine  fait  don  â 

vie  à  Hardy  île  Tillon,  son  cbambellan  et  matlre 
d'hôlel,  de  la  moitié  de  ta  seigneurie  de  Grand 
Bouxieres,  avec  permission  de  racheter  l'autre 
moitié  des  héritiers  de  Bardooin  do  La  Jaille,  le 
duc  se  réservant  seulement  les  ressort,  fief,  jnrî- 
diction  et  so'iverainoté.  En  134! ,  Jean  de  Tillon, 
neveu  de  Hardy,  était  possesseur  de  celle  sei|;nea- 
rie,  qui  Ittl  était  obvenue  de  la  succession  de  son 
oncle. 

Le  i  novemhrn  l.NSO,  Nicolas  Henriot  et  Thi- 
riol  Auberliii,  d'/À'ucllcs  les  Grand^Bouxurcs, 
oèdeot  ei  truit&porienl  »  messire  Nicolas  do  Lu- 
xembourg, seignoir  de  Fléville,  ee  qn*ils  avaient 
an  contenu  et  pourpris  sis  au  ban  de  Grand  Bon> 
xières,  appelé  le  Biriê  de  FléviUe»  (Cart.  Nancy 
domaine.) 

Le  30  nov«nbre  t<»63,  Gbirlotfo  de  8ëWt 
venvo  de  Hardy  do  Tillon,  hlx  ses  reprises  pour 

la  terre  deBouxières-aux-Ctiènes.  (T.  C.  Nancy  4.) 

Par  leUre?  patentes  du  rcplcnibre  JGGîî,, 
Charles  IV  exempte  les  haiiuaulâ  de  Bouxieres 
de  la  banalité  des  feora  et  pressoirs ,  moyennant 
une  redevance  de  2  francs  par  chaque  ménage  et 
de  0  ij;ro?  par  chaque  jour  de  viiiiie.  'h.  P.  iG6^.) 

Deux  femmes  de  Bouxieres  furent  exécutées 
comme  sorcières  ;  ce  furent  :  Jacqueline  Xalvéte 
(i  588)  et  Clavdon,  veuve  de  Pierre  Halbis  (1597). 

En  laSlif  les  habitants  de  ce  village,  conjoin- 
tement avea  ceux  d'Ecuelle  etMoolins,  deroandèf> 
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rtn  k  être  qaiués  de  leora  'mplHt,  «r  raisoo  éu 
perles  qu'ils  Sfalenl  éprouvées  per  selle  d*an 

orage  et  du  logement  des  £;ons  de  guerre.  Od  lit, 
à  co  aujel,  dans  lo  rap[)ort  fait  par  les  commiïs- 
Mires  de  ta  Chambre  des  Comptes  :  u  (^ue  le  23 
joie  1681,  envinni  les'4|uslre  heures  de  relevée, 
l*«ir  s'éiaeltroaMé  et  les  vrais  élevés  avec  ëdairs 

et  lODOerrû,  H'rnil  «îiirvfiine  une  tempi-le  dt;  }:rôlc 
si  étrange,  que  les  grciuub  les  plus  peliis  élaient 
comoie  Doiselles,  les  autres  de  la  gro^ur  d'uoe 
noJz  el  me  perlie  sussi  grès  que  des  pelotles, 
dont  les  blés  ensemencés  sur  le  bao  et  lioage  des 
réclamants  auraient  été  tellement  froudroyus  et 
endommagés,  que  la  perte  se  serait  trouvée  être 
des  trois  qosrts  do  ee  qu'ils  ok  ponveiettt  espérer 
si  roedileel  no  fui  errivé. 

»i  Et  bien  qae  telles  pertes  soient  divines  de 
commisération,  et  qu'où  ire  iceUes  ils  en  airat  en- 
core soulTerl  d'autres,  oolamment  des  logements 
divers  qe^ils  oot  eus  des  troopes  de  Se  Majesté 
trcs-diréiicnnc,  qui  les  oot  réduits  à  une  misère 
el  pauvre!/  si  i:r>inlc,  ([uc  partie  d'entre  eux  ne 
peuvent  éviter  la  mendicité....  n  (Chambre  des 
Comptes  1632.) 

Il  y  ovail,  k  Bootiéves,  on  hftpilal  eomistsM  ee 
une  maison  qui  fat  minée  par  les  guerres,  et  qui 
était  deslinôc  a  recevoir  les  pauvres.  (E.  T.^i 

Cure  de  Bouxiercs.  —  On  lit  dans  on  mémoire 
intilnlé  :  e  De  qneilo  nalore  esl  Pégiise  de  Bon- 
xières,  m  el  portent  le  date  de  1776  :  «  Autrefois 
l'église  de  Bouxières  était  une  cnre  pnironape; 
elle  appartenait  à  l'abbaye  de  Sainl-l*ierre  aux 
Moues  (aux  Nooaios)  de  Metz.  Le  10  iiiiirs  iSil, 
eello  sbbeye  donm  au  chapitre  de  la  eoHéi^iale 
fieMtrGeorges  de  Nancy  le  patronage  de  cette  cure, 
se  réservant  les  dîmes  cl  autres  droiis  qu'elle 
pouvait  y  avoir  ;  ie  même  jour,  Tliomas  de  tiour- 
icmont,  évéque  de  Toul,  coninna  cette  donation. 

e  Quatre  ans  après,  le  mèn»  Thomas,  consi- 
dérant que  les  prébendes  du  chapitre  de  Saint- 
Georges  élaient  Irtn -minces,  et  qu'un  plus  grand 
revenu  contribuerait  à  l  uui^meQiatioo  du  service 
divin,  unit  réalise  entière  de  Bonnières  an  cluipi 
tre  pour  la  sustentation  des  chanoines,  voulut  qu'à 
la  mnrl  on  (lénii.s>iou  du  tilulairc,  le  cliniiilio  .»c 
mil  eu  inis.si\ssi(»i>  (If  tous  ces  droits  cl  a])(i;ii  (e- 
nauccs,  sann  qu'il  (ùl  b«*i>i)ii)  de  requérir  (>uu  con- 
sentement on  celui  de  qedqw  autre  personne 
que  ce  fût,  et  Tobligea  de  lu  faire  desservir  par 
un  vicaite  perpétuel  qui  recevrait  ses  institulions 
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de  l'évèque,  jouirait  du  lieis  de  tsus  les  fruits, 
et  Béaemoins  paienît  moitié  des  droits  épisco- 

paux  contre  le  chapitre  l'autre  moitié. 

n  En  H97 ,  le  ehapilrc  ciU  des  inqiiiétndes 
sur  la  solidité  d'une  union  faite  par  un  simple 
évéque  et  ne  voolet  plus,  d'un  autra  eélé,  s'es- 
treiudre  à  faire  desservir  l'église  de  Bousières  per 
un  vicaire  perpétuel.  En  consoqtiencc,  il  sollicita 
el  obtint  dit  pape  Alexandre  iiuu  bulle  datée  du 
16  des  calendes  d'avril ,  par  laquelle  le  pape, 
^yêM  égard  h  h  prière  du  due  René  II,  unil  et 
iooorpore  à  perpétuité  au  chapitre  de  6niul42eor^ 
fi;es  lï'irlisf  pTroissiale  de  Bonxières,  vacante  par 
la  démission  que  le  dernier  titulaire  en  avait  faite 
entt«  ses  mains,  l'kulovHo  k  se  meiire  eu  posses- 
sion de  Ions  les  fruits  qui  en  dépendent  el  qui 
demeureront  affectés  à  la  mensc  capitnlaire  et 
paroissiale,  el  lui  permet  de  la  fii-c  d  '^^f^rvir  à 
perpétuité  par  un  prêtre  amovible,  au  ^ré  du 
chapitre,  sans  qu*il  soil  besoin  do  itquérir  poor 
cela  ragrémeni  de  Févéque  diocéasin  eu  de  quel* 
que  autre  personne  que  ce  soit,  cl,  p  •'nïi^Aqacnl, 
d'uue  vicairie  perpétuelle,  il  eu  lit  une  adminis- 
tration amovible  ou  un  bénéQce  manuel. 

n  Cette  amovibilité  ayaàt  fiil  murmurer  la 
évèques  de  Toul,  avec  d'autant  plus  de  |iréleïte 
que,  dans  le  même  temps,  le  eliapitre  de  Saiol- 
Georgcs  obtint  la  même  faculté  pour  les  cures  de 
€DÎ8e(Frolois},  AnihelnplfDoinbesleet  Séchamp-s 
qui  lui  avaient  été  unies,  que  les  dessmsnis  de 
ces  églises  ne  prenaient  plus  d'in^tiiulions,  el 
qu'ils  ne  payaient  qu'à  resirel  les  aulres  droits 
épiscupaux,  il  y  eut,  le  ili  mars  i531,  accord 
entre  Heelor  d'AiU;,  évéque  de  Toul,  el  ledia- 
pitre  de  Saint-Geoi^es,  par  lequel  neoord  Téréque 
consent  à  l'union  des  cinq  étires  susdites,  et  con- 
séquemment  à  l'amovibilité  des  desservants,  avec 
promesse  de  ne  jamais  les  contraindre  à  prendre 
ses  iostitntions  ;  et  lo  chepiire,  de  son  eété,  se 
soumet  à  payer  à  perpétuité  aux  évéques  de  Tout, 
le  jour  dn  synode  de  la  Pentecôte  de  chuctine  an- 
née, i2  francs  moanaie  de  Lorraine,  et  francs 
ae  secfélaiee  de  la  elmmbre  épiscopale,  en  indem- 
nité des  droits  dinslitution,  de  eottflrmaiioB,  et 
ntiiies  droits  qui  pouvaient  leur  élre  dus,  à  la  ré- 
serve néanmoins  de  certnins  droits  précaires, 
coniiiie  droilR  synodaux,  df  joyeux  avènemeal  el 
autres  semblaliies,  anquels  les  églises  paroissiales 
élaicni  soumises  alors... 

H  Tel  a  été  l'étal  de  l'église  de  Bouxières  de- 
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pnis  le  mtlipu  du  XIV*^  siècle  jusqu'en  4710  :  en 
iùklf,  oUt:  élail  decsorvie  par  ua  curé  en  tilre  ; 
depuis  1345  jusqu'en  1710,  «II*  i't  él6  ptr  de* 
Ticiires  amovibles,  da  Paolorllé  dei  don  pais- 

MAefes,  le  pape  Alexandre  el  le  duc  René,  de 
Pappui  <rii!i  arrêt  dn  parlemenl  de  Metz,  il»  cnn- 
seolemenl  de  tous  les  évèques.  de  Tuul  qui  ont 
teDU  le  siège  pendant  loal  eet  Inienalte... 

1»  fin  17iO,  il  arriva  un  nouveau  cbangement 
dans  IV'çIi-^  "  (le  îî  iîia'.-  ips.  M.  f!<>  Camilly,  évèquc 
de  Toul,  et  M.  de  l'Aigle,  sua  i,'raDd  vicaire,  en- 
treprirenl  de  soumettre  Jcs  vicaires  des  cinq  égli- 
aes  ei-dc8eus  ntmmin  h  reeeMir  #enx  des 
înslilutions,  et  conséquemment  de  tes  rendre  per- 
pétuels.... f!s  trouvèrent  le  chapitre  parfaitement 
disposé  à  entrer  dans  leurs  vues,  cl  tis  fireol,  le 
10  janvier  1710,  ma  ifaasaetfM  jmr  laqaeHa  il 
Ait  convenu  :  qne  Taeeofd  d'Heelor  d'Ailly  sub- 
sistcrnil  suivnnt  !;a  forme  et  Icnnnr,  lanl  à  l'égard 
de  son  const'iilemrnl  a  rnnion  des  cures  susdite*^ 
qu'il  l'egui'd  de  la  souiiiissiou  du  chapitre  à  payer 
fraaes  barrais  h  la  diembra  ^eopak  de 
Toul  ;  que  néanmoins  le  chapitre  nommerait  et 
présenlerail  a  l'avenir  aux  é|îlises  susdites,  h  me- 
sure qu'elles  Tieudraieut  à  vaquer,  dans  la  forme 
Qsiiée  pour  les  vioalries  perpétuelles  j  qoe  ni  tes 
nomiaatioiM  ai  ées  inslilutioBS  ne  donoerakot 
nnctin  droit  n  conx  qni  seraient  nommés  et  insti- 
tués (le  ré.siirner  ou  permuter  leurs  vicairies  per- 
pctuelies,  attendu  qu'aocieoaemeot  ces  vicairies 
appartenaient  aa  ehepilre  en  «orps  ;  qne  les  évè- 
qoes  eux-mêmes  n'en  poarrakml  Janûti  prendre 
occasion  de  les  soumettre  nu  concours;  que, 
dans  toutes  les  lettres  de  nomination  et  d'institu- 
tion, n  seiait  Aiit  meoUon  expresse  de  ces  r^er- 
ves  et  restrieiioos... 

n  Telle  est  la  iraosaclion  qui  fut  homoigncc  à 
la  Cour  Souveraine  le  24  janvier  i710,  insinnéc 
au  greffe  des  insinuations  ^clésiasliques  le  H  fe- 
-vrier  suivant,  et  d'après  laqneiie  on  lit,  pour  l'a- 
venir, un  mode  de  nomioaiion  qni  a  éti  suivi 
jusqu'nujDiirdliui  '1776)  pour  toutes  les  cures 
susdites,  excepte  à  la  dernière  vacance  de  HouMe- 
res,  pour  luqiicllc  on  a  suivi,  par  oubli,  la  iuruic 
des  uoininalions  ordinaires,  n 

En  lt)55,  un  nommé  Thicriel  Treubrese,  la- 
lielliou  et  maître  échcvin  en  !a  justice  de  Nancy, 
el  Oudilic,.sa  femme,  foudèreul,  daus  l'église  de 
Bouxières,  une  chapelle  sous  rînvoealioa  de  No- 
trO'Dame-de-Pitié.  il  y  avait  aussi  la  ehapelle  de 
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Saint-Nicolas  el  celle  dite  Jean  <rAp|>oIIay,  dans 
laquelle  un  nommé  Gérard  \V  auquel  fonda  une 
measeenlSSS  (Col.  S^.  et  P.)ï  èniln,  celle 
de  fiaifll-Hichel,  fondée  par  François  Uarebat  et 

Anne  R^ralmn,  sa  fenime,  ;i  l'autel  situé ii  la  droite 
(io  maitre-aulei,  laquelle  fut  eri;;ée  en  litre  de 
bénéfice  par  lettres  du  3  mai  WM.  (£.  T.) 

Ii'dgIiM  aelneik  de  Bowiières  a  été  raeonstrnile 
vers  le  milieu  dn  sîàde  dernier  ;  raoeiennn  était 
M  non  seulement  exposée  ii  plusieurs  dangers 
(sans  doute  en  raison  de  sa  vétusté) ,  mais  très- 
incommode  poor  le  peuple,  à  cause  de  son  éloî- 
gnement  dn  village  et  poor  l'administration  des 
saeremenls,  et  trop  petite  pour  cooteoir  tous  les 
paroissiens,  n  Cesraisuns  sont  consi(;nées dans  le 
procès-verbal  d'une  visite  pastorale  faite,  ie  8  avril 
4718,  par  l'évéque  de  Toul,  et  b  la  auite  de  la-> 
quelle  le  prélat  enjoignit  anx patrons  «t  dceinM- 
leurs  de  prendre  toutes  les  mesures*  nécessaires 
pour  parvenir  k  la  construction  d'une  nouvelle 
éj^liie  dans  leur  village,  sur  le  lurraiu  le  plus 
propre  b  eet  ellBt'  (Col.  S.-6.  et  P.)  ' 

Celte  église,  malgré  la  date  réeenle  de  sa  cons- 
truclion,  possède  «n  morceau  curieux  an  point 
d«  vue  de  l'art  :  c'e^t  une  partie  des  stalles  en 
bois  senlpté  qui  décoraient  le  clunur  de  la  eollé- 
giale  Saiat-Georgea  de  Maney.  Le  ^mptlre  de  cette 
coliéiïiale  possédait  à  Roiixières  plusieurs  héritages 
qui  lui  élaieul  obvcnus,  soit  par  ncquêl,  soit  par 
des  donations  dont  la  plus  ancienne  remontait  à 
13it. 

On  a'  déeonvert,  en  t8i7,  sur  le  terriloire  de 
Bouxières,  un  sceau  de  l'empereur  Henri  III,  dit 
le  j\oir  (^1 039-1  t>i>tt).  Ce  sceau,  eu  argent  mas- 
sif, d'an  travail  assez  grossier,  pèse  environ 
grammes.  Benri  111,  fils  dtfXonrard  11,  élait  cou- 
sin de  Brunoo,  évéque  de  Tonl,  qui  fut  pape  SOUS 
le  nom  de  Léon  IX. 

De  iiouKîcres  dépendent,  outre  les  censés  iu- 
diquéea  dafBS  la  Siutistique,  ln  Céte-d^Dùime, 
ie  Grand- ^fapolém,  la  Fine^iffttith  et  û 

Moulin  J'en  tins. 

B  uixières  a  elf  éi  iErn  en  succursale  en  1802. 
avec  lUuiuey,  Ecueîle  et  Moulin  pour  auncics. 

Il  y  a  un  vicariat  établi  le     août  1834. 

l'.itroii,  sainte  Madclaine. 

BUUMKRES-AL'X-DAMKS  II  est  fnit  men- 
tion de  Btiuxières,  sous  le  nom  de  Uuxariœ, 
dans  la  donation  de  Varaogévîlle  îi  Tabbaye  de 
Gorae  par  rèv^ne  de  Mêla  Angelrame,  en  7W  ; 
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il  est  appelé  Bugeeria  dans  le  titre  de  fondation 
de  SOD  abbaye  par  saint  Gaazelin,  en  936.  liais 

il  est  hors  de  doute  que  ce  village  remonte  h  une 
époque  hcnticonp  plus  rcculcc,  cl  que  tics  habi- 
tations sjèievaiealj  peutlatit  ia  période  gallu-ro- 
maine,  sur  son  einpiiieeiiieDl  «ctnel  on  dans  les 
environs.  Son  nom.  toUnitt  Buxeriœ  (planlalion 
de  huis),  suflUail  poar  prouver  qu'il  avait  été  fré- 
quente à  cette  époque;  aai»  oq  y  a  fouillé 
cemment  (1852)  des  tomlMMx  dans  lesquels  se 
sont  trouvés  des  objets  dont  l'^slence  date  des 
dcruicrà  temps  de  TEinpire  ou  dtt  eommeneement 
de  la  période  mérovingienne. 

Poster ieiiremcnl  à  celle  décoiiverlc,  des  Ira- 
Yani  «otrepris  dans  la  partie  basse  dn  vîUag«l>prèa 
de  Ja  maison  de  cure,  oni  mis  au  jour  une  coqs- 
truclinn  anliqrie  qui  dépendait  bien  cerlaincment 
d'une  rictie  villa,  et  élail  une  salle  destinée  ii 
prendre  des  bai  os  de  vapeur,  un  sudatQrium, 
comme  disaient  les  Bomains.  Le  Journal  de  ta 
Sodélé  d'Archéologie  a  rendu  compte,  dans  son 
numéro  du  mois  de  seplem!>rc  i8S^2,  de  celle  in- 
téressante décottverle,  cl  lo  Musée  lorrain  pos- 
sède plastonrs  des  objets  qui  en  proviennent» 

On  lit  dans  IHisloire  de  Ueti  qoo  Ifadvido,  ab> 
besse  de  Bouxière^,  ayonl  construit  un  pont  de 
bois  sur  la  Meurtbe  au-dessons  de  ce  village  el 
sur  son  lond,  mais  sur  le  ban  el  sur  le  cours  de 
la  rivière  appartenant  &  Tabbayo  de  Saiol'Amoo, 
il  y  eut  là-dessus  dilDculié  eulre  l'abbé  de  ce  mo- 
nrisièrc  et  l'aliltcsse.  L'aiïairc  fut  lermiiice  à  l'a- 
miable par  Piijon,  cvcque  de  Toul,  llerimau, 
évAque  de  SIeix,  et  Thierry,  duc  de  Lorraine  ;  ils 
condamnèrent  l'abbesse  à  payer»  tous  les  ao«,  le 
jour  de  Saint-Marlin,  12  sous  (i  l'officier  de  l'abbé, 
qui  devait  se  tenir,  ce  jour-lii,  pur  îe  jioul,  di'iiuis 
six  heures  «lu  muUii  jusqu'il  midi,  puur  recevoir 

oe  ceos. 

Dans  la  suite,  ca  pont  devint  une  propriété  du 

domaine  ducal,  el  on  ne  pouvait  le  traverser  on 
passer  dessous  sans  payer  un  droit  de  péage,  le- 
quel était  G&é  k  un  franc  pour  les  bateaux  char- 
gés de  marchanilises  ;  à  un  gros  pour  le  ebar  et 

à  8  deniers  pour  la  charrelle.  Des  lettres  paten- 
tes du  2  j  l'niiT  1007  exemptèrent  le  rîiajuLre  de 
lîouxieres  de  tout  droit  de  péage  pour  le  cliairoi 
des  renies,  revenus  et  antres  choses  nécessaires  à 
rabliaye.  i,Domaîne  de  2(ancy  ItiGD.) 

Il  paraît  que  ee  ponî  (  taii  sujet  ài  de  fréquenies 
dégradalioosj  car  ou  trouve,  dans  les  complet 


des  ruccveun  géndmnx  de  Lomlii«,  on  nsses 
grand  nombre  de  mentions  dn  dépenses  tulalives 

à  ses  réparalious. 

La  seigneurie  de  Douxières  appartenait  en 
toute  justice  à  l'abbesse  el  à  son  cliapilre  ;  les 
droits  dont  ils  y  jouissnient  sont  éaisméréa  dans 
le  procès-vsilMl  sHivanl  des  plaids  tnnaini  (mut 
en  178i  : 

H  Les  dames  abbesse,  doyenne,  «Jiaaoioesses 
et  cliapiire  sont  dames  hantes,  moyeaiaes  et  basses 
justàdkcs  sur  le  hUL  de  Bonxières,  sans  part 

d'aulrui. 

n  Le:^dttes  dames  ont  la  création  d^  msire-et 
gens  de  justice  duUii  Bouxières,  qui  ont  la  con- 
naissance de  toutes  actions  réelles,  personnelles, 
posacasoires  et  mixtes,  même  la  cooaaisssnee  de 
tous  procès  Uni  civils  que  criminels  îi  cause  de 
ladite  seigneurie  et  haute  justice,  et  leur  appar- 
tiennent toutes  les  cooQscatîons,  épaves,  accrues 
d*eMi.*.,  pareillcmenl  toutes  les  haaies  autorités 
excepté  rexécotion  des  «"imioels,  lesquels,  après 
être  scntenciés  par  les  gens  de  justice  dudit 
sont  à  rinsiani  conduits  el  menés  par  les  habitants 
du  mène  jlien  an  bout  du  pont  du  ^6lë  de  Cham- 
pigneules,  où  étant,  lesdils  criminels  sont  dé- 
pouillés du  bras  et  du  pied  droit  .  nvanl  copie  de 
leur  sentence  au  cou,  lesquels,  pur  humble  sup- 
plication qu'ils  fuul  aux  oflidcrs  de  mes  dames 
de  lenr  rendre  leurs  baUls,  sont  revélns  el  non 
autrement,  puis  livrés  au  sieur  prévôt  de  Nancy 
on  aiMre  préposé  de  sa  pari,  pour  faire  l'exécu- 
tion qui  est  portée  par  ladite  seolence, 

n  Les  habiiantB  el  sv^  dwKl  lien  de  Boiini- 
res  daivent  ii  mesdames  et  cjiapilre  deux  tailles 
pendant  l'année,  qui  n'aiip^meatcnt  ni  ne  dîmi- 
mient,  savoir  :  l'une  de  24  francs  barrois,  paya- 
ble au  lerme  de  Pâques,  el  l'autre  de  ôO  francs 
barrois,  payabteaiilerme  deSaint-Remy  anivanl... 

V....  En  ladite  seigneurie,  il  y  a  droit  de  ban- 
vin  dfiit  fois  l'année  pendant  quinzaine,  la  pre- 
mière depuis  midi,  veille  des  Hameaux,  jusqu'il 
midi,  veille  de  Quasimodo  ;  la  seconde  commence 
depuis  midi  du  samedi  buit  jours  avant  la  Pente» 
cùte,  cl  Qnit  à  raidi,  veille  du  dimancho  de  la 

S.iialf-Trinilé. 

<i  Mesdites  dames  ont  pareillement  droit  de  re- 
vètnre  de  toutes  les  successions  qui  arrivent  au 
lieu  et  ban  dudit  Bouxières,  que  chaque  parlie»- 

lier  doit  pour  revéttirc  deux  gros,  comme  aussi 
de  tous  acquclSy  échanges  de  maisons  et  hérila- 
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ges  qui  sool  en  ladite  seigneurie  ;  lesquels  droits 
sepkieat  ûMWê  qrnnnte  joon..*. 

If  Ont  pareillement  droit  que  nuls  forains  ne 
peuvent  prendre  bourgeoisie  ni  f;iire  ro<ideiice 
audit  Buuxières  sans  le  grc  et  cousenlement  de 
mesdames,  et  payer  la  redevance  de  20  francs 
btrroiB  par  ebacun  inéii«g«y  à  noim  qtt*ii  ne  soil 
modi'ri'  par  im;s  dames  pour  cause  de  pauvreté  ou 
autrement,  lesquels  droib  sont  appelés  entrée  t!e 
ville  ;  la  communauté  du  mcnie  lieu  prend  la 
noilié  poar  èln  employée  à  FutHilé  4e  l'église 
paroissiale  dadit  lieu. 

îT...  l.ctir  appartirnt  comme  dames  hautes  jtis- 
licières  le  droit  de  chasse  stir  tout  le  bau  dudit 
Uouxieres  et  Xioage  de  ladite  seigneurie,  pour 
leqeel  droil  eiereer  elles  eommeueat  qui  bon 
leur  semble,  comme  aussi  celui  de  vendanger 
leurs  vignes  et  cclle<;  des  clos  deux  jours  aupara» 
vaol  la  veudaage  du  ban  brisé..*. 

Il  Mes  dames  souf  pareiHemant  en  droil  elpo^ 
session  de  faire  mettre  le  bao  wt  Tigneset  Âter 
àleur  gré  le  jour  des  vcudanges  avec  leur  maire... 

rt...  Par  la  transacliuu  passée  eu  i'iiuuée 
iôbii,  euli-e  le  chapitre  et  les  habitants  dudil  lieu, 
il  anniil  élé  eontenu  que  chaque  chef  de  baille 
femil  put  eittenn  an  trois  {jours  de  corvées,  sa- 
voir :  un  au  sommailer,  un  au  chantrer  cl  l'au- 
tre au  feuilleter,  sans  cepeudaul  préjudicier  aui 
anlres  corvées  comme  d'aneicnneté.  Bn  depaîs  il 
s*est  élabli  on  anise  nsage  par  lequel  de  temps 
immémorial  lesdits  habitants,  pour  être  décliaruê^ 
desdiles  corvées,  font  trois  jours  de  travail  ii  la 
volonté  de  mes  dames,  qui  &e  pariageul  les  cor- 
véables en  les  Msant  avertir  la  vsUle ,  et  les  ven- 
Tes  n'en  font  que  moitié,  tt 

Le  vilhiL'e  de  Bouxitres  cul  a  souffrir,  à  diffé- 
rentes époques,  soit  de  la  peste,  soit  du  loge- 
ment des  gens  de  guerre.  iJM,  une  /somme 
de  IS  florins  est  quittée  ans  habitants»  »  en  dé- 
duction de  102  florins  à  eux  imposés  pour  l'aide 
Saint-Remy,  et  ce  h  cansc  qu'ils  ont  sontentj 
quelque  dépense  pottr  les  iispagnols.  n  (Domaine 
de  mancy  iSU-if$.) 

En  1867,  ils  obtiennent  quittance  de  8S  francs 
\  gros  sur  t'aiJe  ordiuain;  Saiul-Remy,  u  pour 
considération  de  la  pesle.  "  Une  nouvelle  réduc- 
tiuu  leiir  est  encore  accordée  en  15t>8.  (Ucceveur 
géntol  de  Lorraine.) 

Maib  ce  fut  surtout  au  XYII^  siècle  que  les  ha- 
bUanis  de  Bonxières  forent  affligés  de  ces  fléau. 


Oo  peut  en  juger  par  les  notes  suivantes  emprua" 
tées  aux  reglslra  de  la  Chambre  des  Comptes. 

Il  Avertissent,  dbent  les  commissaires  de  cette 
Chambre,  dan?  tin  rapport  daté  du  24  novernhro 
,1031,  qne  ia  maladie  contagieuse  ayant  fait  pa- 
raître son  infection  audit  village  sur  le  commen- 
cement do  mois  de  juin  dernier,  il  anrait  été  dé- 
fendu (mis  en  interdit)  des  le  H'  dudit  mois,  et 
celte  défense  conlinuée  jusqu'au  2"  nrlohre  sui- 
vant... Durant  lequel  temps  seraient  morts,  tant 
au  loges  qu'audit  village,  *J0  hommes»  'Xi  fem- 
mes et  plusieurs  jeunes  g«ni  et  enfeols.  Que 
jinur  subvenir  tant  à  la  nourrriture  des  pau- 
vres duilii  lieu  et  de  ceux  qui  étaient  aux  loges, 
que  pour  salarier  les  acrcurs  employés  à  nettoyer 
les  maisons  Infectées,  ils  auraient  contracté  des 
dettes  ponrplus  de  1,500  francs....  Qu'outre  ces 
pertes,  comme  ledit  village  est  composé  de  vijjne- 
roos  pour  les  trois  quarts,  partie  d'icvux  avaient 
quantité  de  tin  dek  vendanges  précédentes,  les- 
quels ne  s'en  étant  déhits  sous  espérance  d'en 
tirer  quelque  pins  ^rand  proût,  et  la  maladie 
rûnlaî.'ieusc  les  ;i\;ml  prévenus,  leurs  dits  vins 
leur  seraient  demeures  sur  les  bras,  dont  une 
grande  partie  se  serait  giitée,  sans  espoir  d'en  ti- 
rer que  fort  peu. 

Il  Et  n'y  a  audit  lieu  que  trois  laboureurs  qui 
ne  labourent  autres  terres  que  celles  qui  dépcQ- 
deni  des  gagnagcs  appartenant  aux  dames  dttdit 
Douières.  n 

A  la  suite  de  ce  rapport,  les  habitants  obtinrent 
réduction  de  la  moitié  de  l'aide  ordinaire  Saint- 
Remy,  lequel  se  montait  ii  la  somme  de  2G4  fr. 

L^année  solvante  (1632)»  ils  forent  décharges 
complètement  de  celte  Imposition,  à  la  suite  du 
rapport  suivant  qui  atteste  l'état  déplorable  auqtiel 
ils  étaient  réduits  :  u  Avertissent  que  les  divers 
logements  que  peadatrt  l'année  présente  les  re- 
montrants ont  sooflferis  des  soldats,  tant  de^  l'^ar- 
mée  de  S.  A.  (le  duc  de  Lorraine)  que  du  roi 
très-cbrctîcn,  les  ont  lellement  incommodés  et 
ruinés,  que  de  7o  conduits  dont  le  village  dudit 
Bottxières  était  couipusc,  il  se  trouve  présente-» 
ment  réduit  h  5é,  et  encore  la  plupart  gens  de 
fort  peu  de  commodité  et  tous  vi^'ueronï  ijiii  de- 
[Kjis  quelques  années  n'ont  pas  fait  (^rand  proiit 
de  leurs  vins...  Ayant  ledit  village  logé  la  compa- 
gnie do  sieur  de  Riebardmcsnil»  du  régiment  du 
sieur  de  Florainvilte  de  Faing,  dès  le  2*  du  moiS 
.  d'avril  dernier  jusqu'au       suivant.  Celle  du 
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sieur  d'Auveaie,  du  rcgimcut  du  sieur  de  Fluraiu- 
de  Connnee,  dii  le  6*  mai  jiitqtt'to  13*.  dn- 
dit  mois,  et  celle  da  tienr  de  Vandièrtt  4e  S0« 

suivaul. 

ti  La  compagnie  de  dragons  du  sieur  do  Deni- 
guroea,  logée  aitdil  Bouxières  le  14*  juin  jusqu'au 
90^  dédit  mois,  qee  sont  sept  joun,  fendent  les- 

qnets  ils  auraient  vëcn  à  discrôtiou  ot  si  mal  mené 
leurs  hdtes,  que  porlie  auntieiU  tlé  conlraiûts 
d'abuudonaer  leurs  bi«as  et  maisons,  fm  retirer 
dans  les  i»ol<  et  y  vivre  avee  beaucoup  de  peine 
et  incommodité. 

ti  Le  2:2''  du  mots  de  février  précédent,  cinq 
compagnies  du  Roi  se  logèrent  audit  liouxières 
et  y  demeurèrent  Jusqu'au  24*^  suivant,  qu'elles  en 
sorareet.  Et  le  83*  dndîl  mois  de  juin,  s'y  iogè- 
renl  aussi  grand  nombre  de  soldats  de f  armée  du 
Hoi,  qui  se  disaient  être  en  nombre  de  800  et  y 
séjournèreul  jusqu'au  27%  qu'ils  eu  sortireol, 
dont  Imditt  babiuoM  anieni  été  eMitrainti  de  le 
retirer  avuc  leurs  familles  dans  les  bois* 

n  Pcmlaiil  ijtioi  Ii'silils  soldats  auraient  rompu 
cl  brisù  le  peu  ile  ineiililes  qui  leur  restaient,  lue 
et  emmeué  le  reste  de  leur  bétail  et  tuub  les  cbe- 
-vanx  qu'ils  pouvaient  remontrer,  bu  et  llehé  le 
vin  qu'ils  avaient  en  caves,  dont  lesdits  remon- 
trants auraient  reçu  de  grands  inIcrètSj  lesquels 
sont  encore  de  tant  plus  considérables,  que  la  plus 
grande  parlie  de  leurs  héritages  sont  demeurés 
treizes,  gnnd  nomlHre  de  peneaui  de  leara  vignes 
brûlés,  et  icelles  ruinées  pour  !a  plupart. 

tt  Et  outre  ce,  se  seraient  lesdits  soMii!*  joii's 
dans  les  bois  et  fait  rencontre  d'une  grande  partie 
desdils  babîtaais  qui  s'y  élalenl  réfugiés,  lesquels 
ils  auraient  déshabillés,  leur  pria  ee  qu'ils  avaient, 
les  battus  et  excédés,  en  telle  '='Tf'^  (|n-e  plusieurs 
à  leur  retour,  se  voyant  ainsi  niallrailcs  et  réduits 
à  une  si  grande  pauvreté,  qu'ils  seraient  tombés 
dans  de  grandes  maladies  >  dont  y  en  a  beaoeoop 
de  morts,  autres  qui  en  restent  encore  malades  et 
incommodés,  et  autres  quitté  et  abandonné  ledit 
village,  w 

En  I6S8,  les  babiUnli  de  Booxières  sdlicilè- 
rent  encore  et  obtinrent  rexeraptlon  de  l'aide  or- 
dinaire Saiul-Remy,  en  raison  de  ce  qu'ils  avaient 
été  affligés  de  la  pe<;lc  durant  les  trois  premiers 
mois  de  cette  année,  et  qu'ils  avaient  eu  à  sup- 
porter les  logemeols  des  soldais  du  due  de  Lor- 
raine et  ceux  da  Roi  de  Fhtnee.  On  peut,  do 
reste,  avoir  idée  de  ee  qoe  souffrit  oe  village» 


iorsqu'oQ  saura  qu'eu  iQùi,  il  n'y  avait  que  sept 
ménages. 

L'abbaye  de  Bottxiàres.  —  Après  avoir  parlé 
du  village  de  Bouxières,  Je  croi»  devoir  donner 
quelques  détails  sur  Taulique  et  célèbre  abbaye 
qui  y  existait,  et  dont  ta  foodalion  était  due  i 
saint  Gauxelin,  évèqoe  de  Toul.  Cetle  fondation 
fut,  au  dire  des  légendaires,  entourée  de  circous- 
tances  miraculeuses,  qui  sont  ainsi  rapportée! 
dans  B.  Calmet  ; 

«  Gantelin  avait  un  frère  nomméIitfdrade.Go> 
lui-ci  étant  un  Jour  à  la  chasse  sur  les  borda  de 
la  rivière  de  Menrthc,  et  chassant  un  sanglier, 
cet  animal,  poussé  pur  les  cliieus,  gagna  la  mon- 
tagne qui  est  au-dessus  du  village  de  Bouxières, 
et  se  jeta  dans  des  haHiers  et  des  épines  qui 
ébieni  ^utoor  d'an  arbre  sur  la  hauteur.  Bar- 
(Irade  le  suivit  a  cheval,  el  voyant  que  ses  cljfen^ 
jappaient  autour  du  lieu,  ^.aas  oser  approcber,  il 
jugea  qu'il  y  avaH  là  quelque  chose  d'exiraordi- 
naire.  Il  descend  de  eheval,  et  s'approdhani  du 
lieu,  il  remarque  un  autel  dém'ili  cl  les  ruines 
d'un  bâtiment.  Il  se  relire  et  vieut  racouler  a  son 
frère  ce  qui  lui  ctuii  arnve.  dauzelio  envoie  sur 
les  liens  et  fait  demander  aux  anciens  ce  qu'il  y 
avait  eu  en  cet  endroit.'  On  lui  rapporte  qu'il  y 
uvait  en  autrefois  une  église,  dédiée  u  la  Ssinle- 
Vierge,  qui  était  tombée  de  caducité,  et  que 
l'on  y  remarquait  souvent  de  la  lumière.  ■ 

H  Sur  ee  récit,  Tévéque  preod  la  résoloUoa  de 
rebâtir  l'église:  mais  comme  la  place  apparlenaii 
'a  l'évèquc  de  Metz,  il  la  lui  demanda  et  lui  donna, 
en  reconuaissance,  le  bâton  de  saint  Pierre  ,  que 
saint  Mansuy  avait  apporté  de  Rome.  Dès  que  !« 
terrain  lui  eût  été  cédé,  il  y  bâtit  Tiiglise  de  No- 
tre-Dame, et  en  plaça  l'autel  sur  le  tronc  même 
de  Tarbre  sous  lequel  le  sanglier  s'était  retire...  n 
(Lionnots  a  donné,  à  la  fin  du  t.  1*^'  de  sou  His- 
toire do  Nanc^»  le  texte  des  II*  el  0*  leçon  de 
l'office  des  dames  de  Bo^xièra,  oui  sont  rappelées 
les  circonstances  miraculeuses  el  lar  [  soit  peu  ro- 
manesques qui  auraient  accompagnii  la  fondation 
de  cette  aM»aye.) 

D'un  antre  côté,  on  trouve,  dans  Tlnvenlaire 
des  titres  de  l'abbaye  do  Bouxicre: ,  rindicnlion 
suivante  :  m  Une  lettre  en  parcbcmi  i  faisant  men- 
tion que  Gauzeiio,  évoque  de  luul,  «  n  faisant  Visi- 
tation de  son  diocèse,  aorait  trouvé  une  vieille 
église  dédiée  en  l'honneur  de  la  rieife  Marie, 
négligée  par  noadMloir,  ieelle  ami  w  au  pendant 


1 


BOU 


—  493  — 


BOU 


de  la  montagne  au  pied  de  laquelle  est  à$sh  le 
village  de  Boaxières,  et  qu'ayant  déjà  mis  ordre 
à  réintégrer  le  monastère  el  l'église  de  Saiui-Ë|ivre 
hors  Tool,  il  «lirait  eommeiieé  il  penser  moUre 
audit  oratoire  et  église  de  dessus  Bonxières  des 
8«iniiinoiiiulcs,  et  leur  préférer  poaraUMSseraoe 
d'icelles  nommée  Rolhtidis.  n 

Malbenreasenent,  le  litre  mppelé  ihne  le  neto 
qui  précède  ne  se  irentre  pes  aiiSL  Ardiives,  el  je 
suis  forcé  de  me  borner  à  cette  mention  succincte. 
Quoiqu'il  en  soft,  il  ou  résulte  d'une  mauicre  po- 
sitive que  Tabbaye  de  Bouxières  fut  fondue  par 
saint  (haxelin  (vers  956),  et  qa*elle  eat  pour  pre- 
mière abbesse  Rothildis  ou  Boihilde.  Le  bruit 
de  plusieurs  miracles  qui  s'y  opérèrent,  dit-on, 
rendit  bientôt  ce  lieu  célèbre  dans  toute  la  cuo» 
tréc,  et  contribua  poissammeet  i  provoquer,  de 
la  part  des  éréqnéi  de  Tout,  des  daee  de  Loi^ 
raitie  et  de  qeelqees  sdgnemSf  de  pieuses  défla- 
tions. 

Le  chapitre  noble  de  Bouxières,  qui  avait  suc- 
eèdé  k  rabbaye  de  Bébédicliiies  fondée  per  saint 
Ganaetin,  était  composé  d'une  abbesse,  d'une 

doyenne,  d'une  trésorièrc  et  de  onze  dames,  tant 
capitulantes  que  nièces.  On  n'y  recevait  que  des 
demoiselles  de  nom  et  d'armes,  qui  judifiaient 
par  frois  titres  originaux  sur  chaque  ligne,  de 
seize  quartiers,  jurés  et  affirmés  par  parole  de 
gentilshommes  de  l'ancienne  chevalerie.  Encore 
les  seize  noms  devaient-ils  remonter  àà  20O  auaées 
de  noblesse  miHiaifo ,  sans  trace  d'aneUjase- 
ment,  de  dérogeanee  OU  de  mésalliance. 

Les  dames  abbesscs  et  capitulantes,  également 
qualifiées  de  dames  tante»,  composaient  an  corps 
de  chapitre,  auquel  appartenait  la  direction  du 
seniee  divhi,  l'éleeiion  de  l'abhesse,  l'admission 
des  chanoincsscs,  la  rédaction  des  statuts,  la  dis- 
cipline des  dames,  la  punition  de  leurs  fautes,  en 
un  mot,  la  juridiction  et  le  gouvernement  de  la 
eollégiale*  Tonte»  les  questions  étaient  traitées 
en  chapitre,  sous  la  présidence  de  l'abbesse  ou 
de  la  doyenne,  et  ré:folu»i  à  la  pluralité  des  voix. 
L'apprrb&ruU'incnt  &iî  faisait  par  tour,  dans  Tiiu 
et  le  Jour  de  rt'cAu/ey  c'est-ii-dire  que  la  dame 
toumaire  devait  présenter  une  demoùeUe  dans 
les  si\  mois  de  la  vacance,  sous  peine  de  penbe 
ses  droits  à  la  prébende  ;  mais  elle  ne  pou- 
vait engager  sa  parole  avant  que  la  présentée 
ne  fût  agréée  do  cbaplire.  Les  preuves  de  tcgi- 
ttmilé  te  tiraieni  d«t  conints  de  mariage,  des 


extraits  de  baptême  et  de  p.-xrtagc  de  famille  ;  la 
noblesse  dos  lignes  s'établissait  par   des  actes 
d'«veux  et  de  dénombrement,  des  reprises  de 
flef  on  des  certifieals  d'admission  dans  les  hanis 
chapitres  d'Allemagne.  La  réception  de  la  pré- 
^f^ni^ii  lui  concédait  le  titre  de  dame  nù'ce  et  le 
droit  de  séance  au  chœur,  mais  elle  n'avait  ni 
entrée  au  chapitre,  ni  voix  détibéralive;  elle  vi- 
vait chen  sa  lanle  qfti  loi  devait  la  table  et  le  lo- 
gement comme  à  sa  fille  adoptivc.  Les  dames  de 
chapitre  et  les  dames  nièces  n'étant  ni  rotaires 
ui  bénéficiaires,  avaient  la  faculté  de  posséder 
des  biens,  de  les  vendre,  de  recevoir  ou  de  faire 
des  donations,  d'hériter,  d'ester  en  justice,  de 
quitter  l'église,  de  se  marier  ou  d'entrer  en  re- 
ligion, line  dame  tante  mourant  ou  quittant 
l'église,  devait  laisser  son  mobilier  h  sa  nièce,  h 
nMtins  que  le  dmpUre  ne  lui  permit  d*en  dispo- 
ser; elle  héritait,  par  contre,  du  mobilier  de  sa 
nièce  qui  mourait  sans  tester.  Les  dames  uicces 
deveoaieDt  daines  capitulantes  par  le  décès  ou  la 
tetraîle  de  leur  tante,  mats  eMes  ne  jouissaient 
des  revenus  de  leurs  prébendes  que  Iûrsqa*c1lea 
avaient  dix-huit  ans  accomplis.  Soit  pour  tester, 
soit  pour  s'absenter,  les  dames  do  chapitre  de- 
mandaient congé  à  l'abbesse  ;  les  dames  nièces 
ne  le  demandaient  qu'à  lenr  lanle.  IJae  dame 
nièce  qui  quittait  Tégliso  se  contentait  d'écrire 
une  lettre  de  remcrclments  à  sa  tante,  en  lui  ren- 
voyant son  couvre-chef,  et  son  départ  ne  faisait 
pas  vaetme»  d»  pr^mde;  il  n'en  n'était  point 
ainsi  d'une  dame  tante  :  sa  êortia  d'église  devait 
être  notifiée  officiellement  en  chapitre  et  faisait 
vacance  de  prébende,  dont  l'écJiute  donnait  lieu 
à  apprébendement. 

Les  pièces  d'un  proeès  sonicmi,  en  4761,  par 
les  dames  eapitolaateB  de  Bonxières  contre  leur 
doyenne,  la  baronne  de  Briey  de  Laudrcs,  font 
connaître  les  cinq  actes  principaux  qu'exigeait 
i'apprébendement ,  sorte  de  noviciat  et  de  prise 
d'habit;  ces  actes  étaient:  la  prcsentulioa  de  l'as- 
pirante et  la  production  de  ses  litres,  Ictir  examen 
en  diapitre,  leur  aflirniation  par  deux  gentils- 
hommes d  aucieuue  chevalerie,  l'acceptation  de  la 
dame  tOfunuUre  {œllf  dont  le  tour  était  venu  do 
présenter  «ne  demoiselle),  enSn  l'apprébend»" 
meut  proprement  dit. 

Dès  qu'il  y  avait  une  prébende  vacante,  la 
dame  qui  était  en  tour  de  prendre  une  nié*»,  pro- 
voquait rassemblée  du  chapitre  et  disait  :  «  Ues- 
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«  damés,  Tons  savez  qse  la  prébmdft  de  madiDM 

«de....  m'est  échaeje  VOitt  |wéMttte  msdaioi- 

n  selle  d que  je  me  propose  de  nommer  ma 
it  nièce,  si  vous  daignez  l'agréer,  je  l'en  crois 
H  digne  par  ses  aneèires  et  M  piélé.  n  Elle  fiii- 
sait  une  profonde  révérence  et  sortait  de  la  salle 
après  avoir  dépose  sur  le  linremi  tlu  chapitre  les 
blasons  cl  !es  titres  do  l'aspirante.  Las  dames  ca- 
pitulantes consacraient  à  lear  examen  plusieurs 
séiiiees  el  s*aidaieiit  dnlioairement  des  eonseib 
de  gen»  tsepttU  en  teienee  héraldique.  Lorsqoe 
les  preuves  étaient  rcconnnrs  suffisantes,  on  eu 
dressait  acte,  que  l'uu  irausmetiaii,  avec  les  preu* 
Tes  k  Tappui,  ii  deux  gcntitsbommes  jurés,  Tun 
pour  les  lignes  paternelles,  l'autre  pour  les  lignes 
maternelles  ;  ceux-ci  vérifîaient  scrupuleusement, 
k  leur  tour,  les  quartiers  de  la  présentée,  ils  en 
faisaient  leur  rapport  au  chapitre  et  olfraient 
l>flImnlion  on  bien  la  dédinalent  ;  mais  il  était 
rare  qu'une  famille  s'exposûi  à  cet  affront.  I  n 
chapitre  fixait  le  jour  de  rrtflirmation,  qui  avait 
lieu  dans  le  chœur  de  l'église  collégiale,  en 
présence  de  tontes  les  dames.  Les  deox  dievn- 
liers  Jurés  étaient  introduits,  portant  l'épée  au 
côté  el  Ir  manteau  doublé  d'hermine;  ils  se 
présentaicul  (lâvaDt  les  dames  capitulantes  assises 
dans  leurs  stalles,  et  d«inndaient  li  dneuoe 
d'elles  si  elle  était  satisfaite  des  preuves  de  ma- 
df'moi'ipllc  de....  Les  dames,  en  signe  d'assenti- 
ment, se  levaient  de  leurs  sièges,  et  se  plaçaioit 
devMit  rnttlal  ;  le  éhnnoinn  de  senulno  ommil  te 
livre  des  Evangiles,  snr  leqad  les  deux,  ehefalieffs 
prononrnieni  séparément  le  serment  suivant  : 
u  Je  jure  que  je  connais  la  nation  {gentein) 

tt  de        et  Uc  ;  que  je  sais  qne  les  uns  et  les 

«  antres  sont  bien-nés  et  ailrails  cbacnn  de  hnit 
Il  écus,  sans  nul  reproche,  et  ceci  je  le  jure  par 
n  les  saints  Evangiles  et  ou  péril  de  mon  âme.  n 
La  dame  tournaire  comparaissait  et  déclarait 
qu'elle  adoptait  en  qualité  de  nièce  la  donolselle 
dnnt  les  lignes  venaient  d'être  reçues  et  jnféei. 

La  cérémonie  de  l'apprébenJcinent  propre- 
ment dit,  se  faisait  après  l'office  de  sexte,  au  son 
de  tontes  les  elodies.  Les  dnmet  ntteet  ni  capi- 
tnlantes  allaient,  revêtues  de  leur  mantean  fotirré 
d'hermine,  chercher  tcnr  future  eonipaij'ne  qui 
était  menée  par  son  père  et  sa  mère,  ou,  à  leur 
défaut,  par  ses  parents  les  plus  proches  j  elle  était 

prioédée  d'nn  èbenlier  tenant,  sur  le  bms  gta- 
ebe,  un  nMnteaa  égalemenl  fourré  dlieraiioe. 


Les  dames  matwbnienl  en  eovpe  devnnt  la  réel- 

pîendaire  et  la  conduisaient  jusqu'à  la  stalle  de 
madame  l'abbcsse  :  la  demoiïellf  se  niellait  à 
genoux  dans  le  maintien  le  plus  modeste,  tandis 
qne  sa  Aiture  ImteVnppnMihiil  et  dianil  :  ii  Hn* 
n  dame  et  Mesdam^,  je  vous  prénenle  madennl» 
'I  sello  de....,  que  je  mr  propo?f  de  nommer  ma 
»)  nièce,  si  vous  daignez  l'agréer,  si  L'ahbesse 
répétait  la  demande  do  la  dame  tournaire  \  les 
damM  cnpilnlantes  se  levnient  et  laimieot  une 
profonde  révérence  en  marque  de  consentement, 
L'abbesse,  s'adressanl  ensuite  à  la  récipiendaire, 
lui  demandait  ce  qu'elle  voulait  :  u  Le  pain  et  le 
»  Yitt  de  saint  CtonzeNn  et  d«  Notre-Dane-dn- 
n  Booxicres,  pour  l'amour  de  Dieu,  n  r^Nmdait 
celle-ci...  u  Où  est  l'apprébendement  ?  »  reprenait 
l'abbesse,  et  le  prévôt  de  la  seigneurie  lai  remet- 
tait une  pièce  d'argent,  une  coupe  de  vin  et  (rois 
apprêta  de  ptin,  dont  in  présentée  usait  modéré 
TTient.  Après  ([uoi  l'abbesse  fui  pisçait  le  Tiiar* 
sur  le  couvre-chef  et  le  fix!>it  par  trois  épingles  ; 
elle  lui  disait,  eu  auacbaai  la  première  :  voua 
rMUres  5fei»  «oAv  brMaiite$  en  pesant  U 
seconde  :  vous  obéirez  à  madamê  votre 
besse  ;  et  en  mettant  la  troisième  :  voua  porte- 
rez respect  à  mesdames  vos  atu:ienHes»  A  eba> 
que  reoonnnnndtllon,  la  demoiselie  répondait  : 
H  Dieu  m'en  fasse  la  grâce,  n  Alors  le  cbeva- 
lier  déployait  le  manteau  d'hermine  et  le  disposait 
sur  les  épaules  de  la  nouvelle  cbaooiue^c,  qne 
an  tante  pr^entait  nus  dnmes  nlèees  ni  capitulan- 
tes, et  l'abbesse  nns  maire  et  gens  de  jnslieede 
la  «^rii^neurie  en  leur  commandanl  de  reconnaî- 
tre à  l'at>enir  madame  de...,  pnur  dams 
haute-justicièrc  de  Bouxières.  Lue  messe 
dVtetion  de  griee  était  citantée,  l'abbesse  eondnl- 
sait  la  récipiendaire  k  l'offrande  et,  an  retour, 
l'installait  dans  la  slnlle  qa'elle  devait  désomMb 
occuper. 

Indépendmnnenl  des  revenus  eHèelés  h  In 

mense  abbatiale,  le  chapitre  de  Bouxières  jouis- 
sait de  quinze  prébendes  de  S  à  6,000  livres  de 
rente  cbacoae;  l'abbiaseen  prélevait  deux,  l'é- 
vcque  êa  Tù9A  nomimit  à  «m  indsième,  m 
«nAnotre  et  rêpr^entation  de  saint  -CoMare/te, 
les  donre  autres  étaient  réparties  par  lonr  rntrc 
les  dame?  rspilulantcs.  Chacune  d'elles  tenait 
maison,  aduiinistrail  ses  revenus  et  veillait  si  l'é- 
ducation de  SA  nièce  adoptivi.  Les  dames  d%Boii< 
xiires  conaervaicnt  le  costome  séenlier^  nénn- 
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moins  Iw  «oolMrt  édaUitai  levr  élamt  iotof 

dilcs.  Elles  avaieot  pour  signe  dislioctif  uoc  croix 
éinatllée  à  finit  puialeÀ,  à  l'effigie  d*:  l'^ur  ïni!il 
fondateur,  qu'elles  porlaieul  suspendue  u  un  ru- 
bao  bleu,  liseré  rouge,  fia^âë  ea^  sautoir.  Âu 
«httnr,  oilesdune»  ikièees  et  «t|Nliil«ai«4l«ftiiHit 
tons  tes  jonr*  dmx  h«ircs  de  préseocc,  elles 
refèlaicnt  tin  m:ini('au  noir,  doublé  d'hernitte,  à 
queue  Iraioanle  de  deux  u  iroiâ  auQ«s. 

L*église  de  Tslibaje ,  que  desserfuettt  de«x 
dMDeiaw  h  le  Domiaelitts  4a  ehepilce»  élsft  daas 
le  slyle  ruiDau  ;  elle  renfermait  les  tombeaux  de 
peri^unnages  illustres  de  la  province,  enlre  autres 
ceiui  de  la  comtesse  Eve,  foudairtee  (940)  du 
prieiré  de  Lsy-SeiitrClirâlophe.  Sawl  Gmtiat 
y  avait  été  égaJmcnt  iohumé  ;  mais,  après  sa  ca- 
DonisatioD,  son  corps  fut  tiré  du  sépulcre  et  placé 
(laot  uee  diàwe  d'aïf eut  caricliie  de  pierreriet, 
que  Voa  ttipusut  k  le  Ténéntiom  des  fidèles  te 
joor  de  la  Sajiil«>Triailé.  Le  trésor  de  l'abbaye 
était  fort  riche;  on  y  remarr|uait  le  peii;ne  de 
saiul  (îauxclin,  un  mn;^nill(|ue  Kvaugéliaiie  qui 
avait  été  à  sou  u:>a^e  ;  le  calice.  la  palèue  et  le 
voite  doDt  il  s*était  sefvi  te  joor  de  te  dédicace  de 
Téglise  de  Bouxière^,  et  qu'à  la  prière  des  reli- 
gieuses, Il  avait  biea  voulu  leur  abandonoer. 

h6ê  reliquas  do  saiol  foadateur  furent  prcctcti- 
sooMBt  eODMTvées  dans  eetle  églii»€  jusqu'à  l'épu- 
qoe  de  te  révokilioo,  aiosi  qae.  les  aiiUes  objets 
dont  je  viens  de  parler.  Le  chapitre  nyanl  été 
supprimé,  uue  persouue  pieuse  parvint  à  sauver 
les  reliques,  le  calice,  la  patène  ei  I  Evaogéliaire  ; 
mais  la  diisse  et  I»  buste  dVgeai  reatennaal  Je 
dief  de  saint  Gauzelin,  furent  perdus.  Âu  rétablis- 
sement du  culte,  en  1802,  les  reliques  et  les  objets 
conservéa  fureot  dounés  à  la  cailicdrale  de  iXancy 
01  eafermée  dans  raacienne  diluwe  de  saint  Si- 
gisber^  qui  fol  ptaeée  dans  une  des  chapelles 
latérales. 

Ils  reslèrenl  \'\  pendant  plus  de  (juaraule  ans, 
exposés  à  plui>  ù  uue  chance  de  destruciiuo  et 
presque  oubliés.  Enfin»  daas  les  derniers  mois  de 
Pauoée  184'),  la  commission  des  moouraeuts  re- 
li^îieux  du  diocèse  de  N'aiif'y  demanda  cl  oliUnl 
que  tu  cbàsse  serait  ouverte,  et  que  l  ou  eu  li re- 
mit, pour  les  déposer  daus  le  trésor  de  la  eaiiié- 
drate,  te  calice,  te  {Mtèae,  te  voite  et  rEvaDgé* 
lîaire.  Toutes  les  recherches  faites  pour  découvrir 
le  voile,  (pie  l'on  croyait  enfermé  dans  la  châsse, 
out  cte  iafruclueu«efi,  et,  sciou  tous  les  prubabi* 
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lités,  il  a  élé  égaré  on  détruit  pendant  te  révolu- 
lion.  Le  peigne,  qui  n'a  rien  de  eurteot,  est  resté 

phué  u  cùlé  des  reliques. 

Le  calii-e,  la  patène  et  l'Evangéliaire  de  saint 
Gauzelin  ont  élé  décrits  par  M.  Âug.  Digoi,  dans 
nœ  notiœ  qui  a  élé  insérée  an  2*  volume  dea 
Bulletins  de  la  Société  d'Archéologie  lorraine  ; 
celte  description  est  accompagnée  de  dessins  faite 
par  M.  Châtelain,  architecte  à  Nancjr* 

L'église  de  l'abbaye  renCennait  lea  diapettes  de 
Saint-Sébastien,  du  Saint-Sacrement,  de  SaîoW 
Jean-l'Evangéliste,  et  celles  de  Saiol-Pierrc  et  de 
saint  Gjuzclin,  unies  aux  deux  canonicats  le  17 
jauvier  1G09.  U  y  avait  les  deux  confréries  du 
Eosaire  etdoSaint'Saeremeol.  On  voyait  eneore, 
dans  le  village,  un  hôpital  dont  les  dames  étaieut 
administratrices,  cl  deux  chapelles.  Tune  de  Saint- 
iSicoUs  et  de  Saiule-Barbe,  l'autre  do  Notre-Dame. 
GoUo  dernière,  sitnée  dans  ia  grande  rue,  n'était, 
k  vrai  dire,  qn*nae  maison  près  do  laquelle  élail 
un  autel  ayant  titre  de  chapelle.  (E.  T.) 

De  Dou  xi  ères  dépendent  le  Moulin  tlttoi» 
maisons  isolées. 

Getle  eommuno  a  été  érigée  en  anccarsàte  en- 
1802. 

Patron,  saint  Martin. 

BOUXIÈRES-SOUS-FROIDMOM.  Suivant 
toute  probabilité,  l'élymolugie  du  nom  de  ce  vil- 
lage est  la  mime  que  eelle  des  noms  des  localités 

qui  précèdeul  ;  c'est,  du  moins,  ce  qu'un  peut 
conclure  d'un  privilège  du  pape  I-éon  IX  pour 
l'abbaye  de  Saiol-Arnou  de  Mei£  (1049),  où  il  est 
appelé  Buxeriœ, 


On  lit  dans  lllistoire  de  Uetz,  que,  u  pen- 
dant la  guerre  qui  eut  lien,  en  laOO,  entre  les 
Lorrains  et  les  Messins,  ces  derniers  vinrent  [i'j 
février)  assiéger  Korroy-dcvaul-lc-Pout,  dont  la 
leur  de  l'église  était  fortifiée  et  avait  garnison 
lorraine.  On  y  mena  de  l'artillerie  ;  les  assiégés 
résistèrent,  mais  enfin  la  place  fut  prise  d'assaut, 
et  ils  fureul  passés  au  lii  de  l'épce  pour  avoir  tué 
uu  gentilhomme  pendant  qo*îl  leur  parlait  do 
composition.  Les  mcobles  qu'on  avait  enfermés 
dans  l'église  furent  pillés ,  la  tour  renversée  de 
fond  en  comble,  cl  les  cloclies  conduites  5  Metz, 
où  elles  fureul,  quatre  ans  après,  suspendues  uu 
eloebcr  de  Tégliso  Sainte-Croix. 

•1  De  Norroy  l'armée  messine  prit  le  chemin  de 
Nancy.  Elle  lit  rencontre  des  troupes  lorraines 
entre  Bouxicrt»  cl  Puul-à-Muuâsoo»  le  2S  dt» 
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mdB»  mois  de  févriwr,  joar  de  SaiDlp-Mtthiai 

i590.  Il  y  enl  un  rude  choc  où  les  Lorrains  snc- 
combcreot.  lis  forcnl  cnlièreincnt  défaits  et  mis 
«D  déroule.  L'élite  de  leurs  soldats  fui  laiilée  eu 
plices  ;  plasieon  de  levn  eapilaines  y  pérircni 
<n  furent  fiils  prifonniera.  Oo  poursaivit  les 
fuyards  jnsqu'nnx  portes  de  Pont-à-Moasson  cl 
OD  les  lua  dans  les  fossés,  de  manière  qu'il  n'en 
échappa  qu'un  pelil  nombre,  et  que  si  les  victo- 
rieux ne  B'élaieDt  raleoUs,  ils  seraient  eolrés  dans 
la  ville.  La  Chronique  de  Sainl-Clémenl  appelle 
ce  combat  ta  Bataille  de  lînuxtrres.  » 

Les  u  mauans  ei  iialiilauis  »  de  ce  lieu,  qui 
toient  en  la  garde  dn  duc  de  Lomioe»  devaient 
annuellemeol,  par  chaquem£nfe,Siomde  Mciz. 

Boiuicres  a  été  érigé  en  succursale  en  1802. 

Patron,  ta  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

BOUZANYILLB.  Ce  TiKafe  eut  beanconp  à 
SOoffrir  pendant  les  guerres  qui  détolèrent  notre 
province  ou  XVII'"  siècle  :  c'est  ce  qui  n'inlte  des 
extraits  suivants  des  comptes  du  domaine  de  Vau- 
démont,  pour  le»  «oiiées  i63S,  ifô7  ei  16d7  : 

tt  Les  babitanls  dadil  tien  qtti  sont  en  la  ad- 
gneurtc  de  Xiignpy  doivent  pour  leur  garde  an- 
cienne 50  resaux  d'avoine...,  ncanmoins  n'en  a 
été  reçu  aucune  chose  nonobàlaui  les  pour^uiies 
de  ce  eoinptai»le  et  eonttainlea  faites  contre  lesdits 
habitants,  tant  par  arrêts  de  leurs  personnes  au 
lieu  de  Vézelise  qu'cz  prisons  civiles  de  Nancy 
d'où  ils  ont  Clé  mis  hors  par  le  conseil  souverain 
à  eaase  de  leur  pauvreté,  et  que  même  ledit  vil- 
lage est  brûlé»  n'y  Testant  que  fort  peu  de  mai- 
sons (1053).  n 

«  Ne  fait  recette  des  gardes  anciennes  cl  héré- 
ditaire8.4.,  ledit  village  étant  brûlé  et  abandonné 
par  le  restant  des  habitants  (4637  et  1640).  n 

I  L"  comptable  ue  rapporte,  pour  l'an  de  ce 
cQiuplc,  uucune  chose...,  le  village  se  trouvant 
préscnlcmcnl  inhabitable  el  brûlé  pour  la  plus 
grande  partie  (1667).  n 

En  1709,  la  communauté  de  Bouzanvilte  était 
composée  de  17  babilants,  y  compris  les  veuves 
et  les  réfugiés.  La  seigneurie  en  toute  haute  jus- 
liee,  moyenne  et  basse,  appartenait  par  tiers  an 
commandeur  de  Xu^ucy  cl  Libdcau,  aux  seigneurs 
d'IIarodé  cl  à  'M.  lio  Darcoiival,  qui  proiiail  la 
qualité  de  seigneur  de  Buiinianvillc.  Chacun  d'eux 
avait  sc$  sujets  séparés,  que  Ton  reconnaissait  par 
les  habitations.  Le  prieur  de  Relanges  y  possédait 
une  maison  dont  il  avait  la  seigneurie  sous  le 


toit  seulement.  Les  trois  selgneors  pouvaient  aroir 

chacun  leur  maire  ;  mais  «  la  guerre  ayant  ap- 
porté de  i'oliération  dans  les  lieux,  w  il  n'y  en 
avait  quuu  qui  gérait  pour  tous.  Le  patronage 
de  la  cure  appartenait  aux  trois  sdgneofs.  (£.  T.) 

Bouzanvilte  a  été  érigé  en  aneennàte  en  d803» 

Priiroti,  saint  Martin. 

BOUZULE  (la).  La  ferme  de  laBonzole,  qu'on 
croit  avoir  été  une  dépendance  de  la  maisoa  dci 
Templlefi  de  Ccrcaeil»  appartenait  aux  ^pita- 

liers  dès  la  première  moitié  du  XIII*'  siècle  :  par 
une  cliarle  datée  de  Tan  125i,  Aubry  ou  Alberic 
(.^^^erica^)^  seigneur  de  Rosières,  donna  aux 
frères  de  l'hôpital  de  Jérusalem  un  pré  nommé 
Coniranoé,  situé  prèe  de  tenr  maison  de  la  Boa^ 
nile  {ad  dnmum  ipsorum  de  la  BoTulf''i.  La 
même  année,  le  duc  Mathieu  confirme  la  donation 
qui  avait  été  foile  ï  fai  maison  de  la  Bontnfe  et 
aux  frères  de  l'hôpital  de  Jérusalem,  par  Wivfa- 
nus  d'Amanee»  de  ia  moitié  d'une  vigne  sons 
Amance. 

On  voit>  parles  comptes  du  domaine  tfAnanee, 
qu'en  1888,  a  la  maison  de  la  BougeuUe  m  de* 

vait  chacun  an^  au  duc  de  Lorraine,  i»  à  catise  de 
garde,  six  solx  payant  au  terme  Sainet  Martin 
ti'iver.  w 

.  En  ISéS,  on  assigna,  en  vertu  d'une  oi4e»* 

nance  do  comte  de  Vaudémont,  «  au  maire  Meo- 
gin  de  Mayzerntle,  pour  faire  encore  ung  pont  aa- 
pres  de  la  Bouzieulle  et  pour  achever  celloy 
qu'il  avoit  fidct  l'année  passée,  deoz  efaesnee  an 
Fay  d'An^ance  et  quatre  peUMS  OB  boû  de  la 
BouiieuUe.  n  (Dntnaiue  d'Amance.) 

Le  28  avril  1568,  messire  Jean  de  Treslodaoi, 
eonmnndeur  de  Nancy,  passa  bail  du  gagnage 
u  de  la  iSquaanrfie  proche  Champegnou,  n  h  Ni- 
colas Thibaut,  métayer  dudilgagnage,  moycnnaDt 
00  paires  de  grains,  moitié  froment  el  avoine,  un 
porc  gras  de  8  livres,  12  chapons,  12  fromages  et 
IS  barils  de  beurre  annnelleffleoi.  (Or.  de  Malle.) 

A  II  ;  ferme  aliénait  une  chapelle  où,  par 
nne  clause  de  son  bail,  lo  fermier  devait  faire  cé- 
lébrer l'office  divin  une  fois  par  semaine  et  four- 
nir tout  ee  qui  était  nécessaire  h  cet  effet.»  L'une 
el  l'autre  furent  ruinées  au  XYII'^  siècle,  ainsi 
qti'on  lc  voit  par  le  passairc  suivaiit  d'uu  picd-ler- 
ricr  de  1715  :  it  11  y  availauiieluis,  dans  )a  ferme 
de  Booienlies,  une  chapelle  érigée  sous  Tinvoca- 
tion  de  SaintrJean-JBapttste,  laquelle  est  entière- 
ment ruinée.  QikIqucs  aniàena  vestiges  et  pta- 
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sieurs  pierres  de  laiile  existent  sur  la  place. 
Ladite  ferme  est  asMt  cttliiremcot  rviafe,  wpM 
été  brûlée  (comme  la  chapelle)  fMr  le»  geos  de 

goprrp,  l'an  i0~6.  i« 

La  ferme  dont  il  est  queslioQ  daos  le  pied-ler- 
Tter  de  174S  et  dans  les  titm  qui  précèdent,  élait 
il  droite  de  la  roule  Je  Strasbourg,  en  parlant  de 
Knncy,  à  3  kilomèlros  environ  «le  Laneuvfiloltc, 
sur  le  versant  d'une  côte,  entre  le  bois  et  la  route. 
Oi  a  tnrafé^  eeleadroit,  il  y  a  aaedlxiiDe  d'an- 
nées,  beaucoup  4e  débris  de  eoinimelioay  fiamil 
lesquels  des  miles  h  n-l  r  rds. 

La  nouvel!*'  Houzule  fiii  rpconslruilO!  en  4757, 
ainsi  que  l'altesle  la  uote  suivante,  écrite  dans  un 
registre  qal  est  cooserré  I  la  maison  de  enre  de 
Lancuvelolle  :  u  L'an  mil  sept  cent  vin;>t-Ginq,  à 
n  la  Saint-George,  on  a  commencé  à  bîiiir  et  ré- 
H  tablir  la  niaisun  de  la  Bouzeole,  paroisse  de  la 
w  Neoiotle,  par  le  nommé  fiahnd,  maltie  de 
«  poste  de  Nancy,  fermier  de  laditteBoonuley  oA 
»  il  a  mh  des  domestiques  dans  «hp  bnmqnc  de 
R  planche  et  ont  déjà  fait  leur  confession  et  com- 
V  muoioB  pascale  dans  cMie  paroisse.  —  C.  F. 
n  Il.WAiLLEn,  curé,  n 

Uue  chapelle  que  desservait  le  curé  do  Laneu- 
velottc,  altenait  à  la  ferme.  Celte  chapelle  n'exis- 
tait déjà  plus  à  l'époque  de  la  révolution,  car  les 
andena  ne  se  sonviennenl  pas  de  l'avoir  vue.  On 
en  a,  il  y  a  )icn  d'années,  trouvé  les  fbndaliOBS 
en  agrandissant  le  jardin  de  la  ferme. 

Il  existe,  aux  .Vrcliives,  un  plan  figuratif  de  la 
iraocfaie  de  la  Boeaule,  qoe  S.  A.  a  abandonnée 
(f  TOOj  i  M.  le  baron  de  Mahuet. 

BOYET.  Les  papiers  Je  l'Ordre  de  Malte  con- 
tiennent deux  documents  assez  curieux  <>ur  celte 
localité  :  le  premier  est  an  accord  pabsc,  en 
1272,  devant  l'Oflicial  de  Toul,  entre  plusieurs 
particuliers  d'Avraioville  el  le  rotumnndeur  de 
Liebedos  (Libdeau)  au  sujet  de  terres  et  pré? 
séant  à  la  ^rAuge  de  Boxey,  et  de  récluiiu  du 
moulin  de  Boiey,  établie  svr  le  Ttrovein;  le  se- 
cond est  un  contrat  d'échan»e  fait,  en  1^67,  en- 
tre Jean  de  Toulon,  voue  de  Noracny,  selî^neur 
de  Murcy  et  de  Tbezuy,  et  frère  Jean  Itaxart, 
coaiinandettr  de  Lîbdeaa  etde  Jaillon,  par  lequel 
ce  dernier  abandonne  la  seigneurie  ilc  Boiey 
contre  G  francs  de  rente  annuel!.-  prendre  snr 
plusieurs  liéritages.  Le  préambule  de  cet  acte 
porte  :  «  €oniDe  il  soit  qne  la  seignorie  de 
Bo^ey,  tant  maison,  molin,  estang,  eoeinse. 


prés,  terres ,  crowées  cl  aultres  appartenances 
dndit  Boyey,  aeanasnr  3Vrro«Mlii(leTemNiin)# 
obstans  les  guerres  que  pieca  on  régnez  on  duchiô 
de  Lrtrrainne,  soient  vagues  et  toutes  alécs  h 
rayne,  sans  point  rendre  de  proufOl,  et  que  gran- 
des sommes  de  deniers  eonvenrolt  pour  reparer, 
constmire  et  ediffier  lesdiles  seignories  de  Boyey, 
maison,  eslanî»,  pnHu?es...  et  anitres  heritaiges 
appartenaus  i  fospilal  de  Saiocl  Jebao  de  Jal- 
lons...  n 

BBABOIS.  Le  i  septembre  1619,  ClandeBail- 

livy,  maître  des  reqtiftes  en  TltAlel  dti  dur,  fait 
ses  reprises,  foi  cl  hommage  pour  ce  qu'il  possé- 
dait à  Méréville-sur-Mosclle,  Romout,  Saint- 
Maorke,  Houdemont»  Laxon,  laneovevllle  lez 
Nancy,  Brabois  et  Gondé.  Fielb  de  Lor» 

raine. ^ 

Le  lu  février  1C21),  Jean  Noirci  fit  également 
ses  reprises  pour  ce  qu'il  avait  an  bois  le  Comte, 
pour  les  maisons  de  Coudé  et  Brabois,  avee  la 

seigneurie  deT.;i\mi.  fL.  P.  1G2ÎÎ.) 

Il  j  avait,  à  Brabois,  une  chapelle  sous  1  invo- 
eatton  de  saint  Claudei 

BBÂIBDEBOURG.  le  moulin  de  Braiedebonrg» 
situé  il  lin  kilomètre  nnrd-e>l  de  Mai/.ières-les- 
Vie,  est  la  propriclc  du  sieur  Louis  Petitgaud, 
sculpteur,  dont  les  oavragcs,  vraiment  rcmar- 
qnablea,  embellissent  no  grand  nombre  d*^lises 
da  dioeâe  de  Nancy.  Ce  moulin  esl  environné 
de  sources  profondes  et  toujours  abondantes.  I!ya 
quelques  années,  qu'en  tirant  du  gypse  du  flanc 
d'un  petit  monUcnleqni  domine  Dniedebourgll'o* 
rient,  les  ouvriers,  arrivés  k  une  ceriaine  jiro- 
foiuleiir,  renennlrèreot  un  bloc  n**?/.  considérable 
de  plaire,  qui  ïervail  comme  de  clé  ti  uue  voûte 
s'arrondissant  sur  une  vasle  nappe  d'eau. 

BRALLEYILLIB.  L'abbaye  de  Sainte-4Slossinde 
de  Metz  possédait  anciennement,  dans  ce  village, 
qnelqtu's  terre?  et  prés  et  le  droit  de  çerliacio  ; 
c'est  ce  qui  esl  indiqué  dans  la  charte  par  laquelle 
Louis  de  Germanie  eonllnne  les  biens  de  cette 
abbaye  novembre  87S).  Bralleville  est  aussi 
mentionné  dans  la  confirmation  des  biens  de  la 
même  abbaye  par  Thierry  l*^'  (902)  et  par  le  pape 
Pascal  If  ('Hoay:  (II  M.) 

Le  SÉ''févrler  mVi,  Charles  de  Le  nonroarl, 
eomme  pronirenr  de  Cli.irlesda  niaskicf,  donna 
ses  revorsalcs  au  due  de  Lorniinc  pour  Marain- 
villc,  Bralleville,  Villacourt,  Saint^Germain, 
Germon  ville,  etc.  (T.  C.  Nancy  4.) 
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£d  1709,  Brallevillc,  qualifié  aeiileiiicnl  de 
tMDieao,  renreroMil  environ  90  lutbilanto,  j 
compris  les  veuves.  II  y  avait  une  chapelle  du 
oratoire  où  on  ne  disait  ia  messe  que  puur  ac- 
quitter qaelques  foDdatioos.  Toutefois,  on  y  en 
eélébralt  régulièrement  une  le  jour  de  Sniiit^ 
Libaireet  de  Saint-SibatUen,  avecles  premières 
et  les  secondes  vêpres.  Quatre  maisons  et  le  mou- 
lia  éuieut  de  la  seigneurie  de  la  Poirière  ou  du 
Coigtiui,  &ouâ  celle  de  Bayon  ;  le  surplus  était  des 
grande  et  petite  eeigWBrle  de  Maraiaville»  dont 
les  causes  civiles  et  criminelles  en  promière  ins- 
tance é(aioi!l  perlées  devant  le  juge-garde  ;  les 
sujets  de  lu  seigneuni;  de  Buyon  éiaieut  justicia- 
bles devant  les  oflieien  de  Germonvilte  ;  tomes 
les  causes  de  rnne  et  l'autre  seigneurie  allatent 
par  appel  an  bailliagi'  des  Vosjies.  (F..  T.) 

Ann.  tic  GeiiDoiiville.  —  Patron,  saint  Kpvrc. 

UUAT  i'E.  Par  des  lettres  dalceb  du  uiuis  de 
février  133i,  Edouard,  conte  de  Bar,  confirme 
et  ratifie  l'écliange  par  lequel  les  abbé  et  couvent 
de  Saiiit  Mariin  à  la  Glandièrc,  du  diocèse  de 
Metz,  cèdent  au  chapitre  de  Saint-Laureot  de 
Dieulouard  n  tout  ce  qu'ils  avoîeot,  poioient  et 
dévoient  avoir  en  ville  de  Ftim  la  GrmU,  de 
Faits  la  Petittef  de  Malleroy,  de  Moutenoy, 
de  Drat,  et  de  tous  autres  proufûs,  yssoes  et 
revenues  qu'ils  avoient  eu  dictes  villes  et  eus  ap- 
parlcnanees  quelconques,  etc.  « 

Pur  un  autre  écliange,  fait  le  8  mars 
Tbéod(iriL\,  abbé  de  ce  même  monastère,  et  ses 
religieux,  cèdcut  au  chapitre  de  Saint-Laureut 
tous  les  fruits,  reveous  et  dîmes  des  villes  de 
Faux  la  Grandê^  proche  te  chiteeu  de  Condi, 
apparteosol  à  Adémare,  cvcque  de  Metz,  et  situé 
dans  son  évèehé;  de  Vaux  h  Petite,  de  Malleroj-, 
de  Monlenuy  et  de  Braiic,  avec  les  autres  re- 
venus, cens,  droitures,  hommes  et  autres  droits 
dépendant  desdiles  villes,  de  leurs  bans  et  fine* 
gcs,  avec  leurs  driu-ndiinces,  et  aussi  dans  tout 
lo  lieu  dit  la  Vallée  de  Fanix,  diocèse  de  Metz, 
pour  certaines  purlious.  l^ar  cet  échange,  ces 
religieux  déclareot  ne  s*èlre  rien  réserv^  dans  le 
droit  de  patronage  de  l'oglise  paroissiale  de 
Faulx,  appartenant  h  leur  abbaje,  ui  t!  ins  les  re- 
veous eu  provenant,  tels  {[ue  f;rossej>  et  uieaties 
dîmes,  terres^  prés,  vignes,  bois,  eaux,  maisons, 
manoirs»  hommes,  ni  dans  la  justice  haute  et 
basse,  avant  tout  cédé  audit  chapitre.  (  Coll.  S. -G.) 

Le  jour  de  l' Assomption  Motre-Dome  iioé. 


Isabelle  de  Bratêi,  femme  de  Waulfeni  de  Ser- 
rièfes,  reprend  en  fief  et  hommage  d^doaard, 
enmie  de  Bar,  ce  qu'elle  n  h  Bratle  et  Belleno. 

(Cart.  Pont  fiefs.) 

En  iiiOû,  oD  construisit,  près  du  moalin  à  vent 
de  ArolAefi  «n  bMmentpoury  \ogtr  le  meimier. 
Ce  moulin  fut  brûlé  quelques  années  nprès,  car  on 
trouve,  sous  la  date  de  1609,  nn  ncte  pnr  lequel 
les  habitants  de  Montenoy  se  cautionacut  pour 
Claude  Begcot,  fermier  du  moulin  à  vcal  sis  en- 
Ire  Brtite  et  MoatMoy,  h  cause  de  llncoovénient 
de  feu  y  survenu,  etoonslilucnt  au  duc  ooe  rente 
annuelle  de  70  fnnrs,  (T.  C.  Condé,  etc.) 

Le  12  janvier  16(>i,  la  comtesse  de  Suze  donne 
ses  reversalcs  au  duc  de  Lorminé  pour  les  ebft« 
tcaux,  terres  et  seigneuries  de  Valhi^,  Frouard, 
la  n  rat  te,  Ysl  des  Faulx,  Ceintrey,  eie.  (T.  C* 

Nancy  ■^i.) 

Ou  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Condé, 
•oos  la  date  de  1K89  :  ■  Le  village  de  BratA 

dépend  de  la  jundîetion  dudit  Coudé,  car  audit 
lieu  n'y  a  (|u'un  maire  et  un  m;i:trc  échevin  pour 
leur  justice  complète,  n'ayant  puissance  que  de  re- 
cevoir randitlon  de  justice,  car  incontinent  qtie  la 
procès  sont  eondua  on  ânH,  sont  tenus  rappor* 
ter  lesdils  procès  aux  gens  de  la  justice  dudil 
Condé,  qui  les  reçoivent  en  tenant  la  procédure 
en  main,  donnent  leur  jugement  de  droit  sur  ce 
dot  et  fermé,  qui  se  prononce  en  jugement  tn^ 
dit  Brath,  au  nom  de  la  justice  de  Condé,  n'é- 
tant loisible  aux  justiciers  dudit  Brath  de  faire 
ouverture  desdites  sentences,  sinon  en  plein  siège. 

H  Item,  ledit  village  est  du  tsbellionnagc  de 
Coudé,  et  eooséqnemment  Vk*j  a  antre  ctere  jiré 
que  oéini  dndil  Condé  pour  les  procès  t|Ql  s^ 
font.  « 

Braite  a  été  érigé  en  succursale  par  ordonnaace 
royak  dn  IB  avril  i8iS7,  aveeSivry  pour  annexe* 
FairoB,  saint  Nabord. 

BREH.MN.  Il  est  probable  que  ce  village  ne 
formait,  avec  celui  tic  Cliàleau-Breliaiu,  tju'oDC 
seule  et  même  seigneurie,  dont  le  château  était 
dans  ee  dernier  fieu  ;  c*est  ce  qui  explique  cov- 
ment  on  ne  trouve  pas  de  titres  qui  le  cMceroeat 
spécialement. 

Brehain  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avec  Cbàleau-Brebain  pour  annexe. 

PMroa>  saint  Geogottit. 

BUEUEUX.  La  censé  delà  Brehcu-ï,  ban  de 
LalrimboUe»  était  une  censé  domamale  dépendant 
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de  l'oflOee  de  BlimoDU  Oa  l'appdail  Alors  la 
Brechen,  ainn  qa*OD  le  voit  dans  qb  arrêt  reedn, 

le  28  février  1745,  ea  faveur  d'uD  nommé  Ni  coin  s 
Dcminioasicur,  qni  en  était  eenstlaire.  (T.  C. 

QJàmoni  i.) 

BRÉMJiliVlL.  Ce  yillage  eut  beaoeoap  k  seaf- 
frir  peodaiit  lea  guerres  da  XVII*  siècle  ;  en  lit 

dans  les  comptes  da  domaine  de  Salm,  pnar 
1641  :  a  Les  iiiotilîns  de  ÎVcuvilIcr,  3Iouz^y,  Bré- 
mcoil,  etc.,  sont  luui  durumpus  el  ue  %t  peuvent 
boanemeot  rétablir,  d'autant  qe'ii  n'y  a  presque 
plus  d'habitants  on  ces  lieux-lii.  n  La  partie  de 
ce  village  appelée  le  ban  Saint-Pierre,  el  appar- 
teaaat  au  duc  de  Liorraiae,  oe  comptait  eocore» 
en  1740,  que  6  on  7  habitants.  (E.  T.) 
En  1608>  nn  oeinnié  Sinoii,  de  Brinénil»  fiit 

brûlé  comme  sorcier. 

Les  liabilants  de  Bréménil  possédaient,  d'après 
la  décIaraiioQ  foornle  par  eai  en  1738»  ensuite 
d'nn  ràgieasent  féMral  hil,  en  1596,  par  les 

souverains  de  la  terre  de  Salm,  un  bois  appelé 
les  Hayes,  de  UÛO  arpenls,  où  ils  prenaient  pour 
aflbuage  et  clùlure  ;  ils  pouvaient  même  eu  dis- 
poser par  vente,  avee  ravlorisalion  da  Roi,  qui 
percevait  le  tiers  du  prix.  Ils  jouissaient  aussi 
des  droits  de  grasse  et  vaine  pâture  dans  plusieurs 
cantons  des  bois  du  ban  le  Moine. 

Ecarts  :  la  Tuilerie  de  la  Aotilay»,  composée 
d'une  maison. 

Bréménil  a  été  érigé  en  succursale  en  iSl02. 
Ângomont  lui  a  été  annexé  en  11807. 

Patron,  la  Nativitô  de  la  sainte  Vierge. 

BREUOIf COmT.  Par  ue  charte  qu'on  Ifonve 
transcrite  dans  le  cartulaire  de  l'abhaye  de  Rel- 
cbamp,  la  duchesse  Berliie,  femme  de  M;i!!ii'>u  le 
Pieux,  morte  vers  iii>i>,  confirme  la  donation 
qui  anit  été  faite  h  celle  abbiye  par  Pierre  de 
Brixey,  évèque  do  Tnul,  de  la  sure  de  Brenoo- 
eoart  {de  Drcmuncort). 

Ensuite  d*ua  traité  fait  entre  eux  au  mois  de 
jenvier  1299.  l'abbé  d'Blinit»  «du!  de  Beaupré, 
Ferry,  sire  de  Bremonconrt,  ehcvalier,  él  Mar- 
guerite, sa  femme,  rnnvicnncnl  qn'iis  n  diMcnl 
eslre  de  tiers  en  tiers  do  prises  et  de  mises  en 
toutes  choses  tt  dans  les  deux  étangs  qu'ils  ont 
faits  an  ban  d'Einvan,  de  Ghaumont  et  de  Bre- 
moncourt  ;  desquels  étangs  l'un  est  au-dessus  de 
ladite  ville  de  Chaïunont  cl  l'autre  sous  Bremon- 
court,  entre  Cbaitmoni  cl  l'roviile.  Le  même  ar- 
rangement est  fait  Ml  snjet  du  moulin  qu'ils  ont 
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établi  snr  la  chaussée  de  l'étang  de  Chaumonl  el 
pour  cettti  qoe  le  eouvent  de  Beaupré  a  sous  la 
même  Tille  de  Chanmont.  (Abb.  de  Beaupré  et 
T.  C.  Rosières.) 

Le  mardi  avant  la  Saiul-Carnabé  (juin)  1521, 
Jacques  de  Bremoneoart,  écuyer,  fds  de  Ferry  de 
PIomMèrest  veod  au  doe  Ifoihien  et  à  ses  hoirs 
la  grange  de  Bromnncoiirl,  excepté  la  beuverie, 
moyennant  10  libres  loiirnoi-^.  iT.  T.  RnsliTt^s.) 

Le  47  juin  lli'JG,  Jacob  el  i'iiilippc  lic  iiarau- 
eoort  reprennent  de  René  II  teors  fieb  de  Harau- 
court,  Pulligiiy,  Brcmoncourt,  Rcmoville,  Richard* 
ménil,  etc.  (Cart.  Fief>  de  Nancy  et  Vosges.) 

Le  17  février  1<)63,  François  de  Raigecourt 
donne  ses  revemies  an  doe  de  Lorraine  pour  la 
baronnie  de  9remoneourt  et  appartenances.  (T. 

C.  Nancy  4. 

La  cure  de  Bremoncourt  était  desservie  par  des 
diauoincs  de  l'abbaye  de  Belehaoïp  ;  voici  les 
n<Nne  de  quelques-uns  de  ceax  qui  en  furent  en 

possession  :  Jcnn  Pasillis  de  Charmes  (1453)  ; 
Charlemagne  (1514);  Georges  (1500);  Claude 
Foilier  (1562)  ;  Claude  Cades,  alias  Jubal  (ltiU3)  ; 
Taeeon  (1630);  Manchette  (1690);  Bestriebe 
(1699).  (Abb.  de  B^lchamp.) 

En  1644,  par  suite  de  la  guerre  et  de  la  peste 
qui  avaient  désole  le  pays,  le  village  de  Bremoa- 
court  ne  comptait  plus  que  trots  ménages. 

En  1710,  la  communauté  de  Bremoncourt  se 
composait  de  20  habitants.  T.a  scîi^neurîe  en 
haute,  moyenne  et  basse  justice  appartenait  à 
messieurs  de  Raigecourt  qui  y  avaient  des  ofB- 
cierà  pour  connaître  en  première  inslaoee  ;  les 
appels  étaient  portes  au  bailliage  de  Xaocy.  (E.  T.) 

Il  y  avait,  dans  le  cb'Heai!  de  Brcmonrourt, 
une  chapelle  sous  Tinvocatioa  de  saiute  Ânoc, 
dent  le  patronage  élait  laîe;  on  y  célébrait  (a 
messe  tous  les  vendredis.  I..03  seigneurs  de  Bre- 
moncourt étaient  coIliUenrs  de  la  chapelle  Saint* 
Nicolas,  érigée  dans  l'église  du  village. 

Ecart  :  le  CAdfeau,  censé  composée  d'nne 
maison  reufènnanl  un  ménage  et  13  habilanis. 

Bremoncourt  a  été  éri.!:;é  en  succursale  en  1802, 
avec  Ilaigneville  pour  auaexe. 

Patron,  saint  Remy. 

BRICIfAMBEAU.  Par  nn  acte  daté  du  mois  de 

janvier  1310,  Hcnrion  du  Nenfrhàtol,  bailli  de 
Lorraine,  reconnaît,  an  nnm  du  duc,  avoir  cédé 
au  prieuré  de  Vandœuvre  la  moitié  de  ia  tuile- 
rie de  BriehemM  et  tontes  ses  dépendances. 
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avec  SCS  proftU  cl  revenus.  (Coll.  5.-G.  et  P.)  La 
seoonde  moitié  conliona  h  apptitettir  aa  domaioe 

ducal,  qui  la  faisait  eolrclenir  et  cxpluiler.  Ea 
1529,  elle  était  u  quasy  toute  dcmoluc  et  tomboil 
en  rujue.  •>  Od  la  iil  réparer.  (Cellerier  de 
Nancy.)  Elle  fot  sans  doate  rainée  peadaot  les 
gàerres  du  XVII^  siècle,  car  on  trouve,  sous  la 
date  du  9  juillet  1669,  un  bail  fait  par  les  cha- 
noines de  SaiiU-(ieorges,  à  la  dame  <!ii  MoDlcl, 
de  la  moitié  de  la  place  uït  clail  la  luiiuhe  de 
Brieluilibna,  eosemble  d'an  héritage  dit  le 
Champ  des  Briquicres.  (Coll.  S. -G.  et  P.)  Le 
chapitre  de  Saiot-Georgcs  éuiii  devenu  posses- 
seur de  cette  usioc  par  suite  de  la  suppressiou 
da  priearé  de  Vandieovfe,  dont  les  biens  avaicai 
été  réunis  à  ceoK  de  la  collégiale. 

Le  1*""  décembre  1663,  Marie  Raisin,  veuve  de 
Pierre  Perriu,  lit  ses  reprises  pour  le  fief  de  Bri- 
cliambeau.  (L.  F.  16ii2-64.) 

Le  26  avril  1704,  GoillaamePerriD,  geniil- 
hoinine  ordinaire  de  Léopold,  fit  ses  reprises  pour 
un  quart  (1:!iis  lo  mèiiiu  fief.  Enfin,  le janvier 
d72l,  Marguerite  Laurent,  veuve  de  ISicolas- 
Beari  de  Bricbambeau,  lit  égaleuieul  ses  repi-ises, 
an  nom  de  sa  fille,  ponr  la  moitié  da  fief  de 
Brichambeau.  (L.  P.  i70i-li  et  1721.) 

BRIGADE  (la),  censé  dé|)eudanl  de  Vaudœu- 
vre,  composée  d'une  maison  rcnrcrmant  un  mé- 
nage et  8  habitants* 

BRIN.  U8  déeembre  1S90,  Isambars  d'Orio- 
court,  chevalier seigneur  dudit  lieu,  donne  à 
l'église  abbatiale  de  Sa:ival,  dans  laquelle  i«  il 
prétend  et  veut  être  eu  siipuliure,  <>  ce  qu'il  pos- 
sédait k  Brin,  le  patronage  de  Péglise  paroissiale 
de  ce  lieu,  kn|ue!lc  devra  être  desservie  par  un 
relifTiPiix  de  S.ilival.  Celte  donation  fut  confirmée 
pur  une  bulle  de  Boaifacc  Ylil,  du  iH  mai  i2*Jl, 
el  ralifléc  par  Gérardin  de  Norroy,  de  qui  Isam- 
bars tenait  en  fief  ce  qu'il  avait  à  Brin. 

Eu  1294,  une  nommée  Mariatle,  sœur  de  Wau- 
thier  de  Bryn,  donne  h  l'ahbaye  de  Sn!anvafz 
(Salivai)  une  maison  au  lieu  de  Bryn.  (Cure  de 
Brin.) 

An  commencement  do  XVI*  siècle,  il  y  eut 
procès  tn  cour  de  Knmc,  au  sujet  du  droit  de 
palroiiaj^e  de  celle  cure,  entre  l'abbessc  de  Saintc- 
Giossiude  de  Metz  et  Tabbé  de  Suiivul  :  par  une 
transaction,  en  date  dn  9  novembre  liïOi,  Tab* 
bcsse  consentit  à  Fanion  de  l'église  paroissiale 
de  Brin  (eocMn  paroehieUis  de  Brimn)  k  rab<> 


baye  de  Salivai,  ià  condition  qu'elle  jouirait  des 
menaes  dîmes  de  ce  village,  qui  appartenaient  an- 
paravant  au  coré.  Celle  union  fut  confirmée  par 
le  pape  Jules  H,  au  mois  de  juillet  i"in:j,  et  rati- 
fiée, le  1°'' juin  iMÔ,  par  les  admiuislralears  de 
l'évêdié  de  Metz  ;  enfin,  une  sentence  de  l*pn- 
dalilé  de  Hetz,  da  31  mars  1710,  déclan  In 
cure  de  Brin  bénéfice  régulier  affecté  à  l'ordre  de 
Prémontré  et  dépendant  de  l'abbaye  de  Salivai. 
(Cart.  de  Salivai.) 

Par  lettres  da  M  mai  liOSI,  Jaeqoemin  de 
Toullon,  écuyer,  déclare  que  Poirot  d'.\maQce  a 
laissé  cl  amodié  à  Pierresçon,  dilTenre,  le  co- 
lombier de  Brio  pour  dix  ans,  moycanaalsix 
douzaines  de  pigeons.  (T.  G.  Nomeny.) 

Le  18  mars  liSO,  Henri  de  Lionooort  donoe 
son  dénombrement  au  Roi  de  Jérusalem  pour  sa 
part  eu  la  ville  de  Brin,  à  Saint-Dizier  lez  Nancy, 
à  Uéméréville  elsur  les  salines  de  Rosières.  (T. 
G.  Fiefs  de  Nao^  et  Vosges.) 

Il  y  eut,  en  1508,  plusieurs  actes  dV change 
entre  le  duc  de  Lorraine,  d'une  part,  les  bd- 
f^ûcurs  de  Lenunconrt  et  de  Ludres,  d'autre  part, 
pur  lesquels  ileoé  il  cl  Philippe  de  Gueldres,  aban- 
donnèrent ce  qaUls  avaient  en  Félang  le  Comte, 
])rès  Lcnoncourt,  contre  des  portions  de  l'étang 
(le  Brin.  (T.  C  Chàleao-Salins,  et  GarU  Kaaey 
domaine.) 

Le  16  mai  1SSI7,  le  dae  Antoine  donne  à  Di- 
dier Bertrand,  conseiller  et  trésorier  général  de 

ses  finances,  pour  récompense  de  services,  pour 
lui,  ses  hoirs  et  ayant  cause,  tout  ce  qui  est  écliu 
audit  prince  par  le  trépas  de  uiessire  Jean  de 
Banlde,  tant  an  lien  de  Brin  qu'au  ban  d*icel1e, 
soit  en  jnstioe  moyenne  et  basse,  en  hommes, 
en  femmes,  en  cens,  rentes  et  revenus  d'or,  d'ar- 
gent, de  grains,  cire,  chapons,  gelioes,  Oiuh, 
four,  moulin  ou  autres  choses  quelconques,  cou- 
fisqaées  sor  mesure  Jean  de  Toulon  et  ensuite 
données  audit  Jean  de  Bauldc.  (L.  P.  Ili27.) 

Par  lettres  du  15  avril  4j''i'>,  Nicolas,  comte 
de  Vaudemool,  tuteur  du  duc  Charles,  déilaie 
que  François  Dnbaschet,  scignear  d*Âjoncourt, 
a  fait  ses  foi  et  hommage  et  donné  son  dénom- 
brement pour  .\joncourt.  Brin  et  Bossy.  (T.  C. 
Fiefs  de  Lorraine  -.) 

Eu  IGiO  ,  Ballhazard  Uenuel  ,  président  des 
Comptes  de  Lorraine,  donne  ses  reversales  h 
cause  de  la  donation  à  lui  faite  par  le  duc  Henri, 
en  accroissement  du  iief  de  la  seigneurie  du  Brin, 
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de  3  arpents  de  bois  et  10  étalons  pour  affouage 

de  sa  maison  de  BriD,  k  prendre  ez  coupes  de  la 
graric  d'Amancc.  (T.  C.  Amnnce.) 

Le  11  janvier  iG2if  D^iltbazard  Ucuncl,  dooue 
encore  sn  reroMlcs  aaiit  dae«  à  cause  des  re- 
prises par  loi  liites  ponr  les  fldii  et  seigoeuries 
de  Brin,  Sainl-Germain,  avec  ses  maison  el  ga- 
gnage  de  Jarville.  (T.  C.  Fiefs  de  Lorraine.) 

Le  16  janvier  de  la  même  aDiiùe^  Jeaa  iii  r- 
'trand,  écuyer,  donne  ses  reversales  pour  ce  qu'il 
possède  au  village  de  Brin.  (T.  C>  Fieb  de  Nancy 
cl  Vosges.) 

EnûQ,  le  12  décembre  1663,  Georges  des 
Camus,  écaycr,  au  nom  et  comme  curateur  de 
Marie  et  Henriette  les  Bootillier,  donne  son  dé- 

nombremcul  au  duc  de  Lorraine  pour  les  terres 
et  seigneuries  de  Hagoières  et  Brin.  (T.  C. 

Nancy  4.) 

Les  comptes  do  reoerenr  do  domaine d*Aniancc, 

pour  Icï  années  ï^ii  el  1551,  font  meution  de 
sommes  dépensées  pour  la  rèferiion  ilu  pont  de 
Brin.  En  lt>84,  ce  receveur  tit  observer  qu'il  sé- 
rail bon  de  faire  encore  uu  éUng  au-dessous  du 
premier,  avec  une  eiiauBsée  de  pierre,  duquel  on 
pourrait  tirer  plus  grand  proffil.  En  1G12,  on  fil 
lin  pont  de  bois  sur  la  cbauss^éc  de  l'élaug.  Une 
note  des  comptes  de  lt)S9  nous  appreud  que  Ton 
élevait,  dans  cet  élaug,  des  carpes  an  miroir  qui 
y  étaient  apportées  des  viviers  du  Saurnpi. 

Cli;ii|iic  ménage  de  Brin  sur  Saille  devait 
annuellement  un  due  de  Lorraine,  à  la  S  iint- 
Marlin,  un  bicliel  d'avoine,  mesure  de  Meiz,  el 
une  geline.  Les  habitants  étaient  soumis  aux  mê- 
mes contâmes  que  eenx  de  Condé  et  Val  des 
V^nlx.  ^ 

.En  1492,  ce  village  renfermait  déjà  40  mé- 
nages. 

Benx  femmes  de  .Brin,  llortbe  Mergelat  et  la 
femme  Claude  Bogarl,  furent  brûlées  comme  sor- 
cières, la  première  en  1988  et  la  seconde  eo 

1590. 

On  lit  dans  la  Description  des  gtles  de  minerai 
et  des  bouches  à  feu  de  la  France  (I.  S),  par  M. 

Dietrich  :  <  M.  de  Laumont,  inspccleur  généMi 
des  mines  de  France,  expressément  eiivuyé  en 
Lorraine  pour  ia  reciicrctie  des  cbarbons  de  terre 
qui  pourraient  être  utiles  anx salines,  a  remarqué, 
aux  limites  des  territoires  de  Brin  et  dc.Moacel, 
le  long  do  lu  Seille,  et  an  bas  du  buis  de  Uurnnn, 
un  iil  de  tourbe  d'caviroa  U  pieds  d'epaiâscur. 


qu'il  recMUint  snr  «ne  élendae  d'environ  90,000 

toises  «irrées.  Il  estime,  par  aperçu,  que  cette 
tonrîtièrc  pourrait  fournir  27,0<K)  toises  cubes 
de  tourbe,  il  observe  qu'il  serait  très-possible  que 
l'cpaisseur  réelle  se  trouvât  beaocoop  pins  consi- 
d^able  que  celle  qu'il  indique  ;  el  co  qui  le  dé- 
termine h  le  penser,  c'est  Tcxistence  de  deux  cou- 
ches de  dépôt  marécageux,  superposées  l'une  à 
l'autre,  que  l'un  a  reconnues  à  Mursal,  cl  dont  la 
couche  supérieure  a  depnis  sept  jusqu'à  dooie 
pieds  d'épaisseur,  ti 

Il  y  a,  dans  les  Archives  du  déparlement,  une 
carte  de  la  division  des  bois  dépendaot  de  la  cure 
de  Brin,  cl  un  plan  dn  bois  de  eetle  cnre. 

Brin  a  été  érigé  tn  sneeoisale  en  180S. 

Patron,  saiul  Martin. 

BRISPÂ^iÉ,  censé,  territoire  de  Vandœuvrc, 
composée  d'une  maison  renfermant  5  habitants. 

On  devrait  écrire  Briee-Pané;  voici,  en  effet, 
quelle  fnt  l'origine  de  cette  censé  :  vers  l'année 
1003,  nn  nommé  André-Brice  Coîlesson,  maître 
des  salles  en  riiolel  du  duc  Charios  III,  résolut 
de  quitter  le  service  de  la  cour  el  de  se  retirer 
dans  la  solitude.  Il  Inl  fnt  donné  ou  il  acquit  on 
terrain  snr  le  territoire  de  VandcMivre,  el  com- 
mença à  y  bâtir  un  ermitage  et  une  chapelle.  Le 
duc  voulut  contribuer  lui-même  à  cette  construc- 
tion et  It  délivrwh  ColleiMn  S  milliers  de  toiles, 
i  milliers  de  briques  et  1,-ttOO  carreanx,  plus  dif- 
férentes sommes  d'argent.  En  1506,  mnndemcntfnt 
adressé  au  trésorier  général  pt  itr  lui  donner  en- 
core li>0  francs,  desquels,  esl-u  dit,  u  lui  avons 
feiil  don  tant  pour  se  Caire  Âiire  ane  robe  d'hermitte 
qnc  pour  subvenir  à  plusieurs  nécessités  de  Ther* 
mita!»e  qu'il  a  fait  faire  là  Nabecor  près  Nancy,  et 
où  il  se  veut  rendre  dedans  peu  de  jours  pour 
solitairement  y  servir  Dieu,  n  £n  IGU,  Brise 
Collcsson  étant  lonibé  malade,  Qiarles  |1IE  paya 
lui-même  le  médeein  el  l'ipotbicaire  qui  loi  don- 
nèrent leurs  soins. 

Cet  ermitage  avait  été  placé  d'abord  sous  le 
vocable  de  mint  Frau«;uis  ;  il  prit,  plus  tard,  le 
nom  de  Notre-Bame-de«Loretic. 

En  1615,  les  bcriticrs  de  Hrice  rotlesson  ven- 
dirent h  messire  Charles  Koberi,  cure  de  la  pa- 
roisse Saial-Epvru  de  ^ancy,  moyennant  une 
somme  de  600  francs  de  priocipat  et  13  francs 
aux  vins,  les  maison,  chapelle,  ermitage,  jardin, 
arbres  et  enclos  de  l'crniitage  No(rc~Dmne-de- 
Lorclte,  ban  de  Yandœuvre,  lequel  appacteoait 
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tox  vendeurs  à  cause  du  décès  dndit  défunt,  pro- 
priétaire d'icelut  par  donnlion  h  lui  faite  par  le 
duc  Charles  III,  ratifiée  par  le  cardinal  de  Lor- 
raloe. 

Le  ttauTttn  propriétaire  fit  remeltre  en  état 
Permitage  et  la  chapelle,  u  pour  y  attirer  la  dé- 
votion et  s'y  retirer  en  cas  de  contagion,  n  II  y 
mil  UQ  noininé  Nicolas  Contai,  i«  pâtre  et  ermite,  w 
fionr  avoir  Min  des  bllimeots  ei  foire  quelque  |iea 
de  jardinage.  En  IGÎÎ'»,  M.  de  la  Ferté-Seime- 
Icrre,  pénéral  des  armOes  du  Roi  en  Lorraine, 
donna  des  lettres  de  sauvegarde  pour  cci  ermi- 
tage* défendit  k  toas  gens  de  gaerre  d*y  loger, 
fourrager,  prendre  ou  enlever  quoique  ee  sôit, 
l'esempta  du  logement  des  gens  de  guerre,  des 
contributions,  tailles,  etc.  Enfin,  le  17  août  ICOl, 
M.  Roliert  le  vendit  ans  Domleicains  de  Nancy. 

On  Ht,  en  tète  d'une  pièce  qui  se  trouve  dans 
11".-  nrfh:vf>-  île  CCS  religieux:  m  Br'ico  était  mar- 
cliiiud  de  paonéSj  voilà  pourquoi  on  appelle  cet 
ermllage  Brieù-Paimi*  «  Je  donne  eelte  éiymo- 
logîe  pour  ee  qo*elte  vant. 

Il  y  a,  aux  Archives,  un  plan  de  la  maison  de 
Brispnné  H  des  terrains  voisins,  dressé  en  17G0. 

BUOiMSEt'HOF,  ferme,  territoire  de  Gossel- 
ming,  composée  d'nne  maison  renfermant  un 
Bacnnf:e  et  C)  habitants. 

BROL  DEUDORFF.  Aucun  titre  des  Archives 
ne  £iit  mention  de  celte  commune  ;  on  voit  seu- 
lement, par  ta  dédaralion  qit*elle  fonniil  an  Con- 
seil des  Finances,  en  1738,  qu'elle  poisédail,  à 
litre  d'ascensctnent  h  elle  accordé  par  le  comte  do 
Luizelbourg,  des  terres  et  prés  dont  la  dame  de 
I^idervillcr  lui  contestait  la  jouissance.  Outre  les 
cens  que  les  habitants  payaient  aux  seigneurs,  ils 
devaient  encore  tine  redevance  annuelle  de  37  soue 
6  deniers  pour  leur  corvées. 

Brouderdoriï  a  été  érigé  en  succursale  en  1802; 
Plaine-de-WaIsch  fait  partie  de  la  même  paroisse. 

Patrtjn,  saint  Michel. 

BROUVILLE  et  BROUVELOTTE.  En  1270, 
Ferry,  duc  de  Lorraine,  et  l'abbaye  de  Beaupré 
font,  an  sujet  des  moalîns  de  Bronville,  Gerbé- 
Tiller  et  Méharminit,  un  accord  |iar  lequel  ils 
conviennent  qu'ils  auront  chlicun  la  moitié  dO 
profit  de  ces  moulins.  (Ahh.  de  neanpré.  i 

Le  jour  de  la  Nativité  Saiui-Jcau-BapUslcl279, 
Uétard  de  Bronville  achète  de  Orry,  dit  Grisey, 
de  Lunévillc.  le  fief  de  Bronville.  (Ôirt.  Fieb  de 
Nanqr  et  Vosges.) 


En  vertu  d'âne  sentence  rendue,  le  20  septem- 
bre par  deux  juges  délégués  du  Saint- 
Siège,  l'abbaye  de  Senones  fut  confirmée  dans  ie 
droit  de  présentation  à  la  eore  de  Brovillt. 
(Cart.  Senones,  t.  2.) 

Bronville  et  Brouvetotte,  appelé  alors  Brouil- 
latte,  faisaient  partie  du  domaine  des  comtes  de 
Blâmont  qui  les  avaient  laissés  en  fief  k  plusieurs 
seigneurs:  en  1300,  Ferry,  Warnekels  et  Bernard 
de  Brouillatte  se  rccounaisscnt  hommes-liges 
d'Henri  de  Rlàmonl  et  reprennent  de  lui  ce  qu'ils 
oui  dans  ces  deuiL  villages  et  à  Gélacourt,  notam- 
ment la  maison  (la  forteresse)  de  Brouillatte.  (T. 
C.  Blàmont  et  Blàmont  fiefs.) 

Au  mois  de  mars  lÔOi,  le  même  Henri  de 
Blàmont  fait  savoir  qu'il  a  pour  hommes-liges 
Bernard  de  Brooillatte,  écuyer,  et  ses  hoirs,  %. 
char^'ti  par  eux  de  faire  garde,  c^qoe  année, 
pendant  six  mois,  en  sa  ville  de  Dencuvre,  et  de 
tenir  ligement  de  lui  ia  maison  de  Broiiillalto, 
ponrpris,  fossés,  etc.,  et  tout  ce  qu'ils  onl  à  Ogé- 
viller,  Èoiniimt  (Bonxières),  Gehcourt,  Ifo- 
sonruy  et  11  la  Fosee^MorenvIUe.  (T.  CDenea^ 

vre.) 

Dans  uu  traité  fait,  en  1514,  entre  Edouard, 
comte  de  Bar,  et  le  due  de  Lorraine,  on  termina 
les  difTérends  qne  le  comie  de  Blàmont  et  révê- 
que  de  Meiz  avaient  au  sujet  des  villes  appelées 
alors  d'entrc  cour,  telles  que  Hilorviller  (Mori- 
viller),  Brouville,  fladomeiz,  Hablenville,  etc., 
qui  furent  dtelarées  communes  entre  les  deux 
parlics. 

Le  10  décembre  1522,  Henri  Dauphin,  évèqne 
de  Ilicti,  convint  avec  le  duc  de  Lorraine  d'abolir, 
ponr  te  temps  de  lenr  vie,  le  droit  d*eatreeonis 

qui  était  entre  eux,  et  d'obliger  leurs  hommes  et 
femmes  de  corps  de  relonrner  chacun  dans  les 
villages  dont  ils  étaient  sortis,  pour  y  garder  la 
foi  qu'ils  devaient  ii  lenr  seigneur.  (H.  H.) 

An  mois  d'avril  1316,  Bernard  et  Warnequeîs, 
frères,  fils  de  Varnier  dé  Drovcillntc,  chevalier, 
donnent  des  lettres  par  lesquelles  ils  déclarent 
avoir  vendu  1  Tabbé  de  Senones  toute  la  part 
qu'ils  ont  et  doivent  avoir  au  moulin  dit  fo  mon* 
lin  le  Clnrc,  sur  la  rivière  de  Varnix,  entre  le 
moulin  la  Dame  et  celui  de  Merviller,  pour  la 
suuHuc  de  24  livres  de  tuulois.  ^Carl.  Scuones, 
t.  2.) 

En  1330,  un  nommé  Henri,  dit  Hanroule,  et 
sa  femme,  consentent  au  rachat  des  cens  qne 
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Ferrj  de  BrovUle,  «icujer,  et  Tbinoii,  koa  Gis» 
•vai«nt  en  la  granât  mairie  de  Broville  «I 
Broulattt  el  qu'ils  avaient  vendus  audit  Ilaa- 
roate  pour  50  Itvrca  de  petits  lournoû.  (T.  C 
Blàmooi  ùqU.) 

Par  lettres  dalées  da  mois  de  juin  f  34i,  ba- 
bellc  dt  Lorraine,  dame  d'Ancerville  «t  de  Gilbe» 
rilhir  i'Ccrbéviller),  déclare  qu'après  sa  morl, 
la  uioiiié  des  moulins  de  Gerbéviller  et  de  Brou- 
Tille,  qo'dle  ■  achetée  kTablwye  de  Beaupré, 
reloaraera  k  cette  abbaye,  f  Abb.  de  Beaapré.) 

Le  juin  de  l'an  1317,  W'erry,  <Iit  Rallans, 
de  Bruvilie,  cbevalier,  duuue  des  Icllres  porta  ut 
qu'ayaot  eu  diffcrcod  pour  ccrtainei  paroles  qui 
toaèbiieot  à  champ  de  halaille»  avee  Wanliniy, 
dit  le  Grand  Clerc,  bourgeois  d'Epioal,  il  promet 
s'en  tenir  a  tout  ce  qui  sera  accordé  par  messire 
Thibaut,  seigoeur  de  Blàmont.  (T.  C.  Blàmont.) 

hb  5  mars  1400,  Caiberîiie  de  Brouville  sup- 
plie le  duc  de  Lorraine  de  vouloir  bien  adoMltre 
et  recevoir  Warriu  de  T(ir(|iiestein,  son  neveu, 
aux  licfâ  qu'elle  tenait  à  UrouviUc  et  dout  elle  lui 
'  a  iiil  dm.  (Cari.  Fiefs  de  Nancy  et  Vosges,  t.  3.) 

En  Ferry  d'AbocovrI  reprend  de  Thi- 

baut, scigniMir  di;  Bî'miont,  ce  qu'il  tient  à  Bro- 
ville,  Brouillatle  el  Faucoocourt.  (T.  C.  Blàmoot 
fiefs.) 

Le  93  septembre  iiSi»  Liébaut  d*AboconH» 

écuyer ,  reconnaît  <]nc  Ffrry  d'Atiocourt,  son 
père,  Henri  et  FciTy,  ses  frères,  avaient  eu;,'a{,'é  b 
Aubry,  prcvùl  de  Ueneuvre,  tout  ce  qu'il»  avaieut 
tni  mairies  de  Broville,  Jehenaecoart  el  co  1*6- 
lang  de  Brouillattc,  et  il  cède  son  droit  deria- 
cboi  au  clia[>iire  Saint-Georges  de  DeoeUTre. 
(T.  C,  Deneuvre.) 

Le  dernier  février  I48II,  Wary  de  Loxem-^ 
bourg  donne  son  dénoitibreiiteta  m  duc  de  Lor- 
raine pour  la  terre  de  Brovillc,  DroviUullf  cl 
SaiDl-Uémeol.  En  lalâ,  le  même  Wary  donne 
son  désMiihreroent  poar  la  maison  forte  de  Broiul- 
latte,  (T.  C.  Blàmont  fiefs.) 

Le  2!î  orti)l)re  VHt23,  les  doyen  et  clnpitrc  de 
Saint-Dié  donnent  une  lellre  portant  que,  par 
J'uoion  faite  de  la  cure  de  Brouviile  et  annexes  à 
leur  église  ponr  fonder  les  quotidiennes  de  prime, 
ils  doivent  au  sei{;neor  de  Deneovre  2  deniers  de 
ceDS,  <'l  ']iie  Ips  fermiers,  pour  raison  de  ladite 
cure,  dcuiaudaieDt  à  chaque  chanoine  mouraut  10 
gros  de  revétare  ;  le  due,  it  leur  prière,  a  aboli 
ladite  revèlute,  en  payant»  par  le  mémo  cbapiire> 


BRO 

an  prcvùt  de  Dcucuvre,  uu  franc  par  an  durant 
l'union  de  ladite  cure.  (T.  C  Deneuvre.) 

Une  bulle  du  pape  Léon  X,  en  date  du  6  des 
calendes  de  décenabre  <îi3i^,  confirme  l'accord 
fait  cotre  l'abbé  de  Senoues  et  le  cbapilre  de 
Saint-Bié,  au  sujet  de  l'église  paroimiale  de 
Brouviile,  I  laquelle  le  cbopitre  aurale  di«il  de 
nommer  un  curé  chaque  fois  que  la  cure  sera  va- 
cante, en  payant  tous  les  aus  à  l'abbaye  la  somme 
de  30  francs.  (Cart.  Senoncs,  t.  2.) 

L*égKse  de  Saint-Dié  conserva  le  patronage  de 
ecltc  cure  jusqu'en  i690  ;  il  appartint  ensuite  I 
l'abbaye  de  Saint-Kemy  de  Luncville. 

En  J708,  Brouviile  comptait  ()8  feux. 

Bronville  a  été  érigé  en  succursale  en  1809;  le 
hameau  de  Iladomey  et  le  village  deRchérey  Itti 
avaient  clé  annexés  en  1S07  ;  relie  dernière  com- 
mune en  a  été  détachée  ic  18  octobre  cl 
érigée  en  succursale. 

Piilron,  saint  Keniy. 

BROUVILLER.  Ce  village  faisait  ancienne- 
meut  partie  de  la  baronnie  de  Uérange,  qui  fut 
unie  II  la  principauté  liaheim  ;  il  ftit  cédé  h 
la  France  par  le  Itaité  de  1661  ;  néanmoins  la 

juridiction  en  haute,  moyenne  et  basse  jiisitce, 
demeura  aux  princes  de  Lixiieim  pour  le»  trois 
quarts  et  pour  un  quart  à  31.  de  Lulzelbourg. 
Cesl  poorqeoi  il  y  avait  un  juge,  qui  était  tou- 
jours le  bailli  de  Lixheim  ,  pardevant  qui  élai<  nt 
portées  en  première  instance  tontes  les  aeliotis 
civiles  et  criiiiiuelles  ;  elles  allaient  en  dernier 
ressort  au  Parlement  de  Mets.  (E.  T.) 

Uu  titre  de  1!j!)8  mentionne  plusieurs  cons- 
titutittns  de  renies  failt  s  an  sieur  de  Landsperg 
par  des  particuliers  de  lirouviller.  Ccât  le  plus 
ancien  document  relatif  h  cette  commune. 

Le  30  septembre  1707,  Antoine  de  Luizel- 
bourg  vendit  a»)  dtie  de  Lorraine  le  quart  eu  la 
seigneurie  de  iierange  et  villages  eu  dépendant, 
le  dernier  quart  qu'il  avait  dans  les  viliages  de 
Wcckersviller  et  BrwumUer  et  le  8*  dans  ceux 
de  Ifereheiciller  (Arsclieviller)  el  Dannclhonr;:. 

Eji  171S,  les  habilanis  de  Bronviller  obtinreul 
l'autorisation  de  défricher  dilTérculs  terrains  situes 
aux  environs  de  leur  village. 

L'ancien  élang  de  Brouvillcr  fui  ascensé,  !e  19 
juillet  i7ô6,  à  un  nomme  fliristophe  GiTtrl,  la- 
boureur audit  lieu.  Ou  a«cctida  égalemeul,  vers 
la  même  époque,  plusieurs  bois  voisins  de  In 
ronle*  (T.  C.  Ùxheiuu) 
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On  !il  dans  les  comptes  tlii  dooiaîne  de  Lix- 
hcini  :  n  Dans  les  Irois  vilhtiïes  de  Hérange  , 
Bruuviller  cl  Weckeritvciller,  il  sejcllc  uoe  taille 
Bvr  les  Mjels,  letoD  qu'un  éhaciiK  t  de  bien»  le 
fort  plus  que  le  faible,  et  œax  qui  sortent  sont 
aussi  cottisables  dans  leurs  biens,  et  quand  ils 
n'cD  oui  aucao,  iU  De  laisseol  de  payer  à  S.  â> 
6  gros  pour  la  raeottniiBasce  de  serves  condi- 

Ou  prétend  qu'il  y  avait  anlrcfois,  près  de 
firoovilier,  un  viilege  appelé  Kraïusveiletf  qui 
fut  ruiné  on  ne  dU  pas  à  quelle  époque,  m  dont 
les  miiériaux  senriffenl  n  coMlraire  eelui  de 
Brouviller.  (E.  T.) 

Ce  dernier  ne  comptait,  en  1706,  que  19  ha- 
bitants et  %  veuves. 

Il  y  a,  aux  -Arehivei,  une  enrie  U>|iographique 
du  ban  de  Brouviller»  enlreoc  villa<;e  et  Lixheim, 
dressée  en  1732,  pour  reconnaître  les  limites  entre 
les  souverainetés  de  France  et  de  Lorraine. 

Brouviller  a  été  érigé  en  sucoirsalo  en  4802  ; 
SatnlJeaU'Courizerude  lui  n  été  annené  en 

Patron,  saint  Remy. 

BRU,  censé,  territoire  de  Donaelay,  composée 
d'une^  maison. 

BRUCHE.  En  1265,  Nleolas,  flis  de  Génrd, 
chevalier  de  Kami,  €t  Pabbaye  de  Hanle-Sniile, 

font  un  accord  an  sujet  des  prés  situés  au  moulin  i 
de  Bruche,  près  Ilampont  {ad  molendinum  quod  | 
dicitur  Brvehe  prope  Ilampont).  (Abb.  de 
Hanlc-Scille.) 

BKUCOUllT.  C'est  le  nom  <riin  viltaîrc  qtiî 
existait  autrefois  non  loin  de  Dunjuux  ;  les  décou- 
vertes qui  y  ont  été  faites ,  et  qui  sont  rapportées 
par  D.  GnliBel  (voir  la  5foftafîfife,  p.  iîlS),  seai- 
ftlcut  indiquer  fjn'il  remontait  à  la  pt'riode  gallo- 
romnine.  On  ne  sait  pas  à  quelle  époque  il  a  été 
détruit.  , 

BRULBY.  Il  est  fait  mention  de  ee  village, 
sou<;  les  noms  de  Brur&riaeum,  Bruericum, 
nrh  n-iitruui,  liininnim  et  Brureyum,  dans 
lies  iliplomes  de  Ciiaries-ie-Cbauve  (870),  Char- 
les-le^ros  (890),  saint  Geoielin  [%(3),  Con- 
rade-le-Salique  (10r)5)  et  de  Léon  IX  (10:)1), 
ponr  TnHtnye  de  S»ini-E|ivre  et  Téglise  de  TonL 
(H.  T.  et  il.  L.) 

En  lll>5,  Uenri,  évéquo  de  Tool,  coufirme  la 
donation  qui  avait  été  iilie  è  Tabbaye  de  Rangé- 
va!  par  Gui  de  Joinville  et  Uufa,  sa  femme,  d'un 
hioQ  situé  dan»  le  ban  de  Bruley  (m  bamo  Bru- 


rci),  à  s.ivnir  :  le  Font  S:iiiit-Martin  {locum  vi~ 
delicct  de  Sancli  Martini  fonte),  où  est  située 
lu  maison  de  ce  nom  ;  cette  maison  avec  les  pàla- 
ragca  et  rucagc  eonplet  dn  ban  de  Bruley  ;  plus 

une  terre  adjacente  au  chemin  fait  avec  un  grand 

travail  pnr  les  religieux  sur  la  oolline  de  Dreberc 
(tn  Brekeri  colle)  jusqu'à  ia  iiiouUijiQe  dl  Foug 
{deFago), 

Une  bulle  do  pape  Alexandre,  de  l'an  1185, 
confimnaiive  des  biens  et  des  privilOgcs  de  l'ab- 
baye de  Rangéval,  rappelle,  parmi  ces  biens, 
une  terra  située  dan»  le  ban  de  Bruley  et  habitée 
par  des  acanrs.  C'est  sana  douie  le  Val  de$  Noi^ 
nei  dont  il  est  ici  qiiesliou. 

Eiitiii,  eu  \-2'2j,  un  nuiii:iic  Gaulliicr,  cIitc  do 
t  oui;,  curé  des  églises  de  Pagucy  et  de  Britiey, 
ayant  réelamé  des  nllgienz  de  Rangéval  la  dlmo 
des  terres  qu'ils  possédaient  sur  le  territoire  de 
ces  deux  villages,  les  rrlii:jiMix  préteodireot  qu'en 
vertu  des  privilèges  apostoliques,  de  la  donation 
de  leurs  fondateun  et  d'une  loogoo  coBluàie,  ils 
étalent  exempts  de  ees  dîmes.  GnntUcr  monwtii 
leurs  droits  et  reBOOfq  à  ses  préteniioM*  (Abb. 
de  Rangéval.) 

Bruley  dépeudail  du  grand  archidiacooé  et  de 
l'ofBelaltté  de  Tonl.  Le  patronage  de  la  cure  ap- 
partenait à  la  cathédrale  do  eotls  vîlle- 

Druley  a  été  érigé  en  sneeufsalo  en  1803. 

Patron,  saint  Martin. 

BUBENBACH,  censé,  territoire  de  Beding, 

composée  d'une  maison. 

BUHL.  Tliicrri  de  Boppart,  cvêqtie  de  Mdi. 
pour  subvenir  aux  frais  de  ia  guerre  qu'il  eut 
avec  le  duc  de  Lorraine  en  1379,  au  sujet  des 
fontaines  salées  d'Anwléeoort  et  de  Salonne,  en- 
gagea à  différents  seigneurs  la  ville  de  Aedingeo, 
ia  mairie  de  Bullcy  la  haute  justice  de  Gossel- 
ming  et  de  Butinge  (Rintiog)  et  quatre  villages 
situés  aux  environs  de  Sarrebonrg.  (H.  M.) 

Cne  lettre  de  Léonard  Xast,  bailli  de  Féné- 
trange,  adressée,  en  îî>72,  h  Paul,  comte  de 
Salm,  l'avertit  qu'il  y  a  dans  ia  seigneurie  un  vil- 
luge  dit  Bitt ,  dsns  lequel  lés  seigneurs  de 
la  seigneurie  de  la  Tète  du  Bradt  ont  la  moitié 
et  ceux  dti  Col  de  Cygne  Tiiulro,  et  que  rc  qui  y 
appartient  audit  comte  et  à  la  branche  de  Itrandc- 
bourg  Mandcrchcit  a  été  engagé  à  Guillauiuc  de 
Wilsberg.  (T.  C.  Fénélrange.) 

En  1757,  le  comte  de  Lutzctbourg  eut  un  pro- 
cès avec  les  babiianis  de  Bûhl,  an  si^et  de  la 
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banalité  do  four  et  ito  moulin  ;  »  il  voulait  les 
aççojcttir  à  une  condition  serve  ;  n  par  suite  d'une 
transaction  passée  entre  le  comte  et  les  habitants, 
eeni-ci  t'obtigèreat  de  lai  payer  chaque  anoée,  k 
le  Seiotr-Mariio  dliiter,  savoir  :  le  laliooreiir  10 
sous,  le  raancptivre  f»  «oiis,  et  la  venvc  de  l'un  et 
l'autre  étal  2  sous  (I  deniers.  (Dec),  lie  1738.) 

Uo  élit  de  la  terre  de  Féoétranp;c,  dressé  pro- 
bablement vers  la  fie  du  XVII^  siècle,  porte  que 
Il  \c  vitlnire  do  Btiiff  compte  2(5  lir»l>il;)nls  clicfs  de 
famille,  presque  tous  luthériens;  qu'il  y  a  15 
maisons  en  état  et  19  masnres  ;  une  église  possé- 
dée par  les  lolliériens,  maii  calhoUqoe  dWieft- 
neté.  n  En  1738,  il  j  avait  13  labooreen  et  9 
inaucoiuTo*. 

Bùhi  a  du  érigé  en  succursale  en  1802  ;  Scbe- 
nèlteDbadi  lai  a  élé  aoaesé  ca  i807. 

Patron,  saint  Gall. 

BL'ISSONCOURT.  Par  lottrcs  du  mercredi 
après  la  Saint-Martin  1308,  Ferry  de  Plombièros, 
chevalier,  échtttfe  avee  Thibaut,  dac  de  Lorraine, 
tout  ce  qu'il  avait  à  Blainvtlie  coBireSOO  livres 
loiiloi:^  et  5*i  livres  de  terre  chacnn  an  sur  In 
taille  du  ban  de  La  Chapelle,  avec  13  livres  et  00 
resatix^de  froaienl  snr  le  moalin  de  IkiissoDcourt. 
(T.  C.  Rosières.) 

Par  siiiie  d'un  traité  passé,  en  1^13,  entre 
Raoul  de  Coucy,  cvchiîp  tic  Melz,  cl  le  dnc  de 
Lorraine,  ce  lieroier  duaua  a  l'évéque,  eu  échange 
d'antres  villages,  la  moitié  de  eeox  de  Réméré- 
ville,  Bassoncourt  (Buissoncoort)*  ViU§n/t  (VO" 
iaine^  cl  Ilcrîi.-vilicr.  M.) 

Eu  li>87,  Charles  111  céda  au  sieur  de  Gastt- 
nob,  matire  des  rcquct^  de  l'hôtel  da  cardinal 
de  Lorraine,  évèqee  de  Mets,  pour  S^QOO  frênes 
qu'il  en  avait  reçu*,  les  rentes,  cens  et  revcnns  de 
Uéinéréville  pour  moitié,  et  la  totalité  de  ceux  de 
Yelaiae,  Erbévillw  et  Baiaaoneoort,  avec  300 
frnncs  de  renie  fur  la  recette  dea  salines  de 
Moyenvic.  (T.  C.  Amance.) 

En  1023,  le  duc  Henri  vend  et  transporte,  à 
faculté  de  réachal  de  U  souuiic  de  80,U00  livres, 
h  son  nevee  le  prinee  de  Phalsboarp,  le  (craod 
élanj;  de  Buisson  i  i  ,  ■  i  I  uige  de  la  uioiiié 
de  Dt'uxville  el  du  Ix  is  di-  Kns^y,  grorie  d'I^n> 
ville.  (T.  C.  Fiefs  do  Lorraiiic.) 

Outre  cet  étang,  il  y  avait,  sar  le  territoire  de 
BaissoDCOori,  noo  tnîleric  fort  ancienno,  qu'on 
rt'pnrn  m  158lj  par  ce  qu'elle  avait  élé  rainée 
cl  bruicc. 


Ce  village  ont  pnrl  des  fléaux  qui  désolèrent 
noire  province  an  XS'II''  siècle  :  l;i  p('>!e  y  régna 
près  de  six  mois  eu  105 i.  En  1640,  on  ne  pocH 
vait  tirer  les  eens  dos  per  les  habitants  «  les  hé- 
ritages censables  étant  abandonnés  et  le  village 
demeuré  tout  désert.  «  En  IGi?,  il  n'y  avait 
qu'un  ou  2  haliilanls,  qui  furent  bientôt,  à  ce 
qu'il  parait,  obligés  de  le  quitter,  car,  en  16ii, 
il  est  déclaré  inhabitable  ;  en  16i9,  il  était  eneore 
désert  el  les  liéritaj^es  et  jnrdins  si tiié*;  derrière 
les  maisons,  u  tous  abaadoQués  et  eu  friches.  » 
(Domaine  de  Nancy.) 

Un  procès  l'étant  engagé,  en  1678,  entre  les 
dames  de  Remîremont,  décimatrices  de  Baisson- 
coart,  et  les  habitants  de  ce  village,  au  sujet  des 
réparations  à  faire  dans  leur  église  ;  ceux-ci  pro- 
dnisirent,  an  bailliage  de  l'Eviché  de  Heto,  un 
contredit  dans  lequel  Mlll  consignées  quelques 
particularités  curieuses  pour  Thisloire  de  cette 
commune  et  pour  celle  des  localités  voisina  : 

H  Aneienoemenl  Haraaeonrt  était  nne  eolonle 
envoyée  de  la  famenae  mais  caballiqne  (sic)  ré- 
pul  liqnr  do  fîcnôvp,  et  on  y  vivait  sous  les  lois 
de  la  religion  prétendue  réformée,  qui  prenait  de 
très-grandes  racines  daus  la  province,  dont  le 
boorg  de  Saint-Nieolas  en  fat  presqae  entière- 
ment perdu  ;  et  celte  peste  arrêtée  par  l'autorité 
souveraine  dn  prince  qui  bannit  de  la  I^orrainc 
tous  les  religionnaires,  donl  la  plus  grande  par- 
tie se  relira  à  Mets. 

■  Dans  ce  temps ,  la  mère-église  de  Ilaraa- 
cotirtétaità  Domcvro  ;  mais,  après  que  ces  trou- 
bles el  nuages  de  religion  furent  dissipes,  leshabi' 
tants  de  ce  village  firent  constraire  leur  église  , 
il  y  a  80  ans  et  piiM. 

Il  Quant  à  Biiissonconrl ,  il  n'en  est  pas  de 
même  :  les  habitants  sont  toujours  restés  fermes 
et  inébranlable  dans  leur  foi...  ;  leur  église  est 
une  des  plus  anciennes  de  l'évéehé  de  Tool  ;  son 
antiquité  paraît  tant  par  les  ruines  que  par  les 
arbres  d'une  excessive  j^rnssenr  et  liaulour,  «|ui 
sont  plantés  au-devant  du  portail.  El  iuiu  que 
Bolssoncoort  ait  dépendu  de  Haraucourt  ni  de 
Domcvre,  c'est  que  sur  le  chemin  qui  va  dudit 
Buissoncnurt  h  LenouconrI ,  on  voit  encore  les 
ve^lii;es  d'une  vieille  église  que  les  anciens  ont 
toujours  appelée  le  Vieil-Mmutùfr,  et  où  l'on 
aperçoit  des  restes  de  croix  ;  d'où  vient  qoe  la 
saison  des  terres  qui  sont  aux  environs,  s'appelle 
la  saison  du  Vicil-Blouslter.  Il  se  peut  faire  que 
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cctic  première  église  ait  été  ruinée  pour  en  bâtir 
une  pluà  belle  cl  fixas  coaunode...  Quoiqu'il  ea 
soil,  il  cOMte  par  ces  vestiges  de  ranlJqiiUé  de  la 
paroisse  de  Baissoneourt....  h 

Oa  a  dcconvert ,  en  î8iK,  sur  le  tfrritr;irf^  de 
BuissoncooM,  dans  la  dircclion  d  ErlievilIcr,  eu 
regard  de  Fermiuigc  ei  du  chàieau  de  Iluitiéniout, 
un  amas  de  480  pikes  d'argeDt,  dn  XIV*  siècle, 
pour  la  plupart  lorraines,  et  34  florins  en  or  fin , 
lesquels  étaient  renfermés  dans  une  tire-lire  en 
terre  cuile.  Celte  trouvaille  a  été  décrite  daos  les 
Mémoires  de  la  Sodété  dei  Setoaees,  Lettres  ei 
Arts  de  Nancy»  année  18iS. 

II  existe,  aux  Archives,  une  carte  fîir'irntive 
des  prés  dits  les  £taogs  de  BuissoQCOurl,  dressée 
«o  1706. 

Ecarts  :  le  eiiliteau  et  rermitage  de  RomimùiU 

et  la  censé  de  Dois-fe-Cnmtt'. 
Rni.ssoiicouri  a  elé  éri!,'é  ea succursaleeal803« 
Falrou,  saiul  Martin. 

BULL1GNT.  Suivant  quelques  antiquaires  *  le 

nom  de  Bulligny  {/gneu$  bulliens)  vieodraîl»  de 

mî'me  qne  celui  de  Bafjncux,  d'anciennes  sources 
d'eaux  thermales  qui  y  auraient  existé ,  et  dont 
H.  Pabbé  Parametle  atteste  la  présence.  Je  me 
borne  à  indiquer  celte  opinion. 

Quoiqu'il  en  soit,  Bulli.u:ny  date  d'tine  époqne 
éloignée,  et  c'est  probablement  de  ce  village  qu'il 
est  parlé  avec  Âllamps  (Allonum)  sous  le  nom 
de  Bilineaemn,  dans  l'Histoire  des  £vèqucs  de 
Toul ,  du  temps  de  "cpiscopat  d'Albaud  (507). 

Le  '22  juin  1570,  les  habitants  de  Botliijny  re- 
connurent qu'ils  étaient  contribuables  aux  aides 
généraux  et  extraordinaires  ordonnés  par  les  ducs 
de  Lorraine.  (Cart.  Nancy  domaine.)  En  1575, 
ils  obtinrent  une  réduction  de  ÎK)  (vi\]c-^  sur  les 
aides  dus  par  eux  pour  les  six  années  jin  cédcnles, 
«  en  eoosidéralioo  des  perles  et  dommages  qu'ils 
avaient  supportés  par  le  passante  des  gens  de 
guerre  et  par  le?  {;rê!es  et  tempêtes.  >i 

u  Ou  prétend  ,  d'après  ditTcrculs  titres,  depuis 
li35  jusque  i/^,  que  Biéuud  était  annexe  de 
Bniligny,  et  que  les  curés  n*ont  commencé  h  de- 
incijrer  à  Blénod  qu'à  l'époque  (îrs  guerres  durant 
lesquelles  le  vi!!a!.'e  de  B::lli^-ny  f:it  nîinniinnné. 
Le  patronage  de  la  cure  appartetiuit  ti  l'ubbc  de 
Saint-Mansuy.  Quant  \  la  seigneurie,  elle  se  par- 
tageait entre  le  chapitre  de  lu  cathédrale  de  Toul, 
les  comtes  de  Ligtiiville  et  M.  de  Butant.  Ces 
âeigueurs  avaient  un  maire  qui  connaissait  de 
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toutes  actions  civiles  et  crimincltes  en  première 
instance  et  les  jugeait  avec  avis  ;  les  appellations 
étaient  portées  au  bailliage  de  Nancy,  quoique  ces 
seigneurs  eui^scnt,  dit-on,  aneieunenieDl  joni  in 
droit  de  buffet.  Eu  1708,  il  y  avait  6d  babitants.» 
(E.  T.) 

,  Bulligny  a  été  érigé  en  succursale  en  1802  ; 
Grésilles  lui  a  été  annexé  en  18«)7. 

Patron,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

BUIŒS.  Dans  la  confirma tinj)  des  biens  de 
Tabbaye  de  Lougeville  par  Elicuac,  évèque  de 
Mels,  en  1131,  il  est  dit  que  cette  abbaye  pos- 
sédait le  droit  de  pèche  près  de  Bores  {apud 
liuram),  snns  (\ouu\  dans  le  Sanon. 

Eu  1580,  deux  habitants  de  ce  village  rccoo- 
nurenl,  devant  l'official  de  la  cour  de  Vie  ,  qu'ils 
devaient  payer  k  rsbbeye  de  Senones  la  dlnîe  do 
la  laine  de  leurs  brebis  (Cart.  Senones). 

L'abbé  de  ce  monastère  étnil  seigneur  de  Bures, 
et  y  jouissait  de  certains  droits,  qui  furent  soleo- 
nelleracnt  renouvelés  en  ltt84 ,  en  présence  d« 
l'abbéf  deséchevins  cl  de  la  communauté  du  Ueu, 
d'après  une  dicla ration  faite  le  15  mai  14^i>  et 
dont  voici  quelques  passages  : 

u  Premièrement,  le  ban  el  desirois  de  la  ville 
de  Bare  est  k  mons'  Tabbé  Sainct  Pierre  de  Se- 
nonne  sans  parlye  d*aulruy. 

tf  Item  ly  abbé  de  Senonnc  ou  autre  pour  laj 
fuol  quant  il  leur  plaist  le  maiour  et  la  justice 
tout  entièrement.... 

n  Item  s'il  advenoit  que  aucun  fut  arresté  oo 
ban  ou  h  la  ville  de  Bure  pour  cas  de  laircin  ou 
autre  mciïaict  pour  cas  qu'il  deui  souffrir  mort, 
on  le  doit  amener  b  Bure  en  la  court  dodiet  abbé» 
et  le  doit  juger  la  justice  dudict  abbé.  Et  quant 
il  est  jugé,  ledit  abbé  ou  celluy  qui  est  de  par  luy 
le  délivre  aux  seigneurs  vouelz  (voués)  pour  faire 
la  juâliee  <»  ban  et  h  lien. 

n  Item  toutes  amendes,  sont  an  sieur  abbé  de 
Senonric  sans  pariy  d'autruy,  fors  que  celles  où 
tes  vuuelz  sont  appellés,  esquelies  y  ont  le  tiers 
el  ly  abbé  les  deux  pars. 

n  Item  qui  se  dameroit  aux  vonels  pour  qnella 
cause  que  se  fut,  il  est  à  eiuqz  solz  d'amende  à 
l'abbé  et  doit  reioroer  par  devant  la  justice  l'abbé 
pour  panrc  (^roil. 

«  item  s'il  advenoit  que  la  faullé  el  la  justice 
de  ladicle  Bure  ne  puisseul  trouver  ung  droit  à 
lieu,  on  le  doit  aller  qiierir  à  Vy  (Vie). 

H  Item  peult  et  doit  tenir  ly  abbé  de  Senoune, 
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s'il  lui  platst,  ses  plaîtz  aonah  trais  foh  l'aïk...... 

«  Item  doibt  ung  ehacQn  des  prodhomtnes  de 

Bure  à  l'abbé  do  Sononne  les  crowécs  des  cbe- 
roei  trois  fois  eu  l'an —  et  doihl  avoir  chacun 
jour  ung  paiu  avec  le  fuurDyineul,  dout  iy  truis 
doyeot  ttin  le  vtxet,  et  nt  doibt  oq  h  la  erowie 
da  sommais  (dei  lenailles)  fors  que  le  fourni- 
ment. El  se  on  ne  payoîl  le  pain  a«?sy  lanroit  il 
coy  la  crowée  des  sommais  el  ainsy  cnsuyvant 
des  antres  eronrées  jusques  \  tant  qu'il  seroli 
payé  du  paio. 

•)  Ilcm  doibl  ung  chacun  de  Bure  la  cro^vce  li 
Pabbc  de  Scaonnc  de  la  seille  au  wayeo  ei  aux 
tramois  ensuivant...  (Suit  rénuméraiion  des  au- 
tres corvées  dues  par  les  habitants,  soit  à  i'abbé, 
soil  aux  seigneurs  voués.) 

w  Itpm  quant  Iy  abbé  de  Senonne  ou  antre 
pour  luy  vient  à  Uure,  el  il  esl  besoing  qu'ilz 
ayent  des  Nets»  Iy  prodhommes,  â  la  reqaeste  de 
l'eschevin  ou  du  commendemenl  l'âbbé,  doyent 
prester  ledict  lict  pour  lanl  de  foys  q«c  Iptlict 

abbé  vient  à  ladicte  Bure  (Suit  rénuméraiion 

des  rentes  dnes  wx  seigneurs  voués  ponr  chaque 
téte  de  bétail  gros  ou  menu  :  la  vache  doit  6 
deniers  par  nn  ,  le  Ixi'uf  cl  la  génisse  un  denier  , 
le  pouxcl  annal  un  denier,  la  brebis  un  forl,  etc.) 

n  Item  doîbt  chacun  fen  de  Bure,  ani  vonels» 
nng  pnssin  h  la  Sainet  Remy,  et  quy  n^n  le 

pus-sin  i!  pcull  payer  x\n'^  Jcnipr. 

I?  Iloin  chacun  feu  de  latlicle  Biirc  doibl  auv 
vouelz  une  geliue   k   queriucalrey  (carem-en- 

iranl)...... 

ti  Item  s'il  adveaoit  que  aucuns  des  prodhom- 
mes  de  Bure  irouvast  ou  abastait  (abattît)  beste 
saavaigc  on  ban  et  on  deslrois  de  Bure,  assçavoir 
onrs,  cerfii,  bicbes  et  sangliers,  il  la  doit  amener 
k  la  couri  l'abbé  do  Senonne  à  Bnre,  et  en  fcict 
Iy  abbé  sa  voluntc.  n 

L'abbé  de  Seuones  avait,  eu  outre,  comme  l'in- 
diqaent  les  proeès-veriMox  des  plaids  annaux, 
droit  de  relèvement  et  de  revêtement  i  Bnres  et 
à  îlouacourl,  c'est-a-dirc  (pic  chaque  hiriiiLT  on 
acquérecr  d'ua  bien  devait  deux  pois  de  \iii,  ni 
du  pire  ni  du  meilleur,  et  s'il  était  élrauj^er,  il 
en  devoil  quatre.  (Bénédictins  de  Hénil.) 

L'abbaye  de  Bouxicres  possédait,  dès  le  XIV* 
siècle,  «jnclqucs  biens  sur  le  lerriluire  de  ce  vil- 
lage ;  elle  y  avait  notamment  un  bois,  qu'on  ap- 
pelait, pour  cela,  bois  d«s  Ifonnes. 

En  i642r  par  Mlle  de  la  fuerre  el  de  In  peste» 


le  vUTige  de  Bores  était  dé9cH.(hi  Ut»  à  ce  sujet« 
en  léte  d'nne  espèce  de  pied-terrier  d«  biens  dé 

la  cure  de  ce  villai^e  :  u  Les  guerres  ayant  été  sî 
i,'ian(les  dcpiti-s  l'an  i63'>,  qtie  b  pluspart  de  la 
Lorraine  en  auroil  été  ruiuée  el  beaucoup  des 
villages  tirés  bas  el  abandonnéSt  plusieurs  onl 
perdu  les  llires  de  leurs  biens,  el  pour  celle  même 
cause,  la  cure  du  village  de  Bures  a  été  délaissée 
el  destituée  de  curé  par  l'espace  quasi  de  M  ans» 
et  (le  presque  tous  les  habitants.  «  (Cures,  fabri» 

qiies,  fondalions.) 

Ann.  de  (jiincourt. —  Patron,  saint  Pancrace. 

BUlUViLLË.  Ou  lil  dans  la  Chronique  de  l'ab- 
baye de  Moyenmoniier,  sous  bdale  de  107C,  qu'un 
nommé  MafTride,  fils  de  Diefbert,  de  Buriville  (de 
Burini  vif  In),  donna  à  celle  abbaye  une  partie  de 
son  alleu  de  ce  lieu,  avec  nn  serf  el  une  servante; 
el  que  Cunou,  frère  do  Maiïride,  voulant  imiter 
l'exemple  de  celui-d,  fil  une  semblable  donation 
au  même  monastère.  (H.  L.) 

En  1313,  Henri  de  Blàmont,  voulant  prévenir 
les  difficuUés  qui  pourraient,  après  sa  mort,  s'é- 
lever entre  sescnfiints,  Henri  et  Brnekin»  an  su» 
jel  des  biens  de  Cunégonde,  leur  mère,  donne  à 
Henri,  son  aîné,  les  château,  ville,  etc.,  de  Btâ- 
moni,  et  à  Ernekiu  les  château  el  bourg  de  De- 
oeuvre,  Fréménil,  Bnriville,  Herbéviller,  el  plu- 
sieurs autres  terres.  Par  suite  d*nn  antre  acte  de 
parla jîc  fait,  en  l'Kl,  entre  Thibaut  de  Blàmont, 
Henri  de  Fancoj;ney  el  Jeanne  de  BlàiiionI,  sa 
femme,  il  fut  convenu  que  ce  dernier  cuiiliuuerait 
h  posséder  les  fiefs  de  Buriville,  Rectooville  et  le 
chiiieau  deMaguièrcs.  (T.  G.  Blâmonl.) 

I!  paraît,  néanmoins,  que  les  évèqucs  de  Metz 
pobiedaieut  aussi  quelque  chose  il  Buriviile,  car 
il  y  eut,  du  temps  de  l'évèqoe  Ademare  (vers 
13(17),  plusieurs  reprises  faites  par  divers  sei- 
gneurs pour  les  fiefs  qu'ils  tenaient  de  l'Evèché  < 
aux  villages  de  Guermaogc,  Buriviile,  etc.  (H.  M.) 

Buriviile,  qui  avait  été  annexé  k  Reclonville  en 
dépend  aujourd'hui  de  la  paroisse  d'Ogé- 

viller. 

Patron,  saint  Basie. 

BURLlOiNXOURT.  On  Irouve  dans  les  papiers 
de  Tabbaye  de  Salivai,  sous  le  titre  Buriion- 
courte  plusieurs  pièces  du  XIH^  siècle,  reinitves 
au  moulin  de  Cluinoncourl  (Molcndinum  apud 
Camnicurtem)  ;  en  léle  de  ces  litres,  dont  les  i 
uns  sont  en  latin  et  les  antres  en  français,  on 
remarque  le  mot  Cani,  qui  semUe  avoir  été  le 
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nom  plus  moderne  de  Gwiy.  Ne  ieniWce|M» 

celui  d'uac  localité  que  la  tradilioa  dit  avoir 
existé  prèâ  de  Burlioocourt,  et  qu'elle  désigne 
sous  le  uom  de  Churey  ?  Par  suite  d'ua  accord 
feil  en  iSOl»  en4re  le  seigneur  Crepios  de  Hayau- 
gcs  et  raSbaye  de  Salivai ,  cette  deruièrc  fut  au- 
torisée à  réédifîer  le  monlin  de  ChaDoncourt,  qui 
lui  appartenait. 

An  mois  de  fdyrier  1226,  Ârnonld,  fils  dv  sienr 
Simon,  avocat  à  Mêla»  donna  à  l'afaiMye  de  Sali- 
vai toute  la  diino  qui  lui  appartenait  tant  au  baa 
de  Chanoucourt  qu'eu  celui  de  Burlioocourt 
{iotam  decimam  quam  apnd  Chanuncort  et 
Bruilhtuort  ponideha^. 

En  1271,  Jcao  Stapio,  ûls  de  Jcaa  Lonibarl, 
demeurant  à  Morhuiif^e,  flt  donaticu  par  tt  ;-in~ 
ment,  à  la  même  abbaye,  de  son  bien  de  iiurlioa- 
eonrt. 

1!  est  encore  tnustion  de  Burlioncourt  (de 
Brulloncwnà)  dans  de»  titres  des  XV<>  et  XYi'> 
siècles. 

Une  sentence  du  bailliage  de  Bletz,  dn  22 
août  1686,  condamna  la  comoiunanté  de  ce  lieu 

h  payer  h  l'alibayc  de  Salivai  huit  quartes  de  bic 
de  reute  auuuelie  et  perpétuelle,  pour  la  dénio- 
litiou  faite  du  moulin  de  Cani,  Le  30  juin  1747, 
le  sienr  Pani  Ferrant»  conseiller  dn  Roi,  échangea 
avec  l'abbé  de  Salivai  un  cens  sur  une  maison 
située  à  Vie  contre  le  quart  de  la  totalité  des 
dîmes  inféodées  du  bau  de  Cani,  sur  le  iiuage 
de  Bnriioncourt,  en  la  partie  de  France. 

Le  18  novevd>re  1665,  le^baroo  de  Ilonclstein 
donna  ses  revcrsalcs  an  duc  de  Lorraine  à  aiuse 
de  Uauiponl  et  de  Burlioncourt.  (T.  C.  Yaudrc- 
vangcs*) 

Ecarts  :  le  Haut-de'Heue  et  le  monlin  de 

Cant/. 

liurlioncourt  a  été  érigé  en  succursale  en  1802. 
Le  utuuliu  du  Caiiy,  qui  dépendait  de  celle  pa- 
roisse, en  a  éië  détaché  en  1807  et  réuni  à  flam- 

poiii. 

Palrou,  sailli  Liéger. 

BURTILËCOUHT.  Par  lettres  datées  du  22 
avril  1603,  Charles,  cardinal  de  Lorraine,  éTé(|ue 
de  Metz,  érigea  un  vicariat  perpétuel  a  Burlhe- 
cuurt,  dépeudant  du  prieuré  de  Saloonc,  ii  lu 
collation  et  présentation  du  prieur  de  ce  lieu.  Il 
fat  assigné  an  vicaire,  sor  la  dime  de  Bnrtheeonrt 
{dè  Burtheeuiia),  240  francs  de  Lorraine  et  6 
paires  de  grains^  blé  et  avoine^  pour  portion  con- 
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grne  et  flie>  BortheeouK  était  auparavant  annexe 

de  Salonne  ;  il  y  avait,  dans  snn  église,  dès  l'an- 
née iLÎ'il,  une  confrérie  de  ta  Conception,  et  une 
autre  coufrérie  du  Saint-Sacrement  dont  il  est 
déjà  parlé  dans  nn  registre  pbrlant  la  date  de 
l  îO  i,  et  conservé  dans  les  archives  de  la  fabrique 
de  Vie.  (Coll.  S.-r,.  ell\) 

Dom  Calmet  (iNolice  de  la  Lorraine,  arl> 
Marsal)  prétend,  d'après  La  Sanvagcre,  qa'an 
^eamp  romain  permanent  s'étendait  de  lihml  à 
Burthecourt;  c'était  prob:il)Ipmcnt  une  on  plu- 
sieurs stations  militaires  {castra  stativa)  ou 
campaieui  les  légions  destinées  h  repousser  les 
incursions  des  barbares;  il  en  existe  quelques 
vestiges  non  loin  d'une  fontaine  située  ii  2  kii. 
S.-S.-E.  de  Vie,  où  gisent  çà  et  l'a  des  débris  de 
briques  romaiuQS,  et  où  l'on  a  recueilli  plusieurs 
monnaies  impériales. 

Le  briquetage  de  la  Seille,  doni  j'aurai  occa- 
sion de  parler  plus  tard,  s'étend  josqu'an  hameau 
de  Burthecourt. 

BURTBECOCRT-AUX-CHÊNES.  On  lit,  dans 
l'Hisloire  de  la  ville  ei  dn  diocèse  de  Tou),  que 
révoque  Dreux  nu  Drogon  (de  907  à  922) 
aciieta  d'un  chevalier,  nommé  Sigisbert,  les  dîmes 
de  ButcouVt  avec  une  métairie,  la  moitié  des 
dîmes  de  Domévre  et  la  troisième  partie  de  celles 
de  Saint'IIilaire  en  Vcrmois,  avec  le  moulin  et 
la  pèche  dans  le  ruisseau  qui  passe  au  bas  de 
cette  église.  Ces  biens  tirent,  dans  lu  suite,  partie 
de  la  fondation  de  I^abbaye  de  Saint-Sanvenr, 
transférée  au  village  de  Domévre. 

Bertholde,  aussi  évéqnc  de  Ton!,  donna  k 
l'abbaye  de  Saint-Sauveur,  qu'il  avait  fondée 
(1010),  la  ville  d«  Domévre  (oiffa  de  Hofniio 
îlpro),  celle  d'Arracourt  près  Vie  {de  Aurai- 
court  prope  Vicum)  ei  celle  de  Burlhecourl^ 
anx-Chènes  {de  Bcrthc  curie  ad  (jucrcfts). 

Suivant  le  moine  Richcr,  auteur  de  lu  Cliruui- 
que  de  Senones,  te  duc  Simon  fut  nommé  voué 
ou  défenseur  de  la  ville  de  Burthecourt.  Cette 
date,  ainsi  que  celle  de  12b'â,  donnée  dans  la 
réiutpreïdiou  de  la  (Ju-ruiique  dont  il  vient  d'étru 
parlé,  ne  sont  pas  plus  admissibles  l'une  que 
l'autre,  puiMpie  Simon  1'''  fui  duc  de  Lorraine 
de  1  il;;  a  Ji.'j,  et  Simon  II,  de  U6S  ii  1205. 
Les  erreurs  do  ce  genre  soul,  du  reste,  assez 
fréquentes  dans  nos  anciens  chroniqueurs,  et  je 
ne  relève  celles  que  parce  que  je  l'ai  moi-même 
reproduite  dans  Ut  StatUtiqw, 
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Uumbert  de  VilIc-cn-Vcrmois,  curé  de  Bur- 
Ibecourt,  dH,  liau^i  sou  tt^iaineui,  tliiié  du  30 
mat  i3S7  :  u  Je  eslis  ma  sépulture  eu  Teglise  de 
Burtrecourl  dcvaut  mon  aileii  (aulel)  ou  chan- 
cey  (au  cliœur)  et  si  donc  h  la  dicle  cgiisc  de 
Burirecourl,  à  luuâ  juuH  niaiXj  pour  Dm  uu 
almoee,  pour  faire  bm  iDuiverseire»  deq  solz 
de  lolloU  de  «eus  el  les  asaifine  su  moa  prey  od 
Bow^I...  Il  (Abb.  de  Beaupré.) 

Les  liabiiauis  de  BurlUecuurt  jouissaicui  du 
fraucliise^  el  de  privilèges  parliculiers,  qui  fureut 
eonOrmée  par  te  dae  Jeaa  en  £^3  ;  voici  quel- 
ques passai^cs  de  ces  conlaiMs,  d'après  eoe  copie 
faite  en  i58i  : 

u  Les  cousUimes  et  droiclures  de  Burtbecoart, 
seictil  les  dicis  dps  cschevios  preeedeott,  tant 
pour  lloasdgiWOf  lo  due  oestre  souverain  sei- 
gneur, que  puiir  monsieur  Pabbé  de  Saint  Saul- 
veur  eu  Vosges  avec  celles  des  babiians  dudict 
Burtbecoorl. 

Il  Mouseigneor  le  duc  noslre  souverain  sei- 
gneur, inoiL^ifur  l'ubbe  de  Saiul-Saulveur  en 
Vui^jes^  seigueur  foucier  Uudicl  Burlhecuurt,  nous 
debvoQS  à  Uouseigueur  le  due,  diacuu  feu  et 
conduietf  à  Pasques  eibq  sols  et  i  h  saiocl  Reoij 
viugu  L'i  uui;  deniers,  uug  )  inafz  d'aveines  avec 
une  ^clliue,  cl  parmy  ce  payant  ii  nous  doit  gar- 
der lie  loris  et  du  {orces  comme  les  propres  bottr- 
geoys  de  Keoejr* 

n  iteoi  lesdis  babiians  oe  sont  subjectz  à  aul- 
cunes  banieres,  sinon  à  celles  de  monseigneur  le 
duc,  noi>ire  souverain  seigneur,  de  sa  prevosié  de 
Kancy,  et  devaolaige  ne  «oui  tenus  aller  hors, 
noon  avec  icelles  et  par  ordonnaoee  dttdiet  sou- 
verain et  dudict  sieur  abbé. 

»  iioai  debvous  audict  sieur  abbé  les  crou- 
wées  à  s«>aier  les  aveines,  uug  jour  de  charrue 
bout  el  quantes  fois  qu'il  ptait  audiet  sieur  ou  h 
son  moictrier.  Et  doibveut  avoir  lesdis  babiians, 
c'est  assavoir  pour  cbacune  charrue,  un  harrenl, 
et  eslre  par  raison  bien  disuez  et  sur  ce  faire 
boone  jottroée»  el  eu  cas  de  satisfaire  ad  ee  que 
dessus,  par  lediet  sieur  elibé  ou  par  ses  coniis, 
Icsdis  liabitaus  pourroienl  faite  reffua  desdietes 
cruuwétts  l'année  «uyvauie.  '  / 

tt  Item  nous  debvoos  uug  jour  de  ciiareue 
comme  dessus  à  soooarier,  et.doibvent  avoir  deux 
il  deux  une  libvre  de  larl  avec  les  pois  el  eslre 
disnex  par  raison,  et  faire  bonne  journée,  aox 
conditions  que  dessus. 


BUR 

n  Ilem  nous  debvons  à  monsieur  l'abbé  un;» 
jour  de  charrue  à  semer  les  bledx,  parmy  faisants 
bonne  journée,  estre  bien  disoes  comme  dessos* 

n  Item  tous  tes  liabilans  duJici  Burtbeeonrt» 
sçavoir  ceulx  qui  sçaveût  fauieber.  doihvent  une 
journée  audict  sieur,  et  doibveut  aller  aux  preis 
aux  heorea  cempetanlis,  et  seyer  chacun  un 
andain  comme  il  se  contiendra,  el  retooraer  au 
bout  de  leurs  andains,  doibvfni  irouver  du  paia 
et  des  aulx,  du  froumaige  de  vaicUe  et  de  brebis, 
desquetz  llz  en  peoTenl  prendre  sans  danger,  et 
s'ils  ne  les  y  trouvent»  Un  en  peuvent  aller  son» 
dangier. 

I)  Ilein  encor  clucuo  ung  aind  iiti  f*nnime  des- 
sus, el  au  retour  de  ieuràdts  aiudain:»,  doibveut 
trouver  le  mai»,  reschevin  et  le  doyen  nvee  un 
chastron  dadiet  seigneur  ou  de  son  moictrier, 
pour  le  disncz  desdis  œuvrîers,  ou  sinon  iiz  en 
peuvent  aller  sans  dangiers,  et  s'ils  trouvent  te» 
diet  dwttron  Un  l«y  peuvent  eeupper  tesqualtree 
piedx  sens  dangiers,  et  ledici  maire,  esebevio  et 
et  doyen  doibvent  pranJre  Icdict  ciiastron  et  le 
roectrc  cuyre  pour  te  disnez  dcsdts  uuvrien>,  et 
lesdis  œuvrieni  doibreot  disner  à  heure  cumpe- 
tante  et  avoir  taries  et  lourteenn,  et  sur  ce  faire 
bonne  journée,  et  ceuli  qui  ne  sçaveut  layer 
doibveut  une  juiirnce  à  la  Tu urelte  pour  retourner 
ou  inerlre  dedans  le»  foiugs. 

n  Item  nous  debvons  la  etonwée  aodiet  sei- 
gneur h  sicller  les  bledx,  de  chascon  mesnaige 
une  personne  l  oîioe  el  suffisante  ,  et  aller  de 
bouue  heure  au  champ,  c'est  assavoir  quand  les 
bestes  se  parlent  pour  aRer  eux  champs,  et  re* 
lonmer  îi  la  ville  quant  lesdicies  bestes  y  retour- 
nent, et  avoir  au  petit  disnez  du  pain  et  des  aulx, 
et  au  grand  disnez  du  inileiz,  du  froumaige,  et 
disner  par  raison,  et  peuvent  faire  le  roodot  trois 
fois  le  jour,  et  les  femuma  qui  unis  peitis  enflkne 
peullenl  aller  à  la  ville  deux  fois  le  jour,  et  eu 
retour  faire  bonne  journée,  et  duibvenl  avoir  le  ^ 
soir" chacun  une  micbette,  meetre  Is  poucbe  doigt 
au  milieu  dehdielemiehelleclloumerè  fenlonr, 
ellàoùilzneseroienlsaiisfaictzde  ladicie  niioheiie, 
comme  diet  est,  peuvent  faire  reflns  l'année  iuy« 
vante. 

«  Item  neun  debvons  nn  jnnr  de  fAssumption 
Nostre  Dame,  après  que  le  mnire  nnra  faict  son» 

ner  la  cloclie,  ce  qu'il  est  tenu  faire,  de  venir 
coiiipkT  nu/,  belles,  el  commencer  ii  corriptcr  ce- 
dici  jour,  el  sy  nous  ne  voulions  acchevir  Jiosire 
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compte  auilicl  jour,  doos  pou?ODs  alleûdrc  de  le 
fournir  à  buicU,  jours  aprcs,  e(  s'il  y  a  aucuns 
qui  bcafraite,  ms  bcstessost  conOsquées  au  sei- 
gneur ,  et  cbacunes  bcsies  Iresaonée  doit  trots 
mailles,  h  le  iiapni  dix  huidz  denien.  Je  loalz 
débitez  aux  plaiciz  aoual. 
.  n  lien  loas  cenlx  tyvtê  terres  oa  ben  dadiei 
Burthccoorl,  de  quelz  eslalz  ilz  soient,  soDtsoub» 
jeti/.  tle  venir  compter  leurs  lierilaipes  au  jour  de 
le^ie  Saiact  Martin  d'hiver,  en  la  inaisoD  ^udict 
seigneur  on  de  soo  maire  aa  lieu  de  fiarlbeeourt, 
4»!  doibveai  oompter  uiiMS  joamalz  pour  ie^nai^ 

lier,  s'il  n'y  a  que  qualûrz.e  il  faiol  le  (|uarlicr,  ùl 
s'il  u"v  a  ilixlmirl-/  il  se  passe  nu^^y ,  fM  tîoibt  le 
quartier  deux  ymalz  de  bled,  quaurc  rcz  d  avci- 
nes,  deux  frw  d'argent  pour  les  defforains,  et 
pour  ceulx  de  la  ville  deux  blans,  le  touiz  débitez 
entre  ladieteSaiaclliarUa  d'hiver  el  lesdis  plaieu 
aaoal. 

tt  Item  noas  poavMS  «lier  moaidre  aa  aioaHa 
deKIavîgay,  saas  teair  liea,  sy  eoarli  de  scigacan 

n'y  faict  empeschcmcni,  et  p  i^sf-r  à  la  nefz  toutes 
et  quantes  foys  qu'ilz  veuillent  en  payaus  trois 
maies  pour  cbascun  mesnaige,  le  lendemain  de 
Noël»  et  est  tenu  le  passaigier  dadiet  Flavigny  les 
venir  quérir  au  lieu  ledicl  jour,  el  apporter  au 
maire  et  à  i'esehevin  du  poisson,  el  lesdis  sont 
tenus  le  faire  pu^er,  el  pour  ce  le  seigneur  prieur 
dadiet  Flavigny  peult  prendre  on  faire  prendre 
pierres  pour  reffaire  les  wanncs  dudicl  moulin  au 
ban  dudict  fiurlitecourt,  jnirulaiu  à  la  ripvierc. 
.  n  Item  DOU»  pouvons  mener  abbreuver  noz 
besies  li  la  foalaioa  de  Yaadievîlle  en  payant  le 
domaige.  . 

it  Item  tous  liabttans  dudict  Burthecourl  peult 
faire  coniremant  contre  ledict  sieur  abbé  s'il  leurs 
faid  tort,  et  doibvenl  venir  au  maire  et  dire  :  Je 
fab  eantremaat  «mire  mon  sdgaeur,  et  toaraer 
la  Iboille,  el  sans  aller  hors  de  la  seignÊurie  du- 
dict seigneur,  et  doit  pour  ledict  coutremant, 
l'homme  ung  dénier  et  la  femme  troi»  mailles,  et 
a*il  y  est  lioaset  dedans  l'an  et  jour»  e'est  aasa* 
voir  deiaat  te  soleil  venant  el  après  le  soleil  cou- 
chant, tous  SCS  biens  et  corps  soat  a  la  volaaté 
dadiet  seigneur. 

w  Item  oulz  n'a  puissances  ay  auclorites  de  gai* 
garaadict  Bortheeonrty  sinon  par .leetres delà- 
hellions  on  par  congnoissanoesi  ou  n^tarls  de 
iustice . 

41  liem  la  justice  dudict  Burikccuurt  doit  rap- 


port?, à  ung  maire  du  Vermoys  pour  demandes 
que  pûuruieul  eblre  faiclcâ  pardevaot  ladicte  ju4~ 
liée,  c'est  acsavoir  en  cas  de  delicla  ou  maliens 
de  forées,  on  par  demandes  faicles  par  plaintifit, 
et  pour  ung  chacun  desdis  rapporiz,  îedici  maire 
du  Vermoys  doit  audicl  maire  de  fiurlbecourt 
demy  cetl<v  de  vin»  én  sinoa  ledict  maire  de  Bnr^ 
tbecourl  n'est  tenu  faire  aucuns  rapporii.  Et  ca 
payant  Icdici  demy  celier  de  vin,  le  maire  dudict 
Burlbecourt  luy  doit  foumire  ayde  et  force  sy  au- 
cunement il  n'a  affaire  ;  et  pareillement  sy  ledict 
maire  de  Burtbacoart  ait  affaire  de  force  en  aa 
justice,  ledict  maire  du  Vermoys  est  sonlijeet  lay 

eu  fournir. 

n  liem  sy  aucuns  est  Iroavezcoappanspomiers, 
poiriers  oa  aaltres  arbres  poartans  froicu,  dedans 
le  bois  de  Burthecourt,  il  doit  deux  fraas,  assa- 
voir l'amaade  du  seigneur  dedaas  el  le  reste  pour 
la  ville. 

n  Item  le  joar  des  plaiela  annal,  la  juaiice  de 
Burtbecoarl  se  pealt  asseoir  loales  et  ^asaicaTaiB 

qu'il-/:  leurs  plaist,  et  toutes  demanJcs  faictes  le 
jour  el  remises  à  huictz  jours  après,  doibvent 
chascunes  six  deuiers. 

•I  Ilem  tons  eeoix  qui  meetent  k  la  dwrme  oa- 
tre  la  Saincl  George  et  la  Sainct  Jan  doibvenl 
audicl  se)c;ncur  qualtrcs  reseaux  bledz  COBS^, 
assavoir  deux  rei^eaux  bledz  frommenl  et  deux 
raeaoïde  bled  seigles,  sy  doncq  n'est  qu'ils  soient 
arrcnlcs  par  ledict  seigneur  abbé  ou  sesofSden. 

n  lletn  les  habitans  dudict  Burthecourt  peuvent 
mecire  voison  (ou  boi&on)  par  te  eonsenteaieat 
d'eulx  ensembles  et  par  le  grey  et  conseniemeni 
dadiet  seignear  aMii  oa  de  ses  officiers  telles qae 
bon  leurs  scinMt  s  pour  la  gardes  dudict  ban, 
taûl  ponr  les  vingues  que  jardius  et  mf.'ni!:es, 
tant  aux  cliamps  comme  à  la  viiie^  et  puur  tout 
eeax  qai  seroot  Iroaves  .passaos  avec  ebérs  on 
cbarettes  parmy  bledz  ou  a  veines  durant  les  mois 
de  la  moison,  tant  siellez  que  non  siellez,  et  pour 
ceulx  ou  celles  qui  em|)orleal  gerbes  ou  jawelles 
dnraat  ledict  mois  de  la  moison.  Les  ediets  de  la 
ville  savoir  pour  le  faict  de  la  commune. 

11  Item  la  coppes  des  bois  pour  le  bouton,  ce 
tiuy  la  vigile  Saioct  Fremio,  que  ceulx  que  n'y 
auront  pas  eoppex  ladieie  vigille  perderoot  lears 
boi»  et  payeront  quinze»  gréa,  et  pow  la-f  ay» 
dange,  la  vigille  de  la  Magdelaine  et  ceulx  que 
n'y  auront  poiut  vuidcz  perderont  leurs  bois,  et 
payeront  quiuzes  gros. 
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n  !iem  tous  Douveautx  mariez  seroulz  frunc/. 
UQ  an  des  deniers  de  notre  souverain  seigneur, 
nvoir  dkt  cinq  loti,  des  vingli  el  an  dénie», 
d'ang  ymal  d'krdoes  el  d'une  geNine.  An  reste, 
s'il  vient  ranso»  ordÎDAire  on  escns,  ils  seront  te- 
nus d'en  payer. 

H  Iteai  tow  les  moomnx  mariez  el  nonTcoos 
Tenotp  pour  !«  enfhns  do  la  viUe,  toïl  fila  ou  fil- 
les, premier  que  de  jirandre  portion  nnx  bois, 
payeront  pour  leurs  entrées  trois  frans,  el  pour 
ceulx  qui  ne  sont  de  la  ville,  l'uug  oi  ranltres, 
|»ayeront  dix  frans,  tant  pour  la  bld  des  bois  que 
de  la  fontaine. 

n  Les  coustumcs  du  ban  de  Satidronviller. 

n  Les  seigneurs  dudicl  Saodrouvilicr  ont  puis- 
sooees  de  prendre  hommes  an  Hea  de  Bartbe- 
court,  lesquelz  que  bon  leurs  semblés,  pour  estre 
officiers  dudit  Sandronviller  ,  assavoir  maire, 
lieutenant,  escbevin,  doyen,  forestiers  et  massiers 
pour  ta  farde  dndici  ban,  pour  el  an  nom  desdis 
seigneurs  dudici  S nKlronfilJer,  el  pour  saaiver 
le  droit  des  babitans  dudict  Kurihecourl  el  toutes 
gaigieres  faictes  dedans  ledict  ban,  de  quelle  na- 
ture elle  soit,  doibvenl  esiro  rapportez  à  la  mai- 
son dadicl  maire  de  Saodronviller,  demeorant^ 
Btirthcconrt,  pour  faire  satisfaire ,  el  amandes 
dcsdis  sei^'ncurs,  mesniement  pour  faire  satisfaire 
es  douiaiges  que  les  babitans  dudict  Burtbecourl 
penrroient  avoir  dessns  Icnrs  berilaiges  andict 
ban  de  Sandronviller.  n  (T.  C.  Nancy  2.) 

Les  droits  de  l'abbé  de  Saint-Sanvenr  au  lieu 
de  Burihccourl,  furenl  de  nouveau  réglés  par  un 
décret  do  Conseil  dIStat  dn  doc  Henri,  de  Tannée 
1608.  (T.  C.  Abb.  de  Beaupré,  elc) 

Les  Imlniants  de  Rurthecourt  curpni  plusieurs 
fois  à  souffrir  de  la  pesie  dans  le  courant  du  XVI^ 
siècle  i  en  1644,  nne  somme  de  3  florins  leur  est 
quittée  snr  38  qn*ils  deraienl  an  domaine,  u  à 
cause  qu'ils  ne  sont  qae  treize  conduits  et  qu'ils 
sont  pauvres,  ii  (Dumainc  de  Nancy,  IKii-ia.) 

£a  11)08,  u  le  Heceveur  (du  domaine  de  Nancy) 
bit  dépense  de  la  somme  do  80  francs,  qa*il  a  plu 
a  la  Grâce  de  notre  souverain  seigneur  (le  duc  de 
Lorraine)  quitter  aux  manans  el  habitants  de 
Burlhccourt  pour  leur  aide  ordinaire  de  In  S;iini- 
Remy  de  Tannée  de  ce  compte  (ir)r>8-C!J),  pour 
considération  dn  danger  de  peste  qol  a  régné  au- 
dit Buriliccourt,  el  pour  le  peu  de  j^cns  y  restant,  «i 

Eli  1712,  la  communauté  de  Burliiccourl  se 
cottiposail  de  IS  habilaolâ.  La  scigucurie  eu  toute 


haute  jiHiice  appartenait  ii  AI.  le  baron  de  Mahncl. 

Dans  les  papiers  de  la  cure  de  Burthccourl  se 
trouve  «Q  document  assez  corieux,  dont  je  crois 
devoir  donner  iin  quelques  exlrails,  bien  qu'il  ne 
concerne  qu'en  partie  celle  eommnne  :  r'esl  le 
lexlc  imprimé  d'une  n  Ordonnance  de  visite,  n 
émanée  de  M.  de  Thyard  de  Bissy,  vicaire  géné- 
ral de  l'évèché  de  TonI,  el  porlani  la  date  dn  30 
août  1089  : 

(t  Enjoignons  à  tous  les  cnrés  et  vicaires 

de  faire,  tous  les  dimanches,  à  l'heure  la  plus 
commode,  ootre  rinsimeiion  dn  prdne,  le  caté- 
chisme aux  niies  et  £;ar<;ons,  enfants  de  famille 
ou  domestiques,  jusqu'à  l'âge  de  vingt  ans  

■»  ËujoignuHs  aux  pères  et  mères,  maîtres  et 
maiiresKS,  d'envoyer  aoxdiles  instroelions  lenrs 
enfants  et  domestiques,  sous  peine  d'être  privés 
des  sacrements,  mtnie  à  Pâques  ;  e f  ft  l'égard 
de»  jeunes  gens  qui  négligeront  d'y  assister,  nous 
voulons  qnîb  ne  poissent  Urt  reçus  aux  aaero' 
menis,  notamment  à  celui  de  mariage,  comme 
aussi  n'être  parrain  ni  marraine  qu'après  avoir  été 
inierrost's  et  trouvés  capables  sur  les  principaux 
mystères  de  hi-religion. 

Il  Noos  défendons  très-expressément  les  aerio», 

ivroirs,  poêles  et  toutes  autres  assemblées  noo» 
lurnes,  voulant  bien  toutefois  les  permettre,  en 
cas  que  les  curés  jugent  que  la  pauvreté  de  leurs 
paroissiens  soit  telle  que  les  filles  et  femme»  ne 
puissent  pas  veHIer  antremcnt  pendant  l'hiver, 
mais  à  condition  que  les  liommes  el  ^nrrnns, 
comme  aussi  les  soidab,  n'y  entreront  pa$,  et 
que  les  filles  O^ronl  et  n'en  reviendront  qu'eu  la 
compagnie  de  leurs  mères  on  antres  femmes  sages 
et  âgées  ;  et  en  ca^  lîe  «  nntravention  et  désobéis- 
sance de  la  part  snil  des  filles  ou  des  femmes,  soit 
des  hommes  et  garçons,  ils  ne  pourront  être  ab- 
sous que  par  nous  on  le  sieur  doyen  rural,  en 
interdisant  l'absolution  h  tous  autres. 

>  Enjoignons  aux  curés  et  vicaires  de  refuser 
les  sacrements,  incmc  au  temps  de  Pâques,  aux 
ivrognes  et  joreurs  publics,  et  ii  tons  ceux  qui 
ont  coutume  de  fréquenter  les  cabarets  les  diman- 
ibes  el  fêtes,  cl  notamment  pendant  Poffiee  divin 
ou  la  nuit  ;  comme  aussi  aux  cabareliers  qui  les 
reçoivent,  et  aux  ofllelers  des  lieux,  moires  el 
échevios,  qui  entretiennent  notoirement  ces  dé- 
sordres ou  {[!ii  nr-i^HiTinit  évidemment  de  les  em- 
pcciicr  après  avoir  été  plusieurs  fois  avcrits  par 
le  curé  de  le  faire. 
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«I  Tous  ceux  et  celtes  qui,  aa  préjudice  de  nos 
défenses,  iront  aux  acrios  et  ouvroirs,  fréquente- 
root  les  eatarcls  cl  s*cj)ivreron(,  ne  poorronlèire 
reçus  aux  nefemeBls  qa'après  avoir,  en  répara- 
tion de  lear  scnnJale,  ■umôDé  deax  livres  de  dre 
au  moins  à  l'église. 

it  Nom  défendons  ans  pères  et  mères,  maîtres 
<l  msllresses,  sons  |iëiBê  d*èlre  privés  des  sacre- 
ments, même  an  lemps  de  Pâques,  d'envoyer  les 
parçons  el  fiili^s  fospuible  aux  clinmps  pendant  la 
nuit,  les  cxiiurtani  o^ènie  de  les  réparer  pendant 
le  joo?  avisai  qnlls  le  pourront,  el  ne  les  mel- 
Iront,  sous  pareille  peine»  eondier  ensenble  pstté 
i'àge  de  sept  ans. 

n  Nous  leur  ordonnons,  sous  pareille  peine, 
d*envoyer  exaclement  leurs  enfants,  garçons  et 
filles,  à  rëeole,  depuis  la  Toussaint  jusqu'à  Pâ- 
ques au  moins,  cl  pc^ndanl  le  reste  de  l'année  le 
plus  exaclement  qu'ils  pourront  ;  et  afin  que  per- 
sonne ne  s'excuse,  nous  voulons  qoe  les  pauvres 
soient  enseignés  aux  dépens  de  la  fabrique  on  sur 
d'autres  fonds  s'il  se  peut,  ou  gratis. 

«  Ordonnons  à  tous  les  vicaires  el  curés  de  dé- 
noncer aux  promoteurs  généraux  de  l'évcclié  tous 
les  maris  el  femmes  qni  vivent  en  divorce,  el  jus- 
j|u'k  ce  qu'ils  se  soient  remis  ensemble  ou  qu'ils 
aient  faienl  autoriser  p?r  I  Eglise  leur  séparation, 
les  sacrements  leur  teruui  refusés,  même  au 
temps  de  Piques. 

tt  Défendons  h  ions  lesdits  curés  et  vicaires  de 
'  ronfesscr  personne,  surtout  aucune  femme  ni  fille 
derrière  les  autels  et  dans  les  sacristies,  soos 
peine  d'être  cité.  Leur  enjoignons  de  refuser  les 
saeremenis  &  eenx  et  celles  qui  disent  de*  oraisons 
pour  guérir  le  bétail,  où  les  personnes  qui  décré- 
ment avec  certaines  cérémonies  superstitieuses 
les  enfants  nouvellement  baptisés,  qui  font  des 
brandons  el  aolres  immodesties  les  premiers  dl- 
mancbes  de  carême,  el  des  danses  et  autres  dé- 
bauches les  jours  de  félcs  dn  patron  el  de  la  dé- 
dicace  

Nous  défcni^ns  anx  maîtres  d*école  d*avoir 
aucun  emploi  qui  les  puisse  distraire  de  l*éeole, 

de  fréquculer  les  cabnrcts  ni  donner  aticuosmUQ- 
vais  exemples,  sons  peioe  d  élre  déposés. 

n  Vpplons  el  ordonnons  que  les  hommes  et  les 
femmes,  garçons  el  filles,  assistant  an  aerviee  di- 
vin, soient  séparés  

H  Défendons  d'v  causer  d'y  f.<irc  aucune  immo- 
desUc,  d'y  mener  des  chiens,  ni  d'y  assister  avec 
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de  petits  enfants  qnî  crient  cl  qai  Iroublenl  la 
service  divin,  et  ceux  qui  contreviendront  seront 
info^its  |icndant  on  mois  de  l'entrée  de  relise 
par  les  curés  el  doyens  mranx. 

ij  Nons  enjoignons  aux  pères  el  mères  de  don- 
ner ordre  que  leurs  eafaols,  valets  el  servantes 
assistent  k  la  messe  tes  dimandhes  et  fète^,  et 
pour  cet  effet  leur  défendons  de  leur  dire  garder 
le  bétail  pendant  ce  iemps-Jh,  SOOS  peine  d'être 
privés  des  sacrements. 

n  Enjoignons  pareillement  aux  paroissiens  d'as- 
sister exactement  au  service  divin  les  dimanches 
et  féies,  avec  défense  de  s'absenter  de  la  messe 
de  paroisse  trois  fois  de  suite  sous  peine  d'èlre 
interdits  de  l'entrée  de  l'élise. 

«  Nous  défendons  tontes  assemblées  daos  les 
cimetières,  sous  peine  de  les  interdire. 

ti  Refuseront  les  sieurs  curés  l'absolution  à 
ceux  et  à  celles  qu'ils  trouveront  par  leur  faute 
dans  l'ignorance  du  Symbole  des  Apôtres,  des 
Commandeatients  de  Dieu  et  de  PEglise,  josqu'b 
ce  qu'ils  en  soient  suffisamment  instruits  

Les  ariii  les  suivants,  qui  sont  manuscrits,  con- 
cernent spécialement  la  paroisse  de  Buribecourl  : 

n  Hous  blsoiM  Iris-expresses  défenses  aux  pa- 
roissiens de  plus  se  servir  des  oraisons  supersli- 
tieoses,  comme  ils  ont  ci-devnnt  fait,  pour  la 
gnérison  de  leurs  animaux  ;  et  au  cas  de  récidive, 
enjoignons  an  curé  de  leur  refuser  les  sacremenlii 
même  au  temps  de  Pftques. 

Il  Ordonno!!^:  que  les  femmes  s'assembleront 
dans  la  huitaine  pour  procéder  à  l'élection  d'une 
sage-femme,  sinon  l'entrée  de  l'église  leur  sera 
refusée.*.  « 

D'après  ta  Déclaration  fournie  par  enx  en 
1738,  les  habitants  de  Burtbcconrt  jouissaient  de 
biU  arpents  de  bois  taillis,  qui  leur  avaient  été 
abandonnés  ponr  leur  alfouage,  b  raison  deSNî 
^rpents  par  année  ;  ils  avaient  un  paquis  conte- 
nant iiO  jours.  Ils  devaient  à  leur  seigneur,  M. 
le  Muale  de  LupcourI,  un  bichet  d'avoine  ras,  i 
sotts  et  une  poulie,  les  veuves  moitié  ;  chaque  ia>  ' 
bourenr  devait  3  journées  de  ebarrue,  moyennant 
nourriture  ;  chaque  labourenr  et  manœuvre  une 
journée  à  la  fenaison  et  une  à  la  moisson  j  tout 
laboureur  mettant  à  la  charrue  entre  la  Saint- 
Georges  et  la  SaiotpJeao,  devait  nn  arrcnlement 
d'un  rcsal  de  blé  el  d'uu  resaî  (favoinc.  Les  ha- 
bitants avaient  droil,  de  temps  immémorial,  d'al- 
ler moudre  leurs  grains  au  moulin  de  Flavlgny  et 
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de  jclcr  leurs  grains  dans  la  trémoire  en  arrirant 
audit  moulin,  à  moins  que  ce  M  (Al  le  sei^eur 
qui  se  trouvât  en  moulure. 

Ecart  :  Dois-le-Duc ,  ferme  eompoiée  d*one 
niaisoo  renfermant  an  ménage  et  11  habitants. 

fiurdiecouri  a  été  értfè  en  ineennale  en  1803, 
avec  Azplot  pour  annexe.  *  . 

Patron,  saint  Epvre. 

KUTriEGNËMONT.  Bn  4319,  me- sommée 

Blarie,  veuve  Tbîfiet  de  Laxon,  donne  h  PaMiaye 

de  Clairlieu  un  cens  perpétue!  de  42  deniers,  af- 
fecté sur  une  vigne  au  ban  de  Naney,  sons  le 
bois  ét  Butti^nétnoni.  (Abb.  de  Clairlieu.)  Il 
«et  autti  parié  de  ee  bois  (fwmt»  de  Dutigne- 
fnnnt)  dans  une  transaction  pnysée,  le  5  aoùl 
4434,  entre  I«î  prieur  de  Noire-Dame  el  le  chapi- 
tre Saint-Georgei»  de  A'ancy,  au  sujet  des  dîmes 
des  bans  de  Saint-Dizier  et  Laxon.  (Coll.  S.-G. 
et  P.) 

Le  23  octobre  lî!5'0,  Jean  Darnt,  dit  de  Dijon, 
chirurgien  k  Nancy,  ascensc  à  Colas  le  Duc,  de 
Lazon,  meyennam  IS  gros  de  cens  aonneU  la 
moitié  d'une  vigne  sise  au  ban  de  Nancy,  lieu- 
dil  en  Bustgnemont,  chargée  de  2  sols  de  cens 
envers  celte  ville.  (T.  C.  ^'aDcy  2.) 

En  Iïi88,  on  nommé  Didier  Orandmangeoi» 
bourgeois  de  Naney^  obtint  des  Dent  de  ville, 
pour  2r>0  frnncs  une  fols  payés  cl  une  redevance 
annuelle  de  31  francs  5  gros,  rascensemenl  de 
250  jours  de  terre,  u  du  tout  stériles,  iufruc- 
loenx,  pleins  de  broussailles  et  sans  ancon  rap. 
port,  n  au  I  <  '  (le  Buihegnémont,  pour  en  dis- 
poser comme  il  le  jii{|;crail  convenable.  En  1591, 
le  duc  Charles  lU  lui  permit  u  d'y  dresser  un  ga- 
gnsge,  et  It  eet  effet  de  bâtir  et  ériger  nne 
maison,  n  laquelle  fut  déclarée  franche.  Enfin, 
l'année  siiiv.mie,  le  mënie  prince,  considérant 
l'avantage  que  l'ascensement  accordé  à  Didier 
Grandmangcoi  procarait  b  la  ville  de  Nancy,  el 
désirant  etocoorager  rétablissement  de  semblables 
iDj'lairies  aux  environs  de  «ia  capitale,  permit  h 
ce  particulier  de  Iciiir  el  avoir  en  sa  mnison,  ou- 
tre les  chevaux  nécessaires  à  sou  labourage  et 
autrement  et  \«a  ports  pour  le  deffroil  de  sa  mai- 
sou  seolemenl,  SB  bêles  à  cornes  et  100  bétes 
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blanches,  tant  brebis  qne  moulons,  pour  ieellei 

faire  vainpàlurcr  sur  ses  terres  ;  il  lui  permit, 
en  outre,  vu  réloigncmenl  de  sa  maison  de  Nancy 
et  des  villages  circonvoisins,  de  pouvoir  tenir  clos 
et  fermés,  joignant  ladite  maison^  IS  jours  de 
terre,  tant  pour  convertir  en  mesooage,  jardinage 
qu'autrement.  (L.  P.  1592.) 

Jean  Mousin,  savant  médecin,  né  à  Kancy  en 
1673,  mourut,  en  I6é5,  dans  se  maison  de  B»- 
iliepnémonl,  où,  pendant  trente  années  d'une  re- 
traite philosopliiqtie,  les  malades  allaient  fréquem- 
ment le  visiter.  Il  avait  fait  imprimer  à  Toul,  ea 
1612,  on  ouvrage  intllalé:  n  Discours  de  l'y- 
vresse  et  yvrongnerie.  Auquel  les  causes,  nature 
et  effects  de  Pyvrcsse  sont  amplement  deduictz, 
avec  la  gncrison  el  préservation  d'icelle.  Ensem- 
ble la  manière  de.  carousser  el  les  combats  liac- 
ebiques  des  andeus  yvroogncs.  a 

Lonis  Housio,  ancien  chantre  de  l'églii^e  Saint- 
Pierre  de  Rar,  qui  élail  devenu,  sans  doute  a  la 
mort  de  son  frère,  Jean  Mousin,  propriétaire  da 
domaine  on  maison  franebe  de  Bolbegnémont,  le 
vendit,  le  50  aoùl  1679,  au  sieur  Charles  Nayrel, 
écuyer,  sieur  de  Cranvillp,  demeurant  à  Paris. 

Vers  1698,  Remy  Collin,  bourgeois  de  Nancy, 
en  fil  l'acquisition.  Biais,  comme  celle  maison 
étsil  «  lors  en  miovaîs  étst  par  les  désordres  des 
iîuerres,  n  il  la  fit  réparer,  augmenta  les  bfiti- 
menls,  défrirha  el  améliora  les  ferrc>,  et  ca  fil 
un  bien  considérable.  Léopuld  renouvela  en  sa  la- 
vevr,  le  1**  février  J70B,  les  franchises  qoe  les 
dues  ses  prédécesseurs  avaient  accordées  à  la 
maison  de  BulbegnémoQl.  (Chartreuse  de  Bos- 
scrville.) 

Celle  maison  devint  «wolle  la  propriété  da 
gendre  de  Remy  Collin,  H.  Toustato  de  Tiray, 

pour  qui  Stanislas  Périgea  en  fief.  Elle  appartient 
aujourd'hui  à  M.  Antoine  Drouot,  député  au 
Corps  législatif,  neveu  du  général  Drouot. 

Autrefois,  les  processions  des  jours  des  Bou- 
lions faisaient  une  Station  h  la  chapelle  de  Bulbe- 
gnémonl. 

I>UTZEL,  ancien  village  près  de  Bickenbollz, 
qui  fut  probablement  rnioé  |ieodant  les  guerres 
do  XV11«  siècle. 
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CAXAL  DE  SAYONIÈRES,  é.art  situé  sur  le 
territoire  de  Foug,  reDfermaDLS  méoages  et  25 
habiiauts. 

CANY,  mottlin,  terriloîre  de  BarlioDConrt. 

CARRIÈRES  (aux),  censé,  composée  d'aoe 

maison,  lît'poiniîinl  de  Maoonville. 

CAHHIÈhl.S  It  .s),  écart  dépendaat  des  Métai- 
rIes><fe-Saint-Quirii),  reofermant  S  miisoi». 

CAKTENAY.  C'est  le  nom  d'un  village  qui 
cxislnii  ruiltcf  iis  prr«i  (!p  Ilaroué,  et  qui  fut  brûlé, 
en  J6.1a,  par  les  Iroiipes  lic  du  Piirc.  (E.T.) 

CASSENOVE.  On  trouve,  daus  le  recueil  des 
leilres  patentes,  sous  la  date  dn  5  aoAt  1486, 
ralTranphisspmcHt  du  pa^'najre  de  Cassenove,  près 
3Iaidièrc«,  tiors  la  cilr  dii  Pool,  en  faveur  de 
Jacques  de  Marie,  valet  de  chambre. 

CEIffTREY.  Etienne  de  Ceinirey  {Stephanus 
de  Si/nfrrei),  Thomas  et  Bichard,  frères,  du 
m^mi'  lieu  (de  Sainleri^,  figurent  comme  témoins 
dans  des  chartes  données  à  l'abbaye  de  Clairlieu 
par  Pierre  de  Briiey,  cvèque  de  To«l  (1185),  cl 
Simon  II,  duc  de  Lorraine  (ven  1903).  (Abb.  de 
Clairlieu.) 

Le  vendredi  avant  la  Sainte-Warf^upriic  1350, 
Claire  de  Linanges,  dame  de  Boula> ,  renonce,  en 
laveor  de  seo  cousin.  Ferry  de  Linanges,  anx 
villes  et  droltnres  de  Harooé,  AITracourt,  Laneu- 
veville  et  Ceinlrry,  qu'elle  tenait  de  la  ducbesse 
Marie  de  Blois.  (T.  G.  Nancy.) 

Le  5  juin  liSG,  Jean  Farclle  d*Aboeoart  re- 
eoonatl  devoir  à  Mahaut  de  Joinvillc,  veuve 
d'Antoine  de  Ville,  80  francs  qu'elle  lui  hypo- 
thèque sur  sa  part  du  château  dePulli|;Dy  et  des 
vlllei  de  Pulli;:ny,  Ceinirey,  Yoloémont,  Ochey 
et  Pierrevîlte.  (T.  C.  Nancy  6.) 

La  terre  do  Ceintrey  fui  ensuilc  possédée,  en 
|Kirtic,  par  diiïérenls  seigneurs,  qui  en  tirent  suc- 
cessivement foi  et  hommage  au  duc  de  Lorraine; 
ce  furent  :  Didier  de  Laidrcs,  cbeva)ier(147i)  ; 
Pierre  d'OrifM  iinri  (1482)  ;  Jean,  comte  deSalm, 
maréclml  du  dueiié  de  Bar  (i4S7^:  Mareiierife  de 
Vaux,  veuve  (îe  Nicolas  de  PaiïcHliolTen,  laquelle 
avait  ecqnis,  en  ibZ'i,  de  Nicolas  de  Hercy,  tout 
ce  que  ccliii-i'i  |M!-si''<I,iit  h  Thcliul,  Acraigncs  et 
Ceintrey  ;  Thierry  G:  ini-nclad,  sieur  de  Hollen- 
fcls  {iliiQ)  i  Jacob  du  Bourg  (il(48)  ;  Jeau  Beau- 


fort,  scîpieur  de  Ptilligny  (UîJîS)  ;  Claude  Le 
CIt  rc,  valcl  (Je  cbamltre  de  Charles  111  (lolia)  j 
Nicalas  Rousseloi,  seigneur  d'Uédival,  et  Anne- 
Philippe  Coevllct  [iWi)  ;  enfln,  en  1668,  Jean 
Bermand,  receveur  général  de  Lorraine,  au  nom 
d'Anne  Bonrpcoi?,  sa  femme.  (T.  C*  Fiefs  de 
Nancy  et  Vosges,  Foug,  etc.) 

La  eolialion  àt  la  cure  de  Ceintrey  appartenait 
»ii  cciinmandeur  de  Virrecourt  ;  le  euré  était  col- 
liilt  iir  de  la  chapelle  Sainte-Anne,  située  dans 
l'église; celledernièrc  rcafermail  aussi  unccitapeile 
de  Saint-Nicolas,  fondée,  on  ne  dit  pas  à  quelle 
époque»  par  an  nommé  Jean  Noël,  dont  la  tombe 
se  voyait  dans  la  nef.  Il  y  avait,  dans  le  cime- 
tière, et  aliénant  'a  cette  église,  «ne  ctiapcifc  de 
Notre-Damc-dc-Pitié ,  fondée,  en  ibiii,  par 
Tbottvenio  Hartier.  Une  confrérie  de  Sainte-Anne 
avait  élé  érii^t  e  diui;;  la  paroisse  de  Ceintrey,  le 
.{  jiiillel  1C72,  par  M.  du  Saussay,  évcque  de 
Toul.  Beaucoup  de  fondations  pieuses  y  avaient 
également  élé  Huiles  b  «Uférenles  époques  :  en 
163S,  Didier  Poirel,  maire  de  Saint-Firmin  > 
avail  fait  dnn  d'une  somme  de  'lO  francs  bnrrois, 
dont  la  renie  dcv;iil  oire  aflrcUc  à  l'arhat  du  vin 
qui  se  distribuait  aux  commuitiauls  le  jour  de 
Piques,  (fi.  T.  et  cure  de 'Ceintrey.) 

Ceinirey  a  élé  érigé  en  sttoeursale  en  1803. 

Patron,  saint  Rrmy. 

CERCUEIL.  Lauteur  de  la  Vio  des  Evèqnes 
deTonI  raconte  que  saint  Epvrc,  qui  occupa  le 
siège  épiscnpal  de  50t)  à  507,  guérit  une  femme 
de  Cercueil  [de  i>i7/a  Sarcofago),  qui  éluit  folie 
et  faisait  et  disait  des  choses  épouvantables. 

Les  Templiers  possédaient,  dans  ce  village, 
une  maison  dont  l'exisienee  est  attestée  par  un 
litre  de  f"29t>  :  c'est  une  di'claralion  faite  aux  as- 
dc  Corcueil,  tenues,  celte  année,  pardevant 
Vincent  Tliieriat,  bailli  du  duc,  par  Liébaul  de 
Cwcuét,  et  oft  il  est  dit  que  la  maison  du  Temple 
de  ce  lieu  a  droit  de  prendre  et  lever  chacun  an, 
'a  perpélitité,  dix  resanx  de  moiilnre  sur  le  mou- 
lin dudit  Cercueil,  comnie  au  moulin  de  Baigne- 
rant,  le  jour  de  la  Saint-Martin  d*hiver,  avee 
pouvoir  d'y  moudre  sans  rien  payer,  à  c'urge  de 
nom  ri r  le  meunier  ou  le  valet  qui  aucnera  la 
farine. 
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Les  Templiers  possédaient  aussi,  dans  ce  lieu, 
d'autres  bieos  cl  d'autres  droits  dout  jouirent, 
plus  lard,  les  Hospitaliers  de  Sftiol-Jeao-du-TieII< 
Aîirc,  près  Nancy  ;  c'étaient  :  une  tnalâon  située  en 
la  rue  Haute,  où  habitait  leur  fermier,  et  qui  fut 
ruinée  pendant  les  guerres  ;  le  droit  de  troupeau 
à  part  et  de  bergerie  exemple  de  dîmes,  on  ga- 
ginge  consistant  en  terres  arables,  chènevières  et 
prés,  plusieurs  pières  de  bois  taillis,  des  cens  en 
grain,  en  argent  ei  en  poules.  (Ordre  de  Mailc.) 

£d  iiH,  SiinoQia  de  Jaulny,  ccuycr,  donne 
son  dtoombrencnt  an  dae  de  Lorraine  poar  es 
qu'il  tient  en  fief  ès  prévôtés  de  Nancy,  Gondre- 
villc  et  Amaiiro,  savoir  :  la  moitié  tie  Maxéviiir. 
Maizéville,  Pixerécuurl  et  appartenances,  la  mai- 
son el  gagnage  de  Gondreville,  le  quart  de  la  ville 
de  Cercueil,  etc.  (T.  C.  Nancy.) 

Le  28  f'  vrier  1t)66,  Joan-Pliilippe,  comte  S.iu- 
vage  du  illiiu,  vend  à  Didier  d'Ourciics,  seigneur 
dadii  Ken,  et  à  dame  Alix  de  Bilislein»  sa  femme, 
la  moitié  de  la  terre  «t  leigneurie  de  Cercueil. 
Nicolas  de  Pullenoy  acheta,  en  iTîiîO,  160!)  et 
1609,  différentes  portions  de  celle  seigneurie  k 
Charles  de  Lenoncourt  et  à  Beoé  do  Ch&teiet  ;  il 
en  fit  ses  'reprises,  ainsi  qne  poor  les  terres  de 
Hénaménil,  Deuxville,  Sainl-Epvre  cl  ^tchnn,  le 
11  janvier  i62^.  Enfin,  le  15  mars  Hu'o,  Didier 
d'Ourches  acheta  des  veuve  el  héritiers  du  prési- 
dent Premio  la  portion  de  seignenrie  de  Cereoeil, 
communément  appelée  la  seigneurie  de  Pullenoy. 

La  terre  de  Cercueil,  avant  de  devenir  la  pro- 
priété de  la  faniillc  d  Uurcbes,  avait  appartenu  suc- 
cessivement à  celles  de  FIsvigny,  de  Lenoneoort, 
au  duc  de  Montbazon  et  aux  comtes  RbiogralTs. 

Le  29  juillet  1593,  Alix  de  Bilisteio,  v  in  le 
Didier  d'Ourches,  fonda,  dans  l'église  lic  Cer- 
cueil, une  chapelle  sons  l'invocation  de  la  Nativité 
de  la  Vierge.  II  y  en  avait  également  nue  de 
Sainl-Goëry,  qui  avait  été,  dit-on,  érifiée  par  un 
nointiié  Dicudonué  GrosjiMn.  A  la  maison  de  cure 
était  annexée  une  ciiambru  où  on  logeail  îe»  pas- 
sants ;  «Ile  avait  remplacé  rbdpilal  qu'on  prétend 
avoir  existé  dans  ce  lieu.  (E.  T.) 

En  1712,  la  communatilé  était  composée  d'en- 
viron 20  babitaotâ  ;  d'après  les  comptes  du  do- 
maine d^Amance,  le  village  renfermait  déjà  19 
ménages  en  i49i.  Cette  diminniion  doit,  sans 
doute,  cire  attribuée  aux  guerres  du  X'Vil^  siècle. 

Cercueil  a  été  éri'^'t-  ca  succarsaleen  lâU2* 

Patron,  saint  Laurent. 


CHALET  (le),  censé  sur  le  territoire  de  Vie. 

CilALIGNY.  Il  est  faii  mention  de  ce  village 
dans  plusieurs  chartes  des  XII*  et  Xlli*  siècles  : 
la  plus  ancienne  est  celle  par  laquelle  Ricuiu  de 
Commercy,  évèijuc  de  Tcuil,  confirme  (11^6)  les 
biens  cl  privilèges  du  prieure  du  Port  Saint- Viu- 
ceni,  appartenant  k  Tabbaye  de  Saint^-YIneent  de 
Metz.  (11.  L.) 

En  1150,  Ilu-^ues  de  Chaliguy  {//ugo  de  Che- 
lignet)  figure  comme  témoin  dans  une  charte 
d'Etienne,  évéque  de  Melz,  pour  l'abbaye  de 
Beaupré.  (Âbb.  de  Beaapré«)  Le  tt  des  Ides  de 
novembre  de  l'an  i  15«>,  le  même  évéque  confirme 
la  donation  qui  avait  été  fnile  aux  moines  de  Bi- 
lliàiue,  d'uu  bien  appelé  l-'erricre,  dépendant  de 
Chaligny  {in  poteitate  de  Chatinei),  par  le 
comte  de  Youdémunt,  lequel  tenait  ce  bien  de 
l'église  de  Melz.  Huirues  et  Gérard,  comtes  de 
'VaudémoDt,  donnèrent  encore,  aux  abbayes  de 
Clairlieo  et  de  Beaupré,  la  pèche  et  la  vaine  pl- 
iure, le  bois  de  maronagc,  etc.,  sur  le  ban  de 
Chaligny.  Les  chartes  conflrnialives  de  ces  dona- 
tions, émanées  des  évéques  de  Toul  cl  de  Meiz, 
appellent  ce  village  Cheliticium,  Chelinctumf 
Chalineium  et  CaiuttitKum, 

Vue  douaiion,  plus  importante  encore  que  les 
précédentes,  avait  été  f;iite,  dès  l'an  iihi,  aux 
religieux  de  Mureau,  par  ie  comte  Gérard  :  it  leur 
avait  permis  d'exiraire,  dans  le  ban  de  Chaligny 
{in  banno  de  Chalinne),  d'acheter  des  mineurs 
el  de  porter  chez  eux  la  mine  de  fer  dont  ils  an- 
raienl  besoin.  Celte  permission  leur  fut  renou- 
velée, en  1197,  par  le  comte  Hugues.  (Bénédie- 
tins  de  Laître.) 

Sur  que!  point  du  territoire  de  Chaligny  les 
mines,  dont  il  esl  parlé  dans  ces  deux  chartes, 
étaient-elles  situées  ?  c'est  ce  que  rien  n'indique. 
Fent-élre  était-ce  près  du  lien  appelé  Ferriàri»- 
sous-Clialiffny,  où  s'élablirenl  les  religieux  de 
Cileaux  avant  de  se  fixer  h  Cl-dirlieu.  D'un  autre 
colé,  la  proximité  du  village  de  Chavigny  permet 
de  supposer  que  les  mines  qui  s'esploitent  encore 
aujourd'hui  dans  ce  dernier  lieu,  se  trouvent 
peut-élre  snr  i'empîamneni  de  celles  dont  l'usage 
avait  élé  concède  aux  moines  de  Mureau  par  les 
comtes  de  Tandémont. 

Par  soif  testament,  daté  du  jour  de  laPenteeéte 
1235,  le  comte  fîus^ues  donne  à  Hugues,  son  fils 
aîné,  les  terres  et  le  ban  de  Chaligny  el  Châlel- 
sur-Blosclle  {Castrum  supra  AïtiJseUam).{U,  L .) 
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En  V2i9,  Roger  de  Bbreey,  év£qae  de  Tool, 
déclare  qu'en  sa  présence,  Jean,  dil  de  Chaligny 
{de  Chalignei»),  pré'  e,  a  donné  à  l'église  de 
Âlureau  le  via,  le  blé,  le  foio  «l  tout  ce  qu'il  te- 
nait de  reote  viagère  de  celle  égUae  daee  les  bans 
el  villes  de  Cbalii^ajri  Sainl<-yieeent  cl  CoaOant* 
(Bénédiclins  Je  Laîlrc.) 

En  Ilciiii  II,  comte  de  Vaiidémont, 

donne  uu\  religieux  de  Clatriieu  u  lou  four  de 
Qullegnei.  w  Les  habilanls  de  Val  decnandèrent 
•a  comte  Henri  lU  cl  en  obliurenl,  eu  15i0,  la 
pertni«!Ston  de  iransférer  audit  Val  le  four  banal 
de  Chaligny,  u  auquel  ils  ne  jtouvaieui  aller  cuire 
sens  perdre  lenrs  pâles  et  «au  covrir  de  grands 
domoiMges.  (Âbb.  de  CUirlieu.) 

Dès  l'an  1321,  Henri  II  avait  permis  \  plusieurs 
marchands  d'Asl,  en  Lombardie  (Asli,  Piémont), 
de  leuir  banque  et  change  à  Cheliyncyt  Pont  à 
Saùwi  Vincent,  Vandimont  el  Véadise.etd'y 
demenrer  iwidanl  dix  années  eu  lui  payant  une 
redevance  annuelle  de  cent  livres  de  petits  tour- 
nois. Par  les  chartes  qu'il  leur  concéda,  le  prince 
veut  qu'ils  puissent  «  presler,  changier,  vendre, 
acheter  I  gsingnier,  marcbander,  négocier  et 
eroire  sur  gaigcs  et  sans  gaiges,  et  faire  leur 
prou  (profûi)  en  quelque  manière  qu'ilz  vourront, 
pourront  el  eaileroni  quelMW  leur  soit,  sans  coa< 
tredii  el  sans  oceoison,  et  parmi  ee  aneor  nous 
avons  laissic  et  olroic,  laissons  et  olroions  ausdis 
marchans,  l'oslel  el  les  appendises  toutes  où  ilz 

demorent  en  la  ville  de  Vezeiise  ,  et  uosire 

bostel  aussi  qne  nous  avons  edifiei  an  Ppat  h 
Saînei  Vincent,  que  sié  sur  la  rivière,  el  toutes 
le*  opfeuJiscs  d'iccluy  h  tenir  et  avoir  fraiicbc- 
ment  sans  nul  empe&cbemcnl  ;  et  est  assavoir  que 
lidil  mardiana  el  lor  magniées  (familles)  sont  et 
telre  doienl  et  seront  frans  el  quictes  de  tontes 
tailles,  coillelles  (collectes),  damcndcs  costumées 
,  (accuuUimées),  d'o^i,  «ie  cbevaulchies,  de  garde 
de  ville,  de  cours  de  chastelz,  de  toutes  inaio- 
nkortes,  el  de  toules  autres  ooeoisons,  extortioos 
et  servitudes  quelles  qu'elles  soient  que  nous 
pourrions  demander  à  auls  ou  à  aulcun  d'auls  ou 

de  leur  maguiées  n  Le  comte  de  Vaudcmuui 

leur  concéda  encore  d'autres  privilèges  qui  prou- 
vent le  désir  qu'il  avuii  de  retenir  ce»  marchands 
dans  ses  étals.  (T.  C.  Yaudémont  fiefs.) 

Ensuite  d'un  accord  passé,  le  2^  juillet  154^, 
entre  Àdémarc,  cvcque  de  Aletz,  et  le  duc  Raoul, 
il  lui  stipulé  l^iie  l'évèque  délimmit  nu  doc  le 


cbàteaa  d«  Turqoesteim  et  ee  qu'il  tenait  de  l'é- 
véchédelfeUk  Chaligny.  (T.  C.  Chaligny.) 

Par  lettres  données  li  Uayoïi,  le  jour  des  Bran> 
dons  1502,  Aruauld  de  CervoUes,  sieur  de  Chà- 
teau-Neuf  et  de  Château* Vilain,  promet  k  Henri, 
comte  de  Vandénionl,  de  garder  loyalement  les 
forteresses  de  Chaligny  et  de  Vézelise,  jusqu'après 
sa  guerre  cnnire  le  duc  de  Lorraine*  (Cart.  Yau- 
démont domaïue.}. 

Le  lundi  après  la  SainVUartIn  1S76,  Henri, 
comte  do  Vaudémoni,  assigne  à  Henri  de  Serriè- 
tes  15  livrées  <!<•  Utvi'  par  an  sur  Chaligny,  pour 
quoi  celui-ci  lievit  ut  son  bouime-lige.  (Chaligny). 

TUIwut  de  Neufcbitel,  maréchal  de  Bourgo- 
gne, ayant  refusé  de  bire  foi  et  hommage  au  dne 
Jean  pour  les  terres  qu'il  possédait  en  Lorraine, 
ce  priac*'  It"^  r(Mi(i-(|ua  et  donna,  en  liG7,  àHar- 
douiu  de  Lu  Jaiiie,  son  cbumbellun,  en  récom- 
pense de  ses  services,  la  terre  el  seignenrie  dn 
Chaligny,  provenant  de  celte  coniiscalioo.  Elles 
furent  ensuite  (4-^70)  données  par  le  duc  Nicolas 
à  Antoine  de  Mobel,  son  chambellan.  (£.  C. 
Chaligny.)  Le  i9  septembre  1517,  Cliarlc»  dn 
Mobel,  héritier  du  précédent,  abandonna  an  duc 
Antoine  tout  son  droit  sur  les  terres  el  seigneu- 
ries de  i'Âvaulgardc  et  Qialiguy,  pour  la  somme 
de  "HOO  êcus  d'or  au  soleil,  du  coin  du  Boi  d« 
France.  (Cart.  Naney  domaine.) 

Pendant  qu'il  était  au  pouvoir  de  Tliibaut  de 
Neufcbàlel,  Chaligny  avait  été  assiéj,'é  par  les 
troupes  lorraines,  qui  en  uvateul  ruine  ie  cbàleau. 
M  L'an  1468,  dit  In  Oimnique,  depuis  mars  jos» 
ques  en  aoii^l,  Challigny  des  Lorrains  fui  assiégée 
par  puissance  d'artillerie  el  d'approclies  faicles  ; 
tous  se  reodireat;  les  estraogers  feireni  appoioc- 
tement,  s'en  altorent  Hmu  en  leur  pu)s,  tous  lea 
biens  latsairani,  et  ions  les  habtians;  lesdils  biens 
furent  tous  habandonoez;  lesdils  habilans  furent 
prins  el  couplez  ensemble  ;  environ  st\  vinptz  à 
Nancy  en  furent  menez,  dedans  les  deux  lours  lu 
porte  la  Craffe»  leans  furent  logiex,  n'en  partirent 
jusques  à  ce  qu'ils  eurent  grande  somme  d'argent 
eomposé,  el  faict  serment  que  bons  Lorrains  se- 
roient  au  temps  advenir.  Lesdits  Lorrains  feirent 
abbaltre  et  miner  le  ébastel  dudil  Challigny,  afin 
que  plus  on  ne  s'en  puisse  aider.  Parcillemeat 
Bainville  fui  aussi  prinse,  dont  la  tour  el  le  cbas> 
Icau  ont  le  tout  mis  à  ruine,  n  11  puraii,  par  les 
titres  qui  suivent,  que  le  cbàleau  de  Chaligny 
était  rétabli  au  XVi^siède. 
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Le  27  sqtiembre  1552»  Satmlin  dTieinboorg 
reconnaU  <(v^«iisoite  de  la  diMMtion  qai  lui  a  été 

faite  par  le  comte  Félix  de  sa  part  dans  la  sei- 
gnouric  de  Clijlii,'i)y,  ii  est  hotiime-ligc  Ju  iliic 
de  Lorraiue  et  lui  fait  foi  el  boinmage.  Parctlle 
reeoDBalssaoe»  fat  faite,  en  iW6,  ]Mr  Benri 
d'Ysemboarg. 

Le  20  janvier  4559.  le  cornic  et  la  comtesse  tic 
Yaldeck  vendent  au  comte  cl  à  ta  comtesse  de 
YaudémoDt,  pour  22^000  Aorins  d'or,  le»  lerre 
et  sciitnearie  de  CliaH|{By  avec  l'ancien  ehllean  et 
dépenit;inrcs. 

£a  vertu  de  la  donation  qui  lai  arait  été  faite 
par  le  duc  Cbarle»  III  (1 5(52),  Nicolas  de  Lor- 
raine, comte  de  Vandémont,  fut  nia  en  posaea- 
simi  du  Pont-Saint-Vinceiit  et  du  cninli!  de 
€lialif;iiy,  li^  10  mai  1^6",  par  (itiard  l.<!  Rou- 
tt'illier,  »énéciial  de  Lorraine,  el  Ciirislopiie  Di- 
detot,  andilenr  des  Complet  ;  eei(i-ei  déli-> 
vrèreiU  les  clés  du  château  et  délièrent  1rs  lia- 
himm  du  serment  de  fidélité  qu'ils  avaient  prêté 
au  duc. 

Boflo,  le  9  oetobre  44110,  Marie  de  Luxem- 
bourg, ducbc>se  de  Pcalhièvre ,  douairière  de 
Mei'cœur,  vendit  à  François  (!(■  Lunaitic.  iuar(jiii3 
de  ilattoucliàiel  el  comte  de  VauJéutont,  les  com- 
té, terre  et  seignenrie  de  Cbalii^ny,  pour laaomme 
de  570,000  livres.  (T.  C.  Cbalii^ny.) 

En  1(517,  une  ftmmp  dp  Chaligny,  nommée 
Claudon  Henri,  fut  brûlée  comme  sorLière. 

Le  comté  de  Cbaligay,  éri^é,  eu  i  iitii,  ca  fa- 
veur de  Nicolas  de  Lonralne,  comte  de  Vaudé^ 
moût,  se  composait  de  Chaligny,  Pont-^ini- 
Viiircnl,  Xetives-Maisous,  Cliavigny  et  Lorey.  Le 
premier  de  ces  villages  se  distinguait  en  deux 
parties  :  Tune,  dite  le  Mont,  située  sur  la  bantenr 
et  renfermant  Pégliae;  la  seconde,  appelée  le 
Val.  La  coniraunanté  se  composait,  eo  1708,  de 
90  babilauls.  (£.  T.) 

Les  babilanis  de  Cbaligny  déclarent,  dans  le 
rftle  de  leurs  biens  et  usages  communaux,  fourni 
par  eux  en  i7."S,  (|u'il.s  possèdonl  800  arpciils  de 
bois,  tieudit  la  Fourasse,  dans  lesquels  ils 
peut  auuueilcmeot  iO  arpeuls  qui  se  parlageui 
par  portion  égale  entre  eux  et  les  babitanis  de 
Neuves-Maisons  ;  qu'ils  tiennent,  à  litre  de  cens, 
des  reli«;icux  de  Clairlieu,  Cfiitarpciili?  au  bois  du 
Four  ;  enfin,  quïls  ont  droit  de  vainc  pâture  dans 
les  bois  de  la  gmrie  du  comté  de  Cbaligny, 
jBoyennant  nne  redevance  nnnoelle  de  ISO  francs. 


Tout  me  porte  b  croire  que  la  bmille  des  Cba- 
ligny, célèbres  fondeurs  des  XVP  et  XYll*  siè- 
cles, élail  originaire  de  ce  village  :  eti  rffi't,  îps 
complet  des  Irésoriers  généraux  de  Lurraiue  se 
burueui,  eu  mentionnant  ces  artistes,  h  les  dési- 
gner par  leurs  prénoms  en  y  ajoutant:  de 
Chalif/ny. 

51.  César-Franfois  Ducbesne ,  ruré  du  lien, 
avait,  par  sou  testament,  du  8  février  i7Gl, 
fondé,  au  profit  des  habitants  de  Neuves-Maisons 
et  de  Cbaligny,  une  maison  d*école  pour  les  fliles 
el  une  charité  pour  les  pauvres  malades.  Il  y 
avait  aussi,  dans  cette  dernière  {paroisse,  une 
confrérie  dite  des  Morts. 

Cbaligny  a  été  érigé  en  succarsale  en  1809. 

Paîron,  saiiil  Remy. 

ClIAMbILLF.  l'ar  suite  d'un  éclian^e  fait,  eu 
1282,  eulre  l'abbaye  de  Clairlieu  el  ie  sieur  Jac- 
qnemin  de  Nancy;  ee  demiw  abandonne  SO  jours 
de  terre  situés  au  ban  de  Villers  el  20  sols  de 
cens  annnel  sur  d'autres  héritages,  et  l'abbayo 
lui  doone,  co  coalKécbaoge,  20  quartes  de  mou- 
lure b  prendre  sur  le  moulin  de  Cbambilie.  (Abb. 
de  Clairlieu.)  Il  s'agit  sans  doute  ici  du  moulia 
qui  existe  encore  à  présent  sur  le  territoire  de  la 
commune  d'Arraye. 

CHAMBLAY.  Le  ii  mai  162S,  Gabriel  d*Ar. 
dre,  veuve  de  Charles  de  Haraoeonrt,  général  de 
l'artillerie  du  duc  de  Lorraitie,  en  qualité  do 
tutrice  de  ses  enfants  mineurs,  donne  ses  rever- 
sâtes pour  ce  que  ceux-ci  ont  eu  flef  aux  seigneu- 
ries de  Cbambtey  (près  Bomcières-sotts-Froid- 
mont),  Ochey,  Selaincoort,  Germinyetllombasie. 
(L.  P.  102?;.) 

CHAAtBlibY.  Suivant  les  auteurs  de  i'iiistoire 
de  Metz,  il  existait,  dans  tes  archives  de  la  cban» 
cellerie  de  Vie,  ^nanlité  de  reprises  bïtes  du 
temps  de  l'évèque  Rcnr  i  1  I?  Hir.  ri,  '-itr'autrcs 
ca  1151,  celles  de  Uatbeltmuiu,  dcUauzemont  et 
et  du  tiers  des  grosses  dîmes  de  Cbambrcy,  pour 
lesquelles  il  était  dA;  tous  les  ans,  deux  mois  de 
garde  au  cliàleau  de  Baccaral.  Les  mêmes  auteurs 
ajiuilcut  ♦ju  t'i)  i  iôl,  rêvvqtH»  Jacques  de  Lorraine 
donna  à  la  cullugiate  Sain(-£ticaoe  de  Vie  les 
deux  tiers  des  dîmes  de  Cbambrey,  savoir  :  un 
tiers  pour  la  fondation  et  l'autre  tiers  pour  aug- 
menter les  prébendes. 

Le  i2  septembre  iii.'i,  Isabelle,  vouée  d'Epî- 
nal,  déclare  que  ce  qu'elle  possède  «  Yic,  Moyen- 
vie,  Créneeey,  Honeel,  ete.,  est  mouvant  en  ttef 
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et  bomouife  de  Ramt  de  ^Coa^,  étéqae  de  Heli* 

(T.  C.  EpÎDal.) 

Chambrcy  a  é(é  érigé  ca  SOCCOmle  CD  1808. 
PalroD,  saÎDl  Elteone. 

CnAHOIS.  Le  14  ttovemlm  \9di,  Kicohs  de 
Baonerol  de  La  Tour,  seigneur  d'ÉrliéfiHer  et 

Baccarat,  fit  ses  reprises  pour  le  fief  du  Chamois, 
situé  près  de  Badonvilltr.  i  L.  V.  166i.)  Des  let- 
tres palenies  de  Charles  IV,  do  27  février 
lai  aeeordèreiit  la  pernissioD  de  tenir  troopean  ii 
pari  de  lièies  rouges  el  blanches,  pour  l'envoyer 
pàiurer  sur  le  ban  de  Badonviller,  el  de  chasser 
sur  le  ban  de  celle  ville.  En  17US,  le  flef  de 
Clianois  appartenait  an  siear  Tlionmssin,  de  La- 
Dcville,  et,  en  1767,  à  Nicolas-Joseph  Ilarmand, 
chevalier,  seigneur  de  Ri'^namûnil,  Chazel  clDom- 
jevia,  conseiller  à  ta  Cour  souveraine,  lequel  en 
m  ses  reprises  le  21  aoAt  1771.  (Bat.  17€6-67.) 

CHÂMPEL.  La  censé  de  Champei,  territoire  de 
Jolivct,  fil  p-rtir  Ir'  [irt-mii'Tes  donations  faites  à 
l'abbaye  de  Beaupré  ;  cï'iaii,  au  XII*  siècle,  une 
ferme,  que  les  bulles  des  papes  el  les  chartes  des 
ëvêqae^  données  en  faveur  de  cette  abbaye,  dé* 
si|;ncnl  sons  les  différents  noms  de  :  rjranf/îa  de 
Campes  {iUl),  de  ûmpeUg  (1163),  de  Corn- 
pellis  {im). 

Le  9i  novembre  1714,  ane  nommée  GIsade 
Bagasse  vendit  à  l'abbaye  de  Sainl-Remy  de  Lu- 
oéville  la  généralité  de  ses  biens  sis  aux  Laos  el 
fioages  de  Cbaalehea  et  Champel,  moycnnaui 
3,600  livres.  (T.  G.  Lttaéville  4.)  Les  religieux 
de  Beaupré  restèrent  néaamoiDS,  jusqu'à  l'époque 
de  la  rëvulution,  possesseurs  de  la  nujean partie 
des  terres  de  ia  ferme  de  Champel. 

aiAMPENOUX.  Les  documents  qu'on  va  lire 
sont  empruntés  ii  an  manuserit  ayuit  pour  tilre  ; 
Il  Inventaire  des  titres  de  la  seigneurie  vouée  de 
Champcnoux,  appartenant  k  inessirc  J.  P.-R. 
comte  Du  Houx  de  Dombasie,  dressé  par  J.-C.-F. 
Le  Moine,  arcbivisle  et  généalogiste  da  chapitre 
de  la  cathédrale  de  Nancy  et  «faalres  corps. 
1788. 

Le  prieuré  de  Chumpeooux  fui  fondé  par  Ca- 
therine de  Limbourg,  femme  de  Mathieu  11,  duc 
de  Lorraiacy  vers  le  miliea  du  Xlll*  siècle  ;  les 
biens  de  ce  prieure  sont  unis  à  l'abbaye  de  Saint- 
Epvrc  do  Toul.  Vaulhier,  abbé  de  ce  monastère, 
s'élant  démis  de  ses  fonctions,  se  retira  à  Cham- 
pcnoax  en  1388. 

Bans  ane  èharie  datée  de  l*an  1110,  Benaiid 


de  Senlis,  évéqve  de  Tonl,  rappelle  la  donation 

faite  à  cette  abbaye  par  Beccelln»  chevalier  d« 

Mazcrulcs  {de  Maceroles),  de  tout  ee  qn'il  avait 
dans  la  ville  de  Cltampeooax  (tn  villa  Campis- 
phud)  en  terres,  en  prés  et  en  boie. 

Le  13  des  caleades  de  décembre  Ârnoul, 
chevalier,  seigneur  de  Rnp et  de  Boulay,  confirme 
el  approuve  la  vente  faite  à  I  abbaye  de  Saint- 
Epvre,  par  Havîde,  sa  nièce,  de  l'allen  qu'elfe 
avait  à  ChampenottX«  consistant  dans  la 
de  la  ville,  en  prés,  terres,  hommes, 
pâturages,  bois,  eaux  cl  autres  revenus. 

En  llfOO  et  IttU,  Mathieu  de  Lacy,  écoyer, 
seigneur  dudit  lieu,  donne  son  dénombrement  a« 
duc  Je  Lorraine  poar  ce  qu'il  avait  en  fai  ville  de 
Cliatupenoux. 

Des  dilTereods  s'élevèrent,  en  1523,  entre  le 
prévét  d'Amaoee  et  les  religieux  de  Saini^pvre, 
au  sujet  de  la  redevance  ananelled'nn  bieheidn 
blé  ffite  les  habitants  de  Champcnoux  dcvaîeol  au 
prévôt,  lequel,  lorsqu  ils  refusaient  de  s'acquitter^ 
les  disaient  gager  par  un  de  ses  sei^ots.  Les 
Bénédictins  aooienaieit  qne  cette  manière  do 
prfvi'dpr  pnrlnîl  alloinlc  à  Icars  droits  seigneu- 
riaux, en  venu  desquels  ils  avaient  seuls  la  créa- 
tion du  maire  el  de  la  justice  el  de  prélever  les 
^ves»  allrahières  et  eonllscalions.  Une  sentenoe 
du  bailliage  do  Nan^  les  déboula  do  lew»  pré- 
tentions. 

Un  jugement  des  Assises  de  Nancy,  rendu,  le 
12  septembre  1SS7,  contre  lesfiénédiclins,  main- 
tint les  habitants  de  Cbampenonx  dans  la  posses-' 

bioD  de  leurs  haies  et  pâturages,  dont  ces  reli- 
gieux leur  contestaient  la  jouissance. 

Le  18  septembre  1529,  Antoine  de  Marches, 
seigneur  de  DasMlevières  en  partie,  et  Ysabillon 
de  Gucrmanges,  sa  femme,  abandonnent  à  Hanus 
de  Guermanges,  seigneur  dudit  lieu,  de  Bion- 
coor  el  des  Ferrières  en  partie,  la  moilié  des  ter* 
rcs,  seigneuries,  ete»,  échues  b  ladite  Tsabilloa 
par  le  décès  d'Emtrd  de  Guenoanges,  oolanmcni 
la  terre  de  Champcnoux. 

£u  1S41|  Nicolas  des  Four»,  valet  de  chambre 
du  due  et  possesseur  d'un  gagnage  h  Ghampo- 
nonx,  s'élant  balta  eo  duel  et  ayant  tué  son  ad- 
versaire,  les  relii;ieux  de  Saint-Epvrc  voulurent, 
en  qualité  de  sei},'ueurs  fonciers  de  Cliaiiipenonx, 
saisir  ce  guguage  ;  mais  celle  affaire  n'eut  pas  de 
suite,  le  due  ayant  donné  des  n  lelirca  d'abolition  w 
h  Nicolas  des  Fours. 
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Des  lettres  {latenlcs  datées  du  3U  septembre 
4863,  pemireiit  aax  BénédietiM  d»  fiire  nMlre»> 
fl«r  le  carcAO  et  fiîlori  de  Champaoeiix,  |«oiir  y 

atttcher  les  malfailcnr?. 

Le  i  décembre  iSiU2,  Jeao  de  Haraocoarl, 
seigueur  de  Cbambley,  Dombasle,  etc.,  vend  a 
OtbOB,  eonte  nnvage  dv  Rhin,  no  quart  et  demi 
en  loale  la  seigoeorie  de  la  vouerie  de  Cliampc- 
uoux,  sauf  la  quinzième  parlic  dans  ledit  quart 
et  demi,  apparteuairi  au  sieur  Bildsteia.  Le  IC 
jaio  de  la  mènM  anoie»  le  comte  Otbon  eéda  ion 
aeqalsiliou  à  Jeao  Dattel,  receveur  et  gniyer  d'A- 
mance,  et  h  Didier  Dattel,  son  frère,  châtelain  de 
cette  viite.  Jeaa  et  Didier  Dattel  acquirent  encore, 
en  1607,. ce  que  Jean  et  AMotae  deBoneel  et 
François  de  Cherry  poéBidalcnt  en  la  aeifoearie 
de  Cbampenoux. 

Le  29  juillet  ICJJ-i,  Ferry  d'Haraucouri  ei  Su- 
zanne de  Custine,  sa  femme,  cèdeui  aux  Bcué- 
dietias  de  SaiotpEpvra  la  vbaerie  de  Cbaanpeaoosy 
y  compris  u  le  droit  de  coup  et  rnpt  de  galliot, 
jiccoulumé  de  jeter  par  chacun  on  audit  lieu  snr 
leâ  puulc!)  et  poulets  par  un  jour  de  Saiot-Bar- 
Ihélemy,  patron  dvdit  Chan^tenoax.  n 

La  quatrième  partie  de  la  sei.^Mieurie  vouée  de 
Champenoox  fol  enjîn::ée,  le  7  septembre  Mjo'i, 
pur  Jcao-Picrre  Dattel  à  Jean  de  Ùahuel,  lieute- 
nant civil  et  eriminei  au  balltiage  de  Nancy, 
«  avec  le  droit  d'orange  en  dépendant,  w 

Le  iS  avril  l/O.l,  ks  Bénédictins  cédèrent  à 
Marc-Aotoioe  de  Aiabuel  tout  ce  qu  ils  avaient 
dans  la  vonerie  de  Cbampenoox,  vul|,'aircment 
appelée  la  seigneurie  de  Falek  de  Brin. 

Enfin,  le  14  septembre  1772,  Jean-Dominique 
llobcrt,  comte  Du  ITotix  dr  Dombasic,  dievalier, 
seigneur  de  Dumbuslc,  Avrainville  et  Vassecourt, 
colonel  d'un  régiment  ;  Elisabetli-CliarioUe,  oom- 
tes^e  de  Dombasic,  née  comtesse  Bupuia,  son 
épouse,  et  Claiidc-Louis  Du  Uoux,  coiJit.>  de 
Douibasie,  docteur  eu  théologie,  etc.,  fureiii  nu» 
en  poisession  de  la  seigueurie  vouée  de  Gfaajnpe- 
nooK  FaJck  de  Brio,  maison  de  Hef  et  bien  de  ro» 
ture,  dont  ils  avaient  iaitraequiaiiion  SUT  le  Ufon 
de  Mahuct. 

In  maison  dont  il  vient  d'être  parlée  avait  été 
vendue  par  le  sieur  Georges  Villeneuve,  commis- 
saire tics  troupes  de  Son  Altesse,  gouverneur  des 
ville  cl  cliàlcMH  d'Einville,  à  M.  le  baron  de  Ma- 
huel,  pour  qui  Léopold  lavait  érigée  en  Mie 
U  mal  1714. 
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Le  registre  d'où  j'ai  extrait  les  documents  qui 
préeMent,  contient  encore  un  grand  nombre  de 
litres,  parmi  lesquels  se  trouve  le  sommaire  d'un 
procès  rpii  ont  lieu,  en  ]7'ji,  entre  M.  de  31aliuct 
et  plusieurs  babilaaUi.  de  Cbampcnoux,  au  sujet  ^ 
du  droit  nommé  le  coup  et  rupt  de  galliot.  «  Le 
siqet  de  cette  inslanee,  y  est-il  dit,  est  que  ces 
particuliers  avaient  resserré  leurs  volailles  le  jour 
de  la  Sainl-Darthélemy,  et  par  conséquent  avalent 
empêché  le  seigneur  voué  d'exercer  son  droit  ap- 
pelé le  coop  et  rupt  de  galliot,  qu'il  javait  accou- 
tumé de  tirer  par  trois  diverses  fois 'par  chacun 
an  sur  les  fumiers  dudil  Cbampenoux,  le  jour  de 
Saint-Barthélemy,  patron  du  lieu,  sur  les  cha> 
poos,  poulets  cl  poules  chacun  des  babilants, 
qui,  pour  cet  eflei,  étalent  obligés  de  les  làdxjr 
ledit  jour,  sans  en  réserver  ancnne,  avec  droit 
do  prendre  celles  des  volailles  blessées  ou  tuées, 
ci  que,  duus  le  cas  où  des  habitants  les  recueille- 
raient,  elles  demeureraient  confisquées  nu  profit 
du  seigneur.  »  Le  bailliage  de  Nancy  confirma 
M.  de  Miihuet  dans  la  joaissance  de  ce  singulier 
privilège  seigneurial. 

Par  son  testament  en  date  du  10  janvier,  Mar^ 
guérite  Rcynard,  anmomméc  Pigeollot,  avait 
fondé  une  messe  p^r  ir,  is  ii  l'anid  Notre-Dame, 
en  Péglise  de  Cbampenoux,  et  aftccté,  sur  un  ga- 
gnage,  appelé,  ponr  ce  motif,  le  gagnage  des 
Pauvrea,  une  rente  qui  devait  servir  à  faire  dis- 
tribuer aux  pauvrea»  les  jours  de  Quatro-Tempa,. 
un  resal  de  blé. 

Le  ^)  juillet  i7i3,  U.  de  Begon,  évcque  de 
Tool,  awir,  sur  la  demande  des  babiiaals,  auto- 
risé réiablissement,  dans  l'église  de  Cbampenoux, 
d'une  confrérie  sous  l'invocation  de  la  sainte 
Vierge  et  le  titre  de  la  Nativité.  ^Cure  de  Cham- 
penoos.) 

En  17iy,  la  population  de  ce  village  se  com- 
posait d'environ  î»0  babilants.  £n  1£»4$,  il  y  avait 
déjii  29  ménages* 

Cbampenoux  a  été  érigé  ensneenraale  «i  1808^ 

avec  Ërbéviller  pour  annexe. 

Patron,  «aint  lîaîlliolciviy. 

CIIAMPEV.  On  trouve,  dans  les  preuves  de 
rilisioire  de  àlelz,  sous  la  date  du  i^*^  février 
918,  un  acte  par  lequel  le  comte  Ricoin,  abbé 
cummendalaire  de  l'abbaye  de  Sainl-Pierre-aux- 
Daines,  de  cette  ville,  donne,  à  titre  de  précaire, 
à  Itcmdcnde  et  ii  son  Ois  certains  biens  dépeo^ 
dant.  de  celte  abbaye  et  alUiés  dans  le  comlé  dur 
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Sdarpooe,  entr'atilres,  mamtm  {ndùn^iUcatum 

in  villa  que  dicitur  Campels. 

Eu  1325,  Eduuai'ii,  coinic  de  Dar,  fil  doa  à 
Jeanne  ,  femme  d'Ueari  de  Porl-»ur-Seillr.  , 
éeuyer,  de  tous  les  fiefo  que  ce  dernier  teetil  de 
lui  k  Morfille-ftiir^eUlo,  Cbampej  et  Uénils- 
sous-MonssoD,  poor  lée  tenir  llgeneot  de  lui.  (T. 
C.  Poal  domaiae.) 

Sur  la  requête  qui  lui  fut  adressée  par  les  ha- 
bitants de  Cbampey,  contenant  qu'il  leur  était 
impossible  de  mener  pàlurer  leurs  bestiaux  au- 
delh  de  la  rivière  sans  èlre  exposés  à  en  voir  pé- 
rir, le  duc  AnloiDC  leur  pcrmil,  en  lul^,  d'avoir 
une  lui  pour  les  passer  et  repasser,  san»  pouvoir 
s'en  servir  poor  on  autre  usage.  (T.  G.  Prenjf.) 

Celte  permission  fui  confirmée  par  Léopold  (e 
20  janvier  i724.  (£nt.  i7U.) 

On  a  des  dénomlweittenls  de  la  seigneurie  de 
Cliaropey  donnés  par  Jeanne  de  Port-snr-Scille 
et  ;  Jean,  dit  Lnllcmand  de  Dom- 

mart  (1334)  ;  Caibcrinc  Le  Gronaix,  veuve  de 
Pierre  Baudoclic  (1471)  ;  Didier  Aubin  (1594)  ; 
Charles  te  Pois,  médecin  de  Charles  HI  et  d'Hen- 
ri U  (1602,  IClU  et  1613),  et  enfin  de  Fraufoia 
Gauvnin  (tGfî"\ 

Eu  1709,  Cliampey  clail  annexe  de  Vilton- 
ville  ;  il  y  avait  un  vicaire.  La  seigneurie  appar- 
tenait il  M.  de  Gauvain,  qui  créait  le  maire  et  les 
officiers  pour  l'exercice  de  justice  ;  cenx-ci 
connaissaient  des  causes  en  première  instance,  cl 
les  appels  étaient  portés  an  batliiogc  de  Nancy. 
La  Gommunauié  se  composait  de  25  babitaoïs. 
(E.  T.)  Anciennement,  la  nomination  du  maire, 
du  doyen  et  des  deux  cchcvins,  qni  fommicnt  !e 
corps  de  la  justice,  appartenait  aU  prévôt  de  Pre- 
ny,  comme  représentant  le  due  de  Lorraine  ;  ces 
officiers  étalent  u  responsables  w  pardcvant  lui  en 
toutes  actions  personnelles.  (Dom.  de  Preny.) 

En  1807,  Gbampey  e&l  devenu  annexe  de  Vii- 
tonville,  qui  en  dépendait  auparavant. 

l'iition,  saint  Pierre. 

r.lf  AMl'lfii\CrLi:S.  Ce  villape  est  appelé  Cam- 
piniola  dans  le  litre  de  fondation  de  l'ahbaye  de 
Bottxières,  par  saint  Gauselin  (1135),  imprimé 
aux  preovcs  de  raisloire  de  Lorraine  ;  il  est  dé- 
signé soHs  le  nom  de  Champeignculcs  dans  ia 
charte  par  laquelle  le  comte  Alborfp,  qui  vivait 
XKti  940,  duuue  au  muuaslùre  de  Sainl-Arncui  aa. 
vitle  de  Champigneoles  {viilam  mncujmtam 
Champeiffneuiet),  ^église  avec  le  ban,  tant  en 


manaes  qo^eo  nnisons»  terres  enlies  et  incultes, 

prés,  champs,  moulins,  etc.  (Bénédietim  de  I-ay.) 
Kii  1130,  Henri  de  Lorraine,  évèqne  de  Toul, 
conlirme  lu  prieuré  de  Lay-Saiut-Cliristopbe  dans 
la  possession  des  églises  de  Lay,  de  Cbampî- 
gueules  et  de  Saint-llartbéleniy,  et  de  la  moitié 
des  dîmes  du  village  de  PiNcrécourl  [Percheri- 
curt)  ;  le  prélat  déclare  que  le  prieuré  possédera 
perpétuellement  l'église  Saini->Epvre  de  Cbainpi- 
gneulea  (eeeletia  apud  CampanUotm  aîto),  et 
qu'il  aura  les  deux  tiers  des  offrauJes  qui  y  se- 
ront faites  à  la  >\ilivilé,  h  la  Resiirrecliun  et  à  la 
Toussaint;  l'autre  tiers  uppariieudra  au  curé.  Eu 
1206,  te  duc  Ferry  donne  h  l'abbaye  de  Bouxières 
le  droit  de  vaine  pâture  dans  tout  le  ban  de  Cham- 
pigncules  et  de  Frouard  (pcr  nmnoft  fïnfx  de 
ChampigneuUe  et  Froart).  Eaiia,  le  premier 
de  ees  villages  est  appelé  Champeir/nole  dans  la 
donation  faite,  en  1225,  par  le  duc  Mathieu,  à 
l'église  de  Toul»  d'une  partie  de  la  forêt  de  fley. 
(H.  L.) 

Le  l*-'**  mars  1S2S,  Nicolas  Mengin,  conseiller 
lecrélaire  ordinaire  et  auditeur  des  Comptes,  ob- 
tint raffranchissemenl  de  sa  maison  de  Cbampi- 
gneule«!,  appelée  lu  Grande  Maison,  ensemble 
des  demeurants  en  icelle,  avec  permission  d'y 
ériger  colombier  et  tenir  troupeau  ii  part.  Cette 
maison,  dont  il  ne  restait  alors  que  les  quatre 
murs,  cl  qui,  au  dire  des  anciens,  avait  tou- 
jours servi  de  résidence  à  des  nobles,  avait  été 
ruinée  pendant  les  guerres  du  due  de  Bourgogne. 
Nicolas  Heogio  la  fit  rétablir,  ensuite  de  l'affran- 
chissement qui  lui  fut  accordé.  (L.  P.  1525.) 

Par  lettres  dn  12  mnrs  lîj'i9,  pnssée«  sons  1« 
scel  du  tabcliionnage  de  îSancy,  le  même  Nicolas 
Mengin,  alors  président  des  Comptes  de  Lorraine, 
il  du  consentement  de  noble  dame  Catherine  de 
Ri^méréville,  sa  femme,  qni  avjienl  fait  rétablir 
la  maison  dite  I  iiopital  de  Champigneules,  située 
en  ia  rue  de  Laval,  et  ordonné  pour  suslenialion 
des  pauvres  y  affluant,  le  soir  du  jour  y  couchant, 
la  distribution  h  rhaenn  d'eux  d'un  bon  quartier 
de  pain  tel  qu'on  le  cuit  pour  ses  domestiques  eu 
son  holel ,  dit  d'ancienneté  la  Graude-Jdaisou  au- 
dit Champigneules,  situé  en  ia  même  me  de  La- 
val, évaluée  h  environ  3  deniers  avec  une  bonne 
éeuolle  de  polaire,  on,  à  défaut,  le  tiers  d'une 
t'Iiopiue  de  viu,  plus  ou  moins  ;  ledit  Nicolas 
Sleogin  vent  que  ladite  distribution  soit  continuée 
à  perpétuité,  à  l'eirel  de  qnoi,  l'homme  et  la 
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feronte  iircposés  au  service  de  cet  hôpital  iruui 
chaque  soir,  a|»rès  «voir  eompté  les  pauvres  qui 
scroiil  .11  ii\i's  au  S'io  de  la  duché  de  l'Ave  Ma- 
ria, ciierc'lier  eti  halllc  niainli' Maison  les  por- 
lious  Déeeàsalrcs;  cl  s'il  arrivaii  qu'on  ne  tint  pas 
ménage  sufOsant  en  ieelle  pour  y  fournir,  les  pos- 
sesseurs seroni  tenus»  au  lien  de  vims,  de  doo- 
ner  6  dt  iiicrs  pour  chaque  pauvre  ;  rhonime  el 
la  femme  bervanls  auranl  leur  logement  audit 
hôpital,  avec  8  francs  de  (^uges  el  deâ  héritages 
4|Bi  y  sont  «uachéa  ;  le  mire  du  |»rinee  et  les 
Deux  de  ville  veilleront  h  Pexécutloo  du  tout  el 
auront  eolr'eux  3  franco  ponr  leurs  soins.  Tous 
les  hiens  du  sieur  Mengio  demeureront  aiTectes  à 
cette  fondation,  spédalenienl  ladite  Grande  lfai« 
son,  les  granges,  èenries,  élables,  le  grand  jar- 
din derrière,  la  granjjc  an  dL-lnjrs  ,  dile  la  Pa- 
pellerie,  etc.  Le  foudateur  prie  le  souverain  el 
ats  successenre  de  dépoter  In  procnrenr  général 
de  Lorraine  et  le  prévôt  de  Nanqr  pnnr  proté|;er 
et  soutenir  cet  étal>!is<pmcnt.  n  (iVotCS  de  11.  Dn- 
pout,  collection  de  M.  Beaupré.) 

Le  18  juin  1386,  permission  fut  donnée  aux 
bnbîtanis  de  Cbampio^ntes  d'essarter  SOO  jeun 
d(-  tfois  :\\\  han  de  ce  village,  moyennant  QB  cens 
de  2  fraiirs  If)  pros,  (T.  C.  Nancy 

Le  7  juilici  iiil  I,  iieori  li  acquit  du  sieur  de 
Monlrldiier,  peur  la  somase  de  4,€00  francs, 
(«  iu  ptaee»  fmui'et  haslimcut  de  deux  pressoirs, 
l'uni:  à  pierre  pendante  el  Tatiln-  ii  hra*,  m  sj<i  au 
milieu  du  village  de  Ciianipigoeules,  u  plus  la 
place  d*lierita{;e  el  trastiaftent  d*aog  grand  foor  et 
de  ses  nsnaireà,  scis  au  devant  desdits  pressoirs, 
ensemble  t'>iis  Ii'i  liroiclz  de  sei}?Drtirif ,  bannalite 
el  autres  prelcottons  qu'il  y  «voit,  n  Le  duc  vou- 
lot  qoe  ces  nsines  Aia«»t  benales  «t  ordonna 
qaa  les  habîtania  seraient  tenus,  k  peine  d'amende, 
d'y  f  iirp  cuir.^  leurs  pûtes  et  pressurer  leurs  raisins. 

Par  lettres  patentes  du  14  mars  1023,  le  même 
prince  établit  à  Champigneuirs  quatre  foires  aux 
bestianz,  d'un  par  chacune,  et  qoi  se  tenaient 
les  premiers  lundis  après  la  Purification,  après  le 
40  mai,  ?>]^TL'<  I«i  2li  juillet  et  après  le  2**  octobre. 
Les  etraii;,'ers,  de  même  que  les  ({eus  du  pays, 
pouvaient  k»  fréquenter,  en  payant  an  domaine, 
pour  tout  impôt,  une  certaine  sonuiie  par  téle  du 
l)t'  [ail  vendue.  Les  in  oi  (•>,  déhiits  et  difTi'rcnds 
qui  pouvaient  s'élever  entre  les  murclunds,  étaient 
jugés  par  les  maire  et  gens  de  jusliee  dn  lieu, 
sanf  l'appel  no  prévôt  de  Nancy.  (Dom.  de  Nancy.) 
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£a  1G23,  Georges  Collignon,  seigueur  dn 
Sitly,  etc.,  conseiller  d'Etal,  reconnaît  tenir  à  foi 

et  hommage  du  duc  de  Lorraine  une  maison  el 
ses  dépcndaiut'>,  siuiuos  à  Champigncule!>,  en  la 
rue  du  Trouai.  Le  même  Collignon  acheta  du 
duc,  au  mois  de  février  1628,  les  rentes  et  rcvc- 
nns  de  Cbampigneules,  Frooard,  Faulx  el  Ualle- 
loy.  (T.  C.  Nancy  \.) 

Eu  M'tltî,  Jean  Miiinihour};,  seigneur  de  Pulli- 
gny,  avait  donné  ses  reversâtes  pour  sa  maisou 
de  Champignenles.  (T.  C.  FieEt  de  Ifancy  el 
Vosges.) 

Un  nomme  Nicolas  Men^in  obtint,  en 
l'ascensemeot  d'un  petit  eiang  qu  il  avait  (ail 
construire  dans  le  vallon  de  Sainl-Barthèlemy, 
au-de^-ns  de  Champisçneules.  (T.  C.  Nancy  4») 
Les  ducs  de  Lorraine  posséiLiioiit,  au  mi-rue  lieu, 
plusieurs  pièces  de  prés,  dont  les  haies  el  clôtures 
étaient  entrelenoes  par  l'ermite  qai  résidait  dans 
ce  vallon.  En  1629,  Charles  IV  y  ftt  faire  un 
étanj;  à  truites,  dont  les  travaux  furent  dirigés 
par  rarcbiiecle  Toussaint  Marchai  ;  la  dépense 
s'éleva  à  1,201  francs  10  gros.  (Très,  gén.)  Jao-  « 
qocmin  Coeîllel,  gmyer  de  Nancy,  avait  aussi  fait 
conslrtiire  «  une  logelte  i  au  val  Sainl-Darlhé- 
Iciny.  dette  habitation  servit,  sans  doute,  d'asile 
aux  uiailieurcux  qui  se  sauvéreol  dans  les  forets 
pour  échapper  an  fer  des  Suédois. 

Le  ^3  décembre  161)8,  les  «  pauvres  cburbon- 
niers  résidants  et  réfiti:iés  »u  Vnî  S  iinl-lî  u  Ibé- 
lemy,  n  adressèrent  une  requête  au  vicaire  ijenerul 
de  l'évèebé  de  Toul,  pour  se  plaindre  de  ce  que, 
quoiqu'ils  fussent  de  la  paroisse  de  Cliampi{;ncu- 
Ics,  le  curé  de  ce  dernier  lieu  leur  refiiï.;.it  l'yd- 
minislraiiou  des  sacrements,  sous  prétexte  qu'on 
ne  loi  payait  pas  les  dimcs  oovalrs  qu'en  verlo 
de  deux  arrêts  du  Conseil,  des  17  juillet  l'iOi  et 
ii  oi  lobre  IGIC,  il  avait  droit  de  pi  i  ci  vulr  sur 
tous  les  essarls  contigus  aux  Unage  et  aucieuues 
terres  dn  Cbampigneules,  tant  de  ceux  qui  étaient 
déjb  faits,  que  de  ceux  qui  se  feraient  dans  la 
suite.  Le  vicaire  {(énéral  lit  droit  à  cette  requête. 

Deux  entres  pièces,  jointes  a  ces  documents, 
nous  apprennent  que  le  b.jin  de  Cbampigneules 
s'étendaîl,  d'un  côté  jusque  Liverdun,  de  Tautre, 
jusque  Clairlieu,  la  Bsontagnc  de  lley  comprise, 
et  que,  cliai|uc  année,  lorsfjuc  le  li  ituts  le  per- 
mettait, le  curé  devait,  le  jour  lie  la  hainl-Uar^ 
thélemy,  aller  célébrer  nue  messe  haute  k  rermi- 
togn  de  ce  nom.  (Cure  de  Cbanpignenles.) 
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Il  inratt  qae  l'abbaye  de  Satot-Araou,  deHeti, 

pnsiscilaii  aDcieuaemenl  qiiel4|ues  hommes  au  vii- 
laj^ti  <le  ChampiiincuÎL'S,  sons  doute  en  vertu  de 
la  doualioD  qui  lui  avait  clù  faite,  eo  diO,  par  le 
comte  Alborfe  ;  nuis  il  n'en  «Tait  piva  aucutta  dàa 
l'anaée  iSii,  «I  le  duc  de  Lorraino  y  était  aeul 
seigneur.  Le  noinlirc  des  ménages  se  montait 
alors  ù  4â.  (Dom.  de  Nancy.)  Cette  population 
fut  coDsidérableweni  diiuiiMiée  à  la  aaiie  des 
guarraa  du  XYIP  aiède,  piiiaqii*«i  1661  il  n'y 
avait  que  8  ménages  ;  eu  1712,  elle  ne  se  mon- 
tait qu'à  43  babiliiil^.  A  cette  époque,  la  sei- 
gacurie  était  tenue,  a  uirc  d  engagemeot,  par  AI. 
la  coflBle  de  FonleDoy,  dont  lea  orOciera  connala- 
salent  des  causes  en  première  instance  ;  les  appels 
allaient  au  bailliaK^  de  Nancy.  La  chapelle Notre- 
Daiiic-de-Pitié,  dite  aussi  la  chapelle  BaUba«ard, 
probablement  da  nom  de  ion  foodalear,  et  qui 
avait  été  ruinée  pendant  les  gnerrea,  venait  d*àtre 
téiM'H'.  fE.  T.) 

IMdsicurs  individus  de  Cliaaipigaeules  fureot . 
brûles  comme  sorciers;  voici  les  noms  de  ces 
•  maliieareas  :  Uarietle  Hardière  (1688);  Ctandon 
Tassclin,  veuve  de  Jean  Parmenlicr  (lî>92)  ;  Ca- 
tlieriiie  Jolliet  (iî)96),  et  l'aquolle,  veuve  de 
Dieudonné  Bernel  (10:23}.  Claudoa  Ta&selin,  qui' 
avait  éié  amenée  dana  tea  priaona  de  Han^, 
échappa  au  supplice  en  ae  a  précipitant  i  mort 
pnr  mains  violentes,  n  Son  corps  fut  exposé  aux 
fourc^ies  patibulaires  du  pâquis  de  Cbampigueules. 

Ce  villa^^e  possédait  anlréfois  dea  établiasemenli 
industriels  qui  out  disparu  à  des  ép<M|UCS  plna  oa 
moins  ri(iii,Mi('cs,  et  dont  ne  parle  aucun  de  nos 
hisloricus.  Le  plus  ancien  de  ces  élablisscmeuts 
était  un  moulin  it  polir  les  armes,  placé  sur  le 
ruisseau  descendant  de  Téian;  Saint-Barthélemy* 
Ou  ne  connaît  pas  la  date  de  sa  conslruclion  ;  les 
comptes  du  receveur  çrénéral  de  Lorraine  nous 
appreuaeut  scuiemcut  qu'eu  ii/l,  ii  fut  fait  dea 
dépenses  assea  considérables  pour  sa  restaoratîon. 
Ce  moulin,  ou  plutôt  ses  débris,  car  il  avait  été 
de  nouveau  détruit,  sans  doute  pcudaut  la  {guerre 
de  Bourgogne,  fut  abanduuué,  le  22  décembre 
1497,  a  an  nommé  Christophe  Blarel  (on  Horel), 
armaricr  à  Nanry,  pour  lui  et  ses  enfants  mâles 
exerçr.nl  le  iu<':ne  cla!,  à  ctmdi'.îoii  (ju'il  le  réta- 
blirait il  SCS  propres  frdis,  la  ruine  de  ce  moulin 
étant  cause,  disent  les  lettres  patente»  de  Kené  II, 
que  M  les  haroois  qni  se  font  jonmeitement  eu 
notre  ville  de  Nancy  n*y  peuvent  être,  blanebis.  » 
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Les  eomptea  du  receveur  géntoil,  pour  l*année 

i5l3-tji^,  font  mention  d'une  somme  de  1 
livres  IGsoIs  11  deniers,  consacrée,  par  l'ordre  du 
duc,  0  aux  ouvraiges  et  réfections  faictes  on  moplia 
à  polir  haraoia  d'armes,  estant  aupraa  de  Cham- 
pignuclles,  sur  le  ruy  venant  de  Pastang  Sainct 
Bartlielemei.  n  Enfin,  par  lettres  patentes  du  1°'' 
septembre  160a,  le  duc  Charles  111  ascensa  à  un 
nommé  Jean  d'Ariiois,  marcbaod  à  Nancy,  le 
Il  poiissoir  d^armea  et  hamoia,  moolîo,  h&liment, 
leurs  appartenances  cl  dépendances,  sis  sur  le 
ruisseau  de  Champii^nenles,  au  dessus  d'un  autre 
moultn  uù  ledit  d'Arbuis  a  depuis  naguerre  fait 
une  papêltêrie  (papeterie)  ;  ledit  polisacrfr  aupn- 
ravanl  tenu  par  Jean  Daoier,  armurier  de  Son 
Altesse,  lequel,  sous  le  bon  plaisir  d'icelle,  s'en 
est  démis  ez  mains  dudit  d'Arhois  ;  ces  donation 
et  aseeasement  fiiila  à  condition  que  les  nrmnriew 
de  Sua  Alleaae,  y  allant  polir  armes  pour  son 

service,  n'en  paieront  ancnne  chose,  et  à  charge, 
par  le  sieur  d  Arbois,  de  payer,  poor  reconoais- 
ance  dudil  aseensament,  éOO  francs  de  rente  an- 
nuelle et  perpétuelle.  « 

Il  y  avait  aussi,  h  Champigncullcs,  plusieurs 
u  forgeurs  d'epieux  m  de  chasse,  (jui  travaillaient 
pour  le  prince  :  les  comptes  que  j'ai  précédem- 
ment cités ,  nomment,  entr'aulret  ,  Heni^in 
Haul-Esclaire  (1S86),  Men.t:in  Thiriet  (1S93- 
IGlii)  et  Mengin  Thiébaut  (ili^ti). 

Le  l^**  octobre  Hi&2,  les  associés  à  la  fabrique 
de  enivre  et  01  de  laiton  de  Nancy  oblinrenl  Tas- 
censément  Ju  ^ieil  étang  de  Saint-Bardiélemy 
Il  pour  y  dre>ser  les  martinets  qui  leur  sont  de 
besoiu  pour  baitr^  cuivre  et  airain  et  moulins  à 
moudre  In  calmiae»  à  charge  de  dresser  k  lents 
frais  une  arcade  de  pierre  qu'ils  aèrent  lenna  en- 
tre! en!  r  eu  bon  étal  pour  la  commodité  des  char- 
retiers et  autres  passanb....  Ne  leur  sera  loisible 
d'alievincr  ledit  elaug  d'aucuoe  sorte,  de  poisson, 
singulièrement  de  brgdiels»  afin  qae  l'allevitt  ne 
soit  miné...  ;  et  pour  empêcher  qœ  la  truite  n'é- 
chappe par  le  saitt  d'tviu,  seront  tenus  de  faire, 
sur  le  relais  dudii  ulang«  un  écusson  avec  badril- 

lons  si  épais  qu'etlea  n*en  poissent  aortir  « 

(L.  1M603.) 

Tocs  cci  étaîilisscmcnls  semblent  avoir  disparu 
il  la  suite  des  gucncs  désastreuses  du  XVll*^  siè- 
cle, cl  ne  s'être  pas  rétablis  depuis  cette  époque: 
la  papeterie  seule. survécut  à  lu  ruine  des  autres 
uaines  ;  elle  avait  atteint,  dana  ces  dernières  nn- 
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nées,  one  très-grande  impoH«Dce,  lorsqa'oo  in- 
«eoitie  tint,  dàni  le  oounnt  de  1847,  ie  rédoire 
conplétemeal  eo  cendres  ;  elle  n'a  p«s  été  recons- 
Iraite. 

Oq  avait  aussi  commencé,  en  18i6,  à  exploiter  à 
dumpigneoles  une  mine  deferbydroiydéoolfthi- 
que  doQl  oo  avail  reconnu  l'existence  sur  le  terri- 
toire de  ce  village  et  sur  celui  de  Maxéville.  Mais 
cette  entreprise  «  étéabaadoaitée  aa  bout  de  quel- 
ques aanées. 

Gbempigncules  possède  une  maison  d'orphe- 
lioes,  fondée  par  M™«  la  comiessc  de  Tonstain. 

-  Une  rue  de  la  commune  porte  le  aom  de  rue 
Ckarlemagne  ;  j'ignore  snr  quelle  tradition  est 
Insée  eeite  déneniinatioa. 

Il  existe  encore,  h  Champi^neiilps,  des  descen- 
dants (lu  niécaiiicien  Antoine  Lavocat,  madii- 
uisle  de  ia  cour  de  Oruxelieà,  et  qui  jouit,  dans 
le  siècle  dernier,  d'nne  assea  grande  rèpntsUon. 

Ecarts  :  la  TtâUrie,  Saint-Jacques ,  h  Chd- 
teau-dn'r/non. 

CUantpigneules  a  clé  érigé  en  succursale  en 
480S.  En  1307»  les  Baraques  furent  détachées  de 
cette  paroisse  et  rénuia  ï  celle  de  Uxon. 

Patron,  «'linl  Tpvre. 

CUAMP-LE-llOCUF.  Cette  ferme  ^  située  au 
point  de  jonction  de  Ancienne  et  de  la  nouvelle 
route  de  Tool>  sur  le  territoire  de  I<axon,  est  un 

de  nos  plus  mlcressanl'--  ('i:ih!issempnt?  agrî^^slr^. 
Elle  a  été  créée  par  M.  (îœtzmann,  qui  la  dirige 
avec  une  rare  inlcliigeaec.  li  a  ubieuu,  en  i^'àO, 
le  prix  de  IKKI  francs  et  la  grande  médaille  d'ar- 
gent accordés  par  le  Gouvernement  pour  la  bonne 
tenae  des  exploitnttons  rurales.  Du  reste,  aucun 
souvenir  historique  ne  se  rattache  à  l'existence  de 
la  ferme  dn  Champ^le-Beeuf,  et  on  ignore  com- 
plètement ()Uf1le  est  l'étymologie  de  son  nom. 

CHAWP-VAUTUIN,  censé,  territoire  de  Be- 
zaage-la-Grande,  composée  d'une  maison. 

CHANONCOUftT.  l'ai  parlé,  an  commence- 
ment de  i'arlicle  BurtUmewrt,  d'un  moulin  <lc 
Channncnnrt,  npparlenaiil  h  l'alltaye  do  Safival, 
et  qu'on  trouve  mcQlionné  dans  divers  litres 
du  XllF  siècle. 

€HANTEIIEU.  Plusieurs  andens  titres  prove- 
nant des  archives  d«  Clairlieu,  font  mention  de 
donations  faile!^  à  cette  ahhave  stir  le  han  de 
Cbaolebeu  :  c'est  ainsi  qu'en  il94',  l'archevêque 
de  Trêves  confirme  la  transaction  passée  entre  celte 
abbnye  et  celle  deSaint-EpvredeToni,  etdans 
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laquelle  il  est  dit  que  les  religieux  de  Clairlicu 
jouiront  de  la  dime  d«  prés  des  fienn  cultes  et 

incultes  de  Clinntelien.  1!  pc  s'aj^it  pas  ici  d'un 
village,  mais  d'un  ^ini|ile  ban  situé  probablement 
près  d'Ocbcy  ou  de  Maron. 

GHANTEHEDX.  L'abbsye  de  Beaupré  poeaé* 
dail,  h  Chanicheux  (m  Chantehui,  in  Cantehu), 
quelques  propriétés  qu'on  trouve  rappelées  dans 
une  bulle  de  Lucius  111  (1182),  et  dans  des  char- 
tes de  Henri  de  Lorraine  (11S6)  et  de  Pierre  de 
Brixey  (118G),  évèques  deTool.  La  cbarle  du 
premier  de  ces  évèques  mentionne,  entr'aulres,le 
moulin  de  Chaoïebeux  (molcndinum  de  C/ian- 
tehui)  comme  appartenant  à  celte  abbaye. 

Au  mois  de  février  i289,  le  duc  Ferry  donna 
à  son  fils  Jean  la  ville  de  ClianieluMix  et  le  ban 
et  toutes  ses  appartenances  enlièreinent,  en  hom- 
mes, en  femmes,  en  terres,  en  prés,  en  justice, 
en  seigneurie,  etc.  (Titres  dn  Rd  de  Pologne.) 

Eo  4390,  Geoffroy  de  Nancy,  chevalier,  donoe 
«on  dénombrement  pour  lyfaîzéçille,  Vilmviller, 
i.hanieheu,  moitié  de  Yigneules,  Yilrimont,  etc. 
(T.  C.  Fiefo  de  Lorraine  8.) 

Oo  Dc  sait  par  quels  sei^-neurs  la  terre  de 
rhaniehfux  fal  possédée  dans  le  courant  des 
XY^  et  XYl'^  siècles;  c'est  seulement  au  com- 
mencement dn  XVII*  qu'on  retrouve  des  litres 
où  il  soit  fait  mention  de  ce  village  ;  Chrétien  de 
Nogent,  chambellan  du  duc  Henri,  en  fit  ses  re- 
prises le  i  août  Hjl2.  En  1652,  Charles  IV  lui 
vendit  les  droits,  rentes  et  revenus  qu'il  y  avait. 
Enfloy  en  4664,  Nicolas  8aobonrel«  seigneur  de 
Dorlanije,  donna  son  dénombrement  pour  la  terre 
de  Chanteheux,  au  nom  de  Louise  Snubûurel, 
veuve  de  Chrétien  de  Pîogcnt.  (T.  C.  Nancy 
Lunéville,  Fiefo  de  Nancy  et  Tosges.) 

Le  15  juillet  1721,  le  duc  Léopold  désunit  la 
ferre  de  Ghanteheux  du  marquisat  dc  Craon,  en 
faveur  de  Marc,  marquis  de  Beauvau,  Graou  et 
Harouè,  (But.  1721-25.) 

Voici,  d'après  un  procès-verbal  des  plaids  an- 
naux tenus  a  Chantelieiix,  le  9  novembre  17^49, 
l'état  des  redevances  féodales  auxquelles  étaient 
sùumis  les  habiiaata  : 

H  Chaque  habitent  doit  annuellement  an  sei- 
gneur (c'était  alors  le  baron  dc  3Iclzcck)  trob 
poules  payables  à  la  saint  Martin,  et  les  veuves 
la  moitié.  Chaque  manouvrier  doit  auni^ellcment 
trois  mailles. 

Tailles.  Doivent  annndleuMit  deox  tailles. 
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«toê  au  jour  de  la  SsînI-GeOTgM  et  fautre  \  la 
SaiDt-Remy  suivant,  moBiatil  cbacniie  ë  35  Craiies 

S  gros  2  dcDiers. 

M  Corvées.  Ch«qae  labourear  doH  aBOuellemeol 
trois  jours  de  eervée  par  eharnte  et  outre  ce  ue 
irerbe  de  seigle,  et  les  laboureurs  defforains  qoi 

viennent  lahourcr  «:nr  le  ban  doivent  aossi  ehacoil 
une  gerbe,  ainsi  que  d'aDcicnnetc. 

M  Les  manouvricrs  doivent  par  chacun  an  fau- 
eber,  foineer  et  mettre  en  état  de  ebarroyer  les 
herbes  des  prés  appartenant  au  seigneur  et  dé- 
pendant de  la  seigneurie,  et  !c?  labotireurs  sont 
tenus  de  voilurer  les  foins  dans  iu  maison  dudil 
seigneur  h  Cbaoteheu  ou  h  Lenérille,  sans  aucune 
rétribution,  Icsdilcs  corvées  ne  s'étendantquesnr 
quinze  fauchées  de  prés  on  environ. 

£nirée  de  ville.  Les  defforains  mariés  qui  seul 
reçus  «I  ladite  adgnenrie  ntc  le  consenieaiieiH 
du  seigneur,  loi  paieront,  pour  une  seule  fois,  S 
frnncs  tirirrois  cl  auiaiit  à  la  communauté  pour 
bien  veiiiu!  et  entrée  ilo  ville  et  les  defToruiiis 
épuuàuul  une  liile  de  laiiile  seijjuetirie  s'il^  uc 
coucbeot  dans  ledit  lien  de  Cbanteheu  le  jour  de 
la  célébration  de  leur  mariage,  retournant  après 
pour  s'y  rendre  sujets,  doivent  audit  seigneur  5 
francs  pour  droit  d'aulrée,  el  autant  à  la  commu- 
nauté. 

Il  Tous  enfants  de  Emilie  dndit  Chantehen, 
soit  ills  ou  filles,  qoi  se  marient  ailleurs,  y  feront 
leur  résidence,  .et  retournant  audit  Cliantebeu 
pour  y  résider,  paieront  de  même  audit  seigneur, 
pour  droit  d'entrée,-  5  franea  et  autant  k  la  eom- 
munatiié. 

Il  Cti:u]ue  habitant  venant  ii  sortir  pour  aller 
résider  ailleurs,  reveuaul  eu  aprtis  audit  lieu,  doit 
5  francs  coonme  les  defforains* 

tt  Rivière.  La  rivière  de  Vczoosc,  depuis  le 
ban  de  Craon  (Joliveti,  jtisqn'à  celui  de  Iluviller 
el  de  Lunéville,  qui  juiui  la  prairie  le  long  du 
baik  dndit  Chaot^o,  appartient  li  nionditsei> 
gneor  seul,  de  mésDe  que  les  amendes  qui  s'y 
commettent.  Chaque  particulier  propriétaire  fai- 
sant passer  une  boUéc  &ur  ladite  rivière,  doit  audit 
seigneur  quatre  cordes  et  demie  de  bois  par  cha- 
cune bollée  pour  le  droit  de  passage  et  barrière 
de  ladite  rivière. 

M  Droit  de  lavernc.  rhu  nn  ribarelier  vendant 
vin  en  détail,  dans  le  ticu,  duU  audit  seigneur 
10  francs  barrois  par  cbaeon  an  et  en  outre  on 
pot  de  vin  par  diacune  pièce.  Il  est  fttit  dcleose 


auxdils  cabaretiets  de  tendra  leur  vin  qu'au  préa- 
lable il  n'ait  été  taxé  par  les  officiers  de  justice 
en  leur  payant  leurs  droits  ;  et  à  défaut  de  faire 
faire  ladite  laie,  iesdits  cabarctiers .  seront  cou- 
damnés  en  8  francs  d*amaide  par  <ba<|tte  eontm^ 
Tention,  sur  le  rapport  desdits  ofDciers. 

«  Tous  les  habilniils  duJit  Clianlebeu  doivcnl 
annuellement  audit  seigneur,  pour  Texcmption  de 
lu  bannalilé  du  moulin,  savoir  :  le  laboureur  2 
francs,  les  manouvrirrs  et  femmes  veuves  chacun 
un  franc,  payables  h  la  Saint-Martin,  «i 

A  la  sn\[c  de  celte  iléctaration  des  droits,  um 
partie  du  procès-verbal  des  plaids  annaux  est 
consacrée  h  des  règlements  de  police;  en  voici 
quelques  passages:  iiSarla  remontrance  faite  par 
lesdits  habitants  «pio  pour  li'  bien  public  il  serait 
à  propos  de  mettre  toutes  les  oies  cl  leurs  suites 
dans  un  troupeau  eommon  sous  la  conduite  d'un 
pàire  qui  sera  convenu  et  salarié  b  eei  elTet  pour 
éviter  les  délits  et  déjàts  que  ces  niiimiii.'v  com- 
niellent  joiirneileinenl  dans  les  graiui  cl  autres 
fruits...,  uuus  ordoitiiuus  que  tous  les  particuliers 
dndit  Cbanleken  seront  tenus  de  mettre  leurs 
oies  el  leurs  suites  dans  on  Ironpeaa  commun 
sous  la  garde  d'un  pâtre  qui  sera  convenu  et  sa- 
larié on  assemblée  communale,  el  en  cas  que 
qui  I(|ue8-Qns  diffèrent  de  mettre  leurs  oies  an 
troupeau  commun,  ils  seront  condamnés  en  cha- 
cun '2  francs  d'amende  pour  chaque  fois  et  a  [layer 
la  garde  au  pàlre  comme  &i  effectivement  elles 
avaient  été  au  troupeau.  Et  pour  bciliter  la  con- 
duite desdites  oies  et  empêcher  qu'elles  ne  pren- 
nent leur  vol,  ordonnons  que  les  1,'randcs  plumes 
des  ailes  leur  seront  tirées  et  arrachées  auliint  de 
fuis  qu'il  sera  trouvé  nécessaire  sur  la  remontrance 
du  pâtre,  par  le  sergent,  en  présence  du  maire*.» 

Viennent  ensuite  plusieurs  autres  défenses, 
telles  que  celle  de  faire  vainpâiurer  les  beuianx 
dans  les  prés  el  éloupcs  pendaul  la  fenaison  cl  la 
moisson  ;  de  fermer  les  héritages  de  haies  pour 
que  les  bestiaux  n*y  puissent  entrer  ;  de  laver  les 
lessives  dans  les  anges  qui  sont  au-dessous  des 
fontaines;  d'étendre  le  linge  sur  les  haies  d'uu- 
irui,  el  cnQn  de  faire  troupeau  ù  part.  L'infrac- 
tion à  tontes  ces  défenses  était  punie  d'une  amende 
pécuniaire.  On  nommait  ensuite  les  officiers,  dont 
le  nom  était  inscrit  sur  le  procès-verbal  de  la 
tenue  des  plaids. 

La  déclaration  fournie,  en  I7S8,  par  les  habi- 
tants de  Chauteheni,  porte  que  la  eommanattië 
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possède  de  temps  immémorial  190  jours  et  demi 
de  paquis,  90  jours  de  bois  ;  qu'elle  a  droit  de 
neUraca  réserve  ta  grande  prairie  pour  la  pàlure 
des  bestiftox  des  laboareufi  aenleineol  ;  enfla, 
qo'clle  a  droit  d'alTona;^e,  maronage,  grasse  el 
vaine  pâture  dans  ses  bois  et  toute  la  vaioe  pâture 
dans  ses  paquis. 

Chantelieax  a  M  Arifè  en  sucenrB»1«  en  180S. 

Patron,  saint  Barthélémy. 

CHANTEREINE.  Il  y  a  une  censé  de  ce  nom 
sur  le  territoire  de  Moivrou,  et  un  moulin  sur 
eelaî  de  ViltonvilTe. 

Le  20  juin  JCG  î,  Cliarles  LeB^;iie,  conseiller 
secrétaire  d'Eiat,  fi(  >es  reprises  potir  trois  cin- 
quièmes en  ia  seigneurie  du  cliàleau  bas  de  Ger- 
nioy,  pour  1«  fief  de  CliBDfereine,  ele.  (T.  C. 
lavenlaire  des  Carf.  reprises.)  En  1701,  M.  Le 
Brgne  predsH  lè  iMiii  de  Le  H^ue  de  Cbaete- 
reine. 

CHAOUiLLEY.  En  1326,  Henri,  comte  de 
YaadàDont»  donne  «oz  ehanoiliesde  sa  coH^ialB 
poQr  faire  Tanniversaire  du  seigneur  Guerin,  l'un 
d'enx ,  40  sous  de  petits  tournois  de  cens  qne  lui 
devait  Thouvenin  Hazars  de  Chaylly.  Au  mois 
4e  mai  iSSB,  Henri  de  Cheullep  reconnaît  deroir 
an  comie  de  yandtoont  4,0  sous  de  petits  tour- 
nois de  cens  pour  utie  maison  sise  audit  lieu.  Ce 
village  est  encore  appelé  Chaylley,  Chauilley, 
Chaoulley,  ChaoUey  et  CAoïfiley  dans  des  ti- 
tres de  1408, 1419.  àHèî  et  ISOl.  {m. 
de  Bouxières.) 

Le  mercredi  après  In  fi^lc  Sainl-Vincenl  151)6, 
Guillaume  Le  Pouliaio  de  La  Happe  se  reconnaît 
homme-lîge  dik  oonlle  de  Tandémont  pour  ce 
qu'il  3  à  Vaudémoni,  Saxon,  HousiiiviUe,  Gbaooil- 
ley,  Eulmont,  vonerie  du  ban  de  Vitrey,  etc. 

Le  12  novembre  1597,  Liébaut  de  Tiileux  dc- 
dare  être  homme  \  Ferry  de  Itomine,  seij^ear 
de  Rmuii^ny  et  comte  de  Vandémoni,  >  i  i  u  'i 
Ini  on  fipf  cl  hninmajrf,  ponr  cause  d'OuilcUc  de 
Donibaslc,  son  épouse,  la  moitié  de  Saxon,  ban 
et  linage  diidit  lieu,  ce  qu'il  a  à  HousSéville , 
Ghaoïiilley  et  aa  comté  de  Vandlmont.  (Oail. 
Yaudémonl  fiefs.) 

On  lit  dans  les  comptes  du  donlaine  de  Yaudé- 
monl :  u  Chaouilley  est  villuije  nùment  sujet  de 
Monseigneur  eirtooiesjQStIce  et  sonverainelé.  Les 
babitnals  sont  laillables  deux  foi»  feu  I  volonté. 
Ils  sont  sujets  h  tous  impôts,  aides,  elitrroia  et 
corvées  ordinaires  et  extraordinaire». 


m  -  CIIA 

«  Ils  doivent  mener  à  Vézelise  les  il  resanx 


2  bichets  d'avoine  el  3!li  geiines  que  les  habitants 
de  Saxon  doivent  par  ehaean  an. 

n  Ils  sont  sujets  rendre  les  grains  du  gagnage 
de  Villcr  au  grenier  do  Monseigneur  a  Yézelise. 

n  Ils  doivent  pour  un  guet  k  Yaudémonl,  avec 
les  habitants  de  Dommarie,  dix  frètes  i|ae  le 
capitaine  dadit ' Vandéanoat  reçoit;  eonobstant 
ce,  ilâ  ne  sont  exempts  poor  ladtie  gurdOi  comme 
aussi  à  Vézelise. 

•I  Pour  l'exemption  de  ne  comparoir  trois  fois 
l'an  aux  plaids  -bananx  de  Pose,  ils  paient  dut- 
cun  an  deux  bichets  d'avoine  au  prévôt  dedH 
comté,  cl  du  passé,  ceux  qui  n'avaient  chevaux, 
les  veuves  et  les  pâtres,  n'en  soûlaient  payer, 
mais  depuis  eerlain  temps,  ils  en  paient,  et  les 
fiftllres  paient  nne  (sdine  an  prénrAt.  Lé  maire  doit 
avoir  son  dîner. 

If  Ils  sont  sujets  sous  la  bannière  dadit  comté 
pour  aller  en  toutes  expéditions. 

M  Les  baMianis  s'étanl  retirés  do  lien  an  et 
jour  et  par  après  y  retournant,  paieront  i  francs 
pour  leur  entrée,  les  deux  tiers  à  S.  A.  et  l'autre 
tiers  à  la  commuuauté.  n 

Chsonilley,  de  même  qne  les  antres  villages  da 
comté  de  Yaudémont,  fut  dépeuplé  pendant  les 
i^ucrres  du  XVIF  ^iëcle  ;  voici  ce  (|u"on  lil  dans 
les  registres  du  receveur  du  comté,  pour  1  année 
f667:  M  Le  comptable  remontre  qu'il  y  a  plusieurs 
cens  andit  Chaonflley  desqnels  H  n'a  pn  être  «a- 
llsfaità  cause  que  les  pièces  affeclées  au  paiement 
d'iceux  sont  demeurées  en  friche  el  les  proprié- 
taires morts  ou  absents  dudit  village....  Le 
mayeui'  dodit  Rev  a  vérifié  par  seroMttt  n*y  avoir 
eu,  l'année  de  ce  compte,  ancnoes  charrues,  ains 
seulement  six  conduits...  Des  cens  dudit  lieu  n'est 
.  ici  fait  recette  parce  que  ledit  village  est  demeuré 
désert  et  ihbabiié  pendant  les  années  de  ee 
complet  « 

Le  palronaîre  de  la  cure  de  Chaouilley  appar- 
tenait aux  chanoines  de  Saini-Gengonlt  de  Toul, 
qui  en  étaient  tes  cnrés  primitifs.  Eu  i709,  il  n'y 
avait  pas  de  enré  en  titre  ;  bi  paroisse  était  des- 
servie par  un  Tiercelin  de  Sion.  La  communaaté 
ne  se  composait  que  de  10  habitants.  (E.  T.) 

11  y  a,  aux  Archives,  un  extrait,  eu  forme  de 
plan,  dn  terrier  général  des  ban  et  finage  de 
Chaouilley  (1714). 

Cliaouilley,  qui  dépendait  autrefois  de  Saxon, 
a  été  érige  en  succursale  par  ordonnance  royale 
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du  S3  jttiHM  1817»  et  les  commaoes  de  Saion  et 
de  Sion  lui  oui  été  «DoeKées. 

Patron,  saiiu  Thicbnut. 

CHAKâRUPT,  ceuse  composée  de  2  maisons, 
située  sur  le  territoire  do  Pierre-Percée. 

CHARAYE,  bametn  faisant  partie  de  la  com- 
muDe  de  Raoa-les-Leaa  ;  il  y  a  19  DiaiMil»,  21 

ménages  el  110  habitants. 

CllAIŒY.  Ëu  1053^  un  nommé  Valneran 
(Vulnei:atmu$  de  Canio)  bit  don  k  l'abbaye  de 

Gorze  de  qnelqucs  biens  faisant  partie  de  son 
alleu  au  villaj^e  de  Charey,  dans  la  Voivre  {in 
pago  WabretisCf  in  villa  CamcaJ.  (Quelques 
Pagi»  ele.) 

On  hl  data  le  pri^lége  d'Etienne,  évèqae  de 

Metz,  pour  rnhbaye  de  Saint-Bcnoîl-cn-Voivre, 
à  la  date  de  qu'un  nommé  Tliecilin  de 

Winville,  son  épouiïc  Freiburl,  sus  fil:»  el  i>a  lille, 
avaienl  donné  ï  Albéroo,  abbé  de  ce  monastère, 
une  terre  dépendant  du  fief  de  Chan^  {ad  feo^ 
dum  de  Charcîo  pcrtîncnfcm).  (lï.  L.) 

Le  2t>  août  1453,  Jean  Baudoclie,  citoyen  de 
Helz»  donne  son  dénombraneot  %  Hoe  d'Autel, 
seigneur  d'Âprcmont,  pour  ce  qu'il  possède  anx 
bans  de  Cbarey  el  Rambercoart.  (CarU  Aptemonl 
fiefs.) 

En  1709,  le  comte  de  Gonrcy  était  seigneur 
haut,  moyen  et  bas  justicier  de  Cbarey  ;  il  y  avait, 
ponr  l'exercice  de  la  justice,  un  maire  et  des  of- 
ficiers qui  contiaissfiieni  de  toutes  les  causes  en 
première  instance;  les  appels  allaient  en  première 
instance  an  bailliage  de  Saint-Ifihid  et  en  dernier 
ressort  ii  la  Cour  Snavcraine;  la  comoiunanti 
était  composée  d'environ  4t0  babitauls,  y  compris 
6  ou  7  veuves.  (Ë.  T.) 
.  Cbarey  a  été  éei%é  en  raeearsrie  n  1803,  nvee 
Dommarlin  ponr  annexe. 
Patron,  saint  Maurice. 

CIIARLOT,  ccnsp,  territoire  d'Abreschwiiler. 

CUARMES-LA-COTE.  La  cbarle  de  coulir- 
matiott  des  biens  de  l'abbaye  de  Selninllaosay, 
donnée  en  9&S  par  saint  Gérard,  évèquc  de  Tuul, 
fait  mention  de  la  chapetle  de  Snini-Floreniin, 
située  près  de  Ciiarmes  {capulla  sancti  Floren- 
Hidapvtd  Chêlmes).  (II.  L.)  Au  eoramencement 
dn  siècle  dernier,  cette  chapelle  était  déjà  Iransfor» 
méecn  boufrcrie,  mais  l'autel  subsistait  encore.  On 
y  disait  autrefois  ia  messe  les  mercredi  et  vendredi 
de  chaque  semaine.  (E.  T.) 

La  seigneurie  de  Channe»<laTC6le  appartenait  | 


andennement  k  in  maison  de  Boorlémont  :  en 
1530,  Jean»  aire  de  Bonriénont,  s'oblige,  lui  et 

ses  descendants,  à  faire  délivrer  tous  les  ans, 
par  son  maycur  de  Charme?,  h  l'abbaye  de  Mu- 
reau,  24  muids  devin  bou  el  reccvable,  provenant 
de  sa  vigne  de  Charmes.  (Abb.  de  Morean.)  Cette 
seigneurie  fut  ensuite  possédée  parla  maison 
d'Anglure  de  Coublao,  de  qui  elle  passa,  par  ac- 
quisition, dans  celle  de  Ligniville.  Un  membre 
de  cette  dernière  bmille,  Daniel  de  Lignivilisi, 
baron  et  seigneur  de  Vannes,  la  vendit  au  due 
de  Lorraine,  le  26  septembre  162^1,  pour  la 
somme  de  J6,Q00  Irancs.  (E.  T.  et  T.  G.  Gon- 
dreville.) 

Par  un  contrat  ta  date  du  89  août  1714,  le 

procureur  généra!  des  comptes  de  Lorraine  as- 
ccnse,  au  nom  du  duc,  à  Jean-Clauile-Francois 
de  llaigecoBft,  capitaine  de»  cuirassiers  de  i'em> 
pereor,  les  banle,  moyenne  et  basse  Justices  de 
Cbarmes-la-Côlc,  droits,  cens,  rentes  et  revenus 
en  dépendant,  avec  les  bois  el  pressoirs  banaux, 
moyeuuaut  1,000  francs  de  cens  annuel  et  per- 
pétuel. (T.  C.  GondrevHle.) 

On  prétend,  d'après  d'anciens  actes  de  prise 
de  possession,  que  Charmes  était  la  mère-église 
de  Domgermain  ;  mais  ia  maison  curiale  ayant 
été  ruinée  pendant  les  guerres,  les  cnrés  fixèrent 
leur  résidence  dans  ce  dernier  village.  (E.  T.) 
Ce  qui  est  certain,  c'est  que  Charmes  fut  a  peu 
près  euliércmenl  dépeuplé  à  cette  époque,  soit 
par  ia  peste,  soit  par  le  fer  des  ennemis.  C'est  ce 
qui  est  alleslé  par  les  mentions  snivanles  des 
comptes  du  receveur  de  Gundreville,  pour  l'année 
1657  :  Il  Le  comptable  ne  fait  recelte  de  ce  qui 
était  dù  par  les  Itabitants  de  Cbarm^-la^Côle, 
pour  nnecmiUrèe  de  terre  appartenant  an  domain^ 
appelée  le  Mont  de  la  Hne,  d'entant  qne  ladite 
coiitr('p  f»  t  ilemeuréc  inculte  comme  le  reste  du 
ban,  n  y  ayant  eu  aucune  chose  de  semée...  Le 
cûmpiable  ne  faii  aucune  recette  de  l'avoihe  due 
par  les  conduits  laboureurs  ou  <  non  pour  n'eu 
avoir  reçu  l'an  de  ce  compte,  n'y  ayant  chose  que 
ce  soit  de  semé,  les  habitants  morts  la  plus 
grande  partie  et  le  reste  parmi  le  monde  men> 
diant  leur  vie.  m 

Il  paraît  qu'après  les  guerres,  ceux  qui  avaient 
été  obligés  de  fuir,  s'empressèrent  de  rentrer  dans 
le  village,  car,  en  1708,  la  population  de  Char- 
mes-la-C6te  se  composait  déjh  de  60  habiiaats. 

Ecart  :  J^oton-JIfatiB. 
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Cliarmes-la-Côte  a  clé  érige  ea  huccumle  en 
1808. 

Patron,  la  Nnlivitc  df-  la  sainte  Vierge. 

ClIARMOIS.  Le  village  de  Charmois  est  m«^n- 
lionné  dans  la  coaûrnialtoa  des  biens  de  l  abbaye 
Belehamp  par  HilliD,  arebevAqoe  de  Trêves,  eo 
li57,  sous  le  nom  de  Charmciaaun.  II  est 
appelé  Chei'moy  dans  une  charlc  d'Henri,  évèque 
deToul  (liu7),pour  l'abbaye  de  Beaupré.  (tt.L.) 

Le  jeudi  i^irèe  b  Seint-BaHhéteoqr  1348,  iae- 
qnes  de  Monder,  chevalier,  eiEllixco,  sa  feonne, 
reconnaisscal  devoir  à  Vaulbier  de  Pulligny,  leur 
frère,  i^O  livres  de  pelils  tournois,  el'lui  enga- 
gent tout  ce  qu'ils  ont  à  Tonnoy  et  à  Charmois 
jtnqa*aa  peîement  de  cette  flomne.  (T.  G.  €on> 
firmations.) 

En  1627,  le  village  de  Charmois  renreroiait  18 
loéDages.  £u  I6'i4,  par  suite  des  guerres,  il  n'y 
en  restait  pins  qn'aa  ;  en  Ifttô,  il  était  désert, 
ainsi  que  oeloi  de  Montzey.  Efrl7f3,  Q  ne-comp- 
tait  encore  que  13  haliiiants. 

Â  cette  dernière  époque,  la  seigneurie  apparte- 
nait k  H.  de  Mitfyi  an  conM  d^Qisoavllle,  au 
marqais  de  Blain? ille  et  h  l'abbé  de  Beidiamp. 
Les  officiers  de  ces  seigneur*  connaissaient  des 
causes  en  première  instance  ;  les  appels  allaient 
au  bailliage  de  Nancy,  excepté  pour  deux  mai- 
sons dont  Tabbé  de  Beiebénp  était  seigoenr  sous 
le  toi(,  et  qui  étaient  juridiciabics  au  bailliage  de 
Lunéville.  Il  y  avait  tme  chapelle  où  on  eélébiait 
le  service  divin.  (E.  T.) 

Patron,  saint  Barnsbé* 

CHARUOIS.  Le  1  octobre  1612,  Philippe 
Fournicr,  receveur  et  ceilericr  de  N;;nry.  obtint 
l'affranchissement  d'une  raai^ou  sise  au  lieu  du 
GuxrmoU  lez  Gimdreville,  permission  d'y  tenir 
SO  bêtes  à  cornes  et  130  bèies  blanches,  et 
érection  d'un  colombier.  (L.  P.  1612.) 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Gon- 
drcvillc,  sous  la  date  de  1657  :  u  Le  comptable 
ne  Mi  recette  de  la  septième  gerbe  qai  se  lève 
par  an  es  terres  du  Charmois,  pour  n'avoir  été 
affermée  l'an  de  ce  cotnpte,  aUcndu  qu'il  n'y  avait 
rien  de  semé  et  que  les  terres  étaient  demeurées 
en  friches,  n 

GBÂRIIOIS.  Qndfqnes-nns  des  renseignements 
qui  concernent  la  rense  du  Charmois  près  Bon- 
vilicr,  ont  clé  attribués,  dans  la  Statistique  ,  an 
village  de  Charmois  ;  je  rectifie  ces  erreurs  et  je 
complèlj:  i'bistoriqne  de  cette  localité. 


L«  26  mars  l'ùiii,  Didier  Iluniberl,  prévôt 
d'Einville,  obtint  dn  dne  Charles  III  l*as«ensement 
de  283  jours  8  hommées  de  terres  vagues,  sises 
au  ban  de  Bnnvitlcr,  lieu  diL  au  (lliarmois,  pour 
les  convertir  en  terres  labourables  et  y  ériger 
nne  maison  de  laboorenr,  h  condition  qne  les 
résidants  en  icelle  paieront  annuellement,  1  la 
recette  d'Einville,  14  bicfaets  de  I  I  '  ,  Alitant  d'a- 
voine, U  gros  d'argent  et  5  poules,  plus  un  cens 
aouael  deiOO  francs.  (Cart.  Nancy  domaine.) 

En  46IS,  ce  gageage  fot  érigé  en  fief,  avec 
extinction  des  cens  dns  h  la  recette  d'Einville, 
en  faveur  de  Nicolas  Humbcrt,  seieneiir  de  Héna- 
méuil,  gentilhomme  servant  des  princes,  en  ré- 
compense des  services  que  Int  et  ses  ancêtres 
avaient  rendus  îi  îenrs  souverains.  (L.  P.  1614- 
1615.) 

En  1618  et  1625,  Jacques  de  îTaçrnan,  cctiyer 
et  capitaine  au  service  du  duc  de  Lorramc,  Ut 
ses  reprises  pour  ses  maison  et  gaguage  de  Cbar" 
mois,  SIS  en  la  ehfttetlénîe  d'Einville.  (L.  P. 
1618  et  1*625.) 

Le  28  novembre  1628,  le  Charmois  fut  vendu 
par  Nicolas  Xoly  et  Anne  Grosnith,  sa  femme,  à 
Gaspard  de  Biidsteio,  seigneur  de  Froviile,  et  à 
Antoinette  de  PaUenoy,  soq  épouse.  Le  7  janvier 
1664',  Nicolas  de  Bildstein,  se  rni<innt  fort  de 
Philippine  de  Celles ,  sa  femme ,  le  vendit  à 
Jean  de  Gombeevanx,  gouverneur  des  satines  de^ 
Château-Salins,  seigneur  de  Viltonville  et  Vihu- 
vitler.  Ce  fief  appartint  ensuite  à  la  ramillé  de 
Blalleloy,  dont  l'un  dos  membres,  le  comte  Léo- 
pold,  chambellan  du  duc  Léopold,  le  vendit, 
le  i  décembre  1739,  h  H.  Protin  de  Vnlmonl, 
conseiller  d'Etat.  (Emigré  Vulmont.) 

CHATEAU  fIcV  II  y  a  des  censés  de  ce  nom 
sur  les  territoires  de  liremoncourt,  Frémcry,  Fro? 
lois,  Ferrières,  Pont- Saint- Vincent,  Mteil-ln- 
Tour,  Sexey-aux-Forges  et  Vannes. 

CIIATEAU-BREKAIN.  Des  le  siècle,  les 
Eaycr  de  Bopparl  étaient  seigneurs  de  Château- 
Breltain,  à  charge  de  foi  et  hommage  envers  les 
comtes  de  Salm,  b  cause  de  l«ir  se^^nenrie  de 
Viviers*  dont  <Be  village  dépendait.  Ce  fiit  est 
consigné  dans  une  lettre  de  Jean,  comte  de  Li- 
nange,  sous  la  date  de  1369.  (Barouaie  de  Vi- 
viers.) 

On  lit  dans  les  Chronique»  de  Mets,  son»  tn. 
date  de  lééS  : 
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Trois  cens  hommes,  bannières  et  paaons. 

Avec  seize  ccn?  jnélnns, 

En  aliareol  devant  FIcvilie 

Pour  les  (Lorrains)  froUcr  mieux  que  d'estriile* 
BtvicndKiil  BSDS  pFaye  ny  mesbaiOj 

Et  aliarent  à  Chasteau  Brehaio, 

Que  fol  assailli  et  eschellé, 

Prio,  el  puis  ars  cl  brusié. 
«LexT  joar  de  jiiilet»  dm  sdgooars  et  m\- 
doyonra  de  Meli,  en  nombre  de  ce  ei  liiommes 
d'armes  cl  bien  viij  hommes  de  piidz,  que  de 
JUelz,  que  doo  bauli  cbemia,  furent  devant  Clias- 
tel  Brehain/  oà  les  Baym  se  tenoieot>  ei  pria- 
reol  la  ville  et  l'ardont  preiqoe  toute,  et  rappor- 
toil  cbancnn  ce.  qu'il  pooit  rapporter...  ii 

En  les  jciijni'urs  de  Chàlcau-Breliain 

(les  Bayer  de  Buppurl),  de  Bacourl,  de  Sailly  et 
'da  Val  de  Vazy,  ayant  refusé  de  foire  les  foi  el 
bommage  qu'ils  devaient  au  comte  de  Salin  à 
cause  de  sa  seii^neurie  de  Viviers,  René  d'Anjou 
ordonna  au  bailii  de  Saiul-Mihiel  de  saisir  ces 
liefs.  (Baronaîe  de  Viviers.)  Il  ne  paraît  pas  que 
celle  sentence  ait  été  inii^u  à  exécution,  car,  eu 
44fii,  Thierry  Bayer  de  Bopparl  el  Henri,  son 
neveu,  firent  entre  eux  le  partage  de  la  forteresse 
de  Cbàteaa-Brehain.  (T.  G.  Viviers.) 

Pendant  le  XVP  siède,  le  chi1«an  el  la  sei- 
gneurie de  Châleau-Brehain  éiaieiU  tenus  en  par- 
lie  par  les  sires  de  Créhange  el  de  PullelniiL'^e.  cl 
en  partie  par  les  Bayer  :  Wiry  de  tréliuuge  re- 
prend, en  iSOS,  de  son  consin  Henri,  comie  de 
Salm,  la  muiliê  du  chàleau  de  Chaslet-Brehain, 
la  haute  justice  dtnlit  lieu  ainsi  que  celle  de  Ba- 
Gourl,  avec  toutes  leurs  appartenances.  (T.  C. 
Viviers.) 

Ou  trouve,  jasqti'en  1  aunée  1596,  de  sembla- 
btcs  dénombrements  fournis  par  des  membres  de 
celle  faniille.  D'un  autre  c6t_é,  le  19  sepleiiibre 
ij57,  Jean  Bayer  de  Bopparl  fait  ses  reprises  de 
Jean,  comte  de  Salm,  maréehal  du  Barrois,  pour 
ta  moitié  des  château,  terre  et  seigneurie  de  Châ- 
tean-BréhHÏn  et  Neufehère.  (Bar.  de  Viviers.) 

En  1577,  Arnel  de  Sarbruok,  conseiller  des 
comtes  de  Nassau-Sarbrad;,  reconnaît  avoir  re- 
pris du  duc  Charles  III  le  village  de  Delweiler,  la 
collation  des  rures  de  Dalhain,  Châlcau-Rréhnin, 
Eugsweiller  (lusviller  etc.,  qui  apparlenuicui 
auparavant  aux  abbesse  et  monastère  de  Neof^ 
moniier,  diocèse  de  Trêves.  (Cart.  bailliage  d'Al- 
lemagne.) 


S28  —  CUA 

Eniin,  le  13  octobre  1579,  Jeanne  de  Ville, 

veuve  de  François  Warin,  lieutenant  général  au 
bailliage  de  Suinl-MibicI,  fait  ses  reprises  pour  la 
moitié  en  la  seigneurie  de  Richecuurt,  i«  vulgai- 
rement appelée  ta  sei|[nettrie  de  Cba8teaubrelialo,ii 
dont  elle  avait  fait  l'acquisilion  sur  le  baron  de 
Wiltz  et  Claude  de  Boppart,  sa  femme.  (Emigré 
Du  Hautoy.) 

,  Ano.'de  Brehain.  —  Patron,  saint  Gengooll. 
CBATEAU-FORT,  cvnse  dépendant  de  BaliH 

ville-âur-BJadon. 

CIIATEAU-GEIGnON,  censé,  territoire  de 
Giampiiïneules. 

CUATEAU-HAtinBU,  maison  de  ferme  dé- 
pendant de  Badouviller. 

CHATEAU-SALINS.  Nos  Archives  renferment 
un  grand  uuinl>re  de  tilies  relatifs  à  la  ville  et 
aui  salines  de  ChAlean-Salins  ^  une  partie  a  rap- 
port aux  démêlés  qui  eurûitliea,  à  In  Hn  de  la 
première  moitié  du  XIV*'  sièelc,  entre  les  ducs^ 
do  Lorraine  el  les  évéques  de  Metz,  au  sujet  de 
ta  forteresse  de  Cbàteau-Salins»  démêlés  qui  ame- 
nèrent des  hnslitités  dont  on  trouve  te  récit  dans 
tous  nos  historiens  ;  les  antres  concerntn'.  Vcx- 
ploilalioD  des  salines,  les  améliorations  à  y  iulro- 
duire  pour  augrocater  leur  revenu,  des  aÂnodla- 
tions  de  ces  usines,,  ete.,  et  ne  sanraienl  trouver 
place  que  dans  un  travail  spécial  sur  l'industrie. 
Je  me  bornerai  donc  à  indiquer  ceux  de  ces  doca- 
ments  qui  me  sembleront  offrir  le  plus  d'iutérèt, 
sans  entrer  dans  des  défaite  que  ne  comporte  pas 
le  plan  de  cet  ouvrage. 

L'existence  de  Château-Salins  semblerait  re- 
monter beaucoup  plus  haut  qu'on  ne  le  croit  gô- 
néralemeol.  Le  nom  de  cette  ville  se  trouve,  en 
effet,  dans  un  titre  de  la  fin  du  Xll^  siècle,  con- 
6ii,'née  dans  les  preuves  de  l'Histoire  de  I  ni  rainc  : 
c'est  le  testament  de  MalhiiJe,  épouse  d'Arnou, 
comle  de  Uombourg,  el  foudairice  de  l'abbaye  de 
Salivât  ;  Il  est  daté  de  l'an  <I9S  :  la  comtesse  y 
rappelle  qu'elle  a  donné  k  cette  abbaye  un  certain 
village  appelé  Bourmont,  ?«r  le  ruisseau  de  C6- 
rupl,  à  gauche  du  chemin  conduisant  à  Vie,  avec 

tons  ses  droits  et  appartenaneei  ,  depuis  les 

bornes  ci-dessous  indiquées,  à  savoir,  depuis  ce 
village  jns(nr:i'i  y-rnl  de  Ciiàleau-Salins  {usque 
ad  radicom  iîalli  Castri],  ensuite  juiqu'au  cbe- 
miu  qui  va  à  Ilampoul  {usque  ad  itcr  quod  ten- 
dit ad  ffemponi)  ;  el,  pb«  loin,  elle  dit  que  cfc 
testament  a  clé  foit  et  donné  dans  son  diileaa  de 
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Châlcau-Sulins  {datum  et  actum  in  nottro  Cas- 
tmSalli.) 

Telle  esty  du  moins,  TopinioD  émise  |»Br  Dom 

Glmct  ,  probablement  d'après  les  Auoates  des 
Préfflontrés.  Mais  celle  opinion  a  clé  combaltne 
par  M.  l'abbé  Kleio,  aujoord'hut  caré  de  Lalœuf, 
dans  no  mémoire  qui  a  élé  inséré  en  tome 
clos  Hullelios  delà  Société  d'Archéologie  lomiDe. 
51.  Klein  démontre,  par  la  disposition  même  des 
lieux,  que  le  Castrum  Sallunif  regardé,  par  le 
savant  abbé  de  Seoones,  comme  Clilteaii-Selios, 
était  an  chiteaa  fort  qal  s'élevait  au  lien  dit  le 
Chatnjf  situé  entre  Moypnvic  el  Vie.  J'ajouterai 
qu'aucun  lilre  de  nos  Archives  ne  fait  meolioa  de 
Clùleau-Salius  uvani  le  XIY^  siècle. 

Le  samedi  devant  1»  mi^^réme  1346,  Jean 
d'Ainclécourt,  chevalier,  Jean  de  Lessc,  ii  eanse 
de  Jeanne  d'Ameléeourt,  sa  femme,  Androuin  et 
Simooio  d'Âmelécourt,  ses  frères,  d'une  part,  et 
Uarîe  de  Blois,  régente  dé  Lorraine,  diantre  part, 
font  an  accord  par  leqnd  lesdtls  sieurs  iTAmelé" 
court  consentent  à  ce  qne  !a  duchesse  ait  en  toute 
propriété  le  cliâteau,  les  (osscs  et  apparlenaoces 
de  -ChAieau-Salins  \  que  le  fontaine  d'ean  salée 
soil  par  moitié  auxdiis  d^Âmeléeonrt  et  à  ladite 
dame;  que  les  p:ilirtes  situées  au  ban  d'Amelé- 
coiirt,  sur  le  ruisseau  qui  descend  des  bans  de 
Coulures  el  de  Salooue,  soient  encore  par  luoilié 
h  frais  et  profils  eommnns.  ' 

Le  il  juin  1347,  îl  y  eut,  enire  Marie  de  Blois 
et  Adémare,  cvcque  de  Metz,  «n  traité  par  lequel 
ils  convinrent  que  la  fontaine  d'eau  située  près  de 
Beaurepaire,  et  que  chacon  d'eox  ▼onlait  s'ap- 
proprier, apparlîendiait  k  l'un  et  à  l'antre,  et  que 
Fou  y  construirait  une  saline  à  frais  communs. 

Une  senleuce  arbitrale,  du  lendemain  de  Moct 
iôàSf  décide  que  l'évéqae  mettra  en  gage,  entre 
les  mains  de  Wuidiard  d* Amante,  son  ehàlean 
Je  Bt^anrcpaire,  jusqu'à  ce  que  Marie  de  Blois  ait 
fait  rebâtir  celui  de  Cliàleau-Salins,  et  qu'elle  ail 
relire,  sur  la  partie  des  salines  qui  appartenait  à 
l'évèqae,  noe  sonune  de  6,000  éeos  qoe  eeloi-ci 
lui  devait. 

Le  0  octobre  1549,  i'cvcque  de  Me!?;  et  I;i  du- 
chesse de  Lorraine  laissent  ii  bail  à  Jean  de  Ho- 
sièri'8,  pour  1,000  florins  par  au,  leur  saline 
comniuue  de  Cliilean-Salîns. 

Pnr  »ni  traité  ]ia«sé,  le  25  mai  entre 
Thif^rry,  cvéque  du  MeU,  Jean,  duc  de  Lorraine, 
el  Hubert,  duc  de  Bar,  l'évèque  recounaii  qu'il 


n'a  rien  à  prétendre  dans  les  puils  et  fontaine 
d'eau  salée  d'Ameléeourt,  Qiàteaa-Salins  et  Sa* 
loane,  qui  appartiennent  au  due  de  Lorraine  pour 

deux  paris  et  an  duc  de  Bar  pour  l'autre,  avec 
liberté  d'y  faire  du  ?cl.  (T.  C.  Cbàlcau-Sjiîns.) 

Uo  compte  de  la  saline  de  Chàlcau-Salias,  de- 
puis le  K  septembre  1381  jusqu*aa  denier  janvier 
1383  (158i),  fait  voir  que  tout  le  sel  formé  el 
vendu  pendant  le  temps  de  ce  compte,  se  monta 
à  5,583  muids  8  vaxels  et  demi,  qui  produisirent 
19.076  florins.  Dn  20  joitlet  1403  au  7  juin 
MQi,  le  profit  de  cette  saline  ne  tôt  que  de 
2,710  florins.  Cette  année  on  répara  les  poêles, 
qui  étaient  au  nombre  de  deux,  l'une  dite  devers 
Vie,  l'autre  devers  Coulure.  (Noies  de  M.  Du- 
pont, eolleetioo  de  M.  Beaupré.) 

En  1385,  Colin  d'Alhienville  vend  au  duc  de 
Lorraine  les  deux  tiers  cl  au  duc  de  Bar  l'autre 
tiers  de  ce  qu'il  avait  au  quart  des  château,  sali- 
nes, fossés,  fontaines,  etc.,  \  Ciliiteau-Salins  et 
au  ban  d'Amelécourt. 

En  1598,  le  duc  de  Bar  admodie  à  Liébaut  du 
Chastelet,  Gérard  de  ilaraucourt ,  Henri  d'Ogé- 
viller  et  Jean  de  Bousières,  le  tiers  des  salines 
de  Ciifttean^lins,  sur  le  pied  dé  1,100  florins 
par  an. 

Vers  14fS,  Lonis,  cardinal  de  liar,  abandonne 
au  duc  de  Lorraine,  sou  cousin,  ce  qu'il  avait  en 
la  tierce  partie  de  Ch&teau-Salins,  ville,  salines, 
etc.,  jusqu'à  l'entier  paiement  d'une  somme  de 
10,0f>0  florins  10  gros  qu'il  devait  k  ce  prince. 
(T.  C.  Chàleau-Salios.) 

Le  19  novembre  1Î73,  et  pendant  qu'il  assi^ 
(«ait  Nancy,  le  due  de  Bourgogne  lit  prendre 
possession  de  la  ville  et  de  la  saline  de  Chàtcau- 
Salins.  L'une  et  l'autre  reolrèreot  au  pouvoir  de 
René  H,  le  Î7  mai  liTO*  Jacques  Wisse,  qui  en 
était  fonvemeor,  y  établit  une  garnison  de  46 
hommes,  sous  le  capitaine  Perrin  llanus,  et  de 
20  autres  sous  Georges  Lompacli.  Il  ne  parait  pas 
que  ces  événciucuis  aieui  arrêté  le  travail  de  la 
saline,  excepté  pendant  quelques  jours  do  mois 
de  mars  parce  que  les  Lombards  étaient 

logés  dans  les  villaiies  qui  desservent  la  saline. 
Le  produit  de  celle-ci,  du  17  uovcuibrc  ii/ii  au 
27  janvier  U76  (1^7;,  fut  de  10,lîl9  livres  7 
sous  i  deniers.  Du  1*^''  janvier  1^81  (1482)  au 
dernier  dri-einbre  siiiviuit.  elle  rapporta  IG,071 
livres  10  sous  1 1  deuiers.  (iNoles  Dupont  ) 

Le  dernier  mai  1479,  René  11  assigne  il  Gérard 
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frAvillers,  sou  grand  écuyer  d'écurie,  capitaine 
de  ceol  lances  de  ses  ordooDances,  pour  récom- 
pense de  ses  notables  services  eoalra  le»  Bourgui- 
gnons, ô(H)  écus  d'or  de  rente  sur  les  salioes  de 
Chàleau-Salins.  (Cnrl.  Gii-ùrcs.) 

Le  9  novembre  1^28,  le  duc  Antoine  acquit  de 
Nicolas  BoQchier,  curé  de  Salonoe^  one  naiiOD 
sise  en  la  forteresse  de  lCliiteaQ*^alillSy  auprès 
du  cimetière  où  était  la  vieille  dbapelle.  (Gart. 
Naocy  dom.) 

Eq  un  noraoïé  Nicolas  Antoine,  trilleur 

aux  salines,  obtint  la  permission  d*élever  nne 
maison  cl  un  moulin  ti  blé  sur  le  pont  de  Chiïlcau- 
Snlin^,  en  p;iyant  aaoueliemenl  i  quartes  de  blé. 
(L.  P.  <yjji-j2.) 

Dans  le  cooraol  de  Tanoée  1567,  le  due  Char- 
les III  (il  ériger  un  nouveaa  monlia  près  de  cette 
ville.  (Dom.  li'Amnncf.^ 

u  Les  quatre  poêlons  des  deux  grandes  poêles  h 
de  ta  saline  furent  admodiés,  en  1587,  à  Jean 
Roiant,  qui  en  était  gooverneur,  pour  8,333 

frani's  i  iiros  |i;ir  année.  'L.  P.  1587.) 

PcikIiiiU  les  guerres  de  l;i  Lii:;iie,  la  ville  de 
Château-Sjliii.s  eut  ii  soutenir  un  siège  contre  les 
troupei  messines  ;  elle  avait  pour  commandant 
Claude  de  Widrunges,  capitaine  d'une  compagnie 
de  gens  de  pied  pour  le  service  du  duc  de  Lnr- 
raine;  on  a  conservé  la  lettre  qui  fut  adressée  ià 
ce  j^eniilhomme  par  le  doe  (de  Bar)  Henri,  fils  de 
Charles  III  ;  elle  estasses  eurieuse  pour  mériter 
d'être  reproduite  : 

u  Capitaine  Widranges,  si  i'ennemy  vous  va 
attaquer  avec  son  gros,  après  qu'aurés  faicl  ce 
qo'ii  convient  pour  loi  résister  et  que  voyés  que 
soyés  forcé  au  bourg,  ne  failles  de  vous  retirer 
dans  le  chaslcau  et  fort  de  !;i  «alline,  ensemble 
vosire  compagnie  rl  tous  les  bourgeois  qui  y 
vouldront  entrer.  J'eserips  an  Gooveroeur  de  vona 
y  recevoir,  et  que  soudainement  il  envoyé  acbeter 
de  la  munilion  de  ^tierrc  h  Vie,  le  plus  qu'il 
pourra.  Au  surplus  estant  retiré  là,  fnicles  le  dcb- 
voir  d'homme  valleureux  tel  que  je  vous  tiens. 
Je  vous  assure  que  si  vous  lenés  seulement  deux 
fois  vingt  (|uatre  lieuresau  plus  je  vous  donncray 
secours,  mais  gardés  (juc  ronnciiiy  n'en  soit  ad- 
vcrty  affiu  (jno  ]c  le  puisse  surprandre  lors  qu'il 
pensera  le  moin$;«.  X  tant  capitaine  Vid  ranges  le 
créateur  mmI  garde  de  vous.  De  Nancy  ce  xxj 
aoiisi  l,"»9').  Il 

Il  pitrail  que,  mal^'ré  sa  bravoure,  Claude  de 


Widrauires  ne  put  résister  h  rcnnemi,  qui  s'cm- 
pura  de  la  ville.  Quelques  jours  après,  dit  l'ilis- 
loire  de  Metz,  les  Lorrains  vinrent  en  faire  le 
siège.  Ils  tirèrent  «outre  cette  [  l  i  plus  de  cent 
vingt  coups  de  canon  qui  firent  brèche.  Les 
Messins  voyant  qu'il  ne  leur  venait  point  de  se- 
cours, se  rendirent  è  composition  et  sorifnMit 
bagnes-sauves  pour  revenir  à  Metz.  Ils  rencontrè- 
rent en  chemin  ceu.\  de  la  ville  qui  venaient  les 
secourir,  mais  qui  étaient  partis  environ  deux 
heures  trop  tard  de  la  cité.  Ces  derniers  conra- 
rent  après  les  Lorrains  et  les  aneiguirent  proeh» 
Nomeoy.  Ils  les  attaquèrent  et  les  défirent  entiè- 
rement. M.  de  Cliamblé,  leur  cnlonel,  fut  fait 
prisonnier,  leur  artillerie  prise,  leur  cavalerie 
mise  en  déronie.  Il  n'en  serait  pas  échappé  sans 
Nomeny,  où  tes  Lorrain  se  sauvèrent. 

Ce  fut  pendnnt  res  guerres  de  la  Lijîtie,  ajou- 
tent les  auteurs  que  je  viens  de  citer,  que  divers 
villages  de  la  Lorraine,  ainsi  que  plusieun  ab- 
.bay«,  telles  que  celle  de  Salivai,  furent  ruinés 
par  l'un  ou  l'autre  des  partis  qui  tenaient  SOit  | 
pour  le  roi  ,  soit  pour  les  liguenrs. 

Par  lettres  paleules  du  12  janvier  1613,  le  duc 
Henri  autorise  rétablissement  d'un  han  et  d'une 
maîtrise  pour  les  boulangers  et  pâtissiers  de  Châ- 
leaii-Silins.  Il  est  dit,  ilans  ces  lettres,  que  nul 
ne  pourra  être  admis  à  exercer  ce  métier  qu'il  ' 
n'en  ail  été  reconnu  capable  et  n*ait  ftit  efaet* 
d'œuvre  ;  tout  individu  qui  voudra  être  n  hanté,  « 
c'esl-'a-dirc  admis  dans  In  maitriiie  ,  paiera  20 
francs,  dont  un  tiers  pour  le  duc  et  les  deux  au- 
tres pour  rornement  et  entretien  de  la  confrérie 
et  de  l*aotci  de  saint  Honoré,  son  patron.  Les 
maîtres  et  compagnons  auront  leur  justice  con- 
tenlieu?e  cl  séparée  «iir  ceux  qui  exerceront  ledit 
mélier,  sauf  que,  comme  d'ancicnucic,  le  prévôt 
cl  les  gens  de  justice  de  Chàteao-Salios  n  auront 
le  taux  des  pains  et  pâtisseries,  la  Visitation  dV 
ceux  et'Ia  correelion  en  cas  d'abus,  n  Les  étran- 
gers et  forains  ne  pourront  venir  commercer  et 
vendre  leurs  pâtisseries  et  pains  dans  la  ville,  k 
peine  de  SO  francs  d*amende  et  de  eoofiscatlon  de 
leur  marchandise.  Les  boul-.in^'crs  et  pâtissier-  ".n 
pourront  désormais  envoyer,  comme  ils  le  font, 
des  porie-panniers  par  la  ville  pour  fournir  les 
hôletliers,  cabareliers  ou  autres  bourgeois,  è  peine 
de  confiscation  de  la  marchandise  et  de  •')'  francs 
d'arneude  ;  mais  ils  seront  tous  conirainis  d'étaler 
leurs  pâtisseries  cl  pains  en  tcilc  place  publique 
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^ui  leur  sera  prescrite  et  limitée  à  cet  effet.  Le 
joor  de  It  fêle  de  leur  patron»  ils  ehoisiroot  celui 

tl'enire  eui  qui  leur  conviendra,  pour  élre  maître 
du  han,  el  ils  pourront  lui  donner  un  lietilcnanl, 
UD  grefûcr  et  uu  sergent  pour  l'adotinisiraiiuu  de 
leor  justice.  (L.  P.  1613.) 

En  1627^  UDe  femme  de  Cliàteau-Salins,  nom- 
mée Jeannon  Regnaald»  (ut  brûlée  dans  ce  liea 
comme  sorcière. 

On  tronve,  dans  les  registres  de  la  Chambre 
des  Comptes,  sons  la  date  du  '28  janvier  163S, 
un  mandement  adressé  \\  Cl  itide  de  Villaucoort, 
tailleur  en  la  saline,  pour  irailcr  avec  François 
Chauvel,  de  Chàlcau-Salios,  des  ouvrages  h  faire 
à  la  grosse  tour  do  diàtean.  La  déprase  s'éleva  à 
la  soaime  ilc  I.HOO  francs.  Le  i'»  J'iii!  de  la  même 
année,  marclic  fui  passé  pour  la  rcfecliou  des 
deuxième  et  (roisièiuc  piaics>furmes  de  celle 
grosse  tour. 

L'année  précédente,  des  dépenses  avaient  été 
faites  pour  le  tirage  des  eaux  du  u  pnils  doux  » 
de  la  saline ,  la  clôture  de  la  placo,  la  recoaaais* 
sance  des  eaiiaax  aoul^rrains»  l'élançonnement 
de  la  coiffe  de  la  grosse  tour,  à  l'cadroil  de  la 
brèche  arrivée  aux  mcurlrières  d'icelle  ;  pour  la 
façon  de  deux  guérites  u  que  le  capitaine  La 
Feuille  Ot  construire  lorsqu'il  fat  entré  dans  la 
\  saline,  an  mois  de  février,  nvee  cent  hommes, 
pour  y  faire  garde,  afin  de  mettre  à  couvert  les 
sentinelles,  l'une  desquelles  irtiérites  est  sur  la 
pointe  des  remparts  qui  rL'f;arde  du  cùlé  de  Mul- 
cey,  et  l'autre  dn  cAté  de  Yergaville.  u  On  rac- 
commoda aussi  Il  i  iliers  du  pont  do  h  saline  el 
un  petit  corps  de  garde,  i«  lesquels  piliers  avaient 
été  ébranlés  au  passage  do  canon  mené  devaui 
Booqnenom.n(ContréIenr  des  finances  des  «lilnes.) 

11  paraît  que  la  saline  fui  ruinée,  soit  en  tota- 
lité, soit  en  partie,  |)t  nd;nil  les  irnerres  du  XVll*' 
siècle,  car  les  comptes  du  receveur  du  domaine 
de  Nancy,  poar  font  mention  de  divers 

voyages  feitsà  Saiot'Nteotas  par  les  offidera  comp-' 
tables  u  pour  y  faire  laisser  par  les  marchands 
voiltenrs  tous  les  bois  de  maronnsire  destinés 
pour  le  rétablissement  de  la  saline  de  Château^ 
Salins,  n 

Chftlean^lins,  de  même  que  les  autres  villa- 
ges des  environs,  souffrit  beaucoup  de  la  peste  et 
de  l'occupation  des  gens  de  guerre.  On  lit,  dans 
les  eomples  du  receveur  dn  donuiiue  d'Amance, 
sous  la  date  de  i63S,  «  que  ta  contagion  ayant  bit 
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paraître  les  effets  de  sa  malignité  an  bourg  de  Cbâ' 
tean-Salins  dès  environ  le  IS  ai^rO  1631,  elift'  y 

aurait  régné  jiisr(u':ui  cornnienccmont  d'nnûi  sui- 
vant ,  el  s'y  ralliiiné  dejmis  le  l:î  ou  l'>  orlclire  et 
y  cuuliuué  jusque^  à  la  Saiiil-Nicula»  G  iléceaitire, 
anquel  temps  les  troupes  du  Roi  y  seraient 
survenues  qui  y  auraient,  et  dans  les  villages  voi- 
sins, lot'é  à  diverse.^  fois  et  coutinueliemeul,  sauf 
3  ou  4  jours,  jusqu'au  15  janvier  1()52.  Le  cours 
de  la  jusUce  avait  été  interrompu.  » 

En  iG33,  réduction  fui  accordée^  sur  le  pris 
de  letir  canon,  aux  fermiers  du  delroil  d'Ornn  et 
du  passage  de  Chàieau-Salius,  u  en  considération 
tant  de  la  contagion  qae  des  tronpes  étrangères 
de  soldats  épars  dans  le  dnché  de  Lorraine.  « 

Enfin,  Claude  Guîîleniin  rapporte,  dans  son 
Journal  (hJti),  que,  a  dans  un  vill;i£,'e  près  de 
Cltàteau-Siiiius,  uu  pucie  fui  fait  cutru  la  uierc  et 
la  fille  portant  qu'ayant  chacune  un  couteau  en 
main,  la  première  qui  demeurerait  sous  le  coup 
scroit  mise  au  saloir  et  mangée  par  l'autre.  Dit  et 
fait.  La  mère  fuingnani  sa  ûlle,  la  Olie  au  con- 
traire fit  demeurer  la  mère,  qu'elle  mil  au  saloir. 
Pressé  au  fait  par  la  justice,  et  son  procès  Cuit,*  . 
convaineue  de.  ce  crime  exêi'raMe,  elle  fut,  sur 
l'avis  de  MM.  les  maître  ccheviu  et  éciievins  du 
lieu ,  exécutée  par  la  corde,  n  (Lioaoois,  Hist.  de 
Nancy.) 

Le  20  août  Léopold  rendit  une  ordon- 

nance ]>ort;HU  clalili5semenl  d'un  droit  de  péage 
sur  chacun  char  el  cliurreiic  chargés  de  sel,  sor- 
tant des  villes  de  Diense  et  de  Cbàtean-Salins. 
(Edils  et  ord.)  Des  lettres  patentes  du  16  novem- 
bre 1720,  lireni  de  cette  dernière  villo  le  siége 
d  une  gruric.  (L.  P.  1720.) 

Château-Salins  ayant  été  eonstrnit  sur  les  con- 
fins des  bans  de  Salonne  et  d'Ameléeourt,  les  ha- 
bitants étaient  paroissiens  dn  vitlajrc  sur  le  ban 
duquel  ils  résidaient.  A  la  suite  de  la  peste  cl  des 
guerres  qui  désulcrcnt  le  pays,  les  curés  de  ces 
deux  paroisses  firent  alternativement  te  service 
divin  dans  l'église  de  Châieau-Sallns,  bâtie  sur 
le  territoire  de  Salonne.  Cet  état  de  choses  donna 
lieu  à  des  contcstalious  fréquentes  entre  le  curé 
de  ce  village  et  celui  d'Ameiéeonrl.  Une  sentenee 
de  rOfficialilé  de  Metz,  du  5  décembre  1614, 
confirmée  par  des  arrêts  de  la  Cour  Souveraine, 
maintint  le  cuté  de  Salonne  «t  en  la  pleine  el  ab- 
solue administration  de  l'église  de  Château-Sa- 
lins, pour  y  Mn,  de  même  que  du  passé,  les 
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foncUoDS,  devoirs  et  ei.ercices  dépeDiIaol  de  ia 
charge  putorale,  }i  Tesdasioii  d«  ton  aalras.  » 

Il  en  fui  ainsi  jusqu'en  1718.  A  celle  époque, 
révèîiiic  (le  Molz  élant  venu  visiter  celle  égli>f-. 
les  habitants  lui  préscnlcreot  une  requête,  à  la 
tnile  de  Isqaelle  le  prélat  rendit,  le  8  mal  de  la 
même  amiée,  une  sentence  où  il  dit  :  u  qu'il  lui 
a  paru  d'une  nécessité  évidente  dVtablir  un  coré 
uniquement  chargé  de  l'administration  spirituelle 
des  habitants  dudit  lieu,  au  nombre  de  300  fa- 
milles ei  de  pitn  de  800  commuaianis,  sans  pa^ 
tager  SCS  soins  au  gonvcrncnienl  (raiicnn  autre 
troupeau,  qu'en  conséquence  il  désunit  et  distrait 
f^lise  de  Chàteau-Salios  des  églises  paroissiales 
des  villages  ^Ameléeenrl  et  de  Saloooe,  érige, 
constitue  et  établit  ladite  église  de  Château- 
Salins  en  éalise  paroissiale  et  en  ctire  indépen- 
dante desdites  églises  de  Salonne  et  d'Amelé- 
eourt  ;  attribae  k  S,  A.  et  à  ses  successeurs  does 
de  Lorraine  et  de  Bar,  à  perpétaité,  le  palroosge 
et  droit  de  nommer  a  ladiic  cnre,  sauf  le  droit 
d'autrui.  n  (E.  T.  et  Cuil.  S.-G.  et  P.)  ■ 

Le  couvent  des  i;eligiea8es  hospitalières  de 
Sainte-Elizabclh  on  Sœni»  Grises,  de  Chltean* 
Salins,  avait  été  fondé,  en  iilS  ,  par  Robert 
Morcel,  de  Lunéville,  conseiller  du  duc  de  Ixir- 
raine  et  gouverneur  des  salines  du  duché,  et  par 
Ditillion  Cachet,  de  BaoD,  sa  femme,  morts  loos 
deux  en  4491.  Marthe,  lear  fille,  fut  une  des 
premières  relii,'îeusus  de  ce  coiivenl,  dont  la  clo- 
che portait  son  nom.  Cette  communauté  était, 
«Tant  les  guerres  du  XYII^  siècle,  composée  de 
38  aoeors  qui,  après  avoir  été  d*abord  de  simples 
filles  séciilicres  du  Tiers-Ordre,  sons  la  règle  de 
Nicolas  IV,  avuienl  eusuile  élé  obligées  de  pro- 
noncer des  vœux.  Les  des  Armoises  cl  les  Wi- 
dranges,  desceadaals  des  foodalenrs  de  cette  mai- 
son, en  fnrciil  les  protecteurs.  Une  fille  de  celte 
dernière  famille,  Madelaine  de  Widranges,  y  prit 
l'habit  et  y  mourut  en  1624,  après  avoir  fait  éle- 
ver l'aDlel  de  la  confrérie  da  Rosaire.  Barbe- 
Odile,  femme  d'Olry  de  Widrangcs,  «morte  en 
If)  17,  fit  don  à  ce  cotivent  de  412  francs  «  et  de 
belle  matière  pour  cnibcilir  le  tabernacle,  n  II 
comptait  aussi^  parmi  ses  bienfiriteurs,  plusieurs 
prioces  et  princesses  de  la  maison  de  Lorraine,  des 
ehanoir(  ^  Ir  Téiilise  de  Toul,  entr'aulrcs  Claude 
des  llazards,  arcliiùiacrc  de  Vosç:e,  clc.  Parmi 
les  peisuunages  marquants  qui  y  avaient  re^u  la 
sépulture,  l'obitnaire  de  la  maison  cite  (kdiriol- 


François  Dau,  geDUlhuiiime  du  ban  de  fierry, 
lequel  trépassa  en  1674  et  fut  inhumé  dans  le 

chœur  m  devant  le  balustre,  tout  an  qnart,  du 

(•ri|i'  du  jardin,  n  relie  église  ne  semble  pa?  arnir 
eie  fort  riche  en  ornements  ;  il  u'y  avait  que 
quelques  reliquaires  trfet-simples,  mais  elle  pos- 
sédait une  image  de  Nolre-Dame-de-Pilié,  «  que 
l'on  tenait  avoir  fail  plusieurs  miracles,  r? 

Il  paraît,  d'après  les  documents  auxquels  j'em- 
prunte ces  détails,  que  Kobert  Morcel  et  sa  femme 
furent  aussi  les  fondalenn  de  l'hôpilal  de  Chl- 
leaii-Salins.  Les  armes  des  Cachet  se  voyaient  sur 
le  portail.  (Relii;ieascs  de  Chiilean-Salins.) 

Kn  ili58,  Calherioe  Warrin  ,  veuve  de  Jean 
Gerlel  d'Amanee ,  président  des  Comptes  de  Lor- 
raine,  déclare,  par  son  teslamenl,  qu'elle  élit  sa 
sépulture  «  devant  l'autel  de  sa  chapelle  de  1^ 
benoîte  vierge  martyre  sainte  Caiberiae ,  cons- 
truite et  siégée  en  la  neuve  chapelle  de  la  forte- 
resse de  Château-Salins,  au  côté  et  partie  derenle 
cbâtcl,  en  laquelle  cliapcllc  elle  a  fonr?  •  frr  i>  messes 
par  chacune  semaine,  n  (Minimes  de  Serres.) 

A  l'extrémité  de  la  ville,  du  c6té  de  Salonne, 
était  la  chapelle  de  (a  Madèlaine,  unie  h  la  mense 
des  Minimes  de  Serres,  qui  étaient  chargés  de 
son  entrelien  et  y  disaient  la  messe  une  fois  par 
semaine.  Il  leur  fut  permis,  dans  la  suite,  de  la 
faire  desservir  par-  le  curé  de  Morville.  ÎJl.  T.) 
Cette  chapelle  avait  été  fondée,  de  même  que 
celle  de  Sainte-Catherine,  par  Catherine  Warrin, 
vers  1{$27. 

On  a  établi ,  dans  les  anciens  bftdmenls  de  la 
saline,  une  verrerie,  dont  les  prodnils  sont  asseï 
estimés.  Il  y  a  eu  attssî,  pendant  quelque  temps, 

une  faïencerie. 

M.  J.-B.  Fouia  Dufays,  membre  du  conseil 
général  de  la  Hecrrlhe  et  ancien  sous-préfet  de 
Chàtcau-Salins,  a,  par  acte  du  9  août  18^2,  donné 
h  celte  ville  une  inscription  de  ^tiJO  francs  de 
rente  sur  l'Ëlat,  à  la  condition,  cntr'aulres,  d'ac- 
cumuler une  partie  dés  anéniges  de  cette  rente, 
de  manière  h  en  amener  le  capital  productif  à  0 
millions  de  francs,  donnant  nn  revenu  aniuiei  de 
270,000  francs,  ce  qui  doit  arriver. en  1  année 
2116.  La  rente  ayant  acquis  cette  importance, 
recevra  alors  divenes  destinations  de  bienfeismice. 

Chàican-Salins  a  été  érigé  en  église  poroie- 
sialo  en  1802. 

Palroo,  saint  Jean-Baptiste. 

CnATBAU-VOUÉ.  Ce  village  est  appelé 
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,Aridum  CaUrwH  dans  un  titra  oa  latiDj  de 
i'&OGy  que  rapporté  à  l'artide  A^roa^e;  il 
est  (!ésiu;n(' ,  eo  langoe  alleuMDdef  sous  le  nom 

«le  DurkasteU 

Dès  1353,  l'évéqae  de  Metz  avait  pramis  au 
due  Baonl  de  ne  poioi  se  dessaisir  de  la  terre  de 

Cucrmauge,  ui  de  ce  que  Guillaume  de  Turchc- 
viller  tenait  de  lui  à  C/uUel  Voihy,  jusqirià  ce 
que  ce  seigueur  eut  fait  une  cnUère  salisfactioa  à 

Baoal.  (H.  H.) 

Le  «hàleaa  et  le  village  de  CluileaQ-Vouc  fu- 
rcul  possédés,  en  lout  on  en  parlic,  depuis  le 
comineacemcui  du  XV  jusque  vers  la  liu  du 
XV!!"  siècle,  par  des  seigneurs  qui  ee  disaient 
reprise  des  ducs  dt^  Lorraine  ;  tels  sont  :  Jean 
do  rafTcnliofftni  (1  iûi]  ;  Ileuii  Haul/.e  de  Dieve- 
licli  liAiî»)  ;  Henri  de  llelnisiadl,  tils  du  prccé- 
deui  (liSO)  ;  Fréd^e  de  Steînkatlettfels»  eomme 
tulear  des  eofonla  de  Jean  de  Hunolstein  (1580); 
Guillaume  de  Hunolstein  'IGOO  et  10(5-).  (T.  0. 
Bilsch,  etc.)  En  Anne-Jl;iru'  de  Hunolstein 

D'ayant  pas  fait  foi  et  hommage  pour  U  seigneu- 
rie de  Durlmîàl  oa  Châteeat-Voml  »  ie  dac 
fil  saisir  cette  seigneurie  et  la  retint  jusqu'à  ce  que 
eellc  formalité  eût  t'ié  remplie.  (T.  ('.  Dieiizc  2.) 

Ou  lit  dans  un  Extrait  du  Livre  de  i'arclu- 
prétré  de  Morhange  :  «  Aa  troisième  an,  les 
fils  mariés  à  Chàteauvoué  (Qwtru)  sont  obligés 
en  toute  la  paroisse  donner  un  sexticr  d'avoine, 
un  poulet  et  un  denier,  excepté  ceux  qui  soûl 
sous  le  seigneur  coualc,  de  qui  les  maries  dolrait 
trois  denlen.  v 

Par  im  mandement  donné  à  Paris,  le  59  mars 
VI'l^),  y[.  du  Caniliout  de  Coislin ,  évèque  de 
]\iul£,  urdouuu  que  lu  nef  cl  la  tour  de  l'église  de 
Cbitteaa-Voaéi  qui  menaçaient  raine,  seraient  dé* 
molles,  el  que  l'on  construirait  une  nouvelle  tour 
et  une  nouvelle  nef  \Am  grande  que  la  précé- 
denle,  devenue  iusuflisantc  ])our  le  nombre  des 
paroissiens.  Celle  reconstruction  eut  lieu  en  1721. 
(Abb.  de  Yergaville.) 

Château- Voué  u  <  lé  érigé  eu  succursale  eu  18t>2, 
avec  Dédcliug  pour  annexe  ;  Solzuliag  lui  fut  eu- 
core  annexé  en  1807. 

Patron,  saint  Martin. 

CHATILLON.  Le  château  de  Chiitillon,  qui  a 
donné  naissance  an  hnmoau  de  ce  tioni,  dcpeu- 
danl  aujourd  hni  de  Yal-de-Bon-3Io«lier,  dont  il 
était  anciennement  le  cheMiea  seigoeurial,  avait 
été  eouslp?Qlt  par  les  comtes  de  Blàmoot,  sur  un 


terrain  appartenant  anx  évéqaes  de  Hels,  à  charge 
de  raprise  près  de  ces  dernier^.  Le  plus  ancien 
litre  qui  concerne  celte  loculité,  est  de  1Ô23  :  le 
i  marâ  de  celte  année,  Hcnn  Dauphin,  évèque  de 
MeHy  reçut  les  foi  et  hommage  de  Hawi  de  Blâ- 
ment pour  le  château  de  Châtillon  sur  Ve- 
sctuxe  ;  il  lui  céda,  sa  vie  durant,  la  voucrie  de 
Vie,  moyennant  301)  livres  de  petits  lournois,  et 
promit  de  s'en  rapporter  à  sou  jugement  dans  tout 
ce  qu'il  aurait  à  démêler  avec  le  due  de  Lorraine. 

CHATRY  (le).  Le  Chatry,  qui  n'est  plus  atijoar- 
d'hui  qu'un  tertre  artificiel,  .situé  sur  la  rive  gau- 
cbc  de  la  Seille,  entre  Moyeuvic  et  Yic,  parait 
avoir  été  occupé  par  des  salines,  ii  l'époque  gallo- 
romaine  ,  et  avoir  servi  ensuite  d'emplacenicni 
à  un  château  qui  appartenait  à  la  comtesse  Ma- 
ihildc  de  Uumbourg.  Telle  est,  du  moins,  l'opi- 
nion émise  par  H.  l'abbé  Klein»  dans  le  mémoire 
que  j'ai  cité  au  commencement  de  Partide  CAd- 
teauSalins.  Ce  savant  antiquaire  appuie  son 
opinion  sur  la  découverte  de  briques  roniisines  et 
sur  l'exisleuce,  daus  ce  lieu,  du  briqueUige  de  la 
Sdlle.  Près  du  Ghatrj»  dit-il,  sont  deux  poils, 
dont  l'eau  salée,  du  moins  celle  du  plus  rappro- 
ché, porte  li  de;,'rés  k  sa  surface.  L'un  d'eux  of- 
fre encore  quelques  resle^  den  iravauk  exécutés 
pour  son  exploitation.  Suivant  U.  Klein,  le  ch&* 
teau  qui  s'élevait  ii  cet  endroit,  ne  fui  p;i-,  cons- 
truit, mais  seulement  réparc,  au  XUl'-'  >;e.:le,  pnr 
l  evcijue  Gérard  de  lielaoges,  qui  y  iioil  sci  jours 
le  50  juin  1302. 

CHAUDEXEY.  Il  est  fait  mention  de  ce  village 
suus  le  nom  de  Cadenlncuiu,  dans  la  confirma- 
tion des  ljien>  de  Tabbaye  de  Sainl-Epvre  de 
Toul,  par  CbaiicA-le-Cliaiivc,  en  870.  (U.  T.)  Il 
est  appelé  Caldeniaewn  dans  une  lettre  de  Pibon 
(HOj),  évèque  de  Toul,  en  faveur  de  l'église 
Saiut-Cent:oti!i  de  la  même  ville  ;  il  y  est  dil 
qu'uu  chanoine  de  celle  église,  nommé  Ueuaud^ 
lui  avait  donné  un  monlin  sur  ta  Moselle,  près  de 
ClijuiieMey  [sapra  MQwllam  Juaela  Caldenia-' 
cuDi  iiittlcmlinum  tinum  cum  scssu  et  vinea). 

Lu  culialioii  de  la  cure  de  Cbaudeney  apparte- 
nait au  trésorier  de  la  cathédrale  do  Toul.  L'é- 
glise fut  reconstruite  en  1766.  Vers  cette  époque, 
le  village  reufermail  40  feux. 

Cbaudeney  a  été  érigé  en  succunalc  eu  1S02. 

Patronne,  sainte  Yalburge. 

CUAUFFOUR,  censés  sur  tes  lerriloires  de 
La  Cbapeile  el  de  Kebainvitler. 
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CUAUtflËEE  (la),  écart  de  Vaadaavre. 
GHAUHONT.  Dm  tocililé  4e  e«  nom,  qui  fui 

dOQCe  comptétemcot  détruite  pendant  les 
pDprrcs,  exiilait  anlrcfni?  non  loin  des  villasres 
d  i^juvaux,  Froviile  et  Brcmoncourt.  J'ai  dcjii 
cité,  en  parlant  de  cette  dernière  commaae,  on 
lifre  d«  1399,  oà  H  est  parlé  de  l*élaog  siiné  sou 
la  ville  de  Chaumonl.  La  dime  de  ce  Vien  et  le 
palroQfiqe  de  sa  care  avaient  ilé  donné?  h  l'ah- 
baye  de  Beictiamp  par  Mathieu  de  Ciiaumont, 
éeuyer  ;  celte  donalioa  fol  coDfinnée,  en  1468, 
])ar  Pierre  Urixey,  évèqae  de  Toul.  (Abb.  de 
Belchamp.)  En  1258,  Roger  de  îlarcey,  aussi 
évcque  de  Toal,  cootinne  ce  que  l'abbaye  de 
Beaupré  puNdait  dans  l'alleQ  de  Bnil,  de  Rme- 
Heures  et  de  Chaoïboni.  (Abb.  de  Beaupré.)  11 
rc"=iJ:if^  rune  enquête  faite  le  21  nvril  1525,  qnc 
l'église  de  Chaumout  était  la  mére-cgiise  d'Ëio- 
vaux,  et  cette  dernière  seulement  son  annexe. 
(Abb.  de  Belehamp.) 

CHAURCPT  ou  Choku.  La  carte  de  rétal-raa- 
jor  indique  un  moulin  de  ce  nom  entre  Uangon- 
ville  et  Rovillc. 

Une  tellre  da  0  déeembra  ISiS,  porte  qa*un 
nommé  Anthcnne,  demeurant  à  Roville,  a  vendu 
à  Claude  Trulle,  demeurant  à  RouzcUeur  (Ro- 
zetieures),  un  douzième  du  moulin  de  Cbaulrux. 
Ctande  Trnile  on  Trallet  meiulit  ée  doiudème, 
en  ISSS»  à  Jean  Branx,  de  Roville,  qui  le  reven- 
dii,  !a  même  ynnt'c,  avec  le  bâlimeot  et  les  dé- 
pendances, à  Kcocc  de  Paffenhoffeo,  abbesse  de 
Bouxières.  Le  11  janvier  15^9,  cette  dame  révo- 
que, cane  et  annule  toutes  les  donations,  eea^ 
siens,  transports  qu'elle  pourrait  avoir  faits  d'un 
moulin  situé  sur  un  rux  appelé  le  nix  de  Ghati!- 
rux,  sur  la  rivière  de  Moselle,  au  ban  de  Man- 
gonvllle,  et  «n  fait  donation  k  Anne  de  Jnssy,  sa 
nièce.  (Ahb.  de  Bouxières.) 

aiA VIGNY.  Un  nommé  Vaulliicr  de  Chavi- 
gny  {Waltents  de  Clievaini)  Ggurc  comme  té- 
moin dans  une  charie  de  1*^  1179,  par  laquelle 
Gérard,  comte  de  Vaudéauint,  donne  à  Fabbaye 
de  Clairlteu  ce  qui  lui  apparlciiait  dans  le  Imn  de 
Cbaligoy. 

En  1529,  Ileari,  comte  de  Yaudémont,  déclare 
que  Simonin  de  Chavegney,  flts  de  Willaume, 
seigneur  d'Ormes,  chevalier,  a  donné  aux  reli- 
gieux de  Clairlieu,  pour  faire  son  anniversaire  et 
celui  de  bcs  prédécesseurs  en  l'église  du  couvent, 
dans  Itqndie  il  a  éln  sa  sépullnro,  3  resanx  de 


'blé  qu'il  a  assignés  sur  son  domaine  de  Cluvâ- 
ffnêjf,  (Abb.  de  Gtairlieu.) 

Le  7  janvier  4736,  les  babitanls  de  Chavi^y 
obtinrent  l'ascensemeol  du  pressoir  et  des  droits 
de  banalilé  des  vigoes  situées  au  ban  de  ce  vil- 
lage, moyeaoant  une  redennee  annuelle  de  bO 
francs.  (T.  G.  Gbellgny.) 

Une  sentence  de  i'officialité  de  Toul,  du  16 
juin  1690,  accorda,  sur  leur  demande,  aux  habi- 
tants de  Chavigoy,  uu  vicaire  résident,  à  charge 
par  en  de  loi  fournir  un  logement.  L'église  fut 
complètement  rebâtie  en  1771. 

En  1661,  ce  village,  qui  avait  été  dépeuplé  par 
les  guerres»  ne  renfermait  que  5  ménages  ;  il 
comptait  90  Nbitanto  en  1706  ;  en  i76S,  il  y 
avail  eiivii ,  Il  7()  feux.  (E.  T.  et  P.) 

Ou  i  l  il:ni>  la  Di'claraliûn  f-wirnie,  en  1758, 
par  les  liabUants  de  ce  village  ;  u  La  communaiiié 
possède  nn  canton  de  bois  rapaille  appelé  la 
Champelle  et  Fon  de  Chasfel,  dit  les  Bayes,  con- 
tenant 430  arpents,  lequel  ils  tiennent  \  titre  de 
cens,  moyennanl  27  francs  qu'ils  paient  annuel- 
lement au  domaine,  conformément  à  l'arrci  du 
Conseil,  du  8  mai  1710,  an  lien  et  place  de  3 
pintes  de  cire  pesant  9  livres,  portées  par  le  con- 
trat d'ascensement  du  9  janvier  ii'Mi,  à  eux  passé 
par  Thibaut  de  ffeufchâtel,  pour  lors  seigneur  de 
Cbavigny,  i»  • 

Chavigoy,  qui  dépendait  antrefois  de  Ifenves* 
Maisons,  a'été  érigé  en  saeennnie  le  30  janvier 

Patron,  saint  Biaise. 

CHAmiiES.  Le  jour  de  la  Saint-Denis  1830, 

Thitjnut  de  Dlàmont  fait  ses  reprises  de  la  régente 
Marie  de  Blois  pour  Gogney,  Chatelles,  Hallo- 
ville,  vouerie  de  Domévre,  Bon-Moutier,  Verde- 
nal,  Igney,  ie  bois  dessus  Ibigny,  le  mealin  neuf 
entre  Blàmont  et  Barbesienx,  etc«  (T.  C.  Wft- 
mont.) 

Plusieurs  autres  titres  du  XIV'  siècle,  dont  un 
a  été  rapporté  h  l'article  Amenoncourt,  parlent 
égalem«it  dé  ce  village,  mais  ils  n'olfreni  anenn 

intérêt. 

Le  6  décembre  11)05,  Christine  de  Danemarck, 
duchesse  douairière  de  Lorraine,  donne  à  Pompée 
Gallo,  genttibomme  de  sa  maison  et  capitaine  de 
Neufchàleau,  lOO  francs  de  rente  annuelle  sur  ce 
qu'elle  avait  acquis  à  Cbazelles.  (T.  C.  Nenfcbftr 
leau.) 

Les  habitants  de    village  étiicnt  soumis  nnx 
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mêmes  tailles,  redevaoces  el  corvées,  que  ceax 
d'Amen  on  court. 
En  4807,  Chaielles  avaii  élé  érigé  en  soeeur^ 

sale,  ayant  pour  annexes  Gondrexon  et  Reilloo  ; 
c€  tllre  fut  supprimé  par  décret  du  20  novembre 
18i(>;  Chazelles  fut  réuni  à  Saint-Martin,  Gnn- 
drexon  à  AmenoDeiNiri,  etBeilloa  à  Blémerey.  Il 
a  été  de  nouveau  érigé  ea  saceamle,  le  7  août 
18*7,  avec  ReilloD  pour  annexe. 

Patronne,  sainte  Madelaine. 

CHAZOT,  censé  sur  le  territoire  de  Toul. 

CHENBVIÈRES.  On  lit,  û»m  la  conftrmation 
des  biens  de  I'abl)ayc  de  Bouxières,  par  l'empe- 
reur Oïlion,  eu  9b"j,  qu'un  nomme  Siricus  et  son 
épouse  avaieul  duuue  à  celle  abbuye  la  moitié  de 
b  car«  et  de  Ktllea  qii*îls  avaient  an  lleo  de  C^e* 
ncvières  (m  loco  qui  dicitur  Canareriœ).  (H. 
L.)  An  XIl'^  siècle,  l'abbaye  de  Di  :i  ii|ire  possé- 
dait, au  ban  de  Clienevières  {in  hanno  de  Che~ 
wwirat,  CkaneveireSf  Chmaverest  Chenavere), 
qnelqnes  propriétés  qui  lui  avaient  clé  abandon- 
nées par  les  cli;innines  de  S:iiul-P.iiil  de  Metz  ; 
c'est  ce  qui  e$i  rappelé  daus  plusieurs  charieii 
d'Etleone,  évéque  de  Melz  (liSO),  et  d'Henri  de 
LonraiM,  évèqae  de  Toal  (liiHMiS?),  qei  font 
pnrlie  des  litri  s  de  l'ahbnye  de  Beaupré. 

Le  duc  Ferry  ayant  donné  à  Henri,  sire  do  B!â- 
monl,  les  terres  de  Magnières,  Saint-i'ierremont, 
Saint^lémeot,  Hartincroix,  Laronxe  et  Cbese- 
viires,  ce  seii,'nour  les  iaiisa,  k  tiln  de  fief,  à  Si- 
mon et  à  Ai,'iiès  de  Parroy^,  qui  en  firent  leors 
reprises  de  lui  eu  1301).  (T.  G.  Deneuvre.) 

Le  i  mai  le  dse  Anloioe  engagea  I  Ni- 
eolas  de  Luxembourg,  sieur  de  Fléville,  les  villes, 
bans,  finni^es  et  confînngps  de  Siiiiil-CIément, 
Laronxe  et  Cliene\  ii-ri  s,  avec  ions  les  cens,  droi- 
torea  et  revenus,  tel.s  que  les  avaient  possédés 
Ferry  et  Otry  de  BMiniont,  sauf  et  réservé  la  sou- 
veraineté, ie  fief  et  service,  ninycnnanl  i,<)(K)  fr., 
monnaie  de  Lorraine.  (Cari.  iNancy  domaine.) 

En  170H,  ce  village  renfermait  «JO  feux. 

Chenevières  a  élé  érigé  en  socennale  en  1803. 

Patron,  l'Assomplion  de  la  Sainte-Vierge. 

CIIÉNEZIÉURS.  Celle  ferme,  qui  dépend  de 
Réhérey,  est  appelée  Chmnesey  dans  le  Fouillé 
de  1768,  qui  la  qualiSe  de  ceose*fief. 

CHBNICOURT.  Ce  village  qui,  de  même  qo'A- 
baucniirt,  fni-:rii[  partie  de  la  vouerie  de  Nomeny, 
est  rappelé  dans  presque  tous  les  litres  qui  con- 
cernent cette  localité  ;  il  passa,  cuiiune  elle,  entre 
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les  mains  des  dilTérenls  seigneurs  donl  j'ai  donné 
les  Doins  (voir  Âha%i£ùurt).  Il  n'y  a  que  deux 
documents  qui  le  concernent  d'une  manière  spé- 
ciale :  le  premier  est  un  acte  du  mois  d'avril 
1318,  par  lequel  Louis  et  Jean  de  Jeandelincourl 
repreunenl  chacun  pour  moitié,  du  duc  de  Lor- 
raiuc,  ce  qu'ils  onlàChenicoitrtetJeandeltneottrt, 
pour  quoi  ils  sont  hommes  du  duc,  après  l'cvéquc 
de  Metz,  cl  lui  doivent  annuellement  six  semaines 
de  garde  ii  Amance  (Cart.  Fiefs  de  Nancy  et  Vos- 
ges) ;  le  secoiid  est  un  ascensement  passé,  le  41 
février  1776,  au  profit  de  Mare-Antoine  de  Ma- 
huel,  chambellan  du  duc  Li  np  1  1,  des  haute, 
moyenne  et  basse  justice,  droits  unies  cl  honori- 
fiques, rentes  et  revenus  de  Cbenicouri,  moyen- 
nant nn  cens  annuel  de  800  francs.  (T.  G.  D^o- 
meny  3.) 

Tout  laboureur  de  ce  village ,  faisant  rlmrrue 
entière,  devait,  chaque  année,  à  la  Saiul-Murtin 
d'hiver,  3  quartes  d'avoine  et  6  de  blé  ;  ceux  qui 
ne  faisaient  que  demi-charrne,  seulement  moitié. 
Les  habitnrits  devaient,  pour  la  gabelle  du  vin,  6 
firos  par  chaque  virlis  ou  queue  vendue  an  détad. 
li  leur  était  défendu  d'en  vendre  de  cette  manière^ 
depuis  le  samedi  de  Quasimodo  h  midi ,  jusqu'au 
samedi  de  la  Pentecôte,  'a  pareille  heure,  excepté 
le  fermier  du  droit  de  ban-vin.  Les  manouvriers 
devaient  par  an  une  renie  de  2  gros  et  3  poules, 
et  la  veuve  moitié.  (Dom.  de  Nomeay.) 

Cbeniconrt  fut,  comme  presque  toutes  les  loca- 
lités du  marquisat  de  Nomeny,  ruiné  et  dépeuplé 
pendant  les  guerres  du  XVIl«  siècle.  Voici  les  dé- 
tails qu'on  trouve,  k  ce  sujet,  dans  les  eoropte» 
du  receveur  du  domaine  de  celle  ville  : 

i.  Le  comptable  ne  faii  recette  (leSb"",  des  de- 
niers :issi;^nés  sur  manoirs  et  héritages  sis  au  ban 
de  Clienicouri  et  dus  pour  l'an  de  ce  compte  el 
suiiséquent,  à  raison  des  guerres  régnaniea  qui 
ont  déserté  et  ruiné  particulièrement  ledit  village. 
11  n'a  rien  reçu  du  fermier  des  menncs  dîmes  el 
gabelle  à  cause  de  son  décès  arrivé  cl  perle  par 
lui  faite  auparayaot  par  les  troupes  suédoises  qui 
y  étaient  logées. 

Il  Le  maire  dudit  village  ayant  été  tué  l'an  de 
ce  compte  par  les  Suédois,  el  la  plupart  des  ha- 
bilanls  morts,  n'a  été  délivré  an  comptable  rolle 
des  nouvéanx  eniranls  ni  des  manoovriers,  parw 
tant  n'en  fait  auenn  état,  attendu  que  ledit  village 
est  mine.  « 

u  Le  couiplable  remontre  (1636)  qac  les  geo» 
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fîc  îrncrre  de  Ttin  cl  l'autre  pai  li  ayant  presque 
d'ordinaire  faii  leur  rctrailc  dans  ledit  village, 
depuis  quelques  trente  mois,  Pont  réduit  k  tel  point 
qu'il  esl  fatetUtable  pour  être  les  bàtimenb  brûlés 
cl  démolis,  et  n'y  résitfent  que  trois  hnbitnnts 

mcndirint  leur  pain       Et  n'y  a  mionn  maire  tila- 

bli  audit  village  depuis  le  décès  deCoiiiguuit  Col- 
lignon  qui  fut  Iné  par  les  troupes  suédoises  étant 
audit  village  sur  la  lin  de  Tan  |63âl.,É*  L'état  dé- 
plorable auquel  sont  réduits  te  peu  d'habitants 
restés  audit  village^  a  été  cause  qu  il  n'a  pu  tirer 
d*enxfe8  rentes  des  maaouvrfers  qui  ne  se  trouveal 
monter  qu'à  trois,  tellement  nécessiteux  qu'ils 
«ont  conirninis  h  mauger  des  glands  et  lierbes 
sauvages,  n 

Il  Le  comptable  remontre  (1637)  que  la  conti- 
nuation des  guerres,  les  ntiisères  et  afBieUons 

étant  de  beaucoup  augmentées,  ont  contraint  le 
peu  d'babi'trmts  demeurés  andil  vilhî;c  s'abscnler 
pour  éviter  Its  rigueurs  des  Cravaltes  de  bois  qui 

d'ordinaire  se  retirent  audit  village  ,  eansc 

pourquoi  le  comptable  n*n  reçu  quoique  ce  soit 
des  ronifs  et  cens  diis  annuellement.  »»  En  1639, 
Clicnicourt  était  complètement  u  désert  et  ai>an- 
donné»  Il 

Ann.  de  LêtrieonrU— Patron,  saint  Jean-Bap- 
tlsie. 

CHÉNOIS.  Ce  vi!Is5;c  dépendait  de  la  baronnie 
de  Viviers  et  appurieuait  aux  cumles  de  Salin, 
qui  en  faisaient  hommage  an  dncs  de  Lorraine. 

En  ISOS,  Henri,  oomta  de  Salm,  au  nom  de 
ses  frères  et  neveux,  reprend,  de  main  et  de  bou- 
che, du  roi  de  Sicile,  duc  de  Lorraine,  tout  ce 
qu'il  tient  en  fief  aux  eh&lean,  bourg  et  forteresse 
de  Viviers  etaoxTillages  de  Hannoeonrt,  Tioery, 
Buujcux,  Laueuvcvillc,  FoQieny,  CAanoy  et  ban 
de  Kied.  (T.  C.  Viviers.). 

Il  paraît  que  les  religieux  de  i^bbajfe  de  Saint- 
Arnott  de  Helz  possédaient  une  partie  de  celle 
seiL^nenrio,  car,  nn  mois  de  novembre  "irjHI,  on 
les  voit  doiiuor  à  Jean,  comte  de  Salm,  pour  lui, 
ses  hoirs  ei  descendants  en  ligue  masculine,  la 
Tooerie  des  villages  de  Horvilte,  Baudrecourt, 
C.hanuy  et  Lcmoncouri,  'a  charge  d'clre  par  lui 
reçus  et  maintenus  sous  s:i  protertinii  rt  sauve- 
garde, tant  eux  que  les  biens  do  leur  at)bu\e. 
(Baronnie  do  Viviers.) 

Pur  IcUres  du  6  décembre  45)36,  le  duc  An- 
toine (in  hre  que  Claude  de  Gouruay,  sieur  de 
Tallauge,  écuyer  ot  citaiu  de  Helz,  tant  eu  sou 


nom  que  fomme  procureur  de  Nicole  et  Androuin 
Houcel,  écuyers,  aussi  aussi  citaios  de  Bletz,  a 
repria  de  lui  et  lui  a  fait  foi  et  aerment  de  fidé- 
lité, h  cause  de  la  succession  à  eux  éeliue  de  feae 

Alizclte  Tequcuan,  veuve  do  Jean  de  Oouroay,  de 
li)!:t  ee  (|u'elie  avait  aux  h;ins  el  tinupes  de  î.esse 
et  de  Chasnoy,  mouvaul  du  duclié  de  Bar.  (Cart. 
Pont  fiefs.) 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Viviers  : 
H  La  seigneurie  de  Channi/  p>t  tenue  pour  franc 
alœuf,  où  il  y  a  deux  bans,  Tun  appelé  le  ban  de 
Salm,  appartenant  seul  li  Monseigneur. 

i>  Les  plaids  annaux  se  tiennent  chacun  an  deux 
fois,  savoir  :  à  la  rai-mai  et  le  lentlomain  de  la  fête 
Saint-Lambert,  auquel  jour  de  la  mi-mai,  le 
maire  et  ic  sergent  rendent  leurs  offices  à  l'offi- 
eier  de  Viviers  après  les  rentes  desdits  plaids 
payées,  pui?  le  dernier  porlarien,  tant  de  succes- 
sion que  d"aeiiiiéi,  est  leiui  de  iiorlcr  cette  année 
l'ofticc  dudit  maire  s'il  esl  trouvé  capable.  £t  aux 
plaids  anuaux  de  Saint-Lambert,  ne  se  fait  aucun 
maire  ni  sergent,  mais  on  appelle  les  porlaricns 
(porterriens,  possédaui  des  terres  sur  le  ban  d'un 
village  sans  i  habitçr)  qui  soûl  tenus  illec  (là) 
payer  tous  leurs  eens  à  peine  dePamende,  savoir; 
pour  diaeun  jour  de  terre,  pré  ou  vigne,  deux 
angevines.  Lcsdils  cens  se  reeoivent  eu  monnaie 
de  Metz,  le  gros  valant  18  deniers,  monaaie  de 
Lorraine, .la  livre  22  gros  8  deniers. 

«  Les  habllanls  de  Cbanoy  doivent  ehaenn  an, 
pour  leur  bourgeoisie,  un  gros,  monnaie  de  Mets, 
et  une  quarte  d'avoine,  n  (Dom.  de  Viviers.) 

Aon.  de  Lcssc.  —  Patron,  saint  Georges. 

CHEVAL-BOUGE  (le),  censé,  territoire  de 
Bnu\ières-au\-Clièoe8. 

CUEVILLO.V.  La  censé  de  Ctievilfon,  près  de 
Juville,  paraît  avoir  été  beaucoup  plus  importante 
autrefois  qu'elle  ne  Pesl  aujourd'hui  ;  on  Ht  dans 
Je  Bail  du  domaine  de  Lorraine,  en  I7B6  :  «  II  y 
avait  anfieiinement  nn  village  appelé  Chcvillon, 
de  l  autre  côte  de  la  cote  de  Delme,  lequel  dépen- 
dait du  marquisat  dcNomcny  ;  il  esl  ruiné  depuis 
longtemps,  n  Toutefois,  aucun  aneira  titre  ne  fait 
mention  de  celte  localité  ;  je  trouve  senlemenl, 
sous  la  date  de  l'.iM,  des  u  lettres  d'achat  pour 
liaul  et  puissant  seigneur  Jeau,  comte  de  Salin, 
du  gagnagc  de  Cbevilion,  acheté  pour  la  somme 
(le  2,1IiO  francs,  eontrc  Jean  Gommé  etibiri»e,  sa 
femme,  demeurant  audit  ChlSvilloa.  (Baronnie  de 
Viviers.) 


^ed  by  doogle 
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CHICOUftT.  Ce  village  appartenait,  dans  l'o- 
ri!.'inr,  nn  ne  snit  an  juste  ilopnis  quelle  époque, 
mais  ccrininctnetU  avanl  i'/tiZ^  au  prieuré  de 
SaiDl-Niculas  ;  ou  trouve^  eo  effet,  sous  la  date 
du  mois  d'avril  de  cette  anoée,  des  lettres  |wr 
lesquelles  Henri,  confie  de  Salm ,  donne  à  ce 
prieure,    pour  l'enlrelien  d'une  lampe  ardente 
devant  Tautcl  Saint-Nicolas,  12  sous  payables  par 
le  maire  dodit  comte  entre  les  maios  du  maire 
da  prieur  h  Chicourt.  Par  suite  de  l'union  h  la 
mcnsc  capittihtire  de  la  Primatialc,  des  liîcns  du 
prieuré  ilc  Saint-Nicolas  (1604),  le  chapitre  hé- 
rita des  droits  dont  y  avait  joui  le  prieuré,  et  qui 
sont  énumércs  dans  un  acte  d'avea  et  dénombre- 
ment fourni  à  la  Cl);mibré  dos  Comptes  de  ^Iclz, 
le  10  mai  1GS1  :  u  Nous  sommes,  y  disent  les 
ehanoioes,  seigneurs  de  Chicourt  ;  ladite  seigneu- 
rie eonsisfe  en  haute,  moyenne  et  basse  jastiee, 
cl  n  été  ci-dcvaut  tenue  en  franc  .-ilUni  ;  toutes 
amendos,   ^p.we?,    condscations,   allrahicrcs  el 
autres  droits  dépendaul  de  la  huutu  justice  nous 
appartiennent.  Nous  avons  droit  de  tenir  les  plaids 
annaux  qtiand  bon  nous  semble,  où  tous  les  ha- 
bitants et  porleriens  sont  obligés,  de  comparoir  à 
peine  de  5  sous  messins  d'amende,  ^valant  0  gros 
5  blans.  Nons  avons  audit  lien  droit  de  reviture, 
qui  est  de  deux  pots  de  vin  par  chaque  revêtant  ; 
droit  d'«Milrco  de  ville,  qui  est  de  TA)  francs,  doiit 
la  moitié  est  à  nous  el  l'autre  moitié  à  la  com- 
mooanté  ;  et  le  droit  de  dépouille  des  bétes  mor- 
tes. Tous  les  habitants  doivent  par  chacun  an  nue 
quarte  de  blé,  excepté  les  maire,  sergents,  mar- 
f^nilliers,  pâtres  et  les  nouveaux  mariés.  II  non? 
est  dû  aussi  un  ceus  de  50  francs  par  an  affecté 
sar  toutes  les  vignes;  toutes  lesquelles  rentes  les 
gens  de  justice  sont  dUigés  de  lever,  en  payant 

Ictir  ()ppen«e.  m 

Tout  individu  qui  voulait  s'établir  dans  ce  vil- 
lage, devait,  en  payant  les  30  francs  exigés  pour 
ta  bienvenue  et  le  droit  d'entrée,  fhire  voir  u  eer> 

tiflcat  et  lettres  testimoniales  des  lieux  de  son 
extraction,  résidences,  m^ptirs  et  dépnrtfmcnts.  »i 

L'abbaye  de  Salivai  possédait  une  tenue  ù  Chi- 
court, par  suite  d'un  échange  qu'elleavaitfoil  avec 
les  Célestins  de  Metz. 

Chicourt,  q«ii  nv.iit  été  éri{;é  en  succursale  en 
-i802,  avec  Viilers-aux-Oies  pour  anucxe,  a  été 
annexé  à  Oron  en  1807  ;  il  dépend  aujourd'hui 
de  Brehain. 

Patron,  saint  Nicolas. 


r  —  CBO 

CHOLOY.  11  est  fait  mentiou  de  ce  village 
dans  nn  diplôme  par  Uiiiiol  Charlcs-lc-Chauve 
(87i))  confirme  les  biens  de  l'abbaye  de  Saint- 
Epvre.  (H.  T.)  Deux  autres  confirmations  des 
biens  de  ce  monasifare,  données  par  Renaud, 
évèque  de  Toul  (UIO),  et  par  l'empereur  Frédé- 
ric (15!8),  nons  apprennent  que  le?,  religieux  de 
Saint-Epvrc  possédaient  deux  parLs  des  grosses  et 
menues  dîmes  de  Choloy  {dutu  partes  gro$$m  êt 
mintttœ  decintœ  de  Cfioloit),  lesquelles  leur 
avaient  été  données  par  Uugnes,  chevalier  de 
Bczaage.  (H.  L.) 

Par  une  charte  datée  de  1^7,  le  duc  llathién 
Il  confirme  Ut  donation  qu*nn  nommé  Simon  u  de 
Eskaîion,  i>  du  consentement  de  sa  femme,  de 
son  lîls  et  de  ses  liériiiers,  avait  faite  à  l'abbaye 
de  Beaupré  de  2  muids  de  vin  sur  ses  rentes 
de  Choloy  (ïn  redditibM  mit  de  ChoM). 
(Abb.  de  Beaupré.) 

Voici  le  texte  de  la  charte  par  laquelle  le  dnc 
Antoine  raliûe  les  franchises  accordées  par  ses 
prédécesseurs  aux  habitants  de  Choloy  :  «  Antoine, 
etc.  Comme  fen  de  glorieuse  mémoire  le  Roy  de 
Sicile  et  anlires  nos  predccesscnrs  ducz  de  Bar, 
pour  aucunes  causes  et  coasidcrations,  aïeul  con- 
firmé el  ratiffié  certaines  franchises  et  exemptions 
despiéça  octroyées  aux  manans  et  habitants  de 
Chanloy,  en  nosfre  prevnsté  de  Foti,  des  aides 
communes,  de  Tayde  de  douîc  deniers  pour  livre, 
des  feuz,  et  subsides  nouvel Ictcz  et  aoltres  servi- 
tudes excepté  des  tailles  et  anitres  droiels  «t 
redevances  qnUli  dévoient  et  povoient  devoir 
d'ancienneté,  moyennant  et  prirmy  ce  que  chacun 
conduicl  de  tadicto  ville,  le  fort  portant  le  foible, 
seront  tenus  payer  chacun  an  k  reeevenr  dndiet 
Fou,  six  gros  au  terme  Sainet  >Iartin  d'hiver, 
ainsy  que  par  lesdictes  lettres  de  franchise  el 
coatirmaliuns  diccllcs  appert  plus  amplement, 
ieenix  de  Chanloy  nous  ont  supplié  très  hamble- 
menl  leur  vouloir  pareillement  continuer  el  con- 
firmer, sçavoir  friison?  qnc  nons  ayans  regard  h 
aultres  charges  que  lesdicts  de  Chanloy  ont  à 
supporter,  voullans  ensuivre  le  bon  propos  do 
nosdiets  prédécesseurs  dues  de  Bsr  et  mesmes 
pour  attirer  aultres  à  venir  à  demeure  andict 
(Ihauloy,  pour  ces  causes,  etc.  avens  cnntirmé  et 
raliflié  cl  par  ces  présentes  contirmoas  el  ratif- 
fions  nuxdicis  babitans  de  Ghauloy  el  aultres  qni 
viendront  h  demeure  audit  lieu,  les  franchises  et 
exeuqitjons  selon  le  contenu  des  lettres  de  nos 
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preilecessoure  daei*  etc.  Donné  en  nostre  ville 
de  Naocey  le  cinquième  jour  de  aovetnbre  de  l  au 
mil  cinq  ccus  ei  treize,  h  (Cart.  Charles  et  Pri- 

En  \S7l,  François  Je  Sainl-Bemy  ,  écuyer, 
donne  son  dcnombrenieul  au  duc  de  Lorraine 
pour  ia  seigueurie  de  Choioy.  Pareil  dénombre- 
ment fat  donné,  en  W\%  par  Charlee  de  Selnl- 
Heniy.  {T.  C.  Foug  2  et  Lu  Mallie.) 

Le  25  janvier  i586,  Nicolas  Xoirei,  prétôt  de 
FoQg,  reeoaoail  «voir  reçu  des  gens  des  Comptes 
de  ftir  le»  lettres  retenelei  et  obliptoiree  adres- 
sées ao  due  par  les  habitants  de  Dom(;crmain  et 
de  Clioîny  pour  rasceHï'efncnt  ilii  bois  Ip  ri  mle. 
Dès  l'aunée  '15'G2,  les  habilanls  de  ce  dernier 
TÎliage  jouissaient,  conjoiolemenl  avec  ceux  de 
Hénillot,  de  eertains  droit*  d'alTonafe  dans  diffé- 
rentes contrées  de  bois  sitaées  sur  leur  ban  ;  ils 
avaient  été  confirmés  dans  ces  droits  par  la  du- 
chesse rcguanic,  Claude  de  France,  le  26  novem- 
bre 1562.  (T.  G.  FoQg  S  et  3.) 

Do  10  mai  1630  au  10  décembre  saivant,  la 
peste  rc|;Qe  à  Choloy,  et  ce  village  esl  h  mis  en 
interdit,  ti  (Dom.  de  Gondreville.) 

Le  20  oetobre  172K,  la  Chambre  4ei  Comptes 
ascensc,  an  nom  du  due  de  LorraiDe,  à  Cbristo- 
plie-Louis  Pernot,  lictitctiant  ^'^''l'^'ral  an  bailliage 
de  Vézclise,  les  baute,  moyenne  et  basse  justices, 
droits  utiles  ei  tiunorifiques  de  Choloy  et  Val-de- 
Passejr*  <T.  G.  Foiig  3.) 

On  lit  dans  la  dédaration  fournie  par  les  hsbi- 
tanls  en  1758  :  u  II  appartient  à  la  conimnnnuié 
de  Choloy  et  h  celle  de  Ménillot,  par  iudivis  et 
comme  ayant  usage  proporiionnellemant  on  nom- 
bre des  habitants  desdites  communautés,  tant 
pour  leur  atToiinge  que  biiliinent,  8iO  arpents 
180  verges  de  bois  en  taillis  et  futaie,  en  trois 
cantons,  dans  laquelle  quaolilu  environ  200  ar - 
'  penis  ont  été  mis  k  blane  éloe  poar  foire  la  Iran» 
ebée  de  Choloy  à  Vaucouleurs.  Outre  cette  quan- 
tité, compri><^  dans  la  tranchée,  il  y  a  encore 
19î>  arpents  IGO  vcrj^es  qui  sont  à  blanc  éloc  et 
qni  font  lenr  paquis  pour  la  nourriture  de  leors 
bestiaux....  tes  communautés  possèdent  cette 
quantité  de  bois  de  temps  imménuni  il.  et  leur 
possession  a  éto  reconnue  par  arrêt  de  la  Cham- 
bre des  Comptes  de  Bar,  du  U  décembre  1607.  n 

La  fMroisae  de  Choloy  se  composait,  en  1708, 
de  ce  village  et  de  trois  maisons  au  Val-do-Piii- 
sey.  La  communauté  renfermait  23  UabilanU  et 


deux  veuves.  La  seigneurie  appartenait  en  haute, 
moyenne  et  basse  justice  k  S.  Â.  R.  ;  elle  dépen- 
dait de  la  prévôté  de  Foug,  ou  étaient  portées 
toutes  tes  eauses  en  première  inslanee  ;  elles  al- 
laient par  appel  au  bailliage  do  Saint-Mibiel  et 
en  dernier  ressort  à  la  Cour  Souveraine.  Lé  pa- 
tronage de  la  cure  appartenait  au  chapitre  de 
Liverdnn.  (E.  T.)  L*églisea  été  entiàreineQt  re- 
construite en  1771.  (P.) 

Choloy  a  été  érigé  en  succursale  en  1802,  aveo 
Ménillot  et  Val-de-Passey  pour  annexes. 

Patron,  saint  Jean4laptiste. 

CINQ-TRANCHEES  (les),  eense,  composée  de 
2  uiaisoûâ,  dépendant  de  la  commanedeTelaine- 

en-llayo. 

CiKËY.  Le  nom  de  ce  bourg,  dit  D.  Calmet, 
(Ivrive  sans  donte  du  mot  eire  (eero),  h  cause  de 

la  cire  qu'on  en  tirait  :  j'ignore  sur  quel  fait  le 
savant  Bénédictin  base  cette  étymologie,  que  je 
me  contente  d'indiquer. 

Le  ehroniqneor  de  l'abbaye  de  Seoodes,  RI- 
cher,  en  racontant  la  fondation  de  Siûnt-Sauvear 
par  Berlholde,  évèque  de  T  ni  lOiO),  dit  qtie 
l'abbé  de  ce  monastère  avait  le  droit  de  nommer 
les  marguilliers  des  églises  de  Domèfre«  de  Bar- 
bas, de  Barbezieux,  de  Harbooé  (<fe  iïerftoye)  de 
Circy  {de  Sj/reis)  et  de  Blofficrey.  (lï.  L.) 

Suivant  I  Histoire  de  Moiz,  Henri,  comte  de 
Salm,  attribua  à  ce  diocèise,  en  1184,  l'abbaye  de 
HauteoSetlIe  et  le  villa{|;e  de  Cirey.  Ce  dernier, 
ainsi  que  les  localités  citées  par  le  moine  Richer, 
formaient,  dans  l'origine,  une  espèce  de  district 
l>lace  sous  ta  juridiction  quasi-épiscopaie  des  ab- 
bés de  Domévre.  Cir^  fat,  dans  la  suite',  rénoi 
an  diocèse  de  Tool  M  an  doyenné  de  Salm.  Un 
des  princes  de  cette  maison,  Phili[»pe-Oilion,  étant 
à  Rome,  en  1S91,  avec  le  cardinal  de  Lorraine, 
abjura  le  luthéranisme,  que  son  père  avait  pro- 
femé,  et,  à  son  retour,  espolsa  de  sa  principaaté 
les  luthériens  qui  s'y  étaient  établis  ;  il  obtint, 
conjointement  avec  François  de  Lorraine,  ufi  vi- 
caire apostolique  pour  un  temps,  alla  de  veiller 
sur  les  calhotiqnes  du  pays  et  d'empédier  l'hérésie 
de  s'y  propager.  Celle-ci  en  ayant  disparu,  le 
L'omlé  et  la  principauté  de  Salm  retournorenl 
sons  ia  juridiction  épiscopale  de  l'évèque  diocé- 
sain, par  nn  arrêt  dn  Conseil  d'Elal  de  France, 
qui  mainlint  et  rétablit  l'évèque  de  Tout  en  la 
possession  de  la  juridiction  ecclésiastique,  tant 
gracieuse  que  conientieuse }  on  y  ûl  ensuite  un 
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ttOQveau  doyeuaé,  dit  de  Salin,  dans  leqaet  la 
piroisM  de  Ciray  fut  eompriae.  (P.) 

Il  existait,  il  n'y  a  pas  encore  longtemps,  dans 
la  paroisse  <le  Ciroy,  une  pratique  superstitieuse, 
qoi  y  avait  i;ié  introduite  de  i'abbaye  de  llauie- 
Seille,  située  dtiis  le  voisinage  :  elle  «onsisiaii  k 
porler,  en  mareliaDt  à  rebours,  aux  pieds  de  la 
statue  de  suint  Bernard,  an  balai  neuf  dont  oa 
frottait  la  tcte  du  Saint,  et  des  pommes  de  terre 
dont  on  lui  disait  préflenU 

Cirey,  qai  possède  aujooiirhat  nne  des  manu- 
factures de  içlacps  les  plus  importantes  et  les  plus 
remarquables  de  i  rance,  a  conservé  des  souvenirs 
historiques  "qui  ne  sont  pas  sans  iolérèt*  Son  elià- 
teao ,  cbaDgé  naaiDteoaDt  ea  maison»  dliabiia' 
tien,  appartenait,  comme  on  sait,  k  la  célèbre 
marquise  du  Cliàlclel;  plusieurs  écrivains  du  siè- 
cle dernier,  parmi  lesquels  Voltaire  et  M"*^  de 
Gralfigny,  y  séjournèrent  dans  le  oooniat  des  aiw 
ttéa  I737el  i7ô8.  Le  poëteLimAt,  fni  le  visita, 
y  composa  ce  madrigal,  bien  connu,  en  l'honneur 
de  H»*  do  Chàielei  : 

Un  voyageur  qui  ne  mentit  jama^. 
Passe  à  Cirey,  l'admire  et  le  eonlemple  ; 
Il  crut  d'abord  (]ue  c'était  un  palais, 
Mais  voyant  Emilie,  il  dit  :  Ab  1  c'est  un  temple  ! 

M°>«  de  Grafligny  nous  a  laissé,  dans  sa  cor- 
respondance avec  Bevanx,  leeteur  du  Roi  de  Po- 
logne, de  curieux  détails  sur  ks  plaisirs  auxquels 
se  livraient  les  hôtes  du  cluilenu  de  Cirey.  Une 
des  salles  avait  été  transformée  en  lliéàtre,  et 
Bl"»*  da  Chitetel  et  de  GraiBgny»  Voltaire  Ini- 
méme,  montaient  sur  la  scène  pour  y  jouer  la  tra- 
gédie, la  comédie,  cl  souvent  de  simples  bouffon- 
neries, parmi  lesquelles  ou  en  cite  uoe  intitulée 
Bow$ou/'fle,  composée  par  Voltaire  pour  diver- 
tir H.  de  Brcteuil. 

Cirey  a  été  érigé  en  succursale  en  1802.  Il  y  a 
UD  vicariat  autorisé.  —  Palroo,  saiol  Denis. 

CLAUIL1£U.  Voici,  sur  cette  ancienne  abbaye, 
quelques  détails  puisés  dans  ses  arebivcs,  dont 
une  assez  graude  partie  nous  a  été  conservée. 

Le  duc  Matbicu  I*"",  qui  régna  de  i  139  à  1 176, 
est  généralement  regardé  comme  le  fondateur  de 
Tabbaye  de  Clalriien  ;  toutefois,  cela  n'est  vrai 
que  jusqu'à  un  certain  point,  et  il  serait  plus 
jnste  peut-être  d'attribuer  à  Gérard  lî,  comte  de 
Vaudémont,  l'établissement  des  moines  de  Citeaux 
près  de  la  capitale  de  Lorraine  :  c'est  ce  prince, 
en  eOieti  qui,  dans  la  première  moitié  du  XU* 
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siècle,  demanda  à  Guillaume,  abbé  de  Bitbaioe, 
en  Bourgogne,  de  lui  envoyer  quelques-uns  de 

ses  religieux  pour  créer  une  maison  de  leur  ordre 
d;)i:s  ses  Etats.  Gérard  leur  abamlonna,  aux  en- 
virons de  Chalijcuy,  des  terres  situées  dans  le  do- 
maine temporel  de  l'église  de  Mets.  Aussi,  Etienne, 
évéque  de  celte  ville,  fut-il  appelé  à  confirmer  la 
douation  du  comte  de  Yaudémuut  ;  ce  qu'il  fil 
par  Qoe  charte  datée  de  l'an  1150. 

La  colonie  de  Qleanx  entra  anssitAt  en^posses^ 
sion  des  biens  qui  lai  avaient  été  concédés  ;  elle 
se  construisit  une  maison  cl  «e  mit  a  défricher 
tes  terres  situées  dans  le  voisinage.  Mais  bientôt 
la  méchanceté  des  babitants  étsnt  venue  la  tron-^ 
Mer  dans  ses  pieuses  oeeopaiions,  elle  s'adressa 
au  duc  de  Lorraine,  qui  lui  donna  le  lien  où  s'é- 
leva plus  tard  son  abbaye.  Ces  faits  sont  rappor- 
tés dans  une  charte  de  Pierre  de  tirixey,  évéque 
de  Tout  (1 176),  dont  le  P.  Vignicr  a  donné  la 
traduction  d'après  on  ancien  cartolaire  de  Clair* 
Heu.  Après  avoir  rappelé  les  services  rendus  par 
l'ordre  de  Citeaux,  le  prélat  s'exprime  nia^i  : 
(I  Duquel  ordre  sacré,  aucuns  religieux,  envoyés 
par  l'autorité  de  leurs  saints  pères,  comme  on 
essaim  d'abeilles  pour  produire  du  miel,  sont  ar- 
rivés en  nos  quartiers,  y  cbcrcbaol  affectueuse- 
ment une  demeure  convenable  à  leur  conversa- 
tion, liais  pour  éprouver,  peut-être,  s'ils  avaient 
une  constante  et  ferme  foi,  ayant  oldenu  une 
terre  stérile  et  fort  aride,  au  Val  qui  est  sous 
Chaligny,  ils  commencèrent  à  y  bàiir  uue  mai- 
sonnette, laquelle  nommant  ta  Ferrièrêf  ils  tron- 
vèreni  lenr  être  trop  rude  et  infrueiueuse,  k  cause 
des  cœurs  de  fer  et  trop  endurcis  des  halutants 
circoDvoisins.  Parlant,  voolaot  éviter  la  stérilité 
de  ce  lieu,  et  principalenml  let  tronblea  de  ce 
peuple  mntin,  prirent  résolution  de  s'en  départir, 
aspirant  d'cnlrer  avant  en  la  solitude  d'un  plus 
vaste  désert,  lequel  le  noble  prince  duc  de  Lor- 
raine Mathieu,  recevant  d'une  très-grande  dévo- 
tion, plaça  trio-bénignement  en  alcsud,  savoir  en 

la  vallée  de  Ucis,  fort  horrible  et  épineuse  

Ces  serviteurs  de  Dieu  ,  recevant  avec  actions  de 
grâces  ce  lieu,  lors  d  horreur  et  de  vaste  solitude, 
le  rendirent  en  peu  de  temps  idoine  b  rttsage 
humain  et  prêt  à  y  habiter;  parce  qu'ayant  ex- 
tirpé les  buissons  et  hallicrs,  ils  y  dressèrent  des 
usines  religieuses  et  convenables  à  l'iu^iiiiutiuu  de 
leur  ordre,  tendant  de  tout  leor  pouvoir  à  ce 
que  là  où  le  hurlement  et  clamenr  des  bêles  saii' 
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vages  éiaienl  souvent  enteaditt  des  onûUes  hu- 

maiacs,  doréiiuvaot  nnc  inolndie  rôtcMc  de  ps:iii- 
nies,  d'hymnes  cl  de  cantiques  spirituels  y  releolît 
pluâ  souveul  aux  orcillei»  des  aogcs...  Yoilà  com* 
meot  fat  édifiée  cette  abbaye... 
'  H  Or,  et;  prinee,  après  avoir  donne  leaucoup 
de  M^'ns  à  ce  monastère,  ètaol  encore  en  vie,  se 
donna  iui-incuie  après  sou  décès  pour  y  cire  in- 
bamé...  Car  faisant  son  légitime  testament,  il 
donna  aux  frères  dudil  Ctairliou  sa  vigne  de 
Nancy,  non  seulement  ninsi  (iii'plle  élnit  alors, 

mais  laat  qu'ils  la  vuudraitul  eteudte   Quoi 

fait,  n  dit  adiea  an  inonde  et  à  tons  les  soins 
(l  icriiii,  mourut  cl  alla  le  chemin  de  toute  chair; 
lequel  mWb  pnlerrrnnos  la,  au  nom  de  Dieu,  avec 
pleurs^  regrets  cl  iauiculuUuus  de  tout  son  peu- 
-   pie,  le  i4*  mai  1176.  « 

La  charte  de  donation  du  dae  Mathieu  est  de 
l'an  H'iO;  ce  prince  y  déclare  que,  conjoinlc- 
mcni  avec  Bcrlbe,  sou  épouse,  Mathieu  cl  Ferry 
ses  enfants,  et  Robert,  son  fr^,  il  a  donné  k 
Dieu,  à  la  bienheureuse  vierge  Marie,  à  Yidric, 
ablx'.  f!  aux  frères  de  Cluirlieu,  le  lieu  qui  au- 
ticfois  élail  appelé  ^uic/cu  cl  auquel  il  a  donne 
le  nom  de  Clairlien  {iœum  illwn  qui  quondatn 
vocabatur  Amelum,  mine  av^em  nvncapatur 
clams  locKs,  tnp  aufetn  hoc  nomen  ilU  imjno- 
ntiUe),  pour  uu  mouastcrc  qui  sera  composé  de 
douze  religieux,  d'un  abbé  et  d*aatant  de  fr&rcs 
lais  qu'il  sera  nicossuiri',  k'<iucl  sera  eottsacré  en 
l'honneur  de  Jésus-Christ,  de  h  bienheureuse 
vierge  31aj-ie,  sa  mère,  de  saiul  Jeau-Uaptislc  el 
des  apôtres  Pierre,  Paul  et  André. 

L'exemple  de  Mathieu  fut  suivi  par  un  grand 
nombre  de  seigneurs,  cccltVicib.ti(iiics  cl  laïcs,  ja- 
loux de  s'associer  aux  pieuses  libéralités  du  prince, 
et  ta  noovellQ  abbaye  se  vil  bientôt  en  possession 
de  domaines  coasidéraUes,  silaés  dans  les  Etats 
des  ducs  de  Lorraine  et  dans  ceux  dcsévéqnes  de 
Toul  el  de  Meiz. 

Les  papes  eux-mêmes  et  les  empereurs  voulu- 
rent contribuer  k  la  prospérité  de  cette  abbaye  : 
Lucius  III  (H85)  cl  C<  îcslin  111  (HS):i)  la  coulir- 
mcnt  dans  ses  biens  el  possessions  cl  lut  attri- 
buent des  franciiises  cl  des  privilèges  ;  luuuceul 
IV  <12ît0)  concède  aux  religieux  le  droit  de  sue- 
céder  à  leurs  parents  ;  Nicolas  IV  (121)1)  accorde 
indulgence  plOuiére  d'un  .in  et  quarante  jours  il 
tous  les  lidèlus  qui,  cuiilcs&cs  el  vérilablcmcnt 
Itéoitcnis,  visiteront  chaque  année  réglise  de  ClaiN 


lieu  aux  différenles  fêtes  de  la  Vieige  el  le  joar  de 

la  dédicace  de  cette  église  ;  Clémcnl  V  (1512)  cl 
Pie  11  (14i>9)  dispensent  l'abbé  cl  les  religieux  de 
payer  les  dettes  contractées  par  leurs  prédéces- 
seors,  à  moins  qu'elles  n'aient  eu  pour  objet  l'u- 
lilitc  dii  cotivj'nl  ;  enfin,  par  un  diplôme  adressé 
à  Irès-illuslre  prince  Jean  (M),  duc  de  Lorr.iiae, 
et  à  recommaudablc  Amaury  de  Joiaville,  coiijie 
de  Vandémont,  ses  fidèles  amis  et  do  saint  Empire^ 
l'empereur  Chaitcs  IV  déclare  (15i)4)  qu'ayant 
apiiris  avec  douleur  les  ti iliulations  l'I oppressions 
que  certaines  pcraonues  fout  soulïrir  aux  religieux 
de  Clairbeu,  il  prend  cette  maison  sous  sa  pro- 
tecltoa  et  celle  du  saiul  Empire,  ainsi  que  tout 
ce  qui  apparlienl  à  Tordre,  et  i!  enjoint  à  ces 
princes  que,  toutes  les  fois  qu  lis  en  seront  requis 
de  la  part  de  Tabbé  et  des  religieux,  ils  les  con- 
servent en  la  possession  de  tous  leurs  biens,  les 
appuient  de  sou  autorité,  les  défendent  de  toutes 
vcxalious  et  fassent  réparer  les  loris  qu'on  aurait 
commis  envers  oux. 

Malgré  la  protection  dont  elle  était  èolourée, 
l'abbaye  de  Cluirlieu  n'échappa  pas  tmijours  aux 
dévastalious  des  buudes  armées  qui  dcsuléreut  si 
sOQvcnt  le  pays  :  en  148S,  ses  bâtiments  et  son 
égllsese  trouvaient  u  demoluz  el  ruynei  an  moyen 
des  guerres.  M  l'n  iUiiy,  ses  rclijjieiix,  (.  crai- 
guaut  la  fureur  des  partis  huguenots  qui  iufes- 
taient  la  Lorraine  el  singulièrement  les  environs 
de  Nancy,  n  se  retirèrent  dans  les  bois  de  Iley 
avec  leurs  troupeaux.  Il  esl  probabîo  qu'ils  souf- 
frireul  beaucoup  aussi  pendant  les  guerres  du 
XVII''  siècle.  En  1670  et  1676,  Charles.  IV  donna 
des  lettres  dans  lesquelles  il  déclare  prendre  sous 
sa  proteclion  i'al)I)é  de  Clairlicu,  ses  religieux, 
receveurs,  valets,  fermiers,  chevaux,  bestiaux  el 
biens  lui  appartcuaui  ;  défeudiiot  aux  comman- 
dants de  ses  troupes,  de  quelque  nation  ils  soient, 
d'y  loger  ni  faire  loger  leurs  soldats,  ni  prendre 
quoi  que  ce  soit,  à  peine,  contre  les  chefs,  d'eu 
répondre  en  leur  pur  cl  privé  nom,  cl  coulrc  les 
soldats  de  punition  exemplaire. 

1!  parait,  néanmoins,  qu'on  dépit  des  précau- 
tions prises  par  le  duc  pour  sauvegarder  les  In'i'iis 
de  l'abbaye,  ceux-ci  avaient  beaucoup  perdu  de 
leur  valeur,  car,  en  169S,  les  revenus  de  Clair- 
lieu  ne  se  montaient  qu'à  2,l)(K)  livres  el  les 
charges  à  J,08(J  livres  ;  aussi  l'abbé  el  les  reli- 
gieux cousculaicul-ils  ù  abaudonucr  lous  ces  re- 
venus peur  nnc  somme  nette  de  2,000  livres. 
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Lors  lie  l'crcctioti  de  la  Primaliaie  de  Naucy, 
y  eut,  ÊiUre  le  Cardinal  de  Lorraine,  abbé 
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eommendalaire  de  Oalriieii,  et  Pabbé  deHori- 

mond,  un  accord  ensuite  duquel  ce  dernier,  de 
l'avis  de  l'abbé  de  Ilaule-Seille,  son  vicaire  en 
Lorraine,  consentit  à  la  disiraclion  et  démem- 
bremcot  de  différeots  biens  (DOtanuneol  la  feraie 
du  Nouveau-Lieu,  avec  ses  appartenancasaldépco- 
dancps  ;  les  Grands-Moulins  de  Nancy,  ceux  de 
BoudoQville  et  de  dessous  Araaoce,  les  dimes 
grosses  et  menues  de  GlayeareseldeHoQdemonl, 
les  gagnages  d'AglDeonrl,  d*Aielot  et  de  Yaran- 
géville,  etc.)  composant  la  mcnsp  abbatiale  de 
Clairiteu,  et  à  leur  union  au  chapitre  de  la  Pri- 
maliaie* Ce  traité,  en  date  du  avril  1603,  fut 
ratifié  par  le  due  de  Lorraine,  le  7  août  de  Tan- 
née  suivante.  Le  cardinal  résigna  ses  fonctions 
entre  les  mains  de  l'abbé  de  Morimond,  pour  que 
celui-ci  put  nommer  à  Clairlieu  un  abbé  titulaire 
de  l'ordre,  et  il  fat  conveon  qoe  Tabbé  de  Qsir- 
lleu  aurait  ta  première  place  après  le  primat  de 
Lorraine  à  la  Pritiialiak-,  le  jour  seulement  de  la 
féte  de  Téglise,  mais  que,  dans  les  antres  céré- 
monies, processions  on  aasenbléM,  il  n'occuperait 
que  te  troisiëne  rug  ;  qoe  le  jour  de  la  dédicace 
de  l'église,  il  lui  serait  fourni,  par  le  chapitre, 
lorsqu'il  assisterait  ù  celle  solenoitc,  une  j)<)rtioû 
de  pain,  de  via  et  de  viande  ;  que  lui  et  ses  suc- 
oessenrs  anraiént  le  droit,  b  perpétuité,  de  nom- 
mer à  un  caoonieai  k  la  Priinatiale,  dont  le  tito- 
lairc  s'ap|icl!erait  chanoine  de  Clairlieu. 

Un  arrêt  du  conseil  d'£tal  du  ducllenri,  reoda 
en  16ié,  DMiintlot  Tabbé  de  dalrlien  dans  «ette 
prérogative  ;  ce  qui  n'empêcha  pas  qne,  dans  la 
suite,  clic  ne  dunnàl  lieu  k  dn  COntCSlalions, 
d'où  surgirent  plusieurs  procès. 

DiiïérenU  tilres  de  ltf98,  i7<)0  et  1703  montrent 
que  Tabbé  de  Clairiiea  anisiait,  erossé  et  mitré, 
avec  les  autres  prélats,  aux  cérémonies  puldiques. 

Le  monaslère  de  Clairlieu,  dont  ia  conslniciion 
devait  remonter  à  la  liu  du  XU*^  siècle,  avait  été 
bâti  avec  des  pierres  «traites  de  la  carrière 
située  près  de  l'abbaye,  et  dont  la  qualité  était 
mise  au-dessus  de  celle  des  pierres  de  Viterue. 
Cette  particularité  est  consignée  dans  une  reqoète 
adressée  an  Conseil  royal  des  Finances,  le[|ucl 
rendit,  le  13  février  1760,  on  arrêt  par  lequel  il 
fut  permis  à  l'abbé  de  continuer  la  carrière  ci- 
devant  ouverte  dans  les  bois  qui  lui  appartiennent 
près  de  sa  maison.  On  ne  sait  à  quelle  époque 


ces  bâtiments  fureui  terminés,  et  quand  l'église 
reçut  ta  consécration  de  Tévéqne  diocésain.  Il 
parait,  tootefois,  qoe  celte  dernière  était,  soit 
totalement,  soit  en  grande  partie,  édifiée  en 
1176,  puisque  le  duc  Ma ihieu  y  reçut  la  sépul- 
ture le  14  mai  de  cette  auuée. 

Cette  église,  dont  Lionoois  a  décrit  rintérienr,  ' 
fut  plusieurs  fois  rétablie  à  la  suite  des  dégrada- 
tions qu'elle  avait  eues  à  subir  pendant  les  s^wr- 
rcs  qui,  à  tant  de  reprises  différentes,  désolèrent 
nos  contrées  ;  le  due  Cbsries  II  dil,  dans  son 
second  testament,  daté  de  l'année  1424  :  h  Don- 
nons pour  Dieu  et  en  aulmosne  à  IVglisc  de 
Clcrlei),  ceal  Iloriui  pour  une  fois,  pour  mettre 
eu  reparaliou  en  ladite  église  au  plus  nécessaire 
qoe  faire  se  pourra*.,  n  En  14811,  Hargnerite  de 
Ville  y  élit  sa  sépulture  et  donne  mille  francs 
u  pour  aider  à  reparer  les  ediffices  d'icelle  église 
demoloz  et  rayoez  au  moyen  des  guerres.  » 

ta  communmlé  de  Clairiiea  se  ressentit  dos 
fl^QX  que  la  Lomine  eut  a  soulTrir  au  XVU® 
sicèlc  :  au  commencemcnl  du  rè^ne  de  Léopold, 
ses  religieux  se  trouvaient  réduits  îà  quatre,  et 
l'on  fut  obligé  d'y  foire  venir  une  colonie  de 
Fabbaye  d'Orvet.  U  parait  que,  vers  celle  époque, 
on  y  èlallit  un  noviciat  pour  toute  la  province. 

On  ne  possède  aucun  plan  de  l'abbayo  de  Clair- 
lieu  ;  tout  ce  qu'on  a,  c'est  une  carte  dressée 
dans  le  siècle  dernier,  et  sor  laquelle  sont  flgurés, 
mais  sur  de  très-petites  dimensions,  réglisc  et 
1rs  bâtiments  du  monastère.  En  l'absence  d'autres 
documents,  voici  le  procès-verbal  descriptif  qai 
fot  drosé,  en  1791,  par  l'arcbiteele  Poirol,  de 
llani^,  afin  de  procéder  à  la  vente  de  Clairiiea 
comme  propriété  nationale  ;  ce  ducument  pourra 
donner  une  idée  de  l'importance  de  cet  élablisse- 
metii  religieux,  dont  il  ne  reste  plus  de  traces 
anjonrd*hoi  : 

Il  Le  corps-de-logis  princi|>al,  du  côté  du  bois, 
a  180  pieds  de  longueur,  mesure  de  Lorraine, 
sor  43  pieds  de  largeur. 

»  Celai  en  retour,  du  côté  de  la  eoar  et  du 
cloître,  a  80  pieds  de  longneur  et  54  de  largeur. 

n  Le  troisième  corps  de  logis,  depuis  le  por- 
tail de  l'église  jusqu'à  la  porte  d'entrée  de  la  cour, 
a  110  pieds  de  longaeor  sur  38  de  largcnr. 

tt  L'église  n  2SS  pieds  de  longueur  et  66  de 
largeur. 

I)  Le  cloitrc  100  pieds  de  longueur  et  95  pieè> 
de  largeur. 
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n  Le  cor()s  dca  ccunci»  a  piedâ  de  longueur 
et  33  de  largeur. 

»  Lu  bàiiaient  du  lavoir  44  pi«ds  de  loDgueQr 
cl  ii  de  latijctir. 

Le  haliier  auenanl  au  lavoir,  58  pieds  de  loa- 
gucur  el  1)0  de  largeur. 

n  Ia  première  des  deax  meisoin  qui  eompo- 
saicnl  jadis  la  ferme,  •  1^  pieds  de  longueur 
sur  7i  de  hirfjear. 

n  La  seconde  maison,  ià  pieds  de  longueur  et 
40  de  lei^eur. 

n  Tous  CCS  bàtimcDls  sont  fort  vieux  cl  la  plus 
graottc  pnriif  eu  irèMUsuvais  iifti»  aiosi  que  i«s 
murs  d'eaccinlc.  • 

-ti  Déos  le  clos,  derrière  la  naisou,  sont  com- 
pris un  petit  bols  d^eovirott  15  arpeuis,  sur  la 
(Irf  iic  (hi  vnllon,  exploité  depuis  peu  ;  un  pré  de 
ti  arpeuls  el  1*2  jours  d'autres  terres,  ii  i>auche 
du  même  vullou,  deux,  desquels  eu  nature  de  chè- 
nevlèrcs,  le  surplus  Inenlle,  k  cause  de  ta  naan- 
vaise  qualité  du  sol,  dont  on  avait  voulu  faire  un 
verger,  ci  d;ios  lequel  les  arbres  n'ont  pu  réussir. 

Il  Les  auire^  héritages  coasislent  en  un  potager 
atteoaot  i  TégUse,  une  pièce  d'eau  et  les  terres 
de  part  et  dvautre,  dont  pàrtte  ea  oaiura  de  jar- 
din  potager.  » 

Tous  ce»  bàtimeuls  et  leurs  dépendances  furent 
Tendus,  le  i5octolwe  i7dl,  pour  la  somcoe  de 
12,00U  livres  de  France. 

L'ublié  de  Cluirlieu  élail  seul  seigneur  haut, 
moyeu  el  Las  justicier  dans  tuiite  l'éleiidue  du 
ban  et  de  la  seigneurie  de  Clairlicu.  La  justice  y 
était  administrée  par  un  maire  et  d^uirea  ofB* 
tiers,  qui  furent  remplacés,  en  1703,  par  un 
juge-garde.  Le  signe  patibulaire  éliiil  élevé  près 
de  la  bergerie,  el  le  cri  de  la  fèlc  se  faisait  de 
par  Dieu  et  Notre-Dame,  patronne  du  lieu,  el  de 
par  le  duc  de  Lorraine  el  l'abbé. 

CLAYKUHF.S.  Les  abbayes  de  Belcliamp,  de 
Beaupré  el  de  Clairliea possédaient,  dès  ie  XII''  el 
le  XIII*  siècles,  des  propriétés  sur  le  territoire  de  ce 
Tillage  :  en  HS7,  Biltia,  archevêque  de  Trêves, 
coiitirme  la  donation  qui  avait  été  faite  à  la  pre- 
iiiiére  de  ces  abbayes,  du  droit  de  pâturage  au 
bau  de  Clayeures  (m  banno  de  Clausuris),  ou 
plutôt  sur  une  partie  du  bao  ;  car  on  voit,  en 
tl76,  un  nommé  Gobert  de  filainvilie  donner 
é^Mlcmciit  au  couvent  de  Beaupré  la  vnine  pâture 
au  bao  de  Clayeures  {m  iMnno  de  Cleura;.  ëu- 
lio,  en  1^3,  le  dne  Mathieu  II  confirme  la  do- 
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nation  que  Heine,  veuve  d'Ândré,  écuyer,  avait 
bite  11  l'abbaye  de  Clalriieiij  dn  droit  de  patro- 
nage et  de  collaliou  de  la  eure  de  Clayeures  (jte- 
clesiœ  de  Cleure)  el  de  tnni  ce  qui  lui  apparte- 
nait audit  lieu.  (Âbb.  de  Beicbamp,  Beaopré  et 
Glalriien.) 

Au  mois  de  juillet  4896,  on  nommé  Jeolo,  de 

Clayeures,  vend  au  duc  Ferry  le  tiers  du  bois  de 
Clayeures  de  lez  la  Marx  (Laraath),  el  dépen- 
dances, moyennant  40  livres  de  toulois.  (T.  G. 
Lnnéviite.)  ' 

Ce  vilbi^e  fut  dépeuplé  pendant  les  guerres  : 
en  16i-i,  il  ne  renferiii;iit  plus  que  4  ménages  ;  en 
1740,  il  n'y  avait  encore  que  50  babitsnls.  A 
cette  epi>(|ue,  la  seigneurie  appartenait  par  iné» 
gales  poriioDs  et  pur  indivis  au  comte  de  Raige- 
courl,  à  M'"*'  de  neilcrose  el  au  marquis  d'Eiidi- 
court.  L^abbô  de  Clairlieu  était  collateor  de  la 
cure,  conjointement  avec  M.  de  Raigecourl. 

Il  y  avait,  dans  l'église,  one  chapelle  sous  l'în* 
vocation  de  saint  Nicolas,  de  patronage  laïc  et 
appartenant  à  M.  le  comte  de  Raigecofirt  ;  dans 
le  cimetière,  el  attenante  à  l'église,  une  chapelle 
dite  de  Notre-Dame-de-miié,  ou  de  Salnie-Ga- 
tberine,  ou  des  fuirai,  du  nom  de  ceux  qui  le- 
vaient fondée  (1528).  Elle  était  ruinée  attcom» 
mencement  du  siècle  dernier. 

Clayeures  •  été  érigé  es  sneenrsale  en  f  803. 

Patron,  saint  Ifarlin. 

CLÉSIERY.  La  seigneurie  de  Cléniery  appar- 
tenait aux  comtes  de  Bar,  qui  l'engagèrent,  au 
comiueucenieol  du  XIV^  siècle,  à  l'abbaye  de 
Saint-Symphorien  de  Mets,  lequel,  par  lettres  du 
mois  d'avril  1518,  accorda  au  comte  Edouafd 
la  faculté  de  pouvoir  racbeter  la  vouerie  de  Clé- 
mery  et  de  Bégnicourl  dans  un  délai  de  dix  an- 
nées. Ce  terme  fut  encore  reeuM  de  cinq  années 
en  1338,  et  eo  15S3,  Edouard  put  bire  le  rachat 
de  celte  terre  pour  mille  petits  tournois,  prix  au- 
quel il  l'avait  vendue.  Elle  appartint  ensuite  à 
Jean,  comte  de  Salm,  qui  la  céda  h  Jean  de  Gour 
nay,  en  1360,  pour  la  somme  de  60(1  livres,  mon- 
naie de  Metz.  (Baronnie  de  Viviers.) 

Les  religieux  de  Saint-Symphorien  en  redevin- 
rcnl  encore  propriétaires  :  il  existe  un  acte  du  13 
mars  i416,  émané  de  l'abbé  et  dn  couvent,  par 
lequel  ils  font  savoir  u  que  comme  depuis  certain 
temps,  Citurlos,  duc  de  Lorraine,  pour  le  temps 
de  la  guerre  qu'il  avoità  rencontre  d'Eduart,  doc 
de  Bar,  eust  fait  prendre  et  gaiognier  leur  forte- 
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rme  de  Clemerey,  pour  IMt  priMipallemcnl  qnt 

UMNidit  seigneur  de  Bar  no  se  boutait  dedens, 
pour  en  icelle  mectre  garnison  de  par  lui,  It  faire 
gaerre,  et  pour  le  dommaigier  le  temps  duraoi 
de  Isdiete  faerre»  el  fail  détenue  ïeeluy  temps 
durant*»,*  ils  quittent  le  doc  d  -  L  i  i  »iae  de  tous 
les  dommages  qu'ils  auraient  souffert»  par  saile 
de  Poccupalion  de  celte  forteresse. 

Par  lettres  datées  dn  2  mar»  USO,  la  due 
Reaé  déclara  qoe,  it  pour  la  boana  aoMiur  et 
alTeclion  qu'il  sait  avcir  envers  lui,  son  pays  et 
seignoric,  les  lial>ilanl5  de  la  ville  de  Clcinery,  n 
Il  les  prend  et  rcçuii,  »  euseaible  ieui-i»  fcuiiues, 
eobatt,  fiunilles,  besles,  biens  el  cbapiela  qael- 
cooqaei,  ^sel^ne  pan  qu'ils  soient,  a  champs  el 
h  ville,  sons  sa  protection  et  ^.'ardc  licréditable, 
à  condilioa  que  chaque  cooduil  tenant  cUarrue 
el  faisaot  labourage  lui  paiera  auDueUenenl,  ï  la 
Saini  Mariin  d'biver,  noe  quarte  d'avoine,  mesure 
de  Pont-à-Monssnn,  el  chainie  eondtiit  ne  faisant 
charrue,  une  demi-quarte.  (Emigré  Du  Hauloy.) 

Il  paraît  qae  ce  village  «tait  tombé  aii  pouvoir 
des  Messins  pendant  la  guerre  quHIa  ^rwl  k  son* 
tenir  contre  le  roi  Charles  Vif  et  le  duc  de  Ivor- 
raine,  car  la  Clironii|uc  du  doyen  de  SaiiU-Tliië- 
baul  rocoule  qu'au  mois  de  septembre  iHi,  Arlus 
de  Biehemoni,  connétable  de  France,  le  séoéebat 
(l'Anjou  el  Charles  d'Anjou,  frère  du  roi  René, 
s'élanl  mis  en  marche  h  la  tète  de  dix  mille  hom- 
mes d'armes,  prirent  Cheminot,  Haucourt,  Clé- 
mery  el  plusidtars  antres  forteresses. 

En  l  'i5^,  Jean,  comte  de Salm,  et  les  religieux 
de  Sainl-Symphorien  firent  un  accord  au  sujet  de 
lears  droits  réciproques  à  Clémery  el  Bégnicourt, 
dont  le  comte  élait  seigneur  Toné  et  les  religieux 
aeigneurs.  Le  i*'  mai  1461,  le  même  comte  ven- 
dit on  plutôt  cnîîapea  celte  seigneurie  à  Rcnaut 
le  (ionrnay,  de  ijiii  il  la  racheta  le  ^0  mai  117î. 
£iie  pasiia  encore  eulre  les  miiius  de  Piersou  de 
Boliftnon  on  Polligny  et  d*Antoine  Warin, 
receveur  général  des  finances  (1489),  f;  i  r  <  lictéo 
par  Marguerite,  comtesse  de  Salm  (l-il)O);  re- 
vendue par  elle  k  Bcné  de  Clcuiery,  puis  rachetée 
par  Nieolas,  comle.de  Salm,  le  24  septembre 
IB 10.  (Bar.  de  Viviers.) 

lîiisiiile  'l'i-j)  icte  passé,  le  ii  mars  1570,  en- 
tre Anne  de  Uurraogc,  dame  de  iVeuville,  comme 
tutrice  de  François  de  Clémery,  seigneur  dudit 
lien  el  de  Bégnicourt,  son  fils,  et  Jean,  comte  de 
Snlm«  baron  de  Viviers,  seigneur  voué  de  ces 


villages,  tt  fut  reconnu  que  l'érection  du  signe^ 

patibulaire  de  la  seigneurie  de  Ciémery  apparte- 
nait an  seigneur  dudit  'icu  comme  ayant  seul  la 
baule,  moyenne  et  basse  justice,  et  que  dan;»  son 
château  étaient  les  prisons  pour  renfermer  Isa 
délinquants.  (Emigré  Du  Hauloy.) 

Une  sentence  du  bailli  de  Sainl-Mihieî,  (îu  14 
mai  13^7,  ordonne  à  demoiselle  Anne  de  ilaran- 
ges  et  à  messire  Foulques  (Fouquet)  de  la  Bonite, 
comme  tnleor  des  enftnis  issus  de  son  mariage 
avec  Orianne  de  riémery,  de  donner  au  comte 
(le  ï^alm  nu  à  ses  officiers,  libre  accès,  entrée  el 
issue  au  château  de  Clémery,  afin  qu'ils  puissent 
assister  à  la  tenue  des  plaids  annanx.  (Bar.  de 
Viviers.) 

En  IGH,  une  femme  de  Clémery,  nommée 
ClaudoD'Meagcou  Grivel,  fut  exécutée  comme 
sorcière. 

En  1635,  le  château  de  Clémery  fut  assiégé,  il 
plusieurs  reprises,  par  les  Suédois  ;  on  ne  dit  pas 
s'ils  s'en  emparèrent,  mais  ils  dévastèrent  le  vil- 
lage, qui,  Tannée  suivante,  u  élait  désert  el  in-> 
habitable,  les  olBeiers  de  justice  mons  pendant' 
les  sièges  dn  cliàieau.  "  En  171^,  In  |  opulalion 
ne  se  composait  encore  que  de  18  habitants,  la 
plupart  pauvres. 

Le  I*'  septembre  1669,  Louis  des  Armoisen- 
donne  son  dénombrement  au  duc  de  Lorraine 
pour  la  •«  grosse  terre  de  Clémery,  »»  qui  lui  était 
obvenue  par  le  décès  d'Alberle  d'Eroecourt,  dame 
de  Neuville,  su  mère.  (T.  G.  Fle&  et  dénombre- 
menls.) 

Par  lettres  paleoles  do  6  février  1696,  le  roi 
Louis  XIV  accorda  à  W^"  la  comtesse  Du  Ilauloj 
le  droit  de  retrait  féodal,  à  cause  de  la  vente  faite- 
par  elle,  le  S  juillet  IWK,  an  sienr  Andry,  con- 
seiller au  Parlement  de  Meta,  de  la  moitié  de  In 
terre  de  Clémery. 

Un.  arrùl  du  conseil  d'Etat  du  Roi  de  Pologne, 
dn  si  novembre  I76n,  ordonne  qte  le  village 
de  Clémery,  u  aclnellement  Bnbantoy,  n  sera 
distrait  du  !iail!ia|:c  de  Nomcny  et  réuni  b  celui 
de  Ponl-k-Mousson,  et  qu'en  écliange,  le  village 
de  Manoneourty  qnl  dépendait  de  ee  dernier  bail- 
liage, sera  réuni  à  celui  de  Nomeny.  (Emigré  Du 
Hauloy.) 

Voici,  d'après  un  procès-verbal  de  plaids  an- 
naux tenus  à  Clémery,  Tindiculion  de  quelques- 
unes  des  redevances  auxquelles  étaient  allenna 
les  habitants  de  ce  village  :  m  Chaque  porlerriei» 
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foraia  doil  6  gros  2  blancs,  fainat  4  sols  9 

(iL'iiiers,  pour  l'hommage  qu'il  doil  aa  leignsuri 
cl  se  paient  de  trois  anuces  à  autres. 

n  Les  babilanis  doivcnl  guet  et  garde  au  châ- 
lem,  «vee  ceux  de  Bégnicoort,  en  teiii|»  de 
guerre  et  passage  de  troupes,  chaque  fois  au 
sombre  de  cinq  hommes  et  plus  s'i,l  est  nécessaire. 

ti  Tous  acquéreurs  d  héritages  dans  l'éteuduc 
du  ban,  doiv«Dt  on  droit  de  molation  (droit  ,de 
rerélare),  qoi  esl  de  60  pois  de  vlu,  mesure  do 
Pont-h-Mousson,  pnyables  daos  les  joarsi  à 
peine  de  10  francs  d'amende* 

,11  II  est  dA  auadleiiieol  qb  droit  de  four  et 
de  bourgeoisie,  qei  est  tel  que  chaque  laboureur 
de  Clémery  cl  de  Brirnicourt  doil  &  bichets  de 
blé  et  6  d'avoiue,  chaque  manœuvre  2  de  bié  cl 
5  d  avoioe,  les  veuves  ne  faisant  pas  labourer  et 
les  filles  nsaot  de  leurs  droits,  an  bichet  de  blé 
et  un  demi  d^avoinc.  Chaque  manoeuvre  dott  3 
bichels  de  blé,  4  d'avoine  et  4  poules... 

Chaque  laboureur  doit  anaucllemeui  à  la  sei- 
gnearie  quatre  jocroées  de  charrue  ;  chaque  ma- 
nœuvre une  journée  et  dénie.  Ton  les  habitants 
doivent  faucher  et  fanner,  chaque  année,  tous  les 
foins  du  breuil,  et  les  laboureurs  Uoiveot  les  voi- 
turer  et  les  roidro  sur  les  frauiers  du  cbltéau... 

it  Chaque  cabaretier  vendant  vin  en  délait  doit 
annucllcmenl  \Qi  francs  barrois  au  seijjnenr....  Il 
y  a  un  moulin  banal  où  les  habitants  de  Clémery 
et  du  Dcgniconrt  sont  tenus  de  faire  moudre  leurs 
grainsi  en  payant  an  siiième  pour  ta  mouture.... 

n  Quiconque  veut  s'établir  dans  Tun  ou  l'autre 
de  ces  villages,  doit  5  francs  barrois  au  seigneur 
et  autant  à  la  cummunauté. 

w  11  n*est  permis  à  personne  de  tenir  des  bes- 
tiaux on  faire  le  métier  de  bouclier  sans  la  per- 
mission du  seigneur,  auquel  appartienuent  les 
langues  des  bêtes  à  cornes,  quand  même  les  vian» 
des  seraient  dârilées  aitleurs.  n 

Les  iltttonistes  de  Pont-&-Moasson  possédaient, 
ù  Clémery,  un  gagnnge  dit  ta  Gaignerie,  dont  ils 
avaient  fail  l'acquisition  en  liOS^. 

u  Le  village  de  Clémery,  dit  r£tal  du  temporel 
des  paroisses  (1712),  était  divisé  en  trois  ha- 
meaux :  celui  où  était  l'église  paroissiale  se  Doni> 
mail  le  Hameau,  l'autre  s'appelait  la  Haiiio-Vue, 
et  le  troisième  Bcgnicourt.  Il  y  avait  aucieniM- 
ment  h  Ciémery,  ainsi  que  Tatteslent  d'anciens 
litres,  un  couvent  de  l'ordre  de  saint  Benoit,  qui 
dépendait  de  l'abbaye  de  Saint-Symphoricn  de 
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Hets.  L*aUié  de  ce  dernier  monastère  éiait  c(»lla> 
it  rir  di^  !i  rure.  Dans  l'église,  la  ebapolle  de 
Sanitc-Uarbc,  fondée  apparemment  )>ar  les  sei- 
gaeuri  du  lien,  qui  en  ont  le  patronage,  n 

n  y  a,  dans  cette  parolne,  un  pèlerine^  h 
saint  Loup,  qne  Ton  vient  prier  pour  les  cnfanls 
malades. 

Clémery  a  été  érigé  en  succursale  en  i  802, 
avee  Manoncoort  et  Bâiieouri  ponr  annexes. 
Patron,  saint  Loup. 

CLÉREY.  Le  13  août  Ferry  de  Frizon, 
écayer,  et  Jeannette  de  Savilly,  sa  femme,  eoga- 
font  h  CarkA  de  Ghasiel,  écuycr,  tout  ce  qu'ils 
avaient  an  tiers  dn  village  de  Clairvy,  près 
(i'Aulrcy,  n  ne  mouvant  d'aucun  fief,  n  avec  pou- 
voir audit  Cartel  de  racheter  un  autre  tiers  de  la 
ville  de  Clérey,  engagé  au  comte  de  Vaudémont, 
a  qui  est  semblablenieni  dn  propre  franc  allea 
dudit  Ferry.  »  L'année  suivante,  ce  dernier  en- 
gage à  Jean  de  Ligntvillc  et  b  .Teannetle  de  Par- 
roye,  sa  femme,  pour  180  vieux  florins  de  F/o- 
rence*  d*or  et  de  poids,  les  deux  autres  tiers  dn 
Clérey*  Enfin,  au  mois  de  janvier  lSi96,  le  même 
Ferry  vend  à  Ferry  de  Lorraine,  comte  de  Vau- 
démont, et  il  Marguerite  de  Joinville,  sa  femme, 
pour  208  petits  florins  vieux,  les  deux  tiers  qn*U 
avait  engagés  h  Jean  de  Ligniville.  (T.  G.  Van- 
démont  domaine.) 

Le  12  janvier  1;>06,  un  nommé  Jeaa  Roy,  de 
Clérey,  fut  aiïrancbi  de  toutes  Utiles,  moyecnanl 
une  redevance  annuelle  de  13  gros  payables  h  la 
recette  de  Vézelise.  (L.  P.  1K06.) 

Le  dernier  décembre  1578,  Claude  de  Creu, 
seigneur  de  Uorville,  lieutenant  de  capitaine  des 
gardes  dn  dnc  de  Lorraine,  obtint  It  permistion 
d'ériger  un  colombier  en  sa  maison  de  Ctérey* 
comté  de  Vaudémont.  (L.  F.  1578.') 

En  1581,  Jean  Clerc,  prieur  de  LandécourI, 
donne  ses  reversaies  h  cause  de  la  permission 
donnée  aux  habitants  de  Clérey  de  porter  et  en- 
voyer moudre  leurs  grains  au  moulin  de  Cfnxe- 
vnye,  appartenant  à  ce  prieuré,  innycnnaot  i 
resaux  de  froment  de  redevance  annuelle.  (T.  C. 
Vaudémont  dom.) 

Le  prieur  de  LandécourI  jouissait  de  cerUins 
droits  dans  ce  village  :  il  percevait  les  amende?  de 
li  sous  provenant  du  fond  et  de  la  propriété  de 
rhéritagc  ;  les  amendes  jusqu'à  coneorrenee  deitt 
sons,  provenant  d'actions  réelles  intentées  devant 
son  mayeor  ;  il  recevait  une  maille  pour  chacune 
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des  bèics  pr»e9  eu  domaiagc  depuis  la  Saioi- 
Georges  jusqa^  b  8»tel4eta.  Il  ênit  wêA  pari 
dim  les  dîmes  ^cosses  et  meoues. 

La  (aille  des  liabitaots  était  de  1*2  francs  par 
an  ;  ili>  élatenl  obligés  d'aller  u  en  toutes  expé-' 
ditioDS  sous  la  bauaière  du  comté,  n  ^ 

Les  comptes  da  donaiiie  de  Veedémoat  reo- 
fermenl  plusieurs  mentions  (|tii  attestent  que  ce 
vilingc  sotin'ril  cruellement,  au  XYIl"^^  si«!cle,  de 
la  pcsic  el  des  ravuges  des  gens  de  guerre.  La 
coalagion  y  sévil  dans  le  eonniQt  des  années 
1630  cl  1631.  Ea  1635,  it  il  ne  s'y  est  reacontrc 
personue  de  qui  ou  puisse  tirer  les  rentes  d'avoine, 
le  maire  étant  mort  et  le  village  s'étanl  rendu 
JnhslMUble.  «  Ea  1607,  roHIder  comptable  dé- 
clare I»  qn'il  n'y  a  aaenn  habitant  audit  lien  dès 
le  commencement  des  guerres,  lesquels  sont  en 
pariie  décédés  et  les  autres  absents...  Ne  fait  re- 
cette de  la  taille,  parce  que  ledit  TÎNage  est  inba- 
bitabic  à  cause  dea  gens  de  i^uerrc  qui  y  fréquen- 
tent journcttement.  11  En  1709,  il  n'y  avait  encore 
que  7  babitaub,  tous  laboureurs.  £n  1768,  il  y 
avait  84  fenx. 

Deux  indlfidos  de  Clérey,  Clandin  Pierrot,  dit 
Couadcl,  et  Jennnotic,  sa  femme,  furent  esécttlés 
comme  sorciers,  à  Vézelise,  en  16!;i2. 

Clérey  a  été  érigé  en  succursale  en  1807  ;  il 
était  auparavant  annexe  d'Omefancnit. 

Palrou,  saint  Elophe. 

CLÉVANT.  Par  lettres  datées  de  Lannoy-lcs- 
Saumiir,  le  13  mars  141)0,'; le  rui  Reue  duuoe  k 
Jacquemin  Fleory  (on  Flory)  deHonnon,  demei»* 
ranl  h  Condé-sur-Moselle,  tout  le  droit,  raison, 
poursuite  et  action  qu'il  avait  an  ponrpris,  ban 
et  Gonlioage  de  devant,  à  charge  U  hommage, 
eomme  de  certaiaea  réédifications  de  maison, 
grange  et  réparation  iTbérilage.  (Cart.  Fiefs  de 
Nancy  et  Vosges.)  Jacquemin  Fleury  était  encore 
possesseur  de  cette  terre  eu  1473.  Le  28  janvier 
d020,  Loois  de  Clévant  la  donna  à  Jean-Ffançois 
de  Clévant,  son  fils,  lequel  en  fit  ses  reprises  le 
4S  juillet  402a.  (L.  P.  lG2t5.) 

£o  i663,  Joseph  de  Uouzcy  et  Jean-François 
de  Condé;,  soo  beau-père,  possédaient  chacun  un 
tiers  de  la  seignearie  de  Glévant  ;  ils  en  donnè- 
rent leur  dénombrement  le  29  novembre  de  cette 
année.  (T.  C.  Nancy  i.)  L'autre  tiert^  appartennit 
à  M.  de  Serres,  conseiller  à  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine,  qui  ea  fit  ses  reprises  le  8 
JuiD  16^*  (L.  P.  1€6«.) 
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En  1709,  Clévant,  quoique  ue  comptant  que  4 
habitants,  était  une  cnre  ftisant  partie  de  rMvhi» 
préiré  de  Mousson  et  dont  le  patronage  apparle-> 

uait  à  l'abbesse  d'Epinal  ;  mais  coinnv,  t-n  celle 
qualité,  elle  était  chargée  des  réparations  de  t'é- 
glise,  qui  menaçait  ruine,  elle  cédà  son  droit  à 
U.  le  manpiis  de  Lnnati-yisconty,  seignenr  de 
Ctévant  pour  deux  tiers  ;  l'autre  tiers  de  la  sei- 
gneurie était  il  M,  le  comte  de  Liguiville. 

Tous  les  ans,  aux  fêtes  des  Kogalious,  les  cha- 
noineeses  et  les  paroissie^  deBoviières  venaient 
en  procession  à  Clévant.  (E.  T.) 

Il  y  a,  à  Clévant,  une  chapelle  sous  le  vocable 
de  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

Patron,  saint  Remy. 

COINXOURT.  On  trouve,  sous  la  date  du  21 
août  1536,  on  consentement  donné  par  Thirion 
d'Anthelapt,  abbé  de  Senones,  à  ta  vente  que  le 
prieor  dn  prieuré  de  Xares ,  dépendant  de  aon 
abbaye,  nvail  flile  aux  liabitants  de  Coinconrtde 
plusienrs  cens  anciens  dont,  par  le  laps  de  temps, 
il  n'avait  plus  une  juste  connaissance,  ladite  vente 
faite  ponr  la  somme  de  80  fraoca,  1  nmiplacw  en 
béritoges.  (Oart.  Senones.) 

Le  20  novembre  ^604,  les  seigneurs  de  Coin- 
court  ascensërent  aux  iiabiianis  de  ce  village, 
moyeunaul  une  somme  de  20O  francs  et  une 
redevance  annuelle  de  50  francs  barrois,  le  bois 

des  Quatre-Jouruaux,  conlcn.in;  cuvimn  -{  ar- 
pents et  le  bois  du  Four,  de  80  arpents.  (DccU 
de  1738.) 

On  lit  dans  les  comptes  dn  domaine  d'Einville, 

sons  la  date  de  1637  :  u  Chacun  conduit  de  Coin- 
court  doit,  an  terme  Saint-Martin,  un  resîil  d'a- 
voiac^  et  une  poule....,  et  pour  l'an  de  ce  compte, 
le  peuple  ruiné  par  les  soldats,  les  habitants  dn- 
dit  lien,  non  plus  que  des  autres  villages  cl  ga- 
gnâmes, n'ont  rien  payé.  »  En  16  iT,  il  y  avait  3 
ménages,  un  et  demi  en  16lii,  un  homme  et  une 
femme  en  lOSS,  et  7  ménages  en  1660. 

'ColneonrI  n  été  érigé  en  soceorsnle  en  1803, 
avec  Bnres  pour  annexe* 
Patron,  saint  Dié. 

COIVILLER.  La  terre  de  Cotviller,  qnl  avait 
été  possédée,  au  XIU*  siècle,  par  les  Germiny, 

et  au  XVll*  par  lesllaraucourt,  appartint  ensuite, 
eu  liante,  movennc  cl  ba^se  j^l^tice,  à  M.  le  baron 
de  Mahuei.  Les  habiiauu  étaient  soumis  h  an 
droit,  dit  ife  ehantuaire,  qui  éteit  de  3  gros  par 
méni^e  et  moitié  ponr  les  veuves.  En  1713,  il  n'y 


—  2iu  — 


Digitized  by  Google 


COL 


—  240  - 


COL 


avait  que  9  ou  10  habtlaais.  Cet  étal  de  dépopu- 
lation était  la  svila  des  gacrrea,  qni  avaient  rainé 

ce  village  au  point  qu'en  iùH,  on  n'y  comptait 
que  2  ménages.  En  1768,  il  y  avait  5S  fen^ 

Ann.  de  Uauoncourt —  Patron,  saint  Jacqucs- 
le-Majear. 

COLOMBEY.  Une  ebarte  de  Ghariea-le'Cliaave, 

de  l'an  87(),  mentionne,  parmi  les  po':«<»<';!'>n5;  de 
l'abbaye  de  Saint-Epvre,  l'égiise  de  Coiumbe; 
(«»lf«'am  de  Gtkaibm^'^  EIfo  fat  enlefée  b 
cette  abba^re,  oa  ne  laU  an  jeaie  b  ifoelle  époqae; 

saint  Gauzelin  la  lui  restilao,  cl  Pajonta  à  la 
préhcnile  des  religieux.  Ces  faits  sont  consignés 
dans  une  ieilre  de  cet  évèque,  datée  de  la  i9<^ 
année  de  son  ordination. 

D'autres  chartes,  l'une  du  roi  Otbon  (9i8),  l'au- 
tre de  Conrnd'Ic-Salique  (1033),  la  troisième  de 
l'Empereur  Frédéric  II  (1218),  parlent  encore  de 
la  cure  de  Golombey  eomne  appartenant  b  Tab^ 
baye  de  Saini-Epvre.  (II.  T.  et  H.  L.) 

Le  înarJi  a[)rès  la  Division  des  npôtres  1^05, 
Wichar  de  ]ilértiïville  donne  des  lettres  portant 
qo*en  sa  présence,  Jean  de  BlainTÎIIe  a  vendn  a 
Albert  de  Toollon  tont  ce  qvHI  peat  avoir  b  Al- 
lain  et  Colomliey,  pour  la  somme  de  f>4  litres 
tournois.  A  celte  pièce  sont  joints  deux  titres,  dont 
l'un  est  relatif  aux  droits  qu'Alltert  de  Tuulloo 
doit  avoir  dans  ces  deiui  villages  (voir  Aliain), 
et  dont  l'autre  concerne  u  les  droits  et  osages  que 
ceux  de  Coinmtter  ont  au  bois  d'Onieres.  «  Ces 
usages  sont  ainsi  éuuméréa  : 

n  Premièrement  il  (les  babilanto)  imeteol  (y 
mettent)  les  forestiers  des  bomes  delor  grant  ban 
et  les  priiiMit  don  lonr,  et  se  aucuns  alnit  h  hoix 
que  ni  ^n'y)  aiat  par  les  prodomes  (par  la  permis- 
sion des  prud  hommes),  il  seroit  à  Tamende. . . .; 
et  ne  les  paet  mis  (mie^  pas)  wagniw  (gager)  ne 
raporlerfors  que  li  forestier  qu'il  i  ont  mis,  et  se 
i  I  iat  (y  a)  aucuns  des  homes  dnn  grant  ban  qui 
ait  Hieslier  (besoin)  de  marrien  pour  ior  masons 
on  pour  Ior  necessileis.  Il  vient  à'  prodomes  et  b 
maour  (maire)  et  Ior  en  demande,  et  il  l'an  (lui 
en';  pDeîenl  donner  ce  que  mestier  l'iin  (lui  en) 
est,  sans  parler  à  Ior  signors  ensi  con  '^comme)  de 
Ior  bon  berîiage.... 

«  El  avec  tout  ce  dientli  prodome  de  Colombei 
que  signour  de  Co!orn!)"i,  qii<'!iii;e  il  ['.lissent,  ne 
'furent  n**  otH[iie<,  n'oi  oiu  ii  i  iiriMl)  vi-in!  mi;:»'  de'^ 
boix  de  Culuuibei,  el  ce  uirreiil  il  it  jtruuver  cl  à 

retenir  ensi  eon  Ior  hcrilages,  el  ont  requis  el  |  de  carène,  le  mardi  après  h  PentecAle  et  le  23 


reqncrenl  li  prodoine  desus  dit  b  Anberl  vm  b 
lor  signonr  qne  Ior  droit  Ior  aist  b  retenir  eon  il 

est  tenus  et  en  tel  osagc  et  en  tel  droit  les  fasse 
maintenir  el  warder  con  il  ont  esiei  ancienne- 
ment. Item  encore  dit  Àobers  que  luit  cil  do  ban 
grant  qni  ont  cherratle  paient  liij  deniers  poor 
raison  de  redevance.  Item  cil  qui  n'ont  chermtle 
ij  deniers,  et  pour  ce  T%T!lent  il  que  lor  boix  ne 
soit  paU  vendus  et  requereol  ai  lor  signoor  qui 
lor  «ires  est  on  partie.  •*  (T  C.  Gondreville.) 

Le  SS  juin  Itt63,  Bonne  du  Chastellel,  veoTO 
de  Franrnis  de  Livron,  fil  ses  reprises  pour  la 
moitié  de  la  terre  el  seigneurie  de  Colombey.  (T. 
C.  Nancy  2.) 

Cbarles  111  ayant  appris  qne,  depnis  qnlt  avait 
fait  raeqnisltion  de  la  seigneurie  de  Colombey, 
SOS  officiers  voulaient  exiger  des  habitants  des  re- 
devances autres  qne  celles  auxquelles  il  étaient 
altenos  en  vertn  des  cbarles  qni  leur  avalent  été 
octroyées  par  Jean  de  ChoisenI,  et  qu'Edouard, 
comte  de  Bar,  avait  confirmées  ;  ce  prince  ratifie, 
à  son  tour,  ces  chartes,  par  lettres  patentes  du  12 
octobre  1986,  afin,  dit-4lj  a  d'aecroHre  de  tant 
pins  lesdiis  habitanla  b  persévérer  de  bien  en 
mienx  à  l'affection,  fidélité  et  loyauté  qu'ils  lui 
doivent,  comme  ils  ont  fait  jusqu'à  présent.  (L. 
P.  lîiSti.) 

Le  35  avril  1755,  Stanislas  contra»  lea  leilres 

patentes  de  Charles  11!^  des  i  septembre  1^96  el 
2îJ  février  16ft2,  qui  permellaicnt  b  l'abbc  de 
Sainl-Epvre  d'établir  foires  et  iqarchés  à  CoIooh 
bey,  et  te  traité  passé,  le  97  juin  1603,  entre 
l'abbé  el  les  habitants  an  sujet  de  ces  foires  et 
marchés  el  de  h  ronstriiLiion  d'une  lialle  audit 
lieu.  Aux  lettres  de  Slaniàias  esi  joint  le  tarif  des 
droits  de  vente  qui  s'y  percevaient.  Toute  pet» 
sone  vendant  grain  payait  le  40*  pour  droit  de 
coopel  ;  les  marchands  d'huile,  i  deniers  iti  gros  ; 
les  marchands  tenant  étaux,  5  deniers  ;  tout  char- 
ron  vendant  char  oeuf,  24  deniers  barrois  par 
chaque  cbar  ;  pour  une  cbarrelte  neuve,  6  de- 
niers; pour  une  paire  de  roues,  6  deniers;  les 
vendeurs  de  vuns,  hottes,  bichei?  et  imaux  d'o- 
sier, savoir  :  pour  le  van,  2  deoiers  ;  pour  la 
botte,  le  blebet  et  l'imal,«n  denier  ;  poor  un  cbc- 
val  entier,  le  vendeur  et  raeheteor  payaient  9  de- 
niers ;  pour  la  jument,  4  ;  pour  le  bœuf,  3  :  pour 
la  v;ic!it',  le  porc  el  la  chèvre,  2;  elc  Ce»  foires 
a vaieul  lieu  trois  fois  t  année  :  le  second  i«iudi 
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octobre*  Les  marchés  se  teoaieDl  le  mardi  de  cha- 
que semaine.-  (Bnt.  4784-55.) 

Les  habilaDls  de  Colombey,  de  même  que  ceax 
fl'AlInin,  avaieril  en  beaucoup  à  souffrir  ppmlrru 
les  guerres  da  XYU*^  siècle  :  od  peut  ea  juger 
par  ce  que  j'ai  dit  à  rarlicle  de  eelle  deruiëre 
localUé. 

La  paroisse  de  Colombey  était  composée  de  ce 
village  et  de  celui  d'AIlain.  Le  palronasc  en  ap- 
partenait k  i'abbé  de  Saïui  Ëpvre  de  Toui,  qui  y 
élait  sdgneur,  kanl,  moyeD  isl  bt»  justieiar.  11 
créait  des  ofBders  pour  l'exercice  de  la  justice  et 
un  juge-garde  qui  connaissait  de  toutes  actions 
civiles  et  criminelles  en  première  instance  ;  les 
appab  allaienl  k  la  Coar  Souveraine,  (ë.  T.) 

Dans  l'église,  la  chapelle  de  Saint-Nicolas,  fon- 
dée, le  25  aoûi  1610,  par  Michel  La  Taxe,  sieur 
de  Derbamont,  et  Alix  La  Taxe,  veave  de  ooble 
ClaDde  Le  Page.  (P.). 

ColomlMqr  •  ^  érigé  ea  église  paroissiale  «d 

m%. 

Patron,  saint  Maurice. 

COMMAiNDËRlE  (la),  hameau  dépendant  de 
Galueoiirl,  composé  de  8  maisons,  renrermanl 
I^BBénages  et  59  liabitants.  Il  a  tiré  son  nom  de 
la  commanderie  de  Tordre  de  Malle  qui  exislail 
autrefois  au  village  de  tielucourl,  et  Uoot  je  par- 
lerai à  fartiele  de  cette  localité. 

COMMET.  Celle  ferme,  qui  dépend  de  Senlxu- 
res-les-Vannes,  éiail  anciennement  une  sciE;ncurie. 

Au  mois  de  jiiiiH62i,  Geoffroy  de  Saiol-As- 
tier  avoue  tenir  eu  foi  et  hommage  du  duc  de 
Lorraine  la  moilié  des  terres  et  seigoenries  de 
Saaixores  el  Gomme^.  L'autre  moitié  de  ces  sei- 
gneuries appartenait  à  Ma&tmilien  de  Beauvau, 
qui  en  fit  au>^M  foi  el  hommage  le  même  jour. 
C.  Nancy  h.) 

COMTE  (le).  Les  comptes  de  Jacqncmin  Tail- 
ley,  prévôt  et  receveur  de  Poni-à-Mousson,  de 
i394  à  iâ0i(,  font  mention  de  dépenses  pour  ré- 
parations au  Dioulia  le  Comte.  Un  SDandemenl 
des  !tens  des  Comptes  de  Bar,  du  30  août  1819, 
enjoignit  à  Antoine,  laeuDÎer,  cl  à  Ferry  Vincent, 
fermier  des  moulins  le  Coniie,  près  PotU-y-^Iou'i- 
son,  de  mettre  eu  nature  de  pre  une  accrue  U  eau 
et  antres  baies  le  long  de  la  Moselle,  lesqoels 
lienz  ils  araient  ascensés  moyennant  une  rede- 
vance annaelle  de  5  gros  par  fauchée.  (T.  C. 
Pont  dté.)  En  1549,  Pierre  Aadroaet  et  Rondelle 
U  Gannse,  sa  feaune,  vendirent  à  Jean,  Us  da 
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Roi  de  Sicile  ^le  duc  de  Lorraine),  la  moilié  dn 
monlin  k  fonicr  draps,  édases  et  dépendances, 

avec  la  moitié  d'an  jardin,  sis  sur  les  rofsieaax 

de  Maidières,  sous  le  moulin  le  Comte,  moyea^ 
uaiU  2jU  francs.  (T.  C.  Pont-à-Moo6soo.) 

CONQUIRI  (le),  censé,  lerriloire  de  Gondre- 
ville  ;  elle  est  composée  de  9  maisons. 

CONTIHL.  An  XV^  siècle,  ce  villa{;e  apparte- 
nait aux  comtes  de  Deux-Ponts,  seigneurs  de 
Bilcbc,  et  dépendait  de  cette  dernière  seigneurie ^ 
il  fol  ensaile  incorporé  I  la  diàielleoie  de  Dieose. 
C'est  ce  qui  est  indiqué  dans  les  comptes  de  cette 
châielleiiie,  pour  l'année  KHG  ;  on  y  lil  :  Son 
Altesse  (le  duc  de  Lorraine)  est  haut  justicier, 
moyen  et  bas  audit  lien  pour  la  moilié;  la  midtié 
de  toutes  rentes  lui  appartient,  et  sont  les  sujets 
par  indivis,  et  les  hoirs  de  feu  M.  de  Hchnestat 
pour  l'autre  moilié.  Son  Altesse  el  lesdils  hoirs 
ont  droit  de  prendre  sur  chacune  mesure  de  vin 
qni  se  vend  en  détail,  nae  quarte  de  galielle.  Les 
habitants  doivent  par  chacun  an  de  taille  ordi- 
naire 2i  livres,  à  raison  de  VI  gros  8  deniers 
l'une,  en  quoi  S.  A.  prend  la  moitié  et  tes  héri- 
tiers de  H.  d'Helmestat  Taolre.  Est  dû  par  diacnn 
an  il  S.  A.  pour  la  moitié  et  aux  héritiers  de  M. 
d'HfImestat  pour  l'autre,  savoir  :  de  chacun  ma- 
nouvrier  qui  se  trouve  chacun  an  audit  village  i% 
gros  pour  exemption  des  corvées  qn'ib  étaient 
attcnus  de  faire  en  la  seignenrie  de  Blidko  el  de 
Chàleau-Voué.  Les  habitants  doivnu  rtiacun  an 
à  S.  A.  70  œufs,  le  jour  du  Veudredi-Saiul.  Doi- 
vent aussi  par  chacun  an  9  quartes  d'avoine  it 
lenr  mesare  appelée  /smAaAar,  b  S.  A.  et  anx 
héritiers  du  sieur  de  Helmeslal  autant,  pour  une 
droiture  qni  se  lève  el  recueille  par  le  maire  el 
gens  de  justice  dudit  lieu,  el  valent,  mesure  de 
Dienze,  6  quartes  5  bicbcts  el  demi  d'avoine. 
Lesdils  habitants  doivent  encore  dix  quartes  d*a- 
voine  à  leur  mesure  k  S.  A.  et  auxdiis  liéritiers, 
à  cause  qu'ils  oe  font  aucuoc  corvée  de  charrois 
anae^^ors.  a 

Le  %  octobre  1663,  Jeao  de  Haootsiria  donna 
ses  rever»a!e»  au  duc  de  Lorraine  h  cause  de  Con* 
ihil  et  Virming.  (T.  C.  Vaudrcvanges.) 

Plubieurs  litres  du  XYlIl^  siècle  fuul  nieution 
des  biens  de  la  care  de  Conibil,  de  îa  ferme  dite 
des  Saints,  du  champ  do  Vin,  etc. 

On  lil  dans  h  Orcbirniion  fournie  en  1738  par 
les  habitants  de  celle  commune  :  u  il  appartient 
aosdils  babilanls  tyi  bois  commoaal  appelé  le 
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6n.iid-B<HS  et  ua  antre  joignant  appelé  le  bots 
Fremy  ;  il$*n*ett  tirent  d*aii^e  annlage  qiM  pour 

y  envoyer  leurs  Iroupeaux  et  pour  y  couper  par- 
tie (lu  murnaî^c  à  Ipttrs  bàtimeots  ;  î!s  juiiisscnl 
aussi  de  la  grasse  pàlure  lorsqu'il  y  eu  a.  Uu  pe- 
tit bob  d^enviroQ  ^  arpmis  aa  mitiea  des  terres, 
très-peu  peuplé  d'arbres,  D'en  tirant  aucun  profit 
que  pour  le  pfiuinip^e.  Plus,  différents  psquis 
al>aodoaaés  aux  maoïeuvres.  » 

Coolbil  a  été  érigé  en  sneeiirsale«i  180S,  avec 
Zarbeling  pour  annexe.  Ce  village  en  a  été  déta- 
ché et  on  loi  a  annexé,  en  iSQfl,  celai  de  Lidre- 
qoia. 

Patron,  saint  Alexis. 
'  CORBUPT.  En  IS90,  Laurent,  évéqne  de 

Metz,  donne  au  couvent  de  Salivai  la  maison  de 
Cnmipt  {conâuctum  de  Comp).  Le  9  juin  4326, 
Thiébaul,  bour^jecis  de  Vie,  Tend  à  cette  abbaye 
nn  pré  sis  h  Corup  ;  et  le  3  aoi^t  1881,  eelle-d 
achète  du  maire  Claudon  de  Juvrecourt  un  pré 
sis  an  ban  de  Snint-RIartiu,  près  le  moulin  de 
Corrapt.  Ainsi  que  je  l'ai  dit  à  rarlicle  Château- 
SaHntf  il  est  quesUon  do  raiaseau  de  ee  nom 
dans  I*-  testament  de  la  cointc;.seMathilde  en  119$. 

COURBESSAUX.  Par  lettres  daiêes  de  l'an 
1296,  le  duc  Ferry  déclare  que,  par  devant  lui, 
Renant  d*Àkhienviiie,  écnyer,  a  reconan  devoir  k 
Simonin  de  Damclevières  sept  vingt  livres  de  pe- 
tits tournois  et  îO  livres  de  toulois,  pour  quoi  il 
lui  a  engagé  le  tiers  des  bans  d'IIoéville  ei  Cour- 
bessault.  Le  jour  des  lancceots  1298,  le  même 
Renant  vmd  an  même  Simonin  ee  qn'il  avait  k 
Courbessanx  et  Hoéville,  excepte  la  forteresse 
hors  des  bois  d'Hoëville,  dite  Baramptare.  (T. 
C.  Amauce.)  ' 

Le  96  jnitt  4868,  Ificolas  des  Fonrs,  seigneur 
de  Semibezange,  donne  son  dénombrement  pour 
tout  ce  qu'il  a  à  HincourI,  lluéville  et  Courbes- 
sanx. (Cari.  Fiefs  dei  Nancy  et  Vosges.) 

Le  16  juin  1631,  le  due  Henri  cède  h  Antoine 
de  Gaslinois,  seigneor  de  Bronville,  commandant 
detix  compagDies  de  ses  chcvau-léirers,  ce  qu'il 
avait  ez  lumle,  moyenne  et  basse  justice  de  Cour- 
bessaux,  cuulru  le  Ib"  ez  scigneutie  vouerie  et 
banle  Jostlce  tie  Hsixe  et  dépendances.  (T.  c' 
Einvillc.) 

Le  i  décembre  1(>65,  Gaspard  de  Mercy  fait 
ses  reprises,  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de  la 
dame  de  Gatinois,  sa  mère,  pour  les  sngnenries 
de  Dronville  et  Gourbessaux.  (Cart.  Reprises.) 


En  1651,  la  peste  avait  régné,  dans  ce  dernier 
village,  l'espnee  de  trois  mois. 

Une  pièce  portant  la  date  dn  22  janvier  1ÎJ04, 
et  intitulée  :  n  Adveriissemeot  du  receveur  et 
gruyer  d'Amance,  touchant  la  nature  du  village 
de  Conrbesanlt,  •  contient  les  passafes  snivania  : 

u  Les  habitants  dudit  Courbesault  n'ont  accos- 
tumé  payer  plusieurs  rentes  et  redebvances  que 
ceulx  de  la  mairie  de  Remercvîlle,  savoir  :  Re- 
merevilie,  Eibevller  et  Velalne  payent,  comme 
par  dmcon  an  ao  terme  de  ta  fesie  Nostre  Dame 
en  septembre,  tous  et  chacun  lesdits  desdits  trois 
vitaiges  sont  tenus  conter  et  donner  déclaration 
de  tons  et  duenn  lenvs  besUanIx,  emnmft  cbe- 
vauis,  bestes  rooffes  et  anitres,  et  paier,  savoir  : 
pour  le  cheval  de  chcrue,  iiij  ymalz  bled  cl  anl- 
tant  avenue,  les  Iiesies  aualx  (hé[es  auluaiiles, 
bêles  à  curues)  chacuue  deux  deniers.... 

«  Ont  accostnmé  lesdits  de  Conrbesanlt  oser 
d'ung  droit  que  l'on  apelle  tourner  la  thuille, 
et  moiennaot  2  sols  6  deniers,  se  peuvent  rendre 
subjecl  soubz  les  sieurs  d'Ohevitle  et  y  demeurer, 
on  bien  emiirettiwner  ta  thuilte  el  se  renf  eetre 

sous  les  deoX  princes  [proliablemcul  le  duc  de 
Lorraine  el  l'évéque  de  Melz,  lesquels  par  un 
traité  fait  en  128!),  étaient  convenus  que  la  for- 
teresse de  Courbessanx  resterait  en  eoiunon  entre 
enx). 

•T  Oiiltrc,  Ihors  qu'il  arive  quelque  nouveau 
marié  audit  Courbesault,  sy  le  sergent  d'Uheville, 
vient  le  premier  luy  meclrc  la  verge  sur  l'epalle 
(l'épaule).  Il  est  snbjeet  audit  sieur  d'Oheville  ; 
sy  celui  de  Rcmercville  vient  le  premier,  il  est 
subjecl  des  princes,  neanimoins  peull  tourner  la 
thuille  pour  l'ung  et  pour  l'aullre,  ce  que  lesdits 
de  Remereville,  Velalne  et  Erbeviller  ne  peuvent 
faire. 

»  Lesdits  de  Courbesault  ont  tousjours  différé 
d'obéir  au  commendement  d'ung  niaieur  de  Re- 
mereville, y  ayant  andit  lien  uog  sergeut,  lequel 
foit  la  levée  des  deniers  des  aydes  generanlx, 
donne  la  déclaration  des  conduietz  dudil  Courbe- 
sault et  tcsmongiiage  nécessaire  et  porte  les  de- 
niers des  aydes  ordinaires  ex  extraordinaires  sans 
que  le  maieur  de  Remereville  en  ait  eong nois^ 
sance....  'i  (T.  C.  Amance  ) 

En  17rJ,  M.  de  Mahuct  était  seigneur  haot, 
moyen  et  bas  justicier  à  Courbessaux. 

Ce  village  avait  été  annexé  it  RémMville  en 
17V8,  avee  un  vicaire  résident.  Il  fat  ér^  en 
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succursale  eu  1802,  puis  aobexé  de  uouvcau  k 
Réméréville  eo  1807. 

Patroo,  l'Exaltation  de  la  saiote  Croix. 

COURCELLKS.  Il  y  avait,  près  du  {trieuré  de 
Salonnes,  ane  localité  du  uom  de  Courcctles,  gui 
fbt  déltuile  m  ne  sait  k  quelle  époque.  Il  en  est 
hit  mratitHi  dans  une  dooaiioa  de  Charles-le- 
Simple  h  ce  prieuré,  le  25  juillet  S96  ;  ....  et 
juxta  super  memoratum  tnonasterium ,  in 
vilia  CurcelUs  nuncupata,  mansos  ij...  » 

Au  mob  d'avril  130S,  no  aommé  Attbertia 
Xaivias,  de  Vie,  vend  à  l'abbaye  de  SaiDt-Hihiel 
la  [lart  qu'il  avait  au  moulin  de  Courcelles,  situé 
sur  la  rivière  de  Saionnes,  eolre  le  poat  d'Âme- 
léeonH  et  le  moulin  de  Seraineoart»  avec  le  ^rdin 
devanty  plus  tes  chapons  qu'il  possédait,  tant  par 
succession  paternelle,  que  par  suite  àc  Tacquisi- 
Uon  qu'il  en  avait  faite  sur  l'hôpital  de  Vie.  Âu 
mois  de  décembre  i904,  le  dmpltre  de  Vie  eède 
à  la  même  abbaye  la  quatrième  partie  de  son 
moulin  (le  Courcelles  et  appartenances,  sauf  les 
cens  que  l'église  Saini^Martio  à  la  Glandière  y 
prend.  (Col.  St-G.  et  P.) 

11  est  profaaMe  que  e'est  de  cette  même  localité 
qu'il  est  fait  mention  dans  la  conlirniatiou,  par  le 
pape  Pascal  11,  des  privilèges  de  l'ahboye  de 
Saint-Mihiel  (IIOG),  et  non  du  village  de  Coor- 
^elics  dont  il  va  être  parlé. 

COURCELLES.  Le  15  inam  1307,  Jeannette 
de  Putligny,  dame  de  Germiny,  reprend  de  ferry 
de  Lorraine,  comte  de  Y&udémoot,  ce  qu'elle  a 
en  hommage  de  lai  h  Goureelkt,  Fresncs,  Saint- 
Firroin,  Vézelîse,  Fécocoorl,  etc. 

Le  20  novembre  ii9i,  Perrin  de  lïara'ir  onrt, 
seigneur  de  Germiny,  fait  fui  el  hommage  au  duc 
René  il  pour  ce  qu'il  lient  en  lief  de  lui,  h  cause 
dn  comié  de  Vandémont,  à  Vandeléville»  Cour- 
celles, Fraisnes,  ua  gagnage  à  H6adrevil1e«  ele. 
(Cart.  Vaudémont  fiefs.) 

Jean>Philippe  de  Curdoa  de  Vidampicrrc,  fait 
ses  feprises,  le  2S  septembre  1865,  pour  les  sei- 
gneuries de  Yandeléville  el  Fécocourt  et  moitié 
de  celle  de  Courcelles.  (Inv.  des  cart.,  reprises.) 
Enfin,  le  lù  novembre  ltiti9,  Nicolas  Rousselol 
d'Uédivnl  adresse  une  leqnéie  b  lu  Chambre  des 
Comptes,  b  fdlet  d'obtenir  Pentérinement  des 
lettres  patentes  du  duc  Léopold,  portant  adjudi- 
cation h  iou  prolit  de  la  moitié  de  la  terre  et  i^ci- 
goeurie  de  Courcelles.  (T.  C.  Vaudémont  addi- 
tions.) 


On  lit  dans  l'Etat  du  temporel  d|ss  paroisses 
(1709)  :  a  il  y  a,  dans  réf  Use  paroissiale  dn 

Courcelles,  une  chapelle  sous  l'invocation  de  No- 
tre-Dame, fondée  par  Gérard  Jendel,  de  Bléme- 
rey,  vers  le  commencemeot  du  XVI*  8ièc|e  (le 
Fouillé  de  1768  dit  par  Nicolas  Mathieu,  prêtre, 
en  iB47).  —  La  chapelle  de  la  Sainte-Trinité 
crij;éeà  l'autel  Notre-Dame,  en  1507  ou  1509, 
par  Nicolas  Calloué,  curé  du  lieu.  —  La  chapelle 
de  Notro-Dame-de-Piiié,  que  l'on  erolt  être  celle 
dite  de  Notre-Bame  du  M  de  Sorbey.  Il  y  a,  daoi 
celle  chapelle,  une  épitaphe  portant  qu'elle  a  été 
fondée,  en  1589,  par  Jean  Lecicre  el  Catherine, 
sa  femme. 

M 11  y  a,  an  bont  do  dmetlère»  um  dmpelte 

sous  l'invocation  de  sainle  Catherine,  ïAHe,  sui- 
vant la  tradition,  par  un  enfant  du  lieu.  Elles 
été  unie  et  annexée  à  la  collégiale  de  Vaudémont.» 

Coorcelles  a  été  érigé  en  succursale  en  1809. 

Patron,  saint  Nicolas. 

COim-EN-lIAYE{la].  C'êlail  une  sH-TiPurie 
assez  importante,  située  au  village  de  Je^aiuvilie  ; 
elle  appartenait,  en  1536,  ë  Accaise  des  Armoi- 
ses, qui  en  donna  son  dénombrement  au  duc  de 
Lorraine  le  17  octobre  de  cette  année.  En  1581, 
Jean  Mauljean,  échevin  de  Ponl-à-Mousson,  ac- 
quit de  Jacques  de  Condé  et  de  Claudine  Paradis, 
sa  femme,  les  deux  tiers  «e  terre  et  scignenria 
de  la  Cour-en-Haye  el  dépendances,  dont  il  pO^ 
sédail  déjà  une  portion  en  1578.  Ou  trouve  en- 
core des  actes  de  reprises  de  tout  ou  partie  de 
cette  scii;neuric  ,  par  Didier  Nicolas  {iS99l)  ; 
Claode  de  Fresnean,  dame  de  Pierreforl,  feuTO 
de  Jean  de  Lenoncourl  (I6i2).  (T.  C.  Pont  fiefe.) 
Enfin,  par  lellres  patentes  du  !>  janvier  in?'>, 
Charles  IV  confirma  Tacquisiliou  iailc  par  iicr- 
nsrd  de  SainUgnon  des  portions  de  seigneurie» 
de  Villers-eO'Haye,  Rogéville,  la  Coor-en-Haye 
et  Jezainville,  à  lui  Tendues  par  Nieolss  éà  Bao- 
court.  (L.  P.  m'ISS,) 

COUR-SAUVAGE.  Ce  nom  est  celai  d'un* 
seigneurie  qui  existait  fc  Lunéville.  Suivant  l'au- 
teur de  l'hislnire  de  ectic  ville  'M.  Mardial),  la 
Cour-Sauvage  sert  aujourd'hui  d'emplacement  à 
ta  cure.  U  existe,  ajouie-l-ii,  un  acte  de  reprise 
de  eetie  malson-fief,  daté  de  IW*. 

Le  dernier  décembre  1619,  François  Malclerc 
obtint  au  Conseil  un  arri-l  qui  le  déclare,  lui  et 
son  berger  résidant  en  ia  Cour-Sauvage,  francs  et 
exempts  du  droit  feutrée  prétendu  par  les  gou- 
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"vemean,  habiuau  et  communauté  dt  Luucville, 
•t  de  tonlM  tailles  et  preslalioiis  tfesqaelies  les 
lésfdants  ex  maisons  de  Gefs  sont  exempts,  en 
satisfaisant  néanmoins,  par  ledit  Halclerc,  à  tous 
(rais  communs,  débits  de  ville,  réfections  Je  pools, 
^tc.  Il  est  dit,  par  le  vu  de  cet  arrêt,  que  le  lieor 
lUIelere  a  |»rodQit  des  reprises  par  loi  faites,  le 
i^mailUn,  el  u  certain  extrait  d'un  titre  de 
renonciation  faiie  h  certaine  association  Ac  mon- 
seigneur le  duc  Ferry  et  Burnicques,  de  i  aauuc 
1515.  n  (Notes  Ooponl.) 

COURT-DOUAIRB.  Oa  trouve,  dans  le  recueil 
dos  lettres  patentes,  sous  la  date  du  13  janvier 
i(>26,  aa  acte  de  reprise  de  François  Clopstaio, 
pré?ôt  de  Marsal,  poar  la  métairie  du  Haut  et 
Couri-'Dûuair»,  u  le  tout  situé  tant  dedans  ledit 
Harsal  qu'ez  ban  et  finage  de  ladite  -  iMf>.  n 

COURTEGAIN.  Celle  ferme,  qui  dcpcud  de 
Saiol-Quirin,  parait  avoir  été  autrefois  oo  village 
dont  la  deslraetion  resBoaterait  ii  une  époque 
éloignée,  puisqu'il  en  est  seulement  fait  mention 
dans  des  titres  du  XIM®  siècle,  dont  l  iniitalé  se 
trouve  dans  un  inveuiaire  des  papiers  de  i'abliaye 
de  Haote^Ule.  Voiet  ee  qu'oo  y  lit  :  u  Villen 
(Wilre)  on  Qntrtegain,  —  1203.  Accord  sur 
les  dîmes  par  Berirannus,  évèque  de  Mcti,  qui 
4éclare  que  les  religieux  de  Haule-Seilie  ayant 
adielé  me  terre  ineotie  dans  le  codId  de  Wllr», 
dn  diocèse  de  Metz,  el  s'claot  élevé  ane  difficulté 
au  snjct  de  la  dîinc  dont  les  rcIij;ioux  prétendaient 
que  celle  terre  élail  exempte,  it  veut  que  tant 
qu'ils  ia  cuiitveront,  elle  n'y  soit  point  sujette, 
nais  qoe  si  on  tabonreur  séculier  la  eolUv^  qn*oo 
peut  alors  Pexiger.  —  1295.  Donation  du  droit 
de  patronage  de  rcgti?e  de  WUre,  avec  toutes 
ses  appartenances  et  dépendances,  a  1  abbaye  de 
Haite^lle,  par  Bouchard ,  évêque  de  Mets, 
•près  la  mort  du  eoré  oa  sa  résignation,  à  charge 
de  commettre  un  vicaire  h  qni,  outre  îc  casuci,  il 
sera  donné,  pour  portion  congrue,  20  resaux  de 
blé  et  auiaat  de  seigle  oo  «Pavoiiie.  —  1296. 
UaloD  de  la  cure  de  l'égibe  de  IFt/rr,  jBmAe 
Saint-Quirin,  a  l'abltaye  de  Banie-Sdtle,  par 
Bouchard,  évéque  de  Metz. 

COUTÂNCBS,  eruiilagc  existant  autrefois  sur 
le  ban  de  Selaioeonrt. 

COUTURES.  En  iôiS,  Jean  de  Lesse,  écuyer, 
et  Jeanne,  ?a  fennM',  cèdent  au  duc  î\aonl  une 
place  au  ban  de  Coulures,  où  t 'évéque  Âdémarc 
a^t  Ulir  vne  maisoa  et  eonsimire  des  foiaés  ^ 


l'entour,  cl  le  duc  leur  donne,  en  échange,  cent 
soudées  de  terre  h  tournois  à  prendre  chaque  aii> 
née  sur  les  tailles  de  Salins.  (T.  C.  CUteau^lins 

et  Blarsal.) 

Le  25  décembre  iiSi7,  Barbe  de  Wintrange^ 
mte  de  Claude  Denisot,  vivant  prévôt  de  Ghitean* 
Salins,  vend  h  Gérard  Perrin,  Ûeaieoaiil  aux  sa- 

liiie^  de  celle  ville,  ce  qu'elle  possédait  au  bande 
Coulures.  (T.  C.  Château-Salins.)  » 

L'abbé  de  Longeviile  la  Gliindière  jouissait,  on 
ne  sait  depuis  quelle  époque  ni  en  verin  de  qoelc 
titres,  de  certains  droits  seigneuriaux  au  village 
de  Coulures.  Ces  droits  furent  i^olenncllement  re- 
connus par  Charles  III,  dans  des  lettres  patentes 
datées  du  15  juillet  1878.  Ce  prince  y  dêclam 
que  l'abbé  a  droit  de  nommer  le  maire  el  les  geflS 
de  juslicc,  lesquels  connaîtront  de  toutes  actions 
civiles,  réelles,  personnelles,  d'injures  et  de  dé- 
lits ;  que,  quant  anx  criminels  el  méritant  puni- 
tion de  mort  civile  on  oatorelle,  lesdiis  mayeur 
et  gens  de  justice  pourront  appréhender  les  maf- 
faiieurs  et  les  retenir,  si  bon  leur  semble,  l'espace 
de  2i  heures,  et  icellcs  expirées,  seront  tenus  les 
mener  li  Amenée  et  les  remettre  entre  les  mains 
do  prévûi  de  cette  ville,  pour  leur  êire  fait  lear 
proct  >  j:l^qu'à  sentence  et  exécution  d'icdle  io- 
clusivemeui  ;  que  Tabbé  perçoit  les  amendes  pro- 
vwMttt  de  gagères  on  d'actieûs  d'injures,  les  con- 
llsestions  provenant  des  matières  dont  la  connais- 
sance appartenait  aux  maire  et  gens  dejustirc  ; 
mais  que  celles  provenant  des  affaires  jugées  par 
le  prévôt  d'Âmance,  appartiennent  au  duc,  à  l'ex- 
dusion  de  tons  autres.  (L.  P.  1578.) 

Par  un  acte  passé  le  20  Octobre  lîi87,  entre 
le  duc  Charles  III  et  les  relifricux  de  î'abbaye  de 
Longeville  ou  de  Saini-iUariiu  la  GUndière,  le 
due  emporte  le  village  de  Gontores^les  Chàtean- 
Salins,  et  les  religieux  celui  de  Durchdalhem  (on 
Duresdallc)  Ics-Longeville.  (Cart.  Knncy  dom.) 

Deux  fenunes  de  Coulures,  la  veuve  Jeannoo 
Poirel,  et  Oandotte»  veuve  de  Jean  Biadame, 
fiireni  exécutées  comme  sorcières,  la  première  en 
1582,  et  la  seconde  en  1612. 

Coulures  était  anciennement  une  paroisse; 
mais  ce  village  ayant  été  rnioc  par  les  guerres  et 
ne  possédant  pins  que  peu  d*lud>llanl8,  il  fut  uni 
à  Anielécourt  en  16-47. 

Ann.  d'Ameléconrl.  —  Pilron  ,  saint  Aubin. 

COU  VA  Y.  On  lit  dans  la  Chronique  de  Moyen- 
I  montier,  sous  la  date  de  107ti,  qu'an  nommé 


UIQlil  ^ed  by  doogle 


CRA 


—  55Î  — 


CRA 


Thieielin,  de  Moiili}i;iiy,  doiiua  à  celle  abbaye 
toul  âOQ  alleu  à  Cuuvay  {apud  Scovayium)  el  b 
BlàmoDl  {pariter  et  apud  Albam).  (H.  L.) 

Où  lit  dans  l'Etal  dn  temporel  des  peroisBes 
(1710)  :  Il  Couvay  est  divisé  en  deux  parties,  sé- 
parées par  ua  rius:<caii.  Les  haltilalions  qui  sont 
au  coucliaul  de  ce  ruisseau  apparlieoaeul  ii  S.  A. 
H.,  qni  y  exeres  toale  jusiice  tnale,  noyeiKie  et 
basse  ;  —  l'autre  partîe  appartient  à  la  maison  de 
Salm,  h  litre  de  priDcipaalé,  et  se  nomme  Josain. 
Un  sujeld  une  domination  peut  aller  dans  Tautre  ; 
afora  sa  r«miUe.et  ses  biens  passent  sons  la  jurl- 
diciion  delà  seignearie  où  il  entre.  Le  patronage 
de  la  cure  appartient  cocjoiotemenl  k  S*  A*  £• 
et  à  Mgr  le  prince  de  Salm.  n 

Chaque  ménage  de  Cowj  denit  due  renie 
appelée  le  feu,  laquelle  était  de  5  gelines  ;  )es 
veufs  ou  veuves  n'en  pnyaient  que  moitié. 

Une  nommée  Deiiic,  de  Couvay,  fat  exécutée 
comme  sorcière  en  i5if9. 

Ce  hamesn  fait  anjoard^hoi  partie  de  la  eommnae 
cl  de  la  piroissc  d'Ancerviller. 

CRAINCOCRT.  En  H2t,  Etienne,  évéqne  de 
Mclz,  en  conllrmant  les  biens  de  l'abbaye  deLon- 
gerille,  déclare  qu'elle  possède  le  revenn  de  l*é- 
glise  de  Craincourl  {eccfcxiœ  de  Crincurt),  la 
troisième  parlie  de  !a  dime  des  village  d'Alnet 
{de  Alnet),  de  Vacroncourt  (VKacrunciirf),  de 
Longcville  et  de  DoncoarU  (H.  L.)  Le  nom  de 
ces  deux  dernières  localités  est  encore  aajoor- 
d'Iini  bien  connu  dans  le  pays  ;  eltps  furent  rui- 
nées au  XVll"  siècle  ;  quant  aux  deux  autres 
villages  qui  sont  mentionnés  avec  elle;;»,  il  est 
probable  qu'ils  furent  minés  è  une  époque  bien 
aniérionre,  car  aucun  litre  n'en  parle. 

Ou  a  des  dénombrements  de  la  terre  de  Crain- 
courl, donnés  par  Ballhazard  el  Georges  de  Grain- 
eourt  (1180);  Pilippe  de  Cratneoart  ({S36); 
Perrin  de  Harraucourl,  seigneur  de  Chamhlcy,  h 
cause  d'Eve  de  Lncy,  sa  femme  (1568)  ;  Nicolas 
d'Ëinvilte,  sei^nieur  de  Gucblauges  (1581)}  Nico- 
las de  Greische,  seigneur  de  Biffontaine,  à  cause 
de  Mairie  d'Einville,  sa  femme  (1596)  ;  Jean  et 
Claude  de  Greische  (!(î2j");  Jean  de  Grcische 
(1663).  Ces  deux  derniers  font  reprise  pour  une 
tt  certaine  maison  francim  el  seigueuriale,  coio«a- 
bicr  et  antres  héritages,  w  (T.  C.  JNomeny,  Pont 
fiêfs,  etc.) 

Le  7  décembre  1622,  Fran<-o«>:  df.  Savigny, 
baron  de  Vianges,  avait  vendu  »  Dominique  Vi- 


gneron et  Anne  Vincent,  sa  fenmic,  l  eliing  d'En- 
vie, sis  ez  bans  de  Craincourt  et  Longcville,  avec 
une  petite  métairie  sise  b  Haucourl.  (T.  C.  Pont 

fiefs,  4.)  N 

Les  comptes  du  domaine  de  Nomeny  renfer-' 
ment  différentes  mentions  qui  attestent  les  rava- 
ges exercés  h  Craincourl,  au  XVIl*^  siècle,  par 

les  troupes  ennemies  ;  il  y  est  dit,  sous  la  d«te  de 

1636,  que  beaucoup  de  pièces  de  terre  sont  res' 
técs  en  friche  et  sans  culture  depuis  que  les  Sué- 
dois sont  arrivés  en  ce  pays,  u  Le  comptable  ne 
fait  recette  des  droitures  ducs  par  les  laboureurs, 
d'autant  qu'il  n'a  rien  pu  recevoir,  attendu  l'étal 
déplorable  auquel  est  réduit  ledit  villa^je,  désert 
et  inhabitable,  n  En  1637,  il  était  u  unlièrcment 
désert  et  abandonné,  n 
Craincourl  a  été  érigé  en  svcemnale  en  180^ 

avec  Aulnois  pour  annexe.  ' 
Patron,  saint  Martin. 

CRANTENOY.  Pibyo,  qui  fui  évèque  de  Toul 
de  1070  b  donna  au  prieuré  de  Flavigny 

trois  autels  dans  ta  ville  de  Flavigny,  un  autre  à 
Crantenoy  {apud  Crantmau)  el  un  troisième  à 
Crévéchamp  {apud  Crepatum  campum).  (Béné- 
dictins de  Flavigny.) 

Bcrthe,  dame  d'Ormes,  soeur  du  duc  Mathien, 
déclara,  drins  l'aitle  de  donation  du  monlio  de  Fa- 
loart,  faji«par  elle  à  l'abbaye  de  Clairlieu,  eu  1240>. 
que  les  hommes  de  Crantenoy  pourront  moudra 
leurs  grains  au  moulin  de  ce  lieu  ;  mais  que,  sHI 
n'y  eu  avail  pas,  ils  seraient  tenus  d'aller  h  ceux 
de  Ville-sur-Madon  el  de  Faloart.  (II.  L.) 

Tels  soni  les  seuls  documents  anciens  que  j'ai 
découverts  sur  Crantenoy  \  ee  village  fut  dépens 
plé  pendant  les  guerres  du  XV11«  siècle,  au  point 
qu'en  1661  il  n'y  restait  que  deux  ménages.  En 
1709,  il  n'y  avail  encore  qu'environ  14  habitants. 

On  lit  dans  la  Dédarstion  fournie,  en  1738; 
par  les  habitants  de  Crantenoy  :  u  La  commu- 
nauté jouit  (le  temps  immémorial  cl  sans  titre^ 
de  26  arpcuiâ  8  hommées  de  bois  taillis  rapailie, 
à  dtarge  par  elle  de  paver  un  cens  annuel  de  9 
resaox  d'avoine  ras  au  prieur  de  Flavigny  ;  de 
30'  jours  de  pàquis  servant  de  vaine  pbiure.« 

ses  troupeaux. 

n  Ciiaque  habitant  doit  anquellement  à  H. le 
prince  de  Craon,  seigneur  haut  justicier,  S  poules 
b  la  Saint-llartin  d'hiver,  et  les  veuves  moitié. 
Chaque  laboureur  doit  aussi  annuellement  audit 
seigneur  4  francs,  chaque  manœuvre  3  francs.  6 
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gro?  cl  les  vcuvt's  niuilié.  Chaqne  laboureur  doit 
encore  cinq  Jours  de  cliarrue  à  la  corvée  par  ao. 
Gbaqae  haUlmt»  laboureon  et  manœnms,  doit 
aussi  quatre  joaraée*  de  corvées,  aoe  personne 
de  chaque  méaagc,  les  veuves  moUié.  Chafine 
bftbilaot  doit  aussi  aDuuellcinenl  an  bicliet  d'a- 
TOÏDe  affecté  ««r  le  pa^is  Heedit  BrefoDlaioe.  w 

Le  patronage  de  la  cure  appartenait  i  i  imieuré 
de  Flavipny.  I!  y  avait,  dans  l'église,  les  rluipelles 
de  la  Sainle-Triuilé,  de  Saint-Nicolas  et  de  Saint- 
SébastieDp  dont  on  n'indique  paa  lei  fondateurs. 

•Granlenoy  a  été  érigé  en  attceursale  en  1803, 
avec  Laneuveville  pour  annexe;  ee  Tiltag»  en  a 
été  détaché  en  dS07. 

Patronne,  sainte  Menne. 

CRATÈRE  (la).  Cette  feme,  qui  dépend  de 
Reeièr^aax-Saiines,  existait  déjà  au  XVH« 
siècle  ;  le  "3  février  1623,  Claude  Gennetaire, 
maître  des  monnaies  de  I^aocy,  fait  ses  reprises 
tioar  Saint-Gcraiain»  Viwaty,  les  véneries  de 
Rosières,  Ice  Rayenx  et  U  CnMirê»  (JU.  P. 
1625.) 

Le  7  sepieml)re  1699,  Louis  de  Frcjmonl, 
lieolenanl-colonel  dn  régiment  de  cavalerie  d'Or- 
léans, aa  service  d«  Bol  de  France,  donne  ses 

reversales  pour  le  fief  de  la  Crayère.  (L.  P.  1699.) 

Enlio,  en  1726,  les  sieurs  Heuri-Joseph-Hya- 
dolbe  baron  Le  Grand  de  Rebainvilier,  colonel 
dans  les  troupes  da  due  Léopold,  ele.,  et  Nieoles 
Le  Grand,  son  frère,  seigneurs,  chacon  pour 
moitié,  Ju  fief  de  la  Crayère,  obtinrent  la  fran- 
ckisc  pour  leurs  fermiers  résidant  audit  lieu,  de 
même  qae  l'avait  elrtenne,  en  1791,  te  dame 
Le  Grand,  leur  tante,  épouse  dn  sfeor  de  Vny- 
mont.  (Cnt.  1726.) 

Aucun  titre  n'indique  par  qui  avait  été  fondée 
la  chapelle  qui  existait  dans  cette  maison  fief,  sous 
rinvoeaUon  de  saint  Nieetas  et  de  sainle  Gerlmde. 
On  dit  seulement  qu'il  en  est  parlé  dans  destetes 
de  présentation,  à  la  eîatPi  «le  Kino. 

CRÉPEY.  Ce  village,  doui  la  cure  appartenait 
k  l'abbaye  de  Saioi-Epvre  de  Tout,  est  désigné, 
sous  les  noms  de  Crepiacum,  Crippiacum  et 
Cmpeium,  daus  différents  diplômes  donnés,  en 
faveur  de  cette  abbaye,  par  Gbarles-le-Cbauve 
(870),  saint  Gaii^tln  (936),  le  roi  Othon  (948), 
Conrad-lc-Saliqne  (1033),  et  l'empereur  Frédéric 
II  (1218).  (lî.  T.  Il  II.  L  ) 

Le  samedi  a|irès  la  Sainlo-Calhcrine  1504, 
Henri,  comte  de  Vaudéuiuut,  donne  ii  Ceotïroy 


de  Cljiiiuagiie,  son  liommc,  en  fief  el  Immmajcc, 
le  moulin  entre  Crepela  et  Ogéviiier,  du  ibiéry- 
Moulin,  nvee  le»  bofe  de  naronage  en  ses  bob 
pour  réparer  ledit  moulin.  (T.  C.  Chàlel  %) 

On  voit,  dit  le  P.  Benoit  Picart,  par  un  acte 
de  reprise  pour  la  sénéchaussée  de  Toul,  de  Tan 
13SS,  que  le  sénéchal  de  l'égine  de  cette  ville 
avait  droit  h  6  livres  de  touiots  sur  la  taille  da 
verscrel  de  Blénod,  a  un  broc  de  diacane  charge 
d'ànesse  qui  passait  au  village  d'Ëcroaves,  à  6 
oisons  sur  le  village  de  Crépey  et  au  cheval,  àp- 
pelé  pelefroi,  que  l'évèque  montail  le  jour  de  son 
entrée  dans  Toul. 

Par  lettres  patentes  du  8  juin  ilii,  Stanislas 
amortit  les  biens  appartenant  à  la  confrérie  des 
Morit  de  Crépey.  (Bnt.  i7H.) 

Ce  village,  de  même  que  les  autres  localités  de 
la  prévôté  de  Gondreville,  souffrit  beaucoup,  à 
partir  de  1632,  de  la  peste  et  des  ravages  des 
gens  de  guerre.  En  1709,  les  dilTéreufss  seelieai 
qui  le  composent  (leEint-Cbemin,  Povon,  Poneé, 
I>iirouv,  llicliebourg  et  la  Chalade)  ne  comptaient 
qu'environ  âO  habitants.  Il  avait  Gtrminy  pour 
annexe.  L'abbé  de  Saiot-Epvre  en  était  seigneur 
haot,  moyen  et  bas  justicier  ;  ses  elBcien  eofr> 
naissaient  de  toutes  les  actions  en  première  ins- 
tance ;  elles  ressortissaient  par  appel  au  bailliage 
de  Nancy  et  en  dernier  ressort  à  la  Cour  Soave« 
ralee.  (E.  T.) 

L'église,  qui  a  été  rebâtie  en  1767,  renfermait 
les  chapelles  de  Saiot^eau-Baptiste  et  de  Saint* 
Jean-l'Evangéliste. 

Il  parait  qu'il  y  avait  amdsBnement  une  lépro- 
serie près  de  ce  village  ;  on  lit,  en  effet,  dans  la 
Déclaraiion  de  ^758  :  u  La  communauté  possède 
un  jour  de  terre  appelé  vulgairement  la  Mala- 
drie,  régnant  le  chemin  de  Toul,  dont  le  revenu 
est  employé  pour  fUre  prier  Dien  pour  les  Iré* 
passés  de  la  paroisse,  n 

Crépey  a  été  érigé  en  succursale  en  1802. 

Patron,  la  Nativité  de  la  sainle  Vierge. 

CRÉVâCHAMP.  raidit,  h  rartide  Crantemy, 
que  la  care  de  Crévédiamp  avait  été  donnée  au 
prieuré  de  Flavi^y  par  l'évèque  Pibon.  Une 
charte  de  Henri,  évcque  de  Toul,  de  l'an  1213, 
conlffliBlive  des  biens  de  ce  prieuré,  dil  qu'on 
nommé  Albert,  dievalier,  lui  nveit  donné  des 
terres,  des  prés,  un  bois  avec  un  serf,  à  Crévé- 
champ  (apml  Crcpatum  Campttm),  et  qu'une 
nommée  Oda  lui  avait  également  fait  doo  de  la 
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pari  qu'elle  avail  dans  ias  dliucs  lie  ce  vilitge.  La 
même  duirle  pirle  de  la  donatioo  qvi  tnil  été 
faite  au  prieuré  de  Flavigny,  par  an  Dommé  Ul- 
rich, (le  la  moitié  de  l'église,  de  deux  hommes 
avec  leur  famille,  etc.,  à  Uorviller  (in  Orvilaré). 
(B.  L.)  Celle  loesiité»  qui  était  voMne  el  nii«« 
de  Gréféehamp ,  aiosi  qa'oii  le  trouve  indiqué 
daus  un  Mémoire  adressé  à  révôque  de  Toui  en 
1689,  a  été  ealièrement  détrailCj  oa  ignore  à 
quelle  époque. 

Par  des  lettres  datées  du  2  mai  1949,  le  dQC 
Blathieu  déclare  qu'il  a  donné,  on  pfrp'iuelle  et 
pure  aumône,  au  prieuré  de  Saiot-Firmio  de  FU- 
vigoy,  ce  qu'il  avait  et  pouvait  avoir  en  Margoe- 
rîte,  IlUe  de  Eiebard  Maary  et  d'Aelidia  de 
Cl-  '-.  '  linnip  {de  Crcpnfo  campd) ,  laquelle  Mar- 
guerite avail  épousé  Jean,  fi!'»  (Je  Rirher,  du 
même  lieu,  homme  de  Saiul-Firmiu  de  Flavigay. 

Le  dimaaehe  detaot  la  SaiBt>André  le 
doc  Ferry  doune  des  lettres  portant  que  u  dame 
Alix  de  Craveichamp,  Agnès,  sa  fillo,  et  (Jcrar- 
dioSy  ses  maris,  oui  mis  eu  w<>ge  (gage)  à  Aioue- 
ehiers  le  juy  (juif)  quant  qu'il  Mt  è  Crmeekamp 
et  h  Hodemont,  en  funs  et  en  mobles,  por  «{nain 
\ins  livres  de  fors  et  cent  solz  do  fors,  m 

En  1264,,  la  même  Agnès  doone  au  prieuré  de 
FiavigQv,  potir  le  ealat  de  soo  Ime  et  de  eelle  de 
aeaaHeèIres,  loui  ce  qa'elle  avait  u  ens  vilaet 
ens  bans  de  Cravcchamp  et  de  BoadeBUHit*  n 
(Bénédictios  de  Ftavigny.) 

Le  M  arril  Un,  Béatrix  d'Ogéviller,  dame  de 
Fénéiraage»  donne  son  déaeoilireflBCBt  an  dae  de 
LMîaioe  pnrir  !p;  rirttrnu  ,  ville  et  appartenances 
deNeuviller,  la  moilié  du  passage  de  Veile,  Cré- 
véebamp»  la  vonerie  de  ManiinviUer,  etc.  (Cart. 
Fhb  de  Nancy  et  Voigcs.) 

Par  lettres  patentes  du  10  juin  1706,  Léopold 
donne  le:;  droite  utiles  de  Lorey  et  les  hante, 
moyenue  et  liasse  Jualices  de  Crévécbamp  à  Henri 
Goyol,  aadileor  eo  la  Cinmlire  d?»  Compte»  de 
Lorraine.  (T.  C.  Chaligny.) 

Vers  le  milieu  du  XVlir  siècle,  des  eonte  tn 
tions  eurent  lieu  entre  les  seigneurs  de  Ncuviller 
et  lea  religieox  de  Flavigny,  au  sujet  des  droits 
aeigoeoriaax  à  Crévéchamp.  Le  prince  de  Salm 
porta  plainte  au  Conseil  du  roi,  contre  le<;  empié- 
tements de  ces  religieux,  et  obtint,  le  12  février 
4751,  un  arrêt  qui  eontraignit  loaa  lei  baliftiQto 
de  ce  villase  à  nMrer,  eomne  d'ancienaelé,  sous 
la  domioaiion  do  set^eor  de  NeoTiller. 
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M.  de  La  Galaizière,  intendant  de  Lorraine, 
étant  entré  eo  possession»  te  l*'  janTier  1707, 

des  domaines  du  roi  h  Crévécbamp,  qui  venaient 
de  lui  être  r«;-(|f'<^,  les  contestations  se  i^nouvelè- 
rent,  mais  furcai  terminées  sans  doute  par  un  ao> 
commodément,  eir  les  plaids  annaox  tenos  en 
178^  indiquent  les  dmila  rédpnNtoes  des  aei- 
gncars  ;  on  y  fit  : 

u  Àodil  Qrévécliamp,  le  marquis  de  La  Galai- 
xière  est  seol  seigneur  bout  jusUder,  k  titre 
patrimonial,  h  cause  d'échange  hil  avec  Sa  Ma- 
jesté.... Tous  les  habitants  sont  iuridictables  en 
toutes  actions  réelles,  possessoircs,  pcrsoonelles, 
civiles,  criminelles  et  mixtes,  an  siège  bailliager 
de  Channont-sop-lloaene  (ITeuriller)t  en  première 
instance,  sauf  ses  appels  h  la  cour  du  Parlement... 
Le  seigneur  a  droit  de  faire  exercer  la  police  par 
ses  ofliciers  dans  tous  les  villages  du  comté...  Il 
a  la  créaiion  d*oo  maire  partieolier  pour  l'exercice 
de  ta  même  police,  recevoir  les  rapports,  enre- 
gistrer et  publier  les  ordres  royaux,  etc.  ;  d'un 
sergent  pour  l'exéculioa  des  choses  ci-dessus^  et 
d'un  gnrde  de  diaise. 

Il  La  communauté  ne  peut  vendre  nf  édianger 
se?  paquis,  terres  et  autres  biens  communaux, 
faire  embanir,  ni  autre  réserve,  sans  le  consen- 
tement du  seigneur  haut  justicier.  Personne  ne 
peut  s'établir  audit  Crévéchagip  sans  la  pemMsiien 
do  seigneur  haut  justicier,  et  qu'en  faisant  appa- 
roir des  certificati  de  bonne  vie  et  moeurs.  Le 
droit  d'entrée  est  de  dix  francs,  moitié  an  sei- 
gneur et  moitié  h  la  conunoi)anû&. 

n  Audit  Crévéchamp  il  y  a  encore  trois  sei- 
gneurs, moyen,  bas  justicier  et  foncier  :  savoir  : 
M.  le  marquis  de  La  Galaixière,  comte  de  Chau- 
aoat-siir*llosdie,  en  cette  qualité  ;  mondit  sei- 
gneur de  La  Galaizière,  en  qualité  de  marquis  de 
Bayon,  et  enfin  les  prieur  et  religieux  liéncdic- 
tins  de  Flavigny.  Chacun  desdits  seigueurs  a  droit 
de  créer  un  maire  particulier,  lesquels  jouissent 
des  droits  honoriûqnes  et  franchises  alternative- 
ment. A  l'égard  de  rédievin,  du  greffier  cl  du 
sergent,  ils  se  créent,  de  même  que  le  bangard, 
par  lesdilB  troto  seigneurs,  à  la  tenue  des  plaids 
annaux... 

Il  Tout  forain  possédant  héritages  et  venant 
à  mourir,  ses  héritiers  doiveut  relever  dans  i) 
jours  après  le  décès  de  eelui  auquel  ils  succèdent, 
i  peine  de  commise  des  îronieubles  au  profit  des 
Iroia  seigueUTS,  discun  pour  un  tiers.  Duquel 
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droit  ies  enfants  du  lieu  de  Crcvccbamp  sont 
exempts  s'ils  y  résident  à  rinsiant  do  décès.  Ce 
droit  ml  Je  18  deniers  par  ehaqae  héritier  envera 

chacun  des  seigneurs... 

11  Le  curé  de  Crévérhamp  est  tenu  de  passer,  à 
chaque  graudo  fèic  Dieu,  eu  procession,  avec  le 
Saint-Sacrement,  k  Invera  la  maison  da  seigneur 
de  Chaumont. 

n  Toos  les  habitants  doivent,  à  chaque  Saint- 
Martin  d'itiver^  un  gros  8  deniers  pour  leurs 
droits  d'ascensemeot,  et  les  yeaves  moitié.  Il  «al 
dût  le  même  jour,  nox  seigneurs  de  Chaumont  et 
de  Bayon,  chacun  pour  moitié,  par  cî  niinr  hahi- 
taol»  un  demi-resal  de  blé  et  les  veuves  moitié^ 
pour  le  droit  do  four,  sotfant  l'usage  el  confor- 
mément n  l'arrêt  du  Cooaeil  d'Etat,  dn  IS  février 
d751...  »> 

Le  villi)j:e  do  Crévéchnmp  avait  boauconp  souf- 
ferl,  au  XVll'-^  sicolu,  des  ravagvs  des  bandes  ar* 
mées  qui  désolaient  le  pays  :  le  receveur  da  do- 
maine de  Nancy  remontre,  en  IGU,  u  qu'il  n'a 
pu  eàvoyer  aucun  srrgeut  audit  lieu  pour  faire 
payer  ce  qui  peut  être  dù  par  les  habitants,  à 
cause  des  dangers  qu'il  y  a  à  la  campagne.  » 

Bu  i709,  il  n'y  avait  qne  88  balnianla  et  S 
venvps. 

Crévécbamp. était  aDcienoemeot  annexe  de  Neu- 
viller»  ainsi  que  ratiesie  nne  lettre  do  13  février 
lil6,  par  laquelle  Jean  Gliarpeutier,  curé  de  ces 

deux  villages,  reconnaît  que  le  duc  (]<\  Lorraine 
lui  a  permis  de  demeurer  à  Neuviller.  {T.  C. 
^aucy.)  Crevécbam|\  fut  érigé  eu  cure  eu  i/lO. 

U  y  avait,  dans  l'^tise,  une  diapetle  de  Salnt- 
Jean-Bapilsic,  dont  les  Chrétien  de  Tonnoy  étaient 
collxileurs  en  17G8,  et  deux  confréries,  l'une  de 
Saioi-Joscph,  l'autre  delà  Conception  de  la  sainte 
Tierge.  Celle  dernière,  qui  avait  sa  chapelle  par- 
ticulière, i  t  été  rétablie  par  l'évéqne  de  TonI, 
le  ()  iioûi  1717. 

L'ermitage  de  la  Garenne  on  de  Notre-Dame- 
de-CIrlee,  sliné  sur  le  ^n  de  Crévéebamp,  et 
fondé  en  l'honnenr  de  ia  vlsitaiîon  de  la  sainte 
Vierge,  était  desservi  par  iIphk  ennile-;,  nommés 
par  le  curé,  coujoioleiaent  avec  le  maire  el  les 
habitants. 

Crévécbamp,  qui  avait  été  érigé  en  stieeiirsale 

en  18i>2,  puis  réuni  à  Ncnvillcr  {iH()7),  en  a  été 
délacité  et  érige  de  nouveau  en  succursale  par 
décret  du  5  juillet  18ti. 
Patron,  l'Aisomption  de  la  sainte  Vierge* 


CKÉYIC.  Un  a  des  actes  de  reprise  de  la  nei" 
gneurie  dn  bnn  de  Crévie,  par  Ihihien  de  Lney 

(sans  date),  Jean  de  ThuilMères,  sieur  de  Mont- 
joie  et  noble  François  Guérard  (1615). 

La  seigneurie  nommée  le  ban  de  Crévic  com- 
prenait le  village  de  ce  nom,  Flainval,  Sommer-  . 
viller,  Crandvesin,  Anthdupt  oi  partie  et  Budi- 
viller.  Elle  appartenait,  au  commencement  du 
siècle  dernier,  au  chapitre  de  Remiremonl,  lequel 
y  avait  ses  officiers,  pardevanl  qui  étaient  portées 
les  causes  en  première  inslnncn  ;  les  appels  allaient 
au  Buffet  du  chapitre,  et  en  dernier  lessort  à  la 

Cour  Souveraine. 

En  1661,  par  suite  de  la  peste  et  de  la  guerre, 
Crévic  el  son  ban  ne  comptaient  que  20  ménages  f 
en  17^,  ce  village  renfermait  90  fenx. 

On  lit  dans  la  Déclaration  fournie,  en  17'8, 
par  les  liabitauls  de  Crévic  :  ii  Ta  comniunaulé 
jouit  de  temps  immémorial  et  san^  litre,  de  i23 
arpents  et  demi  de  bois  taillis  dont  le  tiers  ap- 
partient par  indivis  à  celle  de  Grandvezin,  sofvnni 
l'acte  de  partage  en  fait  le  7  juin  1724. 

n  Chaque  laboureur  doit  aonoellement  aux 
seigneurs  de  Crévie,  3  paires  de  resanx,  moitié 
blé  et  avoine  ;  un  demi-resal  d'avoine  et  un  imal 
fif  blé  ;  il  doit  au  seigneur  de  Donibasle  quatre 
journées  de  cbarrae  sur  le  ban  dudit  Dombasle* 
Chaque  laboureur  doit  an  mémo  seigneur  six 
journées  h  la  corvée,  et  les  veuves  trois.  Chaque 
manœuvre  el  artisan  semant  grains  sur  le  ban  doit 
anx  seigneurs  un  imal  de  l'espèce  qu'il  recueille; 
plus,  uu  demi-resal  d'avoiue,  el  les  veuves  moitié. 

n  Chaque  habitant  doit  encore  annuellement  3 
sous  pour  droit  appelé  h  jette  au  mouton. 

Il  I!  e5t  dû  «u  seigneur  par  chacune  hèle,  sa- 
voir :  par  cheval,  bœuf,  vache  el  porc  au-desâuâ 
d'un  an,  un  gros  2  deniers  ;  par  poulain  et  gé- 
nisse au-dessous  d'un  an,  Z  deniers  ;  par  brebis 
et  mouton  un  denier. 

n  Chaque  héritier  qui  succède  aux  biens  de  set 
paienls  doit  nox  semeurs  i  pots  de  vin  convertis 
en  4  francs  barroîs,  pour  droit  de  relèvement. 

•1  Cha(|iie  laboureur  doit  encore  annuellement, 
pour  droit  de  banalité  de  four,  2  francs  (i  gros; 
chaque  manœuvre,  pour  même  droit,  un  franc  9 
gros  \  les  veuves  ne  paient  que  moitié.  « 

Il  y  avait,  dans  l'église,  une  chapelle  de  Nolre- 
Dame-de-Pitié,  fondée,  le  5  avril  ilili,  par 
Jeanne,  fille  de  feu  Villaume  Faiday,  de  Cuur- 
bessaux,  el  feoiaiie  dn  Ricolps  Fhillpin. 
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Grévic  a  élé  érigé  eo  succursale  en  iS02,  &itc 
Grudvexin  pour  dépeD^anee.  ' 

Patron,  shidI  Denis. 

CRÉZILLES.  On  voit,  par  la  charte  de  fonda- 
tion du  prieuré  de  Saiol-Tbicbaul,  par  Pibon, 
évéqoe  de  Tool  (109i%  qu'oo  Dominé  Hugues 
donna  à  ce  prieuré  la  tnui lié  du  village  do  Gré- 
zilles  {dimidium  de  Crusillin).  (H.  L.) 

Oo  lit  Uaos  l'Eut  du  lemporel  des  paroisses 
(1708)  :  c  Lo  sdgnearie  do  OréxiHe*  oi  hoalOt 
moyenne  et  basse  justice,  appartioDt  on  ebapiiro 
de  Sainl-Geni.'oiilt  dcToiiI,  qui  crée,  pour  l'exer- 
cice de  la  justice,  des  ofiicicrs  qui  coiinaissoal 
de  toutes  les  aclioos  civiles  et  crimioelles  eu  pre- 
mière ioslaoce,  aveo  oo  gradué  ou  avis  do  eoo- 
5eil,  le  cas  échéant,  dout  les  appels  sont  portés 
au  hailliapc   le  Nancy  et  en  dernier  ressort  à  la 
Cour  Souveraine.  L'échevio  et  le  s)udic  sont  élus 
par  les  Jubil^ols.  IJ  paratl  ^w  eo  village  fut  long- 
temps abandoQDé.  h  Cet  abntidoa  avait  en  lieo  à 
la  suite  des  guerres  du  XVI^'  siècle,  qui  avaient 
ruiné  et  dépeuplé  presque  toutes  les  localités  qui 
eomposotent  la  prévôté  de  Gondrevillo. 

Crésiiles,  qui  avait  été  érigé  en  succursale  en 
1802,  a  enstiitc  (1807)  élé  annexé  à  Bniljgoy, 
dont  il  dépend  encore  aujourd  bui. 

Poiroo,  saint  Gengoalt. 

CRION.  En  i2ÎO,  le  due  Halbieu  donne  à  la 
maison  du  Temple  de  Saint-Georges  de  Lunéville 
les  dîmes  d'Eioville,  de  Bonviller^  de  Siooviiier, 
do  CrioB,  de  Bienville;  de  RavUle,  d'Barooo- 
vilte  et  doTalbey,  qu'il  avait  achetées  do Renaot, 
seigneur  de  Romont.  En  12î>l,  Vcrion  de  N'eu- 
viller  donne  à  la  même  maison  ce  qu'il  avait  aux 
dSmos  el  au  (rail  des  églises  de  ces  mêmes  villa- 
ges. (Ordre  «te  Halle.) 

En  Rose  da  Hautoy,  veuve  de  Jean 

Goiliniimc  de  Saintignon,  donne  son  dénombre- 
ment, k  cause  de  Claudine,  sa  fille,  pour  la  sei- 
gDoarie  de  Crion. 

Le  5  septembre  1614,  les  bnbiiants  de  ce  vil- 
lage donnent  leurs  reversâtes  au  duc  de  Lorraine, 
à  cause  de  décharge  de  banalité  aux  moulins 
«rBiftville,  moyennant  9  gros  par  eondoil,  de 
ceufl  aniioe).  Le  2î>  do  mémo  mois,  ICieolas  Pier- 
ron,  niayçar  de  Stonvillcr,  et  Jeanne,  sa  femme, 
vendent  au  duc  le  pressoir  et  la  place  de  la  grange 
où  il  est  constmit,  à  charge  de  reolrelenir  eo 
bon  étal.  {T.  C.  Biov||le.) 


u  £n  tout  le  village  de  Crion  S.  Â.  est  senl  haut 
jualieier.  En  la  soigneurio  d'illee  uo  prévél  d*Biii- 

ville  a  autorité  de  créer  un  maire  ;  de  laquelle 
mairie  ledit  prévôt  reçoit  les  profits  à  cause  de 
son  ofGce  de  prévôt,  et  sur  les  sujets  d'iccile 
seigneurie  les  tienrs  de  La  Rocbo  prenneot  la 
moitié  ea  renies  qui  se  comptent  deux  fois  en 
Pan,  savoir  :  au  terme  Saiut-Georges  et  le  lende- 
main de  la  feie  Dccollaiion  saint  Jean-I}apiiste« 
et  eo  dernier  comme  eo  graios  et  poules,  ao  terme 
âaiot-Martia  d*biver. 

"  Les  grosses  rentes  tlinlit  Crinn,  rsrincllfs  S. 
À.  prend  la  moitié  contre  les  seij^ueurs  de  La 
Roche,  se  comptent  et  tirent  pirVbacoD  aa  le 
lODderoaia  de  fête  Décollation  Saint  JeainBaplislo» 
monlenl  rt  nvaltcnt,  cl  doil  cliacun  fatiotireur  fji- 
sant  sa  charrue  entière,  0  gros  et  deux  renies  en 
graios  valant  chacune  sept  bicbets  de  blé  el  au- 
tant d'avoine,  mesure  andeone  do  Lunéville  ; 
chacun  autre  Iionime  doil  un  groi  S  deniers  et  la 
femme  veuve  12  deniers. 

>  Les  menues  rentes  de  Crion  se  comptent  par 
ebacun  an  le  jour  do  la  Sainl^Georgei,  moolc&t 
et  avallent,  el  doil  au  même  jour  dneon  des  au- 
jets  de  S.  A.  audit  lieu,  pour  chacune  béte  rouge, 
12  deniers,  pour  la  menue  béte  :2  deniers,  et  au 
cas  que  quelqu'un  dcfldils  babitauls  avrail  reeélé 
et  non  entièremenl  compté  son  bétail,  tant  on 
i;ros  qu'en  menue,  eeloi  ainsi  reeélé  est  lonlM^ 
qois  el  confisqué. 

ti  Quiconque  soit  m«re  «hidil  Grion,  doit  par 
chacun  an  20  aols  pour  une  droiture  appelée  la 
pnrt  d'office,  m 

Une  nommée  Barbe  Marchai,  veuve  de  Jean 
Jacqueuiiu,  de  Crion,  fut  brûlée  comme  sorcière 
en  IBS8. 

Ce  village  soulTrit  beaucoup  pendant  les  guorroi 
du  XVII'*  siècle  :  en  1637,  <i  de  quarante  con- 
duits n'en  reste  que  six  pauvres        Le  pressoir 

banal  eil  échu  b  mais  les  armées  des  ioi- 

gneurs  d'Augolesme  et  de  ta  Force  étaot  i  Luné- 
ville  et  ez  environ?,  ne  s'e?t  fait  vendange  ni 
pressurage,  le  peuple  étant  fugitif  aux  bois,  ruiné 
par  les  soldai»,  n  —  En  1642,  u  n'y  a  aocon  la- 
boureur, mais  seulement  deux  paysans  restant. 
Le  pressoir  banal  n'a  él-  <  Imi  pour  n'y  avoir  en 
aucune  vcodange  audit  lieu  non  plus  qu'ez  lieux 
eircoDVoiains.  «  En  1643,  il  n'y  a  que  c  4  paysans 
manoQvriere  ;  w  en  1644,  u  ni  laboureurs,  ni  bé- 


On  lit  dans  les  comptes  da  domainu  ifBinvillt  :   tail,  ni  maire  ;  «i  ea  i6i7,  U  n'y  a  qnlm  ménage; 
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en  1654  et  16£>8,  le  village  est  (léser l  ;  en  1660, 
il  D'y  avait  qn'ao  méoage  ei  demi.  Eu  1713,  la 
eomnramaté  n'était  cdcok  composée  qoe  de  19 

habitants  et  3  veuves.  La  seigneurie,  en  loutc 
haute,  moyenne  et  liasse  justice,  uppsrieoait,  à 
celte  dernière  époqac,  à  M.  Damolel  el  aux  Mi- 
ftinea  de  Nancy.  (E.  T.) 

Oo  lit  dans  la  Déclaration  foamid  par  les  habi- 
tants en  1738  :  h  Le  village  de  Crioo  est  com- 
posé de  deux  seigneuries,  dont  l'une  dépend  du 
domaine,  appelée  vulgairenwat  Jet  Lorraiiu  ; 
l'autre  dépend  des  Minimes  de  Naney  etdn  comte 
d'Arnolet,  vulgairement  appelée  Ips  Bourgui- 
gnons. Il  u'y  a  poiui  de  séparation  pour  les  deux 
seigneuries  que  pour  les  bois  d'affouage  et  pour 
les  rentes  domaDlaies  eiseignenriales.  Les  pliures 
sontcommanes  entre  les  deux  seigneuries...  Les 
deax  seigneuries  possèdent  ensemble  «ne  forêt 
appelée  le  Chanot,  dans  laquelle  tous  les  habitants 
oui  droit  de  vaine  p&lure  en  loal  temps  et  saison, 
sans  distinction  de  seigneorie.*.  w  (Suit  l'énumé- 
ration  des  paquis.) 

L'église  de  Crion  a  été  reiwnstruite  en  1760  ; 
l'abbé  de  Domèvre  était  coliateor  de  la  aire  ;  le 
commandeur  de  Saint-Jcan-du-Vicil-Aiire  de 
Nancy  percevait  un  tiers  de  la  dîme.  Les  cnrés  eî 
vicaires  do  Lunévillc  devaient  dire  ia  messe  et 
cliaaler  les  vêpres  à  Crion  et  a  Sionvillcr  le  jour 
de  la  fêle  ;  iis  aveienl»  pour  cela,  nne  pari  dans 
les  dîmes.  Crion  comptait  3<)  feax  en  1768.  (P.) 

Ce  village  a  été  érigé  en  succursale  CD  1802, 
avec  Sionviller  pour  annexe. 
Patron,  saint  Jean-Baptiste  (Déeollaliott). 
GROISMâRE.  Ce  village,  appelé  anciennement 
Ilaudonvîllcr,  puis  Craon  (f712\  puis  enfin 
Croùmare  (1707),  du  nom  des  deux  derniers 
seigDiHirs  qui  l'oot  possédé,  est  mentionné  dans 
un  titre  de  1167^  par  lequel  un  nommé  Pranlandt 
de  Morlagne,  donne  à  l'abbaye  de  Beanprc  ce 
qu'il  avait  entre  Hiiviller  (JolivcO  .-i  llaudonvillcr. 
Par  une  charte  datée  de  i  m  1225,  Hugues,  comte 
de  Lonéville  (iCunor^s  vitle),  bit  savoir  que  Fré- 
déric,  chevalier,  Arnou,  Isembard  et  Guillaume, 
fils  d'Arnou  de  Lunévillc,  ont  donné  à  ia  même 
abbaye  le  droit  de  pâture  sur  les  bans  de  Héri- 
Bénit  {dg  Natimiuml^  et  de  HaâowoiUr, 

En  1313,  le  doc  Ferry  affranchit  ik  perpétuité 
tous  les  hérilajrcs  qn'Auîierl  de  Parroye  possédait 
à  Hénamtnil,  lladonviller,  etc.  Le  fief  de  Hau- 
donviller  appartenait  encore,  daus  le  siècle  sui- 


vant, à  des  membres  de  ia  famille  de  Parroye  : 
en  ii9i,  Jean  et  Ferry  de  ce  nom  en  firent  leurs 
reprises  an  due  Bené  II. 

Par  son  testament,  en  date  du  mois  de  seplem* 
bre  1.113,  le  duc  Ferry  vent  k  que  par  les  bons 
services,  l'amour  et  ia  ieautei  que,  Aubers  de 
Firoics,  fils  monsieur  Aubert,  seigneur  de  Hi- 
donviller,  nous  ail  fîdt  et  porlet  pur  lone  lonps, 
toutes  les  choses  en  mobles  et  en  beriiri'jes  que 
nou«  Iny  avons  données  devant  ce  que  uous  fus-' 
siens  Dus,  et  puis  que  nous  sommes  Dus,  ^est 
h  seavolr  Teotru,  Bei»niettil...,ensi  comme  Hdti 
messires  Aubers  peires,  lidil  Aoberl  tenoil  les 
choses  dessusdites  quand  il  les  vendait  a  nostre 
chier  aycul  le  duc  Ferry,  et  tout  ce  que  nous  ii 
avons  donei  «I  assignei  à  BadouTiiler  en  Inui  el 
en  appartenances...  Ii  demourent.  »•  (Vignier.) 

Par  lettres  datées  du  28  octobre  l  iii,  Jean 
de  Pulligny,  chevalier,  reconnaît  tenir  en  fief  et 
hommage  da  duc  de  Lorraine  e»  qu'il  •  en  hi 
forte  maison  de  HaâowoUlar,  (T.  C.  FicA  de 
Nancy  et  Vosges.) 

Au  mois  de  novembre  lô6b,  les  habitants  de 
EiadonTiller  obtienueut  la  permisrion  4*  mener  j 
vampftlurer  le  troupeau  de  leurs  grosses  bêles  à  | 
cornes  anx  bois  de  la  Haute-Mondon,  moyennant  ' 
une  redevance  annuelle  de  30  francs,  payable  à  la 
recelte  de  Lunéville.  (L.  P.  laGS>64i.) 

Le  décembre  1576,  Jacques  de  La  Grange, 
écoyer,  Pierre  Gallois,  etc.,  vendent  au  doc  de 
Lorraine,  moyennant  50  fr.tnr>;,  le  quart  en  la 
mairie  de  Soltcrel,  sise  à  ilaudooviller.  (T.  C. 

Le  19  décembre  1065,  Charles  de  Siainvtlle, 
premier  gentilhomme  de  la  Chambre  du  duc 
Charles  IV,  et  gonvcrneur  de  Bar,  fait  ses  repri- 
ses pour  la  moitié  en  la  hante,  moyenne  et  basse  | 
justice  de  Uaudonviller  et  pour  tes  deux  tiers  en 
la  seigneurie  de  Boudrerille.  (Cari,  reprises.) 

Le  6  janvier  166b',  Antoinette  de  Pulteaoy, 
veuve  de  Gaspard  de  Biidslein,  seigneur  de  Fro- 
vilie,  donne  ses  reversâtes  à  cause  des  reprises 
Mtes  en  son  nom  pour  moitié  en  la  terre  de  flau-* 
donviller.  (T.  C.  Luoérille.) 

On  trouve,  dans  les  comptes  du  domaine  de 
Nancy,  sous  la  date  de  1667,  la  mention  d'une 
somme' de  70  francs,  payée  au  sieur  Iforquiu, 
contrôleur,  «  pour  ses  frais  en  «liant  el  séjooraant 
à  Lunéville,  pour  acheter  du  blé  et  faire  faire  du  i 
pain  de  munition  pour  troupes  qui  étaient  au  j 
camp  de  Uaudonviiier,  uu  uiuis  d'octobre.  »  | 
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Les  lettres  palenles  de  Louis  XV,  du  mois  de 
décembre  1767,  portant  éreclioa  de  HaudoDvillcr, 
00  plalAl  GraoB,  «n  marquisat,  poor  Lonit-Ba- 
gène  de  Croismarc,  coolienncnl  quelques  détails 
carieax  sar  celte  famille  :  n  Dès  le  X"  siècle,  y 
esl-il  dit,  les  ancêtres  du  sieur  Croistnare  claiect 
ao  aerviea  des  rois  nos  pféd^eMMirs  ;  daas  le 
XllV',  ils  étaient  qaaIiGés  de  chevaliers  ;  dans  le 
XIV*',  plusieurs  personnes  de  cette  famille  se 
distinguèrent  et  rendirent  des  services  importants. 
Bo  1418,  Jean  de  €roifmare,  seigneur  de  Saiol^ 
Jean  du  Cardonnay,  fut  chargé  du  traité  de  la 
•rnie  de  Rouen.  Eu  1^82,  Robert  de  Croisniare 
fat  nommé  archevêque  de  celle  même  ville.  Char- 
les de  Cndsmare  fat  député  par  la  mUesse  an 
Etals  de  Honen,  le  15  nofenbre  4579;  qoel^nes- 
uns,  dans  ce  siècle  et  le  snivant,  ool  été  em- 
ployés dans  les  années  et  sont  morts  les  armes  2i 
la  main  ;  d'autres  ont  rendo  des  senrices  égale- 
ment ialéreasanls  dans  nos  eoars  ;  Nicolas  de 
Croismrirc,  qui  vivait  en  IfiOf),  étnit  conseiller 
d'Elat  ol  président  (le  nnlrc  Cour  îles  Coitiples, 
Aides  el  Fiuauces  de  iNurmaiidie.  L'exposant 
^ais^Bafèoe  do  Groismare)a  étéreen,  en  17J0, 
chevalier  de  Malte,  où  il  a  fait  ses  caravanes  ; 
pendant  i6  années  qu'il  a  été  h  notre  service, 
dans  un  régiment  d'infanterie,  il  s'est  trouvé  à 
bnll  bataiHes,  dix  si^es  et  trois  sorties  h  Pragne, 
où  il  a  donné  des  preuves  de  sa  valeur  et  de  son 
intelligeiue.  Marc-Autoinc-Nicolas  de  Croismare, 
son  frère,  chevalier  de  Saint-Louis,  a  passé  toute 
sa  TÎe  à  notre  serviee  dans  notro  régiment  infan- 
terie, où  il  n  Mécapllaine!  Iaeqnes4lené  de 
Croismare,  son  cousin,  est  acluellemenl  lienlc- 
nant-général  de 'nos  armées,  grand'croix  de  l'Or- 
ly mlKtaim  éb  Salnt-Lonis  et  gowemenr  de 
l'école  ro]r*l«  militaire. 

En  idi',  tin  nommé  Guillaume,  meunier  à 
HaiidniiTilicr,  présenta  au  duc  iieuri  II  b  un  mo- 
dèle de  deux  moulins,  n  et  reçut,  en  récompense, 
nao  somme  do  éO  francs.  (Trésorier  gén.) 

En  1712,  la  communauté  de  ce  village  se  com- 
posait de  8u  l).ii)iitints,  outre  quelques  réfugiés } 
en  1768,  il  y  avait  i6d  feux. 

A  l'église  aliénait  nne  ebapdle  do  SainipClaade, 
qui  avait  été  fondée,  le  9  avril  1543,  par  Glande 
Tliiriet,  curé  du  lieu.  (P.) 

Croismare  a  été  érigé  en  succursale  en  ib02. 

Patron,  saint  Lég». 

CROIX  (la).  Des  lettres  polenles  do  mois  dV 


vril  1672 ,  portent  continnation  de  franchises 
pour  le  moulin  communément  appelé  le  Moulin 
A  la  Crokt,  sîlné  près  de  la  ville  do  Rosières. 
(L.  P.  1:j720  En  1600,  noble  rtirétien  Relionr- 
sel,  secrétaire  du  duc  Charles  III,  vpnfîil  à  ce 
prince  le  moulin  la  Croix,  avec  ie&  buuinenis  et 
héritages  en  dépendant,  ponr  la  somme  de  6,000 
francs.  (T.  C.  Rosières  3.) 

Le?  comptes  du  domaine  de  Rosières  renfer- 
ment, sous  la  date  de  1607,  la  mention  suivante: 
*a  te  18  avril,  payé  h  Poireason  Ibrion,  arpen- 
teur juré  demeurant  à  Rosières,  ponr  une  journée 
et  demie  qu'il  a  vaqt>é  avec  Dcmen-re,  maçon  audit 
lieu,  tant  k  toiser  et  arpenter  tout  le  cours  da 
moafin  la  Groht,  dndit  lien,  qn'à  reeonnatire  nn 
lieu  propre  à  dresser  un  nouveau  cours  audit 
moulin  afin  de  donner  décharge  plus  grande  à 
l'eau  dudit  moulin,  n  La  même  année,  l'architecte 
Nicolas  La  Hiere  fat  envoyé  à  Rosières,  afin  de 
a  reconnaître  le  canal  qu'il  convient  faire  au  mou- 
lin la  Croix.  M  En  165!î,  des  travaux  ftircnt  exé- 
cutés aux  vauncs  du  cours  de  ce  moulin,  u  pour 
empêcher  que  la  rivière  ne  vint  àsejuindrc  audit  ' 
cours,  tt 

CROIX-ROUGE  (la),  censé,  territoiin  de  Fi- 

rey-Saint-Césaire. 

CRO.NE  (le).  (Voir  les  Trois-Maimm.) 

CROPBLLO.  Le  fief  de  €ropello,  siloé  an  vil- 
lage de  Rosicres-en-Hayc ,  appartenait,  en  1724, 
an  marquis  de  Lunati-Viscnnîy,  qui  le  vendit,  le  9 
août  de  cette  année,  au  sieur  Jean  de  La  Ralde, 
eolond  au  service  de  Iiéopold.  Ge  dernier,  ajant 
formé  le  projet  (Kéialilir  des  écoles  publiques  en 
la  pnroi?*e  Notre-Dame  de  Nancy,  pour  Tinstru^ 
tion  gratuite  des  enfants  (lauvres,  affecta  à  celte 
fondation  le  bien  de  Cropellu,  dont  letiire  3o  fief, 
après  avoir  été  supprimé  en  1725,  fut  rétabli  on 
1736.  fL.  P.  I7r>r).) 

CUITË-FKVK.  La  commandcrie  de  Cuite-Fève, 
en  latin  Coda  Fava,  et  eu  vieux  langage  Keu- 
iefèo»,  Kêutt»  Fetw,  Cuift  dâ  Feoe,  Kuitê 
Ft-rr,  paraît  ôlro,  après  la  onimaudcric  do  Saint- 
Jean-du-Vieil-Aitre,  ie  plus  ancien  établisscoiOnt 
des  Hospitaliers  dans  nos  contrées. 

Il  est  dUXIeile  d'Iodiqoer  la  date  prédse  de  sa 
fondation,  mais  il  est  certain  qu'elle  remonte  an 
XII*  siècle.  Un  nommé  Rrunon  de  Rosières  el  son 
frère,  doyen  de  l'église  de  Toul,  lui  lircul  diffé- 
rentes donations ,  qui  furent  snccttslveaient  con- 
firmées par  Albéric,  fils  de  Bmnon,  par^Olhon, 
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comte  palalia  de  Boargogae ,  et  par  SimoD  II, 
due  deiomine.  La  eharte  d'Âlbérîc  qui,  ne  porte 
poiDt  de  date»  menHonnc  entre  autres  dons  faits 
par  son  p^rp  (>t  son  oncle,  h  la  maison  de  l'hôpi- 
tal k  Rosières  {hospitali  dominico  apud  Rose- 
rUu),  ceux  d'un  rnoolio  près  dn  cbàleia  de  celte 
idlle,  d'ene  vif  m,  «I  Pusiig»  de  dnadièm  on  de 
poêles  dans  ta  saline  {molendinum  juxla  cattel- 
lum  et  vincarn  et  patinarum  libertatem)»  Le 
diplôme  d'Oibon  est  de  l'an  1197. 

EaÊta,  h  eharle  du  doe  Simon,  Imnconp  pins 
eipJidte  qae  la  précédente,  ne  contient  pas  seu- 
lement la  confirmation  des  donations  faites  à  la 
^  Irèa-saiale  maison  de  l'hôpital  de  Jérusalem 
(MmdÂMlMMe  domHi  Ho^^itaKt  JhenMtem), 
per  Branon  et  par  une  deme  nommée  n)dierna, 
mais  ce  prince  y  déclare  encore  que  cette  maison 
jouira  des  mêmes  droits  d'usage  que  lui  sur  la 
saline  de  Rosières,  et  que,  dans  le  cas  où  l'ou- 
verlore  da  pnils  qn^ellô  y  ponède,  viendrait,  par 
suite  de  quelque  accident,  ii  être  fermée  de  ma- 
nière à  ce  que  la  fabrication  du  sel  devint  impos- 
sible, il  lui  serait  permis  d'avoir  un  semblable 
droit  d'usage  de  trois  <^adière»  dans  nn  antre 
puits  dont  elle  serait  devenue  propriétaire*  Il  ac* 
corde  encore  atix  Tlosjiitaliers  la  justice  sor  les 
serviteurs  attachés  à  leur  maison. 

Quoique  ce  titre  ne  porte  point'  de  date,  on 
pent  dacilenieorlvi  en  assigner  une»  car,  parmi 
les  témoins  en  présence  desquels  il  fut  écrit,  figure 
Odo  ou  Eudes,  évoque  do  Toul,  qui  n'occupa  le 
siège  épiscopal  du  ceUc  ville  que  de  lld3  à  1197, 
époque  où  il  partit  pour  la  Tme^Sainle. 

De  CCS  divers  documents  résulte  donc  bicu 
évidcniincnl  que  la  maison  de  Rosières  ou  de 
Cuite-Fève,  déDominalion  sous  laquelle  nous  al- 
lons bienlAl  la  voir  désignée,  remonte  an  moins 
à  la  seconde  moitié  du  Xlt*  siècle. 

En  1207,  Albéric  renouvelle  la  confirmation 
qu'il  avait  précédemment  donnée  en  faveur  de 
celle  maison.  Une  charte  de  1212,  de  Robert  de 
NeaTiUer  cl  d*Olricb,  son  Ute,  pour  Pabbaye  de 
Clairlicu,  fait  mention  d'one  corvée  de  terre  ap- 
partenant pour  moitié  à  cette  abbaye,  et  pour 
l'autre  aux  frères  de  Cuite-Fève  (fratribus  de 
Cœta  Faba). 

An  mois  de  mars  1230,  Robert  de  Nenviller 
vend  aux  frères  de  l'hôpital  de  Jérusalem  de 
Cuiie-Fève  un  hois  si  lue  derrière  la  maison  dadil 
hôpital  {fratribus  hospitii  Jero$olimita»i  de 
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Coda  Faba  nemiu  quodest  rétro  damum  ho$- 
pitii  predieti). 

Par  suite  d'an  accord  fiit,  au  mois  de  février 
1269,  entre  Bruno  et  Jean  de  H o^icrf  s  et  les  frè- 
res de  Cuite-Fève,  il  fat  convenu  que  ces  derniers 
auraient,  à  la  place  des  trois  u  forneses  et  des 
trois  pelés  n  qn'its  rietannient  dans  h  saline  de 
Rosières,  une  somme  annuelle  de  cent  sous  de 
provenisiens,  que  ces  deux  seigneurs  s'engageaient 
u  leur  payer,  chacun  par  moitié. 

En  1279,  un  nommé  ViaiM,  dit  Prevoet,  de 
Rosièras,  et  Ydatie,  sa  femOM,  donnent  u  an 
freires  de  la  sainte  maxon  de  Tospitaul  de  Ihera- 
salem  d'outremeir  et  k  la  maîxon  de  Saint  Jdian 
de  Keutefevc,  n  la  moitié  d'nn  «tnndien  et  d'one 
nmison  situés  près  dn  ehaneheo  dadit  bApItal. 

Les  titres  qui  précèdent  ne'Iaissent  aucun  doute 
sur  la  dénomination  de  Cuile-Fève  donnée  à  l'hô- 
pital que  l'ordre  de  Saiol-Jeau-de-Jérusalem  pos- 
sédait près  de  Rosières  ;  il  parait,  nénnmoins,  pnr 
une  cbarte  de  la  On  dn  XIV*^  siècle,  ^ne  la  mai- 
son, ou  une  des  maisons  désignées  sons  ce  nom^ 
n'appartenait  plus  alors  aux  Hospitaliers,  qal, 
sans  doute,  i*avaient  aHéoée,  car,  par  vn  acte 
daté  de  la  vigile  Saint-Micliel  1366,  nn  nommé 
Jean  de  Rosières  déclare,  en  ces  termes,  qu'il 
fait  cession  de  cette  maison  aux  îrères  de  cet  or^ 
dre  :  m  Je...  fais  savoir...  è  tons...  qneeemmeje 
ehnase  retenu  et  lenisse  de  la  sainele  maison  de 
l'ospiiaul  de  Sainct  Jehan  de  Jherusnfi  m  une 
maison  avec  les  appendises  d'icellc,  apparteuanlà 
ieeli,  laquelle  on  appelle  la  maison  de  Queute- 
/mw...  qoe  je  ladiete  maison...  ai  acqniiei  et  ae- 
quileè  ladite  religion...  n 

D'après  le  Pouillé  dn  diocèse  de  Toul,  la  cesse 
de  Cuite-Fève,  qui  comprenait  plusieurs  maisons, 
dépendait  tont  k  la  fols  de  Rosières  et  de  SâÊaà»  ; 
c'est  dans  la  partie  dépendante  de  ee  dernier  vit-  s 
lagc  que  se  trouvait  la  chapelle  on  l'oratoire  de 

Sa  i  n  t- Jea  n-Baptiste. 

Outre  cette  chapelle,  il  semblmil  qu'il  j  en 
avait  encore  une  antre  dana  le  buboorg  de  Ro- 
sières, cl  «omprise  peut-être  dans  l'hôpital  :  nn 
titre  de  1391  fail  mention  de  la  »  chapelle  Saincl 
Jehan  du  bourjat  de  la  ville  de  Rosières  n  et  des 
M  frères  ereasiers  «  de  ladite  chapelle  ;  nn  titre 
de  1397  parle  aussi  de  la  u  chapelle  Saint  Jdyia 
fondée  et  sciluée  on  bourget  de  Rosières,  «i 

Celle  dernière,  nuisant  sans  doute  à  la  défense 
de  la  ville,  lors  des  goerren  eontinneiles  qni  dé- 
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«olalent  le  pay$,  les  Itoorgeois  de  Rosières  de> 
mandèreot,  veis  liStf,  la  permission  (ie  la  démo- 
lir et  de  la  reconslriiire  du»  riolérieor  de  leurs 

murailles. 

ToulefoiSj  il  ressort  d'un  titre  de  li88,  que 
celle  chapelle,  dont  le  Poaillé  se  parle  pas,  oon- 

iierva,  après  sa  reconstruction  dans  l'ialérieur  de 
la  ville,  son  ancienoe  déûomination  de  »i  Saint- 
Jean  du  Petit  Bourget.  n  II  est  assez  prubabic 
>-i]U*elle  fnl  délruile  pendant  les  guerres  dn  XVII* 
Siède,  car  ni  le  Fouillé  ni  les  pieds-terriers  de  la 
Commanderie  de  Saint-Jean,  dressés  en  165*8  et 
1713,  n'en  font  mention,  tandis  qu'ils  parlent  tous 
deux  de  celle  de  Cuite-Fève.  Cette  devnlère  étoit 
desservie  par  na  diapclalo  Domoiépar  le  comman- 
deur (le  Nancy  ,  et,  en  vertu  d'une  sentence  de 
l'Oflicialité  de  Tuui,  du  22  mars  1625,  le  curé 
de  Aosières  devait,  dans  le  temps  de  Pâques, 
administrar  les  sacrements  anx  mélayers  de  eeiie 
censé.  En  16S7,  un  ermite  résidait  dans  Tenclos 
de  la  chapelle  ;  rhàpitai  avait  très-probablement 
été  ruiné. 

Voici,  du  reste,  la  description  de  cette  maison 

et  l'énumAration  den  droits  du  commandeur  de 
Saint-Jean,  qne  donne  le  pied-terrier  de  1638  : 
M....  Un  beau  bâtiment  tout  nouvellement  rebâti, 
consislaot  en  trois  chambras  basses  de  front,  avec 
une  cuisine  et  un  poêle,  greniers  et  une  écurie, 
grange,  bergerie,  jardins,  basseconr,  chcncvièrc 
et  antres  «suaires  en  dépendant.  Une  bcHe  rhi- 
pellti  érigée  ii  Thonneur  de  monsieur  saint  Jeaa- 
Baplisle^  vtw  nne  mnisoii  pour  loger  nn  ennile. 

»  Le  sdgnenr  commandeur  audit  Quitte  Febve 
a  un  gagnagc  franc  et  exempt  de  toutes  imposi- 
tions... Il  a  droit  de  bergerie  exempte  de  dîmes, 
comme  encore  droit  de  troupeau  h  part. et  de 
hnnte,  moyenne  et  basse  justice  dans  aadile  mai- 
son.... A  droit  de  faire  publier  à  son  nom  les 
cris  de  fête  tous  les  ans  au  jour  de  fête  Saint- 
Jenn-BapUste.  w 

Le  pied-terrier  t|ne  je  viens  de  citer,  quaiilie 
la  maison  de  Cuite-Fève  de  u  membre  n  dépen- 
dant de  la  commanderie  dn  Vieil-Aîtrc  ;  anssi 
n'eul-elle  point  decommandcurs  particuliers,  mais 
•implemcnt  nn  régisseur  {rector)  ou  un  procureur 
({ui  surveillaient  radminisiration  de  ses  biens.  Mais 
malgré  son  peo  d'importance  comme  établissement 
de  l'ordre,  elle  ue  manque  pas  d'un  certain  inté- 
rêt M  rdsoo  de  son  ancleniieté.  Il  ne  s'y  rattache, 
dn  reste,  presque  point  de  souvenirs  historiques  : 


la  Chronique  de  Lorraine  se  borne  k  raconter 
que,  quinte  jours  environ  avant  l'arrivée  du  duc 
de  Bourgogne  devant  Nancy  (en  fi7S',  les  capi- 
taines allemands  qui  se  trouvaient  dans  la  ville, 
se  mirent  en  embuscade  auprès  de  Cul-de-Fève, 
et  s'emparèrent  d*un  u  Cardinal  Liégeois,  «  le« 
quel  ayant  dit  qu'il  portait  le  u  traité  de  l'asso- 
ciation n  faile  eoire  le  duc  et  l'emperenr,  qui 
comprenait  la  Lorraine ,  fut  rendu  à  la  liberté, 
donnant  aux  capitaines  u  pour  leur  paiement, 
la  bénédiction  et  le  signe  de  la  croix,  n 

La  ferme  de  Cniie-Fcve,  qui  produisait  un  re- 
venu cet  de  2,500  livres,  fut  vendue,  comme 
propriété  nationale,  le 39 germinal  an  III  i  à  cette 
époque  déjè,  la  ebapelle,  avec  nne  déeHarge  h 
côu\  -crvaii  de  cave.  Celte  chapelle  est  aujour^ 
d'iiui  iransformcc  on  grange  ;  mais  ce  qui  en 
reste  encore  aiiesle  que  bit  construction  date  de 
ptnsiflinrs  époques.  On  remarque,  encastrée  dans 
un  de  ses  murs,  une  icte  de  chevalier,  en  picrrcr 
qui  a  sans  douie  été  détachée  d'une  des  statues 
qui  décoraient  Tiotérieur. 

GCSTINES.  Ce  village  a  porté  le  nom  de 
Condé^ttr-Hoaelle  jusqu'à  l'époque  de  son  érection* 
en  marquis^t  (10  juin  1719)  en  faveur  de  Chris- 
tophe de  CusUdcs,  l'un  des  conseillers  d'i£tat  de 
Léopold,  colonel  du  régiment  de  gardes  tt 
geavernenr  des  villes  et  diadelle  de  Naney,  dont 
l'un  des  ani-.t'lres,  GoofTroy  de  Custtncs,  mari  de 
Floride  de  Croy,  élail  venu  s'établir  en  Lorraine 
sous  le  règne  du  duc  Raoul.  (Eut.  1718-19.) 

Condé  avait  autrefois  une  grande  importance, 
et  par  lui-même,  et  par  le  chiiteau  fort  qni  y  était 
construit.  Toutefois,  rien  n'indique  qu'il  remonte 
à  une  époque  irès-éloignée,  et  c'est  seulement  à 
parUr  du  Xnf^  siècle  qu'il  en  est  fait  mention 
dans  des  documents  auibenUques  :  En  12i3,  Ro- 
berl  de  Condé  et  Jean,  son  fit?,  vendent  n  Pin!i'T«, 
seigneur  de  Rumigoy,  et  à  Jean  i'uiu  de  Seigle 
les  ville  et  revenus  de  Condé,  pour  les  teoir  pen- 
dant dix  ans,  moyennant  800  livres  pariais,  ii 
charge  d'employer  20  livres  par  an  en  réparatious^ 
cl  de  délivrer  8  livre?  annuellement  à  Isabelle  de 
llumi^uy,  au  cas  où  elle  se  marierait.  (T.  C. 
Condé.) 

Le  jour  de  la  vigile  de  Noël  12o3,  Jacqucs,^ 
évéque  de  Metz,  achète  de  Woiry,  dit  Vosgi^-u, 
de  Deneuvrc,  chevalier,  la  vouerie  de  Condé  c( 
de  Fanlx,  pour  h  «tmme  de  S33  livres  6  «m  ^ 
deniers  de  messins,  (Cart.  Naney  domaine.). 
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La  vigile  de  la  Oiaadeieur  12G7,  l'«vèi}Ue  de 
Vcrdao  et  le  comie  de  Silin  déclarent  que  le  dne 
Ferry  et  Thibani»  eomie  de  Bar,  oDl  fuit  un  ac- 
cord (Je  telle  manière  que  le  cliùtcau  Je  Comlc 
est  mis  entre  les  maioi  de  révèquc  cl  du  conuc 
jusqu'au  samedi  devant  Pftquea  fleuries  h  procbai- 
nemeot  Tenant,  «  et  que  si,  pour  celle  époque, 
l'évèque  de  Metz  n'avait  fjil  la  paix  avec  le  duc 
de  Lorraine  et  le  coinle  de  H.;r,  ils  remetlraicut 
]e  cliàlvau  il  ces  deroieriï.  (T.  C  Coudé.) 

Par  on  accord  pané,  le  mardi  devant  la  Puri- 
fication Notre-Dame  1270,  cuire  Laurcul,  évèque 
de  Metz,  et  le  duc  Ferry,  pour  mettre  fin  à  la 
guerre  entre  la  Lorraine  cl  i  Evcché,  le  duc  cou- 
sent, ino)ennaot  une  certaine  somme  d'argent,  à 
rendre  à  î'évèquc  la  moitié  de  Coudé  et  à  en  ùler 
sa  garde  quand  le  comte  de  Bar  retirera  la  sienne. 
(Cari.  Nancy  domaine.) 

En  1300,  révcque  Âdémare  promet  de  rem- 
bonrser  au  comte  de  Bar  les  '  r^ratioas  qn'il 
ferait  faire  au  château  de  Coude,  jusqu'à  eoneor- 
rencc  de  2,00')  livres  ilc  petits  tournois. 

Il  paraît  que,  ruuuéc  buivaulc,  ce  cliàleau  élail 

entre  les  mains  de  l'évèqae^  car  il  mande  à  son 

châtelain  du  le  garder  toigueusement  et  de  n'y 

recevoir  d'autre  garnison  que  la  sienne. 

Le  mercredi  avant  la  Saiiiic-Caiherinc  1328, 
Adémare  déclare  quMI  doit  payer,  pour  sa  rançon 
et  celle  de  plusieurs  de  ses  liommes,  étant  à  la 
bataille  de  Fruuunl.  18,0  )0  livres  de  bons  petits 
tournois  vieux ,  pour  lesquels  il  engage  an  comte 
de  Bar  les  châteaux  et  chàtelicaies  de  Conflaus  et 
Gondé-sar^iloeelle. 

En  iô30,  le  même  comte  commet  Gay  de  Mar- 
chwville,  chevalier,  pour  châtelain  de  Coudé,  cl 
lui  donne  uue  reulc  annuelle  de  OU  livres  du 
messins  sur  les  revenus  de  cette  dilkleliente,  plus 
les  30  livres  que  les  habitants  devaient  chaque 
année. 

Ea  1547,  Alix  de  Condé,  veuve  de  Jean  dit 
Ardiambaolt,  vend  à  Heloy,  de  Condé,  veuve 
Pcrignon  dit  le  Gousset,  ce  qu'elle  possède  en 
tinc  maison  et  dèpeudauces  sises  ;i  Cuiidé,  devant 
la  J/aile,  moyeaaant  31  livres  de  petits  tour- 
nois vieux. 

En        Jeanne  de  Bar,  oomlefisedefiarenne, 

gouvernante  du  conMc  de  Bar,  afin  de  s'acquitter 
envers  .Ican  de  Marley  de  sommes  qu'elle  lui  de- 
vait, lui  engage  le^i  château  el  cliùlellcnie  de 
Coudé,  avec  les  revenus,  Itii  permeuant  d'y  créer 


prévôt,  maire  el  autres  officiers,  jusqu  à  parfait 


Des'  lettres  d'Adémare,  du  17  janvier  1560, 
portent  que,  par  sniu»  <]('  l'nccord  fait  entre  lui  el 
le  duc  de  Bar,  pour  cause  du  réacbal  de  la  forte- 
resse de  Condé,  le  duc  a  promis  lui  rendre  cette 
derniire  quinze  jours  après  le  paiement  de  13,000 
florins  d'or. 

En  13(t9,  .Marie  de  France,  dnclicsse  de  Bar, 
afin  d'arriver  ii  la  délivrance  de  sou  mari,  prison- 
nier fc  Mets,  promet  payer  4,000  francs  h  Pierre 
de  Bar,  seigneur  de  Pierrefort,  pour  garantie  de 
laquelle  somme  elle  lui  enga^re  Condé,  Montenoy, 
Fuulx,  Haileloy,  à  coudilion  qu'il  prendra  son 
parti  et  fera  sortir  son  mari  de  prison.  (T.  G. 
Condé.) 

En  iôlH),  Robert,  duc  de  Bar,  et  la  même 
Marié  de  France,  son  épouse,  donnent  è  Edouard, 
leur  fils  aîné,  les  terre,  seigneurie  et  marquisat 
de  Poat4-Mousson,  nvee  celles  de  La  Chaussée, 
Condé-sur-Moselle,  etc.  (T.  C.  Pont-à-Moitssou.) 

En  1404,  Georges  de  Serrières  ei  Marie  de 
Létricourl,  sa  femme,  donnent  à  la  chapelle 
Nolre-IhuM  de  l'église  Saiate^Sroix  de  Poat-h- 
Monsson  les  CO  sous  messins  qu'ils  ont  par  an  sur 
les  revenus  de  Xammcs  et  sur  la  nef  (le  bac)  qu'ils 
ODl  à  Condé.  (T.  C.  Pool  ecclésiastiques.) 

Le  80  aoftt  1417,  Louis,  cardinal,  due  de  Bar, 
engage  à  Philippe  de  Norroy,  chevalier,  leqnd 
l'avait  servi  à'  ses  frais  de  50  homm^^  d'armes 
bien  montés,  les  château  et  chàtelleuie  de  Coudé, 
FaulxrSalnl-Elicnae,  Faulx-Saint-Plerre,  UoatC" 
noy,  Hiilery,  Antreville  et  Jeandelinconrt,  ét 
Philippe  de  Norroy  s'ensrage  à  les  rendre  nn  paîe- 
iTienl  de  la  snmme  de  '2. <)!)/ francs  S  ^ros,  qui  lui 
clukt  duc  par  le  duc.  Ka  1439,  la  forte  maison  et 
le  chileau  de  Condé  furent  de  nouveau  mis  entre 
les  mains  de  Philippe  de  Savignjr,  en  fifaniie  de 
(le  GOO  vieux  florins  de  bon  or  que  l'évèque  avait 
prêtés  au  duc  pour  solder  les  gages  de  Jean 
d'Âsthiers,  Etienne  de  Vignolles,  dit  La  Mire,  et 
plusieurs  autres.  (T.  C.  Condé.) 

La  Chronique  de  Lorraine  rapporte  qu'en 
1454,  u  les  Lorrains  el  les  Barrisieus  firent  une 
rcnconlre  auprès  de  Condé,  dont  la  plupart  des 
Barrisieos  Airent  prins  el  tues.  « 

Quelques  années  après,  le  seigneur  de  Com- 
mercy  commit  de  grands  déi^âts  dans  le  pajs,  el 
Louis,  fils  du  duc  de  Lorraine,  écrivit,  eu  1443, 
aux  prévôt  et  derc  juré  de  Pont^h-Vonsson  une 
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lellre  dans  laquelle  il  leur  eajoigail  u  de  sMofor- 
mer  de  totis  les  maux  et  dommages  bits  et  perlés 
tant  en  leur  prévôté  qu'en  la  cliàielleaie  de 
Condé-sur-Moâelle,  comme  eu  la  lerre  el  chàlel- 
leoie  de  FAvaDlgarde,  par  le  seigaear  de  Com- 
mercy  et  par  ses  gens,  n  (T.  C.  Viviers.) 

En         Bené,  roi  de  Sidie,  pour  les  agréa- 
bles servirps  de  son  fils  Jean,  duc  dn  Calabre  et 
de  Lorraine,  lui  donne  et  à  sp<!  hoirs,  les  châ- 
teaux, terres  elscijjueuries  de  Coude,  l  Avaulgarde 
^et  ]farlnebc« 

JeaUi  duc  de  Calabre,  youlanl  récompenser  les 
services  de  Uardouin  de  La  Jaille,  son  chambel- 
hUf  lui  dooae,  eo  ii&S,  tes  seigneuries,  cbàieau 
et  maisoik  forle  de  Gondé^ur-lfoselle»  Vai-des^ 
Faulx  et  loua  aaa  droite  audit  lieu.  Cette  dona> 
tiOD  fui  renouvelée  par  René  II  en  1^78. 

En  li73,  Georges  de  Bade,  evéque  de  Metz, 
iFaDsporte  ft  Cbariea,  due  de  Bourgogne,  la  fa- 
culté de  racheter  Conflaus  el  Coudé,  eugagéa  au 
duc  de  Lorraine,  au  cas  que  eelte gagère  n'escé- 
dàl  pas  30  florins  du  iliiia. 

Le  3  février  1476,  René  II  mande  à  Philippe 
de  Stainvilte,  son  maître  d'Mlel  et  iMtilU  de  Bar, 
de  demander  en  son  nom,  un  comte  de  Campo- 
basse,  les  château  el  place  de  Cinid*',  qu'il  a  eu 
Taains,  et  de  commettre  gens  à  leur  ^avdt.  (T.  C. 
Coudé.) 

Eu  iliZi,  une  nommée  Claudine  Roussart, 
femmf^  1^^  chambre  de  la  duchesse  Renée  de 
fiourbou,  obtint  la  permission  de  faire  construire 
no  pressoir  en  sa  maison  appelée  la  Cour  Vt- 
chart,  séante  Coudé, v avec  exemption  aux  de- 
meiirans  en  icelle  du  droit  de  passa^^c  de  la  ri- 
vière duJil  lien.  (L.  P.  4S32-35.)  Eo  \li't2,  elle 
obtint  eucore  la  coniirmalion,  à  son  proât,  des 
droîia,  privil^ea  et  autorités  appartenant  à  Ja 
Touerie  de  Condé.  (L.  P.  1541-^3.) 

Après  la  mort  du  duc  Antoine,  Claudine  Rous- 
sarl,  qui  semble  avoir  joui  d'une  grande  faveur  h 
la  cour  de  ee  prince,  fol  arrêtée  et  mise  en  pri- 
son, sous  l'uccusalion  d'avoir  empoisonné  sa  maî- 
tresse. Mais  les  inforinatious  (]ui  eurent  lieu  a  ce 
sujet,  ayant  démontré  son  innocence,  elle  fut  re- 
iâeiiée  et  on  lui  rendit  ses  biens,  qui  avaient  été 
confisqués.  Il  existe,  aux  Archives,  son  la  date 
do  et  lîi-îO,  plusieurs  déclara  lions  de  C!an- 
tliuo.  Boussarl  el  de  ses  pareuli,  dans  lesquelles 
ils  proinctleul  de  ue  Jamais  poursuivre  le  duc  à 
cause  de  l'ci.  prisonnenentde  ladite  Claudine.  Ce 


fait  n'est,  du  içoins  que  je  sache,  rapporté  par 
ancnn  de  nos  historiens. 

Le  18  avril  1S81,  Charles  III  donna  aux  habi> 
tnni?  Je  Condé  cl  Val  des  Fatilx,  les  chartes  sui- 
vaaies  pour  la  police  et  le  règlement  de  leurs  bots 
communaux  : 

«  Charies,  etc.  Xfos  ehen  et  bleu  amei  les  g«u 
de  justice,  manans  el  habîtans  de  Condé  el  Val 
des  Faoi\  nous  ont  rcmonstré  que  pour  le  bien 
et  profDcl  de  la  commuuauUé  de  chacun  village 
de  ladite  Tallée  et  seigneurie,  ils  auroient  advisé 
et  accordé  entre  euis  certains  articles  concernaiilB 
le  faict  el  reiglement  de  leur  police  et  bois  com- 
munaulx,  lesquels  ilz  desiroient  entretenir,  s'il 
nous  ptadhoit  leeulx  confirmer  et  auetoriser,  et 
dequoy  faire  ilz  ont  treshumblement  soplié,  à  qnoy 
ayans  begnin  égard  et  desirans  leur  prouveoir  de 
remède  convenable  pour  éviter  an  desordre,  r«y- 
ne  et  notable  inlerrest  que,  par  faulte  de  reigle  et 
bonne  <dnemiion,  ils  ont  josques  h  huy  et  pour- 

roienl  encore  à  l'advenir  ressentir,  etc  Avons 

auclhorisé  el  confirmé  lesdicts  articles  suivant  la 
forme  et  condiiiou  cy  après  dedairez  j 

«I  Et  preiàiffirement,  seront  tenus  les  manans  et 
habltaos  de  diaeui  desdicis  TiUages  de  s'assem- 
bler et  congreger  par  chacun  an,  an  son  de  la 
cloche,  le  lendemain  de  la  Nativité  Nostre  Sei- 
gneur, pour  eslira  et  nommer  cbaeiin  an  en  son 
endroiet  un  persodnagede  bonne  vie,  pour  main- 
bourg  on  f'i^nvprneur,  qui  aura  charge  et  puis- 
sance de  délibérer,  iraicier  et  negotier  toutes  af- 
faires concernant  le  bien,  proaffit  et  utilité  de  la 
eommonaulté  d'où  il  sera  esleo,  avee  te  conseil 
neantmoins  et  advis  de  six  hommes  bien  famcz, 
qui  aussy  seront  csleus  pir  Indicte  commune  au 
jour  que  dessus  ;  lesdictz  maïubourg,  gouverneur 
et  six  adjoincis  estant  esleu  et  establys  (comme 
dict  est)  faisant  le  nombre  de  sept  en  chacun  vil- 
lage, pourront  eux  seulz  poarveoir  et  adviser  aux 
affaires  de  ladicte  commune  et  en  conclure  par 
pluralité  de  voix,  et  sans  qu*il  soit  de  besoing  en 
avoir  anitre  advis  ou  conseniemeot  de  toute  la 
commune.  Sy  doocques  il  n'y  avoii  plorallté  de 
voix,  comme  il  pourroil  advenir,  es  villages  de 
Faulx  Saiaet  Pierre  et  Faute  Saioct  Estienne  (ne 
faisans  qu'une  commnnaulté)  on  le  nombre  sera 
per  de  deux  mainbourgs  et  dnuzc  aJjoinclz,  au- 
quel cas  feront  lesdictz  mainbourgs  assembler  la- 
dicte commune  pour  estre  l'affaire  eonteolieosc 
vnidée,  resoullc  et  déHnie  par  icelle,  que  lesdictz 
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mainiioiirgs,  esleus  et  adjoiiM^  ne  feront  «uIcub 
fraisi  ny   la  reddition  de  leurs  eomples,  ny  en 

vacquans  aux  affaires  desdictcs  commuues,  sy 
donc<|iies  ilz  ne  sont  conlrainclz  se  traosporler 
bor»  baus  des  viliaiges  de  iadicle  seigneurie, 
•aqoel  eas  leur  sera  la  dcspence  raîsennaUe  qu'ils 
pourront  faire  ea  y  nequani,  allonce  et  passée  à 
la  reddition  de  leurs  comptes.  Lesquelz  comptes 
se  rendront  par  iesdiciz  maiuboargs  et  adjoinctz 
à  rittoe  de  lear  charge,  par  devant  lean  sneees- 
sears  iœmediatz,  le  niesme  jour  on  le  lendemain 
de  leur  <  Icciion,  et  ¥era  loisible  à  ehaenn  habi- 
tant d'y  assister  sy  boa  lay  semble. 

w  d'aullaul  que  lesdiclz  maioboorgs  et  goa- 
veraeora  debvront  receroir,  an  nom  de  loete  la 
commune,  les  eslrangers  qui  vouidront  s'aresler, 
loger  et  tenir  famille  cz  villages  de  Iadicle  sei- 
gneurie, nous  leur  avons  enjoinct  et  commandé 
de  n'en  reeepvoir  aoenns  qn'aa  préalable  Ils  ne 
soient  bien  assurez  de  leurs  famés  (réputation)  et 
honnestes  conversations  et  qu'ilz  n'aient  paié  et 
acquictc  en  leurs  mains  le  droit  de  l'entrée  de  ville, 
qniestde  dixfrans,  monnoye  de  nos  pays,  ou  du 
moins  qne  cculx  qui  les  recevront  en  leurs  mai- 
sons n'aient  respondu  de  les  payer  pour  culi  de- 
dans le  Jour  de  Nuei  de  la  mesme  année  quilz  se- 
ront entrés,  à  peine  de  payer  eulx  mesmes^  en 
leer  propre  et  privé  non  ;  desqneli  dit  fraos  la 
moiclié  sera  et  appartiendra  à  nous  comme  prouf- 
fict  cl  Ginolument  de  hanlte  jn?tice,  et  l'aullre  à 
ta  commune  soubz  laquelle  ledict  entrant  aura 
eboisy  et  esleo  sa  rissideoee. 

M  Que  pour  la  coDscrvaiion  de  leurs  bois  com- 
munrniîx  et  rciranctier  les  obus,  desgradaiions  et 
malversaiions  qui  se  a>mmectent>  seront  esieoz, 
au  joor  que  dessus,  demi  Immmms  de  ehaenn  rik 
Isge,  par  ebaeun  an,  ponr  forestiers,  poor  pren- 
dre cl  gnjer  les  mesusans  en  icenlx,  lcsr|nelz  fo- 
restiers presteront  le  serment  enirt^  les  mains  des 
■  gens  de  nostrc  justice,  à  laquelle  iU  feruiit  leur 
rapport  desdictz  degals  et  de  ceoli  qui  les  anroot 
comis,  dedans  vingt  quatre  heures,  et  seront  tenus 
de  rendre  compte  desdiclz  do;;aslz  Ii  bout  de  leur 
année,  suivant  iu  vittiiatiua  «{ui  eu  sera  faicle  par 
les  dépotez  à  ce  ordonoés,  a  la  poursuite  et  dili- 
gence des  mainbooi^s,  lesquelz,  oullre  les  paires 
et  «nllsire?  qu'lh  pcrceveroiil  de  la  couimiUKiuîto, 
auront  de  nostrc  itracu  spéciale  le  'tiers  de  1  a- 
mmde  b  nous  appartenant,  et  dont,  de  notre  li- 
beralilé,  et  aOn  qne  tant  plus  soingaensemeai  ilz 
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s'acquictent  de  feor  charge  à  la  eouservalion^es* 
dieu  bois  eonuDunanlx,  nous  leur  en  avons  des 

à  présent  comme  deslors  faicl  don  et  concession. 

>  Et  adveuaut  qu'ung  ou  plusieurs  bourgeois 
resideus  en  ong  village  de  Iadicle  seigneurie  eus* 
sent  neeeesili  de  bois  marien  ponr  la  comnodilé 
de  leors  maisons,  seront  tenus  les  demander  à  la 
commune  par  jour  de  dimanche,  au  sortir  de  Té- 
glise,  en  présence  desdietz  mainbourgs  et  ad- 
joinctz, lesquelz  eonnoislront  de  la  qoalité  qoi 
leur  sera  ainsy  nécessaire  pour  la  lear  marquer 
cl  nssijjner  en  lieuzmoiuç  domnigeables,  pourreu 
que  ce  soit  seullement  pour  l'entretenement,  ré- 
fection et  réparation  de  lenrs  maisone  et  non  pour 
faire  nonmntx  basUffleale  ;  qne  sy  le  diemandear 
excède  ce  qni  Iny  en  sera  avisé,  marqué  cl  assi- 
gné, il  perdra  non  seullement  son  bois,  mais 
payera  ouiire  ce  l'interrest  du  nombre  excédé 
avec  cinq  frans  d'amende  pour  ehaeon  ironvé.  Et 
parce  qn«  b  libfO  fréquentation  esdiclz  bois 
ameine  avec  soy  une  m  ultiplicité  d'abus  que 
soubz  umbre  de  telle  peruuâsîon  se  commecteal 
ordinairement,  avons  inhibé  et  deUbndn  aosdietz 
hahilani  de  ooopper  en  leurs  bois  communaulx 
rf-rrccl  et  rccrcnes  qu'ilz  soient,  couidriers  et  aul- 
trcs  telz  bois  à  faire  claies,  bngnons  et  peoiers, 
ains  seullement  pourront  prendre  des  bartz  et 
non  aoltres  choses. 

n  Avons  aussy  deiïendu  et  inhibé  la  hanlize  du 
bcslail  en  iceulx  bois  cotnmunaulx,  sinon  que  les 
recrcues  soient  de  deCTence  de  cinq  ans,  à  peine 
de  rameede  de  cinq  solz  pour  diaenne  besie, 
pour  la  premier  fois,  pour  la  seconde  de  sept 
frans  et  demy,  el  de  confiscation  pour  la  troi- 
sième ;  ci  quant  à  la  cbievre,  elle  sera  confisquée 
des  la  premier  fete.  Swmil  h  Padvenir  lenos  les' 
dicts  habitans  de  eooper  leursdidx  bois  commu- 
raulx  a  front  de  taille  en  cliacun  journal  desiiuclz  • 
ilz  nonriront  des  eslallons  de  ctiesnc  jusques  au 
nombre  de  vingt,  el  ue  sera  loisible  h  aucun  par- 
ticulier vendre  la  passon  de  bois  qoi  lai  sera  ss- 
signée  Iiors  de  Iadicle  seignoorie  aflo  que  soubz 
ce  prétexte  les  deiïcMirains  ne  fouragent  leurs 

bois,  cl  ce  sur  peine  de  l'amende  •>  (Cart. 

Chartes  et  privilèges,  et  L.  P.         Ces  chartes 
furent  conlirmées  en  1689.  (L.  P.  1629.) 

En  1^8')',  r^ne  îoinnve  de  15  écus  sols  (71  franc? 
ô  ^'ros)  fui  délivrée  aux  babilants  de  Coodé,  par 
le  Trésorier  général  de  Lorraioe,  de  Tindonnance 
dn  doc,  M  pour  les  aider  a  payer  les  frais  qn^il 
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leur  coaTieol  faire  à  l'achat  d'une  horloge  pour 
aMilK  en  leur  égUee*  « 

Le  2  juin  4589,  Charles  IH  doone  au  sieur 
Bardio,  seigncnp  voué  de  Coadé,  une  maison, 
usuaircs,  aisances  et  ap|»arleDaDces,  sise  audil 
Jiea,  appelée  (a  maiion  «be  iambard»,  (L.  P. 
1589.)  Celle  maison  apparienail,  en  1667,  à  Paul 
(les  Armoises.  Oa  voit,  p»r  une  noie  des  coinpios 
du  rêveur  de  Coodé,  qae  celle  maison  étail 
flanquée  d'une  groese  tonr  «arrécy  sarmonlée 
d'une  girouelle  aux  armes  de  Lorraine. 

En  1609,  Claude  dcBailIivy,  r -nseiller  li'Elal, 
donne  son  déoombremenl  pour  ce  qu'il  possède 
en  fief  à  Condé.  (T.  C.  Fiefs  de  Lor.  2.) 

An  KM^B  de  nan  l6iS,  Cbarlet  de  Fntienoîa, 
capitaine,  prévôt,  graycr  et  receveur  de  Condé, 
adressa  une  requête  au  duc  Henri,  à  TefTct  d'ob- 
tenir l'asceosemenl  d'une  place  sur  le  ruisseau  de 
Mallenov,  ao'dessont  do  moulin  dndil  lieu,  pour 
y  ériger  uoe  u  papellerie,  et  la  penniseiOD  de 
prendre  le  i«  desgout  m  de  la  source  de  la  fontaiuc 
allaoi  au  château  de  Condéj  moyeanaok  aoe  rede- 
▼anoe  annndle  de  i  Imci*  Mail  te  liew  de  Con- 
trisson,  voué  de  Condé  et  posseneur  d*an  monlie 
situé  sur  le  ruisseau,  près  de  ce  village,  ayanl 
remontré  te  préjudice  qui  résultorail  pour  son 
usine  de  Télablissement  d'une  pap«lerie,  le  sieur 
de  Pnlienois  demanda  de  eonstmire  cette  d«mière 
sur  une  autre  place,  appartenant  au  duc,  au-des- 
sous du  chaluau,  u  où  étail  l'ancien  passage,  n 
U  y  faire  conduire  les  (bnuioes  voisiaes,  aclaelle- 
ment  inutiles,  pour  le  lavoir  dé  la  papeterie,  et 
(le  prendre  de  l'eau  daus  la  rivière  de  Moselle. 
V:ir  !»>Urfs  pyleiitc?  du  9  février  i616,  il  fut  fait 
droii  à  celle  nouvelle  demande.  Mais  cette  pape- 
terie fot^lle  conslmile  ?  je  l'ignore,  et  rien  ne 
l'indique.  En  tout  cas,  il  cil  probable  i|tte,  si  elle 
fut  établie,  elle  ne  subsista  que  peu  d'années,  et 
fui  détruite  par  les  troupes  françaises»  lorsque 
celles-ci  vioreol  assiéger  la  capitale. 

Le  13  mars  1083,  le  duc  Henri  vend  an  m4me 
Charles  de  Pullenoy  le  grand  saulcî  sitoé  SOOI  le 
chrueau  dudii  lieu.  (T.  C.  Condé.) 

Par  ielUres  patcnics  du  l"""  décembre  de  celte 
année,  le  même  prioce,  eonsidéraul  que  le  village 
de  Condé  u  contient  une  grande  exiendne,  la- 
i|nflle  (<~(  Mon  conslruiclc  de  maisons,  peuplée 
li  uu  graad'uombre  d'babilanis,  située  en  un  ter- 
ritoire ferlille  et  ddeelable,  et  ayant  la  Meidle, 
rivière  famenie,  qui  bal  contre,  w  étairfit  de  non- 


veau,  dans  ce  village,  uo  marché  qui  se  Ueodra 
sous  la  halle,  le  londi  de  chaque  semaine.  On 

voit,  parla  requête  des  haliitanls,  reproduite  en 
tête  de  ers  lellres,  que  celle  lialle,  fort  spacieuse, 
et  dont  Télage  supérieur  servait  à  la  tenue  des 
plaids  annanx,  avait  été  construite  sous  le  règne 
de  Char  les  111,  lorsque  ce  prince  avait  aniorisé 
l'établisseuictit  d'une  halle  il  Condé  ;  que,  pendant 
les  guerres  passées,  les  habitants  ayant  été  coa> 
Craiois  de  transporter  à  la  bâte  leurs  meublée 
u  en  lieni  d'anuranee,  n  ils  avaient  perdu  les 
lettres  patentes  qui  aiifriri~;neiil  la  création  de 
leur  marché....  Du  reste,  uiusi  qu'on  l*  vu  pré- 
cédemment, il  y  avail  déjà  une  halle  à  Coudé  dés 
le  XIV*  siècle  ;  Il  ne  peut  donc  être  question, 
sous  Charles  III,  que  d'une  reconstruction. 

Par  lettres  datées  de  Charles  IV  érige 

eu  lief  uue  maison  bâtie  en  pavillon,  vignes,  ter- 
res, prés ,  "jardina  et  autres  héritages ,  sis  It 
Condé,  enliivMir  de  Barthélémy  Dupré,  secré- 
taire de  ses  commandements,  et  affranchit  de 
toutes  tailles  les  fermiers  y  résidant. 

Le  19  mars  10^,  Anne  Bardin,  seigneur  de 
Contrisson,  voué  de  Condé,  donne  ses  reversalci 
au  duc  Charles  IV  a  cause  de  la  vente  que  celui- 
ci  avail  faite  le  ti  février  de  la  même  année,  des 
terres  et  seigneuries  de  Coudé  el  Muuieuoy, 
moyeniMnt  iO,O0O  franci. 

En  1664  et  1C6S,  Claude  Noirel,  conseiller  au 
bailliage  de  Nancy  ;  Remy  Dupré,  secrétaire  des 
commandements;  Jean  de  Mercy  et  Jean-François 
Dubois,  font  reprise  de  ce  quMIs  possèdent  h 
Condé.  (T.  C.  Condé.) 

Par  lettres  patentes  dn  10  décembre  170^, 
Léopold  fait  don  h  -Antoiitetlc  de  I^eltaocouri, 
danw  d'honneur  de  la  dndiesse,  «  le  viel  chas- 
tcau  ruiné  n  de  Gomié,  avec  plusieurs  terrains  en 
dépendant.  11  est  dit,  dans  h;  préanibufe  de  ces 
lettres,  que  les  Charlreu.v  de  Bo^serville,  en  vcrlu 
de  la  permission  que  leur  en  avail  uclruyée  le  duc 
Charles  IV,  ont  enlevé  tonte  la  pierre  de  taille  de 
ce  château,  el  n'y  ont  laissé  que  les  moëllous,  qui 
pourront  servir  à  la  réparation  des  bàlimcats  de 
la  dame  de  ?iellancouri,  la  mère,  laquelle  possède 
à  Condé  un  fief  considérable.  (L.  P.  1703.) 

Le  8  mai  'i71i,  Louis  Pacquolle,  argentier  de 
l'hôtel  du  duc  de  Lorraine,  obtient  t'aîiensemcnl 
des  baute,  moyeooc  el  basse  justices  de  Braitc, 
el  des  droits  uliks  el  honoriliqucs,  cens,  rentes, 
domaine  et  prévôté  de  Coudé,  moyennant  680 
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Unie»  4e  cens  Maad  et  perpétuel.  (T.  €.  Condé.) 
Do  édil  du  hmh's  de  jeUlet         rélebltt  les 

prévôtés  (!e  Pont-Saint-VincRnt,  Msuidrei»  IVi- 
Taotgardc  Pt  Con?!»'.  (Ediu  et  Ord.) 

Plasieurs  mdiviuus  de  Coodé  furent  exécutés 
«onene  soreîen  ea  XYP  et  en  XYIP  sièdes; 
voici  leors"  noms  :  Jeanne  Crandsainl  el  Jeao 
UoDtena  (luH'J)  ;  Claruîon  Piern'M,  dilc  la 
soBoetle  (1594)  ;  Deoiaugc  Mouier  (lt>U5}  ; 
Gelberine  Ynane,  Tdelle  Miduall,  François 
Cordier,  Calheritte  Saalnier,  Jacques  Begeot, 
Toussaiot  Smiv^^p,  Catherine  Houvn  et  Didier 
Blaadidier  (l(îi8}  ;  BrabiUoa>  (emme  de  Didier 
Bégoier  (1619). 

Ce  «iUiee  Ait,  ptu  dNme  fols,  aflRfé  de  b 
peste,  d'abord  en  1568,  pais  de  1628  à  1631.  On 
lit,  à  ce  sujet ,  dans  uq  rapport  des  gens  des 
Comptes  (1652)  sur  uue  requête  préseotée  par  la 
dere  jeré  de  Coedé  et  Val  des  Feaix  :  a  ....  Est 
véritable  que  pendant  buil  mois  de  l'iilttée  4628, 
la  contagion  auroil  régné  tant  à  Condé  qu'aux 
deux  Faok^  et  à  raison  d'icelle  ne  se  seroit  faict 
pendaM  lediel  teai|s  aueane  foection  ni  «lerdee 
de  jnsliee  csdib  lieux ,  non  plos  qne  pendant 
l'espace  de  quinze  mois  qu'elle  auroit  esté  inter- 
dite audict  Condé,  et  ce  depuis  la  Gn  de  septem- 
bre 1629  jusqucs  au  commencement  de  décembre 
1630,  et  finalement  It  Fanlx  Seinet  EsUenne  du- 
rant trois  mois  de  Tannée  dernière,  n 

Une  antre  note,  aussi  insérée  dans  les  registres 
de  la  Chambre  des  Comptes  (1631),  porte  :  u  que 
depais  le  dernier  jour  de  septembre  iltSO,  que  la 
maladie  cODtsgiense  commença  de  régner  audit 
Condé,  fui  interdit  aux  habitants  dndit  lieu  de 
banler  et  fréquenter  ez  lieux  circonvoisios,  eomme 
nnasl  aux  vdslns  de  conférer  et  fiire  aucun  eom- 
merce  avec  eux,  ce  qni  a  cooliniié  jusque^  an  If* 
dcL^embre  dernier  flfi^O^...  Et  à  ce  sujet  de  la- 
quelle maladie  partie  desdits  habilanls  sont  ré- 
duits k  de  grandes  nécessités  eljusques  à  mcn> 
dfer  leor  vie.  i» 

Ed  i709,  la  communauté  ne  se  composait 
encore  que  d'environ  70  habilanls,  la  plupart 
pauvres.  La  seigneurie  appartenait  alors  à  U"**^  la 
comtesse  de  Neltanconrt  ;  elle  créait  des  ofOelers 
pardevant  qui  étaieiM  portées  les  causes  civiles  et 
criminelles  en  première  insLmcc  ;  les  appels 
allaieol_aa  bailliage  de  fiancy ,  et  en  dernier  res- 
sort h.  la  Cour  SouTcraine.  «  (E.  T.) 

En  1738,  CnsUnes  comptait  138  baKianls. 
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On  Ut  dans  les  comptes  dn  domiiDe  de  Coodé 
(iSSd)  :  H  Chaeon  conduit  des  cinq  villes  de  la 

vnllé»'  des  Faulx,  savoir  :  Tondé,  Malleloy, 
FauLv-Sâint-Pierre.  Faulx-Samt-Elienne  et  5îori- 
tcnoy,  doit  chacun  an  à  Monseigneur  le  Duc,  au 
temm  saint  Martin  biver,  13  deniers  nMttins 
de  feu  et  2  gelines,  et  pour  chacun  cheval  trayant 
faisant  labeur  12  deniers  messins,  une  quarte  de 
grains  par  moitié  blé,  wain  et  avoine,  mesure  dn 
Ponl-ë>Hon8son  ;  pour  ebaeno  bœuf  trayant,  6 
deniers  et  2  bichols  grains  par  moitié  ;  pour  cha- 
cun i:heval  yerpant  non  faisant  labeur,  l"?  tîcniers 
messins  ;  pour  chacune  vache  laitière,  ti  deniers 
messios  et  pour  chacune  menue  bête,  comme 
moutons,  brebis,  porcs,  ebivrea  et  antres,  un  de- 
nier messin,  un  gros  monnaie  de  Lorraine.  El  ce 
traite  diacuu  an  au  terme  saint  Jean-Baptiste, 
mais  le  receveur  ia  reçoit  jusques  k  la  Saint-Mar- 
tin suivante,  et  ledit  jonr  passé,  qui  laiaieraft 
aucune  béte  à  nommer,  il  serait  à  l'amende  de 
6îî  sols  messins  ou  la  bête  acquise  a  mondit  sci- 
âneur,  comme  bon  lui  plairait.  Et  y  a  encbaeaae 
desdiles  villes  certains  oflBdenr  nasermcnlës  qiU 
se  nomment  enqnesteors,  lesquels  sont  tenus  de 
rapporter  Ifs  ilcTailIants  si  aucuns  y  a.  El  depais, 
le  feu  Koi  de  Sicile  (Heué  il),  considérant  les 
grands  cbarois  que  par  ci-devant  lesdits  habitants 
ont  fiils  en  son  château  dudit  Gendé,  anss!  pour 
ce  que  leurs  terres  étaient  très  mal  cultivées  et 
labourées,  leur  accorda  que  dorénavant  et  jusques 


à  snn  bon  plaisir,  ils  mettraient  à  leurs  charrues 
tant  de  bétes  ^'Hs  voudraient,  en  payant,  par 
chacune  charme,  é  qoarles  de  blé,  wain  et  avoine 
par  moitié,  comme  appert  par  un  décret  £iit  le 
18^  jour  du  mois  de  février  1494. 

«  Les  villages  de  Condé,  Malleloy,  Fanîx-Salnt» 
Pierre,  Faolx-SoinIrStienne  et  Monteooy  apparu 
tiennent  h  notre  souverain  seigneur,  riant  haut 
Justi.'ticr,  moyen  et  bas,  ayant  pouvoir  de  créer, 
inbiilner  et  destituer  tous  ufûciers,  el  à  lui  seul 
est  dâ  tout  foi  et  hommage,  étant  les  sujets  tenus 
à  toutes  corvées,  aides,  sabsides  et  Impôts,  comme 
il  plaît  à  raondit  seigneur  les  commander. 

n  Hem,  auxdils  villages  n'y  a  aucune  chose 
de  flefs  vrai  qae  la  seiguenrie  vouerie  en  soulalt 
être,  mais  a  été  remise  en  franc  alœnf  par  feu 
Monseigneur  le  bon  duc  Anloine,  a  la  prière  el 
requête  de  feue  Claudine  Boussart,  en  son  vivant 
vouée  dudit  Condé. 

«  Item,' y  n  un  malire  éehevin  et  deux  échevins 
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ea  ladite  justice,  qui  jugeai  par  seoieaco  de  droit, 
et  n'y  •  aoeane  eoar  qui  ea  puisse  preadre  con- 
naissance oi  juridicUon,  sinon  mondit  seigneur, 
lequel  o^t  ^cul  rcTormatear  de  ladite  jaftUee«  tant 
par  appel  que  plainte. 

H  Bourgeoisie.  Son  Àlleiie  «  de  tout  temps  et 
andenoctéy  ea  sa  lerre  et  aeigneorie  de  Gondi  el 
Val  des  Fanix,  droit  de  rclenacs  de  bourgeoisies, 
el  se  font  en  !a  inauière  qui  s'eusuit,  savoir  : 
que  loules  personnes  résidant  suus  les  trois  évé- 
éhés  de  Mets»  Toiil  et  Verdan,  eomme  aux  terres 
y  enclavées,  se  venant  rendre  bourgeois  en  ladite 
scifriieurie,  y  sont  reçus  par  les  maire  el  clerc 
jun:  dudit  lieu  après  avoir  prêté  le  serment  entre 
leors  mafiM  d'être  bons  et  léaU  bourgeois,  et 
qu'dles  n'ont  haine,  raneane  ni  antremeotà  nnlty, 
à  charge  et  condition  de  payer  par  chacun  nn, 
durant  le  icmps  de  ladite  bourgeoisie,  à  la  rccelie 
dudit  jieu,  uu  gros,  monnaie  de  Lorraine,  el  H 
gros  ponr  rentrée  ;  cl  doitent  enlrelenir  Icsdites 
bourgeoisies  bonnement  el  loyalement  de  sadite 
Altesse.  Mais  aussi  ledit  roayeur  tenu,  par  la 
puissance  de  sadite  Altesse,  de  les  soutenir  et  dé- 
fendre de  tons  torts,  forces  et  grieft,  dont,  en 
ens  de  dificalté,  s'en  conaait  par  juge  neutre  ou 
par  conseil  de  sntliti*  Altesse. 

M  Ënlrée  des  nouveaux  reçus.  Les  maimbours 
•l  gonveraenn  desdits  villages  peuvent  recevoir, 
an  Doni  de  tonte  la  «pinmone,  les  étrangers  qui 
voudront  s'arrêter  et  tenir  famille  «dits  villages^ 
après  que  prëalablemeul  ils  soient  bien  assurés 
de  leur  buuue  famé  et  conversaiiou,  et  pajfsut  en 
Jears  mains,  ponr  l'entrée^  dix  franos,  monnaie 
de  Lorraine,  ou  du  moins  ceux  qui  les  recevront 
en  leurs  maisons  n'^tynut  répoodu  de  les  payer 
pour  eux  dedans  le  jour  de  Noël  de  la  même 
année  qu'ils  seront  entrés,  à  peine  de  les  payer 
eax-mèmes  en  lenr  propre  et  privé  nom. 

n  Tabeliiounage.  La  taxe  du  scel  iiu  tnbellion- 
nage  de  Cundé  et  Val  des  Faulx,  ensemble  des 
Tiltages  de  iïrerA  (Bratto),  Millery  et  AulreTille, 
est  de  chacun  fk«ne  é  deniers,  non  compris  ré- 
criture du  tabellion,  savoir  :  de  toutes,  lettres  au- 
dessous  de  20  francs,  de  chacune  trois  gros,  et 
de  ^0  francs  jusques  à  cent  4  gros. 

ff  Le  ban  vin.  Le  ban  vin  de  la  «hfttellenie  de 
Condé,  dft  à  Monseigneur  par  tes  habitants  et 
inauans  des  qaatrc  villages  de  Malleloy,  les  Faulx 
cl  Montcnoy,  est  d'ancienneté  d'uu  setier  do  vin 
par  cliaque  eondoît^  mais  de  long  temps,  à  la  re- 


quête desdiis  iubiUats,  el  du  consealemeol  du 
fcn  Roi  de  Sicile,  ont  été  réduits  li  demi-selier, 

ni  du  moindre,  ni  du  meilleur,  la  veuve  une 
quarte  dudit  Coudé,  lequel  vin  se  prise  cliacun 
an  au  terme  de  carcuie  par  les  ofûcicrs  de  ladite 
diftiellenie,  et  ne  se  paie  jusques  au  jour  de  Salnir 
Jean  suivant.  Ceux  de  Condé  en  sont  exempts.  « 

On  passait  la  Moselle,  à  Condé,  sur  un  bac  ou 
pouiûn,  qui  s'aflL-rmaii  au  protit  du  domaine  ducal. 

Le  chaicau  de  Coudé,  qui  servit  plus  d'une  fois 
de  résidence  aux  princes  et  aux  prineemes  de  la 
maison  de  Lorraine,  était  en  même  temps  une 
prison  d'Elat.  C'est  là,  notamment,  que  furent  dé- 
tenus Conrad  l}ayer  de  Boppart,  évèque  de  Uelx 
(1439)  ;  Desbordes  »  le  valet  de  diambre  du  doc 
llenri  (1685), et  Melobior  de  La  Vallée,  chantre  de 
Sl-Georges  (1631^,  :)cf  usés  tous  deux  de  sorti!é},'fi 
et  de  magie.  Quelques  années  auparavant  (1G12 
et  1615),  deux  individus,  qu'on  ne  désigne  que 
soQS  les  noma  de  Pierre  et  Claude,  et  que  l'on 
qualifie  d'alchimistes,  y  avaient  été  enfermés, 
probablement  sous  la  même  accusation ,  qu'on 
vit  se  renouveler  tanl.de  fois  dans  notre  pays.  ^ 

Ce  chlteau  parait»  du  reste,  avoir  été  un  édifice 
considérable,  si  Ton  en  juge  par  l'énuméralion 
des  parties  qui  le  composaient;  c"<'!iîi<'iii  :  six 
chambres  basses  sous  la  galerie  proche  lu  porte  ; 
six  chambres  en  haut  ;  la  petite  miette,  la  grande 
salle,  la  grande  chapelle,  la  petite  ehapcile,  la 
chambre  des  Cordclicrs,  celle  des  aumôniers,  celle 
des  cuisiniers  ;  la  seconde  chambre,  la  troisième 
cbauibre  sur  la  salle  du  commun,  les  quatrième, 
cinquième  et  sixième  chambres  ;  h  diambre  des- 
sus la  neuve  porterie  »  la  chambre  dessus  la  cui- 
sine du  châtelain  et  la  gardcrobbc  joignant  ;  la 
petite  chambre  appelée  la  Plombiere,  où  l'on  dé- 
posait les  carcanaponr  les  prisonniers,  les  moules 
à  faire  boulets  pour  les  fauconneaux,  etc.  ;  la 
chambre  el  la  ctii^inp  lin  <-hâtelaio,  la  petite cham- 
^bre  joignant  et  h  dépeuse  suivant  ;  l'édiansonue- 
rie,  la  panneterie,  la  fruiterie,  la  sauceric ,  ie 
garde-manger,  la  cuisine  de  bouche,  la  cuisine 
du  commun,  le  grand  poêle  proche  la  grande 
cuit^ine,  la  chamlire  proche  le  poète,  où  sont  les 
meubles  j  la  cbaiabre  des  lavaudiùres,  la  chambre 
des  fours,  la  grange  où  était  le  premoir,  la  cham- 
bre de  dessus  l'escalier,  appelée  la  chambre  Gé- 
ra rdin;  la  chambre  de  ia  porterie,  la  tourelle 
joindaol. 

Outre  celte  énnmération,  donnée  dans  un  in- 
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wnlairc  île  meubles  trouvés  aa  château  de  Condé 
en  ^^>.S9,  les  comptes  du  receveur  de  la  chàlellc- 
nie  meniioûneoi,  à  propos  4e  trtwnx  exieutés  k 
dUKTOBtes  époques  :  la  «itoroe  du  château,  le 
doiûon  cl  sa  grosse  tour,  une  chambre  forle,  paur 
mettre  les  prisoooiers,  située  près  de  la  porte, 
daus  la  cour,  et  dont  le»  murailles  âftieDt  cinq 
pieds  d'épaisseur  ;  la  pri«m  de  U  loar  de  la 
grange;  le  beiee  prise»  de  la  grosse  tour  ou  don- 
jon -,  le  pont  dormant  au-devaui  dn  poQl  leviS  ; 
les  murailles  d'enceiole  élaieal  garnies  de  52 
canoDières  de  pierres  de  taille,  •  ftçoo  h  «oeolcs 
de  UoD,  n  dislanies  de  vîngl  pieds  l'aue  de  l'au- 
«re;  il  y  avait,  entre  les  deux  premières  portes 
et  au-dessus  du  poni-levis,  d«i  corps-de-garde 
pour  servir  de  auil  et  de  jour,  ele.  » 
compte  de  IBM  rapporte  la  dépense  faite  pour  le 
nelteyage  de  quarante  cheminées  au  chaieau. 
Près  de  ce  château  était  an  vivier,  qui  avait  été 
construit  en  1535  i  ei,  dans  le  corps  de  logis  de 
la  forteresse,  une  IMiiM,  qui  atait  élé  éligie 
grands  (mis  en  4866. 

tes  eomples  dn  trésorier  général  de  Lorraine 
ei  ceux  du  receveur  de  Condé  renferment,  en 
outre,  beaucoup  tle  mealions  relaUves  a  la  vigne 
que  nos  ducs  possédaient  près  de  leor  ch&tean. 
CMt  dans  le  eourant  de  l'année  i»S4-35,  qu'elle 
avait  été  créée,  et  l'on  voit  figurer,  dans  la  dé- 
pense faite  k  cette  occasioo,  une  somme  de  21 
francs  payée  a  un  individu  u  qui  y  a  amené  de 
la  planîe  de  Bourgogne.  -  En  im,  i60«.  1612 
el  1613,  on  y  amena  encore  une  grande  quanliie 
ae  plants  de  Beaune  cl  d'Aï,  et  l'on  fit  même 
wnir,  en  1613,  un  vigneron  de  ce  dernier  lieu, 
pour  donner  ses  soins  au  vignoble  dneal.  Il  «et 
probable  qu'k  la  énile  des  guerres  du  XVU«  siè- 
de«  la  culture  de  cette  vigne  fut  négligée  ,  puis 
complètement  abandonnée,  car  on  trouve,  sous 
la  date  du  28  janvier  1736,  l'ascensemenl,  an 
profit  de  Sébastien  Bontronx  el  de  Finnois  Nico- 
las, vignerons  à  Condé,  des  deux  vignes  du  châ- 
teau, actuellement  en  friche,  contenant  37  ar- 
pents 8  hommécs.  (T.  C.  Condé.) 

Il  paraît  que  le  patronage  de  la  cure  de  Condé 
appartenait  anciennement  ii  Tabbeye  de  Saint- 
Arnon  de  Met»,  leqnel.  en  1629,  céda  ce  droit  à 
In  Primaliale  de  Nancy,  contre  le  patronage  de  la 
cure  de  Sainl-Livier.  (Coll.  S.  G.  et  P.) 
il  y  avait,  dans  Tcglise  de  Condé,  une  ciutpcUe 


et  une  confrérie  du  Rosaire,  et  une  chapelle  de 
Sainl-CUode  el  de  Saint^Nicolas,  dite  aossi  des 
seigneurs  voués.  Elle  servait  de  sépulture  à  la 
famille  des  Bardin.  L'un  d'eux,  Cîaude  Bardio, 
vou*-  de  Condé,  conseUler  d  Ëiai  et  mailre  ordi- 
uaire  des  requêtes  de  Cbarles  IV,  éianl  mort  en 
revenant  d'Espagne,  on  il  était  allé  pour  le  ser- 
vice de  ce  prince,  sa  veuve  fonda,  couformémcnt 
aux  dernières  intentions  de  son  mari,  deux  nou- 
velles messes  dans  cette  chapelle.  Claudine  BovSf 
sart  y  avait  fait  aussi  de  pieuses  fondations.  (Cnn 
de  Custines.) 

Custiucs  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avec  Malleloy  el  Clévant  pour  annexes. 

Patron,  saint  Léger. 

CUTTING.  Par  des  lettres  datées  du  i  février 
1528,  Guillaume  de  Torcheville  déclare  qu'en 
échange  de  100  livres  qui  lui  ont  été  données  par 
llenri,  seigneur  de  Fénétrange,  il  r^rend  de  loi 
ce  qu'il  a  à  Kuttingen,  Gt^esèltK^m  (Golttse- 
ling),  clc.  (T.  C.  Fénétrange.) 

On  lit  dans  le  règlement  fait,  en  1627,  pour  In 
prestaiion  des  corvée  dues  par  les  babilants  dn 
la  ehàlellenie  de  Diense  :  a  Pour  ee  qui  concerne 
la  mairie  de  Cutting,  qui  est  composée  de  cinq 
vill  -es,  savoir  :  Cutting,  Louderfing,  Gueusse- 
liDg,  Bassing  el  Dompnom,  avons  icelle  déparée 
aUenue  de  dite  les  eorvées  ey  après  speclHiées  : 
Premièrement,  eellee  pour  les  réparations  de  l'es- 
lang  de  Znrrtmange,  saulf  le  conroy  el  la  terre, 
qui  sera  a  la  charge  des  habitants  de  Zommaoge 
k  l'adveuir.  Pour  l'esUng  de  Lansquenelte,  ap- 
pelé BroA  ;  pour  l'esUng  de  Louderfing,  de 
Neuf  EsUng,  de  l'estang  de  Babuyer  ;  des  deux 
eslangs  dits  les  Grebux  er,  les  corvées  desquel* 
leur  seront  communes  avec  les  habilans  de  Mei- 
den.  Feront  en  outre  les  cbarrois  de  relvin  pro- 
pre à  les  rq^eupler,  comme  aussy  des  mères  car- 
pes, le  iransporls'cn  faisant  d'un  estaog  h  l'aulire; 
et  cas  qu'il!  se  trouveront  obliger  de  gislcr 
(prendre  gile)  hors  les  lien*  de  leaïs  fésidenees, 
seront  deArayée  par  les  fermiers  desdils  estangs... 
Feront,  comme  d'ancienneté ,  la  couppe  et  le 
charrois  des  paulx  nécessaires  à  l'esUng  de  Lindrc, 
à  prendre  ez  bois  de  Son  Altesse  et  les  rendre 
sur  ledit  estaog.  Lors  de  la  peebe  dlcelay,  cha- 
cun desdils  villages  rendra  à  Nancy  nnc  cbarèe 
de  poi  ^(  n  iu  droict  de  sadiie  Aliesse,  comme 
d'ancienneté.  Feront  les  charrois  du  bois  néces- 
saire k  la  refeetioB  des  moulin,  tour  dudit  Uadre, 
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frange,  xm,  altachemeos,  baUes  el  cors  de  Tes- 
iBDg  dadU  LiiHbra.  Dê  mmat»  pov  la  réparation 
da  pressoir  de  Kirprick,  cfaasteaa  et  rnoolin  de 

Dieiize.  Obligez  de  contribuer  aux  charrois  des 
pierres  et  sable  pour  paver  la  grande  nie  dudil 
Dieuze,  el  d'aider  ii  faire  la  vuidange  des  fessez 
dudilliet.  Obliges  de  plus  d'eatreteiir  qmire 
lutyes  de  ebasse  el  toojoars  en  état  poar  chasser  ; 
se  troaver  aux  chnsso«.  servira  la  condaite  des 
cbieos  et  faire  les  diarrois  des  filetz. 

n  CltacaB  labovreor  de  iadîle  mairie  estoit  at- 
tcnii  cy  devant  de  mener  quatre  cbarrécs  de  buis 
au  chasteau  de  Piciizc  pnur  le  cliaiifTage  de  l'of- 
ficier ;  pojir  l'exeinplioD  de  laquelle  charge*  cha- 
eoD  iPiceidz  paje  8  francs. 

n  Tous  res  habitai»  desdils  Onltang  et  Loodre- 
fing  feront  conppcr  et  lever,  comme  d'ancienneté, 
la  dcspouille  du  breuil  de  Culliiif^  et  mener  el 
charroyer  le  foiog  au  lieu  de  Dieuzc  ;  pour  quoi 
iaCre,  leur  sera  eoDtioaée  ta  paye  d'oae  qaarle  de 
bled,  et  à  chacun  d^s  manouvriers  et  laboureurs 
qui  feront,  les  premiers  la  conppe  du  foins;,  el 
les  derniers  le  charroi,  deux  miches  de  pain,  n 
(T.  C.  Dieuze  %) 

On  voit,  par  des  lettres  patentes  du  22  janvier 
1031,  que  les  sujets  du  duc  d'ÎIavré,  à  Cutting 
tt  Loudreiing,  étaient  exempts  de  ces  corvées  et 
de  la  rente  sppelée  schafft.  (T.  C.  Dieuze  et  L. 

P.  im^.) 

Le  vill?!^^  (îr  CutliuL,',  qui  renfermait  37  mé- 
nages eu  iOit,  fut  affligé,  en  1633,  de  la  peste 
et  du  logeiiieui  des  gens  de  guerre  ;  une  note  des 
«onptes  du  receveur  de  Dienze,  ponr  celle  année, 
est  ainsi  conçue  :  u  Le  comptable  fait  dépense  de 
h  somme  de  cent  francs  réduite  à  la  commanauté 
de  Cutting  pour  l'an  de  ce  compte...,  en  considé- 
ration des  perles  par  eni  sonffertea  des  soldais 
lorrains,  franfsis  ei  suédois,  et  de  raffliction  de 
peste  snrvennc  audii  village,  w 

Il  parait  que  Cutting  possédait,  au  commence- 
ment dn  XVII*  sIMe,  nne  sage>femme  qui  jouis- 
aail  d*nne  grande  répnlation,  même  b  la  conr  de 
nos  ducs  ;  on  trouve,  en  effet,  dans  les  comptes 
du  Receveur  général,  pour  46H,  la  menlion  sui- 
Tanlc  :  u  Âu  sieur  Errich  Sauborel,  chastellain  à 
Dienae,  3S  frans  pQnr  remboorsenient  de  pareille 
somme  qu'il  auroit  fournie  et  advaneée,  cher- 
ci  i  a  nt,  dn  commandement  de  Son  Altesse,  la  sage 
femme  de  Kottingen,  pour  venir  à  PifaQcypres  de 
Madame  (ta  duchesse),  w 


Il  existe,  aux  Archives,  un  u  recollement,  dé- 
signation  et  srpeniage  dn  ban  et  finage  de  Kn^ 
ting,  fait  (en  1704)  en  extottionde  latransaclioi» 
passée  entre  les  habitants  el  commnnanlé  dudi» 
Kulliag  el  ceux  du  prétendu  village  de  Ro^bacb.^^ 

Cutting  a  éuî  érigé  eu  succursale  en  1602,  avec 
Koiiiaeh  et  Zaannaoge  p<wr  annexes.  Cette  der» 
nière  commone  en  n  été  délaehèe  en  1807  et  rén* 
nie  à  Guerman^e. 

Patron,  saint  Martin. 

DABO.  M,  Colle,  aneto  maire  de  Sarrèbourg^ 

a  publié,  en  1852,  sur  le  comté  de  Dabo,  nne 
Notice  dans  laquelle  se  trouvent  beaucoup  do 
parlicolarités  intéressantes  sur  celle  dernière  lo- 
caillé»  L*aiiteur  y  signale,  en  oulre,  quelques  er~ 
nmrs,  qn'il  m'attribue,  mais  qoe  je  sais  seule- 
ment coupable  d'avoir  roprodailcs.  Je  vais  es- 
sayer, à  l'aide  de  son  travail  el  des  docunicnis 
qui  existent  aux  Archives,  docameots  qui  ne  ni'c» 
laient  connus  que  par  les  extraits  qu^on  avait  bien 
voulu  m'en  communiquer,  de  compléter  ce  qui 
concerne  l'histoire  du  village  et  du  pays  de  Dabo. 

Ainsi  que  je  l'ai  dU,  cette  contrée,  couverte  de 
forèls,  de  ravins  et  de  montagnes,  ne  s'est  peu- 
plée que  par  suite  des  eoneessions  foites,  par  les 
anciens  comtes  de  Linangc  et  de  Dabo,  aux  ha- 
bitaalii  qui  cooseatiraient  à  venir  s'établir  sur  les 
terres  de  lenr  domaim.  Ces  eoneesaiottB  sont  eon- 
sigttéH  dans  des  charlea' désignées  généralement 
sous  le  titre  de  règlements  forestiers,  et  dont  le 
plus  ancien  est  du  mardi  après  la  Sainl-Barlhc- 
lemy  la69  ;  ii  inlerdil  l'ealrée  des  forêts  depuis 
le  il  novemhrt  jusqu'au  33  avril  ;  Il  défend  de 
prendre  nrbrea  fruitiers  on  antre  bob  vif.;  de 
couper  aucun  arbre  sans  permission  ;  de  prendre 
des  porcs  des  étrangers  pour  le»  aieltr-e  à  la  glao/- 
dée  ;  il  stipule,  enliu,  que,  dan»  le  cas  oik  le  bois 
manquerait  pour  l'usage  des  sd^es,  les  proprié< 
taircs  nient  h  en  prévenir  le  seigneur-  OU  son 
bailli,  pour  qu'il  leur  en  soit  délivré. 

Le  second  el  le  plos  important  de  ces  règle- 
ments, celui  qui,  aujourd'hui  encore  coustilue  la 
charte  dn  comté^  porte  la  date  du  27  juin  1613. 
Jean-Louis  et  Philippe-Georges,  comtes  de  Li- 
nange  cl  de  Dabo,  y  déclarent  qu'étant  dans  l'iu- 
lention  de  procéder  incessamment  au  partage,  en- 
deux  lots,  de  toutes  les  propriétés  du  comté  de 
Dabo,  lequel  comprend  les  viHaj^cs  et  hameaîix 
do  Dabo,  Walscheid,  Abresclieviller,  Engenllial, 
Vcyer  (Voyer),  Obersteigeu,  Ilohengafft,  Vaa- 
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geabourg  et  liesse,  ils  sont  cuovenus  da  présent 
rèj^lemeot  forestier,  afin  d'assurer  aux  sujets  du 
eomié  les  droitt  nsagcrs  qu'ils  ekereent  dans  1*6- 
tendue  de  leurs  forêts,  droits  dont  ils  jouissent 
depuis  des  strVif  s.....  u  Persuadés,  ajoutent-ils, 
que  DOS  habiiaots  et  sujets  oe  se  procureol  ia 
snbsjslaaee,  ponr  mx^lleor  bdiille,  que  du  pro- 
dnil  4e  nos  forêts,  il  est  de  notre  devoir,  en  bons 
seijîneiirp,  de  leur  en  assurer  la  durée.  « 

La  première  condition  requise  pour  participer 
h  «es  droits,  c'est  d*èlre  bourgeois  ;  on  étnmger 
a'obteiiftil  le  droit  de  s'établir  dent  le  eomté  qu'a- 
vec la  permission  dn  seijrnenr  on  de  se?  conseil- 
lers, et  en  payant  un  droit  de  15  florins. 

Le  maire  est  chargé  (cotunic  encore  aujour- 
dlioi)  de  dresser,  toas  tes  ans,  rétat  des  bour- 
geois et  celui  des  bois  à  leur  délivrer. 

Les  seigneurs  s'interdisent  de  faire  des  coupes 
de  bois  dans  les  sapinières  et  parties  de  bois  d'cs- 
senees  diverses  ;  s*il  y  a  Ib  des  pins  et  des  sapins» 
ils  vealeoi  «lors  que  Teiploitalioa  se  fiisao  en  jar- 

dinnnt. 

Si  Ton  fait  des  coupes  dans  les  cantons  où  les 
.  essences  de  bois  le  permelteal  ;  si  l'on  fait  nn  jar- 
dinage on  nn  nettoiement,  i*  nous  accordons  b 

DOS  sujets  le  droit  exclusif  d'acheter  le  bois,  et  la 
corde  leur  sera  délivrée  sur  le  pied  d'un  florin, 
nn  florin  et  demi,  2  florins  ou  2  florins  et  demi, 
fuirant  la  nature  et  qualité  do  bois.  « 

Le  bois  de  chanffai^c  leur  est  assuré,  h  charj^c 
de  le  pnyer  k  î't  siinnuion  des  forestiers  ;  on  déli- 
vre annuellemeat  8  stères  aux  ménages  ordinaires 
et     stères  aux  gros  ménages. 

Le  bols  de  construction  et  de  téparat'ion  leur 
est  aussi  accordé,  snr  la  présentation  d'un  devis^ 
à  rharije  do  l'employer  à  l'usage  indiqné. 

Des  bois  de  travail  pour  confection  d'échalas, 
covenav,  pelles  et  sabots,  sont  accordés  aux  ou- 
vriers en  bois,  u  de  manière  qu'ils  en  ayent  suf- 
fisamment pour  les  ouvrages  en  bois  qu'ils  ira- 
vailleut,  à  charge  d'en  payer  le  prix  suivant 
reslimation  des  forestiers,  et  de  plus  nn  erœhen 
(10  centimes)  pour  la  marque  par  arbre,  ti 

Les  habitants  ont  ;;ratis  le  mort  bois  et  le  bois 
mon,  mah  les  chablis  leur  sont  vendus  au  prix 
des  bois  ordinaires.  Ils  ont  une  année  pour  l'cx- 
traeiion  de  ces  bois  hors  des  forêts,  et  pour  le 
paiement  du  prix. 

Quant  an  pâturage  pour  les  bestiaux  et  à  la 
glandée  pour  les  porcs,  ce  droit  leur  est  accordé 


il  char;;c  de  payer,  pour  ia  glandèe,  un  demi 
batz  (7  centimes)  par  porc 

Tels  sont  les  droits  généraux  des  habitants  da 
comté,  reconnus  bourgeois,  et  dès-lors  usagers. 
Mais  ceux  d-  Daho  et  d'Eusenlhal  ont,  en  outre, 
un  privilège  spécial  et  particulier ,  c'est  celui 
d'obtenir  tons  les  ans  des  bois  qu'on  nppelle  6ots 
how^eois  ;  chaque  chef  de  ménage  reçoit  8  ar- 
bres de  sapin,  tes  ventes  4  ;  chaque  enfant  qui 
s'établit  reçoit  pareille  quanuté  ;  le  tout  moyen- 
nant 7  schellings  par  arbre  (les  3  seiiellinp  va- 
lant 20  centimes). 

Tous  ces  droits  généraux  et  particuliers  sont 
acquis  à  chaque  usager,  suivant  la  commune  qu'il 
habile,  c'csl-h-dire  à  tous  ceux  qui  sont  bour- 
geois, deseendanis  de  bourgeois,  établis  et  tenant 
ménage,  Glles  ou  garçons.  Toutefois,  si  la  fille 
épouse  un  étranger  non  admis,  elle  ne  transmet 
pas  soD  droit  à  son  mari,  elle  le  perd  (arrêt  de 
la  eonr  royale  de  Nancy,  dn  S  août  1639). 

En  exécution  d'un  arrêté  préfectoral  du  iO  fé- 
vrier 1817,  il  a  été  dressé  on  état  géuérnl  des 
usagers  existant  an  l^*"  février  1793,  et  de  leurs 
descendants  mariés  et  établis  depuis  lors  ;  tons 
ceux  qui  n'y  ont  pas  été  portés  étaient  considérés 
roTime  étrangers  ;  mais  un  arrêté  ministériel  du 
29  novembre  1822,  a  donné  quelque  extension  k 
cet  état,  en  autorisant  à  y  porter  ceux  qui  étaient 
domiciliés  dans  le  conftté  depuis  te  10  févier  1817, 
à  charge  par  ceux  qui  ne  l'avalent  pas  fait  encore, 
de  payer  le  droit  de  bourgeoisie  de  IK  florins 
(30  francs). 

Depnis  lors,  aocmi  étranger  n*est  pins  ndmls 
aux  droits  d'usage,  quoique  établi  dans  lo  (Bomté. 

Aujourd'hui,  les  seuls  usagers  sont  ceux  qui  sont 
portés  sur  ces  états,  et  leurs  descendants  m&les, 
remplissant  les  conditions  de  domicile  et  de  tenue 
déménage.  En  considération  des  bois  délivrés 
gratis,  les  usagers  doivent  payer,  le  11  novembre 
de  chaque  année,  2  florins  et  demi  fîî  francs)  par 
chaque  père  de  famille,  1  florin  et  demi  par  che- 
val ou  bêle  h  cornes,  et  la  valeur  d'une  poule, 
ûxéu  à  2  scbclllogs  (14  centimes). 

Outre  le  règlement  forestier  lu  ?7  juin 
dont  je  viens  d'indiquer  les  principales  disposi- 
tions, il  en  existe  d'autres,  qui  ne  sont  appliqués 
et  ne  sont  considérés  que  comme  règlements  de 
police  forestière,  ou  comme  dispositions  ne  pou- 
vant déro^rer  au  titre  fondamental.  Ces  règlements 
portent  ia  date  des  1'^  mai  l€li,  2  septembre 
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1628,  7  mni  4629,  i'2  mnrs  iG97,  12  janvier 
i7ôi  el  15  jaavier  1764^.  Â  tafia  du  règlement 
d«  1697  M  trouvent  les  dispoiitioDs  snimatet  ; 

«  Aienn  sajct,  qii*il  soit  aubergiste  oo  non» 
n'accueilirrn  ni  ne  gardera  chez  lui  ilr'^  inconnn?, 
vai^ahontis  ou  fraudeurs  ;  si  cepeudaiii  un  vaga- 
boud  i»e  iroavail  attardé  et  ne  pouvait  aller  plus 
loin,  on  loi  donnerait  liioepilalilé  ponr  là  nnit, 
et  il  partirait  te  lendemain  matin. 

»  No9  maires  ne  recevront  comme  sajet  on 
bours;cois  k  i'insn  des  supérieurs,  tout  étranger 
qni  ne  serait  pas  mnni  de  papiers,  et  s^l  ne  peat 
justifier  qu'il  esi  libre  de  tout  servage.  S'il  élnit 
libre,  notre  bailli  ponnsil  alors  l'admettre  sui- 
vant rasage. 

If  De  même,  nous  dtfendons  lrès-«évèiienMDt 
4pi*aaeoo  de  nos  sujets  ne  devienne^  bon  de  ce 
comté,  le  vasçal  d'un  autre  setgoenr,  ni  qu'il 
s'enpnge  avec  lui  par  un  serment  et  lui  promette 
obéisiiauce,  âoui»  peiae  d'une  punition  irrémis- 
sible. 

n  Atucun  sujet  ne  fera  de  connaissance  en  de- 
hors ân  comté  de  Dabo  sans  la  permission  des 
supérieurs,  à  moins  qu'il  n*y  sit  été  autorisé  et 
qae  cela  ait  lieu  an  sn  du  bailli. 
*  n  Si  nos  sujets,  hommes  ou  femmes,  jeunes  ou 
vieux  ,  voulaient  se  marier  hors  du  comté  de 
Dabo,  ils  devraient  d'abord  faire  savoir  à  Dabo 
qaeUe  personne  ils  veulent  épouser»  el  ne  point 
«e  marier  b  riosn  et  contre  la  volonté  dn  seigneur. 

11  Aucun  mariage  étranger  ne  pourra  avoir  lieu 
dans  le  comté  de  Dabo,  et  les  époux  ne  pourront 
s'établir  dans  ce  comté,  à  moins  qu'ils  ne  soient 
libres  de  servage  ou  qu'ils  n'aient  été  échangés. 

n  Si  eelui-d  on  d'autres  voulaient  quitter  le 
comté  pour  retourner  chez  un  autre  seigneur,  il 
devrait  d'abord  payer  une  livre,  et  alors  et  pas 
nvnnt,  il  loi  serait  permis  de  se  retirer. 

Il  Les  maires  auront  soin  qu'il  n'y  ait  point  de 
disputes  ou  de  batteries  dans  les  villnj^cs  ou  dans 
les  auberges,  et  pour  faire  régner  la  paix  el  évi- 
ter les  querelles,  ceux  qui  s'en  rendront  coupa- 
bles seront  punis  d'une  amende. 

n  Lorsque  les  affaires  seront  portées  devant  la 
justice,  les  deux  parties  devront  être  rntendnpî? 
cuittradicloirement,  et  le  jugement  devra  être 
rendu  avec  équité;  eepemhnt,  lorsqu'il  s'agira 
d'nppliqucr  des  amendes  ou  des  punitions  corpo- 
relles, le  jugement  devra  nous  être  réservé. 

tt  11  arrive  souvent  qu'il  y  a  des  querelles  et 
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des  batteries  lors  des  foires  ou  des  fêtes  patro- 
nales qui  ont  lieu  tous  les  ans  dans  les  villages 
auivnn  un  anden  usage.  Il  en  résulte  souvent 
des'  malheurs  et  même  des  meurtres.  Nous  re-> 
fommaudons  k  nos  maires  de  pn^nrlrr,  nnire 
part,  lore  de  ces  fêles,  des  mesures  sévères  pour 
empêcher  tous  désordres.  Celui  qui,  étranger  ou 
non,  ne  se  eonformeralt  pas  I  eea  ordres,  serait 
puni. 

n  Lorsque  quelqu'un  en  aura  blessé  nn  au- 
tre, non  seulement  il  devra  dédommager  ce  der- 
nier, mais  il  subira  encore  nne  punition  ponr  sa 
désobéissance  ;  et  s'i!  arrivait  qu'une  querelle  fàt 
tellement  vive  q'jc  le  maire  el  les  forestiers  fus- 
sent trop  faibles  ponr  rétablir  l'ordre,  ces  fonc- 
tionnaires devront  appeler  à  lenr  aide  les  sujets 
présents,  et  anétw  les  perturbateurs.  CSelui  de 
nos  sujets  qui,  dans  on  pareil  cas,  cl  après  en 
avoir  été  requis,  refuserait  son  assislance,  serait 
puni  de  la  prison  el  d'une  amende. 

n  Et  attendu  qu'il  y  a  souvent  des  désordres  et 
des  querelles  entre  les  voisins  par  suite  de  l'cnlè- 
vcmcnt  de  l'herbe  dans  les  prés,  dans  les  jardins 
pougers  et  autres  lieux,  ce  qui  a  souvent  lieu 
par  incitation,  nous  défendons  de  commettre  dt 
parcjls  délits  h  Pavenir,  sous  p^ne  d'une  amende 
diint  le  tiers  reviendra  a  la  commune  et  les  deux 
autres  tiers  au  seigneur.  BJais  si  le  dommage 
était  trop  considérable,  il  faudrait  en  faire  faire 
l'estimation  par  des  experts  jurés,  aBn  qult  pût 
être  jugé  ensuite  d'une  manière  équitable  en  con- 
séquence de  leur  expertise,  et  sans  léser  les  inté- 
téréts  de  personne. 

n  Attendu  «tni  qu'il  y  en  n  souvent  qui  vett« 
lent  se  tépararde  I»  communauté,  chaque  ménage 
devra  k  l'avenir,  lors  de  l'établissement  de  celte 
communauté,  donner  ai^  pâtre,  pour  la  garde 
d'une  téle  de  bétail,  la  anlnire  et  ta  nourriture, 
suivant  l'nssge  établi,  soit  qu'ils  n'aient  qu'une 
bèic  ai!  (TîMipcau,  soit  qn'tls  n'y  en  aient  point  du 
loul,  alin  que  ledit  troupeau  soit  mieux  surveillé. 

If  Dans  le  cas  où  quelqu'un  n'acquitterait  pas 
la  dime  oo  antres  contributions  dues  an  seigneur, 
le  maire  do  village  du  contrevenant  exigerait  de 
ce  dernier  «n  pareil  sra^rp  qui  devrait  cire  rarbclé 
dans  les  buit  jours,  à  Texpiralion  desquels  il  se- 
rait aussi  vendu,  w 

Eu  1613,  ainsi  que  l'indique  le  règlement  fo- 
rr^Upr  de  celte  époque,  il  existait  déjk,  d:ins  le 
comlé  de  Dabo,  un  grand  nombre  de  scieries  au- 
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îoriséps  par  les  princes,  pour  la  fabrication  des 
piaocbcs.  Ces  usines  avaient  clé  concédées  par 
banx  emphythcotiques  perpétuels,  mode  usité  en 
AInee,  pays  régi  par  le  droit  romain.  Les  comtes 
firent  encore  beanmnp  de  concessions  semblables: 
c'était  UD  puissant  moyen  d'employer  les  bois  de 
ces  intnenseft  forêts  et  d'appeler  l'industrie  cbez 
«u.  Cesl  nlnsi  que  s'établinnl  Iw  scieries  snr 
les  cours  d'eau  de  leurs  vallées  :  il  en  existe  9 
dans  celles  de  Dabo,  sur  les  ruisscanx  qui  ront, 
pins  loin,  former  la  Zoroe  ;  7  dans  les  vallées 
de  Walaebeid,  aux  sonrees  de  la  Bi&vre^  et  iO  dans 
les  vallées  iPAbreselicviller,  sur  ta  Sane-Rouge. 

Par  thaqac  concession,  le  seigneur  se  réservait 
ordinairement  le  quart  de  la  scierie  et  aue  rede- 
vance annnene  ponrlesnrplus*;  mais  il  s'obligeait 
i  fonrnir  an  certain  nombre  d^artires  poar  l'a- 
plnitation  de  l'usine,  et  à  donner  aux  preneurs  le 
bail  du  quart  qu'il  se  réservait,  avec  autant  d'ar- 
bres qu'au  surplus  ;  au  total,  72  arbres,  dont  Si 
aux  preneurs  et  18  pour  son  quart. 

Les  mêmes  raisons  qni  déterminèrent  la  con- 
cession de  scieries,  amenèrent  la  création  d'autres 
usines,  parmi  lesquelles  la  forge  et  la  papeterie 
d'Abrescheviller,  les  Terreries  de  Harreberg  et  de 
Soldatheothal  (cette  dernière  esl  aujourd'hui  sup- 
primée), enfin,  plusieurs  moulins  cl  tuileries. 

Une  industrie  nouvelle,  qui  semble  appelée  k 
rendre  de  grands  serriees  b  eeUe  contrée,  en  uti- 
lisant ses  hoh  ,  s'est  récemment  fondée  dans  le 
pays  (le  Dabn  :  c'est  la  fabrication  de  petits  ou- 
vrages en  bois  cl  la  sculpture  de  jouets,  dans  le 
genre  de  ceux  de  Nuremberg,  travail  auquel  on 
habiluerail  les  enfants.  Une  sonscripUon,  en  tète 
de  laquelle  le  prince  Louis-Napoléon,  alors  Pré- 
sident de  la  République,  s'e5t  fait  inscrire  pour  une 
somme  de  5,000  fran<s,  a  été  ouverte  à  cet  effet, 
et  tes  fonds  qn'dle  a  produits  ont  permis  de  faire 
venir  à  Dabo  un  maître  et  un  eontn-maitre  ;  des 
ateliers  de  fabrication  sont  onvcrb^,  et  les  oI)jcts 
qui  en  sortent  trouvent  déjà  quelques  placements 
dans  le  eommeree. 

Quoique  les  prinoes  de  Linauge  eussent  em- 
brassé le  luthéranisme,  les  habitants  du  comté  de 
Dabo  sont  restés  cilhnliques.  Dans  les  communes 
de  Dabo,  Walsclieid,  Harreberg,  liommerl  et  Eo- 
gentbal,  on  ne  parle  que  la  langue  allemande  ; 
mais  c'est  un  allemand  corrompu.  A  Abrescbcvil- 
ier  et  Voyer>  on  parle  le  fran^is  et  le  patois 
français. 


Avant  la  révolution  de  178Î»,  il  y  avait  à  Dabff 
uu  bailli  et  un  greffier  qui  était  nolaire>tabellioQ. 
L'appel  des  sentences  du  bailliage  était  porté  an 
Conseil  Souverain  d'Alsace,  séant  à  Colmar. 

En  terminant  cet  artirlf^ ,  j;^  dois  signaler  une 
erreur  que  le  savant  auteur  des  Recherches  ar- 
chéologiques et  historiques  sur  h  Ctmté  de 
ûaehsbotwff  ^  eommise,  d'après  le  témoignage 
de  Scbœpfîin,  cl  que  j'ai  reproduite.  Celte  erreur 
est  relative  ii  l'existence  d'un  ancien  cliàleau  des 
comtes  de  Dachsbourg,  sur  la  montagne  dite  le 
Léonsberg,  située  près  du  village  de  Walscbeid. 
Aucun  document  authentique  u'eil  6it  menlioD, 
ef,  même  au  XVII"  siècle,  nncun  souvenir  qui  le 
rappelait  ne  s'attachait  à  la  montagne  sur  laquelle 
on  a  dit  qu'il  se  serait  élevé.  Il  n'y  a  jamais  en 
d'autre  cbèteau  de  Dabo  qoe  celui  bèU  sur  le 
rocher  qui  domine  le  village  de  ce  nom  ;  on  le 
voit  représenté  dans  plusieurs  plaus  topographi- 
qncs  qui  se  trouvent  dans  quelques  chroniques  de 
la  Baase-Alsaee,  b  la  Bibliothèque  impériale  et 
dans  les  Archives  de  la  guerre.  On  n'a  découvert, 
du  reste,  que  fort  peu  de  débris  de  ce  château, 
soit  sur  le  rocher,  suit  au  bas  ;  ces  débris  auront 
roulé  sans  doute  jusqu'au  pied  de  la  montagne, 
dont  la  pente  est  très-rapide  ;  et  il  est  à  présu- 
mer qu'après  la  guerre,  les  hnhitanls  s'en  seront 
servis  pour  rebâtir  leurs  maisons  et  réédilier  le 
village  b  Tendroit  où  il  se  trouve  aujourd'hui. 

Dabo  a  été  érigé  en  succursale  en  1803,  et  le 
hameau  de  Neiisladl-Miihl,  qui  dépendait  aupara- 
vant de  Uommerl,  lui  a  été  uni  par  décret  du  5 
juillet  1811.  Dabo  a  été  érigé  en  cure  de  2°  classe 
par  décret  du  IS  aoftt  1880. 

Patron,  saint  Biaise.  Il  y  a  aussi  une  ehapelte 
sous  l'invocation  de  saint  Léon. 

DALEZ.  Suivant  la  tradition,  une  localité  de 
ce  nom  aurait  existé  aneieuiement  près  du  vil- 
lage de  Laneuveville<4evaai^Nanqr.  Cette  tradi» 
lion  est  appuyée  snr  un  document  authentique, 
dont  j'ai  déjà  fait  lueuUon  précédemment  :  c'est 
un  accord  passé,  en  145!),  entre  tes  religieux  de 
Clairlien  et  les  habitants  de  Lanenveviile,  et  dans 
lequel  sont  déterminées  les  limites  du  ban  d'A- 
rcntièrcs  (voir  ce  mot)  ;  on  y  lit  que  ce  ban 
s'étend  a  depuis  les  poindcs  des  Gabeiins  tendant 
droit  on  baolt  du  Tarillon,'  et  dez  le  Tarillon^ 
ainsi  que  le  chemin  de  Gerardcourl  se  porte, 
jtisqiies  au  ban  dudit  Gerardcaurt,  et  de?  le  ban 
dudit  Gcrardcourt  vcnans  cz'  Valez,  et  dcz  lez 
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DaUg  venant  «a  loofe  du  prey  du  long  des 
meys.*.  Il  Od  montre  encore  aujourd'hui  l'empla- 
cement qu'aurait  occupé  celte  localité  :  il  est 
derrière  Laoeuveville,  à  gauche  du  chemiu  qui 
condiiil  d«  ce  village  k  FlèrUle,  presque  eo  face 
du  lie«  dit  les  CiuHPonialiMfl,  oq  «'élevait  autre- 
fois Arenticrcs. 

DAMIAI.X.  Tar  un  accord  fait,  le  lundi  après 
la  Saiuie-Âgaihc  13i9,  entre  Âdémare,  évcque 
de  Mets,  «t  Jean,  «omte  de  Salni,  révéqae  garan- 
tit ledit  comte  de  toutes  les  demandes  que  les 
habitants  de  Ramberviller  pourraient  lui  faire, 
etc.,  et  lui  engage,  pour  sûreté,  les  villes  de 
Baboudanges,  Dallieini,  etc.  (T.  G.  Saim  2.) 

Dalhain,  qui  détendait  autrefois  de  Bellange> 
a  été  érigé  en  succursale  en  1837. 

Patron,  r£xaltaUoa  de  la  sainte  Croix. 

DAHELBVIÈRES.  On  voit,  par  ta  charte 
dnîIlM),  archevêque  de  Trêves»  conGrmative  des 
biens  de  l'abbaye  de  Belcbamp,  que  celle-ci  pos- 
sédait déjà,  en  1157,  l'alleu  de  Damelevières  [alo- 
diun^deDompnaLibaria),  lequel  lui  avait  sans 
doute'  M  donné  par  an  seignenr  de  ea  lien  ;  car 
il  en  existait  déjà  à  cette  époqac  :  l'un  d'eux, 
Othon  [Otho  de  Damalireria),  figure  comme 
témoin,  en  1150,  dans  une  cliarle  de  Ueuri,  évè- 
qae  de  Tool»  poar  l*abbaye  de  Beaupré.  En 
id70,  Gobert  de  Blainville  donne  à  Tabbaye  de 
Beaupré  ce  qui  lui  appartenait  sur  le  ban  de 
Blainville  jusqu'au  territoire  de  Damelevières 
{de  Domatinêra),  En  1183,  Olhon  de  Damele- 
vières, et  son  fils*  abandonnent  à  Fabbaye  de 
Clairlieu  un  champ  y^rh  de  leur  grange  de  Ilai- 
goevillc.  (Âbb.  de  B«ichamp,  Beaupré  et  Clair- 
lien.) 

An  mois  de  janvier  iS60,  niriiiàre,  chevalier 

de  Blainville,  reconnaît  qu'il  tient  le  moulin  et 
l'étang  qu'il  a  faits  au  ban  de  I>ainelev!or»^s,  (!e 
t'abbé  et  de  1  église  de  Buicliainp,  moyeuuaut  2 
sols  tonlois  de  eens  payables  b  Tabbaye  le  lendit' 
main  de  Noël. 

Par  des  lettres  datées  dn  1"  mai  128'J,  le  duc 
Ferry  déclare  que  Philippe  de  Gerbéviller  est 
deveon  son  hmnme-fige  et  n  Bqiris  de  loi  «i  flrf 
et  en  hommage  a  sa  fort  muson  qni  siet  b  Dame- 
Icvicre,  "  et  tout  ce  qu'il  a  audit  lien,  fors  la 
justice  et  la  garde  de  la  maison  dc  Beichamp. 
(Abb.  de  Belchaïup.) 

En  1296,  Thieriaty  dît  Banseline,  bonrgeois 
de  Port  (SnintpNicolas),  et  Isabellei  sa  fenmc. 


cèdent  au  inéme  dne,  ponr  VO  livres  de  tonlois, 

ce  qu'ils  ont  à  Rosières,  en  montant  vers  Gerbé- 
viller, leur  part  du  l)ois  de  Clairlieu  près  de  la 
mare  Morteaue,  Xermamcuil  et  ce  qu'ils  ont  à 
Damelevières, 

En  1310,  Ferry  de  Lenonoonrt  et  Collette,  sa 
femme,  donnent  à  Malhien,  fils  du  duc  de  Lor- 
raine, leurs  droits  et  actions  au  moulin  sis  devant 
la  maison  (le  cliàleau)  du  Danielevlèreâ,  el  au 
fief.  En  1316,  le  dne  Ferry  fit  l'acquisition  dn 
quart  de  ce  moulin,  appartenant  à  Renier  de 
Damelevières,  moyennant  iîi  livres  de  toulois,  et 
à  charge  de  délivrer  chaque  année,  à  l'abbaye  de 
Belcbamp,  7  imanx  et  demi  de  montnre.  (T.  G. 
Rosières.) 

Le  jour  de  la  Saint-Laurent  fî71  ,  Budolfl, 
comte  de  Linange^  fait  ses  reprises  pour  Gerbé- 
viller, Sareich,  Sarlosming  et  Damelevières.  Des 
repriijes  des  mêmes  seigneuries  fnrent  faites,  en 
1  ^7i,  par  Hanneman^  comte  de  Linange.  (T.  C. 
Sleiuzel.) 

Le  6  février  1882,  le  duc  Charles  III  céda  sou 
droit  d'exéention  snr  les  criminels  délinquants 

de  Damelevières  à  dame  Claude  d'Haussonville, 
Ilumberi  des  Pitliers,  François  de  Buffegnicourt , 
etc.,  dame  el  seigneurs  dudil  lieu,  moyeanant 
900  éeos  pistolets.  (L.  P.  1B99.) 

En  1613,  Pierre  Magoin  lit  ses  reprises  en 
qualité  de  seigneur  de  Damelevières.  [T.  C.  Fiefs 
de  Lor.  2)  î  et  eu  1665,  Antoine  de  Jacot  de  La 
Ghanasée  donna  son  dénombrement  ponr  le  châ- 
teau et  les  deux  tiers  ès  haute,  moyenne  et  basse 
justices  de  ce  lien.  (T.  C  Fiefs  et  dénombre- 
ments.) 

An  commencement  du  siècle  dernier,  cette 
seigneorie  appartenait  ponr  les  deux  tiers  b  M"* 

de  La  Chaussée,  et  pour  l'autre  tiers  à  M.  le  mar- 
quis de  Lenoncourl-Blainvillf^  :  o]|o  était  par  in- 
divis, et  les  sujets  se  distioguaieiu  par  les  habi- 
tations. Leers  officiers  eonnaimaient  de  tontes  les 
causes  en  première  instance  ;  les  appela  allaient 
au  bailliai^e  de  Nancy. 

L'abbaiye  de  Belcbamp  possédait,  ii  Damele- 
vières, nu  gagnage  et  denx  mabona  qa*on  appe- 
lait la  Petite-Béekamp. 

En  1712,  la  communauté  se  composait  de  55  à 
GO  habitants,  »  pauvres  et  riches  ;  n  en  17G8,  de 
78  feux.  La  paroisse  comprenait  Damelevières, 
où  était  In  mère-égUse,  Chaimois  «t  la  censé 
de  Blebors.  ^.  T.) 
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La  eare  élall  desservie  par  un  diaaoine  de 

Bekluirop. 

Il  existe,  aux  Arcliives  da  déparlemen!,  un 
plan  topographique,  proposé  pour  l'augmcatatiOD 
«lia  réédificalion  de  Téglne  de  Damelevières, 
dressé  par  rarciiilecte  Jcnncsson  en  i7o3. 

Damelevicres  a  été  érigé  co  6UeoiltMlecal8i)2, 
avec  Cliarmois  pour  aDoexe. 

Palronne,  saiole  Ubaire. 

DANEZ.  Cm  le  nom  d'une  locaUté  qol  cxie- 
laitaulrefois,  dil-ou,  près  du  village  d'Aothelupt, 
et  qui  fut  détruite  ou  ignore  à  quelle  époque. 

DÂNIL  (le),  censé  sur  ie  territoire  de  Toul. 

DANNE-ET-<}DATR&>VBIITS.  On  trouTO, 
dans  les  comptes  du  domaine  de  Pbaisbourg, 
pour  l'aunée  1609,  le  docomentsuivant,  iutitule  : 
u  Déclaration  des  rentes  et  revenus  de  la  seigneu- 
rie de  Dhanna  et  boi»  dépeadant,  annexés  à  l'of- 
fice de  Phaisbonrg  en  Tannée  1606. 

ti  Ladite  seii;ncuric  Je  Dhaiine,  située  entre 
Phalbuurg  et  Suverne,  apparlioul  ii  Son  Altesse 
eu  tout  droit  de  franc  alœuf,  haute,  uiuyeune  cl 
basse  jastice,  eomme  aassi  la  qnanlilé  des  bob 
en  dépendant,  par  Tacquct  que  sadite  Altesse  en 
a  fait  do  sieur  colonel  Philippe  EglofT  Je  Lutzcl- 
bourg  et  un  quart  des  mains  da  sieur  Bernard 
de  Lnlielbottrg,  grand  veneor  en  ^Jt,  et  l'antre 
qnari  des  mains  du  sieur  WaUer  de  Lulzclbourg, 
gOUVernf  t:r  do  Sairebûurg.  £t  SOnl  Jes  SUjelS  de 
ladite  seigneurie  libres  et  de  franche  condition. 

«  Le  château  dudit  Dbannc  n'est  achevé  de 
bàlïr,  ayant  été  ee  qnMl  y  avait  de  bftti  démoli  par 
les  sieurs  de  Lutzelbourg  avant  la  vendition,  et 
ce  qu'il  y  avait  de  meilleur  transporté  à  Sarre- 
bourg,  n'y  restant  plus  que  le  côté  de  devant 
dndil  ebàteao,  lequel  tmd  en  mine  s'il  n'y  est 
bicnlAt  remédié.  11  y  a  beaucoup  de  pierres  de 
tailles  gisant  devant  et  aux  environs  dudit  châ- 
teau, bonne  partie  desquelles  sont  taillées  pour 
servir  à  porteries,  feneslraiges,  escailliers  et  au- 
tres ouvrages. 

M  Ensnyvcnt  les  rentes.  Les  habitants  dudit 
Dhanne  doivent  par  chacun  an  de  renie  ordinaire 
appelée  Bethgcld  (urgeui  pruvcuuui  de  qucte»), 
la  somme  de  5  florins  de  15  bals,  qui  font  12 
francs  6  gros.  Les  terres  labourables  du  ban  et 
ftuagc  dudit  Dbanne  ,  qui  appartenaient  aux  sei- 
gneurs, se  montent  à  84  jouroaux  ei  sont  en  trois 
saisons.  Lesquelles  terres  on  a  accoutumé  hisser 
aux  habitanti  dudit  lien  pour  être  cultivées  et 


semées  I  condition  de  payer  par  an  de  diaenn 

journal  un  bichet  de  grain,  n 

En  1602,  trois  femmes  de  ce  village  :  Clémence, 
dite  la  Boulangère,  Meugeotte  ilusson  etSuaanne 
Sanssonnet,  furent  bràlées  eomme  sorcières. 

I<a  commune  de  Danne  est  formée  du  village 
de  ce  nom,  de  celui  des  Quairc-Yenls  et  des  cen- 
sés Je  Bonne-Fontaine  et  de  Bois-dc-Cheoe.  Elle 
avait  été  érigée  en  suceursalc  en  1802  ;  elle  fut 
ensuite  (1807)  réuuie  b  Phalsboury  ;  puis  érigée 
de  nouveau  en  succursale  par  une  ordonnauce  du 
28  août  182*2  ;  elle  ne  forme  qu'une  paroisse  avec 
les  Quatre- Vents. 

Patron,  Inveulion  de  la  Sainte  Croix. 

DANNELBOrRG.  On  lit  dans  TElat  du  tem- 
porel des  paroisses  (1705')  :  n  Daunctbourg  n'est 
qu'un  hameau  occupé  par  deux  habitants.  La 
seigneurie,  en  haute,  moycune  fX  basse  justice, 
appartient  an  prince  de  Liibeim  et  à  M.  de  Lni^ 
zelbourg.  Les  causes  sont  portées  pardcvant  fe 
hriiiii  Je  Lixhdm  et  en  dernier  ressort  à  la  Cour 
Souveraine. 

Il  On  lroave*dau  d'anciens  litres,  queDanncl^ 
bourg  était  de  la  paroisse  d'Arschcviller  ;  néan- 
moins, à  cause  de  t'éloignemeut,  les  habitants 
vont  à  l'église  de  Lutzeibourg,  dont  le  curé  leur 
administi^e  les  sacrements.  C'est  aussi  an  cimetière 
de  Lutaelbourg  qu'ils  vont  enterrer  leurs  morts*  a 

Le  50  septembre  1707,  Antoine  de  Lutzelbourg 
vendit  au  duc  Léopold  ie  quart  en  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Uérange,  le  dernier  quart  de  Yeckeia^ 
vlller  et  Bronviller,  le  hnltième  d'Arscbevitler  et 
Dannelbourg,  pour  la  somme  de  8,il00  livres. 
(T.  C.  Lixheim  2.) 

£a  1723,  trois  individus,  Joseph  ctJcau  Woiff 
èt  Jean  Scheverer,  a  maîtres  verriers  de  la  ver- 
rerie de  Kourtserodeo,  n  adressèrent  au  duc  de 
Lorraine  une  requête  à  relTel  d'obtenir  la  per- 
mission de  faire  construire,  dans  la  forèl  située 
au  ban  du  hameau  de  Dannelbourg,  près  de  la 
ville  de  Phaisbonrg,  une  verrerie  composée  de 
huit  fourneaux  en  deux  ateliers  dans  une  halle, 
et  des  maisons  solides,  pour  eux,  leurs  familles  et 
les  ouvriers  uécestsaires  à  leur  profcssiuu.  Cette 
permission  leur  fut  accordée  par  arrêt  du  Conseil 
des  Finances,  dn  iO  juillet  1723,  sous  les  condi- 
tions suivantes  : 

>  1^.  Qu'ils  seront  tenus  de  faire  bîttir  ladite 
verrerie  et  la  halle  d'iedie  dans  l'année  snr  les 
anciennes  masnres  et  jardins  du  vitlage  d'iïanel- 


^ed  by  doogle 


—  275  — 


DEL 


bout'g  et  non  ailleurs,  cq  payant  cependant  par 
eux  I«  fond  desdites  masores  et  jardins»  à  dire 
d'experts ,  aux  propriétaires  d'iceuz,  et  les  eeos 
j  alTeclés  au  fermier  du  domaine. 

•I  2*^.  Que  les  bois  de  chêne  nécessaires  pour 
constraeUon  de  ladite  halle  et  de  lears  maisons 
solides  lenr  seront  délivrés  ipraiis  et  marques 
dans  ta  forêt  sitoée  sor  le  baa  dodit  d'Hanel- 
bourg. 

n  3*>.  Qu'il  leur  sera  permis  de  prendre  gratis 
dans  l'éteodne  de  ia  dépendance  de  Ltxhn  toutes 
les  pierres  nécessaires  &  la  construction  de  leurs 
dites  maisons  et  fournat>('s.  ft  ce  dans  les  lieux 
les  plus  convenables,  en  applauissaat  cependant 
les  trous  qa*ils  feront. 

ti  Qu'ils  ne  pourront  mettre  dans  leur  dite 
halle  qti'une  fournaise  composée  de  six  trous  on 
at^iers,  qui  seront  trois  de  chaque  côté. 

«  5".  Qu'il  iear  sera  loisible  de  |irendre  dans 
ladite  forêt  les  bois  de  bétre,  ebarroille,  bois 
morl  et  mort  bois,  pour  h  consommation  de  la- 
dite fournaise,  avec  défense  à  eux  d'abattre  ni 
couper  aucun  arbre  chcoe. 

n  6*.  Qu'ils  jouiront  de  grasse  et  vaine  p&tn- 
rrs  et  de  tous  autres  droits  comme  les  habitants 
dadit  d'Uanelbourc:,  tant  au  l)an  et  linaire  dmtil 
lieu  que  dans  ladite  forêt,  en  payant  au  domame 
leur  cotte  part  de  douie  resaux  d'avoine  pour  la 
grasse  pâturc.outre  les  autres  charges  communales. 

•t  7®.  Qu'ils  seront  exempts  de  la  subvention  et 
autres  impositious  souveraines  pendant  les  deux 
premières  années,  après  l'expiration  desquelles 
ils  paieront  suivant  leurs  iieultét. 

8°.  Que  tant  et  si  longtemps  que  ladite  verre- 
rie subsistera,  les  suppliants  seront  tcntis  de  payer 
annuclIcmcHt  au  trésorier  des  parties  casiielles 
.OU  b  son  préposé -la  somme  de  700  francs,  dont  le 
premier  paiement  se  fera  b  ta  Saint-Martin  d'bi- 
Ter  de  l'année  I72i. 

9*».  Qu'après  qu'il  n'y  aura  plus  de  bois  pour 
la  consommation  et  entretien  de  ladite  verrerie, 
il  leor  sera  permis  de  mettre  en  nature  d'bériia- 
ges  les  cantons  qfi'ils  auront  défricliés,  à  charfre 
d'en  payer  audit  trésorier  annuellement  (5  sols 
tournois  par  cliacuu  arpeul  de  terre  el  9  ^ulspar 
faoefaée  de  pré  et  jardin,  b  reffet  de  quoi  ils  ae^ 
ront  tenus  d'en  fournir  une  déclaration  spécifique 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine,  avec 
l'arpentage  qui  en  aura  été  fait. 

n  10*.  Qu'il  sera  libre  aux  suppliants  de  ven- 

t 


drc  eu  déuil  du  vin,  de  la  bière  et  du  cidre,  en 
payant  le  droit  de  ({abelle  au  domaine  et  autres 
si  aucun  y  a,  sans  que  cela  puisse  empêcher  les 
autres  habitants  d'en  vendre  aux  mémci  condi- 
tions. II 

Il  parait  que  cette  usine  ne  subsista  que  fort 
peu  de  temps,  paisqa*en  174i,  ses  propriétaires 

demandèrent l'cxéccttion  delà  danse  stipulée  dans 
l'article  9  ;  il  fut  dressé,  à  celle  époque,  une 
carte  topograpbique  des  terrains  défrichés  pour 
la  consommation  de  ta  verrerie  de  Bannelboorg* 
(Reg.  des  ascensemenls  de  i 722-23  el  1744.) 

Ce  village  a  été  réuni,  en  i802,  k  la  paroisse 
de  Henridorff  ;  il  en  dépend  encore  à  présent.  11 
n'y  a  point  d'église. 

DEDELING.  Eu  1372,  Poinsignon,  seigneur 
de  Château- Voué,  fil  don  aux  dames  de  Vcrj2:a- 
ville  des  diœes  qu'il  avait  aux  villages  de  Chà~ 
tean-Yoné,  Tniaae  et  Dédcliog.  (Àbb.  de  Vcrga- 
ville.) 

Déileling  est  annexe  de  Chàleau-Voué. 

DELAIE.  Ou  trouve,  dans  !a  confirmation  des 
biens  de  l'abbaye  de  Beaupré  par  le  pape  Hono^ 
ritts  10,  en  1218,  que  Bertrand,  dievalier,  el 
Agnes,  sa  mère,  de  Delme,  avaient  donné  à  cette 
abbaye  différents  biens  qu'ils  possédaient  dans  ce 
lieu  :  aptid  villas  de  Dcsmes  et  de  Chestcs  dn- 
moB,  terra»,  ^.  que  Bertramu»  mUt»  ef  Agnp$, 
mater  «ju$,  di  DeSmes,  «o6is  dedêrttnt»  (Abb. 
de  Beaupré.) 

En  139S$,  Kaoui  de  Coucy,  évéque  de  Metz,  re- 
connaît devoir  au  comte  de  Ligny  el  de  Saint> 
Pol  la  somme  de  900  francs  if  or,  pour  quoi  II  lui 
engage  les  château  et  chfttellenie  de  ITomeny  ^ 
han  de  Pclme. 

Le  4  avril  ilS^i,  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
remet  la  ville,  terre  et  seigneurie  de  'Vie,  avee 
le  revenu  et  l'usufrait  du  ban  de  Delme,  à  Nico- 
las de  Lorraine,  comte  de  Vaui!«'mont,  ponr  l'iu- 
dcmui$er  des  frais  qu'il  a  supportes  durant  son 
administration  de  t'évédié  de  Nets.  En  i501,  le 
même  cardinal  inféode  et  cède,  b  titre  de  fief 
masculin,  et  à  chari;e  de  foi  el  !  m  micjc,  an  même 
comte,  le  han  de  Delme  pour  un  tiers,  ta  justice, 
le  tahellio&nagc ,  créaljGu  d'offices,  amendes  el 
antres  dréils,  se  réservant  le  droit  de  ressort  tn 
souveraineté.  En  iS63,  le  comte  de  Vandémont 
rachète  de  Louise  de  Siainville,  vc'.tve  du  comte 
de  Salm,  moyennant  1,<>00  livres,  le  tiers  du  ban 
de  Delme,  auparavant  cn^jagé  h  Mathieu  deLu^; 

31»  . 
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«n  IS64,  1«s  chanoioes  ét  la  collégiale  Saint- 
ElieBDe  de  Ilombonrg  lui  vendent,  poor  i  ,800 

francs  de  Lomitic,  la  moitié  du  moulin  de  Delmc, 
dit  le  mpulin  Earu,  sur  l'étang  d'Aubyé,  le  fonr 
banal  dudil  lien,  etc.  EnQo,  en  1612,  Marie  de 
Lmembonif ,  douairiire  de  Mensœur,  vend  an 
dnc  de  Lorraine  Henri  II  le  marquisat  de  Nomeny, 
le  ban  de  Delmc,  etc.  (T.  C.  Nomeny.) 

Par  lettres  patentes  datées  de  l'année  le 
cardinal  de  Lomine  avait  pemb  an  comte  de 
Vaudémoot  d'établir  It  Ddme  an  marché  qui  se 
tenait  le  laadi  de  chaque  snoaine.  (T.  C.  Mo- 
mcuy  9.) 

En  itilli,  le  dac  Henri  «a'élablit  an  nouveaa  le 
jeadi  et  permil  le  trafte  et  la  vaptt  dea  chevaux. 

lors  lies  Irnis  foires  qn'i  se  tcnaienl  à  Delme.  Il  pa- 
raît, d'après  la  rcijiiéle  des  liabilants,  que  cette  loca- 
lité avait  alors  une  certaine  importance,  car  ils  y 
disent  «  qn'il  y  a  dans  ce  lien  place  et  halle  pro- 
pre et  etnmnode  pour  y  bire  et  tenir  on  marché, 
y  ayant  mesme  par  chacune  année  trois  foires  des 
longtemps....;  •>  qu'il  s'y  trouve  u  bon  nombre 
d*Jiabilaas,  la  plus  part  ea]nhles  de  divers  négo- 
ces et  pratieqnes»  an  moyen  de  qnoy  plusieurs 
marchants  cstrangen  y  eoDvenent  et  ^trafic- 
quent....  n 

Âu  mois  de  mai  de  cette  même  année,  le  duc 
étant  allé  clmaer  anx  lièvres  à  la  cAle  de  Dalme, 

u  reconnut  qu'il  y  avait  beaucoup  de  pierres  et 
en  grande  quantité  es  environs  et  au-dessu?  dp 
ladite  côte^  lesquelles,  pour  la  facilité  de  ladite 
chasse  devaient  être  amaûées.  «  En  conséquence, 
les  habitaola  dePnxienx,  Xevocoort,  Âtlaincourt, 
Liocowrt  et  Delmc,  reçnrent  ordre  d'enlever  les 
pierres  qui  se  trouvaient  dans  ienrs  héritages. 
Le  compte  dn  domaine  de  Nomeny  {ifH^),  qui 
contient  cette  particularité,  nons  apprend  aussi 
qu'il  y  avait  des  gardes  et  garenniers  pour  les 
deux  ruisseaux  d'écrevisses  du  ban  de  Deime, 
u  savoir  :  celai  de  Craincourl,  et  l'autre  qui  se 
oonle  et  fine  entre  les  bans  et  finages  des  villages 
d*Aulnois  et  de  Fossicnx.  m 

Par  lettres  patentes  du  22  décembre  1664,  le 
dttc  Charles  lY,  voulant  récompenser  les  services 
dn  sieur  Franeoht  de  Seriochamps,  ci-devant 
lieutenant-colonel  de  cavalerie  dans  ses  troupes, 
lui  vendit,  ii  faculté  de  réachat  perpéluci,  les  ter- 
res, seigneuries  cl  villages  de  Delme,  Puzicux  et 
Xoeonri,  nvee  lom  tes  dnrfta  de  haute,  moyenne 
et  basse  jostice,  droits  seignenrîanx  de  rentes  et 


redevances,  prés,  bois,  etc.,  h  charge  de  tenir 
dudit  duc,  h  cause  du  marquisat  de  Nomeny,  les" 

dites  terres  et  seignenries,  appartenances  et  dé- 
pendances, et  d'en  faire  les  foi  et  hommage  en 
tel  cas  requis,  pour  le  prix  et  somme  de  100,000 
Irancs,  monnaie  de  Lorraine.  (Noies  Dupont.) 

On  trouve,  dans  les  comptes  du  domaine  de 
Nomeny,  les  particularités  suivantes  concernant 
la  justice  du  ban  de  Delme,  les  tailles  et  rede- 
vances auxquelles  étaient  sujets  les  habitants, 
etc.  : 

Il  Demandes  prodnîteg  en  justice.  Au  ban  de 
Delme,  tous  acteurs  doivent  au  domaine,  pour  le 
droit  desdiles  demandes,  7  gros.  Tous  produisant 
témoins  en  enquête  pardevant  les  gens  de  josttee 
dudit  ban,  doivent,  par  chacun  d'iceutx,  S  c:ros, 
comme  aussi  tous  serments  prêtés  sur  loi  plexée. 
—  Le  droit  de  fondation  en  justice  consiste  en  3 
gros  pour  chacune.  — >  Le  droit  des  débuts  com- 
mis pardevant  ladite  justice  est  d'un  franc  pour  cha- 
cun d'iccux  et  de  U  francs  pour  le  contumace.  — 
Toute  partie  qui  prend  le  fait  et  cause  d'autrui 
en  garantie  pardevant  ladite  justice,  doit  S  gros 
au  domaine.  —  Pour  chacun  incident  formé  el  vidé 
pardevant  ladite  justice,  est  dû  an  flr  ii  aine  2 
francs  par  la  partie  condamnée.  —  Pour  toute  re- 
quise d*nrrét  ou  de  dierdie  de  chose  amhiée,  est 
dû  an  domaine  S  gros,  comme  aussi  sont  les  pei- 
nes  de  commandements  de  î^î  "ms  pour  le  pre- 
mier à  doubler  jusqucs  à  6  livres,  après  quoi 
l'on  vient  à  prise  de  corps. 

tt  La  taille  ordinaire  du  ban  de  Delme,  due 
par  chacun  an  an  jour  fôte  saint  Remy,  chef 
d'octobre,  monte  en  une  année  de  5  francs  et  ra- 
baisse en  l'autre  de  pareille  somme.  —  Tous 
nouveaux  entrants  aux  villages  dndlt  ban,  soit 
qu'ils  sortent  de  l'un  pour  aller  résider  à  l'autre, 
doivent  5  francs  au  domaine.  —  L'office  de  rif- 
fleur  du  bau  est  que  nul  ne  peut  dépouiller  bètes 
mortes  que  le  rifQeur.  —  Le  droit  de  passage 
cet  ainsi  fixé  :  le  char  de  sel  doit  3  blancs  ;  la 
charrette  un  blanc  ;  pour  tontes  autres  marchan- 
dises, le  char  2  gros  ;  la  charrette  un  gros,  la 
balle  ou  panier  6  dealers,  le  bœuf  t>  deniers,  le 
dieval  6  deniers,  ta  jument  9  deniers,  le  cent  de 
porcs  9  gros,  le  cent  «b  montons  ou  brebis  3 
gros. 

n  Le  droit  de  vente  au  ban  «le  Delme  consiste 
el  se  prend  sor  tons  les  villages  dudit  bon  et  et 
villages  d'Oriocourt,  Jallaneeurty  Maloeoart  et 
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Abonconrl  proche  Manvuey  i  Mauliuué),  el  Uoil 
chucuu  laboureur  faisaul  liibourage,  tant  (lesdils 
villafes  que  pir  tout  ledit  baa  de  Ddme,  pleia 
l'éeielle  qu'il  rnsoge  la  soape,  de  blé,  cl  chacun 
maoouvrier  une  pièce  d'argent  appelée  goltrud, 
valant  trois  deniers,  monnaie  de  Lorraine,  excepté 
cenx  du  village  d'AboBooarl}  Ik  où  il  ne  se  |ifeod 
de  diaeaa  laboureur  et  manouvrier  qu'un  deuier 
messin  valant  2  deniers  monnaie  de  Lorraine. 

9  Cfaacuu  miDouvricr  de  l'Evèché  de  Metz  ve- 
fianl  étaler  es  kkm  dndit  Betoie»  doit  on  denier 
messin,  et  tons  mtres  mardmods  forains  de 
-  gros  6  deniers  de  ce  qu'ils  ont  vendu.  Vient  il 
noter  que  Viviers,  Tint-ry,  Prévocourt,  Donjeu, 
tualcu^,  Luueuvcville,  dépendant  de  la  baronnic 
de  Viviers,  ne  doivent  rien,  k  eanae  qae  les  ba- 
biianls  dadit  ban  de  Delme  ne  doivent  aus^i  rien 
du  haut  conduit  de  Salm.  — Le  droit  que  l'on  dit 
étalage  audit  Dclinc,  consiste,  pendant  les  jours 
de  foires  et  marchés,  à  payer,  par  ceux  qui  éla« 
lent  warchandiscs  ou  dcDr  '  :;,  selon  qu'ils  s'ac- 
corJcnt  avec  le  fermier  diiilil  droit,  l'un  plus, 
Tauirc  moins,  selon  le  lieu  et  la  place  oii  ils 
élalenl. 

n  Chacun  laboarenr  résidant  l  Delme  doit  8 

gros  et  le  manouvrier  !>  gros  pour  la  permission 
qui  leur  a  été  ociroyée  de  cuire  dans  les  fonrs 
particuliers  construits  en  leurâ  niaisuuâ,  &uus  être 
astreints  au  four  banal  qoi  était  anlrefois  audit 
Delme.  —  Toos  labooréDrs  laisant  cliarnie  en- 
tière, doivent,  par  chacun  an,  au  terme  Saint- 
Martin,  au  lieu  de  Delme,  Nomcny  ou  Nancy,  6 
biebets  de  blé,  mesure  de  Nomeny,  dont  les  4 
font  la  quarte,  et  la  demi--cbarrtie  ï  biebels.  — 
Les  manouvriers  doivcut  i)ar  chacun  an,  au  terme 
Sniiu-Rlarlin  d'hiver,  chacun  2  gros  et  la  veuve 
uu  gros,  sauf  les  personnes  franches*  n 

Il  se  percevait,  en  outre,  an  village  de  Delme, 
des  memu  c«ns  assignés  sur  certains  manoirs  et 
héritages  ;  des  cpns,  appelés  les  mailles  d'hon- 
neur, dus,  le  jour  de  la  tenue  des  plaids  annaux, 
snr  eertaines  maisons,  ete. 

De  tous  les  villages  de  la  Lorraine,  ceux  du 
marquisat  de  Nomeny,  cl  princiimlemeni  du  b;iu 
de  Delme,  paraisseut  avoir  le  plus  souffert  uu 
XVII*  siècle.  Un  rapport  des  gens  des  Comptes, 
joint  h  nne  requête  par  laquelle  le  fermier  des 
moulins  banaux  de  La  Fosse  demande  (|iiitlauce 
du  canon  sa  fenne.  dit.  rjuc,  vers  .Xoël  1631, 
le  roi  de  i  ruace,  uiiaul  de  MuU  à  Yic  et  ftluyeu- 


DET. 

vie  avec  sou  armée,  el  retouriiunl  eiisuitc  dans  fa 
première  de  ces  villes,  ses  suidais  ht  logèrent 
dans  les  villages  de  Delme,  Pnzleai,Lemoncottrt;. 
Àllaincourt,  Xevoeovrt  et  Liocoart,  dont  les  ha- 
bitants, à  !eur  approche,  avaient  pris  la  fuite, 
emportant  leurs  grains,  les  uns  dans  des  châteaux 
forts,  comme  à  Viviers,  les  autres  dans  différents 
lieux  de  sûreté,  même  hors  du  marquisat.  Les 
allées  (M  venues  des  troupes  françaises  continuè- 
rent presque  sans  interruption  daus  tout  le  cours 
de  l'année  1631  et  jusqu'au  mois  de  juin  1652, 
ainsi  que  i^atleste  une  requête  dans  laquelle  le 
fermier  du  passage  du  han  de  DcIiug  detnandc 
une  réduction,  alléguant  que  le  séjour  des  t;cns 
de  guerre  a  fait  complètement  cesser  le  commerce 
et  lé  trafic  ordinaires. 

A  partir  de  l'année  les  comptes  du  re- 
ceveur du  domaine  de  Noiucny  renferment  des 
mentions  plas  explicites,  et  dont  voici  des  extraits  : 

1^4.  itLe  fèrmiw  de  la  vente,  passage  et 
étalage  da  ban  de  D^lme  a  laissé  de  payer  l'an 
de  ce  compte,  snr  ce  qu'il  u'u  rien  pu  tirer  dè 
ses  sons-fermiers,  à  cause  de  la  guerre,  comme 
aussi  le  fermier  de  la  gabelle  et  banvio...  tt 

En  10S5,  n  le  eomptabib  remontre  que  les- 
troupes  suédoises  arrivant  au  marquisat  de  No- 
meny au  commencement  du  mois  d'octobre,  pour 
ne  tomber  en  leurs  mainsà  cause  des  cruautés 
inouies  par  eux  exercé»,  tous  les  habitanto  du 
bau  de  Delme,  el  notamment  les  gens  de  justice, 
abandonnèrent  leurs  demeures  el  se  relirèrenl  eu 
lieu  d'assurance,  en  sorte  qae  depuis  ce  temps, 
ledit  ban  de  Delme  n  été  eomme  désert  et  inha- 
bitable... 

>  Le  comptable  ne  f.iit  état  ni  recette  de  873 
francs  dus  au  ban  de  Delme  pour  i'aide  Saiul- 
Remy,  qui  a  été  payé  ainsi  que  de  coutume,  com- 
bien que  le  sergent  du  domaine  ait  été  audit  lieir 
expressément  pour  les  interpeller,  ensemble  mis 
prisonniers  plusieurs  habitants  dtidit  ban,  mis  en 
liberté  par  le  gouverneur  de  INomeny  en  considé- 
ration de  leurs  pauvretés  et  maladie  où  ils  étaient 
réduits  faute  d'aliments  et  nourriture...  n 

En  1Gj6,  le  comptable  remontre  it  qu'au  snjcl 
des  guerres  régnantes,  les  habitants  de  ce  marqui- 
sat ont  été  si  vexés  et  tourmentés  des  troupes  sué^ 
dotacs,  écossaises  et  autres  de  l'armée  royale,  que 
les  trois  quarts  et  plus,  de  douleurs  el  souffran- 
ces sont  morts,  le  reste,  réduit  «ans  moyens  ni 
cbevauces,  n'ont  pu  s'acquitter  des  redevanci* 
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ordiQairMj  aUenda  llmpossîbilité  do  payer  chose 
quelconque  fêr  leur  raine  totale  et  diselle  si 
grande,  notamment  nu  ban  de  Delme,  qu'ils  n'ont 
CQ  jusqu'aujourd  luli  aulrcs  aliments  pour  vivres 
qu'herbes  saavage^  et  eâgiaiidà...  De  luules  les 
redevances  daea  aa  ban  de  Délaie^  il  D*a  loeeU 
chose  quelconque,  à  raison  des  misères  et  souf- 
frances que  le  peu  d'habitants  qui  de  présent 
}  résident  ont  endurées  par  t'iucursion  des  guer- 
res  de  l*an  et  Tautre  part!  qui,  depuis  trente 
mois  cl  plus,  n'en  sont  sortis,  ayant  rendu  les 
bâtiments  des  villages  en  tel  élat  qu'ils  sont  dostrls 
et  inhabitables,  si  ce  n'est  par  retraite  à  grand 
nombre  de  volenrs  qni  ne  foui  autre  métier  joar- 
nelleineai  que  dérober  eenx  qu'ils  rttieonlrenl  en 
campagne  ;  que  le  nombre  desdils  habitants  est 
réduit  à  Ireule  personnes,  au  lieu  que  dans  un 
village  (de  neuf  qui  en  dépendent),  du  passé  il 
s'y  trouvait  c«it  ï  six  vingt  eondoits...  « 

Un  procès-verbal  produit  par  le  comptable 
constate  u  qu'attendu  les  misères  et  désolations 
régnantes  en  ce  pays»  notamment  dans  le  ban  de 
Delme}  où  le  peu  dlMbHtnts  qui  s'y  letnnmnl 
sont  contraints  à  manger  des  herbes  sauvages  et 
e?ij;laiids,  même  ont  passé  à  ii'l  point  fjiie  de 
déterrer  des  corps  morts  pour  tes  mangerf 
faute  d'autres  aliments.  > 

le  comptable  remontre,  en  1637,  que  a  par  la 
continuation  des  guerres,  les  misèriss  et  désola- 
tions, au  lieu  de  cesser,  ayant  de  beaucoup  aiig- 
meuie,  notamment  dans  ie  ban  de  Delme,  ou  il 
ne  se  retrouve  qoe  quelques  dix  iidoitae  habitants, 
lesqncis,  pour  subsister,  s'exposent,  aux  hasards 
et  periîs  de  leurs  vies,  à  retirer  les  Cravattes  de 
bois,  les  conduire  oit  iU  veulent  faire  mal  et  leur 
Ameer  des  vivres  qu'ils  viennent  quirir  h  No- 
meny  et  autres  lieui,  sans  avoir  égard  t  la  poni- 
tion  exemplaire  faite  audit  IS'omeny  de  quatre 
habitants  exécutés  à  murl  pour  le  même  fait... 
Les  troupes  de  l'un  ei  l'autre  parti  u'ayunt  en 
aucune  façon  abandonné  tes  villages  do  ban  de 
Delme,  le  commerce  et  trafic  a  par  ce  moyen 
cessé,  en  te!!t'  >oiie  que  pr^-e-it-menl  lesdits 
village  sont  déserts  cl  inhabilabies...  n 

les  compta  des  années  itiSS,  i639  et  IU40 
contiennent  les  mêmes  mentions  ;  on  y  voit  que 
u  par  la  conlinualion  des  r.uerrcs ,  tes  vilîa^^-es  du 
ban  de  Delme  sont  ab^olunieal  déserts  et  aban- 
donnés, fors  de  dix  à  douze  habitauli>  qui  vivent 
commei  ^  enveni  mieux,  n 
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£d  1583 ,  la  femme  Pétroane  Laboureur,  de 
de  Delme,  fni  brûlée  comme  sordère. 
r*  [tne  a  été  érigé  en  église  paroissiale  en 

Patron,  aaint  Germain.  —  Annexe,  Donjeux^ 
DGNBUVRE.  Quelques  antiquairesr  dont  j*al 
moi-même  reproduit  foplnioa,  ont  donné  an 

bourg  de  Deoeuvre  le  nom  latin  de  Dannntm 
opus  (ouvrage  des  Danois),  lui  assignant  ainsi 
une  origine  très-ancienne.  C'est  là  une  erreur 
que  démentent  toutes  les  chanes  et  tous  les  do- 
cuments authentiques,  laquels  appellent  celte  lo> 
calité  Danubrium. 

Le  château  de  Dcnenvre  appartenait,  dès  le 
Xll*  siècle,  aux  évèqnes  de  Meta  :  par  one  ebarte 
datée  du  6  des  kalcades  de  juillet  I I2G,  Etienne, 
l'un  de  ces  cvèques,  donne  à  Antoine,  abbc  de 
Seuuues,  un  lieu  près  de  son  château  de  Deueu- 
vre  (/ttcta  «uUnm  Dmmlbin^  peur  y  b&tîr  an 
prieuré  en  l'honneur  de  saint  Etienne.  (CarU  Se- 
noues.)  C'est  le  prieuré  du  Moniet,  dont  je  par- 
lerai plus  loin  (voir  ce  mot). 

Il  paraît  que  les  babitania  de  Deaanvre  s'élnîenl 
soulevés  contre  l'autorité  de  l'évéque  Etienne,  car 
ou  lit  dans  la  Chronique  de  Metz  ,  imprimée  aux 
preuves  de  TUisloire  de  Lorraine  :  u  Domnus 
Stephanu*,**,  rebelliones  Dcmubrii  et  Asperi' 
mon/ts...  «Iri/lfep  iMrdomiiif •  a 

Le  jeudi  après  l'Apparition  Notre-Dame  1293, 
Jean  de  Marsal,  chevalier,  devicui  bomme-Iige 
de  lleuri,  seigneur  de  filàmonl,  pour  cent  livres 
de  toulob,  et  reprend  de  loi  le  moulin  de  Dcnen- 
vre. (T.  C.  Blâment  fiefs.)  Les  comtes  de  Btà- 
monl  étaient  devenus  seigneurs  de  Deneuvrc,  en- 
suite de  l'abandon  qui  leur  en  avait  été  fait 
(1^1)  par  les  évèqnes  de  Melx,  h  charge  de  foi 
et  hommage. 

Oq  voit,  par  un  acte  de  partage  fait,  en  1331, 
entre  Thiltaut  de  Rlâmonl,  Henri  Je  Fauco;;ney 
ei  Jeanne  de  Btàmoul^  i>a  femme,  que  la  ville  de 
Deneuvre  était  déjà  fermée  de  murailles.  (T.  C 
Blâment.) 

Par  lettres  datées  du  20  novembre  i  57(5,  Ferry 
de  Blàmoni  déclare  retenir  sous  sa  protection 
Moyse,  le  juif,  Belle,  sa  femme,  leurs  enfants  et 
leurs  biens,  pour  demeurer  à  Dcneuvre,  en  payant 
2  li  srin-i  d'or  par  an.  (T.  C.  Deneuvrc.) 

Le  11  avril  15iOi,  le  duc  Uené  promet,  pour 
lui  et  SCS  successeurs,  garder,  maintenir  et  entre* 
tenir  les  manans  et  habitants  de  Denenvre  «  en 
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tontes  leurs  aneieDoes  fraDcbut»,  privilèges,  li- 
bertés el  coutumes  Doloiremeot  observées  et  doDt 
ils  oui  joui  el  usé  jusques  ù  présent,  n  (Cart. 
Cb«rtes  el  priY.)  Aucua  documeul  ne  nons  ap- 
prend ^vels  étaient  ces  privilèges  et  firanchises. 

En  ISil^  le  duc  ÂDtoine  assigne  pour  donnire 
à  Chriainc  de  Danemark,  femme  de  François 
de  Lorraine,  suu  fils,  la  somme  de  45,000  livres 
louruoiï  de  rente  auuuelle  à  preadre  sur  Ulamoul, 
l>en0Bvre  et  Goodreinges.  (T.  C.  Blimont.) 

£n  liS43,  les  babilauts  de  Deneuvre  demandent 
à  être  conserves  dans  leur  «sage  de  prendre  bois 
pour  leur  affouage  dans  les  forets  de  la  Moncelie, 
f  Huées  en  l'fivèché  de  Meta,  et  dans  celles  du  ban 
de  Vacqueville. 

Le  18  juillet  lb£k7,  Jean-Pbitîppey  cnmld  Sau- 
vage du  lUtin  et  de  Saverne,  coilÀrd  à  Cunin 
Alix,  cbanoine  de  Salni-Dlé,  Ut  eltapelle  dite 
eommunémentOgcvilIer  (ou  du  SaînlrSaereaieni), 
sise  en  réi:Iise  collégiale  de  Deneuvre,  cl  ûoni  h 
coliaiiou  lui  appartenait  en  qualité  de  seigneur 
d'Ogévillcr. 

Par  une  bnlle  datée  des  ides  de  décembre 
i579,  le  pape  Grégoire  XIII  autorise  la  fouda- 
lion,  par  Cbrisline  de  Daix-rDark,  d'une  chapelle 
sous  l'iuvocalion  de  saiule  Marie-Madelaine,  au 
liea  dit  la  Rocbette  (voir  ce  mol)»  en  debon  des 
inttrs  de  Deneuvre. 

Le  ià  mars  i59{,  le  duc  Charles  III  engage 
à  Gérard  Re^uaclt,  seigneur  de  Sainl-Basiemont, 
les  «bàieau,  ville  et  recette  de  Deneavre.  Ce  sei- 
gneur vendit  cette  gagère,  en  1598»  à  Franâseo 
de  Matheo  Balbanv.  (T.  C.  Deneuvre.) 

Les  comptes  du  receveur  du  domaine  de  De- 
neuvre rcufcrmenl  un  grand  nombre  de  mentions 
qui  atiesteot  oembien  cette  ville  enl  à  souffrir,  au 
XVIl^  siècle,  lors  de  l'occupation  de  la  Lorraine 
par  les  armées  ennemies  :  on  y  voit  qu'en  1652, 
la  fenêtre  de  la  porterie  du  château  fut  brisée  el 
la  Diuratlle  d'entre  les  deox  portes  d*en  haut  de 
la  ville  dcmoliu  et  ruinée  par  les  soldats  dtt  régi» 
jncnl  de  Piémont,  logés  ii  B;iccarat. 

Eo  i63:>,  u  le  comptable  remontre  que  feu 
Jean  Rognon,  son  frère,  ayant  ex^eé  la  charge 
de  reeeveur  au  domaine  de  Deneuvre  Tespace  de 
neuf  auiiccs,  mourut  le  17*  décembre  1(3"!),  aussi 
furent  morts  la  provôl,  priiyer,  conli  ùk'ur,  gref- 
fier et  tous  autre:»  ufUcters  diidii  lieu,  u  y  rc&tant 
ea  la  ville  que  six  ou  sept  bourgeois. 

n  Remontre  que  les  rentes  dues  tant  par  les 


bourgeois  de  Deneuvre  que  villages  en  dépen^ 
dant...  ne  sont  été  jetées  ni  levées  parce  que  Par- 
mée  impériale  entra  dans  le  pays  au  mois  de 
juillet,  qui  empëcba  toutes  communications  et  lit 
une  ruine  gênéitte  aux  paysans...  De  même  pour 
les  rentes  des  terres  admodiées,  ne  s'éUut  bit 
aucune  moisson  à  Deneuvre  ni  aux  cavkoos  en 
la  présente  année. 

Il  Remontre  le  comptable  que  le  fut  (feu)  rece- 
veur, pour  éviter  le  désordre  qui  se  commetlail 
environ  la  fin  de  nov  [  m  p*  par  le  sieur  de  La 
Garde,  capitaine  commandant  la  gurnison  de  De- 
neuvre, envoyant  ses  officiers  et  soldais  par  loutea 
les  maisons  pour  recouvrir  grains,  rompait,  les 
grenien  et  usait  partoni  de  force,  visiiail  les  cof- 
fres, et  autres  violences  

Il  Le  Termier  du  moulin  de  Deneuvre  se  plaint 
des  violences  et  ruines  arrivées  sur  les  grains 
provenant  de  la  mouture  dndit  moulin,  par  les 
armées. 

ti  Les  armées,  depuis  le  mois  de  juin,  séjour- 
uèrenl  tout  l'été  el  l'hiver.  Les  courses  des  sol- 
dais, signammant  aux  environs  de  Deneuvre,  ont 
tellement  épouvanté  le  peuple,  les  prenant  pri- 
sonniers, cl  autres  incommodités...  Aui^'^i  l'  s  ma- 
ladies ont  diminué  le  nombre  des  bommcd,  quUl 
ne  se  trouve  qu'un  seul  charpentier  en  ces  quar- 
tiers, n'y  resie&l  que  dnq  ou  six  bourgeois  à  De- 
oeuvre,  les  experts  et  ouvriers  en  si  petit  nom- 
bre s'acquicrenl  à  prix  extraordinaire,  faisant  du 
passé  jtluîs  pour  un  sol  que  maintenant  pour 
donne...  Et  ne  s'est  trouvé,  depuis  l'arrivée  des 
armées,  cliar  suffisant  ù  cliaroyer  les  six  pièces 
demeurtés  au  bois,  accessaires  aux  réfeclious  du 
moulin  de  Deueuvre. 

n  Kapporle  le  oomplable  en  dépmse  vingt 
francs  que  fut  son  frère  n  délivré  aux  charpen- 
tiers pour  réparer  les  cors  coupés  à  la  fontaine  au 
mois  d'août  année  i635>,  lorsque  quelques  régi- 
ments de  l'armée  impériale  vinrent  environner  h 
ville,  pour  leur  dter  Teau,  coupireni  quantité  des 
cors  

H  Le  sieur  Dbalaiacourl,  commandant  à  un  ré- 
giment pour  le  Roi,  dans  Deneuvre,  trouva  expé^ 
dient,  pour  empêcher  les  courses  des  ennemis, , 
faire  faire  des  barricades  aux  nventic^)  de  la  porte, 
d'eu  bas,  aussi  à  Tcutree  du  château  

»  En  1G3G,  remontre  le  comptable  quli  De-* 
neuvre  ni  aux  environs  il  ne  s*est  hit  en  l'année 
précédente  ni  on  présente  année  aucune  moîssoo 
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iti  labourage   Qu'au  baiianl  sis  près  du  mou- 
lin de  Deneavre  y  t  une  meule  lonrnofant  h  ai- 
guiser les  haches  et  autres  irancbaols,  ouvrages 
de  taillandiers,  laquelle  esl  brisée  el  démolie  par 
les  soldats  m 

Od  voit,  par  le  eompie  de  colla  aDocc,  que  la 
ferme  de  fat  vente  de  Deoeuvre,  celles  dn  four 
banal,  du  passage  des  bois  nottants  cl  des  prés, 
fut  criée  saus  qu'il  se  fût  trouvé  d'euchérisseur, 
14  pour  le  petit  nombre  des  bourgeois  restants,  ti 

«  Le  comptable  remontre  qae  de  boit  jour»  h 
autres,  le  Sieur  de  La  Garde,  capitaine  comman- 
dant la  garnison  de  Deneuvre,  faisait  faire  par 
tous  les  greniers  de  ia  ville  visite  pour  y  recou- 
vrir graÎDS»  et  en  rencontrant,  remportait  sans 
avoir  égard  si  Icsdits  grains  appartenaient  an  do- 
maine ou  à  des  particuliers,  ce  qui  donna  sujet 
au  receveur  en  faire  enfermer  dans  des  tonneaux 
et  coffres  pour  éviter  jeiles  levéea,  dooie  resanx 
et  an  comptable  de  même.  Lesquels  grains,  en- 
core bien  que  caclics  dans  ces  tonneaux,  sont  (■lé 
^mis  en  la  cave  dudit  logis  pour  en  uicr  la  con- 
naissance audit  sieur  de  La  Garde.  Ce  aéaumoius 
ils  furent  par  cnx  reneootrés  et  les  fit  emporter 
au  château  pour  subvenir  (comme  il  est  dit)  k  la 
sustcusion  de  sa  guernison.  Encore  bien  que  le 
comptable  résiste  et  lui  apporte  raisons  avec  pro- 
leslalion  de  plaintes,  ils  ne  quittèrent  prise,  et 
par  violences  emportireni  quantité  de  coffres 
pleins  de  meubles  appartenaut  audit  complable, 
qu'il  n'a  pu  retirer  de  leurs  mains. 

w  La  violence  parait  par  les  requêtes  présentées 
par  le  comptable  an  conseil  souverain,  sur  les- 
qi.r>!!f  v  requises  et  conclusions  de  M.  le  pro- 
cureur du  roi  onl  été  données,  aussi  eni]uétc  et 
verbaux  ci-produib  ;  en  dcdaia  de  laquelle  pour- 
suite, le  comptable  fut  chassé  hors  de  la  ville  par 
trois  fois,  n 

î.a  dépopulation,  qui  avait  suivi  l'occupation 
du  Deneuvre  pur  les  troupes  ennemies,  se  coulis 
nua  longtemps,  car,  en  170tl,  eetté  ville  et  le  lira- 
bourg  de  Laitre,  auparavant  fort  peuplé,  ne  ren- 
fermaient encore  qm  50  ménages.  (E.  T.) 

La  justice  était  exercée  à  Deneuvre  par  uu  pré- 
vôt, un  lieutenant  cl  un  greftier,  avec  un  subs- 
titut du  procureur-général.  Le  prévôt  connaissait, 
eu  première  instance,  de  toutes  les  causes  civiles 
cl  criminelles,  excepté  ou  ce  qui  regardait  les 
persouuca  priviicgices.  Les  appels  se  portaient  au 
bailliage  de  Lunéville  et  à  la  Cour  Souveraine. 


DBN 

Deneuvre  était  de  la  recette  de  Samt-i>ie  et  se 
gonvemail  d*apr6s  les  cootumes  locales  de  Bit- 

mont.  (E.  T.) 

Les  comptes  du  domaine  de  Deneuvre,  que  j'ai 
cités  plus  haut,  renferment,  sur  cette  ville,  plu- 
sieurs particularités  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt  ; 
on  y  voit,  notamment,  que,  dès  le  cotamcnce- 
ment  du  XVI**  siéfle,  (Me  possédait  différentes 
branches  d'industrie,  dont  uue,  surtout,  jouissait 
d'une  certaine  réputation  :  ce  fut,  eu  effet,  uu 
ouvrier  de  cet  endroit,  nommé  Jean  Lambert,  qui 
fut  chargé,  en  1508,  de  refondre  les  cloches  de 
l'église  Satnt-Epvre  de  Nancy-  Les  drapiers  de 
Deneuvre  formaient,  à  celte  époque,  une  corpo- 
ration qui  nommait,  chaque  année,  le  lundi  après 
les  Rois,  son  maître  el  deux  autres  officiers  appelés 
(1  sercheurs  sur  les  draps,  n  Ils  prêtaient  serment 
entre  les  maius  du  prévôt ,  et  celui-ci  leur  offrait 
un  repas  qui  était  payé,  moitié  par  les  compagnons 
drapiers»  moiUé  sur  le  produit  des  amendes  dn 
méti«. 

En  iS85,  une  u  meule  a  aiguiser  (aillants  n 
fut  érigée  au  moulin  el  battant  de  Deneuvre. 
(Une  emse  qui  dépmid  de  Deneuvre,  est  encore 
appelée  la  Aïeule.)  L'année  suivante,  on  répara 
le  vieux  pont  de  pierre  el  l'on  en  construisit  un 
nouveau  ;  ce  fui  le  célèbre  Florent  Drouin,  sculp- 
teur et  arehileeie,  que  la  r^nte  Gbnsttne  de 
Danemark  chargea  d'en  diriger  et  surveiller  les 
travaux. 

Enfin,  il  y  avait  à  Deneuvre,  en  IGiO,  25  ar- 
quebusiers qui  étaient  exempts  des  rentes  dues 
par  les  habitants. 

Au  spirituel,  cette  ville  étail  le  chef-lieu  d'un 
doyenné,  appelé  chrciienié  de  Dencnvre,  qui  ren- 
fermail,  dans  sa  circouscripliou,  2b  cures,  19 
annexes  dont  iO  vieariato  résidents  ;  3  abbayes 
(Aulrey,  Beauprey  cl  Belchamp),  6  prieurés,  3 
hôpitaux,  3  couvents  de  religieux,  2  de  relieieu- 
ses,  -iO  chapelles  el  11  oratoires  ou  ermitages; 
le  synode  rural  se  tenait  h  ttagnières.  Le  patro- 
nage de  la  cure  avait  été  donné,  en  1300,  par 
Jean  de  Sierck,  évi^-quc  de  Toul,  à  l'abbaye  de 
Seuoues,  qui  le  céda,  ainsi  que  celai  de  La  Cha- 
pelle, son  annexe,  au  chapitre  de  Deneuvre.  Cetle 
cession  fut  confirmée,  en  ISSi,  par  Bertrand  de 
La  Tour,  évéque  de  Toul,  puis  par  Guillauinc, 
cardinal  et  légat  du  pape  Clément  V!!.  L'é};lise  a 
été  bâtie  en  1737.  L'hôpital  était  ruiué  en  17(i8. 

Outre  le  prieuré  du  Bfoniet  et  t'ermiiage  de  la 
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Aochelle  où  de  iâ<Rochotte,  doot  j'ai  déjà  parlée 
il  y  «vait^  «nr  le  icrrîloiredeDeiiettTre,  rontoire 
•le  Saint-TnlfegaDg.  (E.  T.  et  P.) 

Dcnciivrc  a  élé  érigé  en  succursale  en  1^02  ; 
c'csl  une  cure  de  sectiiule  classe  ;  il  y  a  deax  si- 
ctfîals  i|ei  ont  élë  érigés,  le  premier  par  ordon- 
DQiee  royale  do  15  octobre  i829,  l'aoïre  par  dé- 
cision minisi(Ticll(^  du  23  jvia  18S1* 

Patron,  saint  Remy. 

DÉNEUR  (le),  ferme  sur  le  territoire  de  Mon- 
eel-lès-Lonéville;  elle  eat  composée  d*otte  seole 

maison. 

DESSELING.  Ce  village,  quoique  situé  dans 
r£vùché  (le  Metz,  était  u  (icf,  apparlcnant  avec 
son  lerriloire  h  Tordre  de  Halte  it  et  k  h  con- 
niandcrie  de  Saini-Jean-de-Bassel.  Les  comman- 
deurs de  celte  maison  y  jot)i«i<îaicnl  de  droits  sei- 
gneuriaux trcs-ctendas,  doot  on  trouve  Ténumé- 
r«Uon  dau  nn  <•  papier  terrier  «  rédigé  en 
ptr  nn  eommissairc  délégué  à  cet  effet. 

Au  commandeur,  y  est-il  dit,  m  appartient,  h 
cause  de  sa  commauderie  et  de  sa  seignenrie 
«ndil  Uen  de  Beseeling,  la  liaate,  moyenne  et 
basse  justice».  Il  a  droit  de  créer  et  destituer  tous 
officiers  pour  l'administration  de  sa  juslice,  police 
ei  grurie  ;  et  pour  cette  administration,  de  nom- 
mer nn  avocat  ou  juge  gradué,  juge  civil,  crimi- 
nel et  de  police»  nn  maire,  on  maître  éebevio, 
uo  échevin ,  on  procureur  fiscal,  on  tabellion 
garde-notes,  ^ardc-scet  beigueurial ,  un  i^Tcnier 
et  un  sergent.  Et  pour  Texercice  desa  gruric,  un 
joge  gnyer  reeevable  à  la  Table  de  Marbre,  nn 
procureur  fiscal,  un  giirde-marlcau,  un  receveur 
et  collecteur  des  amendes,  un  i:refficr,  scrj;enl  et 
tel  Donnbre  de  forestiers  qu'il  jugera  nécessaire 
ponr  It  eonsenntion  des  forêts,  chasse  et  pêche... 

n  Â  le  droit  de  fourches  patibulaires,  carreaux 
et  piloris  ;  et  étant  récemmenf  ("rnlié,  nous, 
commissaire,  ordonnons  qu'il  en  »cra  incontinent 
planté  nn  an  dienin  de  fiisping,  et  le  carcan  après 
le  tillenl  sur  In  place  eommnnale,  pour  y  tester 
et  servir  de  monument  seigneurial  et  devenir  la 
preuve  de  tous  les  autres  droits  de  la  haute  jus- 
tice dont  le  commandeur  a  eeini  de  jonlr. 

If  ....A  également  eenx  de  riflerie  (voir  JDetoe) 
et  de  clialrage,  pour  l'exerrice  desquels  i!  com- 
met dos  préposé'?  qui  en  ont  ledit  exercice  exclusif 
à  touii  autres  rifleurâ  et  clialreurs  étrangers.... 

n  Ancnn  parUenlIer  ne  peut  être  admis  an  droit 
de  cité,  dliabllalion  ét  éù  bonrgeobie  dans  ce 


lien  sans  le  ponscnlcmcnt  exprès  de  M.  le  com- 
mandeur on  de  ses  oflielers  et  représentants  ;  et 
pour  rentrée  il  est  perçu,  comme  droit  seignen» 
rial,  la  sonuiie  île  9  tivre?!,  6  pour  la  commnnnnié 
ei  ô  faisant  un  tiers  eu  sus  de  ce  que  1^  habitants 
perçoivent  dn  snjeth  entrer  et  recevoir  parmi  eox, 
lei|ttel,  b  déAiot  de  paiement,  peut  et  doit  être 
expoisi,  aucun  habitant  ne  ponvnnt  le  réfugier, 
loi  louer  appartement  ou  maison,  sous  peine  de 
dommages-iotérèt8..t. 

tt  Ifons  (les  habitants)  reeoonaissons  «[oe  rela- 
tivemenl  h  la  transaction  du  17  décenilire  UÎOl, 
nous  sommes  attenus  à  toutes  les  voitures  par 
corvées  nécessaires  à  faire  pour  aleviner  la  partie 
do  grand  étang  de  ce  lien  qui  appartient  k  M.  le 

commandcnr  Déclarons  que  tous  bouchers  de 

ce  lien  on  drfora!r<!  qui  viennent  tuer  et  abattre 
bestiaux,  ne  peuvent  les  tuer  et  vendre  les  viandes 
sans  qne  les  ofllders  de  justice  et  police  n'en 
aient  fait  la  visite...,  et  au  snrplos  que  toutes  les 
langues  des  bestiaux  tués  appartiennent  h  M.  le 
commandeur ,  et  aux  officiers  de  Justice  le  droit 
de  tuer  les  viandes  (N  «n  était  de  mime  ponr  les 
boissons). 

n  Nous  frnnimissaire)  reconnaissons  qne  tntm 
les  sujets  et  habitants  de  cette  seigneurie  ont  le 
droit  de  grasse  et  de  vaine  pâture  pour  tous  les 
bestiaux  de  leurs  nonrris  snr  tonte  Tétcndoe  des 
forêts  que  Mfrr  l'évëquc  de  Metz  a  dans  la  rli:il<  l- 
lenic  de  Fribourg,  que  ce  droit  était  ci-devant 
illimité  ;  qu'au-delà  de  ce  droit  de  grasse  et  vaine 
pèlnre,  ils  sont  encore  nsagers'dans  les  mêmes 
forêts  de  l'Evèché  sur  la  chàtellenie  de  Fribourg 
cz  droits  de  marnage,  affouages  et  cloisoni; ,  mais 
que  ces  droits  sont  aménagés  et  restreints  par  ju> 
gement  de  la  Kéformation,  da  16  avril  4746. 
(Suit  rextrail  de  ce  jugement.) 

o  Se  sont  confessés  le-dils  liaMtantiï  oldii^és 
envers  la  commaoderie  a  l'acquit  de  la  taille  sei- 
gneuriale de  S  florins  par  année,  biaant  i  livres 
5  shIs  9  deniers,  conra  de  France,  ponr  rétribu- 
tion de  la  liberté  accordi  i'  par  la  transaction  de 
1S>!M»,  d'exercer  le  vain  pâturage  sur  le  ban  de 
ce  lien  et  de  p&tnrer  dans  les  forêts  de  Sapenbotts, 
cz  lieax  et  taillis  déclarés  défensables,  et  de  con- 
duire leurs  troupeaux  à  la  vainc  pâture  dans  les 
étangs  de  la  seigneurie,  lorsqu'ils  sont  vagncs  et 
vuides,  n'étant  pas  libre  même  de  mettre  en  ter- 
rage  le  grand  étai^,  et  l*interdlction  en  ayant  été 
prononcée  contre  U.  l'évêque  de  Meix  et  le  sieur 
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commaadear,  pour  que  le  droit  de  pàltirage  r^te 
eotier  au  profit  des  troii|N»ax  des  seignean  et  de 
la  eomaiiiDaiilé. 

it  Ont  avoue  de  même  qa'an  jonr  de  foire  et  a 
l'Exnllaiion  de  la  sainte  Croix,  après  que  M.  l'é- 
vcquc  de  Metz,  par  ses  officiers  châtelains  de  Fri. 
boQiY,  a,  pendant  34  heoras,  exercé  ses  droiisde 
tBM  des  vins,  de  perception  de  4  pots  sur  chaque 
tavprnifr,  pt  les  droits  de  chasse,  justice,  amen- 
des, foires,  elc,  le  sicor  commandeur  le.  reprend 
k  midi,  et  Ini  appartient  aiors  le  profil  des  droits 
de  taxe...  n  (Coinm.  de  Saint-Jean-de-Dassel.) 

Les  eomptes  dn  domaine  de  Dieuzc,  pour  rnuiK-e 
1663,  disent  que,  u  pendant  les  guerres,  le  vil- 
lage de  Desseling  a  clé  entièrement  miné,  désert 
et  abandonné.  « 

Des-^elln^^  a  été  érigé  en  saccanale  en  ISOS^ 

Palroniie,  sainte  Barbe. 

DEUX-MAISONS  (les),  censé,  territoire  de 
Daihain,  composée  d*ane  maison. 

DEUX-RIVIÈRES,  censé,  dépendant  de  la 
commune  d'Abreschcviller. 

DEUXVILLE.  Par  lettres  datées  de  l'an  1347, 
Marie  de  Blois,  doebesse  de  Lorraine,  fait,  avec 
Thibaut,  comte  de  Blâmont,  touchant  m  les  entre- 
faites de  leurs  hommes  de  Lnnévillc  et  de  Dnn- 
villet  n  un  accord  par  lequel  elle  pardonne  au 
comte  et  b  ses  hommes  Ions  les  maox  qu'ils  ont 
faits  sur  ses  Etats  et  pajs.  (T.  C.  Btlmont.) 

On  voit,  par  une  Iransaelion  passée  en 
que  l'abbaye  de  Clairlieu  était  obligée  de  fûuruir 
des  missels  pour  l'église  de  Dcuxvillc.  (Abb.  de 
Clatrllen.) 

Le  8  avril  1547,  Jean  de  Villey,  contrôleur  de 
la  dépense  ordinaire  du  cardinal  de  Lorraine, 
donne  son  dénombrement  pour  une  maison  de  ticf 
qu'il  possédait  b  Deosville.  (Gart.  FieCs  de  Nancy 

et  Vo'^.qes.) 

Le  29  juin  1664,  Catherine  de  PuIIeuo) ,  êponsc 
de  Jean-Claude  de  Lavaux,  fait  ses  repri.«es  pour 
moitié  des  seigneuries  de  Oeuxvillc  et  Nébing. 
(Cart.  Repriseli.) 

Enfin,  le  !  G  nvri!  i7l6,  Léopold  cède  à  Antoine 
Le  Clerc  cl  Clmrlcs  Ghéron  (orfèvre  et  graveur), 
b  cause  de  Jt-amie  Le  Clerc,  sa  femme,  une  pièce 
de  terre  arable  située  an  bnn  de  Deoiville.  (T. 
C>  Lanéfille  3.) 

Tne  nommcc  Epvaie,  flilc  de  Jean  Wilicrmin, 
de  Dcuxvillc,  s'ctant  accusée  elle-même  de  sor- 
lilcgc,  fut  exécolêe  le  H  février  1683. 


Les  babitaots  de  ce  village  devaient  au  seigneur 
Tes  rentes  suivantes,  qui  se  comptaient  le  diman- 
che après  la  Sainl^ean-Baptisle  :  u  Le  laboureur 

faisant  sa  charrue  entière  9  gros  c.[  10  rcsatix  par 
moitié  blé  et  avoine,  mesure  ancienne  de  Luné- 
ville,  la  demi-charrue  et  le  quart  a  i'équipoleut. 
Le  manonvrier  liiarié  un  gros  8  deniers,  un  cha- 
pon et  3  poules  ;  le  manouvrier  venf  un  gros  8 
deniers  et  un  chapon,  la  femme  veuve  12  deniers 
et  3  poulies,  et  les  nouveaux  mariés  aussi  un  gros 
8  deniers  et  an  ehapon.  «  (Domaine  d'Binville.) 

Le  village  de  DeoxvHIe  fut  entièrement  ilépeu- 
plé  pendant  les  guerres  du  XVIl«  siècle  :  en 
1647,  il  n'y  avait  plus  d'habitants  ;  en  on 
y  comptait  seulement  8  ménages,  et  4  on  I6fi0« 
il  y  avait  63  feux  en  1768. 

On  lit  dans  l'Etat  du  temporel  des  paroisses  :  u  II 
y  a  deux  paroisses  appelées  Deuxviile ,  Tune  dite 
Deuxville-Noire-Dame  et  l'autre  Dcuxville-Saint- 
Epvre*  Elles  ne  ferment  néanmuins  qu'un  vil-  ' 
lage  et  nue  seignenrie  qui  appartient  en  liante, 
moyenne  et  basse  justice  &  M.  de  Vitrimont  dont 
les  ofûciers  connaissent  des  causes  en  première 
instanee  ;  les  appels  vont  an  bailliage  de  Nancy. 

n  Deuxville-Nolre-Damc.  II  y  a  au  village  une 
église  qui  est  la  paroisse  de  Xolre-D;inie  et  qui 
est  presque  en  ruines  ;  on  n'y  fait  plus  le  service 
depuis  nx  ans.  Cette  paroisse  est  séparée  de  e^ 
de  Saint'^Epvre  par  un  ruisseau,  ce  qui  lUt  qu'on 
l'appelle  Notre-Dame  de  la  Outrp. 

Il  L'église  de  la  paroisse  Saint-Epvre  est  sur  la 
montagne  voisine  éluignée  du  village  ;  il  n'y  ré- 
side personne  qu'un  fermier  de  la  métairie  dite 
de  Sainl-Epvrc.  Il  y  avait  une  chapelle  de  Notre- 
Damc-de-Pitié,  fondée  par  Pierre  Le  Clerc,  curé 
de  Sainl-Epvrc  et  doyen  de  Port,  mur(  en  1564, 
ainsi  que  l'indiquait  son  épitaphe,  placée  dans 
cette  chapelle.  L'éi;Iise  de  Saint-BpVK  a  élé  re- 
bâtie en  1715.  i.  ;E.  T.  cl  P.) 

Deuxviile  a  été  érigé  en  succursale  en  1802. 

Patron,  saint  Epvre. 

DEVANT-HUMBEPAmE  ROCHE  DE  LA 

GRANDEUR,  censé,  territoire  de  Bcrlrichanip^. 

DEVANT-LA-COTE-DU-MOUIJN  ,  hameau 
faisant  partie  de  la  commune  de  Pierre-Percée  ; 
Il  renferme  8  maisons,  8  ménages  et  40  habilnnis. 

DEVAIT  L'TiriS,  écart  de  Giriviller. 

DlANNE-C  vri'LLE.  Ce  vilb.^e  est  appelé  tan- 
l6l  Cap-Diane,  Cappel-Dianne,  tantôt  siuïple- 
ment  Cnppel,  et  dans  un  acte  administratif  de 
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dont  les  quatre  derniers  doigts  sont  éteados  el 
rapprochés,  semble  flmbraaser  l'ordlle  comme  tl 

le  cavalier  Toulait  mieux  enlentlre  ua  sod  ;  la 
maia  gauche  tient  la  bride  àn  chrv ul  ;  mie  espèce 
de  robe  descend  jusqu'aux  geauux  du  persuauagei 
la  jambe  droile  est  portée  en  avaat  ;  la  gauche 
est  lléehîe,  portte  en  «mère,  et  le  pied  appliqué 
contre  la  cuisse  corrcspondaolc  du  cIicTal;  ce  qui 
reste  des  jambes  de  ce  lîcrnirr  indique  qu'il  était 
iaucé  au  gaiup.  La  main  qui  est  applitjuce  contre 
l'oreille  est  perefo  d'au  trou  qni  élail  traversé 
par  QQ  instrameot,  uu  javelot  peut-être  ?  Ce  vi- 
sage sans  barbe  u'est-il  pas  celui  d'ooe  femme? 
t'atiitade  da  cavalier  qui  semble  écouter  n'esi-elle 
pu  cdl«  ihin  ehasieor  T  Ne  seraitee  pus  ira  reste 
da  cnita  de  Diaoe  ?  Du  reste,  ce  n'est  là  qo'ana 
pure  supposition.  Il  résulte  d'anciens  documents 
qui  sont  à  Dianne-Capelle,  que  l'emplacement  de 
oe  village  s'appelait  autrefois  Cappel-  Wall  (forêt 
de  la  Chapalla)»  et  que  le  nom  de  Dianna  n'y  a 
éié  ajouté  que  lorsqu'il  a  été  habité  plus  tard  par 
une  dame  de  la  maison  de  Féoctrange,  appelée 
Diane  (Diane  de  Dommartia),  circonstance  qai 
porteraiinà  croire  que  le  nom  de  ee  village  ne 
viendrait  pas,  comme  quelques  personnes  ont  pu 
le  croire,  d'nn  temple  consacré  Ii  coite  divinité. 
(Note  communiquée  par  M.  le  docteur  Marchai^ 
de  Lorquin.) 

La  supposition  émise  par  M.  le  docteur  Hai^ 
chai,  est  confirim'T"  pnr  nn  pass5!;e  d'un  Mémoire 
sur  ta  baroQUic  de  Fùuétrangc,  rédigé  vers  la  fin 
du  XVll^  siècle  ;  on  y  lit  :  u  Diannu-Cappelle  est 
un  village  bkti  depnb  environ  30  ans  en  et 
porle  le  nom  de  feue  M***  la  marquise  d'Havré 
(Diane  de'  Dommartiu).  Il  y  petit  avoir  60  bonr* 
geois  catholiques.  Le  prince  de  Salm  y  a  un  8*  à 
eanse  de  Paequei  de  Honnolstela  on  Landsperg» 
et  651  collateur  de  la  cure  à  l'exelusion  de  tous^ 
autres  ;  les  sujets  sont  de  même  nature  et  condi- 
tion que  tous  autres  (voir  Parlide  Fénétrange), 
kermia  qnlls  ne  doivent  point  de  corvées^  steiiii 
pour  les  éiang».  * 

Ditiunc-Capelle,  qui  avait  été  ériijé  en  snccur- 
saie  eu  i802,  pois  (lb07)  annexé  à  Kerprich-aux- 
Uois,  a  été  de  nouveau  érigé  en  succursale  la 
M  février  iSM. 
Patron,  saint  Denis. 

niAUVnXE.  Le  mercredi  après  Pâques  loi 4, 
-  I  Jacques  de  Maiaoncellej  écuyer,  et  Agnès  d'Â- 
foncement  da  eoa  assez  prononcé  ;  te  nsin  droile,  I  eraigne>  sa  femme,  vendent  k  Celarl  de  Fraye  lÉ 
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i^iQ,  Dûume-lO'Chapelle.  Le  plus  ancien  titre 
«A  il  en  soit'fut  mention,  «si  une  obligation  de 
iOO  flertos,  faîte,  en  1427,  par  Jean  de  Féné- 
trange  à  Coleman,  archiprétre  de  VidestrofT,  sous 
l'hypothèque  de  l'étang  situé  près  Cappel,  et  du 
grand  élang  proche  Fribourg.  (T.  C.  Fénétrange.) 

Ce  village  fat  rainé,  comme  presqne  tons  eeax 
de  la  terre  de  Fénétrange,  pendant  les  guerres 
du  XVU*  siècle  ;  ce  hit  est  attesté  por  une  re- 
quête adressée,  en  1707,  au  prince  de  Yaudé- 
mont,  par  les  habitants  de  Dianne-Gspelle,  à  l'ef- 
fet d'ohlenir  Tautorisation  et  les  moyens  de  rebâ- 
tir leur  église.  Ils  disent  :  u  que  iedif  village, 
ayant  été  désert  pendant  un  très  long  temps,  en 
lerie  qa*il  a  été  inhabité  et  lottles  les  maisons 
rmiversées  de  manière  qoe  lea  bois  y  étaient  es- 
crus,  il  a  commeocf^  à  rt^inblir  <îfpni<5  environ 
24  à  25  ans,  en  sorte  que  préseulemcnt  il  y  n  15 
habitants  qui  se  sont  efforcés  de  rebâtir  et  défri- 
dier  quelques  terres  pour  leur  sobriManee,  y 
ayant  encore  acluellemenl  plus  de  12  à  1,400 
jours  de  terres  »'h  friches  ;  el  comme,  par  ce  ré- 
tablissemeai  d  iiabilants,  qui  s'augmente  tons  ies 
jours,  leur  est  de  néeeasité  de  foire  rétablir 
leur  église  et  d*aVoir  un  vicaire  pour  leur  admi- 
nistrer les  sacrements  cl  {■y\rf  ['office  divin,  qu'ils 
sont  obligés  d'aller  â  Kerpnch...  n  Pour  ces  mo- 
tife.  Ils  demandent  an  prinee  de  leur  accorder  U 
coupe  de  200  jours  de  terres  en  friches  pour  les 
nidnr  au  rétablissement  do  leoT  éfliso..*  •  (T* 
Fénéirange  4.) 

Il  paraît  qu'il  fut  fait  droit  à  cette  requête,  car 
•n  lit  dans  ta  Déclaration  fonmle  en  1788  par  la 
coaimunaulé  de  Dianne-Gapelle  :  u  Ce  village  est 
un  pauvre  village  et  a  un  manvais  floage  ;  il  est 
composé  de  27  laboureurs  et  27  manœuvres  qni 
sont  pauvres  ;  Ils  ont  cependant  biti  une  maison 
de  cure  il  y  a  5  ou  6  ans,  sans  aide,  et  bâtissent 
actuellement  une  église  qui  sera  fort  hoW^  :  oWe 
est  à  plus  de  moitié.  S.  A.  H.  leur  a  abaodouné 
000  cordes  de  bois  qui  leur  ont  prodoit  environ 
8,000  livres  ;  ils  ont  bien  b^oio  de  secours  h 

Oq  a  trouvé,  vers  lu  fin  de  l'année  IS'iS,  à 
Dianae-Capelle,  une  petite  statue  équestre  pres- 
que semblable  à  celle  qui  a  été  découverte  à  Sar- 

reboniy,  et  dont  j'ai  donné  la  description  Ans  la 

Statistique  (p.  538)  ;  mais  celle  en  question  est 
très-petite  (un  pied  de  hauteur)  ;  elfe  est  en  pierre 
de  taille  blanche  ;  le  visage  est  sans  barbe,  i'en- 
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lien  do  M  que  Fonrqoaulx  de  Praj«  tenait  aux 

bao  et  Tille  de  Diarville. 

En  4383,  Geoffroy  de  Fontpnoy  quille  Pierre 
«le  Geoève  et  de  Vaudcmool  d'une  somme  que 
ccloi-ei  lai  dèviiC  pour  le  rétehat  de  la  gagère  de 
Diarville. 

Le  18  mai  i  iH,  Ferry  fie  l  orraine,  corale  de 
Vaudémont,  abolit  les  nia «ds  mortes  an  village  de 
JUiarville,  ci  quitte  les  tialiilaBls  de  cerlaiMa  f»- 
«tevaeccs  anxqeellea  ils  étaieikl  atteints  î  e  Nou, 
Ferry,  etc.  Faisous  savoir...  inc..  nnîis  sommes 
informez  par  noz  officiers,  sur  le  faicl  de  noslrc 
baa  de  Dyarvtlle,  qui  a  preaeut  est  muult  amaory, 
et  qoe  boDDemeni  iiz  (les  haUlaels)  oe  poélleBl 
paier  les  droilares  que  nous  sont  dehues,  oe  faire 
les  services  qtie  nous  doieui  h  cause  de  noslredict 
«ooté  de  VaudcRioDi,  Dc  au\i  ilz  oe  puellcat  paier 
il  noos  ee  I  nos  parsoeiiien  diidit  ban  les  drois 
et  diarges  dehucs  chacua  an  tant  en  argent  com- 
me en  biefs  cl  aullrcs  dioses,  et  pour  ces  rnii<;f>5, 
el  à  celle  6n  que  noslredit  ban  puisse  revenir  en 
dehu  estai,  considérant  le  profOl  de  noslredict 
conté,  ttons,  comme  seigneur  eteowerain  dodiet 
ban  et  ville  de  Dyarville,  nous  avons  acqoité 
nosdis  hommes  et  femmes  supplions  dudict  baa  et 
ville,  eulx  el  leurs  hoirs,  de  tous  Its  debilx,  droic- 
lares,  renies  et  revenus  deliues  k  leier  en  me- 
tredict  ban«..« 

n  Item  avons  nous eacor accorde!,  pour  notts  et 
pour  ooz  parsonniers,  que  nosdis  hommes  nous 
paieront  cbaenn  an  poor  les  laillcs  d'argent  qoe 
nous  sont  detîncs,  josqnes  à  dix  ans  Tnng  après 
l'aullre  ensuyvant  après  le  datum  de  ces  présentes, 
c'est  assavoir  pour  la  taille  de  wayo  quatre  li- 
vres et  quarante  soulz  pour  les  despeos,  et  pour  la 
taille  de  mars  quatre  livres  et  qoMre  aonli  pour 
les  despens,  et  pour  la  taille  de  may  el  pour  les 
despcas  soixante  soulz,  el  toutes  lesdictcs  tailles  à 
deniers  toullois.  Item  des  biefs,  accordons  qoe 
pour  le  giestqueon  noos  doitii  TAseensien  N<tttre 
Dame,  noos  avérons  quarante  resaolx  d'aveine,  et 
les  pelines  pour  la  parlie  de  Byirvi!!e,  o»  pour  le 
giest  d'argent  dehué  k  noi  chanoines  de  uoiilre 
ville  de  Vaudémont  pour  la  partie  de  Dyarville, 
paieront  quarante  sools  de  petis  tournois,  et  pour 
la  pnnie  du  val  de  fiuigneyi  ce  que  bonnement 
se  pourrai  lever. 

H  Item  de  la  morieiuaia  el  eschoileque  nous  est 
d4hne  à  avoir  ondit  ban  des  menbjes  de  nos  boni' 
mes  et  femmes  que  trespnsaent  de  eestoi  monde 
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■cas  lioir  de  leurs  eorps,  nous  rotions  et  voulons 
qoe  le  pins  prochain  hoir  les  ait  ainsi  et  par  telle 

manière  que  les  hcrila!;es  eschoicnt  el  doicQl  es- 
cheoir,  c'est  assavoir  à  cenlz  et  à  celles  que  sont 
el  seront  demonians  m  ueslredM  .ban  Àt  Dyar- 
ville et  non  ànltremenL 

wltcm  cncor  voulons  que  nnlz  Jf^f  inrain  'clran- 
ger)  de  noslredict  ban  ne  puissent  tenir  nulz  beritai- 
ges  que  sont  k  nous  et  aux  dames  de  Remiremont 
e^lx  ne  sont  bourgeois  dudit  ban,  ainsi  eonune 
la  constume  et  droit  Saîol  Pierre  le  requiert. 

ti  Item  auxi  voulons  nous  que  tuit  ceulx  qni 
revennAi  eu  noslredict  ban  taul  aux  Mandres 
«{fies  comme  aullre  part,  sont  et  seront  quittes 
de  tous  debis  d'argent,  de  tsUles  et  de  blcfil  le 
tcrm'^  «Ipsdirtes  dix  années. 

>*  Item  des  tailles  de  bief  que  l'on  doit  au 
dmneellter  (de  l'église  de  Beuritement)  et  à  Jof- 
froy  de  Fonlenoy,  nosire  vouel  (voné),  lesdis  de 
Bynrville  paieront  chacun  an  40  resaulz  Ici  blif 
et  telle  mesure  comme  ou  les  doit  d'ancienoetey, 
âaulf  et  réservé  que  après  l'escomplissemeot  des- 
dieies  dii  années,  née  drois,  restes,  revenns  ei 
services...  seront  et  revenront  on  point  el  en  h 
forme  que  nous  et  noz  officiers  les  ont  rcceucs... 

n  Item  nous  par  cspccial  retenons  nosire  haulte 
Justice  et  aoxl  le  cor  et  lecry  et  cbevauèhiée  que 
l'en  nous  doit  ondit  ban  pour  deffendre  nosire 
contci  de  VaudcmnnJ  (mitr^foi?  que  besoiognoUS 
serai  et  requis  en  seroui  nosdis  hommes. 

«  Item  noos  venions  qoe  nei  benmes  dodiet 
lieu  aient  toutes  libertés,  ceustomee  es  Iwix  et 
finaignes  de  leur  ban  comme  ils  ont  eu  ensienae- 
menl....  n 

Le  21  avril  1438,  Didier  de  Mons,  écuyer, 
seigneur  de  Prsye,  dédsre  qoll  a  engagé  b  Ferry 
de  Ligniville,  seigoeor  de  Tantonville,  b  moitié 
d'un  quart  en  la  terre  et  seigneurie  de  Praye,  ez 
villages  de  Diarville,  Mandreville  et  Dommarie, 
tant  en  bommes,  femmes,  tailles,  rentes,  oeni^ 
étangs,  que  boiSj  Uéetanireseboses,  moyennant 
200  francs. 

Le  15  mars  1444,  Jean  de  Urizey,  seigoeiir  de 
Fonlenoy,  vend  à  Antoine  de  Loriidne,  oemto  de 
Yandéarânl,  et  k  Marie  d'HareonrI,  sa  femme,  les 

part  et  portion  qu'il  avait  ez  terres  et  seigneuries 
de  Praye  sous  Sion,  Diarville,  Mandreville,  Dom- 
marie,, Vaudémont,  Vézelise,  Forcelles  Saiul- 
Geigonne*  Veroneonrt  et  dépaidanees»  moyen- 
nant  hnit  vingt  fnncs. 
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Par  hum  éM»  du  25  nni  1416,  UUet  il*Au- 
trey  e|  Jcao,  wft  frère,  tam  en  leor  mno  qa'efr 

celui  de  Jeanne,  leur  sœnr,  vendent  et  Iranspor- 
teot  à  Antoine  de  Lorraiue,  comte  de  Vaudé- 
noQl,  ce  qu  ilâ  avaieui  el  préteodaieDt  avoir  u  en 
iMftb  (Deuf)  bomoet  de  fer  en  le  ville  et  ban  de 
de  Dyareville,  n  pour  la  sommo  de  4,00  vieux 
florins  d'or  du  Rhin.  L'année  suivante,  lors  de  la 
teuue  des  plaids  annaux  à  Diarville  par  ie  maire 
de  Praye,  le  procereur  do  comle  de  Veadémont 
demanda  qu'oa  lui  délivrât  ces  neuf  hommes  de 
fer,  dib  aussi  les  restaurés.  Mriis  le,  chancelier 
de  l'église  Sainl-Fierre  de  Heimremoal,  laquelle 
pesaidait  une  partie  de  la  seigaearie  de  Diarville, 
s'opposa  â  eetie  délivrance*  En  1453,  la  même 
demande  fat  encore  renouvelée  ;  mais  les  dames 
de  Kemircmnnt,  coojoiolemenl  avec  les  habitants, 
expusèreui  uu  cumte  i*  que  la  poure  ville  de  Diar- 
ville est  dflstrent  (dilraile)  et  diminuée,  et  s'il 
conveaoit  que  mondit  signour  de  Waudenioni 
lioit  (eût)  lesdils  ix  hommes  restoureis,  se  seroil 
une  piteusse  chouse  pour  luez  damci  du  Reutire- 
moDl,  et  ausy  pour  lesdils  habilans  de  Diarville, 
et  «iti'it  eoavenaît  que  le  residuit  desdils  babîlans 
paiessoienl  (payassent)  les  droitures  qu'il  oui 
acoslumei  de  paiier...  n  Ëa  conséquence,  ils 
prient  le  comle  de  se  eonlenter  de  cinq  hommes  > 
On  ne  dit  pas  si  le  comte  accepta  celle  transac- 
tion ;  et  il  est  assez  probable  i|ue  les  eonieslations 
continuèrent,  car,  le  2  octobre  1476,  René  II, 
étaul  au  camp  devant  Nancy,  donna  des  lettres 
patentes  portant  abolition  de  ces  nenf  bomnes. 
Voici  quelques  pjâsa{{es  des  lettres  de  ce  prince  ; 
elles  ailleront  à  faire  coniprcndrf;  ce  qu'où  enten- 
dait par  ces  hommes  de  fer  ou  restaurés,  dont 
j*ai  trouvé  plusieurs  exemples  (1)  : 

«  René,  ete.  Comme. ,*  Amboine,  jadis  eonte 
de  Vnudemont...,  nostre  ayeul...,  eut  acqoesté 

(1)  Il  y  avait,  au  ban  d'Arches  (Vosges),  des 
hnttrîm  s  rratanrés  ou  restaurables ,  dnnl  la 
coDiiition  est  ainsi  indiquée  dans  l'Eut  du  do- 
maine :  H  U  y  a,  sur  ce  ban,  40  sojels  appelés 
les  hommes  restorahlrs  ,  nppartenanl  enlicrc- 
)n«ot  au  roi  el  sujets  si  la  main-morte  et  autres 
droits  ;  en  considération  de  celle  servitude,  ils 
sont  exempts  de  porter  aucun  office  au  ban,  et, 
au  surplus,  cuotribuables  aux  aides  ordinaitcâ  cl 
aux  autres  devoirs  de  la  prévôté,  t*  Il  est  proba- 
ble qne  les  hommes  de  fer  de  Diarville  ne  jouis- 
saient pas  des  franchises  accordées,  eu  l>tU,  par 
le  comte  Ferry  anit  autres  babilanU  de  ce  village. 


deidian  d'Aultrey...  neuf  bommaiges  appeliez: 
vo]f(airemeot  restaurez,  autrement  dit  bommaiges- 

de  fer,  que  tedil  feu  fl'AnWrey  disoil  'a  lui  appar- 
tenir en  la  ville  de  DyurviUe,  lesquels  sont  ainsi 
appeliez  pour  raison  de  ce  que  au  deffaoll  d'eulx 
OU  l'un  d'eulx  il  loisoit  audit  d^Aultrej^  de  pr»H 
dre  et  retenir  audit  Dyarville  les  autres  hommes 
d'icelui  lieu,  tant  que  tousjours  ledit  nombre  de 
neuf  fat  rempli,  lesquelx  hommes  ainsi  prias  et 
retenus  jusque»  audit  nombre  estolcot  nuemeutet 
pour  le  tout  de  la  dominadon,  jurisdietion,  puis- 
sance, proflil  et  service  de  notti  edit  aycul,  et  de 
ce  tant  par  lui,  k  la  eause  que  dessus  (par  suite 
de  la  vente  qui  lui  en  avait  été  faite),  comme  par 
feu  nostre  pare  et  par  nous  k  cause  de  nostredit 
conté  de  Vaudcmonf,  obvions  le  dhoil  et  aclucle 
possession  de  la  plusparl  J'iceiilx  homraaiges, 
sans  ce  que  les...  dames  de  Remiremonl  ne  la 
justice  ordinaire  dudit  Dyarville,  que  appartient» 
à  nous  et  susdites  dames,  ne  aycnt  cnj^noissauce, 
jurisdietion  ne  domination  sur  ycculx  hommes, 
sçavoir  faisons  que....  pour  bosler  eu  l'adveoir 
toute  matière  de  division  entre  les  justiciers  el  » 
officiers  de  nostredit  conté  et  les  nosires  et  des~ 
dites  dames  audit  Dyarville,  et  affiu  que  icetlc- 

ville  î^oil  babilée  de  plus  grant  peuple  «  avons 

remis,  abolys  et  du  tout  extinctz  les  neuf  bom- 
maiges dessosdila....,  en  remectant  des  à  pre^' 
sent..-,  tous  reulx  que  au  temps  du  datum  d'i- 
ceUf  ielires  avoieni  lesdils  houiniaiges  en  el 
suubz  la  seigneurie,  jurisdietion  et  loy  commune 
de  ladite  ville.^.;^»' ^.  P.  1476-78,  et  T.  C.  Be- 
miremont.) 

Le  27  octobre  Pierresson  Gocrard,  prc- 

v6t  d'Arches,  donne  son  dénombrement  au  duc 
de  Lorraine  pour  ce  qu'il  possède  a  Hoosséville, 
Diarville,  Jevoucourt,  Xiroeottr^  Saint-Firmin, 
Praye  et  Veroucourl. 

ha  2  mai  1613,  les  habitants  do  Diarville  ob- 
tiennent, moyennant  une  certaine  redevance' an- 
nuelle, d'essarter  les  contrées  de  ponrpris  de  Ha- 
iioncliaiiip.  (T.  C  Vandérnont  domaine.) 

Le  G  mai  1708,  la  Gbiimbre  des  Comptes  de 
Lorraine  asceuse  à  Charles-Antoine  Royer,  sei- 
gneur de  Marainville,  intendant  des  plaisirs  du 
duc  Léopold  el  premier  contrôleur  de  ^n  hôtel, 
la  terre  cl  seigneurie  de  Diarville,  en  ce  qui  ap- 
partenait à  S.  À.  K,,  moyennant  un  cens  annuel 
de  800  francs.  Ea  17S0.  la  iiauie  justice  et  la 
moitié  en  la  moyenue,  basse  el  foncière  de  Mtseir 
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(pMiirie  de  Diar? iHte,  funni  aMméas,  pour  one 

redevance  anoaelle  de  i,200  francs,  monnaie  de 
Lorraine,  h  Charles  Royer^  premier  maître  d'hôlci 
de  Lcopold.  (T.  C.  Vaodémont  addiUoos.) 

Voici,  d'après  Ica  comptes  da  domaine  de  Yao* 
démont,  quciqucs-tntes  des  rederaocas  et  servi- 
tudes auxquelles  élaient  soumis  les  habitants  de 
Diarville  :  a  lis  sont  tenus  faucher  la  moitié  du 
breoil  des  Chevaliers,  séant  au  ban  de  Saxon,  et 
les  habitants  de  Praye  Paatre  motllé,  el  on  leur 
doit  dn  pain,  des  aulx  el  du  fromage  raisonna- 
blemeul  et  de  l'eau  ;  ei  doivent  faner  el  amasser 
l'lierl>e  dudit  .breuil  pour  la  moitié  el  le  mettre  en 
un  monceau  et  sur  diacon  laisser  on  raleaa,  la 
queue  on  pique  de  sapin  que  le  maire  dudil  lieu 
doit  fournir...  Les  habitants  sont  sujets  è  la  garde 
de  la  ville  et  dtàteau  de  Vaudémoot. 

a  Si  ancnn  a  desservi  la  mort  à  Diarville,  pour 
Mtoir  I  qni  sera  l'altraliiere,  las  habilanla  disent 
qu'elle  demeure  aux  Iioirs  el  le  corps  an  comte 
de  Vaudémont,  et  le  comte  peut  faire  abattre  la 
Asie  pa  loitare)  de  la  maison  dodit  mort  si  on 
»ne  Ift  itebète  |«r  censive  mettre  desans  on  aolre- 
ment,  et  dienl  qu'ils  ont  ouï  el  retenu  des  an- 
ciens que  les  trois  maisons,  savoir  :  la  maison 
Jean  Massoo,  Waultriu  Frenel  et  la  maison  Meu- 
genot  Cnidiers,  sont  venues  parlai  cas  I  Honsel» 
goeur. 

tf  I.es  exploits  de  justice  se  tiennent  deux  fois 
Tan  et  se  jugent  par  le  chancelier  de  Remiremont 
assisté  do  proeurenr  général  dv  eomté,  qui  les 
modère  et  les  ramène  k  tel  prix  que  bon  lui  sem- 
ble, la  !;in;iji:  appartenant  à  Monseigneur  et  l'au- 
tre aux  liatiM  s  de  Remiremont,  et  si  partie  grevée 
demandait  jugement  d'one  plus  baiite  amende 
qu'elle  ne  devait  être,  se  jugerait  par  ceux  du  ban. 

I*  Le  maire  de  Diarville  doit  chacun  an  à  Mgr 
le  comte  de  Vaudémoot  quatre  services  de  pois- 
son, et  les  doit  porter  en  quel  lieu  ledit  seigueur 
soit  en  son  comté  de  Vaudémont....  n 

Ce  village  fut  régi,  jusqu'en  1617,  époque  où 
le  duc  Henri  crut  devoir  l'abolir,  par  une  coutume 
bizarre,  appelée  le  droit  Saint-Pierre,  u  en 
vertu  de  laquelle  le  llls  emportait  les  deux  tiers 
de  la  succession  de  ses  père  et  mère,  contre  la 
lillc  pour  un  tiers  seulement,  voire  même  quand 
il  n'y  eut  eii  qu'un  ûls  contre  plusieurs  tilles; 
aussi,  n'y  ayant  qu'une  fille  seule,  elle  emportait 
le  tiers  contre  une  mnllitude  de  fils.  »  Par  lettres 
patentes  du  10  décembre  1617,  Benri  II  abrogea 


cette  coutume  et  ordonna  qui  FaTenir  lea  i 

sions  de  biens  meubles  et  Immeubles  se  régle- 
raient et  se  pflrin;_'tT:)ient  d'après  les  UMges  du 
comté  de  "Vaudemout.  (L.  P.  1617.) 

En  1888,  une  nimmée  Mengeolte^  Htive  de 
Nicolas  Genevfle»  de  Diarville,  fttt  brtlée  eonme 

sorcière. 

C«  village,  de  même  que  les  autres  du  comté 
de  Vaudémont,  fut  affligé,  en  1683,  de  la  peste 

et  du  passage  des  gens  de  ç;uerre ,  notsnunenl  de 
l'armée  française.  En  1667,  il  n'y  avait,  dit  le 
comptable  cliargé-de  percevoir  les  renies,  u  aucun 
habitant,  à  cause  du  temps.  »  C'est  k  cetie  épo" 
que,  sans  doute,  que  disparut  le  village  de  Moê^ 
dreville,  dont  il  est  question  dans  quelques-uns 
des  litres  qni  précèdeul.  En  1709,  Diarville 
complaii  environ  iO  habitants,  et  près  de  100  en 
1738.  Ja  paroisse  comprenait  lea  viliagee  de  Gu> 
go^  et  de  Hoosséville. 

Diarville  a  été  érigé  en  suecuiiale  en  1803^ 
avec  Honsséville  pour  annexe. 

Patron,  saint  Epvre. 

DIBULOUARD.  Quoique  les  déeoovertesbiten 
aux  environs  de  celle  localité  puissent  faire  pré- 
sumer qu'elle  remonte  à  une  époque  fort  éioi- 
guée,  loujours  esl-il  qu'aucun  document  auUien- 
Uque  antérieur  h  Pannée  iOfiS  n'en  bit  mention  : 
c'est  de  celle  année  que  sont  datées  les  lettres  de 
l'empereur  C  mrad  pour  le  prieuré  de  Gellamont, 
fondé  prèà  du  cUaieau  de  Dieulouard. 

Au  mots  de  décembre  1330,  CMiert,  seigneur 
d'Âpremont,  confirme  la  donation  testamentaire 
faite  &  l'église  de  Saint-Laurent  de  Dieulouard, 
par  son  eousin  Warnier,  de  5  setiers  de  froment 
et  de  S  muids  de  vin  à  prendre  sur  les  remua 
de  sa  Touerie  de  Dieulouard  ;  lesquellës  choses 
relevaient  eu  fîef  de  Gobert,  eomnae  seigneur 
dudil  lieu.  (Coll.  S. -G.  et  P.) 

En  12i0,  Raoul,  évéque  de  Verdun,  et  Thic> 
baut,  comte  de  Bar,  font  un  aeeord  dans  lequel  il 
e.<t  dit,  entr'autres  choses,  que  le  comte  ni  ses  hé» 
riliers  ne  pourront  relenir  en  leur  terre  ni  en  leur 
pouvoir  les  hommes  sur  lesquels  l'évèquc  fait  taille, 
a  sauf  l'entreeors  des  borgois  des  Tilles  frandiM 
qui  puccnt  r  !à  où  il  vueleot,  et  sauf  l*entrecon 
de  mariage  de  la  terre  de  Detilowart  et  de  la  terre 
de  Monçon,  n  (T.  C.  Bar  liefe.) 

En  13S0,  les  chanoines  du  chapitre  de  Dieu- 
louard s'claat  plaints  h  l'évique  de  Verdun  de  ce 
que  ses  oiBciera  prétendaient  percevoir  deux 
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parts  dans  la  dîme  de  via  da  vigna  de  Dieu- 
iooerd,  Fivéqiie  déelara  que  icidito  dianoiiieR 

avaient  droit  à  tonte  la  dîme  des  vîgiMB  plantées 
et  à  plaoler  ea-deçà  de  la  Moselle. 

Uae^arte  d'Henri,  évëque  de  Verdan,  de  l'aa 
iSVit  poH«  que»  povr  éviter  toee  difléieiids  qei 
pourraient  s'élever  entre  lui  et  ses  gens  d'une 
part,  et  les  doyen  et  chapitre  de  la  ville  de  Dicu- 
looard,  d'autre  part,  ii  reconnaît  que  ie  doyen 
dvdit  diapitre  a  droit  de  tenir  Ironpeaa  k  part  de 
nenoes  bêles  sur  le  ban  de  Diealonard,  uns  con- 
tredit de  (|ui  que  ce  paisse  être...  u  Item  doit 
paore  et  avoir  ledit  doyen  le  tier  dou  proofit  dou 
sael  de  nostre  cbastellerie  de  Deuhwart  et  doit 
enetNW  avoir  et  pourler  nne  dee  dc6  don  eael  don 
tliabellion  de  nostre  dite  chastcllcric  ou  faire 
pourteir  par  autres  personnes  souiisant  de  ?ondii 
chapitre,  n  U  déclare  que  ledit  doyen  peut  entrer 
et  sortir  de  chàleaa  tonlei  les  fois  qae  Iwsoin  sera; 
«  et  outre,  s'il  avenoit  qae  ledit  doyen  prenait 
alcuns  de  ses  subges,  clers  ou  autres,  il  les  puel 
mettre  en  nostre  dit  cbastel  et  Ii  doiens  (doivent) 
wardier  noos  sergens  en  semblant  meniere  que 
feroient  poornoo*.  Item  tut  Ii  babltans  de  nmlre 
dite  fourleresse  sont  et  doicnl  estre  perrochies 
(paroissiens)  doudit  doien  et  avec  ceaitnis  (ce) 
nous  officiers  de  ladite  ville  de  Dieulewart,  pro- 
voii  (préfôt),  maire»  ediaivalns,  doieos  et  tons 
antres  que  pnr  nou.s  sont  alTrancliis  de  lotir  renies, 
sont  et  dniont  estre  dou  parochaige  doudit  doien 
tant  et  si  longuement  comme  ils  demourenl  en 
lonr  dite  franéhiM*  v 

Nonobstant  Cl  tic  déclaration,  une  eonteslation 
s'éleva,  en  entre  les  chanoines  et  le  sieur 

Albert,  curé  de  l'église  paroissiale  de  Dieulouard, 
tt  snr  ce  qne  leadiu  da  diapitre  prèlendaient  que 
tons  les  nobles»  franches  gens,  leurs  femmes,  en- 
fants, ménages,  ton":  les  clers,  leurs  femmes  et 
enfants,  étaient  leurs  paroissiens»  et  sur  ce  que 
ledit  curé  soaleDait  qne  les  femmes  des  clercs 
devaient  être  ses  paroissiennes,  n  Bteori»  évéqae 
de  Verdun,  pris  pour  arbitre,  u  juge  que  les  fem- 
mes des  clers  doivent  être  de  la  même  paroisse 
que  leurà  luajis.,  «  (Cuil.  S. -G.  et  P.) 

En  433i,  RoKa  Wyllequans,  prévôt  de  Dien- 
louard,  dédare  tenir  en  fief  et  hommsfe  do 
conue  de  Dur  ce  qu'il  a  d'hommes  et  de  femmes  à 
i^ieulouart,  et  devoir  la  moitié  de  trois  semaines 
de  garde  an  diàleeo  de  Monason.  (T.  C  Nancy.) 
La  même  anné^  Hoart  de  Beanfremont  donne 


nue  déclaration  conçne  dans  lesi 
(T.  C«  Foug.) 

Par  suite  d  m  échange  fait,  en  ii7l,  entre  le 
chapitre  et  le  curé  de  Dieulouard,  le  premier 
emporte  la  masure  ou  maison  ruinée  de  la  cure, 
près  de  fat  petite  église,  et  Je  cmé  «ne  maison 
lieodit  sur  ta  Roelie. 

Le  28  janvier  1484,  Marguerite  de  Pclî-ney, 
▼euye  de  Jean  de  Lignivilie,  donne  au  cliapiire 
ee  qu'elle  pouvait  avoir  k  canse  de  la  voneiie  de 
la  terre  et  diàtellenie  de  Dienlonard,  a  ez  menas 
deniers  qn'nn  appelle  les  songnies  (cens)  des 
voels;  n  elle  leur  assigne,  en  outre,  ane  rente 
en  argent  assignée  snr  diSIfents  héritages,  no- 
tamment mt  nne  Aènevière  liendit  à  la  porte 

Mtuson,  En  1487,  le  chapitre  fnit  le  rcarhnt  d'nn 
cens  qu'il  devait  à  Guillaume  d  llaraucourl,  évèque 
de  Verdun,  à  cause  de  la  vente  que  celui-ci  lui 
avait  &ile  d*anlemiiBsisprèsla|N»rfedeJlonlM^ 
et  snr  leqnei  était  construit  on  pressoir  lianal. 
Des  actes  de  vente  ou  d'érlif!Tip;e,  passés  vers  la 
même  époque,  font  mention  de  cantons  du  ban 
de  Dienleond,  dont  les  dénominations  semMent 
indiquer  qne  cette  localité  était  plus  considérable 
anciennement  qu'au  XV^  siècle  ;  c'est  ainsi  qu'on 
trouve  les  lieux  dits  à  la  porte  Gaiyenel  ou 
Guigenel  ;  la  porte  du  Pâquis  ;  vers  la  pnrte 
Goxenelle;  la  porte  Saint'Laurent  ;  le  Petit- 
Moutier;  la  jfalmacioli;  ends  lé  lien  dit  en 
Ruine. 

Le  26  mars  150é,  Jean  Mengin,  doyen  de  l'é- 
glise collégiale  Salnl-Lanrent,  donne  an  dmpltre, 
k  la  paroisse  et  b  la  commnnauté  de  Dieulouard, 

nne  grans:ette  on  maisonnette,  sise  en  la  rue 
Saint-L.aarent  et  chargée  d'un  son  de  cens  anouei 
envers  la  chapelle  Saint-Lanrent' dndit  Dieo« 
lonard,  pour  la  convertir  en  une  maison  d'école 

pour  les  enfants  de  la  paroi^-^e. 

En  lLi2G,  Jean  de  Lii^uiviile,  chevalier,  vend  à 
Henri  deSaux,  son  cousio,  les  droits  seigneuriaux 
qu'il  avait  b  Vine-au-Yal-Saiote-Harle,  Liiièns 
et  en  la  vonerie  de  Dieulowart. 

En  iSSI,  ie  chapitre  cède  à  messire  African  de 
Haussonville  une  maison  sise  eu  la  rue  Saint- 
Laareni,  commanémeot  appelée  la  maison  de  la 
Trésorerie. 

En  1021,  M  irit'  le  Frelîgny,  conseiller  d'Etat 
et  gentilhomme  de  la  chambre  du  doc  de  Lor- 
rafne,  vend  à  André  des  Porcelets,  seigneur  de 
Kaitlanne,  ce  qni  lui  appartenait  en  In  prévôté  et 
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CD  la  seij$Utiuric  diie  la  seigneurie  vouée  de  Dieu- 
loaard.  Ptrcille  TCiife  Ait  faite,  en  par. 
Bernard  de  Saiot-Igcon,  seigneur  de  Villers-le- 
Prud'homnoe,  à  Charles  Hierosne,  prévdt,  gruyer 
et  capitaine  de  Dieulouard. 

PIttsiean  pièces  des  années  IfiOft  et  i9SI$,  font 
mention  des  répantiona  à  faire  a  l'hôpital  ou 
5Iaison-Dieu  des  pauvres  d  •  Dicutouard.  Âucun 
titre  antérieur  ne  fait  connaître  par  qui  ni  à 
qnelle  époque  cet  hôpital  avaU  été  fondé. 

On  voit,  par  des  dédaratioas  des  droite  des 
seigneurs  de  Dieulouard,  que  l'cvôque  de  Ver- 
dun, les  doyen  et  chapitre  de  l'église  Saint-Lau- 
rent et  les  voués  pouvaitiut  avoir  cliacuu  un  four 
banal,  nne  bergwi^  an  colombier  el  nn  monlin 
b  blé.  Le  droit  de  soignées  ou  songnées,  dû  aux 
seigneurs  voués,  el  dont  il  a  clé  précédemment 
parlé,  consistait  en  une  redevance  annuelle  de  2 
biehets  d'avoine,  merare  de  Ponlp)i-lloossoo,  et  2 
deoiws  d'nif  ent,  par  chaque  ménage.  Cette  rente 
se  pn\nit  h  veille  de  la  Saint-Martin  ;  les  femmes 
en  couches  en  étaient  exemptes,  sauf  à  donner, 
m  Mranebe,  une  tarte  ou  un  gâteau  el  nn  pot  de 
via.  Les  babilants  de  la  me  Sainl-Laarent  étaient 
également  exempts  de  ce  droit., 

Dieulouard  était  le  chef-lieu  d'un  doyenné 
ecclésiastique  qui  comprenait  ii^  cures,  o  annexes, 
iS  iteptilea,  4  on  S  oratoires  el  ermitages,  un 
hôpital  et  une  maison  religieuse  de  Tordre  de 
Saint-Benoît,  laquelle  avait  remplacé  la  collégiale 
de  Uieutuuard. 

Ainsi  que  je  Tai  dit  en  commençant,  celle  col- 
légiale, appelée  aussi  Gcllamont,  avait  été  fondée 
au  commcucemciit  du  XI"  siècle  ;  elle  fut  suppri- 
mée et  unie,  vers  le  milieu  du  XV°,  à  l'église 
Sainte-Croix  de  Pmt-i-IIonsson,  par  le  pape 
Calixte,  qni,  en  léS7,  annnlla  sa  bulle  d'union. 
Eu  i-îfiO,  Pic  M  supprima  deux  prébendes  de 
cette  collégi.ile,  et  y  établit  quatre  vicaires  amo- 
vibles à  la  volonté  du  chapitre.  Âu  mois  de  jan- 
vier 1481,  le  pape  Galixte  IV  y  établit  une  tré- 
sorerie, a  laquelle  il  unit  la  cure  de  Faulx  et  les 
revenus  en  dépendant,  avec  faculté  au  titulaire  de 
cette  dignité,  la  seconde  du  chapitre,  de  pouvoir 
faire  desservir  celle  cure  pav  nn  vicaire  amovible. 

L'églbe  de  la  collégiale,  de  même  qse  oelie  du 
bourg,  ajaiîl  f!.'  niinéps  pendant  les  guerres  qui 
désolèrent  le  pajs,  ilcuc  11  permit,  en  1^2,  aux 
cbanoiaes  de  porter  proceasionnellemenl ,  dans 
toute  rétendne  de  ses  Etals,  les  rdiqncs  do  glo- 
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rieux  martyr  saint  Sébastien,  pour  faire  des  quê- 
tes afin  de  pouvoir  réparer  les  églises  Soini4<aa- 

rent  et  Saint-Sébastien.  En  M%7,  de  nouvelles 
lettres  patentes  furent  accordées  aux  chanoines 
pour  renouveler  ces  qnèles,  dont  le  produit  devait 
être  employé  aux  réfectiM»  el  réparations  de  leur 
église,  ti  laquelle,  pnr  tes  guerres  du  passé,  for- 
tune de  feu  et  autrement,  est  chcute  en  dévolution 
et  ruyne.  n  (L.  P.  1486-89.)  Ces  réparations  ne 
8*exéeotèreat  pas  immédiatement,  car,  le  K  février 
i^U,  le  vieairfr«énéral  de  l'évéehé  de  Heu  pu- 
hlia  un  mandement  portant  invitation  aux  curés 
(lu  diocèse  de  recevoir  processionnellement,  avec 
toutes  les  cérémonies  de  l'église,  les  reliques  de 
saint  Sébastien,  de  Dieulouard,  lesquelles  seraient 
portées  parmi  le  diocèse  pour  engager  les  0dèlcs 
à  faire  des  cadeaux  destinés  aux  réparations  des 
églises  de  Dieulouard. 

La  collégiale  SainIr-LanrenI  ajant  été  réunie 
(1602)  au  chapitre  de  la  Pritmyale  de  Xancy,  ce 
dernier  obtint,  en  1604,  du  pape  Clément  VIII, 
la  permission  de  vendre  \t&  maisons  canoniales, 
pour  eoniribuer  aux  frais  qu*il  convenaii  faire 
poor  établir  et  loger  ses  cbanoloes.  En  1606,  le 
même  chapitre,  du  consentement  de  son  primat 
et  des  évèques  de  Verdun  et  de  Tuul,  abaudotoa 
à  des  Bénédictins  anglais  u  l'église  aacienuemenl 
collégiale  de  SainlrLonrent  de  Dieulouard,  avee 
les  cloches,  ornements  et  autres  meubles,  plus  le 
cloître,  le  jardin  et  la  maison  attenant  à  ladite 
église,  el  autres  dépendances,  pour  lesdils  reli- 
gieux y  faire  leur  résidence  elbabilalion,  b  charge 
par  ces  derniers  d'entretenir  l'église  el  les  bâti- 
ments comme  le  chapitre  y  aurait  été  ri1)!i<^é.  n 
En  1609,  ce  dernier  céda  encore  aux  Uéuédiciios 
le  haut  d'une  petite  na^on  joignant  la  tour  du 
leur  église,  le  chapitre  se  réservaul  le  bas  pour  y 
fnirc  son  vin.  (U  existe,  aux  Archives,  plusieurs 
fcuiiles  de  plans  de  la  maison  des  Uenédictins.) 

L'église  Saint-Laurent  renfermait  plusieurs 
chapelles  ou  chapéllenies  ;  e^étaient  celle  de  Sainte' 
Caihcriue,  fondée  en  1340,  par  Nicolas  de  Oclon» 
ville,  doyen  de  la  colléi^iale;  celle  de  Saitit-Jean- 
iiaptiste,  dout  la  Primaiialc  avait  abandonné  la 
collation  à  la  confrérie  de  Saiol-Sébastlen,  établie 
eu  réi,'lise  paroissiale  de  Dieulouard  ;  celle  du 
.\otre-Dame-dc-Lorelte ,  située  dans  le  rl-  itrf  ; 
la  chapelle  ?iolre-Dame-des-Grolles,  fondée  eit 
15S0,  par  llulu  Boisarl,  qui  affecta  î  cette  foo- 
dalion  on  gagnage  considérable  sis  an  village  do 
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SaîDle-Geneviève  ;  celle  de  Sainte-Croix,  située 
près  de  la  précédente,  fondée,  par  Claude  de 
yiUen4e>Prod*hoiiuD6,  le  février  iSOS  ;  eoGo, 
celle  de  Sainl-Eratine^  qai  ne  fat  érigée  qu'après 
rinstallatinn  des  Bénétlictins. 

U  paraît  que  le  doyen  de  la  collégiale  remplis- 
sait  le*  foaelîons  de  coré  de  Dieirieutd ,  sans 
eo  lottcber  les  reveAiit,  il  était  en  même 
temps  obligé  d'assister  aux  offices  cl  heures 
eaooatalcs.  Il  se  flt  dispenser  de  cctic  nlili^n- 
tioB  en  1355,  en  abandonnant  au  citapiire  50 
qoarie*  de  blé  de  montore  qu'il  avait  droit  de 
prendre  annuellement  sur  le  moulin  du  chapitre, 
dit  le  moulin  Saint-Laureot.  En  l\Sl,  Jeau  Mf  n 
gin,  doyen  de  la  collégiale,  ayant  remontré  qu'il 
De  peavait  vivra  déeemiàent  ai  soDleair  les  char- 
ges annexées  h  sa  dignité,  par  la  perte  des  biens 
y  attachés,  causée  u  par  les  guerres,  incarsions  et 
autres  acddenls  survenus  par  le  malheur  des 
temps,  n  lolien,  évéqne  de  Sabine  et  légat  en 
France,  unit  et  incorpora  les  biens,  droits  et  re- 
venus de  l'église  paroissiale  de  Saint-Sébastien  h 
k  dignité  de  doyen,  a.  condition  que  celui-ci  des- 
servirait ou  ferait  desservir  la  cure.  Lorsque  la 
Primatiale  eut  été  ubatUnée  aux  droila  du  c)iapi- 
tre  de  Dîeulonard,  elle  fit  deiservir  la  enre  par 
on  rrcaire. 

Le  U  juillet  ihOi,  Jean  Mengin,  doyen,  et 
Nieolas  Uasson,  trésorier  de  la  eollégiale,  avalent 
fondé,  dans  l'église  paroissiale  de  Diculouard,  une 
confrérie  sous  l'invocation  de  saint  Sébastien,  eu 
laquelle  il  devait  y  avoir  deux  maîtres  ou  gouvcr- 
'  nenrs,  élus  par  le  doyen  et  le  trésorier  du  chapi- 
tre et  par  les  membres  de  la  eonbérie.  Les 
statuts  de  cette  pieuse  association  nous  ont  été 
conservés. 

La  vénération  que  l'on  |H>riaît  an  saint  patron 
de  la  paroisse,  attirait,  h  ce  qu'il  parait,  chaque 

année,  beaucoup  de  pèlerins  autour  de  la  châsse 
qui  reufermail  ses  rc!if|ues  ;  aussi  la  vente  de  ses 
images,  de  même  que  celles  de  saint  iSicola^  au 
bourg  do  Port,  formait-elle  une  branche  de  com- 
merce de  quelque  importance  ;  le  monopole  de 
cette  vente  appartenait  au  curé,  qui  l'abandonnait 
moycnnaat  une  rjidcvancc  annuelle  qtii,  en  1S97, 
s'élevait  h  la  somme  de  6  francs. 

On  sait,  que  les  BénédicUos  anglais,  en  s'éta- 
blîssant  H  Diculouard  ,  y  îivaient  importé  une 
industrie  qui  jouit  longtemps  d'une  grande  réputa- 
tion dans  la  province  :  je  veux  parler  de  la  fabri- 


carion  de  la  bière.  Par  lettres  patentes  du  7 
janvier  1733,  le  duc  François  régla  les  droits 
auxquels  ils  seraient  attenus  pour  la  vente  de 
cette  boisson.  II  est  dit,  dans  le  préambule  de  ces 
lettres,  que  u  Ic!^  Réuédiciinï;,  depuis  leur  établis- 
sement, auquel  les  ducs  nos  prédécesseurs  ont 
beaucoup  contribué,  sont  dam  une  paisible  et 
constante  possession  de  roftroir  de  la  blerre  à 
noire  cour  et  aux  principaux  seigneurs  de  nos 
Etats...  »  (Eut.  1733.) 

A  uue  époque  antérieure,  Dieuloaard  possédait 
une  antre  branche  d'industrie  dont  l'existence 
n'est  signalée  par  aucun  rie  nos  historiens  :  on 
trouve,  dans  les  litres  de  la  Primatiatc,  sous  les 
(laies  de  lliùù,  iiiS7,  lOUiet  1669,  des  baux  dit 
u  moulin  ï  papier  et  bled,  dit  ta  Papetteriê  de 
Di  u]  1  I  I.  assis  sur  le  Chaudrap  au-dessous  du 
niouiin  de  Monseigneur  de  Verdun,  n  Ce  «  mou- 
lin è  papier  »  existait  déjà  au  XY^  siècle  :  le  1S( 
octobre  1580,  les  manans  et  communauté  de  la 
ville  de  Dieulouard  ascensent  à  Alexandre  de 
Nouvianî,  clerc  juré  de  Pont-à-Mousson,  u  une 
pièce  de  pré  fourrière,  sise  au  long  de  la  Tanche 
du  Chaud  Rupt,  depuis  te  moulin  du  seigneur,  en 
tirant  vers  la  papeterie....  «  ;  et  le  à**  juin  1483, 
Jean  Gnillemcy  et  Mengin  lirocard  ,  de  Dieu- 
louard, vendent  à  Jean  Men{,'iu,  doyen  de  la  col- 
légiale,, u  uue  fourrière  derricr  le  mouitu  ii  pa- 
pier, entre  le  Chaud  Rupt  d'une  part  et  le  chemin 
d'antre,  n 

Diculouard  eut,  enfin,  un  atelier  monétaire 
appartenant  aux  évèquea  de  Verdun  ;  on  lit,  à  ce 
sujet,  dans  une  dissertation  insérée  dans  les  Hé^ 
moires  de  la  Sodélé  des  Antiquaires  de  France  : 

u  Une  charte,  en  date  de  -io^l,  indique  la 
ville  et  le  cbiloau  d'Uatton-Cbâtel  comme  étant 
le  cbef-lieo  do  temporel  des  évéqnes  de  Verdun. 
Cétaitlh  qu'ils  avaient  leur  atelier  monétaire; 
mais  depuis  que,  en  lîj46,  l'évèque  Nicolas  de 
Lorraine  enl  aliéné  Iliiiton-Chfitel  h  la  princesse 
Christine  de  Danemark,  duchesse  douairière  de 
Lorraine,  les  évéqnes  de  Verdun  firent  fabriquer 
leurs  monnaies  au  château  de  Dieuloaard.  En 
1008,  le  prince  Erric  de  Lorraine,  évéque  de 
Verdun,  y  faisait  encore  battre  monnaie  «  car 
Henri  IV  lui  envoya  Pierre  Joli,  son  proenrenr- 
générai  h  Metz,  pour  le  prier  de  lui  céder  le  droit 
do  frapper  monnaie  dans  les  terres  dépendantes 
de  son  évèché.  Erric  y  consentit...  Le  11  janvier 
1629,  le  prince  Henri,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar, 
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fit  pablier  uoe  ordonnance  émanée  de  son  Con~ 
seil  des  finances,  par  laquelle,  pour  arrêter  i'in- 
trodadion  et  le  cours  d«s  navniMS  espèces  mises 
en  circulation  dans  ses  Etats,  il  avertit  ses  sujets 
qu'il  interdit  l'usage  des  petites  monnaies  pré- 
sumées avoir  été  frappées,  tant  h  Dieuioaard 
qu'à  Chliesa-Rcgnault,  et  données  dsos  le  eom- 
uerce  pour  gros  de  Lorraine...  n 

DievloBtrd  a  été  érigé  en  église  pntissisle  en 
1802. 

Patron,  saint  SébaslieUi 

DIBOZE.  On  n  donné  k  eetie  ville  Uiitét  le 

nom  latin  de  Dccempagi,  tantôt  celui  de  Décima, 
«t  on  en>a  fait,  soit  une  station  romaine,  soit  une 
cour  royale  ou  babitation  des  rois  de  la  première 
née*  J*ai  fiiil  connstlroj  dans  Ta  ^atiitique,  les 
rsisons  des  amiqnaifes  gui  ontonbrassé  l'une  on 
l'antre  de  ces  opinions  ;  sans  vouloir  soulever 
une  discussion  que  les  bornes  dexel  ouvrage  ne 
comportent  pas,  je  ne  bornerai  k  fcîre  reinar- 
qner  que  la  dénomination  latine  de  Dieuze,  telle 
qu'on  la  trouve  dans  des  documents  aullicntiques, 
n'est  ni  Dcccmpugi  ni  Dccima,  mais  simplement 
Dosia  ou  Dosa,  Ces  documents  se  trouvent  dans 
les  papiers  de  Fandemie  eoilégiale  de  Dienlooanl, 
réunis  aux  ardiivcs  de  la  Primaliate  de  Nsocy. 

Le  prt-mier  est  one  lettre,  mafhearcusemcnt 
sans  date,  par  laquelle  le  comte  Godefroy  restitue 
Il  réglise  Ssinl-LÂnreni  de  Diealooard  les  églises 
de  Dieuze  {de  JDotfo),  d'Asscnoncourl  et  il*ane 
autre  localité  appelée  ffcs^rfoni^  rUla. 

La  second  est  une  cbarte  de  II> un,  eveque  de 
Verdnn,  donnée  vers  l'an  1120,  cl  portant  que  te 
comle  Godefroy  a  renoncé,  enisTenr  de  l'église 
Saint-Lanrcnt  de  Dicutoiiard,  a  une  certaine  cou- 
ttujie  trés-abusive  qui  lui  donnait  le  droit  d'exi- 
ger, à  certains  jours  de  i  anoce,  des  rafraicliisse- 
ments  des  églises  de  Dieose  (<fe  Doils)  etd'Asse- 
noncourt. 

Enfin,  un  litre  de  l'iibbaye  de  Vergavillc  porte 
qu'eu  i27â»,  uu  nommé  Mathieu  de  Dieuze  (de 
Doza)  a  donné  à  celle  abbaye  la  collation  de  la 
core  d'Ângviller. 

11  paraît,  d'iiprès  ce  qne  disent  D.  Calmct  et  le 
p.  Benoit  Picnti  ,  qu'au  XI*^  siècle,  (iodefroy, 
comte  de  Verdun,  possédait  la  ville  de  Dieuze  et 
ses  salines  ;  en  lOélB,  ce  setgnenr  ayant  été  obligé 
de  donner  dos  indemnités  an\  citoyens  de  Verdun 
pour  les  dommages  qu'il  avait  causés  à  leur  ville 
TAnnéc  précédente,  il  vendit,  à  cet  effet,  le  do< 


mainc  de  Dieuze  k  l'archidiacre  llermenfroi,  ou 
plutôt  à  l'église  de  la  Hadelaine  de  Verdun.  Ce 
fol,  sans  donle,  cette  église  qnl  fit  don,  j'ignore 
à  quelle  époque,  de  ta  cnre  de  Oieote  à  la  collé- 
giale de  Diculouard. 

Pai>  un  acte  daté  du  mois  do  juillet  1296,  le 
chapitre  rend,  ou  plutôt  engage  an  doe  de  Lor> 
raine  Ferry  III,  tout  ce  qu'il  avait,  pouvait  avoir 
et  prétendre  dans  la  ville  et  ban  de  Dieuze  H  à 
Bisping,  pour  neuf  années,  moyennant  40  hvres 
de  petits  tournois  que  le  doe  dem  Ini  payer 
annoellemenl,  la  veille  de  la  Saint4eaapBaplisle> 
sans  pouvoir,  pendant  (esditcs  neuf  années,  aliéner 
ni  mettre  hors  de  ses  mains  les  choses  à  lui  cédées, 
maiâ  il  doit  les  défendre  k  ses  risques  et  périls, 
et,  après  ce  terme  expiré,  le  tout  doit  mrâir  an 
chapitre  de  la  Madelaine.  Dom  Calmet  donne  cet 
acte  comme  extrait  du  Carlulaire  d<»  Bar,  où  je 
n'ai  pu  le  découvrir  ;  toutefois,  sans  vouloir  réve- 
qœr  en  donte  son  ninlienticité,  je  dirai  qn'tl  res- 
sort de  litres  aniàiènrs,  que  les  ducs  deLormine 
étaient  déjà  en  possession  des  salines  ,  nu  au 
moins  d'une  partie  des  salines  de  Dieuze  au 
milieu  du  XllF  siècle  :  en  effet,  la  vigile  de  la 
Saint-Micbel  1S5S,  le  dnc  Ferry  donne  b  Henri, 
comte  de  Luxembourg,  ponrsix  années,  la  moitié 
du  profil  de  ses  salines  de  Moycuvic,  Dieuze  et 
Kosiéres.  (Cart.  Luxembourg.)  En  1^S9,  leoiéme 
dnc  reprend  en  fief  et  bommage  de  son  onde 
Jacques,  évéque  de  Mett,  Dieoze  et  tout  ce  qai 
en  dépend,  en  accroissement  de?  atitre»^  fle^ 
lui  et  ses  liairs  doivent  tenir  des  évéqnes  de 
Metz.  (T.  C.  Dieuze.) 

En  13é7,  dit  D.  Gsinet,  Varie  de  Bloia  il 
encore,  au  nom  de  son  fils  mineur,  ses  reprises 
de  révêque  de  Melz  pour  la  ville  et  les  salines  de 
Dieuze  ;  mais,  depuis  ce  temps,  il  ne  parait  pas 
qne  les  daes  de  Lorraine  amil  reeottnn  trâir 
Dieuze  ni  ses  salines,  soit  de  l'évèque  de  Metz, 

it  riu  cha|)ilre  de  ta  Madelaine  de  Verdun.  J'a- 
jouterai qu'on  trouve,  au  contraire,  un  grand 
nombre  de  titres  portam  assignation  de  rentes 
snr  ces  salines,  par  nos  dnes,  an  profit  de  diffé- 
rents individus,  h  titre  de  fief  et  hommng;e. 

Le  jeudi  avant  la  Décollation  saint  Jean-Bap- 
tiste 1374,  le  duc  Jean  engage  à  Marguerite  de 
Lorraine,  femme  d*01ry  de  Bibeanpierre,  les  sa- 
lines de  Dieuze,  josiiu'h  l'entier  paiement  és 
16,000  petits  vienx  florins  d'or.  (H.  L.) 

En  Uio,  René  1*"'  engage  à  Pierre  de  Crevé, 
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chevalier»  la  leur  de  Dieuic  pour  300  florius  doul 
il  était  rtdevaUe  i  ce  seigneop.  (T.  G.  Dieuxe.) 

IlcDri  de  Deux-Ponts  élail  {jouvenieur  des  sali- 
n''s  de  Liodre  el  de  Dieuze,  lorsque  ks  Bourgiii- 
goouà  s'cmparèrcDl  de  celle  ville,  le  4  octobre 
ii7tt  (ii76).  Les  l^ominB  y  reotrènul  le  99 
tTril  de  l'année  suivante. 

L'historiographe  du  duc  Antoine,  Volcyr  de 
Serouville,  a  consigné,  dans  son  récit  de  la 
guerre  des  Uustauds,  quelques  détails  assez  gu- 
lievx  tof  Ici  loeaKlés  que  travena,  ea  1528, 
Tarmée  du  duc  de  Lorraine,  pour  gagner  Sarre- 
bourg  et  de  là  Saverne  ;  il  y  est  surtout  fait  mea- 
Uoo  de  la  ville  et  des  salines  de  Diciue  :  u  Gou- 
tiauaal  ledil  noble  prince  (Antoine)  aon  voyage, 
passa  parmi  Moyenvy,  qui  est  une  petite  ville 
fermée,  assise  ca  bon  territoire,  où  la  belle  saline 
est  babondaute  et  fructueuse.  £t  U'illccques  nous 
tirasmes  par  devant  la  ville  «to  Jfwaa/,  laquelle 
est  de  bonne  grandeor,  sans  «aire  fort  peo)Mée, 
où  semblablciueiil  avec  la  cure  pnsloralle  y  a  r  I- 
leç^e  (le  rlmnoynes,  i-l  pour  dou  diviu  cl  uulurel 
uug  iiciiu  payti  d'eaue  balée  ;  duquel  cbascuu  lai»- 

die  an  moins  mai  faire  ion  proofOl  et'niililé... 

•I  Arrivasmes  eedit  jonr  (1 1  mai)  en  la  bonne 
ville  de  Dieuze,  où  sans  delay  les  nobles  princes 
s'en  allèrent  venir  la  saline,  laquelle  ou  prent  en 
ang  puys  large  et  ample,  et  par  eertalns  cannalc 
cet  subtUlement  menée  et  conduyctejusqueseu  la 
foornaise  ou  la  poille  est  ii  cuire  le  sel,  avec 
grosse  protision  de  bois  sur  tout  nécessaire  à  tel 

acte  et  operaliou        ^uus  adjousle^ons  qu'en  la 

ville  de  Dleose,  dose  de  bonne  marallle,  tonn 
et  fessez,  avec  ce  fermée  de  trois  portes  bien 
appropriées,  il  ;  a  uog  cha.«tcau  fort  basiy  en  la 
vieille  façon...  Le  noble  prince  cstoit  logé  assez 
près  de  l'eglisc  parrochlalle  Satnct  Jeliao,  en  la 
maison  de  son  gouveraenr  ondît  lien. 

t)  I.nflicte  ville  est  située  en  bon  territoire, 
entre  prcz,  jardins,  champs  et  boys  à  voulenlé. 
Mesme  à  dcmy  lieue  de  ladicle  ville  est  le  pins 
gmnl  estanff  (celai  de  Undre)  on  laede  la  Gaalle 
belgicque,  car  il  est  long  et  large,  spacieux,  pro- 
fond et  fructilcre,  ouquel  les  plus  gros  brucbelz 
qui  se  trouvent  et  les  meilleures  carpes  du  monde 
nvecques  edies  de  la  rivière  de  Saonne...  Auprès 
de  la  vanne  el  cbaul^ie  dudlt  estani;  est  ht  grosse 
tour  de  Lindre,  soubz  )ut|uellc  sont  moulins  et 
baliaus,  ouvrez,  faictz  et  construictz  moult  arti- 
ficiellement sans  ce  que  par  dehors  on  les  puisse 


aucunement  appercevoir.  Et  d'ung  haolt  ronl 
cschaaffsoU  q«i  est  en  la  sommité  de  ladîcte  tonr, 

on  peuli  fucillement  veoir  les  salines,  estant, 
villes,  chasteaulx,  bourj'^,  MllageS  et  dongcon,  / 
moniz,  vaulx,  plains,  boys,  champs  el  rivières  du 
pavï)  qui  est  illecqai»  il  Tenloar  moolt  riche  et 
fertile...  Il  (Des  nobles  et  exoellens  faiett  d'armes  ' 
da  1res  illustre  cl  victorieux  duc  Antboine,  etc.) 

11  parait  que,  quelques  années  auparavant,  le 
duc  Antoine  était  déjà  venu  à  Dieuze,  car  on 
trouve,  dans  ies  comptes  de  son  trésorier,  pour 
Tannée  lS15-i6,  la  mention  d'une  somme  de  3 
fraucs  payée  u  aux  menestrien et jonoors  de  flea- 
ica  n  de  celte  ville. 

En  i709,  le  duc  liéopoM  accofda  aux  bonlan- 
gers  et  pâiissiers  de  Dienie  dv  chartes  dont  void 
les  dispositions  : 

M  Art.  1*^^  Tous  1^  boulangers  et  pâtissiers 
s'assembleront  avec  le  maître,  le  lendemain  de 
la  fête  saint  Honoré,  leor  patron,  en  la  salle  dn 
conseil  de  ville,  pour  procéder  à  la  nomination 
d'uu  nouveau  maiire,  deux  jurés,  un  clerc  et  un 
sergent,  qui  prêteront,  entre  les  mains  du  pré- 
vôt de  la  ville,  le  serment  ta  eu  requis  et  aceoiL: 
tuiné  ;  lesqods  pourront  être  eontînnés  en  leurs 
ofticcs  un  an  seulement,  si  le  cas  le  requiert  et 
qu'il  soit  ainsi  trouvé  et  jugé  à  propos. 

«  An.  3.  Ils  prendront  connaissance  des  ftaCe» 
et  abus  qui  se  commettront,  tant  par  les  maîtres 
de  la  ville  que  par  les  foraius,  et  feront  rapport, 
en  la  citambre  du  conseil,  de  oc  qu'ils  auront 
trouvé. 

n  Art.  3.  Personne  ne  ponm  travailler  dodit 

métier  qu'il  ne  soit  passé  et  reçu  maître,  à  la  ré- 
serve des  talmeticrs,  eu  temps  de  grande  néces- 
sité et  chèrele  extraordinaire  des  grains,  après 
néanmoins  qu'il  aura  été  ainsi  jugé  nécessaire  par 
les  prevdl  et  ofBders  de  Phôlel  de  ville,  et  non 
autrement. 

i>  Art.  4.  Le  droit  de  han  sera  de  trente  fraucs, 
applicable  fai  moitié  a  notre  domidne  et  Tantre  à 
la  confrérie,  uns  aneun  festin  ni  banquet,  sinon 

entre  parent?  el  alliés  seulement,  à  peine  de  dix 
francs  d'amende  contre  chacun  de  ceux  <|ui  y  au- 
ront assisté,  et  celui  qui  se  présentera  à  ladite 
maîtrise  sera  déclaré  incapable  d'ieelle. 

11  Art.  5.  Les  enfants  de  ceux  qui  auruul  payé 
lesdils  trente  francs  ne  paieront,  pour  ladite  maî- 
trise, que  trois  francs,  et  ceux  qui  se  marieront 
avec  les  veuves  ou  fdtes,  ne  paieroDl  qoe  i5  francs^ 
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Il  Art.  6.  Nat  De  poam  vendre  nii,  diandeUes, 
ni  auim  semblables  denrées  coatnires  i  la  pu- 
reté^l  netteté  requises  audit  métier. 

«I  Art.  7.  Les  veuves  pourront  coDliouer  leur- 
dit  métier  par  leurs  tervilears,  pourvu  qu'ils 
«oient  etperii  -et  eniendoa  en  icelni,  et  les  maî- 
tres pourront  rcvisilcr  \cnr^  riuvrnireâ  toutes  et 
autant  de  fois  que  bon  leur  semblera,  et  s'ils  y 
Iroaveol  faote  et  abus,  en  (aire  rapport  comme 
«î-dessQs,  pour  être  ieen  eoi^Mnnte  h  nne 
-amende  arbitraire,  suivant  rexigenca  dea  eaa,  ap* 
plicable  comme  dessus. 

it  Art.  8.  Les  maîtres  ne  pourront  s'assembler 
en  corps,  en  pins  grand  nombre  «fae  des  maîtres 
et  jurés  en  charge,  si  ce  n'est  au  jour  de  la  va- 
cation de  leurs  offices,  à  lu  couduiie  de  Icurdit 
maître  en  charge,  aux  vêpres  de  la  veille,  mc^se 
•et  vêpres  da  jonr  de  fat  fête  dndit  saint  Honoré 
cl  à  la  suite  d'uo  corps  mort  de  leurs  compagnoDS 
ou  de  sa  femme,  et  ce  h  peine  d'amende  arbitraire, 
-applicable  comme  dessus. 

n  Art.  9.  Us  seront  tenus  et  obligés  de  faire 
leur  pain  et  pàlisserie  bons,  loyaux  et  de  bonne 
farine,  sans  mélange  de  mauvaise,  bien  et  due- 
ment  cuire  et  ressuier  et  icelui  de  poids,  sous  les 
peines  sosdites. 

Il  Art.  10.  Le  jour  de  P&ques,  de  Noël  et  de 
la  Toussaint,  i!  nè  sera,  par  lesdits  maîtres,  jurés 
et  compagnons,  tels  quïis  puissent  être  audit  mé- 
tier, enit  pains,  pàlisserie  et  féniratement  fait 
aucun  exercice  d'iedni,  k  peine  de  sept  francs  six 
<;ros  d'amende  contre  diaeitn,  applicables  comme 
dessus. 

a  An.  11.  Le  maître  aura  nne  bohe  fermant  h 
trois  clifs,  en  laquelle  seront  enfermés  les  deniers 
provenant  desdits  hans  et  amendes,  après  les  avoir 
fait  enregistrer  par  un  clerc,  lesquelles  clefs  se- 
ront, savoir  t  nne  entre  les  mains  dn  maître  en 
char<,'e,  la  seeonde  entre  les  mains  dm  officiers 
de  l'hôtel  de  ville,  et  la  troisième  entre  celles  du 
receveur  de  notre  dumainc  ;  et  pourra  ledit  maî- 
tre se  servir  de  son  sergent  pour  Mrt  enUw  les- 
dîts  deniers,  el  on  cas  de  résistance  on  empèehè- 
nent,  obtenir  la  commission  et  eontiainte  dn 
prevôu  ^ 

«  Art.  12.  Le  mettre  rmidm  compte  de  son 
administration  le  lendemain  de  la  Cèle  Sainl-Ho- 
norc,  pardevaut  les  maîtres  jurés  nouvellcmeni 
•établis  et  élus,  en  prcseuce  de  quelques  officiers  de 
•rhôlet  de  vtUe  on  dn  receveor  de  notre  domaine. 


n  Art.  13.  Un  serviteur  non  apprenti  ou  loné 
à  certain  temps,  ponrra  qnitter  et  délaisser  In 

service  de  son  maître  en  faverUîsant  quinze  jours 
auparavant,  et  s'il  est  apprenti  ou  loué  à  certain 
temps,  il  ne  ponrra  absndonner  et  sortir  dn  ser~ 
vice  de  son  maître  que  le  temps  de  son  et^ge» 
ment  ne  soit  expiré,  'a  moins  qu'il  ne  fasse  aper- 
cevoir de  mauvais  traitements  de  son  maître  à  son 
é^rd  pardevant  lesdits  maîtres  et  jurés  en  charge. 

N  Art.  14.  Cbacnn  desdiln  compngnons  pnlem, 
fc  Innfîrrrain  de  la  fêle  de  saint  ITonor/'  ,  fîcux 
gros,  pour  faire  célébrer,  par  chaque  premier  di- 
manche du  mois,  une  messe  en  la  chapelle  de  la- 
dite confrérie  et  être  employés  anx  aflbires  d'icelle. 

n  Art.  1î5.  Finalement,  ils  jureront  et  affirme- 
ront d'exécuter  el  effectuer  de  point  en  point  les 
présents  statuts  el  règlements,  selon  leur  forme 
et  teneur,  d'être  tdèles  b  notre  service  «tan  bien 
du  public,  comme  aussi  de  dénoncer  anx  magis- 
trats ceux  qui  coutrcvicndront.  (Ent.  1732.) 

Par  lettres  paleulcs  du  li  juin  1716,  Léopold 
permit  b  Jcsn  Schmit,*  proenrenr  syndic  de  rbêld 
commun  de  Dieuze,  de  rétablir  dans  cette  ville, 
comme  d'ancienneté,  la  compn^Mie  »le  bnulcrs  ou 
d'arquebusiers,  et  il  le  nomma  u  capiuiac  en  ctief 
commandant  ladite  compagnie,  par  lui  rétablie,  « 
l'autorisant  k  jouir  des  honneurs,  droits,  autorité, 
prérogatives  et  privii^^  atiacbés  k  cette  dignité. 
(L.  P.  i7J5.) 

Le  15  février  d7il,  le  cbitean  de  Dienie,  nvee 
les  cour,  basse-cour,  écurie  et  jardina  y  ntinnnat, 
fut  asccnsé  par  le  Conseil  royal  des  Finanees  èi  la 
dame  de  Krafltel  (depuis  la  dame  de  Vaucoux), 
moyennant  nn  cens  nnnnel  et  perpétuel  de  990 
livres.  Il  parait  que  en  bàlimeni  était  alors  en 
asscT  mauvais  état,  car,  eu  17 î^,  il  fut  dressé, 
par  l'inspecteur  Baligand,  un  procès-verbal  dans 
lequel  les  travaux  h  faire  pour  les  réparations  el 
reconslruclions  du  château ,  sont  estimés  k  près 
de  26,000  livres.  Le  10  avril  1779,  le  général 
de  (iomer  en  lit  l'acquisition  pour  la  somme  de 
17,000  livres  de  Lorraine,  bîsnnt  18,161  livt«s  5 
sous  10  denier*  de  France,  et  b  cbnige  if^ci|oil- 
ter  le  cens  de  250  livres. 

Un  arrêt  du  Conseil  des  Finances  de  Stanislas, 
du  29  janvier  1742^,  permet  aux  nflleîen  munici- 
paux de  IMense  de  lever  par  augmentation,  pen^ 
dant  quatre  années,  u  la  moiti «If's  droits  qui  se 
lèvent  sur  les  viandes,  encavugcs,  débits  de  vin, 
caux-dc-vic  et  autres  liqueurs,  n  pour  le  produit 
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tu  «Ire  employé  aux  réparatiODs  des  deux  pouu 
de  It  ▼itte  «I  de  la  tour  de  TégliM  ptroiMîale. 

(En  t.  î  ~  I"!-  (G.) 

Ea  ilOi),  le  duc  LcopolJ  avail  érigé  les  cor- 
doDDters  de  Uieaze  en  maiirii>e  ei  leur  avait  doooé 
let  ebarlfis  et  slalvls  eeeordés,  en  1612>  par  le 
dne  Henri,  aux  cordonniers,  tanneurs  et  cor- 
rnyriirs  (îe  STarsal.  Le  7  janvier  1760,  Slani-ibç, 
sur  la  demande  qu'ils  lui  en  adrcasèreol,  leur  ac- 
corda des  Charles  concernant  sealemeot  le  corps 
des  cordoanien,  et  dont  voici  la  teneur  s 

u  Art,  V.  Les  maîtres  cordonniers  de  nos 
ville  et  faubonrg  de  Dicuze  ciioiiiiroui  aonuelle- 
utent  entre  eux,  et  à  ia  plaralilé  des  voix,  le  len- 
demain de  b  réie  de  saint  GtéfUt,  ienr  patron,  un 
niaitre,  deux  éclievins,  deux  jurés,  un  greffier  et 
un  sergent  f|Ui  formeront  la  iiit-lict^  du  corp^  cl 
prêteront  scruieut  parduvaut  le  lieulcuaol  gcacrai 
de  notre  bailliage  de  Dienie,  dont  lera  dressé  on 
scal  procès- verbal. 

■~  I»  Art.  2.  La  maîtrise  aura  connaissance  de 
toutes  les  difGcullés  qui  naîtront  au  sujet  du  mé- 
tier de  eordoonier,  droit  de  TÎsite  sur  tons  les 
onvrages  dudil  métier  qui  se  feront  on  vendront 
dans  Icsditcs  ville  et  faubourgs,  pourra  faire  les 
reprises,  dont  il  sera  dressé  procès-verbal,  et 
prononew  les  amendes  et  coolisealions  après  avoir 
fait  citer  TcrJwicment  par  son  acrgeni  les  délio- 
qoants,  le  lout  sommairement  et  sans  antres  friis 
que  ceux  d'expédition  des  sentences  au  grefUcr, 
sauf  rappel  pardevaot  les  officiers  de  nolredil 
Imilliage. 

11  Art.  Les  maître,  échevins  et  jures  auront 
droit  de  visite  clioz  les  tanneurs  pour  les  cuir»  de 
leur  fabrique  et  qu'ils  auraient  aclieles,  sur  ceux 
qoi  seront  apportés  do  dehors  et  e&potés  en  vente, 
et  les  ans  et  les  autres  seront  marqués  par  eux 
d'un  marteau  dosliné  "a  cet  effet,  au  cas  cjuc  les 
mêmes  cuirs  ne  le  seraient  déjit  par  quelques  corps 
de  maîtrise  de  «os  Biais  on  dn  royaume  de  France. 
Ils  percevront  deax  deniers  tournois  pour  marque 
de  chacun  gros  cuir,  cl  deux  deuiers  pour  la 
demi-donzaioe  de  bazaine,  veaux  et  autres  mêmes 
cuirs. 

fi  ArL  i.  Les  étrangers,  tanneurs,  ou  commer- 
çants, qui  feront  entrer  des  cnirs  dans  lesdites 
ville  et  faubourgs,  seront  tenus  d'avertir  le  maître 
en  charge  pour  en  faire  la  visite  et  les  marquer 
avant  d'mi  laire  anenn  dâil,  à  peine  de  dix  livres 
d'amende. 
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n  Ârt.  5.  Les  cuirs  brûlés,  mal  cuudiUouué» 
on  viciés  seront  confisqnés,  les  marchands  qui  en 
seront  saisis  condamnés  à  une  amende  de  dix 
sons  poor  la  première  fois ,  de  vingt  pour  la 
deuxième,  et  arbitrairement  en  cas  de  récidive. 

n  Art.  6.  Anenn  cordonnier  ne  sera  maître 
qu'après  avoir  fait  chef-d'oeavre,  qni  sera  d'une 
paire  de  souliers  pour  h'imme,  une  pour  femme 
et  une  paire  de  boites  fortes  ou  boUioes.  Le  cbef- 
d'oenvn  se  fera  par  l'asidrant  h  la  maîtrise,  chei 
un  des  officiers,  en  présence  do  deux  antres,  et  le 
clicf-d'œnvrc  fait  sera  dépose  pendant  trois  jours 
chez  le  maître  en  charge,  où  il  sera  visité  par  le 
corps  de  la  maîtrise  et  quatre  anciens  maîtres. 

«  Art.  7.  Si  le  chcM'mavre  est  jugé  bien  fait, 
l'aspirant  sera  reçu  en  payant  le  droitde  ban,  qui 
«t m  tic  vingi  livres,  40  sous  à  chacun  des  maîtres 
en  ciiargc,  échevins  et  jurés,  et  il  sera  expédié 
des  lettres,  ponr  lesquelles  il  paiera  trois  livres  an 
grefller  i  tes  fils  de  maîtres  ne  paieront  que  dix 
livres  ponr  droit  de  han  ,  (i<  même  que  les  com- 
pagnons ou  apprentis  qui  auront  épousé  des  filles 
on  ventes  de  iïuifto<es. 

n  Art.  %,  L'apprentissage  pour  parvenir  ii  la^ 
maîtrise  sera  de  trois  années  chez  un  même  maî- 
tre. Dans  la  première  huitaioe,  le  maître  qui  aura 
reçu  un  apprenti  sera  lean  de  le  faire  inscrire 
sur  le  registre  de  U  maîtrise,  h  peine  de  six  livras 
il'nnir'Dde.  L'apprenti  paiera  trois  livres  à  la  con- 
frérie pour  droit  d'enlréa  ;  les  tils  do  nt.'iilres  eu 
seront  dispensés.  Après  les  trois  années  d  apprcu- 
timage.  Il  sera  expédié  une  attestation  ponr  la- 
quelle le  greffier  percevra  cinq  sous. 

Il  Art.  9.  Aucun  maître  ne  pourra  tenir  en 
même  temps  plus  de  deux  apprentis,  à  peine  de 
dix  livres  d*aniende.  Les  compagnons  qui  vou' 
dront  travailler  chez  un  maître  du  corps  seront 
lenu>,  îi  peine  de  six  livres  d'amende,  de  repré- 
seulcr  au  maître  dn  han  leurs  lettres  d'apprentis- 
tissage,  lesquelles  seront  registrées  au  greffis  de 
la  maîtrise,  en  payant  cinq  sous  au  gn^lfier.  A 
défaut  de  lettres  d'apprentis^aire,  le  compagnon 
no  pourra  être  admis  chez  un  maître  que  du  coo» 
sentement  des  t>f Aciers  de  la  ju.sticc,  dontade 
sera  dressé  sur  le  registre,  ponr  expédition  dnqnel 
îe  greffier  pcrccvr.»  cinq  sous. 

n  Art.  m.  Le  conipa;;oon  sortant  de  chez  un 
maître  avant  le  terme  convenu,  ne  pourra  être  reçu 
diex  on  autre  que  du  oonsenlement  dn  premier,  h 
peine  de  six  livres  d'amende  contre  l^un  ci  l'anlreu 
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M  ArU  11.  Aucun  cordonaicr  ne  pourra  tn- 
nlll«  dans  la  ville  et  ftobonit»  de  lilcme,  ^ell 

n'ait  élc  rcru  maître  tîans  la  forme  ci-(Ic??ti!;,  oa 
dnn5  (|nelr|iie,  autre  ville  de  nos  Elâl»  uu  do 
royaume  de  France  où  il  y  aura  jurande,  à  peine 
de  dix  livret  d*«iiwnde  et  de  coofitcatioD  dei  oa- 

tils  ;  celle  dispositinn  n'ann  lieu  pour  tes  maîtres 
actuel leineat  ea  iHHiliqae  dans  ladite  ville  de 
Dieuze. 

*  Art.  It.  Avcao  cordonoier  ne  poom  meUre 

one  première  semelle  de  bazaine  à  souliers  d'hom- 
mes ou  de  femmes,  ni  de  quartiers  de  veaux  avec 
des  empeignes  de  vaches,  à  peine  de  trente  sons 
4*anende  et  de  eonlhcalioo.  Leur  perneUeiis  de 
inetin  det  qurtien  de  teehe$  «vee  dei  empei- 
gnes de  veaux. 

•1  Art.  13.  Il  j  aura  même  amende  contre  le 
cordoneier  diei  leqoel  il  se  troQveit  ae  «ralier 
qaî  aura  trois  points  crevés  de  suite,  et  il  sera 
tenu  de  remellre  le  soulier  en  bon  état.  La  même 
peine  aura  lieu  s'il  se  trouve  des  talons  de  cuir 
on  de  bois  feodea,  on  de  boni  erevé  par  les  die- 
villes,  ei  encore  si  le  eordoenier  «  employé  des 
cuir?  troués  de  vers  on  par  coupures  aux  empei- 
gnes. Permettons  néanmoins  d'iimployer  des  cuirs 
Irenés  de  vers  pour  les  qaartiers,  pourvu  que  le 
Ims  du  quartier  ne  soit  pas  iruué. 

»i  Art.  il.  Défendons  dcmploycr  du  vieux 
cuir,  même  pour  ressemeler,  de  se  servir  de  cair 
de  cheval  pour  dernière  senelte  et  en  bout  des 
fiions,  sinon  ponr  les  souliers  ao-dessoos  d*nn 
pnint,  à  peine  de  trois  livres  d'emeede  et  de  eon- 
liscation. 

n  Art.  15.  Les  neiires  eo  charge  seront  leoos 
de  foire  trois  visites  générales  par  année  diei  les 

cordonniers  et  tanneurs,  ponr  lesquelles  il  lenr 
sera  payé  ]iar  chacun  dcyx  sous  de  chaque  tan- 
neur ou  cordonnier  ;  ils  feront  en  outre  gratis, 
lonqn*ils  le  fngeront  à  propos,  des  visites  poar 

maintenir  rcxi't'niinn  des  rhnrles. 

»»  Art.  16.  Les  revendeurs  ne  pourront  vendre 
souliers  ou  mules  neuves,  à  peine  d'amende  et  de 
cooUseation. 

•»  Art.  47.  Les  mniires  et  compni;noiis  seront 
obligés  d'assister  aux  services  qui  se  feront  ii  In 
fête  du  patron,  ii  celai  qui  se  fera  le  lendemain 
ponr  les  confrères  morts»  «dx  convois  et  enierre<> 
T.ien1s  i!;  s  f  iiifr  ^rcs  défunts  ou  de  leurs  femmes, 
le  tout  il  peine  de  dix  fous  d'amende  contre  c!i:i- 
qae  défaillant  qui  u'aura  excuse  légitime.  Chaque 
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compagnon  paiera  dix  soos,  le  lendemain  de  ta 
fêle  du  patron,  poar  Tcnlretien  de  la  eonfrérîe. 

"  Art.  1S.  Lf  maître  en  chnrp:c  ?pra  reoevear 
des  deniers  île  la  maîtrise  cl  de  la  confrérie,  com- 
me du  pruduil  des  amendes  et  conGscations,  et 
rendra  annaéllement  compte  ans  officiers  nonvel- 
lemcDt  élos,  et  ce  le  lendemain  de  la  foie  du  pa- 
tron ;  auquel  compte  tons  les  maîtres  pourront 
assister,  de  même  que  le  fermier  du  domaine, 
poar  la  perception  de  ses  droits. 

«  Art.  f9.  Les  maîtres  seront  tenus  d'assister 
aux  assemblées  qui  seront  convoquées  par  le  mat- 
iic  eu  charge,  et  de  s'y  comporter  dcMmmeot, 
sans  poavoîr  sortir  qne  lorsque  rassemblée  sera 
finie,  le  tout  à  peine  de  dix  soos  d'amende»  et 
même  d'arbitraire  suivant  les  circonstances. 

n  Art.  20.  Les  droits  de  ban,  les  amendes  et 
les  confiscations  appartieadront  ponr  moitié  à  no- 
tre domaine,  et  l'antre  moitié  sera  au  profit  4e 
la  maîtrise  et  confrérie.  (Enl.  1700.) 

J'ajonlerai,  anx  documents  qu'on  vient  de  tire» 
quelifues  détails  empruntés,  pour  la  plupart,  aux 
comptes  dn  Trésorier  généra!  de  Lorraine  et  à 
ceux  dn  reeevenr  d«  domaine  de  la  cbàlellenie 
de  Dieuze.  Les  comptes  de  ce  dernier,  pour  l'an- 
née i48G,  font  mention  d'une  somme  de  6  florins, 
k  raison  de  IG  gros  pièce,  payée  anx  douze  arba- 
létriers de  la  ville,  M  qu'on  a  aecnntiimé  leur  don- 
ner chacun  an  pour  être  bien  en  point  et  habillés 
d'une  livrée.  «  Bn  ÎM9,  il  y  avait,  en  outre» 
doaae  eoulevriniers  (culveriniers)  qui  jouissaient, 
comme  !c?  précédents,  de  l'exemption  Irs  bir/cs 
publique»,  et  recevaient  aussi  annuellemeoi  4i  flo- 
rins on  8  francs,  m  afin  d'être  aeonstrés  de  robes 
et  habilleraeols  comme  il  convient,  n  Aux  jours 
de  foire  de  la  ville,  c'esl-b-dire  h  la  .Madelaînc  et 
à  la  Sainte-Croix,  les  arquebusiers  (c'est  ainsi 
qu'ils  sont  appelés  en  1S88)  étaient  tenns  défaire 
la  garde  aux  denx  portes  do  ta  ville  (eelle  de 
Bniine-Fonlaine  ti  celle  dite  de  la  Saline'ï  et  rece- 
vaient (le  celle-ci  i  pots  de  via  el  autant  de  la 
part  du  due. 

Le  compte  de  1486,  précédemment  cité,  con- 
tient un  chapitre  de  dépense  «  pour  la  fnron  des 
vi;;nes  de  Monseigneur  le  due»  appartenant  au 
cliùlcau  de  Dieuzv.  n 

En  im-t»,  te  Trésorier  général  «  fait  dé- 
pense de  la  somme  de  -1,082  francs  9  sros  10 
denier?;  pour  !r  pardessus  de  la  dépense  faite  pour 
les  ouvrages  et  édifices  de  la  halle  de  Dieuze, 
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qu'il  a  remboursés  au  chùteinia  dudil  tien,  uulrc 
miJie  francs  qoe  les  liabilanls  dodit  Dieoze  y  oui 
fourni  libéralemeDl  des  deniers  de  la  gabelle,  n 

Tu  J.iG?),  le  tînc.  ClKirk'S  111  fail  don  aux  h:il)i- 
(anis  lin  et  Ue  ville  d'une  somme  de  1,000  francs 
u  puur  les  aider  à  faire  raeooalrer  les  cbemiiu 
ë*aleBtoar  d«  Dieoae,  qui  étalent  rompus  par  les 
prandes  eaux  sorlanl  de  l'clang  de  Liodrc,  afin 
(le  tant  mieux  soulager  les  mardupds  sauniers 
venant  à  la  saline,  n 

En  4587,  one  somne  4e  16,669  fraaes  2  gro» 
fut  employée  aux  fQHiÛcations  de  la  satioe. 

En  liiHS,  i8  francs  ^ont  payés  u  aux  quatre 
wauUhier»  jurés  n  qui  ont  crié  à  toutes  heures  de 
h  Ditil  par  la  carrtfoars  de  la  vilie  ;  6  frasa  aa 
mesMger  de  la  vUle  poar  ses  gages  ;  S  frana  9 
gros  aux  trois  mcssap^ers  h  cheval  el  h  la  saj^c- 
fcniiiie.  11  est  fail  meiUioii,  vers  celle  époque,  de 
travaux  exécutés  à  ia  tour  de  i'Uuiiene,  aux  qua- 
tre beffrois  de  la  loar  da  Hoolio,  ii  la  loar  de 
Fégllse,  u  au  Haut  de  Saint-Michel,  oîi  on  wirt 
les  munitions  de  guerre  de  la  ville  ;  n  à  la  pre- 
mière porte  de  Bouoe-Fonlaine  où  était  le  beffroi, 
et  à  la  prisoD  de  la  mèoie  porte  ;  aux  nouveaux 
greniers  faits  aa  vieax  cbàteau,  à  la  tour  proche 
ta  maison  da  Heatenaat,  an  puits  des  Egyptiens, 
etc.,  etc. 

£a  H  le  trésorier  liail  dépense  de  1,22^ 
frana,  monnaie  de  Lorraine»  qoe  de  rordonaance 
de  Monseigneur  (le  due),  H  a  délivrés  pour  les 

<lépeos  cl  mercède  que  Monseigncnr  a  ortroyés 
aux  salineurs  et  ouvriers  qui  ont  dressé  certaines 
petita  poêla  de  plomb  aux  satina  de  Dienie 
pour  salincr  à  la  façon  de  Luneboorg.  n 

Ea  l'!86,  le  sieur  Hercule  Ncf:rn,  in;;énieur, 
est  envoyé  il  Dieuze  u  pour,  y  dresser  un  modèle 
ou  plan  de  ta  forme  nécessaire  k  mettre  en  assu- 
rance et  fermer  la  saline,  «i  En  1588,  «  Jberosme 
Ciloni,  in^îéiuL'iir  et  forlificatcur  frénéral,  >i  est 
envoyé  dans  la  iiièine  ville,  avec  l'arcliiiecte  Di- 
dier dus  Jardins,  pour  u  vaquer  aux  alTuires  de 
la  fortifiatiott  de  la  saline,  w  Enfin,  en  IS99,' 
Kioolas  La  Hierrc,  tt  maître  et  coodneieur  des 
bâtiments  de  son  Altcssf,  «  fut  encore  chargé 
d'aller  à  Dieuze  u  visiter  une  place  ii  faire  uo  logis 
en  la  saline  dndit  lien,  pour  le  gouverneur  d*i- 
celle,  it 

IiC<  compte?     receveur  ihi  domaine  de  Dieuze, 
pour  l'année  iOlti,  cotuienuenl  ce  qui  suit  : 
Il  La  taille  de  Dieuze.  Les  liabitanls  de  la  ville 


de  Dieuze  doiveat  chacun  an  à  Sou  Altesse  chacun 
conduit  (excepté  la  francs),  au  terme  Saint-Mar> 
tin  d'hiver,  6  deniers  2  qnarta d'avoine  et  3  ^eli* 
nés  h  cause  de  taille,  et  au  terme  Snint-Jan* 
Baplisie,  de  chacune  bête  tirante  6  deniers. 

n  Le  passage  de  Dieuze.  Le  passage  consiste 
que  tonta  mardiandîsa  pasnnt  parmi  la  Tille, 
devant  iccllc  et  derrière  la  saline,  qui  sont  les 
lieux  et  d*Urnii  (Itnlii  passage,  paient  de  chacun 
char  menant  marchandises  6  deniers,  la  charrette 
3  deniers,  le  troopan  de  montons  6  gros,  diaeann 
bête  rouge  i  deniers,  et  tous  chevaux  qui  se  mè- 
nent vendre  a  quelques  foires  paient  A  deniers, 
ensemble  tous  chars  qui  mènent  fassios  ex  salines 
dudil  Dieuze,  entre  Quasimodo  et  la  Pentec6te, 
pnient  de  ehacon  diar  4  deiders. 

•I  S.  A.  a  droit  de  prendre  sur  tous  marchands 
defforains  qui  vendent  marchandises  et  tiennent 
éiaox  par  jours  de  foire  en  la  ville  de  Dieu£e, 
tant  sous  que  snr  la  halle  que  parmi  la  ma»  de 
cbaenn  S  sols,  soit  qu'ils  vendent  ou  non,  icelle 
rente  appelée  /•tfjJlnqr^  qui  «c  lève  et  recueille 
par  les  maire  el  doyen  dudit  Dieuze,  qui  en  ren- 
dent compte  au  châtelain  par  serment  foisnnt*  Le 
maire  et  le  doyen  ont  denx  francs  poor  leur  dîner 
pour  leurs  peines  de  lever  ces  rentes.  En  celte 
année  IGIG,  ont  éic  trouvés  soits  la  halle  de 
Dieuze,  dix-sept  étaux  de  bouchers,  sept  de  bou- 
langers, viagl-einq  de  merders,  drapiers,  lingiert 
et  pelletiers,  quatorze  de  tanneurs,  hullliers  et 
cnrdier?,  et  trente  de  cordonniers. 

»  Mortuaire  ecclésiastique.  S.  A.  a  droit  do 
prendre  sur  la  biens  de  diaeun  cnré  qui  déeède 
en  la  châietlenie  deDIenxe,  an  mare  d'argent  qni 
vaut  30  francs,  m 

La  ville  de  Dieuze,  de  même  que  les  villages 
composant  sa  chàielleoie,  souffrit  bancoop  pen« 
dant  l«s  guerra  du  XViP  siècle  :  la  compta  da 
receveur  du  domaine  de  cette  prévôté  commen- 
cent, dès  l'année  4G30,  k  faire  niciuion  du  pas- 
sage des  gens  de  guerre,  qui  apportent  avec  eux 
la  désolation  dans  le  pays.  On  y  voit  qu'an  cer- 
tain nombre  i!'1i:il<ii:uu.s  avaient  déserté  lenrs 
ff>ver?  po!tr  aller  s'cikoIlt  dniis  tes  troupes  enne- 
mies :  plusieurs  mandcmeuis  sont  envoyés  aux 
maires  des  villaga  de  ta  ebltellenie  pn<ir  qu'ils 
aient  à  draser  n  une  liste  et  rapport  da  absents 
ijiii  sont  c7.  Jïiicrpes  étrangères,  n 

lue  renionirance  adressée  il  la  Chambre  des 
Domptes,  en  1633,  par  le  rcccvcur^du  domaine  de 
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la  prévôté,  porte  u  que  les  bubiUaU  de  la  cbà- 
(ellCpie  sont  qaasi  loialcamit rainés*  lanl  des  gens 
de  guerre  lorrains,  français  qae  suédois,  en  sorte 

que  les  sergents  envoyés  pour  leur  faire  payer  les 
renti's,  druiis  cl  subsides,  n'en  peuveot  rien  lirer. 
Cuuïidéré  auiibi  que  c'e^l  depuis  fort  peu  de  leuips 
qne  Ton  peai  exploiter»  les  soldais  n'étanl  sorUs 
que  depuis  quinze  jours  ou  enviroo,  et  les  mea- 
bles  encore  réfugiés  un,  villes  poor  ee  qai  est 
du  meilleur,  n 

«  Le  comptable  (reeerenr)  bil  dépense  de  SO 
fraucs  qu'il  a  |ilu  ii  Messieurs  (lesgensdes  comp- 
tes) iléduire  ii  >'icû!as  Petiljcan,  admoJialeur  du 
coupct  de  Dicuzc,  eu  coDsidération  de  ia  cessatioD 
des  BDarcbés  dndit  li»n  à  caose  des  guerres.  Met 
aussi  en  dépense  la  sonme  de  350  francs  réduite 
au  fermier  du  moulio  do  Dicuze  sur  le  caoon  de 
l'année  (Te  ce  roinpi.-,  en  considération  de  ce  que 
Ton  aurait  leau  ici  eaux  lellemeat  qu'il  n'aurait 
pn  moodre  nn  grand  espace  de  temps,  tent  lors- 
que Tarniée  suédoise  était  en  la  châtellenie,  qui 
mcnarait  de  pilier  ladite  ville,  (|Ue  lorsque  les 
troupes  franraibc^  élaical  déjii  à  l  eulour.  m 

Depais  cette  époque  jusqu'en  1G48,  on  n'a  plus 
de  comptes  du  recevenr  de  la  prévôté.  En  1651, 
le  comptalvlc  remontre  i*  que  depuis  l'arméo  im- 
périale commandée  par  le  général  Gallas,  qui  a 
été  aux  environs  de  Dicuze  en  Tannée  1635,  le 
château  dndit  lieu  a  été  désert»  abandonné  et 
inhabité  ;  depuis  lequel  temps  s'y  étent  logés 
grand  notn!»re  de  »ct\s  de  i^uf^rrc  des  armées  du 
roi,  allant  eu  Allemagne  durant  ces  troubles,  où 
étent,  ont  coupé,  brisé  et  rompu  presque  toute  la 
charpente  et  bois  de  niaroage  tent  dndit  château 
que  des  pavillons»  porteries,  granges  et  écuries 
d'iceltti.  n 

Sn  on  ne  tire  aucuns  deniers  de  l'aide 
Saintr-Remy»  a  tu  la  pauvreté  de^  lieu  (des  vil- 
lages de  la  châtellenie)  et  surcharges  qui  y  sur- 
viennent journellemeui.  •>  L'année  suivante,  on 
ne  lire  rieu  dus  cuuduiis  (ji  impôts  de  la  ville  de 
Bienxe.  Une  partie  des  terres,  et  notamment  les 
vignes,  étaient  restées  sans  culture.  Ou  lit,  à  ce 
sujet,  dans  le  compte  de  :  a  Pendant  les 

guerres,  le  pressoir  de  kerpricb  a  été  totalement 
ruiné,  et  ne  s'est  point  eallivé  de  vignes  aux  bans 
de  Kerpricb»  Jkluleey,  ]>ieaie  et  aux  environs.  « 

Eniin,  un  rôle  des  habitants  de  la  prévôté, 
dressé  en  ifift?»  pour  la  levée  de  l'aide  Saint- 
Ikni),  donne  I  état  suivant  de  la  pupuialioo  de  la 


ville  de  Dieuze  et  des  villages  de  sa  cbàtelleoie  : 
a  La  ville  de  Dienze»  léC  conduite  tent  de  In- 

hourcurs,  nianouvriers  et  veuves  foisant  trafic^ 
ouvriers  des  salines  18.  mendiants  16. 

Kerprich,  2  habitants  ;  Mulcey,  3  ;  BiaDche- 
Eglise,  7  ;  Âssenoncourl»  12  ;  Lindre-Basse,  13 
et  3  veuves  ;  Tarqninpol,  S  ;  Zonunange,  8  ; 
Angviller,  5'  ;  Bisping,  ii  ;  Loudrefing,  2  ;  Bas- 
sing,  6  et  une  veuve  ;  Bidestroff,  7  et  2  veuves  ; 
Culting,  4;  Domoom,  3;  VergavilleetSieiDt>ach, 
32  et  3  veuves  ;  Guéneslroff»  8  ;  VabI  et  Neuf- 
Village,  6 }  Nâiing,  11  et  2  veuves  ;  fiuermange, 

10  et  nne  veuve;  Bathelcmont,  n'y  a  que  le  fer- 
mier du  seignctir  ;  la  prévôté  dlnsmiog*  ôi  ha- 
bitants et  i  veaves  ;  Léning,  en  la  parité  du  duc 
de  LonraiMt  S  ;  Cb&lean-Voné,  S8  el  S  veiivet  ; 
Vuisse,  S  ;  Conlhil,  11  et  une  vcd'vc  ;  Burlion- 
courl,  6  ;  Vinninj;,  G  ;  IlampoiU,  10  ;  Torche- 
ville,  2  ;  Gucbiauge,  7  et  une  veuvo. 

La  ville  de  Dieu»  sctessenteit  encore  vive* 
ment,  au  commencement  du  siècle  dernier,  des 
maux  qu'elle  avait  soufferts  ;  une  reqnête adressée 
vers  1758»  au  roi  Stanislas  par  les  babiunls  COQ- 
triboables»  témoignent  de  Tétet  de  misère  auquel 
ils  éteient  réduite»  mm  seulement  .par  suite  des 
t;uerrcs,  mais  encore  par  cause  de  la  mauvaise 
administration  qui  les  régissait.  La  classe  pauvre 
et  ouvrière  était  accablée  de  charges  de  toute 
espèce»  tendis  qu'une  foèle  d'individus  étaient 
exempts  des  impôts  et  des  corvées,  et  si,  dans  les 
assemblées  de  communauté,  quelqu'un  des  cnatri- 
buables  voulait  dire  sou  sentiment»  il  était  aussi- 
tôt nteuacé  de  la  prison  $  on  les  tenait  «  comme 
de  véritables  esclaves.  «  Je  ne  puis  reprodolre 
ici,  ni  même  analyser  cr<.[r  longue  requête  ;  mais 

11  y  est  joint  un  document  qui  n'est  pas  sans  inté- 
rcl,  et  qui  peut  donner  une  idée  de  Tadministra- 
tion  Intérieure  de  la  ville;  c'est  le  réle  des  fonc* 
liounaires  de  tout  ordre  qui  étaient  payés  sur  les 
deniers  municipaux,  avec  le  chiffre  de  leur  irailc 
ment  :  u  A  11.  le  prévôt»  240  livres;  à  chacun 
des  trois  conseillers»  120  ;  an  receveur,  ISO  ;  au 
s\ndic»  90;  au  secrétaire-commis,  i'i  livres  17 
sots  ;  au  maître-d'école,  242  livres  17  sols  ;  à 
l'orgauisle,  312  ;  à  M.  de  Spada,  grand  bailli  du 
bailliage  d'Allemagne»  5U0  ;  au  médecin,  300; 
h  rapolhicaire,  75  ;'aa  mailre  de  la  langue  latine» 
2i)0 -y  m  chasse-pauvres,  '«2  Ii\ri  s  17  >ols  ;  au 
premier  ser;;ent  devVille,  7'i  ;  aux  doux  autres, 
'JOU  ;  aux  bangards,  15S  livres  17  sols  j  au  iiiar- 
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^uiliter,  }i5  livres  il  sols  ;  i  ta  matrone^  50  ;  au 
Tisilear  des  bottebMi«s»  30  ;  an  diinirj^,  100; 

au  foDlaiuier,  42  livres  17  sols,  n  La  dépense 
'ordinaire  totale,  y  compris  le  droit  du  four  ba- 
nal, les  frais  de  ta  station  de  l'avent  el  du  carême, 
la  poudre  pour  les  cbanes  da  roi,  rentreUen  des 
pavés,  le  transport  det  immondices,  la  cire  due  à 
rhôtet  de  vitle,  etc.,  se  monUît  à  ^,535  livres  7 
sols  10  deniers. 

La  ville  de  Bienie  et  les  lieux  de  son  ressort 
Airent souvent,  à  la  Qn  du  XVI^  siècle  et  au  com- 
tnencemenl  du  XVII*',  le  théâtre  des  sanglantes 
exécutions  auxquelles  l'accusation  de  sortilège 
doDOa  tieu  alors  en  Lorraine.  La  plainte  suivante 
fut  le  fendeneot  d'un  proeès  de  cette  espèce  ;  elle 
montre  la  facilité  avee  laquelle  ces  poursuites 
s'eutamaieul  : 

u  A  vous,  Monsieur  le  Commandeur,  seigneur 
de  GeUmintrt,  se  plaignent  formellement  Gerar- 
din  Breston  et  Démange  Cbampegnois,  deux  de 
vos  bourgeois  duili'-t  lieu  pour  faint  <lo  snru!l3i£7<«. 
de£Qdline,  veuve  du  lils  Janno  Ihoma»,  habiUin 
dudiet  Gelluconrt,  de  ce  qoe  ladilo  Endiine  ayant 
qoeliine  dilSenllé  avee  eux,  elle  les  aoroit  me- 
nassés  les  en  faire  repentir,  et  d'anttant  que  sur 
lesdites  menasses,  ils  leur  seroient arrivés  certains 
accidcQs,  mesme  qu'elle  s'al  par  plusieurs  fois 
laissé  appeler  sorde^  sana  s'en  avoir  vengé, 
sont  les  occasions  qu'ils  recourent  à  vous,  comme 
Seigneur^  vous  requérant  qu'iccllo  Endiine  soit 
prinse  et  teuue  vingt  quatre  heures  en  vos  pri- 
sons, en  donnant  caution  suffisante,  et  de  la  eon- 
dnieie  a  Dieuze  (le  commandeur  u'étalt  que  bas 
justicier  à  Gelucourt;  la  mairie  de  Dieuzey  exer- 
çait la  haute  justice)i  pour  illecq  estre  faict  et 
par&ict  son  procès  par  messienn  les  maire  et 
|{ens  de  justice  dé  Dieoie,  à  eux  joinct  le  ^eur 
substitut  dudiet  lieu,  n  Au  bas  de  cette  plainte, 
le  sieur  J.  Kiechler,  substitut  en  la  chalellenie 
de  Dieuïe,  m  requiert  aux.  sieurs  inayeur  el  gens 
de  justice  dodict  Bieuze,  èire  informé  des  vie, 
lame  et  renommée  de  ladiete  prévenue,  etc.  w 

...  Une  forme  remarquable  de  réparation  judi- 
ciaire, dool  l'usageàDieuze  est  cooslalé  par  quan- 
tité dé  pièces  et  autorisé  par  des  eondnsions  de 
H.  le  procnrenri^énérai  Remy  et  l'avis  de  MH.  les 
écbcvins  de  Nancy,  coasistaità  u  comparoir  en  jus- 
tice, le  siège  tenant  et  estant  à  genoux,  la  létc  nue, 
le  briii»  découvert^  leuaul  en  uiaiu  la  verge  du 

sergent» dire  et  dédarer  que  téménirement^  elc> 
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.....  L'ean,  qui  était  employée  à  ia  punition 
de  Tadnllère ,  le  fut,  eu  16Ô3,  è  vainere  l'obsfr* 

nation  d'un  accusé  qui  refusait  de  prêter  ser-^ 
ment  k  sou  inlerrogaloire.  M.  le  procnreur- 
géoérai,  à  ta  vue  de  ce  refus  réitéré,  donna  ces 
conelnsions  :  u  Requiert  iceloy  estre  pins  eslroi- 
tement  resserré  ès  prisons  qu'il  n'est,  et  y  nonrry 
au  pain  et  à  l'eau  quelques  huit  jours,  pour,  au 
bout  d'iceuxi  estre  de  recbef  remoostré  d'obéir, 
etc.  w 

L'eau  fut  souvent  aussi  le  moyen  d'une  partie 
de  la  correction  des  ivrocrnes.  Le  S  août  1619, 
la  justice  de  l>ieuze  condamne  un  bourgeois  de 
celte  ville,  pour  avoir  commis  plusieurs  scandales 
publics,  élant  Ivre,  h  tenir  prison,  au  pain  et  k 
l'eau,  l'e^ipace  de  quatre  jours. 

Pendant  la  première  moitié  du  XVIP  siècle, 
un  usage  couàiaut  dispensait  les  femmes  enceintes 
de  la  prestation  du  serment,  même  en  matière 
oriminelle.  u  Jeanne,  femme  à  Hans  Ve:  '<  ,  Je- 
nieurante  k  GueuestrofF,  .âgée  d'euvirou  .10  ans, 
adjournée  et  non  adjurée  à  cause  qu'elle  est  en- 
ceinte, mais  ette  a  maintenu  par  la  foy  qu'elle 
doit  a  Dieu,  ce  que  cy-après  estre  véritable....  « 
En  iG12,  le  sotjpçon  seul  de  prossesse  exempte 
d'aftirmation;  on  lit  dans  une  information  de  cette 
année  :  u  Sibille,  femme  à  Nicolas  Abbc,  âgée 
de  30  ans  ou  enviiVin,  adjoun^,  adjnrée  sur  sa 
foy  et  conscience  pour  icelle  s'estimer  enceinte  et 
enquise....  •>  Les  impubères  ne  prêtaient  égale- 
ment point  de  serment  ;  tes  officiers  publics  n'é- 
taient de  même  pas  astreints  à  cette  formalité,  et 
souvent  elle  est  négligée  à  leur  égard,  quoiqu'il 
ne  s'agisse  pas  des  fonctions  de  Iriir'f  cf*n-es. 

On  trouve  encore,  parmi  Icâ  documents  dont 
nous  venons  de  donner  quelques  extraits,  qu'à 
Dieuze,  l'usage  de  la  qnesUon  subsistait  encore 
dans  toute  sa  rigueur  an  XVII"  siècle.  Le  30 
seplenilire  Itîô?,  une  femme  y  reçoit  la  question 
urdiuaire  ;  ou  lui  mai  d'abord  les  grésillons  aux 
ponces  des  deux  mains,  ensuite  k  l'oreille  gauebe, 
puis  elle  est  appliquée  b  l'estrapade,  les  mains 
liées  derrière  le  dos,  et  tirée  eu  haut  ;  culîn  on 
la  présente  ù  l'extraordinaire  eu  lui  faisant  voir 
l'échelle  préparée  pour  lui  faire  sentir  les  plus 
grands  tourments.  Elle  était  accusée  d'avoir  dé- 
truil  un  enfant  que  son  mari  avait  en  d'un  pre- 
mier lit.  (Journal  de  Nancy,  année  1780.  — 
Documents  puisés  au  greffe  du  bailliage  et  à  l'h6- 
lei  de  ville  de  DienM«) 
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Yoid  I«s  non»  i»  indifidiis  de  Dieitze  qui  fu- 

rcui  brilles  L'oiiiute  sordosauXVI'^et  au  XVU^  siè- 
cles: ScDiicl  LaboiireurelCallieriDedeMcla(lo8r)); 
£^8arU  Anguel  {iUdO)  ;  Peler  Gros  Ilamao,  Bar- 
belle,  feoune  de  Jean  LUomc,  Mayelie  Laurcot 
et  Jean  Uiebel  (1591)  ;  Bldsaite,  veave  de  Jeen 
Boavaril,  lu  veuve  Roync  et  la  veuve  Didialte 
(iS'Jl),  c.\t'ri!t(''f"^  il  I)it'i!/f .  sïuis  qu'on  dise  d'où 
elles  éUkibul  ;  Uiliienue,  louimc  de  ikislieu  Sobel 
(1609). 

La  TÎUc  de  Dieuze  renfermait  plusienrs  mai- 
sons religieuses  d'hommes  cl  de  femmes  :  la  plus 
aocieDue  était  celle  des  religieuses  du  Tiers-Or- 
dre de  Saiiilr>Fraoçois,  oa  tmn  Grise»;  elle 
•nil  M  fondée,  en  1473,  par  Pîenresson  Baa* 
douîn,  de  Rosièrcs-aux-Salincs  ,  secrétaire  et 
conseiller  du  duc  de  Lorraine  et  gouverneur  des 
salioes  de  Uieuze  tl  de  Marsal,  le(|uel,  dit  le  litre 
de  foodetion,  fit  foire  »  uoe  maison  toate  neiiTe, 
avec  une  petite  grangeUe  tenant  ii  ladite  maison, 
pour  estre  à  lonsjoursmais  uug  liospilal  ;  on  quel 
lieu  y  est  faicle  et  fooilée  aoe  diappelle  avec 
l*inllel  fondé  et  édifié  en  l'onnour  d^  la  saînete 
Croix.  Il  Cet  hôpital  était  destiné  II  tecevoir  les 
pauvres  vii  ili  ir  is  des  deux  sexes,  nuxqtiels  rajze 
ou  les  inlirMiilcs  ne  permettaient  plus  de  gagner 
leur  vie  ;  son  adminislratioa  était  confiée  aux 
sœnrs  Grises.  Cest  ee  qui  est  indiqué  ^os  les 
lettres  patentes  du  1*"^  janvier  4493,  par  lesquelles 
René  II  ratifie  la  fondation  de  cet  élablissement  : 
u  Contirmatiou  de  Testât  et  demeurance  des  sœurs 
grises  de  Dieoxe,  fondé  par  Pierresson  Baadouyn 
pour  U  retraiete  des  paavres,  icellcs  jusques  an 
nûiubre  de  huict  oa  plus  soub  le  provincial  de 
France,  et  |Kiur  mendier  et  quérir  leurs  aulmos- 
nes  eu  la  ville  de  Dieuxe  tant  seulement*  n  Le 
dac  dit,  dans  ces  lettres,  qne  Pierressoa  Bandonin 
a,  «  pieça  avant  son  trcspas,  construit  et  érigé  de 
SCS  propres  deniers  un  liospital  pour  y  sustenter 
tûutles  pauvres  personnes  indigentes,  et  mcsme- 
mènt  pour  soffrager  et  ser?ir  aux  pauvres  affloans 
audit  hospilal,  y  eut  ordonné  certaines  sœurs 
soub  riiabit,  règle  et  oheJieiicc  de  Saiuct  Fran- 
çois, en  forme  de  hospitalières.  «  En  i773,  ces 
religieuses  créèrent,  dans  leur  monastère,  un 
pensionnat  de  jeunes  demoisdies,  sons  les  soins 
de  la  soeur  de  Uicux  (Françoise  d'Ofay  de  Rieux), 
élève  de  Snint-Cyr,  dont  les  vertus  et  les  talents 
y  attirèrent  beaucoup  de  pensionnaires. 

]Les  religieoses  de  la  Congrégation  Notre-Dame 
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fereni  établies  k  Bieoae,  le  92  mel  4€21,  par 
Marguerite  de  Theuiliy,  venve  de  Claude  de  Ls 

Ruelle,  seigneur  de  BidestrofT,  et  Anne  de  La 
Ruelle,  dite  de  Leaucotirl,  sa  iille.  L'ércclioa  de 
leur  monastère  fui  autorisée,  le  2  juillet  1021, 
par  l'évéqne  de  Dardanie,  snffragant  de  Metz,  et, 
le  15  du  même  mois^  par  le  due  de  Lomlie 

Henri  II. 

Eu  1020,  révéque  de  Dardante  permil  égale- 
ment réteUissement  dn  couvent  des  Minimes*  Le 

'20  juin  de  la  même  année,  le  dne  Henri  leur 

donna  deux  maisons,  un  jardin  cl  «ne  jrrnnîre 
pour  l'établissement  de  ce  couvent,  et,  le  'ib  sep- 
tembre de  l'année' suivante,  il  leur  abaodoasa 
a  tottl  tel  droit,  raison  et  action  qui  pent  loi  eom- 
pétcr  en  la  cba])ene  Saint-Nicolas,  crijrèe  en  l'é- 
glise paroissiale  de  Dieuze,  qui  lui  apparlieut  en 
tout  droit  de  collation  et  de  disposition.  »  [L.  V. 
1631.)  Il  esisle,  aox  Ardiives,  on  plan  da  de> 
cher  de  l'église  des  Minimes. 

Par  lettres  patentes  du  0  janvier  {7i9,  doi'.nro^ 
à  la  demande  de  frère  Antoine  de  Reling,  provia- 
dal  des  (Sapnetns  de  U  provineede  lomine,  Stt« 
nislas  autorise  la  translatien  de  U  maison  des 
Capucins  de  la  ville  de  Marsal  en  celle  de  Dieuze, 
u  à  charjîe  (ju'il  restera  audit  Marsal  un  hospice 
de  deux  ou  trois  rcligitiux,  et  permet  audit  pro- 
vfndal  de  bire  eonstroire  une  nonvelie  maisoo  et 
église  en  fai  Ville  de  Dieue*-snr  les  temios  qu'il 
pourra  acquérir  on  qui  pourront  lui  être  donnés 
ou  cédés,  les  fermer  et  clore  en  la  forme  ordi- 
naire et  permise  à  l'ordre  des  Gapoeins  ;  dans  te* 
quelle  maison  il  fera  entretenir  un  nombre  snlB- 
sant  de  religieux  pour  rendre  leurs  services  taat 
aux  habitants  de  ladite  ville,  qne  dans  le  district 
qui  leur  sera  désigné.  »  (Ent.  1749-51.) 

On  a  TU,  par  ce  que  f  ai  dit  ea  eomnacafant, 
que  la  cure  de  Dieoze  appartenait,  dès  le  Xli" 
siècle,  à  l'église  Saint-Laurent  de  Dieulouard  ; 
par  une  bulle  datée  du  b  des  ides  d'octobre  lliOi, 
le  pape  Jules  U  unît  et  incorpore  cette  care,  aimi 
que  tous  les  fruits  en  dépendant,  au  chapitre  de 
Dieulouard,  avec  permission  au  doyen  et  audit 
chapitre  de  la  faire  desservir  par  un  cbanoioe  ou 
autre  prêtre  séculier,  qui  obtiendra  le  soin  des 
Ames  de  l'évéqne  diooésaia.  En  1B06,  le  ehapltra 
permit  à  son  doyen  de  résider  h  Dieuze  et  il  y 
faire  les  fonelious  de  curé  sans  perdre  les  rcvotuis 
de  su  dignité.  Il  paraît,  d'après  plusieurs  pièces 
jointes  au  documents  que  je  viens  de  ra|{peier, 
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ijoc  la  cnr«  de  Dîeute  avait  pour  dépeiulanccs  la 
Tille  de  ce  nom  el  dit  villages  des  environs,  el 
que  la  dot  de  Péglise  étail  composée  de  la  géné- 
ralité des  dîmes  do  touâ  ces  endroits  ;  c'est  peat- 
élrti  î  <'ette  circonstance  que  Diciize  a  dû  le  nom 
tatin  de  Décima^  qui  lui  a  été  atlribnéi  mais  que 
j«  iM-Iroivi  diDs  eoeon  doeumenl  anilmitique. 

L*égUse  de  Dieitze  renfermait  pinsiears  autels 
et  cliapellcs,  foitilés  a  difft'Teiites  époques  ;  c'é- 
taient :  la  chapelle  Saiiilc-Catlicrinc,  éri^'ce  on 
1454,  par  le  sieur  Cotieinao,  curé  du  lieu  el  ar- 
ehiprèire  de  Yergeirnie  ;  en  1489^  le  dee  Jean 
assigna  an  chapelain  ime  renie  de  60  florins,  as- 
signée snr  le  profit  des  salines  de  Dienze  ;  eelle 
ehapeJle  fot  unie,  dans  la  suite,  au  couvent  des 
rd^eueea  Hospitaltèrta.  -~  Le  chapelle  Noite-' 
Dame,  érigée  par  Pôirresson  Baudoin,  et  dont  la 
fondation  fui  confirmée,  le  8  juillet  1^60;  elti^ 
était  tt  ao  plus  près  du  grand  autd,  e&  la  partie 
'  du  wl&t  Sacrement,  n  et  le  fondaleof  y  avatl  fait 
Mit  il  les  Ifflagea  de  la  vietge  llarie,  de  iriôa*^ 
aiear  saint  Jacques  et  de  madame  sainte  Barbe,  n 
—  L'anlel  w  du  côté  <loxtre  en  moninnt  an  c^eenr, 
consacré  ta  rhoniicur  de  la  sainte  i^roix  ,  de 
aaiflie  Ame  «l  de  aalDie  Mafgaerîte  ;  if  exitiait 
en  U07.  —  La  chapelle  Saint  Biaise,  dotée  par 
Jean  Arnout,  goavernenr  des  salines  de  Pietize 
(1514). —  L'autel  Saim Sébastien,  fondé  en  ll>â5; 
il  y  avait  aae  confrérie  sous  l'invocation  de  ce 
saint  et  de  salel  AlaM.  '-^la.  chapelle  Salot^NI- 

cûlas.  —  Celle  du  Sépulcre,  érigée  an  ciinelièro 
par  les  ancêtres  du  sieur  Lombard,  cliirurgien  à 
Dieoze  en  1698.  —  Enfin  la  chapelle  du  Char- 
nier, anssi  «Iteée  dana  le  deaètiire. 

En  1399,  le  duc  Charte»  II  accorda  aux  curés  et 
prêtres  des  cîi'iîellcnîes  deDieuze  el  de  Jlarinionl 
des  franchiser  et  privilège»  qui  sont  énumérés 
dans  les  lettres  patentes  suivantes  ;  m  Cteries... 
comme  considérant  le  divin  et  dévôt  service  que 
les  vénérables  curés  et  prêtres  résidant  snus  nous 
en  nos  deux  châtHtenies  de  MorxJnirg  et  Dimizo 
fout  tous  les  jours  et  dorénavant  (et  à  pcrpciuitc) 
aérant  tenus  dé  fiiire  poar  tons  noi  aneèires; 
pour  noos  et  pour  tous  nos  hoifS  et  successeurs, 
el  qu'icclui  service  de  Dieu  que  lesdii^  iin-tf'; 
ont  par  ci-devant  fait  et  ci-après  feront,  nous  a 
ittdotl  que  nous  pour  nons  et  noadita  hoirs  avons 
donné  et  octroyona  à  tons  les  prêtres  et  eorésqni 
préscntcmeat  résident  en  nosdiles  deux  chàlclle- 
nies  de  Morsbwg  et  Dtciue  et  à  tous  leurs  snc- 
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ccsscurs  les  sauvegardes  et  privilèges  en  la  ma- 
nière conimo  ci-après  il  est  écrit. 

tt  Premièrement  oons  avons  pris  et  prenons  en 
notre  garde  et  protection  tous  lesdits  prêtres  et 
tous  leur»  biens,  tout  ainsi  et  comme  nos  autres 
chapelains  domesUqnes  iobabitants,  les  avons 
(avee  lenn  bienÉ^  aAnncbis  et  affranchisaons  h 
pcrpêlnité  et  à  tont  jamaia,  pour  nons  et  nos 
l)oir«,  de  commandements,  de  tailles,  d'aides,  de 
rançons,  de  demandes,  de  prestations,  de  force 
et  torts.  Il  ei>i  pareillement  en  «es  choses  dtC 
qn'nn  diacan  onré  et  prêtre  résidant  esditea  dent 
(Mielleniea  n  et  aura  puissance  de  donner,  alié- 
ner ou  de  vendre  et  dépendre  tons  ses  biens, 
meubles  et  héritages,  et  en  disposer  à  sa  propre 
volonté  en  qoel  temps  il  loi  plaira,  et  de  les  léfner 
k  sës  faéritiera  oo  à  autres  ses  bons  amis,  on  à 
qui  i!  n-irri  nfT''i'iinn  de  les  posséder  après  sa  mori, 
sans  aucun  contredit,  trouble  ou  empêchement 
de  nos  hoirs  ou  successeurs  ni  de  tous  na-i  olîi- 
fStf»  ou  sajela  ni  d*aotre  en  nol^e  nom,  réservé 
on  marc  d'argent  qu'un  chacun  desdits  prêtres  et 
curés...  nous  léguera  el  mettra  en  son  testament 
et  fera  qu'il  soit  (après  sa  mort)  délivré  nous  ou 
k  notre  officier  qni  sera  ponf  lors  ft  notre  nom  on 
an  nom  de  nosdils  hpira,  et  ce  dedans  le  trentième 
jour  premier  et  atant  que  personne  en  son  nom 
mette  la  main  k  scsdils  biens,  et  au  moNcn  de 
quoi  tous  lesdils  curés  el  prêtres  résidants  en 
nwdîtes  denx  diàtdlenies,  Morrinirîg  et  Dieete 
érigeront  dès  incQUlinent  une  divine^  bonne, 
slalilc  et  perpétuelle  fraternité,  et  l'ordonneront 
tellement  qu'eux  et  leurs  successeurs  et  un  cha- 
cnn  deidils  eorés  sera  teon  de  comparoir  quatre 
fois  l'année,  à  savoir,  à  chacan  jeadi  dea  Quatre- 
Temps,  à  h.  Fraternité  en  notre  ville  de  Dienze 
cl  de  dire  une  mcase  ce  même  jour,  a^fant  mémoire 
en  sa  messe  de  nosdils  prédéeesseata,  de  noos  M 
de  nosdils  snecessenrs.  Si  mandons....  Données 
comme  l'on  compte  après  la  Nativité  de  Jésns- 
(-hrist  1599,  le  jeudi  diîvant  la  Saint-André. 
Ausi>i  ne  devra-t-on  dentauder,  exiger  ni  prendre 
anxdita  préirefc  nt  bté,  ni  aides,  ni  aolrcs  chosea 
qoe  Ton  aanfail  nommer,  si  donc  n'était  qu'eus- 
^io!i^  guerres  au  pays  oti  que  nons  défendions 
nosdità  pavs.  En  tel  cas,  un  chacun  desdits  prê- 
tres et  carte  de  ladite  Fraternité  nous  fera  se- 
eoors  de  son  Mé,  livré  sur  notre  grenier  selon  sa 
propre  volonté  et  pauvreté  et  selon  ce  qo*ll  pourra 
bien  endurer. 
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-Ces  fraochbeâ  furent  successivement  conliraxies 
pftr  les  d«cs  Jwa  {i4M)t  Anioine  (1S20),  Fnn- 
çois(i!»i4),  Charles  II[  (1566),  Henri  H  (KU?) 
et  Charles  IV  (liiST}.  (Cure  de  Dieuxe  «t  T.  C. 

Dieuze.) 

Eu  WÀUf  les  curés  de  la  châlelleoie  de  Dieuze 
rédifèrenl»  «feo  comoroa  eceord,  des  «  Règles 
-et  sletols  sur  l'ordre  que  chacun  doibt  tenir  à  la 
célébration  des  services  qu'ilz  doibvenl  audict 
Dieuze  chacun  jour  des  guatre  temps  de  l'année, 
tant  pour  la  sftoié  et  heureuse  prospérité  de  S. 
A.  de  Lorraine  praeelemeiit  regnente  (le  duc 
Charles  IV),  que  pour  lé  repos  des  âmes  de  ses 
prédécesseurs  ducz...  n 

Ces  statuts  rappellenl  â*Awà.  l'obligation, 
pour  ks  earés  de  le  eliilteUeaie,  de  remplir  lenrs 
devoirs,  'a  peine  d'encourir  certaines  punitions, 
puis  il  établit  ainsi  l'ordre  dans  lequel  les  des- 
servants de  chaque  paroisse  devront  célébrer  les 
services  dans  Téglise  de  Diense  («i  ecelcsia  du- 
zona)  :  in  quatuor  temporibut  mtSê NoHtlUa- 
tpvi,  Liudre,  Vergaville,  Kerprich.  —  In  qua- 
tuor temporibus  in  Quadrage$ima,  Blanche 
-  Esglise,  Mnlcey,  Byderstoff.  —  In  ^[natuor  iMt> 
por^us  PmtheeoBtWt  AssenoneonH,  Blsping, 
Guermangc.  —  In  qtiattwr  temporibus  teptem- 
bris,  Geloncourt,  Tarquempol,  Bessing.  —  VI- 
tima  Juin  pro  serenisaimo  duce  Uenrico, 
Duxa  (Diense),  Doamoan^  GnebUnge.  — -  Pri" 
vatas  missas  celebrabunt,  Àmangia  (Insming), 
Nebio^^  Virming,  Laderfing,  Leniog.  (Cure  de 
Dieuze.)  ' 

Il  existe,  aux  Archives,  une  carie  figurative  des 
'  hojs  de  S.  A.  R.  à  l'usage  des  salines  (1712)  ; 
on  y  voit,  peints  i;n  relief,  la  ville  de  Dieoie  et 
tous  les  villages  des  environs. 

Dieuze  a  été  érigé  en  église  paroissiale  en 
1809. 11  y  a  deux  vicariats  antoriste. 

Patronne,  sainte  Madelaine. 

DOLCOURT.  Le  dimanche  après  rApfKiriiloo 
Kotre-Scigueur  i^ZG,  Errard,  sire  de  iNanteuil, 
et  Alix  de  Thlacges,  sa  femme»  vendenl  à  Henri, 
comte  de  Vaudémoat,  tout  ce  qa*ils  avaient  à 
PrajC,  Villi-,  Souvcraîncourl,  iïollWecoMr/,  etc. 
■  (T.  C.  Vaudcmoul  liefs.) 

Le  l^*"  juin  de  l'anuée  suivante,  le  comte 
Benri  met  les  habiiants  de  Doleouri  à  la  loi  de 
Beaumonl  par  une  charte  dont  voici  le  texte  : 
u  Je  Ilanris,  cueus  de  Wadeuioul,  fais  savoir  à 
tous  que  pour  mon  graud  proffit,  et  pour  amen- 


dier  ma  ville  de  Dollecourt,  par  boa  conseil  et 
par  grand  deliboaiion  eue»  ja  ay  promi^  et  pro- 
mects,  pour  moy,  pour  mes  hors  et  ponr  mei 

successeurs,  par  ma  foy  et  par  mon  serment  jurée 
sur  saiuctes  évangiles  touchiés,  à  tenir  la  ville  de 
Dolecourt,  le  ban,  le  fiuage  d'tcelle,  les  bourge^tis 
lÔQs,  ftti  sont  pour  le  temps  demaimenaald 
seront  pour  le  temps  à  avenir  bourgeois  de  ladite 
ville  de  Dolecourt,  et  tous  les  mcnans,  sans  rien 
ne  aiques  (tèquet^  quelque  chose)  à  retenir,  aux 
droits,  us  et  eoustumcs  de  »«eve  ville,  ePestasm' 
voir  au  droit  de  Befanont  nnement  sans  rien  ntier 
ne  chaiogier,  et  ne  lor  feray  ne  ferai  faire,  ne 
sofferai  à  faire  par  moy  ne  par  autres  quelz  qu'ilz 
soient  de  mes  sobgis,  ne  que  cause  aient  de  moy, 
oppremion  nulle,  ne  rien  ne  aques  de  nous  leur 
alineray  (aliéner)  ne  aliner  feray  ne  sofferay,  fors 
ceu  qu'ilz  me  deveronl  de  droit,  selon  le  droit, 
les  us  et  Icâ  couâlumes  de  la  dessusdite  ville  de 
Bialmont,  ansois  les  vardersy  et  deffendèny  en 
bonne  foy  et  leaulment  comme  lois  tires,  envers 
tous  et  contre  tous  jusqucs  à  droit  « 

Cette  cl^arte  fut  coaiirméc,  le  23  février  1368, 
par  Jean  de  Bourgogne,  damoûean,  sire  ieUun- 
taigu  et  du  comté  de  VandémenI  :  u  Jehans,  etc. 
Sachent  tuit  que  nous,  comme  sires  souverains 
dou  lieu,  avons  proiuis  et  proaieclons  bonnemccl, 
par  Qosire  foy  et  serment,  à  tous  le^  baljiiaus  de 
nosire  ville  de  Dolecourt,  qui  est  ville  nume  sa 
droit  de  Belmoot,  tons  iceulz  habUans,  lour  Isi^ 
finages  et  tous  bourgeois  tant  presens  quant  ave- 
nir, tenir  en  (elle  libertey  et  telle  franchise  comme 
lor  droit  de  sire,  et  que  nos  predeeassours  coules 
de  Wademont  les  ont  anciennement  tenus,  seloa 
la  forme  et  lenour  de  lors  chailres  qu'ilz  ont  de 
ceu  aucunes,  sans  rien  aller  au  contraire  ou  en- 
feindre,  sans  rien  aller  à  rencontre...  h  (T.  C. 
Yandémoni  domaine.) 

Les  habitauLs  de  Dolcourt  et  de  Favières  n'a^t 
pu,  sur  l'injonction  qui  leur  fui  f^iite  en  1556, 
produire  ces  chartes  devant  la  Chambre  des  Comp- 
tes, on  les  soumit  aux  mêmes  redevances  et  ser^ 
vitndes  que  les  auures  sujets  du  comté  de  Vaudé-  ' 
mont.  Ils  étaient  i.  \aillablcs  deux  fois  l'an,  à  vo- 
lonté, sujets  à  tous  impôts,  corvées  et  charrois 
ordinaires  et  extraordinaires  ;  sujets  à  la  garde 
de  la  porte  de  Yandémont  par  jonr  de  foire  avec 
les  sujets  de  Favières,  et  par  bruit  de  guerre  aller 
à  la  garde  dudit  Vaudcmoul;  sujets,  au  mois  de 
janvier,  ou  quand  ils  sont  appelés,  d'aller  sarpcr 
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hs  cpiticâ  aa  breuil  d'AUiguy  el  à  prendre  les 
mooceaax  des  lampes,  ad  ce  d*y  A^oir  leur  T»iQ 
pfttonge.  Chacun  conduit  devail  nn  gros  pour  l«s 

'  foors  banaax. 

»  Par  étiit  passé  en  îa  commune  de  Dolcourl., 
ft  été  dit  que  quicoDque  serait  trouvé  hoveoi  et 
pmtnl  poires  sanrtges  au  ban  dttdltlienamt 
un  jour  presigé,  paierait  2  fr.  d'amende,  la  moitié 
à  S.  A.  el  l'auirf^  moitié  à  la  commune.  Par  un 
autre  édit  conimuDali  il  était  défendu  de  oe  lais- 
ser courir  et  aller  des  coimm  par  ledit  fillage,  à 
peine  de  conflscation  desdUes  cannes  et  de  12 
gros  il'amendo,  la  moitié  à  S.  A.  et  l'antre  moitié 
aux  habitants,  n  (Domaine  de  Vaudémont.) 

Le  village  de  Dolcourt  souiïrit  beaucoup,  au 
XTII*  siède*  de  la  pesie  et  dn  séjoor  des  gens 
de  guerre.  On  lit,  à  ce  snjet,  dans  une  requête 
adressée  à  la  Chambre  des  Comptes,  u  qu'après 
divers  passages  et  logements  des  troupes  de  S. 
A.,  sooierts  par  les  babiianls,  rarmée  dn  roi 
diant  entrée  au  comté  de  Veudémool  et  y  séjourne 
pendant  quelques  jours,  h  son  parlement  les  l)a- 
bitaots  auraient  été  affligés  de  la  contagion  qui 
se  serait  manifestée  en  leur  village  le  11  juin  der- 
nier jnsqo'ao  26  septembre  suivant.  Mort  :  87 
personnes,  h  En  lOàiO,  jl  n'y  avait  (jue  6  ménages  ; 
en  \7m,  i2  oti  15  habitants  ;  eu  i738,      à  30. 

Un  Qouuiié  Pierrot  Charbonnier,  de  Dolcourt, 
fnl  brûlé  comme  sorcier  en  1618. 

Ami.  de  Selaincourt.  —  Patron,  saint  Claude. 

DOLVING.  On  lit  dans  une  lettre  adressée,  en 
14^7,  par  le  concile  de  Bàle  à  l'évèque  de  Meiz  : 
M  II  nous  n  élé  remontré,  de  in  part  de  la  supé- 
rieure et  couvent  des  religiensea  de  Saini-Jean- 
(Ic-Bassel... ,  que  \\\  mirais  bien  vonlu  unir  et 
annexer  it  Jeiirdit  cuuvenl  l'église  paroissiale  de 
Dolfingen»  dont  la  eollatipn  appartenait  aupara- 
vant aodJt  monastère,  la^nelle  égllte  paroissiale 
aurait  élé  aussi  'comme  le  convcnt)  réduite  en  un 
si  pauvre  état  par  te  malheur  des  guerres,  qu'où 
ne  pouvait  trouver  un  prêtre  capable  qui  voulu i 
en  accepter  le  titre  et  s'en  feire  pourvoir  pour  la 
desservir.*,  w  En  ii'i(î,  les  bâtiments  et  les  reve- 
nus du  couvent  de  Saint-Jean-dc-Hassel  ayant 
été  donnés  par  Conrard,  évcque  de  Mciz,  aux 
Ilospiialiers,  pour  s'établir  dans  ce  lieu,  le  com- 
mandeur hérita  des  droits  dont  avait  joui  l'ab- 
bessc  sur  la  cure  de  Dotvius;,  dont  le  ctiré  était 
chargé  de  desservir  la  chapelle  de  Sainl-l.'Irich, 
qui  dépendait  de  celle  paroisse,  .(c  parlerai  plus 


loin  de  cette  cliapelle.  (Voir  Saint-Ulnch.) 

On  lit  daw  In  Oédaratioo  fonmie,  en  1738,-  . 
par  la  communauté  de  Dolving  :  a  H  appartient 

à  cette  communauté  la  quantité  de  1,050  arpents- 
de  foréls  de  haute  futaie,  à  présent  en  coupe  ré- 
glée pour  sou  chauflage  seulement  ;  la  pro- 
priété loi  en  a  été  adjugée  par  arrêt  du  Conseil- 
d'Elat,  dn  13  février  1726,  avec  le  droit  de  grasse 
et  vnine  pâture  dans  Tétendae  de  ia  seigneurie- 
de  Sareck.  n 

Dolving  a  été  érigé  en  succursale  en  1808. 

Patron,  saint  Martin. 

DOMBAST.F.  On  trouve,  dans  les  preuves  de- 
l'Histoire  de  i.nrraine  de  D.  Calmel,  une  charte- 
datée  de  Tan  lli'À,  par  laquelle  le  roi  Pépin,  à  la- 
prière  de  CHirodegand,  évéque  de  Mets,  donne  ii 
l'abbaye  de  Gorze  ce  qui  lui  appartenait  en  la 
ville  de  Dombasie  (m  villa  que  Domno  busilla- 
vocatur),  savoir  :  six  maases,  l'église  ave&  la 
dtoe,  etc.  Dans  d'antres  litres,  dn  XII*  siècle,  ce 
village  est  appelé  Donma  hasula  el  Domnus 
Bamlus.  Cette  dernière  dénomination  paraît  la 
plus  admissible,  puisque  Dombuslc  lire  évidem- 
ment son  nom  de  saint  Basic,  son  patron,  de 
même  que  Uomgermain,  Dommartin,  etc.,  tirait» 
te  leur  de  saint  Germain,  saint  Martin,  etc. 

En  H22,  Kiquiii,  évéque  de  Toui,  donne  une 
charte  par  laquelle  il  déclare  qu'en  sa  présence, 
Widrie  de  Dombesie  («le  Dmima  (kiwlei)  el 
Thierry,  son  fils,  Ida  et  son  fils  Haymon,  ont  fait 
don  à  l'abbaye  de  Saint-Mansuy  de  Totil  de  l'égliso 
construite  &ur  leur  propre  alleu  et  consacrée,  par 
l'évèque  Pibon,  en  llionoeur  de  saint  Don,  mar- 
tyr. On  voit,  par  celte  charte,  qne  l'abbaye  dn- 
Saint-Manstiy  possédait  différents  biens  et  reve- 
nus à  Dombasie.  En  1450,  elle  céda  le  prieuré 
et  le  pairuna^^e  de  la  cure  de  ce  lieu  ao  chapitre 
d'Haussonrille,  q[0i,  en  1467,  les  abandonna  lui- 
même,  avec  certaine  portion  de  dîme-,  au  chapitre 
Saint-Georges  de  Nancy,  En  1506,  le  pape  Jules 
H,  il  la  prière  du  duc  René,  unii  ir  perpéluiiu  ii 
la  mense  capitniaire  de  Saint-Georges  la  enre  de 
Dorobasic,  les  fruits  et  revenus  en  dépendant,  il 
cliari.'e  de  la  faire  desservir  par  nn  prêtre  ad  nn- 
tum,  qui  serait  obligé  de  prendre  des  iasUlutions 
de  l'évèque  diocésain. 

Le  9  mai  1546,  Yarry  de  Luey,  seigneur  de 
Dombasic,  prietir  commendataire  de  FlavÎL'ny, 
fonde  deu\  bourses  au  collège  «le  Lauiarche,  h 
Paris,  pour  y  entretenir  à  l  élude  peudoul  la  du^- 
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rée  de  buitanDccs,  dcax  edanU  pauvres  qui  dui- 
TtDl  éure  nés  à  DomlMile,  GraiidveriD,  ilBdini- 

1er,  Crévic  cl  Anllielupt,  sur  la  présenlalion  du 
curé  ou  du  vicaire  de  Dombasie.  L'anuée  sui- 
vante, il  lait  eocorc  uue  nouvelle  foodatioa  pour 
aider  h  marier  cinq  pauvres  filles  de  en  filiages 
i'I  de  celui  de  Flavigns . 

Le  9  novembre  IGI",  le  diio  Henri  co.le  à 
Charles  d'Uaraucourl  ,  seigneur  de  Gcrminy  , 
Dombasie,  VatiinoQi,  etc.,  u  lois  droils  de  pro- 
l^riélé»  Ireffond ,  tous  les  droits,  noms,  raismis  et 
aclions  qir'a  satlite  Altesse  peuvent  compeler  et 
ap{.artenir  eu  luclile  sei{,'iieuric  de  Dompbasle, 
appelé  ban  de  la  Vaux,  eu  louie  haute  justice, 
avec  lOQS  revenus,  proittis  ei  emolameuts  d'icelle, 
création  de  mayeor  et  oflleiers  pour  Pexercer, 
cnnfi^  ri lions,  épnvef,  amende?  et  autres  prof6ls 
eu  deppeodant,  comme  au!>!<i  en  bommes  et  fem- 
mes, moulios,  reuitô,  cens,  redevanees,  laot  en 
deniers,  i^ios,  que  rire  el  en  toutes  autres  es- 
pèces ijénéralement  quelconques  dues  a  S.  A,  au- 
dit ban  de  la  Vaux  par  elle  cédé,  sans  aucuàcs 
choses  en  réserver  ny  retenir,  excepte  les  choses 
qui  s'ensuivent,  MVQir  :  le  droit  de  passage  sur 
le  pont  dodit  Dombasie,  annexé  k  celui  de  Drou- 
vifle,  qui  est  un  haut  conduit  dépendant  de  la  re- 
cette d'Ëinville,  comme  aussi  la  haute  justice  sur 
1m  j{rands  cbcnins  dndit  ban  de  la  Vaux,  Taide 
ordinaire  Saint-Eemy  sur  les  résldans  en  treize 
maisons  sises  audit  Pombasie,  bâiirs  ,ur  le  ban 
de  la  Vaux  ;  lesdits  y  résidans  cummunémeot 
appelés  les  Gergonnets  (ou  de  Salat-Gergeniie), 
eaaemlile  toute  souveraineté  en  et  sur  ledit  vil- 
lage, avec  le  fief  et  hommage,  le  ressort  de  jus- 
tice et  juridiction  an  bailliage  de  Naucy,  tons  ay- 
des  généraux  ordinaires  ei  extraordinaires,  sub- 
sides, subventions  et  impositions  qui  se  jetleront 
et  paya  de  S.  A.  n  On  voit,  par  un  titre  posté- 
rieur, qu'il  y  avait  aussi  treize  maisons  dites  du 
Pelit  ikiint^Nicolas,  où  le  prieur  de  Dombasie 
et  le  ebapitre  Selut-Georgea  se  partageaient  la 
dtme.  Ce  dernier  avait  en  outre,  dans  ce  village, 

une  maison  franche  et  seigneuriale  Cl  droît  de 
crt'  iîiom  d'un  maire  et  d'un  scrjieiU. 

iialiul  Bazole,  et  JcanooMe,  femme  de  Gabriel 
Vaoltrin,  tous  deux  de  Dombasie,  forent  brûlés 
comme  sorciers,  le  premier  en  1S87,  la  seconde 
en  IfifS. 

La  chapelle  du  prieuré  du  Saint-Don,  qui  avait 
été  eonstrollft  vers  (a  Dn  du  Xil*  siècle,  fut  dé- 


molie eu  1710.  L'église  du  village  fut  rebâtie  vers 
4753  ;  elle  éult  dans  les  cbampa,  b  droite  de  la 
route  de  Saint-Nicolas  a  Lunéville.  Cette  église 
renfermait  troi^  cb.ipelles  :  la  première,  sous  le 
titre  de  TAssoinpliitu  Notre-Dame,  avait  été  fon- 
dée par  Ferry  de  Dombasie  ;  en  Hiù,  ffillevii, 
femme  de  Waiiltrin  de  BouxiètM  ttflll»  de  Ferry, 
ajnnln  un  chapelain  à  celui  que  son  père  avait 
institué  pour  desservir  celte  chapelle.  La  seconde, 
dite  de  Nolre-Dame-de-Pitié,  située  au  collatéral 
b  droile  en  entrant,  avait  été  érigée,  en  18911, 
par  François  do  Savigny  et  Valence  de  Thiaconrl, 
sa  femme  ;  le  service  en  fut  transféré  dans  la  cha- 
pelle du  château  par  uu  décret  du  il  janvier 
tQ74i.  La  troisième  diapclle,  ptaeén  sons  rinvo- 
cation  de  saint  Nicolas,  avait  été  fondée,  on  ne 
dit  pas  à  quelle  époque,  par  les  Oiatton  d'Qgé- 
Yiiler.  CE.  T.  et  P.) 

Le  16  mai  16é4,  Jean  Gftndmeogin,  ditHal- 
diné,  laboareur  b  Dombasie,  et  Qande  LVulU 
lier,  sa  femme,  »  portés  d'un  lèle  et  dévotion 
particulière  ii  l'endroit  du  glorieux  saint  Isidore, 
patron  des  laboureurs,  n  avaient  (oodé,  dans  U 
mime  église,  en  Pautd  Sainte-Loeie,  une  conMiia 
sous  rinvocalion  de  ce  saint.  Il  y  en  avait  encore 
une  sous  le  titre  de  Notre-Dame,  qui  eiislail 
d^à  ea  li>i3.  (Cure  de  Dombasie.) 

Ea  1713,  la  communauté  de  Dombasie  était 
conqioaée  d'environ  ISO  habitants  ;  la  seigneurie 
a;ipnrtpnait  h  la  maréchale  de  Bassompierre  ;  il  y 
avait  deux  maires,  deux  échevins,  uu  grefto, 
deux  gouverneurs  et  six  commis  chargés  de  la 
•police  )  cas  olfieiers  réglaient  les  alhlrsa  ordiaii- 
res  ;  pour  les  affaires  cxtra(Mdinaires,  OD  eoMO- 
quait  les  habitants.  (E.  T.) 

Dombasie  a  été  érigé  en  succursale  ca  ld02. 

Patron,  saint  Basie. 

DOJlÉVRE-SUR-VEZOUSE.  On  lit  dansTHis- 
loire  des  évéques  de  Tnnl,  que  l'un  d'eux,  Dro- 
goo,  qui  occupa  le  siège  cpisuopal  de  907  à  922, 
acquit  d*UQ  chevalier  nommé  Sigeberl,  une  manse 
avee  Tégliae  on  la  enrede  Barthecoort«aox-CbènBi 
(in  Bertrici  curie),  la  moitié  de  l'église  de  Do- 
mcvre  (Domni  Apri),  et  la  troisième  partie  de 
celle  de  Saiot-Hiiaire  au  Vermois  {Sancti  Uilcf 
rit  in  FertMiwe).  Lof>qu*en  1010,  l*évéqneBfl^ 
iliolde  fonda  l'abbaye  de  Saînt-SauiFCor,  il  la  dota 
de  snn  patrimoine,  h  savoir  :  !a  ville  et  les  hom- 
mes de  Domcvre,  celle  de  Uurthecourt-aux-Ché- 
nes  {BçvtHe  curie  ad  quercus)  et  celle  d'Arra* 
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court  près  ût\\c{deAuraU:ourtprope  Vicum). 
(H.  L.) 

L'abbaye  de  Saiot-Sauvcur  .ivanl  été  brûlée  par 
les  calviDiïifs  en  I068  ,  l'abbé  Dotu  Sébastien 
Malrial  se  pourvut  auprès  du  pape  et  do  duc  de 
Lorraiue  pour  obtenir  la  pomis^UMi  de  la  transfé- 
rer l  Domivfe  e  la  boJie  ei  laa  lettres  patentes 
sont  de  1570.  Â  peine  les  chanoines  furent-ils 
ioslallé^.  k  Domèvre,  que  le  duc  deBoiiilloD  brûla 
el  ruina  leur  maison  (i  567)  ;  les  litres  les  plus 
jvFécienx  da  aunailire  périrent  dans  cet  incen- 
diea.  Le  dae  Ctoriea  III  ^empressa  de  Tenir  à 
leur  secours,  et,  par  deux  mandements  sur  son 
trésorier  général,  accorda  à  i'abbé  1,240  francs 
pour  nubvenb  a  aà  bastianenl  al  nfeetion  de  son 
monauère  )k  Dompwre.  n  la  réforme  da  B.  P. 
Fourier  fut  introduite  lîaus  cette  maison  en  i62S, 
di»  temj)s  (le  l'abbé  Fabri  ;  mais  plusieurs  des  au- 
ciens  chanoiues  n'ayant  pas  voala  l'accepter, 
l'abbé  fol  obligé  de  leor  payer  tiao  pMMkm.  Jus- 
qu'alors tout  avait  été  commun  :  le  P.  Fourier 
l'engagea  k  séparer  les  mense  abbatiale  et  cano- 
niale; les  cbauoines  eurent  à  peu  près  le  cinquième 
des  biei»  :  cette  léparatîonr  neeeplée  par  1»  B. 
Pire,  en        fut  confirmée  deux  ans  apriii  par 

le  pape  Urbain  VHI.  L'abbé  Philippe,  reconnais- 
sant que  fes  fonds  cédés  par  M.  Fabri  ne  su  riisaieni 
pas  pour  l'entretien  des  diaaoines,  iU,  m  ï^ili, 
«ne  aagsnettlation  de  la  mense  canoniale,  qui  fut 
approuvée,  en  16i6,  par  bulle  d'Innocent  X. 
Eiilii),  en  IGGS,  l'abbé  Le  Bcjçuc  lit,  avec  son 
cbapitre,  uoe  nouvelle  transacliuQ,  par  laquelle, 
au  moyen  de  Tabandon  de  certains  fends  7  spéci- 
fiés, les  cbaooioes  se  chargèrent  de  rebâtir  la 
maison  canoniale,  de  rétablir  l'église  et  la  tour, 
etc.  Les  détails  de  ces  reconstructions  sont  men- 
tionnés dans  on  jonmat  de  l'abbaye,  où  se  tron- 
vent  quelques  particularités  qui  ne  sont  pas  sans 
intérêt  ;  on  y  voit  que  îa  première  pierre  de  la 
(4  nouvelle  maison  et  niouaslère  des  religit'ux  n 
fut  posée  le  13  mai  1723,  ei  bénite  par  le  R.  P. 
Piart,  abbé  ;  on  y  «▼•it  «nivé  l'inscription  sui- 
vante : 

u  D.  0.  M. 
ti  Joannes  Baplisla  Piart 
n  Gao.  Reg.  Gong.  Salv.  Nostri  abbas  tilntaris 
n  S.  Salvatoris  de  Domno  Apro,  primnm  lapidem 

ti  indiiasterii  îi  fiinJamcutis  cpre  ulrius  que  mensrr 
Il  counnuiM  ad  nidjurem  Dei  gloriam  et  reiigionis 
n  iucrenienium  conslrucndi,  asianlibus  R.  P.  Gc- 
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n  rardo  Le  Brun,  priore,  et  quimlecim  aliis  eon-< 
n  eanonicis ,  praler  sesdedn  alios  in  paroBoia 

H  degeotes,  îusiravit  et  posuil. 

XIIL  Mail.  An.  Dni.  M.  Ql  XXIII.  n 

La  construction  des  bâtiments  se  continua  de 
1723  à  1733,  d'après  les  plans  de  H.  Fabbé  F^- 
bri  ;  b  cette  dernière  époqn^  fl  «nplofa  k  coa* 
naissance  qu'il  avait  acquise  h  Rome  des  règles 
de  rarcbilccture  et  du  dessin,  pour  dresser  aussi 
les  plans  d'une  nouvelle  église  et  d'un  nouveau 
quartier  abbatial  ;  sur  la  fin  de  rautomne»  il  81 
creuser  et  remplir  les  fondations  de  la  face  d'en- 
trée de  l'église,  et  d'un  second  cloclier  qu'il  réso- 
lut d'ajouter  pour  donner  plus  de  grâce  à  co  mo- 
nument ;  il  en  bénit  et  posa'la  première  pierre  io 
iS  des  calendes  de  décembre  1733,  et  l*on  mit 
au-dessus  nnc  lame  épaisse  de  plomb,  sur  laqadlo 
avait  été  gravée  l'inscription  suivante  :  * 
u  D.  O.  M. 
«  Omnis  bonor  et  gloria* 

it  Cmptls  anno  1723,  a  fundamentis,  œdibus 
n  canonîalibns,  abbati.rS.  Salvatoris  in  Domapro, 
M  claustro,  saerisiià,  alriis,  dcambutacro,  horrets, 
n  hortis,  vinels,  stagois  et  domibns  apod  S*  Sel- 
N  valorem  et  Albimonlem,  ae  lis,  .asse  uiriusque 
I)  iniTisf  comniuni,  anno  1753  absolulis,  lapi- 
n  dem  priiiiariut»,  pro  ecclesiie  vcslibulo,  campa- 
it nili  altero,  et  curià  abbatiali  construendis,  J. 
n  B.  Piart  C^n.  Reg.  primes  assislens  Gong.  Salv. 
n  nostri  abbas  Domaprensi^,  S.  Sedi  apostolicje 
>i  immcdiatas,  cnm  iuriiiiciifitie  opiscop;ili  cl  ter- 
n  ritorio,  ac  PruluuuUrius  apostolicus  rilè  luslra- 
n  vit,  assistentibusedoAoeoneanonieissexdeeim, 
n  prœler  alios  novemdecini  in  paroeciis  ejusdem 
t)  al)bati.T  rcgularibus  ministrantes,  et  sex  adjuto- 
n  res  laïcos  ;  atque  posuil  io  honorem  assompl» 
n  Dei  Para,  et  B.  Pétri  Forerii,  adjeclls  nnmif- 
n  malibos  saeris,  et  monetis  eivilibas,  XIII  Ral. 
1»  dcccmbris  ejusdem  anni.  Summo  Pontiltce  Cle- 
t!  m  en  le  \II ,  et  Francisco  UI,  Lotbaringin  et 
n  Burri  Duce,  ti 

L'abbé  de  Oomévre  jouimait,  dans  ee  village, 
de  droits  seigneuriaux  qui  furent  renouvelés,  en 
1510,  lors  de  la  tenue  des  plaids  annaux,  en  pré- 
sence des  habitants  ;  ces  droits,  ainsi  que  ceux 
du  due  de  Lorraine,  sont  énoméfés  dans  Festrait 
suivant  des  comptes  des  domaines  de  Lonévilleel 
de  Bî'iinonl  : 

u  Prévoie  de  Domèvre.  Le  village  de  Domêvre 
appartient  au  sieur  abbé  dudil  lieu  et  de  Saint* 


-  soi  - 
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Saavear  en  Vosges,  sous  la  conserfation  de  la 
recette  de  LonéTille  et  dv  conté  de  Bllinont,  au- 
quel lieu  les  seigneurs  coDsmateun  onl  séparé- 

mcnl  chacun  leurs  sujets  cl  un  officier,  y  ayant 
MoBseigoeur  (le  duc),  à  cause  de  cel  office,  na 
prévAt  qtti  a  coimnaBdement  «or  les  Inbitiiil»  de 
•t  conservattcm,  lesqaels  paient  aides  ordinairei 

et  i^énérales,  ensemble  rentes  en  grains  et  argent, 
et  le  surplus  des  droits  que  ledit  seigneur  abbé  a 
audit  lieu,  lesquels  s'eaniifeat  :  Et  pveoaier,  ledit 
abbé  a  seul  la  création  de  la  jnsliee  dvIietetlMM 
cl  d'icelle  seul  prend  et  reçoit  \cs  serments  ;  sous 
et  pardevaot  laquelle  justice  sont  traitées  toutes 
actioQS  tant  personnelies,  rédiefl  que  civiles  et 
milles,  et  sont  décidées  ea  première  ioslaoce 
sans  }>réjudice  fie  rassort  ;  ayant  ladite  justice 
cODoaissance  eoticre  sur  les  sujets  dudit  Domévre 
et  ceux  qui  auront  contracté  domicile  d'an  et 
jour.  Desquels  sujets  el  domidliét  ledit  abbé 
prendra  les  ronfiscationî?,  si  confiscation  y  r"hft  : 
mais  quant  aux  delTorains  el  ceux  qui  D'auraieal 
fiiît  demeuraace  audit  liea  par  an  et  jour,  la  con- 
naissance snr  eox  et  apprébcnsion  (saisie)  de  ieon 
personnes,  et  la  judicaturc  cl  exécution  d'icelle 
seront  cl  demeureront  aux  sieurs  conscrraleurs 
par  prévention  Tua  de  Taulre,  et  les  conGscatioos 
de  leurs  biens  mobiliers  appartiendront  auxdita 
sieurs  conscrvalcnrs,  et  leurs  immeubles,  si  au- 
cuns en  avaient  sur  le  ban  dudit  Domèvre,  seront 
audit  sieur  abbé 

n  les  abonemeula  des  liériiages  ^e  feront  jMr 
ladite  justice,  sauf  l'abornemcnl  droit  des  hauts 
clieiniiis  el  champs  de  bataille  auxdits  seip;nenrs. 
Tons  commandements  se  feront  par  bdile  justice, 
comme  de  même  se  meltronles  brisées  des  dnmps 
et  prés.  Ledit  sicar  abbé  pourra  tenir  par  chacun 
an  plaids  nnnynx  audit  Domévre,  an  terme  Sainl- 
Marlin,  cl  y  faire  lire  ses  droits.  Il  J  a,  audil 
Iteo,  prisons  et  ceps  pour  y  ineireérer  les  délin> 
quants,  sans  qu'il  y  ait  toutefois  autres  marques 
de  haute  justice.  Le  cri  de  la  fête  se  fera  an  nom 
de  ^'olre  Dame,  liudii  sieur  abbé  el  des  sieurs 
Mttservateurs.  Ledit  sieur  abbé  a  loutee  les  amen* 
des  de  li  gros  au-dessous  ;  ma»  qinnt  b  «elles 
qui  excèdent,  soit  (|u'cllcs  proviennent  par  com- 
mandement fail  de  i'auturiié  iltidil  i>ieur  abbé,  il 
y  a  seulement  a  gros,  le  surplus  appartiendra  aux 
seigneurs  conservateurs. . . . 

n  Les  anciens  droits  de  la  prévôté  de  Domé- 
vre notki  teb  qu'un  prcvôl  est  franc  de  toutes 


tailles,  aides  et  subsides,  ayant  seul  comnutDde^ 
ment  sur  les  sujets  de  ta  coosenalioa  de  Lnaé- 
ville  ;  e^est  à  Ini  que  ae  paient  les  droitures  et 

rentes. 

n  Le  passage,  dit  l'ancien  passage  dudit  lieu 
du  Domévre»  oounste  que  le  diir  diargé  passanf  ' 
el  repassant  dort  deux  blancs  à  Monseigneur,  et 
tin  blanc  h  Sa  Majesté  h  Blâmont,  £>  peine  de  con- 
liscation  de  marchandise  à  ceux  qui  malicieuse- 
ment pttsaoralani  sans  payer,  le  tiers  au  fenûcp 
du  passafeet  les  autres  ii  Monseigneur* 

"  l.cs  rentes  de  Domévre.  Monseigneur  a  droit 
de  prendre  chacun  an  sur  cbacun  des  sujets  de  la 
comfervttion  de  LunériKu  à  Domèrre  un  gros 
d'argent,  et  de  dtacune  ebatrne  entière  qui  fait 
labourage  4^  resanx  de  srrains,  mesure  de  Blà- 
mo&t,  moitié  seigle  et  avoine. 

«I  Audit  Domévre  y  a  ma  froilnre  dit*  la  d»' 
ffwrie,  et  eonsiste  que  chacun  néaafe  paie  par 
an  2  deniers,  tant  ceux  de  la  conservation  de  Ln- 
névilie  que  de  BlàmonU.. 

n  Les  hommes  de  Blàmont  doivent  par  chacun 
an  renie»  en  deniers  et  en  grains  b  S.  A.,  savoir  : 
de  chacnncs  charrues  3  resatix  par  moitié  blé  et 
avoine  et  en  deniers  3  gros  ;  le  menu  ouvrier  doit 
par  conduit  un  gros  ;  la  vache  qni  fait  profit  2 
blancs.  Ils  sont  exemple  de  laillej  seiile  et  eorvée. 
Ils  ont  leur  contremand  ;  ils  se  peuvent  marier 
les  uns  aux  autres  es  deux  seigneuries,  par  ainsi 
que  celui  qui  se  marie  couche  la  première  uuit 
sous  le  seigneur  qu'il  vent  servir,  et  si  aucuns  y 
veulent  demeurer,  ils  sont  francs  un  an  entier 
sans  avoir  seigneurs,  el  après  doivent  demander 
audil  sieur  abbé  quel  conservateur  qui  leur  plaît, 
et  lors  ledit  sieur  abbé  le  leur  donne.  Il  doit  man* 
der  les  prévôt,  receveur,  contrôleur  et  officiers  de 
Blàmont  quand  il  veul  renouveler  la  justice,  leur 
doit  ledit  bieur  abbé  le  diuer.  Les  appellations  de 
ceux  de  Blàmont  viennent  pardevanl  ledit  prévôt. 
Sont  sujets  de  venir  en  armes  audil  BIèmont 
quand  on  fail  justice  audil  lien.  >< 

Le  procès-verbal  des  plaids  annaux  de 
contient,  en  outre,  les  passages  snivanis  :  a  Les 
raanans  et  habiuins  de  Dompmevru  ont  tel  usage 
on  boix  que  ilz  le  pculenl  aller  copper,  prendre 
eladmenuer  pour  eulx  à  roaisoaner  el  couvrir 
leur  ebief  (sans  doute  toiture),  et  leur  affouaige 
au  morboix  avec  le  pessonuaîg»  (la  paxon)  pour 
mcctre  leurs  beslcs  menues  jusque»  à  la  ch.mdel- 
leur...  Les  manans  de  Douipmcvro  peuvent  aller 
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«l  moDoer  ou  bau  el  liuaige  de  VervesieuU  (ikr- 
bezieux)  pour  pastarer,  el  pareitlemeat  eaix  sur 
BOUS  (tes  feus  de  Ikmènt)  ptrmey  le  dommeigc 
rendaat,  ceolx  de  Cbazeille  cl  noas  de  Domptne- 
vre  pareillemenl  les  UDg  sur  les  aullres.  Âussy  on 
b&u  d'Ancerviller  ont  ceulx  de  cesle  ville  de 
Dompmevre  le  pastoraige  de  lenn  bestee,  les- 
quelles Ui  pvelleui  abruver  aux  puix  de  la  court 
d'Ancerviller...  i»  (Cari.  Nancy  domaine.) 

Le  3  février  1B19,  les  habitanls  de  Domèvre^ 
d*ttDe  pari»  el  les  seigneurs  el  habitants  de  Her- 
bévilter,  d'entre,  avaiettl  feit  qd  appoiolemenl 
tonchant  le  vainpàlurage  du  baa  duJii  Doiuèvrc. 
(Le  registre  des  lettres  paleoles  où  se  Irouvail  ce 
documenl,  n'existe  plus.) 

Donêvre  éiaii,  m  spirituel,  le  chef^liett  d'un 
dlslricl  qui  comprenait,  outre  le  village  de  ce 
nom,  ceux  de  Barbas,  Saiul-Saaveur  el  Raon-lcs- 
iieau  i  ces  paroisses  étaient  desservies  par  des 
dunomes'r^oliers  de  l'iabbeye. 
Botnêvre  a  été  érigé  en  succursale  en  1802. 
Palroa,  s-iint  Kpvre  (en  latin  Aper,  d'où  le 
village  a  tiré  son  nom  :  Dominm  on  Domnus 
Aper,  Dofup  Epvre). 

DOMàVBB-eif-SATB.  Il  esl  fUl  nention 
d'un  Nicolas  de  Domêvre  {de  Dnmevrià)  dans  le 
privilégie  d'Etirnne,  évéque  de  Melz  (1155),  en 
laveur  de  iabbaye  de  Saiot-Beuoil-en-Voivre. 
(H.  L.)  JTindiqae  «e  lilreaens  eser  itoatefois  affir- 
mer qu'il  ail  rapport  au  village  de  Domêvre. 

Le  1*'  février  140i,  Pcrria  de  Mannnyillf, 
écuyer,  reprend  du  duc  de  Bar  tout  ce  qu'il  lieui 
de  lui  en  flef  k  Hinorvitle  SeknMjengODlt  el 
Domepvre.  (Cari.  Ponl  liefs.) 

l,e  il  novembre  1613,  Henri  de  Bcauvau, 
seigneur  de  Fléville,  donne  son  dénombrement 
poor  la  terre  et  seigneDrie  de  Domirre  el  dépen- 
dances. (T.  C.  Ponl  dénombrements.) 

Enfin,  le  f{  mw'i  IGCîî,  Margacrite  de  Rali,'e- 
courl,  marquise  de  Noviant,  comme  lulrice  de 
Bernard,  Ânluiuelle  cl  Jeanne  de  Bcauvau,  ses 
enfants»  donne  «ossi  son  dénombrement  an  due 
de  Lorraine  pour  ce  qa*eUe  possède  à  Domérre. 
(T.  G.  Ponl  fiefs  i.) 

On  iit  dans  l'Ëtal  du  l^porel  des  paroisses 
(1708)  :  «  La  eommonaelé  de  0omèvre  est  com- 
posée de  80  babitautS-  Le  patronage  delà  cure 
appartient  à  l'abbaye  de  SaiiU-E[ivr. .  ].a  seigneu- 
rie en  toute  justice,  haute,  inoyeunu  et  ba^so, 
apparlienl,  pour  deux  tiers,  à  M.  Barrois,  en- 


voyé et  résident  de  S.  A.  R.  en  cour  de  France, 
et  poor  rentre  tiers  à  la  comtesse  de  Viange. 
Cbaqne  seignenr  a  son  maire  qui  cennatt  de  lon- 

ics  actions  civiles  cl  criminelles  en  première 
instance,  avec  appel  au  t  r<il!!:t:!i'  lic  Pont-h-Mous- 
son  et  en  dernier  reaâori  a  la  Cuur  Souveraine  de 
Lorraine  et  I  la  Cbambre  des  Comptes  de  Bar, 
attendu  que  Domêvre  est  Barroîs  non  mouvant. 
>'éanmoins  la  seigneurie  esl  p:sr  indivis,  et  les 
habitants  ont  droit  de  choisir  le  maire  auquel  ils 
veatent  avoir  aflbire.  «  Bn  1768»  il  y  avati  1(6  feex. 

Domêvre  a  été  éfigé  en  église  paroissiale  en 
1S02,  avec  Tremiiln-ourt  pour  annexe. 

Patron,  saint  Léger. 

DOMGERUALN.  11  esl  fait  mênlion  de  ce  vil- 
lage, sons  le  nom  de  Domnt*  Germam' tnilfa, 
dans  la  conlirmalloa  des  biens  de  l'abbaye  de 
Saint-Hansuy,  par  saint  Génrd,  évéque  de  Tonl, 
eo  9S2.  (U.  L.) 

Par  ieiires  datées  de  l'année  1366,  Henri^ 
comte  de  Vendémont,  déclare  qne  Renier 
d'Haussonville  a  vendu  à  Thibaut,  comte  de  Bar, 
les  fiefs  de  Domgermain,  Uarbacbe,  elc.  (T.  G> 
Rosières.) 

Le  18  oelobre  1S34,  le  dne  Antoine  eonfirme 

l'acquisition  faite  par  Christophe  de  Valleroy  el 
Simonin  de  Dombasle,  de  la  seigneurie  do  bas 
ban  de  Domgermain.  (L.  P.  Ij32-5d.j 

Le  87  Juin  i58S,  les  habitants  de  Domger» 
main  donnent  des  reversales  par  lesquelles  ils 
promellenl  payer  annuellement  au  doc  de  Lor- 
raine uu  bichet,  moitié  blé  et  avoine,  par  chacun 
joor  des  bois  qa*îts  ont  emartés  an  bois  le  Comte, 
sans  y  comprendre  la  dime.  (T.  C.  La  Molhe  4.) 

En  1620,  le  duc  Henri  fait  don  h  Ilcuri  Des- 
bordes, gouverneur  de  Sierk,  de  la  pari  qu'il 
avait  en  la  laiterie  de  Domgermain,  pour  la 
somme  de  3,000  francs.  (L.  P.  1680.) 

Enfin,  le  9  septembre  1724,  François-Aune 
Dupuy,  conseiller  en  la  Cour  Souveraine  de  Lor- 
raine, obtient,  moyennant  iUO  francs  de  cens 
annuel,  rasceesement  da  domaine  de  Domger-  • 
main,  avec  tes  émoluments  de  la  haute,  moyenne 
et  basse  justice  dudit  lieu.  (T.  C.  Fou«  5.) 

0(ilre  les  titres  que  je  viens  de  rappeler,  on  a 
des  dénombrements  de  la  seigneurie  de  IKimger- 
main,  donnés  par  Jeanne  la  RoQssclotte,  veove 
d'Hugtiel  d'Orges  (1-487)  ;  Bernardin  de  Dom- 
titisle  (VSlii)  ;  Jacques  Pagel,  de  Toul,  siibslilut 
du  procureitr  général  de  Lorraine  à  Goudreville 
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(1568)  ;  Perria  tl'llaraacouri  (id69) }  Jeaone  de 
D4Mnbiri«,  vwve  d«  Nicolas  de  Sauleier  ;  Loah 

de  Vigoeale»  el  Nicolas  de  La  Fosse,  seigneur 
de  JnhainTillc  (1U12)  ;  Lucas  de  Turgis  rt  >!nrie 
d«  BehugnoD,  sa  femme  (16i9-16C2)  ;  Fraucois 
des  Camu»  al  Nicole  de  Vigneules,  sa  femme 

Par  leltes  patentes  da  14  juillet  1609  et  arrêt 
dn  Conscif,  du  21  juillet  170i,  les  habitants  de 
Domgcrmain  furent  mainleaus  eo  la  possession 
et  propriété  de  1,965  «rpeuts  de  hnh,  dans  Ie8> 
quels  il  leur  fut  permis  de  prendre  pour  leur 
cbauffage  et  afTotui;,'e  ordiiKtirc,  h  lu  n-scrve  ilcs 
chênes  vieille  écorce,  etc.  (DucUraiiua  de  1758.) 

Yoîei  on  doeameol  qai  n'est  ps  sans  intérêt, 
en  ee  «full  bit  eonnatire  d*aneiena  unges,  nnin- 
tenaal  oriblics  :  n  Vue  par  la  cour  la  re(|uêle  pré- 
sentée par  te  procureur  général,  contcaanl  qu'il 
est  informé  que  depuis  le  mois  de  novembre  der- 
nier, il  règne  une  division  dans  la  comtoonanté 
i»  Domp^ermain  entre  les  feqtmes  de  la  pa- 
roisse, au  siijpt  de  ri'Iection  d'une  sage-femme  ; 
la  plus  grande  et  tieaucoup  plus  nombreuse  partie 
«pM  éln,  an  nombre  de  cinqaanle  el  noe,  la 
nommée  Barbe  Henry,  femme  de  Cony  Hatheiin, 
vigneron  audit  lien  ;  et  la  moindre,  au  nombre 
de  quatorce  uu  quinze,  ayant  élu  la  nommée 
Mausuetle  .Gilbert,  veuve  de  Jean  Bardio.  Celle 
double  élection  a  donné  lien  à  dllfcrenles  |>roeé- 
dures,  dont  les  unes  ont  été  portées  en  la  prévôté 
de  Fouît,  «'l  'ps  autres  ailleurs  :  Barbe  Henry 
ayant  obtenu  diverses  ortionoanccs  sur  requête, 
rendues  en  sa  faveur,  conjointement  aree  la  eom- 
muoauté  dudii  Domp-Geruiaiii,  qui  a*est  dédarée 
pour  elle  ;  et  MansMfttv  Gilbert  ayant  obtenu 
deux  sentences  en  la  prévolé  de  Foug,  les  !^ 
mm  et  IS  dn  présent  mois  de  juin,  qui  la  main- 
tiennent en  eelle  fonction ,  nonobstant  lesqneltes 

ladite  Barbe  Henry  l'a  exercée,  comme  étant  plus 
agréable  à  la  paroisse,  et  surtout  aux  femmes  qui, 
refusent  presque  toutes  de  se  laisser  accoucher 
par  ladite  Mansnette  Gilbert,  contre  lamelle  elles 
témoignent  une  aversion  si  graoiîe,' qu'elles  ont 
d'V'Inrf-  que  si  elles  étaient  forcées  de  .se  servir, 
du  ministère  de  ladite  Mansuetle  Gilbert,  qui  est 
une  femilie  ph»  que  sexagénaire,  et  qu'elles  ue 
croient  pas  propre  h  ees  fonctions,  elles  appelle* 
raient  plutôt  Jes  malroni-s  clrai!i;^res  ;  ee  qui 
pourrait  causer  beaucoup  d'incouvcnienis  pour  la 
naissance  dcà  enfants.  Et  quoique  ladite  Barbe 


Henry  ait  fait,  conjointement  avec  la  comma- 
nanlé  dn  mèm  lieu,  diverses  procédures  Ineom- 
pélenlcs,  qn!  ne  peuvent  pas  être  approuvées  ; 
néanmoins,  cnnimc  ladite  Barbe  Henry  a  été  élue 
ii  la  pluralité  des  suffrages  ;  qu'elle  a  prèle  ser- 
meai  entre  les  mains  d'un  ecclésiastique  préposé 
à  cet  effet  par  M.  rétéqne.de  Tool,  et  qo'elle  «t 
seale  agréable  aux  femmes  de  la  paroisse,  dont 
on  doit  surtout  considérer  le  penchant  el  riiii:li- 
natiou  à  cet  égard  ;  le  Remontrant  croit  qu  ii  est 
de  la  justiee  «l  de  In  bonté  de  In  Conr  de  Unir 
cette  affaire  d'anloriié,  et  d'empédier  que  le  repos 
de  celte  communauté  ne  soit  pas  troublé  davan- 
tage pour  cette  difticuilé,  qui  a  causé  des  frais 
considérables  et  qui  en  pourrait  caaser  de  plus 
grands  à  l*nvcnir,  s*il  n*y  était  pourra,  en  niala> 
tenant  celle  qui  est  élue  à  la  pluralité  des  voii, 

et  qui  est  désirée  par  les  femme?         La  Cour... 

ordonne  que  Téleciion  faite  k  la  pluralité  des 
voix,  de  la  personne  de  ladite  Barbe  Henry,  sera 
exéeniée  seton  sa  forme  el  tetienr  ;  et  en  consé- 
quence ordonne  qu'elle  fera  seule  les  fonction?  de 
sage-femme  de  la  paroisse  de  Domp-Germain  ; 
fait  défenses  i  ladite  Mansnette  Gilbert  de  U  trou- 
bler. Fait  b  Nancy,  le  «  juin  170S.  ii  (RedMil 
des  Edits  et  Ordonnanrc?,  t.  I.) 

L'auteur  de  rUi&loirc  de  la  Justice  criminelle 
cite,  à  propos  d'une  aucienne  coutume  judiciaire^ 
le  bit  avivant  qui  se  serait  passé  à  DomgernMia: 
Il  L'usage,  dit  H.  Dumont,  avait  admis  une  sorte 
û'asile  qui  était  accordé,  non  p!nï$  au  coupable 
(comme  les  lieux  d'asiie)^  mais  à  rinnoceol.  Lors- 
qu'on individu  avait  élé  menacé  pur  nu  antre,  st 
qu'il. ne  se  sentait  pas  asaes  fort  {four  le  braver, 
il  demandait  contre  lui  ce  qu'on  appelait  un  as- 
aeurement.  A  cet  effet,  il  le  faisait  citer  devaot 
le  juge,  exposait  sa  crainte  et  requéraife  le  magis- 
trat de  Inl  faire  défense  d'user  de  voies  de  foU 
envers  lui.  S'il  y  avait  lieu,  le  juge  le  déclarait 
en  assurément  contre  le  cité,  auquel  il  recommao- 
dail  de  ne  l'injurier  ni  le  toucher,  lui  déclarant 
que  s'il  loi  arrivait  mal,  on  s'en  prendrait  à  lai. 
En  14418,  un  nommé  Jean  Heraudel,  de  Domge^ 
niaio,  se  trouvant  devant  le  prévôt  de  Fouj;  avec 
Gollot  Giilebcri,  dudii  lieu,  s'effraya  de  quelques 
menaces  de  ce  dernier  et  demanda  assurément 
contre  lui.  HeAndel  loi  répondilr  :  J'y  consens; 
et  du  diable  sois-tii  sûr?  Cette  apostrophe  contre 
l'accusé,  inottva  à  l'iDSlaot  une  amende  de  60 

sous.  Il 
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On  Ut  du»  rstai  do  temporel  des  paroisses  : 
«  La  communaHlé  de  Dotngermain  est  composée 
d'environ  60  babilants  (il  y  avait  130  feux  eo 
1768).  La  baale  justice  est  au  duc  de  Lorraine, 
mais  la  seigneurie  appartient  à  plusieurs  sei- 
gaean.  Les  cansef  civiles  et  criaiaetles  sont  por» 
tées  en  première  instance  h  la  prévôté  de  Foug, 
par  appel  au  bailliage  de  Satnt-Mibieif  et  en  der- 
nier ressort  à  la  Cour  Souveraine. 

Il  II  y  a,  près  de  DonigeiinalD,  ane  église  qui 
sert  do  peroissoii  ce  village  et  à  celui  de  Chotoy, 
et  qui  est  placée  sous  l'iuvocation  do  saîni  Mau- 
rice; auprès  est  le  cimetière.  Néanmoins,  celle 
église  éiaiit  un  peu  éloignée ,  un  nommé  Jean 
Uengin,  enré  de  Domgeromin  et  de  Choloy,  fit 
don  aux  Iiabitants  d'une  portion  de  terrain  afin 
d'y  construire  une  duipclle  pour  leur  comrïioditc. 
Cette  cbapeile,  iiuue,  dit-on,  vers  1500,  aux  frais 
de  «es  dciix  tilleges,  lot  entoorée  de  mnraitles  et 
de  ton*  pour  servir  de  défense  «Mn  les  gens 
(le  guerre.  Le  patronage  de  le  eore  ayiperiient  au 
ebapitre  de  Liverdun.  » 

Ln  noovéUo  église,  rebilio  dsos  le  village  en 
i734,  probeblenent  snr  remplacement  de  la  cba- 
pelle  dont  il  vient  iY>'.[re  parlé,  renfermait  une 
cliaprîle  (ît>  Notre-Dame,  dont  la  collation  appar- 
teuau  a  ia  famille  des  Mengin.  (P.)  Celte  dernière 
y  cvett  sans  doute  élé  transférée  de  l'andeone 
église,  dans  laquelle  se  trouvait  ane  chapelle, 
érigée  en  l'honneur  de  la  vierge  Marie,  par  mes- 
sire  Nicolas  Fassart,  curû  de  Cbarmes  et  de  Dom- 
germain,  et  dont  les  hériiagc^  avaient  été  amords 
par  lettres  patentes  da  13  mars  iïïTZ,  (L.  P. 

La  tour  qui  sert  de  clocher  à  l'église  actuelle 
est  très-vraisemblablement  une  de  celles  qui  atle- 
naient  k  la  chapelle  fondée  par  Mengin. 

Domgermaiu  a  été  érigé  en  sncennale  en  1802. 

Patron,  saint  Maurice. 

DOMJËVIN.  Vers  1140,  Henri,  cooiie  de 
Langstein,  fit  don  h  l'abbaye  de  Bongard  (en  Al- 
sace) de  deux  ports  de  la  grosso  ^  menue  dîme 
de  Domjevin.  Eu  117.'>,  lïermann,  abbcdeMoytn- 
inuutier,  céda  à  la  même  abbaye  ce  que  son  mo- 
nastère possédait  à  Frisooviller  et  Domjevin.  La 
troisième  partie  des  dtmcs  de  Domjevin  (de 
Domno  Joviniano)  fut  abandonnée,  en  1180,  à 
l'abbaye  de  Ilautc-Seilic,  par  Henri ,  maite  de 
Salm»  lequel»  eu  coufiruiaut  ia  douaiiou  ïaile  par 
son  pèm  h  rnbbaye  de  Bongard,  dit  que  celle-d 


avait  adieté  la  ferme  de  Frisonviller,  sitaée  dans 
la  paroisse  de  Domjevin  (ad  pwrroékbOu  d» 

Duvijuvin  grangiam  acquisMt  que  Frisumti' 
lers  nominatur).  fAbb.  de  llautc-Seille.) 

Le  lendemain  de  la  féie  Saiui-Siuiéoa  I2i9, 
Henri,  comte  de  Solm,  donne  à  Tabbaye  de  Se- 
nones,  dn  gré  de  sa  femme  et  de  ses  deux  fils, 
lenr  cour  ou  mclairie  de  Domjevin,  se  réservant 
néanmoins  les  sujets,  la  pécbe  et  le  pré  qu'on  ap- 
pelle le  Breoil.  (Cart»  Senones,  t.  S.) 

En  1248,  Ferry  de  Sairo,  sire  de  Blâmont,  re- 
connaît que  son  cousin  Jlalhieu,  duc  de  Lorraine, 
lui  a  laissé  la  moitié  des  bans  de  Dorojcviu  et 
Lanferbone  (LafrJmboIle).  (T.  C.  Blâmont.) 

Le  mardi  après  FBxdtation  sainte  Croix  (sep- 
Icmbrc)  1321,  Ilcnri  de  Blâmont  reconnaît  tenir 
en  fief  du  duc  Ferry,  après  l'évcque  de  Metz,  les 
villes  de  Domjevin,  Lanfreborn  (Lafrimbolle), 
Kagnières,  etc.  (T.  C.  BUmont  fieb.) 

Le  20  avril  1M8,  Henri,  prévôt  de  Blâmont, 
rachète  des  mains  de  Warry  de  Luxembourg, 
seigneur  de  Fléville,  le  quart  du  village  de  Dom- 
jevin, qne  Thibaut,  seigneur  de  Mimonl,  avait 
engagé  en  léS7  à  Jean  de  Fléville  pour  la  somme 
de  100  Trancs,  coursables  an  Change  do  Nancy. 
(Cart.  lilàmoQt  domaine.) 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Blâ- 
mont :  tt  Domjevin  est  de  la  loi  do  Belmoni,  y 
ayant  deux  maires,  l'un  pour  S.  A.  et  l'auirn 
pour  les  sieurs  de  llaussonvillt^.  Chacun  d'eux  a 
ses  gens  à  part  par  rues.  (L  uuc  cUit  appelée  la 
JIm»  ifoule,  était  de  la  seigneurie  dn  doc,  ranira 
se  nommait  la  Rue  de  HmamnoM»,  et  apparte- 
nait pour  moitié  au  duc  et  pour  l'autre  aux  sieurs 
d'ilaussonville.  Les  habitants  de  ia  Hue  Haute 
jouissaient,  à  l'exclosion  des  autres,  de  certains 
droits  dans  trois  cantons  de  bois.)  Les  habilanis 
font  leurs  maires  par  élection,  le  jour  de  la  Pen» 
lecôle.  Les  fours  dndit  lien  sont  par  indivis  aux- 
dits  seigneurs.  Les  habitants  doivent  la  taille 
ordinaire  an  bon  plaisir  de  S*  A.,  graisse  et  eo»- 
vrechrf,  le  cens  dit  de  Fléville  an  terme  Saint- 
Georges,  qui  est  de  cent  gros,  qui  ne  montent  ni 
avalient.  Doivent  des  faucheurs  et  faneurs  pour 
les  breuils  de  8.  A.  sis  an  comté  de  Blâmont  ;  la 
saille  deux  fois  ramée  au  gagnage  de  sadile  AI» 
tesse,  audit  Blâmont.  Doivent  deux  fois  rentes  en 
deniers  pour  leurs  prés  ;  doivent,  pour  leurs 
fours,  10  blancs  par  cunduil,  payublc:^  deux  fois 
l'année.  Doivent  de  lenrs  cnfuits  pour  guetter  nu 
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cbàleaa  dadil  Bl&monl,  s'ils  ne  sont  cleres  ou  de 
métiers.  Les  nonvetm  enlraots  pa^feal  90  IniDCS 
k  S.  A.  M  k  !•  coniniin»  dndit  lien  par  moitié.  « 

On  trouve  bl  pirticularilé  sairante  meulicunée 
dans  les  mêmes  comptes  du  domaine  de  Bl&moni^ 
à  la  date  de  16S0  :  Le  comptable  fait  dépense  de 
k  soDiM  ds  4SS  franes  S  gros  faisadt  la  moitié  de 
989  francs  6  gros  ponr  le  rétablissement  du  pont 
de  Domjevin,  contre  les  fermiers  généraux  des  sa- 
lines de  Lorraine  à  cause  des  seigneurs  compar- 
sonuiers  de  S.  M.,  el  ce  pour  avoir  £iîl  lairo  no 
pont  à  nenf  lar  la  rivière  do  Dômjerio  au  Kea  et 
plaee  de  celoi  qui  y  élail  d-devant,  pour  faciliter 
les  passages  aox  charrois  des  sels  desdites  sa- 
lines. M 

Le  village  de  Domjevin  fut  un  de  ceux  de  la 
Lorraine  où,  rerallvemeat  k  la  population,  il  y 

eut  le  plus  d'individus  exécutés  sous  l'accusation 
de  sortilège;  voici  les  noms  de  ces  niallieurcux  : 
Mengia  Lours  (1591)  ;  Jennot  Friol  et  Clémence 
Marchai  (1603)  ;  Chrétienne  Barret  et  Baibeline 
Goadat  (160é)  ;  Jeanne,  femme  de  Jean  Simo- 
netle  (1606)  ;  Chrélienue  Fenay  (1607);  Jco- 
Don,  femme  à  Gérardin  Fririal  ;  Barbeline, 
femme  de  Jean  Gondai,  et  Chrétienne,  femme  h 
Pemengo  F«iial  (1609)  ;  Barbelioe,  femme  de 
Toussaint  Henri,  et  Jenin  Blargueron  (1610)  ; 
Jean  Godot,  le  jeune  (1613).  Quelques-unes  des 
procédures  instruites  contre  ces  individus  nous 
ont  élé  conservées. 

Domjevin  a  été  érigé  en  sneeorsale  » 
avec  Fréméoil  pour  annexe. 

Patron,  saint  Juvin,  qui  a  donné  son  nom  an 
village.  Cette  éiymologie  parait,  do  moins,  beau- 
coup plus  simple  et  plus  admissible  que  celle 
qn'on  a  été  ebercher  Jnsquo  dans  les  aonvenirs 
du  paganisme. 

D031BÏAR1E-EULM0NT.  Le  village  de  Dom- 
marie  avait  élé  donné,  dès  le  X*^  tiède  k  l'abbaye 
de  Bonxières  ;  au  XIV*  siècle,  il  faisait  partie  de 
la  paroisse  de  Thorey,  ainsi  qu'on  le  voit  dans 
un  acte  d'appointement  passé,  le  17  juillet  loîJO, 
entre  les  dames  de  B  nxières  el  les  liabilanls  de 
Dompemarie  u  eu  parucbe  de  Tourel,  pour  hi 
relenne  et  réfection  do  la  nef  du  nonstier  (de 
réglise)  dndit  Donnnarie.  w  (Abhaye  de  Booiiè- 
res.) 

Par  lettres  patentes  du  ii  mai  1G18,  le  duc 
Henri  érigea  en  ûef,  en  faveur  du  sieur  de  iava- 


j^o),  bailli  du  comté  de  Vaudémont, 
sise  h  Doounario,  avee  permission  d>  piacor  «n 

colombier.  (L.  P.  4618.) 

On  lit  dans  les  comptes  An  domaine  de  Vaudé- 
mont :  H  Ëuiroont  et  Dompmaric  sont  deux  vil> 
lages  sons  la  sonveraioelé  et  justice  do  notre 
souverain  seigneur  (le  duc).  Les  habitants  sont 
laillables  deux  fois  l'an  à  volonté.  Ils  sont  snjpts 
à  tous  impùu,  aides  générales  extraordinaires. 
Tout  homme  portant  &ulx  di^  xm  jottnén  à 
faneher  an  grand  breoil  d*Alligny,  les  dian  i 
charroyer  le  foin  dudil  breuit,  et  doit  avoir  neuf 
micholtes  el  le  char  quatre.  Dommaric  et  Chaoail- 
tey  paient  par  ctiacnn  an,  pour  uu  guel  à  Vaudé- 
mont, dix  francs,  et  en  temps  do  bmit  de  goerre 
sont  loiQs,  nonobstant  ce,~k  y  aller  fiuro  le  guet. 
Eulmont  et  Fécoconrl  paient  chacun  an  au  <spi- 
laine  de  Vaudémont,  pour  deux  guets,  20  francs, 
et  en  temps  d'émiuent  péril,  ils  aont  eonindnis 
d'y  aller  guetter.  Lesdlla  faahitanis  aont  sojets 
d'aller  servir  avec  leurs  charrues  cbacon  trois 
jours  îi  labourer  le»;  terres  de  Viller,  deux  à  seii- 
ler  les  blés  cl  avoines  et  deux  k  serclcr,  el  ou 
leur  doit  dn  vivre.  Its  |onl  seqaU,  avee  les  haU- 
tanis  de  Thorey  et  Battigny,  de  charroyer  les 
arragcs  de  Sa ul xerotto.*.  !«  droit  do  bourgeoisie 
est  de  12  francs,  n 

Les  villages  de  Dommario  et  fEolmont  fareni, 
en  grande  partie,  dépeuplés  pendant  les  guerres 
du  XVII*  siècle,  et  perdirent  les  titre?  de  pro- 
priété de  leurs  bois  :  en  1667,  il  n  y  avait  ni 
chars  ai  charrues,  mais  seulement  7  ménages  de 
manoimiers  j  tons  ceux  des  babilants  qui  devaient 
des  cens  au  domaine  étaient  morts.  En  1709,  il 
n'y  avait  encore  que  11  habitants.  La  seigneurie, 
appartenait,  à  cette  époque,  ao  comte  de  Goor- 
nay.  La  paroisse  se  composait  des  villages  de 
Dommario  et  do  Thorey,  du  hameau  d'Eolmont, 
de  la  censé  de  Fanoncourt  cl  du  moulin  Ap.  Moil- 
loi.  pntronagc  de  la  cure  appartenait  aux  da- 
mes de  iiûuxieres. 

Bommarie  a  été  érigé  en  snecuiaaie  en  t809, 
avec  Eulmont  pour  annexe. 

Patron,  la  Nativité  de  la  sainte  Vieri^e. 
DOMUâHTëMONT.  Par  lettres  datées  de  l'an 
1263»  Miles  do  Tandiérea,  sire  d'Bssey,  reprend 
du  due  Ferry  tout  ce  qu'il  a  h  Essey,  Saint-Mard, 
Dommartcmont,  Tombinine  et  moitié  du  moulin 
dudil  lieu.  (T.  C.  Dcucuvro  ) 
Le  17  juin  iôG7,  Audcuas  de  Laveiine,  écuyer, 
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veud  k  XubcHf  bâtard  de  iiorraiue,  tout  ce  qu'il 
pouvait  avoir  es  villes  i'Euef,  SaiolrMard,  Doin- 
martemont  et  Tomblaîna  et  en  leurs  Inns,  uoyen- 

naiit  700  petits  florins  de  Florence  d'or  et  10 
autres  |)Our  les  vins.  (T.  C.  Nascy  G.) 

Le  5  avril  157U,  Jcao,  duc  de  Lorraiue,  Au- 
bert,  bâtard  de  Lornioe,  el  Alix  de  Haraocovrl, 
son  épouse,  font  an  échange  par  lequel  le  doc 
cède  et  transporte  audit  Aubcrt  le  fief  que  Jean 
de  Laveliae  ticui  dudil  duc  en  la  moitié  de  la 
forte  maison  et  appartenances  d'£ssey,  de  Saint- 
Uard,  de  DommarteiBont,  de  TonMaine,  ele.,  et 
Aubcrt  cl  sa  femme  donnent,  en  contr'échange, 
tout  U:  lief  €t  tontes  les  choses  que  Jean  de  I.ii- 
dre$  et  i&>  autres  eufaub  de  Ferry  de  Ludrq^ 
tiennent  d'eux,  savoir  :  la  forte  maison  et  la  ville 
de  lUchardmûnil  avec  ses  dépendances,  etc. 

Par  lettres  tintées  du  îîl  février  iHT),  Gau- 
dicr  d'Aoglure,  chevalier,  reprend  eu  ticf  et 
hommage  du  due  de  Lorraine  toat  ce  qu'il  a  en 
la  ville  de  Pagny  sous  Preny  et  ce  qu'il  a  ès 
villes  du  ban  d'Essey  devant  Nancy,  savoir  :  la 
tour  d'Ëssey,  appelée  la  tour  des  seigneurs  d'An- 
glore,  les  villes  d'Essey,  de  Seînt-Uard,  de  Dom- 
marlemont,  de  Tomblaiue,  de  i  Velaine,  avee  les 
bois  des  hans  joignants.  (T.  C.  Nancy.) 

En  iH7,  Gérard  d'Essey  el  Claude,  sa  femme, 
vendent  à  Culard  des  Araioises  tout  ce  qu'ils 
pouvaient  avoir  ès  villes  d'Essey,  Saint-Hard, 
Dommartemoot  et  Tomblaine,  en  la  forteresse 
dosJiles  ville?,  moyennant  200  florins  d'ur  du 
Uhiu.  Ces  portions  de  seigueuries  appartenaient, 
en  1470,  h  Didier  da  Armoises^  qui  les  vimdit, 
le  23  mai  de  cette  année,  à  Simon  etàiêeqoes 
des  Armoises,  ses  frères.  Eu  1478,  Anne  d'Au- 
glure  eu  devint  propriétaire  par  .suite  d'un  accord 
passé  entre  elle  et  Balihaard  d'ikussouvillc.  ^T. 
C.  Naney  0.) 

l'ar  acte  du  9  septembre  1700,  le  chapitre  de 
la  Primutialc  de  Nanpy  rachète  de  Louise  de 
Ucauvau,  veuve  du  maréchal  de  Bassompierre, 
les  dîmes,  gagoages  et  antres  bérilages  sHués  au 
b»  de  Dommarlemoni,  que  cette  dame  possédait 
comme  ayant  ncquis  la  terre  d'Essey  sar  le  sieur 
Louis  du  Barrail.  [Coll.  S.- G.  et  P.) 

Le  14  mars  1725,  les  Jésuites  du  collège  de 
Nancy  cèdent  au  doc  de  Lorraine  un  petit  bois 
rapaille  contenant  arpents,  dit  te  bois  de  la 
Trinité,  sis  nu  li.iii  île  Dûinmartemnnl,  pour  être 
uni  aux  dcpuuûauccd  du  chuicnu  de  la  Mal^range. 


La  P/imatialo  de  Nancy  possédait,  cuiimie  hé- 
ritière dflt  droits  du  prieuré  de  Varangéville,  la» 
justice  hesse  et  foncière  en  tout  le  ban  de  Dom- 

martemont,  avet!  la  création  du  maire  el  des  au- 
tres ofliciers  de  justice  ;  les  revèliircs,  amendes, 
ensemble  tous  les  uulre^  droits  elaulorilts  y  afTé- 
rnnt  et  appartenant,  la  moitié  en  In  totalité  des- 
dîmes  de  grains  et  de  vins,  l'autre  moitié  appar- 
tenant au  vicaire  on  curé  du  lieu. 

Le  village  de  Dommartcmont  fut  en  grande 
partie  dépeuplé  pendant  les  guerres  du  XVll*' 
siède»  en  1001,  il  ne  renfermait,  avee  S«int-Max> 
que  ^0  ménages;  en  1712,  il  n'y  avait  que  i2 
liahilatils  et  i  veuves.  Il  était,  à  celle  ilernièrc 
époque,  de  la  mairie  d'Essey;  la  haute  Justice 
apparienit  au  marécbal  de  fieanvao  et  I  la  ma- 
réchale de  Bassoinpierre.  Ce  village,  ajoute  l'Etat 
du  temporel  tle.-i  paroisses,  tire  sou  nom  de  son 
patron  et  de  sa  situation  sur  une  mootagne. 

Dommarlemont  a  été  érigé  en  sueeursale  en- 
i802,  avec  Saiul-Max.  pour  auucxe. 

Patron,  saint  Martin  ,  évè que  de  Tours. 

D0M3IART1N-AU-F0UH.  La  paroisse  de 
Boucq  avait  aucicuuement  pour  annexe  un  village 
appelé  Dommartin-an-Fonr  on  aux-Fonrs,  et 
dans  un  titre  de  1719,  Dommartin-aux-Fort8> 
Les  linbitanis  claicnl,  en  liOO,  sous  U\  ?auvc- 
ijurde  des  damoiseaux  de  Commcrcy ,  eu  leur 
payant  aonoetlement  i  pariais.  Le  patronage  de 
la  cure  apparteuait  aux  chanoines  de  la  cathédrale 
de  Tuul,  ([(li  y  étaient  seigneurs  hauts,  nioye!i<! 
et  bas  justiciers.  Ce  village,  qui  dépendait  de  la 
prévôté  de  Void,  et  renferottit,  en  10S5,  SO  mé> 
nages  et  3  veuves,  fut  ruiné  pendant  les  guerres 
du  XVII*'  siècle,  ainsi  qu'on  le  voit  pnr  les  termes 
d'une  requête,  adrossce,  en  4G70,  au  prévôt  de 
Void  par  le  chapitre  de  la  cathédrale;  il  y  est  dit 
que  le  village  de  Dommarlin^  se  trouve  entière- 
ment ruine,  déserté  et  abandoimé  depuis  ôO  ans 
et  plus  par  les  malheurs  des  enerres  pa!i>ées,et  la 
plus  grande  partie  des  personnes  qui  soulaieul 
auparavant  l'babiier  sont  orortes,  sans  qu'aucune 
se  soit  présentée  pour  appréhender  les  biens  par 
elles  délaissés,  et  celles  qui  peuvent  être  encore 
en  vie  ?e  snnt  ah.-entée5,  en  telle  sorte  qn'il  n'est 
\m  de  la  cuimatssancc  des  retiiuulrauls  en  quel  lieit 
elles  peuvent  faire  leur  résidence...  « 

Le  spp(e:nbre  170-^,  les  doyen,  chanoines 
cl  chapitre  de  la  cathédrale  adressèrent  encore  à 
révcque  de  Tuul  une  requête  dans  laquelle  il» 
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cxposeot  ii  qu'ils  sont  seigneurs  des  bans  cl  ûaa- 
ges  de  Donunartio  et  Loegorl»  sur  le  rivière  île 

Meuse,  dans  lesquels  bans  sont  silttées  deux  égli- 
ses dont  ils  sont  p:itr(ui<;,  lesquelles  ancicnoemeul 
OQt  servi  d'aonexcs  aux  paroisses  de  Uoucq  el  de 
Fagoey,  lorsque  lesdils  DonuoarUa  et  Lengort 
•faienl  des  habilanis  ;  mais  lesdîls  ? Illages  étant 
devenus  déserts  elabsolumrnt  ahandontirs  depuis 
plus  de  60  ans,  sans  espérance  que  personne  s'y 
'  habitue  Jamais,  n'y  claal  resté  aucun  édifice  sinon 

'  lef  deux  égliset,  qui  sont  prèles  II  tomber  à  cause 
de  leur  vétusté,  ci  qui  ne  servent  aujourd'hui  de 
retraite  qu'à  des  voleurs,  vaîjabonds,  brigands  el 
autres  gens  semblables,  qui  les  ont  souvent  pro~ 
hùia  et  les  profaoent  eneore  toits  les  jours...  Ce 
eonsldiré,  il  plaise  à  Votre  Grandeur  permettre 
aux  stîppiiauls  de  les  fiiire  t'iitiiTomcol  démolir,  n 
A  la  suite  de  celle  requête,  une  ordonnance  épis- 
copalc,  du  6  février  17011^,  prescrivit  que  ces  égti> 
•es  seraient  iaeessamment  dénolles  et  détroitee 
entièrement.  Il  paraît,  toutefois,  que  celle  déiiio- 
lilion  n'col  pas  iiiimf'dialetncnt  lieu  ,  car  on 
trouve,  sous  lu  date  de  171i>,  un  procès  exlraor- 
diaairemeol  inslratt  par  te  lieutenant  en  la  pré- 
vôté de  Fuug,  contre  cerlaioi  qnidttts  accusés 
d'avoir  iltimoli  l'église  de  Dommarlin-anx-For/s, 
jeté  bus  les  angles  H  mura  el  emporté  les  pierres 
de  laillcj  porte  d'entrée,  fenêtres  et  table  d'autel,  n 
Plasienrs  Individas  de  Tronssey,  Trondes  et  Im^ 
ccy  furent  poursuivi*  pour  ce  fait  et  condamnes 
snlitlaicement  h  bOO  livres  de  dominaîres-inlérèts 
u  applicables  aux  réparation/ de  ladite  église  en 
SQivant  la  destination  qnl  en  sera  faite  aa  défaut 
du  ^élabli^^elI:etll.  'i 

Un  tilre  de  l/'iS  fait  encore  mention  du  ban 
de  Douimarlin  el  du  lieu  dil  au-dessus  du  Chàtel. 
(Cathédrale  de  Toul.) 

DOM*IARTI.'V-L.\-CnAUSSÉE.  Voici  l'acle 
par  lei;iicl,  le  49  janvier  13UG,  une  femme  de 
X)omniartin  se  donne  au  duc  de  Bar  : 

tt  Nous  AsselÎD  du  Tout,  prevosl  de  la  Ciiaul- 
eié,  Jaci|iienin  de  Saioel  Uihiet,  sergent  dudit 

lieu  faisions  savoir...  <|ue  en  nostrc  présence 

eslaublie  en  propre  personne  pour  et»  H  ndce  espe- 
cialetueul  par  devant  nous,  ait  reconuc  et  recon- 
noit  de  son  plain  grey  et  pure  franche  voalenti:y 
Katlierinc,  lillo  Giranlin  Runicy  de  Dommartin, 
et  fîî'c  Parixe  do  lu  <.liinil'i(',  francîio  fi.mmf»  qiic 
elle  cesSe  (s'est)  douace  cl  donne  ley  '^elle^  et  ses 
hoirs  h  Ions  jours  maix  i....  nostre  Iresrcdoubté 


sigûour....  le  duc  de  liar...  de  teille  servitude 
et  condition  comme  sont  ii  présent  et  seront  cb 
temps  advenir  len  femmes  que  nosiredil  signour 
ait  (a)  à  la  ville  de  Dommartin  devant  la  Chaul- 
cié,  la  queille  Ralkeriue  dessusdile  ail  promis  et 
promet  et  sur  Tobltgation  de  ions  ses  biens  no- 
bles et  non  moblea  presens  et  advenir  el  pa^  la 
foiiJ  de  >rin  corps  corporalcment  donnée  en  nos 
maius  en  lieu  de  serment,  que  jemmaix  contre  ce 
dout  ue  virait  (ira)  par  ley  ne  par  aallre  ains  l'ave- 
rait  (aura)  ferme  eteslablepar  la  forme  «t  manière 
que  dit  est,  et  en  est  submise  et  sabmet  en  la  ju- 
risdiction  et  couirainle  de  nostrc  dil  signnor  en 
renunsant  à  toutes  franchises  ellibertcis  cspecial- 
ment  et  droit  disant  generanlt  renonciation  niant 
valour...  Il 

Par  lettres  liatées  de  l'annc""  1"97,  Liébaut  de 
Cousance,  évéque  de  Verdun,  dunue  au  duc  de 
Bar  uue  nommée  Jeannette  le  Quauquerel,  de 
Vigoeules,  sa  femme  de  corps,  place  de  Jae- 
quemolle,  fille  Boucbelin,  de  Dommarlin  lez  la 
Chaussée,  femme  de  corps  dndit  duc,  vettt 
se  marier  sous  ledit  cvêque  de  Verdun.  (T.  C. 
La  Chaussée.) 

En  i709,  le  village  de  Dommartin  renfermait 
10  ou  l'2  huMiaots.  Le  duc  de  Lorraine  y  était 
seigneur  baui,  moyen  el  bas  justicier.  Les  babi- 
tanto  toienl  jurididables  h<h  prévôté  de  Thbo- 
eourt  el  par  appel  au  bailliage  de  Pont-à-Housson.  ■ 
Le  patronage  de  la  cure  appartenait  *u  l'aMié  ât 
Gorze  ;  ia  paroisse  était  composée  ilc  Dommartin 
et  de  trois  anuexe:î  :  Ciiarey,  Uauuioul  cl  Dam- 
vitoox.  (B.  T.) 

Dommarlin  a  été  annexé  à  Cbarey  en  I80S. 

Patron,  saiul  Martin. 

DO&UIAUTLN-LËS-TOUL.  11  est  fait  mention 
de  ce  village  et  de  son  église  {eeelttia  Dnnuti  i 
Martini)  dans  le  diplôme  par  lequel  Charlcs-le- 
Chauve  confirme  (890)  les  biens  de  la  cathédrale 
de  Toal,  (H.  T.) 

Plusieurs  titres  du  XVH'^  siècle,  cuuservcs  daus 
les  ncchives  de  celte  église,  contiennent  des  actes 
de  présentation  h  la  cure  de  Dommartin  par  le 
chapitre. 

Dommariiu  a  été  érigé  en  succursale  eu  1802.  ^ 
Patron,  saint  Martin, 

DOM.MAUTIN-SOUS-AMAXCE.  Par  un  di- 
pÎMine  iJaU  iî;i  2*>  novembre  S7fJ,  Louis  de  Ger- 
manie cuuiirnte  les  biens  de  l'abbuyc  de  Sainl«- 
Glossiude  du  .Mitz ,  paruv  les^iaels  l'église  de 
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Dommarliii  avec  l«  paironage  ei  ses  dépendtDccs, 
savoir  :  Uaadeville  (ou  Valdeville,  localilA  in- 
connue'', Monte?»  fpcut-èlreAIoDlhenx),  Alliance, 
Vciainc,  lus  dimes  cl  les  ofTrantlcs  cl  lout  cl*  qui 
appartieol  à  lu  cluûlicuueté  (Uc  Doaiitiiiriiu).  Pa- 
reille confirmation  fal  donnée  par  Thierry  I*',  an 
mois  de  f(:\ rior  002.  (U.  M.)  On  voit»  |nr  ces 
xilrcn,  que  Duinnoartio  avait  aacicnnemcDt  aae 
graudc  imporiaocc  sous  le  rapport  spirituel,  puis- 
qu'il était  le  cbef-lieu  d'une  ehrétienmté  qui 
eomprenail  pitiaieurs  paroisses. 

Par  une  sentence  en  date  du  mois  de  novembre 
1387,  rOfficial  de  Toul  maintient  frère  Poiuce, 
prieur  de  Laiire,  dans  le  droit  de  preudre  tous 
les  ans  trois  bicliels  et  trois  pougnets  de  nonUire, 
et  tous  les  trois  ans  deux  cliapons,  sur  le  grand 
moulin  situé  près  de.  Domniarlin-sons-Amance, 
et  condamne  Jean  le  Begarl,  meunier  de  ce  mou- 
lin, a  lui  payer  celle  prestation  et  tous  les  arréra- 
ges depuis  six  ans.  (Cart.  de  Laitrc.) 

Le  2i  février  Ifi''»,  le  duc  Autoiiir  ilonne  h 
Meagin  de  Saulxures,  {rrand  faucunnicr  de  L  i  - 
raine,  le  droit  d'Iiommage  et  de  fcante  justice  de 
Dommartin,  avec  permission  de  dfesscr  nn  signe 
]Kii;i)iilnire  en  <:n  seigneurie  de  AloRfe»/,  le  font 
à  charge  de  lief.  (L.  P.  1334.) 

Le  30  novembre  1C63,  le  sieur  Dominique 
Periln,  médecin  k  Nan^,  tant  en  son  nom  qu'en 
cens  de  Jean  Perrin  et  de  Nicolas  Rousselot,  fait 
ses  rc|irisps  pour  les  terres  tîc  Donmiartin  el 
Alonibeu.  (Cart.  Reprises.)  £n  iGub,  le  tiers  de 
ces  seigneuries  appartenait  à  Catherine  Oudot  on 
Odot,  belie-sœnr  de  Dominique  Perrin. 

Voici  quelques  extraits  d'un  niannscril  curieux, 
qui  appartient  à  M.  de  M:iy,  propriétaire  actuel 
dn  cbàtcan  de  Donmartin,  el  qui  est  intitulé  : 
Il  Le  grand  Terrier  des  droite,  juridictions,  ea- 
sunlité?,  tailles,  redevances  seigneuriales,  etc., 
dé|H'i)d;mt  des  lerns  et  seigneuries,  hautes  jus- 
ticcii,  iiioveiHioï  cl  basses  du  village,  paroisse  et 
ban  de  Dommarlia,  maison  éi  ban  de  Honlheu, 
mouvans  en  plein  ftcf  du  duché  de  Lorraine....  » 
Ce  liti  nnienl,  qui  renferme  beaucoup  de  purlicu- 
luntés  iuiéressauics,  fait  conuattre  eu  détail  les 
droits  de  toute  nalare  dont  jonissaienl  les  sei> 
goeurs  liauls  jodiders,  tes  règlements  de  police 
eu  ns:tc;c  autrefois,  etc. 

u...  Les  seigneurs  de  Donunnriiu  et  Monihcu 
oui  droit  (h;  créer  un  maiie  qui  csl  grujcr  cl  re- 
ceveur dosdils  lieux,  et  un  maître  échcvin,  qui 


oal  l'instroctiot  el  jugement  en  pramière  instance 
de  toutes  matières  civiles  et  action  réelle  sur 

toute  sorte  de  personnes ,  soil  clercs  ou  laïcs, 
s'il  n'est  question  de  difficuilé  concernant  chose 
sacrée,  parce  qu'en  ce  cas  U  coonaissancc  eo  ap-  ' 
partientaa  sieor  OQIdal.  Connaissent  de  pins  de*- 
diies  matières  civiles  en  action  personnelle  et 
mixte  sur  les  personnes  non  franebes...,  voire 
même  sur  les  personnes  franches  et  non  nobles,  a 
la  réserve  dn  dcnr  curé  on  vicaire... 

n...  Les  seigneors  ont  droit  de  créer  un  mar- 
i^Miillier  que  la  communauté  dudit  Donmiarlia 
numme  annuellement  ès  plaids  annaux  pour  l'é- 
glise dudit  lieu,  lequel  marguillier  doit  avertir 
iesdite  seigneurs  |»oar  savoir  leur  commodilé 
avant  que  de  sonner  messe  ou  vêpres,  tenir  l'é- 
glise nette,  bien  fermée,  ornée  selon  la  célëiirité 
des  jours,  bien  conserver  les  orneiueuis,  uu  point 
permettre  qu'il  en  soit  distrait  ailleors,  ne  point 
allumer  les  cierges  trop  tôt  ni  les  éteindre  trnp 
lard,  tenir  la  lampe  allumée,  ne  se  point  employer 
à  une  autre  église,  cire  assidu  pour  sonner  contre 
le  mauvais  temps,  pour  les  morlnaires  on  services 
on  quand  il  est  commandé  extraordînairement 
par  lesdiis  seigneurs  nti  gens  de  justice,  et  avoir 
un  grand  soin  de  la  chapelle  Saiul-.Iean  ap)»artc- 
nant  auxdils  seigneurs,  quand  ils  en  donucot  la 
charge,  sans  quoi  il  n'y  a  que  voir,  non  pins  que 
le  sieur  curé  ou  son  vicaire,  et  doit  dianter  avec 
modestie,  accord  et  consonnanee,  sans  trop  te 
hâter... 

«...  Les  seigneurs  ont  droit  de  créer  le  deo- 
xième  paulicr,  de  nommer  00  proeurenr  d'otâee, 

un  clerc  juré,  plusieurs  commis  de  vide,  deux 
messicrs  ou  bangards,  deux  ou  plusieurs  forestiers 
el  un  chasseur  ;  le  droit  de  destituer,  ii  leur  boa 
plaisir,  les  olficlers  créés  par  eus  ;  droit,  non 
seulement  auxdils  seigneurs,  mais  encore  aux 
liabilanls  de  Pommartin  et  Montheti,  de  prendre 
pesscaux  pour  leurs  vignes  ès  bois  de  Son  Aiiesse 
en  la  grurie  d*Amance... 

tt  Lesdils  seigneurs,  comme  premiers  habitanis, 
et  le?!  deniennni?  nux  chàlcau  de  Doinmarlio, 
maison  seigneuriale  de  SlonUicu  et  moulin  de 
Pii^ouët ,  ont  droit  de  prendre  part  aux  profits  et 
biens  communaux  dudit  Dommartin,  sans  obliga- 
tion de  contribuer  aux  débits  de  ville,  et  si  qucl- 
quefitis  ils  font  qucbjue  charroi,  c'est  par  pure 
courtoisie,  et  Icsdits  seigneurs  prendraient  lu  por- 
tion de  deux  habitanis  s'ils  y  résidaient  en  per> 
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M}ûDe,  et  doivenl  ùlre  préférés  à  leurs  sojets  gd 
ta  |»ltnre  et  talr«8  choses. 

it  Lesdils  seigne(lr^  ont  droit  de  tronpeau  ù 
part  à  Dummartio  et  Woiulieii  :  dmit  de  parcours 
el  combanalilé  aux  même!»  lieux  ;  droit  d  uvuir 
biens  ti  baos  de  Graod  Bouiicrcs^  Ecuelle  et 
HoQlîn,  sans  comparoir  aux  plaids  «niitvxdesdiu 
lieux  ;  droit  d'accroissemeat  de  haute  justice  ; 
droit  de  tenir  en  fief  les  terres  dépendantes  de 
^DomuiarliD ,  Montlieu  et  Pirouël  sises  ès  bans 
TOisins. 

ti  Lesdils  sdgneofS  ont  droit  de  marques,  échel- 
les, ])il<iris  et  carcans  nuxdils  Dotnmarlin  cl  Mon- 
theu.  lis  ont  droit  d'avoir  prisons  et  cachots  et 
fonds  de  fosse  jusques  à  rez  de  chaussée,  suffi- 
samment larges  et  hauts  et  non  Inlsetés  èsdits 
Dommartin  et  Moniheo.  Le  geôlier  doit  prendre 
garde  aussi  que  les  appareils  de  la  qnestion  ne 
boicut  dans  la  chambre  où  est  le  prisonnier,  mais 
en  une  anire  en  laquelle  ladite  question  se  don- 
nera une  heure  durant  et  non  plus,  le  cas  échéant, 
en  observant  que  ledit  prisonnier  n'use  de  savoir, 
raison  ou  mots  extraordinaires  ou  inconnus  qui 
sottfcnt  invoquent  le  démon,  ou  de  araetères 
dans  des  heures  ou  autres  choses  on  sons  des 
ontrli's  on  dn  poil,  pour  empêcher  le  sentiment 
de  lu  douleur,  et  celle  dernière  considération 
cunccruanl  lu  question,  est  du  devoir  des  jnj^es 
et  non  du  geôlier...  n 

Voîd  rémum'ration  d'une  partie  des  autres 
droits  :  u  Droit  â<'  rcvèture,  relèvement,  a! m 
luenl,  ajustement  de  poids  et  mesures,  etc.  ~ 
Exemption  pour  le  château»  Hontben  et  Pinroël, 
de  tailles  et  subsides  prineiers,  logements,  char- 
ges et  jtrridic'.ion. 

ti  Lesdils  seigneurs  ont  droit  de  permettre  ou 
cmpêclier  l'entrée  audit  Dommarlia  aux  forains 
s'ils  n'ont  des  moyens  snfBsants  pour  payer  toutes 
redevances  princières,  seigneuriales  et  communa- 
les, avec  bonnes  attestations  de?  jn«lices  des 
lieux  d'où  ils  viennent,  de  bons  famé  et  renom- 
mée, religion,  Tie  et  mœnrs,  encore  en  payant 
six  francs,  dont  la  moiiic  appartient  auxdils  sci- 
gneu^^  tt  l'autre  moitié  il  la  communauté...  — 
...  Droit  de  fortification,  fossés,  barrières,  palis- 
sades, gabions,  guérilM  et  semblables,  guet  et 
garde  au  château.  —  Droit  d'attrabière  ou  de 
succession  des  bâtards  et  aussi  de  ceux  (lul  ;i;irès 
nv<îir  Ir^'ittmés  mourraient  intestats.  —  Droit 
par  mvitie  uu\  irou>a»lies  de  trésors  avec  le  irou- 


veur  à  ^«st  ou  bien  public,  et  par  tiers  si  c'a»! 
no  terrain  de  particulier.  —  Droit  de  mines  ec 

minières,  sauf  de  sel,  d'or  ou  d'argent,  réservés 
au  Souverain.  Droit  d'affranchir  tels  de  leurs 
sujets  qu'ils  veulent,  de  leurs  juridiction,  corvées 
et  prestations.  Droit  d'inféoder  et  faire  arrière- 
vassaux.  Droit  de  permettre  ou  défendre  de  tenir 
taverne,  cabaret,  hôtellerie  et  pendre  enseigne. 
Droit  de  permettre  ou  défendre  de  tendre  cli-iir 
et  tenir  boucherie.  Droit  de  permettre  ou  défen- 
dre détenir  danses  et  jenx,  joner d'instruments  et 
battre  tambour.  Droit  de  permettre  ou  défendre 
de  leuir  étaux,  blancques,  mercerie.  Droit  de 
levée  des  corps  morts.  Droit  de  colombier  sur 
quatre  piliers. 

»  Lesdils  sdgneuvs  ne  font  crier  la  fête  audit 
Montbeu  parce  qu'il  n'y  a  point  d'église,  mais  ils 
ne  laissent  d'avoir  le  droit  de  cri  rie  fête  parois- 
siale dudit  Dommartin,  le  jour  de  Saint-Martin 
d'hirer,  avant  la  messe  publiifoement  par  leur 
sergent  dudit  lieu,  lequel  se  fali  en  ces  lermes 
après  trois  chamades  de  tambour  :  u  De  par 
Dieu,  de  par.  Monsieur  saint  Martin  et  de  par 
Monseigneur  Perrin,  seigneurs  hauts  jusliders^ 
moyens,  bas  et  fonciers  dudit  Dommartin  et  du 
Montheu,  seuls  et  pour  le  tout,  il  est  fait  com- 
mandement 'a  tontes  personnes  de  quelque  qualité 
ri  condition  qu'elles  soieni,  de  su  comporter  mo- 
destement eu  la  fête  de  ce  village  et  de  ce  jour, 
sans  y  entreprendre  ou  mouvoir  querelles,  noîset 
ou  déb'Hs,  avec  défense  et  inhibition  très  expres- 
ses de  porter  armes  ou  ea  mcsuser,  à  peine 
d'amende  arbitraire,  w  Ct  liît,  ledit  sergent  hil 
battre  une  nouvelle  chamade  de  tambour,  puis  il 
crie  publiquement  et  à  haute  voix  ce  qui  suit  : 
(I  De  la  part  desdils  seigneurs,  il  est  permis  aux 
jeunes  ûls  et  gens  de  la  fcle  de  solenuiser  par 
danses  et  réer^tîons  honnêtes,  et  commandé  aux 
gardes  de  celle-ci,  auxquels  il  est  enjoint  de 
s'armer  d'arqnehuse?,  épées  et  autres  armes,  de 
garder  soigneusement  ladite  fête,  ii  ce  qu'il  ne  s'y 
fasse  aucune  insolence,  et  de  plus  est  permis  aas 
joueurs  d'iuslrumculs  et  de  tambour  de  servir  à 
la  célébration  de  ladite  féte  et  à  la  réjouissance 
des  danses. 

Il  Droit  de  permettre  de  porter  chaperons  et 
livrées  moitié  noir  et  ronge  ou  autre  eouleor. 

Droit  d'être  salués  du  chapeau  et  n'vi-renrcs  de 
leurs  .'njels,  h  peine  d'amende  arbili'air»;  loiilie 
Ic6  cuulrevcuaoïs.  Droit  d'obliger  leurs  sujets  de 
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kur  prêter  sernieut  qu'ils  ne  seront  nuisibles, 
mais  fidèles  el  obèfsssnis.  Droit  d'exemption  de  b 
juridiclinn  de  la  Chaniln  e  tics  CoMiptcs  priur  droits 
contentieux  entre  Son  AIii-^so  cl  Droits  sei- 
gneuriaux imprescriptibles  sur  leurs  sujets,  si  ce 
B*esl  da  jour  de  la  contradiclioa.  Droit  d'empê- 
cher le  prince  ou  autre  de  faire  acte  de  juridiction 
et  hanle  jiislicfi  èsdils  bans  d'iceu\.  Droit  Je  faire 
tenir  le  sieur  curé  à  Dommartin  ou  qu  il  y  tienne 
▼ieaîre  sans  qn'aaeiin  puisse  y  tenir  Mlek  hAte. 

(Dans  la  suite,  et  à  une  époque  qui  n'est  pas 
connue,  lesdits  cnn's  achetèrent  des  seigneurs  la 
permission,  pour  eux  et  leurs  vicaires,  de  trans- 
férer leur  domicile  à  Âmance.  Toutefois,  ce  fut 
dans  l'église  de  Dommartia  qn'ils  eonlinoivent, 
jusqu'à  la  rérolnlion,  à  prrâdre  possession  de 
leur  cure.) 

n  ...Droit  de  tonir  l'église  dudit  Dommartin  en 
qualité  de  mère-église  paroissiale  dndit  lien  et 

d'Amance  et  Laitre,  ses  annexes,  dont  La  Neu- 
velolte  s'est  autrefois  distraite,  et  a  été  érigé*  en 
cure  du  eoosentemenl  de  la  dame  abbesse  de 
Sainle-Glossinde,  eoltatriee.  Droit  de  faire  réfee- 
tionucr  les  murailles  ci  porips  du  cimetière  par 
les  liaLitantj  iJu<Jill)i>mmarliD,  los  murailics  et  toi- 
tures de  la  nef,  aveclo  lambris,  fenétrages  et  char, 
nier  pnr  ladite  dame  «bbesse  de  8ain(e->GloMlndc, 
|iar  saisie  de  ses  d||uges  dodil  lieu,  et  les  ton." 
railles,  fenétrntrcs,  foiltire?  et  cIolIics  Jii  chœur 
par  le  sieur  curé,  par  saisie  de  son  temporel  des 
bans  de  Dommartin  et  Montbeu.  Etant  lesdits 
seigneurs  obligés  scnlemenl  d'enlrelenir  les  mn-> 
railles,  fenétrages,  toiture?  et  aiitol  de  la  chapelle 
Saint-Jean  ipii  est  à  eux,  et  y  fournir  les  cilt^m'*; 
et  oruèiiieutssans  que  leditsieur  curé,  sua  vicuirc, 
on  le  margnillier  y  aient  aneon  pouvoir,  n'y  qu'on 
y  puisse  enterrer  aucun  coros  sans  la  permission 
des  soigneurs  qui  ont  droit  il  y  avoir  nn  caveau. 

n  Droit  de  faire  présenter  par  les  patrons  un 
elere  lonsnré  natif  de  la  paroisse  de  Dommartin 
aux  chapelles  matutinalcs  de  Saint-Gérard  et  de 
la  Passion  nn  de  la  Croix,  éri^'re-i  en  l'église  d'A- 
mance, lorsqu'elles  viennent  à  vaquer. 

1»  Droit  do  ehoisir  leur  sépulture  tfi  Id  endroit 
de  ladite  égfoe  qu'ils  veulent ,  el  d'avoir  tombeau 
sur  icelle,  momimcnt  hors  de  icrrc,  statues  et 
épilaphcs,  sans  permission  dudit  sieur  curé,  de 
son  vicaire,  marguillicr  ou  autre,  el  les  juges  sont 
obligés  de  se  trouver  en  solennité  aux  funérailics 
de  leur  seigneur,  femmes  et  enCiuts  d*ice1ul. 


Il  Lesdits  scigocars  oui  tous  droits  honoriiuiut  a 
en  ladite  ^tise,  dont  le  juge  séeulier  eonoail, 
comme  liltres  et  ceinture.^  funèbres,  avec  les  ar- 
moiries du  spifrnii»nr  inhunit'  en  ladite  rfj!i-:e,  soit 
au  dedans  de  la  cliapcilo,  uu  dehors,  ou  dedans, 
oQ  bien  dehors  ladite  église ,  icelle  littre  peinte 
de  noir  ai  c'est  pour  demeurer  toujours,  ou  faite 
(k  drap  snr?c ,  ou  velours  noir,  sy  clic  est  an 
dedans,  el  pour  y  demeurer  pendant  Tannée,  et 
ce  privalivement  de  tous  autres  (sauf  Jadite 
dame  deSainle^lossIndeen  qualité  de  patronne). 
Droit  de  donner  le  pain  Ix'nil  a  it!  dimanche 
qu'iis  veulent  sans  attendre  leur  tour,  quoiqu'ils 
ne  soient  demeurants  au  lieu  ;  droit  d'avoir  tes 
premiers  du  pain  bénit,  ou  pour  pain  bénit  d'une 
hostie  non  consacrée  ;  droit  d'avuir  les  premiers 
de  la  main  du  curé  ou  vicaire  l'aspersion  de  l'eau 
bénite  et  ensencenient  ;  droit  de  se  faire  présenter 
h  baiser  le  livre  de  l'épitre,  quand  elle  est  dite 
par  autre  que  celui  qui  chante  In  messe  ;  droit  de 
se  faire  présenter  h  baiser  la  patène  de  l'ciffrande 
avant  tous,  et  la  paix  par  celui  qui  sert  la  messe; 
les  mêmes  droits  qoe  dessus  appartiennent  aux 
femmes  et  enfants  desditS  seigneurs  ;  ils  ont  de 
plus  le  droit  d'avoir  ponr  phx  el  leur  famille  un 
ban  k  queue  et  siège  permanent  au  cbœur  du 
côté  droit,  et,  it  leur  absence,  t'admodiatear,  le 
maire,  le  maître  édievin,  le  procureur  d'ofiiee  et 
le  clerc  juré  peuvent  prendre  leurs  places  lunlit 
chœur  du  côté  gauche,  s'il  y  a  outre  ce  assez  de 
place  pour  les  prêtres  et  margailliers  et  ce  en 
Tordre  auifnet  Ils  sont  iei  dénommés  ponr  recevoir 
le  pain  bénit,  l'eau  bénite,  el  porter  le  dais,  reli- , 
qnes  el  aiilres  pièces  en  prnçes^iion,  et  marcher 
ou  ii  ai>àeoir  eu  même  urdrc,  suit  en  procession, 
à  l'offrande  pour  baiser  la  patène  on  autrement; 
le  droit  de  mareher  tesdils  seigneurs  les  premiers 
après  les  prêtres  en  procession  et  assemblées  faites 
pour  l'enlreleuuement  et  réparation  de  l'église  cl 
service  divin,  offertoire  et  ailleurs ,  et  après  eux 
leursfemmcseionfants,  puis  lesdits  a^modiateur  et 
officiers  en  l'ordre  «tmlit,  de  suite  tous  les  hom- 
mes, nobles  et  roturiers,  selon  l'âge,  et  puis  les 
demoiselles  et  antres  femmes  do  village  ou  d'ail- 
leurs, nnsai  selon  qu'elles  sont  pins  ou  moins 
âgées,  celles  desdils  admodiatenr  on  officiers 
suivant  l'ordre  de  leurs  maris,  tant  pour  iesdiles 
processions,  offrandes,  pain  bénit  qu'eau  bénite 
on  nniremenl.  Le  droit  d'être  lesdits  seigneurs, 
leurs  femmes  et  enfants  recommandés  par  nom. 
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surnom  çl  qualité  à  chaque  prôoe  el  prières  pu- 
bliiiuM  o(i>»rticalièrei  iouDédialciBeirt  aprè»  les 
princes,  prloeesscs  et  ««èi|ne  de  Tool  ;  le  droil 

(le  faire  chauler  le  Te  Deum  avec  fcnx  cl  réjouis- 
sances publiques  pour  quelque  bonlieiir  arrivé  à 
la  fawille  seigueurialc  ;  ie  droit  de  faire  sonuer 
trois  jours  cl  trois  nuits  sans  eesser  en  isdiie 
^ise  pour  un  seigneur,  sa  femme  ou  eufaots 
déccdés  ;  le  droit  de  porter  sur  le  monument  tia 
pièces  d'honneur,  de  sang  el  ligne,  ou  extra cvi on, 
eonime  Imueières  «ontenanttes  armoiries  simples, 
lant  dm  c6lé  paieruel  que  maleraet,  allianees  et 
seigneuries,  avec  te  pannon  ou  coronal  de  Intilps 
les  bannicres,  (lui  conli*Mil  eu  un  seul  écusson 
l'abrégé  de  luulca  les  liaunicrcs  cl  armoiries 
écarletén  en  my  parties,  et  la  principale  pleine 
au  Dilliiu  des  autres  

fi  Lesdits  sieigDcars  ont  en  Téglise  dudil  Dom- 
martin  une  diapelle  fondée  par  feu  Mengio  de 
Saulxures,  autrefois  seigneur  dudil  lien  ;  les  sei- 
gneurs Perrin  Tont  fait  déclarer  chapelle  castrale 
cl  seigneuriale  dudil  Dommartin,  nynnt  (léfendo 
d'y  enterrer  personne  que  par  leur  permission. 

n  M  se  justifie  par  les  armes  de  Uengin  de  Saul- 
xnres,  autrefois  seigneur  dudil  Domuiartia,  qui 
sont  en  la  ocf  âit  la  vonte  de  ladile  ctiapclle,  es 
bosses  et  part:uu  y  mises  lors  de  la  consécration 
de  ladite  chapelle,  d'où  s'ensuit  qu'il  l'a  fait  hàtir, 
plus  par  sa  ceinture  et  de  sa  fille  et  ses  eolîints 
avec  leurs  armes  es  vitres  de  la  chapelle  au  dessus 
de  l'autel.  (La  chapelle  dont  il  vient  d'èire  parlé, 
est  adjacente  au  flanc  septentrional  du  chœur  de 
l'église  ;  elle  sert  tout  I  la  fo»  de  sacristie  et  de 
cloeher.  Les  armes  de  Mengin  de  Saulxoresse 
voient  encore  i»  la  clé  de  voûte,  mais,  h  l'époque 
de  In  révolution,  elles  ont  disparu  lie  la  partie 
iiicridiunulc  du  vitrait,  uù  elles  étaient  pein- 
tes.) 

u  Déclaration  des  cas  csqucls  il  écbel  confisca- 
tion (le  tous  biens  ou  partie  d'icetix  ou  amende, 
et  quelles  amendes  :  pour  chacun  arbre  dépouillé 
de  son  écorce,  ou  pelé,  pour  la  première  fois*,  TU 
fr.;  pour  la  deoiième  fois,  IKO  fr.,  cl  100  pour 
intérêt  ;  pour  la  ti'>  i>iènic  fois,  fr.,  et  150 
pour  intérêt;  pour  ia  tjualrieiiie  fois.,  ptinilinn  cor- 
porelle cl  exemplaire,  outre  leadiles  ameudc:s  el 
intérêt  Le  tout  au  cas  que  les  forestiers  et  gar- 
des de  bois  aiMt  reeorSt  ou  (jn'il  y  ait  autres 
\>reiives  il'aiîîeurs  ,  onirement  >cr(»nt  5ctilcmeul 
t:rus  tcïdils  forestiers  jusqu'à  dix  francs  d'amcude. 


suivant  lequel  rapport  seroal  lesdites  amcodes  et 
îotérets  jugés. 
«  Que  si  les  repris  n'ont  moyen  de  psyer  lesdites 

amendes,  ils  ne  seront  reçus  au  hénéfice  de  ces- 
sion, ains  puur  la  première  fois  tiendront  prison 
ou  mois  au  paiu  el  ii  l'eau  ;  pour  la  deuxième 
fois,  deui  mois  entiers  ;  pour  la  troisième  fois, 
mis  une  heure  au  carcan  et  relégués  pour  trois 
ans  des  eniUrécs  de  bois  où  ils  auront  délinqué  ; 
pour  la  quatrième  fois,  le  fouet  et  bauDisseoient 
perpétuel. 

it  Confiscation  de  biens  el  bannNtsemeai  perpétuel 

contre  ceux  qui  tiennent  eii  leurs  maisons  ou  li- 
sent livres  licréiiqucs  sans  permission  du  pape  on 
de  l'évéque. 

it  Amende  contre  ceux  qui  enroient,  élèvent  et 
tiennent  leurs  enfants  et  autres  desquels  ils  ont 
charîïc  en  lieux  oti  l'exercice  de  la  religion  n'est 
libre;  à  eux  enjolut  de  les  rappeler  incessamment, 
et  si  lesdits  enfouis  demeurant  ès  TîHes  ou  il  y  a 
liberté  de  eonseieoce,  ne  logent  en  maisons  ca> 
Iholiques  el  ne  font  paraître  par  ch.icnn  an  nii 
maire  d'altestalions  suffisantes  du  sieur  curé  de 
la  paroisse  du  lieu  où  ils  demeurent  qu'ils  vivent 
calboliquement  et  en  maisons  catholiques,  pour  la 
première  fois,  amende  arbitraire; pour lasceondcj 
punition  corporelle. 

Il  Âmendc  contre  les  père  et  mère,  chefs  de  fa- 
mille ou  ceux  qui  logent  les  malades  si,  dans  le 
troisième  Jour  qu'ils  seront  allilés»  ils  ne  font  ap- 
peler leurs  curés  oa  antres  confesseurs,  on  ne  se 
coofesseot  daus  ledit  temps  ;  %t  au  cas  que  la  ma- 
ladie soit  soudaine  on  violente,  et  qu'il  y  ait  dan- 
ger de  mort  subite,  s'ils  ne  font  appeler  un  con- 
fesseur aussitôt  qu'ils  seront  allités,  pour  dmque 
fois  2à'  francs. 

Il  Âmeudu  cuutre  tes  médecius,  apothicaires  et 
ebimrgiens  qui  n'avertiront  les  malades  et  blessés 
allités  el  en  danger,  d'appeler  un  confesseur  el  se 
confesser,  et  s'ils  n'y  veulent  cnlcndre  pnnr  la 
première,  deuxième  el  troisième  fois,  ils  ne  le 
visiteront  plus,  jusqu'à  ce  qu'ils  soient  confessés, 
pour  chaque  fois  S8  fr* 

'1  Ameniîe  c<Mitrc  renx  reninnt,  mnu^réont,  dé- 
pit;ml  el  autrement  blasphémant  ie  nom  de  Dieu, 
do  la  Vierge  et  des  saints,  pour  la  première  fois, 
90  fr.;  faute  de  moyens,  vingt  jours  de  prison  au 
l>ain  el  à  l'^u  ;  pour  la  denxièâie  fois,  iOU  fr.; 
faute  de  moyens,  un  mois  de  prison  au  p.iin  et  à 
l'eau  i  pour  la  troisième  fuis,  appliqué  au  carcan 
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quatre  heures,  tèlo  une,  maiDs  liées,  expose  à 
toutes  injures  ;  pour  la  quatrième  fois,  relégntioa 
pour  deox  ms,  {WiidaDt  quoi,  s'il  s'y  trouve,  sera 
prisonnier  ponr  olrc  ordonne  ce  que  de  raison  ; 
pour  la  cinquième  fois,  la  iaogue  percée  d'ua  fer 
cbaud  par  le  bourreau  ;  pour  la  sixième  fois,  la 
langue  coupée. 

M  Amende  contre  ceux  qni  ne  gardent  les  dimau- 
ches  et  fctcs  coniii;  itiijtk-s  pur  l'Oglise^  qni,  èsdits 
jours,  u'a!>si:>t6Ut  a  ta  uie^se  ;  qui  lieuueul  foires, 
marebés,  jeux  publia,  insolence  et  dissolution 
ou  qui  font  aucune  œoTre  servile  et  manuelle 
èsdits  jours,  sans  permission  des  pasteurs  et  cu- 
rés, ou  sans  exoinc  légitime  ;  pour  la  première 
fois,  10  tr.  ;  pour  lâ  seconde,  90  tif*  ;  pour  la 
troisième,  80  fr.  ;  pour  la  quatrième,  punition 
corporelle. 

11  Conliscalion  de  biens  et  bannissement  perpétuel 
avec  fuslijjalion  contre  les  filles  et  femmes  vaga- 
bondes, ou  qui  s'abandonnent  et  se  prostltneni 
publiquement  ès  villes,  villages  ou  campagnes. 

H  Amende  oonlrc  les  femmes  cl  filles  qui  abusent 
de  leurs  corps  secrètement  cl  en  particulier;  pour 
la  première  ibis,  35  fr.  ;  faute  de  moyens,  quinze 
jours  de  prison;  pour  la  dentlème  fois,  110  fr.; 
fauto  (lo  moyens,  rclégnlion  ponr  cinq  ans  ;  pour 
la  troisième  lois,  cootiscatiou  de  biens,  banuisse- 
ment  et  fustigation. 

n  Amende  arbitraire  contre  ceux  qui  produisent 
ou  proslilucnt  filles  ou  femmes.  Confiscation  de 
biens  contre  le  père,  mère  ou  mari  qui  proslilnera 
sa  fille  ou  femme,  outre  qu'il  sera  pendu  ei 
étranglé.  Amende  contre  les  servantes  et  dômes- 
liqjaes  des  ecclésiastiques,  .lesquelles  vivent  scan- 
daleusemenl  ou  sont  diiïamécs  d'impudicité;  pour 
ia  première  fois,  arbitraire  ;  fautes  de  moyens,  pri- 
son ;  pour  la  deuxième,  fustigées  et.  reliées 
pour  cinq  ans  ;  pour  la  troisième,  fustigées,  ban- 
nies et  leurs  I)i?ns  confisfuiés. 

Il  Amende  conlrc  ceu.v  qui  recueillent  les  aumô- 
nes durant  le  service  divin,  et  comptent  les 
deniers  d'ieclies  araot  que  de  tortîr  de  Pégiise  en 
présence  du  sieur  curé  ou  de  sou  vicaire,  ^  soU. 

n  f;(infi><"alion  iltMiifiiMos  ,  dettes  cl  deniers  des 
relij;ionuairc9  qui  uc  s'en  défont  dans  trois  mois 
«près  le  terme  de  leur  paye  esehu,  outre  que  s'ils 
vîenneni  foire  résidence  an  pays  ils  sont  emprison- 
nés, et  pnis  arbitrairement  cependant  leurs  biens 
saisi?,  réi^is  par  commi^sîiires,  lonr^  cnfauls,  s'ils 
ca  ont,  mis  eu  garde  ciic/.  un  pruclie  parcut  ou 


quelque  autre  catholique.  El  à  Tégard  des  immeu- 
bles, faut  qu'ils  s'en  deffassent  dans  Tan  du  jour 
qu'ils  savent  iceux  leur  être  obvenus,  b  peine  de 

commise. 

n  Coufiïcalion  de  biens  et  peine  de  mort  contre 
les  larrons  de  ebevanx  de  paysans. 

w  Commise  et  privation  de  cbarge  contre  les 
maire  et  ofOciers  qui  permettent  qn'anenncs  per- 
sonnes soient  reçues  au  villyge  pmir  y  faire  rési- 
dence, n'apportant  certiGcals  et  icmui^uages  suftl- 
sants  signés  et  attestés  des  magistrats  des  lieux 
d'où  ils  seront  partis,  feîsant  mention  de  leurs 
religion,  mœurs  et  conversation. 

n  Amende  arbitraire  contre  ceux  qui  se  disent 
publiqnonmii  on  en  parlieuli^  nobles  on  gentils- 
hommes ne  t'élant  pas,  on  qui  diangenl  les  noms 
(lo  leurs  pcrc  ou  aycnx,  ou  bien  qui  y  ajoutent 

le,  ta,  de,  sans  permission. 

Il  Confiscatiuu  de  toutes  bardes  et  punition  arlti- 
traire  contre  les  égyptiens,  nonobstant  leurs  let- 
tres de  passage  et  sauf  conduit  de  Son  Altesse. 

Il  Amende  pour  la  contravention  h  ce  que  s'en- 
suit :  Il  n'y  aura  que  troisservices  en  quelques  no- 
ces, banquets,  festins  ou  table  privée  que  ce  soil, 
savoir:  fentrcc  de  table,  la  chair  ou  le  poisson  et 
!e  dessert.  On  ne  servira,  en  festins  du  village  ou 
de  gens  do  qualité  semblables  aux  villageois,  que  du 
bœuf,  moutuu,  veau,  porc  et  autre  telle  chair  do 
la  nourriture  de  la  maison,  et  h  chacun  service  n*y 
aura  plus  de  six  plats.  Seront  fournis  ès  tables 
des  artisans  méeaniqnes  et  autres  personnes  de 
bas  état,  de  la  susdite  chair,  chapons,  poules, 
oiseaux  et  pigeons  selon  la  saison.  En  celle  des 
marchands  merciers  vendant  en  détail,  tabellions, 
sergents  du  bailli,  maires  et  échevins  de  justice 
en  village,  aides  d'ofûce  en  la  cour,  hutlplats,six 
des  viandes  que  dessus,  et  les  deux  autres  à  leur 
volonté.  En  eelle  des  mardnnds  grossiers,  neuf 
plats,  six  des  viandes  que  dcssu.s,  et  trois  h  leur 
volonté.  Eu  celle  des  nobles  vivants  noblement, 
ofûciers  de  justice,  ès  villes  cl  bourgades,  chefs 
d'office  en  cour,  dix  plats,  savoir  :  six  des  viandes 
ci-dessus  déclarées,  et  les  autres  il  leur  volonté. 
En  celle  tlesdils  officiers  de  justice  et  tle  recette 
qui  ont  garde  de  noblesse,  des  gens  des  comptes, 
du  bureau  des  officiers  de  la  cbambre  de  Son 
Altesse  et  de  llesseigneurs  ses  enfanut,  douxe 
])!al?,  six  comme  dessus,  et  les  antres  h  lenr  vn- 
iouté.  Celles  des  gentilshommes  ni  des  gens  du 
conseil  ne  sont  comprises  au  règlement  ci-dessus. 
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On  ne  doublera  Itt  viiodes  «n  un  même  ptal,  ci 
ne  sont  poules  ou  piseoDoaax,  desquels  on  peut 

servir  trois  dans  un  plal,  allouctles  jusqu'à  douze, 
grives  jusqu'à  six,  bécassines  jusqu'à  trois  ou 
quatre;  cd  cas  de  oontraveoltOQ ,  JOO  fr.  ou 
ameDde  trUtraire* 

«  Aineade  coolre  ceux  qui  célèbrent  par  fciitins 
en  taverne  les  fêtes  annales  des  villages,  paroisses 
ou  CQOfréricâ,  ûaiiçailles,  uoces,  baptêmes,  oljib, 
itainm  «t  quartotaos  et  aulrai  aemblableSf  on 
^ui  «ssotnbknt  plus  de  trente-six  personnes  sans 
compter  les  mariés  csdits  Oançaillt  -  rt  rdcs  on 
autres  festins  susdits,  ou  si  lesdii»  [«sàUas  liureut 
plus  d'un  jour  (sauf  k  l'égard  des  forains  qoi  ne 
ponrroDt  éire  invités  auxdites  fêles  annales;  quoi- 
que  parents,  alliés  ou  amis);  pour  la  prcniirrr  fois, 
coolre  un  cliacuu  des  conlrevcnauls,  30  fr.  ;  pour 
la  seconde,  ûO  fr.  ;  pour  la  troisième,  \20  fr.  ; 
f»our  la  quatrième,  arbUraire.««*«  v 

Lemanuscril  qne  je  viens  de  eller,  ren ferme 
encore  un  passage  curieux  ;  on  y  lit  :  u  La  mine 
de  fer  qui  se  trouve  au  bas  de  Moniheu,  n'est 
propre  k  esire  travaillée  k  proffit,  parce  que  le 
bois  y  est  trop  eher,  «t  la  houille  n'y  peusi  estre 
apportée  que  par  charroy.  it  Au  pied  du  Ilaut-du- 
Alont,  au  nord-ouest  de  raucicnue  seigneurie  de 
Moniheu,  et  sur  le  bord  du  chemin  qui  conduit 
de  Dommarilnk  Agincourt,  on  reeonnatt  la  preuve 
de  l'existence  de  celte  mine  dans  une  source 
abondante  d'eau  Irès-ferrugincusc.  Celte  mine  est 
resiée  jusqu'à  présent  inexplorée,  car  on  ne  voit, 
sur  le  versant  de  la  o6te  où  elle  se  trouve,  aucune 
Iraee  de  fouilles  ni  de  fonderie. 

Le  rapport  suivant,  rédigé  en  1633  par  les 
coutuiiïsaires  de  la  Chambre  des  Comptes,  à  la 
suite  d'une  requête  par  laquelle  les  habitants  de 
Dommartin  demandaient  qoitlanee  de  l'aide  or- 
dinaire Saint-Remy,  atteste  combien  ce  village 
eut  à  souffrir  au  XVII®  siècle  :  it  Les  conseillers 
et  auditeurs  de  la  Chambre  auesienlètre  la  vérité 
qa*ontre  les  afOietions  reçues  par  les  remontrants 
des  logcmenJs  des  gens  de  guerre  et  de  !a  conta- 
gion qui,  pcnibni  le$  années  dernières,  les  aurait 
visités,  ils  ont  encore  été  constitués  en  de  grands 
intérêts,  l'année  préscnlc,  des  troupes  et  gens  de 
guerre  du  Roi  de  France,  pendant  qn'il  a  tenu  la 
ville  de  Nancy  bloquée,  iceux  les  ayant  cnticre- 
nienl  fotit.igés  et  ruinés,  pris  et  emporté  leurs 
meubles  et  les  provisions  qu'ils  avaient,  coiniue 
nnssi  leur  foin,  paille,  blé,  ele.,  en  sorte  qu  ils 


sont  réduits  à  une  extrême  pauvreté,  ayant  eaeore 

souffert  deux  logements  de  gens  de  guerre  depuis 
ledit  siège,  lesquels  les  ont  achevé  de  ruinrr  ^, 

Suivant  la  tradition,  le  village  de  Dooimaniu 
aurait  été  brûlé  iiar  les  Suédois.  Le  château  et  le 
choeur  de  l'église  auraient  seuls  échappé  aux  flam^ 
mes.  A  en  juger  par  ce  qui  reste,  cette  dernière 
était  vaste  et  belle  ;  tes  détails  de  son  arcliiteruire 
accusent  la  troisième  époque  da  style  gothique  ou 
flamboyant.  Il  y  a,  dans  le  mur,>ttn  tabemade  on 
ianal.  Le  chœur  et  la  chapelle  seigneuriale  ont 
beanconp  perdu  de  leur  beauté  par  l'exhansse- 
meot  du  pavé  de  près  d'un  mètre. 

En  1712,  Dwnmanln  ne  comptait  que  12  on 
IS  habitants. 

Ce  village  nvîiît  ^té  annexé  h  Âgincoart  eo 
d802  ;  il  a  été  réuni  à  la  paroisse  de  Laiire  en 
1807. 

Patron,  aaint  Martin. 

M.  l'abbé  Bégel,  curé  de  Laitre-sous-Amance, 
h  qui  je  suis  redevable  de  plusieifrs  ffrs  rf  osei- 
guements  qni  concernent  Donimarito,  aàl  auteur 
d'une  Vie  de  la  sainte  Vierge  d'après  la  tradition, 
publiée  en  i8K2. 

DOMXOM,  Le  mercredi  après  le  second  di- 
manche de  carême  de  l'an  l'2'J7,  CIcmcla,  veuve 
de  Robert,  chevalier  de  Torsviiler,  fait  don  à 
l'abbaye  de  Vcrgavillo  des  biens  allodianx  qu'elle 
possédait  aux  villages  et  bans  de  Domnom  (Do- 
menheim),  Ileillering  {Jielgeringa)  et  Visse. 
(Abb.  de  Vergaville.) 

En  1689,  Domnon  renfermait  89  ménages. 

0ne  femme  de  cet  endroit,  Catherine,  veuve  de 
Jean  Lhollier,  avait  été  brAlée  eomme  sordère 
en  159^. 

Domnom  a  été  érigé  eu  succursale  eu  1802. 
Patron,  saint  Ibihien. 

DORIPTAIL.  Cest  par  erreur  qu'on  a  attribaé 
à  ce  vill^iv"  'Trincicns  titres  de  l'abbaye  de  Seno- 
nos  ;  ccâ  litres  coucerucul  une  localité  du  dépar- 
tement des  Vosges,  qui  porte  le  même  nom.  ia 
cure  de  Domptail,  proche  Bayou,  fut  unie,  en 
1346,  à  la  mense  capiiulaire  de  la  collégiale 
Saint-Georges  de  Nancy.  (Coll.  S.-G.  et  P.)  Celle 
paroisse  cojnprenait,  en  1712,  outre  le  village  de 
Domptail,  «à  était  la  mère-égli»e,  ceux  d'Hans- 
sonville,  de  Romain  (qualifié  alors  de  hamcan), 
Rlexcy  ou  Méchet,  oîi  il  n'y  avait  plus  que  quel- 
ques masures,  et  la  censé  ou  métairie-fief  de 
Léomont.  La  communauté  ne  se  eomposaît  que 
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de  6  habUauU.  (li  y  avait  49  feux  eo  1768.)  La 
seigneurie  appartenait,  dans  Ions  cm  lieux,  h  M. 
le  comte  d'Ainssonville  pour  les  trois  quarts,  et 
ponr  Tautre  quart  à  BI.  le  nuirqnis  deXiODOD- 
conrt-Blainville.  (E.  T.) 

11  y  avait,  dans  l'égliae,  la  chapelle  de  Saii>ie- 
Gtlhefine,  relie  de  PAnnoodatioii  Noire-Dame, 
fondée,  le  23  novembre  IS-II,  par  Nicolas  Babel, 
curé  du  lieu  ;  enfin,  celle  de  Saint-Sébastien  et 
de  Saint-Nicolas,  foodcc  par  Didier  Jaoïuet  en 
1551.  Ce*  cbapelles  forent  onies  an  chapitre 
dHaossonville  le  ié  mars  4698.  La  cure  était 
dcs^prvip  par  nn  oliaiioine  clc  ce  cliapilTc,  lequel 
résidait  ordiuairemcni  à  Uau^souville.  (F.) 

Aonexe  de  Domptait.  —  Patron,  saint  Etienne 
(Invention). 

DONCOURT.  Il  y  avait  autrefois  deux  localités 
(lo  ce  nom  :  la  prcniicre  élail  située  près  du  vil- 
liiije  d'Àuliioy  (voir  ce  mol),  et  fut  sans  doute 
rnlttie  pendent  lee  f  oerres  da  XVII*  siècle  ; 
néanmoins  y  rMophcement  qn*elle  «vtiit  occupé 
conserva  son  nom,  car  on  lit  dans  une  déclaration 
des  bieus  appartenant  à  l'abbé  de  Saint-LéopoKl 
de  Nancy,  dressée  en  conformité  des  lettres  pa- 
tentes du  Roi,  du  16  novembre  1780,  qne  cet 
abbé  possède  les  trots  quarts  d'nn  gairnage  h 
I)onconr(-sur-Si>il!e,  laissé,  par  l»ail  ilu  :2.'i  avril 
it  uu  iudividu  d'Auiuoy,  uiuyeuuaul  a33 

livres  6  sous  8  deniers.  La  seconde  localité  du 

nom  de  Doncourl ,  était  ior  le  territoire  de 
Landccourl  ;  on  la  trouve  mentionnée  dans  plu- 
sieurs litres  de  l'ubbayc  de  Beaupré,  à  qui  elle 
appartenait  y  elle  est  qualifiée  de  flef  {feudum  de 
Ihmtlrt)  dans  «ne  bulle  de  Lucius  111  (li82) 
pour  cette  nlilriyf.  Au  XYll*  siècle,  clic  est  ap- 
pelée la  Grande- JJimcourt.  Célait  une  simple 
feruic,  qui  fut  vendue,  en  1791,  comme  propriété 
naliooale  ;  elle  n'exlsle  plos  aujonrd'bni. 

DO.NJËUX.  Ce  village  faisait  partie  de  la  ba- 
roimic  Je  Viviers,  laquelle  appartenait  aux  comtes 
de  Salin  :  en  1222,  Tuo  de  ces  seigneurs,  nommé 
Henri,  reprend  en  flef  et  hommage-lige  da  comte 
^e  Bar,  après  Févèqne  de  Heli,  Lanenvcvillc- 
ilevnnt-Viviers,  Donjeux  et  flnnnocourt.  On  a  de 
semblables  actes  de  reprises  donnés  par  André  de 
Mardiès,  seigneur  de  Giroucourt  (11)03),  et  par 
Henri,  comte  de  Salm  (i50S). 

En  1630,  le  duc  Charles  IV,  voiil;int  récom- 
peri-^cr  son  consdîlcr  d'ri.it,  Gérard  Rousselol, 
dus  services  qu  il  lui  avait  rcuduâ,  éti^e  eu  lief 


ses  maison,  jardin,  pourpi  is  et  gagnage  sis  air 
ban  de  Donjeux,  lui  donne  droit/de  bergerie  et  dé- 
colombier  et  affranchit  son  fermier  de  toutes- 

impositions.  (T.  C.  Viviers.) 

On  voit,  par  un  titre  du  XV«  siècle,  inlilulé  : 
M  Ce  sont  les  droits  de  la  ville  de  Dongeu,  n  que 
les  comtes  de  Salm  avaient  la  bante  josiice  dans 
ce  village  et  sur  son  ban,  excepté  en  un  petit  ban 
appelé  le  ban  Saint-Paul,  appartenant  an  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  Metz  ;  que,  d'après  leurs 
anciens  droibi,  les  habitants  pouvaient,  I  leur 
gré,  sortir  de  ce  village  pour  aller  demenrer  ail- 
leurs ;  qu'ils  pouvaient  hériter,  vendre,  enî?3s»pr 
et  faire  leur  volonté  de  leurs  biens  sans  le  congé 
des  seigneurs,  etc.  Du  reste,  ils  élaîent  sonn»i» 
à  tontes  les  corvées  ordinaires  et  extraordinaires. 

Le  registre  des  séances  de  l'Administration 
centrale  dii  département  de  la  JleiirLhe,  ronlienl, 
it  la  date  du  'iO  venlose  an  V^i,  le  récii  d'un  évé- 
nement dont  la  commune  de  Donjeux  fat  alors  lo 
théâtre,  et  que  je  crois  devoir  rappeler  iei. 

Il  existait,  sur  le  territoire  de  celle  commune, 
une  croix  en  pierre,  qni  avait  été  érigée  par  un 
des  seigneurs  do  lieu,  dont  les  armoiries  s'y 
voyaient  empreints.  L'Administration  eenttnle 
ayant  autorise  Tadminislration  municipale  du  can- 
ton de  Chàlcau-Salins  à  faire  enlever  celle  croix, 
pour  l'employer  à  l'ércclion,  dans  celle  dernière 
ville,  d'un  antel  à  la  Patrie,  dont  rioauguration 
devait  avoir  lieu  le  jour  de  la  célébration  de  la 
fête  de  la  Souveraineté  du  Peuple,  les  habitants 
de  Donjeux  et  de  Delme  s'op^ioscrcut  ii  i'enlcvc- 
nient  de  la  croix,  s'armèfent  tnmnlinmisement  de 
bâtons  et  de  fonrches,  sonnèrent  le  tocsin,  bai- 
lirent  la  générale,  proféreront  des  menaces,  des 
imprécations,  des  injurps,  conlre  le  commissaire 
de  l'adounislralion  municipale  du  canton,  etc. 

Le  commissaire  dn  Directoire  exécutif  adreœa 
un  long  rapport  sur  ces  événements  b  l'Adminis- 
tration, laquelle  prit  un  arrêté  prononçant  la  des» 
tilution  des  agents  et  adjoints  municipaux  de 
Donjeux  et  de  Delme,  Penlèvemeni  de  la  croix  et 
de  la  clodie  dn  o  temple  n  de  Donjeux,  qui  avait 
servi  h  sonner  le  tocsin  ;  ordonnant  à  l'adminis- 
tralion  du  canlon  de  Dcljne  de  Iransniclire  immé- 
diatement à  l'Administration  centrale  une  liste  des 
prêtres  habitant  le  canton,  et  d'y  joindre  desren- 
scignements  précis  sar  leur  conduite  poliiique  et 
i;iuia!r.  sur  les  principes  qu'ils  pnîfessciil  et  sur 
l  inllueucc  qu'ils  exercent  ;  cnlin,  lit)  hommes  de 
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cavalerie  furent  disiribncs  «'ans  les  deux  couiuiu-  I 

de  DoBjeax  et  de  Deltne,  dont  te»  idjoints 
fureni  traduits  devant  les  tribiineux,  eonfonné- 

incnt  aux  disp;i?itions  de  l'Acte  constiltitionnel.] 
Annexe  de  Delme.  —  Patron,  siiiiil  Geurijes. 
I>Oi\N£LÂY.  Oa  lit  dans  uae  pièce  iuiilulée  : 
Précis  pour  le  diapitre  de  Féoétrange  coatre  le 
sieur  Demandre,  cure  de  Dunnekiy  :  u  £a  736, 
Sif'cbaul,  cvéqae  de  Metz,  fuiida  le  monnslère  de 
I^cuviller  (eo  Alsace);  il  le  dota,  eiilr'aulres 
biens,  de  la  seigneurie  de  Donneby,  des  dîmes 
du  même  lieu  et  de  celles  de  Ley,  situés  dans 
Tcvcclié  de  Metz,  h  (Coll.  de  Fénéfrange.)  Celle 
donation  est  rappelée  dans  une  bulle  de  i'an 
1178,  par  laquelle  le  pape  Alexandre  III  confirme 
les  privilèges,  dlmea  et  possessioîis  de  Tabbaye 
de  Neuviller.  (T.  C.  Fénétrange,  i.) 

En  1228,  une  senieuce  d'excommunication  fut 
prononcée  par  Ulrich,  archidiacre  de  Metz,  à  la 
réquisition  des  ebbé  et  religieux  delfeaviller, 
contre  le  sieur  Valter,  chevalier  de  Uoersperg, 
pour  avoir  inaliL'ieiiscmcnt  et  iiijustcmcnl  privé 
et  frustré  lesdils  religicui  de  la  perception  de 
certains  droits  et  redevances  qni  leur  apparienaicot 
dsns  leur  seigneurie  et  viitege  de  Donnelay. 

Pir  ttUO  charte  datée  de  l'an  13115,  Adémarc, 
évêque  de  Mclz,  déclare  (lue  le  vinn?p  de  Donue- 
lay  appartient  d'ancienneté,  en  tout  droit  de  baule 
justice,  eux  religieux  de  lieuviller,  et  que  lui, 
à  cause  de  son  évccbé,  a*j  t  que  la  Toucrie  et 
jli^lice  rétralieane.  Les  évéques  Thierry  (10811, 
Raoul  de  Coucy  (1402),  Conrard  (14ir0),  donnè- 
rent des  cliartes  dans  le  mène  sens.  Les  dnxis 
de  ces  évèques  sont  consignés  daosunseeord 
fait,  l'an  1483,  enlr'eux  et  le  chapitre  de  Féné- 
troiu^c,  qni  était  devenu  possesseur  d'une  partie 
des  biens  du  prieuré  de  Neuviller  :  u  Ceux  de 
Doondey,  est-il  dit  dans  ce  traité,  prendront  ja- 
gement  et  arrêt  à  Marsat,  comme  b  leur  cour  su- 
périeure s'il  ccliel.  Après  que  nous,  susdit  doyen 
et  chapitre,  aurons  reconnu  que  si  un  évéque  de 
Metz  veut,  il  cause  de  son  évèché,  voyager,  la 
communauté  de  .Donneley  sera  obligée  de  lui 
fournir  et  envoyer  un  chariot  de  voyage  avec 
une  pièce  de  bcîe  à  corne.  Son  E\i(  llcnce,  pntir 
lui  e;  ses  successeurs,  uuus  a  graliiiés  et  déchar- 
gés dadit  chariot  de  voyage  de  notre  métairie  et 
de  la  susdite  pièi-e  de  béle  ;  pour  ce,  uous  nous 
sommes  oMii^és  envers  Sou  Excellence  et  l'évéché 
de  Metz  à  ce  que  lesdils  de  Donneley  lui  fournis- 


sent et  à  son  évèché  un  cbariut  avec  une  pièce 
de  bète  b  oorae  attacbéc  après,  sur  sa  réquisition, 
celle  de  ses  successeurs  ou  de  ceux  qui  seront  à 
leur  droit,  ainsi  et  de  même  que  d'aUtrCS  cliariOtS 
de  voyjL'c  suLl  tenus  de  faire. 

n  Si  une  peràoaue  uialfaisaute  est  arrêtée  ou 
trouvée  b  Dooocley,  le  maire  de  Donneley  doit  la 
livrer  au  bailli  à  Marsal  pour  y  être  jugée,  et 
tout  son  bien  doit  être  éehn  à  notre  susdit  gra- 
cieux seigneur  de  Metz  et  a  son  évéciié. 

n  Un  évéque  de  Mets  a,  au  vUlage  de  Donne- 
ley, pour  droit  de  schafft,  tous  les  ans  il  livres 
de  deniers  moins  !>  eàcaiins  au  cours  deMarsnl... 

n  Le  fermier  de  Donneley  doit,  pour  et  au 
au  nom  de  nous,  doyen  et  chapitre,  créer  le  maire 
b  Donneley,  et  le  maire  doit  y  créer  des  éebevins 
et  le  sergent.  A  la  tenue  des  plaids  annaux  de 
Donneley,  personne  ne  doit  s'asseoir  que  la  jus- 
tice de  l'endrûiU  Quand  on  tiendra  les  grands 
plaids  annaux  b  Uarsal,  il  faut  go'an  beîMi  de 
Marsal  le  fasse  savoir  au  maire  Je  Donoèfey  «fin 
qu'il  Y  vienne  ;  pour  lors  ledit  maire  comman- 
dera tous  les  iiabilants  de  Donneley  de  comparaUre 
aux  mêmes  plaids  annaux,  sous  peine  de  8  escn- 
lins  de  deniers  ;  et  le  maire  doit  amener  uvec  loi 
l'échevin  el  le  sergent  et  doit  apporter  le  paio 
d'un  resal  de  blé,  qualre  cliapuns  el  une  livre  de 
deniers  au  cours  de  Mursal  ;  et  te  sergent  doit 
aussi  apporter  avec  loi  dix  escalins  de  demers 
pour  donner  au  bailli  ;  en  récompense,  ledit  badli 
doit  donner  à  manger  h  ces  trois  chefs,  maire, 
éclievin  el  syndic,  el  les  bien  traiter  pendant  ce 
jour  et  bien  livrer;  et  s'ils  veulenl  aller  des 
eux,  le  bailli  leur  doit  rendre  un  pain  et  demi  de 
eelul  qu'ils  y  auront  apporté  ponr  remporieravec 

eux  elle,',  eux...  it 

Quant  aux  droits  et  aux  biens  tant  fiefs  que 
rotorien  des  cbanoiues  de  Fénétrange,  ils  sont 
énumérés  dans  des  dlffèreuls  titres  dont  voici  des 
extraits  sommaires  : 

tt  Création  de  maire  et  justice,  sans  assistance 
d'autre  sdgnenr.  Criée  et  garde-fète,  sous  pciuc 
d'amende  arbitre  b  S.  A.  cl  auxdits  seigneurs. 
Le  cri  de  la  fêle  se  faisait  dans  les  termes  sui- 
vants ^  il  Oyez,  oyez,  oyez.  Meîsienrs,  oyez; 
faites  p<ii\  de  par  Dieu,  de  par  la  vierge  Marie, 
matronne  de  ce  lieu,  de  par  monsieur  saint 
Fierrc,  de  par  S.  A.  de  Lorraine,  uulre  souve- 
rain prince  et  seij-'neiir  ;  de  par  messieurs  les  vé- 
nérables doyen  et  chapitre  de  monsieur  &aiut 
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Pierre  de  Fén»'irnnj;e,  seigneur  de  ce  lieu  de 
Douuelay^  l'on  vu  us  fail  commaodeoieulde  la  pari 
de  mcsdils  seigneurs  qu'il  n'y  aie  si  beaa  "ni  si 
bardi  qui  aie  à  prendre  ou  h  faire  debal,  noise  ou 
querelle  peiidanl  la  présente  fêle  el  durant  vingt- 
quatre  heures,  on  porter  armes  h  cet  cfTcl,  à 
peine  d'amende  arbitraire  à  taxer  par  mesdils 
seigneurs.  • 

ti  Maison  seigneuriale  et  franche...  Droit  d'en- 
trée de  ville  pour  la  moitié  contre  leurs  bour- 
geois. Droit  de  four  et  de  pressoir  banal.  Droit 
de  faire  taxer  par  denx  é(Âeviiia  de  lear  Jiistfee 
pain,  vain,  chair  et  toute  autre. chose  de  police. 
Druii  i!e  gabelle...  Droit  de  créer  tuteur  sans  que 
jamais  un  sieur  procureur  général  de  révèché  y 
ait  contredit,  dont  le  maître  écbevio  de  leur  jus- 
tice, comme  «uralear,  doit  dire  rendre  compte 

lesdits  tuteurs  de  leur  tutelle  annuclloincnl  

Finalcmont  lesdits  scipneurs  ne  prcleudenl  aucun 
droit  aux  conliscations  criminelles,  Icelles  appar- 
tenaot  k.  S.'  A.  comme  elles  sonlaient  «i>devaDl 
«ppartenir  k  un  seigneur  évèque  de  Metz...,  se 
réservant  seulement  le  droit  d'appnhendcr  délin- 
qiiants,  faire  procès-verbal,  informer  prépara- 
toirement,  oiniirisonoer  et  tenir  dans  leurs  ceps 
SA  hearfô,  puis  après  les  rendre  entre  les  mains 

d'un  offtficr  de  M;irsal. 

n  Dépend  du  domaine  dadil  chapitre  le  droit 
de  planter  des  poteaux  et  carcan  ;  droit  de  faire 
la  levée  des  cadavres  ;  droit  de  diasse,  pêche, 
passage,  péage,  pâturage  ;  droit  de  faire  payer  les 
langues  par  les  bonehers  qui  tuent....  Item  un 
moulin  appelé  Komulc,  el  suivant  les  anciens  ti- 
tres allemands  Mavemnûhl...  ;  on  étang  dit  Ro~ 
niulc,  à  présent  eu  nature  de  prés...  ;  un  autre 
petit  ciaug  situé  dans  les  br'jycns  de  Donn(-I;iy, 
qui,  suivant  les  anciens  re|.;i^(fe^,  s'appclaiii  Cu- 
fnanfjs...  ;  deux  autres  étangs,  l'un  appelé,  dans 
les  aiu'ions  litres,  le  Grand  Salocrjucy  aajonr- 
d'hui  le  Neuf-Etaiitj,  ïiilué  oiilrc.  Giicitinnçrc  el 
Donnelay,  et  l'autre  le  Petit-Sulocque,  aujour- 
d'hui l'étang  de  Uenard...  Le  chapitre,  avant  l'ex- 
pnlsion  de  son  église  de  Pénétrante,  possédait 
plusieurs  bois  an  ban  de  Donnelay,  dont  un  dit  le 
Boh  iJi'ii  Mninps,  en  Allemand  Mnnkhxirdîl 
li  awii  Uilïct'cais  cantons  de  baies,  broussailles  el 
rapailles,  desquelles  on  tirait  les  liois  et^agotagcs 
nécc»saircs  pour  l'exploilalipo  du  foor  banal  et 
d'une  tuitcrie  qui  rxiMnil  ;nulit  lieu,  commo  il 
coDslc  par  les  baux  de  1594  cl  li36...  n 


On  lit,  enfin,  dans  un  procès-verbal  des  pl  iiiis 
annaux  tenus  ii  Donnelay  :  u  Premièrcmeui  ap- 
partient aox  seigoenrs  (les  chanoines  deFéné- 
trange)  créer  ou  continuer  le  corps  de  la  justic», 
savoir  :  le  maître  édi'^^in  ,  deux  échevins  ,  le 
doyen  el  le  clerc  juré,  ou  Lieu  les  démettre  selon 
leur  volonté...  Le  devoir  du  maire  est  de  cooser- 
ver  et  maintenir  les  droits  et  «ntorités  desdils 
seigneurs.  Le  devoir  du  maître  êcbevin  est  de 
conserver  le  droit  de  la  bourgeoisie,  des  pnpiles 
cl  veuves,  sans  qu'il  soil  licilc  aux  enfants  non 
émancipés  de  vendre  oo  aliéner  en  mani&re  qne 
ce  soil  leur  patrimoine  sans  le  consentement  du- 
dit  maître  éclieviu  qui  en  communiquera  atix  sei- 
gneurs el  eu  leur  absence  à  ses  compagnons  de 
justice,  à  peine  de  nullité  de  tonte  condition, 
permptation  ou  antre  eonlrat.  Ledit  matire  éche- 
vin  tenant  le  lieu  de  cause,  aura  semMablcmenl 
le  rôle  des  lutèlcs  pour  ictidre  compte  dan  en 
an  selon  la  conlume  du  lieu  immémoriallc. 

M  Quatre  bangards  seront  ordonnés  ehacan 

an,  deux  laboureurs  cl  deux  manouvrien,  qui 
prêteront  leur  serment  le  jmir  des  plaids  annaux, 
feront  leur  rapport  chacun  dimanche  à  l'issue  de 
l'église. 

Parties  injuriées  pourront  librement  s'ae» 

corder  par  voie  amiable  d'arbi!ra£,'e  ou  autrement 
si  le  plaintif  n'est  écrit,  sans  payer  amende  s'il 
n'y  a  sang  courant  ;  que  si  toutefois  Icsdilcs  par- 
ties requièrent  ajournement  devant  la  justice,  on 
bien  demandent  acte  de  justice  en  leur  arbitrage, 
le  plaintif  sera  mené  par  sentence  rendue  a  Marsal. 

»  Les  blasphémateurs  paieront  dix  francs,  le 
tiers  tttx  pauvres,  le  tiers  an  rapporteur  et  le 
tiers  aux  seiçururs.  ('  av  qui  soutiendront  les 
jeunes  fils  aux  jeux  <le  Ita^^ard,  l'tverniers  on 
autres,  paieront  H  francs.  I*es  deux  échevins  Uen- 
dronl  la  main  pour  taxer  les  vins  des  tavemiers 
en  leur  concédant  gain  honnête...  Le  maître  d'é^ 
cole  sera  choisi  par  la  communauté  par  le  enn- 
sentcment  du  curé.  Sera  élu  on  kumbHeKh  Blà- 
moul,  00  l'appelait  /ttimbulle)  ou  deux  pour 
négocier  les  alTairet  de  ville,  par  le  consentement 
et  avis  de  la  Justice. 

 F.i  d'autant  que  plusietirs  crands  incon- 
vénients arrivent  souvent  en  ce  (\m  les  locataires 
des  maisons  ou  jiiojiriélaires  négligent  de  tenir 
les  ebeminées  en  bon  étot...,  est  ordonné  qne  la 
justice  tiendra  la  main  de  iloniicr  eommatidenient 
qu'elles  soient  réfeclionnées,  et  les  visiiaut  deux 
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fois  l'an,  laxeroui  le:»  défaillants  à  G  grus  «l'a- 
niMide  pour  It  première  fois,  lu  fnÊl  4«  1*4 M» 

justice,  et  pour  la  seconde  fois  à  6  francs.  Depuis 
la  Saiiit-Jpjn  insiui'à  la  Toussaiol,  cluicun  habi- 
tMOt  sera  teuu  d  avoir  un  cuveau  pieia  d'eau  de- 
vant sa  anaboB  pour  aobvenir  aax  nteesiilte  d« 
fea,  à  peine  de  S  sols  4*ailiendc.  o 

Deux  i tu! i vil! us  Donnolay,  Catherine,  veuve 
de  Ctiiard  Cordier,  cl  Barlliéleonj  Jacques,  fureat 
lirèlfa  eomoro  sordm  eu  1809. 

Ce  village,  de  même  que  plusieurs  aolrcs  de  Ul 
prévôté  «le  Marsal,  eut  beaucoup  h  "îoiilTrir,  en 
1052,  de  l'occupaiioa  des  troupes  françai^s.  Oa 
lit,  à  ce  sujet,  daas  Utt  rapport  préMOlé  &  la 
Cbambre  des  Complas,  h  l'occasion  d'une  requête 
des  habilaots  d'IIaraucotirt,  Juveli/t-,  S.'iint-Mi;- 
dard  et  Donneiay,  qui  demandent  réduction  de 
l'aide  ordinaire  Saiot-Remy  :  «  Avertissent  être 
la  vérité  qne  les  remontrants  ont  refn  de  fmndes 
perles  cl  intcrcts  des  troupes  de  Sa  Slajesté  très- 
cbréticuuc,  qui  ont  logéèsdils  villages,  lesquelles 
y  ont  vécu  avec  toute  sorte  de  licence,  et  dont  la 
plttpsrt  de  ceux  qaî  étaient  les  moins  aeeomuodés 
en  sont  nvinés  et  !cs  plus  at<és  grandcmcnl  in- 
commodés, à  raison  de  quoi  ceux  qui  r€^l(>nt  (.s- 
dits  villages  aaroot  peine  de  satisfaire  de  quei- 
^nes  années  I  l'aide  ordinaire  Saint->-Remy...  « 

De  Dunnelay  dépendent,  outre  Bru  et  le  mou- 
lin (le  Rnnmr.  MAfin,  censé  composée  Je  2  inai- 
hiim,  cl  lu  Grant/e-aux-Iiuis,  écart  reufermuul 
H  babilaets. 

Bonnelay  a  clé  éri^^é  en  succursale  en  1803. 

Palroo,  l'Assomption  de  la  îiainte  Vierge. 

DOUDII^VL.  Le  8  mai  i7m,  M.  de  MonUno- 
reney-LavaT,  évèqae  de  Helz,  érigea  en  éf^lise 
succursale  cl  dépendante  la  chapelle  castrale  Je 
Dordal,  unit  et  ÎTicorpora  lailite  éçrlise  succursale 
à  l'église  paroissiale  de  Uodathc,  ordonnant  au 
coré  dédit  lien  et  à  ses  soceesseors  de  eélébrer 
ou  faire  célébrer  la  sainte  messe  tous  ies  diman- 
ches et  frtcs  (le  l'année  dans  ladite  é'^lise  sncciir- 
sale,  de  regarder  les  babiiauls  du  Dordal,  de 
Fenen^al  et  leurs  dépendances  comme  ses  pa- 
roissiens, etc.  (Curcî,  cli  i [H'IIr.^,  fuui', liions.) 

DROUVILT.K.  Un  IIOD,  Pierre  de  II;ir;uicourl 
duuue  k  i'ubbuyc  de  lîcaupré  20  sous  toulois  de 
cens  qu'il  avait  sur  les  rentes  et  issues  de  Dron- 
villc.  (A]>baye  de  Beaupré.) 

Le  samedi  îlcvunt  la  S:uiil-Viiifenl  ''i;ui\icn 
i?23,  Gérard  de  lluraucuurl  fuit  :>vs  reprises  du 


mo 

duc  Ferry  pour  uu  fief  it  Drouviile.  (Cari.  1-iefs 
dO'Naoqr  <t  Voiffet.) 

Par  lettres  du  jeudi  après  l'apparition  Notre- 
Seigueur  (janvier)  Î3tî5,  André  de  Eioocoart.  re- 
connaît ne  pouvoir  plus  prétendre  avoir  et  rete- 
nir ponr  SCS  hommes  en  la  ville  et  ben  de  Drou- 
viile les  nosomés  Tldrlat,  jadis  maire  de  Drou> 
ville,  Jean  dit  Proixart  cl  Malhien  Rcmy  frères, 
qu'il  avait  soutemi  lui  appartenir  pour  cause  de 
leur  mère,  lesquels  trois  kiommcs  il  eède  an  dae 
de  Lorraine,  ensuite  de  l'enquête  faite  qui  les  laî 
approprie.  (Cart.  Nancy  domaine.) 

Le  17  juin  1906,  Jacob  et  Philippe  de  Uaran- 
fourt  donnent  leur  dénombrement  k  René  II  ponr 
ce  qu'ils  ont  à  llaraucourt,  Palligny,  Richardatè* 
ni!,  Drouviile,  Maixe,  Dcnxville,  llaville,  Ctayea* 
res,  etc'.  (CarU  Fiefs  de  Nancy  et  Vosges.) 

On  lit  dans  les  eompies  dn  domaine  d'Einvilje; 
u  Is  droit  de  haute  Justice  dn  village  de  Drou- 
viile, ensemble  toutes  les  rentes  en  dépendant  ont 
été  transportés  par  feu  S.  A.  (Cliarics  111)  ati 
sieur  de  GaUaois  en  iliS9.  (L.  P.  1989.) 

ir  Le  hani  eondnii  de  DronviUe  a^étend  dès  le 
ban  de  Serres  jusques  h  celui  de  Yarangcville, 
revenant  à  Domba>le,  Sointiierviller,  Crévic  et 
Maive,  el  selon  le  cours  de  la  rivière  de  Seille, 
commençant  it  Brin,  Bioneonrt»  Manhoué  jnsqnes 
à  une  limite  (|iie  Ton  dit  \e  pault  fiault,  revenant 
nu  ban  de  Graiiti-Houxièrcs  et  Moulin;;,  delà  à 
Aj^iucourt,  partie  duquel  village  est  comprise  et 
aboroée  tirant  droit  au  si^  patibulaire  d'Essor 
tiiut  du  long  du  chemin  messin  jusqaes  au  pont 
(le  LotranCj  revenant  à  la  bergerie  proche  dndit 
Varangéviite  ;  et  quiconque  |>as3e  Icsdites  rivières 
et  détroits  avec  cl»r  chargé  de  marchandise,  doit 
lin  gras  B  déniai ,  la  charrette  12  deniers, 
i  liornmc  avec  une  charge  6  deniers,  le  cheval 
chargé  de  marchandise  8  deniers,  la  jument  G 
deniers,  le  cheval  roossin  8  deniers,  te  bœuf  et 
la  vache  chacun  4  deniers,  le  porc  cl  le  mouton 
diaciin  deniers,  tontes  autres  hôtes  à  quatre 
pieds  chacune  i  deniers.  Que  si  quelqu'un  est 
déféré  et  eoovaintn  de  n*avoir  acquitté  le  droit 
dudit  passage,  il  encourt  la  confiscation  de  la 
niarcliauiîise,  char  cl  chcvanx  f  ".  cinuluisant  et 
charroyaut,  les  deux  tiers  ù  S.  A.,  l'autre  tiers  au 
rapporteur,  n 

Le  village  de  Drouviile  soolTrit  beaneoup,  au 

XVII'*  "-icclc,  (te  la  pe>te  el  dn  pa-sa^'c  des  };CUS 
de  guerre  i  cal  eu  qui  est  attedlc  itur  plu^iicuirs 
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notes  des  comptes  da  receveur  d'EinvUle  }  on  y 
voit  que  les  fermier»  da  Imit  coMhtitMitmiiris, 
.  raioés  par  les  solibts,  lesquels  ont  brAli  le  bàli- 

roeol  du  four  baoal,  on  se  trouvait  la  prison,  en 
sorte  que,  depuis  celle  lipoque,  on  a  élc  obligé 
de  mener  les  prisonniers  au  cliàteau  d  Etuville. 
Bit  4647,  Drenville  ne  eenpieU  plus  que  7  mé- 
nages, 6  en  1654,  et  5  en  1G60.  En  1712,  il  y 
avait  iS  habilaott.  M.  de  Habael  y  éiail  alors 
seifoear. 

La  ehapelle  easirale  avaU  été  fondée,  le  Si 
mirs  d638,  par  H.  de  Gatinois,  seigneur  du  lieu  ; 
elle  était  sons  Pinvocaiion  de  Notre-Dame.  (E.  T.) 

Prouville  a  ôic  «rijîè  en  succursale  en  iSQSL  ; 
Gelleuuucûurl  lui  a  été  auuexé  eu  1807. 

PairoD,  saittt  Marin,  solilaire. 

ECROUVES.  Ecrouves  est  mentionné,  soos  les 
noms  de  Scribulum,  Scrubulum,  Seruptilum, 
dans  des  diplômes  du  roi  Araou  (894),  de  Cliar- 
les-le-Gros  (890),  de  Gharles-ie-Simple,  et  dans 
une  bulle  de  Léon  IX  (1051)  pour  l'église  de 
Tonl.  li  est  appelé  Scntpula  dans  le  titre  de  fon- 
dation du  monastère  de  Saint-Léoa  de  celte  ville 
(1091),  et  Scropula  dans  la  cbarle  de  fondation 
du  chapitre  de  Liverdon  (1188).  (B.  T.  et  H.  I<.) 

Une  bulle  du  pape  Alexanilre  (1181),  confirma- 
tive  des  privilèges  et  des  biens  de  ral)l);i\e  de 
Rangcval,  porte  que  ce  monastère  possédait,  sur 
le  ban  d'Eàonves,  an  monlia  qni  avait  été  fondé 
par  Pierre  de  Brixey,  évèque  de  Tonl  (tnolendi- 
num  in  hanm  d'Fscrouvles  fmdtUum  à  PC' 
tro,  luilensi  cpiseopo). 

En  1214,  Pierre  de  Bonrlémont  donne  k  la 
même  abbaye  de  Rangéval  sa  terre  située  à  côté 
d'Ecrouves  [iuxtà  nemus  de  Scropults),  au  lieu- 
dit  Mariiavai  ou  Marlinvaux.  (Abb.  de  Uangéval.) 

En  12^4,  Geoffroy,  comte  de  Sarrebruck  et 
sire  d'Apremoot,  fiait  savoir  qoe  «  Forqnes  (Foui* 
qoes)  le  seneschauz  de  Tuul,  n  a  donné  au  couvent 
de  Clairlieii  u  v  tnuis  do  vin  en  dîme  (VAmm- 
ves,  Il  qu  il  tient  de  lui  ea  fief  et  en  iionimage. 
(Abb.  de  Clairlîeti.) 

Les  coinies  d'Apremont  étaient  possesseurs  de 
la  terre  (rKcronves,  cl  l'on  trouve,  dans  les  XV* 
et  XVl'^  siècles,  plusieurs  actes  de  foi  et  hommage 
à  enx  bits  pour  des  portions  de  cette  seigneurie. 

La  enre  d*Ecroaves  avait  été  nnie,  on  ne  dit 
pas  à  quelle  époque,  h  la  maison  ou  hôpital  du 
Saint-Esprit  de  Tonl.  Elle  appartint  ensuite  aux 
prêtres  de  ia  Congrégation  de  la  i^ilssion,  héritiers 
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des  droits  de  cet  hôpital.  Ceux-ci  ne  pouvant 
fournir  d*eeelésiastique  poor  desservir  eetie  pa- 
roisse, en  abandonnureat  la  collation  au  grand 
archidiacre  de  Toul,  par  acte  du  19  mars  1671, 
se  réservant  seulement  le  droit  de  présentation. 
Un  obiluaire  de  l'hôpital  du  Saint-Esprit  porte 
qne  Naymerie,  fondaient  de  Téglise  de  eelle  mai- 
son, lui  avait  donné  une  vigne  au  ban  d'Ecrouves 
{in  banno  de  Scropolis),  au  lieudit  m  en  la  Cosle 
Tourel.  n  (Séminaire  de  Toul.)  * 

On  lit  dans  la  vie  de  saint  Gérard,  écrite  par 
Vidrie  an  covwiHieenient  dn  XI»  siècle,  qu'il  y 
avait  à  Eeronvcs  une  image  de  Notre-Dame,  h. 
laquelle  ce  saint  avait  une  dévotion  particulière, 
à  cause  des  grands  miracles  qu'elle  faisait.  (H.  L.) 

Seronvee  a  été  Mgé  cnsnceorsale  en  1808.  Le 
moulin  dit  Dehaut,  les  maisons  sises  dans  les  li- 
gnes parallèles  des  jardins  jusque  sur  la  route 
qui  conduit  à  Choloy,  et  celle  dite  ia  Folie  des 
Combes,  furent  détachées  de  cette  paroisse  en  1807 
et  annexées  h  celle  deSaint-GengoiiIi  de  TonU 

Pnlron,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierje. 

ËCLELLË.  J'ai  rapporté,  à  l'article  Bouxiè- 
res-aux-ChêneSf  plusieurs  titres  qui  concernent 
le  hameau  d'Beaelle,  dépendant  de  cette  eom- 
mune  ;  je  me  borne  h  y  renvoyer. 

En  1619,  les  chanoinos  du  cliapitrc  Saint- 
Georgcs  de  Nancy  s'étaut  piaiutsdcce  que  le  cha- 
pelain d'Ecnelle  s'était  permis  d*ouvrir  deux  por- 
tes k  la  cbapdle  dudit  lieu,  et  de  prendre  une 
cloche  pour  appeler  le  peuple  au  service  divin, 
on  décret  de  l'évéqae  de  Toul,  du  13  avril  de 
celte  année,  défendit  an  clapetaîn  de  hin  sonnet 
la  messe  les  dimanches  et  fâles ,  voulant  que  les 
malades  seuls  eussent  le  droit  d'y  assister. 

On  lit  dans  l'Etal  du  temporel  des  paroisses  • 
(1712)  :  n  Le  village  d'Ecuelle  est  de  la  même 
scii^nenrie  et  juridiction  qne  fionxières.  Il  y  a 
une  chapelle  qui  sert  de  secours  à  celte  paroisse» 
et  où  le  curé  de  ccîle-fi  dit  îa  messe  les  diman- 
che cl  fêles,  excepte  aux  cinq  fêles  solennelles  de 
l'année,  auxquelles  tes  habilpinis  doivent  aller  à  la 
paroisse.  De  celte  chapelle  dépend  un  bois,  dit  dn 
Saint-Etienne,  dont  le  produit  est  affecté  à  ses 
besoins  et  à  sa  décoration.  Il  y  a  une  fondation 
à  l'ermitage  qui  est  au  haut  du  Mont  d'Ecuellc  ; 
elle  est  de  IS  francs,  qui  se  paient  par  le  sienrdé 
Tillon  (seigneur  de  Bouxières).  o 

La  cliapelle  d'Ecuellc,  dont  la  nef  a  été  rebâtie 
par  les  habitants  ca  1738,  est  dédiée  à  saint 
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fitieniie  ;  elle  rcofernae  une  cloche  m»  curieuse, 
et  qui  renonle  eu  commencem«it  du  XVI*  siè- 
cle, daus  laquelle  soDi  iai^ttslées  plttsienn  pièces 

eaartîpnl  (Iti  ccitc  époque. 

EICH.  Ëa  i(i7^^  ii'S  damcâ  de  Vergaviile  aban- 
doonèrent  «vx  chaooiaes  de  Sarrebourg  le  moaila 
^EijcJi,  Il  rOJuil  m  masure  depaia  l€(l|;iiei  ttt^ 
nées.  I)  ;  AM>.  de  Vergaviile.) 

ELNVAUX.  Eu  -lltid>  Malbiea  de  Ghaumont, 
éeoyer,  du  eonsenlemeirt  de  se  fenine»  doune  à 
Tabliaye  de  Bekhamp  une  partie  des  dtma  de 
Chaumont  avec  son  (irnit  de  patronage  et  la  moi- 
tié de  tqiit  son  franc  alleu,  pour  les  tenir  de  même 
qae  lui;  et  ses  prédécesseurs  les  avaient  tenus. 
La  localité  dont  il  est  ici  question,  renfemiait  la 
nère-églisc  d'Einvuux,  et  ne  formait  pent-èire, 
avec  ce  dernier  village,  qu'une  seule  commuD»tit('>, 
quoique  d'une  seigaeurie  différente.  C'est,  du 
moios,  aillai  qa'oo  le  verra  plus  loin,  ce  qniexia^ 
tait  an  XVIIl«  siècle. 

Lc>  KcnoîltViins  de  Flavigny  possédaient  les 
dilues  d'Ëinvaux  et  une  partie  de  celles  de  Chau- 
mont {Calmontis)t  dont  l'église  leur  avait  été 
donnée  par  Gomberl,  dievalier,  ainsi  qu'il  est  dit 
dans  une  charte  de  Henri  de  Lorraine,  évéque  de 
Totil  (1142),  conflmMlive  des  biens  du  prieuré 
de  Flavigny. 

Celui-d»fut  encore  confiriné,  en  1200,  dans  la 
jouissance  de  sa  part  des  dimes  de  Ciiaomont,  par 
uue  sentence  arbitrale  rendue,  contrairement  aux 
préteAlioDS  d'un  comte  de  Lunévillc,  par  les  ab- 
bés de  Sainl-Mtbiel  et  de  Rangévai. 

En  ISSS,  une  nouvelle  sentence  de  Febbé  de 
lîeauprc  c\  du  ]irifiir  de  Varangêville,  conGrmée 
par  le  <liic  Muiliieii,  nijiniieni  les  religieux  de 
Flavigny  dau^  la  possession  des  dimcs  de  Cbau- 
mont  et  d'Eluvanx  (de  Calvomùnte  et  de  Ein- 

Plusieurs  antres  titres,  dVinn  date  postérieure, 
nous  apprennent  que  ces  religieux  avaient  cinq 
maisons  à  Einvaux,  dans  la  partie  de  ce  village 
dite  la  Rtte  de  Chmmwnt,  et  que  les  détenteurs 

de  CCS  mnisnn?  étnicnt  tenns  de  faire  une  corvée 
pour  faucher,  é;);inclro  cl  amasser  le  foin  d'un  pré 
appartenant  au  prieuré  el  situé  au  baa  de  (ierbé- 
viller,  lieudît  sous  les  Bordes.  (Bénédictins  de 
Flavigoy.) 

Le  mercredi  devant  Noël  le  due  Ferry 

donne  à  l'abbaye  dXtival,  u  en  lormc  d'accord  et 
de  dédoDunegemeut,  tout  ce  qu'il  peut  avoir  à 
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Einvant  el  au  ban,  en  droitures,  liommes,  femmes, 
eaux,  fours*  etc.,  »  «vee  pvuveir  h  hdife  abbeje 

de  faire  inculia  audit  lieu  conjointement  avec  le 
duc,  qui  en  aura  les  deux,  tiers.  (Cart.  fîançy 
domaine.) 

An  mois  de  joia  1317,  Ferry  de  Plombières  et 
Jacques,  son  flls»  vendent  n«  duc  Mathieu  tout  ce 

iju'its  ont  à  Einvaux  et  Chaumont.  La  même  an- 
uée,  ce  prince  fait  1  accord  suivant  avec  Âubert  de 
Parroye,  pour  leurs  homme»  de  Cbtumonl  et 
d'Ëinvaux  : 

il  Nous  IMaheus  de  Lohercnnc  et  Atibcrt  de 
Parroies,  etc. ,  avons  acordci  et  acorduus  par 
commun  acort  et  de  nos  voluuleis,  que  li  enire- 
oourt  qui  estoil  entre  les  hommes  des  villra  d'En- 
vaulx  et  de  Cbamonl  est  et  serait  nulz  el  de  nulle 
valonr,  tant  comme  je  Aubeirs,dù!iioizelleJehcnne, 
ma  dicte  femme,  et  Ferris,  mes  premiers  Olz,  rive- 
rons, et  avons  promis  nos  Mahens  en  boue  foy  et 
lealneut  que  nos  per  nul  cntreeoart  se  par  autre 
cnnsc  ne  retanrons  ni  Envniz  ne  on  bon  nu/z  des 
homes  lou  dit  Aiibcri  de  ladicle  vrile  de  Chau- 
mont ne  don  ban.  Et  eu  semblant  mcnicreic  Au- 
beirs  ai  ereancei  pour  moi,  ponr  ma  dicle  femme 
et  pour  mon  dit  fll,  qae  je,  ma  dicte  femme  et 
mes  dis  (ih  ne  poons  retenir  ai  Chamont  ne  on 
ban  nulz  des  homes  de  la  dicte  ville  d'EnvauU  ue 
don  ban.  if(T.  C.  Einville.) 

Le  2  juillet  U77,  le  duc  René  II  donna  «  Jean 
d'Ëinvaux,  lieutenant  de  Saint-Dié,  la  moitié  de 
la  seigneurie  d'Ëinvaux,  dont  l'autre  moitié  ap- 
partenait à  l'abbaye  d'Etival.  (L.  P.  1^73-78.) 

Le  revenu  de  le  portion  de  cette  terre  qui  lui 
appartenait,  fut  donné  par  le  duc  Antoine,  le  li 
mars  i5i2,  à  Nicolas  Giliet,  son  lierbier  et  valet 
de  chambre.  {L.  P.  iHil-lZ.) 

A  la  suite  d'un  diflérend  qui  eut  Heu,  en  1$55, 
entre  le  receveur  do  Rosières  et  l'abbé  d'Etival, 
au  sujet  de  la  création  du  maire  d'Ëinvaux,  il  fut 
statué  que  sa  création  aurait  lieu,  comme  du 
passé,  conjointement  par  les  délégué  de  l'abbé 
et  par  ceux  du  due.  Cette  nomination  avait  lien 
de  la  manièca  suivante  :  le  lundi  après  les  Rois, 
jour  de  li  tenue  des  plaids  annaux,  le  rcccvrnr 
de  Rosières  ^représentant  le  prince)  et  l'abbé  d'E- 
tival on  ses  commis,  se  réunissaient  dans  la  mai- 
son du  four  banal.  Le  maire  et  tous  les  ofieieie 
de  jnslice  en  rharîre  se  présentaient  devant  eux  ; 
ces  officiers  remettaient  leurs  huche»  (le  bâton, 
insigne  de  Iwir  dignité)  entre  les  mains  du  maire. 
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lequel,  se  Imnt  de  soa  siège,  les  remellaity  avee 
la  f ienne,  ans  repriéseatanlB  da  due  el  de  l'aUié. 

Alors  cenx-ci  proccthicnl  en  commun  h  fa  nomi- 
naliou  d'nn  nouveau  maire,  donl  ils  rccevaieul  le 
serment  et  auquel  ils  dooQaient  u  la  buclie  «Je  son 
ofQee  ;  «  lei  liabilaBls  proeidaieat  cnanile  k  Té- 
tecUon  des  aolres  ofGcierâ  :  dejeii*  échevin»  baii- 
vards^  revardcors  de?  vins  a"»  receraîeirt,  I  lew 
tour,  leur  bacbe  d,es  luaius  du  maire. 

fin  1709,  le  daeI4opotd  céda  la  moiâé  qn*fl 
avait  dans  la  sdgnenrie  dTinvaQX  à  W.^''  de  Rai- 

gecoiirt  (Ir-  Rrrrrinnrrinrt  ;  rnulre  partie  conlintia 
à  appartenir  à  l'abbaye  d  Etival.  Les  religieux  de 
Beaupré  possédaient  aussi  quelques  héritages  sur 
le  Inn  d^nvanx,  Dotanmeot  le  tien  dv  naoïiliD. 

Co  village  fat  dépeuplé  pendant  les  guerres  du 
XVIl*  siècle  :  en  iùii,  il  n'y  avait  plus  qu'un 
ménage.  En  1710,  il  était  divise  en  deux  parties, 
doDt  la  moiodre,  eoiupoaie  aenlement  de  H  mai- 
sons et  renrermaiit  r^îM,  M  noaiittail  Ch/mh- 
mont.  (E.  T.) 

La  cure  d'Einvaux ,  ou  plutôt  de  Cbaumont, 
avût  élè  anîe,  en  k  Tabbaye  de  BeliAamp, 
et  donnée,  avee  aes  droits,  à  la  mcnsc  canoniale  ; 
elle  fut  fles'ervip,  jusqu'en  1700,  par  un  chanoine 
régulier  qui  demeurait  à  l'abbaye,  et  depuis  celle 
époque,  par  un  chanoine  résident  sur  les  lieux  et 
amovible  ad  nutum, 

Einvaux  a  été  érigé  en  succursale  ea  1902; 
Landécourt  lui  a  été  annexé  en  1807. 

Patron,  saint  Jacques  le  Majeur. 

EINV1LLE.  Quoiqne  «oivant  Dem  Catmet,  il 
soit  fait  meniion  d'Einville,  sous  le  nom  ^Au- 
doeni  villa,  dans  nn  acte  de  Tan  892,  c'est  seu- 
lement à  partir  du  XIll^  siècle  qu'on  trouve  des 
titras  eoDcenant  eelte  localilé  :  an  mois  de 
novembre  12i9,  ie  due  Hathien  eède  à  frère 
Dcmcngc,  commandeur  de  la  maison  du  Temple 
de  Saitit-deorîTPs  de  Lunévitle^  Ifes  dîmes  d'Ein- 
ville, BoDvilkT,  Sioiivilier,  Crion,  Bieaville,  lia- 
ville,  nirmonville  et  Valhey,  qu'il  avait  acquises 
de  Renaut  de  Ronioni.  En  1251,  Virion  de  Neu- 
viller  abandonne  aux  Templiers  de  Saint-Georges 
ce  qu'il  avait  dans  les  dîmes  et  le  trait  on  le  re- 
venu des  églises  des  mêmes  iieox.  Enfin»  en  1871 , 
Renaut  de  Casirea  fiit  eneore  don  k  la  même 
maison  du  Temple  du  patronage  de  la  cnre 
d'Einville.  (Ordre  de  Hlalle.) 

Le  duc  'i'bicbaut  11,  dans  le  codicile  de  son 
testanenti  daté  du  mois  de  mai  1312,  recom- 
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mande  à  ses  exécuteurs  testamentaires  de  resti- 
tuer les  héritages  d'autrui,  ^pfH  a  endbe  en  son 
parc  de  Nan^  et  i^Airtville,  (Traité  histori- 
que, etc.) 

Le  mercredi  devant  la  Division  des  Apôtres 
iZiH,  Bnmikes  de  Histes  fait  hommage  au  due 
Ferry  pour  des  fiefs  a  Lunéville,  Mont,  Mor^gne, 
Xermnméaily  Lamalii,  HehalnvUler,  EinviUe  et 

Yitrimoot. 

An  mois  fnoAt  132â,  Perrion  de  Marsal» 

ccnyer,  fait  hommage  au  même  duc  pour  31  livres 
de  (erre  à  petits  tournois  sur  les  tailles  d'Einville* 
(Cart.  Fiefs  de  Nancy  el  Vosges.) 

Le  2  décembre  1339,  Thomas  de  Bonrlémont, 
évèque  de  Ton),  permet  an  due  Raoô^  de  Irans- 
fércr  le  chapitre  de  Saint-Georges  du  château 
d'Einville  dans  la  nouvelle  collégiale  que  ce  prince 
venait  de  fonder  à  Nancy.  (Coll.  S.-G.  et  P.) 

Le  compte  de  Jean  Pbelippia,  receveur  général 
de  Lorraine,  pour  1471*72,  contient  la  mention 
suivante  :  u  D'Eavilte  el  de  la  cliaslellcnie  ncanl 
reçu  par  ledit  receveur  par  ie  temps  de  ccste  pre' 
sente  receplc,  pourtant  que  moddit  s^goenr  (le 
doc)  Pa  donné  sa  vie  dorant  au  eomte  de  Camp- 
bas  (Campobassc)  pour  tenir  son  mesnaigc  cl  estât, 
avec  tout  le  revenu  el  émolument  que  mondil 
seigneur  prcnoit  et  avuil  audit  lieu  d'Euville , 
réservé  tant  seuletnent  la  graevie  dudit  Enville, 
que  mondit  seigneur  a  retenu  pour  le  soustene- 
meiil  dn  yoy  (parc),  n  (Notes  Dupont.) 

Par  lettres  patentes  du  i"  octobre  itëS,  René 
n  permet  anz  h(iUtattts  d'Einville  d'établir  une 
gabelle  sur  le  vin  qui  se  vend  audit  lieu,  pour  en 
consacrer  le  produit  "a  la  réfeclion  u  des  loiz  des 
tours,  baffroiz,  portes  cl  murailles  de  dedans  et 
d'entour  ladite  ville,  qui  tumhent  de  jour  en  jour 
en  rayne.  o  (L.  P.  1186.80.)  Cétait  sans  doute 
la  suite  des  dégradations  commises  par  les  Mes- 
sins, lorsqu'ils  s'étaient  emparés  d'Einville  en 
1552. 

Le  21  mars  1808,  le  due  Antoine  eonlinne 
Il  les  privilèges,  dons,  fondatioos,  franchises, 

exemptions  fais  et  donnez  par  les  fenz  roy  el 
royne  de  Sicille,  ducs  et  duchesse  d'Anjou,  assa- 
voir de  l'ospital  des  fanlv  bourgs  de  Saint  Nicolas 
de  Nancy,  l'ospilal  d'Ainvillr,  cic  n 

T.e  avril  irîi7,  Jean  de  Villey,  ronlrô'enr  de 
la  dépense  du  cardinal  de  Lorruiuc,  en  son  nom 
cl  en  celui  de  ses  frère  et  sœur,  donne  son  dé- 
nombrement-an due  de  Limraine  pour  les  maisoU' 
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fief,  lems  et  héritages  qa'iU  pottàdeotli  EtwrUle. 

Par  lettres  patentes  du  18  mai  ISIS,  Charles 
III,  <t  pour  subvenir  à  ses  alTaircs  urgcnles,  n 
vend  à  Pierre  Oxc,  son  chambellan,  les  château, 
ttotittm  foHef  tÊtn,  seigneurie  et  prévdté  d'Eia- 
ville,  «vee  VM  portion  de  It  terra  et  seÎKDeorie 
de  Parroyc  et  dépcndunces,  pour  la  somme  de 
20,000  écus  d'or  au  soleil.  (T.  G.  Ëiaville.) 

D*aolres  lettres  pstentes  ia  nènM  priuce,  du 
2^  février  1603,  autorisent  réttbUieeineiltde  trois 
foires  h  Einviift',  ontrr'  fp  marché  qni  s'y  tenait 
le  samedi  de  chaque  seroaioc.  Celle  autorisation 
fnl  accordée  ewailâ  dPne  requête  detn  laquelle 
les  Iwbitan^  esposent  »  qae,  de  toat  lenops,  ils 
ont  été  cotisés  aux  ailles  ordinaires  comme  le- 
autres  villes  et  bourgs  où  il  y  a  foires  et  marche^ 
jaçois  qu'ils  (quoiqu'ils)  ne  soient  la  plus  part  que 
nuDMimers,  vEgneronset  duqonsixtebowenrsan 
plus,  cl  altcnns  aax  réfections  des  murnilh's  da- 
liit  lien,  comme  de  fait  depuis  an  et  demy  ils  au- 
roient  esté  commandés  de  faire  paver  la  grande 
•nie  de  Pane'  des  portas  à  l'aolre,  et  y  esaployé 
de  deux  à  trois  mille  francs  qu'ils  aaroient  em- 
pruntés sans  avoir  anciio  moyen  de  les  resliluor 
pour  leur  pauvreté  et  le  peu  de  iralic  et  com- 
merce qui  se  bit  aadit  Bnville».  n  Ces  foires, 
qui  avaient  cessé  de  se  tenir  i  la  suite  des  guer- 
res du  XVII"  siècle,  furent  rétablies  par  Léopold 
eu  1709;  mais  il  y  en  entseuiemenl  deux,  l'une  à 
la  Ssiot^ean-Baptiste,  faatra  li  la  Safiit>Hsrlla. 
(Enl.  4721-23.) 

Fn  1613,  le  sieur  Jefln  Hambert,  secrétaire  an 
Conseil  d'Etat  et  auditeur  en  la  Chambre  des 
Comptes,  obtiot  raffraBébissemeiil  d'ane  maison 
qirii  pu^'M'-(la^t  b  BioTille»  près  laporleclM  CMne. 
(L.  P.  lOl.'i.) 

Le  20  mai  Jacob  Villermio,  noble  Jean 
Bachot  et  autres  olnslelfiers  et  goaveraears  du 
revenu  de  lu  confrérie  de  la  Conception  Notre- 
Damn  crKinvilIc,  cèdent  an  "dnc  Jlenri  II  la  place 
des  pressoirs  d'Einville,  maison  et  jardin  en  dé- 
pendant, moyennant  60  frittes  do  rente  annuelle. 
Un  arrêt  du  Conseil  des  Finanom*'  du  7  mai 
■1710,  ordonna  qup  les  places  de  ces  presscirs  no 
raient  rcunies  aux  biens  de  la  confrérie  de  la 
CoDcepiioD,  moyenuant  quoi  le  domaine  serait 
déchargé  des  tO  francs  de  rente  qn'H  psyail  h 
CClli'  ronfrérie.  (T.  C.  F.invillcO 

Eu  i/iO,  le  duc  Léopold  acheta,  moyennant 
la  somme  de  2,600  livres,  une  maison  appelée 


U  Pa»Uh»t  sise  vi»4iHrii  la  eoar  dn  di&taait 
d'Einville.  OilTérenUs  antoes  acquisitions  carMt 
lieu,  vers  la  même  époque,  pour  l'agrandissement 
de  ce  château  et  du  parc.  (T.  C.  Eiaviile.) 

Il  parait  Qu'après  la  mort  de  Stanislas,  le  ehl- 
leau  fat  aliéné  par  le  domaine,  de  même  que  le 
parc.  Ce  dernier  renfermait,  dés  rannée  1^98, 
une  espèce  de  jameat^rie,  dont  il  est  parlé  dans 
les  comptes,  du  IVésorier  général  de  Lonnina. 
En  1602,  on  fit  faire,  dans  ce  pare,  nn  troa  dn 
cent  pif^ds  de  profondeur,  o  espérant  que  Ton 
y  trouverait  quelques  minières  d'argent  ou  autres 
métaux,  n  Msis  ces  lonilles  n'aboutirent  h  aucan 
résallat.  En  1616,  dcs^épeoaes  furent  faites 
Il  pour  l'érection  et  baiimenl  dn  la  n'rnnmèro 
dressée  sa  parc  d'Ëinville,  cl  pour  l'ealreteoe- 
ment  «ks  hemnneanx  y  envoyés  par  S.  A.  «  Bn 
une  somme  de  5S  francs  est  peyée  psr  le 
Trésorier  général  à  Pierre  Vaanesson,  arpenteur, 
H  pour  ses  joomées,  (rais  et  vacalicms  qu'il  a 
employées  à  prendre  le  plan  d'un  parcq  nouveau 
que  S.  A.  désire  drmser  k  Bin? ille  et  b  Ibire  I« 
livraison  des  héritages  nécessaires  pour  l'enclos 
d'iceliiy.  M  Dans  le  courant  de  Télé  1650,  la  du- 
chesse de  Lorraine  lit  dresser  u  uu  Ihéàlre  de 
planches,  en  rentrée  de  Télang  dn  pare,  avec  nne 
allée  aussi  de  planches,  pour  y  monter  et  descea» 
drc,  sur  leqœl  théâtre  elle  faimit  disnter  la  mu- 
sique, n 

On  lit  dans  les  eomples  dn  feesfenr  du  do> 

maine  d'Ëinville  «  Le  roaxel  d'Ëinville.  S.  A.  â 
droit  de  prendre  par  chacun  an  la  moitié  des 
amendes  qui  se  commettent  eu  la  boucherie  du- 
dIt  Shiville,  et  les  bonchendndIlUen  l'anlnmoN 
tié,  dcstp)  elles  amendes  le  maître  desdils  bouchers 
est  tenu  de  rapporter  compte  chacun  an  b  l'ofll- 
cier  le  jour  des  Hois.  * 

n  Le  pssnge  et  conduit  d'Einrille.  Les  droits 
dudit  pssnge  sont  que  toutes  personnes  passant 
avec  char  chargé  de  marchandises  quelle  clic 
soit,  doit  ponr  passage  nn  gros  8  deniers,  pour 
la  drarretle  IS  deniers,  ponr  la  charge  de  l'homme 
6  deniers,  et  si  un  homme  ne  charge  que  d'nnn 
sorle  de  marchandise  en  l'an  et  il  passe  et  repasse 
plusieurs  fois,  il  ne  doit  payer  qu'une  fois  en 
l'an;  sesnbtsblement,  ébariant des marehandIaM 
diverses,  ii  doit  psyer  plosleara  fois.  Ledit  pas* 
sage  s'élend  depuis  Einville,  Banzemont,  T!i>na- 
méuil,  Parroy  et  Xures,  esqucis  villrigcs  S.  A. 
prend  semblable  droiture  et  passage,  et  a  le  fer- 
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luier  d'icelui  à  chacun  (l«iidits  lieux  un  cummis 
pour  «B  raeevoir  lei  dnien. 

Le  pooteuage  d'Einville.  Ledit  ponlenage  est 
tel  que  toutes  personnes  passant  et  rcpassaBi  avec 
char,  ciuurelte  chargée  de  marchandise  quelle 
ello  «oit,  doit  payer  poar  le  citar  8  denitn  et 
pour'  la  dttrrette  4  deniers,  rhomme,  femoae  ou 
aulfe  personne  passant  à  pieJ  doit  tleux  tlmirrs. 
Ceux  des  villages  d'Hocviiie,  Serres,  Atiueuville, 
Amcourl  et  Bathelémoul  ne  doivera  point  de 
pontamgo  iMannl  Mr  ledit  pool,  nais  ils  dotwot 
chacun  conduit  pir  an  va  dealer  qae  l'on  dil  le 
denier  annal. 

M  Les  habitants  des  villages  ci-après  déclarés 
sont  obligés,  iors<{u'il  esi  queslioa  de  faire  ebasse 
au  parc  d'Einville,  de  s'y  trouver  ;  savoir  :  fiiii-> 
ville,  Booviller,  Crion,  Siooviller,  Bienville, 
llaville,  Uaixe,  Crévie,  Sommerriller,  Grandve- 
sib,  Hndivillert  Flaiftval,  "Aotlielupt,  Dombasle, 
Viirimom,  DeuxTille,  HuTlUerctChaoïebeB.  Pour 
la  chasse  du  lierre  ao  plaisir  de  Sou  Altesse,  ou 
pour  la  chasse  du  loup  ou  autre  chasse  de  la  i^a- 
renue,  le  comptable,  conimc  prévol,  reçoit  les 
•vertissemenla,  fait  bira  les  ooannattdeaients 
d'assemblées  oA  il  est  OfdoBDê  aux  mayeurs  de 
tous  les  lieux  sns-exprimcs,  excepté  ceux  de 
Haville  et  pour  ceux  de  DomiMsle,  quand  ils  eu 
tout  trop  éfloignés.  El  fauieolendre  <]u'h  I  cgurd 
desdiles  dusses  de  leopSt  bèies  fauves  on  noires, 
plusieurs  autres  villajîcs  voisins  où  elles  se  fout 
y  sont  cotuniaïKiés  et  conduits  par  les  veneurs  ou 
bien  par  le  prévôt  quand  il  on  a  l'ordre  du  grand 
vraenr  oa  de  soi  lieolcnanU  » 

'Deux  femmes  d'Einville,  Claudon,  femme  de 
Nicolas  Rlaize,  et  Sibile,  femme  à  Jean  Vuc- 
quaire,  pâtre,  furcul  exécutées  comme  sorcières, 
la  première  ea  1581  et  la  secoade  en  1606, 

Le  bourg  d'Einville,  qui  avait  déjài  été  aflUgé 
de  la  peste  en  i5'6G  et  iSUl,  devait  éprouver  en- 
core, au  XVII®  siède,  les  ravages  de  la  conta- 
gion, jûiuls,  eettefois,  aa  fléau  de  la  gaerre.  Ua 
témoia  ocolaire  a  Uracé  Je>tabieaa  des  nuiux  de 
tout  genre  qu'eut  ii  souffrir  cette  localité  ;  mais 
son  récit,  quelque  sombre  qu'il  soit,  est  encore 
au-Uensuus  de  la  réalité  :  on  peut  eu  juger  par 
les  doeumeols  oflicieb  qae  je  vais  aaaiyier  oa 
reproduire. 

Dès  rannée  4621,  les  troupes  du  comte  de 
Maosfeld  ayant  péoélréeo  Lorraine,  on  s'empressa 
de  fuîre  faire  des  Iravaax  de  «dia^aittie  et  de 


maçonnerie  au  château,  u  pour  l'accident  et  dé- 
fiBBse  dMcefal  eoalre  les  fens  de  guerre,  «i  L'anufo 
saivaaie,  on  fut  obligé  de  faire  faucher  l'herbe 
des  prés  du  parc,  «  pour  être  icclle  toute  foulée 
par  les  chevaux  des  gens  de  guerre  et  de  beilial- 
les  qui  y  avaleal  traversé  peaifatat  te  passage  des 
troupes  do  eOBIle  lilansfeld.  v  Eo  162a,  on  Ht  des 
réparations  aux  murailles  et  aux  portes  du  châ- 
teau, u  pour  le  passage  des  mêmes  troupes,  n 

Oa  Ul  daas  ua  rapport  adressé  à  la  Chambre 
des  Couples  en  i639,  à  la  saile  d^aae  requête 
présentée  par  te  {^nnier  des  moulins  et  battants 
d'Kinville,  m  qu'eu  r  uinée  dernière,  six  couipa- 
guic:>  du  rcgiiueul  liu  :3iuur  de  Carcouet  uul  été 
JogéMaadttBiavine  et  et  villages  de-  Boovîllar,, 
SiOBviller  et  Bienville,  dès  la  Saint-Jean-Baptisle, 
jusque  par  tout  le  mois  d'août...  Que  dès  le  corn- 
roeocemeul  du  mois  de  juillet  de  ladite  année,  la 
oootagioa  e'élaal  aUentée  à  BoavUler,  ef  vers  le 
commeaeeaieBl  da  mois  d'aoât  saivaai  audit 
Einville  et  y  continué  jusques  au  mois  d'octobre,, 
seroient  morts  bou  uombre  de  personnes  cidtls 
lieux  de  ladite  maladie...  n 

Eo  1635,00  répara  lesdeuc  tmtn  da  diàtesB, 
et,  l'année  suivante,  les  portes  du  parc,  u  rompues 
plusieurs  fois  par  les  soldats  du  Roi,  logés  à  Ein- 
ville. n  Un  messager  fut  envoyé  à  Nancy,  avertir 
le  doe  Fraaçob  a  des  désordres  de  chasse  qui  se 
faisaient  audit  pere  par  les  gens  de  guerre  laat 
de  cavalerie  que  d'iDAmterie  française  logés  ea. 
villages  voisins,  h 

En  1638,  le»  soMeis  ennemii  a*  se  conteatè* 
rentpasde  ravager  le  parc,  ee  fareol  la  vill» 
même  cl  le  château  qui  devinrent  le  théâtre  do 
leurs  dévastations  :  c'est  ce  qui  est  aUcslé  dans- 
un  compte  du  receveur  d'Einville,  couiincucé  ea 
163S  et  clos  seaieneut  1637  ;  voici  ce  qu'on  y 
lit  ;  u  Le  présent  compte  pour  le  domaine  ordi- 
naire des  cliâlellenie  et  recette  d'Einville,  dressé 
an  ptuâ  près  de  sa  science  qu'il  a  pu,  ne  lui  ayant 
MSié,  par  le  pillage  général  de  la  ville  et  iMt^uda- 
dit  Eiavtile  fait  iù  l'an  da  présent  compte  (463^'), 
la  suivante,  et  au  mois  de  j.mvier  lîc  la  présente 
161^7,  aucun  compte,  titre  ni  euiîei^'nemcnt  ser- 
vaui  à  l'éclaircissement  du  présent,  nou  plus  que 
d'antres  affaires  de  rofllee»  les  quatre  logeaMuta 
des  armées,  wuz  des  Suédois,  Allemands  et  Cra< 
vatcs,  avec  les  courses  journalières  y  faites  ont 
entièrement  ruiné  le  peuple  tant  dudit  liUoviUfr 
que  villages  de  l'office  A  des  environs» 
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<i  Le  pressoir  banal  «i  Eiuville,  pour  la  pré- 

lecltt  auuée,  échut  à  ;  mais  au  temps  de 

tcadange,  les  soldats  de  Tamiéè  y  étaat  lo^  el 
•ux  environs,  on  ucOt  ni  vendange  ni  pressurage. 

Le  battant  du  moulin  de  l'étang  échut  à. ...y, 
leqoei  est  mort,  Icmme  el  eniants,  el  ledit  ballaol 
toloé  des  sotdttt.^Le  pré  dit  la  Gnnde'llaxière 

^but  à  ,  décéilcâ  peu  de  temps  après,  rai« 

Dés  par  le  pillage  d'£inville.  (Il  y  a  encore  pla-* 
sieurs  autres  mentions  analogues.) 

•  ...Neof  rasaax  de  blé  appartenaot  amc  sttors 
Grises  de  Liinévllte  furent  prte  ti  emmeiiés  par 
force  (i  octobre  i637),  avec  plus  de  iOO  rcsaux 
clant  rz  greniers  du  château  d'Eiuville,  apjinrlp 
naui  au  comptable  la  plus  grande  partie  el  u  U  au- 
tres parUeiiliefS  qui  l'y  - avaient,  réfogié»  par 
on  nommé  Le  Febvre  et  ses  compagnons,  com- 
missaires des  vivres  de  l'arméi;  des  seigneurs  duc 
d'Ângoulcsme  el  maréchal  de  la  Force,  cbarroyés 
par  les  clMrs  et  eliarreltes  tirées  des  chevaux  du 
eanonaadif  Binville...  et  partie  de  rarmée,  qua- 
tre jours  a[trf:5  i[uc  ledit  Ll-  Fi'bvrc  et  ses  compa- 
gnons eureul  euiiaené  ledit  blé,  s'étant  jetée  dans 
ledit  Einvillc,  le  pillèrent  par  cinq  jours  con- 
Himeh  el  ruii^mU  fotofomeni,  aoqad  pillage 
le  comptable  ne  perdit  scutcmeul  quantité  de  blé, 
avoine,  vin,  deniers  et  mcubic«,  mais  aussi  les 
papiers,  titres  et  eoseignemeols  de  ses  ctiarges  et 
de  son  partieQlier4  « 

En  \C)ii,  les  habitants  d'Einville  étaient  ré- 
duits à  9  ;  les  pressoirs  bauuux  élaient  ^>  (ont 
ruinés  et  dciabrcâ.  tt  Eu  1642,  u  le  compiabie 
remontre,  ainsi  qu'au  compta  de  Tannée  16il, 
qa'aadit  Einvilfe  n'y  a  gmyer  ni  eonlrélenr  en 
recelte  résidants  audit  lieu  (le  premier  était  h 
Dombasic,  le  secoud  à  Rosières),  pour  le  peu  de 
sûreté  et  grande  pauvreté  dudil  Einvilie  et  villa- 
ges dreoDToisins,  —  Pour  les  cens  dus  cbaenn 
•n  snr  certains  héritages  sis  an  ban  «FEinvilIe,  le 
comptable,  nonobstant  toutes  ses  recherches  et 
diligences,  n'en  a  rieu  pu  tirer,  toutes  les  pièces 
de  terre  étant  présentement  vagues  et  délaissées, 
les  propriétaires  et  porteriens  déeédés  el  morts 
depuis  l'année  IGÔÎJ.  » 

u  Le  Comptable  remontre  (en  Hiôi)  que,  pour 
satisfaire  à  l'aposulle  de  son  compte  dernier,  por- 
tant qu'il  fierait  entrer  dans  trois  mois  les  deniers 
des  conduits,  à  peine  de  les  payer  en  son  propre 
et  privé  nom,  il  aurait  réitérément  interpellé  les 
maires  et  commis  de  chacun  lieu  d'y  satisfaire. 


qui  lui  firent  réponse  ne  le  pouvoir  et  qu'ils  s'ett 
adresseraieut  k  monseigneur  rioleudaut,  ce  qoe 
n'ayant  bit,  et  voyant,  lui  eonpiable,  que  toatei 
les  inter)>ellations  amiables  n'avançaient  en  rien 
et  qu'en  ce  temps-là  il  n'eu  pourrait  tirer  pour 
n'y  avoir  qnoi  que  ce  soU  pur  les  villages,  il  prit 
le  temps  approdiant  la  moisson,  auquel  il  déoeraa 
ses  commissions  de  saisies  sur  tous  les  grains  eu- 
scmeucés,  icclles  saisies  signifiées  par  un  sergent 
commis,  qui  établit  commissaire  en  chacun  des- 
dits villages  pour  la  i^e  desdils  grains,  lesqneb 
néanmoins  n'y  anfalent  pn  entendre,  y  ayant  été 
empêchés  par  les  partis  qui  couraient  pour  Inr-, 
el  notamoieut  par  des  troupes  loiçces  ii  Bioncouri, 
Gbambrey,  Vie,  Cbàieau-Saiius  el  autres  lieux 
voisins»  el  depnis  par  antres  troupes  de  H.  d^* 
sonvllle^  logées  à  Lnéville^  qui  chanèrent  tous 
les  paysans.  11  n'a  pu,  partant,  poonuivre  leadils 
exploits,  n 

En  mi?,  Einvilie  ne  comptait  que  6  méoa^ 
contribuables  k  l'aide  ordinaire  Saint-Remy  ;  5 
en  iGU,  cl  8  en  1660.  En  i66K,  il  y  avait,  dans 
le  ban,  quaolilé  de  masures  cl  héritages  friches, 
qui  n'élaieut  réclaïués  ni  par  les  propriétaires  ni 
par  leurs  héritiers.  Gel  état  de  choses  éveiUa  la 
sollicitude  de  Léopuld,  et  ce  pHnee  rendit,  le  15 
décembre  1705,  l'ordonnance  snivantc  : 

u  La  protection  que  les  souverains  doivent  à 
leurs  sujets  nous  ayant  porté,  auttit6t  notre  hea* 
reux  retour  dans  nos  Etats,  à  chercher  les  moyenj 
1c?  Yi}i]^'  i'ffîricf"5  pour  procurer  h  nos  pcnp!c5  le 
repos  el  la  irauquiliilé  dont  ils  avaient  été  privés 
par  le  malheur  des  guerres  ;  nous  aurions  hit 
publier  diverses  ordonimnees  pour  leur  msnper 
le  soin  que  nous  prenions  de  leur  rélablissemeol, 
et  notamment  celle  du  20  janvier  170-4,  par  h- 
quelle  nous  eojoiguooâ  à  tous  les  propriétaires 
des  nnsares  délaissées  dans  les  villes,  boorgset 
villages...  de  les  rétablir  dans  l'eapaoe  de  ébu 
années,  ou  de  les  abnudonner  à  ceux  qui  vou- 
draient le^  rebâtir....  Mais  comme,  jusqu'à  pr^ 
sent,  notredlie  ordonnance  n'a  point  en  toutrcflel 
que  nous  a  attendions,  el  surtout  dans  notre 
hoiirg  d'Einville  au  Jard,  où  nous  aurions  cvi 
que  It"'^^  (K'-pt;ti*«'s  que  nous  y  aurions  fait  faire >«t- 
raicul  uu  mouî  as^ez  puisaaul  pour  engager  too- 
les  sortes  de  personnes  h  ^  établir  ;  et  voulant 
contribuer  par  quelques  franchises  au  rétablisse- 
ment dudit  EÎDvitle,  en  faisant  distribuer  de?  pb- 
ces  à  ceux  qui  voudraient  y  bâtir...,  voulons  que 
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tons  les  étrangers  noa  résidant  actaellemcnt  dans 
D06  étais,  pty»,  terrci...»  qui  voudront  bâtir  des 
maisons  audit  Eiaville,  y  seront  francs  et  exempts 
pendant  dix  ans  de  toutes  tailles,  subsides,  impo- 
«ilions,  logements  de  gens  de  guerre^  même  de 
la  lobTeotioD,  à  la  réserve  seulement  des  droits 
d'église  ;  et  que  nos  sujets  et  tous  autres  qui  sont 
déjà  établis  daus  uo>diis  états,  et  qui  voudront 
pareillement  s'y  établir  et  y  bâtir  des  maisons^ 
jouiront  peodant  quatm  ans  de  ta  même  franchise, 
«t  les  habitants  résidant  aclnellemont  aodil  lien 
d'Einvilie,  seulement  pendant  deux  ans,  le  tout  à 
charge  et  condilion  que  dans  trois  njoi:^  pour  (oui 
délai,  ils  feront  leurs  souiuii>!>iuuâ  de  buUr,  entre 
tes  mains^e  notre...  intendant  de  nos  bàtimenis... 
qui  leur  désignera  le  terraia  qui  leur  conviendra 
et  leur  donnera  le  devis,  suivant  lequel  ils  seront 
obligés  d«  commencer  à  travailler  dans  six  mois, 
«t  do  rendre  la  fiice  de  lents  bàtimenis  iaito  dans 
l'an.....  n  Léupold  rendit  ettOOro  doux  autres  or- 
donnances dans  le  même  sens,  la  première  le  12 
janvier  i7i5,  et  la  seconde  le  7  juillet  1721. 
(Edits  et  Ordonnances.) 

U  parait  que,  gràeo  au  concessions  faites  par 
ce  prince,  le  bourg  d'Einvilie  vit  bientôt  de  nou- 
veaux habilaiits  s'y  étalilir,  car,  en  i7i2,  il  y 
avait  déjà  environ  120  bourgeois,  oou  compris 
les  exmnpts  et  ceux  qui  résidairâl  an  ehilean. 
Afin  de  contribuer  de  plos  en  plus  au  rétablisse- 
ment de  ce  lieu,  Lcopoid  y  avait,  dès  Î70Î),  créé 
deux  foires  pour  remplacer  celles  qui  s'y  tenaient 
anciennement,  et  avait  permis  la  levée,  pendant 
dnq  ans,  au  profit  de  la  commonanlé,  de  6  gros 
par  chaque  cause  d'audience,  tant  en  prévôté  que 
grurie,  pour  le  produit  en  être  aftecié  à  la  rc- 
eonsiructioo  de  l'Auditoire.  Ce  prince  ne  négligea 
rien  pour  embellir  le  honrg  d'Einvilie:  il  At  Aiire 
des  réparations  considérables  au  parc  et  au  elià- 
tcau  ;  il  !it  trarer  une  grande  rue,  à  l'extrémitô 
de  laquelle  il  voulut  que  s'élevât  le  couvent  des 
Tiareelins  ;  devant  le  portail  do  l'église  de  ces 
religieux,  lequel  faisait  bice  à  la  principale  entrée 
du  château,  on  hissa  une  place  de  iO  toises  en 
«arré,  pour  donner  plus  d'agrément  et  pouvoir  y 
ranger  les  carrosses  de  la  Cour  lorsqu'elle  irait  à 
l'église. 

En  1768,  Eiovitte  comptait  186  feux. 

Le  conimandeiîr  de  Sainl-Jean-du-Vieil-Aître 
de  Nancy  claii  coliaienr  de  la  cure  d'Einvilie, 
anx  droits  do  la  eomatanderie  de  ^uat-Georges 


de  Luncville,  réunie  à  celle  de  Saiat^Jean.'  11  y 
avait,  dans  Péclise  paroissiale,  la  chapelle  du 

Saint-Esprit,  fondée  par  les  seigneurs  de  Valhey; 
celle  de  Sainte-Barbe,  fondée  le  i  mai  li'ia,  par 
Ferry,  tabciliuu  u  EiuviUe  ;  celle  de  Saint-fiar- 
ihétany  ;  celle  de  Sahitnbcqnes,  Isndée  le  13 
août  par  les  Liébeat  de  Sairdionrf  et  les 
HanDCzo  dé  Raville. 

Outre  ces  chapelles,  il  y  avait  encore  celle  de 
Sainl-Nicolas,  érigée,  av  commencement  dn  XY* 
'siècle, dans  lé  cimetière  d'Einvilie  par  Marguerite 
d'Albicnville  ;  celle  de  Sainl-Genest,  dont  la  cûl- 
lalioa  appartenait  au  duc  de  Lorraine,  et  qui  fut 
donnée  par  Ueuri  li  aux  Bénédictins  de  Saint- 
Nicolas,  le  11  février  10S9  ;  enfin,  celle  de  Saint- 
Claude,  qui  avait  été  transférée  au  cimetière 
d'Einvilie  du  cimetière  du  Terreau  de  Nancy, 
lorsque  Caries  111  avait  supprimé  celui-ci  pour 
agrandir  son  «nenel.  Cette  bhapelle  était  ruinée 
en  1712.  Quant  k  i'hùpiial  et  à  sa  «hapelle,  ils 
furent  unis  b  l'hôpital  de  Luncville. 

11  existe,  aux  Archives,  une  carte  générale  de 
la  grurie  d'Einvilie,  au  plan'  de  In  muson  des 
Tiercelins,  une  carie  lopog rapbiqne  dn  château 
royal,  etc. 

Koaris  :  MoulinrJSfeuf,  lloui-durPare,  Mov^ 
Un  de  l'Eluny, 

Einvillo  a  été  érigé  en  église  perolssiale  en 

1802.  Il  y  a  un  vicariat  autorisé.  Bavilloet  Valbej^ 

dépendent  de  cette  paroitiie. 
Patron,  saint  LaurenL 

EUBBRUÉNIL.  On  Itt  dans  une  notice  sur  les 

Antiquités  du  département  de  la  Meurtbe,  par  M. 
Lejeune,  insérée  dans  les  Mémoires  de  la  Sn  r  ié 
des  Antiquaires  de  France  (1826)  :  u  Le  uuui 
d'Kiuberménil,  qui  dérive  du  latin  mamile  (ha- 
bitation), •  les  briques  vossaiMS  qu'on  y  trouve, 
ainsi  que  les  médailles,  ne  laissent  aucun  doute 
sur  son  antiquité  (Tu  particulier  trouva  dans  les 
champs,  près  du  village,  il  y  a  une  cinquantaine 
d'années,  un  Frobus  en  or,  de  ta  grandeur  d'une 
pièce  de  20  firanes,  mais  l>eaucoup  plus  épais.  A 
cent  pas  du  village,  dans  les  champs  du  cùic  du 
levant,  on  trouve  une  quantité  de  briques  et  do 
tuiles  tellemeui  pulvérisées  qu'on  pourrait  les 
méoonnaltro.  Dans  la  mémo  diiMlion,  on  voit  les 
ruines  d'une  maison  de  Templiers.  Cette  maison 
était  fortifiée  ;  les  fossés  des  remparts  étaient  en- 
core très- apparents  eu  1826.  La  tradition  du  pays 
vent  que  toutes  les  maisons  do- cet  ordre  aieitt  été 
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brûlées  en  une  seule  nait  ;  ce  qui  est  faux  pour 
edle-dV  at  1«3  tutits  ni  les  pi«rrw  ne  pMttiBt  de^ 

vestiges  d'incendie.  Sur  le  même  territoire,  entre 
le  nord  et  l'ouest,  dans  un  lieu  nommé  ancienne- 
ment la  Prise,  aujourd'hui  Mont-Laval^  du  nom 
d*aA  évéqae  «l«  Meu  qui  y  a  fiit  coMlmirft  une 
Imaesur  one  eolllne  très-élevée,  oB  irooTe  une 
grande  quantité  de  li:ilcs  à  rehords  f  \  on  goutiè- 
res,  de  même  que  des  briques  romaiucâ,  et,  parmi 
tous  ces  débris,  des  fragments  de  vases  on  d'ur- 
nes qoi,  k  «■  jager  par  les  arcs  de  la  circonfé- 
rence, pouvaient  avoir  de  quatre  à  six  pouces  de 
diamètre;  ces  vases  et  urnes  sont  en  poterie,  les 
nos  rouges,  les  autres  brous  ou  d'un  noir  incer- 
laîD,  d'aoe  pàle  line  et  prenant  un  bean  poil*  On 
lté  sait  si  dans  ce  lien  il  n'y  aurait  pas  en  nu  ate- 
lier ou  manufacture  de  et-?  sortes  de  vases,  on  si 
CCS  vases  ou  urnes  n'auraicul  pas  servi  a  reufer- 
mer  les  cendres  des  morts,  ce  qui  supposerait  une 
grande  population  èoê  les  environs»  Snr  le  flanc 
i;auche  du  ruisseau  des  Amis  qui  arrose  ce  vallon, 
eiilrf  le  villai;e  de  Laucuvevilic-aux-Bois  cl  celui 
d'Efuberuiéuil,  on  trouve  uoc  belle  colline  d'en- 
iriron  nne  demi-Iieno  d'élendoe,  parsemée  de 
fragments  de  briqOM  et  de  tuiles  anciennes.  U  y 
a  environ  90  ans,  qu'un  particulier  de  Lancuvc- 
ville-aux-BuiSy  voulant  dégager  un  char  qui  était 
embourbé  sur  cette  coltine,  tronTa,  b  deux  pieds 
de  profondeor»  un  mar  qn*ll  sui^t  dans  ses  df- 
reclioos  ;  il  ne  pnnssa  ses  fouilles  rju'h  quatre 
pieds  de  profondeur,  où  il  remarqua  une  fenêtre 
en  arcade.  Fatigué  de  ne  rencuoirer  que  de  gran- 
des loiles  carrées  et  des  briques,  il  recombla  eetle 
exploration  ;  en  la  poussant  plus  loin,  on  aurait 
pcni-élre  découvert  des  choses  intéressantes,  d'a- 
près la  grande  quantité  de  tuiles  et  de  briques 
ffOroaiDcs  que  Ton  rencontre  fréquemment  snr  nn 
seul  territoire,  it  Je  me  borne  b  reproduire  l'opi- 
nion émise  par  M.  Lejenne,  en  ajoutant,  toute- 
fois;, qu'aucun  document  autlienliqiie  ne  vient  à 
l'appui  de  quelques-unes  de  ses  assertions. 

Les  plus  anei«is  titres  où  il  soit  fait  mention 
d'Embcrménil  ne  remontent  pas  au-delà  du  XIV^ 
siècle  :  Le  vendredi  après  la  Nativité  de  Notrc- 
Seigneur  lôoii,  1  binon  de  Dun  et  Jacques  d'Ept- 
ttal  déchtreol  devoir  b  François  d*Ilérbév1l(er  SOO 
florins  d'or  de  Florence,  pour  quoi  ils  lui  ont 
en^a!7é  et;  qu'ils  ont  à  Avibermeny ,  il  cliari^c 
d'en  faire  ses  reprises  à  Thibaut»  seigneur  de 
Blàmoutr  (T.  C.  Lunéville  i.) 


Le  7  avril  lé07,  Henri  d'Ogéviller,  chevalier, 
reconnaît  être  bomme,  ainsi  qne  ses  devancier» 

seigneurs  d'Ogéviller  l'ont  été,  de  Ileorî,  sei- 
gneur de  Blàmont,  et  avoir  repris  de  lui  Ogévil- 
1er,  Emberméail,  etc.  (Gart.  Blàmont  fiefs.) 

En  id35,  rabbé  et  le  oonveni  de  Hanle-ScUIn 
aseeasent  à  Marguerite  de  Blàmont  le  pré  dit  les 
Coins,  au  ban  fS' Avib^rmcnil ,  moyennant  dix 
gros  de  cens  par  année.  (T.  C.  Blàmont  3.) 

Âu  mois  de  juillet  d472,  Béalrix  d'Ogéviller 
fait  foi  m  hossmage  b  Henri  de  Bliosonl,  son  con^ 
sin,  pour  Ogévitler,  EmberméffliU  ot^  (Cart. 
Blâmonl  fieft. 

Les  comtes  de  Salm  étaient,  au  XVi<»  siècle, 
possesseurs  des  terres  d'Ogéviller  et  d'Embcrmé- 
nil ;  mais  ils  refusèrent  pendant  longtemps  d'en 
faire  1tr>mnin!7«>  aux  ducs  de  Lorraine.  Après  de 
nombreuses  coniediations  à  ce  sujet,  il  inlerviat, 
le  2  mars  1574,  sur  la  requête  du  procureur  gé- 
néral, nn  arrêt  du  Conseil  qa!  les  condamna  à 
faire  foi  et  hommage  pour  cas  sdgnenries.  (T.  G. 
Fiefs  de  Lorraine,'*, 

Emberménil  lui  dépeuplé  peudanl  ics  guerres 
dn  XVII*  sièdn  :  en  4016,  fl  n'y  avait  plus  qnn 
2  babiianis  avec  le  maire* 

Cette  commune,  qui  avait  autrefois  Yaucourt 
pour  annexe,  a  élé  érigée  en  succursale  en  1802. 

Patron,  saini  BUcnan  (Invention). 

EPLY.  Ancnn  titre  des  Archives  ne  fait  men- 
tion de  ffiie  commune;  oo  lit  scilf'ment,  dans 
nne  cîi  iri*  Ji^  !'nn  ^23!^^,  que  Thierry,  chevalier 
de  Morviiie,  euut  sur  le  point  de  partir  pour  la 
Terre  Ssinte,  met  entre  les  mains  de  Tbfébaut, 
abbé  de  Saint-Arnou  de  Metz,  le  patronage  de 
réi,'lise  de  Morville,  un  pré  an-delà  de  la  rivière 
de  Seille,  en  tirant  vers  Epty,  etc.  Ce  document 
n'a  d^aulre  Imporlanceqne  de  coasmter  reibteoee 
du  village  dSply  dans  h  première  moiUé  du 
XIII^  siècle. 

Celte  commune  a  été  érigée  en  succursale  en 
1802. 

PairoD,  TAssompiion  de  la  sainte  ViergOi^ 
EBBÉVILLER.  Ce  Village,  qu'on  trouve  dési- 

j;né  dans  quelques  titre?  fions  le  nom  H'Erhévit- 
Ifif-lôs-Rt'm^rdrille,  renfermait,  en  itiâi,  22 
ménages,  dont  6  laboureurs  seulement,  les  autres 
mauouvriers. 

En  1527,  le  duc  Antoine  achète  de  llanus 
BermanI,  mareband  à  Saint-Nicolas,  te  bois  de  la 
Tuxenière  au  bau  d'Erbéviller.  (Cart.  Nancy  dom.) 
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Le  dernier  juillel  i5S9,  Ciémenl  Jobal  cède  au 
dae  Charies  lÛ  m  giigoage  sis  h  Ei-bévilUr  $ou* 
Antance.  (T.  C.  Amance.) 

On  lit  dîHîs  !<■•>  comptes  du  domaine  d' Amance  : 
u  Au  lieu  de  Hénicréville  et  Ërbévîlier  y  a  cl  doit 
ifoir  iroto  icbevins  de  justice,  le^iquels  éeherms 
da  pitté  metlaieDl  en  dy$  (uns  doute  eo  adjudi- 
cation) icctix  oftices  de  trois  ons  en  trois  ans  ii 
qai  plus,  uiovennant  que  ceux  h  qui  ils  édier- 
raieul  seraieul  francs  et  exeukpb  de  leurs  reoies, 
itnt  lenn  beslM  «onme  anireneiil»  «I  du  charroi 
des  reirais... 

H  Ceux  de  Réméréville,  Villene  (Vclaine)  et 
Erbévillcr  doiveot  ctiacuo  an  rentes  d'argent,  blé 
el  afoine,  et  «e  eoiii|»leDl  le  lendeotaiii  de  la 
Notre-Dame  en  scplembre  ;  il  y  a,  esdilei  trois 
villes,  plusieurs  laboureurs  qui  doivent  pour  clia- 
cunes  bétes  tirant  à  la  cbarrue  une  rente,  et  vaut 
ladite  renie  8  ioiaax  par  mnlié  blé  el  aToine,  et 
6  tivfes  d'argeat;  et  dneatte  vsdie  laitière  13 
deniers,  el  de  clmcun  bœuf  qu'ils  nomment  hot- 
tons,  G  blanc-s  ,  el  des  menues  hèles,  comme 
porc,  brebis,  vccl  (veau)  el  autres  bêles  de  deux, 
ana,  diaeoae  S  deniers;  et  les  aalres  babitants 
desdites  trois  villes,  qui  se  nomment  manoa- 
vriers,  poiVrH  rprlain  arL'etU,  el  chacun  labou- 
reur et  mauuuvner  paieui  chacun  an  3  gelines. 
Hesquelles  renies  llonseigneur  te  duc  prend  la 
moitié  contre  MoBsefgoeor  (l'évèque)  de  Metz,  n 

La  c(»[laiion  de  la  cnre  d'Erbéviller  appartenait 
au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Metz. 

Ann.  do  Cltampenoux.  —  Patron,  l'Assomp- 
tion de  la  adnle  Vierfe. 

ERVANTES  (les).  li  y  a  deux  censés  de  ce 
nom  sur  ie  territoire  de  Moncel  ;  elles  sont  com- 
posées chacune  d'une  maison  et  portent  le  nom 
de  leur  propriélaîre  :  il  y  a  h$  Erwmtts  de  M. 
Duroselle  el  ha  Ernantes  de  M.  Blaisse. 

ESSEY-ET-MAIZERAIS.  T,*^  village  d'Essey, 
qui  parait  avoir  été  une  seigneurie  importante, 
est  mentionné  dans  un  grand  nombre  de  titres 
dnXilPetda  XIV*  siècles;  mais  ces  titres  ne 
sont,  pour  la  plupart,  que  des  actes  de  reprise  ou 
d'engagement,  des  constitniions  de  rentes,  etc.  ; 
aussi  me  dispensera i-je  de  les  rappeler  tous,  me 
bornant  à  indiquer  ceux  qai  offivnt  le  ploa  d'in- 
térêt. 

Le  jeudi  aprcs  la  Chandeleur  1278,  Geoffroy 
de  Nonsart,  du  consentement  de  Thibaut,  comte 
de  Bar,  vend  k  Âscdia  de  BouconvUIe,  taîHi  de 


SaiQl-Mibiei,  tout  co  qnit  pouvait  avoir  à  Àscey, 
Bevillonvine,  Seleheprey,  Saint^Beavssant  et 
Pannes.  (T.  C.  Bonoon ville.)  En  i'ISi,  Warin  de 
Nonsctrl  échange  avec  Pliilippe,  cliâlelain  de  Bar, 
ce  qu'il  avait  dans  ces  diRércnts  villages  contre 
të  livres  de  terre  bot  les  moulins  d'Andemay, 
(Cari.  Bouconville.) 

Voici  le  texte  de  h  cha rie  par  laquelle  Thi- 
batii,  comte  de  Bar,  el  Geoffroy,  sire  d'Apre- 
moQl,  affraucliirenl,  en  1289,  les  villages  d'Essey 
et  de  Haiierais  :  «  Nous  Tbibaos,  enens  de  Bar, 
et  JofTrois,  sire  d'Aspremonl,  faisons  savoir  que 
nous  avons  franchy  el  franchissons  h  la  loy  de 
fieaomonl  nos  villes  de  Assey  et  de  Maiscris,  les 
bans  el  les  parocbalges  desdiltes  villes,  quanqnes 
nous  avons...  ens  dilles  villes,  en  bans  et  eu  p^- 
rochaigcs,  et  cest  franchise  avons  nons  donnée... 
ausdites  villes...  saulz  les  poins  que  nous  avons 
retenu...,  que  cy  après  sont  escripts.  Ctf tassa- 
voir  que  nous  y  retenons*.,  dos  Ibiirs  et  nos  mo- 
liens  bannanix,  le  marché  et  les  foires,  le  con- 
duict,  le  passage,  nos  os  (osl),  nos  cbevalcbiés, 
el  toutes  les  fies  (fois)  qu'il  iront  en  nos  os  ot  en 
nos  éhevaldiiés,  il  seront  le  premier  joor  et  bt 
première  noiet  b  leurs  despens  et  damqaicii 
{dciiffui,  en  avant,  cnsui(f\  ri>-.,)  h  nos  despens 
ou  aux  despens  de  celuy  qui  les  menrat  (mènera)» 
saob  qoo  nosire  boorgeob  desdîts  lieux  ne  seront 
tenus  ne  doient  l*uog  de  nons  aider  contre  Tautre. 
El  retenons....  la  seignorie  el  la  justice  desdits 
fours,  moliens,  marchés,  conduiclz  el  passaiges, 
el  deveroDi  uosire  bourgeois  desdis  lieux  terra- 
gler  an  donxieme  toutes  leurs  terres  qoHb  gran- 
çeront  où  que  ce  soit  ens  bans  dessusdis  et  ens 
hans  des  villes  visioes,  saulf  leurs  frais  couriilz, 
en  tel  manière  que  de  ce  que  est  en  nos  bans 
d*ieelles  villes  il  trangeront  aox  ebamps,  et  de  ee 
qu'il  avèrent  hors  de  nos  bans,  il  trangeront  en 
villes  devant  leur  hosleit  ^maison),  cl  ce  ainsy 
esloil  que  li  Irangicres  ne  venist  à  temps  pour 
recevoir  son  lerraige,  li  bourgeois  H  vard^it  et . 
randerail  ad  terragenrs  (sans  doute  les  ofllclers 
chargés  de  lever  le  droit  de  lerraj,'e),  el  en  «croit 
li  bourgeois  creus  par  son  serment  se  li  terrage 
i  en  pressoit.  Et  se  aucuns  bourgeois  ou  bourgeoi- 
ses de  noa  villes  dessusdiles  se  parloit  des  lieux 
dessusdis,  il  ponrroient  vendre  et  despeodre  la 
soi  chose  nd  bourgeois  el  ad  bourgeoises  me- 
nans  el  demeurans  ens  dis  lieux  desoubz  nous 
dedans  Tannée  qu'il  s*en  seroit  pariy,  et  se  veodn 
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ne  Tavett  cm  d«i|Mftdii  Mm  rnmée  en  ta  m- 
mtire  ilessusdit,  tonte  sa  nmeetnce  denoarait  à 

noas  pour  faire  noz  volontés.  Kt  ne  pneent  li 
bourgeois  desdis  lieux  retenir  nolz  de  uoi  bom- 
mes  ne  de  wa  femoMS  m  de  noi  fledt  ne  de  noz 
arriertiedz,  ne  des  iMoniea  k  nea  honunea  w  par 
voloDtci  n'csl.  Et  retenons  qtie  nnu^  piiîs-itin? 
acqaester  eus  dictes  villes  places  pour  noz  fuurs 
et  pour  granges  pourmeelre  n«e  lerraiges  et  por 
nés  molina  faire,  et  rendrins  la  valeur  des  heri- 
taiges  par  l'awarl  (Ffirbilnige)  don  maiour  et  des 
escbevins  desdictes  villes.  Et  sont  et  seront  nostre 
lootes  les  amendes  qni  CMhenmt  «m  diem  villM. . . 
El  panKHil  H  bonrgeoia  droiei  à  Honiart»  el  s'il 
ne  le  puccnt  nvoir  Ift  premier  jnnr  qu'il  vr-nronl  à 
Mousée,  et  il  le  pourroienl  aller  quérir  à  Bel- 
mont  sans  melTaire....  »  (Cart.  Bouconville.) 

Le  jeudi  après  la  Saînt-Vinceet  i^i,  Jean  de 
Sarrcbruck,  seigneur  de  Morley,  et  Gille,  sa 
femnio^  vendeiit  ;i  Colot  de  Sampigny,  éeoyer  du 
cuaiie  de  Bar,  cent  livrées  de  terre  k  petits  toar- 
neis  par  an  snr  les  profils  da  lonlien  el  des  foors 
d'Essey. 

Le  25  révrier  iôtë,  Amé,  abbé  de  Saiul-Mi- 
hiei,  vend  à  Eléonore  de  Poitiers,  sa  tante,  pour 
trois  ara,  toal  ee  qne  son  abbaye  avait  b  Âsey 
en  Yoivre,  Snint-Beanssant,  Maixrnj  (Maizc- 
rais),  Vfindièri  s,  etc.  (T.  C.  Rouconville.) 

£n  iôliii,  iean  Baudocbe,  citain  de  SIctz,  ac- 
eorde  b  Geoffroy  d'Apremont  la  fiienlié  de  rache- 
ter les  i"?  i'Acey  et  Maiserh,  que  celui-ci 
lui  avail  veaducs.  I/anncc  suivanle,  (icoffroy  as- 
signe il  sa  fille  Marie,  pour  sou  mariage  avec  Oiry, 
seigneur  de  Fénétraïqse,  30O  livres  de  terre  sur 
ces  seigneuries.  (T.  C.  Apremont ,  37^  liasse.) 

Le  ii  mai  i370,  Olry  de  Fénélrange  trans- 
porte à  Pierre  de  Bar  la  terre  d'Essey,  qui  lui 
avait  été  engagée  par  Jean  -d'Apremont.  (Cart. 
Bouconvillc.) 

En  -1398,  Ivdoiiard  de  Bar  reconnaît  que  ses 
père  et  mère  lui  ont  donné  ce  qu'ils  avaient  à 
Easey,  Maixerais,  Pierrefort,  TAvanlgarde,  etc* 

On  Irenve,  dans  les  preuves  de  l'Histoire  de 
Metz,  sous  la  date  du  13  mai  li79,  une  lettre 
adressée  par  les  officiers  de  Bouconville  et  de 
Mandres  aax  magistrala^de  la  cité,  pour  se  plain- 
dre de  voies  de  fait  exercées  par  les  habitants 
d'Ann'  contre  ceux  d'Essey,  dont  ils  .ivniont,  à 
plusieurs  reprises,  enlevé  les  bestiaux,  votre  jus- 
que dans  lenrs  maisons. 


En  dSGO,  les  babilanls  d^Essey  ébament  la 

permission  d'avoir  a  dnenu particulièrement  un 
four  en  lenr  maison  pour  cuire  leur  pniu,  n 
moyennant  une  redevance  annoelle  de  6  gros  par 
ménage.  (L.  P.  1858-61.) 

Le  i%  juin  4»87,  le  due  Charles  HI  leur  permit 
(1c  fermer  lenr  villarr  (în  murailles,  portes  et 
tours.  Les  lettres  patentes  de  ce  prince  sont  ainsi 
conçues  :  a  Charles»  ele.  Gorone  les  maiians  et 
habilau  du  bouiir  dTssey  en  Voivre,  un  sujets» 
nous  ont,.,  rrmnritré  que  ledit  hn-irg  est  assis  en 
passage  fréquent  et  ordinaire  des  armées,  et  la 
retraite  on  rendefrvons  des  bsndes  et  compagnies 
de  gens  de  guerre  qni  passent  en  ee  quariier  en 
temps  (le  levé*  et  marche  de  telles  gens,  ce  qui 
leur  a  amené  et  apporté  telle  foule,  perle  et  dom- 
mages qu'à  présent  ils  en  sont  merveillensMMiit 
appauvris  et  presque  ruinés,  et  ont  eoeore  crainte 
que  pis  leur  m! vienne  si  les  troubles  à  présent 
régnant  conlinucut,  n'ayant  trouvé  entre  eux 
d'antre  expédient  pour  ee  éviter,  que  de  fermer 
el  ceindre  de  fossés,  murailles,  tours  et  antres 
défeuses  lenrdil  bourg,  pour  lenr  sûreté  et  assu- 
rance, et  alu)  qu'i)  ce  moyen  ils  puissent  cire  sou- 
lagés de  tant  de  passages  et  logis   Savoir  fai- 
sons qne...  nous  permeltona  ansdtls  mannns  et 
luiliiUinls  (le  ri'iudre  el  cnTormer  de  fossés,  mu- 
railles, lours,  lonrilloiis,  moineaux,  t'cliauL^uettos,' 
portes,  porteries,  poub-levis  et  d'autres  défenses 
ledit  bourg  d'Esse,  pour  dorénavant  le  tenir  en 
ville  close  et  fermée  sous  notre  obéissance,  com- 
me autre  de  notre  dndié  de  Barrois.....  n  P.  L.) 
1587.) 

n  parait  qo%  peine  Aérées,  les  murailles  d'Es- 
sey furent  battues  en  brèche  et  en  partie  détruites, 
car  on  trouve,  sous  la  date  de  Ifîi'i.  une  requête 
adressée  au  duc  Henri  II  par  Auloiue  de  Goussy, 
seigneur  de  Charey,  pour  que  le  prévôt  de  Bou- 
conville ait  à  contraindre  les  refusants  de  sa  com- 
munauté à  réparer  ti  les  démolitions  de  murailles  «t 
du  bourg  d'Essey.  (T.  C.  Bouconville.)  L'année 
snivsnie,  le  stenr  de  Lenonconrt  fut  envoyé  sur 
les  lieux  pour  examiner  l'état  de  ces  murailles, 
et  prt'senLa  au  duc  un  rapport  dans  lequel  il  dit 
que  les  réparations  à  y  faire  pourront  mouler  à 
la  somme  de  7,900  francs.  (T.  C.  Nancy  L) 

Le  l*'' juin  ittl9,  le  due  Henri  vend  au  sieur 
Rulanl,  son  conseiller  d'Etal,  le  mouliti  d'Essey 
en  Yoivre^  les  gerbages  en  froment  et  avoine, 
etc.,  pour  i7fi9S  finmcs  3  gros  44  olmles  pite. 
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(T.  C.  îvaacy  4.)  Ua  litre  d«  1622  fail  menliOD 
d«  It  halle  4'BBMy. 

Eaflo»  00  contrat  du  i9  juia  I72'y  contient  la 
rétrocession  de  l'engagement  fait  pur  le  duc  Lôo- 
)lold à Aane-Marie-^osepb  de  Lorraine,  prince 
de  6tti$e,  de  cerleias,  domaioei  de  la  eonroaae 
qae  ledit  duc  lai  avait  érigés  en  ttlre  de  eonlé 
sous  la  dénomination  de  comté  d'Esscy-cn-Voine, 
moyeonaui  2t)U,000  livres  qui  seront  rembour- 
sées audit  prince  de  Guise.  (T.  C.  Maudrci».) 

L'église  d*£siey  étoil  llaB4|ttie  d>oe  loor-  dana 
laquelle  les  habitants  se  réfugiaient  en  temps  de 
gnprre  ;  cette  église  renfermait  plusieurs  rha- 
pelics  :  1«>  celle  de  Saiol-A'icolas  et  de  Aoirc- 
Dane,  fondée,  vers  le  osHiea  da  XV*  aiède,  par 
Hombart  im  Widranges,  con>€iller  de  René  II  et 
seigneur  eu  partie  de  la  lour  J'Essey  ;  celte  do 
Saiat-Michel,  érigée  par  un  noRuné  Ciiachaot,  on 
M  du  pas  à  quelle  époque  ;  9*  cofin  celle  de 
Sainle-Catherioe,  fondée  vers  l'an  IStW,  fiar  les 
seigneurs  de  Sainl-Beaiissant  ;  elle  était  originai- 
rement dans  ce  dernier  village,  mais,  par  suite 
des  guerres,  elle  fat  transférée  dians  l'église  d'Es- 
sey,  41  k  eaoae  qu'il  y  a  on  fart  oA  elle  pcol  mien 
être  conservée.  >i 

Es^ey  a  été  éri^é  en  succarsale  en  i802. 

Patron,  saint  Martin. 

ESSEY-LA-GOTB.  Ce  village  est  ncntionné, 

sous  le  nom  d'Aceium^  dans  une  charte  de  Pierre 
de  Brixey,  évèqae  (te  Tool  (liëtf),  ponr  l'abbaye 
de  Beaapré. 

Par  an  acte  païaé  denni  le  doe  Ferry,  an 
mois  d'août  Âabry  de  ITaudonville,  Ilawis, 
sa  femme,  et  Emcline,  sa  fille,  vcndeni  a  l'abbaye 
de  3!oyenmoutier  u  tout  l'eritage,  toutes  les  cea- 
i>es,  toutes  droilnres  qn'ils  avwent  à  Aeejf,  ï  Rih 
ttrueltê»  (Roxelienrea)  el  on  ban,  el  à  Vtmsrgey 
(Venezey)  et  on  ban,  eo  preli,  eo  boix  et  en 
champs...  n 

Dans  la  suite,  et  probablement  vers  la  fin  du 
XVU*  flibele,  le  eouvcot  de  Moyennootler  eéda 

ses  droits  à  l'abbaye  de  Saiot-Léopold  de  Nancy. 

Le  villaee  était  divisé  en  deux  rnes  nti  pnrties, 
l'une,  dite  siiiipicment  la  Hue  ,  appartenant  à 
cette  abbaye  ;  l'antre,  dite  to  Mautê'Eueiff  dé- 
pendint  dn  nanpiiiat  de  Gerbéviller.  Chaque 
selîjnenr  avait  se?  officiers  qui  connaissaient  des 
causes  eu  première  instance  ;  les  appels  étaient 
portée  devant  le  bailliage  de  Nanqr*  (Abb.  Saint- 
Léopold.) 


ESS 

Plusieurs  procès-verbaux  de  plaids  anoatix,  de 
la  Un  do  XTIi*  aiède,  attestent  qn*Eiaey  avait 

beaucoup  souiïcrt  pendant  les  guerres  :  en  1G78, 
l'aldaye  de  Moycnmuulier  n'y  avait  pins  d  '  -nif^is 
ponr  créer  un  maire,  les  maisons  de  la  Auv  étant 
ruiaées.  Eo  171(1,  la  commaoauté  ne  se  compo* 
sait  que  de  17  babilanis,  y  compris  3  garçons  et 
une  veuve.  A  cette  dernière  êpor|Uc,  les  trois 
quarts  de  la  seii;iieiiric  étaient  k  propriété k 
dame  Puuclieruu.  (E.  T.) 

Deux  dissertations,  géologiques  sur  la  c6te 
d'Essey  ont  été  poUiées  dans  les  Mémoires  de 
la  Société  des  Sciences,  Lettres  et  Arts  de  Nancy, 
la  première  (lSi6),  par  M.  Levai  lois,  ingcoieur 
en  dief  des  mines  ;  la  seconde  (1849),  par  H.  Le- 
brun, archileclc  à  Lnnévill(>. 

E>sey-la-Coie  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avec  Yenezey  pour  annexe;  U  dépendait  autrefois 
de  cette  dernière  {laroisse* 

Patron,  saint  Sylvestre. 

ESSEY-LÈS-NAN'CY.  C'est  Irès-probablemcnt 
de  ce  village  qu'il  est  parié  dans  lu  donation  de 
Varangévillo  à  l'abbaye  de  Gorze  par  l'évcquo 
Angdrame,  en  780  :  «  .^.Dotumn»  in  ipso 

pago  (le  Cbaumonlois)  rem  lHain  in  villa  Ac- 
ciago,  una  cum  illa  piclrsin  iiiiln  comirmla. 
Essey  était,  en  effel,  dans  le  Cbaumonlois,  ainsi 
qae  Manonconrl,  ArtrSdr*llenrthe,  etc.,  qui  aoni 
également  mentionnés  dans  le  diplôme  d'AngcI- 
rame.  Mai?  je  w  sais  si  c'est  le  même  vi!!a2:equi 
est  rappelé,  sous  le  nom  A'Acciacunt,  dans  la 
confirmation  des  biens  de  Fabbaye  de  Bonxièrea 
par  l'empereur  Othon,  en  96!$,  car  il  semble  qu'il 
s'a::issc  d'une  localité  située  dans  le  Saintois  : 
Dédit  {Jierhcu-dus)  ecclesiam  in  coniitaiu 
SofielMift»»,  et  tid  Aeetacum  éeHit  Frambtrm 
tu$  terreu,  ete. 

La  moitié  de  la  cure  de  ce  vil!a;^c  appartenait, 
par  suite  de  la  donation  que  leur  en  avait  faite 
une  dame  nommée  Cuocgonde,  aux  Dénédiclins 
de  Flavigny,  niml  qu'on  le  voit  dans  la  charlç 
(H26-H  în)  de  Henri  de  Lorraine,  évéque  do 
Toiil,  con(irm;ilive  des  biens  de  leur  prieuré  : 
Cuneyuiulis  ,  ttxor  Mafridi  de  liichtKcurt 
(RécbiconH  t)...,  dédit  Samto  FimtiM  dmi- 
«IwiM  awinanm  de  Aceio,  fjuarlarium  unum 
cum  nno  xen>n.  Le  prieuré  de  Flavigny  possé- 
dait aussi  plusieurs  cantons  de  vignes  au  baa 
d'Essey,  ainsi  qoe  le  pronvent  plusteors  titres  des 
XIV*  et  XV*  siècles,  et  un  gagnage  dit  le  ga- 
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gnagc  de  Saiot-Firmia.  '^BéaédicliDS  de  Flavigoy.) 

leodcmain  de  la  Division  des  Âpôtres  1263, 
llites  de  Vandières,  sire  d'Esiey,  reprend  en  foi 
€l  hommage  du  duc  Ferry  ce  qu'il  tieal  en  fief  de 
lui  à  Esscy,  Saint-Mard,  DommartemoDl,  Tom- 
blaiue,  et  recooDail  être  bomme-Iige  du  duc  après 
le  conte  de  Bar  el  le  roi  de  Navarre.  (Cari.  Fleb 
de  Nanqr  ^  Vosges.)  J'ai  rapporté,  h  l'article 
Dommar^moni,  plotienn  titre»  qui  eoecement 
Essey. 

En  1375,  le  duc  Jean  donne,  en  récompense  de 
sertices,  à  Auben,  Mtard  de  Lorraine,  el  k  ses 

hoirs,  l'affouage  ès  l)ois  d'Amance,  tant  pour  leur 
hôlel  d'Essey  près  Nancy  que  pour  plusieurs  l>o- 
teis  audit  lieu,  s'ils  y  fout  leur  demeure.  (T.  C. 
Amanceé) 

En  1413,  Geadherd'Anglare  reprend  da  dne 

de  Lorraine  ce  qu'il  a  aux  villes  du  ban  d'Essey, 
savoir  :  la  tour  d'Essey,- appelée  la  lour  des  sei- 
gneurs d'Ànglure,  les  Tilles  d'Essey,  Sainl41ax^ 
etc.  (T.  G.  Naney.) 

Le  2  novembre  li7{,  Colin  Bauldoire,  de 
IVancy,  fail  ses  reprises  pour  UD  gagnage  sis  à 
EÂsey,  appelé  ie  f/ognage  de  Craincourt.  (Cart. 
Fiefo  de  Nancj  el  Yosges»)  On  a  eneore  d'antres 
aeies  de  reprises  de  la  terre  on  de  partie  de  la 
terre  d'Essey,  faites  par  Ogier  de  Saiol-Chéron 
(1337)  ;  Ogier  de  Nancy,  fils  de  Jaci|uemiD,  dit 
des  Koioes,  d'Essey  (1402)  ;  Jacquet  Priney  de 
Naney,  bouteillier  de  Marguerite  de  Bavière,  du- 
cliesse  de  Lorraine  (1^34)  |  Claode  de  Aivière, 
seigneur  d'Essey  (1344). 

Ce  gealilhomme  ayant  fait  construire  un  moa- 
lin  sor  la  eontrescarpe  des  fossés  de  son  eb&i«^a 
d'Essey,  sans  te  conscQlemenl  des  religieux  de 
Clairlieu,  ceux-ci  obtinrent  contre  lui  une  double 
sentence  des  assises  de  Nancy,  en  ib75  ci  iliJli, 
et  il  fot  oootraini  de  le  démolir.  Ces  religieux,  qui 
éla lent  propriétaires  des  Grands-Moulin?,  avaient 
droit,  en  vertu  de  privilèges  qui  leur  avaient  cté 
oclroyés  en  1258  et  iio2,  d'enipècher  rétablisse- 
ment de  moulins  à  grains  dans  toute  la  banlieue 
de  Nancy.  Charlu  III  étant  dereno  propriétaire 
4es  Grands-Moulins,  par  suite  d'un  échange  fait 
avec  l'abbaye  de  Clairlieu,  autorisa,  en  4606,  le 
sieur  du  la  Uoutte,  son  conseiller  d'Etat,  lequel 
venajl  d'acquérir  te  ebllean  et  la  seigneurie  d'Es- 
sey, à  b  Cuire  réparer  et  remettre  en  bon  et  suffi- 
sant étal  le  mculiu  sis  c/  fossés  de  sa  maison 
d'Ëssey,  à  un  tournant  seulement,  et  d'y  pouvoir 


faire  moudre  le  grain  qu'il  sera  de  besoin  pour 
la  nourriture  et  deffruit  de  son  ménage  en  ladite 
naison,  et  non  pins*..  »  (L.  P.  1606.) 

Âu  mois  de  février  1609,  le  duc  Henri  permit 
à  Perrin  de  Noville,  écuycr,  d'établir  na  bac  el 
pouloQ  sur  Ja  rivière  de  Meurtbe,  au  bout  de  la 
levée  faite  tirant  de  la  porte  Sdat-Geevgc*  h  Es- 
sey. Eu  1615,  le  même  due  adieia  dn  sienr  de 
Noville,  ce  bac,  la  maisonnette  et  ses  dépen- 
dances, pour  la  somme  de  'i,4ji.">  francs  9  gros. 
(Il  y  a,  aux  Archives,  un  plan  de  la  maison  où 
loge  le  fermier  dn  bae  d'Essey,  et  des  lemins  en 
dépendant.)  \ 

En  1620,  ce  prince  fait,  avec  le  sienr  de  Mar- 
cossey,  baron  d'HaussoovilIe,  un  traité  par  lequel 
eelnl-ei.  s'obli^  b  faire  faeeommoder  le  chemin 
le  lonn  dn  Inn  d'Essey  et  de  Saint-Mas,  et  b  faire 
tirer  un  antre  chemin  par  les  terres  et  prés,  de- 
puis SaîntrUax  josqu'an  bac,  de  la  largear  de  éO 
pieds* 

Le  80  avril  1663,  Pierre  Prévost,  siear  do  Ba- 

rall,  lieutenant  du  roi  au  gouvernement  Je  Touf, 
donne  son  dénombrement  au  duc  de  Lorraine 
pour  le  cliàleau  d'Essey  et  ses  dépendances. 

Le  3S  janvier  de  l'année  sohrnnie,  Henri,  mu^ 
quis  de  Beauvau,  fail  ses  reprises  pour  les  terres  et 
seigneuries  de  Fléville,  Essey  et  Tonblaioe. 
(Nancy  4.) 

En  1651»  te  village  fEssey  avait,  de  même 
que  la  capllate,  été  affligé  de  la  peste  ;  l'année 

suivante,  il  eut  à  souffrir  des  violr nces  des  gens 
de  lîuerrc,  qui  brisèrent  le  bac  et  emportèrent  les 
portes  et  les  vitres  de  la  maison  du  gardien.  En 
1719,  la  eomnanaaté  ne  se  composait  i|ne  de  68 
habitants,  y  compris  6  Tcaves.  Ë  y  avait  91  fan 
en  1768. 

La  seigneurie  d'Essey  appartenait,  en  1712, 
aa  maréclial  de  Bnovan  et  b  la  maréchale  de 

fiassompierre.  Ce  village  était  encore,  comme 
anciennement,  le  chef-lieu  d'une  mairie  qui  com- 
prenait Esscy,  Saint-Max  cl  Domiuartemont. 

Âu  spirituel,  il  avait  Tumblaine  pour  annexe. 
Le  petrooage  de  la  «are  appartenait,  on  ne  dit 
pas  en  vertu  de  quel  titre,  à  l'abbé  de  Saint- Van- 
nes de  Verdun  ;  l'abbé  de  Gorze  avait  un  tiers  ' 
dans  la  dîme.  U  y  avait,  dans  l'église,  plusieurs 
chapelles  :  1*  celle  de  Saînt4]éiaire,  fondée,  en 
1393,  par  Àubert,  bâtard  de  Lorraine  ;  S*  eelle 
de  la  f  onceplioD,  érigée,  en  iiùi,  par  Jeanne, 
femme  de  Jean  Regnart  le  moonoyer  ;  ^  celle  de 
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Notre-Daoïe-de-Pilié,  de  Saint-Jean-Baptiste  et 
de  Saint-Nicolas>  foadée,  en  4549,  par  Jean  Ra- 
got, doyeo  de  h  ehréUenlé  û»  Part  et  curé  d*Bi- 
tey  ;  4<>  enfin,  celle  des  Trois-Bois,  fondée  par 
les  seigneurs  dn  !i>i). 

L'église  élatu  trop  éloijrnée  du  village  ponrque 
les  intiruieâ  el  icb  malade^)  pussent  y  aller  Sii&ister 
MX  elfloM,  lé-sieur  Charles  Gresnet,  oiré  da  lien, 
STsit  obtenu,  en  1748^  de  révéque  de  Toal,  la 
permission  d'établir  une  chapelle  dans  une  maison 
dont  M.  Toussaint  de  Vosge,  admodialeur  de  la 
Biaréebale  de  fiaasompierre,  avait  géoéreiuement 
fait  l'abandon.  Une  autorisation  à  peu  près  ana- 
logue avait  été  accnrJt!e,  en  1759,  au  sieur  de 
JKorroy,  grand  prévôt  de  la  maréchaussée  de  Lor- 
raine, lequel  possédait  à  Esscy  un  bien  assez  cod> 
sidérable  et  une  grasse  maison  sUaée  vers  le  mi- 
lieu de  la  Graude-Rue.  Mais  il  mourut  avant 
d'avoir  achève  la  couslruclioD  de  cet  oraloirc.  qni 
fut  achevé,  en  17ti7,  par  le  sieur  Loriu,  aduiiuis- 
tralenr  général  des  domaines  de  Lorraine;  eelnln:! 
obtint,  comme  le  précédent  propriétaire,  eu  rai- 
son de  SCS  infirmités  el  de  celles  de  sa  femme,  de 
pouvoir  enicodrc  les  oflices  dans  la  chapelle  de 
sa  maison.  (Cure  d'Eseey.) 

Essey  a  été  érigé  en  siieeonain  en  1808. 

Patron,  saint  (ieoiges. 

ETANCUE  (I').  Le  moulin  de  l'Elanche,  situé 
aneiennement  sar  le  territoire  et  hors  des  murs 
de  Nan^»  do  eèlé  de  la  porte  Soinl^ean,  est 
probablement  celui  qni  avait  été  donné  par  le  duc 
Mathieu  I"^  h  la  rommanderic  du  Vieil-Aîlre , 
dans  la  prciuiurc  luoiiie  du  Xli^  siècle.  Il  était 
sans  doute  établi  sur  le  ruisseau  dn  même  nom, 
le«iael,  à  en  juger  par  d'anciens  litres»  longeait 
les  mnrs  de  Nancy  pour  aller  se  jeter  dans  la 
Meurlhe  :  vers  iill,  un  nommé  Berneffroi,  se- 
Cfélnire  da  dae  de  I<orraine  fit  construire  un  ^9- 
gmige  ii  davant  Nancsy,  dannt  la  porte  Seinct 
Nycholay  (à  l'extrémité  de  la  Grande-Rue),  sur 
le  rtjpt  de  la  Tainche.  »i  11  y  avait  aussi  une  cha 
pelle  de  I  Etanche  :  un  bref  douuu  par  une  assem- 
bléo  d'érdques,  tenue  k  Avignon  en  1384,  accorde 
10  jours  d'indulgences  et  de  rémission  des  péchés 
à  ceux  qui  visiteront  la  ciiapcllo  Salul-Tliiebaut 
et  de  Saiole-Marg^ueriie  de  l'Etancbe,  à  X>{ancy. 
Ce  moulin,  Traisemblablemeot  le  même  que  celui 
désigné  par  Lionnois  sous  le  nom  de  monlln  de 
Télang  Saint-Jean,  fut  détruit  lorsque  Cliarics  111 
fil  fortifier  la  Ville  Neuve,  et  reporte  dans  l'en- 


ceinte des  murailles.  En  1607,  Nicolas  Marchai, 
ingénieur  des  forliticalioas  de  Nancy,  obtint,  à 
litre  d'ascensemient,  a  la  place  où  sooloit  estre- 
basty  le  monlln  do  l'Eslandie,  k  présent  enfermé 
dans  la  ville  MOve>  proche  le  bastion  SainUTbié 

baiiid.  n 

li  y  avait  encore,  sur  le  territoire  de  Maixe, 
nn  moulin  do  même  nom  î  le  i8  janvier 

Ilusson,  dit  la  Roaite,  de  Merches  (Haixe),  vend, 
pour  le  ternie  de  quatre  ans,  à  Henri  d'Ogévîller, 
chevalier,  et  à  Jeanne,  sa  femme,  toutes  les  dîmes 
qu'il  peut  avoir  en  la  fin  du  Fabir,  bsn  de  Mer» 
chcs,  dès  le  bols  de  Treby  jusqu'au  moulin  do 
l'Estanchn  et  "^nr  ce  qnc  les  hahilant-s  de  Drou- 
ville  laboureront  eu  la  fin  du  Fahir,  moyennant 
12  resaux  de  blé  froment,  n  (T.  C.  Lunéville  4.) 

Enfin,  il  y  a  on  monlln  de  rElanehe  sur  le  bao 
de  Thorey  ;  c'est  probablement  do  ce  dernier  qu'il 
est  fait  mention  dans  les  comptes  du  domaine  de 
Yaudémont,  sous  la  date  du  1587  ;  ou  y  voit 
qu*one  somme  de  800  francs  fat  accordée  b  nn 
Qommé  Jean  Guilicrre,  de  Derbamoitt,  pour  bltir 
el  réédilier  le  moulin  de  l"Ksianche.  n 

ETilEVAL.  On  lit  dans  les  lettres  patentes  du 
due  Antoine,  dn  23  décembre  4833 ,  i)ortanl 
érection  de  la  terre  d*Ktrevat  en  hante  justice  : 

a  Français  de  Tnvaj;ny,  notre  écuyer  d'écurie 

el  capitaine  de  notre  ville  de  Vézelise,  nous  a 
reuiùuti'é  que  depuis  peu  de  temps  en  ça,  en  vertu 
de  certains  acquêts  qu'il  avait  faits  en  un^  Km 
d^fsert  nommé  Eslreval,  en  notre  comté  de  Yau- 
démont, lui  avions  affranchi  deux  maisons  ctgain- 
gneurs  audit  lieu  de  toutes  servitudes  que  sei- 
gneur  peut  demander...  Néanmoins  avait  encore 
audit  Eslreval  trois  hommes  n'ayant  pas  grands 
biens,  lesquels  lui  ont  fait  écliangc  de  ce  qu'ils 
avaient  audit  lieu...  Nous  suppliant  que  pour 
auuol  qu'il  désire  faire  quelque  logis  audit  Esf- 
ireval,  pour  soi  retirer  en  temps  do  peste  et  ao^ 
Irement.  etc.  »  Il  semble  ré^nIle^  de  ces  quelques 
passafjes  des  lettres  du  doc  Atii  ^ine,  (|ije  le  vil- 
lage d  Etreval,  oà  cependaui  licaû  11  avait  aboli 
les  mains-mortes  en  léOl,  se  trouvait  b  peu  près 
entièrement  dépeuplé  ;  on  ne  dit  pas  quelle  avait 
clé  la  cause  de  cette  dépopulation.  En  1709,  il  n'y 
avait  que  10  à  12  babilaols,  ci  Etreval  n'était 
qualifié  que  de  hamenn. 

Malgré  son  pen  d'importance,  il  devint,  en 
172Î,  à  cause  de  son  chùtean,  le  clu  f-Iieu  d'un 
comté  qui  comprenait  LAlwuf,  Puxc ,  Velle  e^ 
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Souvfrr.inrnurt,  Dolconrt,  Fnviôrefî,  SauIxetoUe, 
Praye  el  Cljaouillcy.  En  i773,  la  lerrc  il  Elreval 
appartenait  à  M.  de  Terveiuis,  ancieu  capitaine 
pour  le  service  de  France  «u  régimeol  de  Betti- 
fremoni. 

François  de  Tavagny  avait  fait  conslrnire,  dans 
le  château,  une  chapelle  sous  lïavocation  de 
teinte  Anoe;  on  y  disait  la  messe  les  fêtes  et 
dinmeches. 

Ann.  de  IHiorey.  —  Patron,  saini  Laurent. 

EULMONT.  Voici  le  texte  de  la  charte  par 
laquelle,  le  l**  mai  1339,  le  duc  Raoul  prend 
sons  sa  proieetion  et  sauvegarde  les  liabilanla  des 
villages  de  I^y  et  d'Eulmout  : 

M  Nous  Raoulï,  dus  de  Loheraine  el  marchis, 
faisons  savoir  à  tous  que  nous  avons  pris  el  re- 
eeu,  preooos  et  recevons  par  ces  présentes  lel^ 
en  nosire  sauvegarde  et  proleelion  et  en  noslre 
c?ppciaul  conduit,  tons  les  habitans,  honrimes  el 
lemmcs  et  cnfans  des  villes  el  des  bans  de  tay  el 
d'Eumont  cl  des  appartenances,  les  dictes  villes, 
les  baos  et  finales  d'ieelles  el  tons  les  luens  et 
chapleiz,  «les  dits  habitans  où  qti'ilz  soient,  toute 
nostrc  vie  durant,  et  avons  promis  el  proineclous 
loyaulemenl  eu  bonne  foy  ii  garder  el  ii  deiïendre 
et  soustcnir  tonte  nostre  vie  durant  el  encontre 
Ions  qvi  à  jour  et  à  droit  vouroicnl  venir,  for 
que  enffinire  l'abbcy  de  saincl  Arnoul  de  Metz  el 
le  priour  de  Lay  lan}  souleratenl,  lous  les  habi- 
tans, bommes  el  femmes  et  entans  des  dictes  villes 
et  bans  de  Lay  et  d'Eomont  el  des  appartenances, 
lours  biens  el  lonr?^  chnstcils,  par  tont  où  qu'ils 
soient  et  seront,  jusqucs  à  droit.  El  pour  cesle 
dicte  garde,  li  devuul  dis  hommes  el  femmes  de- 
morans  endiles  villes  el  bans  randeront  el  paie- 
ronl  chacun  au  toute  nostre  vie  durant,  au  jour 
de  In  festft  Saincl  Martin  d'hiver,  à  noslre  com- 
mandement, à  Nancy,  c'est  assavoir  chacun  feu 
denx  soulx  el  demël  ;  cbaeon  conduit  qui  ferait 
waingnaijte  ne  mecterait  beste  on  ebamp,  cinq 
soulz  de  pctts  tournois  moîm'Mf  cotir^nblc  en 
noslre  ducbicf  ;  cil  qui  waingnaigc  ne  ferait  ne 
Leste  iiiccterait  en  cliatnp,  trois  soulz  et  demei  de . 
loumois,  et  li  vave  femme  qui  ne  fèrail  viraio- 
gnalge  ne  mecterait  beste  en  champ,  dous  soulz 
el  demei  de  pelis  tournois,  et  si  fnisoit  wain- 
gnaigc ou  mcctoil  bcï-lo  tn  cliamp,  elle  paieroil 
anireiant  comme  li  ^-ain^^nours  devant  db,  et  se- 
ront levés  cl  reccus  chacun  an  li  deniers  devant 
dis  par  le  maiour  et  les  eschavias  qui  pour  le 


temps  Feront  ans  dis  Icus...  Encor  est  assavoir 
que  si  li  devant  dis  atihé  de  Saincl  Arnoui  ou  li 
priuurs  de  Lay  ou  lours  successeurs  vouloienl 
pressdr  ou  sermeneir  plus  qu'ils  ne  deossent  les 
dis  liabilansdes  dictes  villes  el  bans,  nous  les  de- 
vons aidier  el  sostenir  cnconirt-  If^-;  dis  abbey  cl 
priour,  el  tenir  en  lours  justes  saisiones,  fran- 
chises et  libériez  jusque*  à  droil*  Et  ne  sproet 
tenus  les  dis  habitans  des  dictes  villes  et  bans  k 
faire  nulz  commandcmens  de  no/,  prrvn^r,  de  dos 
doyens,  ne  de  dos  aulres  sergeos.  n  (Caru  r^aocy 
domaine.) 

Far  lettres  palenles  du  98  mars  IS70,  ledee 

Charles  III  affranchit  une  maison  située  à  Eul- 
monl,  el  appartenant  au  sieur  Jacques  Beaufori, 
coulrôleur  des  fortifications  de  la  ville  de  Nancy. 
Cette  maison,  dite  la  frmeha  moitreue  dfEal- 
moot, appartint  successivement  à  DianneBcaoforl, 
veuve  du  sieur  Sauxcrolle,  à  Louise  de  Saubon- 
rel,  veuve  du  sieur  de  Noiron,  au  sieur  de  Mo. 
léoo,   pub  ans  ancêtres  d'Emmanuel  Hëtv, 
conlrdleur  ffénéral  des  domaines  et  foi^ls  de 
Lorraine  ;  ce  dernier  obiinl  de  Sianisbs.,  le  14 
octobre  i750,  des  leurcs  portant  confirmation 
des  frauciitses  accordées  pur  Charles  111  aux.  pro- 
priétaires de  la  maison  dont  il  vient  d*ètre  parié. 

Les  habitans  d*Solmooi  eurent  à  sonllnr,ldiveri> 
ses  époques,  du  passade  des  îfens  de  guerre  :  <n 
15U-45  uuii  réduction  de  30  florins  leur  aisit 
été  accordée  sur  l'aide  ordinaire  Sointp-RcRiy, 
ainsi  qu'ans  habitants  de  Lay,  a  I  eaose  de  h 
grosse  dépense  pour  deux  ou  trois  venues  des 
Espagnols.»  En  1033,  ils  sollicitèrent  «ne  sem- 
blable faveur  et  produisireui,  à  l'appui  de  leur 
demande,  un  eerUAcat  signé  par  leurs  car6, 
maire  et  officiers  de  justice,  el  dans  lequel  oo  lit: 
u  Que  les  remontrants  ont  clé  affligés  de  !a  con- 
tagion pendant  trois  mois  de  l'année  présente, 
et  qu'b  cause  de  Tarmée  française  qui  a  caapé 
devanl  Nancy  et  se  retiré  es  villages  circonvoi- 
sins,  lesdits  remontrants  se  seraient  alisciiiés  où 
mienx  ils  auraient  pu,  à  cause  des  divers  corps 
de  garde  posés  en  leurs  villages,  comme  voisias 
du  quartier  de  Cbampigufules  el  antrea,  en  série 
que  pendant  six  semaines  qu'ils  auraient  séjourné 
audii  lieu,  ils  auraient  enlicremcnl  vidé  les  mai- 
sous,  pris  el  emmené  ce  qu'ils  y  auraient  trouve, 
sans  y  avoir  laissé  chose  aueune,  mémo  endom- 
magé la  plupart  dcsdiles  maisons  »  èsqnelles  ils 
auraieni  pris  les  barreaux,  vitres,  serrures  el  ce 
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qui  leur  claîl  propre  cl  dont  ils  pouvaient  faire 
protic,  cl  réduit  le  tout  k  uu  élat  tel  qu'un  cha- 
cun en  £Sl  ruiné,  du  moios  la  plus  grande  partie 
desdiU  habitaob,  se  tenr  ayant  pas  seuleoieat 
resté  aucun  i^raiu  ni  fourrage,  chacun  élnnt  con- 
traint de  vendre  son  bétail  pour  ne  le  pouvoir 
nourrir,  même  la  plupart  des  laboureurs  et  vi- 
gserODS  coninints  de  quitter  ienr  labourage  et 
leurs  mattres,  et  utres  de  s'absenter  tont-à-fait 
pour  la  misère  et  panvrci  '  à  iiquelle  sont  réduits 
lesdits  deux  villages,  qui  jà,  l'année  passée,  fu> 
rcal  traités  de  même  par  ladite  armée,  ii  La  dé- 
popnCation  fat  telle  qae,  de  181  méneges  qo'il  j 
avait  auparavant  à  Lay  et  à  Eulmont,  il  n'en  res- 
tait plus  que  doitze  en  ^6^0.  En  i7V2,  ce  der- 
nier village  comptait  environ  6(i  habitants,  y 
compris  22  veofes. 

La  paroisse  d'Eulmont,  avait,  sans  doute, 
comme  dépendant  de  celle  de  Lay-Sainl-Christo- 
pbe,  été  comprise  dans  la  doualion  faite  à  l'abbaye 
de  Siiol-Araon  de  Mets,  eo  989^  per  Ut  comtesse 
Eve  et  par  Odalric,  son  fils.  Toaiefois»  ee  ne  fol 
qti'à  partir  ûc  4521,  qnn  ce  villn^re  eut  une 
éf;iise.  L'évéque  de  Toul  le  détacha  de  la  paroisse 
de  Lay,  le  21  juin  i708,  et  l'érigea  en  église 
sveemnie.  Celte  érection,  qnl  fol  confirmée  par 
Léopold,  le  21  juillet  de  la  même  année,  provo- 
(fiir»,  (ie  la  part  de  Dom  Calmet,  comme  prieur 
de  Lay,  un  appel  en  cour  de  Rome,  cl  il  y  eut, 
«a  sujet  delà  joaisseoce  de» dîmes d'Eolmoot, 
une  contestation  Irès-vivc  cuire  le  suvant  Béné- 
dictin et  le  curé  du  lieu.  Dom  Oilmet  rédigea 
mémc^  à  celte  ocoision,  un  mémoire  dont  la 
minute,  écrite  tout  entière  de  sa  main,  nous  a 
été  conservée.  (Cure  d'Eulmont*) 

II  y  nvnit,  dfins  l'église  d'Eulmont,  deux  cha- 
pelles (le  ia  Vierirc,  réunies  souslc  titre  dcNotre- 
Danie-dti-rilic  ;  elles  avaical  été  fondées  par  uu 
curé  de  Lay  et  par  on  liabitant  d^ulmont,  qu'on 
ue  nomme  pas* 

Cette  commune  a  été  érigée  en  snecarsale  en 
i802.  —  Patrou,  saint  Rcmy. 

mJLlUONT.  Le  plus  ancien  titra  où  il  soit  fait 
mention  da  hameau  d'Enlmonl,  dépendant  de 
Dommaric,  est  un  acte  de  vente,  rlnté  iln  siimodi 
devant  Hàques  1289,  et  par  lequel  Henri,  comte 
de  Vaudémont,  fait  l'acquisition  d'un  homme 
d'Eulmont  : 

41  Nous  IVIathcus,  filz  Wanlier  d'Eamont,  es- 
caier,  et  Jenette,  sa  femme»  faisons  savoir  à  tous. 


que  nous  avons  vendu  et  acquictci  perpetnellc- 
ment  à  tousiours,  sans  reclamer,  à  noble  homme 
Henry,  comte  de  Vaudcmont,  cl  à  ses  hoirs, 
Wauterin  d'Aogovillier,  freira  Tbiriet  le  masson 
et  ses  hoirs,  pour  quarante  livres  de  toullois  que 
nous  avons  receu  en  deniers  nombrez  bons  et  loy- 
aulx,  à  tenir  et  avoir  ledit  homme  cl  ses  hoirs  à 
tonsloors  andii  conte  et  ses  hoirs  pour  ia  somme 
dessusdite...  n  (Cart.  Yniulémoni  domaine.) 

Le  mercredi  après  la  Saini-Vinrenl  1596, 
Guillaume  Le  PouUain  de  La  Happe  donne  son 
dénombrement  an  comte  de  YradémODt  pour 
finlmont,  Xenilley,  ete.  (T.  C.  Yandémoot.) 

En  iSOi,  un  nomme  Willaume  Tliiricl,  de 
Domjnlien,  qui  était  venu  s\l;iljlir  ;i  iMilmonl, 
ayant  exposé  au  duc  de  Lorraiue  qu'il  ne  pouvait, 
en  raison  de  sa  paovreté,  acquitter  toutes  les 
charges  auxquelles  étaient  soumis  les  autres  habi» 
tants,  il  fut  arrentt'  à  la  somme  de  7  gros,  paya- 
ble anouellemeni  à  la  recette  de  Vézelise.  (L.  P. 
1804.) 

On  a  des  dénombrements  de  la  terre  d'Eulmont 

ou  dn  !;n!ina'j;e-fipf  silné  audit  lieu,  donnés  par 
Guillaume  Le  Poullain  de  La  Kappe  (1396);  Per- 
rin  de  Farnoncourl  (140U)  ;  Louis  d'Ourchcs 
(1581);  AllxlkMivet,veoTe  de  Thierry  Alix  de  Ve- 
roncourl  (1616)  ;  François  de  Tavagny,  seigneur 
.d'Elreyal  (1628);  Aenès  de  Veroucourt  (H)6i). 

M.  de  Tervenus  possédait,  à  Eulmont,  un  licf 
qu'il  rendit,  le  23  septembre  1761,  au  sieur  Ifi- 
colas  Florentin,  laboureur  à  Thcy,  lequel  de-> 
manda  et  obtint,  en  1765,  rexlinclinn  du  titre 
de  iief  que  portail  ce  gagnage.  (Ent.  1703.) 

ËUYEZIN.  En  1299,  Gérard  de  Relange, 
évéque  de  Mets,  dédare  qu'en  sa  présence^  Guil- 
laume, curé  de  Bouillonville,'  Jacques,  curé  de 
Pannes,  d'une  part,  et  Dcmanj^e,  bailli  d'Aprc- 
nuiut,  d'autre  part,  eut  échangé  la  justice  tempo- 
relle que  lesdits  prêtres  avaient  en  la  chapetle 
dïnvezin,  contre  un  muid  de  blé,  mesure  d'Es- 
sey,  que  Icdil  Demange  leur  a  açsijîné. 

Le  16  avril  1396,  une  nommée  Alix  Habay, 
femme  GuiUaumu  Jesse,  d'Euvezin»  se  donne 
frandiement  et  qniltemeni  à  Jean  d'Autel,  sei- 
îrncur  d'Apremont,  de  telle  comlilion  que  ses 
hommes  el  femmesi  dudil  Apreiuoul.  (T.  C.  Apre* 
mont,  46<^  liasse.)  ^ 

Le  17  août  1438,  Jean  Gniotio,  citain  de  Pont- 
ii-Mousson,  vend  à  Hue  d'Autel,  seigneur  d'Apre- 
mont, font  ee  qoi  peut  loi  appartenir  en  la 
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Tille,  ban  et  finage  d'ËuvcziD.  (Id.  i6*  liasse.) 

Le  16  mai  Jean  de  Lahéville,  écuyer, 

doDDe  son  dénombreoieDl  m  EDneqnin,  comte  de 
Liaange,  pour  U  mo^fenne  et  basse  jasUee  d'Eu- 
vezin.  (T.  C.  Apremonl,  liasse.) 

En  le  dtic  Charles  III  coiinrmo  l'acquisi- 

iioD  que  iloberl  des  Aucherius  avaii  (aile  sur 
colat  de  Moaroo,  du  tiers  en  la  seigoeorie  foncière 
d'EarexiD.  (Id.  16»  liasse.) 

Outre  1rs  titres  qwe  Je  viens  de  rappeler,  on 
trouve  des  actes  de  déDombrement  de  la  seigneu- 
rie on  de  partie  de  la  seignearie  dlSofeiio,  don- 
nés anx  oomtea  de  Linange,  comme  seigneurs 
d'Apremonl,  par  Jean  Guiotio,  de  Ponl-à-Mous- 
sou  {4405)  ;  Jacomin  Simon  (liôS)  ;  Poince  Ban- 
dochc  (14b7)  ;  Varry  Roucel  (1460)  el  Pierre 
Baadodbe  (H79),  tons  citains  de  Hels  ;  Louis  de 
Lenoncourl  el  Jean  de  Lahéville  (li78)  ;  Ni(  oins 
des  Aiifherin?;  on  (\('%  Ilinchcllias  {lUSH)  ;  enfin, 
par  Thierry  de  Xonviilo  (1S38). 


[  —  EUV 

Le  comté  d'Eiivezin,  érige  en  ce  titre  en  iJoû, 
pour  M.  <ie  Rosières,  comprenait,  outre  le  village 
de  Bonillonville  et  le  flef  de  RoberIpMénU,  In  aei- 
goenrie  d'Envecin»  consistant  en  nn  <Mten«  et 

chapelle  castralc,  cour,  basse-coiir,  colombier, 
bcrireri(v  moulin,  pressoirs  et  fours  banaux,  etc., 
droits  de  forfuyance,  furuiariage,  reprcsenlalioQ 
d'héritien  absenta,  etc.  Citait  le  cM-^lien  d'une 
prévôté,  competée  iPttn  prévôt,  groyer  et  chef  de 
police  ;  d'un  procureur  d'oflire,  d'nn  t-reffier  el 
de  deux  sergents  pour  y  admiui^lrer  ia  justice  snr 
toutes  les  periMUiei  el  daitt  kmle  Téleadne  dM 
villages  formant  le  conté,  sanf  l'appel  an  bailliage 
de  Saint'Mihiel. 

En  1709,  Euvczin  renfermait  environ  70  iiabi- 
tants  ;  il  dépendait,  au  spirituel,  de  l'arcltiprélré 

de  Gorae  et  était  annexe  de  Pannes  et  ite  Bonil- 
lonville. 

Il  a  été  érigé  en  succursale  en  18024 
Patrooj  saint  Gorgon. 


F 


FAGXOnX.  Les  deux  censés  de  Fagnoni,  qui 
dépendent  attjourd'bui  de  Tliiarille  et  de  ^,n  Cha- 
pelle, étaient  aucienocmeot  sur  te  ban  de  cette 
dernière  commune  ;  elles  comptaient  20  feux  en 
i7C8. 

■  FAlFNCnnîE  (la),  censé,  territoire  de  Fré- 
monville,  composée  de  3  maisons  renfermant  1'^ 
ménages. 

FALOVART.  Au  mois  d'aoiit  1240,  Berthc, 
dame  d'Ormes,  soenr  du  duc  Mathieu,  du  consen- 
tement de  Gauthier  de  Vignory,  son  mari,  donne 
à  I  église  de  Clairlicu,  h  charge  d'un  anniversaire 
ponr  elle  el  son  mari,  le  monlin  de  Faioart,  si- 
tué sur  la  rivière  de  Madon,  s'intcrdisant  la  liberté 
de  tiàtir  d'aiilre  moulin  ?ur  cetln  rivière.  Cette  do- 
nation fut  coulirmée  par  le  duc  iHathieu,  lequel  y 
ajoala  (1242)  celle  d*«n  gué  aous  le  moulin  de 
liiloart,  que  sa  sœur  tenait  de  loi  en  fief  ;  et  par 
•Tarqur^,  rvôqm^  de  Mrtz,  aussi  srrur  île  la  prin- 
cesse iterlhc.  (Ces  chartes  sont  imprimées  daus 
rilisloire  de  Lorraine.) 

On  lit,  &  propos  de  ce  monlin,  dans  llnventaire 
de  l'iilibnye  de  Clairlicu  :  i-  Le  moulin  de  Fa- 
louart,  appartenant  à  l'abbaye,  et  celui  de  Jam- 


bon, dépendant  du  marquisat  d'ITaroné,  existaient 
tous  les  deux  sur  le  ban  île  Lemainvillc  faisant 
partie  de  ce  marquisat;  l'un  el  l'autre  élaieulbaa- 
naox,  le  premier  en  vertu  de  titres  parllentiets, 
et  le  second  aux  termes  de  la  coutume  de  Lor- 
raine qui  accorde  ce  droit  aux  sei-rneurç.  La  ri- 
valité de  ces  deux  usines  el  la  difticuitc  de  les 
concilier  dans  nn  même  Uaritoire,  donna  lien  I 
un  procès  fameux  sur  la  question  de  savoir  la- 
quelle des  deux  subsislcrail  on  serait  supprimée. 
Après  plusieurs  années  de  litispendance,  les  par- 
tir? se  rapprochèrent  el  convinrent  de  réunir  les 
dcQX  moulins  pour  en  être  le  ptodnil  partagé  en- 
tre elles.  Jambon  fut  conservé  comme  étant  te 
plus  en  élat,  et  Falooarl  démoli  à  cause  de  sa  ca- 
ducité, n 

FANNONGODRT.  Le  10  mars  UOf»,  Perrin 

de  Farnoficour^  émyer,  se  déclare  homme-lige 
du  comte  de  Vaudémonl  el  déclare  tenir  de  lui 
eu  fief  cl  hommage  le  siège  de  sa  maison  de  Far- 
noncourt,  i52  jours  de  terres  et  vignes,  le  mon- 
lin dit  McdUêtsooa  Eulmout,  un  homme  de  fer 
audit  Farnoncourt,  etc.  (Voir,  à  l'article  £H<U*~ 
villCf  ce  que  ]'ai  dit  des  hommes  de  fer.) 
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£a  1628,  François  de  Tavago)',  seigaeur  d'E- 
trevtT,  doiiiie  soa  «Mnombremeot  poar  la  censé  el 
métairie  de  Fanoncourl  et  le  moulia  dibMaUlol, 
Eofin,  le  5  oclobrc  1664,  Jeao  Berman,  receveur 
géoéral  des  salines  de  Lorraioe,  fait  ses  reprises 
pour  Ici  flef$  qu'il  powide  •  Faonoocoart,  Vi- 
(rey,  Sanlxerolte  et  Thej,  (T.  G.  VavdéinoDi 

!■  AUBâCU.  Oa  lit  dans  l'Etal  du  temporel  des 
paroisses  (170S)  :  ti  Farbach  est  uo  hameau  situé 
•or  la  rivière  àt  Zorae.  Le  priaoe  de  Lisbeiin  y 
est  seipnêur  haut,  moyen  el  bas  justicier.  Les 
causes  civiles  cl  criminelles  se  portent  pardevanl 
le  bailli  de  Lixbcim  al  ca  dernier  ressort  à  la 
Goor  SoaTcraiae.  Les  habitais  de  Farbaeb  seul 
compris  dans  la  communauté  de  Saint-Louis. 
Farbach  étant  un  pays  fort  désert,  on  l'a  appelé 
et  on  l'appelle  ^uvcui  Hparabrott,  par  sobri- 
qoet.  I*  C'est  sons  ce  dernier  nom  qu'on  le  dési- 
gûc  aujourd'hui. 

FAUBOURG  (le),  sections  d«a  comninnet  de 
LaroDie  el  Taxaioville. 

FAULX*  Il  est  lait  mention  de  Faaix  (tf  e  Fai- 
te) dans  la  conftmiatlon  des  biens  et  privilège^ 
de  l'abbaye  de  Gorre  par  rcmp>TfM;r  Oïlion  I**"", 
en  9Ztà.  (U.  M.)  Suivant  Mcurisse  ^ilisi.  des  £vé- 
qnes  de  Mets],  t'érèqae  £lienne  de  Bir  donna, 
«n  llSMt,  la  terre  de  FanJx  b  Tabbiye  de  Sabnl^ 
Arnoii  (!>'  Metz. 

Par  une  charte  datée  do  mois  de  juin  1288, 
Bouchard,  éfèque  de  la  même  ville,  donne  au 
chapitre  de  Donbonrg  lea  rerenos  de  J'église  pe^ 
roissiale  de  Faua  {ecclesiœ  parochialia  de  Faus), 
diocèse  de  Mclz,  à  charge  d'assigner  une  portion 
congrue  suflisauie  au  vicaire  qui  la  desservirait, 
et  sooi  la  condition  qne  le  droit  de  noninalion 
^  et  de  patronage  de  cette  core  appartiendrait  tou- 
jours k  l'abbaye  de  GUndièrcs.  (Coll.  S-G.  et  P.) 

En  ,  Jean  el  Aodruuin  d'Amelccourl 
n'a) uni  pu  obtenir  do  comte  de  Bar  le  paiement 
d'one  somme  que  eelni*ci  leur  devait  poor  le  ser- 
vice qu'ils  lui  avaient  rendu  pendant  sa  guerre 
contre  le  roi  de  lk>béme,  ils  lirenl  des  cûurt»ea 
sur  le  ban  de  Faolx  et  ei^vèr«nt  les  bœoli  de 
plosieora  babilanis,  qoi  furent  obligés  de  les  fs- 
chelcr. 

Le  dernier  août  I'i74,  Jean  I>n1phii),  tcuycr, 
aux  uoius  de  Ferry  el  Claude  Deafours,  bi*!»  ue- 

veux,  vend  an  prieor  de  Belval  et  au  doyen  de  la 
eollégiale  SainlpLauml  de  Dieulonard,  par  inoi« 


lie,  la  moiUé  des  dimcs  de  fca  Jean  de  Faulx  et 
toQl  ce  qn'ite  avalent  an  Val  des  FaulX}  moyen- 
nant 20U  florins  d'or. 

Le  7>  découibrc  I  IS7,  llengin  Tlilrial  cl  Clé- 
mence, sa  femme,  vendent  à  Jean  Mengin  de  Cha- 
viguy,  doyen  de  Bieolonard,  le  qnart  des  dimcs 
et  lu  uiuiiié  do  gafoage  dit  Jean  de  Fanix.  (T. 
C.  Condé.) 

La  déclaration  suivante,  dressée,  le  20  février 
i 52 i,  par  le  clerc  juré  greffier  de  Condé  et  par 
les  cnré  et  babitanis  des  trois  villages  de  la  par- 

rnisse  Je  Faulx,  fait  connaître  de  quelle  manière 
s'y  fai^uil  la  pcrccpliou  (ic.-;  (limes  : 

M  Les  grosses  et  meuues  dîmes  de  Faulx  sont 
et  doivent  appartenir  b  HM.  les  vénérables  sei- 
gneursdoyenelc1iape1:iiQsde  l'église  monsieursainl 
Laurent  de  Piculevard,  diocèse  de  Toul,  el  audil 
sieur  curé,  sur  quoi  lesdib  sieurs  doyen  el  dia- 
pelains  emportent  les  deox  parte,  et  ledit  sienr 
curé  un  tiers...  comme  e»  boirs  de  Jean  de  Faolx 
et  aux  marlicrs  de  ladite  paroisse. 

n  Item  lesdits  doyen  el  diapelatos,  à  cause  des» 
dites  dtmes,  sont  Irnos  d'entretenir  la  nef  de  l'é- 
glise monsieur  saint  Pierre,  cl  doivent  foomîr  la 
chasultle  et  le  missel  pour  dire  la  messe,  et  sont 
encore  tenus  de  fournir  loua  le*  mâles  qu'il  faut 
pour  tonte  ta  paroisse,  c'est  varet,  moaion  cl  poar* 
eeaox^ 

Il  Item,  ledit  sienr  cnré,  h  cMne  de  sa  dîme, 
doit  entretenir  lechamseil  (chancel,  chœur)  de  l'é- 
glise monsieur  saint  Etienne,  et  à  cause  de  l'acquise 
qo*il  a  ibite  à  UH.  de  Homboorg,  doit  entretenir 
le  cliamseil  de  Saint-Pierre,  el  les  hoirs  de  fca 
Jean  de  Faulx,  ii  cause  des  dîmes  qu'ils  empor- 
leol,  doivent  cnlrclenir  la  nef  dudil  Sainl-Elicnne 
et  les  babltsns  paroissiens  de  ladite  paroisse  doi* 
vent  entretenir  les  tours  cl  porteries  d'ieelle  église. 

n  Item,  il  est  d'usage  tous  les  ans,  au  j  mr  de 
féte  de  Saint-Jean-Baptisle ,  de  nommer  deux 
hommes  de  chacnne  ville  pour  élre  dimeurs  des 
blés,  avoine  et  autre»  diatels,  assavoir  dos  grosses 
dîuie^,  cl  doiveiii  T'ire  nouvels  uiiit  iOs,  et  s'il  n'y 
en  a  nul,  ou  prend  des  plus  vieux  el  aucieus,  el 
doivent  cbacon  dhneir  deox  septiers  de  vin,  la 
moitié  aodit  sieur- cnré  et  l'anlre  moitié  anxdits 
csclicvins...  El  s'il  venoit  un  homme  dc^cirmais 
faire  résidence  eu  iadilc  paroisse,  il  ne  serait  reçu 
à  porter  le  paux  ne  dlmeroit  devant  six  ans  s'il  ne 
savait  les  confins  et  reflos  des  diamps  k  dimer. 

«  item,  il  est  d'ess^e  el  de  coniame  qne  tons 
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les  manaos  et  habuans  de  ladiiA  paroisse  foat  de 
troii  >in  en  troli  an  un  petit  dlmeur,  leqael  doit 
dtmer  les  menues  dîmes,  comme  chanvre»  pois, 

fèves,  prains  de  navel,  veaux,  poulains,  ngneaux, 
porcelcls,  l;iiiics  cl  toiilos  autres  iiu-iuie.s  dîmes, 
et  pour  SCS  peines  cl  salaires  on  doit  porter  buu 
dime  ;  sur  lesquelles  dimes  de  vin  il  est  d'usage 
et  de  contame  que  ceux  qui  I'odi  pour  banvins 
sont  tenus  que  premier  et  avant  qu'il  se  tire  hors 
de  la  cuve,  d'appeler  lesdils  dimeurs  et  éclieTios 
de  r<glise  et  da  premier  sant  de  vin  qui  saille  de 
ladite  cave  en  délivrer,  et  lequel  vin  doivent 
garder  cl  entretenir  jusques  au  jour  de  Pasqnes, 
pour  ajirès  ledit  jour  les  disperser  couirnc  cy 
après  s'ensuit,  c'csl  assavoir  au  jour  du  grand 
jeudy  (le  Jendi-Saint),  tant  ponr  laver  les  autels 
cooiDic  pour  ledit  sieur  curé. 

»i  Item,  il  est  d'usage  cl  de  coulnmc  que  tous 
les  ans  au  jour  du  grand  vendredi  (Vendredi- 
Saint)  ou  autres  jours  plus  eiwvenables,  eenx  qui 
ont  le  petit  dime  vont  avec  le  petit  dîmeur  pur 
les  trois  villages  de  ladite  paroisse  pour  dîmer  les 
agnelets,  les  veaux  et  poulains  par  la  manière  que 
s'en  soit,  aseavoir,  que  quand  les  bonnes  gens 
ont  dix  ou  dooze  agnelets  ils  en  peuvent  dter 
trois,  du  reste  Icsdits  dîmcurs  doivent  prendre  et 
élire  (choisir)  lequel  il  leur  plait  pour  leurs  dî- 
mes, et  si  les  bonnes  gens  n'ont  que  six  cm  sept 
agnels,  ils  en  doivent  priser  entre  en,  (et  s'il  y 
en  a  hait  ou  neuf,  lesdits  dimeurs  en  peuvent 
prendre  un,  et  du  reste  de  chacun  agnel  doit 
rendre  un  fort  auxditcs  boone»  gens. 

n  Item  quand  les  bonnes  gens  ont  dte  ou  doue 
porcelets,  elles  en  doivent  donner  on  ponr  les 
dimes,  et  pour  chacun  veau  mâle  doivent  donner 
un  messin  pour  les  dimes,  et  pour  une  femelledoi 
veut  douuer  un  fort,  ci  pour  un  poullain  un  messiu. 

«  Item  il  est  d'usage  et  de  coutume  par  cliaeon 
an,  que,  quand  les  brebis  sont  tondues,  tant  au 
terme  de  Pâques  eomme  Sainl-Reini,  à  chacun 
desdils  termes  lesdils  dimeurs  doivcut  aller  par 
lesdits  trois  villages  de  ladite  paroisse  pour  rece- 
voir les  dimes  desdites  laines,  «t  doivent  dhner 
lesdites  boniies  !:ens  en  conscience  en  donnant 
justement  les  dimes  de  leurs  laines  auxdita  di- 
meurs... Il  (Coll.  S.  G.  et  P.) 

J'ai  Aiil  conoattre,  k  l'artielo  Cwtinei,  le  rè- 
glement pour  la  police  et  les  buis  communaux, 
donné,  imi  l'iSl,  par  le  duc  Chartes  lii^  auxba- 
bilauib  de  i  aulx  cl  de  Condé. 


l-AU 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Cuodé, 
sous  ht  date  de  d689  :  a  Chacun  conduit  des  vil- 
les do  Haileloy,  Fanlx  Sainl4Nerre,  Faulr  Sainte 

Etienne  et  Blontenoy  doit  chacun  an  à  Monsei- 
gneur le  duc,  au  terme  Saint-Mnrun  d'i>jver,  ponr 
cause  de  sou  four,  b  sots  messius,  la  vcuvti  fai- 
sant labeur  (labour)  autant,  et  celle  non  faisant 
labeur  ^  sols  et  demi.  Chacun  conduit  des  vilt;^ 
de  la  vallée  des  Faulx  doit  à  Monseigneur  (s'il 
n'est  homme  franc;,  pour  les  corvées  de  la  faulx, 
de  la  fourche,  do  vayn  et  de  la  sarpette,  3  gros. 
Tous  manans  et  habitants  des  villes  do  la  vallée 
des  Faulx  soûlaient  faire  le  ^uct  cl  cliarroyer  aa 
château  de  Condé;  mais  de  présent  n'en  font  plus 
en  payant  chacun  an  iB  livres  pour  le  guet  et  6 
livres  pour  le  dtarrol.  Chacun  conduit  desdiles 
villes  faisant  labeur  doit  trois  corvées,  savoir  :  le 
sommars,  le  wayn  et  l'avoine,  'i  Cette  redevance 
se  payait  en  argent,  plus  ou  moins. 

Plusieurs  individus  de  Faulx  forent  exécotés 
comme  sorciers  au  XVIi«  siècle  :  ClaoJoD,  rem- 
me  de  Gérard  Piloux  (IGO  )'  ;  J,  ;n  Toussaint, 
François  Cordicr  et  Catberiue  Sauluier  (161S.) 

La  Déclaration  fournie»  en  17SS»  par  la  oom> 
mnnaoté  de  Faulx,  conlieni  quelques  r«naeigBe> 
menls  qui  ne  sont  pas  dépourvus  d'intérêt  :  u  11 
appartient,  à  ladite  communauté,  5,1*00  arpeuls 
de  bois,  tùul  en  bois  rapailles  que  paquis  ;  on 
en  marque  annuellement  un  canton  qui  produit  k 
chaque  ménage  S  hommées.  Outre  la  susdite 
quantité  de  bois,  il  lui  appartient  un  boi>  <reuvi- 
rou  (it)  arpenta  et  18  fauchées  de  prés  au-dessous, 

anciennement  en  étang       0ue  masure  appelés 

Pff&pital        Une  mairerie  dont  le  droit  est  de 

percevoir  la  dîme  de  certains  petits  cantons,  ce 
qui  peut  rapporter  année  portant  l'autre,  3  paires 
de  resaux....  Une  mairerie  au  droit  comme  le 
précédent,  I  Faulx  Saint-Etienne,  qui  peut  rap- 
porter environ  3  paires  de  resaax  avec  une  fau- 
chée et  demie  tic  pré,  et  la  menue  dîme  dans  les 
maisons  et  u&uaires  en  dépendant  d'une  rue  ap- 
pelée la  rue  de  Oiardonnet.  La  communauté  dit 
que  ce  droit  avait  été  donné,  comme  celui  énoncé 
en  l'article  précédent  (par  le  .>ieur  Jfassnn,  curé 
du  lieu),  au  régent  d'école,  mais  que  l'ègii$e 
ayant  été  brûlée  du  temps  des  guerres,  les  sei- 
gneurs du  lien  s'en  sont  emparés  et  no  veulent 
point  s'en  dessaisir  

M  II  appartenait  ci-dcvnnt  aux  quatre  plus  jeu- 
ocs  maries  des  Faulx  le  droit  de  rcdime  dans  les 
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jg^osscs  (lîmes,  c'esl-à->dire  la  11^  gerbe  des  di- 
mtt,  à  diargt  f»  wt  de  frira  les  fomlion  d« 

pauliers  (porteurs  de  peaux  ou  polMvx»  ea  hh- 
lO0s  armés  de  deux  pointes  de  fer,  pour  ealevor 
sur  leurs  épaules  tes  gerbes  des  dîmes)  ;  mais 
par  aitél  de  la  Cour  Souveraine  de  LorreiQe,  du 
19  mai  1712,  les  habitants  ont  été  dédarés  ioca- 
pahlos  de  percevnir  di?  dirïie,  c'est  pourquoi  i!  f'it 
ordounê  que  ce  droiUcrutt  mis  à  Teoclière  au- 
nuellcmeut,  et  que  le  prix  qui  en  proviettdrail 
loarnerait  an  |Hrolil  de  l'-églbe,  ce  qui  le  moale  k 
'900  livres.... 

»»  Le  chapitre  de  la  Priinalialc  de  N^nry  distri- 
bue aiinudiciQetit  k  la  commuaauic,  le  jour  de 
Piu]ues,  16  dnodroaa  de  via»  snltaot  l'aMieii 
mage. 

*t  II  y  a,  sur  le  ban  de  Faulx,  un  liéritage  d'un 
jour  dans  lequel  était  autrefois  uu  ermitage  ;  les 
«Ds  disent  que  e*élait  anfeieiiDeniettl  la  paroisie  on 
mère-égitse  de  plnsienra  villages,  mais  ou  n'y  a 
jamais  vu  qu'un  ermitage,  des  ruiuf?  duqn»  I  nn 
s'est  servi  pour  construire  la  nouvelle  é;;lise  du 
iieu.  Le  curé  s'e&t  eoiparé  du  terrain,  où  il  a  kit 
coaslroire  une  vigie..*. 

Il  La  place  où  était  anciennement  Tégliae  de 
Faulx-Saint-Etienne,  qui  est  totniemetil  ruinée, 
n'y  restant  plus  qu'une  tour  qui  tombe  en  ruioe 
et  qui  sert  d'andm  nonnment.  Il  est  ordonné 
par  il.  révcque  de  Toul  que  celte  plaeo  sert  eo- 
îermée  et  Ini -  rr  nu  proGl  de  l'église*..  • 

il  y  a,  aux  Arcbives,  an  plan  d»  Féglise  de 
Faulx,  dressé  en  1730. 

Celte  commnoe  «  'ëlé  4rigée  en  •Mearsnie  en 
1802.  —  Patrons,  «aint  Pierre  et  saiat  Etienne. 

FAVIKRES.  Voici  Ifi  texte  di  s  Icllres  par  les- 
quelles, au  uioiii  de  janvwr  lleiin,  comte 
de  Vaudéoionl,  aohète  de  Jean  dit  l'Oiseu*  de 
Beitigny,  un  iumiiiic  de  Fa«Mres«  ttKoMtle- 
tians,  cum  dit  li  Oisous,  de  Baligneix,  escuier,  et 
Odille,  sa  femme,  faisons  savoir....  que  neus 
«xpns  vendni  ni  vendons  par  eee  peesenles  lettres 
à  Dosire  diier  aignimr  flûify,  ceoile  de  Vaode- 
niont,  et  iiostre  chiere  dame  Elisant,  cûmle,ssc 
doudit  leu  d-:  ViiinicnjoLl,  et  à  inins  lioirs  pcr- 
peluellemeiu,  uu^  iiumote,  sa  maiijuit:,  sa  pour- 
«ttiiè  et  toute  sa  lenoar  à  dtane  ei  k  ville,  que 
ooas  avions  «o  la  «ville  de  Faviwes,  c'est  assavoir 
Milet,  et  qn;)nr|iic  nous  avions,  avoir  poicns  et 
devteuâ  oudit  bomme,  en  sa  teaotir  et  eo  sa  piiur- 
«iittc,  pour  doiise  livres  d«  boiiis  touUois...  « 


En  i88i,  les  habitants  de  Favièrcs  dooncreot 
leurs  reversalea  au  due  de  Lorraine  pour  la  per- 
mission qui  leur  avait  été  accordée  d'ériger  dans 
leur  village  un  gros  pres^^oir  à  vin  et  un  antre 
petit  à  verjus,  pour  les  tenir  l'espace  de  douze 
années,  en  payant  S  franes  de  redevance  annuelle, 
et  à  ciia^je»  le  lenpa  el-dessns  expiré,  de  rendre 
fruuctiemont  ces  presloirs  au  due.  (T*  C  Vaudé* 
mont  domaine.) 

£a  1603,  ces  mêmes  babiiaola  adressèrent 'h 
Charles  III  nue  requête  dans  laquelle  ils  se  plal-^ 
gnaicDt  des  troubles  et  cmpcchemenlf^  qui  étaient 
donnés  au  vaiupàlurajîc  de  leur  bétail  dans  les 
forèlâ  d  Amoa  et  de  iley  par  les  ofticiers  de  la 
gruHe  du  eomié  de  Vandémont,  bien  qu^ila  en 
eussent  le  droit  cl  la  joaissaoee  par  lettres  d'oc* 
tmi  cl  permissioH.  Le  prince  déclara,  néanmoins, 
que  ces  ofiiàers  avaient  eu  juste  sujet  de  con- 
damner les  rédamanis  amende,  parce  qu'ils  ne 
devaient  envoyer  leur  bétail  que  dans  les  contrées 
qui  leur  seraient  anmieUemmit  désignées.  (T.  C. 
Vaudcmont  fiefs.) 

£u  deux  individus  de  Favières,  ^licolas 
Hoogenot  et  Isabelle,  an  Jémme,  lurani  brâlés 
comme  sorciers. 

Par  leiires  patentes  do  16  octebrc  1720,  h 
duc  Leupoid  conflrote  et  ratitie  la  vente  par  lui 
faite,  le  8  juillet  précédent,  k  son  conseiller  d'E- 
tat et  grand  écuyer,  le  sieur  Mare,  marquis  de 
Beauvau,  de  Craon  el  d'IIarcHié,  et  à  la  dame  de 
Liguivtlie,  son  épousa,  des  hautes,  moyennes  et 
basses  justices  des  villages  de  Favières,  Saulxe- 
rotte,  Giésey  et  Dolcosrt.  (Bni.  17S0.) 

Le  Id  septembre  i7ii,  te  roi  Stanislas  amortit 
différents  iuirn«ul)le«  i  q'  is  par  les  directeurs  du 
bureau  des  pauvres  de  i-avières.  (Eot.  i7iU-i6.) 

On  «oil,  par  «me  «oie  des  «ompies  dn  domaine  - 
de  YaudémonI,  q«*M  vertu  d'ua  «dit  eoanmitttal, 
les  étrangers  q«t  se  reliraient  à  Favii>res  pour  y 
résider,  devaient  payer  ôQ  Trascs,  moitié  au  due, 
moitié  nui  babïlants,  el  que  ceux  qui  prttidraient 
ea  mavinge  dea  ttles  du  lien,  ne  paieraient  que 
15  frauciB. 

Lf  viMnc-c  tie  Favières,  qui,  on  1U67,  se  troe- 
vail  rtiUuii  â  a-*»  ména^'c»,  éuil,  eu  1738,  le  plus 
considérable  du  comté  de  Veadéasont  ;  c'est  ee 
qui  ressort  de  h  Déclaration  fonroie  à  cHie  i  j  o 
qt>e  par  les  habitants  ;  ils  s'y  plaignent  de  i"iuiuf- 
lisaoce  de  leur  église  :  u  Le  (iuagr,  disent-ils,  n'e$t 
pas  eooiidérable,  el  une  grande  partie  des  fem» 
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«'csitns  d'oB  gnnd  rapport  ;  ce  Tillage  labBbte 

par  sa  poterie  de  terre.  " 

M.  Maurice  Le>kant,  curé  de  Favièrcs,  ne  à 
Vézelisc  et  inorl  ca  1807,  a  laissé  iliiïércals  ou- 
Wffi»  :  Les  faux  Prùi^ites,  comédie  (i?9i)  ; 
Argument  de  Henri  IV,  le  Bon  catholiqw 
(1792),  cl  uoc  Vie  de  M.  de  Mancssy,  ancien  cnrd 
de  Trousse;,  supérieur  de  la  congrégation  des 
sœurs  de  ta  lH>etriiie*ClifAUenae  \l  Nancy,  et  cha* 
«oine  de  la  cathédrale  de  XoiJ,  mort  «m  1802. 

Favièrcs  a  été  érigé  en  succursale  en  <802  ; 
Pniney  lui  a  été  annexé  par  décret  du  3  juillet 
i8H  ;  il  dépeodail  auparavant  de  GrimonviUar. 

Patrons,  saint  Antoine  et  saint  Solpice. 

FAXE.  II  existe,  auv  Archives,  nn  assez  grand 
nombre  de  titres  des  XV^  et  XVl^  siècles,  coq- 
«emant  eetle  eommnne  ;  mais  ee  sont  presque 
1008  des  actes  de  vente,  d'échange,  d'ascense- 
ment,  etc.,  qui  n'olTrcnt  généralement  point  d'in- 
iéréU  il  n'y  eu  a  que  deux  que  j'indiquerai  ici. 

En  1478,  rCMDeial  de  la  coar  de  Mets  ayant 
reçn  des  habilsots  dn  village  de  Faxe  {ville  de 
Fann,  diocèse  de  Metz  et  arcliiprclré  de  Marsal, 
une  requête  dans  laquelle  ils  exposaient  que  leur 
église  lODibait  en  ruine,  il  adressa  k  Jean,  comte 
ile  Salm,  maréelial  de  Lorraine»  un  mandement 
ponr  le  prier  de  retenir,  jnsqu'%  ce  que  l'église 
ait  été  réparée,  les  rentes  et  les  dim^  de  la  cure, 
appartenant  au  prieuré  de  Saint-Christophe  de 
Vie. 

C'était  le  chapitre  de  la  cathédrale  de  Metz  qui 
possédait,  on  ignore  depuis  quelle  époque,  1m 
terre  et  seigneurie  de  Faxe  ;  il  les  céda,  par  acte 
dn  4  septembre  1578,  à  Jean,  eomteSalm,  baron 
de  Viviers,  en  échange  de  cerlaius  immeubles  cl 
moyennant  3,000  francs,  monnaie  de  Mets.  (T. 
C  Viviers.) 

On  lit  dans  les  eomplea  do  domaine  de  Viviers  : 
«  Les  sujets  de  la  seigneurie  de  Faxe  sont  tenus 
aux  corvées  de  Mooseigncnr  (le  comte  de  Salm), 
cl  doit  chacun  laboureur  labourer  aux  héritages 
de  mottdît  seigneur,  une  jonrnde  à  semarter, 
remuer,  semer,  cercler,  seiller  tant  en  blé,  orge 
qu  avoine  ;  raèmemcnt  sont  tenus  de  charmy^r 
une  journée  entière  le  fumier  cl  amendejiieai  du 
château  sur  les  bérilages  et  corvées  de  mondit 
seigneur.  Et  de  chicane  maison  des  mattouvriers 
doit  t'tre  tine  personne  suffisante  pour  aider  ii 
charger  le  fumier  cl  à  foucber  les  avoines  ;  en 
«onles  le^oelles  corvées  erdinair»  sont  lenle- 


ment  nonris  «n  seillant  im  blét  et  avoines  et  «n 

charroi  du  fumier.  El  aux  autres  corvées  ils  Ont 
chacune  personne  seulement  S  miebelles  pour 
leur  salaire,  n 
Faxe  n'a  pas  d'église  ;  il  fait  partie  de  la  pa^ 

roisse  de  Fonteny. 

FÉCOCODRT.  En  1262,  Henri,  comte  de 
Vaadémont,  cl  Marguerite,  sa  femme,  dooneot  à 
réglise  Seittt-Léott  de  Tool  tout  ce-qulb  avaient 
en  la  ville  dcToul,  leur  droit  sur  trois  hommes  de 
Fécocourl  et  les  exempte  de  pi  nrif^  îi  Poni-Sainl- 
Vinceal  el  Laneuveville,  moyeuuaui  un  anoiver- 
sairs.  (T.  G.  Abb.  d*Orval,  etc.) 

Par  lettres  datées  de  Tannée  1292,  Perrin  de 
Fauconcourl  se  reconnaît  lionune-tigc  de  Henri, 
comte  de  Vandémont,  et  reprend  de  lui  lonl  ce 
qu'il  possède  h  Fhoeoneoort. 

Le  mardi  après  la  Pentecôte  1515,  Henri  de 
Deuiliy,  chevalier,  déclare  que  Jean  el  Colin 
d'Ancclles,  de  Sainte-Marie,  ont  vendu  à  Olry 
dtXrroeottrt  et  k  Bégnier,  son  frère,  ce  qu'ils 
avaient  ez  ville  et  ban  de  Pmeaueourt,  moyen- 
nant 2(X)  livres  de  toulois,  avec  le  four  et  moitié 
du  moulin  dudit  lieu.  (T.  C.  Vandémont.)  L'an- 
née suivante,  les  mêmes  Olry  ol  Régnier  achetè- 
rent encore  ce  que  les  enfants  de  feu  Ridiard 
d'An(  elle  avalent  à  Fécocoart  (Gart*  Vandémont 
domaine.) 

Au  mois  de  mai  1319,  Marguerite,  veuve  de 
Haarl  de  Fraye,  vend  à  Henri,  comte  de  Vandé- 
mont, ce  qu'elle  avait  au  ban  et  en  la  ville  de 
Foucaucourt,  poar  42  livres  de  petits  toturoois. 
(T.  C.  Vandémont.) 

Benri  de  Féeœonrt  neonnntt,  en  1406,  tenir 
en  fief  et  hommage  de  Ferry  de  Lorraine,  comte 
de  Vandémont,  lout  ce  qu'il  a  en  la  vill.>,  han  et 
finage  de  Fécocourt,  sa  maison  forie  Uudit  lieu, 
son  colombier  «t  ploéieurs  rentes.  (T*  C.  Vandé- 
mont (lefs.) 

En  iiSi,  Henri  de  Montreuil  et  Isabelle  de 
Fécocourl,  sa  femme,  vendent  à  Antoine  de  Lor- 
raine» comte  de  Vavdénwot,  et  k  Ihrgaerîle 
d^Harcoorl,  sa  femme,  tout  ce  qu'ils  ont  en  la 
ville,  ban  et  finsiar»^  de  Fécocourt,  u  tant  en  chas- 
te!, en  forte  maison,  fossés,  murailles,  en  justi- 
«es  haute,  moyenne  et  basse,  en  bommes,  en  ttur 
mes,  en  fours,  en  moulins,  etc.  «  (Cart.  Vnnd^ 
mont  domaine.) 

Le  3  juillet  l'i!i2,  Jacques  d'Uaussuuviile,  sei- 
gneur de  Honthureux-le-Sec,  donne  son  dénom- 
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breineat  pour  la  muutù  de  la  forle  maisoii  de 
They,  ce  qu*il  •  4  Féeoeoarl,  moitié  4a  pelil  sei- 
gneariage  de  Forculles  et  le  quart  damoalia  iTO- 
ÇéviîlLr.  (T.  C.  Vaudémont  fiefs.) 

Le  iié  janvier  14S6,  Pierre  Faulquel  de  Vie 
doDoe  MsA  son  déttOinl»raneiit  pour  le  quart  et 
maison  forte,  ban  et  village  de  Tbey,  ei  pour  ce 
qu'il  possède  à  Gugncy,  Fécocourl,  Ognéville, 
rorcclle?  et  Ilotisséville.  (T.  C.  Vaudémont.)  En 
UU,  Jacoi  de  Germiny  fli  encore  se»  reprises, 
pour  ee  qu'il  leaall  à  Fécocosrt.  (Cart.  Vaiidé^ 
moDt  fiefs.) 

Deux  individus  de  Fécoconrl,  Jean  le  Liniozin 
cl  Didier  Etienne^  obtinrent,  en  lo04,  u  alfran- 
ebiaseroeat  et  arrealemeot  de  tontes  tailles,  tfee 
permission  d'aeqnester  Iiérilages  jusqu'à  la  somme 
de  60  francs  seulement.  «  (L.  P.  iliOi.) 

Le  9  avril  iUil,  Guérard  Foirres»oD,  proca- 
Knr  dn  comté  de  Yandémont,  donne  ses  rerer- 
sales  ponr  Iteceosement  du  montin  cl  pressoir  de 
Tricfiavoid,  sons  Fécocourl,  moyennant  iO  francs 
el  20  rcsntix  d'avoine.  (Cart.  Vandémdal  dom.) 

11  parait  que  la  maison  forte  ou  le  èh&leaii  de 
Fécoeoort  avait  été  minée,  sans  qn*oa  saelie  à 
qnelle  époque,  car  on  trouve ,  sous  la  'date  tlu  1G 
févpiop  l[>r>5,  rasccnseiDoiU,  en  faveur  des  veuve 
et  béritiers  de  (eu  iS'iculiiii,  maire  de  Fécocourl, 
«  d'one  plaee  séant  aodit  lien,  appelée  la  fnrU 
maUon,  parmi  2  francs  de  cens.  »  (L.  P.  i55é.) 

Par  contrat  du  2d  mai  î;>9i,  le  duc  Charli-s  m 
vendit  à  Christophe  de  Gastinois,  maître  aux  re- 
quêtes du  Cardinal  de  lofralne,  el  k  OalheHoe 
Goa,  sa  femme,  la  terre  et  acigneorie  de  Féco- 
courl  et  ses  dépendances,  pour  la  somme  de 
2^,000  francs.  (T.  C.  Vaudémonl  fiefs,  elL.  P. 
1591.) 

Enfin,  te  M  octobre  1613,  Louis  de  la  Molbe, 

seigneur  de  Fécocourt,  donne  son  dénombrement 
pour  la  terre  et  seigneurie  dudil  lieu,  où  il  lui 
avait  été  permis  de  faire  bâtir  une  maison  forte. 
(T.  C.  Vaudémont  fiefs.) 

On  lit  dans  les  comptes  dn  domaine  de  Vaudé- 
monl (1383)  î  <t  Fecolco'Jrl  c?t  du  domaine  cl 
sous  la  haute  justice  et  souveraineté  de  notre 
souverain  seigneur.  Le»  habitants  sont  sujets  à 
tous  impéis,  charro»  et  corvées  ordinaires  et 
extraordinaires,  lis  sont  taillables  deux  fois  l'an  à 
volonté,  comme  aussi  les  forains  y  ayant  héritages 
et  qui  ne  soul  dudit  domaine.  Tous  hoiuiut^à  pur- 
lanl  faulK  sont  tenus  d'aller  faudMN'  une  journée 


au  grand  brenil  d^Attigny,  el  chacun  dinr  à  scf^' 
à  mener  le  foin  k  Véxelise  ou  antres  lieux ,  là  o& 

il  jilaira  les  commander.  Chacun  conduit  ayant 
oliarrue  doit  -crvir  trois  journées  au  ga{;naje  de 
Viller,  deux  a  sercler  les  blés  el  avoines  et  deux 
à  fanclller,  el  on  leur  ddl  do  vivre.  Lesdito  habU' 
tants  sont  sujets  de  mener  h  Vézelise  les  grains 
provenant  du  gagoage  de  Fécoeoort.  Ils  sont  sujets 
de  deux  guets  à  YatidémunI,  pour  lesquels  ils 
paient  par  diacun  an  vingt  francs  au  capitaine 
dudit  lieu  ;  encore  par  bruit  de  guerre  ils  sont 
contraints  à  y  aller  garder  (juc!(iuefois  jusqu'à  dix 
ou  vingt  hommes»  ainsi  qu'il  plait  audit  capi- 
taine. Le  droit  de  bourgeoisie  est  de  20  fruuos.  n 

En  1709,  M.  de  Vldampieire  était  seigneur  haut, 
moyen  et  bas  justicier  à  Fécocourt  ;  il  y  avait  un 
maire  chargé  de  la  police  et  de  rexçculion  des 
ordres  du  prince.  Pour  l'exercice  de  la  justice,  il 
y  avait  un  juge-garde,  connaissant  de  tontes  ac- 
tions civiles  et  criminelles  en  première  instance, 
donf  les  appels  étaient  portés  au  bailliage  du  comté 
de  Vaudémont.  La  communauté  se  composait 
d'environ  3(F  babilanis.  La  collation  de  la  cure 
appartenait  b  l'abbé  de  Sainl-Epvre  de  Toul. 

Fécocourt  a  été  érigé  en  succursale  «n 

Patron,  saint  Remy. 

FJ£^'£TRA^'Oii..  C  est  dans  un  titre  de  la  lin 
dn  XI*  siide  qn*ou  trouve,  pour  la  première  fois, 

le  nom  de  celte  ville  :  on  lit  dans  un  diplôme  de 
l'empereur  Henri  IV,  daté  de  1070,  que  les  mou- 
uayers  de  Remiremont  contribuaient  au  service 
que  l'abbesse  du  monastère  de  ce  Ken  devait  k 
l'empereur,  pour  7  livres  de  poivre,  et  ceux  de 
Fcnclrang'e  {de  Filistingia)  pour  5.  (T.  C.  Ke- 
mircmoul.)  Ce  litre  semble  prouver  deux  choses: 
1*^  qu'il  y  avait  alora  k  Féuétrauge  un  atelier  mo- 
nétaire ;  SI*  que  cette  ville  appartenait  déjà,  sans 
doute  en  partie  seulement,  au  cliapitre  de  Renii- 
remonl.  Ce  dernier  fait  est  attesté  par  «ne  charte 
de  12^24,  dans  laquelle  le  duc  de  Lorraine  Ma- 
thieu et  Herebode  de  Ifaberdi  dédarenl  que  rab- 
bessc,  la  doyenne  et  le  couvent  de  Bemiremont 
ont  donné  audit  Merebode  cl  h  ses  successeurs  la 
terre  de  Fenélrauge  {de  Phylestanges)  et  toub 
les  hommes  y  demeurant,  avec  ses  appartenances, 
à  condition  que  Herebode  et  ses  successeurs  vien' 
dront  en  personne  à  Remiremont  reprendre  cette 
terre  de  l'abbesse  el  lui  en  faire  foi  el  hommage  ; 
qu'ils  paieront  cent  sous  messins  annuclicmeol  au 
couvent,  le  jour  do  la  Saint-Murtio  ;  que  ^  Tab^ 


Digitized  by  Google 


I 


besfie  00  9041  dclu^iuu  vicul  une  fois  l'aunec  dans 
celte  lerra^  eetiii  qai  ee  Mit  poMCSMw  les  rece- 

Tin  hoDorablcmeat  ;  de  même ,  Tabliessc  et  le 
couveol  recevroBi  le  dclégné  dti  po>!^es,ieur  avec 
deux  chevaux,  lorsqu'il  viendra  apporter  la  r«:dt;- 
taDce»QBttelb;  qae  .ii  celle  %aœm»  n'éloil  ps 
'ipijréek  la  Saini-Marlin»  oa  atieodratl  40  jours, 
cl  encore  H)  autres  jour?,  après  lesqueU  le  pos- 
sesseur eoeourrail  l'cxeoinmuuicaiiou,  bquclle 
serait  mise  à  exlcnlioii  par  rardievètoe  de  Trê- 
ves cl  par  révèque  de  ÛeU  ;  enlia»  que  si  l'ou 
persistait  a  ne  poitil  payer  celle  somtn'^,  'o  Içrrc 
de  l-'énélraagc  retournerait  en  la  possessiou  de 
Fégliie  deRemlrcmont.  (T.  C.  BemiremoDi.) 

Comment  et  k  quelle  époque  celte  lerrc  éiaii- 
ellc  devenue  lu  propriété  dos  dames  de  Keuure- 
moat  ?  cest  ce  que  j  ignore  ;  toujours  est-il 
qu'elles  oontinuèrent  ï  la  penéder  encore  loug- 
temps  I  on  trouve,  en  efret,  dans  le  courant  du 
XIV*  el  jusqu'à  (a  Un  du  XV^  siècle,  difTérenU 
actes  par  lesquels  les  hbbcsscs  rcconnaisâcnt  que 
les  seigneurs  de  Féoétrauge  ont  payé  la  somme 
4e  cent  sons  de  meesU»,  el  repris  d'elles,  h  cause 
de  leur  crosse  el  de  leur  oçilise,  li.s  châlpnti,  for- 
teresse el  ville  fermée  de  Fenélrange,  avec  leurs 
dépendances.  Le  dernier  de  ces  actes  de  recon- 
naiesaoee  porte  la  date  dn  Sé  avril  14»5.  (T.  C. 
Fénéirange  1  et  <>.) 

Ainsi  (|ue  je  l'ai  dit  précédenitneut,  cl  comme 
quelques-uns  des  litres  que  je  vais  rappeler  le 
prouvent,  la  terre  de  Féaélrange,  la  ville  et  le 
.diàteao  n'apparteuaienl  que  pour  portion  aux  da- 
me» de  Rfmircmont.  Au  mois  d'avril  1472 
(1473),  Conrad  de  Ualzenbauseo  cède  au  duc 
René,  sa  vie  durant,  un  siiième  par  indivis  sa 
château  de  Fénclrange.  L'auuée  précédente,  il 
avait  dcjii  cédé  une  portion  de  celle  seigneurie 
au  duc  Nicolas.  £n  iilH,  Aroouldde  Féuélraoge 
cède  encore  e  Eené  H  vne  partie  de  la  même  sei* 
ftneurie,  avec  l'ouverture  perpétuelle  de  la  ville./ 
(T.  C.  rénétreni^cO  Va\  Î49i,  le  même  prince 
achète  pour  la  somme  de  li,0O0  florins  d'or,  h 
portion  de  celle  seiisnenrie  spparieoant  k  Jean  de 
Féttétrange,  archidiacre  de  Trêves. 

Par  lellres  pnlenles  du  20  janvier  l'il",  le  ilue 
Âcloioe  déclare  que,  voulant  rccounaiirc  les  ser- 
vices que  le  père  de  son  cousin  le  comte  llcuri 
de  Tiersieioa  reotius  I  son  prédécesseur  pendant 
î:i  guerre  du  due  de  Roiirpoj^ne,  il  a'janduntic  à 
Ucori,  à  sa  femme  el  aux  etifauis  uca  pendant 


leur  niui  iuge,  pour  joiudre  à  ce  qu'il  a  di-ja,  tunt 
ee  que  Ui,  JMoké,  possède  en  la  terre  el  sck 
{(neurie  de  Péflélrau^e  et  au  château  dudit  tien» 
Ip'irs  appartenances  cl  dépendances,  sans  aucune 
chu^e  réserver  ni  retenir,  f«rs  seukmenl  I  bom-' 
maite  el  someniiMté  a  el  avec  ronvrrlore  andll 
rhasMt,  isri  et  bible,  h  tons  les  besoins  de  )ui  el 
de  «tes  snecesseors.  tf  (L.  P.  l  'ilO-lSli.) 

A  la  mort  de  Marguente  de  NeufcMlel,  veuve 
d'Hevi  de  Tiersidn,  ts  donation  qui  avait  été 
faite  à  ee  dernier,  fut ,  par  lettres  patentes  du 
I")  mnr?  V'y'i ,  transporlcc  b  Jenn,  comte  de 
SaJro,  cousetlier  du  duc  Anloine,  k  peu  près  aux 
même»  eonditioM  qoe  celles  ci-dessos  rappelées. 
(L.  F.  <53l-32  ) 

En  1583,  Paul,  comte  de  Salpi,  fil---  du  précè- 
dent, vend  la  part  qu'il  avait  dans  la  icrre  de  Fé- 
néirange à  Gksrles-PhUippe  de  Croy,  marquis 
dUanrecli  (Havré),  poar  la  somme  de  80,000 
fnincs.  (T.  C.  FcDétranjre  3.)  V.n  IGIO,  le  duc 
iieori  renonce!  eu  favenr  de  Charles-Alexandre 
duc  de  Croy,  aux  réserves  stipulées  dana  les  let- 
ires  patentes  du  due  Aoloioe.  (L.  P.  itl9.) 

Eu  IfiCI,  la  Chambre  des  Comptes  ordoDoe 
que  les  ville,  (erre  el  seigneurie  de  Fcnélrange 
seront  saisies  el  u)i»cs  suus  i'aulorilë  el  souvcrai* 
oelé  do  doc  de  Lorraine,  et  Ciit  défense  h  Ions 
ofliciers,  vassaux  et  sujets  de  la  même  terre  el 
scii^neurie  d'y  reconnaître  d'antres  souverains  que 
ce  prince. 

Le  10  mars  160i,  Ibrie-Claire  de  Croy,  dn< 
chesse  d'Havre,  vend  à  Cbarles^Uenri  de  Lor- 
raine, prince  de  Yandémnnt,  les  part  et  portion 
qui  lui  oppartenaieoi  eu  ia  baronnie  de  Féné- 
IraoL^e,  pour  300,000  francs.  L'année  svivanle, 
le  tnénie  prince  de  Vaudémonl  acheta  encore  la 
poriion  de  celte  seigneurie  possédée  par  la  bran- 
che des  seigneurs  Bhingraff  de  Kirbourg. 

Par  lettres  dn  5  janvier  1708»  Charies-ffemi 
de  Lorraine  accepte  la  donation  à  lui  faite  par  le 
duc  Léopold  de  lu  terre  et  souvcrninelé  de  Coin- 
ii\i'rcy,  et  cède  à  ce  prince  ce  qu'il  avait  dans  la 
hcii;ueurie  do  Fénéirange,  en  s'en  réservant  l'n- 
sufrnîU  Le  VS  lévrier  suivant»  M.  de  llahoel,. 
t)nron  du  Saint-Empire  el  premier  président  de 
la  Cour  Souveraine,  prit  solenocllcmeni  posses- 
sion de  celte  seigneurie  au  uom  de  Lcopold,  le- 
quel, en  I7i0,  obtint  la  cession  de  rusnfmiKfne 
s'ëtait  réservé  le  prince  de  Vandérnonl,  ino\rn- 
nant  la  possession  et  jouissance  de  ia  terre  de 
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Sampi'giiy,  el  ic  'iS  aoùi  1711,  les  habitants  du 
ia  baronoie  de  Féoélrange  prèlèrait  «n^oteut  de 
fidélité  au  dae  entra  les  «ains  de  H.  Kieeler,  son 

commissaire  sur  la  Sarre.  (T.  C.  Fénétranîr<^  8. 
Celte  layette  et  les  préct'Jeiucs  reiiferinrni  encore 
ua  assez  grand  nombre  de  pièces  relatives  aux 
moalfm  de  FénéinDge  et  wnx  étongs  de  la  sei- 

Enfin,  par  arrcl  du  Conseil  d'Elaî,  du  4  juin 
d782,  le  roi  de  France  concéda,  a  titre  d'aliéna- 
tion, le  baronaîe  de  FénétraD^'c  a  Jdes-Franeois 
dflc  de  Pol^jnac,  marquis  de  Mancini,e(c.,  el  h 
daine  Gabrietle-Martine  de  Polaslron,  sa  femme, 
sous  la  réserve  de  certains  droits,  moyennant  la 
somme  de  l,20u,O0U  lifres,  (Ent.  1782-83.) 

Oo  t  va,  par  les  liirce  qui  précédent,  qae  la 
terre  de  Féoétrange  avait  été  possédée,  h  diver- 
ses npoqnes,  par  dilTcrenls  sei{;neurs  qui  en 
étaient  simulianémeni  propriétaires  ;  le  documeul 
snivani,  qui  rte  porte  pas  de  date»  mai»  qai 
doit  i^e  antérieur  aux  acquisitions  du  prince  de 
Vl!i:  léniont,  foit  connaître  l'état  de  la  seigneu- 
rie vers  la  lin  du  XV11«  siècle,  les  droits  récipro- 
qoe»  des  seigneurs,  la  manifere  dont  ils  faisaient 
rendre  In  jnstiee.  In  eondilion  des  habitants,  etc. 
II  m'a  donc  semble  mériter,  malgré  son  élendue, 
d'èlrc  reproduit  ici  ;  il  n'intéresse  pas  seulement, 
comme  ou  le  verra,  la  ville  de  Fénétrange,  mais 
encore  fons  Ivs  Ylllages  qai  faisaient  partie  de 
cette  ancienne  fcaronnie  ;  et  même  quelques  nô- 
tres qui,  «ans  y  être  enclavés,  appartenaient  à 
ces  seigneurs  en  plus  ou  moins  graude  partie  : 

«  DèdaraiioD  de  ce  à  quoi  consiste  la  terre  et 
seigneurie  de  Fcncslrange,  et  des  droits  et  paris 
que  Son  AUc^se  le  jirince  de  Salm  a  en  icellC' 

n  Elle  est  tenue  pour  l'une  des  quatre  ancien- 
nes francités  baronnies  de  l'empire,  exempte  de 
payer  aoenoe  contribution  de  landfridt.  Les  sei- 
gneurs dodit  Fénétrango  jouissent  des  mêmes 
droits,  privi!é!:es  et  antorités  de  régale  que  les 
princes,  marquis,  comtes  el  autres  seigneurs  ré- 
galiens de  l'empire  pour  ce  qoi  est  de  In  ville  et 
des  villages  ressorUssables  a  l'empire. 

>i  Ladite  terre  est  composée  de  quatre  sortes  de 
seigneuries  :  1*'  la  seigneurie  Commune  ;  2°  le 
Col  de  Cignc  ;  la  Tête  du  Brae  ;  4fi  Gnerolû 
ledi.  Cette  seigneurie  comnone  se  divise  par 
moitié  entre  les  seigneurs  du  Col  de  Cigne  el 
ceux  de  la  Tête  du  Brac.  La  seigneurie  du  Col 
de  Ciguë    subdivise  eu  deux  ;  mcsseigaeurs  les 


princes  de  Salin  cl  RhingrafT  y  ont  la  moitié,  ef 
messieurs  de  Groy  l'autre  moitié.  Celte  de  la  Tète 
du  Brae  appartient  au  prince  de  Satm  pour  un 

iO",  acquis  jnir  ses  jycnx  des  Lamlsperg  ou  Ilon- 
delslein.  Celle  de  Gucroitzech  appartient  au 
prince  de  Salm  pour  un  tiers,  uu  quart  h  MM.  les 
RhingraflT,  le  reste  !i  Mit.  de  Croy. 

«  De  la  seigneurie  commune  dépendent  la  ville 
de  Fcnétransîc,  les  villages  de  Sdialbad»,  Biilil  et 
Lhor.  Dans  celle  seigneurie,  M.  le  prince  de  Salm 
a  un  quart  dans  It  moitié  de  tons  droits,  renies 
el  revenue,  et  un  6*  dans  f  antre  moitié. 

ti  Les  botir£;cois  de  la  ville  "wnt  oblir^és  a  la 
garde  d'iceile  et  aux  corvées  tant  de  bras  que  de 
charrois  et  autres  nécessaires  pour  les  rcfeclioa 
et  entretien  des  murailles,  églises  et  moulins  de 
la  ville,  sans  pour  cela  leur  donner  aucune  chose. 

M  Ilsi  sonl  aussi  obligés  de  «nivrc  îes  yeiîmeurs 
alluut  rn  vopge  quand  tl  leur  plait  et  en  tel  nom- 
bre qu'ils  ordonnent,  el  ce  parmi  leur  noarriture 
seulement. 

n  Et  doivent  roux  qni  nnt  char  on  charrette 
chacun  quatre  voitures  de  bois  par  corvées  aux- 
dits  seigneurs  ou  ii  leurs  ofiicicrs  par  an ,  le  len- 
denrain  des  trois  Rois  ;  moyennant  quoi  leur  csl 
donné,  par  lesdits  seigneurs  ou  leurs  officiers , 
huit  miches  de  pain  suffî^amment  pro5«ps  ,  quatre 
grands  potages  et  sur  chacun  une  tranche  de  lard. 

it  La  ville  est  fermée  de  murailles  ;  îl  y  a  une 
églife  de  belle  struclure,  en  laquelle  îl  sonSait 
avoir  biiii  clianoincs.  Ladite  église  appartient 
pour  muilié  uu  prince  de  Salm  coolre  les  niiio- 
grair,  lesquels  sont  patrons  et  collateors  de  In 
cnre  et  autres  bénéfices  dudit  Fénétrange,  notam- 
ment des  canonirals  de  la  collégiale  dudîl  lieu,  Ik 
l'exclusion  de  MM.  de  Croy. 

La  chapelle  érigée  sous  l'invocation  de  la 
Vierge,  en  la  grande  église,  ^  gaodie  du  mattre- 
autcl,  est  au  prince  de  Salm  senl,lt  cause  de  rue- 
quel  de  Landsperg. 

»  Du  château  de  Fénéirange,  daqncl  l'euirée 
est  commune,  af^artient  au  prince  de  S^lm  une 
tour  carrée...  qui  doit  faire  le  quart  de  laporlîoo 
de  LanJspiTf;,  à  raison  dudit  arqnel. 

If  Ëu  I  idiie  ville  il  y  a  deux  maisons  seigneu- 
riales qui  appartiennent  au  prince  de  Salm,  pri- 
vativemenl  de  tons  antres,  l'une  appelée  l'A  lie- 
bovc  (Altehaw),  en  frauçais  Vieux  Château.  r,ui 
est  à  l'entrée  de  la  sortie  de  ia  ville,  el  Tautrci 
;  teui  devant  le  château. 
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ti  Item  une  âatra  maison  apparieaant  par  moi- 
tié att  prisée  de  Salm  eODtre  les  Rbingraff,  «après 

de  rbôpital. 

tt  Hors  et  lont  près  de  la  ville,  le  prince  de 
Salm  a  divers  beaux  jardios,  diverses  porlions 
de  terres  arables  prairies  et  ehèoevières. 

»  Tous  les  seigacurs  eo  commua  ont  une  mai-> 
BOn  qui  s'appelle  la  Cluiiiccllcrie,  où  lours  offi- 
ciers s'asscmbleat  deux  fois  ta  semaine  pour  tenir 
l'audience  des  causes,  taat  persouoelles  que  réel- 
les, des  sajels  de  ta  ville  et  des  villages  de  ta 
baronnie.  Lcsdils  sujets  ne  peuvent  iDleo  1er  ac- 
tion csdits  cas  pardevantla  justice  ordinaire, 
qu'elle  n'ait  été  premièremcai  audieucccen  ladite 
ChaDcellerie  pardevant  lesdits  officiers;  et  si 
Taction  est  personnelle  et  qu'elle  se  poisse  termi- 
ner entr*en\  à  h  pluralité  des  voix,  ils  y  donnent 
jugement,  duquel  il  est  loisible  à  la  partie  grevée 
d'appeler  an  BulTet  des  seigneurs  ;  et  si  lesdits 
offlciers  ne  se  peuvent  accorder,  et  qa*ils  soient 
mi-partie  en  voix  et  suffrages,  ils  renvoient  les 
parties  au  Buffet  dc>  seigneurs,  lesquels  députent 
des  personnes  pour  juger  dcsdiles  actions  défini- 
tivement,  sans  anenn  autre  remède  d'appel,  à  qucl- 
qne  somme  que  lesditcs  actions  personnelles  se 
puissent  monter.  Que  si  l'action  est  réelle  cl  pour 
le  fond,  la  première  connaissance  se  fait  en  ladite 
Oianeelieric,  pardevanl  les  officiers  desdils  sei- 
gneurs, pour  accorder  les  parties  on  en  jnger, 
s'ils  peuvent  demeurer  d'accord  du  jugement  ;  et 
s'ils  ne  se  peuvent  accorder,  ils  renvoient  les 
parties  ii  lu  justice  ordinaire,  qui  est  composée 
d'un  prévôt,  de  cinq  édtevins  et  d'un  sergent 
établis  de  la  part  de  tous  les  seigneurs,  pris  et 
clioij.is  dans  la  ville;  et  du  justement  de  ladite 
justice  il  y  a  appel  au  l^ufTi  t  dt  sdiis  seigneurs. 
Quand  l'action  est  réelle  i^^ij  i.  qu'à  la  valeur  de 
i,hOO  florins  çt  au-dessous,  elle  se  termine  dé- 
finilivemcnt  et  en  dernier  ressort  ;  niais  quand  il 
s'agit  (le  iliDse  qui  surpasse  les  1,5(10  florins  en 
fond,  l'appellaliou  des  jugements  qui  se  rcudcot 
ressortit  en  la  Gtiambre  impériale  de  Spire,  ee 
qui  arrive  fort  rarement. 

»»  Chacun  seigneur  peut,  par  son  officier,  faire 
informer  contre  son  sujet  qui  déiiuque  ;  et  si  par 
rinforroation  îl  trouve  matière  suffisante  pour 
l'appreliender,  il  le  peut  faire;  mais  tout  aussitét 
que  le  délinijiinnt  est  ein|iri^-oriiié.  !:>  onnn;iis- 
suucc  du  crime  appartient  aux  oflicicrs  desdits 
seigneurs  en  commun,  lesquels  ia^U  ui&cut  con- 


jointement les  procédures  criminelles  jusqu  a 
sentenee  définitive  exclusivement. 

n  Et  après  qu'elles  sont  ainsi  instruites  pleine- 
ment, soit  par  confession  volontaire  des  délin- 
quants ou  par  la  torture  ou  question,  ils  reiH 
voient  leadites  prœêdares  nu  prévdt  et  éehevias 
pour  déclarer  par  sentence  la  peine  que  doivent 
porter  les  dé!in([uants,  n'y  ayant  autre  prison 
pour  le?  détenir  ni  autre  lieu  ponr  supplicier  que 
Fénétraoge,  dont  le  maître  des  hautes  œuvres 
demenre  à  Steinxel,  à  m  quart  de  tlene  de  la  ville. 
,  n  Lesdits  seigneurs  peuvent,  quand  bon  ienr 
semble  et  qu'ils  trouvent  le  cas  dispose,  donner 
grâce,  pardon  et  abolition  aux  délinquants. 

it  n  n'y  échoit  confiscation  de  biens  sur  les  dé- 
linquants, mais  les  officiers  desdits  seîpeurs, 
assemblés  en  la  Chancellerie,  imposent  peines  et 
amendes  arbitraires  selon  la  qualité  du  délit  cl 
les  liiettités  des  délinquants,  avant  que  de  ren- 
voyer la  prooédore  k  ta  justice... 

Par  un  traité  et  accord  appelé  te  Bourgûnd, 
entre  les  seiijneurs  dudil  Pénétrante,  il  est  djt 
que  ladite  ville  et  celle  de  Schalbacli  ne  se  pour- 
root  partager  et  demeureront  communes  entre 
eux.  (Cet  accord,  dont  je  n*û  pn  tronvtt  le  texte, 
avait  été  fait  en  îîîSi.) 

y\  Tous  les  sujets  de  ladite  baronnie  sont  par- 
tages et  cliuquc  scigneorntes  siens  à  part,  hormis 
ceux  du  viitaj^e  de  Sehalbadi,  ll*one  petite  por- 
tion de  Bisl  (Bull!),  petite  portion  de  .Mtmster  et 
ceux  de  la  sei:;ncurie  de  (itierollzccli,  d'où  dé- 
peudeul  les  villages  de  Slciuzel,  Postroff  et  Uet- 
ting.' 

i<  Tons  ees  sujets,  a<^l  divisés  ou  îndivîsés, 
sont  de  serve  condition,  ne  s'osent  marier  ni, 
étuut  mariés,  aller  prendre  résidence  hors  de  la 
seigneurie  d*oft  ils  dépendent,  à  peine  de  confis- 
cation de  tous  les  biens  qu'ils  y  possèdent  au 
profit  de  leurs  seigneurs,  excepté  ceux  de  la  ville. 
(On  trouve,  sous  la  date  de  1484,  des  lettres  de 
Henri  de  Uaraucourt,  seigneur  de  Féuétrange, 
qui,  pour  faire  ptaisir  à  Vatenms  et  h  son  frère, 
seigneurs  de  Bitchc,  permet  h  une  femme  de  la 
seigneurie  de  Fénélrangc  de  quitter  le  pays  et  de 
suivre  son  mari.  (T.  C  Fénétrange.) 

«I  Les  snjels  de  tous  les  vllfaijes  de  ladite  terre, 
hormis  ceu\  dt-  S'  IiitllKich  et  d<'  la  seigneurie  de 
Onerolîzreh,  doivc.it  ;i  leurs  seigneurs  toutes  eor- 
vecs  de  bras  cl  de  charrois  toutes  et  quantes  fois 
ils  eu  seront  requis,  pour  les  provisions  de  ta 


Digitized  by  Google 


FEN 

maison  desdils  seigneors  ou  de  iears  ofûciers. 
Et  s'ib  font  qiielqaes  ebarrois  bon  de  la  sd^ 
gnearie,  comme  pour  allt  r  quérir  da  vîd»  grain 
ou  autres  clioscs  à  Slrasbouig,  Xancy  ou  aulrc 
part,  ou  bien  y  en  coniduire,  on  leur  donne»  pour 
tout  défratement  oa  récompense,  4  bichelSwd'a- 
Toine  poar  ehacnn  ehar  de  chacun  voyas^,  et  poar 
•chaque  charroi  do  bois  qu'ils  conduisent  on  la 
maison  desdils  seigneurs  ou  de  leurs  officiers, 
une  pclile  midtc  de  pain  d'environ  un  gros. 

n  SoDl  encore  alteDos  à  tons  cbarroia  oéees- 
saires  pour  bâtir  ou  réparer  Iescbàleav«  maisous, 
moulins  cl  usines  de  leurs  seigneurs,  en  donnant 
par  attelée  une  pareille  michette  de  paia.  De 
même  aa  regard  detélangs  deadiUseigoeurs,  tant 
pour  tea  réparations,  charroi  dea  alevlnemenls, 
poissons  pour  de  la  pôche  transporter  dans  les 
autres  étangs  ou  réservoirs,  à  la  voioDié  des  sei- 
gneurs ou  de  Iears  ofBcîers,  parmi  leur  doaflanl 
de  duiqoe  cbarroi  deux  jeunes  poissons. 

«I  Si  par  succession  directe  ou  collatérale,  il 
échct  du  bien  immeuble  à  personne  qui  ne  soit 
de  la  seigneurie,  et  qu'elle  vienne  puis  après  à  ie 
Tendre,  la  personne  qui  le  vend  doit  donner  le 
dixième  dn  prix  au  seigneor  sons  lequel  le  bien 
est  assis. 

n  Les  seigneurs  communs  ont  droit  de  sceau  et 
tnbellioonage  en  tonte  ladite  terre  ;  le  greffier  de 

la  GhoDcellerie  seul  reçoit  les  contrats  et  le  sceau 
est  gardé  dans  les  archives  de  ladite  Chancellerie; 
le  droit  duquel  sceau  est  d'un  franc  par  cent  pour 
les  contrats  réels,  au  prolil  des  seigneurs,  à  pro- 
portion de  leurs  droits. 

n  Outre  lequel  droit  de  scean  est  encore  dû, 
,  de  chacun  contrat  de  vente,  4  pois  de  vin,  mesure 
de  Fénélraoge>  2  au  profit  des  parti  es  contrac- 
tantes et  les  2  antres  an  profit  des  bci^ncurs  sous 
la  seii^ueurie  desquels  le  bien  vendu  est  assis. 
Et  k  Têtard  des  contrats  personnels,  il  n'en  est 
dû  aucun  prolil  aux  seigneurs. 

Il  Lesdilâ  seigneurs  ont  droit  de  passage  et 
traite  foraine,  tant  dans  la  ville  qnepar  ton»  les 
villages  de  ladite  baronnie,  tel  que  si  un  de  ladite 
seigneurie  en  veut  sortir  quelques  choses  ou  si 
étranger  y  amenait  ou  passait  avec  cliar  ou  char- 
rette chargée,  il  devrait  de  ebaqoe  char  an  gros , 
de  chaque  charrette  2  blancs,  d'un  cheval  chargé 
un  blanc,  de  chaque  cjieval  de  couple  2  blancs  et 
de  chaque  bcte  blandie  un  bcllcr,  à  peine  d'a- 
aM»de  arbitraire. 
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n  Tous  les  juiCs  passant  et  repassant  par  ladite 
terre,  doivent  chaenn  pour  leur  corps  6  lappcrt, 
«jui  vaut  un  gros  et  demi. 

•I  Ont  aussi  Icsdils  ?.eigneurs,  ainsi  que  tous 
les  autres  régaliens  de  l'Empire,  tous  droits  d°é- 
pavcs,  attraliières,  dcsbérencés  on  easualités,  de 
mime  que  celui  de  tirer,  vendre  ou  amodier  sal- 
pêtre, et  se  divise  entre  eux  à  proportion  de  ce 
chacun  d'eux  prend  en  chaque  seigneurie. 

n  Lcsdiiâ  seigneurs  ont  aussi  droit  d'imposer 
tailles  sur  leurs  sujets  à  leur  bon  plaisir  et  ii  pro- 
portion des  facultés. 

t)  Le  droit  de  battre  monnaie  dans  ladite  terre 
appartient  privativcmcut  aux  seigneurs  princes  de 
Salm  et  Hhingrair. 

If  De  ladite  terre  dépendent  tes  villages  qui 

s'eiistiivent  : 

»  1**.  £t  premièreoieol  de  la  seigneurie  com- 
mune. 

«  Le  village  de  SekeUquébtuh  (Sehalbacb), 

beau,  gros  et  bien  assis,  est  composé  de  110 
bourgeois,  et  est  de  même  nature  que  la  ville  et 
compris  dans  le  bourgfrid.  Il  y  a  deux  églises^ 
dont  l'ancienne  est  bien  reniée.  La  collation  de 
la  cure  appartient  aux  Seigneurs  princes  de  Salm 
etRhiografT  seuls. 

n  Les  bourgeois  sont  de  serve  condition,  de 
formatage  et  forfiiyance,  maïs  ils  w  doivent 
autres  corvées  que  pour  les  toon,  portes  etmn- 
railles  de  la  ville  tle  l'cnéirange. 

Il  Bist  (Biilil)  est  de  même  nature  que  Scbai- 
bach... 

n  Le  villagede  Lhor  est  de  même  nature  et  de 

seigneurie  commune  que'Scbalbacli  et  Bûhl,  pour 
ce  seulement  qui  cdni^iTue  les  renies  et  autorité, 
mais  les  sujets  dudii  Ltior  sont  partagés  et  paient 
les  rentes  personnelles  cbeeun  à  leur  seigneur. 
L'église  ancienne  apparlienl  aux  princes  de  Salm 
et  RhingralT  en  tous  droits  de  collation  ef  autres. 

n  Les  sujets  de  ladite  seigneurie  comniuoe  sont 
aussi  francs  et  exempts  d'âne  rente  annuelle  ap- 
pelée la  balance,  et  deux  poules  de  feu  par  an 
dues  par  les  stijels  dos  antres  soii-neuries,  mais 
les  sujets  sépai  i-s  et  divisés  des  villages  de  Lhor 
et  de  Uiilil  doivent  ladite  redevance,  et  quant  aux 
sujets  communs  de  Gueroltsech,  ils  en  sont 
exempts. 

u  Le  village  de  Munster  est  un  franc  nlleii 
d'empire  et  seigneurie  à  part.  Il  y  a  une  fort 
belle  ^  ancienne  église  où  il  soûlait  avoir  des 
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dianofnM  qsi  vnieaX  un  quart  en  tonte  ladite 

seigDeurie  ;  mais  ils  ont  été  chassés,  et  ledit 
quart  de  seii,'npurte  est  régi  el  adiuioislré  par  un 
receveur  commis  par  les  seigneurs  couiiiiuiis  de 
Féoétnnge,  qui  «Paonée  à  aaire  reudeal  compte 
parderaDt  leurs  officiera  du  revean  dadîl  quart, 
tcqncl  est  employé  à  lYntreleocmeDl  de  l'église, 
des  oriKinenls  d  iifllc,  du  curé  el  de  la  maison 
curiate...  Il  peut  y  avoir  au  inoiDS  cent  habitanlâ 
aadil  Haosler,  qai  sont  tous  catholiques,  partie 
commuD'S,  partie  partagés,  et  le  prince  de  Salm 
en  a  quelques  parlicuHcrs  h  rnixiii  de  l'acquel  de 
Landsperg.  Âu  reste,  tous  de  formariage,  de 
forfuyattoe  el  de  serve  couditiou»  obligés  de  payer 
les  |K>nles  de  feu  ,  reales  de  la  lialattee  et  antres 

scml)lal)lr3  qnn  doivent  les  sujets  doS  SOigneurs 
du  Col  de  Cigoe  et  Tcie  du  Urac. 

n  2<*.  De  la  scigacurio  du  Col  de  Cigne  appar- 
tenant aux  s^gneurs  princes  de  Salm  el  Rhlngraff 
pour  la  moîlié,  el  au  seigneur  de  Croy  pour 
l'autre  dt  [)(  tuletU  les  villa;;e.s  qui  s'ensuivent. 

Il  Midcrs  i^Millcrsheiin)  est  un  grand  village 
de  ISO  iionrgeois  et  plus,  qui  sont  partagés  et 
divisés.  Les  princes  de  Salm  el  UliingralT  soot  les 
mnîlrcs  de  l'aiiciciirie  ét:li>e  cl  collateurs  des  bé- 
iiélices  d'icellc.  Les  bourgeois  smii  de  forma- 
riage  cl  de  coudilioa  servile,  telle  qu'il.aelé 
d-devant  déclaré. 

«  Le  village  de  WibersweiUcr  est  composé 
de  rent  bourgeois  ou  environ,  partagés  el  de  pa- 
reille nature,  condition  el  servitude  ;  Téglise, 
lort  bien  reniée,  appartient  aux  princes  de  Sain 
etRIiingrafT... 

Il  Le  vilîai^e  de  licrŒclmingcn  est  plu^  beau 
cl  plus  grand  que  le  précédcut,  composé  de  iiO 
ou  i20  habiiauis  partagés  cl  de  pareille  condition 
que  les  deux  autres.  Les  princes  de  Salm  cl 
Rhingraiï  sont  les  maîlres  de  l'église...  Sur  la  ri- 
vière de  Sarre,  au  milieu  du  village,  il  y  a  ua 
beau  grand  moulin  auxdils  seigneurs. 

Il  BHthom  est  de  même  seigneurie,  nature  et 
condition  servile,  composéd*environ  60  boargeois, 
aussi  partagés.  I/église  est  aux  mêmes  sei!:nciirs. 

Il  Lan<lgu!(t  Jangalle),  fort  beau  el  graud 
village,  composé  d'environ  eent  bourgeois,  aussi 
divisés  el  de  pareille  nature  et  condition  servile. 
Les  mêmes  seigneurs  sont  maîtres  de  l'église  

Il  Tous  1rs  sujets  de  ectte  scii;tiet:rie  d;ïi\e»l 
ciiacuQ  il  leur  seigneur  2  poules  par  leu  el  conduit 
«a  ménage,  de  renie  nnnnelie,  payable  au  seigneur 
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en  tat  lenpe  de  Tannée  «fu'il  lui  plaii,  et  comme* 
némeÉlii  la  Saiot-Marlio,  el  chaque  cheval  tiraut 

duit  par  Dn  un  Itichel  de  blé  et  un  bichct  d'avoine, 
mesure  de  Fénéirange,  appelés  la  rente  de  ta  ba- 
lance, payable  aussi  à  la  Saiot-iUarlin. 

«  3<>.  Déclaration  des  villafea  do  ta  seigneurie 
de  In  Téte  du  lirac. 

it  Civile  seigaeurie  appartient  nu  prince  de 
Salm  pour  uo  iQ^  et  pour  an  au  village  de 
Dianoe^apclle,  acqnto  d«  M.  de  HondelsleiB 
ou  Landsperg,  à  cause  duquel  il  y  a  une  portion 
et  entrée  commune  dans  lechàle;iu  de  Kt-tu  tringe, 
et  un  16*^  el  6*  k  Dianoe-Capellc  dan^  les  droits, 
rentes  el  autorités  qui  concernenl  le  fond  de  k 
juridiction  de  celle  seigneurie  contre  nessieais 
de  Croy  pour  les  autres  parts,  desquels  les  sujets 
sont  séparés,  le  prince  de  Saloà  ayant  les  sieas  à 
part... 

«  €baque  sujet  de  ladite  terre  elseigaeorie 

doit  il  son  seigneur  2  poules  de  rente  anouelle  à 
recevoir  quand  il   !m>  ji!  lîl  durant  l'année.  Doit 
auâSi  chaque  sujet  u  sou  seigneur  /a  rente  de  la 
balance,  qui  est  d'un  hiébet  de  Mèetd'ttnfaichcl 
d'avoine,  mesure  de  Fcoélrange,  pour  dnque 
cheval  d'allelaiie,  payable  chacun  an  au  Icrme  de 
Sainl-Muriiti.  Tous  sujets  de  ladite  seigneurie 
sont  de  (urmariage,  (orfuyancc  et  serve  condi- 
tion, obligés  aux  méaaes  corvées,  cbarroie,  ser- 
vitudes et  prestations  que  ceux  de  In  aeignearia 
du  Col  de  Ci;:nc, 

n  Homelfing  est  un  beau  et  grand  village, 
composé  de  42U  habitants,  tous  caiboliques... 

n  Hilbetheim,  composé  d'environ  8i)  boor- 
gcnis,  aussi  catholiques...  Le  prince  de  Salm  y  s 
sou  en  tous  droits  el  en  la  collation  de  h 
cure. 

m  ffmtt'Chehtr  comprend  environ  90  on  91 

bourgeois,  tous  catholiques,  el  de  même  condi- 
tion el  servitude  que  les  antres.  I-e  prince  >!e 
Salm  y  asonlti'^en  tous  droits  et  juriUiciiuui>i 
le  commandeur  de  Beequin  ot  les  cbaooines  de 
Sarrebourg  sont  collateurs  de  la  cure  nlternati- 
Tcment. 

•I  4".  Déelaration  de  la  seigneurie  de  Gocrult- 
xech. 

li  Le  village  de  Steinzêl  en  dépend,  oà  il  y  a 

110  ou  112  habitants.  Ij^s  princes  de  Salm  et 
IlbinqrafT  de  Kirboiirc;  v  en  ont  di\  ou  euvjroa 
cl  lu  b«igi)eur  de  i'roy  auunl,  le  surplus  est  par 
indivis  et  se  partage  comme  s'ensuit,  savoir  :  un 
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tiers  à  M»**  le  prioce  de  Salm,  ua  quart  au  Uhiu- 
graff  do  Kirbourg  et  un  il*  au  «tniedeNaanu, 
le  reste  aux  seignean  de  Crov...  L'égKse  appnr' 
lient  naeinent  alix  princes  de  S;i!ni  cl  Rhin;^raff, 
qaï  ont  aussi  droit  de  collation  de  la  cure... 

M  Tous  sujets  de  ladite  seigneurie  sont  de  for- 
mariage,  forfnyaaee  et  de  serre  eondUioii«  obligés 
mx  mêmes  corrées,  diarrois,  servitudes  et  pres- 
tations qae  ceux  des  autres  scif^ncurics... 

n  Postroff  est  de  même  nature  et  sujeslion  <|ue 
Stcinzcl  pour  ce  qal  est  des  sujets  commuas..* 
I.es  prlaoes  de  Saim  et  Afaioeraff  sool  maîtres  de 
réalise. 

»  Le  village  de  Metinfjm  (Metting)  est  com- 
posé d'cBviroa  60  bourgeois^  la  plupart  indivis. 
Le  eomte  de  Nassau  y  et  a  quelques-UBs...  lies 
princes  de  Salm  oi  Rhiograff  sont  maîtres  de  fd- 
ïfKse  et  collalcurs  dos  bénéfices. 

n  Des  susdites  seigneuries  dépendent  grande 
qaantitâ  de  bois  et  forêts  et  jusqu'à  ^0,000  ar- 
pents» la  plupart  de  hante  fnjaie,  lesquels  eu  gé- 
néral appartiennent  aux  scifi;ncurs  selon  tes  por- 
tions qirils  ont  ilaiis  cliactinc  dcsdilcs  sci!,'neiirips. 

»  Leurii  sujets  y  ont  leurs  uilouages  au  mort 
bois  et  bob  mort,  par  assignai  do  établi 
par  les  seigneurs.  Lorsque  quelque  sujet  vent 
b!\tip,  on  lui  assigne,  pour  le  b.'ïiimenl  d'une  mai- 
son ou  d'une  grange,  deux  pièces  de  bois  au  lieu 
qui  lenr  est  assigné  par  tes  officiers,  puis  marqués 
par  ledit  groyer. 

Il  Les  sujets  dcsdils  sei;:ncnrs  et  même  voisins 
paient  par  ciiacun  an ,  au  ternie  de  Saint-Martin, 
1,^00  rcsaux  d'avoine  on  environ,  mesure  de 
Fénétrange,  pomr  la  grasse  et  Totne  pâture  dans 
lesdlls  bois,  soit  qu'il  y  ait  glaodte  on  paixon  ou 

qu*ii  n'y  en  ail  point. 

n  Chaque  village  qui  a  ce  droit  de  pâture  et 
vaine  pâture  est  obligé  d'envoyer  6  gros  h  la 
Chaneetlerie  par  ebaenn  an,  le  jour  de  Saint-lao~ 
qnes  et  Saint-Christopbc,  pour  retenue  et  recon- 
naissance (le  la  prrmiîsinn  qti'ils  oui  (ic  la  vaiuc 
cl  grasse  pâture,  ù  peine  de  doubler  lu  reutc.... 

n  Tout  oe  <|ue  dessus  est  tenn  en  droit  de  ré« 
gale  et  da  ressort  de  l'Enipiro,.. 

it  El  outre  ce,  il  y  a  des  rentes,  Iticns  et  reve- 
nus, tant  daus  l'Eiupire  qu'en  Lorraine,  qui  dé- 
pendent desdits  seigueurs  dn  Col  de  Cigne  et  de 
la  Tète  da  Brac,  dont  la  déclaration  s'ensuit  ; 

u...  Dans  la  Lorraine...  Les  sciiçueurs  du  Col 
de  Cigne  oot  de  beaux  «t  bous  gaguajjcs  au  vil- 


lage de  Mulccy,  dépendant  de  la  ville  de  Dieuze... 
Au  village  de  Mmzières^  dépendant  de  révècbé 
de  Ifclz,  le  prince  de  Salm  a  nu  qnart  dans  un 

granil  gagnage... 

Au  vi!!a?c  de  Gosselmingen,  ressort  Je  I.u- 
néville,  eu  corps  et  en  bande  Fénétrange,  lea sei- 
gneurs de  la  Tête  du  Brac  ont  ub  maycur  qui 
lève  leurs  rentes,  tant  en  argent,  gruius,  chapons 
tjne  poules.  Les  seigneurs  de  Lmzelbuuri,'  et  Sar- 
reick  sont  hauts  justiciers  audit  Oosselniingeo, 
mais  aoK  amendes  basses  qui  se  commelleot  dans 
le  ban  et  flnage,  ils  n'ont  qne  la  moitié  contre  les 
seigneurs  du  Brac. 

iT  Lesdils  seigntturs  du  Brac  y  ont  une  belle 
maison  et  gagnage...,  qui  est  franclie  en  toutes 
choses,  tant  envers  Son  Altesse  (le  due  de  Lor^ 
raine)  qtrcnvmv  lesdils  smgneurs  de  Lutzelbourg 
cl  Sirr  ■  k,  et  pareille  aux  immunités  des  églises 
pour  Tasile  et  refuge  des  criminels  durani  six  se- 
maines et  quelques  jours,  lesquels  une  fois  ex- 
pirés, lesdils  criminels  en  étant  sortis  sans  être 
pris  k  ladite  sortie,  y  peuvent  sûrement  rentrer 
et  continuer  la  même  immunité  cl  franchise  pour 
autres  six  semaines  et  quelques  jours...  n  (T. 
G.  Fénétrange  i.) 

Etablissement  du  protestantisme  dans  la  sei- 
gneurie tic  F>''niHmngp.  —  Parmi  les  faits  t|tii  <e 
rattachent  ii  rhi:>luire  de  la  vitte  et  de  la  terre  de 
Fénétrange,  le  plus  inténssaQt  est,  sansanena 
doute,  celui  (|ui  concerne  l'établissement  de  la 
religion  réformée  dans  ce  pays.  Les  Arrhivcs 
renferment,  sous  ce  rapport,  un  grand  uont- 
bre  de  documeuls  d'où  j'ai  élirait  les  détails  sui- 
vants. 

CMVCJ^  Tan  Ib'Oa,  que  les  comtes  Rhingraffs, 

seigneurs  en  partie  de  la  terre  de  Fénétrange, 
introduisireot  la  religion  luthérienne  dans  cette 
vllte  et  dans  les  villages  de  Steiozel,  PostrolT, 

Schalbach,  Alctling,  Bellborn,  Berlbelming,  Hil^ 

lershcim,  Lhor  cl  WiluTsviîîcr. 

Cette  introduction  fui  suivie  de  violences,  con- 
tre lesquelles  quelques-uns  des  seigneurs  de  la 
baronnie  s'empressèrent  de  protester  :  une  lettre 
écrite,  le  dernier  septembre  iîîGS,  par  Jean, 
comte  lie  Salm,  *a  son  de  KiHinitr^',  porte 
qu'il  vient  d'apprendre  u  que  plusieurs  nouveautés 
se  sont  passées  li  Fénétrange,  sans  son  aven  ni 
celui  du  sieur  Sébastien  de  Landspcrg  ;  que  l'on 
avait  dépouillé  les  autel;  et  chassé  dos  c.i;li.M  S  les 
prêtres  et  chapelains...  «i  Dans  une  autre  lettre. 
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<du  4  décembre  de  la  même  année,  adrcaséo  k  ses 
baillis  de  Kirbonrg  ei  de  Dbenn,  le  même  comte 

se  plaint  «  de  ce  que,  de  leur  cliuf  et  sans  orilr«', 
ils  avaient  fait  abattre,  à  Féiiclrange,  un  aul<  i 
que  le  duc  de  Lorraine  et  Claude,  comte  de 
Salm»  Vivaient  Tait  réimrer.  « 

Quelques  années  u[\rbs,  Diannc  de  Dommartin, 
veuve  de  Jean-Pliilippe  RliingrafT,  ayant  épousé 
en  secondes  noces  Cliarlcs-Philippc  de  Cro},  mar- 
quis d'Oavré,  leqael  faisait  ioevent  »  réaideoce 
à  Ftoétrange,  eelai-ei  u  se  sentit  incommodé  n 
de  ce  qne  l'exercice  tic  la  religion  catholique  n'y 
avait  lien,  et  il  proposa  ;uix  autres  seiîîneurs  un 
accommodement  qui  fut  signé  en  1  j8^.  Il  fut  cou- 
Tenu,  par  cet  accord,  qne  la  religTon  réfomée 
anÏYant  la  confession  d'Ângsboorg  continuerait  à 
être  exercée  dans  les  endroits  où  elle  était  établie, 
et  les  seigneurs  Rhiagraffs  cédèrent  au  marquis 
d'Batrè  u  leur  part  et  place  an  cbàteaa  de  Féné- 
trangc»  avee  ses  fossés,  ensemble  toutes  le»  ren» 
tes,  dîmes  cl  revenus  situés  liors  de  la  seigneu- 
rie, lesquels  appartenaient  aux  églises  réformées, 
auquel  cbùleau  M.  d'IIavré  pourrait  faire  bâtir 
une  chapelle  on^  église  où  Texercice  de  la  reli- 
gion catholique  romaine  serait  libre  à  lui,  à  ses 
successeurs  et  à  ses  sujets  cl  babilauts  de  la  ville 
et  des  villages  qui  y  voudraient  aller,  qu'il  y 
pourrait  établir  des  chanoines  et  prêtres  ealholi- 
qoes..»  «  £n  vertu  de  ce  mité,  le  marquis  fit 
construire  une  chapelle  dans  son  cbàlcau,  et, 
pendant  plusieurs  aunées,  luUiériens  et  catholi- 
ques se  livrèrent  paisiblement  h  Texercice  dé  leur 
eulte.  Mais,  vers  Dlanne  de  Dommartin, 
devenue  veuve  une  seconde  fois,  voulut  anticiper 
sur  les  droits  qui  avaient  été  concédés  h  sou  mari  ; 
elle  lit  faire  des  processions  publiques  par  toute 
la  ville  de  Fénétrange,  et  alla  même,  h  ce  qu'il 
paraît,  jusqu'à  appuyer  ses  prétentions  par  la 
forci'.  Les  lîhinj:ran's  portèrent  plainte  devant  la 
Chambre  impériale  cl  adressèrent  (28  mars  1615) 
uno  requête  au  due  Henri  II.  Ce  prince  députa 
plusieurs  commissaires  pour  informer  et  enten- 
dre les  raisons  des  parties  ;  mais  la  dame  d'IIavré 
ne  se  rendit  pas  n  In  conférence  qui  lui  avait  été 
proposée,  et  ce  ue  fut  qu'au  mois  de  novembre 
1618,  que  ces  différends  furent  apaisés  b  la  suite 
d^un  accord  passé  entre  les  ducs  dé  Croy  et  les 
comtes  sauvages  du  Rhin. 

£a  lÔUo,  le  comte  de  Yaudérnuul  ayant  acheté 
la  terre  de  Fenétrauge  du  RhingtalT  deKirbourg, 


FER 

la  clause  suivante  fut  insérée  dans  le  contrat 
d*acqui8illon  :  it  Seront  les  officiers  et  sujets  de 

ladite  baronnic,  faisant  profession  de  la  religion 
killiérienne  suivant  fa  confession  d'Angâboorg, 
maintenus  eu  la  liberté  de  conscience,  et  ne  se- 
ront ni  ne  pourront  être  violentés  ni  forcés  eo 
leur  religion,  dont  Pexerdce  leur  sera  permis  cl 
suufTerl  aux  droits  et  ainsi  que  du  passé,  suiv  ist 
l'usage  de  l'empire,  conformément  au  deruirr 
traité  de  Wesipliaiic,  do  24  octobre  IGUS,  et  à 
ceux  d*08nabruclL  et  de  Munster.  «« 

11  semble  ressortir  de  dilTérenls  documents, 
que  les  protestants  ne  tardèrent  pas  à  avoir  ii  se 
plaindre  de  la  situation  qui  leur  était  faite  dm 
la  terre  de  Fénétrange ,  depuis  que  celle-d  avait 
changé  de  seigneur  ;  on  lit,  en  effet,  ce  qai  sait, 
dans  une  pièce  ■"niilulée  :  Des  nonveauicz  qnï  se 
soDi  glissez  dans  tes  esglises  de  Feneslranges  et 
des  villages  en  dependans ,  en  Pan  1660, 67 
et  68  : 

M  1*>  I/on  a  commandé  au  maître  d'écofe  de 
ceux  de  la  confession  d'Augslujurs;  (hi  soniier 
dans  l'église  de  Fénéirauge  el  Poïtrod  au  luaiiu , 
b  midi  et  an  sot^r,  la  eloebe  trois  fois,  b  la  f^afk 
des  catholiques,  ce  qu'il  a  jusqu'ici  été  obligé 
d'effectuer,  et  de  plus  d'annoncer  les  fêtes  que  les 
catholiques  observent,  par  ic  sou  desdites  cloches, 
ce  qui  se  pratique. 

vSfiJtCiù  a  de  plus  à  diverses  fBis  fait  des  pro- 
cessions par  toute  la  ville  avec  solenuilé ,  trac- 
tions de'certains  autels  et  prédications  publiques 
sur  les  rues  contre  l'ancien  usage  cz  jours  de  la 
Féie>1>ieu ,  comme  à  années  67  et  08,  et  on  i 
obligé  ceux  delà  confession  d'Augsbourg,  h  peine 
de  vingt  florins ,  d'orner  lenrs  places  de  verdure 
et  auiiea  choses  comme  les  autres  ;  le  même  s'est 
aussi  pratiqué  le  6  déeimibre  dernier  tout  au  in« 
vers  de  la  ville  pendant  que  quelques  ecclésisati- 
ques  de  Metz  y  étaient. 

n  ô'^L'on  veut  astreindre  ceux  do  la  confessioa 
d'Augsbourg,  à  peine  de  vingt  florins,  d'observer 
les  huit  artieies  qn*on  leur  a  prescrits  el'impeséi. 

n  i"  L'on  a  ùlé  au  maître  d'école  de  la  confo>- 
siou  dudil  Augsbourg  la  maison  où  résidait  ci- 
dcvani  le  jeune  ministre,  el  on  y  a  loge  le  maitrc 
d'école  catholique.... 

n  5»  Dans  l'église  de  Detborn,  le  curé  qui  a 
été  ci-devant  à  AomelGng  y  a  dit  plusieurs  fois 
lu  messe. 

Il  6^  A  Bertbelming ,  après  que  les  catholique» 
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se  soni  impalronisés  dnus  i'rglisc,  Je  12  mars 
1667,  Von  y  a  érigé  uuc  grautie  croix  de  bois 
qn*oil  catholique  }  a  fondée,  l'ou  y  a  dit  la  mcs&c 
eoDtro  fancicnae  coatone  et  défeoilii  l^eotrée  au 
ministre,  niônie  par  deux  fois  lui  fermé  la  porte, 
cl  on  a  ùlê  les  i-^iires  du  ni;ir;;iiiilicr. 

«  7"*  A  Miderb  el  Wilxtrswe^ler  ica  catholiques 
se  sont  pareillemenl  saisis  des  églises  et  défendu 
la  chaire  à  prêcher  aa  jeune  ministre  audit  Wi- 
bcrswcylcr  ;  iicm  ia  sépulture  au  clmelit^r  Ii  iiioiu> 
que  de  l'acheter  par  argent ,  et  autres  nouveautés 
que  l'on  y  a  introdoites  ;  et  quoique  les  ealboli- 
qucs  aient  uoc  église  propre  aadit  Hiders,  ils  ne 
laissent  de  dire  la  ine.s>n  d.ins  celle  qui  appartient 
aux  gens  de  la  confe^iuu  d'Augshourg,  laquelle 
lesdita  callioliques  u'enircticnncDl  pas  sculcmeot 
et  la  laissent  aller  en  raines,  n 

Ce  unu\(  I  clai  de  choses  amena  des  violences 
âe  la  pari  des  proicsfaiiis  :  un  individu  de  Sarre- 
liuurg  s'éiaui  marié  il  l'cuutruujjo,  et  étant  allé  à 
roffrande  avee  les  personnes  qoi  l'accompa- 
gnaient ,  le  sieur  Jean-André  Kaifflio ,  ministre 
réformé,  dit,  m  prescliaiit  haultcmcnt  et  témérai- 
rement, qu'iceulx  avoieut  esté  baiser  le  diable,  et 
autres  injures  et  diffamations  de  plusieurs  per- 
sonnes. iT  Plainte  fut  portée  devant  M.  Du  Plessis, 
frouverneur  de  Fénétrange  ,  lequel  fit  procéder  a 
une  luformatioD,  donton  ne  connaît  pas  le  résultat. 

En  iGSO,  l'occupatioQ  de  la  terre  de  Féné- 
trange  par  les  Ironpcs  do  roi  de  France  amena 
encore  de  nouveaux  -cban^ements  dans  la  slina- 
lion  des  réformes  :  le  9  février  de  celle  année , 
llobcrl  Lamy,  ufticial  de  l'évéché  de  Metz  au 
district  de  Tic,  entra  dans  Tcglise  de  Fénétrange, 
occupée  jasque^Ià  (depuis  par  les  lullié- 

riens,  et  ordonna  que  les  cailiulif]iii's  y  fissent  le 
service  diviu,  u  déclarant  ne  pretcudre  nullement 
préjudicîer  an  service  ordinaire  que  ceux  de  la 
religion  protestante  avaient  accoutumé  de  faire 
audit  lien  ,  inrtis  seulement  qu'ensemblemcnl  et 
sans  corl^ll^ilm  Ip?  services  s'y  pratiquent  de  part 
et  d'autre ,  que  l'usage  de  I  église  soit  commun 
aussi  bien  que  Tes  cloches ,  le  temps  en  devant 
cire  réglé  à  Tamiable  par  les  parties,  tt  Peu  de 
temps  après,  le  sieur  IMerron  ,  curé  et  dnyei!  de 
Fcuélrauge ,  lil  feriucr  l'église  cl  eu  exclut  les 
luthériens. 

Le  6  juin  i680,  M.  Georges'd^Aobuisont  évè- 

que  de  yicU,  étant  venu  faire  sa  visite  pastorale 
à  Fûuclraug;e^  les  liabiiauu  de  la  coufcssiou 


d'Aug^sbonrg  lui  préseutèroiit  «ne  requête  à  !  i  ff(  l 
d'clre  maintenus  dans  leurs  privi!é:^'«'s,  le  libre 
exercice  de  leur  religion  dans  1  c^li^e  du  lien, 
n  k  cette  fin  qu*ils  puissent  proGier  de  k  paix, 
vo  qu'ils  ont  été  rédnils  dans  des  extrêmes  pan- 
mlés  par  les  guerres  qu'ils  ont  souffertes  depuis 
si  longues  années...  » 

L'évèque  répondit  qu'il  ne  prétendait  apporter 
aucun  trouble  par  violence  h  rexercicc  de  la  rc- 
ligif»n  prétendue  des  suppliants,  désirant  seule- 
ment travailler  a  leur  conversion  par  les  voies 
évangétiques  ;  et,  ajoutait-il,  w  il  est  si  peu  vérita- 
ble qu'ils  soient  troublés  dans  leur  eiierrire,  qu'ils 
ont  une  église  ou  temple  piiMii-  à  Miedi^rseb,  à 
deux  lieues  de  la  ville,  dans  une  paroisse  de  la 
baroQuie  de  Fénétrange,  et  qu'ils  lieoucnt  encore 
l'^Hte  paroehiale  de  Stenset  avec  une  belle- 
église  curiale  à  un  quart  de  lieue  de  ladite  ville, 
où  ils  ont  la  liberté  tout  entière  de  faire  tous 
leurs  exercices i  cl  d'ailleurs  nous  avons  appris, 
par  les  informations  de  notre  visite^  que  ladite 
église  n'est  pas  assez  grande  pour  contenir  les 
habitants  catholiques  dudil  Fénétrange,  les  soldats 
qui  y  soul  ordinairemeol  en  garnison,  les  ou- 
vriers qui  travailteni  au  fortifications  et  coeonr 
les  catholiques  des  paroisses  voisines,  savoir  : 
DiedendorlT,  PosldorlT,  Kirperli,  Ilirsehlandl, 
Bertclmin^'cn,  qui  s'y  assemblent  pour  entendre 
lu  messe  les  fètcs  et  les  dimanches  parce  que  leurs 
églises  sont  abandonnées  par  les  ruines  de  la 
guerre  ou  par  le  défaut  d'entretien  pour  les  curés. ir 
Le  i  janvier  H^S't,  le  Roi,  «iir  !o!»  roprésont;i- 
tions  qui  lui  lurent  adressées  par  M.  de  La  Gou- 
pillicre,  intendant  au  déparlement  tfe  ta  Sarre, 
rendit  un  décret  par  lequel  il  accorde  à  ceux  qui 
se  convertiront  »  toutes  sortes  de  fram  liises  el 
exempti(ms  de  toutes  charges  pendant  quatre  an- 
nées cousécuUves  à  comoiencer  du  jour  de  la 
conversion  desdite  habitants,  soit  Intbériens,  cal- 
vinistes, anabaptistes,  juifs  ou  autres  ;  défend 
nnx  !<aillis,  jirévôls,  maires  et  érhevins  de  ie:> 
comprendre  eu  aucune  manière  dans  les  rollcs  de 
la  communauté  pour  les  logements  des  gens  de 
guerre,  passages,  quartiers  d'biver,  jets,  imposi- 
tions, corvées  et  autres  charges  pendant  lesdiles 
quatre  années...  h 

Un  autre  édit  dn  Bol,  du  SI  décembre  de  la 
même  année,  prescrivit  que  dans  les  endiroits  o&  il 
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y  aurait  deu\  éi;lisos,  les  gens  de  la  rclii^ 
preudraicDl  la  plu»  graudc  cl  que  l'autre  Ucmcu- 
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rerail  an\  catlioliqucs  ;  que  lorsqu'il  n'^  en  au- 
rait qQ'ime  dam  Je  laènte  lien»  die  serait  eem- 
mnoe  «ox  um  et  am  aaires,  saes  ponrlaot  qae 

les  calhnli(jncs  puisseril  y  oiiU'ei'  yov.r  nilendrc 
la  nipsse  pcniljml  que  ceux  de  la  rcli;;ioii  y  fo- 
raient leur  service,  ni  prétendre  aux  revenus 
d'ieelle9»,nt  faire  dire  la  même  aillesrs  qnt  dans 
le  chœur,  qui  poarra  élre  séparé  ti  beselo  esl* 

Sor  h  fin  de  M.  de  His^y,  commitndaQl 

pour  le  roi  co  Lorraine,  envoya  te  sieur  Simon, 
grand  préTÔt  de  la  provinee,  avee  des  arebera  et 
des  aetdals  poer  dûsser  les  ealvlaisles  qui  B*é- 
laicnl  rtliri's  de  France  ati  comlé  de  Sarwcrdcn 
et  dans  le  voisina^io,  avec  ordre  d'ahnitrc  leurs 
temples.  Dans  le  cours  de  celle  expédition,  le 
grand  prév6t  chassa  le  ministre  tethérien  de  Fi- 
nétrange  el  délruîsil  le  leinpie  de  Millcrsheim. 

En  d683  et  i»iS(j,  un  grand  nombre  de  calvi- 
nistes et  de  fulbéricas  de  la  seigneurie  de  Féné- 
tniDge  abjurèrent  tetir  religion,  soH  entre  les 
mains  du  sieur  Picrroo,  curé  de  celle  ville,  soit 
entre  ccIIps  du  P.  Ge  offroy,  missionnaire  d  -  In 
compagnie  de  Jèssis.  Les  réformés  se  plaî;:nireiU 
d  avoir  été  couiraiuis  à  prononcer  cette  abjuration, 
et  ils  prétendirent  même,  ee  qal  panJt  être  la 
vôrilé,  que  Hoteodaol  de  la  province,  M.  de  La 
Goii]»i!Iiprc,  les  avail  fail  assembler  dans  rë.;;lisc 
de  Fénétrange,  dont  il  avait  fait  garder  les  portes 
par  des  archers,  et  ne  les  aérait  la^ sortir  qu'a- 
près avoir  signé  leur  abjuration.  On  reeoirat 
aussi  à  des  libiTaîiiés  pour  délernfïîner  les  con- 
versions, et  Tintendant  lit  dislribncr  d'abondantes 
aumônes  aux,  nouveaux  convertis.  Ces  faits  sont 
attestés  par  plesieers  doeomenls  aatheotiqoes. 
Maïs  les  moyens  qu'on  avait  employés  n'eurent 
pas  les  résultats  qu'on  en  espérait  :  l'Iu  résie  ne 
disparut  pas  du  pays,  et,  dès  l'année  ibSO,  les 
liabitants  de  la  sdgnenrie  de  Finétrange  adres*^ 
saient  une  requête  au  Daaphitt,  qu^  était  alors  au 
sicgc  de  PJiiIi[is!)onr!x,  v'-^nr  ravoir  leur  liberté 
de  conscience.  Il  leur  fut  répondu  qu'ils  devaient 
se  conformer  «ox  ordres  de  Sa  llajeslé  k  peine 
d'élre  ponis  de  lenr  désobéissance.  (CSependanInn 
édit  du  10  février  1(587,  avail  accordé  francbisc 
de  dix  ans  aux  élrant^ers  qui  vieiKlraient  s'étnblir 
en  la  province  de  Sarre,  avec  liberté  entière  de 
religion,  b  condition  de  bàlir  des  maisons  et  de 
défricher  des  terres.) 

Un  nouvel  édit  du  Roi,  de  l'année  1G9I,  dé- 
fendit k  toutes  personnes,  de  quelles  condition  et 
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rfîlijïion  elles  fiis«onl,  dans  la  province  de  Sarre, 
de  se  faire  marier  par  autres  que  par  les  corés 
calholiqnes  des  lienx  de  lenr  résidence,  h  peine 
rie  nullité  de  mariage  et  de  500  livres  d'amende. 
Vn  jeune  homme  de  Fénétrange  et  une  fîîle  de 
iiokcnheini  s'étant  fait  marier  par  un  miuLstre, 
les  enrés  de  ces  denz  endroits  en  portèrent  plainte 
au  présidial  de  Sarbafs,  OÙ  les  éjioax  fttreotcon- 
damnés  u  à  de  grosses  peines  c!  amendes  ;  •! 
mais  la  cause  ayant  été  évoquée  au  i^arlemeut  de 
Metz,  ils  furent  absous. 

il  la  même  époqne,  le  slear  Sovart,  bnflfide 
Fénétrange,  ayant  reça  ordre  de  BI.  de  La  Gmi- 
pillicre  d'obliger  les  nouveaux  convertis  à  la  com- 
munion de  Pâques,  sous  peine  d'une  amende  pé- 
eoniaire,  eeox-ei  s'y  reftisèrent  et  formèreol  a  aae 
espèce  d'attroupement  ;  »  on  renonça  à  les  y  con- 
traindre. "  La  plupart  de  cent  qnt  avaient  fait 
leur  abjuration  sont  retournés  au  prcchr  des  lu- 
thériens dans  le  voisinage  et  font  profession  on- 
verte  de  leur  première  religion,  h 

Deux  sentencefî  du  bailliage  de  FénôtrsnîrP, 
des  12  mars  ^093  cl  27  mai  1C1>S,  fujoignirenl 
de  nouveau  aux  luthériens  de  cette  xille  de  faire 
baptiser  leurs  enfants  et  de  ne  se  marier' qae  pa^ 
devant  les  curés  catholiques. 

Le  30  juin  de  cette  dernière  année,  les  habi- 
taols  de  la  ville  et  seigneurie  de  Fénélrange,  fai- 
sant profession  de  la  confession  d'Augsbcur^,  n 
nombre  de  95,  adressèrent  une  requête  au  comte 
de  Vaudémont,  a  l'effci  d'obtenir  \.\  liberté  de 
conscience,  à  l'exemple  de  ceux  d'Alsace,  df 
Deux-Ponts,  du  comlé  de  Sareverdea  et  antres. 
Cette  requête  fut  renvoyée  à  H.  Sottarl,  qoi  n  \ 
fit  pas  droit.  Au  contraire,  dès  le  8  juin  l"*)"*, 
une  ordonnance  émanée  de  l'intendant  du  prince 
de  Salm  dans  la  baroonie  de  Fénétrange,  dé- 
fendit Il  lona  les  snjet»  de  celle  seigneurie,  4e 
quelque  qualité  et  condition  ils  fussent,  de  rere- 
voir à  l'avenir  aucun  prédicant  dans  leurs  maisons, 
à  peine  de  cent  florins  d'amende  pour  la  pic- 
mière  fois  ;  de  porter  Leurs  enfante  hors  de  li 
seigneurie  pour  les  foire  bqiUsw  par  des  prcdi- 
cants  ;  leur  prescrivit  de  les  faire  baptiser  par 
les  ctrrés  de  Icnrs  paroisses,  d'envoyer  leurs  l'ti- 
eufanis  aux  écoles,  instruction  et  catéchi:>iae  qui 
se  font  dans  leurs  dites  paroisses  ;  enjoignit  aux 
pasteurs  et  maîtres  d'école  d'y  tenir  la  main  sel' 
gneuseinent  et  de  dresser  des  rôles  de  ceux  qui 
manqueraient  à  y  aller  au  jour  marqué,  pour,  par 
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les  liaillis,  prévôts  ou  maires  «les  lieux,  (Ire 
frappe  uue  aiacQdc  de  ti  sous  sur  les  parents  des 
CDfanls,  etc. 

Celte  nouvelle  ordonnance  donna  lieu  h  de  vi- 
plaintes  de  la  pari  des  luiliériens;  leurs  griefs 
furent  exaiuiaés  par  des  gens  u  rccummandablcs 
par  leur  capacité  et  leur  caractère,  et,  cnlr'au- 
Ires,  par  te  Fiscal  impérial  ii  Weldar  i»,  et  il  fut 
rédigé  uu  mémoire  dans  leqiit  l  on  lit  :  u  Envou- 
iaot  obliger  les  habitants  par  des  peines  pécuniai- 
res à  faire  les  fonctions  de  la  religion  catholique, 
•a  lie«  du  boa  effet  ^a'eii  cela  on  se  propose,  on 
ne  fera  rien  autre  chose  que  de  cbasscr  les  ^bi« 
tanls  les  mieux  nccommoilé?  de  la  seigneurie, 
c'câl-à-dirc,  qu'au  lieu  de  faire  des  catholiques, 
on  perdra  sujeu  qui  sont  d'autant  plus  dis- 
posés è  qoitler  leors  demeares  qu'ils  n'ont  qu'un 
pas  à  faire  )>our  s'élabUr  dans  le  comté  de  Sarc- 
verdcn,  limitrophe,  et  en  plusieurs  ciulioits  luèlés 
avec  la  seigneurie  de  Féaclrauge,  et  on  les  luthé- 
riens ont  l'exercice  libre  et  entier  de  leur  religion , 
sans  que  révèque  de  Metz,  qui  y  a  fait  sa  visite,  y 
ail  trotivé  h  rcriire.  Et  au  contraire,  en  conservant 
CCS  habitants  par  connivence  et  dissimulation,  on 
peut  toujours  espérer,  avec  le  temps,  de  les  ra- 
mener doucement  à  la  vraie  religion.»  w 

U  ne  parait  pas  qu'on  ait  tenu  compte  rlc  ces 
observations,  car  nous  trouvons,  sous  la  date 
du  15  novembre  i72Z,  rordounanco  suivante, 
donnée  au  ebàtean  de  Fénétrange  :  a  Comme 
nous  avons  été  suffisamment  informé  que  les  su- 
jets luthériens  fénétrangeois  de  PostrofT  s'immis- 
cent d'envoyer  leurs  enfants  à  Tccolc  luthérienne, 
et  voulant  prévenir  li  cela,  nous  ordonnons  à 
notre  maire  dudii  Posiroff»  aussitôt  le  présent 
ordre  rocii,  de  faire  sonner  la  cloche  <Iu  lieu 
e^  de  déclarer  à  l'assemblée  de  toute  la  com- 
munauté, à  tous  les  6i^e(«  féoétrangeois  tant  lu- 
thériens qne  catholiques,  qu'ils  aient  k  envoyer 
leurs  enfants  qui  sont  en  état  d'apprendre,  k 
l'école  catlioliqttc,  et  de  payer  l'écolage  au  régent 
d'école,  à  peine  de  >  ini;i  ilorins  d'amende  à  payer 
sans  retard  en  cas  de  désobéissance,  I  quoi  te 
tnairc  doit  veiller  exactement;  à  quoi  un  chacun 
se  doit  conformer.  Signé  le  conte  de  Clioiseuil, 
seigueur  de  Beaupré.  » 

JSn  i74a,  il  fut  défendu  aux  luihérifens  de  Fé- 
néirange,  à  peine  d'être  poursidvis  sielon  la  ri- 
gueur des  ordonnances,  d'assister  aux  exercices 
de  leur  religion,  qui  s'y  faisaient  pour  les  troupes. 
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Le  i  i  j'iin  !7."»2,  les  ofQciers  du  haillirtî'ti  liront 
défense  aux  luthériens  et  calvinistes  d'avoir  des 
maîtres  d'école  ott  précepteurs  dans  leurs  mai* 
sons,  et  ordonnèrent  que  celui  qui  itaît  pourlon 
sortirait  dans  trois  jours  de  la  vi|ie  el  seigneurie^ 
à  peine  de  punition  corporelle. 

On  voit,  eoGo,  par  un  extrait  du  registre  de  la 
police  de  Fénéinnge ,  du  36  juin  1786,  qu'un 
nommé  Rrickar,  maître  cordonnier  et  bourgeois 
de  cette  ville,  fut  conciamué  ii  iiOO  fraiics  l)arrois 
il  employer  à  la  décuratiuu  de  l'église  papissiale, 
et  à  i  5  jours  de  prison,  parce  que,  lors  du  pas» 
sage  de  la  procession  du  Saint-Sacrement,  «  U 
fut  jeté  d'une  de  ses  fenêtres,  des  pierres,  eî 
craché  sur  plusieurs  personnes  suivaut  ladite  pro- 
cession, bien  que  les  deux  femmes  accusées  de  ce 
crime  prélendissenl  avoir  craché  sans  dessein 
d'atteindre  quelqu'un  ,  el  avoir  seulement  fait 
tomber  par  niéi;arde  une  petite  pierre  qui  se 
trouvait  sur  un  pot  de  fleurs,  m  (T.  C.  Féoô- 
t  range  4t,  H  Collégiale  de  Péoélrange.) 

Tels  sont  les  documents  qui  se  rattachent  à  ' 
l'histoire  de  l'établissement  de  la  relipon  rt'Tor- 
mée  dans  la  baroonie  de  Fénélrange  ;  ils  sont 
tous  empruntés,  je  le  répète,  à  des  titres  authen- 
tiques, dont  je  me  suis  borné  li  analyser  les  prin- 
cipaux, meconlentantd'exposer  les  fil its  tels  qu'ils 
ressorlent  des  pièces  que  j'ai  eues  sous  les  yeux. 
Je  terminerai  en  ajoutant  que  la  religion  réformée 
a  eonlhiué  à  subsister  dans  quelques  localités  du 
canton  de  Fénétrange  et  des  cantons  voisins.  Il  y 
a  ,  dans  cette  ville ,  on  pasteur  de  la  confession 
d'Augsbourg. 

Cette  oontrée  n'eut  pas  seulement  a  sonSHr 
des  troubles  dont  l'introduction  du  protestantisme 
devait  être  la  cause  iuévitaMe  ;  elle  eul  encore  h 
supporter  les  fléaux  de  la  guerre  et  de  l'occupa- 
tion ,  qui  s'y  continnftreni  jusque  vers  la  An  do 
XVIl*  siècle.  Ln  situation  malheureuse  do  pays 
est  exposée  dans  une  requête  adressée,  en  1677, 
au  prince  de  Vandémout ,  jiar  les  sujets  de  la 
seigneurie,  à  i'eiîcl  d'ubleuir  la  remise  uu  la  ré- 
duction des  redevances  auxquelles  ils  étaient  ajl- 
tenus.  Celle  supplique  est  Intitulée  :  «  Blérootre  , 
de  ce  qu'il  faudra  présenter  par  requcsle  à  S.  A. 
Mouscigueur  le  I^rincc  pour  les  subjeclz  de  la 
seigneurie  de  Fenèstrange.  n  On  y  lit  : 

tt  lia  misère  el  pauvreté  des  sujets,  arrivées  de- 
puis quelques  années  en  ça  par  Ics  passage» 
couliaucU  des  troupes  françaises. 
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I»  Qa*eD  l'année  1674»  }es  iroupes  eommanddcs 
par  Hons'  lè  dac  de  Seaux,  logée»  à  Fénctrangc 

lV>nncc  i\c  trois  stmaincs  ,  qui  auraient  jtillc  la 
ville  eutièreincnt,  n'y  ayant  laissé  aucuns  bestiaux, 
siaoQ  quelques  haridelles ,  les  ttehes ,  volailles 
et  pora  eatièrement  pris  et  perdu ,  eomme  aussi 
tous  les  praiiis  tant  des  bourç^eois  que  sujets  qui 
avaient  réfugié  audit  Fcoétrauge  eatièrement 
perdus ,  et  dans  tous  les  villages  le  peu  qui  res- 
tait a  aussi  été  perdu  per  le  passage  et  retour  de 
feu  M.  le  niaréclial  de  Touraine  (Turcnne). 

M  Qu'en  Fannée  1675,  hs  passages  continuels 
laal  de  Mous'  le  comte  de  tiully^  le  sieur  Pillois 
et  autres,  venant  et  repassant  de  Trêves,  Sarre- 
brnck  que  Dcux-Poais  pour  aller  en  Allemagne 
et  Alsace  ,  qui  ont  causé  l'abandonnemcnl  cl  la 
lauri  vu  partie  des  sujets  de  ladite  seigneurie  et 
par  plus  de  trente  maisons  brètées  dans  ladite 
seigneurie  par  lesditcs  troupes. 

n  Qu'en  l'année  Hi7(j ,  les  continuels  passaîîes 
desdiies  troupes  françaises  qui  ont  logé  audit  ïit- 
nétrange  et  es  villages,  du  commencenient  de 
i  MiiiK-e ,  pour  aller  do  côté  du  Fnlaiinat  leconrir 
Pliili>!><.iir£^  et  en' retour  d'iceux. 

1)  Lii^  iruupcâ  de  l'armée  de  Mons*"  de  Luxem- 
bourg passant  dans  ladite  sdgnenrie  allant  en 
Alsace,  comme  aussi  la  brigade  de  Mons''  le 
marquis  de  Joycnîc,  lo^'ée  aiidîl  Fcnëtraii^'e  l'es- 
pace de  cinq  ou  six  jours...  où  lesdilcs  troupes 
ont  pria  les  grains  qu'ils  ont  pu  trowiir  elle 
restant  en  partte  des  chevanx,  et  même  enlevé  an 
cbùleau  dt;  FénOmnge  des  grains  que  1rs  pauvres 

sujets  y  avaient  réfugiés  ;  de  plus,  de  cinq 

compagnies  tant  de  dragons  que  cavalerie  logés  à 
Fénétrangeet  ez  villages  Ihoù  leur  a  fiillu  foomir 
rélapc...  tous  ces  logements  ont  causé  la  ruine  et 
pauvreté  dos  sujets  de  ladite  seifjnetjrie...  m 

Des  requêtes  purliculièrcii ,  où  suul  exposés  a 
peu  près  les  mêmes  motifs,  fonml,  en  outre,  en- 
voyées au  prince  de  Vaudémont  (1703»  i^^^, 
1707),  par  les  communautés  de  Steinzcl,  Posiroff, 
Mill^r^'kcim  ,  Loudreliug,  Lostrofî,  Kumelling  , 
BerliielmiDg ,  Betibom  *  liObr,  Wiberswîller, 
Langatle,  Ilaut-Cloi^ber,  Bercudorfr,  Schalbach, 
Dianne-Capclle  et  Melliug  ,  cl  suivies  de  décrets 
porlanl  réduction  des  reulcs  seigueuriaks  ducs 
par  ces  communautés. 

En  1715,  il  \  avait ,  dans  les  dix-huit  villages 
fonnaiil  h.  Icrre  tî>>  Î-Viiolraii^e  .  t)2i  lîiitiilaals , 
ti'-U  maisons  cl  70 'i  masures,  tu  Mcmoirc  de 


H.  de  Rttfant,  contrôleur-général,  rédigé  cir 
i7i7,  contient  la  note  suivante  :  «  Il  n'y  a  liea 

de  faire  aucuue  imposilinn  d*oclr<>i,  parce  que 
comme  les  villages,  el  même  la  ville,  soûl  encore 
déserts  en  partie  par  le  oiatlteur  des  guerres ,  ou 
a  trouvé  qu'il  est  avantageux  de  laisser  encore- 
quelques  années- les  peuples  dans  la  tranquillité, 
pour,  par  Va  ,  donner  lieu  au  repeuplement  et  aa 
rétablissement...  n 

Lee  troubles  dont  la  seigneurie  de  Fénétrangc' 
avait  été  le  théâtre,  y  avaient  amené  une  grande 
perturbation  ?  los  ufficiers  du  prince  outrepas- 
saient Icura  attributions ,  soit  dans  leur  manière 
de  rendre  la  justicof  soit  en  exigeant  des  habiiania 
des  redevances  cl  des  corvées  auxquelles  ceux-ci 
ne  dcvaieui  pas  être  attenus.  Léopold  s'occupa  à 
remédier  ù  cet  éial  de  choses. 

0n  arrêt  du  eooseil  d'Etat  de  ce  prinee,  rendv 
le  8  avril  1721,  tant  sur  les  prctcniions  du  comte 
de  Cboiscuîl  contre  les  sujets  de  sadile  A.,  que 
sur  les  plaintes  respectives  de  ses  sujets  de  la  terre 
et  baronnîe  de  Fénétrange  contre  ledit  sieur  de 
Ciiuiseuil  en  sa  qualité  de  bailli,  cl  les  autres  offi- 
ciers de  ladite  terre,  régla  les  droits,  f mctions  et 
émoluments,  tant  de  la  justice  cl  police  que  de» 
eaux  et  forêts  : 

n  Pourra,  y  cst-îl  dit,  le  sieur  comte  de  Cboi- 
seuil,  en  sadite  qualité  de  bailli,  présider  tant  aux 
audiences  qu'à  la  chambre  du  conseil  du  bailliage 
dndît  Fénéfraoge,  qu'aux  assemblées  "de  police, 
tant  ordinaires  qu'extraordinaires,  dans  toutes 
les(]uelles  il  jouira  de  la  voix  honoraire  sans  au- 
cune rétribution.... 

n  Sera  loisible  audit  sieur  de  Cboiseuil  d'avoir 
un  ebasseur  h  son  usage  particulier,  lequel  pourra 
chasser  par  toute  ladite  terre  el  barannic. 

Il  Pourra  ledit  sicur  de  Cboiseuil,  en  sadite 
qualité  de  bailli,  faire  arrêter  el  emprisonner  tout 
délinquant  pris  en  flagrant  délit  en  cas  de  crime 
public,  sur  le  procès-verbal  qu'il  en  dressera  ; 
mais  en  tons  autres  cas,  il  sera  tenu  d'en  confé- 
rer auparavant  avec  les  autres  officiers  dudil 
siège,  lesquds  décideront  avec  l«i,  li  la  pluralité 
des  voix,  de  la  punition  ou  élargisfiement  des 
prisonniers,  sans  que  ledit  bailli  puisse  seul  de 
son  chef  condamner  les  jtarticuliers  détenus  à 
aucune  amende  k  son  profit  particulier,  k  peine 
de  concussion  et  de  privation  de  son  emploi. 

»f  Lui  fail  défenses  cl  aux  autres  officiers  dudil 
siège  de  faire  ù  l  avcDir  aucune  ordonnance  de 
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poiicc  au  sDjct  des  réparalioitt  pabliqocs,  ni  au- 
eiDCS  importions  de  deniers  nus  la  {icnnission 
expresse  de  saililti  A.  II. 

n  Lui  nijoini  de  laisser  le  cours  libre  de  la  jus- 
tice aux  parliculiers  qui  voudront  s'y  pourvoir. 

Il  Lui  fait  défense  de  désarmer  ics  sujets  de 
ladite  seigneurie  et  iui  enjoint  de  leur  faire  rendre 
Jes  armes  qu'il  leur  a  fait  ùter... 

n  Fait  Jcfcnsc  audit  sieur  de  Clioiscuil  de  l)at- 
tre  ni  mal  traiter  aucun  sujet  de  ladite  seigneurie, 
ni  leur  faire  fiifre  nncaoe  voilure  ni  corvée  de  bris 
an  dedans  et  au  dehors  de  ladite  baronnie«  sons 
telle  poinc  que  de  droit. 

u  Fait  parcillemcut  dcfcnscs  aux  iienlcuants, 
olfieiers  dn  bailliage,  iorsqu  ils  procéderont  bqx 
api^sitions  de  scellés,  eoofeclions  d'inventaires  et 
autres  fonctions  !  '  Tfirs  offices  hors  dudil  Fcné- 
trange^  de  faire  payer  par  les  parties  la  dépense 
qa*i|s  feront  au  cabaret^  sauf  à  eux  de  se 
faire  payer  de  leurs  Tacalions  conformément  à 
l'ordonnance,  sur  le  pied  de  la  taxe  des  autres 
officiers  des  si^es  baiUia^ers  des  états  de  sadite 
A.  H. 

«  Connaîtront  lesdits  lientenans  et  officiers  an- 
dit  siège  des  action  dviles,  personnelles  et  réel- 
les, même  entre  personnes  privilégiées  y  résidant, 
tant  au  dvit  qu'au  criminel  en  prctaicre  instance, 
et  jouiront  de  tels  fruits,  profits  er  émolnments 
dont  jouissent  les  autres  iieuleuants  et  officiers 
des  sièges  bailliagL-rs  des  états  de  sadite  A.  R..., 
et  seront  les  appellations  desdilcs  soiileaces  et 
jugctucns  portées  pardevaut  les  o/iiciers  do  BulTct, 
comme  dn  passé. 

n  Veut  et  cutcnd  satlile  A.  R.  que  le  lieutenant 
dudit  Iciilliago  fasse  les  f  ui  linns  de  gruycr,  cl 
l'assesseur  audit  bailliage  celles  de  contrôleur  et 
garde^nartcau,  sur  les  réquisitions  et  poursuites 
de  son  procarenr  aodit  Fénétrange  et  sons  tes 
ordres  et  inspection  du  commissaire  général  du 
tléparlcment,  lesquels  officiers  se  coufurineroiil 
daus  leurs  fuucliuas  et  dans  la  pcrcepliuu  de 
leurs  droits  et  émolumenls  aux  ordonnances  et 
règlements  faits  par  sadite  A.  R.  an  sqjM  des 
eaux  cl  forêts  de  ses  Elats. 

tt  Sera  établi  audit  Féuétraoge  ou  officier  ap- 
pelé haut  maire,  lequel  recevra  immédiatement 
des  mains  dn  sieur  bailli  les  ordres  concernant  le 
service  de  sadite  A.  \\.  et  les  fera  passer  aux 
liiaii'cs  des  vilbi^cs  de  ladiic  Ijoronnie,  lesrjtjels 
seront  leitus  de  les  envoyer  par  un  de  leurs  ha- 


bitants successivement  de  vUiagu  u  autre  gratuite* 
ment  et  sans  frais...... 

•I  Serout.les  maires  de  chacun  village  de  ladite 
baronnie  iucessanimcut  cliangc!;,  et  nommera 
chacune  communauté  ueuf  de  ses  habitants  entre 
lesquels  il  en  sera  cboisi  un,  tant  par  le  bailli  que 
par  les  antres  officiers  dudil  bailliage»  lequel  ba^ 
Itilaiit  aioii  choisi  prêtera  serment  es  mains  dudit 
bailli  et  h  son  absence  en  celles  de  son  lieutenant, 
pour  laquelle  prestation  de  serment  chacune  com- 
munauté paiera  40  'Mis  au  bailU  et  20  sols  iia 
greffier,  de  tout  quoi  sera  dressé  procès-verbal» 
pour  Être  ensuite  exercé  ledit  office  de  maire  par 
ledit  pourvu  pendant  trois  aunees  consécutives, 
après  lesquélles  11  en  sera  établi  un  autre  dans 
cbacone  communauté  suivant  l'ordre  ci-dessus 
prescrit,  et  ainsi  successivement  de  trois  années  h 
autres,  sans  qn'aueuu  puisse  être  continué  pour 
un  plus  long  espace  do  temps.  (Coll.  de  Féné- 
trange.) 

Une  mesure  plus  importante  encore  avait  été 
prise  quelqncs  années  auparavant  :  à  la  suite 
d'une  rcqucic  par  laquelle  les  habitants  de  la  sei- 
gneurie, après  avoir  exposé  que  u  la  désertion 
dn  pays  et  la  ruine  des  peuples  avaient  donné  le 
temps  aux  héritages  de  venir  en  friche,  la'pkipart 
CQ  haut  bois,  n  avaient  demandé  à  être  maintenus 
dans  ceux  qu'ils  avalait  défrichés  et  dont  ils 
étaient  alors  en  jouissance,  b  èbarge  d'en  payer 
un  cens  annuel.  Léopold  avait  rendu,  le  1>  février 
1716,  une  ordonnance  prescrivant  u  que  toutes 
les  terres,  prés  et  autres  héritages  défrichés  ou 
non  dcfricl^  seraient  arpeotéS|  b  la  diligence  et 
aux  frais  des  babilants,  pour  lesdits  héritages 
demeurer  propriélairement  en  la  possession  de 
ceux  qui  en  jouissent,  à  la  charge  néanmoins  que 
les  partieuliers  qui  ne  se  trouveront  fondés  en 
bons  titres  paieront  annuellement  au  domaine  6 
«ous  de  cens  par  arpent...  'i  Ce  fut  un  nommé 
^laurice  Le  Page,  capitaine  d'iufatUerie  ul  iugé- 
uieur  au  service  du  roi  de  France,  qu'on  chargea 
de  cet  immense  travail,  qui  ne  fait  pas  moins  de 
oiiie  énormes  registres,  accompagnés  d'un  très- 
grand  plan  géométrique  de  chacun  des  villages 
de  la  seigneurie.  Outre  ce  plan,  le  terrier  de  la 
ville  et  du  ban  de  Fénétrange,  renferme  un  plan 
très-curieux  de  cette  ville  (1)  ;  elle  y  est«repré- 

'!  '  TI  existe  encore,  aux  Archives,  une  u  Pers- 
pective de  la  ville  et  chaslcau  de  Fcncstraugc  du 


Digitized  by  Google 


—  382  — 


PEN 


scoléc  avec  soo  chàtcaa,  ses  niiirailles,  ses  portes 
el  ses  fossés,  lesquels  n'avoient  pas  encore  élé 

ascenscs  pour  cire  transformés  eu  jardins,  la 
place  <le  la  halle,  située  lier!!  des  murs,  près  de 
la  porte  d'En  haut,  etc.  On  trouve  égalemeal, 
dans  ce  pîed-lerrier,  sur  quelques-uns  des  an- 
dena  édifices  de  cette  ville,  des  dciails  intéres^ 
saus  qui  pourront  servir  à  compléler  eeox  qae 
j'ai  doDués  plus  Itaul  : 

n  Prcmièremcot.  A  Son  Altesse  Royale  :  Le 
chàleau  situé  en  rangle  méridioDal  de  la  ville  de 
Féoélrauge,  ceint  d'uo  mur  vers  ladite  ville  et 
muni  d'un  fossé  qOi  règne  depuis  le  mnr  de  la 
ville  et  qui  louche  au  bàlimeol  du  château  jusqu'à 
l'autre  mor  qui  joint  li  ladite  eneeinle  an-dessos 
de  l'écurie  du  moulin.  Vers  ladite  ville  est  an 
pout  sur  ledit  fossé  pour  l'entrée  du  cliùtcaii,  dé- 
fendue par  une  tour  carrée  de  22  pieds  de  large, 
qui  en  est  la  porte. 

ff  Un  corps  de  1o|ste  de  figure  irrégnllèrefaçant 
vers  ladite  ville,  au  milieu  de  laquelle  face  est  utic 
tour  r;irrée  qni  lui  sert  d'(»calier,  l'aulre  f;ice  du 
derrière  est  vers  la  campague,  qui  n'a  aucune 
défense  qu'an  fossé  an  bas  d'nne  terrasse  (aa-> 
jourd'hui  jardins).  Ledit  bâtiment  louche  de  biais, 
entre  l'orient  el  le  miJi,  h  celui  où  est  la  cha- 
pelle castrale,  et  de  l'angle  extérieur  sur  la  tour 
de  Salm  ;  l'aoïre  bout,  qui  est  eonrbe,  joint  aux 
muri  de  la  ville...  La  longueur  de  ce  bâtiment 
vers  la  ville  est  de  ioO  pieds,  l'autre  vers  la  cam- 
})a^Miu  de  14!>,  le  bout  contre  la  tour  de  Salm  de 
53  pieds  et  demi,  et  l'autre  32. 

Il  Un  antre  Ùtimeot  joignant  te  précédent..., 
tire  de  longueur  vers  le  nord  et  la  ville  ;  au  bout 
est  line  chapelle  castrale  qni  cVt  cintrée,  et  joi- 
gnant laquelle  est  un  petit  cloctier  :  ledit  bâtiment 
ft  de  longuenr  99  pieds,  de  largeur  39  ;  il  a  sur 
sa  face  du  dedans  une  tour  ronde  qui  inl  sert 
d'escalier  

•)  Une  maison  die  de  DrAttsc,  vis -ii-vis  du 
cluttcau,  sur  la  rue  qui  vient  de  la  porte  d'En 
&a»...  Une  autre  maison  dite  du  Rhîngraff  de 
Kirbonrg,  bâtie  aussi  sur  le  mur  de  ville,  le  long 
de  la  susdite  rue.... 

n  A  Sun  Altesse  le  prince  de  Salm  :  Uue  tour 

collé  de  la  rivière  de  la  Saric  à  I  aspect  de  la 
Sence  n  et  uue  «  Perspective  du  chasleau 
du  ciiiir  ,\\'.  jardin  du  collé  de  la  cainpagttc,  a 
i'aspcci  lie  «irusse  Garllen.  » 


carrée  de  27  pieds  cl  demi  de  chaque  face  dans 
œovcv,  sise  au  cbàtean,  en  debors,  vers  ta  eam- 

pa<;nc,  dau^  un  bastion,  h  la  jonction  des  deux 
bàtimeos  de  S.  A.  H....  Un  grand  bniimeut  dit 
Alte$ibau,  ancienne  demeure  des  seigneurs,  au- 
jourd'hui réduite  en  masure...  Sa  longueur  oe- 
cidenlale  est  de  130  pieds,  le  bout  méridioual  qui 
face  sur  la  rue  vers  la  place  de  .Tnstice  est  de  ISfl 
pieds;  son  autre  longueur  vcii  l'orient  est  de 
iBi  pieds  ;  el  sou  bout  sur  le  mur  de  ville  de 
i<>9  pieds 

»  Au  domaine  des  seigneurs  communs  :  Le 
moulin  situé  au-dessons  de  la  ville,  sur  la  Sarre 
cl  proche  le  cbàtcao,  enferme  séparément  avec 
ses  écuries  par  un  mur  qui  règne  au  long  de  la 
Sarre,  attaché  h  celui  de  l'esplanade  du  chàteaa... 
Un  autre  petit  moulin  situé  au  nord  de  la  ville... 

Il  A  l'église  paroissiale  el  à  la  fabrique  : 
L'église,  située  proche  de  la  place  de  Justice,  fa- 
çanle  de  son  entrée  vers  la  porte  d'JSÎi  haut.,., 
y  ayant  une  chapelle  cintrée  et  b-îlic  sur  chaque 
cfité  opposé  l'un  h  l'ntitre  ,  aih/'héc  aux  collalc- 
raux,  et  une  sacristie  cintrée  de  mccae,  vers  le 
midi,  attachée  au  choeur...  Son  cîmeltère  régnant 
autour  fort  irrégulicreiucnt...  Un  autre  cimetière 
liors  de  la  ville,  li  droite  dn  chemin  alhnl  a  Mit- 
ters...  Il  (Le  ci.naetièrc  des  luthériens  touchait  à 
ce  dernier  et  n'en  était  séparé  que  par  un  mur.) 

Outre  son  église  collégiale,  u  de  belle  sirac< 
Itire,  n  dont  il  a  été  précéilemmcnt  parlé,  Fénc- 
lraiif;e  possédait  un  lin|iital,  el,  sur  la  numla;:ne 
qui  le  domine,  était  un  prieuré  dit  de  Saiut-Leu- 
nard.  Voici  quelques  détails  sur  ces  deux  établts- 
semcnts. 

Hôpital.  —  Par  son  testament,  en  date  du  17 
février  1519,  M.  Laurent  Fabry,  curé  de  Jieren- 
dorir,  ordonne  qu'après  sa  mort,  on  entretienne, 
dans  sa  maison  de  Fénélrange,  *  une,  deux,  trots 

ou  quatre  personnes  el  plus  qni  se  trouveront 
hors  d'étal  ri'a;:tr  pnr  Ic5  incrunniodilés  et  dél>î!i- 
tés  de  leurs  curp:>,  ù  prupurtiou  et  suivant  lu  furcc 
et  revenus  de  ses  biens,  it  It  déclare  ensuite  qu'a 
défaut  de  pauvres  pour  profiter  de  cette  donation, 
il  veut  qu'elle  soit  appliquée  à  eutrclcuir  aux 
études  uu  ou  deux  enfants  de  la  ville  de  Fcaé- 
trangc,  qui  auraient  montré  d'beurcuses  disposi- 
tions. Telle  fut  l'origine  de  ce  qo'on  appelait 
l'hôpital  de  Féuélrauge.  Mais  il  jiaraît  que  la  fon- 
daliou  faite  par  M.  Fabry  fut  surtout  appliquée  à 
la  seconde  dcsiiualiou,  c'cst-ù-diro  à  reduculiou 


Digitized  by  Google 


FEN  —  3!t5  —  FEN 


d'enfaals  pauvres  da  pays,  «  lequel  esl  forl  iu- 
eotte  et  desUlné  de  geind*élvde«t  de  lilléniare.  w 
On  chercha  snrloat,  âU  suite  des  guerres  cl  (te 
rinlroduclioû  de  la  religion  réforuiue,  de  faire 
éiever  des  eofaoU  qui  pussent  exercer  les  fonc- 
Uoos  de  coré»  dans  les  paroi^  de  ta  leigoeo- 
rie»  tesqoellei  ea  étaient  MiaTeiit  dépoonfles. 
(T.  C.  Fcnélrangc  î.) 

Prieuré  de  Saitit-Lcotiard.  —  Il  fut  fondé, 
le  i*^^  octobre  i^lii^  par  Cuuo  et  BruuecUo,  frè- 
res, seignenn  de  Féoéirange.  Ces  seigeenn  dé* 
darcnt  almndoaacr  à  l'église  de  Saini-Mihiel  la 
chapelle  Saint-Léonard,  sise  sur  la  montagne  de 
Féuélrange,  à  eux  appartenant,  avec  tous  ses 
droits  et  appen&nces  ;  ils  donnenl  à  celte  ctia* 
pelle  deux  parts  de  la  dîme  des  vignes  plantées 
alors  dans  le  ban  de  Féoclrangc  et  de  celles  qui 
y  seraieut  plantées  par  la  suite  ;  ils  permellenl 
aux  religieux  qui  la  desserviront  de  pouvoir  dé- 
fricher des  lH>if  des  seigaeDTS,  et  eonvertir  en 
terres  labourables,  qui  appartiendront  à  la  cha- 
pelle, autant  de  terrain  que  deux  charrues  en 
pourront  cultiver,  et  de  défricher  la  quantité  de 
prairies  néeessaires  k  dent  èbarroes  ;  l*abbé  de 
Sainl-Mihiel  pourvoira  ladite  chapelle  de  denx 
moines  prêtres,  lesquels,  ainsi  q\m  leurâ  domesti- 
qoes,  pourront  pécher  deux  fois  la  semaine  avec 
des  nasMS  dans  la  rivière  de  Féaétrange...  ;  que 
si  ces  moines  n'observent  pas  nne  vie  réglée  par 
les  bonnes  mœurs  et  la  bonne  discipline,  et  que 
Tabbé  n'y  pourvoie  pas  dans  40  jours  en  les  rem- 
plaçant par  d  autres  religieux,  les  seigneurs  pour- 
ront les  renvoyer,  ete* 

Celle  fondation  fut  confirmée,  la  dixième  année 
dn  pontifical  d  lanoceni  IV  (1253),  par  le  cardi- 
nal lingues,  légal  du  Sainte-Siège. 

En  i329,  Henri  de  Fénétrabge  assigne  et  con- 
lère  irrévocablement  h  la  eliapelle  Saint-Léonard, 
pour  la  suhsi>tancé  d'un  prèlrc  qui  sera  tenu  do 
dire  à  toujours  une  messe  et  dea  prières  dans 
celte  chapelle  pour  ledit  Heuri,  sa  femme  et  leurs 
père  et  mère,  dix  livres  de  petits  lovmois  assi- 
gnés sur  tous  les  biens  allodiaux,  reules  el  revc- 
niis  appartenant  à  ce  selgnenr  dans  ie  ban  el  Q- 
nage  de  Lbor. 

En  d£i65,  celle  diapelle  tombait  en  raines, 
parce  que  depuis  longtemps  personne  ne  la  pos- 
sédait et  ne  la  voulait  posséder,  ses  revenus 
étanl  insuffisants  pour  faire  subsislcr  nu  roli^iieux  ; 
elle  éluil  aa  outre  meuacéo  de  perdre  tous  ses 


biens,  par  suite  du  changement  de  religiou  arrive 
dans  le  pays;  c'est  ce  qui  engagea  leprienr 

dinsming,  qui  en  était  collaleur,  à  1a  vendre  avee 
tous  ses  droits  et  dépendances,  à  Jean-Philippe 
comte  Sauvage  du  fthin  et  de  Salm,  seigneur  de 
Fénétrange  ;  celte  vente  ent  lieu  ponr  la  sommé 
de  12,000  francs,  monnaie  de  Lorraine. 

Le  prieuré  de  Saint-Léonard,  dont  les  Archives 
possèdent  un  plan  repré^ienlaol  ia  chapelle  et  ses 
dépendances,  fut  ruiné  vers  la  fin  du  XVii'  ou 
an  commencement  dn  XVUI*  siècle  :  un  procès- 
verbal  èe  visite  des  lieux,  dressé  en  1709,  cons- 
tate que  la  chapelle  el  la  maison  d'habitatiou  des 
religieux  D'exislaient  plus.  (T.  C.  Fénétrange  4.) 
L*année  snlvanie,  te  dnc  Léopold  fil  don  des  ren- 
tes cl  rcvenos  de  ce  prieuré  au  collège  des  Jésoi^ 
tes  de  B  iqiieuora.  (L.  P.  1710.) 

Plusieurs  documents,  dont  on  n'a  malheureu- 
sement que  Finiilulé,  parient 'd'une  confrérie  des 
prêtres  de  la  selgnenrie  de  Fénétrange. 

Fénétrange  a  été  érigé  en  église  paroissiale  en 
1 802  ;  il  y  a  vicariat  autorisé* 

Patron,  saint  Remy. 

FENNETILLER.  Il  n*existe,  aux  Archives, 

d'autre  titre  eottcernant  celte  commune,  qu'un 
acte  d'ns'-fn^erBeiU  passé,  le  9  août  473^.  par  la 
Chambre  des  Comptes  de  Lorraine,  au  profit  des 
habitants  de  Fenneviller,  de  22  arpents  de  bois 
pour  les  convertir  en  terres  laboorablcs^  m(fyen- 
nant  18  gros  de  eens  annuel  par  arpent.  (T.  G. 
Salm  2.) 

On  lit  dans  les  comptes  du  dumamc  de  Salm 
(1605)  :  «  Le  village  de  Fenneviller,  par  rétat 

du  partage  général  du  comté,  est  obvena  n  Mott- 

seiarneur  (le  duc  de  Lorraine)  avec  tous  droits* 
protits  et  revenus  en  dépendant,  cl  sont  les  si^et* 
dudil  lieu  jorldidables  en  tous  cas  pardevant 
l'offieier  cbètelain  de  Monseigneur,  comme  par« 

devanl  les  maire  el  justice. 

M  Les  habitants  de  ce  petit  village  ont  pareil 
usage  aux  bois  communaux  que  ceux  de  iktdon- 
viller,  Gellei  Sainte-Panle  et  Pexonné,  en  payant 
pour  chaque  porc  de  leur  nourriture  vendu  2 
sols  et  pour  le  porc  acheté  h  la  saison  accoutumée, 
qui  esl  euire  la  àiadelaïue  et  la  Saiot-Rcmy,  puis 
revendu,  12  gros,  n 

La  note  suivante,  empruntée  aux  comptes  que 
je  viens  de  citer,  prouve  que  le  village  de  Fenne- 
viller^  ih^  mrmr  ij'n^  les  autres  localités  du  ronilê 
de  Salm,  avait  beaucoup  souiïerl  peudaut  les 
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f  nemi  da  XVU*  siècle  :  «  te  bois  Gfesil,  eon- 

ligu  audit  lieu,  a  élé  abandonné  depuis  les  guer- 
res et  ne  s'ch  [«mU  faire  profit  qu'eu  le  laissant 
eux  babitaoU  dudii  iieu  pour  quelques  aimées 
pour  y  (Ure  |Altirer  le«r  béleil  k  dierge  é»  di- 
combrer  les  épines,  roneu  ^  nef I  bois  qui  éloof- 
fenl  les  chênes  qui  y  pcuvRnt  croître.  ti 

£d  1710,  Fconevtller  uc  comptait  quci5oa 
i6  habilanls,  tous  pauvres.  En  1768,  ii  y  avait 
2dreox. 

Je  n'ai  trouvé  aucun  document  qui  soit  de  ua- 
tore  h  confirmer  l'opinion  émise  par  D.  Caintet, 
au  si^el  de  l'abbaye  de  liiles  que  Dodon,  évèque 
de  Tottl,  aaralt  loBdée»  au  VII*  siècle,  près  ou 
sur  l'emplacement  actuel  du  village  de  Fenncvil- 
Icr.  Cei  liiïtorica  prétend  aussi  que  la  paroisse 
de  ce  lieu  était  ta  mère-église  de  Badonvilier. 
L'aaieiir  de  l'Etal  du  temporel  combat  ainsi  cette 
oploioo  :  a  Oa  dit  que  Téglise  de  Ffaaeviller  a 
été  la  matrice  de  la  paroisse  ;  cependant,  comme 
il  ne  s'en  trouve  aucun  document,  il  uc  s'en  est 
pu  rien  assurer,  et  l'usage  du  temps  imméaiorial 
est  que  Badonvilier  est  eoosidéré  eovune  Mère* 
ci;tise,  et  Fenneviller  par  conséquent  son  annexe, 
li'auUiul  plus  qu'il  n'y  a  point  de  maisou  curialc, 
et  qu'on  ne  voit  point  de  vestige  qu'il  y  en  ait 
eu.  L'église  même  est  fort  petite,  quoiqu'il  y  ait 
foDls  baptismaux  et  dmetièfe*  »  Le  Fouillé  de 
1768  (lit  que  Feoneriller  a  été  rétabli  «a  core  en 
1779  ou  1780. 

Ce  village  est  annexe  de  Pexonue  ;  son  égli:ie 
a  été  érigée  en  chapelle  de  seeoius  le  i0  mars 

Patron,  la  Xativilé  de  !a  sainte  Vierge* 
mUE.NDAL.  (Yuir  Dordhal.) 
FERME  (la),  il  y  a  des  censeade  ca  non  snr 
1m  territoires  des  communes  de  Germiny  et  Pont- 

Saint-Vinccnt,  et  iin  hameau  faisant  partie  de  la 
commune  ilc  Saint-Louis;  il  est  compç&é  de  13 
maisons  et  coulleul  9û  bubiiauls. 

FERRIÈRBS.  On  lit  dans  un  inventaire  des 
titres  du  prieuré  de  Flavigny,  que,  vers  1204, 
ConoQ  et  Lambert ,  frères  ,  fnnt  donation  à  ce 
prieuré  de  leur  franc  alleu  de  Fcrrières,  et  qu'une 
senienee  du  bailli  de  Lorraine,  de  l'année  1510, 
condamne  les  babitants  de  Ferrières  et  de  SaiTais 
il  porter  ou  à  rnvovcr,  cha(|ue  année,  au  prieuré 
de  Fluvigay,  les  poules  et  les  chapons  qu'ils  lui 
doivent. 

Par  lettres  daléea  du  mardi  avant  la  Saiiil-> 


Urbain  1917,  Renault  de  ITamar,  éc^yer»  déclare 

tenir  en  foi  el  hommage  d'Âuberl  de  BamyOi 
tout  ce  qu'il  a  k  Ferrières  et  Bellainvillers. 

An  mtm  df  pnvi^r  ^550,  Fcrrv  dp  Cerminy 
vend  au  duc  de  Lorraine  tous  les  droits  et  aclieai 
qafH  avaH  kPtrriinii»€rWÊi»ttFtitiim 
ta  JPeiit$i  lesquels  drolli  avaient  été  cédés  I 
Je.in  de  Geminy  fonr  cent  Kvns  de  boM  fetik 
tournois. 

En  1320,  Aubcrl  de  Parroye,  seigneur  de 
Tafntmx,  et  Jeanne,  sa  femme,  vendent  an  due 

Ferry  toQs  \&  héritages  qu'ils  possèdent  b  Fer- 
rières el  les  droits  qu'ils  ont  acquis  de  Sîmonnp, 
veuve  de  Gérard  de  ^'an<•y,  et  de  Renault  de 
Nancy,  à  Ferrières  la  Grande,  Ferrières  la  Petite 
et  b  Bettainvifle»,  moyennant  sept  vingt  livres 
tournois. 

Le  dimanche  après  la  Suint-.Tean-RaplisIe 
iôi^,  Ir  duc  Raoul  el  Régnier  de  Nant y  font  un 
eciiangc  par  lequel  le  duc  lui  cède  ligeuieut  tout 
ce  qu'il  a  è  Ferrières  et  Bettainvîllei»,  en  éebflO||:e 
de  la  forte  maison  de  Rosières^  (cangcs,  jardina 
euisoirs  en  dépendant.  La  même  anncf,  î^égnier 
et  Jacqoemio ,  son  CIs ,  consentent  qu'après  leur 
décès,  le  due  et  ses  héritiers  puissent  radbeter 
Ferrières  et  Betiainvillers.  (T.  G.  Eosières  %) 

Enfin,  le  27  mars  1664,  Jacques-Philippe, 
comte  de  Saviî^ny  cl  de  Bey,  grand  mailre  de 
l'artillerie  de  Lorraine  et  Barrois,  fait  ses  repri- 
ses pour  la  terre  de  Ferrières  et  ce  qu'il  possède 
en  fief  b  dondreville.  (Gan*  Rqirises.) 

On  lit  dans  l'Etat  du  temporel  des  paroisses 
(1712)  :  H  La  paroisse  de  Ferrières  est  fort  éten- 
due et  , comprend  plusieurs  villages,  savoir  Fer- 
rières, où  est  la  mère^glise,  Tonnoy,  qui  est 
l'anneie.  Ville  et  Coyviilcr.  La  seigneurie  est  è 
M.  Pancheron  en  haute,  moyenne  et  basse  jws- 
licc;  il  y  a  un  cbàteau  el  7  ou  8  habitants  qui 
vont  par  appel  au  bailliage  de  Nancy.  La  collation 
de  la  cure  appartient  atix  Minimes  de  If  eli  ;  elle  a 
été  unie  it  leur  incnse  par  Clément  VllI,  à  la  sol- 
licitation du  cardinal  de  Lorraine,  légal  du  Saint- 
Siège,  par  bulle  du  25  juillet  1604.  Il  y  a  une 
chapelle  de  Notre-Dame,  fondée  par  H.  de  Savi- 
gny.  La  maistm  enriale  est  à  Tonnoy  ;  on  n'a  pas 
niéuioirc  ni  connaissance  qu'il  y  en  ait  jLim.iis  en 
it  rerrières,  el  on  n'eu  \oil  aucun  ve.-Lige.  »»  En 
1768,  ce  deruier  villagi;  étuil  auuex^  de  Tonnoy  ; 
il  y  avait  alors  S8  feu. 
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Il  a  clé  érigé  en  succursale  ea  1802,  avec 
Saffais  pour  annexe. 
Pairoo,  Mfnl  Bemy. 

FERRIÈnES  (bous-Giuligny).  J'ai  parlé ,  à 
l'arlicle  Clairlieu,  d'un  endroit  appelé  Fcrrières, 
pr^  Chaiigay,  où  s'éiablireiii  d'abord  les  rcli- 
gin»  ét  Giteraii  G«  lieu,  qui  teur  mit  été 
dODBé  par  Gérard  II»  eonta  4e  Vaoéémont,  4uill 
probablemeol  on  fief  appartenant  anx  évéques  de 
Blelz,  puisque  l'un  deux,  Etionae,  confirma 
(libti)  ia  duualiou  du  lieu  de  Fec.riércs,  faite  par 
Gérard  {pwoiiotum  Uktm  Fêiraria  dki- 
tur,  in  poteUate  de  Chaiiwg).  Plas  tard,  un 
nommé  Garricns,  écuyer,  seigneur  de  Herheu- 
vUlors  (UerbéviUer.?),  donne  ao&  frères  de 
Clairlieu  le  droil  de  pftlore  en  son  fief  et  fieac 
alleu  de  Fenrîères  e|  par  tontes  ses  (erres,  fiefs 
et  francs  alleus,  moycnnanl  qtioi,  lorsqu'il  (juil- 
tcra  le  monde,  il  sera  reçu  dans  l'ordre  de  Ctleanx 
et  pourra  y  prendre  l'habil. 

Enfin,  deux  eliarlea»  l!ane  de  Gérard,  comte  de 
Vandémonl  (1170),  l'autre  de  Eudes,  évoque  de 
Ton!  (1107),  font  mention  de  la  vallée  cl  de  Té- 
laug  de  la  Vieille-Ferrière  {Veteris  Ferrariœ). 
CSe  Uea  est  encore  désigné  dans  un  dénombre- 
ment fourni  par  Tabbaye  de  Clairlieu,  en  IHSl. 
Oij  étail-îl  situé  ?  Rien  ce  l'indique,  même  d'une 
manière  qui  permette  d'établir  quelque  conjecture 
1  «et  ^rd.  Aussi,  duis-jc  me  borner  à  consigner 
Ici  ces  doeumeols,  en  faisant  observer  que  la 
charte  de  l'évèqnc  de  MeUt  F!icnne  établit  positi- 
vement qii"  le  premier  ctaltli.-senu'nl  des  moines 
de  Citeaux  eut  licu^  non  point  comme  on  l'a  cru, 
au  village  de  FerrièreSj  mais  près  de  eelai  de 
Chaligny.  Il  est  probable  aussi,  comme  je  l'ai  dit 
à  l'arlicle  de  cette  dernière  localité,  que  Ferrièrcs 
tire  son  nom  des  mines  de  fer  qui  y  furent  an- 
denoemeAt  exploitées. 

FET^HNOTAYE.  Je  n*ai  pu  découvrir  «rn*on 
sent  titre  concernant  cette  commune  :  c'esl  un 
acte,  daté  du  jeudi  avant  la  Saint-iVIarlin  IjOo, 
par  lequel  un  nommé  Jean  Jacquemin  et  Béalrix, 
sa  femme»  vendent  k  Aocberiu  et  \  Jeannette,  sa 
femme,  tout  ce  qu'ils  avaittit  1>  Rcp;néville,  Lisiè- 
res, Mmey  cl  Fay,  moycnnanl  iOi)  livres  de 
bons  petits  tournois.  (T.  C.  Pool-à>Moos8on.) 

Ce  dernier  village  formait,  avec  ceux  de  Réme-^ 
nanville,  Limey  el  Ftircy,  ce  qu'on  appelait  an- 
ciennement la  terre  de  Hey  ;  ils  ue  faisaient  qn'nne 
seule  commonauté  et  une  seule  seigneurie  qui 


appartenait^  on  170S,  à  Bl'"®  la  maréchale  de 
Vionge  ;  elle  y  avait  un  maire,  créé  par  elle  pour 
recevoir  les  ordres  du  prince,  les  taire  exéeater 
et  exercer  la  police.  Elle  avait  aussi  un  juge  gm* 
dué  par-devant  (jui  étuienl  portées  toutes  les  causes 
en  première  instance,  tant  an  civil  qu'an  criminel  ; 
les  appels  élaieat  portés  an  belltiage  de  Nancy  e( 
en  dernier  ressort  à  la  Coor  Souveraine.  Fey-en- 
lînye  ne  comptait  alors  que  12  Iinl)iiants,  y  com- 
pris 3  venves  el  un  manouvricr.  Le  patronage  de 
la  cure  appartenait  au  commandeur  de  Libdean. 

Fey  a  été  érigé  eo  sneeursale  par  ordonnance 
royale  du  9  juin  1819.  —  Patron,  saint  Gorgon. 

FICHE,  censé,  territoire  d'Aogomont;  elle  ne 
comprend  qu'une  maiiiûQ. 

FINB-AIGUILLE  (la),  maison  d'aulterge  dépcn* 
dant  de  Bouxièrcs-anx-Chènes. 

FLAINVAL.  Aucun  titre  ancien  ne  fait  mention 
de  ce  village.  On  lit  dans  la  Déclaration  fournie 
par  les  habitants  en  :  m  La  communauté  de 
Flainval  joaii  de  temps  immémorial  el  sans  litre 
d'un  bois  de  80  arpents,  appelé  la  ITayc.  Les  ha- 
bitants en  coupent  annucllcnieat,  avec  la  permls- 
sioa  du  seigneur,  12  ii  15  arpents  qu'ils  parlagcnt 
enlr*eox  par  portions  égales.  Elle  possède  nn  antre 
pelil  bois  laillis  appelé  le  Louel,  de  ZI  arpents, 
et  on  autre  dit  le  bois  Bustel,  de  4  arpents,  aiissî^ 
sans  (ifre  «t  par  possession  immémoriale. 

n  Chaqae  labooreor  doit  an  seigneur  du  Imn 
de  Crévle  S  paires  de  rcaanx  par  chacune  charrue, 
moitié  Mé  et  avoine  ;  plus  un  demi-resal  de  blé 
el  un  demi-resal  d'avoine,  le  tout  annuellement  ; 
plus,  pour  droit  de  rccouuaisâauce  au  jour  du  Id^ 
octobre,  savoir  :  par  charrue,  3  gros  3  deniers  ; 
par  cheval  lirnol,  un  gros  3  deniers,  et  par  cheval 
non  tirant ,  o  deniers. 

n  Chaqae  habitant  qui  noarrit  des  bêles  ronges, 
doit  aussi  au  seigneur,  pour  droit  de  reconnais* 
sanée,  savoir  «  par  bœuGs  et  vaches,'  un  gros  2 
lie;];  ;  pàr  gèûlsse  3  deniers;  par  hèle  h  laine, 
un  denier. 

H  Chaque  laboureur  doit  aussi  annocllemeui 
la  corvée  de  quatre  demi-journées  de  charrue  f 
le  manœuvre  6  jours  de  cortées  el  un  denv-reaal 

d'avoine. 

Il  Choque  manneuvrc  qui  sème  grains  aux 
champs  doit  an  seigneur  on  imal  de  la  meilleure 

espèce  qu'il  recueille. 

Il  Chaque  liatuiani  doit  annuellement  3  gron 
pour  charge  appelée  le  jette  du  mouton. 
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n  Oiaqne  héritier  qui  sueeèib  k  m  parents 

(Iiiii  au  seigDuur  4  pots  de  vin,  convcgrit»  .«(i  i 
francs  barrois. 

n  Les  bubildiuid  suQl  a&âujelliâ  à  la  bapalilé  m 
prenoir,  k  raîsoa  do  ISP  pour  les  jducb  cl  da 
18°  pour  les  raisios.  n  ^  , 

£d  1768,  Flainval  était  auDcxe  tle  Sommcrvil- 
lernlfut  ensuite  (lâO'2)  anuexé  à  ÀDlbeiupt^ 
pais  à  Httdiftiler,  donl  il  ^^ead  eacore  eviour- 
dTMul 

PUrOD,  saint  Gérard. 

J1.AVIGNY-SUR-M0SËLLE.  Le  viliane  d« 
Flavigoy^  auquel  une  ordoiiaanee  rojfalft  du 30 mai 
iS47,  •  rendu  le  nom  de  FlafJ|pqf-«ttrflIosclle, 

qu'il  portait  autrefois,  remonte  h  une  cpofiue  èlià- 
goée  :  une  charte  de  Bcrenger,  évé4|ue  de  Verdun, 
de  l'an  9S2,  impriioce  dao^  les  preuves  de  THis- 
toire  de  Lorraine  de  Dom  Catmcl».  nunlionan 
l'églisp,  !n  rlri|,fili',  les  moiilius  de  Flavigny  et  la 
péctic  kUT  aoa.  baa,  parmi  les  biens  que  cet  évèque 
donna  à  l'abbé  Uumbef  l  pour  fonder  i'abbaye  de 
Sainl-Vanne  de  Verdun  {Piaoùtiaeam  viiUmi 
cuiii  (cdcfia  et  capella  j,  et  violcudinis,  et 
pratis,  ot  sylvis  cl  cuin  man.fis  xxvj).  îl  rés-ilte 
de  ce  passade  que  Flaviguy  cuuiplail  dcja,  au  mi- 
lieu du  X*  siècle,  tingt^ix  manies,  ou  hAbitations» 
lesquelles  étaient  do  domaine  des  évèques  de 
Verdun,  plus  une  église  et  une  chape!!*?,  près 
desquelles  devait  s'élever  bientôt  une  uouveiie 
église.  En  effet,  le  corps  de  saint  Fîraiin,  ayant  été 
découvert  miraculeusement,  vers  939,  dans  l'é- 
pi ise  do  Saiii [-Vanne,  l'abbé  Ilumbert  demamln 
Cl  obtint  qu  il  fut  transféré  à  Flavigay.  Cette  cé- 
rtoonte  fat  £iée  an  jour  de  la  PentM^tn»  m  Brn- 
tton,  archevêque  de  Cologne,  et  Einolde,  abbé  de 
Gorze,  s'y  trouvèrent,  dit  D.  Calnict,  avec  l'èvê- 
que  de  Verdun.  Apres  la  messe  solenadle  célé- 
brée à  Saint-Vanne,  révêque  Bérenger,  en  habits 
pontificaux,  mit  la  châsse  de  saint  Fira^jUi  sar  les 
épuules  des  clercs,  qui  la  portèrent  en  procession 
par  toutes  les  principales  rues  de  la  ville,  puis  on 
la  couduisil  à  uue  lieue  de  Verdun,  à  uo  village 
OÙ  était  marquée  la  première  station....  Oe  Ik  U 
fut  porté  à  Pagny-sur-SIeuse,  puis  à  Trondcs , 
à  Fong,  et  enfin  h  Toiil,  où  l'cvèqnc  saint  Gérard 
reçut  le  sacré  corps  ix  la  Iule  de  aoa  ckrgé,  avec 
toute  la  vénération  et  le  r)sspect  qui  loi  étaifui 
dus.  Il  lo  députa  dans  l'église  de  l'nbbaye  de 
Sainl-Epvre —  Le  ieinli-ti»;iiii  an  nuiliii,  le  saint 
cvèqae  se  trouva  encore  avec  son  clergé  pour 


conduire  le  eoppe  nu  bord  de  In  Hoselle,  oft  on  * 

devait  l'emiMirquer  pour  te  passer  aa-delk  de  la 
rivière.  La  multitude  qui  remplissait  le  bateau, 
et  son  empressement,  foillireul  a  ie  submerger. 
A  la  Tuo  du  péril,  tous  «ouk  qui  étaient  nnr  tes 
bords  élevèrent  teùfs  foix  et  crièrent  au  secours 
du  Saint.  Ils  furent  exaucés,  et  le  bateau  arriva 
hcareu»eiB«ai  k  l»or4i.  .Oo  déposa  le  Sami  dans 
l'église  d«  DommarliB,  situé  sur  la  baotedr  voi- 
sine. Delà  00  vint  à  Cbaligoy,  puis  h  Lu  Jres,  et 
enfin  a  Flavi^'oy,  uù  il  fut  phcé  sur  le  coin  du 
grand  aulel  de  l'cgiise  de  âaiot<4IiJaire,  qui  est  la 
paroiisft  dn  rien.  Bienidl  on  lui  bâtit  nmégliMt 
qui  est  cellu.  du  ftrieuré  de  Flaviguy,  o&.  j(  Ml 
couM  rrc  dans  une  diàsse  de  cuivre  tràB>^lopsey 
ornée  d'argeol  et  de  pierreries,  n 

Tel  est  le  féeil  que  (ait  D.  Gatmet  do  |i  tmn»- 
latioot  de$  lalique»  do  saint  Firaiin,  ide  Verda»  à 
Flayigoy,  mais  il  ae  fix6  pas  la  date  préri^c  dr  la 
fondation  du  prieuré  qui  ï'éleva  dans  ce  lieu  ;  je 
a'at  trouvé  oun  plus  «ucuo  document  qni  per> 
meUodola  préetaert  il  «st.proboble»  'toutefolB^ 
qu'elle  suivit  de  près  la  tlOMlnlIon  du  COffps  du 
saiat  évèque  de  Verdun. 

Quoii|u'il  en  soit,  les  prieurs  de  Flavigny  de- 
Tinrent,  sans  douta  «n  vertu  do  ht  donation  dn 
l'cvèque  Bérenger,  possessenrs d'une  grande  partie 
de  ce  village;  d'autres  dons  leur  furent  encore 
faits  dans  les  siècles  suivanb,  taal  daus  cette  lo- 
calité que  dans  les  localité»  voisines. 

£n  lli2,  Henri  doLovmiuek  éviqoede  Toul, 
confirme  la  donation  que  Pibon.  son  prédéces- 
seur, avait  faite  à  l'églii>e  Saiut-Firmiu,  c'est-à- 
dire  au  priearé  do  Fiavigny,  d'une  partie  dn 
l'église  Saint-llilairo  du  même  lieu.  En  1177» 
Pierre  de  Brixey,  aussi  évèque  do  Tout,  confirme 
la  donation  d'une  autre  partie  de  r«glise  Saint- 
Hilaire,  faite  au  prieuré  par  Olry  de  Dameleviè- 
res  et  Odille,  an  femme*  Deux  ans  après,  le  mémo 
évèque  donne  une  charte  qui  rè^e  les  droits  des 
seigaeurs  voués  de  Flavigoy. 

Une  charte  de  4'an  i%iZ,  oenfirmative  des 
bien»  de  ee  prieuré,  otqno9.  €almelaUribno, 
par  erreur,  à  l'évèquc  Henri  (mort  eu  ll(t7), 
meutionoc,  parmi  ces  biens  :  les  cures  île  Neu- 
viller  et  de  Maiïières,  la  muiiié  d«  celle  d'Essey- 
Ics-Nancy,  le  four  banal  de  Lorqr  et  wwvlgno 
au  raôme  lien,  l'alleu  de  Hoademont,  nie  partie 
de  l'églisfi  de  Vaudeville,  etc. 

£a  iWàf  lo  duo  Ferry  déclare  qu'il  n'a  rien 
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en  la  ville  ni  sur  les  hommes  de  Klavi^^ny,  a  fors 
que  quand  if  gett  (couche)  en  la  prioré,  cil  qui 
nflUBt  ftfeo  lut  ont  an  It  vittole  lien  «t  rcMnm 

pOr  OSel  por  1»^  r  rliivntrt  .  " 

En  i292,  le  même  duc  assigne  au  prieuré  de 
Flatigny  les  dis  sooaloiloit  de  commendises  que 
h  fille  &ÀMihi  (Asdol)  loi  dentl  ehacat  m  I 
la  Saint-Rpmy,  elle  droit  u  qae  li  hommes  S.Fir- 
min  (l  AIzilloi  >  lui  deraient  aussi  chacnn  an, 
M  c'est  assavoir  chacoo  ostels  (cbaqne  maison) 
oà  il  y  ail  honnes  qmlrftdwi«t  mm»,  d  11 
oeteit  où  il  y  ait  aoe  femflM^widedittttoollois, 
en  rccmnpensajion  et  en  nom  de  rf-iifniion 
de  tous  les  doomaiges  et  de  toutes  les  grcvauc^ 
qui  oM  «rté  fiiltai  po«r  «bief  ito  noy  ou  par  mon 
comman<!>-mcDt  de  ttft  joare»  afrlefCi  è  h  prio- 
rei  de  Fiarignei  e*  a?  -ipp^nrlires  et  as  apparic- 
■fcea  par  tout,  soit  pour  ies  guerres  que  j'ai 
An,  leit  ponr  mon  besoin  en  autre  manière  et 
pour  It  wlaid« «MB  towclde  nesantoeenonn.  « 

En  IS'iS,  Gérard  de  Bazoitic,  prieur  de  Flari- 
goy,  aefaèie  de  Re^nault,  dit  d'Alie,  ccoyer,  et 
dè  Marguerite  d'Acraigues,  sa  femme,  tous  les 
droite,  ra jaoa  et  «cUoa  qtfik  afaieet  ea  la  Tooe- 
rie  de  Flavigny,  qui  montait  de  l'abM  de  Stiit- 
Yanoe  de  Verdun,  pour  7.^  florins  de  Florence. 

Par  une  lettre  datée  do  é  août  136^2,  te  duc 
Jtm  pread  a«iw  sa  «mfCfanle  et  fwoleetMm  les 
babitaoïs  des  daax  villes  de  Ftavfgay,  la  firande 
et  la  Petite,  moyennant  <ytîe  chaque  chef  d'hôtel 
lui  paiera  aonnellement  2  sous  de  fors  et  an  imal 
é'aTOlM  et  les  veuves  If  deDiers  et  on  demi- 
iaialy  II  et  serool  leaus  lesdiu  habiiants  de  aller 
k  cri  touics  foi^  que  on  hodieroit  ani  armes  de 
par  nous  H  par  nos  hoirs,  n 

En  ISi?,  le  prieur  Vary  de  Locy  fait  une  fon- 
dalien  de  sept  viagt  ftaoes  par  aaaée,  en  furent 

de  cinq  filles  pauvres  de  Flavij;ny. 

Les  droits  donl  jouissaient  les  prieurs  de  Plati- 
gay  en  qualité  de  seigneurs  de  ce  lieu,  et  les  ser 
ylindes  at»qaelles  étaient  sonnis  les  haMuiiifs 
•ont  exposés  dans  dès  litres  de  différentes  épo- 
ques, que  je  vais  rappeler  sommairement.  L 
plos  ancien  est  de  13I>7  ;  on  y  voit  que  les  babi 
,  tanis  devaient  dnipte  année  an  prienrdOtoos 
pour  leur  eenlribntion  penenawUe,  et  en  signe 

de  jcrvilwde. 

£n  1592,  un  nommé  Poinlet  se  reconnaît 
liomme-ligc  du  prieur  de  Flavigny  et  donne  5 
gn»  tonmoia  par  an  poir  la  pendssieo  k  Ini  ne- 


cordée  d'aller  demeurer  dans  une  autre  scigoea* 
rie«.Far«ne  reeonnafssanee  eut  lien,  en  1995» 
<le  la  part  d'on  nommé  Moogins  et  d'Omaine/sa 

femme,  lesquels  offrent  6  gros  tournois  par  an 
pour  pouvoir  aller  demeurer  pendant  âix  auaccs 
hors  de  la  seigneurie,  en  payant,  en  outre,  les 
cens,  droilnres  et  redevances  dos  anonellement 
par  leurs  hérilag:es. 

A  la  snilc  d'un  accord  fait,  en  iiOO,  entre  le 
prieur  et  les  habitants  de  Flavigny,  ceux-ci  obtin- 
rent, moyennant  8  gros  tournois  dTargeot  el  19 
deniers,  monnaie  de  Lorraine,  d'avoir  des  fours 
en  tenrs  maisons,  u  sans  pouvoir  cuire  de  pain 
pour  vendre  ai  à  foire  ni  à  marché,  ni  prendre 
da  bofs  dans  tes  bols  dn  prieuré  forsquc  en  Lea- 
socq  et  en  la  Wervexenlîe.  a 

On  fit  îans  une  sentence  arbitrale  rendue  en 
1493,  entre  le  prieur  et  les  habitants  de  Flavi- 
gny :  u  Les  arbitres  ont  dit  et  déterminé  que 
Isdf  I  prieur  et  ses  sneeeisenrs  sont  el  seront  te- 
nas,  ores  et  pour  l'advenir,  \  toujonrsmais,  four- 
nir et  mettre  un?  missel  h  chanter  el  dire  messe 
en  féglise  parochiaie  dudit  Flaviguy,  buu  el  buf- 

tnni  en  regard  de  gens  ad  ee  eogaoisssos,  et 

que  le  mariter  d'icelle  paroctic  ne  sera  tenu  h  nul 
jenrmais  aller  son'tnr  cloches  du  prienrés'il  ne 
loy  plaisl  ci  bon  luy  semble,  n 

On  tnwve,  dans  des  r^slrcs  de  comptes,  les 
pardenhrftês  suivantes  :  «  Le  seigneur  de  Flavi- 
gny prend  les  deux  parts  ès  grosses  offrandes  de 
la  cure,  à  trois  jonmées  l'année,  k  la  Toussaint, 
à  Ifoël  et  k  Pasqnes,  et  de  ee  rend  eomple  l'éche- 
vin  de  l'église. 

n  Tous  ceux  de  Flavigny,  chefs  d'hostels,  qui 
vont  de  vie  à  trempas,  doivent  chacao  éO  deniers, 
que  l'on  dit  pour  /e  t  reniai. 

n  Les  gros  dixmes  des  trois  vWages  de  Flavi- 
vi|»ny  sont  audit  seigneur  prieur  seul  et  pour  fe 
tout,  sauf  2!1  resauU  bled  et  anlnnt  avcine,  me- 
sure de  Nuncy,  accordés  au  sieur  curé  pour  sa 
pension,  lesquels  11  doit  prendre  k  la  grange. 

n  Le  ponttion  qu'on  appelle  la  grande  nef  (bac), 
qu'est  le  p9ssa|:e  de  la  rivière  de  Flavij^ny,  est 
au  seigneur  prieur  seul  pour  le  tout,  ei  sont  te- 
nus les  habifaols  de  fournir  la  grande  nef  et  la 
meltre  sur  l'eau  k  leurs  frais  qnaod  11  en  but 
une  autre,  mais  ledit  seigneur  ta  doit  faire  ferrer, 
et  est  il  lui  la  vieille  en  tous  les  prollts  d  irclie, 
par  ainsi  que  Icsdila  babiiattll  dirent  passer  et 
I  repasser  poor-rico*  « 
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On  lil  dans  ia  Dcctaraliou  du  1758  :  u  La 
commmuiufé  jouit  de  la  qoaikttlé  d«[  1»380  arpents 
de  bois  la4lHs,  desqpaets  se  tait  tous  les  ans  une 

coupô  de  70  arpenls,  qui  se  partage  pnr  portions 
égales  et  au  sort  cotre  1^  habilaols.  Leur  titre, 
pour  la  jooisniieB  desditsbois,  est  doTan  IStô.  n 
Il  parait  qoe  lë  village  de  Flavigny  eut  bcau- 

conp  h  souffrir  pendant  1rs  jrnrrrcs  du  XYII^*  siè- 
cle, car  OQ  trouve  la  inentiou  suivante  dans  les 
comptes  du  receveur  du  domaine  de  Nancy,  pour 
Pansée  I6i2:  «  Cftaenn  conduit  dés  ttoia  Fla- 
vigny  (les  trois  parties  dont  se  compose  la  com- 
mune) doit  chaenn  an  nn  pros  8  deniers,  dp5<]neîs 
il  o'a  été  reçu  aucune  chose  depuis  les  guerres  à 
canse  de  la  pauvreté  et  misère  desdila  liem^  » 
Les  religieux  du  prieuré,  craigoa'ntle  pillage  des 
bandes  ennemios,  nrent  transporter,  dans  rri,'lise 
da  couvent  de  Sainte-Croix  de  Nanc>',  la  tiiàssc 
ijol  cootenail  les  reliques  de  saint  Firmin.  Je  ue 
sait  si  ron  doit  foire  remonter  ii  cette  époqnè  là 
dégradation  de  l'église  et  des  bi^limcnts  conven- 
tuels des  Bénédiciins,  toujours  est-il  qu'on  tronve 
dans  leurs  comptes,  à  partir  de  la  fln  du  XVil*^ 
tièele,  la  meoifon  de  sommes  considérables  pour 
félablir  et  en  même  temps  agrandir  leur  église  et 
leur  coTivcnt.  Ic>(|uels  furent  vendus  commo  pro- 
priété ualionalc  le  27  juin  1796.  ' 

Le  pressoir  banal  du  village  avait  été  également 
miné»  et  ee  deniier  ne  cdmpiait»  en  1709,  qu'en- 
viron 4.')  habitants.  Il  y  avait  203  feux  en  1768. 

Le  in  ienré  de  Flaviîjny  étnil  poiivcrn^  par  un 
prieur  liiulairc  et  par  un  prieur  conventuel  ;  le 
premiw  avait  obtenu,  au  mois  de  mai  1732,  une 
balle  de  Clément  V  qui  lui  permettait  de  porter 
la  mitre,  l'nnneau,  le  bâton  pnstora!  et  !f  s  autres 
insignes  ponliticaux  au-dedans  et  au-dehors  de 
son  église.  lia  communauté  ae  composait  ordinai- 
rement de  onze  religieox  ;  le  revenu  était  de 
9,000  livres  et  la  mense  conventuelle  de  20,f)00. 
Les  Bénédictins  possédaient,  outre  îc«  rcliijue.s  de 
saint  Firmiu,  ic  corps  de  sainte  Enieri le  et  uuc 
fiole  de  son  sang,  qui  leur  avaient  été  donnés  par 
le  cardinal  Impérial!. 

On  viiit,  prir  la  charte  (1U2)  de  Henri  de 
Lorraine,  évoque  de  Toul,  précédemment  rappe- 
lée, qu'ensuite  de  la  donation  de  Tevéque  Pibon, 
les  prieurs  de  Fîavigny  avaient  été  mis  en  posses- 
sion de  la  cure  de  ce  lieu  ;  ils  en  prrrrvaient  tes 
revenus  et  la  faisnieîU  desservir  par  un  viciitc. 
Dans  la  suite,  il  y  eut  uu  curé  eu  litrc;  auquel 
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fut  abandonnée  une  partie  de  ces  revenus  ;  mais 
le  prieur  titulaire  conserva  lu  droit  dé  collation 

et  certains  privilèges  honorifiques.  Ainsi,  une 
sentence  de  rOfficialité  de  Toul,  rendue  eo  1694, 
ordonna  que,  le  jour  do  la  Fête-Dieu,  le  Saint- 
Sacrement  serait  porté  par  le  prieur  et  les  reli- 
gieux du  prieuré  en  la  paroiss^  à  Ut  porte  de 
laquelle  le  curé  serait  tenu  de  se  trouver,  revêtu 
de  son  surplis,  d'une  élole  et  d'une  rliappe,  et 
l'encensoir  ii  la  main,  pour  le  recevoir,  et  de 
chanter  It  linesse  paroissiale  ee  jonr-lii  b  sept 
heures  do  malin  au  plus  lard. 

!l  y  avait,  dans  la  paroisse  de  Flavi2;ny,  une 
confrérie  des  Morts,  dont  M.  Begoa,  évéquc  de 
Toul,  avait  autorisé  l'établisseroenl  le  16  mars 
1759  ;  une  confrérie  de  Saînt-Firmin,  dont  il  est 
parlé  dans  un  titre  de  1248,  existait  aussi  dans 
Téglise  du  prieuré. 

Outre  réglisc  paroissiale,  dite  de  Saint-Hilaire, 
la  partie  de  Flavigoy  nommée  la  VIlle-Haule,  ren- 
fermait une  chapelle  que  les  Fouillés  appellent  la 
chapelle  de  Saint-x\ntoine.  Fil'"  nvait  t'té  fondée, 
vers  1  Joi^  par  Mathieu  et  Didier  (jardailluu  cl  leurs 
femmes.  Elle  fut  ruinée,  puis  réédillée,  en  1S74, 
par  Malhelin  Chavelot,  curé  de  Lélricoort,  rési- 
dant alors  au  prieuré  de  Flavigny.  Il  la  fit  bénir 
et  consacrer,  en  1575,  en  rbonneur  de  Dieu,  de 
Notre-Dame-de  Pitié,  de  saint  lierre  et  de  saint 
Jacques*  Le  chapelain  ébargé  de  la  desservir  était 
k  la  nomination  du  prieur.  Cette  chapelle  a  été 
vendue  comme  propriété  nationale  le  i  juillet 
1791. 

Flavigny  a  été  érigé  en  succursale  en  18Q2, 

avec  Richardménil  pour  annexe.  Il  y  a  un  vica- 
riat autorisé  par  ordonnance  du  11  août  1837. 

Tairons,  saint  Firmin  et  saint  Uilaîre. 

FLEtSHBlM.  En  1630,  les  habitants  et  eom- 
mnnaolé  de  Fleisheim  donnent  leurs  reversâtes  h 
Louis  de  Lorraine,  prince  de  Phaisbourg  et  de 
Lixbeim,  à  cause  de  l'ascensemeot  à  eux  fait  par 
ledit  |>rincc  de  ta  contrée  de  bois  appelée. /e  Bio 
kenhoUa,  joignant  le  ban  de  Fleisheim,  b  charge 
et  condition  de  convertir  en  nature  de  terre  la- 
bourable et  prés  le  fond  de  ladite  eontrée  de  bois, 
dans  trois  ans,  pour  ériger  et  bâtir  au  iieu  le 
le  plus  commode,  dans  lesdils  trois  ans,  nn  vil» 
lagc  de  'H  ntaisons,  nommé  de  Sainte-JIfane, 
il  !i 'ir5  frais,  fournir  24  conduits  qui  feront  12 
rliarrues,  cl  1:^  iiiauieuvre?:,  sans  diminution  des 
conduilâ  du  Fleisheim  ;  d'être  une  même  comma- 
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oauté  el  mairie  avec  ceux,  dudil  Fleishcim  ei  lie 
ému,  pour  droit  d'entrée,  la  somme  de  4,000 
fnnes,  monnaie  Je  Lorraine,  pa^fable  e&  4  aos, 

au  boul  desquels  ils  paieront  anmiclleineot,  h  la 
recelie  dudil  Lixheinn,  pour  cliacua  conduit,  un 
llraoc,  un  chapon,  une  poule,  etc. 

Les  habitants  de  Ffeishem  jouissaient,  en  vertu 
d'un  litre  du  il  décembre  1GI7,  d'un  terrain 
d'environ  80  jours,  en  nature  de  paquis,  situé 
sur  ic  iiau  du  Vieux-Lixiteim,  el  destiuc  à  l'usage 
de  11  eommuraoté.  Ils  y  envoyaient  seuls  leurs  befi> 
liaux  depuis  la  Saint-Georges  jusqu'à  la  Saint- 
Jean,  après  quoi,!a  pâture  était  commune  cntr'cux 
et  les  liabilaots  du  Vieux-Lixlieim.  (Decl.  1738.) 

On  lil  dans  l*Etal  do  temporel  des  paroisses 
(170S)  :  .Fleislieim  dépendait  anciennement  de  la 
principauté  de  la  Peli!£-Pierre  ;  il  fui  ensuite  ac- 
quis par  les  princes  de  Lixheim  et  incorporé  dans» 
leur  principauté.  Les  lutliérieos  y  avaient  un  lefn- 
ple  qui  servit  ensuite  d'église  aux  catholiques.  Le 
prince  de  Lixheim  y  est  seigneur  haut,  mo^en  el 
bas  justicier.  Il  y  a  un  maire  chargé  de  recevoir 
les  ordres  du  prince,  de  les  faire  exécuter  et  de 
fiiire  rentrer  tes  renies  seigneuriales.  Toutes  les 
causes  civilei  et  criminelles  sont  portées  en  pre- 
mière instance  pardevaut  le  bailli  de  Lixheiin  el 
res&orlii»enl  par  appel  i>  la  Cour  Souveraine. 

«  Le  flnage  de  Fleisheim  s'éteodaii  autrefois 
jDSqalk  celui  de  Schalbach  ;  mais  depuis  la  eoBS- 
trucliûû  du  village  de  Bickcnhoitz,  les  habitants 
dp  ce  dernier  village  ont  enlevé  une  partie  du  ler- 
niuifc  de  Fleisheim.  Il  y  a  23  familles. 

n  Qe  village,  comme  presque  tons  ceux  environ- 
nants, fot occupé  par  les  Luthériens  ;  ses  habitants 
00  reconnaissent  aucune  juridiction  épiscopale.  ti 
Fleisheim  a  élé  érigé  en  succursale  eu  1802, 
avec  Bideniioltz  pour  annexe. 
Pain» II,  saint  Laurent. 

FLJÎ VILLE.  Le  vendredi  avant  la  Touç^inl 
de  Tannée  I27i,  une  dame  nommée  Poinse, 
u  famu  scignor  Jehan  de  Nancei,  dievalier,  dit 
Bailli,  «  cède  au  dncde  Lorraine  Ferry  II  «  la  ma- 
son  deNaneei  qoi  sietk  la  porte  comiit  liczucl,  » 
une  maison  à  Rosières  avec  l'étanî:  et  le  moulin 
situés  au-dessus  de  c«ttc  ville,  entin,  loul  ce 
qu'elle  possédait  aux  villages  de  ViteremoHt 
(Vitrimont),  de  Bouxièrcs  devant  Gileherlviler 
(Gerbévillcr)  el  de  FleuviUe...,  «  fors  la  greingf 
coodil  Tltiebetiaie  el  le  weinaige  (gagnage)  el  les 
appcndiscs  que  sicul  dcsus  Fleuville...  « 


PLB 

Eu  i2US,  le  mercredi  après  la  féle  SaiQt-fiar> 
ihélemy,  les  qua^  fils  de  Willanma  d'Ormes, 

chevalier,  abaudonuent  au  même  Ferry  ce  qn*ilt 
avaient  a  a  %roc'rî<r/ (Xirocourt)  et  à  .Vo«s  rom 
du  lo  Vinouz  ^Mont-le-.Viguubte),  n  et  le  duc 
leur  eède,  en  échange,  ce  qu'il  pouvait  et  devait 
avoir  à  u  Fleuville,  en  ladite  ville,  oa  ban  et  on 
finale  d'icelc,  en  homes,  en  femes,  eu  triMcs 
(tailles),  en  prises,  ceuses,  rentes,  droitures,  prcis, 
terres,  vigues,  fours,  mulios...,  eu  toutes  justices 
grandes  et  petites  et  en  loutea  autres  choses  uns 
riens  à  retenir,  fors  seuleraeut  la  wardo  (garda) 
des  prestres  el  des  clercs  et  des  maisons  d'ordra 
si  aucunes  en  i  avoiu,.  u  (T.  G.  llusieres.) 

Il  y  a  encore,  dans  cet  acte,  d'aotrës  stipula- 
tions, en  assea  grand  nombre,  que  je  crois  devoir 
me  dispenser  de  rappeler  ;  je  me  bornerai  à  faire 
remarquer  qu'il  résulte  des  deux  litres  précédents, 
que  les  ducs  de  Lorraine  élaieul,  vers  la  lin  du 
Xill*  siècle,  possesseurs  da  la  terre,  on  au  moios 
d'une  grande  partie  de  ta  terre  de  Fléville,  et 
qu'ils  l'abandonnèrent,  contre  d'autres  biens,  h 
quaire  gentilshommes,  lesquels  commcucèrent, 
sans  doute,  h  se  qualifier  seigneurs  de  Fléville. 
Ces  quatre  tliâ  de  Willautne  d'Ormes  s'appelaient 
Warrions(ou  Warry^  Ferr\',  Simonin  et  Jean. 
Deux  de  ces  préaoïus,  qui  s'étaient  sans  doute 
transmis  do  père  en  Gis,  étaient  «ocore  portés,  an 
XV<^  siècle,  par  les  membres  de  oetle  famille,  qui 
étaient  baillis  de  Vosge  et  d'Allemagne. 

Vers  cette  dernière  épo(]ue,  la  terre  de  Fléville 
appartenait,  peut-être  par  suite  d'alJiaucc,  à  uuc 
antre  maison,  originaire  de  Franehe-Comté,  mais 
qui  s'était  naturalisée  lorraine  et  faisait  partie  du 
corps  de  l'ancienne  chevalerie  :  Le  l'2 août  1  {Ci7, 
Tiiiébaut  de  Jusscy  ou  Jussy,  écuycr,  reconnaît 
tenir  en  fief  du  due  de  Lorraine  plusieurs  terres 
et  seigneuries,  et,  entre  antres,  n  la  forteresse  da 
Fléville  près  de  Nancy,  t 

En  i^Oi,  c'est  Warry  de  Lulzelbourg  qui  fait 
ses  reprises  pour  ce  qu'il  possédait  à  Fléville  ; 
puis,  «o  1613  et  l6Si ,  ee  soot  Henri  II  et  Henri 
III  de  Bcauvau,  héritiers  des  droits  des  Lulzel- 
bourg et  des  Jnssy,  et  fjni  devaient  continuer  k 
eu  jouir  jusqu'au  commeueemcni  du  XIX*'  siècle. 

Les  actes  de  1S74  el  de  1298  ne  parlent  pas 
de  la  forteresse  de  Fléville  ;  mais  il  est  néanmoins 
ccrlain  qn'elic  existait  alors  -.j  une  des  tour?  du 
cliàtcuu  priiuiuf,  qui  n'a  pas  élé  démolie  lors  de 
la  rccoDslructiou  de  l'aucicu  éditicc,  accuse,  dana 
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ton  ensenble  et  daa>  qadfiict«iiDe8  de  mi  ptfltes, 

rarcJiltccture  du  XII^  on  tu  Boitt  <ta  eommea- 
cemeot  du  Xlll^  siècle. 

S'il  faul  en  croire  Dom  Calmclj  le  doojon  d« 
VlèriUe  anrtll  éUl,  m  IW,  usiégé  ptr  l«t  Ifa^ 
tini,  qui  ne  purent  s'en  emparer  t\  se  vengèrent 
en  ravageant  le  pays.  La  Chronique  de  Metz  ra 
conte  elle-même  cet  évéoemeol.  Le  château  doui 
il  est  qaeslitii  dtos  It  Ghrenfqae  esl-il  celai  de 
FIcville  près  de  Nancy,  ou  celui  de  Fléville-cn- 
Voivre,  village  du  Barrois^  h^i  tf-ni^  d»»  pen- 
cher en  faveur  de  celle  dernière  opiaion  en  lisant, 
dans  Doiii  ûtimel,  que  Coltrt  de  FWville,  qui 
ftisail  It  I  It  «iié  dt  Mets,  était  ligué  tvee 
le  damoiseau  de  Coninuircy,  lequel  était  alors  eu 
hostilités  avec  le  duc  de  Lorraine  ;  et,  d'nn  autre 
côté,  s'il  est  vrai,  comme  le  rapporte  la  Chroni- 
que, que  quelques  Menint  vîtrrat  brûler  et  pil- 
ler le  ebàlcte  de  Richardmcnil,  on  peut  fort  bien 
admettre  que,  malijré  la  distîiocL',  ils  ne  crai- 
gnissent pas  de  pousser  leurs  courses  jusque  dans 
le  voitiDtge  de  te  capitale. 

Il  est  probable  qae  la  forteresse  de  l^lèville  eit 
i  soutenir  quelque  siège  d;iiis  !c  courant  du 
siècle,  peut-être  de  la  part  des  Uourgui- 
gnons,  loi^qu'ils  vinrent  a^aquer  Nancy.  Ce  qui 
permet  de  le  supposer,  c'est  la  dale  de  ÎB98,  io- 
diqnéOypar  tous  nos  historiens  comme  celle  delà 
reconstruction  du  château.  A  moins  cependant,  que 
celui-ci  ne  tombât  de  vétusté ,  ou  n'offrit  qu'une 
demeure  tneommode  à  eeoz  qui  J*htbitaîenL 

Une  charmante  vue  de  ce  château,  tel  qu'il 
était  après  sa  réédificntion,  :i  ('!('•  çr^îvée  par  Israël 
Sylvestre,  et,  sauf  quelques  légères  modittcalions, 
nous  le  représente  dans  Tétat  oik  il  est  encore  au- 
jonrd'baL 

C'est  nn  vaste  bâtiment  h  deux  étages,  com- 
posé d'un  {.Tand  corps  de  logis  qui  occupe  le 
fond  d'une  cour  rectangulaire,  et  qui  est  ilanqué, 
•  du  côlé  du  sud,  c^esl-k'dlre  de  l'entrée  prieeipal^ 
de'  deux  tiles  qui  se  terminent  par  deux  tours, 
l'une  ronde,  l'antre  carrée.  Celte  dernière  est  la 
seule  partie  encore  debout  de  raocieone  forle- 
rease.  St  haaln»  est  d'environ  3S  mètres  ;  tes 
murailles  en  ont  ptns  de  deux  d'épaisseur,  el  reu» 
ferment  dans  leurs  flancs  un  escalier  assez  facile 
il  nionler.  Elle  est  surnionléc  d'une  toiture  à 
quatre  pans,  que  couronnait  unesurle  de  lanterne 
qui  n'existe  pins.  La  plate-forme  qoi  termine 
cette  tour  est  garnie  de  nennrièret  et  d'ooretla- 


m  drcoltivei  plus  petila,-fti  ponnienl  luîsitr 

passage  à  la  (Tuei^fc  d'un  canon. 

Le  corps  de  logis  principal  est  garni,  sur  toute 
rétendoe  de  sa  façade,  d'un  bakon  tvte  btlu»» 
Ires  ;  des  pitattres  avee  des  chapitetix  et  4es  hi- 
carnes  à  faoM  hislorié«i  en  «ompléleftl  ht  rkhe 
ilocoration. 

On  arrive  à  la  cour  d'honneur  par  on  pont  j«té 
sur  les  fessée  do  liteau,  lesqneh  tuhsisienl  en- 
cere  en  partie.  Celte  eour  était  autrefois  défamtoe 

par  une  porte  p^r  une  haute  mnraille  créne- 
lées ;  elles  ont  l'une  et  l'autre  dispara,  ainsi  que 
la  maison  ptaeée  it  In  iMe  d»  pont  Sfeelln^lme- 
lUion  a  enlevè^  à  -Ndillce  st  phfsionomée  tsrlli- 

naire,  elle  permet,  en  revanche,  d'embrasser  d'un 
seul  conp  d'<»il  l'ensemble  des  bâtiments. 

Va  (lu  o6té  du  nord-est,  c'est-à-dire  du  côté 
du  parc,  le  «inoir  de  Flétllle  affeaie  la  forste 
d'an  quadrilatère  irrégolier,  dont  chaque  angle 
est  flanqué  d'une  tourelle  dont  les  flèches  élan- 
cées dominent  les  toits  dq  ehàteaa.  Une  quatrième 
tourelle  oarrée  renferme  reeeaNcr  qnî  eondaii 
ans  InrdhB  par  tne  rompe  de  plusieurs  marches. 
Dans  sa  partie  supérieure  se  trouve  ooe  chapelle, 
petite,  mais  dccoréc  avec  goût,  cl  où  l'on  renaar- 
que  un  fori  bon  tableau  représentant  saint  Jac- 
ques le  Mineur.         .  - 

Au  premier  étage  est  une  vaste  pièce  qui  ser- 
vait jadis  de  salle  de  récepHon,  et  qui  commu- 
nique à  nne  autre  pièce  à  laquelle  se  rattache  un 
intéresMUt  souvenir  :  c^est  Ik  que  Stanisita  reçut 
les  itembres  de  la  Cour  Souveraine  et  leegentile- 
bommes  chargés  de  lui  exprimer  les  plaintes  qne 
soulevaient  les  abus  de  pouvoir  du  chancelier 
La  Galaizicre,  et  l'expulsion  des  magtstrttaqui 
avaient  osé  lui  résister.  On  a  voulu  consacrer  en 
quelque  sorte  cet  épisode  de  notre  bisloire,  en 
donnant  h  l'appartement  où  i!  sV?i  passé  une 
«»pèce  de  cachet  historique  :  ou  y  a  réuui,  à  côté 
des  porirtita  de  Charles  IV,  de  liéopetd,  de  Sm- 
nislas  el  du  nain  de  ce  bon  prince,  deux  tableaux 
représentant  les  batailles  da  due  de  Lorraine 
aarles  V. 

J'ti  dit  pins  heot  que  le  chiteau  de  Fléville 
était,  k  Peitérieur,  cneore  à  peu  près  td  qae 

nous  le  représente  la  Jolie  gravure  d'Israël  Syl- 
vestre ;  l'intérieur  a  subi  de  plus  };raiidcs  modi- 
ticaiious  ;  toutefois,  plusieurs  appartements,  ont, 
en  partie,  conservi  leur  ^|sionemie  do  ZYP 
t  siècle.  '  - 
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Ce  efaàteftu  esi  ia  propriété  de  MM.  deLanbel, 
doQl  le  père,  H.  le  «oorte  Alei«iidi«nleiB4luti- 
iDÎlitD  de  Lambc),  {^iiêrul  il e  brigade,  f^DÎe> 
commandeur  de  la  Léfioa--d'lioanMr,<y  «taort 

Oa,  lit  iuÊÊ  h  DédarMioik  foofnie»  4ii  1738» 
pir  les  habitanls  de  Fléville  :  u  I4  communauté 

jouit,  de  temps  immémorial  et  saos  titre,  d'uu 
bois  tuiliis  dit  le  bois  des  Uayes,  de  63  ar]>eat»  ; 
l&i  habiiaaiâ  en  coupent  el  partageât  aimuelle- 
iiwalMtf^ei»  i%  à  43  arpMla,  ikm  eoNtiiw. 
De  12  jours  et  demi  de  paquis>  dit  le  paquis  de 
TAndeme»  où  les  communautés  de  IleiUeoMM  et 
de  LanettveviUe  ont  droit  de  parcours. 

■  Le»  labNffMQ»  doifcst  par  aharr««  k  IL  I* 
marqais  de  Beauvau,  seigneur  haut  justicier,  6 
l>icîie!s  de  blé,  15  d'avoine,  8  voilurt-s  de  cor- 
vées et  S  poules.  Chaque  manœuvre  doit  audit 
seigneur,  à  k  SMBlrKtfliy»  tti  bichot  4»  Mé«  3  et 
demi  4'avoioe,  nae  poole  «4  an  ton  ;  k  PAqnwiet 
Noël,  une  poule,  et  cinq  jours  de  corvées  par  an. 

«  li  est  dû,  pour  cbaquc  béle  qui  se  trouve  au- 
dit lieu  le  diiuauclte  avant  la  Peuleeùte  et  lus 
daox  'dimaacbes  rnivaDta»  deux  4oaien  par  tète, 
ohaom  do  ees  dimanches,  n  h 

Le  vittnpre  de  Fléville,  qui  avait  saos  doute 
soutien  puudaut  les  guerres  du  XVil^  siècle,  ne 
eomptait  qtto  lO-htbilaiils  oa  1661  ;  il  y  oa  a«aU 
56  en  i712,  y  compris  les  moitrioiv  on  ioraiiora 
du  chàicaa.  Au  apiriloal  il  étail  tniAM  do  Heil- 
lecourU 

Une  senteoce  do  rOffieiaUlé  do  Tool,  du  2 
décoflubio  i<59,  rendoo  sur  It  domtiido  Mto  par 

les  Iiahilanls  do  FIcvillc  pour  que  leur  église  fût 
désunie  (le  celle  de  llcillecoiii-l,  avait  onjoinl  au 
curé  de  ce  dernier  lieu  d'eulreleair,  à  1  avcuir, 

ooiDoio  d'aaemiaoïé,  à  ms  dépens»  ua  Tieairo 

sidcot  à  Fléville,  dont  les  habitanls  élaleot  lenos 
d'acheter  ou  de  fuirc  liàtir  une  maison  commode 
pour  le  loger.  Il  y  avait,  dans  l'église,  les  eoo- 
frdrios  do  la  Coneeplfoo  NolfO'Dnino  et  de  Satalo- 
Anne*  (Cure  de  Fléville.) 

La  cliappllt;  castratc,  placée  sous  l'invocation 
de  saint  Jacques,  et  ù  l:H}udie  M.  de  Cnmilly, 
évèque  de  Tout,  avait  réuni  (17U7)  celle  des  Trois- 
Rois,  érfgtio  ao  village  d'Etioy,  éiaii  an  bénéfice 
valant  ii  peu  près  SOO  livres.  Le  télèbre  jésuilo 
Guéoard  en  fut  longtemps  tidlaîre.  (P.) 

Fléville  a  été  érigé  en  succursale  en  18U2. 

Patron,  ttint  Pancrace. 


FLÉViLiiË.  Par  uu  contrai  a  la  date  de  17o(i, 

10  dno 'de  tLonaiM  eèio  b  Xené'FMnfois  dn 
Chastclet,  baron  de  Cirey,  son  etombelian,  la 
haute,  moyenne  et  basse  e  de  Parus,  avec 
la  ceuse  de  FUville,  sise  à  iJarbotuS,  pour  être 
unis  à  se»  mar^iat  de  Grandieillo,  en  édtange 
des  droiM  pHlMidat  par  ledit  sieur  du  Cbasielel 
ès  péages  et  chômages  sur  ks  voiles  (flottes)  pas- 
sant sur  la  rivière  de  Cirey,  etc.  (T.  C.  Blâment.) 

FLIN.  Uoe  charte  de  Ucnri  de  JUorraioe,  évc- 
qoe  de  Tool»  do  l'an  IMi,  ooofimialîre  des  biens 
de  l'abbaye  do  Beaupré,  porte  que  celle-ci  possède 
les  dîmes  des  préi  dans  la  p;iroiMP  de  Yatbimé- 

011  jusqu'au  pont  de  1;Uq  (jusque  ad  poitUem  de 
Fhum). 

Eu  t21i,  Simon  de  Parroye  eonânne  la  dona* 

li  u  fuiie  à  la  méiue  abbaye  parFnlcon,  chevalier, 
scigoeur  de  Deneuvrc,  do  quelques  quartiers  de 
terre  près  de  FUu  {apud  Flum),  (Abb.  de  Beau- 
pré.) 

Le  15  mars  1665,  Louis  cl  Daniel  de  Gennes 
fout  leurs  reprises  pour  les  trois  quarts  de  la  sei* 
gueurio  de  Flia.  (Cart.  Reprises.) 

Le  13  janvier  17S0,  la  Chambre  des  Complea 
de  Lorraine  asccnsc  k  Joseph-Michel  Daudinet, 
conseiller  en  la  Cour  Souveraine,  là  haute  justice 
do  Fllo,  dépendant  des  prévùlcs  d'Àzeraillcs  et 
Deneavre,  aveo  tons  les  droits  oiiies  et  hoRonll'* 
qnes,  moyennant  ta  sosime  de  186  livres  16  soos 
tournois  de  MOS  aiuttel  et  peipétacl.  (T.  C.  l>e- 
ueuvre.) 

En  1580,  le  procureur  général  de  Lorraine  et 
csliii  do  l'Evèshé  de  Mots  sciaient  été  dépotés 

pour  examiner  les  prétentions  des  habitants  do 
Flin  sur  ceux  de  Moyen,  au  bujct  du  droit  de 
pâturage  dans  les  bois  de  Chicuvrcmont  ;  ils  ré- 
digèrent on  procès  verbal  qui  ne  noos  a  pas  été 
conservé.  (T.  C.  Lunéville  i.) 

On  lit  dans  la  Déclaration  fournie  en  1700  par 
la  communauté  de  Flin  :  u  Les  habitants  ont 
droit  d'usage,  de  temps  imméoioriat,  dans  tous 
les  bois  qui  appSffUennent  à  la  prévôté  d'Azerail- 
lcs, de  même  que  ceux  dudit  AKcruilles  ;  desquels 
bois  ils  sont  propriétaires  conjointement  avec  tous 
les  habitants  de  lu  prévùlé... 

V  Ils  ont  droit,  par  titre  aotbenliqao  du  dae 
Henri,  dans  la  rivière  appelée  Meurihe,  fluanto 
en  ladite  prévolé  d'Azerailles,  ccn'jointementavec 
ceux  dudit  lieu,  do  pécher  trois  jours  la  semaine, 
savoir  :  mercredi,  vendredi  et  sonedi  le  k»ig  dn 
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cirime,  qualre-lccops  el  vigiles,  et  m^me  peadant 
Ifl  lenps  qae  ieqn  femmes  sont  en  «oQclies  ;  il 
tour  csl  permis  de  vcmlrc;  du  poisson  pendant  le- 
dit letnps,  pour  6  deoicr?»  popr  l'acha^t  d'un  pain 
blauc  k  leurs  (cmmef. 

I»  Us  ont  droit,  de  temps  iaimémorieit  4ipi  va 
paquis  dit  te  Gravdfil»  el  «laiM  an  «utre  M  m- 
too  de  Jaquitcrae... 

Il  LeâUiU  habilanUs^  aa  ce  qui  dépend  de  la 
piévdté  d*AiereiUes,  sont  chirfé»  4*900  nàvnoefl 
■enaelle  u  donaioe  de  S..  A«  B.»  qai  est  telle 
que  tous  laboureurs  labourant  jours  *a  ta  roye 
doivent  12  qaarterojis  de  seigle  et  autant  d'ayoïoe  ; 
et  outre  ce  sent  eneoie  obliges,  par  cbaeoe  feu, 
à  aoé  somme  de  83  gros  per  eo. 

n  Lcsdits  habitants,  en  ce  qui  dépend  de  la 
prévôté  de  Deneuvrc,  fii^ntit  une  même  commu- 
nauté avec  ceux  de  ia  prevùlé  d'Azeraillei),  out 
droit  de  ]»d  k  part,  dU  le  teo  du  Méoil...  Daiw 
^  lequel  bao  il  y  a  bois  de  iuate  futaie  appartenaut 
à  la  mairie  de  Deneuvre  privativement  de  ceux 
de  la  prévôté  d'Azcrailleâ,  appelé  le  Fay,  coale- 
naïkt  300  arpents,  duquel  ils  t«jit  es  ijNÀl  de 
temps  imnémorial.  Lesdiis  habitaDls  ont  pareil 
droit  d'usage,  de  temps  immémorial,  dans  un  att- 
ire bois  appelé  Lannot...  » 

Le  village  de  ïha  eut  beaucoup  à  souffrir  peu- 
daal  les  guerres  du  XVII*  siècle»  aiosi  que  l'al^ 
ietteet  les  mentions  suivantes  des  comptes  du 
receveur  de  1t  prévôté  de  Deneuvre  :  «  IC"5'. 
Remontre  le  cunipiable  que  les  ol&cùs  des  luuiries 
tant  de  Fontenoy  que  Flio  n'ont  rien  rapporté, 
leâ  maires  étant  morts  en  l'une  et  Tautre  mairie^ 
et  a  Fontenoy  peu  d'babilanls  vivants  et  presque 
tous  absents  à  cause  des  contributions  qu'on  leur 
répète,  el  à  Flin  n'y  re»te  personne,  la  tue  de  la 
mairie  étant  entièrement  brûlée. 

n  En  ce  temps  du  rétablissement  des  moulin  et 
bnttant  Je  Flin  ûle  février  ii  juillet  f63î>),  l'armée 
inipcrialu  arriva,  el  fut  contraint  le  fermier  et  se 
Camille  abandonner  ledit  moulin;  mourut  ledit 
fermier  et  sa  Cunille  pour  les  mauvais  truiiemeots 
reçus  des  soldais  environ  le  mois  de  novembre  ; 
ainsi,  le  moulin  abandonné  si  la  miséricorde  de 
tous  les  passants»  demenm  désert»  les  pierres 
renversées»  le  bouge  rompu  et  tonl  te  bâtiment 
brisé,  jusques  au  O*'  février  année  iC3G...  » 

li  îfilfi.  Le  coniplable  dit  qu'il  a  plusieurs  fois 
inlerpelic  le  nouvcuu  fermier  du  moulin  de  f  liu 
nn  paicmeol  des  l  resanx  restant ^sn ferme; 


celoi-4i  rapporte  pour  raisons...  qu'ayant  sonlferl 

intérêts  notables  par  les  courses  des  soldats  el 
pa>sTL'f's  des  armées,  ayant,  étant  au  moulin,  été 
luriucuiu  aux  coups  de  bacbeS|  fui  «oatraint  pa^er 
bçnne  somme  pour  sa  rançon»  fat  contraint  s^eb- 
senter  plus  de  six  semainei^  pendant  lequel  tfunps 
le  moulin  demeura  inutile  ;  il  déclare  devoir  être 
mis  eu  cousiileration  qu'il  lui  fut  pris  quantité  de 
blé  par  les  Cravates,  aussi  parait  qu'il  a  été  con- 
traint» pendant  que  les  Suédois' étaient  au  siège 
de  Bliimont  cl  de  Ramberviller,  Tesiiace  d'un  mnig 
quitter  ledit  moulin  et  se  jeter  dans  les  bois. 

Il  Le  comptable  déclare  que  les  ouvriers  experts 
aux  réfections  des  vannes  sont  loqe  mor^  par  les 
guerres  ;  pour  rcfectionner  la  vanne  ^e  Flin»  on 
a  été  contraint  d"y  appeler  ceux  qu'on  jugeait  y 
pouvoir  servir  et  travailler,  el  selon  l'expérience 
et  connaissance  qu'iU  y  avaient,  oui  clé  employés 
deux»  Demenge  Gugnin  et  Demenge  Ifeniny» 
pour  instruire  les  autres... 

"  RemoDlre  le  comptable  que  le  fermier  do 
muutia  de  Flin  et  toute  sa  famille  mort«,  ledit 
moulin  demeora  désert  trois  mob,  les  meubles» 
ustensiles  nécessaires  audit  moulin  brisés  et  em- 
porlési...  Le  comptable  remontre  que  la  vanne  du 
moulin  de  Flin...  menaçant  ruine,  a  élc  impossi- 
ble y  remédier  plus  l6l»  tant  ii  cause  des  courses 
des  soldais  qu*att^  manque  de  chars  pour  diarroyer 
les  bois  nécessaires...  n 

En  t(>46,  Flin  ne  renfermait  que  2  liabitaols 
avec  le  maire.  Il  y  en  avait  déjà  liO  eu  1710  » 
en  1768,  on  y  comptait  98  feux. 

Flin  était,  au  spirituel,  annexe  de  Gtooville, 
et  desservi  par  un  vicaire  résilient.  Dnns  réalise 
claient  la  chapelle  de  Saint-Martin,  fondée  le  %i 
mai  iS42»  par  Maurice  Lecomle,i  curé  de  Gloo~ 
ville,  et  celle  4e  Notre-Dame-de-Piti^  dont  la 
collation  appartenait  à  la  famille  des  Marotcts. 
Dépendaient  du  village  l'ermitage  de  la  Madeleine 
el  le  prieuré  de  Mcrvaville  (vuir  ces  mois). 
.  Flin  a  été  érigé  en  snceursale  en  1802. 

Patron,  saint  Martin* 

FLIREY.  Flirey,  appelé  anciennement  Fli- 
rey-cn-Haye  ou  Flircy-aux-BoUi  était,  ainsi 
que  je  ('ai  dit  précédemment  (article  Fey),  un  des 
qaatre  villages  qui  composaient  la  terre  de  Baye 

on  Ilcy. 

Au  mois  de  scplemlM  e  1270,  Thibaut,  comte 
de  Bur,  déclare  que  les  enfuuls  d'Isabelle  Masse- 
liUj  de  Maidières»  lui  ayfint  cédé  tont  ce  qu'ils 
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avaient  à  Flirey  en  Ila^e  el  dépendances,  il  leur 
éo/ùw,  «n  récompense,  pour  eax  et  leurs  héritiers 
80  selièrs  ifavoiBe  sar  les  geYbages  de  Ponl-ë- 
Monsson.  (T.  C.  Pont  eccîcsiabliquosO 

Par  Icllros  clalées  du  dimancLc  devant  la  Saint- 
Remy  lôSG,  Pierre  de  Bar,  seigneur  de  Pierre- 
fort,  prend  sons  sa  saa^egarde  les  enfaiils  d'Isa- 
belle d*Afflncourt  poar  demeurer  en  sa  lerre  en 
quelque  lieu  qu'il  leur  plaira  ;  il  leur  donne  le 
gerbage  de  quelques  journaux  de  terre  arable  au 
bafl  de  Flir^  et  lee  affrancliit  de  Ions  aenriett 
noyenoanl  B  aoos  de  p^ito  looriioîs  par  conduit 
qu'ils  Itit  paieroDl  à  la  Saist-Beanj  de  diaque 
année.  (T.  C.  Pierreforl.) 
^  Ëo  i7()8,  Flirey  ne  compiuil  que  18  babilaots, 
dont  pittsiears  Bscndiaels.  Le  patronage  de  la  eore 
appartenait  aux  BéncdiciFns  de  Sainl-KIihiel^ 

Flirey  a  été  t'ricé  en  siicciirsale  en  i8Q8* 

Patron,  saint  £lienne  (Invention). 

FOUE  (la),  eenee  dépendant  de  h  ville  de 
Toul. 

FOLIE  (!a),  écart  de  Laronxe,  composé  de  5 
maisons  rcnrerniani  20  hribitants. 

FOLIE  (la),  près  Ponl-à-Afousson.  En  1292, 
va  nommé  Didier  Etienne,  substitut  do  proeu- 
reur  général  du  Barroîs  en  la  ville  de  Ponl-4»- 
Bîouson,  adressa  au  doc  Charles  III  une  requête'' 
dans  laquelle  il  dit:  u  qu'il  avait  fait  construire  et 
établir  une  maison  joignant  un  jardin  qu'il  a  fait 
clore  de  morailles,  dn  côté  de  Alaidières,  près  de 
Ponl-k-Mousson,  sur  une  pièce  de  i^rre  <]u"i!  a 
eue  par  échange  du  sieur  de  Travauli,  depeudaui 
de  sa  maison  de  la  Cave,  située  au  ban  dudii 
Haidières,  la  tenant  en  franchise,  ieelle  maison 
commiinémcm  appelée  la  Folie,  cl  pour  laquelle 
conserver  lui  est  néce««airt>  y  nitMlre  un  homme 
en  deineurance...  »  Le  sieur  Etieuue  demande 
qa*en  considéralion  de  ses  services,  sadile  maison 
de  la  Folie  et  les  pcrsonucs  y  dcmeuraut  soient 
alTraii'-hies  de  toutes  servitudes,  traits  et  tailles  ; 
ce  qui  lui  fut  accordé  par  lettres  patentes  du  7 
mai  im.  (L.  P.  1893  ei  T.  C.  Pont  cllé.) 

FOLIE  (la),  prêt  Vixelise.  En  1589,  Fran- 
çois Bouvier,  lieutenant  général  au  bailliage  du 
comté  de  Vaudéinont,  donne  son  dénombrement 
an  dae  de  Lmralne  u  pour  la  tour  carrée  avec  un 
jardin  elos  de  motailles,  prés  de  yézelise,dile  la 
Folie,  qn'if  a  acquise  sur  Nicolas  de  Saulxerolie, 
seiirni  ur  dudii  lieu  et  de  Lesse,  dont  il  a  fait  ses 
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FONTAINË-ÂU-CUÉNE.  On  lit,  au  sujet  de 
cette  censé,  dans  on  titre  provenanf  des  ardiives 
des  religieux  de  Marmootier  et  dn  prieuré  de- 

Saint-Quiria  Sachent  tons  que...  mcssire 
François  Wlcot,  prieur  de  Saini-Quirtn  cl  sei- 
gneur dudit  lieu,  a  reconnu...  avoir  laissé  el  as- 
censé  \  perpétuité'...  I  Nicofas  de  la  Cotte...  le 
droit  défaire  et  construire  une  maison  sur  la  sei- 
gneurie dudit  S:rnt  Quirin,  an  lieu  dit  à  la 
Fontaine  au  Chèsne,  avec  un  canton  de  terre 
sur  te  ban  do  Jaudenot,  comme  ansÉi  le  pré  appelé 
Alchebronnemath...,  et  ce  pour  par  ledit  de  la 
Cûtlc  être  ladite  maison  bâtie  el  construite  inces- 
samment... (Suivent  les  clm-cs  et  crindilions  de 
cet  ascensement).  Fait  a  Samt-Quina  le  8  juin 

FONTEML.  C'est  le  nom  d'un  ermitage  qa> 
existait  autrefois  sur  le  ban  de  Bainville-sur- 
Madon.  11  était  placé  sous  rinvocalion  de  sainte 
Ânne. 

FONTClVOY.  On  lit  dans  le  pied  terrier  de  Ifr 

ville  et  du  ban  deFénétrangc  (1719)  :  u  La  censé 
de  Fontenoy,  appartenant  a  S.  Â.  R.,  est  à  Top- 
posite  de  la  ville  de  l'autre  côté  de  la  Sarre,  à 
gauche  an-desins  el  le  lon|r  di  ebemîn  qoi  vient 

dtt  gué  de  la  Sarre  pour  aller  h  BérendorfT;  elle 
est  ceinte  d'un  mur  f|ui  enferme  les  bàtiuieuls.  n 
Le  19  juin  i7'2o,  Jean  François,  dit  La  Forêt, 
obtint  raseensement  de  8  arpents  un  quart  et  SB 
ver;;  es  trois  quarts  de  terres  dépendant  de  In 
cens-c  dite  Foulenny,  ponr  les  convertir  en  nature 
de  vignes,  moyennant  21  gros  de  cens  annuel 
par  arpent.  (T.  C.  Pénétrange  3.) 

FOirrENOr-tÉS-GONDREVRiLE.  Par  lettres 
patentes  du  18  janvier  1514,  il  fut  permis  a  fira- 
!ian  de  Brcxey,  seipneur  de  Fontcnoy  les  Gon^ 
drevilU',  de  faire  dresser  el  ériger  uu  signe  pa- 
tibulaire en  sa  seigneurie  dndii  Fontenoy.  (L.  P.. 
1510-14.) 

En  ÎC"5,  les  troupes  du  roi  de  France  campè- 
rent près  de  Fontenoy  et  y  comoùrent  de  grands 
dégâts,  car  on  trouve  la  mention  suivante  dans 

les  comptes  du  domaine  dcGondrevillc  pour  celte 
année  :  i»  Qnitlancc  de  la  somme  de  ô.tI  francs 
aux  fermiers  de  certaines  accrues  eu  nature  de 
pré  el  saulci,  pour  iceux  avoir  été  pâturés  et  ra- 
vagés par  les  chevaux  de  l'armée  du  roi  lorS' 
qu'elle  campa  près  de  Fontenoy.  n 

On  lit  dans  l'Etat  du  temporel  de^  paroisses  : 


reprises,  foi  et  hommage.  »  (T.  C.  Vaudéinont.)  \  «  Fontenoy  Icî.Gondrevilic  est  le  chef-lieu  d  uo 
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C0IDU5 .  »loDl  dépeailcol  Fonlenoy,  Sexcy-lcs- 
bois  «t  Monlrle-Viinoble  poar  1»  qv»n*  Le  «ei- 
goear  nomme  un  prévôt,  lequel  connaîl  de  toutes 
causes  ea  première  inslance  et  pour  l'instruction  ; 
les  jugement»  sont  reodus  p«r  qd  juge-garde, 
sauf  appel  m  biiHlMgft.^e  liaocy  eteadwnier 
jMiort  à  la  Com  SonTeiaioe  de  Lorraine.  Le  pa- 
tronage de  la  care  «pparlienl  au  chapitre  de  ia 
cathédrale  de  Xool.  « 

Il  y  avait,  daoa  «a  village»  aimi  que  le  portent 
les  lettres  patentes  de  son  érectioa  en  comté 
(IC2:^')  Il  UD  chastcaa  et  maison  bien  forte  et  ex- 
eeJlemeDl  bastie,  de  grande  et  aocienoe  marque,  n 
avec.  «  «kapelle  caitrale.  rentée,  parterre,  jardi- 
nages et  garennes,  »  le  tout  mouvant  en  Gef  du 
duc,  u  à  cause  de  aeB  palaU  et  chaaieUeoie  de 
Qoadrevilie.  n     .  .  -, 

FonleDoy,  qui  avait  autrefoii  Velalee  iiov  an- 
nexe, a  été  érigé  en  anccarsaic  en  ISDB-H^â 
un  vicariat  niUorisé  le  i  mai  tô46*,  .  . 

Patron,  saint  Laurent. 

FOiNTËNOY-LA-^UTE.  Par  leltiw  datées 
dn  jeadi  après  la  SaintpRemy  i280,  PeioiigoOD 

d'E[iir>nI,  f'niypr,  rpconnaîl  devoir  a  Domengio, 
dit  Ciabrun,  prévôt  de  Deneuvre,  dix -livres  de 
loulois,  pour  lesquelles  il  lui  engage  tout  ce  qu'il 
a  à  Fonlenoy.  En  1883,  Lenealn,  dite  GoMleMe, 
Toncrc?se  de.  Nossoncourl,  cngafrc  encore  an 
môme  Doiuengio,  pour  120  livres  tic  lonlois  qu'elle 
lui  ilcvail^  tout  ce  qu'elle  potisédaila  Fonlenoy. 
(T.  C  Denenvre.) 

En  12$(),  Domcngin  avait  fait  don  k  Henri  de 
Blàmont  de  tout  ce  qu'il  avait  h  Fontenoy,  Ma- 
gnières,  Sainl-Picrremont,  ÂzcraïUes  et  liadménil. 
(Cari.  BJàmoat  domaine.) 

An  mois  de  septembre  138((,  Henri  deBli- 
monl  aclii'lo  h  Bertrand  d'Âncervillp  ee  que  ce- 
lui-ci  avait  en  prolii  et  usages  en  la  ville  et  au 
ban  de  Fonlenoy,  pour  la  somme  de  36  Uvrea  de 
lou'uis,  (Cari.  Blàmont  domaine.) 

En  i29l>,  Ucnri  de  Blàmont  et  l'abbaye  de 
SenoDCS  firent ,  au  sujet  de  leurs  droits  récipro- 
4|nes  à  FonleBO]r»  en  aeeoiupagDcxucui  par  lequel 
ila  réglèrent  ce  dont  ebacun  d'eux  y  joni^it  à 
l'avenir.  On  y  voit,  entrniitrps  choses,  que  le 
patronage  de  la  cure  fut  réservé  tout  entier,  à 
Fabbé  ;  qee  les  denx  seigoeura  oommeraienl  con- 
jointement le  maire^  lc<i  dnyeo«  éehevhiSy  ban- 
gard,  forcjs'iers,  etc.  (T.  C.  Dcneuvre.) 

Au  mois  d'.ivril  1302,  Arocul,  chevalier,  voue 


d'Epinal,  reconnaît  être  devenu  homuu:-lige  de 
Henri,  lelgnenr  de  Bttnont,  et  eeprend  de  Ini 
tout  ce  (ju'il  pontde  àFottlenoyw  (T.  C  Dneo^ 

vre.) 

Le  lundi  après  la  Trinité  i?7i,  le  prieur  da 
MoDÎet  sona  Deoenvre  engage  èTUbant,  aeigoenr 

de  Blàmont,  tout  ce  qn'il  avait  à  Fontenoy, 
moyennant  la  somme  de  300  petite  flerioa.  {€arl. 
Blàmûol  domaine.) 

Par  leHret  patentes  de  33  février  17S0,  le,d«e 
Léopold  fit  don  des  banies,  moyennes  et  basées 
justices  de  Fonlenoy  et  Glonvi!!»^ ,  nver  tons  les 
droits  olUes  et  honorifiques  en  dépendant,  à  Ni- 
colas de  Fnine,ooaite  d'Anglure,  et  àThériae  des 
Armoises,  son  épouse.  (Eot.  1720.) 

Le  village  de  Fontenoy,  de  même  que  les  aa- 
Ires  loal^  de  la  pré^ràté  «te  DoDeevre,  vwii 
beaneoap  soaffert  pendnillea.g«Bfi«>du.-ZV1F 
siècle:  en  1633,  le  maire  était  mort  ainsi  4|a'ini 
grand  nombre  d'Iiabilaub-  ;  ]v<^  :iiilre6,  incapables 
de  payer  les  contributions  doui  ou  lessuccbargeaU, 
avaient  abandonné  leurs  demeufes.  Avant  .cette 
époque,  Fonlenoy  formait  nneeora;  mais,  par 
sniic  de  sa  dépopulation,  il  fnt  uni  h  Domptail. 

Suivant  l'Etat  du  temporel,  on  l  appelaii  Fon- 
tenoy les-Deneuvre  et  Fontenoy-lurJuule  en 
patois* 

LVglisc  a  été  bâtie  Ctt  i7!S  ;  il  y  n  en  une 
mission  en  171)8.  (P.) 
En  1768,  ce  village  comptait  75  fcox. 
On  lit  dans  la  Déclaration  fonmie  par  tes  hn- 

bitants  en  1738  :  u  La  communauté  possède  qua> 
tre  \wn  :  le  Fey,  contenant  environ  1,500  ar- 
pents -,  le  Bouiard,  contenant  environ  300  arpents  ; 
le  bois  Lannoy,  de  50  arpents,  et  le  bois  Laronse, 
de  32  arpents  ;  dans  tous  lesquels  bois  les  habi- 
tants ont  droit  de  prendre  annuellement  iears  af- 
fouages, ti 

Fontenoy  a  été  érigé  en  sucensale  en  1807. 

Patron,  saint  3Iartio. 

FOXTENY-  En  i3fi2,  Jean,  comte  de  Snlm, 
siro  de  Pultelange  et  de  Viviers,  vend  k  Poinsi- 
gnott  Dictt-Aoïjr»  citeiit  et  amant  de  Heb,  iO  Iw 
vrcs  de  messias  assignées  sur  tout  ce  qu'il  a  it 
Fontiixier  ea  SoiUmoi»  et  à  Uneaveville  devant 
Delwe.  .  . 

En  iSOS,  Henri,  comte  de  Salm,  reprend  de 
j^ain  et  de  bouche  du  roi  de  Sicile,  due  de  Lor^ 
raine,  ce  qu'il  tient  en  fief  à  HnunoeottrI»  Tincry , 
Foqleoy,  etc. 
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Le  pfnuliif;mc  oclotire  iG08,  Michel  cl  Gérard 
PaDialcon  donnent  leurs  reversâtes  à  cause  de  la 
main^lerée  ^-  eox  ootroyée  par  François  de  Ldr* 
raine,  comte  de  Vaudcmont^  baron  de  Viviers, 
de  la  8"  jr  t  tion  d'une  tiiaison  sise,  h  Fonteny  et 
d'nn  quarliîron  séant  au  baa  du  même  lieu,  h  onx 
obvenus  par  le  décès  de  leur  mère,  ensemble  des 
droHs  qalli  prétendeBl  ès  iMiMn  et  héritages 
de  leur  père,  saisis  pour  cause  de  forfuyance, 
moyennant  un  gros  de  cens  annuel.  (T.  C.  Vi- 
viers.) On  Toit,  par  ce  titre,  que  les  habitants  de 
Fomeoy  ne  poavaîeiit  «lier  9^etBbKr'dnls  îiae  an- 
tfe  seigneurie,  sans  la  permission  de  leor  scS- 
gneur,  à  peine  d'encourir  la  déebétnee  de  la  stte- 
cessioa  de  leurs  parents. 

Ooti»  les  tllKS  que  jo  vfeni  demppeler,  il 
esiale  eneore  tni  aasex  grand  nombre  dl'tefee  d*as^ 
censément  des  XVI°  et  XVII"  siècles,  relatifs  à 
Fonicny,  mais  ils  ont  très-peu  d'importance. 

On  iit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Viviers, 
h  la  date  de  )60S  :  a  Les  Itsbîlaals  deFonteny 
de  toute  ancienneté  sont  sujets  aux  corvées  ordi- 
naires do  Monseigneur,  savnir  :  chacun  labniirenr 
une  demi-journée  le  malin  à  scmarler,  remuer  et 
aenier  ht  eorréea  de  mooseifnieur,  serder,  seilicr 
«t  lier  lesdtte»  eonrées,  tant  en  blé,  or£^c  qu'a- 
vninc  ;  faucher  en  temps  de  frnnisnTi  tlrp  ii'-- !r 
soleil  levant  jusques  au  couchant,  tant  laboureurs 
qoe  manooTTiers,  épandre,  retourner  et  amasser 
le  foin  poar  la  provision  de  la  maison  de  Viviers. 
El  doit  clmcun  laboureur  charroyer  deux  charées 
de  foin  pour  ladite  provision.  Lesquels  sont  tenus 
aussi  de  mener  et  charroyer  le  fumier. 

«t  HémeroeDl  deiveni  tontes  les  corvées  néces- 
saires pour  reotretonemeot  de  la  chaussée  de 
l'étang  de  Fonteny  et  du  moulin  tludit  lieu,  soit 
pour  vilain  fondoir  ou  non,  ot  de  lever  l'éventail 
dndltmonllneiétang,  advenant  grande  abondance 
d*ean,  donner  air  et  rompre  la  glaee  en  pinsleurs 
ondroils  i|tinnil  îinlit  t'ianir  est  gelé,  faire  et  entre- 
tenir les  oloyes  et  antres  choses  néepssaires,  tnnt 
pourl'enlreteDement  dudil  étang  que  de  la  pêche. 
Pour  lesquelles  sul^lions  et  servitudes,  cbaenn 
méikage  de  ladite  mairie  a,  dorant  la  pèche,  cha- 
cune semninc  deux  carpes.  Et  pour  !ps  autres  cor- 
vées ci-devanl  déclarées  concernant  le  labourage, 
et  qai'sont  ordinaires.  Ils  sont  seulement  nourris 
h  la  fenaison,  moisson etfanchantlesavolnes'et  an 
charroi  du  fnmicr,  et  aux  autres  corvées  ci-devant 
déclarées  ;  ils  ont  chacune  personne  deox  roiehel- 


le?  pniir  leur  salaire,  êuuii  sujets  ont  charrois  et 
corvées  extraordinaires  quand  ils  en  sont  requis 
ponr  les  aibireé  de  mondit  aeignenr. 

«  Les  habitants  doivent  dix  francs  par  chaenm 
an  pour  ôtrc  exempts  Je  faire  la  garde  de  jour  au 
château  de  Viviers.  Doivent  pareillement,  par 
cbaenn  conduit,  &  gros  annuellement  pour  être 
qnlties  de  fiire  te  garde  de  nnit  au  chCrtean  dndU 
Viviers,  dont  aussi  ils  sont  asservis  tontes  fois 
et  quantes  qn'il<4  en  sont  interpellés,  m 

£n  1735,  une  nommée  Ilenriette  Noirel  fonda, 
dans  l'église  paroissiale  de  Fonteny,  une  chapelle 
de  Notre-Dame,  dont  l'érection  fut  autorisée  par 
arrêt  du  Conseil,  dti  Ifijuin,  et  par  ordonnance  des 
vicaires  généraux  de  i'évéché  de  Metz,  du  li  joil> 
let  de  la  même  année.  Les  bieiH  d»  eetlo  diapelle 
forent  amortis,  h  eondKkm  que  le  dMpelala  di- 

rail  des  prières  pour  le;;  ducs  dO  Lorraine  présent! 
cl  à  vcuir.  (Ent.  IJô'G-îiO.) 

Fonteny  a  été  érigé  en  succursale  en  18(^, 
avee  Faxe  poor  annexe.  Laneovevitle  lui  avait 
encore  été  annexé  en  1807.  Il  y  avait  on  vicariat 
autorisé,  qui  a  été  transféré  à  Uarsal  le  il  août 
4837. 

Patrons,  saint  Lambert  et  saint  nerre*  — 

Annexe  :  Faxe. 

'FORŒU.ES-SAlXT-GOnnnX.  Par  lettres 
datées  du  10  septembre  4446,  Thiéry  de  Honves, 
Perria  de  Nancy,  etc.,  vendent  h  différents  indi- 
vidu de  Cbaonitl^  ee  <|«*ils  avaient  ès  villages  et 
bans  de  ForccIIes-Saint-Gerironne  et  Veroncourt, 
pour  la  somme  de  101  francs.  (T.  C*  Vaudéraont 
domaine.) 

Le  11  septembra  1496,  Jean  de  Choisenl,  dit 

d'Aigremont,  reprend  u  de  main  et  de  bonebCj,  n 
de  René  II,  ce  qu'il  lient  à  Forcelles,  Yexonconrt, 
etc.  (Cart.  Vaudémonl  ûefs.) 

Le  13  janvier  1508,  Albert  de  Foreelles, 
écuyer,  donne  son  dénombrement  an  doc  René 
II,  pour  une  maison  sise  à  VandémonI,  celle 
(sans  doule  le  chàlean)  de  Forrclles-Saint-Ger- 
gonne,  avec  le  6°  ès  seigneuries  de  Forcelles  et 
Verooconrt.  (T.  C.  Vaudémoni  6eft.) 

Le  95  septembre  dS8i^  Louis  d'Ourchcs,  sei- 
gneur de  Forcelles,  Veroneniirt  ,  etr.,  drelnre 
tenir  en  foi  et  hommage  du  d  ixCliarlc»  Ul  ce 
qu'il  a  h  Foreelles,  Veronconri,  Colombey,  Enl- 
ihont,  Vaudémoni,  etc.  (€art.  Vaudémoni.) 

Le  2!)  ocinbrc  l5Di,  Xifolas  de  Nendotic,  con- 
seiller d'Etal  du  duc  de  Lorraiuc,  ut  Marie  Alix, 
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sa  femme,  donnent  leur  dénoinbrcmenl  pour  un 
6<^  en  la  terre  el  seigneurie  de  Forcelles-SAint- 
Gergonoe,  par  em  aeqaiae  sur  Lonis  d'Onréhe» 
el  Claude  de  Marcbeville,  sa  femme.  Une  autre 
partie  de  celle  seigneurie  apfvsrienait  h  Tliiéry 
Alix,  seigneur  do  Veroncourl,  président  de  la 
Chambre  des  G*m|>les  de  Lovraiae,  qui  ravèii 
aclieiée  du  duc  Cliarles  III  (1387),  pour  la  somme 
de  l."},0()0  francs.  Marie  Alix,  fille  dn  prt^ident 
el  femme  de  Nicolas  de  MeuQotle,  ëiaui  morte 
un  iOlS»  loa  ils,  Ifkiotal<de  Nagent,  seignear 
de  NetifloUe,  bérila  de  ta- part  de  sa-  mère  damt 
la  terre  de  Forcelles  el  en  fit  ses  reprises  en  1618 
el  102S.  (T.  C.  Vaudémonl  liofs.) 

Le  27  mars  16^,  Nicolas  Champenois,  sieur 
de  Nenflotte,  dôme  loa  denomlMeBWDt  powr  les 
lenes  et  scignenrics  de  Hasirot  ei  4e  For^lles. 
(T.  C.  Nancy  i.) 

Le  6  février  1664,  Claude-François  Labbé, 
présideiil  des  Comptes  de  torraittei  draneson 
dénombrement  poar  lès  baule,  mojMiie  et  basse 
justices  de  ForceI!es-Saînl-Ger?;nnne ,  avec  les 
droits  et  rentes  en  dcpemlnnl.  (T.  C.Vnnd^monl.) 

On  lu  dauâ  les  comples  du  domaine  de  Vaudc- 
moni,  b  la  date  de  ittSS  r  a  Fertelies  Signet 
Gergonuc  est  sous  la  souveraineté  d'un  sei^'neur 
comie  de  Vaudémont,  y  ayant  loates  iitur>riié  et 
baute  justice.  Les  habitants  sont  taillables  deux 
fois  Taii'  à  Tolonté,  sujels  b  toos  impôts,  corvées 
et  charrois  ordinairas  et  extraordinaires  ;  sujets  à 
faucher  le  irrand  brenil  d'Atliiïny,  a  aider  à  char- 
royer  le  foia  à  Vézclise,  eiiacun  char  une  jour- 
née, et  ont  leur  droit  des  micholtes.  Sont  tenus 
d'aller  avec  leors  cbarriies' trois  journées  servir 
au  gagnage  de  Viller,  à  semer  les  avoines,  a  som- 
marler  et  à  semer  les  blés  deux  journées  à  semer 
les  blés  et  avoiaes,  el  deux  à  les  seitier.  lis  sont 
sujets  à  la  garde  de  la  ville  et  cbilcan  de  Vandé- 
mODt  d'ilo  goet  qu'ils  en  paient  par  chacun  an  9 
francs  an  sieur  capitahie  dudit  Vaudémonl,  et 
combien  qu'ils  paient  ledit  guel  ils  sont  contraints 
par  brailde guerre  d'aller  gardwraBdilVMddmoD  t. 

«  Les  seigneurs  fonciers  ont  un  maire  du  ban 
audit  lieu,  fondé  senleineni  pour  les  actions  réel- 
les, et  n'a  aucune  iiiii!>s:iiice  do  faire  quelque  dé- 
fcuse,  sinon  pour  héritages,  el  n'a  ledit  maire  du 
ban  aucune  frsncbisr.  Lesdila  seigneurs  foneiers 
prennent  lesamendnjusqucs  à  9  sous,  qui  pro- 
vrcuuent  des  actions  purement  réelles  ;  toutes  au- 
tres amendes  appariienuent  à  Monseigneur. 


n  £t  soul  Icsdits  habitants  nuement  et  eu  lous 
commandements  à  notre  souverain  seigneur. 

H  Pour  les  corvées  que  tes  habitants  dudit  lien 
sont  tenus  faire  an  gagnage  de  Viller,  à  semer  les 
avoines,  à  sommarter  el  k  semer  les  blés,  ensem- 
ble les  sercler  el  fauciller,  chacune  charrue  à  se- 
mefp  les  atolnes  est  appréciée  4  gros,  b  sommar- 
ter, 5  gros,  semer  les  blés  3  gros.  Chacun 
conduit,  piior  les  «ereles  et  faucilles,  4  gros.  Cha- 
cun char  dudit  lieu  doit  une  journée  à  cliarroycr 
le  foin  du  grand  breuil  d'Altigny.  n 

En  ce  tHlâge  Ait  affligé  de  la  peste  et 
da  pnssa.i,'e  des  f^ens  de  guerre,  de  même  que  Vé- 
zelise,  V;uuién)ont,  Uoudreville,  llanimcvillc,  Vi- 
Ircy,  Farey-Saint-Césaire,  Govillcr,  Souverain- 
ooUFt,  Puxe»  Grimonviller;  Thcy-sons-Vandé- 
mont,  Forcelles-sous-Gugney,  VroacOQrty  Ogtté" 
ville,  Fércocourl,  Honssévillc,  Prayc,  Saxon^  Saïnl- 
Firmio,  Haroué,  Houdelmoot,  etc.  Il  fut  sans 
doute  en  grande  partie  dépeuplé  b  «lie  époque  ; 
en  1709,  il  ne  comptait  que  iSo»  16  babiiaots. 
M.  Olivier,  conseiMer  d'Rlat  et  en  ta  Cour  Sou- 
veraine, en  claii  alors  seigneur  baul^  moyen  el 
bas  justicier. 

Foreelks  n  été  érigé  en  sdcèursale  en  1803, 
avccVroneourl  et Qoevilloncourt  pour  annexes; 
ces  deux  communes  en  dépendent  encore  aujonr- 

d'hui. 
Patron,  saint  Cfoi^n. 

FORCELLES  SOUS  GUGNEY.  En  liS6,  Pierre 
Fautquet,  de  Vie,  écuyer,  donne  son  dénoiubre- 
ment  au  comte  de  Vaudémonl  pour  ce  qa'ii  pos- 
sède à  Forcelles,  Gugney,  etc. 

En  1498,  Ferry  de  Ligniville»  sdgncnr  deTao- 
tonville,  et-Attberl  de  Forcelles,  ch&lelain  de 
Vaudémonl,  furent  chargés  de  faire  une  enquête 
au  sujet  des  droits  de  vaine  pâture  que  les  habi- 
tants de  ForeeHes-soos^Gugncy  prétendaient  aa 
ban  de  FTaisoes,  et  Ils  rendirent,  le  27  m;ii  loOO, 
une  sentence  qui  maintint  tesdils  babilanls  dans 
ce  droit.  (T.  C.  Vaudémont.)  , 

Le  15  juin  1573,  Didier  Robert,  maire  de 
Foreetkà-twP'VaMdéinùnt,  promet  payer  an- 
nnellement  an  duc  de  Lorraine  îO  francs,  à  cause 
de  rnscensemenl  du  pré  dit  le  Brtuil  des  Che- 
valiers,       '  ' 

An  mois  de  juin  1611,  les  babftania  de'  Forcél* 
les  el  Gugncy'sous-Vaudémont  adressèrent  à  la 
Chambre  de*-  Comptes  une  requête  dans  liKiMcUe, 
après  avoir  exposé  qu'ils  avaient  pris  à  ferme  les 
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luuu^iDs  cl  battants  de  l'étang  de  Praye,  iis  de- 
mandenl  à  être  déchargés  de  h  itt^lé,  va  Vér 
loîgnemeal  ;  ee  qui  leur  fui  «ceonlé,  k  charge  û» 
payer  50  resaux  de  blé  par  an  pour  restant  de 
leur  bail,  et  9  gros  par  coodulU  (T.  C*  Yaudé- 
moul  domaine.) 

On  lit  dafls  In  comptes  da  domaine  4*  Vaud4« 
mont,  Il  la  dal«  4e  :  u  FourcelU»  so«6 
Gugney  est  de  la  souveraineté  de  noire  souverain 
Seigneur,  sujet  à  toutes  telles  et  pareilles  servi- 
Iodes  et  conlrOratioiis  que  baldlaola  de  Gtt- 
Soey,  ponr  iire  dees  villages  conjoints  eosenble 
et  de  mêmes  conluraes  et  servitudes.  Les  maisons 
dites  des  licuvrom  doivent  cliucun  an  un  rcsal 
d'uvoiue  el  un  gru»  'a  Muuseigueur.  Les  sujets  de 
la  commanderie  de  Xngney  an  Tat  de  Qogney, 
doivent  chacan  an  20  resaux  d'avoine  et  un  gros 
à  Monseigneur.  Les  sujets  des  seigneurs  de  Sa- 
vigny  doivent  lâ  deniers.  Chacun  conduit  dudit 
lien  doit  quatre  joaroées  de  service  m  gaguage 
de  Vilier,  deux  à  sercler  les  blés  el  avoines,  les 
outres  à  les  fauciller.  Chuciiu  iiabilanl  ayant  char 
et  cheval  doit  servir  à  mettre  le  foin  du  grand 
brcuil  en  la  grange,  n 

hi  village  de  Forcelles-sons^iiigney,  de  nêne 
que  le  précédent,  eut  ii  souffrir,  au  XVII*  siècle, 
de  lu  peste  et  des  dévastaltons  des  troupes  enne- 
mies :  en  ses  prcssuira  banaux  avaient  été 
rainés  par  les  gens  de  guerre  ;  en  i667>  le  rew' 
veur  di^  domaine  lit  [u'il  u  ne  fail  recette  de 
plusieurs  cens  dus  audit  lieu,  pour  n'eu  avoir 
touché  aucune  chose  l'an  de  ce.  compte,  à  cause 
que  les  liéritages  sur  lesquels  Icsdils  cens  sont 
«ssigndB  sont  demeurés  en  friche^  et  les  proprié^ 
taires  morts  pour  la  pins  grande  partie,  m  En 
1709,  il  y  avait  HO  lialilaiili  el  quel q nos  rr fut;! é.>. 

u  Forcelleâ,  du  i  Liai  du  Usaipurci  dca  purois- 

ses  (1709)»  est  nn  hameau  dépmidant  du  vicariat 
de  Gttgney.  La  selgnetirie  en  toute  haute  justice, 
u)o>'cone  et  basse,  appartient  a  S.  A.  J!i.  (le  duc 
de  Lorraine).  I!  y  a  deux  maisons  el  3  masures 
qui  sont  de  la  seigneurie, de  Thcy,  ut  une  autre 
de  la  seignenrle  de  Bouvron,  et  i  masures.  Le 
commandeur  de  Xiigncy  a  aussi  5  masures,  dont 
la  seigneurie  lui  appartient.  11  y  a,  au  milieu  du 
village,  uue  chapelie  sous  le  litre  de  lu  IVaUvilé, 
fondée^  dît-on»  ait  eommencement  do  XY*  sièele. 
Le  vicaire  (de  Gugaey)  est  obligé,  le  jour  de  la 
Nativité  Notre-Dame  et  à  la  Sainl-Mansm, .  d'y 
dire  la  messe  de  parois&e^  av^ec  les  preuii^reÂ  et 


secondes  vêpres  j  ou  ;  donne  même  le  pain  bénit 
el  on  j  Ml  l'eav  bénite  lorsque  ee»  fèlcs  arrivent 
le  dimanche,  m 

Furcelles  a  été  érigé  en  tnecQcsale'en  1803. 

Patron,  s.Tinl  Mansuy. 

FOIŒT.  La  grauge  de  Forél,  qui  paraît  avoir 
él6  située  entre  ke  villages  de  Praye  et  de  For- 

oelles-Saint-Gorgon  ,  était  une  des  nombreoses 

propriétés  de  l'nbbayc  de  Clairlieu.    Dans  une 
charte  datée  de  li7ii,  et  par  laquelle  il  conûrme 
Isa  biens  de  eelte  ahbayo,  Pierre  de  Briiqr»  évi- 
que  de  Xe«l»  «*nprime  ainsi  :  u  Or  il  y  n  la  grange 
de  Clerlieu  appetée  Forêt,  dans  le  confin  do  la- 
quelle le  coiiile  Gérard  de  Vaodémont,  sa  femme 
ses  enfauls,  ont  duuoé  auxdils  rcliÂ,'ieox  tout 
ce  qnileur  appartenait  el  tout  ce  que  leurs  sujets 
voudraient  donner  el  vendre  anxdits  frères  alors 
ou  à  l'avenir...  Frédéric  de  Saint-Firmio,  Albert 
et  CoDon,soo  frèi-e,  Gersirius  de  BeUeney  (Batti- 
goy),  et  Barthélémy,  son  frère,  ei  Ueymood  de 
Xirocourt,  ont  donné  les  terfes  de  Bemievîse  ; 
Drogon,  prêtre  de  Forcclles,  etc.,  ont  donné  à  la 
mémo  église  toutes  la»  dimes  de  ladite  grange  ; 
et  Uugues,  prêtre  de  Xirocourt,  etc.,  ont  donné  à 
ladite  église  leales  les  dîmes  selon  que  le  dwmin 
va  de  Xirocourt  vers  Taulonvillc,  de  \h  s'étend  à 
Breuioval  et  encore  jusqu'à  la  paroisse  de  Saint* 
Firmin,  sous  le  cens  de  12  deniers,  payatile  sur  l'au- 
tel de  Xirocoort  h  la  Nativité  de  NotrC'Dame.  w 
En  ISTSy  les  habitants  de  Praye  étaient  censi- 
taires du  gapnafre  de  Ftirêt,  u  situé  au  ban  de 
Forcelles.  n  On  voit,  par  une  déclaration  fournie, 
en  1681,  h  Is  Chambre  royale  de  Mets;  par  Tab- 
bnye  de  Gairlieu,  que  In  métairie  de  Ferèt  een- 
sislail  cil  terres  et  prés  pour  le  travail  d'une 
bonne  charrue  ;  que  ces  terres  élaieul  exemptes 
de  dime»,  et  que  de  cette  métairie  dépendaient  2 
ou  aOO'arpenls  de  bois* 

On  lit,  enfin,  dans  une  note  de  l'inventaire  des 
titres  de  Clairlieu  :  a  Dans  le  territoire  de 
forest  (»t  au  terrain  où  existait  autrefuisi  uue 
chapelle  servant  d'oratoire  h  des  convers  prépo- 
sés à  la  cuilnre  de  la  censé.  Penilam  les  guerres 
de  la  Lorraine  contre  les  ducs  de  lîonrîjogne, 
celle  cliapelle  Hil  ruinée  ainsi  que  les  Itàtimenls 
du  gaguuge,  qui  eu  élaicul  îi  quelque  diiilance. 
Néanmoins,  beaneonp  dei  titra  postérieurs  font 
enoorp  mention  de  la  grange  de  Foréi  ;  nous 
trouvons,  cntr'autres,  sous  la  dote  du  18  ma^s 
1722,  un  arrêt  du  coaseil  par  lequel  le  marqui& 


Digitized  by  Google 


—  568 


FOlî 


de  CraOD,  baron  d'Autrey,  et  eo  cette  qualité  »ei- 
gnenr  de  Pnye,  ot  mdiilttii  tl  ganté  a«  dnrft 
et  pMsosiiMi  de  ftire  exercer  |Mr  ses  elBders 

tous  aclêà  de  justict^  rt  jurisiliction  snr  ladite 
censé  de  Forest  ci  corps  de  j^aguage  eu  dépea- 
daot  comoie  fabanl  parlie  du  bau  et  ûua|$e  de 
Preye.  «  (AU»,  de  dtifUea.) 

FORGE  (la).  Il  y  a  des  censés  de  ce  nom  sur 
les  territoires  de  Fierre*Fercée,  Sainl-llaiirice  et 
Serrebourg. 

F0R6E-EVRÂBD  (la),  meisoB  fomtiftredé- 
pendent  de  la  cominane  de  Ncur-Maisoi». 

LA  FOSSE.  Le  9  juillet  4050,  les  ofOciers  de 
Nomeny  laissent  a  titre?  de  bail  à  Didirr  Tham- 
biile,  dcmeuraat  k  Xaizey,  les  moulios  banaux,  de 
fat  Fone,  sis  ta  ben  de  Ddaie,  pow9  eanéei» 
moyenoaDt  une  redevance  annuelle  de  i20  quar- 
tes et  2  bichels  de  blé.  (T.  C.  Nomeny  2.) 

FOSSIEUX.  Par  lettres  datées  du  mois  de 
mm  1264,  Henri,  eomie  de  Salm,  ftiisavoir  que 
Buenes  de  Foussueu  a  r^ris  en  licf  lip;e  de  Tlit- 
baol,  comte  de  Bar,  sa  maison  de  Foussueu  et 
tout  ce  qu'il  avait  en  droitures  audit  lieu,  à  charge 
de  quatre  mois  de  garde  au  diàloaa  de  Toulon. 
(Cart.  Pont  1ie6.) 

Le  2  aoùl]ii27,  le  duc  de  Lorraine  fait  le  rachat 
<tp  ^0  (ivrt^s  de  (erre  de  rente  annuelle  que  Jean  de 
Mulaucuurl  icuuil  en  tiel  sur  la  taille  d'Ëinville, 
nK^iiant  500 livres,  et  Jean  déclare  tenir  en  ffeT 
dn  même  duc  tout  ce  qu'il  possède  en  la  seigneurie 
de  Fomncux,  dite  la  Tour.  (T.C.  Einville.) 

En  14^0,  Uaous  Tbemer  de  Kemenil^  se  dé~ 
«lare  iiomme-iige  de  dae  de  Lorraine  et  reprend 
de  lui  tout  ce  qni  loi  est  obvenn  par  le  décèi  de 
Jean  de  Mntnucourt  ès  ville  et  ban  de  Fowieoi. 
(T.  C.  Fiefs  de  iXancy  et  Vosges.) 

Enfiu,  ie  17  juillet  itiGùi,  Louis  IleJlot,  sei- 
f  neor  de  Fomienx,  Phtin  et  Taîiey,  donne  ion 
dénombrement  au  duc  Charles  IV  poar  lei  deux 
tiers  des  village  et  tinagc  de  Fossicux,  mouvant 
du  marquisat  de  Nomeoy.  (T.  C.  Itiomeny.) 

Il  existait  anirefois,  k  Fossienx,  uncbitean 
fort  lris<considérable,  dont  la  destruction  re- 
monte, sans  doute,  au  XVIF  siècle.  Ou  prélcnd 
que  rëgiise  actuelle  du  village  est  l'ancienne  cha- 
pelle castraie. 

Fesaieox  a  été  érigé  en  encenrsale  «i  1802, 
avec  Ajcncourt  pour  annexe.  Celte  dernière  com-* 
munc  dépend  maintenant  de  la  paroisse  d'Arraye. 

Palrouae,  saiole  Marguerite.  i 


FOUCREY  (Ui.VT8  et  hts&i).  Par  lettre  da- 
tées du  samedi  après  Ut  Saiot-Baroabé  (jaia) 
dSBS,  Ftf  ry,  dae  de  LorMdne,  échange  aree 

Jcau,  dit  llauclos,  chevalier,  tout  ce  qu'il  avait  à 
Valhpy,  le  bois  el  les  irrosies  dîme^  de /^o<yMcrc/ir 
cuQirc  ce  que  icdii  iUiucios  avait  a  itosières.  (T. 
C.  Rosièree.) 

Le  90  décembre  iiUy  Henri  Didier,  d'fiinville, 
donne  son  dénombrement  au  duc  de  Lorraine 
pour  tout  ce  qu'il  tient  en  fief  et  hommage  de  loi 
il  Boneoort,  Htoconrl^  Foocrey,  Yalhey,  eta. 
(Cart.  Fiefs  de  Xaacy  et  Vosges.) 

Dès  l'année  1372,  les  chanoines  de  Saiot-Remy 
de  Lonéville  étaient  seigneurs  en  partie  de  Fou- 
crey.  Ils  possédaient  plusieurs  bois  ttur  le  ban, 
notamment  eelii  de  Béimmont,  fn'ils  naeemèrent 
en  1487  et  1484.  En  iS78,  ils  firent,  avec  le 
sieur  de  Mailti:«nne  une  transaction  par  laquelle 
ils  renoncèrent  au  droit  de  seigneurie  et  de  juri- 
diction qa'lle  allient  auparavant  par  tont  le  ban 
de  Foucrey,  aan»  rien  réserm.  (Chanoines  de 
Luuéville.) 

On  lit  dans  uu  procès-verbal  de  plaids  annaux 
de  la  haute  justice  de  Foucrey,  tenue  en  la  mai- 
son selgnenriale  dédit  liée,  le  18  novembre  t7ii  : 

u  Messieurs  tes  prieur  el  chanoioes  réguliers  de 
l'abbaye  Saini-Ueiny  de  Lunévitle  sont  proprié- 
taires el  âeigoeun>  hauts,  moyens  el  bas  justiciers 
de  la  ferme  appelée  la  Ânlo  Fonerey...  Foncnj 
forme  el  compose  un  ban  distinct  et  iépaté  de 
celui  de  Valhcy  et  autres  du  voisinag;e.  La  mai- 
son et  le  bâtiment  dépendant  do  cette  ferme  sont 
francs  et  exempts,  ainsi  que  ceux  qui  y  résident 
et  les  héritages  qni  en  dépendent,  de  tons  eom- 
mandements,  exploits  cl  autres  exercices  de  ju- 
ridiction, tant  du  sf>!^'nciir  de  Vnlliey  que  de  ses 
ofliciers...  Le  Icruiiur  a  droit  de  (aire  troupeau  à 
part. 

n  Les  accidenta  de  fbn  qni  n'arrivent  que  trop 
souvent  à  ta  campagne,  procèdent  pnur  l'ordi- 
naire de  ce  que  les  laboureurs  et  autres  voui  dans 
les  éenrles  avec  des  lampes  et  cbandellca  ;  vou- 
lant les  prévenir  et  y  remédier,  il  est  ordoiMé 
aux  habitants  de  lu  llaute-Foucrey  d'avoir  chez 
eux  des  lanlernes  el  de  s'en  servir  dans  leurs 
écuries  el  granges  ;  ceux  qui  y  seront  trouvés 
avec  des  lampes  en  chendelles,  seront  ameodn- 
blcs  de  francs,  n  (Chanoines  de  Lunéville.)  A 
re  procès-verbal  est  joint  un  plau  inrorine  dee^ 
héritages  dépendaut  de  la  liaute-FouMey. 
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FOUG.  Le  bourg  de  Fong  apfpartenait,  dès  le 
IX*^  siècle,  à  l'abbaye  de  Gorze,  ainsi  que  Tatlcste 
an  «Mpttaife  éb  LmiSt  Mcond  flii  de  hôniêâè 
Germanie,  da  40  mai  878^,  ptr  leqael  ee  prince 
restilne  Komî^  k  cetle  abbaye  :  quandam  villam 
quCB  vocatur  Fao,  impago  iiedense.  Il  eâi  en- 
core flit  meDliott  de  ee  boufg  dans  un  diplôme 
de  l'empereur  Oibon  I*'  (936),  portant  confînmi- 
tion  des  Mens  et  des  |»Mléges  dePeUieyede 
Gorze.  (H.  M.) 

Je  dirai  ptcTs  loin  à  qaelle  épttfit  celfe  abbaye 
abendenne  ses  droitt  tiir  U  eofe  de  Fong,  mets 
ried  niadique  quand  elle  eessa  d'être  en  posses- 
sion du  village  même,  et  comment  eetoi-d  passa 
entre  les  mains  des  comtes  do  Bar. 

te  p ttttàée  jettll  ét  ftMf  (joie)  te  eonM 
de  Bar  achète  k  Renard  de  Méréville  deux  ehar- 
rées  de  vin  que  ce  dernier  (emitt  en*  n  liea 
de  Fûug.  (Gart.  Feog  fiefe.) 

An  ineli  de  aud        INilM  dvUeleltlRe  eQfr>  ' 
Anne  le  eesiHon  fiiie  per  le  prieer  de  Brenit'  au 
conttr  dr  Bar,  du  grand  bois  si?  rn!re  Foiïchicre? 
et  Liguy,  pour  l>  muid»  de  via  que  ledit  comte 
lai  a  assignes  sur  ses  rentes  en  m  de  Fong.' 
(iGeri:*  F<Mig  donniae.) 

On  voit,  par  plusieurs  quittances  do  X1V«  siè- 
cle, que  les  cbanoinesses  d*Epinal  avaient  droit  de 
prendre  anoellement,  au  temps  de  la  vendange, 
3  moidk  de  ▼!«  il  Foog.  (T.  C.  BpimI.)  il  semble 
résniter  de  ces  différeots  titres,  que,  dès  une 
époqnc  reculée,  le  vin  de  FoQg  jouiSsait  déjh 
«l'une  certaine  répuiaiioo* 

Eu  1245,  Richier,  arefaf dtaere  de  Toal,  recon* 
natt  n'avoir  droit  d'aller  au  bois  de  Feog  que  par 
le  congé  et  la  permission  du  cnnile  (\r  \hr  cl  ries 
prud'homnacs  de  Foug,  et  n'y  avoir  aucun  usdl'c 
pour  sa  maison  de  Saint-SIai'tin-Footaioe,  ui 
pour  celle  deToul.  (T.  C.  Foeg.) 

Le  20  mars  tilS,  Loui«,  cardinal,  doc  de 
Bar,  et  le  duc  Cliarlc^i  II,  siîrnfereot,  au  cbàteao 
de  Foag,  ariiclcs  accordés  entre  eux  pour  le 
mariage  de  René  d*Anjwft,  eonue  de  Getae,  atee 
foabelte  de  Lorraine,  dfle  du  duc.  Une  des  clau- 
ses  de  ce  traité  perte  que  le  duc  de  Bar  df-vm 
rcmetirc  h  René  les  ville,  prévôté  et  châlellcnie 
de  Foug,  ainsi  que  célics  de  Pierrefort,  l'Avant- 
gardé  et  CoD<M<eurlio8elte.  (H.  L.) 

Par  lettres  patentes  du  f6  décembre  1487,  il 
fut  permis  a"x  habitants  de  Fonij  d'avoir  de  pe- 
tite fours  eu  leurs  maisons,  moyennant  une  rede- 


vance annuelle  de  â  gros  par  ménage.  (L.  P. 
1486-89.) 

Sn  ISM,  JMfoes  de  Bttly  et  Lstienee  M- 

goire,  sa  femme,  donnent  leurs  reversâtes  pour 
l'ascensement  k  eux  h\\  [^ar  les  si^m  des  Comptes 
de  Bar,  du  moulin  dit  le  Neuf-Mouliu,  situé  snr 
le  raissean  d'AngoOMe^  ani-4efMm  de  Fong, 
moycooant  ne  cent  aHaml  49  fr«dcs  barrois. 
(T.  C.  Foug.) 

En  1566,  le  duc  Charles  lit  permet  à  Cosme 
de  Maad»  éoiyer,  demeurant  i  Foug,  de  faire 
ériger  à  aes  fMs  «a  rnooMor  b  vent  a«  ban  de 
Foug,  pour  tes  hnbibais  duditlico  en  temps  de 
sécheresse,  moyennant  B  francs  de  renia  annnetle. 
(T.  Ç.  Foug.) 

I«  tt  laiNel  Antoine  dir  FaMiuier,  de^' 
meurant  à  Mireeoort^  reconnaît  tenir  ligement  dia 
doc  Charles  111  4  muir!;?  n  demi  de  vin  de  n^nte 
fcodato  snr  la  reeeilc  de  Foug.  (Cart.  Foug  &ek.) 

¥ekrle  leife  do  règlement  Ait,  eil  ivkt,  ptt 
le  duc  Chartes  III,  av  aeiet  dto  aliribdioM  ék 
prévôt,  des  maître  écbcvin,  écbevlns  et  Jmliee'dÉ 
lieu  do  Foug  : 

M  Charles,  etc.  Comme  dez  le  neufviesme  jour 
du  mole  de  jnnvier  dernier,  ttooi  alens  reéen  la 
requestc  et  supplication  de  nos  chers  et  bien 
amez  les  mai.^lre  eschcvin,  eschcvins  et  jnftice  de 
noslre  ville  de  Foog,  contenant  que  de  ternp* 
imnMmorial  il»  enf-  ëeeéasiamé'  et  sont' en  pos- , 
session  toutes  et  ipinntéftIMIl  fÉsrnoeire  prévoit 
audict  Foug  et  ses  prédécesseurs  audict  estât ônl 
appréhendé  quelques  personnes  pour  cas  de  crime 
q o'ih aient  eomnfSy  lesdils  suppliaos  ont  esté  ap- 
peHei  et  preseas  à  la-  confteelion  dss  proeesv  et 
mesmement  Hz  prononçoient  et  rcndoiertt  les  sen- 
tences contre  les  criminelz  cl  avoicni  accouslumé 
de  toute  aecieonelé  d*avoir  eu  garde  les  clez  de 
la  porte  banlM  de  neel^dide  ville  de  Fedg*, 
eornoW  eessy  d'eslire  et  choisir  pour  le  gré  et 
fonsentrment  drs  habitans  dtidîct  lieu  les  portien 
des  deux  portes  de  ladicle  ville  et  recevoir  d'i- 
ceehi- Itf  serment  en  tel  ess  leéonstumé,  b  eaiodè 
que  les  habitnns  de  ladicle  ville  sont  tenus  dfed*- 
Irefcnîr  h  leur  fraiz  etdepcn«,  de  tontes  rcfeiîlibns 
et  aultres  choses  nécessaires,  les  murailles  d'icelle, 
ce  neantmoins  ilz  esloient  de  ce  faire  troublez 
et  empetebex  en  lemrs  pessessions  et  jojssance 
immemorialles  {>ar  nostre  amé  et  féal  Nicolas 
Niiîrel,  prevost  dodict  Foug,  occasion  qn'ilz  nous 
supplicient  très  humblement  les  vouloir  mainte- 

47 


Digltized  by  Google 


—  gro  — 


FOU 


jiir,  «onsfifver  et  eotreieair  cq  Icarsdictz  anciens 
nniges,  possenioiis  et  privU^  «i  muder  k 
oostredici  prevost  de  Foug  prcsenl  et^dveoir  les 
en  laisser  j'  ir  plaftiemcnl  et  paisiblement  comme 
jilz  ont  uccûu^tunié  du  passé,  etc..  Sça voir  iai- 
MDs.*..  qae  dorenaviiit  «I  poor  l'advcair»  la- 
dids  H*  eacbevin,  escheviis  ei  jmliaa  lonidcne 
de  noslrcdicle  vllte  de  Fong  niiront  oognoissance, 
judicatore  et  proaunciaiiou  des  sciUences  crimi- 
jielles  aadict  Foag,  à  l'assistance  de  ooiilre  pre- 
vost  andid  U^,  vf  bon  loi  MoUe,  ol  I  «btfse 
de  sonstenir  par  eoix  leurs  jugemens  et  senten» 
CCS,  au  cas  que  d'iceulx  y  auroit  appel,  pardevant 
nostro  bailly  de  Saincl  Mibiel  ou  son  lieutenant, 
elqm  ledit  M*  eschevio  présent  et  adreair  «pm  h 
garde  comme  11  souloit  avoir  d'ancieoo«li«dw«lefs 
jde  la  por((>  Itrinlio  i]p  ladicle  ville.  El  sy  auront  ca 
pullre  lesdiclz  nOiSli'c  i>âcheviu,  cselievins  et  jaa> 
tiee  ledrt^  el  auctoritc,  comt^e  du,  passé,  d'es- 
}ire  et  choisir,  pm  Tadvis,  du  fsé  el  eomeale^ 
ment  des  babitans  de  ladicle  ville  ou  meilleure 
partie  d'icculx,  des  portiers  pour  le»  deux  portes 
de  ladicte  ville,  à  charge  de  les  présenter  à  AOSr 
Iredict  preresi  pour  dUseabt'^reDdrftieaenaent 
en  tel  cas  requis,  et  le  tout  ii  charge  que  les  ma- 
Dnne  pt  hnbiisns  do  ladicte  vlllo  satisferont  à  leurs 
propres  frais  el  despcos,  comme  ils  ont  aceausliir 
pez  du  passé  et  de  lovle  apeieopelé,  à  imilM  m* 
ISetiOBS,  fapanlioDB  cl  «atrelenemeas  ntilz  et 
nécessaires  de  pi^rtes  c\  murailles  de  Tiostrcdicle 
ville  de  Foug...  n  (Cart.  Charles  ^t  priy.,  &i,  L. 
P.  1580.) 

Il  paraît  que*  noaolilayl  ee  sèglanieot,  Clande 

Yillermin ,  successeur  de  Nicolas  Noirel  dans 
l'office  de  prévôt  Je  Foits',  ronipitrt  aux  habil.mis 
Ja  jouissance  des  prcrugalives  qui  leur,  avaient 
été  aotenneUeneot  aeeordéas  ;  ceq i<«d  adreasèveat 
leurs  plaintes  au  duc  Charles  III,  leqaei  reodil, 
le  2  mars  \Gi)\,  l'ordonnance  suivante,  qui  con- 
tient des  détails  curieux,  sur  radmvustraiioa  iuiu* 
rienre  de  la  commnoaaté  «t  snr  les  atlribuUoBS 
M  ses  divers  officiers  :  «  Staiaoas  el  ordonnons, 
pour  règlement  pcrpctucl,  qn'ausdilsrnaistreesche- 
vin  el  eschcviii-^  apparlicnl  (la  comaïuuaullé  dudil 
lieu  appvliec)  ia  réception,  audition,  examen  et 
«onclosion  des  eomptcs  des  df  niers  i|ii*ilz  aoronl 
jette  et  levé,  du  temps  de  leur  administration, 
sur  les  liabitans  dudil  Hou,  sauf  qu'avant  faire 
ladite  levée,  ilz  seront  tenus  de  présenter  a  uostre 
prevost  les  toolles  de  In  coltistUoD  pour  les  si* 


guer  enlaul  qu  à  luy  touclie  et  comme  ili  ont 
aceoQstunié  de  ftiire  de  lonioandnnnelé,  ^eo  cas 

de  retardement  ou  de  refus  de  payer  par  les  par- 
lii  uliers  leurs  colles  des  deniers  et  dobiiz  de  ville 
ou  autres  à  nous  deux,  pourrout  lesdits  maistre 
esdievin  etjesdbevins  (es  y  contraindre  par  ^eca* 
tion  en  leora  Inens»  sans  en  demaiider  Mienne 
permission  aadilpftroil|iy  à  anUrcs  nos  oOicien 
dudit  lieu. 

»  Qu'ilz  auront  le  droit  de  nommer,  créer  et 
recepvoir  do  trois  en  trois  ans  tes  g ooTemeors  et 

administrateurs  des  bieos,  renies  l  I  r  vcnos  des 
ctiapelles  et  confrairies  de  Noslrc  Dame  et  de 
MoQsieitr  ^saiot  Nicolas,  fondées  en  l'église  paro- 
cbiato  dadit  tpen,  avec  pouvoir  andift  maistre  es* 
clicvio,  et  en  son  absence  an^dits  esclinfin6»d!o^> 
doDDor  la  distribution  des  deniers  desdits  revenus, 
et  tous  ensemble  d'ouir  et  ejtaminer  les  comptes 
qui  se, rendront  pardeviant  4edit  prevost  et 
se|i  snoeeaienrs  prevoib,presei|l9t.pa  appellës. 

Il  Dc  niesmc  auront  Icsdits  maisirc  escfievin  el 
esclievins  fonciers  l'exercice  delà  police  de  hiUte 
ville  eu  ce  qui  cuucerue  Testai  et  reigtcment  des 
gens  de  j«sij«9,.n^lers,  wmm  «kabonlengers» 
bouchers,  taverniers,  pour  TaïQpostl&miKnt  et  elnl> 
bnage  des  marques,  poîx  cl  mesures,  el  demeu- 
rera k  Qfi»  l'«sulon  e^  mips  di^dU  maistre 
csebeviot 

tt  Pourront  anasj  .visiler  1^  marrée,  tant  an 
temps  de  karesme  qa'anfres  snisnns  fie  l'aunée, 
pour  rccongnoistr£  sy  elle  est  bouoc  cl  loyale,  en 
quoy  faisans  seront  teni^d'appeller  nostro  proc»- 
neur  gênerai  on  son  substitut  audit  lieu,  pour 
conclure,  cl  le  clerc  juré  pour  lenjr  registre  des 
amendes  de  00  sulz  qui  nous  appartiennent,  ou 
bieu  ausdils  maistre  eschevio  et  esc^evins  sy  elles 
on  sont  que  de  Z  grvi,  comuie  d'andenneté. 

*  AurcMit  lesdits  maislre  «sdiavin  et  eschevU» 
fonciers  le  pouvoir,  comme  du  passé,  de  faire 
tenir  ouvertes  les  rues ,  chemins  et  sentiers  tant 
do  ladiiln  ville  que  des  uanaires  qui  en  deppen- 
dtnt,  apparlenans  h  l*nsage  publie»  el  faire  à  tes 

fins,  par  leurs  sergens,  tous  commandcmcns  à  ce 
nécessaires.  Et  en  cas  de  négligence,  mandons  à 
qosire  prevost  dudii  lieu  d'y  assister» 

M  Ponrcont  aussi  assenibler  et  convoquor  ea 
corps  4e  eommonaullé  les  habilans  dndit  lien  » 
selon  qn'llz  verront  eslrc  requis  et  nécessaire 
pour  le  bien  et  uUiité.des  ailaices  de  ladite  conn> 
muoeulié,  en  adverljssnnl  noMm.  prevost  duiâîi 
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lieu  du  jour  qu*ilz  voudront  faire  ladile  aâ^eioblée, 
«fin  de  t'y  Uvuver  pour  la  cooservation  de  noz 
drolls  et  anloritet  $  nais  en  cm  «te  refos  oa  tb* 
sence  diidit  pfcvosl,  ne  laisscroni  (Î6  passer  odl- 
ire  à  la  résolu  lion  des  affaires  i|ui  se  proposeront 
en  iadile  assemblée. 

If  Qtte  les  proeev  crindndlt  se  feroftt  pir  ledit 
l^revost  ou  son  lieuieaml  ei  lesdits  malsM  esehe- 
vin  et  eschcvins  fonciers  coojoinctement,  en  la 
forme  cl  manière  prescripte  par  noslre  règlement 
da  dernier  da  mois  de  miy  IlOi. 

«  ^ra  aussy  loisible  aodit  mais  Ire  esdtevin» 
eomme  irancimnclA ,   dr>  faire  ptiMier  par  son 
doyen,  cl  auiidib  aiaisire  eschevin  et  escbevins  de 
lesir  par  diaein  aa,  esviroo  le  jour  de  ^tiot- 
Vloceot,  les  plaids  battnaalx-dadit  Jiea  ety  Mfe 
l'exercice  ancien  par  trois  jours  consecutifz,  nfln 
d'ouir,  par  iceulx,  tous  ceulx  qni  ont  quelques 
difficultés  il  poursaivre.  Ausquelz  piaid2  banoaaix 
tous  les  habitaus  du  Wtm  SMt  ttons  de  ceinpa« 
roistre  parlii^ulivrcment,  à  peine  de  5  solz  contre 
les  absens,  dcsiiuclz  le  rlerc  juré  dudit  lieu  tien- 
dra registre.  Dcbvra  de  mesnie  noslre  rccev«ur 
eomparoisIVe  aiisdiia  plaida  bannanlx  ponr  y  re- 
cepvoir  les  menues  reales  en  deniers  qui  sont 
accouslumécs  d'y  cstrc  payées  pendant  iceulx,  à 
peine  contre  les  debteurs  d'amener  en  couliscation 
des  pièces  affectées  auidiles  rentes.  Et  debvra 
ledit  'prevost,  selon  la  eonsinme  ancienne,  se 
trouver  le  dernier  jour  desdits  plaidz  poor  y 
prendre  le  serment  des  trois  bourj^eols  qui  seront 
choisis  et  nommés  tant  par  luy  que  par  son  lieu- 
tenant, et  le  Irobieme  i^r  le  dertf  juré*  lesquelz 
trois  cslironi  puis  spfrs  00  maistre  esciterin,  six 
rschevrns  de  la  nouvelle  justice  foncière,  un  doyen 
cl  un  forestier,  qui  tous  seront  tenus  prcâtcr  le 
serment  ex  matos  de  nosiredit  prevost,  qui  les 
establira  en  leors  eharges  en  donnant  les  clefz 
ausdils  e^clievin?,  une  linj,Mictte  nndit  doyen,  et 
Forestier  un  haloo  en  forme  d'espieu,  pour  si- 
i,'uilicaiioQ  du  debvoir  do  leurs  charges  ;  lesquelles 
finies»  seront  tenus  de  les  représenter  k  nosirèdit 
prevost. 

»  Pourront  Ic<!dits  maistre  eschevin  et  cschcvins 
fonciers  choisir,  comme  ilz  soaloient  (avaient  cou- 
lame),  les  portiers  de  ladite  ville,  et  les  présenter 
h  nosiredit  prevost  podr  reeepvoir  le  serment 

d'eiilx  en  tel  cas  reqnî»  et  arronslnmé.  Leqnel 
rn:iislre  e^clicvin  aura  de  niesîuie  eo  garde  Va  clef 
de  In  ])Orlc  baullc,  pour  la  commodité  desdils 


KOU 

habitaos.....  Ëu  temps  de  goerre,  il  ne  se»  loi^ 
siMe  audit  mirtro  eskiMvin  de  filr»  ouvrir  iadiM' 
porte  de  nnict  et  k  lienre  indue  sans  la  licence' 

et  permission  dudit  prevost. 

n  Auront  lesdils  prevost  et  maistre  esclievin' 
rasage  de  la  maison  qui  deppend  de  la  cuufrairie 
Rostre  Dame  sise  «ndit  lieu,  pour  ekmer  ev 
icelte  leurs  jurisdieiioos  et  fiiire  leurs  coQToca- 
lions,  comme  il*  otrt  fait  jusque  à  présent,  pourvu 
toutes  fois  que  ce  soit  à  jours  et  heures  dislioctes 
et  separéeij  illln  d'éviter  tout  desordre  et  eonfur- 
siotf  on  l^dniimsirath»  de  la  justice.  Hais  pour 
rei  qni  sera  de  la  force  et  en  tcmT>s  de  fçuerrc,  les 
uns  et  les  autres  se  conformeront  à  ce  qui  leur 
en  sera  proseripl  et  ordonné  par  le  sioor  imiity 
(te  S.  IliUdf.noquI  ih  notonl  recours  $  duquel' 
attendant  l'ordre  requis,  le  prevost  prendra  soi- 
gneuse garde  à  la  conservation  de  ludite  ville,  w 

£q  iUOO,  les  gens  de  justice  de  i'uug  décide- 
ront que  le  prodnii  des  amende»  provenant  des- 
blasphèmes  commis  audit  lien ,  serait  employé 
à  faire  un  esc^alier  de  onso  marcbes  pour  monlèr 
à  l'église.  (T.  C.) 

On  troore,  dans  les  eompies  du  Trésorier  gé- 
néral de  Lorraine,  sous  la  date  de  1601,  la  men- 
tion d'une  somme  de  20  francs  payée  à  Nicolas 
Marchai,  ingénieur  des  fortiOcalions  de  Nancy, 
«  pour  un  voyage  qa'il  a  fait  à  Fuug,  de  l'ordon-^ 
nanee  de  Son  Altesse,  poor  y  visiter  les  tours  et 
murailles  de  la  ville,  pour  la  réparation  d'icelles.  w 

Le  22  décembre  1006,  le  duc  Charles  III  donne 
les  lettres  patentes  suivantes  aux  babilaut^i  do 
de  Foug  :  n  Recene  avons  la  requesie  des  maistre* 
eschevin,  cschevîns  et  commonaulté  de  nosirO 
ville  de  Fonîî.  contenante  que  le  septembre 
1497,  le  feu  Koy  de  Sicile,  recoonoissant  ladite 
ville  esirc  de  passage  aultuil  on  plus  qu'anltres 
villes  de  nos  duefces  de  Lorraine  et  Barrois,  it 
auroit  eslaldy  eu  iceUe  uni,'  marché  chacun  mardy 
de  la  seprtiaiiie  el  deux  foires  par  chacun  an, 
l'une  à  la  Siiiocl  Geurge  après  Parque»  el  l'autre 
Il  la  Ssinete  Catherine,  et  leur  permis,  du  11* 
aussy  de  septembro  11108»  y  ériger  une  halle  teller 
qu'elle  se  retrouve  encore  sus  pied  ;  lesquelz  mar- 
chez el  foires  se  scroient  rendus  depuis  si  fré- 
quents de  marchands  et  habondantes,  que  le  corn' 
merce  y  anroit  liait  résider  plusieurs  bons  our- 
chands,  ce  qui  ;inroil  e?té  discuntiniH  d  ;  'ccom»' 
mencenienl  des  guerres  dernières  ;  pour  raison 
de  quuy  les  bons  bourgeois  marchands  Jors  y 
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sMeots  fe  Mroiebt  nttlKB  aUlcorSt  el  n'y  feroieoi. 
rcalez  qa«  le»  plu  pauvras»  qui,  coiaoïe  plaûeors 

defforains  et  des  environs  desireroient  conlinncr 
en  icrJlc  ville  ledit  commerce,  nous  s\ippli;ins 
coaliuuËf  lesdicles  foire:»  ëI  marctiez,  cl  irausfe- 
r«r  ledil  imrdié  da  muij  •û  jvaiy,  el  U  foire 
de  Saioct  Geprge  au  jour  de  TlnveDlion  Mineie 
Croix,  pour  ce  qu'audil  jour  de  Saincl  Geor^'c  se 
faict  ua  peierioage  à  Toui»  où  il  y  a  comme  une 
faif« «t  Bwrdié...,  qo«»  isUbiHiQiii  todiistes  fai- 
m  6l  aiu<ciia..t»  ï  coodiiioii  qxi»  les  habîMAs 
demenrfTonl  chargez  rie  l'calrelenement  de  la 
halle,  et  que  pour  d'aiiitanl  plas  faire  valoir  les- 
dicles foires  el  inarcltex,  y  attirer  toutes  sorlesi 
de  penooDei  et  mer^eade  «t  les  fendre  boie  et 
fréquents  à  ce  commeacemenl,  ilz  seront  francs 
et  exempts,  pour  douze  ansseollemenl,  des  droits 
d'estalla^e,  tODiieu  et  vente...  n  ^L.  P.  ibdô.) 

An  mois  de  dAeembre  iQS9,  Gobrid  des 
Boyen,  btîlli  de  Nomeny,  donne  des  lettres  re- 
versâtes par  lesquelles  il  reconnaît  tenir  du  duc 
de  Lorraine  la  franchise  et  exemption  de  sa  mai- 
son de  Foug.  (T.  C.  La  Holbe  elf  oog.)  . 

En  16(»K,  CiMries  daMoalin  doniieon  déaooi' 
bremcnl  pour  la  seigneurie  deFoog^Ote*  (T*  G. 
Bar  liefs  cl  dénombreinenls.) 

Plusieurs  individus  Cureol  exécutés  à  Foug , 
eonmie  sordees,  dans  le  connni  dn  XVI*  silcle  j 
voici  leurs  noms  :  Âlix,  femme  de  Ilagoeoin,  de 
Colre(130C);  RiiHiiirtip,  femme  du  grand  Bas- 
tien  ,  rouyer  (cbarroQ)^  de  Foag,  et  Collette,  sa 
8«ar ,  femme  de  Hiebelet  Lorraia,  de  Saîm* 
Germain  (ISS^  Jènoneite,  femme  de  Christophe 
Voirio,  de  Joiiy-50us-lés-G6leB  (1^83);  Aoloine 
Denis,  de  Foug' (1588). 

U  paraît  qu'il  y  avait  b  Foug  une  maison  où 
kigeaieiil  les  fonvemenis  de  Toul,  car  on  Ut  dans 
les  comptes  du  Trésorier  général  de  Lorraine,  à 
la  date  de  1589  :  u  Payé  à  Nicolas  Noirel,  pré- 
vôt de  Foug,  '20  écus  sol  (93  francs),  pour  re- 
eonnaissance  dn  colombier  qu'il  a  liit  ooosiraire 
et  ériger  à  ses  dépens  en  la  moison  ou  ont  accoQ- 
lumc  loger  les  «;o(iTern<>ftrs  de  Toul.  n 

Maillet,  dans  ses  Mémoires  pour  servir  à  la 
description  du  Barrais,  dit  que  les  deux  portes 
de  Fong-  iteent  aballoes  en  17iS< 

On  lit  dans  la  déclaration  fournie,  en  17'S, 
par  los  hahilaiits  de  Foiig  :  a  II  appartient  à  la 
cominuuaulé  s^cule  850  arpents  o  verges  de  bois 
en  la  contrée  d'flaroai»»  b  le  Hnye  des  Cbcsnayea 
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iSi  arpenls  kS  verges ,  el  en  Cliennoot  I,(I8S 
arpenls  tSS  verges }  «n  U  cootrie  de  GrandnMnt, 

1,215  arpents  6  verges,  dans  lesquels  !cs  hrîbi- 
tants  de  Laye  ont  usage,  el  le  village  de  SavoDic- 
res  au  cas  où  il  »erait  rebâti.  11  appartient  aussi 
b  la  eommnnanlé  de  Foog  el  b  celle  de  Laye,  b 
proportion  des  habitants,  381  arpenlsot  io  ver- 
ges en  !a  contrée  de  Moncelle.  La  propriété  de 
ces  bois  est  jusliflée  par  un  litre  renouvelé  en  la 
Chambre  dea  Comptes  de  Bar,  le  19  jttin  i$99« 
La'coupe  ordinaire  produit  une  partie  dn  ebtnf- 
fage  de  la  communauté  de  Foug.  n 

An  mois  de  juillet  lûâi),  François  Drouiu  de 
la  Bussière,  curé  de  Pargney-lès-Troussey,  el 
Claode  Hision,  envédeFong,  dAégnén  pnr  H. 
de  Bisiy,  rééifèrenl  un  polium  de  cette  deratère 
paroisse,  dans  lequel  se  trouvent  quelques  parti- 
cularités aues  intéressantes.  Us  y  rappelleul  dV 
bord  Fabandon  d»  droit  de  ^broaage  de  la  être 
de  Foug,  fait  au  mois  d'avril  i263,  par  l'abbaje 
de  fiorze  au  chapitre  de  Brixey  ;  abandon  coo- 
Urmé  par  l'évéque  de  Toul  en  1^  et  i26S,  Us 
meaiioDoeot  ensnile»  ennune  exiMuitdaoB  FégllKe 
peroiaslete  de  Foog  :  Paotel  Sainl-Nicolas  el  la 
confrérie  de  la  Cooceptioa  de  la  sainte  Vierge, 
érigée  avant  Tan  1  {00  :  la  confrérie  du  Snini- 
Sacremeul,  établie  par  M.  de  Fieux,  évéquc  de 
Toul,  en  1678;  eelle  dn  Bosaire»  établit  par  ks 
Dominicains  de  Toul,  en  4617  ;  la  chapelle  de 
Saint-Maur,  érigée  dans  le  cimetière  et  attenant 
à  l'église  (fondée  en  1305  par  Âubertin  d'Our- 
cbes,  prévôt  de  Foog)  ;  celles  de  Saiit^Geoigea  el 
de  Sainl-Eloy  dans  cette  église  ;  coHo  de  Saint- 
Nicolas.  r!r  l'iiôpltal,  avec  la  maison  y  anneiée 
tt  pour  y  recevoir  et  loger  les  pauvres  passants, 
établies  par  la  charité  des  habitants.  »  (En  1709, 
on  onit  b  In  fibrif  ne  le  pen  de  biens  qne  poésie 
dail  cet  hôpital.) 

Le  chapitre  de  Brixey  possédait  deux  tiers  des 
dîmes  de  la  cure  de  Foug  ;  le  reste  continua  à 
apparlenir  b  l'abbeye  de  Gorze  jasqn'en  iSSS, 
épCMpie  o&  le  cardinal  Jean  de  Lorraine,  abbé  de 
ce  monastère,  voitianl  aider  le  duc  Antoine  dans 
sa  guerre  coi^tre  les  liustaudSj  m  guerre  de  reli- 
gion anssi  bien  qae  d'Eatat,  n  engagea  ses  denx 
>  tiers  des  dîmes,  awee  six  joors  et  demi  detennea 
vignes  an  ban  de  Foug,  et  les  granges,  pressoirs 
et  iisuaircs  en  dépendant,  pour  une  somme  de 
mille  écus  d'or  au  coin  du  roi  de  France,  au  sieur 
dUanssoiiville,  de  qui  ces  biens  passirent  an  aiear 
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de  yiiTcoisoj,  puis  au  sieur  d'IIaraucoarl  ;  iU  fu- 
teat  depoîs  éimaé»  eu  apaoage  k  od  81s  ntltircl 
4e  celte  ddniière  famille. 

Uo  passaj^e  du  ;jofi«//i  allcslc  qiin  W\  vill  ii.'e  de 
Foug  avait  eu  beaucoup  à  suuiïnr  peodanl  les 
piorreB  t  m  Autrefois,  y  e£t-il  dii,  il  y  mil  dan» 
b  paroisBe  plus  4e  900  funillet,  entre  lesqaeHcB 
U  y  en  avait  d'une  ïiîii  snnrr?  distinguée;  niain- 
tenanl  (<(kH9)  elle  est  redmlf  à  fnviron  80  feux, 
les  meilleures  faD)ille»  s'en  étant  retirées  à  cause 
d«ft  iotollM  et  {iiooramoëilés  qa*0D  re(oil  en 
temps  de  goerre  «loasd  ou  est  exposé  sor  les  pas- 
sages comme  est  la  paroisse  dudil  Foug  ;  par  les- 
quelles iosulles  de  gees  de  guerre,  une  boDae 
jiariie  de  ladite  ptreiMe  «et  périe,  et  à  préseoton 
apprébende  de  i^'  établir  k  cause  des  grandes 
redevances  qu'elle  doit  au  domaine  du  roi  et  des 
dettes  cotnmuuales...  Il  n'y  r^ie  que  9  ou  iO 
laboureurs  ;  le  reste  sont  vignerons  qui  cullivenl 
les  kériièffes  d'emnil,  j  m  vymA  peu  qui  travail* 
Ical  sur  leur  fonds....  «  {Cart.  S. -G.  et  P.) 

Ce  village  se  repeupla  rapidement,  puisqu'on 
1768,  il  comptait  'iaO  feux  cl  SOU  communiants. 

Foog  e  été  érigé  en  «aeeunale  en  1803.  U  y  a 
un  vicariat  qui  y  a  été  transféré  de  Montauville 
par  décision  ministérielle  du  51  août 

Patron,  saim  £tieuoe  (Invention). 

FOULCRET.  Le  plus  «nclen  doenaent  qui 
semble  concerner  cette  commune  est  un  acte, 
daté  du  mois  de  juillet  V29i,  par  lequel  Albert 
de  Laveline»  chevalier,  ass^(ne  pour  douaire  à 
Agnes  de  Donbasie,  sa  femme,  80  litrée»  de  terre 
h  toolois  par  année  ter  la  gnnge  de  Fracnsy . 
(Cart.  Blûmont  dom.iine.)  II  est  difficile  d'affirmer 
si  ce  titre  se  rapporte  au  village  de  funlcrey  ou 
à  une  des  censés  de  Fomrey  ;  toutefois,  à  en 

juger  par  tes  doeomcnts  qal  accenqw^it  cdai 
que  je  viens  de  rappeler,  la  première  suppoiittoo 
parait  la  plus  admissible. 

Quoiqu'il  en  soit,  on  voit,  par  plusieurs  pièces 
dtt  XVÙ*  siècle,  que  Foalerey  était  wx  comtes 
de  Bécblcourl,  et  que  les  seigneurs  de  Ghàtitlon, 
succcsseursdcsd'Uaussonvillejenposséd  iien'  lussi 
une  partie.  Cette  espèce  de  mitoyenncié  de  &ei> 
gneuric  donna  lieu  à  de  frcqucutes  contestations, 
k  la  saite  deaqiicUtt  intervint,  en  ooelran» 
Mction  par  laquelle  les  sires  de  Cbàtillon  furent 
reconnus  seigneurs  pour  moitié  de  Foulerey,  à  con- 
(iilioa  qu'ils  en  feraient  reprise  des  comtes  de 
Récbitioiirl* 


En  it>9i,  deux  femmes  de  Fuulcrey,  u  accu- 
sées par  trois  diverse*  asensatioas'da  crime  de 
sortilège,  maintenues  et  persévérées  jusqu'à  la 
mort,  'I  furent  conduites  prisonnières  k  Récbi- 
court  et  exécutées  dans  ce  lieu.  Le  procureur 
général  de  Lorrainej  Njeolas  Hemy,  s'empressa 
de  prolesier,  prtadini  i|M  le  viiiage  de  Fon^ 
crey  étant  souveraineté  de  Lorraine,  les  criminels 
devaient  y  être  emprisonnés  et  exécutés,  »  sans 
les  constituer  prisonoiers  es  prisons  dudil  Réciii- 
eonrt,  ^'cst  sonveraineté  d'an  eeigaenr  evcsqae 
do  Metz,  lequel  pourrait  \t  l'avenir,  en  consé- 
quence de  tel  transport  de  prisonnier,  prétendre 
droit  de  souveraineté  audit  village  de  Foulerey*  m 
Lee  comtes  de  Récbieonrt  répon^rent  qu'ils  n'a- 
vaient nullement  eu  l'intention  d'attenter  aux 
droits  du  duc,  et  qu'ils  n'avaient  conduit  les  pri- 
sonniers à  Kécbicourt,  que  parce  qu'il  n'y  avait, 
pour  loiii  le  onmté,  qu'une  prison  et  qu'un  signe 
paiibnMre»  lesqveb  étaient  établit  dans  ce  der- 
nier  lieu.  Cette  déclaration  fut  solennellement 
faite  en  présence  d'un  notaire,  représentant  !c 
procureur  général  de  Lorraine.  (T.  C.  £inviile.) 

Il  y  a  quelques  années,  on  incendie  a  détroit 
ce  hameau  presqu'en  totalité. 

Foulerey  n  été  érigé  eo  sttccnvsale  cn  1802» 

Patron,  saiui  Ueray. 

FODXAVOIO.  Par  une  iellre  datée  do  18  fé- 
vrier id78,  Jean  de  Ligniville  reconoaîi  tenir  de 
Philippe,  comte  d^"  T.i'iniiî;^»,  îi  cause  de  la  sei- 
gneurie d'Ormes,  le  moulin  de  Fouxavoid  sur  la 
rivière  de  Hadon. 

FOUftASSB  (la),  ferme,  Icrritoire  de  Bures. 

FOUROSSE  (la),  censé  dépendant  d'Amance 

et  composée  de  '2  maisons. 

FiiAl&llK)lS.  11  est  parie  lia  village  de  Fruim- 
bois  {villa  que  dioitw  Fnmbaii)  dans  nne 
charte  de  1181),  par  laquelle  Pierre  de  Brixey, 
évér|uc  de  Toul,  conûrmc  différentes  donations 
faites  à  i'abbaye  de  Beaupré.  Ëa  J  Ibb,  un  nommé 
Thierry  de  Fraimbois  {ITuodeHcus  de  Frcmiosc) 
figure  comme  témoin  dans  une  autre  charte  de 
cet  évèque  pour  la  même  abbaye.  Plusieurs  titres 
du  XV*'  siècle  font  encore  mention  d'acquisitions 
faites  par  les  religieux  de  Beaupré,  tant  au  vil- 
lage que  sur  le  ban  de  Fraimbois.  (Abb.  de  Beau- 
pré.) 

Le  9  septembre  13S0,  I>.ibelle  de  Bar  engage 
au  duc  Charles  il  la  ville  de  (ierbévillor  avec  ses 
appartenances  et  dépendances,  qui.  sont  Lamaib 
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Vtinbolt»  Fraimboit  etbao  de  La  Chapelie.  (Cart. 

Fiefs  de  Nancy  et  Vosges.) 

Le  î24  juillet  1B51,  les  habilniits  le  Vdim!  ois 
Cl  Fraiuibois  firent,  avec  les  reiigieuK  de  Beau- 
pré,  aa  accord  par  lequel  ett  deraim  leor  per- 
mirent de  juaer  rtin^lBrer  Jeors  bestiaux  t» 
bois  de  la  Haye,  penfîant  tihp  certaine  époque  Je 
Tannée,  et  jiiM|u'aux  limites  marquées  u  par  six 
croix  de  pierre  d'environ  cbacoue  neuf  pieds  de 
longueur,  n  (Cure  de  Fntiaibois.) 

Ou  lit  dans  l'Etal  du  temporel  des  paroisses 
(1710}  :  M  Le  village  de  Fraimbois  esi  du  nianiui- 
m  de  Gerbéviller,  dont  les  oflicieni  «onnaiitseul 
de  toutaB  aeilMs  dnlca  et  oimiDelles  en  pie- 
mière  instance  ;  les  appellatiom  nssorliMeafl  ati 
bailliage  de  ISancy. 

H  II  y  avait  autrefois,  prouiie  de  Fraimbois,  un 
village  appeM  V«imbof$,  eonpoaé  40 
feux,  qui  ne  faisait,  avec  le  précédent,  qa'un 
finale,  qu'une  communauté  et  qu'une  paroisse, 
lequel  village  a  été  rainé  depuis  les  guerresi 
aiosi  qo*il  Test  eaeore*  Celai  de  Fraimbois  «si 
composé  d'environ  !iO  habitants,  compris  4  ou  8 
veuve»*  (il  y  avait  120  fctix  en  i7(iS).  Le  patro- 
nage de  la  cure  appartient  à  Tabbé  de  Beaupré... 

w  II  y  aTftti  aotrafois,  entre  Fraimbois  et  Ger- 
bévitler,  ane  église  sous  l'invocation  de  saint 
Matirifc,  laquelle  servait  de  paroisse  à  Vaimbois 
et  à  Fraimbois  ;  celte  église  éunl  trop  éloignée^ 
OA  en  a  fait  une  d^one  ehapeltc  qai  existait  dans 
ce  lieu,  et  dans  laquelle  le  service  paroissial  a 
été  trjiiï^ft  ro  ileptii'  (r'  -  longtemps  par  autorité 
des  supérieurs  ecclédiasiujues  ;  raacienne  est  ea- 
tièrenent  ruinée,  ainsi  que  le  eimetlèra  qui  était 
auprès  ;  celui-ci  est  à  présent  en  nature  de  vigne. 
On  a  lire  lIi  >  matériaux  de  cette  église  pour  bâtir 
la  nouvelle,  n  ' 

La  cliapelle  Saiat'Waoriee  et  l'emiiagey  atte* 
naul  dépendaient  de  la  cure  de  Fraimbois  ;  le 
niré  nvnii  droit  do  nommer  l'ermite  ;  l'entretien 
du  cbœur  de  la  chapelle  était  à  sa  charge,  celui 
de  bi  tour  à  celle  des  habitants  de  Fraimbois,  et 
renlretien  de  la  nef  b  la  chaque  de  l'abbé  deBoin- 
pré.  Comme  celte  chapelle  ?c  trouvait  délaissée, 
les  Carmes  dériia tissés  de  (îerbcviller  demandè- 
rent au  curé  de  la  leur  céder,  ainsi  que  l'ermi- 
Isge,  M  pour  iear  servir  de  retraite  en  temps  de 
coulugioii,  de  solitude  pour  vaquer  aux  exercices 
spirituels,  vie.»  Celle  rr^sirtu  leur  fut  faite,  le  IC 
oclubre  JU51,  sous  la  coudiliun  do  ne  «t  jtiis  souf- 
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frir  la  ttifM  alMtrfM  do  cette  église,  e  (Abb.  éi 
Beaopréé) 

On  iroove,  enfin,  son^  l-i  înt  lu  2"  avril 
1699 ,  nn  acte  par  lequel  les  religieux  de  Beau- 
pré reconnaissent  avoir  laissé  «t  abaitdonné  •  «nt 
étmiÊ  frères  Germain  PerHn,  llarioo  Richard  el 

Alexis  Bertrand,  mu-;  \rr>[^  rrrriile?  de  IVir'-.lrc  do' 
Saiol-Antoine,  Termilagc  de  Saml-Maurice,  ap- 
partenant auxdits  religieitx  ;  ils  en  avaient  éHtt 
rseoMis  posBMaMin  por  nlie  d'une  tranaaeiioa 

in''^rvrnnp  rntre  eux  et  ?e  cnré  de  Fnimbai-;  e,lï 
ibHH,  pour  y  habiter  et  y  vivre  conformément  à 
leur  insiiiut,  sans  qu'il  leur  soit  permis  d'y  ad- 
mettre aucun  ermite  ni  autre  personne,  san» 
l'exprès  consentement  desJits  religieux,  n  lis  sont 
autorisés  à  se  construire  des  cellules  el  autres 
bâtiments,  sans  eulrepreudre  sur  le  terrain  de  ta 
Hp»,  qn^l»  enireiiendronl,  protégoroot  et  fennec 
ront  de  cldlnre,  et  dont  les  fruits  appartiendront 
anxdils  religieux.  Les  froits  des  arbres  se  parta- 
geront par  moitié  ;  les  ermites  auront  ceux  de  la 
treille  qui  est  autour  de  ta  malsoft  et  do  lof  efto» 
jsflisv  etc.  Ce  titre ,  que  fa!  eru  devoir  rappelé^ 
avec  quelques  détail*,  prnnve  que  la  chapelle  de 
Saint-Maurice  ne  fat  détruite  qu'au  commence- 
ment du  XVIII*  iMcle,  puisque  roele  do  IIM  en 
fait  encore  mention»  ainsi  que  de  f  ermitage  qui 

y  atlenatt. 

Fraimbois  a  été  érigé  en  saccarsale  en  180^ 
Patron,  saint  MaurieCi 

FRAISNES-EN-SAI!tTOIS.  Par  lettres  datée» 
du  jeudi  après  les  Bures  1^98,  Jean  d'Hansson- 
ville,  chevalier,  se  déclare  homme  lige  du  comte 
de  Vaudéfflont,  heansedelIargneriiedeDeoilly, 
sa  femme,  et  reconnaît  tenir  dudit  comlo  cer- 
tains droits  h  Saint-Firmin,  moitié  du  four  de 
Fraisnes,  etc. 

Le  16  août  i412,  Renault  du  Qbaatellet,  sei- 
gneur do  Denidy,  reconnaît  tenir  en  llef  el  iiom-< 
nin^^r-  (h)  même  comte  ce  qn'il  avait  ^  Fraisntt  el 
dépendances.  (T.  C  Vaudémonl  îiefs.) 

Le  dernier  octobre  l($i6,  Barbcline  Fabry, 
nourrice  de  la  prineease  Renée  de  Lorraine,  lllle 

du  duc  François,  el  Florentin  Perrenrit,  son  mari, 
donnent  leurs  '  reversa  les  à  eaii^c  de  la  cessitm  à 
eux  faile  d'un  gagnage  bis  ii  Fruisncs,  comté  du 
Vaudémonl,  revenabte  an  domaine  dn  due  après 
leur  mort  s'ils  n'ont  point  dliéritlers*  (T.  C« 
Vnudénioiil  lioniaine.) 
Ou  lit  dans  I  Llat  du  temporel  des  paroisbee 
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(170i>)  :  u  La  paroisse  de  Frusoes-floqs-Vaudé- 
monl  eti  compoiée  do  ce  rOhgt,  «à  wt  ta  m^rfr* 
Iglice,  el  -lift ta  GfMidti  Freod»  qai  est  Taonexe. 
Le  patronage  de  la  care  apparlienl  aa  comman- 
deur de  Xugney  et  Libdeau  et  à  Tabbé  de  Saiot- 
Epfre  d«  Toul,.  Il  y  a  bu  confréritita  ta  Coaeep- 
tiOB  Notre-Dame  «t  «elle  du  Saint-Sacremeut,  ou 
da  voiot  QM  fondelion  faite  par  Nicolas  Marcan, 
TÎvant  earé  de  Frafsnes*  pour  noe  messe  tous  les 
premiers  jeudis  du  mois  (  il  a  dooné  la  reaie  de 
âOÙ  fianci  Mr  ane  ntisoB  demni  régliie»».  Le 
QOmmuDaulé  est  composée  (lUenviruniO  habitants. n 

Fraisnes  a  été  éri<;é  en  succiUTMleea  1802* 

Patron»  saiot  Deuis. 

PRANCQEVILIiB.  '  l«*eblwye.  i»  Saio^Bpvie 
4e  Toul  poiililaîl»  dàs  le  IX.'  siècle,  an  lieu  de 
Frnnclievillc,  nue  chapelle  dépcndaat  de  la  pa- 
roisse de  Lueey  (papelLam  in  FremcQ,vUla), 
aÎBii  q«9  r«lteel«  en  di^lfnie  de  CShertes^le- 
ClnaTef  de  l^e  870^  porleot  confirmation  des 
biens  de  cctie  abbaye.  Il  est  également  parlé  de 
celte  cliapelle,  mais  comme  appartenant  à  la  ca- 
thédrale do  Toul»  dans  un  diplôme  du  même 
prîaee  (890)«  eo  faveur  de  eelle  église*  (H.  T.) 

Des  litres  postérieurs  nous  appreunenl  que  le 
village  de  Frranclievillc  élail,  au  moins  en  partie, 
la  propriété  du  cltapiire  de  ia  cathédrale  et  ilépen- 
deit  de  M  préfôlé  de  Yidierey  ;  le  dae  de  Lor* 
raine  y  avait  auMÎ  des  droits  sur  certains  habi- 
tanls,  tant  h  catise  du  mnrqnisat  de  Ponl-b-Motis- 
^on  que  de  ia  prévôté  de  Gpndrevillç  ;  it  en  était 
de  méoM  pour  Dffnfliafln^lès-Toid ,  Lacey, 
Lagoey,  Méaillut,,  BaUigny»  Trondes  et  UrufTe. 
€ct  «bl  (le  clioses  amena  plusieurs  fois  des 
coufliu  eolrc  les  officiers  du  prince  et  ceux  du 
chapitre.  En  iS80,  une  conleslatioD  assez  vive 
^*élant  élevée  au  sujet  de  l'arreataiioa»  par  le 
prévôt  de  Gondreville,  de  trois  habitants  de 
Franchr.villo,  les  parties  s'en  rDpporlèrent  à  la 
décision  d'arbitres ,  lestiueis ,  après  uno  très- 
longue  enqoèle,  râlèrent  de  ta  onDière  suiviole 
les  th  i  its  réciproques  dont  jouiraîeo^è  l'avenir 
le  duc  de  Lorraine  cl  îcs  chanoines  de  la  catlié- 
draie  :  «  Lesdiis  bieurs  du  chapitre  de  Toul  se- 
ront eldeaiearerooi  propriétaires  dodît  Frtadic* 
Tille  en  tons  droits  el  exercices  de  juridiction 
haute,  moyenne  cl  basse,  et  moinîii  "-''rtînenr  le 
duc  y  aura,  à  cause  de  sa  mairie  d'Avraïuvillo, 


rilé  et  lignée  ;  comme  aussi  aura-{>il  la  retenue 
de  ses  bonmies  et  feoaroea'de  h  prévAlé  de  Goiv- 
dreville,  sans  que  ceux-ci  puissent  prendre  autre 
seigneur  que  sadile  Altesse,  non  plus  que  le?  su- 
jets, hommes  et  femmes  des  terres  et  seigneuries 
dudit  aievr  évèqve  dfe  Toil  et  desdits  du  chapitre 
ne  poorrool  (veneikt  résider  audit  Fi^ocbeville) 
prendre  antre  seigneur  ni  fnire  hnurgcoisie  à 
antre  qu'auxdils  sieurs  do  chapitre.  Kl  quant  aux 
épaves,  c'est-à-dire  tous  autres  forains  venant  de 
flsèr»  nées  aiHear»  que  sur  les  terres  et  seignea-^' 
ries  susdites  desdils  niarqoisat  du  Pool,  Avraiq- 
ville,  Gondreville,  desdils  sieurs  évéqnes  el  cha- 
pitre de  Toul,  pourront  se  mettre,  donner  et 
avoMf  toerfcota  «odit  Praeeheville  on  sons  les* 
dites  retenues  cl  bourgeoisie  d'Avrainvillc,  mar- 
quisat do  Pont  el  rrondreville,  on  s'arrcnter  aox- 
dits  seignears  du  ciiapitre  ainsi  que  d'ancieoaeté, 
demeurant  néanmoins  tant  ceax  desdita  r^enaes 
d'AvrainvillOf  marquisat  du  Pont  et  Gondreville, 
que  les  arrenlés  du  cliapiire,  indifféremment  su- 
jets et  justiciables  eu  tous  cas  civils,  criminels  et 
autres  actions  réelles  et  personnelles,  auxdits  du 
cinpilr»  eenlemem,  aiori  et  en  pareil  qve  les  aa<' 
très  sujets  dudit  Francheville,  et  leur  appartien- 
dront les  amendes  qui  par  eux  se  feront  et  com- 
mettront pardevant  leurdit  mayeur  de  Franche- 
ville,'  ensemble  tons  entres  profils  et  émoluments 
de^htme»  moyenne  et  bas^e  j  isU.e,  sauf  que  si 
par  nticnns  dudit  lieu  on  d'ailleurs  était  fait  sang 
aux  hommes  ou  femmes  de  Son  Altesse  do  l*ooe 
ou  rentre  desdiies  retenoea  ou  bourgeoisies,  Ta- 
mende  du  sang  lui  appartiendra.  Et  pourront 
scsdils  bourgeois  el  retenues  ôtrc  s^aj^és  et  jnsticiés 
par  son  mayeur  audit  Francheville  on  autres  ses 
oiticiers  do  Gondreville,  Avraiuvilte  el  marquisat 
dn  Pont,  sans  autre  licence  ou  permission  que  la 
leur,  toutefois  pour  les  devoirs  et  droits  seisoen» 
riaux  seulement. 

n  Seront  tous  les  hommes  el  femmes  desdilcs 
retenues  et  bonrf  eoisies,  demeurant  audit  Fraiy- 
chevitle^  contribuables  pour  l'avenir  de  toutes 
tailles,  aides,  subsides  Cl  traits  de  ville  qui  se 
feroai  audit  lieu  pour  la  communauté  ;  jouiront 
des  proûu  et  émolonmola  des  choses  communa- 
les, ainsi  que  tous  nntras  sujets  dudit  lieu,  sauf 
néanmoins  des  aides,  jets  el  subsides  que  lesdits 
sieurs  du   ciiapitre  voudraient  faire  pour  eux. 


sous  lu  marquisat  du  Puul,  lu  retenue  de  ses  j  desquels  ils  dciueurcronl  francs  el  exempts... 
homtnei  el  femmes,  venant  d'jeeuU,  leur  posté-  |    »  Et  pour  retrancher  loutes  disputes  sur  IW 
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tcrprélalion  de  la  coutume  le  fruit  suit  le  ventre, 
dont  était  conleslatioa  entre  la  iMrtfes,  dédarom 
que  ladite  eootome  n'a  en  ce  n'aara  lieu  h»  dites 
retenues  el  bourgeoisies  d'AvrainvilIc  el  mnrqui- 
sal  du  Font,  ains  (mais)  demeorerool  aoos  icelles 
k  Mdile  Altcsae,  en  tons  eu,  cens  on  celles  des- 
qneb  les  pire  et  mère  en  serool  venus,  leur 
postérité  on  ii^ée,  mâles  on  femelles  indiffé- 
remment. 

n  El  pour  Tégard  des  retenues  et  boargeoisies 
de  Gondmille  et  des  stentk  do  chapitre,  qno 
désormais  les  pratique  et  observance  de  ladite 

coutume  y  devront  cire  telles,  sntoir  :  que  les 
eo/aals  mâles  ou  femelles  nés  sous  icelles,  audit 
Fitnclienlle,  de  femme»  néet  dans  ladite  prévAlé, 
ratenoes  on  Iwnrgieoisies  de  GondrOTille,  demeu- 
reront en  laJiff»  rptenac  ou  îu>T!rL"'ni<iif  xl'idit, 
Gondreville.  Si  elles  sont  des  sujelleâ  bourgeoises 
ou  arreotées  desdits  de  chapitre  audit  Fratteli»- 
ville,  non  venues  deaditm  r^nes  on  homfsol» 
sies,  seront  an  semMaMe  les  enfanls  anxdils  de 
chapitre.  El  quant  k  ceux  ci-iievanl  qualifiés 
ép(wcs,  c'cst-ii-dire  venus  de  mères  qoq  nées 
^lles  prévôtés  de  GondrevIHe,  mairie  d'Avrain- 
Yiile,  marquisat  du  Pont  ou  leurs  retenues  ou 
bourgeoisies  audit  Fraochevillc,  terres  desdits 
sieurs  évèque  el  chapitre,  allant  demeurer  audit 
Ueu,  qa*il  sera  à  tetir  diol&  et  option  desomeitiv 
on  aoxdites  retenues,  Iworgcoisies  d'Avralnviile, 
marquisat  dn  Pont  cl  prévôté  de  fiondrcvilte,  on 
bien  dt;  s'arronler  auxdils  sictirs  de  chapitre.  El 
si,  lurs  de  leur  arrivée  audil  Franrheville,  étant 
mariés,  avaient  enfanls  déjii  nés  èn  antres  lievx, 
seront  lesdits  enfanls  de  même  sujétion  que  celle 
qui  sera  (•hoîsie  pnr  leurs  p^re  et  mère,  lesquels 
dloix  et  option  ils  serool  tenus  déclarer  aux  offi- 
elen  des  relenoes,  bourgeoisies  on  arreoiementt 
qu'ils  voudront  élire  dans  qoerantO  jours  co usé* 
culîf:  |iM!r  nrrivcc,  sinon  serool  contraints  à  ce 
faire  pur  Ici  mayeurs  rentiers  de  sadilc  Altesse 
audit  Frandievitlc  ou  ses  officiers  auxdils  Gon- 
dreville, Pont  et  Avrainvitle,  et  les  majeur  el 
gens  de  justice  desdiis  de  chapitre  sans  fraude, 
malengin  ni  subornement  quelconque  ;  et  ladite 
déclaration  fuite  aux  officiers  des  retenues,  bour- 
geoisies on  arrêntements  qu'ils  voudront  choisir, 
ne  leur  sera  plus  loisible  de  résilier  ni  clianger 
ou  se  remettre  sons  antres. 

n  QuDul  aux  tilles  conlraclant  mariage  audit 
Prancheville,  elles  suivrout  en  tous  cas  la  coadt- 


tiou  et  sujétion  de  leurs  mans,  et  les  enfants  qui 
en  natiront  seront  de  la  aalm'e  avant  dBte,  snof 
pour  la  releme  d^Avrainville,  poar  laquelle  sera 

fait  rooime  a  été  eipriisé  d-denat*  e'(Cart* 

Nancy  domaine.) 
Malgré  celte  senienen  aébilrale,  des  diUicallés- 

s'étevërent  encore,  dans  la  suite,  entre  le  chapl-  * 

lr«'  fîr  To'i!  fl  If  duc  de  Lrirminc,  na  sojcl  de 
leurs  droits  réctproques  à  Frauclievilie  ;  on  trouve, 
en  effet,  dans  les  comptes  du  Trésorier  général, 
sons  la  date  de  I6S9,  H  nMuBeik  d'mle  somiim 
payée  à  Claude-Sfarccl  Remy,  procureur  généraii 
et  à  Biaise  Prud'homme,  maître  des  requêtes, 
u  envoyés  à  Francbevitic  pour  reconoailre  et  vider 
les  dtfRenllés  restant  indéeikes  an  «njel  de  le  toli- 
sation  que  les  sieurs  de  la  cathédrale  de  Toul 
prétendent  faire  audit  lien  an  préjodiee  de  Son 
Altesse,  n 

11  7  avait,  k  FraMibeville,  nn  ief  dit  de  Bon- 
IminiUie,  appartenant  an  eimpitre  de  IVmiI,  et 

qai  se  composait  de  dilTércnts  hérii3ge5^  nolam- 
nienl  d'une  maison  sise  devant  l'église,  nommée 
la  Cour  la  Dame  ou  la  Grosse  Maison.  Ce  fief 
appartenait,  ea  i  èharge  de  foi  et  bein- 
mage,  au  chapitre  et  I  Louis  de  la  Molbe,  conseil- 
ler et  maître  aux  requêtes  du  doc  de  Lorraine. 
Vit  passa  ensotle  a  Alexandre  Dardeoois,  scignear 
de  Ménil,  et  à  Jndîili  de  dévani,  sa  femme,  fee- 
q«els  le  cédant ,  fe  S8  mni  1899,  k  Antoine 
Davennes,  écuyer  de  la  comtr?^^  de  Yandémont. 
Il  fui  adjugé,  le  29  mars  Ititil,  aux  religieuses 
de  la  Visitation  de  Ponl*à-Moussou,  puis  il  revint 
an  ehaptow  par  reimit  fiodah  (Calliédnie  de 
Toul.) 

Un*^  nommé  Pierre  de  Prancheville,  peinlre  et 
verrier,  qui  vivait  dans  la  première  moitié  da 
XVP  sièele,  décora  de  vitraux  les  églises  dtt 
eottvent  des  Cordeliers  et  de  la  collégiale  SaiM- 

Georges  de  Nancy.  (Très,  gén.) 

Francheville  a  été  érigé  en  succursale  en 
Patron,  saint  Paul  (Conversion). 
FBANCONViLLE.  Il  est  bit  meodon  de  Tal- 

leu  deFranconville {ulodiumde Franconisvitla), 
comme  une  des  possessions  de  l'alibaye  de  Beau- 
pré, dans  la  confirmation  des  biens  de  cette  ab- 
baye par  le  pape  Lndua  HI,  en  il83.  (Abb.  d« 

Beaupré.) 

Au  mois  de  juin  1438,  René  F'  et  Isabelle, 
son  épouse,  voulant  reconnaître  les  services  qu'a- 
vait rendus  à  leur  père  et  à  eux ,  mcssire  Gérard 
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d*Butiieoiirtt«teiehal  de  Lenaine  M  Btnoto, 

lui  donnèrent  les  villages  et  bans  de  Landécourt, 
Scranville etFranconvi!!f .  nvec toutes joridiclions, 
bauto,  basse  et  moyeu uc,  liouimes,  femmes,  traits, 
laîlles,  subsides,  hommages,  serriees,  cens,  ren- 
tes, wnam,  derein»  iMtfs,  élengtp  nviène,  fovta« 
moulias,  pâtures,  garennes,  gerbaj^ef,  terres  tant 
labourables  que  uon  labourables,  garde  du  prieuré 
de  Landécourt,  les  prêtres,  clercs,  bâtards  tant 
fib  de  pritres  ^'entres  bAierds,  hantt  dieBiiiif  el 
toutes  autres  cboses  quelconques  eyparteiUUitt 
auxdits  villages.  (L.  P.  1403-96.) 

A  la  mort  de  Gérard  d'Haraucourt,  Âadrc,  son 
fils  atoé,  hérita  de  ses  biens,  nohiaianiil  des  vil- 
lages de  FraneoaviH^  Seranville  cl  Landécourt. 
Mais  ce  seigneur  nyant  prisjc  puii  du  duc  de 
Bourgogne  contre  René  U,  ce  prince  conUfiquA 
ce  qui  lui  appartenait,  et,  par  lettres  patoUee  da 
péntilllèiin  septembre  U77,  flt  don  des  iroit 
villages  dont  il  vient  d'être  parle,  comme  récom- 
pense d(î  SCS  services,  à  Jean  Wissc  tir  (ïerhévil- 
ler,  son  conseiller  et  chambellan  et  bauli  d  Alle- 
msf  ne.  (L.  P.  Id73>78.) 

Le  il  décembre  1478,  Jean  Wissfrct  Catherine 
de  Lenoncourt,  sa  femme,  permirentaux  habitants 
de  Franconville  d'avoir  des  fours  dans  leurs  mai- 
sons, meyennanl  B  gros  de  rederaiice  annaelle 
par  ménage. 

Par  Irltn^s  patentes  du  1"  jnnvi(  r  I  jT-t,  te  duc 
Cbarlcâ  111  donne  en  iief  au  comte  de  Yaudémont 
et  a  Catherine  de  Lorraine,  sa  femme,  tel  droit 
qu'il  avait  aux  seigneaiks  de  Landdooirt,  Sérail 
ville,  Franconville  et  Blainviile-le-Gbftleftn.  (L, 
P.  1575i.> 

Les  habiiaau  de  Franconville  devaient  a  l'abbé 
de  Beaupré,  le  jour  de  la  Saim-Hartin  dliiver, 
une  rente  dite  du  bon  denier,  pour  certains 
ûffoirages  qu'ils  tenaient  Je  lui.  rôle  des  ha- 
bitants, dressé  en  iti07,  à  l'occasion  de  cette 
rente,  fait  voir  qu'ils  étaient  au  nombre  de  31  et 
2  veuves  ;  en  1710,  il  n'y  en  avait  que  9  $  en 
1768,  on  y  comptait  -10  fenx.  Au  commencement 
du  XVII®  siècle,  la  spii^neurie  en  haute,  moyenne 
cl  basse  justice,  appartenait  par  moitié  ii  M.  le 
comte  d'Hiauasonville  et  à  M.  de  FranconvOle* 
Leurs  officiers  connaissaient  des  causes  en  pre- 
mière instance,  sauf  appel  au  baillinee  d*'  Nancy. 

On  lit  dans  la  Déclaratien  fournie  en  1758  par 
les  babitonie-de  FkaneenviUe  :  a  La  ooumunattlé 
pomède  de  looipt  immémofial,  sans  titre,  10  jours 


4  honmées  de  paqnis  ;  197  jours  de  bols  taillis  ; 
9a  jours  5  hommées  de  haute  futaie,  par  indivis 
avec  la  communauté  de  Landécourt  ;  203  jours 
3  hommées  aussi  de  bois  par  indivis  avec  Lan- 
déeooH.  « 

lin' 1710,  Franconville  avait  encore  Moriviller 
pour  annexe;  en  1768,  il  dépendait  de  celle 
paroisse  cl  avait  un  vicaire  résident.  Le  patronage 
de  la  cure  apparleuaii  uu  chapitre  de  Sainl-Dié, 
lequel  pereevait  la  dbno  «oi^oinl^nenl  avec  le 
chapitre  de  Bouxières,  le  prieur  de  Landécourt  et 
le  curé.  Un  habitant  de  Franconville  devait  an- 
nuellement à  la^communauté  sept  pots  de  vin  que 
l'on  donnait  à  boire  h'  ceux  qui  assistaient  II  la 
procession  des  Rogations,  lorsqu'on  était  arrivé  à 
une  fontaine  située  sur  le  chemin  de  ce  village  à 
Moriviller. 

Ânn.  de  Moriviller.  —  Patron,  saint  Georges. 
FRANCS  (les).  Il  paraît  qn'outro  la  métairie 

des  Francs,  qui  subsiste  encore  aujourd'hui,  il  y 
avait  un  village  du  même  nom  :  ce  fait  semble 
attesté,  cl  par  les  titres  que  je  vais  rappeler,  el 
par  ce  passage  d'un  Ménuire  rédigé  par  M.  de 
Silly,  au  commencement  du  XVIII^  siècle,  à  pro- 
pos de  contestations  qu'il  avait  avec  les  habitants 
de  Nomeny  :  u  Do  la  seigneurie  des  Fraucs  dé- 
pendait autrefois  UD  village  qui  ne  subsiste  plus, 
mais  sur  Pemphicement  duquel  la  maison  seigneu- 
riale est  assise,  ti  Voici  maintenant,  par  ordre 
cbrooolu^'i(]Uc,  l'énoncé  des  titres  ^ui  cooeeroent 
ces  deux  localités  : 

ISSi.  Vente  par  Liébant  de  Nomeoy  b  son 
eoufitt  Henri  de  Brenes,  de  ce  qu'il  a  b  Abau- 
conrt,  Manoneoiirt,  Franc  et  Cbcnicourt,  Û^ea- 
dant  de  la  vouerie  de  Momeny. 

13SI6.  Venle  par  flenri  el  Simonin  de  Brenes 
à  Guérard  de  Seniëres,  do  ce  qu'ils  ont  à  No- 
mcny,  Àbaoconn,  Ibnoneourt,  Cbenicoun  et 
Franc. 

1363.  Acquisition  par  Jean  de  Pulligny,  sei- 
gneur de  Bloncourt,  de  partie  d'Abaueonn,  Frane, 

3Tanoncourl  et  Chenicourt. 

1366.  Vente  par  Collignon,  fils  .Tnr.miin  Lobicr 
de  Fayc,  à  Pcrrin  Corbé,  citain  ei  auiaiu  de  Metz, 
de  tout  le  droit  et  action  i]uMl  peut  avoir  en  la 
moitié  de  la  vouerie  des  villes  do  iXomeuy , 
A!>aucourl,  Mauoucourl,  Franc  et  Cbeuicourl.  — 
Philippin  de  Chufinot  reconnaît  devoir  à  Simon 
de  JeandeliiieouTt  800  petits  fiorios,  pour  sûreté 
desquels  il  lui  engage  le  qiuiri  de  la  vouerie  de 
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ffomcoy  et  i«s  villes  qui  ea  d^ndent  :  Abau« 

court,  Manoacourl,  Franc  cl  Clicuicourl. 

1570.  Vente  par  Collignon  du  Fay  à  Pcrriu 
Corbcj  moycnnanl  3,000  livres  de  mesi>ios,  de  ce 
iftt'il  a  en  la  moitié  de  la  vouerie  de  Nomeny ,  à 
Alanoncuurl,  Âbaucourt,  Frauc  el  Chcuicourt. 

d  'i'O.  Leiires  de  Jacques  Perrin  di^  Serrièrcs, 
voué  de  Nomeny,  par  lesquelles  il  déclare,  au 
uom  de^Margucrile  Corbé,  &a  feuime,  qu'il  csl 
prèl  à  bi^  tes  repriset'  de  dame  Jaeque,  dame 
de  Bioncouri,  pour  la  moitié  de  la  vouerie  de 
Notiuny,  Abaufiourt,  MaDoncourii  Cbeaiooiiri, 
Frauc,  etc. 

Lettres  de  Jean  de  Tonlon,  voué  de  No* 
itieny,  par  lesquelles  il  relient  cq  sa  sauvegarde 
la  maison  ([iili  Jacqucinin  SoiroQ,  de  Joiiodelin- 
courl,  cl  SCS  frères,  oui  à  Frauc,  en  lui  payanl 
tous  les  ans  %  quartes  d'avoine,  mesure  de  Ko- 
mouy. 

lit»7.  Acquêt  pnr  Jean  i!o  Pulli(;ny,  ^eigneur 
lie  Bioncourt,  de  ta  vouerie  de  Nnmeny  et  de 
pariie  d'Abuucourl,  Manoucourt,  Fruuc  cl  Cbe- 
nieottrl. 

4458.  Don  par  Geoffroy  de  Warise,  cilain  de 
Metz,  à  Warry  de  Fléville,  de  30  livres  de  mes- 
sins de  renie  annuelle  el  perpétuelle  à  prendre 
sur  les  villes  d'Alnacourt,  IbnoneonrI»  Fnne  et 
CSieaicourt. 

ii62.  Vente  par  Georges  de  Serrièrcs  et  llui- 
Un  de  Serrières,  son  frère,  de  tout  le  droit  qu  il 
a  en  la  vouerie  de  Nomeny  el  dans  les  villages 
susdits. 

152a.  Don  par  le  dnc  Antoine  k  Henri  de 
Luey,  des  seigneuries  de  Morcy,  Dcllcau,  Han- 
sur-Seille,  vouerie  de  Liverdun,  gaguagc  de  Franc 
et  Abaucourt. 

i86i.  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vaudé- 
roont,  reprend  da  cardinal  de  Lorraine,  évèque 
de  Metz,  Âbaa^ourl,  Manoncourl,  Clicnicourt,  la 
Grande  F^nc,  etc. 

i566.  Echange  |nr  lequel  te  eMUte  de  Vandé- 
mont  cède  aux  religieux  de  Saint-Sympborien  de 
Mety.  nu  gaijnrigc  appelé  3Ioin.s  (Moince) ,  en 
échange  de  leur  pari  el  portion  aux  grosses  cl 
menues  dîmes  des  villages  nommés  Frmw,  ap- 
partenances et  dépendanees.  (T.  C.  Nomeny  1, 
2  el  5.) 

i612.  Veule  par  Marie  de  Luseoibourg,  veuve 
du  duc  de  Merettur,  an  due  Henri,  des  marquisat 
de  Nomeny  ^  but  de  Delme,  droib  de  régale  et 
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de  justice  aadii  marquisat  el  aux  villages  d'Abau- 

coiirl  et  Mandnooiirt,  métairies  des  Francs,  etc. 

Le  ritlar/c  rmnr,  avec  tmis  les  droits  et 
reveuus  eu  dcpentiaui,  tul  cédé  el  Iruusporlé,  ii 
titre  d'engagement,  par  le  Joe  Qiarles  IV,  an  sieur 
Jacques  de  JuvreeOUrt,  gouverneur  el  bailli  da 
marquiMi  de  Nomeny,  par  contrat  da  20  janvier 
iùU. 

Celle  note,  empruntée  aux  comptes  da  reocveur 
du  domaine  de  Nomeny,  semble  prouver  que  le 

village  dont  j'ai  parlé  en  comnirnt-nnt,  subsistait 
encore  ;  sa  dcslrucliou  daterait  donc  d'une  cpa- 
q^ue  postérieure*  On  lil  à  ce  sujet,  dans  i'Eiai  du 
temporel  des  paroisses  :  «  Il  y  a  on  ba- 
meau  appelé  les  Hautes  et  Basses  Frams  parce 
qu'il  était  divisé  en  deux  parties,  donl  la  lia^^^e- 
Franc  esl  prcsiquc  ruinée,  cl  il  n'y  a  qu'uu  habi- 
tant. Dans  ta  llanle  II  y  a  3  ou  4  ménages,  et 
suni  tons  de  ta  paroisse  et  ne  font  qu'une  com- 
munauté avec  Nomeny.  Ce  bameau  esl  néanmoins 
une  seigneurie  de  haute  justice  qui  appartenait  au 
domaine,  mais  qui  est  lenu  par  engagemcnl  par 
le  sieur  Henri  de  Siily  de  JeanéidiBconrt.  «i 

Voici,  d'un  autre  côté,  quelques  reuselgnc- 
ments  que  nous  communique  M.  Jules  Gony  ;  ih 
expliquent  parfailemenl  la  distinction  à  établir  eolre 
les  différente»  locatilés  dont  il  vient  «Titre  fait 
mention  : 

H  Avant  comme  après  1712,  les  Francs  ont 
toujours  été  divisés  eu  Haute  el  Basse  :  on  disait 
le  village  de  Franc  el  h  seigneurie  Francs, 
parce  que  te  tef  se  composait  de  la  &ute  Francs, 
où  était  le  village,  el  de  la  Basse  Francs,  écarl 
assez  éloigné,  quoique  sur  le  Ti)«>mc  l)aii.  Les 
vieilles  construclions  qui  extslérciii  u  la  liasse 
Francs  jusqu'en  1830,  n'avaient  aucune  impor> 
tance  ;  c'est  moi-même  qui  les  ai  lait  démolir.  A 
la  Haute  Francs,' an  contraire,  on  retrouve,  dans 
des  terrains  aujourd'hui  en  ctUlure,  de  nunUircux 
fragments  de  tuiles,  de  moellons  el  de  brique», 
provenant  évidemment  d'anciennes  habitations  qui 
onl  disparu,  sans  doute,  pendant  l'invasion  àt 
103a  ;  car  mcssirc  Jean  Tbionvillc,  arcbiprclrc 
curé  de  Nomeny,  vers  1700,  assure  que  le  ban 
entier  des  Francs  était  resté  ineulle  pendant  les 
guerres,  tous  les  cultivateurs  de  ce  village  B'étanI 
enfuis  aprèà  la  ruine  de  leurs  maisons  renversées 
par  les  Suédois  ou  les  Français. 

n  Dana  tes  nombreux  Âetnms  Imprimés  lors 
d'un  procès  qui  a  duré  de  1702  à  i7Ô9,  entre  l« 
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fermier  de  S.  A*  U.  à  Nomeoy,  le  cure  de  celle 
Tille  el  le  seigneur  des  fnw»,  sn  sajel  iTaii  aii> 
scrabte  cens  de  deux  chapons,  il  est  souvent  ques- 
tion (le  !a  s(ii;n  irir  hs  France;  i  t  du  villa(/e 
de  ^  Franc,  qu'où  prclcad  a'avoir  jamais  dû  le 
moindre  cbapoo,  taudis  que  Nomeuy  ea  devait  uu 
prince  90  el  plus  ;  mais  on  ajoale  qse  ta  raifère 
fui  telle,  depuis  rinvasion  de  1635,  qu'à  partir  de 
rptlc  épnqno  jusqu'en  1608,  on  pouvait  i»  poiiie 
obtenir  des  redevables  13  à  licivipons.  Eu  1706, 
dans  le  cours  du  procès  dont  il  ft*agit,  on  rappelle 
qull  y  avait  eneof»  à  Koiaeny  plt»  de  masures 
que  de  maisons  sur  pied. 

n  Le  12  mai  171i,  le  domaine  des  Fraoes, 
comprenant,  comme  aujourd'hui  encore,  la  Haute 
cl  Bosse  Francs,  a  été  érigé  en  baronnle  en  fsveoff 
de  M.  de  Silly,  do  Jeandclincourt,  à  la  famille 
duquel  il  était  déjà  engagé  depuis  1654.  Celle 
ticigncnrie,  qui  était  régie  par  la  coutume  de  TË- 
▼êcbé  de  Metz  et  se  troimit  comprise  dans  la 
paroisse  et  la  communauté  de  Nomeny»  a  néso- 
mnins  tonjonrs  conservé  un  ban  complètement 
séparé  et  distinct,  avec  se»  cens,  redevances  et 
droitures  li  part.  « 

Le  3  avril  1718,  Cbaries-Francois  de  Silly, 
LVniycr,  rnpilaine  an  rr^^imcnt  de  SaillatU  pour  le 
service  du  roi  de  France,  fait  ses  fi>i  l'I  lio.'Dniage 
il  puur  raiâua  de  la  (erre  et  iteigueuriti  des  Haut 
et  Bas  Francs,  ifuil  tient  par  engagement  dn  do- 
maine par  contrat  dri  SO  janvier  1634.  n 

Le  -  mai  1772,  M.  Henri  de  Silly,  major  des 
villes  et  ciiadullc  de  Naucy,  tit  encore  ses  foi  et 
hommage  pour  la  seignenrie  des  Francs. 

FRAQUELFING.  Dés  le  XIIl»  siècle,  l'abbaye 
ilo  Tlaute-Seille  possédait  cjueli]i:cs  biens  sur  !'> 
ban  de  ce  village  :  en  120->,  Bertrand,  évéqnc  de 
Metz,  lai  accorde  Teiemption  de  la  dîme  pour 
ses  terres  situées  dans  ta  paroisse  de  VraheMn^ 
gen;  en  1238,'  la  môme  nbhaye  achète  d'un 
nomnK!  lliidolphe,  cl>evaiier  «le  FntqvfJpv , 
moycunaiii  la  somme  de  23  livres,  uu  pré  vuli^ai- 
remeot  appelé  Sligemale,  situé  sur  ie  ban  de 
VrtushtlvUigen  ;  car  tel  est  le  nom  sons  lequel 
ee  village  est  désigné  dans  l'acte  p3s<é  entre  llu- 
dolphe  et  l'abbaye.  D'autres  titres,  d'une  date 
beaucoup  plQs  récenie  (XTl*  siècle),  font  encore 
mention  de  Praquelflog  ;  mais  ils  sont  dépourvus 
d'intérêt  el  no  ?('  rapportent  qu'it  la  pi  rroplion 
di's  dîmes  de  lu  cure.  Il  «n  est  uu  ceiuMvIam  fini 
inërilc  d'être  rappelé,  c'est  uu  certilicai  liu  i%ipi~ 
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laine  de  Tnrquestein,  du  20  avril  1(>U,  drci^é 
au  sujet  des  contagions  arrivées  h  FraquelUng  et 
à  Lorquin.  (T.  G.  Salm.)  Il  parait  que  la  peste, 
qui  dévasta  la  Lorraine  de  1(130  b  1637,  avait 
éclaté  prématurémenl  dans  ces  contrées  el  y  avait 
exercé  de  grands  ravages  ;  ce  qui  expliquerait 
peat4tm  la  décadence  de  la  localité  dont  je  parie 
cl  le  peu  d'imperlnnee  ^Idle  n  eue  depuis  cette 
époque- 

Qaoiqu'il  en  soit,  elle  parait,  à  en  juger  par 
les  déceuverles  qui  y  ont  été  feites,  remonter  à 
la  période  gallo-romaine.  11  l  i  jli  rendu  compte 

{Slatistiqttc.  l.  il,  p.  657)  d'une  de  ces  diVoii- 
vertes  ;  fouilles,  continuées  ii  l'endroit  où  elles 
avaient  eu  lieu,  en  ont  amené  de  Douvelleâ,  non 
moins  importantes,  el  dont  j'ai dà  la  eonnaisaance 
à  M.  le  docteur  Blarchal,  de  Lorquin. 

Ou  y  a  trouvé  denx  pavés  en  mosaïque,  chose 
assez  rare  dans  notre  pays.  Le  premier  avait  4 
mitres  de  longueur  sur  S  el  demi  de  largeur  en- 
viron ;  il  était  formé  de  carreaux  blancs  el  noir-i 
disposés  poîume  les  cases  d'un  (■■cliiquior  ou  d'un 
damier  ;  chaque  carreau  avait  la  ceottmèlrcs.cat'^ 
rés  de  surface,  et  était  formé  par  l'assemblage 
de  morceaux  oÂiqiaes  de  marbre,  de  18  milllmi^ 
tns  carrés  h  Inir  fiurfacc  supcricnre,  ot  de  20 
inilliiMvtros  do  liaiilciir.  Aux  anislcs  et  sur  lo  mi- 
lieu des  cuics  de  ce  pavé,  se  trouvaient  des  car- 
reaux de  8(1  centimètres  carrés,  i^eat-lHiireqnatrc 
fois  plus  grands  que  les  autres,  formés  de  mor- 
ceaux de  marbre  blanc,  noir  et  rouge,  disposé? 
de  manière  ii  représenter  des  roeaces  dont  lc< 
dessins  sont  asseï  curieux.  Le  «eeond  pavé,  par- 
faitement sembkible  an  premier,  est  resté  enfoui 
■•iFjs  fr  - ,  '.  On  a  trouvé  aussi,  à  Fraqticlfîti,?,  tm 
liuu  eu  brju/e,  long  de  80  millimètres,  recouvei  l 
d'un  vernis  vert  ;  il  est  dans  la  collection  de  BI. 
le  docteur  Marchai. 

FraqucIGng  avait  été  érigé  en  succursale  en 
18<)2,  avec  Niderhoff  pour  annexe  ;  celte  dernière 
commune  a  été,  à  sou  tour,  érigée  en  succuriulc 
par  décret  impérial  du  5  jaillet  1811,  elFTaquel- 
tin^'  a  été  annexé  I  Uatli.'^ny. 

FIIAUCUL,  censé  sur  le  territoire  do  Maraîn- 
viller  ;  elle  est  composée  de  .3  maisons,  occupées 
chacune  par  on  ménage. 

FnÉlIAUT  (le),  ferme  dépendant  d'Hérîménîl. 

FllIÏMÉNlL.  En  1^78,  Marj,'ucrile  de  Cliam- 
îifi  V,  dame  <le  Parroye  el  de  Ijaimy,  rt'cotniaU 
tenir  eu  licf  et  hommage  de  Ferry,  seigneur  d«; 
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Blùmonl  el  de  Dcoeuvre,  la  forie  maison  de  La- 
uoy,  les  hommes  et  femmes  d'Herbéviller,  dnifeo 
qa*OD  dit  de  delà  l'eau,  la  ville  de  Frcintménil 
el  les  censés  Valdowin  ,  les  i:crb;iges  el  les  fours 
de  Rcillou,  clc  Le  28  août  de  l'aaaée  suivante» 
Marguerite  de  Cbambley  fait  de  nouveau  foi  et 
bommage  au  comte  de  I^iàmoni  pour  les  dioees 
ci-dessus.  (Cart.  lUàmoiu  (loniainc.) 

Eo  1768^  M.  de  Lii;iiivi!ic  ékiit  seigneur  de 
Frcméail,  où  il  y  avait  uloià  30  feux. 

Celle  petite  parotose  élail  andeuDMieiit  do  la 
dépeodaDcc  de  Migaéville  ;  mais  l'éloignemeut 
ayant  rendu  cette  desserte  fort  onéreuse  aux  curés 
de  ce  dernier  village,  ils  se  déportèrent  de  ia  dime 
00  fateur  des  religieux  de  Sennies,  qui  demen- 
rèreut  charges  de  la  desserte.  Fréménil  fut  uni  à 
Bénamûuil  par  un  décret  de  M.  de  Bissy,  évèque 
de  Ton),  du  22  octobre  L'église  «  été  bâtie 
en  17(i(i.  (P.) 

Fréméoil  est  aujoordliai  annoce  do  Donjoria. 

Patron,  saint  Pierre. 

FRi'llMERY.  Ce  village  faisait  partie  de  la  sei- 
gneurie de  Viviers,  cl  appartenait,  comme  cette 
dernière,  aux  comtes  de  Salm,  qui  la  lemioal  en 
(icf  des  comtes  do  Bar  ;  en  1277,  Henri,  comte 
de  Salm,  reconnaît  tenir  du  comte  de  Bar  In  t'rrr 
et  chàtellenie  de  Viviers,  coosistanl  ès  village» 
de  Frémery,  Vax  y,  Puzieux,  Yaaoenoat,  Tahey 
et  Oriocoart.  (T.  C.  Sabn.) 

r.ir  lettres  d:ilccs  du  second  jour  avant  la 
Saiol-Jc';tii-lljpli<lo  Î3Î>7,  JeandcBoulay  assigne 
à  Jeau,  Burcard  et  Olry  de  FéaélraQge,  160  li- 
vres de  renié  sur  la  lerre  d'OsoIdange,  pour  la 
cession  à  lui  faite  des  fiefs  d*Anry  et  deFrimory. 
(T.  C.  Fénctnnt.'o  '2,^ 

Le  18  nuvcuilirc  lubâ,  le  duc  Ciiaiics  ill  con- 
firme récbBoge  fait  entre  Jean,  eomte  do  Salm, 
mai  LcIial  de  Lorraine,  el  Jean  Olry,  commandeur 
de  Saiul-Anloiuc  df  l'oiit-à  Mousson  ,  d'un  ga- 
gnuge  et  d'uu  moulin  siiucs  proche  le  village  de 
Frémery  contre  un  gagnage  el  certains  antres 
béfîiages  au  lieu  de  Xammes.  (L.  P.  1667^68.) 

En  1775,  Frémery  comptait  iO  habitants. 

Aiîiiexc  d'Or  m.  —  Patron,  saiat  Jeau-Baptisle, 
eu  la  iule  de  sa  décollation. 

FRÉMONVILLE.  Par  une  ebarle,  dont  l'origi- 
nal nous  a  (u-  conservé,  Alborou,  abbé  de  Saiut- 
RcniY  (le  LuDcville  (de  lilii  'u  llliO),  fait,  avec 
l'aMic  de  liautc^Scillc,  uu  accord  par  lequel  il 
licgui^c  i%lai-ci  de  lonl  le  revenu  des  dîmes  de 


deux  graugcs  situées  sur  1«  ban  de  FrémonvHîe 
(in  àuabm  gramgiU  quanm  toM  vocatur  Gra- 

CU08  et  altéra  Gcmouneis,  que  pertinent  ad 
/tnaffinm  Fromonisville),  cl  en  écbange,  l'abbé  de 
Haute-Seilie  s'engage  à  payer  à  celui  de  Satnt- 
Remy  6  deniers  messins  cktqiw  année.  (Abb.  de 
Ilaute-Seilic.) 

Eq  1179,  Pierre  de  Brixey,  évêquc  de  Touf, 
apriîâ  avoir  déclaré  que  Tabbaye  de  Saiui-Remy 
est,  de  toute  aneiennelé,  en  légitime  et  paisible 
possession  dn  revenu  de  la  cure  de  Frémonvillc 
el  de  deux  parts  de  la  dîme,  lui  donne  en  qu'il 
a  lui-même  dans  celte  paroisse,  pour  qu'elle  la 
possède  tout  entière.  La  cure  de  FrènOBvillo 
{Fromùmnlla)  anil  été  donnde  à  celle  abbaye 
par  Pierre,  arebldiacre  et  chantre  de  l'église  de 
Toiil,  pour  l'augmentation  de  la  nourriture  des 
religieux,  on  ne  sait  au  juste  à  quelle  époque,  la 
dbarla  de  ce  dignitaire  eeetéslasliqoe  ne  portant 
point  de  date. 

Il  parait  que,  du  XII»  au  XV^  siècle,  el  au 
milieu  des  guerres  qui  d^olèreat  le  pays,  l'église 
de  Frcmonville  avait  été,  à  trois  reprises  diffé- 
rentes, rainée  par  IMocendie,  car  on  Ut  dans  une 
bulle  de  l'an  1480,  par  laquelle  h>  pnne  Sixte  IV 
unit  la  cure  de  ce  village  à  l'abbaye  de  Saiul-iVeœy 
de  Luoéville  :  ...Occurentibus  diversarum guer- 
rarum  fvrbinibm  et  hoaHlUoHbus.  pkr  dintr- 
80S  impetus  hostium...  parochialis  ecclesia  de 
Fromonvillu  trinis  incendiîs  ftmdituê  eatUit. 
(Chanoiues  de  Lnnéville.) 

En  1317,  Assetin  de  FirémenTilie ,  prévôt  de 
Blàmont,  et  Aline,  sa  femme,  achètent  des  cha- 
noines de  Lunéville  toutes  les  grosses  dîmes  de 
Frémonville  el  leur  moulin  sons  ledit  lieu.  (T.  C. 
Boucooville.) 

An  commeneemeni  dn  XVI*  siide,  des  difl- 
cultés,  dont  on  ne  coonail  pas  l'origioc,  s'ctant 
élevées  entre  les  religieux  de  Ilatito-Scillc  et  les 
babitants  de  Frémonville,  ceux-ci  se  laissèrent 
dier  b  des  n  battnres,  outrages,  forées  el  ▼iolcar 
ces  9  contre  les  gens  de  l'abbaye  et  contre  la  per- 
sonne même  de  1  abbé  ;  ils  enlevèrent  tU's  trou- 
peaux et  commirent  des  dommages  pour  uoe 
valeur  de  plus  de  cent  florins  d*or.  Les  moines  se 
plaignirent  an  dne  Antoine,  qui  chargea  les  oOi- 
ciers  de  Blàmont  d'informer.  Mais  ce  prince  ctant. 
sur  les  eulrefaites,  parti  pour  la  France  ,  les  lia- 
bitanls  de  FrémouvilLo  recommencer  en  l  à  vexer 
les  religieux,  venant  les  insuller  jusqu'aux  porter 
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uêflitt  du  monaslàre.  Ces  bits  sont  rappelés 
dans  viM  raïaète  «AwMéo  au  da«  «n  1896;  les 

officiers  de  Blàmont  reçareul  de  notiveau  l'onlre 
de  se  transporlcr  sur  les  lieux  ;  mais  on  ignore  cl 
le  résultai  de  i'entjuèle  à  laquelle  ils  durent  se 
livrer,  «t  h  soUeaceqn'ib  prononcèrent.  (Abb.  de 
Ilaule-Seillc-) 

Par  lellres  datées  de  l'anoée  1S65,  Mdchior 
Ilenrif  cooseiller-secrétaire  de  la  duchesse  douai- 
rière, reconnaît  «pie  ceUo-d  Ini  a  donné,  en  ré- 
compense de  ses  serriees,  à  litre  de  lief  hérédi- 
taire, les  tour,  maison,  gagnage  cl  'dcpcudances 
de  Frémoaville,  au  moyen  de  laquelle  donation 
il  quille  cotte  princesse  de  1,700  francs  qai  lai 
éfafent  dos  sar  «es  fage».  (T.  C.  Besières.) 

Od  trouve,  dans  les  comptes  du  domaine  de 
Blâmont,  sous  la  date  de  iUdo,  la  mciuioti  d'une 
somme  de  cent  fraocs  payée  au  »ieur  Pompeo 
Gallo,  èbambelUtt  de  Son  Altesse,  poor  la  renie 
de  3,000  flrancs,  restant  de  4,000  à  lai  accordés 
par  la  feue  reine  de  Danemark,  pnnr  la  tour  de 
Fromottvillv,  qu'elle  avait,  pour  pareille  somme, 
ittlirée  à  wtA  dndil  rienr  Pompeo,  Sa  Majesté  lui 
en  ayant  fait  don  et  oelrol  peu  auparavant  h  cause 
de  SCS  services,  ii 

Les  mêmes  comptes  renferment  l'cnumération 
suivaaie  des  redevances  auxquelles  étaient  aliénas 
les  habitonto  de  Frémonville,  et  des  droits  seï< 
gneuriaux  dont  l'ablîé  de  Saint-Remy  de  Lucévttle 
jouissait  dons  ce  village  :  «  Kst  de  condition  que 
le  sieur  abbé  de  Lunévillc  fait  lu  maire  par  élection, 
entre  Pàqncs  et  Pentecôte.  Le  prévôt  de  Blftmont 
fait  Péchevin  et  le  doyen.  Ledit  siear  abbé  prend 
les  ajournements  avec  les  denx  parts  des  amemlfs 
de  5  gros  et  S.  Â.  l'autre  part  avec  toutes  amendes 
au-dessus  de  JS  gros.  Lesdits  babitants  sont  rea* 
tables  en  argent  et  en  grains,  savoir  :  en  deniers, 
4  sofs  forts,  et  en  grains  4  r' ?mix  par  moitié  blé 
et  avoiue  (de  chacune  charrue);  la  vache  qui  fait 
prutil  2  blancs,  el  la  neuve  bèlc  un  denier  fort. 
Qoioonqne  ne  fait  labonrage  doit  par  diacnn  an 
UQ  sol  fort.  Doivent  la  taille,  graisse  et  couvre- 
chef  au  bon  plaisir  de  S.  A.,  la  seilic  deux  fois 
l'aonéc  au  blé  et  à  l'avoine  ;  ne  doivent  corvées 
de  ebnrrnes  ;  doivent  de  leurs  enfants  poor  guet- 
ter nu  cliùleau  de  Ulùmont,  des  faucheurs  et  fan- 
nears  au  breui!  de  S.  A.  au  comté  de  Blàmont, 
plus,  a  cause  d'un  bois  appelé  liaxeguy,  pour 
leur  affouage,  chacun  cheval  tirant  un  rez  quar- 
teron d'avoine  qui  se  paye  k  la  grnrie,  où  les  sei» 


gnenrs  de  Béehleonrt  y  ont  deux  parts*  Le  miro 
est  franc  Tan  de  son  office,  payant  b  S*  A.  dix 

•:ros.  Lesdils  habitants  doivent  pour  quatre  tour- 
teaux un  resal  de  blé  froment,  avec  six  rcsaiix, 
pour  un  guet  qui  se  soulail  faire  au  château.  Le 
maire  prend  snr  les  dbnes  dndit  Keîi  un  resal  de 
blé  par  chacun  an.  11  est  tenu  rendre  compte  au 
comptable  de  toutes  renies  en  deniers  et  en  grains 
ordinaires  et  extraordinaires.  On  plaide  par  devant 
ledit  maire  ;  les  appellalions  viennent  anx  prévôt 
et  gens  de  justice  dudit  BlbnuKlt  et  de  là  au  buf- 
fet de  S.  A.  Les  nouveaux  cntrans  audit  lieu 
payent  20  fraocs  à  S.  A.  et  à  la  commune  dudit 
lien  par  moitié,  n  , 

En  1601  et  Oelavlan  de  Lampougnan, 
conseiller  d'Etat,  donne  son  dénombrement  et 
fait  ses  reprises  ponr  h  tour,  terre  et  seigneiine 
de  Frémouville.  En  ICtti,  il  avait  donné  ses  re- 
venales  poor  le  bois  do  Prévôt,  sis  an  ban  dn 
même  village.  (T.  G.  Blàmont  3,  et  L.  P.  i62S.) 

Le  fief  de  la  tour  de  Frémonvillc  appartenait, 
dans  le  siècle  dernier,  aux  comtes  de  Pindrcyi 
dont  on  a  des  aeiBS  é»  reprises  pour  ce  llef,  de 
1704  à  1773. 

En  1710,  la  communanté  de  Frémonville  se 
composait  de  30  habitants.  En  1708,  la  cure  était 
desservie  par  un  chauoine  régulier  de  l'abbaye  de 
Lnnéville. 

Frémonville  a  été  érigé  en  succursale  en  1803; 
Tnnmnvillo  lui  a  Ole  annexé  eu  1807» 

Futrou,  iàiûl  Laurent'  ^ 
FBESNES-EN-SAULNOIS.  le  seul  document 
de  qoelifUe  inlérèt  qui  concerne  cette  commune, 
l  est  un  <t  F.vtraii  des  registres  des  aydes  généraux 
et  ordinaires,  n  de  1477  h  1S81  ;  ce  document 
fait  eonnattre  l'éial  de  la  population  imposable  de 
Fresnes  à  la  fin  do  XV*  et  dans  tout  le  courant 
du  XVI®  siècle.  Voici  ces  chiffres  : 

i'i77.  Aide  général  de  18  gros  par  conduit  (on 
ménage),  iO  cuuduils. 
1466  (aide  général  do  40  sous),  SU. 
1  '«80  (aide  général  de  5  francs),  4i. 
l'JOO  (aide  général  de  2  fionns  d'or).  57. 
1K05  (aide  général  d'un  (loriu  d'or)  28, 
1S13  (aide  général  de  30  gros),  22. 
1519  (aide  général  de  i  francs). 
l')'22  (Viide  gOuéi'.iI  d'un  écu  sol),  ÎÏJ. 
lo25  (aide  gén.  de  six  blancs,  par  semaine),  ^^4. 
1$26  (aide  général  de  3  francs),  80. 
1831  (idem),  50. 
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iUSa  (aide  gcuéral  de  3  francs), '(2. 

lliiO  (aide  générai  de  30  gros),  33. 

(aide  général  de  6  francs),  45. 
48410  (aide  de  50  gros  ponr  la  conlfHnlioii  iop 

pérîale), 

1566  (trfem),  i5. 

iSti9  (aide  général  de  3  francs),  54. 

iWH  (aide  géaént  de  8  4«li8  sol),  75  oondalls» 

Oiacan  de  ces  articles  est  ainsi  formulé  : 
«  Frcsne  au  cliaptlre  de  Melis.  »  ^'éautnûitJS, 
«]uoii{uc  le  chapitre  de  cette  ville  y  jooil  de  cer> 
tains  droits  seignenriaux,  les  habitants  étaient, 
eounne  od  vient  de  le  voir,  soumis  aax  impôto 
qo!  se  levaient  sur  les  autres  sujets  do  dvehÂ  de 
Lorraine. 

Ou  lit  dans  les  comptes  do  domaine  d'Amance, 
il  la  date  de  i493  :  u  Ohacmi  condayt  de  la  vHIe 

de  Fresnes  doit  cbacin  an  au  scignear  Roy  (le 
duc  (le  Lorraine),  au  terme  S.  Mtirrin  d'yver, 
assavoir  ceulx  qui  mectent  on  champs  et  font 
gaignaigc,  une  qiMrle  avoine,  et  les  mains  o«- 
vriers  'qei  ne  fMit  point  de  diarroe  demy  qwnfe. 

I»  liera  doyenl  encor  rhariin  nn  chacna  con- 
duyl  pour  une  droicluro  appelée  ta  seignéc,  deux 
rez  bichels  d'avoine  et  une  gcliac  duiU  Monsei- 
gneur de  Heb  y  prend  la  moytié,  n  II  y  avait, 
eu  1482,  10  eonduits  iaiaant  eharrue  et  16  eon- 
dulls  «<  mains  ouvriers.  « 

Fresncs  a  été  érigé  eu  succursale  ea  1Ô02. 

Patron,  saint  Denis.  ' 

FBiBOURG.  Nos  Archives  ne  possèdent,  sar 
Fribonr;:  et  sur  la  cliaiclkiiic  tionl  ce  village  était 
autrefois  iu  chef-licu,  que  des  docnments  peu  nn- 
dens  et  n'offrant  qu'une  médiocre  ijnporlaoce. 
•  Le  jour  Saiot-Pierre  et  Satnl'Pattl  13113,  Albé* 
ron,  cellerier  de  Fribourg,  et  Lucrèce,  sa  femme, 
donnent  n  i'ôtrlise  Saint-Martin  de  liesse  phisipurs 
hérituges  situés  près  de  la  rivière  de  Fribourg  et 
ailleurs,  et  Tabbesse  leur  promet,  en  récompaose, 
qu'après  Imr  niurt,  elîc  fera  apporter  leur  corps 
dans  l'i'i^li^c  (le  son  abbaye,  pour  les  y  enterrer 
honorablement.  (T.  C.  Hessc.) 

En  IS28,  Thierry,  évéquc  de  Metz,  et  Olry, 
seigneur  de  Fénétrange,  font  un  aeeord  au  sujet 
du  cbâlciu  de  Fribourg.  (Le  leXtB  de  ce  traité 
l'Sl  fil  Liiiiçue  .ulotiiaiidc'.) 

Le  mercredi  devant  la  Nativité  Noire-Dame 
1373,  Blanehefeor  de  Faueompierre-KalkensleiD, 
veuve  de  Droeard  de  Féu4(raoge,  bit  on  acconl- 


FRI 

avee  Thierry,  Avique  de  Mets,  au  s^jet  du  grand 

élaug  siinn  prorlin  Fribourg,  et  lui  assigne  25 
florins  à  prendre  sur  ledit  étang.  (T.  C.  Fénë* 
tranj^e.)  ' 

141  diltfltlenle  de  Fribourg  avait  été  engagée 
par  Àdémare  de  Monteil,  évèquo  de  Metz,  à  Dre- 
cbard  de  Fénctrange.  Les  héritiers  do  celui-à 
préteodireal^  eu  1488,  racheter  d'Ueuri  de  Vau- 
démont  tout  c»  qui  restait  de  droit  aux  évèques 
de  Metz  sar  celte  chàtellcnie,  conformément  au 
traité  passé  avec  leur  aïeul.  Henri  de  Lorraiue, 
évéque  de  Metz,  transigea  avec  cux^  et  pour  con- 
server le  droit  de  l'évéché  sur  Fribourg,  il  leur 
eéda  la  moitié  d^n  tiers  do  grand  élai^  de  Sloek, 
avec  2S  florins  de  rente  qu'il  avait  sur  le  même 
étang,  à  condition  de  loi  en  foire  bomoiage.  (IL 
W.) 

En  1674,  te  Oardinal  àe  Lormine,  évêque  de 
Mets,  vend  an  duc  Charles  III  2,000  arpents  de 
bois  à  prendre  dans  les  forets  ilv  la  cbâtelleoic  de 
Fribourg  ponr  l'usage  it»  satines.  (Cari.  JËvéqoes 
dnMete.) 

M»  Croasse,  andoi  euré  de  Fribourg,  a  bM 

un  manuscrit  dans  lequel  se  trouve  (jnelques  par- 
ticularités assez  curieuses  sur  celle  InTiliié.  Sui- 
vaul  cet  ecclé-uasliqoe,  Fribourg  fut  dcpeuplé  par 
la  peste  que  Parmée  de  Galas  avait  a^ionée  dims 
le  pays }  il  n'y  resta  que  1~  habitants.  Les  guer- 
res qnf,  vers  la  même  époque,  désolèrent  la  con- 
trée, furent  cause  de  sou  agrandissement.  Il  exis- 
tait alors,  dans  son  voisinage,  - deux  villages  dn 
nom  de  Mètterquin  et  Binsing^  dont  les  liabi- 
t,iiît-  fiir<^nt  "MiL-i'-:  (l'abandonner  leurs  dcmcnr^ 
pour  échapper  aux  violences  des  troupes  coae- 
fflies.  Ils  vinrent  se  réfugier  à  l'abri  de  la  forte- 
resse de  Fribourg.  Leurs  villages  ayant  été  ruf» 
nés  par  rineendle,  il  se  Axèrent  définitivement 
daus  ce  dernier  lien,  et  construisirent  la  ligne  de 
maisons  qui  se  trouve  au-dossous  de  l't^li^e, 
ceux  de  Biosing  au  nord,  eettx  de  Mettnrquia 
nu  raidi. 

Une  antre  cotise  cootribna  aussi,  dit-on,  à  Poc- 
croisscment  de  la  population  de  Fribourg  et  de  la 
chàtellcnie  :  c'est  rétablissement,  dans  ce  lieu  et 
dans  les  localités  voisines,  d'un  assea  grand  non- 
bro  de  familles  suisses,  qui  donnèrent  une  puis- 
saute  impulsion  à  ragriculliiro.  O  fait  e,st  atteste 
par  des  actes  de  naissances,  de  mariages,  de  décès 
et  d*abjnrattons.  Beaneoiip  de  lamilles,  eneon» 
existantes,  descendent  de  ces  colons. 
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Oa  trouve,  dans  we  tteolilalion  du  bail  de  la 
chàteltome  de  Friboarg,  rémunimtioii  Miifaate 

(les  rcdevancrs  eu  nature  auxquelles  élaiciil  allc- 
Qus  les  habilaiil.''  fies  villai;e.s  qui  rompisaienl 
ccUc  clûlcIlcDie  ;  u  Le  fcruiier  juuissail  du  «Iruil 

de  âlre  ealtiver  à  corvée,  par  lea  lidiowean  d'A- 
aondaagc,  9  jours  de  terre  pour  chaque  MÎson  et 

lie  leur  faire  donner  trois  ciiUorcs  pour  celles 
destinées  aux  blés  et  une  pour  celles  des  avoines, 
k  ckarge  de  noarrir  les  fabonraars  rabtniiidil»' 
meol,  de  leur  fournir  4>  pots  et  demi  de  vin,  et  2 
sous  k  chaque  domeslique  lora  de  la  dernière  cul- 
ture. 

t>  11  avait  le  droit  de  faire  couper  et  lier  à  cor- 
vée les  grains  des  9  jours  de  terre,  seméa  en  blé 

cl  en  avoine,  par  les  manœuvres  d'A/oudange,  à 
charge  de  les  nourrir  raisonnableuicnl,  de  leur 
donner  deuK  liards  à  chacun  et  chaque  fois  qu'ils 
valaient  travailler,  œepté  quand  ils  levaient 
les  'avoines,  oà  ils  ne  recevaient  que  les  ikiiv 
liards.  Les  maires  cl  sergents  ôiaiciil  nourris  cha- 
que fois,  et  on  leur  donnait  une  bouteille  de  vin 
Il  dttcnn. 

H  11  avait  droit  de  foire  cultiver  à  corvée,  par^ 

les  laboureurs  de  Languimberl,  9  jours  de  terre 
par  saison,  aux  mêmes  charges  que  pour  ceux 
d'Âzoudauge. 

n  U  avait  droit  de  faire  <»IUver  k  corvée,  par 
les  laboureurs  de  Rhodes,  4  jours  et  demi  de 
terres  par  chaque  saison,  aosstaïuaiêittea  charges 
que  ceux  d'Âzoodauge. 

n  Les  laboureurs  de  Friboorg  étaient  tenus  de 
charger,  voilurer  et  décharger  aux  engrange- 
ments  de  la  chùiellenie  tous  les  graius  provenant 
des  22  jours  et  demi  de  terres  par  saison  des  cor- 
vées ci-dessus  rappelées,  en  payant  ou  fournis- 
sant un.mîstié  (demi^licr)  de  vin,  qui  est  une 
dcni-chopine  par  chaque  voilure. 

»  Il  avait  le  droit  de  faire  faucher,  faner  cl 
conduire  dans  les  granges  de  ia  clMtellenie  de 
Fribourg  et  par  corvée,  17  bâchées  trois  quarts 
de  prés  situés  au  ban  de  Binsing,  en  nourrissant 
les  faucheurs  et  leur  donnant  i  pots  de  vin  ;  à 
ceux  qui  fanaient,  chacun  deux  liards,  el  pur  voi< 
ture  un  mistié  de  vin.  Le  maire  de  FMbourg  de- 
vait être  nourri  pendant  qfoe  durait  le  travail,  en 
lui  donnant  une  bouteille  de  vin  par  repaa,  et  7 
livres  lorsqiio  l'ouvraîie  était  fini. 

n  11  avait  aussi  2c  droit  de  faire  faucher,  faner 
et  conduire  à  ctwvée  dana  les.engrangeinenls  do 


Fribourg,  0  bncbées  et  demie  de  prés  an  ban 
d'Aiondange,  par  lea  babilanis  dudit  lieu,  en  les 

nourrissant  et  rétribuant  comme  ceux  de  Fribourg. 

«  U  avait  également  le  droit  de  faire  fmiflior, 
faner  et  conduire  par  corvée,  daus  les  granges  de 
Fribourg,  4  isudiées  et  demie  siluécS  an  ban  de 
Langnimbert,  par  les  habitants  dndit  lien',  aux 
mêmes  charges  et  rétributions  que  ci-dessus...  n 

On  lit  à  la  fin  d'une  ordonnance  de  M.  de  Saint- 
Sbnon,  évêqae  de  Mets,  rendue,  le  8  avril  1736, 
à  la  suite  d'une  visite  de  Téglise  de  Fribourg  : 
H  Continuons  à  dt*f<;ndr(!  les  danses  publiques 
nièlfes  des  deux  sexes,  la  publication  des  Vnlen- 
liues  oti  Fasàtiuolleâ,  les  creigncs  on  veillées  ooc- 
lûmes  oà  les  garçons  et  les  filles  s'assemblent,  n 

En  1753,  dit  le  manuscrit  de  M.  Croossc,  il  y 
eut  h  Fribourg  une  mission,  en  ménnoirc  do  la- 
quelle on  érigea  une  croix  sur  le  chemin  qui  con- 
duit à  Desscling.  En  1791,  un  établit,  dans  la 
paroisse,  une  congrégation  de  la  Vierge,  dont  les 
membres  se  dévouaient  an  soulagement  des  ma« 
lades. 

Les  deux  villages  de  Metlcrquin  et  fiinsing, 
i|uoiqtt'ayant  chacun  une  église,  étaient  annexes 

de  Fribourg  ;  on  n'y  célébrait  les  offices  q[u*h  cer* 

laines  fètcs  de  l'année. 

Fribourg  a  été  érigé  eu  succursale  en  1802. 
Patron,  saint  ttarlin. 

FRlCGffiS  (les),  ferme,  territoire  de  Langatte  î 
clic  est  composée  d'une  maison  el  de  10  habi- 
tants. 

FRiœORT.  D'après  les  anteors  de  ^ffistolre 

de  Metz,  la  fondation  du  prieuré  de  Fricoort, 
dans  la  chàlellenic  de  La  Garde,  remonterait  à 
l'année  1198,  ce  qui  contredirait  l'opinion  émise 
par  Dom  Calmci,  lequel  prétend  qu'il  est  fait 
mention  de  ce  prieuré  dÂs  Tan  ll58*Jen*ai 
'trouvé  aucun  litre  quI  me  permette  de  résoudre 

cellii  difficulté. 

En  12ti3,  des  contestations  s'élaot  élevées  en- 
OPe  l'abbaye  de  Senones  et  celle  de  Salivai,  au  an- 
jet  de  la  menue  dîme  des  prés  situés  au  ban  de 
Fricourt  (m  tcrritorio  de  l'yicort),  il  fut  con- 
venu que  l'abbé  de  Salivai  donnerait  auuuelte- 
ment,  le  jour  de  la  SalnlrMartin  d'hiver,  an  curé 
de  ReBMmeourt,  2  sous  messins  pour  eette  dîme. 
(Abb.  de  Salivai.) 

Le  15  septembre  liliS^  Jacques  de  Marches, 
écuyer,  seigneur  de  Datuelcvièi'es,  donne  à  l'église 
parùùsiaû  dc  Fricourt  un  bois  appelé  le  bois  do 
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BtTlny  cl  un  pré  dit  le  pré  de  la  Poolllerle,  dont 
cette  église  possédait  déjà  uae  pnriie,  à  charge 
par  les  curés  présents  cl  à  veoir  qui  la  dpsscrvi- 
roDlj  de  foire  uo  aoDiversaire  per{>étuel  à  chaque 
QoatTe>Teiii|M  de  seplembre,  pour  lo  repos  de 
rime  da  doDatenr,  de  bm  eaeèlres  el  de  ses  sac- 
ccsseurs.  (Cari.  SenoDCS,  t.  2.) 

La  dénomination  de  paroissiale,  donnée  à  l'é- 
glise de  Fricourt,  ne  vcal  pas  dire  que  Fricourt 
fût  nne  paroisse,  maie  qne  iê  priear  élaii  earé  de 
Rerooncourl  ;  il  n'y  avait,  eu  effet,  dans  ce  der- 
nier lieu,  qu'on  vicariat  amovible,  qai  fut  désuni 
du  prieuré  de  Fricourt  et  érigé  vicairie  perpé- 
tnelle  par  te  cardinal  de  Veod^yme,  lé^t  dn 
Saint-Siège,  en  1608. 

Le  H  octobre  lîJOS,  Conrad  de  Leyden,  sof- 
fraganl  de  Ueu,  avait  consacré  les  denx  petits 
tiilds  do  l'église  Notre^Bame  de  Priaonrt. 

La  chapelle  de  FHconn  a  été  resianrée,  il  y  a 
quehi'tp?  nnnées,  par  !es  soins  de  son  propriétaire, 
BI.  Guerrier  Je  Dumasl,  et  dédiée  k  la  Vierj,'e, 
sous  ie  vocable  de  IV'olre-Dame-de-Bon-Succès. 
Cest  le  but  d'un  pèleriiuigef  le  8  septembre  de 
chaque  année,  jour  de  la  Nativité.  Les  habitants 
des  villages  voisins  y  viennent  en  grand  nombre^ 
el  la  plupart  y  font  leurs  dévotions. 

FBISÛNVILLEH.  C'est  le  nom  d'ane  métairie 
qni  existait  autrefois  sur  te  lerritoire  de  Dofflje- 
vin,  et  dont  il  est  fait  meiuion  dans  |ilnsieurs  titres 
de  l'abbaye  de  Ilautc-Seilie.  Eu  1171,  Frédéric, 
évéque  de  âetz,  confirme  'la  donation  que  l'ab- 
baye de  Chanmooi^  atait  foite  à  eelle  do  Bon- 
gard  de  ce  qu'elle  possétlail  h  Frisonviller.  Kn 
i251,  Henri,  comte  de  Salin,  vend  à  l'abbaye  de 
Haute-Seille,  pour  la  somme  de  40  livres,  un 
uootin  sllné  au  ban  de  Pfisonvilter*  •  (Abb.  de 
Hanie-Seillc.)  Enfin,  au  mois  d'août  1251 ,  Ferry 
de  Salm  déclare  avoir  donné  à  Vcrnier  d'Herbé- 
viller  les  gerbages  de  Frisonviller  jusqu'au  rachat 
de  00  livres  de  toolois,  et  ledit  Yemier  est  devenu 
son  homme-lige,  après  l'évéqne  de  Meta,  n  en- 
contre de  tonte  oréatnrc,  «  et  doit  quinze  semai- 
nes de  i^arde  à  Blàmont.  (T.  C.  Blâmonl  licfs.) 

FilOCOUUT.  Celle  censé  qui  dépeud  de  Flé- 
ville»  avait  aatreTois  le  titre  de  lief  et  appartenait 
aux  XVIF  cl  XVIII"  siècles,  5»  la  famille  de  Lu- 
dres  :  le  I5i  août  Paul  de  Ludres  donne 

ses  rcvcrsales  à  cause  de  ta  reprise  par  lui  faite 
au  dne  de  Lorraine,  des  deox  tiers  ës  terres  et 
seigneuries  de  Ladres  etRiebardménil,  da  quart 


en  celle  de  Farroye  et  dn  lief  de  Proeourt  (T.  €. 

Fiefs  et  dénombrements.) 

Le  27  janvier  4772,  Charles-Louis,  comte  de 
Ludres  et  d'Affriquei  eolonel-commandanl  du 
régiment  de  BeanfresBont»  hit  sas  foi  et  hommage 
pour  Richardmenil,  Ladres,  Usttein  et  Frocourt. 

FUOID.MONT.  Bine  uno  ?PTitenc»'  rt-ndue,  le 
16  juin  14'24,  par  les  gens  du  conseil  du  duc,  au 
sujet  d'une  contestation  élevée  entre  le  commsa- 
denr  de*  la  maieoa  de  Saint-Antoine  de  Bonlrà- 
Monsson  et  les  habitants  du  village  de  Champel, 
il  est  dit  que  tes  bêles  du  gaj^napc  de  Froimont 
étant  menées  en  troupeau  pouvaient  aller  pâturer 
aux  bons  de  Champel  et  &»  Vittonville»  et  qne, 
quant  aux  brebis,  «  le  nombre  n'en  serait  pas 
plus  iT^ntl  que  celui  qui  est  contenu  dans  l'acte 
de  la  donation  faite  dadit  gagnage  de  Froimoal 
par  Geoffroy  de  IfmMart  et  Eobert  de  Viilenvilley 
daté  de  Pennée  4241.  Un  litre  postérieur,  mais 
sans  date,  fait  mention  de  l'église  Nolre-Daine  de 
Froimont.  On  voit,  cuGn,  par  un  bail  pâ&sé,  ie 
10  décembre  1700,  que  le  gagnage  de  Froimont, 
tt  sitné  an  bon  de  Vittonville,  n  fat  afirmé  pour 
six  années,  par  le  procureur  de  la  commanderîe 
de  Saint-Anioine,  à  uo  nommé  rs'icolas  Thirion, 
moyennant  H  quartes  de  froment  et  i>  d'avoine,  à 
6  blehels  la  quarte,  payables  ii  la  Salat^Harthi  de 
chaqne  année.  (Ântonistes  de  Pont-4-Hounon.) 

FliOLOIS,  anciennement  Acrmcxes.  Un  nommé 
Louis  d'Acraîîrne  (/^MdotnciMT  de  Escraines)  figure 
comme  témoin,  en  1179,  dans  nue  charte  de  Gé> 
nrd,  comte  de  Ynndémont,  en  fiveardeFab- 
baye  de  Clairlieu.  En  1285,  Réatrix,  dame  d'A- 
craigne  {domina  de  Eitcrai/jncs),  el  Gérard,  son 
fils,  approuvent  la  donation  du  moulin  deGermioy, 
dite  il  la  même  abbaye  par  Ebalns  d*£pinal.  (Abb. 
de  Clairlieu.) 

Lelim-  i  l'iS'i,  Nicolas  de  Mer cy  el  Reroar^ 
dine,  sa  femme,  vendent  à  Marguerite  du  Vaux, 
venve  de  Nicolas  de  Paffeolioffen,  seigneur  de 
Thdod,  tout  ^  qui  pouvait  teor  appartenir  an  liea 
d'Acraigncs  el  de  Cointrey,  moyennant  2,«K)0  fr. 

Le  2  décembre  loôG,  l'icrre  de  PafrcnhofTen, 
chanoine  de  la  catiiédraie  de  Toul ,  rccouuait  te- 
nir en  fief  dn  doc  de  Lorraine,  h  cause  de  eott 
duché  de  rtar  et  ressort  de  la  prévôté  de  Foug, 
les  forte  maison,  terre  et  aeignenrie  d'Acralgaee. 
(T.  C.  Foug.) 

'  ht  dernier  janvier  le  due  Arteiio  cou* 
ime  l'aeqnisiaon  &He  par  Jaeob  du  Bouig  d'ane 
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paHie  det  MifneuriM  de  Polligny  et  «PAcreignee. 

(L.  r.  \m4S.) 

Le  20  novembre  1'j48,  Wary  (lcLucy,seignear 
de  Dombasle  et  Acraigacs,  doQue  soq  déoombre- 
meiA  fom  ce  qu'il  Ueol  mdK  JMtÊgaM  et  k 
Cteimiey»  «Tec  leurs  apparleniiMws  ^  dé|Med»ii- 
ccs.  (T.  C.  Foog.) 

Eu  lô!i5,  Pierre  de  PaffeiiliotTen  vend  b  Nicolas 
de  Ilartiucourt  la  luoilié  de  la  beigaeurie  d'Acrai- 
gnei.  (L.  P.  1553.) 

Le  10  seplcmbre  Perrio  de  Ilaraucoarl, 

seigoeur  de  Clnnibley,  bailli  et  capitaine  de  Hal- 
lODcbàlelf  reconuail  teoïr  en  fief  da  doc  de  Lor- 
raine,  h  erase  de  iod  diiteen  4e  Foof ,  tout  ce 
qui  lui  apjterlieni  à  cause  d'Ev*  Ir  Lucy,  sa 
femme,  .m  vill-iî^f  l'Acraigncs.  (T.  C.  Foog.) 

Le  7  âcplcuibre  1j73,  Jeaa  de  Beaufort,  sei- 
gneur de  Palligoy,  grand  veoeur  de  Lorraiee  et 
Btrrois»  reeooaeit  dgtleneot  tenir  do  due  CImt^ 
les  III  une  portion  de  la  seigneurie  d'Acrnignes. 

Enfiu,  au  mois  de  janvier  l.')74,  Jeau  Bennau, 
deineoranl  &  Saiol-Nicolas-da-Purtj  donne  son 
dénombrement  ponr  le  meilié  de  la  Migeenrie 
dite  de  Boulœh,  m  village  d*Aeraignes.  (T.  C. 
Foup  2.) 

En  17:20,  le  prince  Anae-Uarie-Josepb  de  Lor- 
raine, prinee  de  Guise  et  comte  d^&reoupt,  en 
tn&n  de  qui  le  village  d'Acraignes  avait  été  érigé 
en  comté,  sons  le  nom  de  Guise,  désirant  réunir 
à  ce  comté  diverses  acquisitions  qu'il  avait  faites, 
âdr^sa,  à  cet  effet,  au  duc  Léopold,  une  requête 
dnna  lamelle  il  «pose»  entr^aotreB  raisons,  qaUl 
a  employé  des  sommes  considérables  à  la  cons- 
trnetion  et  à  rcmbellisscment  du  cbâtean  de  Guise 
et  d'un  auditoire  pour  rendre  la  justice  audit 
lien.  Léopold,  faisanl  droit  k  cette  requête,  dono», 
.  le  12  novembre  1720,  dss  lettre»  patentes  |>ar 
lesquelles  il  unit  et  incorpore  au  comté  de  Guise 
les  acqoiwliaa»  faites  par  le  prince  Anne-Maric- 
Joseph  daes  les  lieux  de  Pulligny,  Gcintrey,  Voi- 
Bémont  et  aolres  ;  déladte  et  distndt  la  •  ville  n, 
le  château  de  Guise  et  leurs  dépendances,  <1e  !a 
juridiction  de  la  Chanùin-  des  Coniplei.  de  llar  el 
les  met  sous  ic  ressort  de  ia  Uiuuibre  de;»  Cutup- 
188  de  I<orralae,  ete. 

Le  i  janvier  1777,  Franfma-Gabricl-Flurent 
comte  de  Ludres  et  d'Affriquc,  marquis  de  Fro- 
lois,  premier  geutilbummo  de  la  charubre  du  feu 
roi  de  Pologne,  etc.,  fuit  foi  et  hoDraiage  pour  le 
marquisat  de  Frotobj  cNlevaDt  comté  de  Gai8e« 


acquis  par  ses  père  et  mère  dee  héritiers  des 

princes  de  Guise,  par  contrat  du  10  juillet  17U2. 
u  La  ville  de  Frolois ,  csi-il  dit'  dans  l'acte  de 
reprises,  avaul  d'être  iiluâiréc  cl  décorée  des  li- 
tres de  coulé  et  de  marquisat,  claii,  sons  la  dé^- 
nomiaation  d'Acraigncs,  nue  terre  et  seigneurie 
avec  tous  les  droits  de  hanle,  moyenne,  basse  et 
foncière  justice,  ayant  le  seigneur  d'icelle  pouvoir 
de  créer  tous  les  ofliciers  nécessaires  pour  l'eier- 
dee  de  la  mémo  jostiee,  lesquels  connaissaient 
(comme  aujourdlioi)  de  toutes  actions  réelles, 
mixtes,  personnelles,  civiles  et  criminelles  sur 
tous  tes  sujets  demeoraui  uudil  lieu  et  sur  les 
forains,  poor  crimes  commis  sur  le  territoire  de 
ladite  seigneurie  ;  ayant  ansat  prisons,  carcans, 
piloris  et  sigoe  pati)>nlaire  pour  j  punir  les  dé- 
linquants.... 

n  A  Frolois,  il  y  a  deux  châteaux  qui  sont 
malsona  de  lef,  maisons  franches,  avec  tous  les 
bâtiments,  bosquets,  fossés,  jardins,  colombiers, 
etc.;  et  un  auditoire  poor  l'exercice  de  la  justice, 
lequel  est  dans  la  ville  et  séparé  des  maisons  de 
ief....  « 

n  La  taille  des  sujets  arrentés  est  une  taille  à 
volonté  sur  les  sujets  de  Frolois,  s'ils  ne  se  sont 
fait  abonner  pour  un  prix  préfixe.*.. 

«  il  y  a  des  awisons  qni  doivent  nn  eenssppelé 
droitures,  qui  est  de  9  qoartes  de  Ué  et  de  56 
quartes  d'avoine  et  une  poule,  la  quarte  équiva- 
lant à  un  pot.... 

u  M'appartient  le  premier  banc  de  l'église  de 
Frolois,  devant  la  chapelle  SsinIpJoseph,  lequel  a 
toujours  été  occupé  par  mes  admodiateors.... 

If  Tous  les  habitants  me  doivent  anoudiement 
3  francs  barrois  pour  droit  de  four,  et  les  veuves 
seiriemeat  moitié. 

M  Tous  les  étrangers  qui  dtst^jent  du  vin  daos 
la  ville  de  Frolois  me  doivent  pour  un  diar  8 
déniera,  cl  4'  pour  clwque  cbarrctie* 

»  M'appartient  le  droit  d'admodier  les  jeiix  do 
quilles.  <■ 

M  !.es  nouveaux  calrants  me  doivent,  pour 
droit  d'euirée,  20  francs  et  autant  à  la  commu- 
uau4c.... 

«  M'appartient  ledroilde  prélation,qui  eonsisle 

il  prendre,  un  jour  avant  la  communauté,  à  ciu- 
(juc  récolte,  savoir,  à  la  (eoaîson,  à  ia  moisson  et 
à  la  vendange.... 

«  J'ai  k  Frolois  un  moulin  oii  les  sujets  dudit 
lieu  sont  bannanx  ;  ils  le  sont  aussi  h  mon  mou- 
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tin  de  XcnUtsy»  ci  its  ont  la  liberté  de  faire  mou- 
dre leurs  graius  à  celai  de  ces  moaiio»  qu'ils 
jugeai  à  pru|>os....  n 
Par  «de  passé  sous  le  scel  4e  rOfOcial  deToul, 

le  i  mai  lÎ2o,  Mille  ou  Mifou  de  Ncives,  î<ei- 
gnenr  île  Sorcy  et  de  Boucq,  nvait  donné  au  clia- 
pilre  de  la  collégiale  Saiûl-Georg«s  de  Nancy  toul 
le  droit  de  patronage  de  l'église  paroissiale  d'A- 
ereisnes,  pour  eu  jouir,  par  lesdiis  cliaaoines  de 
Salol-Gcorges,  comme  vrais  propriétaires,  à  charge 
par  eux  de  félébror  nnnnrllciiionl  el  à  perpétuité 
deux  services  pour  le  Uouaieur  cl  pour  ses  an- 
cêtres. 

Le  6  des  ides  de  mars  1426,  le  pape  Martin  Y 
:Mlrc?s:î  a»  doyen  de  l'église  Snint-Gengoult  de 
Tuul  ui^e  bulle  portant  commission  d'unir  la  cure 
d'Àcraignes  au  chapitre  de  SaiulrGeorges,  après 
•voir  pris  toutes  les  ioformalions  uéoessaires  en 
semblables  cas.  Une  autre  bulle,  datée  du  8  des 
kalcudes  de  juin  ii'27,  cnnttrnia  l'union  à  la 
mense  capiiutaire  de  Saint- Georges,  du  l'église 
piroiasiule  d'Aeraigues  {ecehtiœ  paroehûUis  de 
AHengnm*)  et  des  revenus  de  celte  église,  à 
èbarge  par  le  chapitre  d'acquitter  les  droits  épis- 
eopuux  et  de  payer  la  portion  congrue  du  vicaire 
qu'il  ehargenN  du  deiMrvir  la  eure. 

Celle  union,  ainsi  que  celle  de  l'église  de  Sé~ 
champ,  fut  encore  confirmée  par  Léon  X,  à  la 
•  prière  du  duc  Antoine,  le  14.  des  Italeudes  de  dé- 
cembre de  Tannée  iliiZ. 

On  voit,  par  plusieur»  titres  du  XVU*  el  du 
XVlll^  siècles,  qu'aux  jour  de  fêles  solennelles, 
le  chapitre  de  Saint- Geor!:;('v,  en  qualité  de  curé 
primitif,  euvoyuil  un  de  ses  membres  ofiicicr  dans 
Célgiise  d'Aenignes. 

Les  dames  PrèohereiBes  de  Nanqr  paasédaient 
une  part  dans  les  grosses  el  menues  dîmes  de  ce 
village,  ensuite  de  la  donation  qui  leur  en  avait 
été  faite,  le  11  aoftt  1435,  par  Cetlierine  d'Her- 
Mvillqr»  veuve  de  messire  Beoaut  de  Nancy. 
(Coll.  St.-G.  et  P.) 

On  lit  dauH  l'Flat  du  temporel  des  paroisses 
(1709)  :  u  La  couimooaulé  du  village  d'Acraignes 
est  composée  d'envîrM  120  habîtauls.  Lu  sei- 
gnearie  en  toute  haute  justice,  moyenne  et  basse, 
appartient  à  M.  le  marquis  de  Bissy,  colonel  de 
cavalerie  pour  le  service  du  roi  trcs-chrétien.  Il 
crée  les  ofliders  qui  exereent  la  juridiction,  et 
purdevunt  leeqnete  sonl  portées  toutes  les  causes 
eu  première  instance  ;  elles  ressortiasenl  par  ap- 


pel  au  bailliage  de  Saint-Mihiel»  COflIBie  étant 
Acraignes  Barrois  non  mouvant. 

H  U  y  a  la  chapelle  de  l'Aunuaciatioa  Notre- 
Dain^  atteoani  h  Téglise  par(rissia]e,  du  e6lé  do 
l'Evangile  ;  elle  existait  dès  l'an  1603.  Collateors: 
les  descendants  du  sieur  Claudin,  fondateur,  n 

£n  1768,  Frolois  comptait  2i0  feux  et 
communiants.  (P.) 

Frolois  a  été  érigé  en  tneenrsale  en  18Q8. 

Patron,  saint  Martin. 

FROTMRD.  Quoiqu'il  ne  soit  pas  fait  mention 
de  Frouard  dans  des  titres  antérieurs  à  la  seconde 
moité  du  TWfi  siècle,  il  est  à  présumer  que  «o 
bourg  reraonle  à  une  époque  beancoup  plus  éloi" 
gnée,  puisque,  ainsi  qu'on  le  verra  tout  à  l'heure^ 
il  jouissait  déjà,  dans  le  siècle  suivant,  d'une 
certaine  jbnporiattce.  ' 

Bn  ia08,  le  due  Ferry  donne  à  VMvyn  do 
Douiièrcs  la  vainc  pâture  sur  les  ham  deGhaai-< 
pigneuiles  et  de  Frouard.  (II.  L.) 

Le  dimaachu  apréii  la  Nativité  IVotre-Dame 
1867,  le  même  Feny  el  Gille»  dft  Sony»  évê^* 
que  de  Toul,  règlent,  de  la  manière  suivante, 
l'enlrccours  des  habiinnts  de  Nancy,  de  Frouard 
et  de  Liverdun  :  u  Nus  Uiles,  par  la  grâce  de  Deu 
eveaqaes  de  Toul ,  thiaons  asavoir  à  tous  qno 
comme  deseora  et  batlans  Ibet  antre  nous  d*uno 
pari,  el  honorable  homme  Ferri,  duc  deLorrcgne 
et  marchis,  noslre  fiable,  d'autre  part,  si  coni  des 
antrecors  qui  estoicnt  et  dévoient  eslre  de  cens  de 
Laverdnn  k  Ifancei  et  li  Froart,  «l  de  ceals  du 
NanceietdeFroarl  à  Luvcrdun,  Nos,  par  conseil 
de  bons  gens  el  por  bien  de  pais,  avons  ordonei 
et  eslabli  et  ascoroei  autre  nous  par  commua  coo> 
corl  et  par  commun  asseniement  que  ou  unonns 
de  Naneei  ou  de  Froart  vaaoit  deu  ora  en  avant 
desous  nos  h  Luvcrdun  por  demorcr  et  por 
faire  demorauce  il  averuit  perdu  otrcemanl  sa 
remenance  en  beritaige  el  en  mneble  del  tout  et 
demoroit  à  dne  de  Lorregne  et  h  ces  ors  à  fous 
jors  mais,  et  ce  aucuns  de  Luvcrdun  aloit  a  Nan- 
eei ou  à  Froart  por  demorer  et  por  faire  demo- 
rauce, il  averoit  aussi  perdu  sa  remenance  eu 
herilaige  et  en  mneUo  dou  tout  et  demormt  k 
nous  el  à  nos  successora  à  toiia)0ffs  maia.  u  (GarL 
£vèques  de  Toul.) 

.  Le  22  janvier  12D6 ,  le  roi  Philippe-le-Bei 
mande  ami  baillis  el  officiers  gardes  des  foires  du 
Champagne  et  Brie,  de  bisser  iraliqoer  les  bonr- 
geoia  de  Ifeuidiltflau,  Cbftteooia  et  EVonard  par 
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(oui  le  royatime,  en  marchandises  permises  e( 
déiendacs,  eu  payant  tes  droîl8.(T.  C.  Nen«bft(ean.) 

Par  lettres  datées  du  jeudi  après  la  Sainte- 
Lucie  (déceinbriî)  Ferry,  évôciuc  d'Orléans, 
et  Jean,  évèque  de  Toai,  déclarent  que  Jean  de 
Forvillc,  écuycr,  a  vendu  à  Jean  de  Germiny, 
sel|ro€ttr  it  Ifeiiviller  M  lénédial  deLomiae, 
tout  ce  qu'il  avait  à  Coyviller  cl  Froa«d>  moyen- 
nant six  vingt  livres  de  toulois. 

Pendant  la  guerre  qui  eut  lieu,  en  i3a2,  entre 
les  Lorrains  el  les  Hessiiis,  «es  derniers  s'emparè- 
rent  de  Froosrd,  d'Einville  cl  de  Rosières,  et  y 
causèrent  de  grands  dégâts.  On  lit,  ë  ce  sujet, 
dfta6  la  Chronique  du  doyen  de  Saiat-Thiébaot  : 
«...  Cenli  do  HelB.*.  forent  évmaX  Rtttcey,  ar- 
doat  (brûlèrent)  le  psys  entoiir,  et  asesitlireiil 
Frovard,  et'  waipnoni  le  bonrfr,  et  y  printlrcnt 
plusieurs  prisonniers  ;  et  après  furent  eu  la  du- 
cliic,  et  furent  à  Rozières  el  l'ardont  toute  et  le 
pays  eotonrt  et  les  deex  forts  maixons  foreot 
waii^ies  à  force,  et  arces  el  deslruites  ;  et  furent 
tout  devant  le  Jat/  (le  Jard)  le  duc  de  Lorrenno,  cl 
le  brixont,  et  y  jeuront  (séjouruèrenl)  deux  nuits 
et  deux  jours.  it 

Le  29  mars  Jean  Gillel  de  Liverdun, 

châtelain  de  Maiziéres  sur  Madon,  vcn*!  aox  cha- 
noinesscs  de  Bouxières  le  liera  du  passage  au  bac 
de  Frouard  pour  la  soemie  de  100  fraaes.  (T.  C. 
l'Avaulgarde.) 

Le  27  jtiillrt  1f!50,  Nicolas  Varlot,  maîlrc  des 
monnaies  de  Nancy,  el  le  maire  Willerniin,  de 
Frouard,  éciiangeul  ie  18*^  du  pasâa|;c  de  ia  nef 
de  Frouard  avee  toos  les  droite  en  dépendant, 
contre  un  ga^nage  sis  à  LaneuvevîtleHievant- 
Nancy.  (T.  C.  Nancy  6  ) 

Des  contfôtalions  s'étant  élevées,  en  lti23,  en- 
Irfr  les  habilâniB  de  Frouard  et  le  sieur  Nicolas 
Valet,  raaiîrc  des  monnaies  de  Nancy,  possesseur 
dn  fhnieau  d"En  lias,  lequel  prétendait  avoir  droit 
de  bergerie  el  de  troupeau  à  part ,  l'afTaire  fut 
portée  devant  le  conseil  du  duc  de  Lorraine,  et 
les  parties  dorent  produire  les  raisons  qnl  établis- 
saient leurs  droits  réciproques.  Les  habitants  pré- 
tendaient, entr'nntres  choses,  qoe  ie  duc  était 
leur  unique  !>eignenr,  et  que,  «  par  poîals  de 
Chartres»  «  ils  avaient  toujours  joui  et  usé,  joois- 
salent  et  usaient  encore  de  la  loi  el  des  usages  de 
Beanmont.  Néanmoins,  gain  de  eanso  fot  donné  à 
Nicolas  Valet. 

SI  j*ai  mentionné  ce  fait,  peu  important  en  lui- 


même,  c'cdl  uliii  de  rccliiier  une  eiicur  qui  a  été' 
eommîse  par  plosieun  historiens,  lesquels  ont 
dit  (]  I  I  village  de  Frooard  avait  été  affranchi 
et  mis  il  la  loi  de  Boaumont,  soil  avec  Monfurt, 
Chàtenois,  Ârchcs  et  Bruyères,  soil  avec  Amance, 
Gerbéviller  et  Nancy  ;  j'ai  examiné  les  chartes 
i|nS  concernent  ees  loealllés,  et  j*ai  reconnu  que 
le  nom  de  Frouard  ne  se  tronve  ai  dans  Tune  ni 
dans  l'autre. 

Par  acte  daté  du  10  janvier  1555,  ie  duc  An- 
toine donne  k  son  oncle  - Jean,  b&tard  d*Anjou, 
Il  la  pescherie  de  la  rivière  de  Moselle,  du  long 
de  la  nouvelle  vanne  des  moaiins  de  Fronard*  « 
(L.  P.  1533.) 

LnS9  avril  1488»  Jean  Ghonihre  donne  ses  re- 
versâtes an  duc  de  Lorraine  h  cause  de  la  charge 
de  prévôt  de  Fronard,  qui  lui  avait  été  acrordce 
pour  la  somme  de  206  francs  3  gros  et  20  francs 
de  rente.  Les  prérogatives  dont  jouissait  le  prévôt 
de  Fronard,  el  les  charges  qui  Ini  étaient  isipo- 
sées,  sont  éaumérées  dans  le  chapitre  suivant  des 
comptes  du  domaine  de  Nancy,  ponr  l'année 
1597: 

«Son  Alieaseestselgnenr  haut  justicier,  moyen 
et  bas  h  Fronard  et  par  tout  le  ban  d'illec,  y 

ayant  son  prévôt  et  création  de  maire  et  jusllec, 
qui  prennent  connaissance  de  tous  faits  civils  et 
criminels,  même  que  tous  ceux  de  la  prévôté  de 
Grantenois,  Raon  et  la  Tappe  (Raon-FBtape), 
Buissoncourt  et  Valhey,  Laneuvevillc-aux-Bois  et 
Laueiivcvilte-df'vant-Nancy,  s6nl  tenus,  premier 
el  avant  que  donner  sentence  et  justice,  de  pren- 
dre droit  par  écrit  des  gens  de  la  justice  dodil 
Frouard,  auxquels  les  sujets  doivent  payer  par 
cliacinie  fois  9  ^ros  6  deniers. 

n  Chacun  conduit  dudit  Frouard  el  autres  te- 
nant héritages  au  ban  el  fluage  d'illec,  doit  cha- 
cun an  à  S.  A.  un  gros  payable  anx  termes  de 
Sainl-.îeau-r>:ipli^tr  et  Noël. 

•>  Lcsdils  lie  Frouard  doivent  eliaean  an  h  S* 
A.,  de  chacune  fauchée  de  pré  qu'ils  tiennenL  an- 
dit  ban,  an  terme  Saint4fortin,  i  deniers  pariais 
qui  valent  5  deniers  tournois. 

n  L'office  de  prévôt  de  Fronard.  Déclaration 
des  émoluments  de  son  ofûce.(Cet  oftice  fut  donné, 
en  ifSlè7f  h  Jean  Chambrey,  de  Fronard,  moyen- 
nant Ban  francs.)  Ledit  prévAt  n  el  doit  lever 
tontes  amendes  jnsqiies  n  7  francs  G  gros,  sauf 
nn  cinquième  que  prend  la  juslio;.  Eu  toute» 
amendes  et  eonfiscatlons  excédant  leedits  7  ftnnc» 
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C)  ^ro?,  ledit  prévôt  n'y  prend  qoo  tesiliU?  ttèna 

6  gros,  et  lu  surplus  à  S.  A. 

N  £a  tous  plaintifs  en  ju&tice  eu  fait  U'iajure 
étanl  promé  jwque*  à  f^raïkm,  ledil  prérM 
prend  7  frtncs  6  .;,tos  dont  ladite  justice  prend  le 
ciuquième  ;  et  quand  les  parties  s'accordent  de- 
vant que  Je  bit  suit  cuudu,  ietlii  prévôt  ne  prend 
4|iie  10  soos  tottlois,  4|a'Mi  pour  dnentt  mm  IS 
dénie». 

1)  Et  s'il  se  fait  qnelqae  exéentlon  criminelle, 
le  prévenu  ayant  du  bien,  les  frais  et  dépens  du 
prociB  s'y  preaneal,  et  <•  raie  d*iceitx  epparMeDl 

à  S.  Â.,  le  prévôt  ayant  pris  7fltncs  6  gros  ;  et 
n'ayant  ledit  criminel  nncnn  moyen,  S.  A.  a  de 
coutume,  de  tonte  ancienneté^  payé  audit  prévôt 

7  francs  6  gros. 

w  En  tous  plaintifs  faits  en  jostiee  dadit  lieu 
en  fait  de  main  mise,  le  prrvnt  prend  40  sons 
toulois,  et  la  justice  y  prend  son  droit  coaune 


o  Ea  UMtt  phiotHii  Ml»  en  jmliee  poor  eeose 

de  sang,  ledit  prévôt  |irend  lOtoos  loiik»U»eS4aeIs 
la  juittice  prend  son  droit. 

w  En  loue  comuumdeoieKts  oA  y  a  contredits 
qid  te  font  aadit  lieu,  ledit  préfôl  prend  10  soes 

loulois  cl  ladite  justice  son  droit... 

•1  Quand  un  homme  a  promis  en  justice  de 
payer  quelque  somme  de  deniers  ou  autre  chose, 
et  il  ne  piye  dedeu  le  joae  qoi  at  pKédgd»  et  le 
orédtlenr  reiiuiert  d'être  payé  inconlincat,  le  pré- 
vôt prend  IQ  sou  tooloia  et  i«  jwtiee  le  àn- 
quième... 

n  Celoi  qui  lève  nne  piene^  a9eiM4pielqae  qve- 

rcllc  ou  dispute,  ne  là  jetant  néebmoins,  eftanen- 
dabte  de  GO  sous  toulois  ;  ftt  s'il  la  jette,  raoyen- 
nani  qu  il  o'y  ail  excès,  est  auicudable  seulement 
de  lisons  tonloie. 

n  Pour  l'égard  des  boulangers  et  talmetiers, 
étant  trouvés  faisant  pain  plus  léger  qu'ils  ne  doi- 
vent, en  faisant  la  visite,  sont  amendables  de  !> 
francs»  applicables  an  profit  dndit  prévdt,  sanf  le 
'Cinquième  ponr  la  haute  justice. 

•I  Toutes  perjonnrs  qui  font  état  de  tenir  jeux 
de  quilles,  cartes  et  autres,  aux  jours  de  fêles, 
appartient  audit  prévôt  le  profit  n  provenant. 

V  Tous  bbmmes  de  Fronard  sont  teona,  le  pre- 
mier dimandie  de  mai,  se  trouver  le  matin  b  la 
porte  dudil  Frouard,  à  peine  de  a  sous  toulois, 
an  profil  dudil  prévôl,  pour  aller  visiter  si  les 
«banipa,  prés  et  antres  hérita^  sur  les  chemins 


«(tiil  H-1-:  Cl  fermés  lii  où  ils  duivcni  i  îùt'irr,  d 
s'ils  ne  te  sont,  le  prévôt  prend  a  sous  toolois  de 
chaeuu  champ,  pré  et  autres  héritages. 

n  Déelafation  dm  eharfss  qne  ledit  prévétesi 
ûttenu  à  cause  d'office.  Pour  l'entière  administra- 
tion de  la  juslicf  dudil  lieu,  s'il  adsienl  quelque 
membre  de  ju!»iice  sur  ce  défailiaut  par  maladie 
on  antre  manière,  ledit  prévM  est  aiienn  ela 
puissance  de  créer  et  établir  quelqu'un  qne  bon 
lui  semblera  ou  qu'il  connaîtra  ia  capacité  et 
prud'bummia. 

H  Advenant  qnelqae  nbeliant  exécnlé  de  qneU 
que  redevance  sur  ses  biens  meubles  et  ioimen- 
bics,  soit  par  sergent  de  maire  du  domrtitio  ou  de 
bailli,  ledit  prévôt  a  autorité,  au  refus  (icj>das  re- 
bellanis  et  à  la  raqaéto  dmdils  sergenls,  fénrniv 
et  eommundw  snr  ce  bien  instamment  la  tarée 
comme  do  tout  temps  on  a  accoutumé  faire. 

n  Esl  tenu  ledit  prévôt,  quand- il  vient  quelque 
mendemenl  Mdil  Frananl  de  la  part  de  S.  A.  on 
de  ses  offiden,  les  fiiire  dfeetner  selon  qae  In 
fait  le  requiert. 

n  Quand  il  y  a  qoeique  habitant  ou  autres  qui 
requiert  que  quelqu'un  sqil  pria  de  quelque  inso- 
teoee  on  par  avenîMement,  soit  de  nuit  on  de 
jour,  ledit  prévôt  est  tenu  de  prendre  lesiiit- mal- 
faiteurs et  les  mettre  en  iieu  ferme,  et  eotamaa- 
der  de  force  s'il  est  besoin. 

M  Encore  a  polemnce  et  entorité  prendre  et 
saisir,  faire  prendre  et  saisir  tons  délinquants,  de 
quelque  forme  et  manière  que  ce  soit^  laiil  audit 
lieu  de  Frouard  comme  pareiiiemcui  6ur  et  par 
tons  les  bans  et  finafes  dodit  lien,  et  rintrodnire 
ou  birt  introduire  en  prisons  qui  se  trouvent  en 
la  maison  dudit  sieur  prévôt,  ou  là  oà  bon  loi 
semblerait» 

«  Et  après  ladite  eonstitniion  et  emprisonne- 
ment dndit  délinquant,  ledit  prévôt  est  obligé  et 
attenu  nourrir  et  alimenter  eu  ladite  jirison  ledit 
prévenu  et  délinquant  à  ses  propres  frais  et  dé- 
pens, jusqu'il  ce  que  Pezéottion  on  exemption 
soit  sur  ce  par  jnsitcc  ordonnée  et  prononcée,  et 
outre  ladite  nourriture,  ledit  prévôt  est  sujet  faire 
foire  la  procédure  dudit  délinquant,  jusqu'à  ce 
quesenlenea  d'exécution  on  exemption  s^ensnive, 
à  ses  propres  frais  ;  et  on  il  adviendrait  qne  le 
prévenu  fût  condamné  par  («cntL-ncc  définitive  'a 
la  murl  ou  bien  scaicmcut  d'clrc  fualigé  ,  après 
l'exécution  faite  par  les  démérilcâ  dudit  ddiu- 
qnanl,  ledit  sienr  prévôt  doit  pcrœvoir,  ponr  ses 


._^  kj  o^  -o  i.y  Google 


FRO 


—  380 


FRO 


frais  et  vacations,  de  S.  A.  on  éu  grand  rece- 
veur de  IVinuy,  la  somme  de  7  francs  tl  don i. 
Où  il  se  trouverait  n'ayant  aucun  moyen,  el  où 
il  arriverait  quelque  prise  de  forains  étrangers 
empriMonés  indit  lira  oa  du  lieu  nime,  qnitOBl 
revêtus  de  quelque  moyen,  ledit  prévôt  a  puis- 
saoce  do  prendre  sur  tceux  les  frais  et  courrilare 
raisonnables,  vacation  et  procédure  dadtl  procès, 
comme  tawi  l«  éerilares  ét  dwe  joré»  » 

En  I6qI>  les  habiluils  de  Fnwftrd  dooneat 
leurs  rcversalcs  au  duc  de  Lorraine,  pour  la  pcr- 
mîstfton  qu'ils  en  avaient  obtenue  d'essarter  tiÛO 
arpents  de  leurs  bob  eommuoaaz,  à  charge  de 
payer  nû  gnede  reonaeissBiiee  par  duMteetrpent. 
(T.  C.  Nancy  î  ) 

LeSmar-s  !7<)~,  Anloioelle  d'IIerhéviller,  veuve 
de  Jeau  de  La  iioqucfe^iiie,  seigoeur  de  Puyde- 
&er>  foitMsfoi  el  bonoMfe  foia  le-  hMl^  BoyeoM 
et  basse  jusiice  de  Frouard. 

Le  '(  nvril  1758,  Paul-Aatoine  d'Eslerbazy  et 
Galauiiia,  priuco  du  saint  Empire  romain,  etc., 
(ait  ses  foi  et  hommage,  à  cause  d'Aune  àa  Lu- 
naii-Visconii,  sa  femme»  pour  raison  do  marqui- 
sat de  Frouard  et  de  la  terre  el  seignenrie  de 
Clévant. 

Le  2  avril  1772,  Loois-Cbarlcs  comte  de  CUabo, 
lieolenanl-^nécal  des  armées  du  Roi,  ele*»  sei- 
gneur du  Grand-Liers,  de  la  terre  et  seigneurie 
du  ban  la  I):nnc,  s«5ante  h  Frouard,  des  icrros  el 
scigncurieâ  dudii  1  rouard,  de  P9mpey,  Alarbache 
et  des  deux  Seiserais,  fait  ses  reprises  pour  ces 
terres  da  lloi  de  France. 

Enfin,  le  3  avril  1781 ,  Alcxantlrp-Loiiis  de 
LalUer  etdeBayaue,  etc.,  fait  ses  foi  et  bommage 
pour  la  terre  et  «eignenrie  do  ban  la  Dame, 
u  conslslaoîe  en  Kaule,  moyenne  et  Iwme  justice, 
CD  deux  châteaux,  maisons,  pourpris,  jardins, 
hasseeour,  droil  de  bctijerie,  etc.,  de  chasse  el 
de  pécbc  dans  la  rivière  de  Meurlhe,  qu'il  pos- 
sède palrinooialement  eomme  héritier  do  eomie 
de  Cbabo.  •« 

Dès  l'année  1019,  le  duc  TTeiiri,  afin  de  préve- 
nir les  abus  qui  se  commettaient  au  préjudice 
des  passants  par  le  fermier  do  bac  de  Frouard, 
avait  publié  on  r^lemènt  qui  fixait  les  droits 
qu'il  lui  était  permis  de  prélever.  Cv.  règlement, 
applicable  à  tous  les  bacs  cxislanl  sur  Ic^  rivières 
du  pays,  fui  renouvelé  par  Charles  IV,  le  11 
juillet  el  11  Ait  eojoint  ans  fermiers  de  s*y 

conformer,  k  peine  de  prison  el  de  200  francs 


d'amende.  Les  droito  k  acquitter  étaient  fixés  de 

!:i  minière  suivante  :  u  pour  l'homme  à  pied,  8 
deniers  ;  punr  rb<wimo  à  cheval,  un  gros  8  de- 
niers ;  poar  le  ebar  ordinaire  -i  gros  ;  pour  la 
cbaireue,  9  gras  ;  pour  carrosse  et  cocbe,  6  gros  i 
pour  le  char  chargé  de  marchandises  allant  au 
Pays  Bas,  U  gros  ;  pour  la  charrette  chargée  de 
marchandises  conduite  par  les  hauts  cliaiiters,  4/ 
gros  ;  pour  le  eberal  de  couple,  on  gros  ;  pour  la 
jrnnenl,  IS  deniers  ;  pour  le  porc,  4  deniers  ; 
pour  le  mouton  ou  brebis,  4  deniers  ;  pour  le 
bwuf  ou  vache,  8  deniers;  et  s'il  y  a  plus  de 
quatre  «heran  ârans  ledit  diar,  se  payera  uu 
gros  pour  cbacon  dieval  qui  sent  de  plus,  el  pour 
la  charrette  y  en  ayant  plus  de  deux,  se  payera  de 
mesmes  un  gro^  pour  chacnn  cheval.  De  plus, 
qne^  si  les  eaux  soul  aucunement  desbordées  ou 
en  temps  d'byver  qu'il  convient  eonpper  la  gtaee, 
sera  payé  une  fois  autant  de  ce  ([uc  cy  dessus  ; 
et  où  elles  seront  tellement  desbordées  qu'elles 
courisscot  la  prairie  et  qu  i!  fallut  mener  le  bateau 
au-delà  de  In  corde,  se  payera  le  quadruple,  n 
(Cart.  Code  GuineU) 

On  voit,  par  ce  document,  qit  il  II' 'xistait  pas 
encore  de  pont  sur  la  iMoselk'  à  Frouard,  et  qti'nn 
était  obligé  d'y  passer  cette  rivière  à  l'aide  d'un 
bae  qui  appartenait  au  domaine  ducal  et  élail  af' 
fermé  h  son  profit.  Le  premier  pont  fut  sans 
doute  construit  au  commencement  du  XYIH''  siè- 
cle, lorsque  Léopold  s'occupa  à  rendre  plus  pra- 
ticables qu'elles  ne  Tavaient  été  jusqu'alors  les 
roule»  de  ses  Etats  ;  nuis  la  terrible  inondation 
de  1778,  si  connue  sous  le  nom  de  déluge  de  la 
Saint-Crépio,  le  ruina  à  peu  près  complètement. 
En  atteodani  qu'on  put  en  bàUr  on  nouveau,  il 
en  fnl)£labli  un  en  bois,  snr  lequel,  ensnlte  d'un 
arrêt  dn  Conseil  d'Htai,  du  22  novembre  1778, 
il  était  perni  un  droil  de  péage.  Le  pont  de  pierre 
ne  fut  cuuslruil  qu'eu  1 781  ;  i'adjudicaliuu  fut 
passée^  le  lA  de  celle  année,  an  profil  d*iro  nommé 
Honoré  Fran*  ois,  pour  la  somme  de  508,000  li- 
vres an  cours  de  France  :  les  plans  et  devis  furent 
rédigés  par  le  sieur  Le  Crculx,  ingénieur  eu  chef 
des  ponts  el  dmvssén  de  la  Généraltié  de  lor> 
raine.  (Le  plan  dressé  par  cet  iogcnieur  se  trouve 
aux  Archives  ;  tes  bâtiments  du  château  y  sont 
figurés.)  Ce  pont  fiil  placé  au-dessus  do  l'aii- 
cicn,  dauà  lu  direcliuu  d  un  uouvel  citi branche- 
ment de  roale.  n 

Le  bourg  de  Frottsrd  avait  eu  beaucoup  à 
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soaffHr  itendaDl  les  gwrres  du  XVIi*  tiède  ;  ce 

fait  est  attesté  par  pIusieanaentiowdM registres 

do  1  1  rfnnibrc  des  Comptes  et  du  reccvcnr  du 
(luniaiac  de  Naocy.  Ou  litdaui»  uo  rapport  adressé 
à  la  Chambre,  le  22  août  1632,  par  les  commis- 
Mires  qu'elle  amit  délégaéi  pour  i^omw  m  su- 
jet d'uDC  reqaète  par  laquelle  les  babitanls  de 
Frotiard  demandaient  à  cire  exempts,  pour  six 
aouécâ,  du  1  aidtt  SaiDt-Kemy  et  des  autres  re&les 
auxquelles  ils  élaieiitatteBiut 

>i  AvcrltsseDl  éire  la  vérité  qae  l'armée  da 
Roi  de  Fi'a!»'>t\  «orfiul  de  Liverdun  le  24®  du 
mois  de  juiu  dcruier^  se  vint  reodre  h  Pompey, 
Frouard  et  Champigneules,  où  elle  demeura  jus- 
qu'au 27"  sahran^  et  cinpa  partie  de  ladite  ar^ 
née  dans  le  finage  dndil  Frouard,  où  les  grains 
tUaionl  cnbemcncé^i,  lit  du  feu  en  plusieurs  en- 
druib,  coupa  ies  blés  pour  la  Duurrilure  de  ses 
dievaux,  et  les  battit  avec  les  piede^eaditocb»" 
vaux,  eu  sorte  qu'il  o'y  a  apparence  qu'eu  300 
jours  et  plus  qui  étaient  ensemencés  de  blé,  les 
remoDlrants  (les  kabilaalik)  puissent  faire  la  ré- 
colte d'uue  seule  gerbe... 

n  Que  la  plupart  de  la  saiao»  {sic)  où  sont 
cnscîncncces  les  orges  el  les  avoines  a  été  mangie 
par  les  cbcvaux,  battu  et  ruiné  dâsdits  chevaux 
cl  charrois  qui  ont  passé  et  repassé,  ne  rei»tant 
en  la  plus  grande  partie  que  quelques  tiges  qui  j 
sont  recrues  depuis  le  partciiienl  de  ladite  armée... 

n  F,l  il  y  a  grande  apparence  ijuc  lesdils  liabi- 
tauls  souITrirout  de  grands  iuleréls  l'anuée  pro- 
chaine, eo  ce  que  les  terres  de^a  saison  où  tis  de- 
vraient ensemencer  leurs  blés,  n<  sl-  ir^uventpour 
la  dixième  partie  labourées,  lesquelles  néaDiiioins 
devraient  jii  avoir  doux  labeurs  (labours),  tel  man- 
quement provenant  de  ce  que  dès  te  «oouttenee- 
ment  de  Tannée  et  auparavant  ils  ont  presque 
toujours  eu  des  loî^cmenls  de  soldats,  comme  le 
régiment  ilt;  cavalerie  du  sieur  colonel  d'Hof- 
flaoce,  de  iiOO  chevaux,  pendant  deux  jours  ; 
1,200  liommes  qni^nt  gtté  de  eenx.qui  s'étalent 
débandés  de  l'armée  de  S.  A.  (le  due  de  Lor- 
raine) ;  la  eompagnie  du  t>ienr  de  Serisy,  six 
jours  ;  la  compagnie  colonelle  du  sieur  de  Flo- 
rainvilTe  de  Faing,  trois  semaines  ;  les  denx  com- 
pagnies de  chevaux-légers  des  sieurs  de  Beirup  et 
du  llniiN,  Iiiiil  jours  entiers,  vivant  à  discrétion  : 
i,jUO  chevaux  des  Iruintes  italiennes  ([ui  y  ont 
logé,  vivaut  par  étapes,  avec  deux  rcgimeats  de 
pied  et  pinceurs  autres  compagnies  de  Tarmée 
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de  8.  A.  ;  lesquels  eol  mangé  le  peu  de  leunge 
qu'ils  avaient  en  provision  pour  la  notttltnm  de 
leurs  chevaux,  pendant  leurs  labeurs  ;  en  sorte 
qu'au  lieu  d'y  pouvoir  vaquer,  ils  auraient  été 
contraints  d'envoyer  leursdils  chevaux  aux  champs 
fidt  il  Mt  que  les  herbes  eroissaieiit,  si  que  peu 
auparavant  que  ladite  armée  du  Roi  vint  à  se 
camper  audit  Frouard,  s'étant  préparcs  à  leursdils 
labeurs,  ils  en  auraient  élé  délonrnés  plusqu'ao- 
parevaat»  «jani  été  eontmials  de  eUtenterct 
fuir  où  mieux  lis  auraient  pu....  w 

II  parait  qne  la  peste  s'était  jointe  aux  ^r^r)?  Je 
guerre  pour  désoler  le  pays,  car  on  Ut  daus  les 
comptes  do  cdlwicr  do  Nancy,  pour  la  mim 
année  1632  :  «  Son  Alleise>  pour  bouses  cosii' 
dérntioûs  h  ce  la  mouvant,  aurait  donné  en  au- 
mône aux  hahitanls  du  village  de  Frouard,  i^) 
resaux  de  blé  à  cause  de  rafûiclion  de  la  uulaJie 
eootagionse  «t  dti  logement  de-  l'armée  do  Roi  de 
France.  •) 

En  1653,  les  liabitanls  de  ce  village  ayant  de 
nouveau  remontré  «  qu'outre  les  ioaies  el  oj^res- 
siens  par  eux  supportées  pendant  les  smé»  der- 
nières au  sujet  des  gens  de  guerre  A  de  la  mala- 

(lie  contagieuse,  ils  auraient  pnrore,  Tan  de  ce 
compte,  supporté  divers  logemenli  de  gens  de 
gnerre,  laal  de  Sou  Altesse  que  des  armées  da 
Roi  do  Fktnee»  qoi  ieor  ont  esosé  de  pmSm 
pauvretés  et  misères,  n  ils  obtinrent  quittance  de 
l'aide  Saiot-Ilemy,  se  mouiaut  à  la  somme  de 
3i(>  francs  S  gros.  » 

Le  aiisire  ne  Ht  que  s'neerottre  dans  le  cou- 
rant des  années  suivantes  ;  OB  effet,  le  recevear 
du  domaine  dit,  dans  son  compte  de  16i0  ; 
u  N'est  ici  fait  état  de  plusieurs  cens  et  renies  dos 
k  Fkonard  Isiil  sor  les  sujeis  que  sur  4es  hérita- 
ges qni  soni  an  ban  d'iUée,  4  cause  f  m  Mît 
village  est  rtiind  comme  tous  les  autres  de 
cette  recette  el  que  de  six  vingt  bourgeois  ^oi 
étaient  audit  lieu  il  n'y  en  reste  que  cinq  ou  six 
tous  pauvres  et  qni  n'ool,  depuis  le  eommeace- 
mcnt  des  guerres  jusqu'à  pcéseet,  en  le  moyen  de 
pouvoir  cultiver  ni  faire  aucun  profil  desdils  hé- 
ritages. Le  four  banal  dudil  lieu  ayant  été  briiié 
par  les  gens  de  guerre  dès  l'année  16S8,  il  a  été 
du  depuis  impossible  do  povvoir  cnire  c»ie^ 

li;y...  n 

On  Ut  ihu}"--  !c  compte  de  1641  :  ii  Los  cm 
dus  uudu  i-ruuurd  mooteul  pu*  an  ù  la  tiouime  de 
tnm»,  de  quoi  n'en  a  pu  tire  relbît  aocese 
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chose  à  cau^  que  tous  Icâ  b^iUges  sonl  bithu 
et  alMod^onis.  v 

En  lus,  nue  tommie  de  108  francs  est  donnée 
à  la  veuve  de  Didier  Barrois,  meunier  à  Froaard,  ■ 
u  en  cousidéralioQ  tle  ce  que  son  mari  a  été  eiitevc 
par  les  Croatie»  audii  mouliu  el  tué  après  lut 
avoir  pris  loul  ce  qall  atait  4a  aaalllaiir*  « 

Ea  1649 ,  les  ofDeiers  comptables  déclarent 
qu'ils  fc  n'ont  su  jusqu'à  y>résent  travailler  an  rc- 
QOQvellemeat  d'uu  nouveau  terrier  des  cens  dus 
sur  plosienrs  héritages  an  laa  de  Frootrd,  poar 
les  dangers  qui  sont  ordinairement  andit  village 
qui  est  joindaal  la  grande  fort:l  de  ITey,  et  qo'il 
convient  employer  beaucoup  de  temps  à  taire  la 
recoanaissaMe  deidits  hirilago»  deneitide  en  fri- 
che par  le  ddeto  dM  pariiinliert  détanlean  df 
ceux.  " 

La  tlrpnpulalion  fut  Icllc  qu'en  ICGl,  Frouard 
ne  rcûlenuait  plus  que  G  ménages  ;  en  1708,  il  y 
anit  90  hi|iilantt,  n  dont  plosienn  pattvfes  et 
néme  nendiaoto.  n 

Pinsienrs  individus  de  Frouard  avaient  été 
exécutés  comme  sorciers  dans  le  courant  du  XVl^ 
siède  ;  ee  forent  :  en  IMi,  Aoloioelle,  Toare 
d'André  Mal-Oouveroe,  et  Katin,  femme  de  frère 
Jean,  ermite  de  Saint-Jean,  près  Frouard.  En 
lS>87y  le  noBuné  François  Bouyer,  aussi  ermite 
de  SaintnJfean,  fat  haut  «mu  raeensation  du 
mteie  crime.  En  4^7,  deux  lépreux,  J^n  ei 
Olry,  nvaiciu  élé  brûles  à  la  justice  de  Frouard. 

Ou  iil  dans  la  Déclaration  fournie  en  1738  par 
les  liabitants  de  Frouard  :  u  La  communauté 
ponède  la  qaantilé  d'eufim  9»009  erpents  de 
boia,  du  côté  de  iJverdun ,  et  environ  1,300 
arpents  derrière  le  vieux  cliùleau,  en  tirant  du  côté 
de  Nancy.  Dans  ledit  canton  est  cotnprise  la  quan- 
thé  de  600  arpMiia,  nia  préMnlenent  en  naiare 
^  terre  labourable,  après  en  evoir  obtenu  la 
permission  de  S.  A.  Charles  IV,  en  dale  du  1^^ 
mai  1600.  n  (Suit  l'iodicatioD  sommaire  des  titres 
en  vertu  dempeU  la  eoaunanatilé  de  Fhniard  est 
en  poeaesaion  de  ces  bois.) 

Frouard  possédait  autrefois  jilusicurs  ctablis^i- 
nients  industriels  qui  ont  disparu  à  des  époques 
piu^  ou  moins  éloignées  :  c'étaient  d'abord  se:i 
inoulias,  qui»  eoasme  tontes  Isa  usines  de  ce  genre, 
appartenaient  au  domaine  ducal  ;  en  1588,  ils 
étaient  affermés  moyennant  tin  canon  de  îOO  fr. 
par  aoaée.  En  1758,  ils  forent  aliénés  sous  un 
«cna  annael  de  990  livre»,  dont  le  radia V  anlorisè 
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par  l'administration  centrale,  fat  hH  par  Christo- 
phe Courtois,  aïeul  du  propri^re  aetuci,  pour 
la  soBune  de  16,030  francs. 

Outre  ces  moulins,  il  y  avait  h  Fronard  une 
papeterie,  apparleiianl  aussi  au  domaine.  Les  re- 
cherches auxquelles  je  me  suis  livre  ne  m'ont 
rien  bit  eoonaltre  aur  la  date  précbe  de  son  ori- 
gine ;  ce  qu'il  m'est  seulement  permis  d'affirmeri 
c'est  qu'elle  était  en  pleine  activité  dans  la  se- 
conde moitié  du  XY*  siècle,  sous  la  direction 
d'en  nommé  Aoioiae  Vaeot,  et  que  nos  princes 
en  tiraient  déjh  topapurqui  loor était  nécessaire, 
soit  pour  leur  correspondance  parlicTilièrc,  soit 
par  l'usage  du  secrétariat  du  Palais  et  celui  de  la 
Chambre  des  Comptes.  Cette  papallei  ie,  comme 
la  plupart  des  usines  existant  k  cette  époqoe,  di- 
sait parti''  (î'i  (U>mninc  (iural,  et  c'était  sur  les 
deniers  de  ia  recette  générale  de  Lorraine  que  se 
payaient  les  réparations  fréquentes  qu'il  fallait  y 
fs^,  h  la  suite  des  inondations  ou  des  déhàdes 
des  glaces.  Ùù  trouve,  presque  chaque  année,  h 
partir  de  4492,  des  sommes  payées  par  le  Rece- 
veur pour  rcmcllro  eu  éUit  u  les  moulius  à  blé,  ii 
papier  et  le  foulant  de  Frouard.  tr  En  11107,  ces 
USiaes,  et  la  papeterie  en  particulier,  eurent  beau- 
coup h  soi]ffrir  :  cette  dernière  fut,  selon  l'expres- 
sion du  Ueceveor  général,  jf'ef^^'Mi,  et  son  ex- 
ploitation sospCMlue  pendant  plus  d*nn  an*  On 
jugea  alors  nécessaire  de  la  reconstruire  tout  h 
neuf.  Jlarché  fut  passé,  à  cet  effet,  avec  plnsietirs 
ouvriers  de  Nancy,  de  Saiut-Dizier,  (aujourd  hui 
le  faubourg  des  Trois-Haisons) ,  de  Ponipcy, 
d'Aulnolf,  entre  aolrss,  avec  un  nommé  Goil> 
laome  Tremel,  charpentier  dcTroyes,  fort  expert, 
sans  doute,  dans  ce  genre  d'ouvrages. 

La  réfection  u  tout  it  neuf  »  de  la  papeterie  de 
Frouard  ne  préserva  pas  cette  usine  des  ravages 
des  eaux  de  la  Moselle  :  en  1509  et  1510,  il  fal- 
lut y  faire  de  nouvelles  rcparatlnns  :  en  ISI  î,  le 
m  février,  u  les  glaces  et  les  grandes  eaux  qui 
'  survinrent  «  rompirent  It  vaone,  et  on  fol  obligé 
de  refectionoer  encore  le  moulin,  le  ballant  et  la 
papelleric.  Le  iO  avril  ïl'i'22,  le  duc  Antoine  ra- 
cheta u  des  mains  de  Hcuaull  de  l'n'ny,  ([uinzc 
francs  de  rente  qu'il  prenait  el  lui  elaicuUïsigués 
sur  les  SMoHns  et  papellerie  de^Fronard.  w 

Tous  1  t  isircs  du  Receveur,  jusqu'en  KitO, 
continuent  a  fiire  mention,  chaque  nniit'i-,  de 
sommes  dcpeusccs  [lour  reutrctien  de  cette  usine. 
Elle  fut  détruite,  sans  doute,  vers  cette  demicre 
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époque»  pour  oe  plus  se  refetcr,  ctr  les  regitlres 
de  iSI3  à  1567  renfermeai  toujotttt  celle  noie  : 

u  La  papelferie  de  Frouard  esl  amiyni-e  des 
loDglemps.  n  On  avaii  probablement  désespéré  de 
la  rendra  assez  solide  pour  résister  am  emes  de 
la  Moselle,  et  oo  Tavait  ahandooDcc,  car  ses  pro- 
duits ne  (levaient  pas  servir  h  couvrir  le  Domaine 
deâ  frais  qu'enUraloaicot  ses  cooUnuellcs  répa- 
rations. 

Une  note,  consignée  dans  les  comptes  dn  Reee~ 
veur  général  de  Lonralne,  pour  VM7-i^iS,  fait 
oieulion,  mais  sans  aucuns  détails,  d'une  mine  de 
fer  qui  aurait  existé  sur  le  ban  de  Frouard  ;  cet^e 
note  esl  ainsi  coa^ae  :  n  Les  hoirs  le  maire  Jehan 
Hftiexevilie  doivent  diacnn  an  pour  les  héritages 
qui  s'cnsuivcnl,  venns  et  edms  à  M"''  le  duc  pour 
défaut  de  lîef,  savoir  :  une  pièce  dt;  terre  pleine 
de  fosses,  où  l'on  a  tiré  mine  de  fer,  cou  tenant 
environ  Si  joomaux  mesura  de  Frouard»  oà  on 
dit  le  Haut  des  Conrehiez,  entre  lesdils  hoirs 
d'une  part  et  le  chemin  Merwaî  d'autre,  avec  une 
cbeocviere  séant  au  bau  dudit  Frouard.  » 

Enfin,  les  comptes  do  Trésorier  général  de 
liOrraine,  ponr  les  années  it)96  et  1o97,  révèlent 
rcxistcncc,  au  même  lieu,  d'une  quatrième  bran- 
che d'industrie,  sur  laquelle  je  n'ai  pu  découvrir 
d*antres  renseignements  que  les  notes  suivantes  : 
M  Payé  h  Ghinde  Régnier,  forgenr  de  nwosqaels 
et  canonnicr,  demeurant  à  Frouard,  la  somme  de 
110  franc?  pour  farr  n  rt  fnîiniiînre  de  quatre 
canons  de  forges  qu  il  a  délivrer  eu  i'arseuai  de 
Wmty^  n  An  méme^  »  S7  francs  h  liri  ordonnés  sor 
et  en  tant  moins  de  plu^  grande  soimif,  knîsoD 
de  certaine  quantité  de  fort  longues  arquebuses 
de  chasse  qu'il  a  charge  et  commandement  de 
faire  et  paracheverpour  le  service  de  SonAlteMe.ti 
—  u  Encore  h  lui  55  francs  ponr  denx  canons 
longs  de  huit  pieds  chacun,  que  du  commande- 
ment de  S.  A.,  il  a  fait,  forgé  el  délivré  en  Tar- 
»cual  de  ÎNaiicy.  n 

Le  cMtleeu  moderne  de  Fronard,  qni  avait  été 
eouslruit  par  M.  de  Lunali-Yisconti,  au  cummcn- 
cenienl  dn  XVlîl'"  siècle,  et  qui  n'était  plus 
qu'une  maison  de  terme,  a  complètement  disparu 
par  suite  des  travaai  «xéentés  pour  Péiahlisse- 
menl  dn  chemin  de  fer.  Quant  à  l'ancien ,  qui 
dominait  le  bourg,  h  t;auchc  du  chemin  nîloiit  h 
Liverdnn,  il  n'eu  reste  plus  qu'un  débris  tU;  tdiir. 
Sur  sou  emplacement  s'élève  un  bols,  uu  milieu 
duquel  existe  nne  espèce  de  conduit  souterrain. 
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Il  y  avait,  dans  eechileau,  une  chapelle  qui  fat 
transférée  à  l'autel  Saint-Claude ,  dans  l'église 
paroissiale,  sous  l'invocation  de  reufanl  Jésos 
fusant  en  £gyplc.  ËUe  avait  été  fondée  par  U!^ 
dâ  Poreelels  de  Ihllianne,  dame  dn  chltcan  « 
du  ban  la  Daine.  (Ce  ban  fonnait  nne  seigneurie 
à  part,  dont  h  juridiction  était  séparée  et  n'avait 
rien  de  commun  avec  h  prévolé  de  Frouard  ;  il 
apparteuait,  eu  i7U8,  à  M"'^  de  Pujdebar,  qui 
avait  ses  officiers  ptrlieullers.) 

L'Etal  dn  temporel  mentionne  aussi ,  comme 
existant  dans  résrlise  paroissiale,  une  chapelle 
sous  l'invocation  de  sainte  Calberine,  fondée,  eo 
1508f  par  Vautrin  Honin  et  Catherine,  ta  fenae, 
de  Froaard.  Le  patronage  de  celte  chapelle  ap- 
partenait aux  descendants  des  fondateurs,  qui 
étaient  tenus  dy  nommer  un  clerc  ou  au  prêtre 
de  leur  famille. 

En  parlant  de  P^llse  de  Frouard,  je  dois 
tificr  une  erreur  que  j'ai  commise  d'après  l'au- 
teur de  la  Statistique  monumentale  des  arrondis- 
sement de  Nancy  et  de  Tout  :  d'abord,  les  ogives 
Inncéolées  dn  chcBur,  quoique  porlsnt le  caractère 
du  XVI»  siècle,  ne  datent  cependant  que  de  Tan- 
née 1841.  Le  reste  de  l'édifice,  k  l'exception  du 
chœur  el  de  l'avant-cbœar,  esl  encore  ce  qu'il 
éteit  en  I55i,  et,  par  conséquent,  n'a  pas  été 
défiguré.  Quant  aui  parties  restaurées,  elles  font 
été  avec  autant  de  goût  que  d'intall^enoe,  psr 
Al.  Gcnay,  architecte  à  Nancy. 

Frouard  a  été  érigé  en  succursale  eo  1803. 

'Patron,  saint  Jcnn-Baptiste. 

FROVILLE.  Avant  de  parler  do  prieuré  de 
Froville,  à  l'existence  duquel  se  ranaf-lnM»!  tous 
les  docuuAenls  eurienx  qui  concemeot  ce  village, 
je  vais  Mn  connaitra  les  qoetqoes  autres  titres 
qui  se  trouvent  an  Trésor  des  Chartes. 

Le  4  décembre  i  iW,  Antoine  de  Bilistein, 
écuyer,  doune  "^on  dénombremenl  au  duc  de 
Lorraine  pour  une  maison,  gagnage,  colombier 
et  autres  héritages  situés  h  Froville,  dont  il  avait 
fait  l'acquisition,  en  U97,  de  Pierre  d'Orioeomri. 
(L.  P.  { '.07,  et  T.  C.  Fiefs  de  Lorraine.) 

Par  lettres  patentes  du  iîi  décembre  luGd,  il 
fui  permis  aux.  habllanis  de  Froville  de  ]MHivoir 
prendre  la  quantité  de  80  jours  de  bois  co  la  fo- 
rêt de  Thil,  pour  récompense  dn>  drnils  il'iisago, 
alTouagc  et  pâturage  par  eux  prétendus  dans  les 
bois  de  la  grurie  de  Chatcl,  dont  la  concession 
leur  avait  été  fUto  par  Thibaut  de  NeafehftleT, 
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«ueptéte  hMt  4«  EMim» (L P« ^869.) 
L0  iS  nan  168S,  Gasf trd  4s  Bildstein*  sei- 

îïnear  de  Frovilfe,  donne  ses  reversales  pour  ce 
-ju'il  lient  en  fui  cl  hommage  audil  lieu  et  à  Giri- 
vilier,  \iàxoocoiir(,  etc.  (T.  C  MirecourU) 

Le  6  septenlm  iTDO,  Ghurloito  d«  BUdsIein, 
chaDoioesse  de  Remirernoot,  fait  ses  foi  et  hom- 
mage \miT  h  hanle,  BOjeuie  et  basse  justice  de 
Frovtllc. 

Ea  17iO,  II.  de  Sbriigoy,  grand  veMir  de 
LomiDe*  possédait  à  Froville  qaalre  msîsoiis  et 

une  masure,  sur  lesquelles  il  avait  hanto,  moyenne 
et  basse  justice,  mais  sous  le  toit  seulement.  La 
seigneurie  de  Bayon,  appartenaot  k  it"^  de  La- 
dres, «Till  <|vdi}iie  iMrl  dMS  celle  de  Froville. 
(B.  T.) 

Le  24  février  i777>  Antoine  de  l'Espée,  ticiitc- 
oaot  à  la  suite  du  régiment  de  Custiae-drdgou:>, 
déclwa  tenir  d«  Roi,  eo  tous  droite  de  liaatc, 
moyenne  et  basse  justice ,  la  seigneurie  de  Fro- 
ville et  ce  qui  en  dépend.  Pareille  (ii-rhfrrilion  fui 
faite,  le  25  janvier  1780,  par  Jeau-1'  rançois  de 
nSspée,  capUeiiie  etiadié  eu  eorfe  de  la  eatalerie 
française. 

Prieuré  de  Froville  —  I.c  plus  ancien  docu- 
inenl  qui  concerne  ce  prieuré  est  une  charte  de 
l'an  1091,  par  laquelle  Pibou,  évéqne  de  ïoul, 
dédare  qa'aa  Bomné  Odowlaos,  de  race  noble 
«t  suivant  le  métier  des  armes,  a,  pour  obtenir 
la  rémission  de  ses  péchés,  donné  h  l'abhaye  de 
Glany  l'église  de  ):  roy \liQ{ecciesiam  de  Frodonis 
ffilia)  et  partie  de  set  allea:c,  saTOir  :  aadtt  lien 
de  Froville,  autant  de  terres  ^e  danx  diarraes 
poarront  en  cultiver  chaque  année  ;  tout  ce  qn'i! 
]M)6sè4le  k  Domèvre  en  terres  cultes  et  incultes,  et 
Je  fond  qu'il  a  à  Gondrexon  {aptid  Cantrexon). 
La  charte  do  Hbon  éaamàre  enanile  les  oligets 
précieux  qu'Odowinus  avait  donnés  à  l'église  de 
Froville  ;  trois  croix,  dont  une  d'or  enrichie  d" 
pierreries  ;  deux  reliquaires  d'argent  ;  deux  hvreâ 
des  Evangiles,  l'on  couvert  d'or  ^  d'argent  ;  tro» 
calices,  etc. 

Ln  (loriatioD  dont  il  vient  d'être  parlé  fut  con- 
firmée, en  1127,  par  le  cardiaal  Pierre,  contrai- 
rement aux  prAleniions.da  mooastère  de  Moyen- 
montier,  lequel  revendiquait  ea  sa.  faveur  le  don 
fait  par  Odowinus  à  celui  de  Cluny. 

En  1222,  A.,  scigncnr  de  la  Hante-Pierre,  de 
la  maison  de  l'arroy,  duuue  à  cette  dernière  ab- 
baye et  à  la  maison  (te  prieuré)  de  Froville 


{FrodtmiUe)  son  atlen  dndft  lien  et  tout  ce  qu'il 
possède  ea  bOBunM,  en  tems,  en  bols,  ele.,  de- 
mandant de  recevoir  la  s^nllnre  dans  régliae  du 

prieuré. 

Le  duc  Ferry  reconnaît,  par  des  Icltres  datées 
de  Pau  ISjfS,  que  lui  et  Catherinet  sa  mère, 
ayant  commis  plusieurs  injures  et  violences  en- 
vers le  prienr  de  Froville  ei  ses  hommes,  il  veut 
réparer  les  dommages  qui  leur  ont  «lé  causés. 

Le  prieuré  de  Froville  s'augmenta,  dans  le 
courant  du  XVl*'  siècle,  par  Tunion  qui  lui  fut 
âuccessivcmcnl  faile  du  prieuré  de  Suinle-Maric- 
aux-Bois  près  de  lie/ange-la-Graude,  et  de  celui 
de  ReUnges }  celte  dernière  réunion  eut  lieu  par 
acte  du  11  avril  li84.  En  1768,  son  revenu 
était  évalué  h  7,000  livres. 

Le  prieur  de  Froville  était,  en  vertu  des  dona- 
tions faites  à  sa  maison,  seigneur  de  Froville  ; 
toutefois,  le  baron  de  Dillstetn  était  seigneur  dans 
sa  maison,  et  sur  les  vassaux  de  la  rue  Derrière 
avec  les  seigneurs  de  Bayon.  Il  y  avait  aussi, 
dans  te  village,  une  maison  appelée  la  maiêon 
de  fer,  avec  un  gagnagc,  le  tout  d^tmulant  de 
la  seigneurie  de  Usnssonville  et  parlant  exempt 
de  la  juridiction  du  prieur. 

Ces  particularités  sont  ronsi?;nées  dans  un 
u  Extrait  du  Poliuui  pour  la  puruisiie  de  l'iuvilte, 

du  S6  septembre  16^,  «  où  on  lit  encore  ce  qui 
suit  :  u  Le  service  du  prieuré  se  faisait  autrefois 
par  un  prêtre,  nommé  sacristain,  k  qni  le  prieur 
donnait  2i  francs  barrois  et  6  resaux  de  blé  fro- 
ment.... Il  partageait,  avec  le  vicaire  perpétuel 
qui  desservait  la  paroisse^  les  obils,  même  le 
casucl  de  la  cure,  et  élail  loj^é  dans  l'endos  du 
prieuré  ;  mais  comme  le  village  de  Froville  a  été 
totalement  ruitié  par  les  demiires  guerres  et 
que  le  lioage  est  demeuré  loogt«nps  inculte,  le 
revenu  desdits  obits  est  entièrement  perdu... 
Les  vicaires  perpétuels  qui  ont  desservi  la  pa- 
roisse ont  obtenu  des  évcqucs  de  faire  Iç  service 
de  la  sacristie  conjointement  avec  eeioi  de  la  pa- 
roisse. •■ 

M  Le  grand  auicl  est  celui  dn  prieuré  ;  il  est 
sous  l'invocation  de  Notre-Dame  ;  l'autel  de  la 
paroisse  est  dans  une  cUapelle  fermée  d'un  balns- 
tre,  an  collatérat  b  nuin  droite  en  entrant  b  l'é- 
glise, sous  Tinvocation  de  la  sainte  Croix... 

Il  La  commnnauté  de  Froville  c^i  composée  de 
i'i  babilauts,  entre  lesquels  ôonl  G  laboureurs, 
(OQS  fermiers,  n'y  en  ayant  pas  un  qui  laboure 
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lolalenMDt  i w  son  fond,  ëiaoC  eontnlnb  d'affer- 
mer et  de  louer  des  terre*  pour  travailler  h  faire 
subsister  leurs  familles  ;  les  aiUrcs  sont  matirnu- 
Tres  oa  locataires...  n  (Eu  1710^  ii  y  avait  18 
kebiuuBls  et  8  veeves.) 

Qoant  aux  droits  seigneorianx  du  prieur,  ils 
sont  cnnmérés  daos  plusieurs  procès-verbaux  des 
plaids  anuaiu.  tenus  à  Frovillc,  et  dout  voici 
quelques  exiraito  :  a  Ledit  seiguenr  esi  baul, 
moyen,  bas  el  foncier  joslieicr  k  Frorille,  ban  et 
finagc  en  dépendant,  et  es  dites  qualités  jntiit  de  tons 
les  droits  honoritiqu^  el  émoiameulaires  attri- 
bués aux  seigneurs  hauts,  moyens,  bas  et  fon- 
eiera  joiUden.  Il  |Ottil  de  la  coilntioin  de  b  core 
el  en  est  cnri  ptlmilif... 

n  Les  habitants  doivent  k  mondit  sci^eur  trois 
corvées  de  cliarrnes  par  chacune  année,  savoir  : 
une  fois  au  tramois,  et  doit  avoir  chaque  charrue 
qoalfe  pains  on  to  oonrritare;  la  seconde  k  som- 
mari  (ou  sonimertras,  temps  où  l'on  sème  les 
menas  grains),  et  la  treisième  à  voyen,  pourquoi 
ils  doivent  avoir  à  dîner  chaque  fois  senlememt... 

n  Les  vendant  vin  doivcat  a  mondit  seigneur 
nne  quarte  de  vin,  et  aniant  de  fois  qu'ils  cassent 

d'en  vendre  et  qu'ils  recommencent,  ils  doivent 
a'îlanl  de  quartes  de  vin;  ne  peut  m\  élraoe^er 
vendre  via  audit  lieu  sans  la  permis&ioa  de  luou- 
dlt  seignenr... 

tt  Mondit  seigneur  a  droit  de  relèvement  sur 
tous  les  héritages  du  ban...,  lequel  relèvement 
se  doit  faire  dans  quarante  jours  k  peine  de  com- 
mise, et  doit  chacun  qui  relève  trois  quartes  de 
^in,  dont  nne  appartient  an  maire;  en  onire»  les 
héritiers  qui  relèvent  doivent  le  double  de  ee  dont 
l'héritage  est  chargé. 

Il  Â  aussi  droit  de  revêtement  sur  les  mêmes 
liMiages,  lequel  se  doit  faire  dans  pareil  dèlei  de 
quarante  jours,  sinon  le  maire  y  doit  mettre  la 
inaÎD  ,  oeuf  jours  après  iTKiin  mise;  faute  de  revê- 
tement, la  pièce  est  acquise  à  mondit  seigneur  ; 
pour  lequel  revêtement  sont  dnei  5  qimrles  de 
vin,  dont  le  maire  prend  le  Uers...  «  (fi  semble 
résulter  des  explications  données  par  Lcmoine 
dans  sa  Diplomatique  pratique,  que  les  droits 
dont  il  vient  d'être  parlé  étaient  tous  deux  des 
droits  deswMeaiiem  lenlement  le  premier  se  pré- 
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levnit  an  prtih  da  seigneur^  le  second  an  proit 
du  caré  ou  de  edni  qnt  jonlsBait  dn  patronage 

de  la  cure.) 

Un  acte  passé  devant  le  tabdiion  général  au 
dttclké  de  Lmraine,  le  d  septembre  1719»  eonlieni 

les  clauses  d'une  fondation  charitable  faite  en  fa- 
veur des  habitants  de  Froville  par  Jean-François 
baron  de  ftlabuet,  prévôt  de  l'église  collégiale 
Saiot'Georges  de  Nancy,  abbé  de  Stnlbdwonn, 
prieur  commandalaire  de  Froville,  etc.  H.  de 
Mahoet déclare,  dans  cet  arw,  que,  »  depuis  qu'il 
est  pourvu  de  l'abt^aye  de  Siuiizbronn,  il  a  donné 
tons  aea  seins  ponr  en  Mn  rétablir  f  église  et  le 
monastère  qui  avaient  été  entièreauttt  mi^  pet 
te  malheur  des  anciennes  guerres  ;  qu'il  a  pareil- 
lement fait  réparer  les  bâtiments  ruineux,  tant  de  , 
l'église  du  prieuré  de  Froville  que  de  la  nmison 
prieurale  et  seignemrâle  qni  en  dépend  ;  mais 
désirant,  en  outre,  employer  partie  des  revenus 
de  ses  deux  béuétice^  au  soulagement  des  pauvres 
de  Stultsbronn  et  de  Froville,  9  a  donné  la 
somuM  de  6,000  livres  tournois  d'une  sorte  à  ses 
co-administratcurs  de  l'hôpital  Saint-Julien  de 
Nancy  et  celle  de  10,0(X)  livres  d'autre  sorte,  pour 
la  fondation  de  deux  places  et  lits  de  penvres,  que 
lesdlts  directeurs  seront  tenus  de  recevoir  dans 
ledit  hôpital,  Ifsqnpls  deux  p:iuvres  leur  seront 
présentés,  l'un  par  l'abbé  de  Slultxbronn  el  l'au- 
tre par  le  prieur  de  Froville,  seront  nés  dans 
l'un  de  eesdila  iléon  on  y  auront  résidé  pendant 
six  années  au  moins  ;  ils  seront  choisis  parmi  les 
plus  âgés  et  les  moins  en  itst  de  gagner  leur  vie, 
et  à  défaut  de  vieilles  gens  pauvres,  des  enfants 

erpbelius  des  mémos  territoires,  leaqods  seront 

mis  hors  dudit  hôpital  aussitôt  qu'ils  auront  at- 
teint l'ùgc  de  quinze  ans,  pour  être  remplacés 
par  do  pauvres  vieilles  gens...  n 
Froville  a  été  érigé  en  sueeursale  en  1909. 

Pair(  11,  l'A  s  jiiijiilon  de  la  sainte  Vierge. 

I  ROVILLE.  Il  paraît  qu'il  y  avait  ancienne- 
ment une  ferme  de  ce  nom  sur  le  territoire  de 
Gondreville  ;  par  lettres  datées  du  iS  mars  lSid> 
le  duc  Antoine  donne  b  Okudon,  femme  de  Di** 
dier  Philberl  de  Fontenoy,  et  nûurri<'c  du  mir- 
quis  du  Pont,  pour  elle  et  ses  successeurs  eu  ligue 
directe  seulement,  son  gagnage  de  Froville  situé 
I  au  ban  de  Gondiuvillo.  (G^rl*  Nan^  domaine.) 


^  kj  o^  -o  i.y  Google 


G 


GARDS-DB-DIED  (la).  ieiM  dipeidMl  d«  !• 

commune  Je  Bourgaltroff. 

GARENNE  (la),  ou  Notrk-Dame-de-Grace, 
aacica  eroiitage  silaé  sur  le  bao  de  Crévécktmps  ; 
forlaUnda  siècle  dérider,  il  élfiit  iMibité  par 
dens  ermites. 

GÂRENNE  (la),  censé,  lerriloirc  de  Vannes  \ 
elle  n'est  composée  qae  d'une  seule  maison. 

GÂRE-LE-COU.  Voici  le  leste  complet  de  la 
légende  de  Notre*Dame  de  Gare-le-Cou,  telle 
qu'elle  s'est  conservée  dans  les  iradilions  du  pays: 
£n  Tan  après  la  première  croistde  da 
saint  roi  Louis»  Batlterl  Constant ,  revenant  de 
Terra^Sainte,  rentrait  en  Fianee  à  la  suite  de 
cent  guerriers  ;  il  élait  arrivé  dans  W>  pays  Ton- 
lois,  et  avait  v»  *!p  loin,  sur  l'ancienne  route 
romaioe,  les  hautes  tours  qui  dominaient  les 
remparts  de  Toul  ;  mais  la  nuit  le  sorprit  et 
il  ne  put  arriver  k  temps  aux  portes  delà  ville.  Il 
s'arrêta  dans  le  vallon  de  Valoonr ,  arrosé  par  la 
Moselle  et  entouré  d'une  épaisse  forêt* 

An  pied  dn  colean  qui  domino  avjonrdliai  la 
cbapélle,  h  qnelques  pas  de  la  voie  romaine,  se 
trouvait  un  autel  grossièrement  travaillé,  sur  fe- 
quel  était  placée  une  statue  de  la  Vierge,  tenant 
bur  ses  genoux  l'enfant  Jésos.  Celte  Vierge  était 
en  grand  renom.  On  éltft  alors  an  mois  de 
juillet,  il  élait  minuit....  Une  bande  de  voleurs 
avait  aperçu  Ralberl  Coaslant  se  détacher  du  gros 
de  ses  geos  et  s'éloigner  avec  quelques  compa- 
{,'Dons.  Persuadés  quMI  y  avait  dn  bntin  ii  bire, 
les  brifâmdt  avaient  suivi  les  Croisés  sans  en 
être  aperçus,  et  s'étaient  tenus  silencieusement 
cacliés  à  quelque  distance  de  l'autel  et  de  la  sta- 
tue de  Noirt'JDamt'àu-Mùim*  C'était  sons  ce 
titre  qu'on  inmqnait  la  Vierge  dans  le  nilon  de 
Valcour, 

Quand  ils  crurent  le  moment  proricc,  !es  vo- 
leurs s'avancèrent,  et  déjà  l'un  d'cu\  allait  écra- 
ser de  M  oiassno  la  tête  de  Balbert,  lorsqu'un 
bmil  effroyable  tira  loul-à-coup  les  Croisés  de 
leur  profond  sommeil  ;  ils  entendirent  disUnde- 
meat  ces  paroles  pronoacées  par  la  statue  :  Gare 
ie  col  $  Bientôt  Ralben  Constant  et  ses  iidèles 


eompagnoitt  se  sont  mis  en  élat  de  défense ,  et 

ils  se  précipitent  sur  les  brigandi  qui  rrojaieni 
reocontrçr  une  proie  facile  et  qui  ne  trouvèrent 
que  lu  mort. 

Ralbon  Gonilaot,  délivré  dn  danger,  promit 

de  revenir,  dans  l'année,  en  pèlerinage  avec  sa 
femme  et  ses  neuf  enfants,  pour  ériger  une  cha- 
pelle eu  1  bonoeur  de  Marie,  sous  l'iovocalion  de 
Notre-Dame  de  Gare<le^l  >  ee  qu'il  exécuta 

ûdèlemcnt. 

On  voit  encore,  dans  une  chambre  basse  qui 
sert  de  cuisine,  la  place  qu'occupaient  l'autel  et 
ta  statue  de  Nolre-Dame^i-Mitir»». 

GABBEBOmiG.  On  litee  qnl  suit  dans  une 
lettre  écrite  au  procurcnr  général  du  Parlement 
de  MeU  par  le  baron  de  Wangen,  vii'e-doycn  de 
révëché  de  Strasbourg,  lequel  avait  etc  requis  de 
faire  les  foi  et  Iwmmage  qu'il  devait  au  Roi  pour 
une  portion  du  flnf  messin  qu'il  possédait  au  vib> 
lage  de  Garrebourg  :  u  Ce  village  est  d'une  autre 
nature  que  l'on  ne  le  prend  généralement*  savoir, 
qu'il  est  de  la  dépendanee  de  la  baronoîe  de  Gé» 
rollseck,  nommée  la  Marcq  de Harmoutier,  laquelle 
r?t  fief  tros-nnricn  de  l'évêchc  «li'  !^telz ,  maij 
impérial,  possède  par  quatre  seigneurs  compar* 
sionaires,  nommément  les  dncs  de  Lorraine,  les 
comtes  de  Hanan,  les  comtes  de  Ribeaupierre  et 
les  barons  de  Wangen.  Ce  village  de  Garbourg 
est  de  cette  baronnic  et  n'a  jamais  été  considéré 
en  autre  qualité,  mais  iodivisemeot  possédé  par 
les  quatre  susdits  seigneurs  jusqu'il  l'année 
quand  Son  Alie^se  de  Lorraine,  en  vertu  d'un 
Irailé  fait  avec  le  Roi,  s'est  démis  de  sa  part  et 
l'a  cédée  au  Roi  pour  être  couipt  iâe  dans  la  route; 
de  sorte  que  Sa  Majesté  possédant  le  droit  des 
dncs  de  Lorraine,  y  a  un  qualrimne,  d-devant 
mouvant  de  l'évéolié  de  Metz  ;  et  comme  toute 
cette  baronnie  e.*t  (!n  b  nature  des  fiefs  allemands 
qui  ont  un  vassal  qui  repreud  et  prèle  foi  pour 
tous  les  antres,  ainsi  est4l  d'ancien  que  les  eomtes 
de  Ribeaupierre  sont  en  leur  part  chargés  de  cette 
entreprise,  laquelle  ils  «^'"i  faite  de  tout  temps,  n 

Tel  est  ie  seul  document  historique  qu'on  pos- 
sède sur  le  village  de  Garrebourf , 
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Celle  commune  a  été  érigée  ea  soeconale  ea 
I8€8,  avec  ^Nwrimd  pow  dlpcndaiice. 

Palroo,  saint  Colman. 

Dans  le  courant  de  raanéc  la  ûèvre  ty- 

phoïde a  sévi  avec  beaucoup  de  violeooe  dans  le 
iriltage  de  Garreboorg  et  y  a  fUt  de  BOmbreBses 
victime».  H.  l'abbé  Frédéric,  curé  de  celle  pa- 
roisse, qui  avait  prodigué  ses  soins  aux  habiianis 
avez  uu  zèle  aa-dessus  de  tout  éloge,  a  reçu  du 
GooTemémeiH  une  médaille  d'or  cenmie  réeom- 
peuse  de  son  dévoûmeat. 

GAUL.WGE,  iiioalin  litaé  sar  le  lerriloire  de 

Vilcey-îtir-Trcy. 

GÉLACOUUT.  J'ai  rapporté,  à  i  article  Aze- 
railles,  ploalean  litres  du  XIV*  siècle,  dans 
lesquels  il  est  fait  meolioo  du  village  de  Gela- 
court.  Je  me  borne  à  renvoyer  à  ces  titres. 

La  seigneurie  de  Gélacourt,  après  avoir  appar- 
tenn  ao  duc  de  Lonaioe,  passa,  on  ae  dit  pas  à 
qneile  époque,  à  M.  le  comte  de  GraoD,  en  toute 
hawfe,  mnypnne  et  basse  justice  ;  ses  officiers 
cooaaissaietit  de  toutes  les  afTaires  ea  pretuiere 
insiaace  ;  les  appels  étaient  portéf  an  bailliage  de 
Laoéviile.  En  1710,  la  commaDauté  se  composait 
de  14  Iiabitants  ;  il  y  avait  56  feux  en  1708. 

T-e  51  juillet  1758,  les  sieurs  André  Tliolivenel 
el  Jeaa  Brcgeat,  de  Gélacourt,  obliurciil  l'asceo- 

semeol  des  lerna  et  prés  de  déshérence  situés  sur 
le  ban  de  ce  village,  et  consistant  en  98  joars  ou 

environ  de  terre  el  en  une  accrue  d'ean  en  nature 
de  pré  sise  au-dessous  de  Sainle-Catberine,  à 
charge  d'an  cens  annuel  de  70  francs  barroîs. 
(T.  C.  Dencavre.) 

On  lit  dans  la  Péctaration  fournie  en  iTÙl)  pnr 
1.1  coinniiui.julc  de  Gélacoiirl  :  fi  Les  liabilanls 
possèdent  en  commun  uu  druit  d'usage  sur  un 
pàqvis  dont  le  fond  leur  appartient,  lieadit  à  la 
Giausscc.  Ils  possèdent  aussi  eu  commun  la  troi- 
sième charrue  des  dîmes,  pour  les  droits  et  traites 
du  marguillicr,  lequel  est  obligé  de  fournir  le 
pain  et  Te  tin  h  Tcglise  dndit  tien,  de  sonner  les 
cloches  lorsqn*il  est  nécessaire,  et  doit  au  eorc 
deux  repas  el  quatre  chapons  par  an. 

II  Ils  ont  droit,  avec  los  antres  Iiabitants  de  la 
prévôté  d'Azcraillcs,  de  pécher  és  rivières  el  ruis- 
seaux fluant  en  ladite  prévôté,  trois  joars  la  se- 
maine, les  mercredi,  vendredi  et  samedi,  comme 
aussi  tous  les  carême.*  et  les  jeunes  commandes 
par  l'église,  et  pendant  un  mois  eolicr  lorsque 
leurs  femmes  sont  en  coucbes  ;  et  ne  peuvent 


rendre  aucun  poinoo,  siooo  pendant  le  mois  de 
la  couche  de  leurs  femmes,  dont  ib  peuteni  tco- 

dre  pour  6  deniers  par  jonr,  pour  être  employés 
à  l'achat  d'nn  pain  blanc...  ' 

N  Lesdiiâ  iiabitants  oui  droit  d'usage  et  pro- 
priété en  commun,  arec  ceux  de  la  prévôté  d*Ai& 
railles,  dans  les  bois  dépendant  d'icelle,  daas  les- 
quels ils  peuvent  prendre  les  bois  nécessaires  tant 
pour  bâtiment  qu'autrement,  avec  la  grasse  et 
vaine  pliure  d*ieeiix*..  « 

Le  patronage  de  la  cnrp  de  (Sélaconrt,  dont 
Azerailles  était  anciennement  annexe,  appartenait 
il  i'abbe  de  Moyeamoutier,  on  ignore  en  verta  de 
quelle  donation. 

Gélacourt  a  été  érigé  en  soceuisale  eu  1809. 

Patron,  saint  André. 

GÉLAUCOURT.  An  mois  d'avril  129^5,  Jean, 
dit  Loison,  de  Bailigny,  vend  au  comte  de  Vau- 
démont  une  pièce  de  pré  eoatesant  A  fbncbées, 
sise  u  Gillocourt,  moyennant  i  livres  de  k^nlois. 
(T.  C.  Vaudémont  domaine.) 

Par  lettres  datées  du  16  mars  1457,  Antoine 
de  Lorraine,  comte  de  Vaudémont,  déclare  que 
les  habiianis  de  Pose,  Yelle,  Souveraineonrt  et  . 
Gillocourt  lui  ayant  cédé  le  buisson  el  le  bois 
dit  la  Moyenne  Ifeix,  il  leur  donne  en  échange 
partie  de  son  bois  dil  la  Folie,  qu'il  a  iuit  abor- 
ner.  (T.  G.  Yandémont  fieb.) 

Les  mains  mortes  farent  abolies  à  GélanesorI 
(et  non  à  Gélacourt,  comme  je  l'ai  dit  par  erreur 
daos  la  Statistique)  par  le  duc  René  II,  ea  1^91, 
aies!  que  dans  les  autr^  villages  du  comté  de 
Vaudémont.  (Voir  Part.  BatOgny,) 

On  lit  dan?  la  Déclaration  fournie  en  1738  par 
la  communauté  de  Gelaucourl  :  <i  Ladite  com- 
uiuuauté  possède  la  quaulitc  de  1(>7  Jours  S  hon^ 
mées  en  trois  cantons,  le  premier  dil  Haulallle, 
le  second  la  Côte  Rouillieu,  et  le  troisième  dit 
des  Dix  Maisons.  Elle  a  droit  de  vaine  pâlurc 
depuis  la  Saint-Jean -Baptiste  jusqu  au  j^ur  de 
rAnnonciation  de  la  Vierge,  sur  un  paquis  de  5 
jours  appartenant  aux  BénédieUns  de  ISancy.... 
Duquel  paquis  ladite  communauté  a  déclare 
u'avoir  aucun  litre,  mais  seulement  une  possessioa 
immémoriale  sans  intcrruplioa....  m 

M  Ce  lieu  de  Gébueonrt,  dit  PElat  dtt  temporel 
des  paroisses  (1709),  est  un  hameau  où  il  y  a  di\ 
habitants  fil  y  en  nvait  20  en  1738)  qui  ne  (ooi 
qu'une  cummunauté  avec  ceux  de  Balliguy,  dut^: 
il  n'y  a  que  5  qui  sont  paroissiens  de  c^e  sn- 
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Dexe.  Le  finap:c  ilr  Raiiiguy  el  de  Gélaucourt  ne 
fait  qa'aa  finagc,  hors  quelques  caoloas  qui  sool 
parliculiers  à  Gélaucourt.  Il  y  a,  dans  le  village, 
une  croix  qai  sépare  tes  peroiniens  de  Pvxe 
d'avec  ceux  de  Batiiguy,  cl  sont  de  leur  paroisse 
chacun  de  son  côte.  C'est  la  même  seigucurie, 
mêmes  juridiction,  dccimateurs  el  dioiage.  Il  y  a 
k  Gétaoeoart  une  chapelle  otk  le  earé  est  obligé 
de  dire  la  messe  avec  les  premières  et  secondes 
vèpre|  le  jour  de  la  fcie,  et  de  naênae  le  Jour  de 
ta  dédicace  de  celte  chapelle,  n 

Annexe  de  Baitigny.  -~  Pktron ,  itiol  Flo- 
rentin. 

GELLE^ONCOURT.  On  lil  dans  les  comptes 
do  domaine  d'iiinvilfe,  sous  la  date  de  1582  : 
il  ^'olre  souverain  seigneur  (le  duc  de  Lorraine; 
est  seni  beat  justicier,  nojen  et  bas  h  Gelleuoa- 
court,  et  lui  appartiennent  tous  commandements, 
création  de  maire  el  justice,  confiscations,  épaTc«, 
altrabicres,  hautes  amendes,  basses  et  moyennes, 
et  tous  antres  droits  seigneuriaux  de  quelle  eon- 
ditiou  ilh  buient.  Les  prisons  dudil  lieu  sont  au 
château  d'Einvillc,  d'autant  que  ledit  vilbjrc  n'est 
de  la  prévôté,  «ios  que  de  la  cbàtelleaie  el  recette 
dudil  lien.  « 

Par  acte  daté  du  9  octobre  iiiS7,  le  duc  Clar- 
les  III  cède  à  FrancDis  de  Beauforl  dn  Piilligny  la 
terre  et  seigneurie  de  Geiieuoucourt,  en  échange 
des  terres  el  seigneuries  de  Jevaincourl  cl  Pui- 
sienx. 

Des  lettres  de  Charles,  cardinal  de  Lorraine, 
du  i  août  1601,  autorisent  rércction  en  cure  de 
l'église  de  Gelleuoncourt,  auparavant  annexe  de 
DroUTlIle,  du  eonsenleraeni  de  Joseph  Cocquart, 
curé  de  ce  dernier  lieu.  (T.  C.  Einville.) 

Le  21  novembre  1661,  le  sieur  llennerjuin  fait 
ses  reprises  pour  la  seigneurie  de  GelieooDcourt, 
pour  nn  lien  eu  la  baute,  moyenne  et  basse  jus- 
tice de  PuUenoy,  etc.  (Cnri.  Reprises.) 

Le  15  octobre  17'1,  ('li  n-lcs-Fratirois  d'IIen- 
nequin  ,  comle  de  Curei,  gculiiiiomme  de  la 
chambre  du  feu  Roi  du  Pologne,  etc.,  déclare 
tenir  du  Roi,  b  titre  palrimonial  et  sans  part 
d'aulrui,  la  terre  i-i  ^(  igneurie  de  Gellenoucouri, 
pn  hante,  nioypnne  et  basse  justice,  «"onsistant  en 
château,  basse-cour,  granges,  maisons,  colombier, 
etc.;  la  terre  et  seigneurie  d'Adoménil,  dont  il  a 
hérité  de  ses  aïeules  maieruelles,  à  cause  d'é- 
change fait,  \c  26  mars  1616,  par  le  duc  Henri 
avec  Mathieu  de  La  Haye,  seigneur  des  Salles, 
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etc.;  la  moyenne  et  basse  justice  d'Hériménil,  etc. 

Eu  1712,  la  communauté  de  Gellenoncoitrt 
u'étail  composée  que  de  Tadmodiateur,  de  4  la- 
boureurs et  d*nn  manœurre  ou  artisan  ;  en  1768, 
il  y  avait  39  fisn  el  106  eomnnnitai».  (B.  T. 

01  p.) 

Les  linî/i'-niits  jouissaienl  du  droit  de  pàlurage 
dans  uo  paquis  d'environ  'H)  ou  2ii  jours,  situé 
entre  leur  village  tl  edui  dnaninconrt» 

Annexe  de  Drouville  ;  il  y  n  une  chapelle  de 
secours  ériijce  !o  3  mai  1852. 

GELUCOUKT.  Les  archives  ne  renferment  au- 
cun document  bien  ancien  sur  celte  lucaiiié,  dout 
l'histoire  est  cependant  loin  tfètre  dépoorroed'in* 
tercl  :  il  y  existait,  en  effet,  une  commanderie  de 
l'ordre  de  Saint-Jean-de-Jérusaleni,  laquelle  avait 
trcâ-probablemenl  remplacé  tme  maison  de  Tem- 
pliers. A  défaut  de  documents  authentiques,  la 
tradition  est  nnanfaneb  eetigard,  et  pent'étre,  en 
l'absence  d'antres  preuves,  en  Irouverail-on  une 
dans  la  dénomination  de  bois  du  Temple,  don- 
née à  un  bois  que  la  commanderie  possédait  sur 
le  bon  de  Boneonrt* 

ie  n'ai,  dn  reste,  pn  recueillir  que  fort  peu  de 
renseiiineiiienls  sur  la  commanderie  de  Gelucourl  ; 
c  élail,  ainsi  ([ue  l'indique  une  liste  des  comman- 
deries  du  grand  prieuré  de  Champagne,  une  mai- 
son de  chapelains  el  servants  d'armes  ;  elle  ëlail 
située  à  Tune  des  extrémités  du  village  de  Geju* 
court  cl  se  composait,  en  471>i.  d'une  maison 
qu'habitait  l'admodiateur,  el  u  servant  pour  celle 
seigneuriale ,  ttteudn  que  depuis  un  très-long 
temps  celle  près  de  la  chapelle,  où  résidaient  les 
commandeurs,  avait  élé  détruite;  »  d'une  mar- 
esiirerie  ensuite,  de  granges  et  bergerie,  d'une 
chapelle  couverte  en  tuiles  plates,  d'une  tour  ou 
colombier  bilie  a  neuf  renfermant  la  prison,  etc.; 
d'une  maison  u  en  pavillon ,  n  sise  près  de  la 
Croi\-B!anche  ,  le  chemin  allant  à  Di<Hizc  au 
levant,  occupée  par  le  procureur  liscal  qui  venait 
de  la  faire  rïédilier* 

A  la  commanderie  appartenaient  encore  u 

four  banal  situé  h  l'entrée  du  village,  une  tuilerie, 
parlic  du  moulin  de  Geluconrt,  plusieurs  élangs, 
des  boij,  euliu  des  héritages  de  toute  nature, 
sitois  non-seulement  dans  le  bailliage  de  Vie, 
mais  encore  dons  ceux  de  Sarlonis  et  de  Verdun. 

^i  n'ai  pu  die>.'>er  qti'une  li^~le  fort  înci)ni|)iète 
dc&  commandeurs  de  Gclucourl;  la  voici,  telle 
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i|a*il  m'a  élé  possible  de  la  rédiger,  ii  Taide  des 
quelques  documents  que  nous  possédouB  : 

Guillaume  Silvosirc  (15S2), 

Jean  de  Maiey  ilGOU). 

Fr^  ÂlpboDse  Loppio»  aumônier  du  grand- 

maîlrc  de  l'ordre  de  Malte  (174»>175i). 

Frère  Sioioo  Febvrc,  prèlre,  rclii^iciix  conven- 
tuel de  l'ordre  de  Saiat-Jean-de-Jérusalem,  prieur 
d'Orges  et  ebaneelier  de  Tordre  au  grand  prieuré 
de  Champagne  (17r>l). 

Frère  César-Louis  Uegeanll  (1776)  ;  mori  en 
J778. 

L*abbé  Paul  Oarmel,  prieur  de  Rtselé,  seevé- 
taire  do  grand-matire  de  l'ordre,'  résidafti  à  Ge- 

loconrl  (1786);  mort  en  1789. 

Nicolas-Louis  de  iafllollc,  chapelain  conventuel 
de  l'ordre,  prieur  de  Saiul-Nicolas-en  la-Vigne^ 
commandeur  de  Gelucoarl  et  de  âatotmJeaBHl*- 
Rhodes-tesp-ElaiUi  résidantordiuairemenl  b  Reims 
(1789). 

Les  commaudcurs  de  Gclucourl  étaient  sei- 
guenrs  banls,  moyens  et  bas  justiciers  dans  ce 

lieu  et  y  jouIssaiL'Ul  tic  ilroits  ircs-étendos,  qui 
se  trouvent  ainsi  éuumérés  dans  un  pied-terrier 
rédigé  en  1751  : 

o  L'ordre  de  Malte  est  de  toute  aneienoelé, 
seul  et  sans  part  d'autrui,  seigneur  haut  justicier, 
moyen  et  bas  du  lieu  de  Gelucourt  ;  h  lui  seul 
appartient  la  création  et  destitution  des  officiers 
nécessaires  pour  radmînislralîoa  de  la  justiee, 
pour  laquelle  il  a  le  droit  de  créer  un  maire,  un 
maître  éohcvfn,  un  échevin,  un  tabellion  ou  no- 
taire, un  greffier  et  un  doyeu  ou  sergent,  qui 
connaissent  et  jugent,  sanf  fappel,  de  toalcs  ac« 
tiens  civiles  et  criœioettes,  réelles,  mixtes  et  per- 
sonnelles, et  ont  lesdits  officiers  la  connaissance 
de  tottjle  police  audit  lieu  de  Gelucourt. 

M  ha  seigneur  commandeur  a  droit  de  faire 
prendre  et  appréhender  par  ses  ofûciers  et  justice 
lotjs  criminels  et  délinquants  auJii  lieu  el  (Inn^ 
l'étendue  du  ban,  ayant  droit  de  cepts,  prisoua  el 
carcan  ;  la  prison  «st  aetuallemat  ««-dîasnus  du 
colombier  seigneurial,  établi  entre  la  nmison  de 
la  commanderie  et  la  chapelle. 

1)  Il  a  le  droit  de  scci  et  de  tabellionna^c  sur 
tous  les  actes  translatifs  de  propriété,  qui  se  pas- 
sant pardevant  son  notaire,  et  sor  ceux  qui  sont 
l'asscs  pardevant  des  notaires  étranger^,  lorsqu'ils 
re» ferment  quelques  vcnles,  éciiangcs  el  loulcs 
autres  sut  les  de  mutations,  doivent  ikareiilemcnt, 


pour  les  parties  aises  «n  celle  seigneurie,  être 

scellés  du  sceau  de  l'ordre  ;  et  pour  raison  dudit 
sceau,  il  est  dû  k  ladite  seigneurie  de  Gelucourt 
le  centième  denier. 

i>  Si  quelques  personnes  commettent  crimes  qui 
méritent  peines  corporelles  ou  afflictîves,  ledit 
seigneur  commandeur  les  déiieul  dans  sa  prison 
et  de  suite  les  fait  conduire  et  déposer  par  sa 
justice  ès  prisODS  do  siège  royal  et  présidial  de 
Sarloois,  où  ieor  procès  leur  est  bit  eloà  ils  sont 
exécutés,  le  loni  rww  fr;us  du  roi;  les  biens  néan- 
moins des  crimiacis,  lorsque  la  eonûscaiioa  en  est 
prononcée,  appartiminent  audit  seigneur  com- 
mandeur* 

'1  Toutes  amendes,  de  quelle  nalarc  elles  puis- 
sent être,  épaves,  confiscalions,  trésors,  allrahiè- 
res,  levées  de  corps  morb,  octrois  de  jeux  publics, 
permission  de  crier  la  lè(e  et  de  danses  andit 
jour,  appartiennent  audit  seigneur  comniandenr. 

Il  La  côiiimunauui  dudit  lieu  de  Gelucourt  est 
atténue  à  la  bauaiile  des  fuurs  el  du  pressoir, 
personne  n'osant  cuire  ni  prewnrer  sans  son  eon- 
sentemeni,  et  pour  droit  de  la  cuite  du  pain,  on 
en  parc  de  24  un.  En  ce  qui  (ouchc  le  droit  de 
pressurage  au  pressoir  baïul,  il  eist  payé  de  12 
mesures  nue. 

Le  seigneur  commandeur  a  droit  de  passage 
sur  les  denrées  et  bestiaux  qtii  passent  audit  Ce- 
Incourt,  et  ban  en  dépendant,  savoir  :  un  blanc 
par  ebetal,  un  sol  par  cbarretle,  9  sols  par  cbar 
chargé  de  marchandises;  de  cent  moulons  on 
bêtes  blanches  une  desdites  bêtes  ;  on  blanc  par 
porc  et  2  blancs  de  chaque  béte  à  cornes. 

w  Cbaqoe  laboureur  dudit  Gelneonrt  estatlenu 
envers  la  commanderie  à  trois  journées  de  cor- 
vées avec  sa  charrue  et  bêtes  y  attelées,  savoir  : 
une  à  verser,  la  seconde  à  remuer,  et  la  troisième 
pour  la  semaille  des  blés  ;  et  au  pardeik  une  qnn- 
trième  journée  de  corvée,  aussi  avec  sa  charrue, 
pour  semer  les  avoines.  De  plus,  le^dils  labou- 
reurs, avec  les  manœuvres  el  habitants  dudit  Ge- 
lneonrt, sont  encore  atimtns  el  obligés  b  deux 
journées  de  corvées,  savoir  :  l'une  pour  couper 
tes  blés  et  l'autre  pour  couper  les  avoines  el  les 
lier.  Cependant,  si  l'habilanl  va  faire  ladite  cor- 
vée par  lui-même,  il  n'est  attenu  qu'à  demi-jonr« 
née;  mais  s'il  y  envoie  fille  on  femme,  elle  y  de- 
meure les  deux  jours  entiers  ;  pendant  lequel 
lemps  de  corvée  ils  sont  nourris  par  le  seigneur 
commandeur  uu  sua  fermier,  ainsi  et  de  même 
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que  les  liabilaols  de  la  campagne  od(  coulime 
de  oourrir  leurs  ouvcicrsi 

H  Iioni|iia  ledit  Micieor  oomnaiidear  bil  Mi> 
tir  oa  r^irer  dans  l'éteodae  de  sa  seignearie 
qv'tl  ynes  usines,  manoirs  ou  autres  choses  qui 
lui  apparliennenl,  les  laboureurs  de  Gelucourt, 
eoBjointeoieiit  ivee  oeox  de  Xoosse,  partie  de 
Lorraine,  sont  obligés  à  toutes  les  corvées  de 
charrois  nécessaires  pour  lesdits  bàlinicnls  el  ré- 
parations. Et  à  régard  desdiis  manouvriers  et 
habitants  ne  fiaiMal  ditrroe,  ils  sont  obligés  aux 
corvées  à  bras,  pour  ameher,  etia^ner,  iMelitr^ 
§er  les  nialôrîaux  et  servir  les  ouvriers  lorsqu'ils 
Iravaillcnl;  e.l  Icsdits  corv6a!i!f-"  -ont  nourris  pen- 
dant ie  temps  du  travail  au\  irais  du  seigneur 
«onuModeor  on  de  m»  fermier. 

n  Lonqoe  des  prisonniers  on  délinquants  sont 
arrêtés  prisonniers  andit  lieu  de  Gelucourt,  les 
manœuvres  sont  obligés  de  les  garder  gratuite- 
nent  jusqu'il  leor  transhtion  oa  qnll  en  Krit  ee- 
trement  ordonné,  n 

Les  habilanL«i  de  ce  villaire  fii^nni  charrue  en- 
tière devaient  aussi  au  duc  de  Lorraine,  pour 
droit  de  seofegarde,  14  deniers,  une  qoerte  d'à" 
voine  et  une  geline  ;  ceux  qui  faisaient  demi- 
rliarruc  devaienl,  ain:»!  que  les  manonvrirr;.  dctix 
bicheis  d'avoine,  7  denier»  d'argent  et  une  ge- 
line. 

Le  joor  de  la  fêle,  le  doyen  et  les  arbalélriers  • 

de  Dicuzc  allaient  à  Gelucourt  pour  y  garder  le 
droit  du  duc.  (Dom.  de  Dieaze.) 

Ce  village  était  anciennement  de  la  paroisse  de 
Dleeie,  et  apporleDait,  eomme  eelle-d,  h  h  col- 
légiale de  Dieulooard  ;  OD  ignore  k  qaelle^KN|ae 
il  en  fut  désuni  et  rrifn''  on  cure  ;  il  y  a  apparence 
que  ce  fut  dans  le  conuncucenteal  du  XVIl*^  siècle. 
Quelques  années  plus  lard,  à  l'époque  des  guer- 
res qui  ravagèrent  la  Lorraine,  et  notamment  lors 
(lu  siège  ilt^  Diniir,  !n  rnre  de  Gelucourt  fut  pro- 
bablement abauduunce  ;  elle  était  vacante  par  dé- 
sertion en  1669  ;  le  chapitre  de  la  Primatiale, 
héritier  des  droits  de  la  collégiale  de  INealooard, 
y  nomma,  par  acte  du  9  août  de  cette  année ,  M. 
Christophe  du  Pasc  ;  ce  bénéfire!  est  qualifié  de 
vicaria  perpettta.  Plusieurs  autres  paroisses 
étaient  abandonnées  de  même  ;  te  dnpilre  de  la 
Primatiale  se  trouva  dans  le  «9  de  pourvoir,  le 
29  juin  1660,  au  vicariat  perpclnel  de  RislrofT, 
£t  le  29  avril  i677,  i  celui  de  Gaéblange,  va- 
cants tous  deux  par  désertion. 


On  Irouve,  sous  la  date  de  1727,  l'indicalion 
de  inéoiuires,  devis,  plans,  etc.,  pour  la  recous- 
tradion  de  Péglise  do  Gelaeonrt»  h  la  charge  de 
MM.  de  la  Primatiale,  des  codécimateurs  el  des 
habitants  du  lieu.  Les  mêmes  indications  se  re- 
trouvent sous  la  date  de  1770  à  1772.  (CoU.S.- 
G.  et  P.) 

Il  existe,  aux  Arcliiv^,  une  carte  topograpbl'» 
que  de  la  comnianderie,  du  mouliu  el  de  l'étang 
de  Gelucourt,  un  plan  de  la  tuilerie,  el  plusieurs 
cartes  des  biens  de  la  conmunderie* 

Gelnconrt  n  été  ^Igé  en  socearsale  en  1802.  ' 

Patron,  saint  Bricc. 

GÉMONYILLE.  Au  mois  de  mars  1579,  Jac- 
ques de  Ciermont,  duyeu  du  chapitre  de  Tout, 
cède  an  dne  Ferry  III  ce  qu'il  avait  b  Gémonville. 

Le  IS  octobre  1i57,  Pierre  de  Oeaufremool 
donne  son  dénombrement  au  duc  de  Lorraine 
pour  Wi  humilies  cl  femmes  qu'il  a  k  Landéville, 
pour  ce  qu'il  possède  à  Gémonville,  etc.  (T.  C. 

Au  mois  de  septembre  de  celle  même  année, 
les  lialiilaiits  de  Gémonville  cl  ceux  d'Aroffe 
avaient  fait  un  accord  par  lequel  il  avait  été  con- 
veoa  qne  les  deux  villages  seraient  communs  en 
pâturages,  bois  etpaixons. 

En  liOO,  Jcanoon  de  Salvan,  seigneur  de 
Walicroy,  et  Alix  d'Aulrey,  sa  femme,  \endcnl  à 
Gérard  Vautrin,  cure  d'Aroiïe,  les  moulins  et 
butlanls  de  GymonvUte,  moyennant  onse  vingt 
francs  6  gros. 

Enfin,  m  VS\9,  lo  chaiiitre  de  Toul  transporte 
u  Jean,  comte  de  Salm,  ce  qu'ii  possédait  en  la 
terre  et  seignearie  de  Cémonville»  non  compris 
le  moulin  (ludii  lieu,  pour  la  somme  de  700 

francs.  (T.  C.  Knppcs  5.) 

Le  duc  François  11  voulaol  mclire  un  terme 
anx  désordres  qoi  se  commettaient  dans  Téien- 
due  de  sa  baronnie  de  Rnppes,  donna,  le  la  jan- 
vier 1628,  un  règlement  pour  l'admiolslrniion  de 
la  justice  à  ses  sujets  de  Ruppes,  Maxey-sur- 
Meuse,  Gémonville,  etc.  Voici  quelques  passages 
Hé  ce  règlement  : 

u  Nous  ordonnons  que  le  prévôt  de  Roppcs  ou 
son  lieutenant  tiendra  sa  séance  de  quinzaine  a 
autre  en  notre  château  dudil  lieu  ;  lui  appartien- 
dra toute  juridiction  sar  nos  sojels  des  village» 
dndlt  Roppes,  Haxey-snr-Mcuse,  Gémonville, 
etc.,  en  tontes  actions  civiles  et  criminelles,  ii  la 
réserve  néanmoins  des  actions  personnelles  et 
mixtes  dviltt  n'cxeédant  10  francs... 
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M  Que  nos  maires  dcsilifs  villages  no  poiirroiil 
dooner  aucun  règlement  de  pulice  ui  faire  taxe 
de  |»iDj  TÏB  on  d'aolres  denrées  et  marchandises, 
maisleMntnpiKVtaDdil  prévôt  des  nécessités  cl 
occurreocps  sur  lesquelles  il  sera  besoin  de  pour- 
voir, pour  ordonner  scion  l'cxigeoce  du  cas,  notre 
procntevrliseiloncon  procureur  préalableineotonî. 

n  Qne  Icsdils  maires  pourront  connaître  de 
toutes  actions  personnelles  jusqu'à  la  concurrence 
de  dix  francs  tant  seulement,  et  néanmoins  en 
tons  autres  cas  dresser  procès-verbaux... 

n  Qne  le  mardi  de  cbacnne  semaine,  lesdtls 
maires  vaqueront  à  ramlience  ei  décision  des 
causes,  le  malin  tant  sculonioni,  depuis  sept  heu- 
res jusqu'à  dix  eu  été,  et  en  hiver  depuis  huit 
jusqu'à  onsA  heures. 

n  A  l'introduction  de  la  cause,  le  demandeur 
produira  sa  demande,  et  si  le  défeudeur  a  (|iiel- 
qaes  fios  déclinatoircs  à  proposer,  il  le  fera  avant 
tontes  tttlvres,  puis  proposera  les  déclinaloires  et 
finalement  tes  péremptoires. 

t)  Celui  qui  voudra  agir,  s*il  n'est  demeurant 
CQ  l'un  desdits  villages,  sera  obligé  de  donner  au 
préalable  caution  solvable  et  resseante  eu  ladite 
préTftlé  pour  saïUftire  k  l'adjugé,  et  fera  élection 
de  domicile  dans  ladite  prévôté,  au  village  où 
l'action  sera  intentée  ;  que  s'il  ne  peut  trouver 
caution  ûdénissoire,  il  sera  reçu  à  la  juratoire  

•  Qne  les  appellations  des  sentences  desdils 
prévôts  et  maires  ou  leurs  lieutenants  ressorUroat 
immédiatement  en  notre  conseil  ;  et  arrivant  que 
quelque  partie  se  rende  appellante  illico,  si  elle 
s'est  présentée,  cl  dans  quinzaine  de  l'intimation, 
si  absente,  «Ile  sera  obligée  de  relever  sondit  ap- 
pel dans  la  quinzaiuc  après  l'interjet  d'iccllc,  et  h 
CCS  fins  consigner  entre  les  mains  «le  notredit 
prévôt  2  francs  pour  le  droit  de  Tappel,  et  outre 
ce  8  francs  pour  le  port,  faire  extraire  la  sentence 
ponr  la  joindre  au  procès,  fournir  des  griefs  et 
réponses  à  iceiix  ;  revêtir  et  recharger  le?  inven- 
taires, parties  présentes  et  appelées,  faire  fermer 
et  envoyer  le  tout  entre  les  mains  dudtt  prévôt 
au  cbftiean  dodit  Huppes,  et  delà  au  maître  des 
requêtes  ordloaires  de  notre  hùtol  pour  faire  son 
rapport...  n  (Suivent  beaucoup  d  auires  disposi- 
tions qu'il  serait  trop  luug  de  rapporter  ici.) 

On  lit  dans  l'Etat  du  temporel  des  paroisses 
(1703)  :  it  Le  village  de  Gémonvillc  est  composé 
d'environ  22  liabiiants.  C'est  une  église  annexe 
d'Aroiïe  qui  est  la  mère-cglisc,  terre  d'cvèclié  ou 


plutôt  de  chapitre.  S.  A.  R.  (le  duc  de  Lorraine) 
eâl  seigneur  haut  justicier  à  Gémonvllle,  OÙ  il  y 
a  un  maire  qui  exerce  la  politié  cl  reçoit  les  oi^ 
dres  de- S.  A.  R.  pour  les  faire  exéenler»  Le» 
ratises  sont  portées  en  première  instance  pardc- 
vanl  le  prévôt  de  Ruppes,  dout  les  appellatioi» 
resnrtlMent  I  la  Cour  SiMivérahie.  H"**  h  b»> 
erelte  do  chapitre'  de  Bemiremont  présente  à  la 
cure  d'ArofTe,  qnl  est  de  Fofficialilé  de  Toul 
comme  Gémonville.  Il  n'y  a  pas  de  vicaire  nudil 
Gcmonviiie,  et  le  curé  n'est  pas  obligé  d'j  en 
meure  un... 

it  n  appartient  au  maître  d'école,  pour  ses  ga- 
ecs,  le  droit  de  percevoir  sur  les  grosses  dîmes 
un  resal  de  froment,  un  rcsal  de  seigle,  on  rcsal 
d'orge  et  six  bldiets  d^volneras...  Il  l\ii  appar* 
tient  aussi  la  redlme  du  dime  sur  les  menues  dt- 
incs,  sur  quoi  il  est  obligé  de  fournir  du  pain  et 
du  vin  pour  la  messe.  » 

Gémonville  a  été  érigé  eu  succursale  en' 1908. 

Patron,  saint  Privât. 

GENTILLY.  Celle  maison  Je  campacne,  slluée 
à  gauche  de  la  rouie  de  Nancy  a  Poul-"a-Moiisson, 
au-dessus  do  point  de  jouciion  de  celle  looie 
avee  le  diemin  de  Haxéville,  est  flanquée  de  tou- 
relles qui  lui  donnent  l'apparence  d'un  petit  châ- 
teau. On  l'appelait  anciennement  Mai!(on-aux~ 
Vignes,  puis  elle  prit  le  nom  de  Gendelincourt. 

dit  dans  la  Statittique  que  celle  maison 
avait  été  érigée  en  (ief  en  1613,  par  le  dnc  Henri 
II,  en  faveur  de  Henri  Philippe,  son  valet  de  cham- 
bre ;  je  dois  ajouter  que  les  lettres  patentes  du 
duc  ne  portent  aucune  désignatioa  précise  et  ne 
font  mention  que  a  d'une  maison  sise  h  Maxévine.  « 

Le  23  novembre  1771,  Marc-Sigisbert  An- 
toine, doplenr  en  Sorbonne,  srrand  chantre  de  h 
Primatialc  de  Nancy  et  conseiller  clerc  à  la  Goor 
Souveraine,  feit  ses  reprises,  foi  et  iommafe  et 
déclare  tenir  du  Roi  «  la  terre  et  seigneurie  du 
fief  de  Ccntilly,  près  Maxéville,  consistant  en 
un  château,  maison  de  vigneron  et  de  jardinier, 
remises,  écurie,  bougcrie,  pressoir,  cour,  basse* 
cour,  colombier,  Jardins,  terres,  ete.,  droit  de 
vendanger  toutes  les  vignes  dépendant  diidil  fief 
quand  hon  lui  semble  sans  êlre  ol»liu'c  d"aUefulrff 
le  jour  du  ban  mis  pour  celles  du  liuage,  laquelle 
seigneurie  il  possède  patrimonialement.  m 

Pareille  déclaration  fut  faite,  le  îf5  décembre 
1776,  par  Nicolas- Hyacinthe  Antoine,  ofOder  an 
régiment  d'Austrasie. 
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GÉRABDOOUilT.  Il  est  ISiil  mention  de  Gé- 

rardcoarl  {Geraldicurtif)  dans  anc  charle 
(H26-ll^)  lie  Henri  de  Lorraine,  évcqni^  tic 
Toul,  pour  le  pricorc  do  Ftavigoy.  (Bcacdicltos 
de  Flavigny.) 

En  iM3,  le  commcndenr  de  Seint-Jean'dn- 
Viel-Aitpc  de  Nancy  admoJic  au  sieur  Dcpori, 
prcvôl  de  Nancy,  la  maison  que  la  fommnnderie 
pos:>ûdail  à  Gurardcourt.  (Ordre  de  Malle.) 

Le  S7  kvril  1596,  Michel  Bonvet,  seigneur  de 
HeHieeeurl  el  président  des  Comptes  de  Lorraine, 
donne  ses  reversa  les  à  canse  de  la  gagcre  à  lui 
faiie  par  le  duc  Charles  lU  do  Villc^en-Vcrmois 
et  d'une  renie  de  136  fvwit»  k  gros  sur  les  aides 
de  Manoncourt,  Lupcourt  elGérardcourt,  moyen- 
nant ^£,000  livres*  (T.  C.  Fiefs  de  Nancy  et 
Vosges.) 

Le  2  novembre  1613,  Claude  Le  Pois,  veuve 
de  Chrétien  Pbitlierl,  conseiiier  d'Etat,  donne  son 

dénombrement  an  duc  de  Lorraine,  tant  en  son 
nom  qu'au  uom  de  ses  enknls,  poar  ce  qu'ils 
possèdent  à  Giracourt. 

Le  S7  mai  de  Tannée  suivante,  Jean^Bapiisie 
de  Bernicr,  seigneur  de  Lnpcoort  etVille-cu- 
Vrrïnfu-^.  el  Franroîsc  de  Bonvct,  sa  femme,  don- 
neol  leur»  revcrsalcs  si  cause  de  la  rente  dont  il  a 
ét6  précédemment  parlé,  et  dont  Us  jouissaient 
comme  licriilors  de  Hieb^  Bouvet.  (T.  €•  Fiefa 
de  Lorraine.) 

Le  5  mat  1G21,  tes  habitants  et  communauté 
de  Gérardcourt  en  Vermois  donnent  leurs  rever- 
sales  h  canse  de  Tascensement  à  evx  fait  par  le 
dac  de  Lorraine  d'une  pièce  de  rapaille  contenant 
10  jours  4f  hommccs,  située  an  ban  timîit  r.iTnrd- 
court,  moyennant  uu  cens  de  10  fraucci.  ^1.  C. 
Nnocy  i.) 

Le  9  février  170i),  Henri  Gauvain  fuit  ses  foi 
cl  hommage  pour  vn  fii  f  à  Gérardcourt,  «  vulgai- 
rement appelé  la  Cour,  aulremeot  maison  forte  et 
seigneiirinie.  « 

Eo  1712,  M.  Philbert  était  seignenr  haut  jus- 
ticier el  foncier  de  Céranlcourt.  (E.  T.) 

Par  acte  d:iiô  da  'i'I  juin  i75G,  Cbarles-I},'n;icc 
do  Mahuel,  comte  de  Lupcourt,  cl  Charles-Fran- 
çois Le  Febvre,  procureur  général  de  la  Chambre 
des  Comptes,  ce  dernier,  au  nom  du  duc  de  Lor- 
raine, font  on  échange  par  lequel  M.  de  M:i  11  net 
nbandoune  un  cens  aauucl  de  40  fraucs  sur  des 
héritages  situés  au  ban  de  Rosières-aux-Salines, 
lieadti  nn  Colombier,  et,  en  contr*écbange,  H. 


Le  Febvre  loi  eède  les  droits  de  haute  et  moyenne 

justice,  tant  en  matières  civiles  que  criminelles* 
dans  les  lieux,  ban  cl  ninii^c  de  CiTurdcourl,  ap- 
parleuanl  au  domaine,  pour  être  el  demeurer 
nuis  an  coa^  de  Luflcourt,  sans  en  réserver  ni 
retenir  anenns,  sinon  l'appel  sur  les  matières  et 
personnes  privllé^riécs  lestniellcs  seront  justicia- 
bles au  bail!inf;e  di^  Nancy  ;  et  ii  clKirge  par  ledit 
de  Mahuel  d'iademoiâer  de  ^rè  k  gré,  pour  la 
privation  de  la  justice  en  première  instance,  les 
officiers  du  baillée,  suivant  que  cette  indemnité 
sera  réglée  an  Conseil  des  Finances.  (T.  G.  Ro- 
sières 3.) 

Le  S  février  1777,  Joseph- Antoine  de  Mahuel, 

comte  de  Lupcourt,  fait  ses  foi  et  hommage  pour 

la  terre  et  seigneurie  de  Génindcnuri. 

Eu  1758,  les  habitants  de  Gérardcourt  décla- 
rent, par  l'organe  de  leur  maire,  que  la  commu- 
nauté jouit,  de  temps  immémorial  et  sans  titre,  du 
bois  des  Riippes,  dont  tous  les  ans  on  coupe  un 
quart  qui  se  partapp  entre  les  habitants  ;  d'un 
jour  de  terre  à  la  Chatte,  d'une  chèncvicre  el 
d'un  petit  paqois  an  Long  ;  du  pré  la  Seulce  ,>  de 
deux  paquis  à  Erpont;  d'un  autre  an  chemin 
Groselicr  ;  d'un  lorrain  h  Lnebelnre,  etc. 

u  Chaque  ménage  doit  annuellement  ii  M.  le 
comte  de  Lupeonrl,  haut  jnsticier,  trois  poules 
et  à  gros  8  deniers  pour  droit  de  four  ;  les  veuves 
ne  paient  que  moitié.  ('Iiaqtie  ménage  doit  S  francs 
barrois  au  régenl  d'école,  n 

Le  hameau  de  Gérardcourt  avait,  de  même  que 
les  antres  villages  du  Termois,  était  dépeuplé 
pendant  le?  ;:tierrcs  du  XVll*  siècle  ;  c'est  ce  qui 
est  attesté  par  le  chiffre  de  ça  popufatinn  avant  et 
après  cette  époque  :  ainsi,  en  ilt97,  on  y  comp- 
tait 10  ménages  et  demi,  et  en  iJi^,  il  n'y  avait 
que  7  ou  8  habitants. 

Le  i9  février  l^JCH),  «nc  nommée  Idotle  .be- 
quei  fondu  a  Gérardcourt  une  petite  cbapellc  ou 
oratoire,  sous  l'Invocation  de  saint  Denis,  dans 
laquelle  le  curé  de  Saint-Hilaire  devait  dire  la 
messe  sept  fois  par  an.  (E.  T.  ei  P.) 

GERllÉCOl'RT.  Le  village  de  Gerbécouri  re- 
monte à  une  époque  fort  éloiguéc  :  il  en  est  fait 
mentioin,  sons  le  nom  de  Gerherikwrti»^  dès 
l'année  922,  dans  nue  charte  imprimée  aux  preu- 
ves de  l'flistoirc  de  Metz,  pnr  les  nénédidins. 
C'était,  des  lors,  le  chef-licu  <l  un  pagns,  dé- 
membré des  jmgi  voisins,  on  an  moins  dn  Sanl- 
nois.  (Quelques  Pagi,  etc.) 
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Dant  oac  requèlc  adressée  au  duc  de  Lorraine, 
le  S  novembre  1567,  les  liabilaols  des  villages  de 
Yaxy,  Gerbticourt,  PulUgay  et  Morville  lès  Cbù- 
teau-S«lias,  terre  do  cerdioel  de  Lorreiae,  h 
CBOse  de  MD  abbaye  de  Gurzc  ,  exposcul  que , 
«le  lemps  immémorial,  ils  ont  clé  compris  dans 
les  gardes  du  duc  de  Lorraine,  en  payant  à  son 
recevear  d'Annnee  les  Iributs»  Taide  générale, 
coiQ^e  «itiat  te  landfHi  quand  on  le  leur  de- 
mande, cl  lotîtes  antres  charges  et  prestations 
persouuelles  ;  c'est  pourquoi  ils  supplient  le  duc 
de'  les  mctlre  sooa  aa  protedum,  aauv^rde  el 
défense  contre  l'oppression  des  bngoenois  qni 
mcaaceul  de  les  assiéger  iDCCssammeni  el  de  les 
détruire.  À  la  suite  de  cette  requête,  Charles  Ul 
rendit  un  décret  portant  mundemeut  au  prévôt  de 
Oillean-Salins  de  garder  el  proléger  les  babtianla 
de  cco  villlages.  (T.  Cliàteau-Salios.) 

Eu  ItiH*},  CCS  deruiers  ailrcssèrcul  encore  au 
duc  de  Lorraine  uue  uuuvelic  requête  dans  la- 
quelle, s'offrani  ii  payer  lonlea  lea  redefaoees 
qu'on  pourra  exiger  d'eux,  ils  demandent  à  qlre 
tnainlcnus  dans  leurs  auciennes  frandiises  et  li- 
bertés el  de  ne  contribuer  ni  en  TEvèché  de  Metz 
ni  en  la  terre  de  Gorae. 

Ensuite  d'une  transaction  passée,  le  23  janvier 
dOOi,  cQirc  le  duc  Charles  III  et  le  cardinal  de 
Lorraine,  ce  dernier  cède  au  duc  le  Val  de  Vaxy, 
composé  da  village  de  ce  nom,  de  Lnbieonrt, 
PoUigny,  Gerbiconrl,  leurs  appartenances  cl  dé- 
pendances, en  sonvrrainclé  totale  cl  absolue,  à 
la  réserve  des  droils  de  haute,  moyenne  cl  basse 
justice,  dont  le  cardinal  continuera  k  jouir,  eie. 
Celle  transaction  fnt  eonGrmée,  le  23  octobre 
160i,  par  la  chambre  de  l'éi^'isn  métropolitaine 
cl  par  la  cour  archiépiscopale  de  Trêves*  (Cari. 
Naney  domaine.) 

Gerbteoori  eat  annae  de  Vaxy.  —  Palron,  la 
Conception  de  la  sainte  Vierge. 

OERUÉCOURT-ET-ITAPLEMOXT.  Il  est  fait 
mention  de  ce  village  dans  une  charte  (HâS» 
il40)  de  Henri  de  Lorraine,  évèqne  deTonI, 
portant  confirmation  des  biens  du  prieuré  de  Fla- 
vigny  ;  celle  charte,  dont  on  ne  possède  qu'un 
extrait  informe,  porte  :  Dati  $unt  sancto  Ftr- 
mino  (i^est-4i-dlreaa  prieuré  placé  sous  rinvoea- 
tien  de  saint  Firmin)  très  quarluriiinQÀAecoTi 
cutn  famiUà  (sans  doute  une  famille  de  serfs). 
D'autres  litres,  des  XVl^  et  XYII"  siècles,  font 


priearé  à  Gcrbéeottrt  et  b  Oipleinonl.  (Prieuré 

de  Flavigny.) 

On  lit  dans  la  DéclaralJUD  fournie,  en  ITôS, 
par  les  babîtanis  de  Gerbéconrt  :  it  La  comma- 

oaulé  jouii,  de  temps  immémorial  et  sans  litre, 
d'un  paquis  liii  de  Forci,  contenant  103  jours, 
servant  de  vaine  pâture  au  troupeau  communal  ; 
du  paquis  des  Angles,  du  Petit  Paquis,  du  paquis 
dea  Agneaux,  de  dessous  le  Terme  et  de  Naba* 
lange  ;  (rnn  pré  dit  le  paquis  du  Malia,  d'Blk 
autre  dit  le  paquis  de  Forte-Terre,  etc. 

n  Chaque  labonrenr  non  arrentô  envers  le  sei- 
gneur lui  doit  annuellement,  an  jour  de  Saint- 
Blarlin  d'hiver,  18  francs  fi  f^ros  d'argent  cl  trois 
poules.  Chaque  manœuvre  aussi  non  arrenté  doit 
annuellement  G  gros  d'argent  cl  3  poules. 

e  Les  babilanis  non  anrentéa  doivent  feudber. 
faner  et  voilurcr  dans  le  f,'rcuier  du  seigneur  deux 
faucliées  et  demie  de  pré  dan»  le  t^reuii  dodil 


seigueur. 


a  La  paroisse  de  Gerbéoourl,  dit  PElat  da  tem- 
porel des  paroisses  (1709),  est  composée  du  vil^ 

lage  de  ce  nom  et  du  hameau  de  llaplemont,  qui 
en  dépend  ;  la  communauté  de  ces  deux  endroits 
est  oomposéé  d'environ  30  babitanta.  GerbéeourI 
est  da  marquisat  d'ilaroué.  Le  patronage  de  la 
cure  appartient  à  l'abbé  de  Saial-Epvre  (de  Toul). 
Les  deux  tiers  des  grosses  cl  menues  dîmes  ap- 
partiennent au  prieur  de  Flavi^uy...  Claude  Âi« 
riset  et  Claude  ioné,  vivant  curés  de  GerbéeourI, 
ont  fondé  une  messe  du  Saint-Sacrement  pour 
les  premiers  jeudis  de  chaque  mois,  et  24  francs 
pour  la  rétribution  do  service..* 

i«  Dans  l'église  de  Gerbéconrt  est  la  chapelle 
de  Xoire-Dame-de-Pitic  el  de  Saint-Jeau-Baptiste 
fondée,  en  iUil^  par  Jean  Jolibuis,  prêtre,  de» 
meuraal  b  Haplemont*..  « 

Gerbéconrt  avait  été  érigé  en  sueeursale  pur 
décret  impérial  du  3  juillcl  1811  ;  en  JS22,  il  a 
été  réuut  ii  la  paroisse  de  Tantonville,  dont  il  est 
encore  annexe. 
Patron,  la  Ifaiivlté  de  la  Sainie-Vierge. 
GERBÉVILLER.  Suivant  une  tradition  que  je 
crois  devoir  rapportop,  mais  sons  tonte  réserve, 
Gerbéviiler  remouieraii  a  la  période  gallo-romaine: 
sur  an  point  de  son  territoire,  nommé  Hégemonl, 
il  aurait  existé,  di^oo,  une  localilc  appelée /.ana, 
d'un  temple  qui  y  aurait  été  élevé  à  la  déesse  des 
nuits,  il  y  a  peu  d'années,  les  vestiges  de  ccUe 


mention  de  la  part  des  dîmes  appartenanl  au  I  localité  se  bisaieiil  eneore. remarquer  ;  mais  ib 
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0Dt'<l»|Mrtt  sous  la  mousse  et  Tépais  fourré  «le  la 
forêt. 

Od  prcleod  aossi  qne  saint  Mnnsny,  premier 
évêquc  des  Leukes,  vinl,  sor  la  fin  du  lY'^  sitîcle, 
évaugéiiser  les  habilaots  de  la  contrée  ;  qu'après 
y  avoir  opéré^plo^curs  iBiniel«s  et  fail  de 
breuses  cooTersioM,  il  résolut  d*élevcr  ao  temple 
aa  vrai  DieM  ;  re  monnmeDl,  ajoute-t-OD,  fat 
bàli  sar  rctiiplacciiieot  même  de  l'égliae  parois- 
aide  de  Gerbévlller. 

Eofio,  oa  croit  trouver,  daus  le  nom  de  la 
Ilongrie,  Junué  à  une  des  collines  du  territoire 
de  cette  ville,  un  souveuir  du  passage  des  Hou- 
groii  el  des  AlIeoMiida,  qai,  au  X«  siècle,  flreat 
plasienrs  iDcorsioDi  ifaBi  te  paya  cl  te  nvagèrent. 

(Notire  sur  Gi^rbéviller  p;ir  F.  Picrnl.') 

Quoiqu'il  eu  soil  de  ces  différentes  Iradilioos, 
il  est  bien  certaio  que  Gerbévilter  remonte  à  une 
époque  éloigaée,  poisqae,  dès  la  fia  de  X1P  siè- 
cle, il  possédait,  ainsi  qu'on  le  verra  tont  h 
l'hcnrp,  non  p.Tî  senloitunit  un  sunpie  château, 
mai»  an  palais  (palatium). 

Use  efiarle  de  Heeri  de  Lorraiee,  étè*fw  de 
Ton!,  dîitée  de  l'an  porte  que  Wautliier  de 

Gcrbcvillcr  (Vattcnis  de  Gillebcrviler) ,  sa 
femme  et  ses  iils,  oui  donné  à  Tabbaye  de  Beau- 
pré le  bois  de  maronagc  et  \  brAler  nèeessaire  h 
l'osegi  de  l'abbaye  et  de  ses  granges  el  le  pàltt- 
rnijc  dans  Icnrs  îmis  el  it-urs  cliamps  pruTr  srs 
bestiaax  sur  tout  te  ban  de  La  Cbapeile  el  de 
Gerbéviller. 

Une  aotre  diarte,  de  l'ait  1186,  «uHioie  de 
Pierre  de  Brixey,  an>si  évéqncde  Toul,  fait  men» 
lion  d'une  tran^aclioti  passée  ««ntre  \c<  hcViliers 
de  WttUthier,  au  palais  de  Gurlicviiicr  \^ujmd 
CHlt^enriUr  in  pat€Uw), 

Au  mois  de  juin  1225',  Philippe,  seigneur  de 
G<»rl>6vil!cr,  rtniinc  *a  l'egH-f  dr  nfanprf-,  en  an- 
mène  perpctuclie,  son  moulin  de  Gerbcviiler 
(mo/efuft'iwm  mntm  de  GiUiberviUr),  pour  le 
posséder  après  i^a  mort  ;  il  donne,  <>n  oaife,  k  la 
même  abbaye,  sa  forèl  appelée  \\  nciirnoy,  fnnî 
s»}  boii»  situes  entre  Valhiménil  et  Gerbtvilier 
{inter  WatiêrmoMnii  et  GHttheniter) ,  ce  qu'il 
avait  à  Yathiméofl  en  terres,  prés,  eaux,  bois, 
hommes  ;  il  lui  rend  lout  l'alleu  de  Dericns,  jadis 
chevalier  de  ilaudnnrille,  tous  les  hommes  de 
l'alleu  de  Doncourt,  soit  qu'ils  detneureiU  i»  Fran- 
oonville  on  à  liaodéeourt  {apud  Frananmiltam 
vel  apnd  Loadecorf^.  (Abb.  de  Beaupré.) 
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Le  dimanche  avaut  la  Divisioa  des  Apôtres 
1243,  le  due  Halliiett  et  Hugues,  eonte  de  Luné- 

villc,  font  nn  tVhani;©  par  lequel  le  dup  cnîportc 
les  cluiieaii  el  ville  de  Lunéville  avec  leurs  dépen- 
dances, ensemble  Gerbéviller  et  Valfroicuuri,  et 
le  eomte,  SpUxemberg,  Salni^Dié,  Hoyeumoetier, 
Etival,  etc.  (Cart.  Nancy  domaine.) 

Par  une  charte  datée  du  ti  mecredi  de  Pentc- 
coste  n  12S)1,  Jacques  de  Lorraine,  évèque  de 
Wéts,  el  Reeaut,  eomte  de  Oasires,  son  frère, 
déclarent  que  leur  frère  le  duc  Halhieo  «  ou  lll 
de  la  maladie  dont  il  fut  mors,  n  leur  a  commandé 
de  rendre  toutes  les  prises  t[a'it  avait  faites  aux 
églises  de  sa  terre»  ooianment  «  son  molin  de 
GiUberteUeir  et  son  boh  eonapelle  Waqacnai  n 
cl  tons  les  antres  biens  mentionnés  dans  la  dona- 
tion précédente  ;  ils  veulent  u  ke  tuit  cil  (que  tous 
ceux)  ke  seront  manant  ou  chastel  de  Gilebertvi- 
Icfr,  soit  dus  ou  duchesse,  ou  sires  on  dames  de 
la  terre  ou  antre  gcnt  qncil  kc  il  soient  et  il  et 
lor  maisnip»  qne  rcnront  morrc  ou  moulin  devant 
dit,  paient  entièrement  la  mouture,  n  (Abb.  de 
Beaopré.) 

J'ai  dit,  dan;;  la  Statistique  que,  par  lettres 
dtMiné(>>  il  Troyes,  en  4205.  le  duc  Ferry  s'obli- 
gea d'entretenir  les  bourgeois  d'Amance,  Gerbé- 
viller, Lonérille»  Naoey  et  Saiol-Nieotas,  dans 
leurs  franchises  M  coolumcs,  ainsi  qu'en  jonissaicnt 
ccnx  de  neaumonl  en  Ar!;onne.  Ces  lettres  se 
trouvent  au  Cariuiaire  de  Lorraine,  manuscrit  de 
la  Bibliothèque  publique  de  Nancy  ;  eu  tète  est  le 
préambule  suivant  : 

H  Lettres  patentes  de  Ferry  II,  duc  de  Lor- 
raine, données  ii  Troyes ,  Tau  I96f>,  le  f,'ran(l 
.ieudy  devant  la  Résurrection  Noslre  Seigneur, 
par  iMqnelles  il  t^oMige  d'eotrelenir  aux  bour- 
geois de  Nancy,  du  port  de  Sainct  Nicolas,  de 
I.nnévitle,  i!o  fif rîiévilter  et  d'Amance  leurs  fran- 
cliiseâ  el  cun>t  iine:>,  ainsy  qucceuxdo  Beaumoot 
en  Argonne  en  jouissent,  et  an  cas  qu*il  aille  h 
l'encnnire  et  qne  iesdits  bourgeois  co  faceut 
plainte  a  'Hiibaut,  roy  de  Navarre  et  comii'  'Ir 
Gliatiipague,  il  vent  et  octroyé  et  requiert  ledict 
Iloy  qu'il  le  contraigne  ii  les  garder,  et  qu'il  pai$i::(; 
saisir  les  Uefs  qu'il  lient  de  luy,  et  ses  antres  biens 

jusqucs  à  ce  qu'il  aye  réparé  le  lont,  et  qne  celle 
oMii^tion  durera  tant  que  ledict  Roy  Thibaut  et 
ledict  duc  Ferry  vivront.  •> 
Voici  le  texte  de  ces  Ictlres  patentes  : 
«  Je  Fcrris  dus  de  Loheraigne  et  Marchjs,  fait 


I 


i  siToir  h  um  4|tte  si  j«  tM»  en  loui  ou  eo  fmt^ 
tiCf  doot  Dieu  uic  gardé/  coblre  les  eonvcuanceii 
coulcniics  (  S  lettref  qoe  mes  trcscher  sires  Thie- 
kiut  par  la  grâce  do  Dieu  Hoy  de  Navarre,  de 
ChampegM  cl  de'Brie»€a«wÂilaIiM,  s  données 
Molléês  de  fioii  seel»  par  me  prière  et  ptr  ma 
reqiiestc  anx  bourgeois  de  Nancy,  aux  bourgeois 
du  porl  qu'on  dit  Si  jN'icoIas,  aux  bonrgoois  de 
LeaeVîllef  tai  bourgeois  de  tiiiiibcrvillier  cl  aux 
bovrgootê  de  Amance  de  rooongooiseenee  qveje 
les  ay  mis  ii  la  loi  et  h  la  Trauchise  de  Beauinooi, 
ainsy  comme  ses  IcUrcs  qui  de  ce  sont  faicles 
le  tesmoignenl,  el  les  devaat  dicls  bourgeois  eu 
lîiseettipleinlifili  HonseigneurleBoy  divanldièt> 

n  Je  veux  et  octroyé  et  Tay  voulu  eteietniyé  et 
requis  au  Jevant  dict  Roy  Monseigneur  qu'il  me 
cootraigue  ou  face  cuntraindre  à  garder  cl  a  tenir 
les  éiinml  didea  eovreniBdet»  pHle  mieu  preo- 
nani,  «nos  tteflàire  de  ee  que  Je'  tfen  de  lay  en 
fié  et  en  liomiiiaîgt'.  Ce  est  h  scavoir  tous  les  fiez 
que  je  lieus  de  liiy  qui  sont  r-n  mon  domaine,  ou 
que  i'uu  ticul  de  mut  cl  ailleurs  partout  où  l'on 
l^orroll  troater  de  mien  el  qn'il  les  pnisse  siisir 
et  tenir  josqnes  k  tant  qoe  Je  eoese  deffaict  ce 
que  je  y  aurois  entrepris.  El  ainsi  en  oblige  a  ions 
nies  biens  tôpeciaumeut  au  devant  dîct  Hoy 
MoBieignenr* 

tt  Et  dareroDl  ees  eonrenances  et  cest  oblige- 
ment  tant  commes  mesiirci  li  Boy  devant  dict 
vivra  ou  je  vivrai. 

M  Et  en  lesmoignage  de  vcrilé  je  en  ai  donné  à 
Moosefgoenr  Roy  devant  df  et  eea  lettres  iwellées 
de  mon  scel ,  qui  furent  faictes  et  données  à 
Troycs,  le  Grand  Jeudy  devant  la  Résurrection 
de  Nostre  Seigneur,  quant  ti  miliaiie:»  courroil 
]K\r  mille  deux  cmil«  el  soixante  cinq  ans.  w 

Le  février  1589,  u  Jehan  dis  Maillas,  des 
Bourdes,  n  donne  aux  religieux  de  Reaiipré  sa 
vigne  séant  au  tinagc  de  Girberviller,  u  ou  cos- 
tci  de  lou  prei  coui  dit  Âmbyengle,  *i  pour  eu 
Aiire  leur  volonté. 

En  Isabelle  de  Lorraine,  dame  de  Gcr- 
béviller ,  doDic!  des  lettres  portant  qn'aprèiî  sa 
niorl  ia  muiiiu  de»  moulins  dudit  lieu,  qu'elle  A 
achetée  de  l'abbaye  de  Beaapré,  reloulven  à  eette 
abbaye.  (Abb.  de  Ri  aiipré.) 

Le  dernier  juilli'i  iHiO,  In  même  Isabelle  assi- 
gne ià  Âruoul  d'Agincourl,  en  rcc0uapeu.se  de  ses 
serviees,  20  livres  de  renie  à  proidre  sur  la  vente 
de  Gerbéviller,  iNqueile  rente  Isabelle  se  réserve 
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de  pouvoir  racheter  poér  cent  livres  de  petits 

tournois.  Ce  rachat  fut  fait,  en  l'ISS,  par  Jean, 
comte  de  Linange  et  de  Biéebiooori*  (CarU  liianey 
domatae.)  ' 
Iie9seplemlirel309,  Isahelle^de  Bar,  dane 

d'Àrques  et  de  Pierrepont,  engage  au  due  Cbar> 

les  II  les  cliâleau,  ville  et  cliinc!!cnic  de  Gerbe- 
viller,  lief-ltge,  pour  la  gomme  de  COO  écus  cou- 
roûnés  d*or  au  coin  du  Roi  de  France.  (Cari. 
Gagères.) 

Eu  1455,  Rodolphe,  comte  de  Linange  el  de 
Iléducoiiri,  seigneur  de  Gcrbéviller,  et  A^'oès,  sa 
femme,  comtesse  de  Deux-Ponts,  continueut  toutes 
lea  donations  qne'kurs  prédéamanim  seigoeup 
de  Gerbcvilier  uut  faites  à  Pablmye  de  Besopré. 
(Abb.  de  Beaopré.) 

Le  ourdi  e^ès  la  Saint-Jacques  1470,  Raoot, 
conte  de  Unnngo^  permet  à  Jran  Wisse,  écuyer, 
de  (aire  le  raehat  dn  qnart  de  In  ville  de  Geibé- 
viller,  pour  le  tenir  de  lui  en  Bef.  Cette  trausac- 
liau  lut  ratifiée  par  le  duc  Nicolas,  le  10  août 
U71. 

Le  iO  novembre  lé85,  Httnemant  et  Wee- 

ker,  comtes  de  Liuange,  cèdent  et  transportent  à 
Jcaa  Wisse,  bailli  de  Nancy,  les  trois  qnaris  de.> 
ville  et  diàlelleDie  de  Gerbévtller,  moyenaaat 
9,000  florins  d'or.' (T.  G.  Bosièrte  S.) 

En  li87,  Gailtiune  Simon,  tabelHoo  à  Bam- 
bcrvillcrs,  donne  aux  religieux  de  l'abbaye  de 
Clairlieu  u  |»laiii  povoir  de  faire  à  leur  bon  plaisir 
toutes  et  quantes  (oix  que  bon  leur  semblera,  ung 
pont  et  avee  een  l'allée  en  nng  prey  appartenant 
audit  Guillaume,  qol  est  prez  de  Meharmenih... 
scaui  on  ban  de  Gerbcvilier  entre  les  deu.v  vawi-î 
prez  du  moulin  de  Mcbarmeuii...  (Abb.  de  Ikau- 
prc.) 

Beaucoup  d'Vntres  litres,  que  je  ne  erms  pas 
devoir  indiquer,  sont  relatifs  anx  biens  que  l'ab- 
baye de  Beaupré  possédait  à  Gerbéviller  00  sur 
le  tcrriloire  de  cette  commune. 

Par  leUves  patentes  datées  dn  i*'  mars  1813, 
le  duc  Antoine  permet  à  Olry  Wisse,  scigacor 
de  Gerbévilîcr,  h  Adam  Bayer  de  Boppari,  sei- 
gneur de  Cbàleau-Brchain,  et  à  mcssire  Henri  de 
Barbas, -de  fsire  dresser  nn  signe  patibulaire  au 
lieu  de  Gerbéviller.  (LI  P.  m%) 

Par  lettres  patentes  datées  du  13  murs  1GI7. 
données  à  la  requête  de  M.  le  comte  du  Toroiellc, 
le  due  Henri  transporte  è  la  Sainip-Haibien  In  foire 
qui  avait  lien  ii  Gerbéviller  le  jour  de  la  Décolla- 
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lioa  de  tiaiui  Jeao-Bapiiiile,  cl  «u  crée  deux  qui 
le  littriroiiit»  Pane  à  là  SilolA-Gilb«riiM,  l'ratre 
H  an  pluf  proclMin  Hunedf  mtt  la'  fontoioe  de 

can''int«.  I!  V  on  aviit  cni-nrr'  nnc  quatrième  le 
jour  do  SûiQl-Picrre  el  Saial-Paul.  (L.  P.  1617.) 

Voici  quelques  détails  sur  radmioislralioo  lalé- 
rieme  4e  OoîiéviUer. 

I!  y  avait,  dans  cette  ville,  ou  prévôt  et  ua  oom- 
mandani  militaire,  charp;c5  de  veiller  à  l'exécution 
des  règlemeats  de  police  el  à  la  conservaliou  de 
ia  ville  ;  leiira  altollmtioDB  raspeotivei  «ndeol  été 
fixées,  on  1G33,  de  la  manière  suivante,  par  un 
arrêté  de  Cl  i:  !t  s  de  Tonnelle,  seigneur  du  lieu  : 

tt  Le  comuiaudant  aura  l'autofité,  coBoaissance 
ei  eometion  d«  lont  oe  qoi  flonniae  la  {pirde  des 
portes  el  des  manilles  de  la  ville,  l^win  desdlles 

pardcs,  (lésobéiï.suticos  cl  nrniqucmcDls  que  tes 
bouri;eoi>  foroiil  iicntlanl  I  exercice  de  iadilo 
garde,  qu'il  pourra  vbalier  selou  rexigeoec  des 
«M>  PemprlBOoneiMnl  desdits  boatfeois  b«n  dè 
fcction  élanl  de  l'aaiorili  da  prifôt. 

ti  Le  nombre  des  bourgeois  qoe  ledit  comman- 
dant joi^era  mettre  à  la  garde  sera  fourni  par  le- 
dit prévôt,  qoi  tes  fera  commaaderà  ladite  garde, 
et  aa  cas  de  leto,  retardemeat  un.  absence  dudit 
prévôt,  ledit  commanJaul  les  pourra  choisir  et 
foire  commauder,  et  ii  cet  eiïei,  employer  les  ser- 
geni*  dodUprévAi,  sor  le&qucb,  bora  eesets,  il 
n'aara  aueoa  eommandement,  si  ee  n'est  en  ane 

i>  L'atiicude  des  bourgeois  commandés  à  la 
garde  par  ledit  prévôt  et  y  deffaillaut,  sera  de 
dnq  francs,  qal  demearera  audit  prévét.  Les  an- 
tres ameudes  arbitraires  esquclles  Icsdits  bour- 
i;eo)S  pourront  être  condamnés  pour  nianque- 
mcul,  lesquels  commis  peudaui  la  faction  de  leur 
garde»  seroni  api^cables  à  rarbllm^  dndil  com- 
mandant,  au  profit  des  boorgeois  qui  seront  de 
garde. 

n  L'as^mblée  des  bourgeois  en  armes  pour  la 
eoiidtiite  de  la  proe«sion,  n»  Jour  du  tris^-eaiai 
Sacrement  et  oelave,  se  fera  d'ordonnance  du 
prévôt,  et  la  garde  des  portes  demearera  audit 

commandant. 

»i  L'auLoi'ilé  de  dcfeudre  lu  commuuicaliou 
aox  villes  îûfeclées  de  la  contagion  appartiendra 
audit  commandant,  mais  les  corainaudeinentâ  du 
tenir  les  mes  ncUcs  bourgeois  do  la  ville 
élaieut  tenus  de  nettoyer  le  devaul  du  leurs  mai- 
sons et  d'opérer  le  transport  de  leurs  fumiers  le 


^uiedi  de  chaque  semaine.  Les  habiiaub  d&»  fau- 
bourgs devaient  remplir  ces  mêmes  soins  deox 
foie  Tau  et  les  veilles  des  jours  de  procession),  le 
soiu  d'aduii:iiîfr(  r  les  cliûses  nécessaires  aux  pes- 
liféréii,  le  Uux  d&i  vivres  et  autres  ordonnances 
de  police,  demeareroni  anxdits  prévôt  et  cinq  de 
ville,  noim  fiscal  appdé  ;  Pezéenlion  des  résolu- 
tions prises  au  sujet  de  la  police  étant  de  la  charge 
dudit  prévôt,  auxquelles  résolulioas  ledit  com- 
mamlanl  se  pourra  trouver  si  bon  lui  semble. 

Il  Et  néanmoins,  en  temps  de  contagion,  tant 
ledit  prévôt  que  tous  lesdits  bourgeois  sont  obli- 
{;és  de  rendre  compte  à  la  porte  et  entrée  de  ville 
de  leur  voyage,  conversation  et  fréquentation,  de 
mémn  lesdln  bonigeois  avoir  penniaaion  «hidît 
commuidanl  pour  en  sortir,  et  ledit  prévèt  l'a- 
verti r. 

»  L'autorité  du  commandaut  aux  bourgeois  des 
ville  el  faubourgs  de  Gerbévilier,  eu  tous  cas  de 
jusliee  tant  ordinaire  qu'extraordinaire,  et  aux 
sujets  de  la  prévôté  en  tous  faits  amcndabics  et 
extraordinaires,  lorsqu'il  y  a  requête  dit  fiscal,  ta 
publicaiiou  des  ordonnances  susdites  appartien- 
dront audit  prévôt,  et  lu  oonnaissauce  et  juge- 
ment des  parties  crimiuelles  et  extraordinaires 
audit  prévôt,  coojoiutcmeot  avec  ses  officiers. 

n  Ëa  cas  d'exécution  ciiiiiincllc,  la  conduite 
des  prlseiinien  au  supplice  appartient  audit  pré- 
vôt,  qat  commande  aux  sujets  de  la  prévôté  de 
s'assembler  en  armes  sous  la  charge  et  sous  ren- 
seigne, de  même  qu'aux  habitants  de  Ilaudonvillc^ 
Remenoville  el  Moranviller,  de  faire  la  garde  des 
portes,  MUS  qa'il  leur  soit  permis  de  s'en  départir 
sans  sa  permission.  Le  commandant  sus-meu- 
lionué  a  le  pouvoir  de  se  porter  et  reconnaître 
a.uxdites  portes  si  la  garde  se  fait  ducmcut  el 
pour  y  commander  pendant  ladite'  exécniion.  n 
(Archives  de  rUôlel-de-Ville  de  Gerbévilier.) 

Ancieunemcnt  les  (axes  de  pain,  de  \lui.  do 
viandes  et  les  ajustemeots  des  mesures,  balances 
cl  poids,  étaient  réglés  par  un  juré,  assisté  d'un 
seul  éebevin,  es  qui  donnait  sOBtent  lieu  h  des 
soupçons  malveillants.  D'un  autre  coté,  les  jours 
cl  les  lîcures  destinés  a  l'acoompiisscmeol  de  celte 
obligatiuii  n  avaient  ricu  de  liiie.  En  l(>li3,  une 
requête,  présentés  à  M.  le  comte  de  Brioone, 
avait  exposé  cet  état  de  choses.  Le  marquis  or- 
donna aîors  que  les  Uixes  en  question  se  feraient 
eu  la  chambre  de  ville,  par  les  geus  de  police, 
assistés  du  fiscal,  tous  les  samedis  au  moins,  vers 
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deux  heures  de  l'aprèe-midi.  Quaot  en  soia  de 
l'iÛOB^i^c'i^  mesures,  il  restait  aussi  à  la 
charge  Jes  uièiiics  foucliônnaires,  qui  ilevaicul. 
dan»  ce  bul,  se  rendre  au  domicile  dc3  persooDeâ 
et^ettes  h  II  mreîltaiiee.  Pour  «riler  l'ebis  qui 
se  comnicUaii  à  la  distribuiion  des  Tiaodes  de 
boucherif ,  les  Jils  sieurs  Je  police,  avec  les  jurés 
de  ia  raui(rii>e  des  bouchers,  reçureul  i'ordre  de 
se  inusporier,  uhu  [u  seiBeilis ,  chez  les  veu- 
dears,  poor  y  risiler  et  recoBoaUre  les  héles  que 
ceux-ci  se  proposaient  de  livrer  au  débit.  Dans 
le  cas  où  les  vianJes  exposées  ne  se  trouvaieut 
pas  avoir  les  qualttés  requises  par  la  taxe,  lesdits 
'  experu  loi  disaient  sobir  vae  dimittatk»»  seloa 
leur  conscietice.  Les  bouchers  ne  devaient  point 
(lécuupcr  leurs  modes  avsBl  ^  la  Tisiie  n'en 
eùl  été  faite. 

Le  l«r  février  1087,  les  habitants  de  Gerbévîl- 
ler,  rénals  en  corps  de  eommanaulé,  avec  la  per- 
mission de  M.  le  marquis,  ro|>r(  «-eni^riMH  ;i  ce 
dernier  que  le  concours  de  tous  les  bourgeois 
aux  assemblées  comBunalcs,  et  sortent  la  diver- 
sité des  opinions  émises,  rendaient  la  collection 
des  voix  pre!<quc  impossible.  Désireux  de  voir 
remédier  à  celle  cause  de  désordre,  ils  supplient 
M.  de  Tomielle  de  ▼ooloir  bien  autoriser  l'éta- 
biisseiDciU  (l'un  conseil  de  ville,  composé  de 
douze  bourgeois  les  plus  notables  et  les  plu»  ex- 
périmentés, lesquels  agiront  au  nom  de  toute  la 
commaosuté,  et  adninîslreroot  les  affaires  excé- 
dant la  somme  de  SM)  francs  barrois.  II  fnt  ftîi 
(Iroil  à  celle  requête,  cl  les  membres  du  nouveun 
conseil  prêtèrent  le  serment  d'usage,  te  ^  ievricr 
suivant,  et  chacun  s'engagea,  en  cas  d'absence 
non  motivée,  de  payer  une  boisson  de  2  fraïun. 

Par  un  (I»>cret  du  7  décembre  1707,  Léopold 
réduisit  à  huit  le  nombre  des  conseillers.  (Mot. 
sur  Gcrbéviller.) 

On  lit,  en  outre,  dans  la  Déeiamiion  fournie 
en  I7ô8  par  ta  coinrmuiatUé  de  Gerbéviller  :  «  II 
y  a  à  Gcrbéviller  holel  de  ville  composé  du  pré- 
vôt chef  de  police,  dn  procureur  tiscal,  du  j,'fef- 
fier  de  ta  prévôté  et  de  deux  nolables  bourgeois 
que  la  ville  oumme.  Elle  (la  communauté)  eu 
choisit  ttn  cluiqne  année  pour  faire  fonction  avec 
le  dernier  élu. 

n  Chaque  aDnçe«  aux  plaids  annaux,  on  choisit 
aussi  deux  bourgeois  pour  recevoir  cl  pork-r  la 
subvontiou  cl  les  aulres  impositions,  loucher  le» 
revculis  de  la  ville,  ic  produit  des  rôles  que  Tou 


peut  fournir  aux  dépenses  «xtraofdinaires,  et  dé« 

livrer  les  deniers  sur  les  mandements  des  officiers 

Il  riiôlel  de  ville,  de  tout  qnoi  ils  rendent  compte 
tous  les  ans  en  présence  des  officiers  et  des  bour- 
geois qui  jugent  à  propos  de  s'y  trouver,  à  l'effet 
de  quoi  le  publie  est  averti  dn  temps  oà  ces 
comptes  dnivfMit  se  rendre,  par  an  cri  public. 

Le  ban  est  commun  entre  les  habitants  deHaa- 
donviUe  et  de  Gerbéviller  ;  l^  premiers  prennent 
nn  nenvièflM  dans  les  émolnmenis  qui  se  parta- 
gent, comme  frin'ts  champêtres,  regains,  elc.  ;  les 
charges  s'acquillcut  sur  le  oicnie  pied  en  ce  qui 
concerne  la  terre,  comme  chemins  sur  le  ban  cl 
antres  cbosss  de  cette  natnre.  * 

Il  Revenus  de  la  ville  en  argent.  —  La  ville  a 
droit  de  percevoir  un  gros  par  mesure  sur  les 
vins,  bières  ei  cidres  qui  se  vendent  en  détail  ; 
eene  ferme  produit  pur  nnnéaeeal  francs  barrois. 

n  Ck)nune  le  nombre  des  bourgeois  est  trop  con- 
sidérable )M>ur  pouvoir  partager  entr'eux  les 
fruits  champêtres  des  arbres,  ils  se  vendeui  cha- 
que année  en  détait  et  en  publie  b  qui  plus,  et 
produisent,  année  moyenne,  522  livres  13  sous... 

M  Paquis  et  nsuaires  de  ville  servant  au  pâtu- 
rage. —  11  appartient  à  ia  ville  en  commun  avee 
In  communauté  de  Bandonvitle,  un  paquis  un 
canton  dit  le  Darreau  ;  un  autre  avec  un  sanld 
an  canton  d'Ohy  ;  un  au  Sauvoir;  un4*aD- 
dessous  des  Bordes,  etc.,  etc. 

«  les  bois.— "U  communauté  possède  environ 
1,880  arpenis  de  bois;  oneo  distribue  par  année 
environ  90,  qui  penvent  produire  à  chaque  bonr* 
gois  deux  voiltires,  tant  bois  que  kgots. 

«I  Charges  ordtnnins.  — >  La  ville  paie  par  an- 
née h  un  organtsIOy  pour  toucher  et  entretenir  les 
orçoes  de  la  paroisse,  '2i0  livres;  200  francs 
pour  les  gages  du  regcot  d'école,  qui  sert  à  chan- 
ter à  la  paroisse;  iOO  francs  pour  ceux  d'un 
bourgeois  qui  est  prépesé  pour  peser  les  piles 
qui  se  cuisent  aux  fours  banaux  ;  livres  pour 
un  serrurier  qni  entretient  les  puits  de  la  ville  de 
cUalues  el  de  seaux  ;  56  livres  à  un  religieux 
qui  prêche  1«  jonrs  de  fêles  et  de  dinancbes 
pendant  le  Carême  et  rAvciil,  etc.,  ctc  n 

Pendant  les  guerres  du  duc  de  Bourîi^ogno  cnn- 
trc  la  LoiTaiue,  la  vilie  de  Gurbuvitlcr  avait  été 
prise,  livrée  aux  (bmmes  et  en  gnuide  partie  rui- 
née; elle  resta  presque  déserte  pendant  plusieurs 
années.  Jean  Wisse  la  rétablit,  lit  reconstruire 
la  halle,  édilia  ia  cliapeiio  casiralc  eu  faa*  de  sa 
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naiton  forte  «I  fil  Ulir  le  nste  corps  de  logis 
qu'habite  encore  ■■|oard*liai  le  f4giiieiir  dM 

biens  de  l'nnrirn  marqnisal. 

Les  gaerres  du  XVil^  àicclc  anienèreDt,  pour 
eelte  tille,  de  nouvelles  calamitcs  :  en  163G,  son 
diàieatt  fol  éimeXi  par  le»  ordres  de  Bichelieii, 
en  inctnc  temps  que  la  plupart  Jes  atiircs  châ- 
teaux de  la  Lorrainft  ;  dans  le  cours  des  années 
saivaoleSf  le»  iroupei»  françaiâe»  y  logèrent  à  plu- 
slearo  re|»rlses,  eooMiifreot  beooeoaii  de  violences 
ei  lerèreot  sur  les  babitaots  de  fortes  contribu- 
tion» ;  ce  fui  (^fiMiiic  le  tour  des  récimonls  du 
comte  de  Vaud^muat^  de  MM.  de  Bclicrosc  et 
Tomlclle.  Enfin,  en  1681,  les  momllloi  de  le 
ville  furent  détruites  ;  la  eunimuoe  les  fiirslem 
en  partie  eu  ilQi,  17(^>  ce  4  7(>7. 

D'autres  Aëaux  éuteol  vcuus  rejoindre  à  ceux 
de  le  f  aer/e  :  en  1627,  une  grêle  IsrriMe  Ofsit 
nmgé  les  vifoes  ;  en  lOD»  erege  dpoaven- 
tablc  éclata  sur  la  ville,  la  fondre  toinb.i  sur  la 
tour  Sainl-Pierrc  cl  la  réduisit  en  cendres.  £utin, 
eo  iiiùôf  la  peste  coDimença  ii  sévir  à  GerbévU^ 
ler.  Les  heUlenls  etielato  en  soopfennés  <le  eoiK 
tagîoD,  forent  logés  dans  des  maisonnettes  en 
bois  construites  an  lien  dit  le  Doulrnu.  I.a  corn- 
muoe  Bourrtfsait  les  malades  qui  s'y  trouvaient 
reldfoés.  lie  sieor  Cberles  Poirson,  diiroffienl 
Gerbéviller»  re$Qi  600  francs  poor  ses  visites  et 
ses  bons  soins  aux  pestiférés.  Il  fii(  éî;rt!emcnl 
dootté  2 francs  par  jour  au  U.  1*.  Uaraucuurlqui, 
petfidillt  82  jours,  porta  des  paroles  de  poix  inx 
mnledes»  leur  admini^  les  sacreaisats  et  célébra 
le  messe  à  leur  inleatioo.  La  dépense  totale  faite 
par  la  commune,  an  sujet  de  l'épidémie  de  1633, 
s'éleva  à  7,497  francs  3  gros  £i  deniers.  Les  beor. 
geote  d'âne  eerttine  aisance  forent  Imposés  nv 
profit  des  pauvres. 

Les  pestiférés  rccevaieul  1:»  sépullure  dans  le 
vobiaage  de  leurs  logeb,  comme  le  témoigue  uuo 
croix  mise  It  déeenvert  il  y  a  peu  d'onnées,  et  sor 
Isqoclle  ou  lisait  :  u  Ci-git  £lisal»eth  de  Fert, 
femme  à  Didier  Arnould ,  jardinier  à  M.  le 
greod-nultre,  morte  de  leooée  de  U  contagion 
1633.  I* 

A  la  suite  de  ces  calamités  de  toute  nature,  la 
population  de  Gerbéviller  avait  été  considérable- 
ment diminuée  :  eu  itiii,  on  n'y  comptait  pins 
que  14  ménages  ;  en  1661,  le  nombre  des  cbefo 
de  fiunUle  était  de  121  ;  en  1710,  il  y  avait  en- 
viron 300  feos  ;  en  1737»  4S0  ménsges  ;  479  en 
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1758  ;  vers  1761,  300  et  1,400  commaofsnls. 

Plosieors  individus  de  (Seffbéviller,  dont  voici 
le*  noms,  furent  hrûlés  comme  sorciers  au  Wl' 
siècle  :  Jean  (Charme  (1581)  ;  Nicolas  Péclieur, 
Jean  Pécheur,  Colette,  sa  femme,  Béatrix  de 
Bonne  (108S).  Jeen  Péeheur,  entre  entres  eri- 
mci,  fut  accusé  d'avoir  rcvèln  le  corps  du  diable 
et  pris  les  dehors  de  difTcrent?  animaux.  Quand 
il  gardait  la  forme  humaine,  c'était  toujours  avec 
des  mains  et  des  pieds  armés  de  serres,  eomaie 
ceux  des  oiseaux  de  proie.  Qnoic|u'abscnic  de 
fîcrhévillcr,  Colette  Péclienr  avait  i  ntevé  un  ncil 
il  son  concitoyen  Glande  Jacquemin,  dcjii  privé 
do  l'entre  «il.  Qnestionnèe,  Colette  avona  ingé- 
oomeni  ce  luit,  dont  elle  rapporta  toute  la  puis  - 
sance à  Satan,  !;on  maître,  l'.ir  i'iiiterventiuii  ilu 
diablO}  et  pour  se  venger  d'une  injure  qu'elle 
avait  reftte  de  Préironie  Haient,  fiéalris  de 
Bonne  obtint  égalonMnt  la  mort  d'on  enfont  de 

sa  rivale. 

Aux  calendes  de  juillet  1^87,  on  brûla  à  Vellc- 
sor-Uoselle  une  nommée  Catherine  Ruffe,  accosée 
de  pénétrer,  oons  Is  forme  dn  chat,  dans  les  mai- 
sons, où,  par  l'effet  d'une  certaine  poudre,  elle 
causait  la  mort  des  enfants.  Un  jour  ccttf>  sorcière 
déposa  sur  le  chemin  de  GcrbéviHer  tine  poire 
préparéo.  Un  pasnnt  qni  la  vit  l'ayant  portée  à 
ses  lèvres,  tombe  enssilét  somme  fmppé  do  mort 
snbite. 

Gerbéviller,  dont  on  appelait  les  habitants  téie» 
de  «iMf,  9ént$t  sobrlqnet  doot  l'origine  est  in- 
connue, était  autrefois  enfermé  dans  une  eneeiote 

fortifiée  munie  de  deux  pr.rtf"?  dont  les  vcslif:;^rf; 
subsistent  encore  -,  l'une  s  appelait  porte  du  Haut 
ou  porte  SoMil-Pjsrre,  en  raison  de  sa  proximité 
dn  boboorf  de  ce  nom  ;  Pantre  était  appelée  porte 
du  Ban  ou  porte  de  l'Eau,  parce  qu'elle  regardait 
lu  petite  rivière  de  l"Aj;ne,  qui  coule  au  nord^est 
de  la  ville  Lue  statue  de  la  Vierge ,  encastrée 
dons  Is  bce  «xlérienre  de  eelte  porte,  la  faisait 
aussi  nommer  porte  Nolre'Damc. 

L'enceinte  qui  reliait  les  deux  portes  du  rAté 
du  levant,  comme  celle  qui  allait  de  la  porte  Saint- 
Pierre  an  ehileen,  eonsistaîi  en  one  muraille 
épaisse,  fort  élevée  et  garnie  de  meurtrières  ; 
elle  élait  défendue  par  un  fo.vsé  profond  et  large 
d'environ  cinq  mètres,  qui  régnait  du  midi  au 
eoncitant;  an  nord-est ,  le  canal  du  moolio  en 
tenait  lien.  Chaque  porte  était  snrmontée  d*one 
tonr  on,  en  temps  de  g nerre,  on  ftiisait  le  ^et  ; 
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cdie  dit»  4e  Aiol^Pierre  mfirmit  m  bdfroiel 

une  horloge. 

La  phcp.  (îe  fîcrbévillor ,  qui  a  conscrré  h  dé- 
noœinaiioa  de  place  d'Àrme$,  était  le  lien  où  se 
réaniMBÎMt  le»  soldats  prépotéir  k  >  la  fMd«  de  !■ 
ville.  Une Mten  voiaine  de  cette  place,  ci  où 
Ton  remarqoe  ntie  galerie  da  XV*  siècle,  scrTali, 
dit-oD,  de  ré&ideace  au  gouveroeur  ou  comiiMii- 
daat  nililaire.  Vm  nelle»  qal  praaaitli  faM  à» 
celte  habita  lioa  ,  abovtiMail  k  vlM  poterne  qui 
donnait  accès  dans  !n  rampngnc.  En  t696,  ce 
sentier  de  Tille  fui  reafermé  dans  Teaclos  des 
Carmes. 

lea  1m)I«8  ,  deUtaiéeB  an«  foliée  etnifcbéa  et 

aox  assemblées  de  la  commonaaté,  étaicDl  si- 
tuées dans  la  partie  occidentale  de  la  ville.  À  leur 
e&tréo  se  trouvait  le  carcan  ou  pilori , .  où  l'on 
«tposaii  les  malfoiteors.  Le  terrain  slAié  ao- 
dcHOos  de  la  place  et  longeant  b  eaaaU  semit 
aux  réunions  joyeuses  daa  habHanb,  «ttiijeiu  et 
aas  danses  publiques» 

CTest  M.  Camille  de  Lambcrtye,  mort  en  1770, 
qui  fit  b&Ur  le  «hàieatt  icsnel  d»  4Seibè«iKep. 
PenJanl  le  temps  qui  snivit  la  démolition  de  l'an- 
cienne forteresse,  les  possesseurs  du  inarqnisai 
habitèrent  le  corps  de  logis  connu  sous  le  nom  de 
IW/foii.  M.  Gindile-  de  Lemkertfe  ne  veelail 
d*abord  faire  que  des  écuries  des  bàtimeals  aeluel- 
lemcnt  existants.  Le  chàlcaii  était  plus  avant  dans 
le  parc  et  présentait  deux  façades  ;  l'une  regar- 
dait Loné^tlle,  fanUfe  leultlea  éenriei.  Il  ne  fut 
jamais  achevé,  quoiqu'il  8*dlev&t  déjà  an-demis 
des  fondations.  C'est  également  à  M.  de  Larihrrty? 
qu'on  devait  les  magnifiques  jardins  de  Gerbe  vil  1er. 
L'exécQtioa  en  avait  été  confiée  au  célèbre  Yves 
Dcfoera,  tfal  Ire^e  cent  de  Lveéfille  et  iPBinvilie.' 
Les  statues  qui  décoraient  le  parc  étaient  été 
scnlptées  par  Remy-Frnnçois  Chassci. 

Maisons  religieuses.  —  Voici  iea  ipié^BW 
renseij^emenls  qu'il  m'a  dt^pearible  de  recueillir 
sur  les  ciai)lisscinento  religieux  que;  possédait  la 
ville  de  Gcrbévitler. 

Prieuré  de  Saint-Urbain.  —  Ce  prieuré  dépen- 
dait do  l'abbaye  de  Saiol-Urbaio,  ordre  de  Saint- 
Benoit,  eu  dioeèse  de  Chàlees*  On  n'a  aucuns  dé» 
\sih  ni  sur  sa  fondation  ,  ni  sur  son  existence  ; 
tout  ce  qu'on  sait,  c'est  qn'il  existait  au  XU* 
siècle,  puisriti  en  il 89,  une  difficulté  s'élant  éle- 
vée entre  Icepriean  de.GeriiéTiUcr  et  de  Froville 
an  sujet  do  fotronafe  de  h  au?e  de  Bcnnse-ia- 


Grunde,  Bèriraad»  érlqne  de  lkn,  rendit  ee 

jugement  portant  que  la  dîme  de  celte  éî;îise  se 
partagerait  par  moitié  entre  les  deux  prieurs  et 
qu'ils  jouiraient  en  commun  du  droit  de  patro- 
nafe. 

En  le  cardinal  de  Lorraine,  en  qualité 

d'abbé  de  Saint-Urbain  de  Verdun  ,  nomma  le 
sieur  Golard,  prieur  de  Gerbéviller.  Ce  prieuré, 
qei  était  "en  commande,  fut  «nie  l  lenensede 
cbapitie  Saint-Georges  de  Nancy,  daus  les  pre- 
mières annîV':  (îii  XV II*  siècle.  La  bnlle  qocif 
pape  Paul  Y  adressa,  à  cet  effet ,  à  l'évéque  de 
Metz  et  k  l'officiat  de  Toul,  est  du  6  mars  160$  ; 
lee  lellMs  du  «ic»*légat»  du  II  ecf terabre  delà 
même  année  ;  la  pnse  de  posieasion  eut  lien  b 
iS  octobre  1607. 

De  oe  prïMrà  dépendaient  les  cures  de  Bezange- 
ls-Gmde,  Iiéiirr(iies«rt|  Meleey  el  Goeimsa^e. 
Le  [irieur  était  curé  primitif  do  Gerbéviltcr,  et  le 
chapilrr  He  Saint-Georges,  héritier  de  ses  droit?, 
était  en  possession  d'y  célébrer  la  messe  parois- 
siale et  d'y  dire  les  premièms  etaeaetdes  «Ipraa 
avi  quelles  fêles  setenneUse  del^nnie  «Ile  jour 
de  celle  du  patron.  1!  fut  maintcnn  'bn"  cfUc 
prérogative  par  une  seateaec  de  bailliage  de 
i^ancy,  do  7  août  i70j. 

Ensolie  d'un  accord  passé,  le  1i  juillet  I88(, 
entre  les  sieurs  Liénard  Margnel,  prieur  de  Ger- 
béviller,  et  Jean  Mathieu,  curé dudil  lien,  il  avait 
été  convenu  qu'à  l'avenir  ils  entretiendraient  con- 
jointement et  à  frais  eommons  le  toitqre  de  la 
nef  et  du  chmur  de  rég^ise  Saint-Pierre;  qn» 
toutes  offrandes,  anmAnes  ,  épousailles  et  antre?, 
qui  se  feraient  aux  deux  autels  de  ladite  église, 
se  partageraient  euir'eux  par  égale  portion,  et 
qn'ib  paieront  soejohMemeni  les  droits  syne- 
danx.  (CoH.^.  6.  et  P.) 

I.f^  revenus  du  prieuré  de  GerMviller  valaieat 
cent  louis.  (P.)  • 

Carmes  déol^ussés.  ~  Le  coueem  dee  Gamwf 
avait  été  fondé  par  Charles-Emmanuel  comte  de 
Tornieltc,  seigneur  de  Gerbévillcr.  f!r.,  praod- 
maitre  de  l'hôtel,  conseiller  d'Etal  et  j^nrintcndant 
des  finances  du  doc  de  Lorraine;  Anne  do  Chas- 
letlet,  sou  épMse,  damediiomeur  de  la  dndiessc. 
et  Cliréticnnc  du  Cîiastellel,  sa  s<rnr,  veuve  iî>* 
Jean  (l'IIaiissonvillc,  lesquels  déciarenl,  liaus  on 
acte  daté  du  février  1618,  que,  m  portés  d'un 
sêle  et  effaelion  k  h  floiro  fie  Bleu*  i.  l'avance^ 
meut  et  ungmentalien  de  se  ualaie  Bsliscy  «i  d'eue 
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déftttira  fftfticoKèra  h  U  florl«me  vierge  llari«y  , 
ajUll  VHii  BÛft  ca  cousidcratioa  que  dans  tpnut 
Icara  terres  et  seigneuries  de  Gerbévillcr,  Romont 
et  iieax  circqovoiaiMiS,  se  tcouve  pea  de  gens  d'é- 
glise pour  instruire  et  euseigDer  leurs  sujet»  et 
Mires  yiÙÊjmu*»p  porté»  4'eiUQW  d«  pIM  bi  dé- 
votioa  envers  1^  religienx  de  la  congrégation  de 
saint  Elie,  ordre  de  Nolrc-Dame  du  Moiil-Carmel, 
appelés  Carmes  déchaussés...,  ils  qùI  douue  au 
R»P,  Bernard  dft  SftiolJoieph,  pratuMiai»  député 
dv  gteérel  de  la  coagvégadioii..*,  Féglise  de  la 
ville  de  Gcrbéviller,  appelée  comnnHV'menl  l  é- 
lljlise  du  ciiàteau,  avec  les  maisons  joigoautes,  l«s 
Jardin*  ds  la  poterne,  <^c.,  pour  y  eooslrvùv  et 
édiflet  ao  Koaaalère,  donoiVïOi-  tMno .  eemne*- 
dîtés?  nécessaires  à  loger  nombre  de  religieux 
suffisant  }»cur  wléJiror     perpéluilc  le  saint  of- 
fice,.   et  promis  kïdits- seigiMur  et  dawe*  diMka- 
towt  dft  IMf«  ton»  .lai  UttiieBlB.  BèeMwbM  à 
leurs  frais  et  dépens,  comme  aussi  les  ornenenls 
d'église...  w  lis  donnent,  en  outre,  aux  r<^ligicax, 
une  somme  de  3^S40  (naes  de  Mute  auQuelle  et 
perpétuelle  aor  le»  rafteoa  éo  leim  terret  do 
Goriiéviller  et  RonioM..*»  pnmetteat  de  JUre  uair 
à  la  présente  foodatioo  h  t^hipdlo  du  Saint-Sacre- 
ment érigée  en  l'église  dont  il  vient  d'être  parlé, 
etc.       -  , 

Lo  pièoo  eoifaolt»  iifitaléo  e  Mteoire  po«p 
servir  ù  91.  Collot,  avocat^  dlins  l'affaire  des  R. 
p.  Cnrrtip'!  déchaussés  do  rTçrbéviller  conlro  M. 
do  liriooQû,  ti  contient  des  dulails  assez  iotéres- 
saiitfy  Doii  swleiMot  pow  lliioioif»  de  et»  rell- 
gioox,  mais  eneoro  yoitr  oeUo  de  la  vlUo  oè  ib 
étaient  établis  : 

tt  Les  Carmes  étant  entrés  à  (îerbéviller  et  mis 
CQ  posseesion  dn  coavenl  ol  de  l'église  bâtie  par 
la  piété  de  H.  le  eomte  de  Tonrielle  et  de  la 
baronne  de  IlaussoBTilIe,  i's  y  ont  vécu  selon 
l'intention  de  le»tr  fondateur,  jusqu'au  temps  des 
guerres,  dans  toute  l'observauce  régulière  ei  per- 
feetion  ^«é  denoodaH  leop  éliit,  élaal  oo  ooailwo 
fort  considérable  de  nli^ieuic  qui  taisaient  le  ser- 
vice divin,  rb:mf-iicnt  i  bftinr,  précbaient,  eon- 
fessaicut  et  instruisaient  le  peapie à  la  plus  grande 
gloire  de  Dieu,  satidarttoit  doi  seigÉoow  et  édf- 
ficfltioii'd«  lo«*  le  mendo. 

m  Les  misères  des  guerres  les  ayant  contraints 
à  î'ire  lin  moindre  notiibre,  et  les  seifîntiurs  ne 
leur  Uonnaiit  plus  de  quoi  souleuir  une  grande 
coimmiiiMMité;  -ila  nW  paa  laieaé  de  ecnitiniier  lo 


•erdao  dititt  aaloft  leur  poorolr,  dMUn^ol  édi- 
fier le  peapio  porlabODiieodHir  de  lenr  fcrta..». 

ir  Ils  ont  eu  tant  de  respect  et  H'nmonr  ponr 
lenr  fondateur  et  ses  enfants,  qu'ils  eut  nrnruv 
aimé  souffrir  la  dernière  nécessité,  qae  de  ics 
pTonea  par  les  voie»  do  joalieeooailroawotk 
leur  payer  la  rente  portée  par  leur  fondation,  so 
contentant  da  peu  <]ui  leur  était  donné  et  se  ré* 
solvant  à  qaéler  et  mendier  leur  pain,  nonobstant 
lo  droilqn'tls  ont,  ponr  Mpai  leviaeoMinoder... 

H  Qnant  au  peuple»  Il  eai  piv^O'  incroyable 
quel  grand  service  les  religieux  out  rendu  à  la 
ville  et  à  tout  le  marquisat  ;  c'est  une  chose  cons- 
tante et  oférèo  do  toat  lo  nonde ,  que  Gcrbévil- 
lop  doilit  eoDiemlion  o«  seol  «oufcot  des  pèrei 
Canner;  que  sans  les  religienx  qui  y  étaient,  elle 
aarait  été  ploflieuc»  (ois  brôlé»,  pillée,  saecaf6e« 
violée,  etc. 

e'Lors^  dhfuol  ao  totlra  el  qooBooe  pana' 

devant  Moyen,  les  deux  armées  passant  par  Gei**' 
béviller,  el  les  dernières  ét^nt  irritées  de  ce  qu'on 
avait  laissé  passer  les  premières,  les  soldais  fo- 
YiOBx  ayant  màê  leftuooxqiialiaednodola  tille, 
io  aool  pèro  Félix,  avee  quelques  religieon  do' 
ronypnt,  s'f-xpn'îri  psrmi  tnnt  ilv  monde  pour  l'ex - 
tiaclion  du  feu,  cl  alin  d'apaiser  la  rage  de  ceux 
qui  en  étaient  les  auteurs,  leur  donna  tout  ce 
qu*ii  j  anit  k  la  «niaoo  de  paio,  de  vio,  de  Mère, 
cidre,  blé,  avoine  et  fruits  ;  ce  qu'on  n'a  pas  fait 
une  seule  fois,  mais  piusienrs,  jusque  là  même 
que  pour  avoir  tout  donné  pour  la  conservation 

do  la  ville,  lesMlfgioax  teoot  eootndols  d'engor- 
ger leurs  calice  et  ornements  de  sacristie. 

»  Il  n'est  pas  moins  vcritah!?  ^mo  devant  et 
pendant  le  sîége  de  Moyen,  la  garaison  française 
ayant  été  égorgâo  dairflerMvillcr,  et  y  ayant  eo 
oidredn  grand  eooseli,  en  vengeance  de  eela,  do 
brû!cr  et  détruire  la  ville,  le  R.  P.  Vincent,  qui 
était  alors  prieur,  s'iYiléressa  lellcinciil  dans  cette 
alïaire,  qu'étant  ullé  plusieuiâ  fois  il  Nancy,  à 
Tool  et  oiHenrs,  il  ^Atiot  ooHn  la  modération  do 
ces  ordres  riçîoureux  par  la  connaissance  qu'il 
avait  en  M.  de  Villsroeao,  tolondaut,  de  qù  il 
était  parent. 

«  Loadils  religietx  ooi  fait  oeot  voyages  po«r  - 
retirer  des  mains  des  soldats  les  meubles  et  bes~ 
tiaiix  des  gens,  nvaiont  rnlcvés,  et  pour  les 

décharger  de  leur  garnison  ;  le  R.  P.  Jean  de  Jé- 
sus Maria  alla  jusqu'en  Allemagne  vers  M.  de 
Torenno  pour  «blenfr  de  loi  ftio  ses  soldats,  qui 
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iMcaicol  h  6«rbéviller  de  irès-grapds  dé^ts,  eo 

sorllsseat;  ce  qu'il  obtint  ponr  la  ville 

n  11  obtial  parciilemeDt  qa'oa  n'en  emportât  les 
«loches,  sar  lesqacNes  tes  ÔMàtB  donnaient  déjà 
de  grands  coups  de  marteau  pour  les  casser. 

tt  Dans  toutes  les  oTi-icns  ils  n'ont  point  épar- 
gné ni  leur  bien,  ni  leur  peine,  oi  mcuie  leur  vie  ; 
Hs  ont  été  longtemps,  tous  tes  dimanches  et  jours 
'  de  fèle,  einc  vlllegee  de  Lndéeonri;  Haudonville 
et  autres,  pour  y  dire  la  messe  au  défaut  de  curés 
qui  n'osaieiU  porailrc,  passant  parmi  les  Suédois 
et  autres  moins  cbréliens,  au  grand  péril  de  leur 
vie  et  «raveates  Msï  la  perle  de  leun  dtcftox. 

«  Pendant  la  peste,  ils  se  sont  exposés  avec  un 
courage  incroyable,  de  snrie  rpi'il  y  a  en  trois 
religieux  de  ce  coureut  morld  dans  cet  art  de 
eharilé* 

Il  Eo&D,  Ton  peut  dire  qae  la  maison  dé  Ger- 

bcviller  des  Carmes  déchaussés  a  clé  l'asile  et  le 
refuge  de  tous  les  misérables,  des  pauvres  el  des 
désolés,  et  on  ne  peut  pas  dire  queiled  grandes 
aumônes  el  diarilés  les  rdiglenx  ont  biles  h  toal 
le  peuple,  qu'ils  ont  nourri  de  leurs  travaux,  re- 
tiré dans  leur  maison,  consolé  de  Jenis  exhorla- 
tions  et  avis. 

1*  AjoalOBS  encore  qne  eeni  fois  les  soldais  et 
les  armées  ont  voulu  détruire  ce  bel  onmge  de 

M.  le  comte  de  Torn;cl!e,  qui  p?t  son  jarlir. 
aballre  les  arbres,  briser  les  fij,'urc3  el  démulir  la 
grotte,  et  que  lesdits  religieux  les  eu  oui  euipù- 
diés  en  lenr  baillant  ce  qalls  pouvaient  avoir  on 
s'employ&nt  auprès  des  capitaines  cl  des  généraux. n 

Vers  la  fin  du  siècle  dernier,  îa  communauté 
des  Carmes  de  Gcrbéviller  se  composait  de  sept  à 
hait  religieux. 

La  maison  conventuelle  des  Cama  Ait  vendue 
comme  propriété  nationale  le  29  septembre  1796. 

Religieuses  de  ta  Congrégation.  —  Par  son  tes- 
tament, daté  du  11  déccmbi-e  1657,  Gabrielle  de 
Suinville,  dame  de  Fresnel,  venve  de  René  de 
Saint- Vincent,  seigneur  d'Aulnoy,  Vcrtozcy,  etc., 
fonde,  lègue  cl  donne  une  somme  de  Imii  mille 
francs,  mounaic  de  Lorraiuc,  duul  2,0U0  seront 
employés  à  l'achat  d*Qne  maison  el  lesaetccs  8,000 
à  celui  d'un  ^^agnage  pottrie  logement  et  entretien 
de  quatre  Clles  dévotes,  non  mariées,  qui  s'em- 
ploieront à  rinslruclion  et  enseignement  gratuits 
des  pauvres  lilles,  leur  apprendront  à  façonner  les 
dentelles  et  I  faire  foules  et  semblables  foncUons 
qu'ont  acoontiuté  ftin  aucunes  filles  qui  étaient 
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ou  soni  h  Halalneoort,  Botgnéville,  Poassaj  et 

autres  lieux,  h  charge  de  s'arrêter  el  dcineurer  en 
la  Yillo  de  Gerbéviller  en  la  conduite  des  pères 
Cannes  dndit  lieu  ou,  a  leur  refus,  du  enré.  La 
donatrice  pria  le  comte  et  la  comtesse  de  Tor- 
uielle  d'agréer  sa  fontlatton  el  nomma,  pour  oc- 
cuper les  quatre  places  dans  sa  maison,  Anne  et 
Catherine  Thiéry  de  Gerbéviller,  Kicollc  Robin, 
da  même  lieu,  et  sœur  marguerite  de  Puzieux, 
proche  Mirecourt,  laquelle  serait  comme  inten- 
dante sur  les  antres.  Il  fut  stipulé  qne^  dans  le  cas 
de  mariage  ou  de  décès  de  l'une  de  ces  filles,  le 
marquis  de  Gerbéviller  en  nonutterait  une  aalte, 
à  Tassistance  des  pères  Carmes  ou  dn  curé  ;  qu'à 
ces  quatre  ûlles  il  ponrrail  en  Olre  ajouté  deux, 
en  apportant  chacune  2,000  francs  de  dot. 

En  1672,  M.  le  marquis  de  Gerbévill^  promit, 
dans  le  cas  où  les  dunes  de  la  Congr^tion  de 
Châtel-sur-Mosoltc  voudraient  s'établir  h  Gerbé- 
viller, de  les  substituer  à  Aune  et  à  Catherine 
Thiéry,  après  leur  mort,  pour  s'acquitter  des /onc- 
tions auxquelles  celles*d  étalent  atténues  par  In 
fondaUott  de  la  dame  de  Staiavitlc,  et  de  leur 
vendre  pour  cent  pisioles  d'or  Rs  maisons  sUaéca 
au  bout  de  lu  balle. 

Le  dernier  octobre  de  la  même  année,  ees  re- 
ligiesses  vinrent  s'établir  à  Oeriiéviller,  et  le  comte 
de  Torniellc  leur  donna  deux  arpents  de  bois  à 
prendre  dans  ses  taillis.  Plnsicors  autres  dona- 
lious,  que  je  crois  inutile  de  rappeler  ici,  leur 
ftirent  eneore  foites  dans  la  suite. 

Ces  religieuses,  au  nombre  de  quatre,  sè  logè- 
rent d'abord  dans  une  maison  qu'elles  louèrent; 
mais,  quelques  années  après,  elles  se  virent,  par 
leurs  épargnes,  leur  travail  manuel  et  quelques 
aumônes ,  en  état  de  se  faire  construire  une  cha- 
pelle et  de  petites  chambres  on  cellules  pour  cinq 
religieuses.  La  première  pierre  de  ces  bâtiments 
fut  posée  «t  bénite,  le  iê  rnSL  1677,  par  mcssiie 
Dominique  Fénal,  enté  de  Baudonville.  La  eha~ 
pelle,  dont  le  plan  avait  été  donné  par  frère  Geor- 
ges, carme  déchaussé,  i<  arcbilecte,  ti  était  tcr- 
miuée  en  1679,  et  le  25  juin  de  celle  anuce,  i'é- 
vcque  de  Tout  commit  l'abbé  de  Beldiamp  pour 
en  faire  la  bénédiction.  L'autel  fut  fiiit  par  in 
nommé  TItiëlmant,  sculpteur  h  Lunéville,  el  dé- 
coré par  Uron,  peintre  et  doreur  en  la  même  ville. 
(Religieuses  de  Gerbéviller.) 

En  1768,  le  convmt  de  la  Googré^tlomea^ 
fermait  18  religieuses.  (F.)  ' 
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Leur  maison  convenlnellc  avec  «es  ddpi  lulances 
fui  vendue  commo  propriulu  oaiioaale  le  23  mai 
1793. 

Gerbéviller  posiédail  ausi  qo  hospice,  desservi 

par  irois  sœurs  liospitalicres. 

Oulre  ces  maisons  religieuses,  il  exislail,  près 
de  Gerbéviller,  aue  léproserie,  appelée  les  Bor- 
dSw,  «t  l*«nnitage  oa  la  diapelle  de  €!randrupt 
ou  Grand-nue^  qui  avait  clé  fondé,  le  3  juillet 
1503,  par  Thierry  Iluct,  curé  de  Gerbéviller  j 
son  reveoji  était  Ue  UU  écus  ;  le  seigneur  en 
étail  coUatenr.  (P.)  En  1716,  M.  Nicolas  Henri, 
grnyer  et  sobstilut  au  marquisat,  fouJu  douze 
liicsï^es  basses  qui  Jev;ueiil  se  dire  à  la  chapelle 
(le  Gruudrupl  pour  le  repos  de  son  àtnc  et  de  ses 
doux  épouses  défuntes.  A  celle  chapelle  avait  été 
unie  Mlle  de  Saiol-Blleliel  de  Rambenrillcr. 

Il  II  y  avait  encore,  dit  le  Pouillé  de  17C8,  les 
cbapellcs  de  Saint-BartItélemy,  de  Saint-Adrien, 
de  Saiat-ISicolas  cl  du  Saiui-Sacremenl  ;  ntais 
.  «lies  sont  lombées  el  ne  sont  pins  <|ae  des  desser- 
tes ou  fondations,  n 

I.e  Pouillé  ne  dit  pas  si  ces  chapelles  étaient 
dans  ,1'égUse  paroissiale,  cl  il  ne  parle  pas  de  celle 
do  Saint-Antoine,  qui  y  avait  élé  fondée,  le  21 
octobre  1542,  en  rbonneor  de  h  sainte  Trloilé, 
tie  la  vicrjrc  Marie,  «  et  principalement  sons  le 
nom  de  Monsieur  saint  Antoine,  n  par  mcssirc 
Antoine  Jobin,  coréda  lieu.  Dominique  Paillard, 
pr6v6t  de  Gerbéviller,  mort  en  4633,  y  avait  été 
iobnmé  ;  elle  fut  unie  au  couvent  des  Carmes  par 
jcntpnee  de  rOf(kia!ilé  de  Toul,  du  51  décembre 
de  cette  année.  i^Carmes  de  Gerbéviller. j  U  y  avait 
aossi  une  confrérie  de  Saiot-Aololae,  celle  dn 
Sainl-Sacrcmcnt  et  celle  do  SalnURosairo,  des 
Agonisants  el  des  Morts. 

Lx'gli$c  de  Gerbéviller,  qui  date,  dit-on,  d'une 
époque  fort  éloignée,  possède  eoeore,  tant  à  l'in- 
térieur qa%  rextériear,  plusieurs  inseriptioas  Iq<» 
mulaires,  parmi  lesquelles  celle  d'Anne  Cltapclier 
veuve  CD  secondes  noces  de  .Nictilas  l'Iory,  chi- 
rurgien (t  il  iul  Suu  Âllesttc  el  de  Muusei^cur  le 
due  de  Hajrne,  w  morte  en  1611  ;  celle  de  Fran-« 
çois  de  Sain,  dilLeclerc,  médecin  à  Gerbéviller, 
décédé  eu  471  y  ;  celle  do  niessire  Claudc-ISicolas 
lUanijin,.  mort  en  17i7,  h  l'âge  ^le  8i  ans,  après 
avoir  administré  la  paroisse  pendant  40  années  ; 
enfin»  celle  de  Nicolas  CbapeUcr,  prévôt  de  Ger- 
béviller au  XVl"  siècle  ;  celle  dernière  épilaplic 
est  assez  curieuse  pour  mériter  d'être  reproduite  : 


GËft 

lE-QVl-CI-DESSOVS-REPllSK 
LE-PnOVOST-Mr.OL,vS-CIIAPEUK  ' 
A-TOUS-VIV  ANâ-lK-l>H0POSE, 

•oiivMÔBiia-HAnciuinHn^mu 

QTIL-FÀVIiXSSVlTEB-U-SStnriIft 
OE-MORT-AFIN-DB-PÀRVBHia 
A-USUS-LA-VBAIB-VBUVii,  . 

p(nrnHiAiiT!MEi4siaci!rli* 

nnN-SERVITEVn-IE-SVTS-ESTK 
PAa-SO»ÀNTE-AKS-E»-CB-UBV-Cl  ; 

n^TBL^va-Koirr-<Sooiiir'«i«B 

lU»-TIU>lS-SBIomvaB-llB8^QVKUH>IUU* 

D V-Cir  A  r KLLET-DEB^  t R-M  AISTRB 
A-C<).MH.\M>f!-ICI-ME-Mi;TTnE 
KT-IOlSSANT-UES-niENS-TRKS-UAVLi 

IS5VE-DT-TaOTQ-I>B-«PEÀULX 
POVR-MA-VERTV-ET-ADRESSE 
MB>VEVl4T-gVB-M0N  RBNON-CESSB. 

Gerbé^ller  a  élé  érigé  en  église  paroissiale  en 
1802,  avec  HaodoQvillo  pour  ann^  ;  il  y  a  an 

vicariat  autorisé. 

Patrons,  saints  Pierre  et  saint  Sylvestre. 
>  GERMINY.  Une  charte  de  Uenri  de  Lorraine, 
évèqoe  de  Toal,  <1 127-1 168),  conflrmative  des 

biens  de  l'abbaye  de  Clairlieii,  nienlionnc  la  do- 
nation qui  avait  clé  faite  à  ectle  aiibaye,  par 
Olry  de  Gcrminy,  d'un  alicu  siiuc  dans  la  pa- 
roisse de  ce  nom  :  Confirnumui  vo6is  atodium 
de  Jane  (ou  Johanc)  infra  parrochïam  de 
(îehrnneio  sifnm,  qmd  dederutU  vobis  Olderi- 
cus  de  Geliemieio... 

Èn  1197,  Eudes,  évéque  de  Toul,  donne  à  la 
même  abbaye  la  moitié  do  moulin  de  Gcrminy 
[de  fii^rnilnas).  Eusuilc  d'une  transjclinn  jiassée, 
c(  iti-  atuîue,  cuire  les  religieux  de  lilairlieu  cl 
llu;,'ucs,  comte  de  .Vaodémoirt,  ce  dentier  cède 
anxdits  religieux  la  moitié  de  Télaag  de  Fcrriè- 
rcs  cl  lii  mollit'  ila  moulin  de  Gcnniny,  qu'il  s'o- 
blige ouireicnir  cl  ii  y  fournir  l'eau  du  rais- 
seau  de  Xeuillcy  [de  Chcivulci). 

En .1273^  Ebaltts  d'Acraigncs,  confirme  la  do- 
nation faite  aux  mêmes  religieux,  p^ir  Wautbicr 
d'£pinal,  des  deux  fours  bunnnx  de  Gcrminy  {de 
duobus  fitrnis  banatts  do  Genncni). 

Henri,  comte  de  Vaodémonl,  fait,  en  1^89, 
avec  ces  religieux,  tm  accord  par  lequel,  afin  de 
les  iudenini^cr  des  donimai^cs  qu'il  leur  a  causés 
H  coni  dou  moliu  de  (tcmcocl,  n  que,  sans  doute. 
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il  avait  pris  nii  miné,  il  dooae  à  kur  églkc  lo 
four  ba&ai  de  Chuligny. 

Ea  Béatllx^4a1tte  d*Acisi0iiM,  et  fié- 

rard,  sod  tils,  ratïGcnl  le  don  Tait  à  J'abt^ye  de 
Clairlieu,  par  Ebahi?,  dii  le  Gros,  «rEpioal,  d'un 
moulio  $ityé  sous  G^nuioy  {suhtus  Germeney)^ 
cotre  ee  «fllig»  et  celoS  de  Crépey. 

fia  {423,  les  seigneurs  de  Gerininy  pcrmelteol 
aax  liabiinnt'*  du  même  lieu  de  cousiruire  des 
fours  particuliers  û&m  leurs  maisons,  à  charge 
d'une  redevADce  annuelle  de  3  gros  par  néoage 
«I  le  fenve  «oitii.  <Akb.  ée  Gleiriiea.) 

Dns  contestations  s'élant  élerées,  en  en- 
tre les  habitants  de  Germiny  pt  ceux  de  Coviller, 
au  sujet  de  la  jouis&aoce  des  pâturages  situés  en- 
tre ces  deux  Tiliages,  le  d«e  Bcné  iwdit,  le  ii 
mai  de  celle  mèaie  aouéc,  une  sentence  portant  : 
«  Que  des  la  bonne  (borne)  du  prey  Aubefl  jus- 
qucs  à  la  liODoe  de  Saioct  Remy  boix  lioguant  à 
k  boMM  da  Boelle,  les  parties  pour  redieniry 
poomnl  i  leai^oannaie  peslM'  levie  iMelee 
après  ce  que  le  foini,'  sera  ieré  et  wydé  hors  des 
prcys  esiîini  entre  les  bonnes  dessttsdiles  sans 
debai  ui  repreheacioa  quelconque ,  ci  desquels 
pn$»  d*enlrekella  iMiuieerlei  MMuii  de  Qa>- 
nieey  averoet  desnalUenaet  etpottrUNttjounnais 
legeide^  c'est  n^isavoir  qu'il»  y  eommerironi  p  ir 
elneBik  au  les  aucuns  d'eux,  pour  gard^  et  mes- 
Bien  jarei  el  eermenteB*..,  et  m  m  anelere  pour 
redrcair  d'enbeaye.  Si  ImIUs  de  flovUlers  on 
aucuns  d'cnix  sont  trouvez  parescbapper  en  plaine 
saison  e»diis  preys  d'entre  lesdites  bonnes,  ilt 
payeront  aosdit^i  de  Gcrmeny,  pour  chascunes 
beelet  qoi  y  seroieet  trooTés  ueiriim»»  iiD|t  de^ 
liier  ;  et  si  tesdits  de  Gerineny  sont  tronvez 
mefTaisans  ex  autres,  ilz  payeront,  pour  chacune 
rcpriusCf  l'ancienne  pargie.,.  £t  demeureront 
tottjooTs  toiM  abonBemeos,  bee*  et  lii  i^roprlété 
de  l'eritalfe  en  leur  estai,  nature  et  eondieion 
ainsi  qoe  par  avtateat  esté  d'ancienaeié.*^  n  (L. 
V.  U93-06.) 

Le  46  septembre  Î1H%,  le  due  Antoiae  donna 
les  lettres  petealcs  soivaDies  :  u  Aaloipe»  «le.*. 
Savoir  faisons  que  les  seigneurs  de  Germiny  nous 
ont  fait  exposer...  qu'il  est  tout  notoire  que  la- 
dite seigneurie  de  Germiny  est  une  belle,  grande 
et  tÊOdéime  êeigwwie  en  laquelle  il  y  a  trois 
beaux  et  forts  châteaux  el  un  yrand  el  i/ros 
village...,  laquelle  sci^iicurie  cm  !»juict'  «  l  as.si.>o 
eo  lieu  fertile  et  oti  il  hante  et  afflue  plusieurs 


marchands.  A  wtie  catibc,  îilin  iinn  !a  liic  sei- 
gneurie et  fillage  se  poisse  augmcaler  et  mieui^ 
peupler,  et  pour  ta  dèecretloii  dleelle  sei^ca- 
rie,  iccux  suppliants  DOQS  eot  Mt  requérir  qes 
notre  Ikjh  ^iI^fi-M-  -^f^it  vouloir  créer  el  établir  an- 
dit  lieo  de  (àeruHBy  une  foire  ('aa  et  un  marché 
ta  'lemilne.»  lioiis.*.  él4»lhB0M  ea  îeelle  tei- 
gneurie  el  villige  nue  fi>ire  chaque  année  le  jour 
de  Saiot-Laorent,  et  tm  marché  tn  semaine,  le 
jour  de  mercredi...,  pour  y  être  troqué,  change, 
permuté,  acheté,  délivré  et  distribué  tooles  maniè- 
res de  dsontes  et  owebsodiscs  Keites  ^  bee* 
nètes,  a  tels  et  semblables  droits  et  ventes  de 
lonlieii,  d'aunage,  mesurage,  privilèges,  libertés 
et  franchises  qu'ont  accoutumé  d'avoir  les  autres 
foires  et  marchls  qui  ne  soat  Areacs,  établis  dsM 
nos  villes  et  villages  de  ta  piéfdlé  de  Foog....-  Il 

(L.  p.  i*;îo-i.i.} 

Les  trois  m  beaux  el  forts  cbàleaux  n  dont  par- 
lent' les  leHretf  psiebtat  qoi  précèdent,  formaient 
«heeun  eae  seignenrfe  séfMPés.  Cis  eÛtosax,  qui 

devaient  avoir  une  origine  aucienne,  empriiu- 
laient  leur  nom  h  leur  sitiiolion  <!  u  *;  !p  vi1',n«;e  : 
on  les  appelait  cbiileaux  d£n  iuxut,  Jiùmmy 
00  de  Uilieu,  et  «f  Ai  bas. 

Le  premier  appartenait  à  la  familta  de  Haran- 
court,  dont  u»  de^J  mpmhrps  figure,  en  qnalité  de 
seieinenr  de  Geriutuy,  daas  l'acte  de  1406,  rap- 
pelé plus  hsBi.  Le  SÔ  eelobre  aades ams* 
bres  de  cotte  limille,  Pcrriu  de  Harancourt,  fait 
ses  reprises  pour  fiavesÎD, ■  Gonnaj,  etc.  (T. 
l,.a  Cltaussée  2.) 

Lo  15  septesabre  ilHU,  un  autre  Pevriadi 
reaeourt,  seigneor  de  Ghambley,  fienalay,  etc., 
reconnaît  tenir  en  foi  et  hommage  du  duc  de  Lo^ 
raine  u  le  chasteau  hautt  de  Gcrmincy  sn;c  s« 
fussez.  Il  etc.  Pareille  reconnaissance  cul  lieu,  le 
49  déceirtre  1874,  delà  |HirtdeLoatadeSolnnil- 
zembonrg,  héritier  de  Catherine  de  IbrtOCOllrt* 

Le3  octobre  liiSH,  Jean  de  Warspcrg,  seigneor 
de  Reineck,  >Vinckrangcs  el  Freistroff  eu  partie, 
fait  ses  reprises  poar  ee  qu'il  possède  b  Gcroitay. 
à  lui  obwBnn  b  casse  d'Ursule  de  Scbmiartzem- 
bonrg,  sa  femme,  héritière  de  son  père,  Louis  !« 
ScbwartzemlKiuri;,  seigneur  tic  Waisperi',  eltle 
Catherine  de  Harauoourt,  en  suu  vivant  dame  de 
Germiny;  ee  qa'il  possèdeeonsistaatea  toosdrsH» 
de  haute,  moyenne,  basse  et  foDcsére  jitsUce,  tm 
iiuniines,  femmes,  etc.,  m  le  quart  en  une  maison 
forte,  à  moy  et  à  Lambert  Faust  {k  cause  de  Barbe 


_  41»  — 


•Digitized  by  Google 


GRE 


—  413  — 


GER 


Uuachen  tle  Witi^lier;;,  sa  femme,  douaUiwfr  (l< 
fau  «le  lisnveoiirt)  apparlenaot,  veMttt  de  Cl- 
therine  d^Uat^ucoart,  ivec  iCs  4épct<]aDoes,  swe 

auJil  norininy,  proche  et  au  devaDl  du  ctiasleaa 
Jtnulé  appartcuaiil  au  sieur  Jean  de Haraucourl...; 
eu  iaijUbllti  â4iigaeurie  y  a  ung  siguo  palil/ulaire 
•a  li«o  dit  sur  le  BuUl,  vcif  Crepflf «.>  (Citl. 

Le  i  '*  mai  1623,  Gabrielle  d'Artlrc ,  veuve  de 
Chartes  de  llaraucourt,  fail  ses  reprises  pour  les 
seignearies  de  Glnitbley,  Germiay  t\  ïkmMt 
ei  pour  ce  qu'elle  pewMe  à  Odiiy  «tSsIeîMOiivt* 
(S.  p.  IGij-ÎO.) 

Le  ciiàleau  du  Milieu  élai(  )a  piropriélé  de  la 
famille  de  DommariiB  t  le4  novembre  iâ3i,  Jcao- 
FraBçois  de  OouuntrliD,  eeigDe«r  dnilîl  lies  et  de 
Germiny  en  partie,  donne  son  dénombrement,  à 
cause  d'Anne  de  Gt-rniiny,  sa  femnie,  lille  de  feu 
Jeau  4e  Gerjnioy,  baiiii  de  ^'aucy,  pour  ce  qu'il 
tirai  es  le  «eigoeurie  de  ee  1001:  «  El  premier» 
mon  cbasteaa  et  furi  raaisou  appelé  le  dwild 
JOeiny.  n  (Cari.  La  Cliaussée.) 

De  semblables  déuombremeoU  fureol  encore 
donnés  par  Nicolas  (i*''^  septembre  1640)  et  par 
François  de  Dommarlin  (4  mai  1577). 

Eu  1002,  Olimpe  d  ^  Cli'^riïPy,  dame  de  Gcr- 
miiiy  ^11  partie,  fail  égaleuieut  ses  reprises  pour 
la  seigneurie  dudil  lieu,  u  dite  raneieeee  sel- 
goèHTMi*.»  El  premier»  le  dMstceii  etmaisee  forte 
appelée  le  cbasleau  JSVnmy...  »  (Cari.  Fotig  fiefs.) 

Le  3  Dovembrc  1623,  Anne,  duchesse  de  Po* 
luéranie ,  au  nom  et  comme  tutrice  du  prince 
fonesl-BogislM  de  Groy,  len  fib»  refrmd  do 
dac  de  Lorreioe  u  le  diaiteea  el  maiioB  forte 
appelé  le  cbasleau  Emmy ,  en  ba«sft  eouri , 
fossés,  granges,  jardins...  estans  à  l'entour  d'icelle 
maison,  le  hielle  jostiee,  moyenne  etba«w,«  etc. 

BiiSiit  le  château  d'En  bas  apparteoait  aux 
Lutzelbotirir,  qui  le  veudireul  aux  d'Ourchcs,  sur 
la  fin  du  XVl^  siècle.  Cetteacquisilion,  couflnnéc 
par  Charles  111  le  10  mai  lt»72,  fut  faite  par  Di- 
dier d*0«eAe»«eigiMiir  de  GereoeH,  mettre  d'iiôtet 
ordinaire  da  doc,  bailli  d'Epinal,  et  Anne  de  Bi- 
listcin,  sa  femme;  il  est  dit,  da  us  Pacte  de  reprises 
de  Didier,  que  celui-ci  avait  acijuis  depuis  peu 
d'Anne  de  Lolielbooif ,  TevredeRoilet  Robert  de 
Boullan,  ee  qu'elle  anit  au  cbitieau  d'Eu  bas  de 
Genniuy,  consistant  en  un  ciniiuicoie  dudit  eb:i 
leau,  et  ce  qu'elle  pouvait  avoir  en  la  seigneurie 
de  Rosicres-cn-llaye.  (L.  P.  1871-72.) 


Didier  d'Ourches  donna  de  nouvelles  lettres  de 
reprises  de  n  pordoD  en  le  sci^^neuriedefierw 
mioy,  le  1:$  juin  1872  (Gnk  Voug  ûA)  et  le  89 
mai  lîi"^.  (T.  C.  La  Mothe  etFoug.) 

Le  6  m!ti  Glando  d'Ourches,  seigneur  de 

Germiay  en  pcirUc,  capitaiac  de  clievaux-légers 
eplreleooB  pour  le  leréiee  du  roi  de  nreeee,  re- 
connaît tenir  en  fief  el  kemmtge  du  duc  de  Lor- 
raine u  la  gramlo  tour  à  main  gauche  de  l'eDlréo 
du  ctiutean  d'etnfau  de  Germiny,  aiosy  qu'elle 
le  eootieni  et  eoasiile  en  beslimeut  de  lieoll  en 
IuhU  avee  i'enbde  en  le  muraille  de  front  dedam 
la  court  par  une  porte  qui  y  est  jusqnes  à  ta  mu- 
raille de  front  tirant  à  ta  courtine  du  derrier  vers 
le  jardin ,  n  les  deux  cinquièmes  ès  pressoirs  dn- 
dit-diUeui  d'eu  bu»  ele.»  de* 

Le  6  avril  iGU,  Vian  Pistor  Le  Begne,  con- 
seiller d'Etat  du  dac  de  Lorraine,  rccoianaîl  tenir 
en  âef,  foi  et  hommage  de  ce  prince  trois  cio- 
'  qmèmm  en  le  totalité  dn  ekâttau  ba$  et  meiseu 
forte  de  Germiny,  lenqoeto  trois  cinquièmes  il 
possède,  l'un  par  droit  successif,  l'autre  d'accjuêt 
fait  sur  Paul  de  Seulis  et  Claude  de  Lisseras,  el 
le  troisième  aussi  d'acquêt  frit  «orGebrielle  d'Ar^ 
dreOf  feutra  de  Clharies  de  Haraocoort  ;  «  lesdile 
trois  cinquièmes  dudil  chasteau  bas  coosistans  en 
un  t;raQd  corps  de  logis  situé  du  costé  du  village 
de  Germiny  et  en  une  porterie  Caiaaut  baèbe  eu 
bout  dudit  eofp»  de  leffie  joiudeut  la  porte  de 
l'entrée  dudit  chasteau,  u  etc.  Suit  l'énuniêralioQ 
des  redevance»  seignenriales  et  des  corvées  dues 
par  les  bahilants  :  Chaque  laboureur  sujet  de  la 
seigneurie  dn  cb&teen  d*en  bes,  e3rant  èherme  de 
chevaux,  doit  trois  eorvées  de  cherroes,  saroir  : 
uu  jour  il  verser,  un  à  semer  \c<  h\>H  et  un  autre 
à  semer  les  avoines.  Ceux,  qui  out  charme  de 
bœub  seulement  ou  de  cbevnus  et  bmafr  mêlés, 
doivent  deuK  jeun  b  chèque  saison,  et  la  deml- 
charrue  trois  jours.  Les  sujets  de  ladite  seigneu- 
rie doivent  faner  et  assembler  le  foin  du  pré  dit 
la  Fourière  et  de  celui  des  Mouches,  et  en  faire 
le  efaerroL  b  ndiOB  de  deux  eheitées  per  cbeenn 
des  sujets  ayant  char  ou  charrette.  Sont  tenus  de 
vendanger  les  vignes  et  de  mener  les  raisios  au 
château,  etc.,  ete.  ,  ' 

Les  deux  eolres  cinquièmes  dn  ehftleso  d*Ett 
bas  de  Germiny  appartenaient,  en  iôGi,  à  Charles 
d'Oiirdics,  qui  en  lit  SCS  reprises  le  21  juin  de 
cette  année.  (T.  C.  La  Mothe  et  Foug.) 
On  lit,  enlin,  dans  l'Etat  du  tcmporeUdes  pa^ 
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roisses  (1709)  :  u  Germiuy  est  une  aancie  de 
CwfVf  ;  il  y  a  «a  vIcaiM  résideDt  comm»  par  M. 

l'évcquc,  cl  payé,  même  toijc  audit  lien  de  Gcr- 
miny  par  le  curé  de  Crôpey. 

n  M.  Le  Bègue  de  Chanlereono,  conseiller  se- 
erélaire'  d'Etat  de  S.  A.  ti.,  est  leigoenr  haut 
justicier,  moyen  et  bas  avec  M.  le  comte  de  Bou- 
7cy.  li":  Oit  <^liacnn  leurs  officiers  pardcvant  les- 
quels sout  portées  tniiics  les  causes  en  première 
instance,  dont  les  appellations  ressorUsseot  an 
bailliage  de  Saint-Mibiel  et  en  dernier  ressort  à 
la  Cour  Soiivcrnhf ,  CfTiinny  étant  Barrois  non 
inonvant*  (Par  suite  de  l'creclion  de  Germiny  en 
comté  (8  février  1721)  en  faveur  de  M.  Joseph 
le  Bègne,  comte  dn  saint  Empire,  eonseilicr 
d'Etat  et  garde  des  sceaux  du  duc  Léopold,  il  y 
cul  à  Germiny  une  prévôté  composée  d'un  prévôt 
chef  do  police  et  gruyer,  d'un  procureur  d  office, 
d*on  grefOer,  de  deux  sergents  et  d'un  tabellion. 
Cette  prévôté  oonoaissait,  en  première  instance 
de  toutes  aciions  civile?,  crimineiles  et  griiriales, 
sauf  l'appel  aux  bailliages  de  Saiot-Mibicl  et  du 
comté  de  Taudcmonl.) 

»  La  commnnaaté  est  composée  de  ilO  habi- 
tante (CD  1768  il  y  avait  170  fonx  et  iOO  eom- 
muniaots). 

tt  11  ;  a,  dans  l'église»  ooe  chapelle  de  Saint- 
Jaeqnes,  fondée  par  les  aetgneon,  à  laquelle  on 

doit  dire  SO  messes  par  an.  n  M.  de  Rrniont, 
chanoine  de  Reims,  en  était  titulaire  en  47GS.  Le 
Pouillé  rédige  à  cette  dernière  époque,  menlioauc 
aussi  une  chapelle  de  Saîni-Christoplie,  dont  la 
collntion  app;irtenaîl  an  seigneur. 

M.  le  curé  (le  fierniiny  po5scde  un  petit  volume 
(le  Frompluairc  de  tout  ce  qui  est  advenu  de  plus 
digne  de  mémoire  depuis  la  création  du  monde 
josques  &  présent  ;  Paris  1079)  qui  s*est  transmis 
de  père  on  fils  fînns  une  famille  du  village,  et  sur 
lequel  les  différents  membres  de  celtf  fnmillc  ont 
cpnsigné  les  événements  dont  ils  avaient  été  les 
témoins,  ou  qui  s'étaient  passés»  soit  de  leur 
temps,  soit  auparavant  ;  voici  quelques-unes  des 
notes  qui  s'y  trouvent  : 

Il  24  Mai.  L'an  furent  fondues  les  trois 
«loches  de  Germiny,  ot  ont  coulé  daos  les  moules 
à  une  heure  après-midi,  et  ont  en  pour  parrain 
M.  F.vrnrd  d'IIaraitcourt  et  pour  marraine  Jl""' 
Anne  île  Ctî'ît'iîf'îi.  5f;ti  «'■pDuse,  h-cirrti'-nr  lînîîif 
lieu  ;  cl  u  lionne  puiir  lucmuirc  de  iui  le  cha-ur 
de  réglisc  dudit  lien  et  la  place  dn  cimetière,  n 


a  li'an  1729  (38  août)  arriva  une  çrèle  épou- 
vanidMe  qui  dura  environ  une  heure,  qni  perdît 
bien  des  villages  \  l'cntour  de  Germiny.  " 

n  Cejoiird'hili  7'  juin  WSi,  sur  le  soir,  arriva 
une  nuée  épouvantable,  qui  dura  environ  une 
demî-henrey  et  qui  ahiea  fait  du  dommage  I  Ger- 
miny et  k  d'antres  «adroits,  avec  me  abondanoe 
d'eau  non  pareille,  i» 

«  L'an  après  la  Nativité  de  Jésos  1755  (8  dé- 
cembre), foodMfott  de  la  pieioe  «onlnmo  de  €on» 
grégalioD  \^  Germiny  ;  le  fondateur  est  lo  rienr 
Clauilf^  Di'Jon,  vicaire  dn-lit  lieu.  •? 

Il  L'an  \  804  (27  septembre)  on  a  rétabli  la  croix 
au  bout  du  village  de  Germiny  ;  la  paroisse  y  a 
été  en  fvooesaks  pour  II  Mnir*'»' 

n  Le  1 1  mai  de  l'an  18SI,  à  six  heures  du  soir, 
jour  de  dini-intlu'.  on  éinit  h  la  prière,  lor«((ue 
trois  orageii  reacoulraDtau-dcasos  de  (Licrnuay, 
la  fondra  tomlia  sor  le,  eloeber  de-  l'égUse,  dont 
elle  enleva  toutes  les  Miles  ;  il  y  a  eu  une  dou- 
zaine de  personnes  bles<^éc<:,  parmi  lesquelles  M. 
le  curé,  dont  tons  les  vêlements  ootétébrûiéaoïi 
hachés  par  petits  morceaux  ;  Kwlea  tes  vitre» de 
l'église  ont  été  brisées.  » 

L'église  de  Germiny,  ilorit  le  chœur  el  l'avant- 
chœnrsonl  r^m'ipiuie  chapelle  ca.slralc,(|!ie  les  sei- 
gneurs abauduuuueul  aux  liabiiaab,  àur  la  ÛQ  du 
XVPsiicle,  pour  ca  foire  l'église  paroissiale,  pr£> 
sente  une  priicolarité  a>se£  curieuse  :  die  est 
coustruile  comme  sur  un  plan  incliné,  et  offre,  \ 
partir  de  la  porte  d'eutrue  jusqu%  l'abside >  une 
pente  très-sensible. 

Une  rue  du  village  s'appelle  roe  àe$  Quatre 
fils  Air!'!<:ri'f .  dont  rimai;e  peinte  se  voyait  antre- 
fois  sur  la  façade  de  la  maison  de  ferme  des  sei- 
gneurs. Un  chemin,  qu'on  croit  être  une  ancienne 
chaussée  romaine  allant  de.  Toul  à  Vaudémoolr 
porte  le  nom  de  chemin  de  la  Blauche-Damc. 
Aucune  tradition  locale  n'expitqqe  l'élymologie 
de  ce  nom. 

Quant  aox  différents  diftteau  que  renfermait 
i-i;  village ,  ils  ont  à  peu  près  complêlemôni  dis- 

piirti  ;  tnuif'fiiis,  il  reste  quelque?  p:irttc>  lîu  don- 
jon de  celui  d'Kn  liaiii  ;  ce  doujon,  qui  était  très- 
beau,  renferme  encore  de  vastes  cheminées  ar- 
moriées. 

Germiny  possédait  autrefois  un  moulin  ù  vent, 
(pii  ('lait  j-i!n«''  lietu!'!  sur  !r  3lont,  et  trois  mou- 
iins  il  «an,  doni  un  >eul,  dit  de  Saiul-Maasuy, 
subsiste  encore. 
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La  paroiââc  compte^  parmi  se»  bi6o£iUteur$j  M. 
é»  Saiol'BcaQssaiit,  mort  en  1852,  après  être  en* 
Iré  dans  l'ordre  des  Domiuicuins,  et  M.  de  Gcr- 
miny,  n'i'evcar  ijOiicral  à  Ruuen,  tjui  a  élé  ]<cn- 
daul  quelque  temps  ministre  dcâ  liuuaccs  ;  il  dcâ- 
oead  éU»  aDdens  seigneurs  du  lieu. 

Germioy  a  clé  érigé  ca  sseeursate  eu  180â. 

Patron,  saîai  Epvre. 

GERMON  VILLE.  Le  20  décembre  1593,  Jean 
de  iMouiliurcuv-le-Scc,  clievaiier,  rt'rt'<''i'l  de  Thi- 
baut de  iSuufcliàtel  ce  qu  ii  Ucut  de  iui  a  Germou- 
vUle.  (CaH.  Gliftlel.) 

En  i62B,  Fraoçois  l'Eieameatler  dôme  son 

déQombrcment  potjr  la  seif^eurie  de  Germonvîllc 
niiiiivaut  en  lief  du  duc  de  Lorraine  à  causo  dc 
l'ufûcâ  de  Charmes.  (T.  C.  Charmes.) 

Le  SO  mars  1700,  Charles  BelaJr,  earé  de  Tin- 
vny,  Jean  fielair,  son  frère,  ctiré  dé  Bezangc, 
François  de  l'Escamousier  et  Morgurriti-  F.ii:niin, 
vouve  de  Louis  de  Bockcnlicim,  fuai  leurs  foi  et 
hommage  pour  u  la  moitié  de  la  maison  scigneu- 
rialo  et  gagnage  de  Lefittftj  appelé  la  «eignenrie 
do  LeTatiU,  et  meilié  en  M  «elgaéitrie  foncière 

de  Gcrmonville.  n 

Le  50  décembre  1771,  Marîe-Thcrèse  de  Mal- 
sonneuvc,  douairière  de  Glande-Ignace  de  Sara- 
dn,  ta  son  vivant  conseiller  à  la  Cour  Souve- 
raine, fit  ses  reprises  pour  les  seigneuries  patri- 
moniales de  Gcrmonvilfc,  Bralfcville,  L:i  Vaux  ot 
Ballexey,  lusquclles  terres  et  suigucurifs  lui  ap- 
partenaient comme  héritière  de  Mil.  Thibaut  et 
BrioD,  ses  oncles.  Elle  déclare  avoir  le  quart  et 
dcini  ilans  deux  chapons  nfTcctés  sur  une  maison 
appelée  ci-devant  le  Vietu^  Château...;  la  mai- 
aott  seignenriale  de  La  Taux,  située  près  du  vil- 
lage, laquelle  esl  fiefàet  plus  anciens  de  Lor- 
rninc  ti  Celte  mnîson  nvnil  ci-devant  le  droit  de 
rc/'uf/c  pendant  six  semaines,  sans  que  personne, 
ni  raômu  la  justice,  put  y  arrêter  quiconque  avant 
ledit  temps  écoulé... 

ti  Tous  les  habitants  de  La  Vaux  et  Gcrmon- 
villr  nie  doivenl,  le  41  novembre  de  chacune  an- 
née, deux  poules,  un  demi-resal  d'avoioe  et  G 
deniers  d'argent...  Les  femmes  qui  sont  accou- 
chées au  moment  de  la  levée  de  ces  rentes,  ainsi 
que  les  veuves,  n'eu  doivent  que  moitié.  Rrap- 
partient  le  droit  d'enlever  les  portes  des  maisons 
de  ceux  qui  font  refus  de  payer,  ou  du  moins  de 
les  dépendre,  et  ne  peuvent  les  remettre  tant 


S  »  CEB 

qu'ils  u'unt  eatlsfait  lesditcs  rcnleii,  biuoo  ils  aobt 
mulclables  d*une  somme  de  00  sols...  • 

Outre  cetle  ancienne  scigucnrie  de  La  Vaux, 
dont  une  famille  porte  encore  aujourd'hui  le  nom, 
Germooviile  en  renfermait  plusieurs  ^tres  : 

Il  Le  hameau  de  Germonvllle,  dit  PEtat  du 
tcoi|iu;'el  des  parols&es  (1709),  est  divisé  en  trois 
seigneuries  duiU  les  sujets  sont  distingues  par  les 
habitations  :  l'une  est  la  seij^ucurie  de  Buyou  en 
tonte  bante  jnsUce,  moyenne  et  basse  ;  Tautre  est 
celle  de  La  Vaux,  qui'a  même  justice,  mais  sous 
le  toit  seulement  ;  In  troibiènic  est  celle  Je  la 
Poiriére,  dépendant  de  Marainvilic,  de  niènie  que 
celle  de  La  Vaux.  Celle  de  Bayou  a  la  justice  sur 
SCS  sqjels  et  snr  tout  le  ban  et  finage,  eieepté  sdr 
les  bois  de  la  seigneurie  de  La  Vaux,  qui  a  toute 
juridiction  sur  ses  bois.  Les  caa?es  civiles  et  cri- 
miaelles  de  chaque  seii;iicuric  sont  portées  pardc- 
vant  les  olDcicrs  de  ladite  juridiction  et  rcssortis- 
au  bailliage  de  Tosge. 

n  La  eommunantê  est  composée  de  28  babi- 
taols,  compris  les  veuves,  n 

On  litihns  la  Dédaratloi|  foamle,en  1700,  par 
les  habitants  de  Germonville  :  «  Les  habitants 
dudit  lieu  possèdent  en  commun  et  par  asccusc- 
nieul  des  mains  des  seiïjneurs  de  La  Vaux  lès 
Germonville,  la  quaulilé  de  31  jours,  autrefois 

en  nalore  de  bois  et  présentement  mis  en  nature 

de  terre  labourable  par  lesdits  habilanis ,  pour 
quoi  ils  jjuieut  auxdits  sei{:;neurs,  par  chaque  an- 
uée,  au  jour  de  Saint-Etienne,  8  rcsaux  d*avoiue, 
mesure  de  Charmes,  tant  pour  lesdits  34  jours 
qoe  pour  un  paqnfs  donné  audits  seigneurs  pour 
conirih'îvi,  comme  il  conslc  par  les  lelirea  d'as- 
ccii;;cuicul  en  faites  le  ûU  juin  lt)69. 

n  Ladite  communauté  possède,  en  propriété  et 
sans  redevance^  la  quantité  de  S6  arpents  de  bois 
taillis,  appelé  le  bois  de  la  Chèvre  ;  un  autre  bois 
appelé  le  Caîgnot  de  Vaux.  Elle  a  droit  d'uï;agc 
sur  un  bois  taillis  appelé  bois  de  Suuy  Bouchot, 
contensni  22  jours  ;  auquel  bois  les  habitants  de 
Bralleville  prennent  avec  ceux  de  Germonvllle 
pour  leur  affouage,  quoiqu'ils  n'y  aient  aucttu 
droite 

Il  Possède  tadile  communauté,  avec  celte  de 
Bralleville,  un  antre  bob  dit  la  Noire  Poivre, 

contenant  27  jours  une  Jionimée. 

M  La  même  cotnmunauté  a  droit  d'usage  pour 
son  affouage  sur  un  bois  appelé  le  Haut  de  Grè- 
champs,  contenant  51  jonrs  10  verges.  Elle  pos- 
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«Me  anssi  im  a«tn  twis  appelé  !•  Petite  Vobre, 

conlenanl  49  jours,  auquel  lesdlts  de  Bralleville 
prétendent  encore  droit  el  j  prenaenl  leur  af- 
fouage. 

•  Les  svjcto  de  la  aeigociirie  de  U  Vaux»  an^ 

dit  Genttonrille,  ont  droil  d'usage  au  l>oi.s  Le 
Loup,  contenant  jours  3  homm^ts  21  verges, 
«pparleoant  nnemeni  aux  sujets  de  ladite  seigneu- 
rie par  draalion  do  seigmr  de  La  Yaax... 

tu  iM  eonmanauté  a  droit  d'aller  vainpâtarcr 
sur  fes  finages  de  Bralleville  et  îïergugncy,  el  ré- 
«tproquement  les  habitants  dcsdils  lieux  ont  droit 
de  TsinpAtarer  m  It  ftuge  de  Gennontflle.  « 

Germonville  a  élè  érigé  en  MiomrMie  en  1808» 
avec  Bralleville  pour  annexa- 
Patron,  la  Préseatalion  de  la  &ainte  Vierge. 
GEB<HiD2SCK  (oa  GUEEOLDZEOL):  Cesl 
le  nom  tfue  aneieDoe  seigoettrik  et  d'an  château 
lîont  on  %'oit  encore  les  ruines  sur  le  territoire  de 
Niderslinzel.  Suivant  Dom  Calmel,  le  ehàteao  do 
Gei  oldicck  était  situé  snr  «ne  moniagiie  aa*des- 
sns  de  la  ville  de  Saverne-  L'opinion  du  savant 
îîénciliclin  ne  détruit  en  rien  l'opinion  de  rv.tx 
qai  placent  un  château  de  ce  nom  près  d'un  vil- 
lage de  notre  département,  ear  ptoslears  titres 
déposés  an  Arrives,  font  mention  des  deux 
GerolJzcck.  Toutefois,  je  dois  ajouter  qu'aucun 
de  ces  documents  n'indique  où  étaient  situés  ces 
châteaux,  dont  l'an  apparicuail  encore,  dans  la 
première  moitié  du  XVII*  ûM»,  aux  seigneurs 
de  Fcnctrangc. 

GEZONCOURT.  On  ne  possède  d'autres  docu- 
ments, sur  le  village  de  Ge^oocoorl,  que  des  actes 
de  reprises  oo  des  décomliremeDts  donnés  anx 
comtes  de  Bar,  puis  aux  ducs  de  Lorraine,  par 
les  diiïéreQts  possesseurs  de  celte  terre  ;  je  crois 
devoir  me  borner  à  donner  leurs  noms,  avec  la 
date  des  actes  émanés  d'eux  : 

Jean,  dit  de  Fonlca,  écuycr  (février  1304)  ;  — 
Jean,  sire  de  Saint-Sccnne  et  de  Sailleiînay  (mer- 
credi après  laToussaint  1555)  ;  —  Colarlde  Puis, 
écuyer  (10  mars  IU6)  ;  —  Claude  des  Travaux, 
éeayer  (12  février  1375}  ;  —  Nicolas  de  Qesocs, 
seigneur  de  Phlin  (16  mars  1387}  ;  —  Jean  des 
Porcelets,  seigneur  de  Mailliaouc,  chatubcllan  du 
due  Charles  HI,  à  qui  ce  prince  engagea  (lo89) 
les  terres  et  scigKtMn  i<  s  Ae  JczainviUe  et  Gczon- 
court  ;  —  Baithazard  Uegiiniilt,  receveur  du  do- 
maine de  Pout-h-Mousson  (1^'  février  1610}  ;  — 
Claude  de  Freiincau,  dame  de  Serres,  nmt  de 


Jean  de  LeMMCourt  (3$  jqUici  109»ft  9»  uM 

1G27)  ;  le  duc  Henri  lui  avait  cédé,  le  2  mars 

I(i20,  le  village  de.  r.ezonr/)url,  contre  lej>  sujet» 
de  retenue  qu  elle  avait  dans  les  terres  de  l'A- 
vantgarde,  Prény  et  Bosières.  (L.  P.  U)».)  — * 
Enfin,  Mathieu  Mcngin,  contrôleur  en  la  gruric 
de  Pont-a-Mo»sçon  (2B  janvier  1626),  (Carl> 
Ponl-ii-Mousson,  el  T.  C.  Puui  liels.) 

On  lit  dans  laDéelaraiion  roDniie,M<7D0>|inr 
la  commiinattlé  de  Geno^nrl  :  u  Les  habitants 
possèdent  en  commun  un  droit  d'usage  dans  nn 
bois  situé  eu  deux  endroits  joignant  le  Image  de 
Hartinconrt  sons  Pierrefort,  de  Pétaidpn  de  150 
arpedls.  lU  possèdent  en  commun  un  droit  d'u- 
sage sur  un  petit  pai|ais  situé  sous  la  e6ta  ém 
Vignes,  n 

«  la  paroisse  de  Gesoncourt,  que  l'oupro* 
aonee  aussi  quelquefois  Gisoncowt,  dit  l'Etat  du 

temporel  des  paroisses  (1708),  est  composée  du 
village  de  ce  nom,  où  est  la  mère-j^lise,  et  de 
celui  de  Griséouri,  qui  est  PaMexe* 
tt  La  communauté  est  composée  de  dixlmbi- 

tnn(<;.  outre  un  adniodintcur. 

n  La  seigneurie  en  toute  haute  justice,  tt,  à  ce 
qu'on  croit,  moitié  de  la  moyenne  et  baae,  est  à 
M.  le  marquis  d'Hoidieowt,  dont  les  sujets  sont 
dépendants  de  la  juridiction  de  Pierrefort.  L'autre 
moiti''  nppariienl  au  prévôt  de  Diculouard,  nom- 
mé iJai  i^adel,  à  MM,  de  Gezottcoorl  cl  d'Avrain- 
ville  elH.  de  Saint-Ignon  deTillers^le-Prnd*hom< 
me,  lesquels  ont  un  maire  ijui  juge  jusqu'à  dix 
francs  et  au-de^b(lus  vcrhilcnîont,  el  dont  les  ap- 
pels ressortisseul  par  appel  au  bailliage  de  Pont- 
à -Mousson,  en  dernier  ressort  à  la  Gonr  Souve- 
raine. 

t!  Le  patronage  de  la  eore  appartient  «  la  ca- 
tUédrale  de  Metz.  » 
En  179$,  Geioneourt  compUU  AS  feux  et  180 

commanianis.  (P.) 

Celte  commune  a  été  érigée  en  SQcevrsale  en 
1S02,  avec  Griscourl  pour  annexe.  , 
Patron,  saint  Lambert. 

GIBEAUMËIX.  On  lit  dans  l'Histoire  de  Toul, 
que  révêquc  Garibalde,  qui  occupa  le  siège  épis- 
copal  de  cette  ville  de  707  à  7Zli,  donna  à  son  . 
église  tout  ce  qu'il  avait  k  Traoqueville,  Uruffe  el 
Gibeaumeix  (apnd  Gibodivillam). 

C'est  poul-èlre  aussi  ilc  ce  village  qu'il  est 
parlé,  sous  le  nom  do  Gibbonis  mamum,  dans 
un  diplôme  (96!$)  du  roi  Oibou  pour  l'abbaye  de 
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SiiR^llMllirf^  et  dans  une  clitrto  |^)  4e  saint 
Gérard,  iv6q«e  de  Tonl,  conttraitliTe  des  bieDs 

lie  !a  m#me  abhayc.  fîî.  T.  et  H.  L.) 

Le  ?>  nvril  lilO,  Uobert,  dne  de  Rar,  et  le 
chapitre  de  la  cathédrale  de  Toul^  font  un  échange 
pir  le^nd  le  dae  donne  aniHl  diapitre  foui  ce 
quil  a  aux  dîmes  et  au  vi]lai,'c  de  Gibomeix,  et 
en  cûnlr'ccbange,  le  diapiire  lui  cède  six  muids 
lie  fromeoi  de  rente  aonaclle  à  prendre  à  Geni- 
eonrt.  (T.  G.  Gondreeonrt.) 
'  En  1^87,  Jeanne  la  Rousselotte,  Tenve  d'Hu- 
gtiel  d'Orges,  donne  son  dénombrement,  tant  eu 
son  nom  qu'en  celui  de  Jean  Jacquart,  son  pre- 
mier mari,  pour  les  cbâtel ,  pourpris,  place  cl 
uHdsoa  IbHe  d«  Gibeaumeii,  apparteoanees  et 
dépendances,  qu'elle  reconnaît  tenir  do  duc  de 
Lorraine  à  cause  de  la  prévôté  de  Fou»,  et  en- 
core ce  qu'elle  a  à  Domgoriuaio  et  aux  dîmes 
dUnrfR»;  (T.  C.  Pou  g.) 

Par  lettres  patentes  du  i  octobre  le  due 
Antoine  confirme  les  acquisiiioas  faites  ,  jjar 
Geoffroy  de  Foug,  écuyer,  seigneur  de  I\luxey  sur 
Vaise,  d'un  u  corps  de  maison  situé  ei  as>sis  uu 
cliasleatt  de  'ihkommet,  w  de  la  liante,  moyenne 
et  basse  justice  de  ce  lieu,  etc.,  sur  Alexandre  de 
Mirccourl,  scif^ncnr  de  Breeliainvillc;  demoiselles 
Allas  de  Goinbcrvaux  et  Barbe  de  Gombervaux, 
venve  de  Bidavx  de  Reance.  (L.  P.  IS27-I9IS.) 

Le  septembre  1529,  le  même  duc  raliflc  en- 
core différents  acquêts  ftits  par  Simon  de  Dom- 
basle,  seigneur  en  pariio  de  Gibommey,  (L.  P. 
iSSiMSO.) 

En  iSSI  ,  Bernardin  de  Dombasic  reprend  de 
Christine  de  Danemark  et  de  Nicolas  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaudénioot,  tuteurs  de  Charles 
III,  ce  qu'il  tient  en  lief  ii  Domgermain,  Gibomcy, 
etc.  (T.  C.  Poag.) 

A  dater  de  lîi7i,  on  trouve  beaucoup  d'actes  de 
reprises  tle  la  terre  de  Gibeaumeix,  laquelle  l'tail 
partagée  entre  plusieurs  seigneurs,  dont  voici  les 
noms  f  atee  la  date-  des  actes  émnéa  d*enx  : 
François  de  Bnuc^,  éenyer,  et  Claude  de  Ver- 
rières ,  seigneur  d'Amancy  ;  Michel  SuzclK  i , 
comme  mari  de  Béatrix  de  Brexey,  et  Jacquet  de 
31erlct,  seigneur  de  Pargney-sur-Meuse  {&  octo- 
bre iS7é)  i  —  Ylneent  Catbotia  H  Anloiae  Daily 
(14  oetobre  1574)  ;  —  Pierre  et  nîns  de  V -ir- 
nay,  soî^r'irnrs  de  Brecbaiuviîle,  Vannes,  Sauixu- 
res  (2  août  1573)  ;  —  François  de  Brcxcy,  sci- 
^ear  de  Isbainville  (4  avril  1976)  ;  —  Charles 
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de  Berlbelevillc,  selgnetir  de  fivecbaiaville  el  de 
Gibeaumeix  en  partie,  à  cause  d'Anne  de  Yoir- 

nay,  sa  femme,  héritière  de  Renée  de  Mireeourt, 
son  aïeule  (dernier  avril  l(il2);  — •  Audré  des 
Bordes,  gouverneur  des  ville  et  château  de  Sierck 
(15  octobre  4618);  enfin,  Louis  des  Aimoiaea» 
soigneur  de  Commercy,  Sainl-Bislamoni»  eta. 
(2S  janvier  16G3). 

Le  7  juillet  1631,  un  orage  terrible,  accompa- 
gné do  grêle,  ayant  ravagé  le  territoire  de  Gi- 
beaomeix,  les  liabilaals  adressèrent  an  dne  de 
Lorraine  une  requête  à  l'effet  d'obtenir  cxcniplion 
de  garnison  et  de  contribution  pour  subveuir  aux 
gens  de  guerre.  Celte  requête,  dont  on  ne  con^ 
naît  pas  le  résultat^  fut  renvoyée  à  la  Cbanbre 
des  Comptes,  dont  les  commissaires  rédigèrent 
uu  rapport  qui  atteste  combien  furcnf  grands  las 
dégâts  arrivés  sur  le  ban  de  Gibeaumeix. 

Un  passage  de  laDédaralion  fournie,  en  1738, 
par  les  Iiubilants  de  ce  village,  porte  qu'ils  ont  ' 
perdu  les  litres  de  propriLté  ^]r  leurs  bois,  par 
suite  de  l'incendie  da  château,,  arrivé  il  y  a  envi- 
ron .^0  ans. 

u  hk  eommunauli,  y  est^il  dit,  est,  obligée  de 

faucher  annuellement,  poor  le  seigneur,  iO  fau- 
chées de  pré  el  de  f;iucillcr  50  jours  de  blé. 
Chaque  habitant  est  dans  l'usage  de  délivrer  au, 
soigneur  dfittx  poules  par  année  et  de  payer  0 
gros  pour  nne  rente  appelée  le  conduit.  Ils  paient 
aussi  chacun  un  gros  ponr  ie  guet  du  cbàleau  do 
Foug.  Il 

En  1768,  le  village  de  Gjbcanmeix  comptait 
30  feux  et  102  communiants  ;  M.  le  comte  de 

Raigccourt  en  était  seigneur. 

Gibeaumeix  a  été  érigé  en  succursale  eu  1802. 

Patron,  saint  Jean-Baptiste. 

GIUÉES  (les).  Cette  censé,  située  sur  le  terri- 
toire de  Sexey-aux-Forgcs,  était  une  des  pos- 
sessions de  l'abbaye  de  Clairlicu  :  une  clmrte  de 
Gérard,  comte  du  Yaudémuut,  rappelle  lu  dona- 
tion qui  avait  été  foile  par  ses  ancêtres  k  Widric, 
premier  alibé  deClairlieo  (11  ^>0)  d'uu  désert,  on 
de  terres  ine.nllcs  aux  riiniées.  Vne  biillc  dir  Lu- 
cius  lU  (11S3)  et  une  charte  de  Pierre  de  Brixcy, 
évèquo  de  TonI,  de  llSi,  confirment  le  don  fait 
il  cette  abbaye  'par  Mathieu,  comte  do  Tou),  et 
Réalrix,  su  femme,  de  I cti:  pr:inj;c  des  Gimécs  el 
de  ses  dépendances  {grumjiam  de  G<  mutes  cum 
apHend'Uiiit  .suis).  En  119G,  Eudes,  aussi  évè- 
quc  de  TonI,  donne  ao«  religieux  de  Clairlicu 
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qiicltiucs  terres  près  tie  h  grange  i»  Gimées 
(«eeiit  gm^kan  eut  vocabulwn  est  Gimes)- 
Enfin,  par  une  transaction  en  date  de  l'année 
1664,  (a  commuuauié  de  Sexey-aux-Forges  re- 
cohmU  nVoir  Mconc'jifridielîoD  «artwrtM- 
dentt  en  la  censé  ^les  Gimels,  qui  est  un  kui  lk> 
pari  et  séparé.  (Abb.  de  Cîairlîeu.) 

La  Société  des  Scivuccs,  Lettres  et  Arts  de 
Nincy,  ayant  été  (9oas«ltée,  en  par  M.  le 
Préfet,  sar  les  marbre$  ée$  Simén,  êomX  le 
propriétaire,  M.  Collin,  lai  avait  soatnis  des 
cchaatillons,  chargea  MM.  LaDioureux  aîné  et 
Soyer-Villcinet  d'aller  reconnaître  l'état  des  car- 
rièm  et  de  lal  en  reniire  «Mnpte.  Void  «i  ev- 
trait  de  leur  rapport:  u  Les  marbres  qu'on  trotive 
aux  Giinécs  sont  de  doux  sortes  :  l'un  est  pris 
dans  la  furmaliua  ooiilique  et  coqaiiitère  du  cal- 
caire jnressiqii^  ^ni  est  raffleiMiUe  de  reeeveir 
un  beau  poH,  et  dont  les  bnnrs  puhsaats  et  so- 
lides, peuvent  donner  dn's  masses  très-considé- 
rables. Sa  teinte  esi  d  un  bUno-jaunuire,  et  m 
pâte  est  composée  d'eoHie»,  de  «oqnnies,  dé  mé- 
duses et  de  parties  eristallines,  dont  le  mélange 
forme  des  dessins  variés  et  agréables  li  l'œil,  sans 
altérer  la  compacité  du  marbre.  L'aatro  espèce 
est  une  brèche  nperbe,  qui  égale  et  surpasse 
même  tout  ce  qu'on  connaît  en  ce  genre*  Elle 
est  agréablement  mélangée  de  taches  jaunes,  rou- 
ges et  d'un  vert  foncé,  sur  an  fond  du  plos  beau 
rose.  Cette  brèche  repose,  en  tables  pitn  on 
moins  épaisses,  ait-deseni  d*nne  fMrtte  de  la  for- 
mation jiiMs  i]ue  dont  nous  venons  de  parler  ; 
mais  comAiela  position  de  ces  tables  n'est  qu'acci- 
dentelle, on  ne  rien  préjuger  nir  h  pins  on 
moins  grande  iboodance  de  ce  marbre  précienx.  n 

J'ai  renda  con^pte,  dans  le  supplément  à  la 
Statistique  (t.  II,  p.  637),  des  décoovertes  qui 
oui  été  faites  aux  environs  de  h  eense  des  Gi- 
mées,  et  desquelles  it  semble  résulter  qne  l'orf- 
ginc  du  nom  de  cette  loealilé  remonferait  h  «ne 

haute  aali<|uilé. 

Plusieurs  titres  de  l'abbaye  de  Uaule-Seilie 
font  mention  d'une  fmnge  qui  était  située  sur  le 
territoire  de  Frémonvillc,  et  qui  parait  avoir  eu 
à  peu  près  le  même  nom  que  la  précédente  :  par 
un  traité  d'accord  fait,  de  llîrO  à  llu8,  Albéron, 
abbé  de  Lnuérille,  dégage  l'abbaye  deHaute- 
Seilte  de  toutes  les  dîmes  que  celle-ci  lai  devait 
pour  deux  grungcs,  dont  l'une  s'appelle  Grcsson 
et  l'autre  Gémioy  ou  peut-être  Gimées  {quarum 


itoia'MMfw  Ofneoot  e»  mUem  toieMie>), 

sant  partie  d«  ban  do  Frémonviite,  ot,  en  édunge, 
l'abbaye  de  Ileute-Seilic  s'eno^nfrc  k  rendre  à 
oeile  de  Lunéville  6  deniers  uies&ios  payables  à 
In  S«inl*Bnaq'  -de  chaque  nnnée. 

En  1195,  Denri,  comte  de  Salm,  déclare  qu'A- 
gnès, rnmtf-'it^  (!o  rnn:r«iein,  ainsi  que  900  père 
et  son  oQclu,  qui  out  fondé  l'abbaye  de  Uaute- 
Seille,  ont  donné  à  cette  abbalye  nue  portion  de 
bois  qui  s'étend  depuis  ie  chemin  qui  conduit  de 
Gejiiintj  jusque  vers  Ciprv,  lequel  bois  e'afiMtte 
Andrebocht.  (Âbb.  de  llautc-Seille.) 

GlfilViLLËR.  Suivant,  qudques  antiquaires 
(Awhéeloeie'dela  Lorrates,  par  M.  Bennlien,  !. 
îï),  11  aurait  existé,  a  environ  200  mètres  sud  de 
cette  commune,  un  vicus  rnmain,  dont  on  a  pu 
reounuailrc  l'emplacemeul  par  uuc  légère  cleva- 

Hoa  dn.  eel.  b'éiendne  de  ce  «  jew  étaA  tans  douta 

peu  considérable  ;  it  recourrait  en  partie  les  chë- 
nevicres  aboutissant  à  la  fontaine  du  village,  et 
le  nom  de  nuiix  de  la  voùle,  que  porte  cet  em- 
idaceoeoty  indique  nisen  q«^  «ne  époque  pen 
ancienne,  il  y  avait  encore  là  quelque  partie  de 
construction  voiitée.  Les  habitants  de  Giri riiler, 
ainsi  qu'on  le  fait  généralement  en  Lorraine  pour 
ton  tes  édifie»  dont  Pori^ae  est  iacunnne»  tt- 
tribuenl  cette  coastroctieu  eux  Templiers.  De 
nombreux  fragments  de  briques  et  de  tntles  ro- 
maines à  rebords  recouvrent  le  soi  et  marquent 
l'emplaeauientde  caviem». 

fin  I8é0,  un  ouvrier,  faisant  un  défrichement 
dans  cet  endroit,  trouva,  à  environ  4  mètre  de 
profondeur,  des  mars  en  pierres  de  taille,  app|- 
feiUéei  ntee  lienneonp  denoin*  AprènumireB- 
levé  lesdéemBbrfô  dont  ils  étaient  recouverta.  Il 
put  reconnaître  qu'ils  avaient  servi  h  former  une 
chambre  de  3  mètres  KO  centimètres  en  carré  sur 
2  mèires  de  hauteur;  l'aire  était  en  ciment  bien 
poli.  Panai  tes  dâris  qui  en  furent  cxiraitt,  «• 
recTieillit  de  nombretjx  fragntcnls  de  jtotcrie  ro- 
maine, et  une  douzaine  de  monnaies  en  grand 
bronze,  que  l'oxidalion  avait  rendues  presque 
«rtièremenl  Irnaies.  Sur  quelqnea-mwi  on  fMn- 
vait  encore  apercevoir  l'effigie  de  FansUne  la 
jeune  et  de  Sept! me  Sévère.  Denx  bas- reliefs, 
représentant  ie  dieu  Alercure,  étaient  encastrés 
dons  l'une  dea  pareia  den  mniuillea  dn  cette  pièees 
ils  sont  en  grès  ronge,  profcnnnl  des  uwétagae» 
des  Vosges. 

Le  premier  a  de  hauteur  i  mètre  20  «eaiimè- 
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Iros,  de  largeur  SO  cealimèlrea,  ctsur  les  reborcU 
90  cmliaièlMs*  Il  rtpréMii»  Ibralin  «h»  Je 

pétaso,  sorte  de  bonnet  aile  qu'il  porte  le  plat 
soaveot.  Si  tipio  '"sî  snmnntfT  de  <!cux  ailerons 
qui  resscmbicnt  aux  oreilles  d'un  aaimal.  JLa  li> 
gaiQ  ■  été  Inrfiéa,  nuk  le  mie  do  corps  est^tue 
ptfffiiiie  eoatervatioD.  Une  espèee  de  maotean, 
plus  petit  qne  ia  chlamyt'''.  ff"  pa/Unljtm,  esl  jelé 
Mr  a«9  épaules  et  le  laîs&e  à  demt-Du.  Les  mm 
wnt  «nlMiPéi  d^ne  «Bjetaie  plaie  ei  mioçe,  que 
les  iMento  lUnédleliM,  eeleen  de  l'Aat^etlé 
expliquée  cl  de  la  Religion  Jcs  Gaulois,  croient 
aroir  été  destiaéc  à  voiler  ou  plutôt  à  remplacer 
les  organes  sexuela.  Ses  pied»  oe  suai  poiot  gar- 
ai» de  leleMiiièic»  eeaae  le  wileooTeni. 
Spire  lei  j/uiùm  oa  remarque  ue  UèfffB  dont  les 
orciMcs  sont  dressées.  Lu  scnlplear  a  ▼onlo  sans 
doute  syo)boli$er  ici  ia  rapidité  avec  laqeella  le 
dîeo  peaplil  tes  Ancdeaf'Hr-Ift  tam  eldaoe  le 

T,"  -îocond  bas-reîier  a  i  mètre  55  ceolimètros 
de  hauteur  ;  les  autres  diraeosions  sont  les  mê- 
mes que  cetltt  da  précédent.  Ses  formes  mieux 
iecuéei  et  la  régetaril*  de  l'eeMaible  le  leodcoc, 
sous  !c  rapport  de  l'art,  supérifiir  au  premier.  Le 
corps  est  enlièrpment  nn,  h  l'cxfffiiion  du  bras 
gaucho  qui  souueni  un  peut  mauicâu,  sans  doute 
eoeere  te  jpa^lloliiiii.  Le  ralMiffè  supérieur  «yut 
été  qaelqve  |iev  brisé,  on  n'aperçoit  plus  f a*iMI 
aileron  sur  «n  des  côtés  de  la  lùle.  Lt>  pf'vson- 
nage  y«al  aussi  de  la  jnaia  droite  uae  bourse 
êatàààbf  leloet  lenle  prolMbtlitA,-  •  Mefemer  le 
prodail  de  eoe  iadestrie  et  de  ses  tercins.  Cette 
iKxirso  repos» sur  uee-ièM  de  boM^  etiael  eea* 
sacré  à  Mercure. 

M.  Tabbé  Kldo,  qui  a  déeril  ces  deux  bas- 
relfeC»  (BalleliM  de  la  MHÀ  d'Aieliéolefie»  U 
I),  lesquels  sont  déposés  au  Musée  lorrain,  pense 
qu'ils  appartiennent  à  l'époqti<^  ptiUo-romainc  et 
qu'ils  étaient  exposés  à  la  véuerauou  du  peuple 
daee  le  temple  es  édicebd«iiils  iiiitaieDt.ro»e* 


Les  Arcliives  ne  renferment  qti'nn  seul  titre 
concernant  le  village  de  Uirivillcr  :  c'est  un  acte 
diié  dtt  imIs  de  jattrier  1324,  par  lequel  Pliilip- 
pJs  de  ReoMiuwiUe  et  fiéranl*  mhi  frèr^.  vepran- 

neiit  !iarcT»enl  du  duc  de  Lorraine,  comme  liom- 
ines-ligcs  de  lui  après  Krard  de  Bar,  leur  pre- 
mier seigneur^  tout  ce  qu'ils  ont  ii  Romenuvilic, 
el  «îriTiNv.  (Ont.  Wn^  de  Neticy.) 


Ce  village  Ht,  dans  la  soilCj  partie  du  marqui- 
sat de  fierl»é«Ulcr,  doal  il  fot  ditadié,  en  1691» 

par  Gaston  de  Turnielle,  qui  vendit  la  part  qu'il 
y  avait  au  sienr  I.âurciit  Pancberon,  seigneur 
des  Hante  et  Basse  Ferriércs.  (A'ot,  sur  Gcrbévil- 
1er.)  Celte  pertion  de-  seigeearie,  à  laquelte 
étaient  attachés  Ise  droiU  de  haute,  moycune  et 
basse  jusiice,  comprenait,  en  1710, 13  maisoni 
et  plusieurs  masures.  Le  reste  de  la  seigoearie, 
renfervaet  7  ipaUons,  y  compris  eeHe  da  wté^ 
apperienait  ««  «lisfiire  de  Saiet-Dié.  Cbaqite 
seigneur  avait  ses  officiers  pour  connaître  des 
causes  eu  preiuicrc  iustancc  ;  les  appels  de  la 
seigueurie  laïque  se  portaient  au  bailliage  de 
Nancy,  et-eees  de  la  justice  du  «bàpître  au  bail- 
liage de  Lunéville.  (E.  T.) 

On  lit  dans  la  Déclaration  fournie,  en  1738,  par 
la  communauté  de  Giriviller,  qu'elle  jouit,  saas 
titre,  mais  par  nue  poMessîoa  immémoriale,  d'un 
boia  de  70  arpenta,  esceasé  moyennant  un  petit 
bicfact  d'nvn;;ie  par  chaque  habitant  ;  d'un  autre 
bois  de  bUU  arpents,  où  cite  a  son  affouage,  ma- 
rouage,  grasse  et  vainc  pâture  ;  d'un  autre  bols 
de -910  arpeuie,  appavleaant  aàmeut  aux  sujets 
du  chapitre  de  Saint-Dié  ;  plus  difTcrcnts  paquis. 

Lf  pntronrtae  «le  lo  oirc  de  Giriviller  appartc- 
QiuL  u  i  aube  dti.  6auU-£pvrc  de  Toul.  11  y  avait, 

dans  l'iftgliset.  une  chapelle  de  rAnuonciation  de 

la  sainte  Vierge,  et,  dans  le  dmetiêre,  celle  des 

Saial?-A!i>,'p>i,  de  Saint- Jean  et  de  Saint-Nicolas. 
Cette  dcruiiirey  qui  existait  dcjii  en  1606,  était 
rawéeauoemmeeawwit du siède dernier.  (Ë.  T.) 

«IriviUet  a.     érigé  en  suoenvsale  en  4802. 

Patron,  saint  Pierre  cs-licns. 

tilROVlLLK  ou  timoNviLLi.  On  appelait  aiuiii 
le  fouboorg  de  Blàmont,  dans  lequel  était  cous- 
Imite  régllse  peroissiate  ;  il  est  fuit  mention  de 
ce  faubourg  et  de  cette  église  dans  queliiues  litres 
ûîi  l'abbaye  de  Maute-Seillc  :  une  charte  de  Jé- 
rvmie,  abbé  de  liugoucourt  {JJugonis  cwie), 
de  l'an  13i^,  porte  que  son  couvent  a  vendu  i 
celui  de  Haute-Scillc,  pour  120  marcs  d'argent, 
sa  cour  de  Gironvillc  {curia  noslra  de  Gytoero- 
vUla)  avec  ses  dépendances,  pour  le  radial  de 
la  terre  de  Lyscesiat. 

Une  bulle  di^pape  Nicolas  porte  que  les  reve- 
nus de  l'abbaye  de  Ilaute-Scille  ayant  été  telle- 
ment diminues  par  les  guerres  qu'ils  ne  suflisaicnl 
piuâ  il  la  nourriture  des  religieux  qui  l'habitaient, 
Çonitd  Probes,  évèquede  Toul  (de  1S72  b  1297) 
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lettr  ûonfiii  I  cgli^ic  ilu  (^iro^villc,  silojéc  dau!>  le 
fluiliourK  de  Blimonl  {eeeUritm  dt  GiramUa 

i»  suburbio  AlUi  J/onfû posttam),  avec  Inus 
ses  fruits,  rentes  cl  revenus  ;  de  laquelle  «'t'iise, 
du  U  balle  de  Nicolas,  le  droit  de  palrouaij'c  ap- 
ptrleuail  députe  longtemps  {à  longià  retra  tont* 
fioribm)  à  leur  abbaye. 

L'église  (le  fiirooville  fut  lirùtée  durant  les 
guerres  du  XYIi®  siècle,  ainsi  que  l'atteste  une 
note  des  cûuiples  du  receveur  de  Blâmonl,  que 
rapportée  kPtrlieto  do  cette,  ville.  » 

CIVICOURT.  On  lit  dans  la  Chronique  du 
niitii^Kt.'Tc  de  Moyenmoulier,  écrilc  par  Irnn  de 
i^ayou  el  imprimée  dans  les  preuvt^  de  i  ilistuiro 
de  IiorraîDe,  qn*Qa  nommé  Veulbier  de  Lorey  fil 
don  à  Berlrice,  abbé  de  Moyeumoutier  (107C),  de 
deux  qtiart-<  d'un  allcu  à  Givicourt  {apud  Givi- 
curtctuj.  Une  iiuie  de  D.  Caluaet,  placée  eo  rc^rd 
de  ce  passage,  porte:  w  Gîviooiirt,  OBlrefoie 
église  peioIssUde  do  Parroy,  k  prétemt  «nniUige 
près  de  là.  n 

GIVRICOUUT.  Vnid  le  texte  des  lettres  pa- 
tentes du  cardiuul  de  Givry,  ensuite  desquelles 

enl  liea  le  foadelloii  du  villege  de  Oivrloouri  : 
Il  Anne  Oeeme,  par  la  grâce  de  Diea  et  du 

Saincl  Siège  appostolicque,  cardinal  de  Givry, 
cvesquo  do  Metz,  prince  du  sainct  ËmpirCi  etc. 
A  toQs  ceux  qui  ce*  pmeolM  bttrei  «errant, 
Stlttt.  Sçavoir  faisons  qu'après  nous  efelM  exac- 

Icmcnl  informez  du  peu  de  commoilil'-  *pii  se 
peut  retirer  du  bois  de  ilampatle,  scis  en  uostre 
cbasielteoie  d'Albeskrofft  en  Testât  qu'il  est  à 
présent  ;  et  d'aillenfs  ojtnt  rMoniia  psf  les  visi~ 

tations  et  rapports  qui  s'en  sont  cy  devant  faicts 

par  les  pens  de  nii<tr»*  <;<insril  ft  ofliciers  de  nos- 
tru  {jruryc  4  ce  cojuuuâ,  lanl  par  nui  ires  cbers 

et  bien  «més  confrères,  lessieun  prinidWj  doyen, 
chanoines  et  chapitre  de  noslre  IflÎBO  do  HeU» 

lors  de  leur  administralioD,  que  pnr  nous  depuis 
nostre  advenemeul  au  dict  evescbe,  que  si  ledict 
boJs'«^t  rédnlct  en  uure  de  lem  bbonnble, 
U  rapporleroU  uog  notable  proficl  et  .commodité 
:i  noslre  dict  evesché  ;  nous  aurions  essayé  de 
trouver  personnes  qui  voulussent  entendre  à  telle 
entreprise  et  faire  la  condiliun  de  nostre  dict  cves- 
clié  meilteore  ;  et  ne  s'estent  présenté  entres  qui. 
ayeni  Ikiei  offre  pla«  adventagM»  que  le  sieur 
,T<;;iii  (le  Kures,  cscuyer,  sieur  de  Ville  sur  Saut , 
liabiUut  il  Slelz,  Didier  Fab:>cucl,  dict  le  capitaine 
l4  Nowcy  demeurant  b  Tetingcn  ;  Jean  Bouvier, 


GIV. 

demennoL  à  la  bergerie  do  Crefaauges  ;  l>roiiiri 
Ifieoba«tTbiéliia«M  Iffioqocl,  labovreoM  deneo^ 

rant  k  Gucsseltingen,  et  Jcaa  Corneille  de  Mon- 
ccî,  dt  siraus  s'habiter  an  dict  lieu  de  linmpatte, 
et  y  vivre  soubz  uoa  loix  et  do  nostre  dict  ovesché. 

n  Noos,  pour  oes  eanees,  aims  emdiM  de  Kn- 
res  ot  eonaoro,  baillé  et  ■  délaissé,  bslllons  et  dé- 
laissons ,  h  (iltrc  de  cens  nnnuel  et  pcrpéiuiil ,  des 
niaiiUeuani  et  pour  tou^oors,  le  dict  bois  de 
Hninpaiie,  ainsy  qu'il  se  eomporle  Cl  eslend  de 
toutes  paru  joindansile  Hilwsldt,  Pestang  de 
riuidwcycr  d'une  part  et  le  bois  des  sieurs  de 
Fcneslrangcs,  WillersboTir£r  et  d'Amanaes  d'aolre, 
GOQieuaal  unie  cents  cinquante  qoaure  arpents 
cinq  verges  deni  eenis  soiiante  et  quatre  pieds, 
suivant  l'arpentage  qui  en  a  esté  Met  par  ordon> 
nance  dcsdils  sieurs  administrateurs  ;  pour  do  la 
dicte  piecfi  de  bois  jooyr  et  user  per  les  diots  pre- 
neurs, knrs  hoirs  et  ayans  cause  ,  anv  charges  et 
conditions  qui  sensnivent,  asçafoir;  Que  de  la 
dicte  pièce  de  bois  ils  seront  tenus  en  lafsser  en 
nataro  de  bois  la  quantité  de  trois  cents  arpens 
pour  leur  servir  de  chauffage,  marnage,  glandage 
et  pasturago  ;  et  quant  an  sorphis  dleélle  pièce, 
seront  tenus  l'essarter  et  rendre  en  bonuo  nataro 
du  terre  labourable  et  prairie,  ainsy  qu'ils  avise- 
ront mieux  estre,  dans  trois  ans,  fort  et  excepté 
la  quantité  de  selunte  arpene  qno  noos  lear 
avons  limités  et  destinés  pour  reroetion  d'ong 
village  et  construction  des  édifices,  mcsaijc?,  jar- 
dinages et  aisances  nécessaires,  qu'ils  seront  tenas 
y  bastir  dans  quatre  ans  ;  que  pour  la  sapcrMo 
do  tout  ledict  bols,  h  la  resorto  des  ditt  Irais 
cents  arpculs  dcsliucs  comme  dfô^sns,  iccux  pre- 
neurs seront  tenus  nous  payer  la  somme  de  dix 
mille  ciuq  cents  fraues  barrois,  payables  a  quatre 
peyemeels  eganx,  le  premier  desquels  escheim 
d'ai^Ottrd'hui  en  un  an  prochainement  vemiit  et 
ain^y  eontinuant  jnsqnes  en  tin  du  payement  des 
dicis  du  mille  cinq  cents  francs  ;  de  laquelle  su- 
perfide  les  dids  peanenn  seront  tenus  prendra 
tout  le  bois  qu'il  leur  faudra  pour  la  première 
crei'Uun  du  dici  village,  sans  diminutiou  de  la  dide 
somme,  et  sans  qu'ils  puissent  pour  ce  louciier  à 
la  dicte  pièce  réservée  de  trois  ceuls  arpents  ;  que 
pour  le  cens  et  reeonnaissmNc  du  fonds  de  la  diele 
pièce,  au  regard  des  dicis  soixante  journaux  des- 
tinés à  rcroriion  du  dict  village,  il  nous  sera  payé, 
par  chacun  an,  paur  chacun  cooduict,  la  somme 
de  six  gros,  raoouoyc  de  lorraîae,  avec  ug 
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diapiMMi  el  «ne.podlhk  Et  ■•  regard  in  «urplos 

(le  la  dicte  pièce  qui  sera  réduite  en  nature  de 
terre  labonraMe  on  prairie,  seront  les  dicls  pre- 
neurs, tears  boirs  et  ayons  cause  soiidAfremeni  et 
l'Oig  ponr  Pasl»  l«Uif  dt  noos  paycr^  aussi  par 
dMCDB  la  stHBaMdeceu  qasnmlefroncs  deux 
gros  monnnyo  de  î.n:Tni!if>,  et  In  qniirlitr  de  qua- 
rante quartes  de  blé  ctquaraulc  qunries  d'avoiae, 
bons  graiu»  loyaux  et  marchands,  mesure  d'AI- 
hesiffoff.  Toata»  l«f  dictas  raiilcB,  tant  en  argent, 
grains  que  poulies  et  chappons  rendues  et  payées 
et  livrées  eu  nostrc  château  du  dict  AlbestrofT, 
au  jout-  de  Saiacl  Martin  d'hyv^,  dont  le  premier 
payement  pour  In  prenûare  aaaéa  Ml»  al  «aehera 
au  jour  do  Saiaet  Ibnîii  'd'hyvar  mH  cix  cent 
treize  oi  aiusy  conlinnant  d'aa  en  an  au  dict  jour 
el  il  tousjouns  perpeluelleakeni.  Oatre.  ieM|aelles 
redidwanata,  eanml  màm  iMiwJaalft  prancflrs, 
laom  diela  boks  «i  a9iaiK4saaia  aaWpfljat^  tontes 
dixmes  tant  grosses  qnc  menues,  de  tou«;  fjraîus, 
fruits,  animaux  et  autres  ciioses,  afbsi  et  à  la 
mcsmc  raison  qu'elles  i&  payent  au  dict  lieu  d'ÂI- 

tattroir. 

»  El  !  niant  qoe  nous  voulons  el  eotendoi» 
que  les  dicls  nrcncurs,  leurs  hoirs  et  ayans  eansc, 
ensemble  leurs  femmes,  familles  et  autres  qui  se 
pODffroieBl  relirar  an  dfek  Ken  pour  y  Inbiter, 
vivent  tous  et  chacun  catbolicqiicnicnt  et  salon  les 
loix  et  institutions  do  lu  î^ainctc  Ei^W^p.  catholic- 
que^  appostoiicque  et  romaine,  et  que  pour  ce 
fidra»  il*  auront  besoin  d'un  curé  ou  prebtre  qui 
laur  admiaislara  las  ntncto  tMcramanls  el  antres 
ministères  de  l'Eglise,  ils  seront,  à  cette  occasion, 
tenus  se  ranjier  sons  l'iine  des  paroisses  voisines 
telle  qu'ils  adviserout,  pour  y  faire  tons  exercices 
de  Iwas  et  fldals  dH«slNDS,  on  bien  avoir  nn 
prebtre  par  nous  approuvé  pour  desservir  in  di~ 
vt»)»**  en  n'ie  eiilisc  qu'ils  debvront  h  cesle  fin 
couairuirc  el  basiir  dans  leur  village,  avec  ung 
cimetière  et  maison  predrilerello  ;  pour  l'entrete- 
Bernent  duquel  prebtre  qid  les  desservira,  fis  se- 
ront tenus  de  bailler  el  n?siguer  h  quantité  Af 
trente  ;irpenls  de  terre  labourable  el  cinq  arpents 
de  preis,  et  mesnte  suppléer  à  la  provision  cl 
noorrltara  dadil  prebtre  i^il  y  esebel. 

M  IX  d'autant  que  ledict  village  venant  à  eroi- 
Irc  à  nombre  d'habitants,  il  ponrr»»?'  irriver  que 
les  dictes  terres  essartées  ne  pourroieut  pas  leur 
anffira,  nons  avons»  an  dict  cas,  permis  et  permee- 
H>ns  an  dida  preneurs,  leanhêin  ctajans  «rase 


et  haUtans;  d'essarter  de'  la  dicta  pièce  île  troia 

cents  arpents/ telle  quantité  qu'il  lenr  ien  neoes- 
saire,  si  faut  est  qu'ils  se  trouvent  en  avoir  l»e*- 
soin,  sans  qoe  pour  les  essarta  qu'ils  en  feront,  ils 
soient  tenoa  li  mire  èhoeeq^e  ce  qne  dessus, 
fors  qtfb  la  dixme.  Bl  en  ce  cas  adTeaanI  le  dlel 
essart,  ils  ne  pourront  neantmoins  prétendre  au- 
cun droicl  de  chauffage,  marnage  on  glandage  es 
autres  bois  de  nostre  chastellenic  d'AlbestrolT, 
aias  seront  Yena*  s*ea  ponrveoir  par  devers  nos 
officiers  de  grurye.  Et  où  les  dicls  preneurs,  leurs 
hoirs  et  ayaus  cause  cl  habitants  dodict  village, 
seroit'Ut  desfaillauls  par  trois  ans  entiers  cl  con- 
sequlib  de  Hoes  payer  les  diCIs  Cens  el  redebvan- 
ces  tant  teù  argoit;  grains  qnepoollesel  chappons, 
il  nous  sera,  et  à  nos  çucpessenrs  eresqucs  du 
dict  Metz,  loisible  de  les  expulser  du  preseut 
aseeneement  et  «a  fdra  «t  disposer  inlraneni 
et  en  tello  sorte  qne  bon  nous  semblera,  sans 
forme  ui  figure  de  procès,  et  ncanimoîns  seront 
cualraiucls  au  payement  de  ce  qu'ils  n'auront 
salîsfaict  cl  à  iom  despeu^i,  dumniages  et  inicrcsts 

par  tantes  vojes  dnesetaècoostamées.  fit  moyen» 
oanl  ce  que  dcssns,  poorroni  les  dicls  preneurs, 
leurs  hoirs  et  ayans  cause  el  habitans  du  dict 
village,  jooyr  et  user  da  droicl  de  vaine  paslure 
snr  les  bans  voisins  oà-pareonts  a  lien»  avec 
droicl  de  faire  embanies  dedans  leur  finage. 

'»  Et  parce  qu'il  est  totalement  ncrcssairc  que 
toute  communauté  de  personne  soit  réglée  par 
justice,  el  qu'il  seroit  toH  ineonamode  ans  diela 
preneurs,  fenra  k(An  et  ajan»  caase  et  haMtans 
du  dict  villapc  d'aller  rechercher  la  justice  au  dict 
Albestrofr  et  autres  lieux,  pour  la  distance  d'iceux, 
nous  avons,  par  ces  présentes,  érigé  cl  esiabli, 
érigeons  «t  establîssous  one  justice  composée  de 
maire,  maiâlre  eschevin,  eschevin  et  doyen,  des- 
quels la  création  cl  institution  nous  appartiendra 
et  à  nos  successeurs  cvesques  du  dict  Melz  cl  Ics- 
qnda  auront,  et  jouyront  de  tels  et  semblables 
drefeis,  privilèges  el  exemptions  qoe  les  antres 
de  pareille  qualité  es  autres  villages  de  nostre  dicte 
chastcllenie  d'Âlbestroiï,  dcinenrans  au  surplus 
les  dicls  habilaus  el  leur  dict  village  nos  subjects 
en  tonte  justice  haole,  moyenne  et  basse  et  de 
souveraineté  regalieune  et  droicls  y  appartenant, 
tout  aiusy  qnc  les  autres  terres  el  villages  de 
noâlre  dict  evesdté  à  nous  plainemeol  el  nuenient 
snhjcis.  El  fessortiriHii  les  appellations  de  la  dicte 
justice' an  bailliage  de  nostre  dict  evescbé. 
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n  Leur  fm  «omI  loIriUe  Amrir  Imiiwii», 

œssicrs,  porteurs  de  panfx,  dfiqvcb  II  «WliiBi 
Cl  juraode  leur  apparlieudra... 

«  Doooé  à  Vic«  lo  vio^t  ei  oaieme  jour  d'oc- 
tnliie  mil  «iK-eMi  aeoL..  • 

fUr  ade  daté  du  24  naftttbie  1609,  et  passé 
devant  le  t^ibcllion  de  la  cour  cl  chàlellenift  (!e 
Vk,  u  lesUits  lassenet  et  condors,  ensemble 
George  TiMMnu  l^icquel,  demnraMk  Otebanges, 
eonune  «Mo«iA  tiaéîlk  mtm&mm,  ptr  Mkii  Jcn 
Botivjer  pour  ung  quart  et  ung  sixième,  ooofcs- 
senl  et  ad^ooent  tenir  audicC  liitre  d'asscncfmçnt 
iadieie  eoolré«  de  bois,  promeclants  par  leur 
foid,  dottiée  ès  Mina  dodirt  toMfoi»  d»  bi« 
payer  par  chacun  ao  lesdictes  rentes....  n 

Ea  1610.  Didier  Faueoet  éttti  moin  de  ta 
notivelk  corammiaiil^* 

Ob  imil,  p«r  «t  titre  d«  14  iuindAcàlleMaée, 
^ne  les  habiiMto  dt  €ivri«eiirl,  ne  fle  eonfocniat 
pas  à  l'ordonnance  dn  rardinal  de  Tiivry,  par 
lequel,  le  temps  de  leur  fraindiise  expire^  ils  de- 
vaient cire  soumis  aux  corvces  coiniue  les  autres 
bebilMte  de  le  eUUelleaie  «AHMetraff,  fl  f«t  or- 
donné aa  diitdâlfi  de  ee  denter  Ken  dr-lei  y 
CODlraiudre. 

Il  parait  qu'à  peine  coostrait,  le  village  de  Gi« 
vrleoort  Ail  dépeuplé  pendeal  l«e  foemi  ds 
XVIl^  siècle  :  en  1637,  dit  un  mémoire  rédigé  per 
le  châtelain  d'AIbi>trnfr.  ti  il  n'y  réside  personne, 
le  village  étant  abandonné,  cl  ne  sait>oo  s'il  y  a 
encore  quelques-uns  des  sujets  d'iliec  vivants,  n 

On  U^  wfnèiMs^iet»  dene  «ne  pl&oe  éorile  ven 
1735  :  u  II  y  a  environ  30  ott  40  ans  que  l'oa  cond 
mençait  à  n^tablir  Givriconrt,  dit  la  Hampallc, 
ensemble  le  ban,  auparavant  ayant  été  tolaicuieat 
ebandotteéperrepporteos  goenee...*  I/es  pré- 
dj§cesseurs  do  Honseignew  (Fdvèque  de  Blelz), 
pendant  quelqaes  année<;,  vm'atl  qne  le  I)an  de 
Giwioourl  était  tolalemoot  abimé,  ne  produisant 
elors  que  des  re«eee  et  de»  épines,  ib  «usetent 
pu  eberilé  quillé  «ex  MlaBle  le  «eus  de  lenw 
terres....  » 

Une  autre  pièce,  du  5  septembre  1756,  porte  : 
«  Dans  ce  village,  qui  a  de  largeur  environ  3l>  ou 
toises»  il  y  e  diffiéreeM  erbves  freiliec ■  j  le 
milieu  de  tout  ce  village  a  plus  l'air  d'un  verger 
Ijn"  l'ilFf  iiiciil,  par  celte  grande  quantité  d^arbres.» 

Ciivticuurt  a  été  annexé  à  Wibersviilcr  par 
eidoniiaoce  royale  da  i  novenfare  . 

FalroD»  l'Assowptieii  d»!!  «Inle  Vie^  . 
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GUmVIUB.  u  emiédr  eprts  lt  Seia»^». 

Baptiste  136S  ,  Geofl^y  de  Fontenoy  engage  à 
Henry  do  Lanoy,  pour  une  somme  de  cent  florins, 
tout  ce  qu'il  a  à  ûilkmoiUe  ptès  de  Deneovre, 
d«  ooweDtencMdieoaMedeBliinoittdotttil  ert 
seigneur.  (T.  C.  Slâmont  fiefs.) 

Le  2  août  1707,  Marie-Fran otÎM  Je  Hrldslein, 
baronne  de  Magoières,  yeeve  de  Gaspard  de  t  ranc, 
comle  d'Aoglure,  ieend  à  Mene-Bnberl  Parisot, 
sipéilBBt  de  it  meifon  des  Jénitei  de'fleMJIi- 
coh",  h  terre  et  seigneurie  de  Glouville  el  dépee- 
dances,  moyennant  ?>,600  fi  nius.  T.c  9  août  de 
Tannée  suivante,  le  P.  Parisot  échangea,  avec  le 
dM  Uepold,  le  ten*  de  ^Stoiville-  eenire  im 
haute,  moyenne  etlmse  jostices  de  la  maison 
franche  de  Marmvcl,  sise  au  ban  d'A7<>r.'^illes, 
avec  le  9"  diL  revenu  des  aioaUos  et  battants  de 
ce  denier  liée.  (T.  Q,  LonévUle  A.) 
'  Ott  fit  dene  la  Déclaration  liMMiie,  e»d70ff,  per 
la  communauté  de  Glonvifle  ei  par  les  sulris  de 
la  mairie  des  seigneurs  de  Magoièrea  au  même 
lioQ  :  «  Dans  ce  village^  les>lMbilanis  ont  droit  Je 
ee  eeaarenMBdcr,  f  eead  bea  lew  eoftble,  de  dee- 
soos  la  seigneurie  du  duc  de  Lorraine  on  des  sei- 
gneurs de  Magnièreâ...  lis  ont  droit  d'usnçe,  de 
temps  immémoiiai«  dans  un  bois  nommé  la  Uaye 
dfrSeHery  eLdeu  «neolMbob  MBUDérl»  HeroB^ 
où  les  haUloal»  de  la  Rnirie  de  Hagnières  dudit 

GloDvilln  ont  aussi  droit  de  chauffage.  Les  hihi- 
laniii  de  Glonville  ont  pareil  droit  d'usage  dans 
un  bois  dit  le  Haut  Fey  ;  «ans  de  le  meirie  de 
Hegnièrae  y  en!  dreil  de  bois  emi-  et  noM  bels 
et  de  vainpâluragc  en  tout  temps  pour  les  béte 
rnui:;es,  el  poer  les  foru  seuleoeat  depuia  la 
SaïQt-Aodré.  •  <  .  • 
n  Lesditt  Inbitents»  tant  de  le  prérôlé  de  < 


ville  que  de  la  mairie,  ont  en  eomniuu,  depuis  uti 
temps  immémorial,  ud  droit  de  pèche  dans  la 
rivière  de  llenrtbe  trois  jours  Ja  semaine,  le  mer- 
credi, le  veodredi  el  le  samedi^  eorame  eenipa»- 
diat  bml  le  «eeèoie,  eex  Qttnire-Tenipe  el  Vigi> 
les  ;  droit  de  vendre  du  poisson  pendant  que  leurs 
feuinu'S  soul  en  couche  ;  cl  de  ]»éclier  ù  la  troUr 
ble,  à  la  ligne  volante  et  à  ia  mam...  n 

Bo  17dtf|  le  eeiMMMaié  de  GtoniSII»  w  eeiiK 
posait  de  60  habitants  (en  1768,  il  y  avait  Si  feax 
el  069  communiants).  Co  village  apparlcnnit  eff 
toute  Uame,  iiK>>eiioo  et  basse  justice  an  due  de 
lioveiM.'  be  «ceeMi  ee  ipotieiem  «b  pteiiilwi 
insteoee  ft  bi  pvé? ôié  d'Aiereilbei  et  pae  appel  w 
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iMilliagv  dê  Imévillft.  H  y  vmH  un  Hcmmam  de 

prévôt,  qui  n'élail  chargé  que  du  matntiea  de  la 
polif'S  et  tic  h  réception  des  onlrts  (\n  priiire. 

La  cure,  UoQt  iepatroJM^  apparteaat4  a  l'ab- 
teye  de  Uofmmontà»,  «onyMMii  QloMille, 
Flin,  Vaibiméail,  partie  de  Aedtaiéiiil  et  k«eue 
de  Voivre.  (E.  T.) 

Gionville  a  été  érigé  m  succursale  eu  iS02. 

Ftklroos,  Mim  Georges  el  saial  Uaoriee* 

flLOlRIBmOa},  eeme»  lecrilelM  de  IfaMte- 
court,  composée  d'une  maison. 

GOGiNEY.  Eu  Vm,  Hetiri,  seiîrncnr  de  B!n- 
mout,  fait  ses  reprises  (i'Ueuri,  camie  de  iiar, 
poor  fai  fille  de  Coigmiff  et  dépendtae»  el  ponr 
œ  qu'il  il  acquis  sot  le  cealB-de  le  BetiteMpie» 

(T.  C.  Mandrfs.) 

Tar  lelu-es  pateotes  du  IS  mars  1720,  ie  duc 
Léc^d  cède  ta  sleir  de  Ifei^,  em^lieeteteat 
dei  dlCVMU^léfers  de  sa  garde,  toQâ  les  droits 
honorifique?  de  h  haiMf  jiislice  daus  les  bans  et 
iioagcs  de  Blamoal  el  Gogoey.  (ËnU  1730.) 

Ou  Ul  dans  les  comptes  du  deeniee  de  Elà> 
■MBl,  h  k  dtle  de  IJW8 1  *  Bit  de  eMrfilieB  qie 
les  habitanla  de  Gogney,  Halloville ,  Verdenal, 
Cliazelles,  Igney,  ll»igay  doivent  par  chacun  an, 
pour  chacuo  dieval  liraat  à  la  cbarrae,  2  gro», 
el  to  bcMf  itaM  et  ieelle  wfroe  ;  ili  dolfeM  dM 
hndmn  et  faneurs,  la  seille  deox  fols  l'aunée 
au  gagnage  de  S.  A.  sis  à  Blâmont  ;  des  guets  an 
château  dudtt  liau,  si  leurs  enfants  ne  sont  dera 
on  de  «léllen  ;  doiteel  poir  la  ftete  dite  le  em 
do  Flévilie,  chacnn  condeit  V  gfoe }  dohwl  k 
taille  Saint-Rrmy,  î^misso  et  courreelief  au  bon 
plaisir  de  S.  A.  Le»  nouveau  entrants  audit  lieu 
payent  i  fraacs  ë  S.  A.  el  1  la  «oonanme  par 


Les  habitants  disent,  dans  la  Déclaration  foor- 
nie  par  eux  en  4700,  qu'ils  possèdent  en  commun 
380  joors  de  paquis  et  'lUii  arpents  de  bois  ou 
«Ufiroft. 

€k)gney  a  élé  dffi|é  ee  ttteewiak  itt  180i, 
avec  Repaix  ponr  annexe  ;  caUe  cemmuae  en  dé- 
pend aueofe  anjouni  bai. 

Fatroa/ lalMt  IkrtléleBf . 

60NDREVILLE.  Le  bourg  de4loftdrevil|c  est 

|}ieD  ccrlaincrnenl  l'une  des  plin  annpnnp?  loca- 
lités de  noire  pays  :  des  documents  authentiques 
<}ui  &0Di  consigné*  dans  tous  nos  historiens,  attes- 
im  railHHM»  de  cMteloealilé  dèâ  k  VIH  tftek, 
«l  dnMkMnl  ipni  y  «mit  no  piiik  «à  rMdkMl 


ptaïkm  roto  MbcIé»-  «blanneiil  Tliéoderie  on 
Thierry  ni,  Loois-leJMlMnalirtt »  Clwfka-ki^ 

Chauve  el  Charlf^'-Ie-Gros. 

Ludelme,  qui  fut  tivèque  de  Toul  de  895  à  907, 
acquit  du  foi  Anon  l'égliae  4k  Mdiwilk  (moo- 
tm  êtt  à  r«ge  Àràulpho  occlegiamde  Gùndàlfi 
viHn).  Saint  Gauzelin  (0*22-063)  obtint  do  roi 
Henri  tout  ce  que  celui-ci  po^édail  ii  Goodrcville 
{in^iravil  ab  Uennco  rege  quidquid  ip$c  rex 
jMffîdMar  «ft  OaiM/i  «tfl»).  (B.  M 

Gondrevilie  était  ainsi  devenu  une  des  posses- 
sions de  Péglise  de  Toul  :  le  due  Mathieu  s'en 
empara  et  y  Ht  construire  na  château  fort,  ce  qui 
ki  aliira  mn  dmMe  eoMMUapaicatioit,  de  la  part 
d'Henri  de  Lorraine,  évèque  de  Tool,  et  du  pape 
Adrien  II!  (il^i^  :  Hmricxu....  curant  et  ex- 
communicaudum  duccm  Lothcaringiœ  Ma- 
theum  propter  OoiutalpM  «fli«  eenfjMilîo- 
ifaf Aetit'  4«at  lofhartHffim  ert  aft 

Hadriano  f/I  pontifice  r'rrnmmTnirçtfif.  m 
quod  casteUum  Gùndulphi  viiiœ  cmle  çivita-^ 
iem  erexisset. 

Tk  titre  dee  nrdiivaa  de  Safm^Bf^all,  eité, 
eorame  les  précédents,  par  Vigoier,  porte  que 
révêque  Henri  de  Lorraine  confirme  aux  rhuioi- 
oes  de  cette  église  la  donation  que  teducMaltuuu 
«IIkitlie»soD  ^««e,  keravakDt  faite  de  Stt 
sons  ter  les  revems  de  Gondrevilie,  payables 
chaque  année,  le  jour  de  la  8ainl4i«osoolt,  par 
le  prévôt  de  cet  endroit. 

Des  leltfca  de  CWaa  de  Sorcy,  évèque  de  Toul, 
du  mois  d'août  1263,  ;  m  1 1<  jit  qoi'eD  le  présence, 
yiMTimcri'?,  clievalier  de  Toul,  a  reconnu  que  ses 
hoirs  doivent  au  duc  de  Lorraine  le  quart  d'une 
année  de  garde  k  Goadreville.  (T.  C.  Gondrevilie.) 

An  Moh  de  ml  1986,  Génrdta  de  Coudé, 
écuyer,  déclare  ôtre  homme-lige  de  tous  bommoi, 
après  l'évèquc  de  McU ,  de  Ferry,  duc  de  Î/Or- 
ratue,  moyenuant  &0  livres  de  touiots  à  lui  doa- 
nifli,  &  ckirge  de  kire  ak  nef  a  de  garde  cteque 
année  au  château  de  floiMireflUe.  (Oirl.  Flcb  de 
Nancy  et  Vosges.) 

Le  vendredi  après  la  Saint-Grégoire  13011, 
Geoffroy  de  Nkn^,  MIU  do  dadié  de  Loitake, 
donne  deakttfoa' portant  que  le  duc  Jean  loi  a 
Ji  iinv  l'usage  en  nnc  lonr  située  dans  les  murs 
de  Gondrevilie,  proche  de  sa  maison,  à  charge  de 
l'entretenir,  etc.  (T.  C.  Gendreville.) 

Le  SV  avril  1495,  Albert  dM)«rdiéa  donne  son 
déiKMBhfaiiieftt  an  due  CiMtiBl  II  pour  ce  qu*il 
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lient  en  fief  h  GondrefUto  d  Seuy»  à  etOM  de 

Jeanne  Je  Fonteaoy,  n  ibnilie*  (Garl.  lieb  de 

Naucy  cl  Vosges.) 

Teuilaui  la  guerre  du  dac  de  Boorgogne  contre 
b  Lomine,  Bené  II,  |iMr  m  venger  de  b  mon 
de  son  maître  d'hôtel  Chiffron,  que  Charlcs-le- 
Tëméraire  avait  fait  mourir  ii  sou  cjinp  dcvaut 
Naoçy,  ordonna  qu'on  pendît,  le  long  de  la  route, 
tovs  lei  Bourguignoof  détenus  pritodoienà  Ck>n- 
dreville,  el  qu'en  «lUcbât  après  cbactin  d'eux  un 
L^criteau  porunt  que  c'étAil  en  expiation  de  la 
mort  de  CLilfron. 

Le  doc  Bené  acquit,  en  IdOS  et  4497,  de 
Pierre  de  ilaginni  et  de  ieolii  de  Lodrea»  pear 
ta  somme  de  î,800  fr.,  m  les  passages  à  nef  sur  la 
rivif  rr  (It'Mnî^etle  à  Gondreville  el  Villey-le-Sec,  n 
doQl  chacun  de  ces  seigneurs  pussédail  la  muilié. 
En  I49S ,  ce  prinee  avait  adieté  du  proeoreur 
des  Curdeliers  de  Toul,  une  maison  située  h  Gon- 
drcMlIe,  bquellc  était  chargée  de  12  gros  de  cens 
envers  les  dames  Prèdteresses  de  liancy  el  d'une 
qoarte  ifiiaile  envers  régitse  de  Ckindreville. 
(Cart.  Nancy  domaines.) 

Le  IS  janvier  li)22,  Jcao  Wauthier,  maître 
marou  des  ouvrages  (arcliilccic)  du  bailliage  de 
Saiot-Mibicl,  vend  au  duc  Antoine  et  à  Benée  de 
Bonrbon,  sa  femme,  nn  gagnageon  mitairie  séant 
à  Gondreville,  avec  ses  dépendances,  lequel  avait 
ci-dcvanl  appartenu  à  Georges  de  Souliers,  en 
son  vivant  écuyer  d  écurie  de  la  duchesse  de  Lor- 
raine. 

L'année  suivant^  Benée  de  Bourbon  permet  à 
Jean  de  Libramont,  archer  dos  irarJos  du  duc, 
de  faire  bùUr  un  moulin  à  vent  u  en  et  dedans  ia 
sdgnenrie  de  Gondreville,  snr  le  liant  chemin 
entre  les  villes  de  Colombier  et  BaIgnenI,  tirant 
de  la  ciic  de  Toul  au  Neufcbàteau,  avec  une  mai- 
sonnette joindaule  pour  loger  le  meonier.  »  (T. 
G.  Gondreville.) 

En  on  nommé  Nleotss  Cbanreli,  notaire 
à  Tuul,  d'une  naissance  illégitime,  demanda  que, 
nonobslant  sa  bàlar<!i?e,  le?  enfaoîs  qu'iî  avait  eus 
depuis  son  mariage,  fussent  aptes  à  lui  succéder; 
ce  qui  Ini  fut  accordé,  à  charge,  par  ca  derniers, 
de  payer  nne  redevanee  annuelle  de  12  gros  en 
reconnnissance  de  cette  atitorisatton.  En  lj'8î, 
deux  autres  individus,  issus  d'uu  prêtre  et  d'une 
veave,  obtinrent  aussi  des  lettres  de  réhabilitation 
qui  les  déclaraient  capables  de  posséder  biens 
moables  et  immenUes  el  d'en  disposer  en  ftvenr 
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de  qui  bon  leur  aanUendl,  en  payant»  pour  re« 
counuissaoce,  une  ndevince  de  8  lianes.  (Gnrt* 

Nancy  domaine.) 

Par  lettres  patentes  du  i^'  mars  1560,  il  fut 
permis  b  Christophe  Iiebrun  de  fidre  ér^  «n 
colombier  près  de  Jn  vUln  dn  CMmlile.  0^.  P. 

iai>84il.) 

Un  litre  daté  de  1  au  IjOii,  porte  déclaralien 
d»  maisons  et  hérilages  do  gagnage  delsifsw^ 
sagerie  de  Gondreville,  appartenant  an  dufe  de 

Lorraine.  (T.  G.  Gondreville.) 

Le  lé  mars  le  doc  Charles  111  vend  a 

Didier  PbiHMrt»  son  médedn  onfinaîre*  les  ber- 
geries et  bàlimenu  qui  lui  appartenaient,  slmés 

hors  cl  près  lies  murs  de  Gondreville,  pour  la 
somme  de  (i,(XJU  francs.  (T.  C.  Gondreville.) 
.  Par  lettres  paleuies  du  13  novembre  le 
même  prinee  établit  nne  maîtrise  pour  les  bén- 
chers  de  Gondreville  ;  ces  lettres  portent  : 

t.  A  l'advenir  If"  mnisircs  et  compaignons  boti- 
cliiers  dudit  Goudrcville  s'assembiorool  à  cJias^ue 
jour  de  fesie  Saintt  Bariheismy  pour  esfire  aogr 
maisira  qui  aura  plaine  puissance  ei  auciboriié 
de  congnoistre  et  jus^<?r,  avec  les  plus  grande  et 
saine  partie  desdits  compaignons,  les  faulies  et 
abus  conceroaos  leurs  mesliers  et  en  faire  paicr 
l'amande  à  eentx  qui  les  auront  commises,  telle 
que  sera  dîcle  cy  après.  Et  preslera  à  ces  fins 
serment,  entre  les  mains  du  prevost  de  Gondre- 
ville, de  bien  et  dutMiieut  s'y  comporter  i  créera 
et  establira  ung  sergent  poqr  CiiM  tous  expioib 
requis  et  nécessaires  à  l'ailministralion  do  sa  jus- 
tice, el  fuy  fera,  au  mcsaM  jour,  presler  aennant 
de  bien  s'en  acquicter. 

Il  Cduy  qui  sera  trouvé  avoir  Iné  et  vendu 
chair  mauvaise,  corrompue  et  non  lenlle,  sen 
amandablc  pour  la  première  fois  de  20  solz,  pour 
la  deuxième  de  iO,  ponr  la  troisième  de  CO.  et 
la  quatrième  de  suspeusiou  de  meslicr  pour  uog 
an  et  d*uue  amande  arbitraire  selon  fengeoee  dn 
cas,  le  tout  applicable  moiclié  à  nou.i  et  muictîé 
à  la  compaignie  ilesiîiîs  boucliers  ;  el  sera  ladicle 
chair  ainsy  trouvée  mauvaise,  oslee  promplemeet 
de  la  bondierie  ponr  en  esire  faiei  ce  que  lesdîts 
maislro  et  eompaignons  jugeront  cslrc  raison- 
nable eu  esgard  à  la  qualité  d'iccilc  ;  et  s'il  la 
convient  traîner  aux  i^humps,  ce  sera  aux  ifes- 
peus  de  celuy  qui  l'aura  aiusy  tuée  el  cxpusce  en 
vente. 

«  Nnl  n*esgorgem  une  bcste  qu'il  ne  nccie  au 
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desoubt,  QQg  cuv<»Mi  ou  uuilre  u^oaciie  pour 
ctt  noDvoir.  ie  âai%>  ei  co  à  peine-dé  é&Mhr.  - 

Il  Nul  ne  liMr»  chair  de  nuici  s'il  n'y  a  urgeote 
aecessiié  de  co  faire,  p«iiie>dB  âû  Mb  otmKrc 
ceiuy  qui  le  fera. 

•I  Ne  pourruut  loidxts  coui|Mkig<ions  boachiers 
bire  acinpt  d'aacan»  betles  l«s  dimandbcret 
jours  de  fMle-enleapacl,  d;  sfaehcimiDcr  debort 
pour  ce  fair*?,  $y  ce  n'es!  doncque  en  foire  qaî  se 
Ue&e  à  jours  ferlés,  cl  oe  à  peioe  d«  20  solz;.  Non 
plus  que  soubx  la  meMne  paiie-iM  ■powtmAwt' 
dre  ea  iaars  eataulx  èhair  «i  Jetr» de  Pâsques, 
Penlhecoste,  Sainci  Sacrement,  Towssnint,  >'oel, 
la  Gbanileletir  el  de  la  feslc  du  palrou  du  lieu. 

,n  îità  jjuurroDi  v«Qdre  brebis  laicliires  des  le 
premier  .Joif  •  dejfeis|r  jasquii  à  MUbsIre  Dam 
de  septembre^  poor  ce  qoe  e'csi  le  temps  auqnol 
cilcs  reçoiptent  le  bellier,  sous  la  mesme  peine 
de  20  sols,  ^ur  obaoaBO  desdicies  bestes  qui 
se  tiiMiMV<(tt<li|iaB^  Elrddnailelemps  qu'ils  en 
exfOMneet  la  diaîr  aD  vente,  seroot  leuus  de  dé- 
dairer  aux  achepif^ur^  qu'elle  esi  de  brebis  cl  non 
de  mouton»  ei  momat  les  tenir  en  leurs  estanlx 
en  un  endroict  sepavA  de  etUe  de  voMon,  MÉbx 
la  |ieiM  de  lOaote,  appKaalile  «onoBe  d««8M. 

«  Serool  tenus  de  tenir  leurs  estaulx  fonruis 
es  jours  esquelz  elle  se  venflra,  el  icclle  vendre 
et  distribuer  à  qui  eu  voudra  achepler  à  prix 
eompeteel-  e»  NlaenMHe,  «eh  «a  pold»  oii  è  la 
pièce,  scion  qu'adyisé  pourra  estre  en  dressant 
la  police  la  ville,  h  pf'inc  do  20  solz  ponr 
chacuue  ton  qu'itz  se  Irouvi^ronl  estre  deiïailian». 
El  ne  feroDl  Mena  nonopolc,  à  peine'd'ee  Mtre 
pools  arbitrairement. 

n  Ne  dégarniront  ladiete  chair  do  grei$se^  ot 
uiiltres  choses  dont  elle  doibt  cstre  maaye  et  ac- 

cumpaguée,  pour  avoir  son  droict.  

»'  Ne  sera  'taMIrie  aiS'fMirtIfla  iftefreppener 
vendre  audit  lien  de  Gondreville,  ny  en  tout  le 
ban  et  fioage  d'iceluy  lieu,  à  peine  de  <>0  soiz  et 
de  la  confiscation  de  tout  ce  dont  ilz  se  trouve- 
ront eMre  eaîaia  et  aalNMeof  imir  apporté  au- 
dit iMMiiei  Hoage  Ion  la-veadiiîou  qiiHz  eu  feront. 

n  Personne  no  sMngercru  (Pexcrcfr  ledit  estât 
de  bonclucr,  <Iq  tuer  et  distribuer  cbair,  qu  i!  ne 
soit  haute  el  passé  maisirc  el  n'ayt  payé  ponr  le 
droiefr  do  han  ii^fraot»*  applkebMS' noitlié  à 
fioue-einoietié à  te eom^ignie. 

„  j^s  tMiTiiis  de  m^istrc  ncantmoins  en  deh- 
vfonl  tîslre  quicies  moyennant  00  sols.  "  "  '  " 


n  £t  qui  i>  ingérera  d'en  veudre  n'estant  banté 
cl  passé  faulÊM,  emi'anMiBdable  de  fd  eoof  Na- 
tion do  ee  qu'il  exposera  en  venie  el  de  l'amaDde 

de  60  sotz. 

n  Pourra  neanimoinà  un  chacun  en  tuer  en  «u 
maison  pour  son  deffruyt  de  60u  mcsnage  et 
noB  toltreinent.  -  - 

n  Toutes  bestes  quo  les  ^mpaignons  bonchicrs 
voudront  toer  seront  auparavant  vi-H'-f^-  sfir  le 
pied  par  le  maistre,  à  peiue  de  conliscaliou  de  la 
ehair  et  d*aiaaode  artiiiralve. 

w  Sy  un  desdits  compaignoM  btfnctfiars  se 
treuve  en  foire  ou  marché  acheplant  aticuncs  dan- 
rces  dndit  mesiier,  et  tin  aiiltre  y  survint,  il  sera 
tenu  le  repartir  de  soo  murclié  eu  payant  le  pris 
pour  «m  adrèbtfnU 

*?  Pourra  ledit  maistré,  oo  les  eompal^ons  en 
son  absence,  visiter  le  poisson  ou  les  harcns  ex- 
posée eu  vente,  et  s'il  y  a  du  deffault,  eelui  qui 
raoM'eipeefteeèera  I  lO  wlt  d*«iiialide,  ei  se 
debvra  le  poiaeoa  ester  et  n'estre  plos  exposé  eu 
vente.  Et  sy  le  vendeur  est  r^f-is^m  de  cefaiiw, 
il  debvra  en  payer  l'amande  de  00  solz. 

Il  Iiedit  naislre  reodck  compte  de  la  part  des 
aiMDdei  qui  sera  obveoœ  à  aees  tV\  oosirci  re- 

cepvcnr  dudil  Gondreville,  son  contro!!oiir  pré- 
sent, dans  les  uciares  de  la  fcste  Saiucl  Barllie- 
Icmy...  »  (L.  P.  dOOO.) 

Le  10  ftvrier  iiXH,  Didier  Ongnot,  deraenniiii 
h  Gondreville,  douue  ses  reversales  k  cause  de 
t'nsceosemcot  à  lui  fait  de  ^  hommécs  de  terre 
près  la  porte  basse  dndit  Gondreville. 

Le  6  joiu  1655,  Jean  Movsio,  médeda  ordi- 
naire du  duc  de  Lorraine,  obtient  Pafllraocbbse- 
ment  d'une  mni  on  qu^il  a  è  Goadrevilie,  sise  en 

la  roc  de  la  Porte  Bas. 

Au  mois  de  mai  1717,  Emmanuel-Alaurice  du 
Lorfaiat,  priaée  d'BIbœof^  lieoteoaat  gdaéral  des 
armées  de  l'empereur,  achète  du  couvent  de 
Saint-Epvre  lès  Toul,  une  innison  à  Gondreville, 
rue  du  Cli&leau,  contre  le  jardin  dndit  cbàtcau, 
poofla  aoiaine  de  9,000  livres  tonitiois.  Le  20 
joillet  de  la  méilie  aaaèe,  ce  prince  acheta  encore 
il  Jean-Antoine  Maillet,  conseiller  du  dnc  et  maî- 
tre des  comptes  de  Bar,  pour  l,i>56  livres  tour- 
uois,  une  maisoir  avec  uu  jardin  derrière,  fui^aut 
face  bQ  cft&lean.  (T.  C.  Condreville.)  Le  prince 
d'Elbeuf  avait  successivement  obtenu  du  Léopold 
(1715,  1716  et  1717)  «  les  chàtenti  et  maison  de 
Gondreville  avec  les  droits  de  chasse  cl  de  pèche, 
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litsseeour,  jurduii,  etc.,  i<i  b»ni»,  moyeane  el 
bisae  justices  ap^rlmuai  n  domaine  taftl  h  Gon- 

drevillc  qu'à  Aio^'cray,  Scxcy  el  Vclaine,  et  les 
droits,  eeas,  rcoles  et  revenus  cd  dépendaal»  les 
bac,  uiuoliu  et  fuurii  baoaiu..»  n  (fini.  1716*i7.) 
Le  S9  août  1719,  le  même  ^iaea  ecqoil  encore, 
par  voie  d'échange,  une  pièce  de  terre  qnc  l'or- 
dre de  Alnlte  possédait  à  Goudreville,  au  lieu  dit 
Derrière  les  vignes. 

Le  2i  déeembre  1731,  Domloiqee  Bonet, 
boorgeoîs  de  Gjndreville,  oblîeel  rasceuscmcni 
d'ouc  maison  située  audit  lien,  appelée  la  Mcs- 
tageriSf  rue  Notre-Dame,  à  charge  de  la  rebâtir 
ioeessamment. 

Eu  1737,  la  Chambre  des  Comptes  accorde  aui 
sœurs  Blariaone  Pierret  et  Marianne  Oetry,  maî- 
tresses d'école  des  jeunes  filles  de  tioudreville, 
pour  elles  el  celles  qui  leur  succéderont,  l'asceu- 
semctti  d'un  terrain  sitnft  dan  les  fonés  dndit 
Jtett  el  sur  lequel  Pêcole  est  bàlie»  à  charge  d'uo 
cens  aonuet  d'an  franc  6  gret.  C^.  C  Gondre- 
Tille.) 

Enfin,  te  11  décembre  1771,  le  siear  Poirotde 
Taleonrty  conseUier  du  Roi  el  commissaire  ordi- 
naire dos  gncrres  au  département  de  Metz,  f;iit 
ses  reprises,  foi  et  hommage  pour  le  licf  de  la 
Bergerie,  situé  près  de  Gondreville,  dont  il  avait 
fitit  Vaeqnisïlion  en  1767. 

On  tu  dans  la  Déclaration  fournie,  en  1738,  par 
la  communauté  de  Gondreville  :  u  Ladite  com- 
munauté possède  à  pré.scni  2,100  arpents  de 
bois...,  tout  le  long  desqutb  passe  une  ronte  de 
dusse  dite  la  route  Renard... 

vt  Ln  communauté  paie  tous  les  ans  au  domninc 
96  rcsaux  de  blé,  mesure  de  Nancy,  et  97  rcsaux 
d'avoine  sur  les  terres  labourables  du  ban....  Elle 
paie  «nnnelIcDenl  8W  francs  banois  pour  le  eens 
des  fûurs  banaux  et  100  francs  pour  le  cens  de 
\Vi  porte  Haute.  Chaque  habilanl  paie  à  la  Sainl- 
Blartin  d'hiver  iruiâ  poules  au  domaine  ... 

tt  Le  menu  peuple,  tant  aritsens  qoe  manœtt>- 
vres,  tA  tout  de  pauvres  gens  qui  n'ont  aucuns 
biens  et  sont  incapables  de  satisfaire  au  charges 
qui  leur  sont  imposées... 

w  Le  ban  de  GondrerUle  est  chargé  d'an  trou- 
]Mau  do  bètes  blandiea,  de  SOO  bèlet  blancbes, 
de  la  l)Prgeric  du  sieur  Jobal  de  Pagny;  d'un  au- 
tre lioujicau  (le  30  bétcs  blaii<lH-<  ;  de  la  censé  du 
Charniois  ;  d'uu  colombier  de  mitlc  pots  à  ladite 
bergerie}  d*on  colombier  dans  la  maison  dndil 


sieor  de  Paguy  \  d'on  «oire  colombier  b  la  oeose 

du  Charmois  ;  d'uu  autre  colombier  de  1,100 
pots  dnus  uu  jardin  des  Bénédictins  de  Sainl- 
Epvre  :  d'un  autre  petit  colombier  dans  nae  mai- 
son de  campagne  des  bérittws  dn  rienr  Noirsl, 
Ueudit  sur  U  C6te.  Les  rdigien  de  la  Charité, 
ordre  de  Saiul-Jean-de-I>ieu,  éiablis  dans  l'bo- 
pilal  royal  de  Saint-Léopuld,  proche  (iondrevillc, 
ont  fail  bàlir  depuis  peu  uu  coluuibicr  pour} 

mettre  plos  de  adlle  pois.  Tons  ces  colombien 
sont  la  ruine  des  labottreors,  d'autant  que  les  pi- 
geons enlèvent  ta  F«>nionco  qu'on  jeiiesur  la  terre 
lors  de  la  saison  des  semailles,  u 

Les  compltt  da  i«eevenr  du  doaudna  de  Gon- 
dreville renferment»  sur  celle  localité,  plnsieius 
particularités  qui  ne  sont  pas  sans  intérêt,  cl  qoe 
je  crois  devoir  rappeler*  On  lit  dans  le  r^ttc 
de  lo49  : 

*  An  bnn  et  Haafe  do  Gondreville,  notre  sonvo' 

rain  seigneur  (te  dne  de  Lorraine)  a  nue  guth 
raùic  de  connins  (lapins)  que  f^ne  uotre  souve- 
raine dame  (Renée  de  fiourboc)  y  fit  bâtir  et 
ériger,  qui  peut  eonteair  eanlnin  40  jours  de 
terre. 

»  Les  bourgeois  de  cire  à  Gondreville.  —  No- 
tre souverain  seigneur  a  aulurilé  el  puissance,  en 
lâ  prévôté  dudil  Gondreville,  que  son  prévôt  peut 
recevoir  tout  cenx  on  cellee  qui  vondroal  obtenir 
ladite  bourgeoisie  tant  de  ceux  de  la  cité  de  Tonl 
comme  autre  part,  en  payant  i  i  <  hacun  d'eux  6 
gros  d'entrée  et  par  chacun  an  une  (ois  une  livre 
et  demie  da  dre,  et  quand  ieenxdits  bourgeois  en 
bourgeoises  se  venleBl  déaîsler  i^ieelle  bourgeoi- 
sie, renoncer  le  peuvent  en  payant  pour  l'an  où 
ils  seront  entrés,  ladite  livre  et  demie  de  cire. 

»  Notredit  seignetir  a  le  droit  seigneurial  et 
antorilé  en  la  cité  de  Toul  de  prendre  el  empor- 
ter sur  les  bâtards  ou  bâtardes  décédant  eu  ladite 
cité  tons  les  biens  meubles  et  immeubles  par  eux 
délaissés»  an  jour  de  leur  trépas,  et  n'ont  iceux- 
dils  bâtards  ou  bblardes  pouvoir  ni  pnissaiiee  de 
tester  en  leur  vivant  en  manière  qoo  ea  soil  sus 
la  permission  de  notredit  seigneur. 

n  Moire  souverain  seigneur  a  deux  quartiers 
d'ean  aoiamés  nef  du  C/uvtUier,  set  la  rivière 
de  Gondreville.»  A  lui  apporifonacat  awUl  lien 
toutes  hauteurs  et  seigneuries,  justices  hautes» 
moyennes  et  basses,  tous  cens,  rentes  ci  n  venus, 
droitures,  épaves  et  advenues,  sans  paxi  d  autrui. 

w  Le  pessege  de  Gondreville  est  de  lelie  aatnre 
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cl  coodilion  que  toul  char  jinssaol  au  buleau  doit 
pour  passage  6  blaocs  el  la  ciiarrelle  12  deniers, 
niMomc  k  cbml  6  itoniera,  Hiooime  |  pied  3 
deniers  et  l'homme  portant  feirdeaa  do  mardMii- 
dise  à  son  dos  un  denier  avec  sondit  passage  ;  et 
le  cas  advenant  que  par  courtes  eaux  passerait 
dnr  d6  mardunidite  parmi  It  rivière  près  dodit 
passage,  il  doit  8  deniers,  la  charrette  4  deniers, 
et  rhonime  à  pied  poriaot  fardeau  qui  passerait 
parmi  ladite  rivière,  doit  un  denier,  et  s'il  passe 
troupeau  de  porcs  ,  il  doit  pour  cent  9  gros ,  de 
eesl  montoiit  ou  breUs  9  gm»  pour  dneon  bœof 

2  blancs  valant  8  deniers,  el  iin  courtier  qni  mè- 
nerait clievanx  ilc  venlo  doit  ponr  cliacun  d  icctix, 
isjfs  ceux  sur  lesqueiti  les  uiailre  el  serviteurs 
dMVttncbent,  8  deniers,  soitqu'ils  passent  la  nef  on 
la  rivière  par  le  gué.  Sont  encore  tenus  tous  mar- 
chands qui  mènent  voiles  de  plaoclc^  of  sapins 
descendant  de  la  Vosgc  payer  pour  cliucnne  voile 

3  gros,  el  entre  lesdîles  Toiles,  s'il  y  avait  sapin, 
|M»ar  ehaenn  d'icenx  doit  4>  deniers.  Et  est  encore 
ledit  passa{:e  de  telle  Aature  que  si  tôt  qu'ils  ont 
passé  le  colombier  de  Chaligoy,  ledit  passage  est 
dû  à  notredit  seigneur  ;  et  si  nncnn  forpassail 
stns  s*étre  neqnillé  dndit  pasaa^»sa  mardisodise 
est  acqaisc  à  nolredil  seigneur.  Outre  plus,  des 
villages  de  Fontcnoy,  Sexey,  Veiain»»  et  Aia^'erny 
on  ciiacuo  conduit  doit  el  est  tenu  payer  par  eliu- 

cnn  tn  nu  fèmiier  dodil  passage,  sa  jour  de 
Saint-Gewges  un  gros  el  à  Noël  nn  paia  valant 
12  deniers  on  environ ,  et  ce  pour  tout  leur  pas- 
sage, fors  qu'ils  sont  tenus  payer  à  chacune  fois 
qu'ils  passent  diars  parmi  le  balenn  12  denim  el 
la  charrette  6  deniers.  •> 

u  Déclaration  des  droits,  prdfils,  hauteurs  cl 
cMnolaments  qui  dépendent  de  l'ufiice  de  prévôté 
de  Gondrevitle  et  des  charges  qui  peuvent  être..., 
rédigé  par  écrit  de  l'ordonnanee  dhi  MM.  les  pré» 
sident  et  gens  d«>s  Comptes  de  Lorraine,  de  l'an- 
née iî>^9.  (Ily  av;ii(  Ai-yi  tm  prévôi  ii  (iundreville 
en  iSGit;  il  était  j«ige  el  les  parties  plaidaient 
devant  Ini.  (Notes  Dupont.) 

I!  Premier,  l'n  prévôt  de  Gondreville  a  la  garde 
(11-  !  I  ville  et  les  clés  des  portes  et  est  assis  au 
siège  quand  on  tient  les  journées  pour  adminis- 
trer bonne  et  brève  justice  s*il  en  est  requis.  li  y 
a  deux  éebevfns  élus  par  cbsenn  an  par  les  babt-* 
tanls  dudit  Gondreville  au  jour  des  plaidit  annaux 
qui  se  tiennent  an  pnfaix  dudit  lieu  le  lundi  aprè<; 
les  grauds  Kois,  lesquels  édicvius  juguul  pendant 


r.os 

leur  anni'e  ions  procès  qnt  siirvicnncnt,  ei  mm 
ledit  prévôt,  qui  est  seuleuieut  pour  recevoir  le» 
amendes  qui  ï'y  eommetteni.  Tontes  amendes  qui 
surviennent  et  ailleurs  sont  de  dix  sols  cl  de 
quinze  gros  cl  au-dessons  sont  et  appartiennent 
audit  prévôt  h  caase  d'office,  savoir  :  dix  sols  de 
chacune  requise  de  chose  connue  et  jugée  en  jus- 
tice quand  on  ne  paie  pas  an  terme  accontnmé  et 
adjugé  par  justice  n  ce^ix  qMP  l'on  doit. 

n  Ledit  prévôt  prcud,  u  cause  d'office,  dix  sois 
du  passagicrc  de  Dommarlio  qui  vient  audit  Gon* 
dreirittn  le  premier  jour  dt  l'an  ponr  lever  de  cha- 
cun conduit  laillable  trente  deniers  pour  leur 
passage  de  toute  l'année  passer  audit  bateau  de  . 
Dommarlio. 

w  Ledit  prév6l  n  de  chacun  eondnil  taillable 
audit  Gondreville  et  sur  lesquels  il  a  commande- 
ment, douze  deniers  cliacun  Qualre-Tenips  de 
l'année,  il  cause  du  guet,  cl  lo  demi-conduit  six 
deniers* 

n  Prend  aussi  ledit  prévftl  de  deux  messiers  on 

banvnrds  qni  son!  éins  par  cliacnn  an  au  jour  des 
plaids  annauK  par  les  habiianis  dudit  Gondreville 
pour  garder  les  biens  aux  champs  el  aussi  les  bois 
'«communaux,  et  en  l'année  de  lenr  élection  ponr 
tes  amendes  qui  s'y  commciteut  par  les  foraius  y 
fiiiisani  ilonimacrps  et  y  étant  trouvés  sont  amen- 
dabicïk  de  quiuxe  francs  envers  S.  A.  ou  pins  s'il 
y  échet  ou  le  mérite  ;  aussi  s'il  plaît  audit  prévôt 
apartir  lesdits  messiers,  faire  le  peut  si  lesdils 
nu'ïisinrs  te  vciileiit,  el  s'il  ne  plaît  andit  prévôt  les 
apartir,  ils  se  doivent  rendre  forts  sujets  pcndaiil 
leordite  année,  et  étant  trouvés  en  la  vHIe  après 
midi  pendant  les  neuf  semaines  du  hant  poil,  il» 
sont  amendutdcs  de  sept  francs  six  £;ros. 

<i  Prend  aussi  ledit  prévôt  de  chacunes  bétcH 
trouvées  en  œésus  par  lesdils  baovsrds  on  autres, 
qui  Ini  sont  amenées  devant  son  logis  ou  rappor- 
tées par  ceux  qui  auraient  ii;agé  ïur  le  leur,  cinq 
sols,  snivant  h*  i;rncrn!  d*»  ce  bailliage. 

•I  te  prévôt  a  un  ou  deux  sergents  au  Saiutois 
qui  tiennent  leur  sergentcrio  d'sdmodiation  dudit 
prévôi,  et  peuvent  valoir  quelques  douze  francs* 
Auquel  scr{;eol  peuvent  être  payé  de  ceux  des 
villages  ci-après  dénommés  l'on  s'adresse  U  eux 
pour  requérir  la  |me  sur  les  débiteurs  et  faot 
tout  promptement  qnit  confesse  ou  qu'il  oie  la 
dette,  et  s'il  la  confesse,  il  a  Iniil  jcuirs  senlenietif 
ponr  payer,  et  s'il  la  dénie,  !a  i  <>niiai5>:(iKe  eu  est 
du  tout  ôléc  au  waycur  d'un  cliacun  Iteu  et  ap- 
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ptriieat  audit  prévôt  prinlivemeol  de  tons  «y  très 

jti^'cs,  d'aïU  iût  que  le  créditeur  dcinaDdc  journée 
de  nuiilrc  dt;  marche  et  d'éUnix,  et  se  transportf, 
ledit  prévôt  ou  sou  lieuteuaDl  pour  tenir  la  Jour- 
née pardevant  lui  ao  vltlage  où  elle  aura  éli  assU 
gaéc,  et  prend  ledit  prévùlde  cbacans  témoins  qui 
lui  sont  produits  en  !a  cause  dix  sols,  *et  s'il  en 
faut  davantage  informer  et  s'il  y  a  un  appel,  il  est 
vidé  sur  le  bani  cfaeiDin  de  S.  A.  cd  premier  lien 
sur  ou  |Hem  appelée  la  pierre  tïAngluieux,  cl 
s'il  y  a  encore  un  autre  nppcl,  il  se  vide  auprès 
d'un  pillier  appelé  Bourdon  d'Allain,  et  est  payé 
ledit  sergent  de  ses  journées  en  ftiiant  aca  ei- 
ptoits. 

»?  Item  les  habitants  de  Contlrcvillc  sont  attc- 
Dus  charroycr  leurs  fumiers  trois  fois  l'année,  sa» 
voir  »  le  denier  de  février ,  le  dernier  joor  de 
juin  et  le  dernier  joar  d'octobre,  h  peine  de  10 
sols  d'amende,  ceux  toutefois  ffii  lui  sont  sujets 
et  qu'il  a  commaodemeal  sur  eux  et  le  toat  par 
ordonnance  de  S*  A.  sur  ce  fait. 

w  Ledit  prévôt  prend  le  dooiiène  dea  nmendes 

d'AlInin  et  Colombey  h  cause  de  son  office. 

n  Les  jeux  de  quilles  éri|;és  sur  le  haut  che- 
min de  8.  A.  pria  Toal  et  Saint>>Hansuy  appar- 
tiennent à  un  prévùl  de  Gondreville  à  cause  d'of- 
fice, lesqiicî»  il  souî.'iît  admodicr  et  laisser  par 
chacun  an  à  qui  plus,  et  en  pouvait  recevoir  par 
chacan  an  douze  franca.  El  n'est  loisible  à  per- 
sonne, le  jour  de  la  Saint-Hansuy,  foire  dodit 
lieu,  et  le  jour  suivant  qu'elle  se  tient,  mettre  et 
exposer  en  vente  sur  le  haut  chemin  aucune  mar- 
cliaitiltse  sans  préalablement  avoir  demandé  et 
obtenn  licence  dodit  prévôt  on  aon  lieoteoani, 
autrement  amendable  de  sept  ffancs  six  gros  en- 
vers icclui. 

•1  ilcui  ledit  prévôt  peut  prendre  huit  deniers 
de  toutes  personnes  étant  en  ajournefloeat  parde^ 
vant  la  justice  dudit  lien  ou  les  parties  s'accor- 
dent *ans  licence  dudit  prévôt  ou  de  son  licntc- 
nani  qui  ne  leur  peut  refuser,  cl  oià  ils  le  font  sans 
ladite  licence,  sont  amendabies  de  dix  sols  envers, 
ledit  prévôt  quand  la  cause  n'est  pr^udiciable  au 
droit  de  S.  A. 

Il  Item  sur  le  haut  chemin  près  Saial-Mansuy 
jusqoes  aux  barrières  de  Toal,  chacun  dclinqoaot 
qui  s'y  trouve  est  amendable  au  prévôt  de  sept 
francs  cl  doriiî  s'il  vient  en  sn  connaissanee. 

»  Item  tous  ceux  qui  font  ou  relèvent  fossés 
car  le  haut  chemin  qui  d»nduit  de  Gondreville  ti 


Toul,  eu  mettent  fumier  oo  autre  empêchement 

sur  ledit  chemin  sans  la  permission  dudit  prévôt, 
Su  ni  amendabies  de  aepl  francs  et  demi  eoTCts 
iceiui. 

«  Ledit  prévôt  reçoit,  h  cause  d'office  sor  le 

liaut  chemin  depuis  te  poirier  de  Gerbonvaux 
jusfju'h  l'ermitage  de  Jaillon,  sur  chacnns  délin- 
quants qui  s'y  haiicnt,  cueillent  fruits  ou  cou> 
peal  arbres  on  passent  les  bornes  avec  leurs  diar- 
rues  labourant  lesdits  chemins,  sept  francs  et 
demi  d'amende  envers  ledit  prévôt. 

ti  ficm  toutes  personnes  qui  sont  trouvées 
noyées  en  la  rivière  de  Ifoaelle  dq»uis  le  colom> 
hier  de  Cbaligny  josques  h  rermitoge  de  Jaillon 
et  ?e  colombier  de  Liverdun,  ne  peuvent  cire  le- 
vées ni  tirées  hors  de  l'eau  sans  la  licence  dudit, 
et  ne  le  peut-on  refoser,  autrement  amendabies 
de  sept  francs  et  demi  envers  icelni,  et  esl  con- 
traint celui  qui  les  aurait  ainsi  levées  ou  tirées 
sans  congé  représenter  le  corps  par  effigie  ponr 
demander  le  con^  nodil  prévôt  et  payer  Pameode 
comme  dessus. 

M  Déclaration  des  villages  auxquels  le  servent 
du  Sain  lois  à  cause  d'office  de  la  prévôté  de  Gon- 
dreville, a  droit  de  faire  requise  et  exploila  de 
Justice  privnttvemmit  des  oCBeiers  du  sieur  évé^e 
de  Toul  el  d'autres  : 

tf  Les  villages  de  la  terre  de  Brouxcy  appar- 
tenant au  sienr  évèque  de  T«ul,  Savigny,  llar- 
monville,  Autreville,  Punerot,  Bariz^-^O'Ptaiu, 
Barisey  Îa-Cnte,  ChampoQgoeif»  Allumps,  Stvl- 
gny  el  Mont  la  Troye; 

>  Les  village^  de  la  châtellcnie  de  filénod,  Gye, 
Biqtdtltfff  Chaudeoey  et  Pierre  ; 

ti  Les  villafje*  de  Saintois,  Colombey,  Allaîn- 
auv-B(i;(ifs,  Moulrol,  SclaiiKoiirt,  Crépey,  Vi- 
lerue,  Saiul-Epvre,  Bagneux  el  Crébille. 

«  Les  vilIsgesappairlttMntii  ptusieurs  seigneurs: 
Jubainvilfe»  Sanixnre,  VanM4e<<am»lcl  et  Bulli- 
gny. 

n  Les  villages  appartenant  au  sieur  de  Saiut- 
Mansuy  :  Sexey^iox-Forges,  Thnilley'aux-GrosQil- 
les,  qui  sonl  de  même  nature  qu'Allaia  et  Colom- 
bey quant  an  fait  de  haute  justice. 

n  La  maison  et  bergerie  consiruiles  el  bâties 
pris  la  ville  de  Gondreville,  qoe  soûlait  tenir  da- 
moiscllc  Anne  du  Brun  au  bon  plaisir  de  S.  A., 
a  clé  vendue  par  ÎLclle  en  l'an  ViiVl  h  noidc 
homme  Didier  l'bilberl,  son  conseiller  et  premier 
médectu,  aver  la  garenne  dodit  lieu,  potir  In 
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«ommc  de  «lix  mille  frnncs,  avec  pu ^'^ix-f^  il '\ 
tenir  une  bergerie  el  un  moUrier  franc  de  loules 
tailles  ordinaires  et  antres  preilatioiis  eorporclles, 
éPy  pouvoir  faire  an  colombier  ayant  nombre  de 

mille  bourses  on  trous  à  loger  pigeons,  y  tenir 
BOO  bêtes  blanches  el  non  davantage,  cl  desquels 
il  fera  et  pourra  faire  troupeau  k  part  sans  autres 
besUanx... 

Il  Les  babiunls  de  Gondrevine  âtalres  f  la- 
bourant, doivent  ordinairement  par  chacun  an  à 
Son  Altesse  cent  resaax  d'avoine,  mesnre  du  pa- 
lais de  ce  liea,  qoi  font  89  remiK  %  bidiets  19 
pois,  mesnre  de  Nancy. 

«  La  vi!'p  de  Gondrcvino  pnic  pir  rhacun  an 
ordinaircmeul  a  S.  A.  cent  francs,  monnaie  cour- 
sablc  eu  Lorraine,  payables  aux  termes  de  Pâques 
et  Saint^Bemy.  n 

Les  comptes  qtic  Je  viens  de  dter,  et  ceux  da 
Trésorier  général  de  Lorraine,  renfcrmcot  encore 
d'antres  pariicnlarités  qai  méritent  pentrétre 
anssi  d'être  nentionnées  : 

En  1471,  on  fait  des  réparations  ait  jpMiloif 
Av.  Gondrrville,  notamment  a  la  grosse  tonr. 

En  11)02,  Qoe  somme  de  S  livres  4  sous  est 
payée  k  deux  pavenn  qui  ont  pavé  u  an  loing  do 
palaiê  en  la  nie  devant  Téglise.  « 

Dos  réparations  sont  faites  an  beffroi  de  la 
porte  d'en  bas  de  Gondrcvillo  (1305),  h  la  lan- 
terne de  la  tour  du  palais,  à  la  chapelle  et  aux 
toitures,  4|n*on  reeonvre  avee  des  toiles  prises  à 
la  tuilerie  de  Longean  (tli07). 

En  on  répare  les  murailles  de  la  ville. 

Plusieurs  mentions  du  compte  de  lliaO  sont  re- 
latives à  la  dipeose  faite  a  pour  faire  un  parc,  de 
Tordonnance  de  Ml'  de  Vandémont  (l'nn  des  r^ 
gents  du  duché),  n 

L'année  suivante,  une  somme  de  180  francs 
est  délivrée  b  Philippe  Pieart  et  Barbet  Dayne, 
goovemeors  de  la  ville  de  Gondreville,  lesqoete 
lliO  francs  u  Monseigneur  a  octroyés  aux  habi- 
tants diulil  Gondreville  pour  parachever  nn  petit 
pont  de  pierre  près  de  ladite  ville,  aûn  d'être 
tant  plos  soulagés.  « 

En  1568,  on  recouvre  tout  à  neuf  une  partie 
flfi  toit  de  la  grande  éonrie,  du  côté  dti  prilai-;,  et 
les  toits  d'ardoise  du  coté  de  la  poterne,  lesquels 
Il  élnient  tons  dérom[)Uâ  j>ar  les  ballons,  pelottss 
et  joueurs  de  panlme  de  Monsetgnenr.  « 

Le  palais,  dont  il  est  question  dans  le?  notes 
fjuc  je  viens  de  reproduire,  était-il  le  palais  pri- 


,mittf,  qui  avait  servi  de  ré>ideiicc  à  i)In!.ii.  iir?  rois) 
de  la  première  race  ?  ou  bien  était-ce  un  édifice 
pins  moderne,  élevé,  soit  sur  l'emplacement,  soit 
près  de  l'anden  ?  Cette  dernière  supposition  pa- 
raît la  plus  admissible.  Quoiqu'il  en  soit,  ce  bâ- 
timent, que  le  prince  d'Elhcuf  fit  reconstruire, 
et  dans  lequel  fut  établi,  en  1756,  l'hôpital  dit  de 
Saint-Léopold,  était  considérable,  b  en  juger  par 
les  diverses  parties  qui  le  composaient,  et  qn'on 
trouve  énamérécs  dans  des  comptes  de  travaux 
exécutés  en  1572  et  1584.  Il  y  avait  :  la  grande 
«t  la  petite  écnries,  la  satelte  basse,  la  chambre 
delà  nourrice  et  la  chambre  voisine,  la  chambre 
dos  l  imr^,  tVfucteet  la  galerie  de  cette  chambre, 
la  chambre  do  Monsetgnenr  (le  duc),  l'étude  (sans 
doute  cabinet  de  travail)  auprès,  la  gardcrobe , 
TantidiamlKre,  un  petit  cabinet  auprès,  deux 
chambres  ensuivant,  la  salle  de  Monseigneur 
(peut-être  une  salle  de  réception),  la  salle  où  Son 
Âlt^e  mange,  le  cabinet  près  ladite  salle,  la 
cbambre  procbe  la  galerie  de  la  chapelle,  le  poêle 
proche  ladite  chambre,  la  chambre  de  Madame 
[h  rlnrhesse),  l'élude  de  Mb»"  le  Marquis  (de  l'ont- 
à'MousàOR,  fils  du  duc);  la  chambre  des  pages  de 
WP  le  Marquis  i  la  cbambre  do  1ÊP  de  Taudé- 
mont,  celle  de  M.  le  grand  maitre,  celle  de  H.  de 
Tavagny,  celle  des  filles,  celle  du  bureau  ;  la 
grande  salle,  la  cbambre  procbe  ladite  salle,  le 
poêle  proche,  la  cbambre  suivant  ledit  pocle  ;  la 
chambre  oA  les  ehsmlwllans  mangent,  te  poêle 
suivant,  la  chambre  suivant,  le  coutris  joindant 
ladite  chambre,  la  c'inmUro  du  près,  !a  chambre 
suivant,  une  chambre  au-dessus,  une  chambre 
après,  one  chambre  suivant,  nne  autre  chambre 
suivant,  encore  une  antre  cbambre  ;  la  caisine,  le 
grand  galetas,  la  galerie  tirant  au  galetas,  la 
chambre  neuve  an  bout  du  galetas,  la  galerie  de 
l'oratoire,  la  cbambre  sur  la  porterie,  lu  grande 
cuisine,  les  ofllices«  fa  chambre  haole  prodie  le 
grenier  du  concierge;  l'oraloire  alfamt  h  l'é- 
glise, etc. 

En  1615  el  1017,  David  Grata,  architecte, 
demeurant  h  TonI,  est  chargé  de  reeonoatlrc  les 

réparations  qu'il  était  nécessaire  de  faire  tant 
à  la  chapelle  qu'au  cliiiloatT.  En  lfii7,  il  lui  est 
délivré  une  somme  de  1,121  francs  u  sur  la  struc* 
tnre  commencée  h  faire  des  éperons  et  muraille 
joindant  le  cbêteau.  h 

Une  note  du  compte  de  l'année  16C2  porte  : 
u  Le  chàtean  on  palais  de  Gondreville,  ensemble 
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les  bàlimcnls  cl  écuries  eu  dépeaduul,  suQi  eo 
Irès-mauvais  élal,  donl  y  a  eu  visite  faite  par  M. 
Fhilbert»  GOMeiiler  et  aaditear  4e  la  Chambre  des 
Comptes,  lequel  en  a  dressé  procès-verbal  ;  et 
pour  en  éviter  fa  roinc,  conviendrait  y  employer 
î  ou  {{,000  francs,  w  Dès  l'année  1664,  on  s'oc- 
copa^deees  réparations. 

Les  ducs  de  Lorraine  avaient  aaad,  près  de 
Gondreville,  tfne  vigne  dont  Tenlretien  se  payait 
avec  les  deniers  du  receveur  de  la  prévôté. 

Floaieiirs  individiu  de  Gondrevitle  furent  exé- 
catéa  eomoie  loreier»  aux  XYI*  et^VII*  lièdea; 
voit  i  letirs  noms  :  Isabeau,  femme  de  Didier  de 
l-ni,'3rile  (1594)  ;  N.  Mansny,  pSlre  (i602);  Man- 
say  Poirot,  dit  du  Méuil  (1620);  Meogeotle, 
veave  de  Jean  Perrin  (1629). 

Beaucoup  de  ooics  consignées  dans  les  tegis- 
trcs  de  la  Chambre  des  Comptes  ou  dans  ceoï  du 
receveur  de  Gondrevitle,  attestent  combien  celle 
loealilé  eut  à  sonCTrir  de  la  peste  et  des  ravages 
des  cens  de  f  ncrre.  On  lit  ce  qni  suit  dans  uo 
rapport  présenté  à  la  rh  unlirc,  le  2  décembre 
1651,  au  sujet  d'une  re(|ueU'  par  laquelle  le  fer- 
mier du  bac  demandait  qutuauct;  du  canon  de  sa 
ferme  :  «  La  contagion  ayant  eommeiMé  ï  se  ma> 
nifesicr  audit  Gondreville  dès  le  2  do  mois  d'avril 
dernier,  elle  y  aurait  duré  jusqu'environ  le  der- 
nier août,  qui  sont  près  de  cinq  mois,  pendant 
leMfoelft  la  maison  du  bao  ayant  él6  infectée  par 
Tuu  des  valets  du  remontrant»  4|al  y  serait  mort 
de  la  maladie,  lui,  sa  femme  et  sa  famille  anmicnt 
été  mcttùs  aux  loges  et  y  détenus  iO  jours  en- 
tiers.... Mais  comme  ledit  Gondreville  était  sus- 
pect partout,  les  passants  se  détoomaieot  de  leur 
chemin  ordinaire  et  allaient  passer  an  bue  de 
Doramarlin...  *« 

Un  autre  rapport,  rédigé  à  la  suite  d'une  re- 
qoclc  des  fermiers  de  foors  bonaox,  porte  qu'à 
cause  de  la  contagion,  <i  une  grande  partie  des 
habitants  se  seraient  rolircs  qui  çà  qui  Ih,  même 
dans  les  bois,  où  ils  auraient  vécu  selon  que 
mien  ils  aoraient  pu  ;  les  aoires  restés  dans  la 
Tille,  lesquels,  pour  ne  tomber  par  des  assem- 
blées publiques  en  pareille  nffliclion  que  le.urs  co- 
habilaots,  cuisaient  dans  leurs  nuiison'-.  et  que 
pour  ceux  qui  étaient  aux  loges,  ils  vivaient  du 
pain  qoe  la  communauté  leur  fiiteait  cuire  en  une 
maison  parliculicre.. .  »i 

Un  lroi>iièmc  rapport,  uiolivë  prtr  la  demande 
qu'avaient  faite  le»  habiliials  d  èlre  déchargés  de 
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l'aide  ordinaire  Saint-Rcmy,  dit  que,  pendant  les 
cinq  mois  qu'avait  doré  la  pesie,  m  le  trafic  et  le 
eomueree,  de  mène  que  la  hanibe  et  fréquenta- 
tion aurait  été  interdite  aux  remontrants,  lesquels, 
pendant  ce  temps,  outre  les  pertes  particulières 
par  eux  souffertes,  aoraient  été  contraints  de  eoo- 
iraeler  des  dalles  pour  pins  de  400  francs,  tint 
pour  subvenir  an  soulagement  des  affligés  qu'à  la 
nourriture  des  pauvres  d'entre  eux  qui  n'avaient 
moyen  de  s'entretrair...  Durant  lesquels  cioq 
mois^  seraient  mortes  de  la  contagion  240  per- 
sonnes, éaat  ies  eonduNs  dndit  Gondref ilie  m 
trouvent  diminués  de  plus  de  36..,  n 

Le  duc  de  Lorraine,  prenant  en  pitié  la  siloa- 
tion  mallieoreose  des  habituais,  leur  flt  délivrer, 
par  les  mains  da  sieur  Pbilbert,  capitaine  dé 
Gondreville,  90  resaos  de  blé,  tantes  pain  qo'sih 
irement. 

Les  registres  de  l'année  1632  atlestctit  de  non* 
vellcs  eakimités,  car  au  iléao  de /a  pestes*é(ait 
joint  eeini  des  gens  de  guerre  :  u  En  Tannée  pré- 
sente, c^t-il  dit  dans  nne  requête  du  f mi  j^r  du 
bac,  la  contagion  s  étant  rallumée  audit  Gondre- 
ville, à  Tout,  Saiat-Epvre,  Cbarmes-la-Céle  cl 
aoires  lieux  dreonroisins,  et  y  continué  deux 
mois  et  demi  ou  environ,  et  du  depuis  Ics'trou- 
pes  et  gens  de  gncrre  du  Roi  très-chrclien  étant 
survenues  ès  environs  dudit  Gondreville,  même 
la  plupart  passées  aodit  lieu,  les  droite  dudit  bac 
aomieul  été  grandement  diminués  et  ledit  re- 
montrant tombé  en  iuiéréi,  tant  à  ce  sujet  qu'à 
passer  et  repasser  jour  et  noit  lesdites  troupes 
sans  aacoQ  salaire,  au  contraire  baiMi  et  exoW 
soaventes  fofo,  lui  et  ceux  qui!  employait  k  les 
passer,  même  leur  bétail  et  le  peu  de  meables 
qu'ils  avaient  en  ia  maison  du  passage  pris  et 
robés...  n 

Des  quittances  sont  accordées  b  dilférenis  lier- 

micrs  du  domaine,  pour  des  raisons  analogues  à 
celles  qni  viennent  d'être  exposées  ;  les  habitants 
de  plusieurs  villagi»  de  la  prévôté,  notammeot 
eenx  de  Crézitles,  Crépey,  Sclaincoort,  Fontenoy,  ! 
Saint-Bpvre,  Aiiain-anx-Bœufo  et  Aingeray,  fa- 
rcnt  décharrrLî  de  l'aide  Saint-Rcmy  h  cau;e  ^f- 
ravaires  qu'y  avaient  exercés  la  peste  et  les  trou- 
pe? ennemies. 

En  16S3,  les  soldats  prirent  et  emmenireot 
jusqu'au  dosons  des  moulins  de  Pirooard  lej  deux 
bateaux  (loi  servaient  nu  passage  de  Gondreville. 

Lci  registres  du  receveur  de  la  prcvôlc,  qu' 
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maaqueDt  de  1032  h  1636,  altcstcnl,  à  celte  der- 
nière époque,  UQO  cooUuuaiioa  don  calaoùlcs  doiU 
ica  habiltDls  avaient  en  ii  aonlIHr  :  u  Le 
comptable  remontre  que,  sur  le  compte  par  lui 
rendu  co  1656,  il  lui  aurait  été  ordonné  de  rece- 
voir sur  li;â  lalMureurs  et  propriétaires  des  terres 
ia  ban  de  GondmOle  h  quantité  de  96  reianx  S 
bidiets  li  pots  2  cliopines  de  blé,  poar  à  quoi 
satisfaire,  il  avait  fait  toutes  les  diligences  qu'il  a 
pu  sans  en  avoir  pa  rien  tirer,  à  cau&e  des  misses 
du  temps. 

n  Le  eompUble  ne  bit  aaenne  reeetle  des  dnq 

rcsaux  d'avoine  pour  lesquels  le  gagnage  de  la 
Messagerie  clail  ci-dcvaal  affermé,  ledit  gngnagc 
claul  demeuré  iuculte  l'espace  do  deux  aonées.  » 

Enfin,  on  voit  par  vne  noie  da  eomptede  1671, 
qu'à  cette  époque  les  troupes  françniâesescr(eiont 
encore  leurs  ravages  dans  le  pays  ;  le  receveur, 
après  avoir  expose  la  dépense  faite  pour  rentrer  les 
foina  dans  les  greaiers  do  domaine,  ajoute  : 
it  £i  comme  par  In  force  majeure  lesdils  foins 
ainsi  engrangés  ont  été  enlicremcnt  enlevés  par 
les  gtius  du  Roi  et  logeaient  de  raruiie  arrivée, 
logée  cl  campée  à  Gondreville  ei  aux  euvirous, 
les  If,  tS  et  16  de  teplembre  dernier,  et  par  le 
fourragement  du  camp  de  l'armée  de  M.  de  Geo- 
Us  allant  à  Longwy  les  10  et  12  octobre  suivant, 
sans  qu'il  y  eu  ait  resté  aucune  chose,  non  plus 
que  des  grains  et  effets  que  le  «nnptaUe  avait 
«audit  lieu  du  sien  propre.*.  « 

Les  Pouifics  du  diocèse  ne  renferment  aucune 
particularité  sur  riiistoire  de  la  paroisse  de  Gon» 
dreville  ;  Us  se  bornent  à  menlionnnr  Texisteuce 
de  la  chapelle  de  lColre4>anwHie<Pilié  et  de 
saint  Urbain,  dans  le  cimetière,  et,  dans  l'église, 
de  colle  de  Sainl-Clirislophe,  qui  fut  transférée 
dans  1  abbaya  de  Saint-Léon  de  Toul  ;  elle  avait 
été  fondée  par  H»>  Le  Bran,  il  y  avait,  dans  oelie 
^  église,  une  confrérie  de  la  Conception  Notre- 
Dame,  érigée  la  veille  de  la  Conception  (décem- 
bre) 1^16.  Par  l'acte  de  fondation,  mesâire  Ueuri, 
euré  de  Gondreville,  TbooTenin  IHnUiosle  ^t 
Blargueron,  sa  femme,  noble  homme  Geoffroy  de 
Marohcville,  écuy<_T,  •  !  p'it-ieurs  antres  habitants 
du  lieu,  déclurcal  qu'ils  i>e  nu'tleut  pour  toute 
leur  vie  en  la  confrérie  de  la  bcnoile  vierge  Marie, 
poor  foire  ta  solennité  de  la  Conception.  Leseen- 
frèrcs  cl  consœurs  établissent  que,  tous  les  mois, 
nue  raesse  sera  dite  çn  l'honneur  de  la  Vierge 
M  à  rbotci  fuer  (bors)  du  cucr  de  l'église,  u  à  la- 


quelle messe  cbacuu  d'eux  devra  donner  un  de- 
nier. Aucun  des  membres  de  la  confrérie  ne  peut 
en  sortir  sans  payer  une  piole  de  dre.  A  la  mort 
de  l'un  d'eux  tous  les  autres  doivent  assister  à 
son  service  cl  à  son  enterrement,  sous  peine 
d'une  amende  d'un  demi-gros  d'argent  i  ils  béri> 
tant  dn  meilleur  vêtement  du  trépassé.  La  con- 
frérie doit  être  administrée  par  quatre  gouver- 
neurs ;  il  y  a  un  maître,  auquel  on  donne  un  h5- 
ton  comme  marque  de  sa  dignité,  u  ly  quelz 
confreires  qui  awemt  le  bâton  doit  saingnicr  et 
faire  nvoir  à  Ions  et  à  toutes  les  enafreirea  eieon- 
suers,  au  jour  de  la  fe>l(;  de  la  Conception,  dons 
main£jiers,  c'est  assavoir  le  disner  el  le  souppcr, 
et  avoir  buia  paia,  boiu  vain  el  boin  pouiaigc. 
Et  maris  et  femme  doit  avoir  nçe  pieaae  de  boefz 
et  do  chastron  Ott  de  port  pour  le  disner  et  donner 
pour  le  soupper  rasinnbiement  ainsi  comme  il 
appartient...  h 

Gondreville  a  été  érigé  en  sneenrsale  en  18iD2, 
avec  Font«ioy  pour  annexe  ;  cette  eommene  en 
dépcud  encore  aujourd'hui. 

Patron,  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

I«a  statue  monstrueuse  de  saint  Urbain,  qui 
dégmdait  Téglise  de  Gondreville,  en  a  disparu 
dans  ces  dernières  années. 

GONDREXANGE.  Les  titres,  assez  nomhretix, 
qui  concernent  celle  localité,  ont  tous  rapport  à 
ion  étang  :  le  premier  est  une  lettre  de  Raool  de 
Cooey,  évéqne  de  Meu,  du  iH  décembre  1401, 
portant  accompasincmcnt  de  la  moitié  de  t'élaug 
de  Goodrexange^  en  faveur  du  duc  Charles  II, 
lequel  promet  aider  l'évéque  contre  le  comte  de 
Uaaage.  D,es  portions  de  eet  éiai^,  dont  il  pa- 
raît que  le  revenu  était  considérable,  furent  suc- 
cessivement données,  a  tilre  de  fief,  aux  comtes 
de  Liuaugc  il^^3),  aux  sieurs  de  liéchicourt 
(1926)  et  b  ceux  de  la  Petite-Pierre  (ISÔ9). 

On  trouve,  dans  les  comptes  du  domaine  de 
Dlâmout,  sous  la  date  de  1579,  la  mention  d'une 
somme  de  5  francs  payée  a  un  bourgeois  de  cette 
ville  u  pour  avoir  été  à  Nancy  avertir  messieurs 
les  superintendants  an  comté  de  BUunoni,  des 
gen«  fie  irncrre  qui  étaient  à  Conilrcxancrc.  n 

QiiflfjUi's  n(inv«  des'  rucn  lic  c  tic  couimunc 
seiulilciil  rappeler  des  souvenirs  historiques  :  il  y 
a  «elle  du  Cbaleav,  celle  du  Vieux «Houlin  et  le 
quartier  du  Vieux-Moulin. 

Sur  le  territoire  est  une  maison  de  garde  appe- 
lée  la  Kisennatte* 
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Goodrezange  a  été  érigé  ea  sueearMle  en 

1802.  —  Pa'ron,  sainl  Luc. 

GONDREXOX.  En  parlaul  du  prieuré  de  Fro- 
villc,  j'ai  rappelé  une  charte  de  I  au  1091,  dans 
laquelle  est  menlionoée  uoe  donalioa  qui  avait 
été  faite  à  ce  prieeré  ét  teim  située»  k  CkHidra- 
xou  (apud  Contrexon). 

Le  jour  de  la.SaiDi-Barlhéîcmy  Jean,  dit 
Xelioe,  de  Féaélraaj^e,  déclare  qu'il  est  homme 
d'Henri  de  Màmont  pour  1S  florins  de  lene  k 
prendre  chacun  an  sur  Beillon  el  GondmoQ. 
(T.  C.  Blàmont  liofs  .  i 

£a  1580,  Uenri  de  lilùuioni  avait  engagé  à  »oa 
frère  lonl  ce  qu'il  poesédait  dans  ee  dernier  Ken. 
(Voir  l'ariiele  ilmanoneonrf.) 

Ou  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Blà- 
moal,  a  la  dale  de  15'93  :  n  Lcis  liabilanls  de 
tiuudrexoQ  doiveut  reules  eu  argent  ;  la  taille  or- 
dinaire SainipRemy  an  bon  plaisir  de  Son-  Altesse, 
graisse  et  cuuvrechef  ;  doivent  ipar  chacun  cheval 
tirant  à  la  charrue,  à  la  Saiût-Jeau>Baplisle,  un 
grosj  el  à  iioèi  un  gros,  le  bœuf  tiraol  doit  deux 
blancs  h  chaeon  desdîis  termes  ;  des  knémn  et 
faneurs  pour  les  breuils  de  S.  Â.  sîtnés  an  oonié 
de  BlàmoDt  ;  la  scillc  deux  fois  Tannée  au  blé  et 
il  l'avoioe  au  gagnage  d'icelle  sis  audit  Blàmont  ; 
doivent  aussi  de  leurs  enfunls  pour  guetter  au 
diilcaii,  s'ils  ne  sont  dercs  on  de  métiers.  Les 
ferbsges  de  blé  sont  aux  chanoines  de  DeneQvre 
et  l'nvoine  à  la  recette  dudit  Blàmont. 

u  Les  charges  du  doyenné  dudit  lieu  coosistcnt 
il  faire  entrer  es  maùis  de  rofllder  eomptabie  les 
rentes  en  deniers  et  en  grains,  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires,  poulrs,  ch  ipons  et  autres  re- 
devances, étant  à  celle  considération  exempt  ledit 
doyen  de  tous  traits,  aides  extraordinaires,  impo- 
sitions, subsides,  corvées,  cbarmeseianfres  pres- 
tations personnelles. 

«  Les  nouveaux  entrants  audit  Oondrexou  doi- 
vent dix  fruucs  ii  S.  A.  et  à  la  commune  dudit 
lien  par  moitié,  n 

Les  habitants  disent,  dans  la  Déclaration  four- 
nie par  eux  en  1700,  qu'ils  ont  druii  de  vain  pâ- 
turage dans  les  bois  dits  Âmenil^buis  el  Uappcs- 
PoUigny,  appartenant  an  dne  de  Lorraine,  pour 
quoi  ils  paient  nne  rente  annnelle  appelée  la  Fo- 
resterie, consistant  en  ^2  francs,  monnaie  de  î-or- 
raine,  iat|(ielie  descend  ou  monte  suivant  le  nom- 
bre des  habitants. 

Gondreson  est  aiuiexe  d*  Aulrepierre. 


S  ^  ces 

GOUGB^AALÉE.  le  8  novembre  1661,  Âleun- 
dre  doRedMn  de  Dreux,  marquis  do  PMAbac  ti 
de  MoDtfort,  comte  de  Chntillon,  doaoe  son  dé- 
nombrement an  duc  de  Lorraine,  à  cause  de 
Fraaçoise-Ângéliqoe  de  Ponilly  d'Eâne,  sa  femme, 
pour  les  chbtean,  maison  forte,  lenes  et  seignen* 
ries  de  Manonville,  de  Domèvre,  et  celle  de 
Gorge-Salée,  située  au  village  de  Bemécourt.  (T* 
C.  Pont  el  dénombremimls.) 

GOSSELMING.  En  Hm,  Nicolas,  prétrade 
Bassel  {de  Bassola),  et  Conrad  de  Gosselouag 
{de  Gouelminffa)  font  an  accord  an  sujet  d'un 
pré  «ilué  près  du  pont  de  (aosseUaiog.  (Gommao» 
dcrie  de  Àiinl-Jenn.) 

Par  lettres  datées  du  mois  d'avril  1268^  Ade- 
leyde,  abbcsse  du  couvent  de  liesse,  investit  Olhon 
de  Dolviu!,'  {de  Dolvinga)  d'un  certain  lief  que 
Jacqueâ,  iils  d'.\lexandre  de  Gosselunug  {de  Go- 
eeimbtgê»)  tenait  de  ee  convem.  (T.  G.  flesse») 

L'année  suivante,  Nicolas,  prêtre  de  Gossci- 
ming,  donne  au  monastère  de  Saint- Jean-de- 
Bassel  une  maison,  un  jardin  et  an  pré  à  côté  du 
pont  de  Gosselming.  (Corn,  de  Sdnirleat.) 

En  1312,  Sifrid,  moine  de  Senones,  vend  au 
reli!:ien;*s  Viviers  la  moitié  de  deux  bois, 
l'on  dit  Kunegil  et  l'aulre  Vineval,  sis  au  ban  do 
Gosselming,  pour  U  somme  de  82  livres.  (T.  C. 
Viviers.) 

Par  lettres  datées  de  la  5*^  féerie  après  la  ?(ali- 
vité  Notre-Dame  1525,  Catherine ,  fille  de  feu 
Mathieu,  échevia  de  Sarrelwurg,  vend  anx  reli- 
gieuses de  Viviers  près  Sarreboorf  Ions  les  béri- 
tages  qui  lui  étaient  échus  en  la  ville  etnn  ban  de 
Gosselmiogen.  (T.  G.  Fénélrange  ) 

La  veille  de  la  Saînt-Slicbd  132(),  Jcaa,  comte 
de  Salm>  Simon  el  Nicolas,  ses  fils,  dédareoi' 
qn'aa  sujet  de  la  gtierre  qu'ils  ont  contre  GoiU 
laume  de  Dorweiller  (  TorcbeviKe  )  et  Georges  de 
Çréhangcs  (dans  laquelle  guerre  PcM-riu,  fjisduJil 
Guillaume  leur  a  été  contraire  parce  que  Simuu 
et  Nicolas  sont  des  diileloins  vassanx-li^cs  et 
assistants  du  comte  dô  Sorwerdeo),  ils  ont  promis 
lî^rantir  le  village  deRohrbach  et  les  gens  dépen- 
dant de  sa  mairie,  de  même  que  leurs  bien^,  et 
lesdUs  Gotlltttme  et  Geoi^  ont  pardllemeai  ga- 
ranti de  toute  bostilité  le  village  de  Gossdmingen 
et  les  gens  de  sa  mairie.  (T.  C.  Sliuzcl.] 

Les  relii,'ii!usi's  du  couvent  de  Hassol  possé- 
daient à  Gosselming  dilferenls  droits  qui  sottl 

rajipelés  dans  pliisienn  litres  du  XIV*  siède  :  le 
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premier,  daté  de  4354,  est  uuc  ulleslaiiuu  tles 
mahts  ie  Frlbonrg  (cb  Fri&tfn/),  de  YibefswU- 
1er  {de  Vihcrshilc),  de  BeftKdmiuj;  et  de  Gosscl- 
miog,  lesquels  jurent  sur  les  sainls  Evangiles, 
que  le»  dames  de  Saiat-JeaD-de-Ba&scl  oui  tou- 
joon  en  «I  oni  loujours  eitreé  pleine  juridiction 
temporelle  sur  leslioauiies  qn'eltei  mient  à  Gos- 
sclming,  qu'elles  y  ont  leurs  offîrit^r*,  à  savoir, 
un  niuirc,  des  ccbevins,  dcâ  jurci  qu'dleii  ont  le 
droit  de  crier  et  de  destituer,  et  qu'aucun  évéque 
de  Uelz  ni  taean  *  nffeoaire  («njfeiuirliit)  de 
Sarrcbonrg  ne  les  ont  empêchées  de  l'exercer.  En 
15b'î5,  le  zaffcnaire  de  Sarrcbourg  fait  une  décla- 
ration toui-'a~fait  conforme  à  la  précédente.  La 
mène  anitée»  Adénare,  évéque  de  Hett» 
naît  et  COI^Inne  le  druit  de  juridiction  et  celui 
de  pâturage  qn'oni  les  rcligi'-îi'^f's  de  Saint-Jean- 
de-Basset,  ordre  de  Saiut-Augusttn,  dans  sa  ville 
et  sar  le  ban  de  Gowelming,  ordonnant  IFelninr, 
oomie  de  la  Petite-Pierre,  gardien  des  droin  de 
l'EvècUé  daus  oc  lieu,  de  ne  pos  troubler  les  reli- 
gieuses dans  la  jouissance  de  leurs  privilégies. 
Plusieuris  attire:»  pièces,  de  ioUl,  1598  et  1599, 
rappellent  égalcaieDt  les  droits  dn  eoavent  de 
Saint-Jean-de-Basscl  à  Gossclming,  droits  dont 
liériièrcn»,  dans  le  XV*  siècle,  }ei  chevaliers  de 
Saiiit-Jcau-de-Jérusalem,  lorsqu'ils  succédèrent 
•nz  Aagnslines  de  Seint-Jean<de-Bassel.  (T.  G. 
Gomraanderies.) 

En  lH7'i  les  Iiabilants  de  Gosselming,  n  village 
de  la  terre  et  seigneurie  de  Sarreck,  notoirement 
assis  dans  la  souveraineté  de  Lorraine,  et  iwin  en 
fief  par  le  slenr  de  Lutselboor^  m  tons  droite  de 
hante  justice,  "  adressèrent  au  duc  Charles  III 
«ne  re(|uète  dans  laquelle  ils  disent  qu'il  y  a,  dnn'^ 
lu  diiilrict  et  circuit  de  leur  village,  un  certain 
pourpr»  et  contrée  de  bob  appartenant  au  sei- 
gneurs de  Féaétrange,  où  ils  oui  toujours  pris  et 
coupé  bois  pour  leur  chauiTage  et  autres  nécessi- 
Xés,  et  où  ils  ont  usé  du  pâturage  et  paissounage, 
k  Pexelnsion  de  Ions  ienrs  voisins,  notanuHenl  des 
habitants  de  HitQl-Cloeiier  ;  que  néanmoins,  ces 
derniers  se  sont  emparés  du  troupeau  de  Hossel- 
ming  et  ont  mis  ic  leur  dans  cette  contrée  de  bois. 
Le  procureur  général  de  Lorraine  fut  chargé  d'in- 
former snr  eetle  affaire^  k  la  snito  de  laquelle 
intervint,  le  2S  décembre  1579,  une  sentence  ar- 
bitrale qui  déboula  les  IkiIiiItiiIs  de  Gossclming 
de  leurs  prcicaiious  au  &ujcl  de  l'usage  et  do  la 
vaine  pétnre  dans  le  bois  conlosté.  En  11181,  le 


commandeur  de  Saint-Jeao-dc-itassel  prolesta 
contre  eette  seatenee,  assigna  les  haUtenls  de 
Haut-Clochcr  devant  la  chambre  impériale  do 
Spire,  cl  se  plaignit  Yivement  an  duc  des  entre* 
prises  et  des  violences  que  se  permettait  le  sienr 
de  Lnttelbonrg  contre  les  sajete  de  l'ordre  do 
Malte  k  GoaaetinJog.  On  i^'norc  commment  se 
t^rininn  cftte  cooleslalion.  (T.  €.  Slimcel et CSom* 
mauderios.) 

On  voit,  par  les  litres  que  je  viens  de  rappeler, 
«qne  le  village  de  Gosselning  dépendait  do  diffé- 
rentes seigneuries  et  juridictions  :  une  partie  éiait 

de  l'Evcché  de  Metz,  l'autre  do  dncbé  de  Lorraine  ; 
une  portion  appartenait  à  la  commaoderie  de 
Saiol^ean^do>Bas8el ,  une  antre  était  lenne  en 
fief  par  les  sieurs  de  Lutzelhoorg  ;  la  troisième 
était  comprise  dans  la  baronnie  de  Pénétrante. 
Les  droits  de  ces  divers  propriétaires  sont  rappe- 
lés dans  tes  documente  suivante.  On  Ut,  d'abord» 
dans  on  état  de  la  terre  de  Fénéinnge  : 

11  Au  village  de  Gossclmiimcn,  ressort  de  Lu- 
néville,  en  corps  et  eu  ban  de  Fénêtrnnp:p,  les  sei- 
gneurs de  la  Tète  du  Brac  ont  uu  maycur  qui 
lève  leurs  rentes,  tant  en  arguai,  grains,  chapons 
que  poules.  Les  sdgoears  de  Lutzel  bourg  et  Sar- 
reck  sont  hauts  justiciers  audit  Gosselmingcu , 
mais  aux  amendes  basses  qui  se  commettent  dans 
te  ban  et  floage,  ils  n'ont  qne  la  moitié  contre  les 
seigneurs  du  Brae. 

'I  Lesdits  seijtnenrs  du  Brac  y  ont  une  belle 
maison  et  gagnage......  qui  est  franche  en  toutes 

choses,  tant  «ivers  Son  Altasse  (le  due  de  Lor- 
raine) qu'envers  lesdiu  sngneovs  de  Lotaelhourg 
et  Sarreck,  et  pareille  aux  immunités  des  églises 
pour  Tasile  et  refui;c  deà  criminels  durant  six  se- 
maïueâ  et  quelques  jours,  lesquels  une  fuis  ex- 
pirés, lesdito  criminels  en  étant  sortis  sans  être 
pris  à  ladite  sortie,  y  peuvent  sûrement  rentrer 
et  continuer  la  même  immunité  et  franchise  pour 
antres  six  semâmes  et  quelques  jours....  n  (T.  G. 

Téoéirange  i.) 

Quant  aux  droits  do  eonimaïukur  de  Ssinl- 
Jean-de-Bassel,  ils  sont  cnumërés  dans  un  pied- 
terrier  de  la  commanderie,  rédigé  en  J7ti!i,  par 
un  conseiller  an  bailliage  de  l'Bvécbé  de  Metz, 
commis  h  cet  elfel,  tant  par  le  commandeur  qne 
par  les  habitants  de  Gosselming  : 

u  Le  commaudcur  est  sei^'ueur  funcier  en  ce 
lieu,  cl  en  cette  qualité  il  a  dilïércnts  sujets  rési- 
dente sur  les  maisons  et  mastirea  censaUes,  cl  h 
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raison  de  celle  résidence»  Hs  font  francs  et  exempts 
lté  loiM  Tes  droit»,  devoirs,  corvées  et  prestaMons 

iribulaires  dus  an  seigneur  hant  justicier,  moyen 
cl  bas  dudil  riossoliiiini:,  qui  n"a  nul  droit  sur 
eux  que  celai  de  leur  fuite  subir  juridtcliuu  par- 
devant  ses  olllcfen  pour  raison  d»  tolioiis  civiles 
et  ciimîDelles  que  lesdils  sAjeto  de  ]*ordred«  Hslle 
pcnvent  avoir  cnlre  ctix. 

ti  A  droit  le  sieur  coroauiodeur  d'élire  cl  créer 
un  maire  fWf  comnander  à  ses  sujets,  pour 
veiller  k  ia  oonscrvaUon  de  ses  droits,  biens  et 
revenns. 

n  Ledits  sujets  seul  obligés  de  [irèler  audit 
seigneur  scrmcul  de  fidélité,  lui  faire  fui  et  hom- 
mage, dédarer  ne  pouvoir  se  marier  ni  s'engager 
h  d'aolres  sciK'ncnrs  et  seigneuries,  sans  l'expresse 
permission  d«(Ht  sieur  commandetir  pl  sans  être 
relevés  du  serment  de  fidélité,  à  peine  de  fcioote 
d  de  mettre  en  comttise  lenrs  bérîtages  et  biens 
ceosables  à  ladite  comnnnderie. 

n  Lesdils  sujets,  s'ils  sont  labourenfrs  ou  voitu- 
riers,  sont  allcaus,  envers  le  commandein*  et  son 
«dmo4Ëate«r  et  iermier,  à  coocoarir,  aVee  les 
voltnrieis  et  labonreurs  de  Saint-Jcau-de-Basaei, 
à  la  corvée  annueltc  de  h  voilure  des  rentes  et 
cens  en  vins  que  le  sieur  commandear  percoU  à 
Alarleaheim  en  Basse  AisacOi 

n  Sont  encore  obligés  les  labonreors  de  Gosscl- 
mÎDg  b  ta  corvée  de  charrue  pendant  trois  jour- 
nées, pnnc  semer  les  blés  et  avoines  de  la  com- 
manderie  au  lieu  de  Saiat-Jeaa-de-Bassel.  Les 
manmovres  sont  également  atteoQS  b  aller  sur  les 
mêmes  terres,  pendant  six  journées  dilTcrentes, 
jinur  y  seiller,  faucher,  faner  grain-^  et  f  >ins,  et  à 
tons  autres  oavragesanxquels  le  commandear  veut 
les  employer*..  « 

Le  S7  janvier  177S,  Adam  Philippe,  comte  de 
Custine,  fît  ses  foi  et  hommage  pour  raison  de  la 
terre  cl  scif-'ncurie  de  Sarreck,  composée  dn  vieux 
château  de  ce  nom,  et  des  villages  de  Gossciming, 
Oberstinset,  Dolving  et  de  la  censé  d'Allsiog,  qn'ii 
possédait  patrimonialenieni  en  bMie,  moyeene, 
bas^e  et  foncière  justice. 

On  lit  daus  la  Déclaration  fournie,  ou  1738, 
par  la  comnnoanlé  de  GoasefmiDg  :  u  Les  babi- 
tanis  ont  droit  de  grasse  et  vaine  pftlnre  dans  les 
forcis  de  M.  le  comte  de  Custine,  siuiécs  dans  la 
terre  de  Saireck  et  dépendnn' f  s,  nmM  nnnnt  les 
reconnaissances  eu  avoine  qu  lis  iui  eu  paient, 
suivant  q«*iis  en  convienneni  eosemMe,  ce  qui 


monte  ordmairement  b  SO  sacs  et  8  resaiix,  me- 
sure de  Sarreck;  au  moyen  de  quoi  ils  ont  encore 

droit  lie  bois  mnrt  csdites  forêts  lîc  leur  ban...  a 
Lt'i  cure  de  Ciosselmin^',  qui  dépendait  de  Té- 
Yccbé  de  Melz,  avait  été  uuie,  en  1309,  par  Re< 
nand  de  Bar,  évfiqne  de  cette  ville,  au  cooveat 
des  religieuses  de  Viviers,  ii  la  condition  qa'dici 
y  entrctiendraicnl  h  leurs  frais  un  vicaire  perpé- 
tuel. (T.  C.  Viviers.)  Vers  la  fia  da  XVI'  siècle 
(en  lîtSl),  Paul,  comte  de  Salm,  aoierisA  lesCiw^ 
detiers  de  SarrdMvrg  b  It  desservir.  (T.  C.  Fé- 
oétrangc.) 

Gosselming  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avec  8abM<4eai»-de-Bassèl  pour  annexe. 
PniriDB,  saint  Sévère. 

Plusieurs  titres  des  Archives  font  mention  de 
ta  cntso  franche  de  (Josselminj,  luquelle  ëtait 
laissée  il  t»ail,  en  i703,  par  les  ofliciers  de  Fcné- 
tittgOy  moyeooast  nik  omon  de  30  éctn.  Grtle 
censé,  qui  était  composée  de  plusieurs  maisons, 
fut  incendiée  au  commencement  do  XVflI'"  sii  clo, 
et  rétablie,  en  1710,  par  un  aommé  Gabriel  liooil- 
Ion,  h  qai  elbs  avait  été  laiNé» b  baH.  (T.  C  Fé- 
nétrange  7.)  Il  s*agit  pcnt-àire  Id  dn  gagnage 
apptirtenanl  aux  seigneurs  do  Fénctrange,  et  ddnt 
les  habitaiious  avaient  le  privilège  de  servir  de 
lieu  d'asile. 

'    GOSSORGOtniT.  Ceat  le  nom  d'âne  lecah'lé 

qui  existait  autrefois  près  du  village  de  Vanne- 
court,  et  qui  fut  probaWetiien)  (lélniilc  pendant 

;  les  guerres  du  XV11<^  siècle.  Sur  son  emplacement 
s'éleva  m  ermitage  qui  appartenait  an  chapitre 

'  de  la  Primatialc  de  Nancy,  eomOM  héritier  des 
biens  dn  prieuré  de  Salonoe.  On  trouve,  de 
1635  à  1709,  des  actes  de  réception,  par  le  cha- 

I  pitre,  de  plusieurs  frères  on  gardiens  de  cet  er- 

.miiage,  et,  en  17S9,  ne  bail  de  la  ebapetTe  de 
Gossonconrt. 

GOVILLER.  Les  plus  anciens  documents  qoi 
concernent  ec  village  oe  reroootenl  pas  au-delà 
de  la  fin  du  '  XIV*  siècle  :  Le  jour  de  lête  sent 
Mathias,  apAtre,  de  l'an  1399,  Ferry  de  Ger- 
miny,  écuycr,  reprend  en  fief  et  hommnjc  de 
Ferry  de  Lorraine,  comte  de  Vaudémont,  tout 
ce  qa'Oudcl  de  Germiny,  son  père,  tenait  k  Van- 
démoaf ,  b  Praje  et  aux  grosses  et  menées  dimea 
de  Vitrey  cl  GovilJcr.  (Cari.  Taodênu'ni  (îefs.^ 

Le  1^''  mars  1  ,  Bernard  de  Germiny 
donne  son  dénombrement  au  comte  de  Yaodé- 
noitl  pour  ce  qeMi  possède  b  Vaedémont  et  na 
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ban  dudil  lie»,  pour  le  qttarl  d«6  grosses  et  me- 
nues (limes  do  Viirov  et  Govillcr  cl  un  hotiime 
Uc  fer  audil  lieu.  (T.  L..  VaiiJémonl  fiufs.) 

Le  27  décembre  les  babilanis  de  GoviU 

1er  el  de  Sooveraiocoarl  protnetleot  payer  uu  duc 
lie  Itorraioe  Qoe  redevance  «DDuelle  de  i  iowax 
d'avoine  par  ménage,  à  cause  de  l'ascenscmeDt 
il  eux  fail  d'un  liériUi^'e  dil  la  Bainillc,  couteiianl 
(luit  viij^i  duuïe  jours.  (T.  G.  Vâudéuioui  do- 
maine.) 

Par  lettres  patcoles  du  17  août  1570,  le  duc 
riiarics  III,  sur  la  requête  de  messire  Jean  de 
Trcslodain,  cooiiuaodear  de  Saioi-Gtiorges  de 
Laoévillc,  aiDortil  el  affraBidill  les  fiefe  desdtoics 
grosses  cl  uicnues  de  Gtmlitr  el  Vilrey,  au 
cnipic  de  Vaudémuul,  coQsislaDt  en  vio,  blé, 
avoine,  orge  et  autres  cboses  a  Jui  acquises,  le  IQ 
avril  iSGSj  par  écliauge  fail  avee  le  sieur  André 
des  Poreelels,  do  ce  qae  ledit  acigoeor  epaunaa- 
dcur  pouvait  avoir  au  village  do  Vallicy,  consis- 
inn  en  seigoeurie,  four,  dimesi  rapports  des 
bau:>  joigoaols,  rcatcs  el  ceas,  el  te  pré  dit 
PEUiDg  alternativenenl  avee  Tabbé  de  LunMIle, 
etc.  (Ordre  de  Malle.) 

Ensuite  d'un  échange  fait,  le  K»  aot'il  fîî89, 
cuire  Chrisluphe  de  Ba&sompicrre  cl  le  duc  Char- 
les lit,  ce  dernier  obdeni  trois  quarts  an  moulin 
de  Thiry-Moolin,  sis  an  ban  de  Goviller.  (du-t. 
Cbâtcl.) 

Le  12  mai  un  nommé  Nicolas  Guillerel, 

vcud  au  duc  Cbarleà  III  une  maison  0vec  ses  usi- 
nes» sise  sur  l^étang  d*Arragoo,  au  bao  de  Govil- 
1er,  pour  la  somme  de  SOO  francs. 

Le  10  jiiiu  de  la  même  année,  la  communauté 
de  Guvillcr>  représentée  par  Gérard  Cuuiu,  son 
maire»  6*engoge  à  payer anttndlenientau  domaine 
du  due  on  eens  de  5  francs,  h  caose  du  don  qui 
lui  a  été  fiiil  d'uu  clieiiiin  pour  envoyer  vaiupàlu- 
rer  s&$  bestiaux  au  pré  dil  leliosal,  situé  sur  le 
ban  de  ce  ▼titage.  (T.  C.  Yandéokoni  domaine.) 

Le  50  octobre  i$37^  lé  doc  Charles  IV  vend  à 
Henri  Beanvnii  tniit  ce  qu'il  avait  h  Goviller, 
enst'iiiblo  les  IkujIi',  moyeime  el  basse  justices,  la 
(aille  ruelle  et  le  revenu  des  moulins,  battants, 
prés  et  éUag  de  l*Eunebe,  à  réachal  de  90,0U0 
francs. 

Par  lellccs  dalëos  du  <5  nwi  iGôO,  Ilcuri  de 
llaraucouri,  marquis  de  Fawjuemonl,  général  de 
r«riill^ie  de  Lorraine  et  Barrois,  rccounaii  i^uc 
lo  môuie  duc  lui  a  cédé,  par  forme  d'nsafrnit,  et 


à  son  flis  aine,  plusieurs  renies  el  revenus  sur  Te* 

village  de  Goviller,  à  réadiat  de  43,000  francs. 
(T.  C.  VaiuiùiiKjiil  domaine.) 

En  1700,  le  village  de  Goviller  appartenait  en 
liauic,  moyenne  et  basse  justice,  par  suite  de  ta 
cession  que  le  due  Léopold  loi  en  avait  faite,  i 
M.  Le  lîègnc,  conseiller  d'Etat.  Il  y  avait  des 
officiers  qui  connaissaient  ilos  causes  en  première 
iiiblaoce  ;  les  appels  étaient  portés  au  baillage  du 
comté  de  Yandémonl.  La  communauté  était  corn-  . 
posée  d'environ  GO  habitants  (£.  T.);  il  y  an  avait 
100  en  1738,  ei  HU  feox  vers  17G8 

Le  21  août  i  7>>4,  la  Chambre  des  i^omples  de 
LonrainemTail  ascensé  à  Nieolaa  Nédard,  demeu- 
raot  ï  Goviller,  le  droit  de  pressoir  banal  audit- 
tien,  ensemble  les  masures  adjacentes,  moyennant 
18  Ti  aucs  de  cens  annuel.  (T.  C.  Vaudémout  ad- 
ditions.) 

On  lit  dans  les  compta  du  donulne  de  Van- 

démont  (15S5)  :  m  Goviller  est  village  du  domaine 
et  souveraineté  du  comté  de  Vaiulémont  ;  les  ha 
biiaots  sont  sujets  à  tontes  jus^iices  '»  notre  sou- 
verain sdgMur,  taillables  iam  M$  l'année  à  vo- 
lonté, sujets  à  tous  impôts,  charron  et  corvées 
ordinaires  el  extraordinaires.  Ils  sont  sujets  à 
faucher,  faner  et  roener  dedans  le  foin  du  breiiil 
de  Vitrey,  allemaliTement avecles  liabilanis  du- 
dil lieu,  et  ont,  qnand  ils  ftuditent,  4  francs  des- 
dils  de  Vitrey. 

Il  Les  liabitanis  desdils  Goviller  cl  Vitrey  sont 
sujets  à  la  t$urdc  de  Yandémonl  et  eu  paient, 
cliacon  an,  18  fraDcaen  capitaine  de  Vaudémont; 
et  en  temps  de  bruits  de  guerre,  ils  sont  tenus 
d'aller  audit  lien  au  mandement  dudit  capitaine, 
el  nonobstant  c«  qu'ils  fournissent  gens  pour  la- 
dite garde,  si  ne  sont-ite  quilles  de  payer  ladite 
somme. 

•I  Les  babiUiils  dudil  lieu  sont  sujets  d'aller 
trois  fois  Tan  à  la  charrue  au  gagnage  de  Salprey, 
deux  jours  ii  serder  les  blés  et  avoines,  une  jour-* 
née  il  seiller  les  Ués  et  une  aux  avoines,  et  on 

leur  doit  du  vivre. 

w  Le  prévôt  (liclit  cmWé  prend  sur  chacune 
béte  prise  en  dtiuiiiiai;c,  outre  la  pargée,  2  de- 
niers. Il  a  droit  de  bire  sercbo  des  trouvaux 
es  lieux  accoutumés  par  le  village  cl  ban  dudil 
Goviller,  el  ne  prend,  pour  la  première  fois, 
d'un  trouvai  que  12  deniers,  la  seconde  fpis  5 

âUUS. 

H  Les  cens  de  mai  sont  de  telle  condition  que 
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tous  les  bommes  cl  femmes  qui  les  doivent  sonl 

tcnu>,  tous  les  ans,  de  pnycr,  en  la  maison  du 
maire  de  Govillcr,  le  premier  jour  de  mai,  pour 
le  radial  du  saag  de  letirâ  lèles,  sept  deniers  el 
jttillles,  «t  an  cas  qu'ils  ne  iMlentandU  jour.  Il  se 
peut  prendro  h  la  tctc  d'icclui  ou  celle  qni  n'au- 
raient payé  ou  a  tout  le  corps,  en  quel  lieu  ils 
soient  demcurans,  comme  confisqués  à  Honsei- 
gocur,  et  y  soot  si^ets  seolemeot  ceux  desceadas 
du  ventre,  h 

D'après  la  déclaration  foarnte,  en  4738,  par  la 
communauté  de  Goviller»  celle-ci  possédait,  Ue 
temps  imm^rial  et  sans  titre»  ptusiciirs  |Mqab 
et  850  «ipenls  de  bon  dao»  lesquels  elle  tirait 
annuellement  son  affouage. 

En  1634,  un  nommé  Jean  Bigarel,  de  Guviiier, 
«tait  4té  I»^I4  comme  sorcier. 

U  parait  que  ee  TÎUagc  avait  beaucoup  soaffèrl 
pendant  les  guerres  du  XYtl"  siècle,  car  on 
trouTC  la  note  saivante  dans  les  comptes  du  rece- 
▼eur  de  Taudémont,  pour  les  antte  iC37  i 
1640  :  u  Aadil  Goviller  ne  s'est  fait  aucun  profit 
h  cansc  qnn,  pendant  les  années  dc  ce  compte,  le 
restant  des  habitants  l'avait  abandonné,  et»'eo 
retroore  aajoaré'hni  8  on  9  qui  n*oiit  «neni  bô^ 
tall  et  sont  rédoits  ï  anee&irtoie  pattrrelé.  n 

Goviller,  qui  était  annexe  de.  Vitrey,  avait  été 
érigé  en  vicariat  en  1()8U.  Plusieurs  titres  du 
XYII*  siècle  parlent  d'une  chapelle  dite  dn  Mont- 
d'Amoa,  située  sur  le  territoire  de  cette  com- 
nannc.  On  sait  que,  d'après  la  tradilinn,  «ainl 
Amoo,  second  évéque  de  Toul,  aurait  abaudonué 
son  siège  épiscopal  et  serait  venu  vivre  en  ana- 
chorète dans  les  forêts  voislDe»  de  Goviller.  De 
là  le  nom  d'Anton  (et  non  d'.lfio»,  comme  on  dit 
dans  le  pays)  donné  à  la  moalagoe  qui  domine  co 
village. 

Goviller  •  été  érigé  en  soecmmie  en  1802. 

Patron,  saint  Epvre. 

GRÂË.NZIIOFF,  ferme  sur  le  ban  de  Mctting. 

GEAJ^IMOM .  La  ferme  de  Grammonl,  située 
sur  le  territoire  de  Merviller,  n  été  la  propriété 
du  sieur  Kenant»  créateur  de  Uk  vejverie  de  Bao> 
carat. 

GRANDE-HAIE  (la),  ferme  el  moaiia  sur  le 
tttritoîre  de  Konhiguy  ;  c'était  autrefois  une 
haute  justice.  Le  15  juillet  1652,  Adam  du 

Bours:,  îroiiverncur  des  salines  dc  Rosièrci^,  donne 
ses  reversalcs  pour  la  Graudc-IIa^fe,  qu'il  lieiu 
mouvante  en  fief  de  haute,  moyenne  et  haitse  jus- 
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tice,  du  duc  de  Lorraine  à  cause  de  son  comté  de 

Blâment.  Le  17  avril  1720,  Etienne  Masson, 
maire  eu  la  liante  jnsliec  de  la  (irandc-Haye,  ob- 
tient l'ascensemeut  des  étangs  des  Uauic  et  liasse 
Pmn.  (T.  G.  Bllmont  K  et  4.) 

GRAND-MÉNIL.  Le  i  juillet  1572,  Philippe 
Le  Bnin  donne  son  dénombrement  à  la  Chambre 
des  Comptes  pour  ce  qu'il  a  co  ia  terre  et  sei- 
gneurie de  Yilley-lo-See,  en  celle  de  Yelaine, 
aux  dîmes  d'Ecrouves  et  au  Grand  Mesnil  lê» 
Toul,  monvant  d'Apremoot.  (T.  C.  Nancy  2.) 

GHAiND-NAPOUON  (le),  écart  sur  le  terri- 
toire de  BooxIères-ein-Chènes. 

GRANDSEILLE  Lis  lettres  patentes  de  Léo- 
pold,  du  mois  de  décembre  1722,  portant  érection 
de  Graodseille  en  marquisat,  sont  ainsi  conçues  : 
a»...  Yonlant  donner  an  mcnr  Franço»  da  Gbas- 
tdet,  l'un  de  nos  chambellans  et  commandant»  les 
chevanx-k'gers  de  notre  garde,  et  à  la  dame  Ca- 
therine de  FlemiDg,  son  épouse,  des  marques  dc 
festime  que  neas  fiiisons  de  lears  personnes..., 
nous...  unissons  et  incorporons  la  terre,  seigneu- 
rie, haute,  moyenne,  basse  et  foncière  justice  de 
-Grandscillc,  les  hautes,  moyennes  et  Irasses  jus- 
tices d'Amiens  Bois,  les  terres...  et  droits  appar- 
tenant andit  marqnls  du  Ghasldetà  Autrepierre, 
Gogney  et  Frémouviile,  l'nncien  fief  qu'il  a  à  Blà- 
mont,  les  étangs  d'Albe,  Yilvacoort,  Grcssoa, 
Cambra  cl  Rangognier,  les  cens  et  renies...  qu'il 
n  sur  le  prieuré  de  Manonviller  et  h  la  Nc«vevillc> 
aux-Boi*,  la  Ncuve-Granirc,  Couvay  et  Josain..!, 
le  château  enclos  et  ancien  gagnage  dc  Blàmonl..., 
les  hautes,  moyennes  el  basses  justices  d'Autre- 
pierre,  FrémonviHe»  Amenoneoort»  Gondrexon, 
Reninnrourt,  le  breuil  dc  Jambrot  avec  les  scie- 
ries dc  la  Boudoussp,  Machcl  el  Mance,  ponr  le 
tout...  ue  faire  et  composer  h  l'avenir  qu'un  seul 
et  même  eorf»  de  flef,  lequel  nous...  érigeons» 
élevons,  illustrons  et  décorons  en  dignité,  titre, 
rang  et  prééroinence  dc  marquisat,  sous  la  déno- 
mination de  marquisat  de  Grandscillc,  duul  le 
chef-lien  sem  ledit  village  de  GnndseiHe......  ; 

permettons  susdits  sieur  et  dame  du  Chastelel  dc 
créer  et  établir  atidil  marquisat  une  prévôté  qui 
sera  composée  d'un  prévôt  chef  de  police  cl 
gruyer,  d'un  procnrenr  d'office,  d*an  greffier,  de 
deux  sergents  et  d'un  tabellion,  qui  exerceront  la 
justice  cl  jouiront  de;*  mêmes  privilèges  que  les 
officiers  de  uoa  prévolés,  à  ki  réserve  des  cas  pri- 
vilégiés «  (L.  P.  I7S3.S3.) 
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GRAND-tlOULlN  (le),  moalio  sur  le  terri- 
toire de  Tooiioy. 

GRANDS-MOULIXS  (les)  do  Nancy.  On  ne 
couDaît  pas  l;i  dale  précise  de  la  foiidalion  de 
cette  imporUiDle  usiue  ;  niaiâ  il  al  bieu  certain 
qa'die  doit  remoRler  k  une  époque  éloigaée,  pois- 
quc,  dès  l'an  iii^,  le  duc  Matbiea  eonûrme  la 
donation  qui  en  avait  été  faite,  aux  religieux  du 
prieuré  Notre-Dame  de  Nancy,  par  son  aïeul  Tliéo- 
doric  (Thierry  II,  de  i070  b  1115)  et  par  son 
père  Simon  F*"  (molendinos  suos  super  flumen 
qnod  Murtlie  dicitur  vulgo  eJifnitr,'^  i^don 
fratribus  ad  eorum  prebendam  ampliandam 
substitua).  (Coll.  StrG.  et  P.) 

Il  paraît  qae  ces  wmiUbb  «HspunuMl,  loit  aa 
XII^,  soit  dans  !a  première  nioilié  du  XJII®  siècle, 
puis(]u"cii  12iG,  Malhicu  II  donne  à  Fubbayc  de 
ClairlicUj  pour  le  salui  de  bou  âme,  de  celle  de 
son  épouse  el  de  ses  prédécesiean»  oiie  place 
pour  construire  un  moulin  sur  la  lleiirdie«  an- 
dessus  du  poDt  de  Maizéville,  sous  Taneienne 
vanoe  de  Clairlieu  {dedi  et  concessi  beatœ  3lariœ 
Ctari  toei  sedem  pro  malmàino  eotutnundo 
in  aqua  mea  de  Mwtê,  deHtper  pontem  de 
Mnleseville ,  ■^uhfu.i  vetercn  rru-^fîm  ClnH 
loci).  Les  deux  Litres  que  je  vicus  de  rappeler 
porieai  |»ieii,  l'on  ei  raoïre,  qu'il  y  est  question 
des  Graiida-HouUw. 

On  lit  dans  une  charte  du  duc  Ferry,  du  mois 
de  juin  1298  :  u...  Saichent  tuit  que  comme  Ini- 
que, cvesque  de  Metz,  el  Renais,  ses  frères, 
eiNHis  de  Cbastres  (comte  de  Cnires),  mi  oncles, 
CbOiflent  pOOir  de  par  le  duc  Matlieu,  lor  frcrc 
cl  mon  père...,  de  rendre  à  l  eglise  de  Clerlieii 
les  dommages  qu'il  y  avoti  fait,  aiusy  comme  de 
la  ville  de  Lar§<mr  (Laxou)  et  des  prés  destmis 
par  Testanche  (étang)  de  la  Neuville  (Laneuve- 
vilIc-devant-Nancy),  et  des  dommaiges  de  lor 
ijiolins  qui  sont  on  fiiiaijc  de  Xanccy....  et  ils 
i'iiusscnt  eslaulily  qu  il  preisseul  en  ressor  de  lor 
dommiges  davant  dit  seix  Tins  (ISO)  nnaali  de 
bief  que  ledit  duc  Maheu  avoil  outre  la  forest  de 
Hcyz,  c'est  h  dire  h  Xcxcy  (Sexey- lès-Bois),  u 
\  illcnm$  (Velaine)  el  h  Fonteaoy  ;  après  ceste 
rendue  (resiilniiou)...,  je  Ferry  et  U  eoaTeni  de 
CSerlieu  nous  sommes  concordé  en  tel  meniero 
que  je  ay  donné  a  ladicle  ej;lise  de  Clcrlieu... 
les  mulins  de  Nanccy,  c'est  à  dire  celuy  dcdaus 
la  ville  et  celuy  dcfors...  et  le  molin  de  la  Neu- 
vevillc...  CD  menicre  qoe  II  frères  de  Clertiea  me 


renderoDt  chasean  an  set  vins  (140)  resaulx  do 
bief...  Et  ctli  de  Nancey  et  de  Remccourt  (Reml' 
conl)  et  de  Vandeuvre  et  de  Purhcrecourt 
(Pixorécourl)  el  de  Maizeville,  d'Essey  el  de  Dom- 
martemontj  de  Sauliures,  de  ïombeleiue,  de 
Bocerville,  de  la  NenTeville,  deFlerille,  de  Gerar^ 
court,  de  Loucourt  (Lupcourt),  de  Masuoncourt, 
seront  tenus  d'aller  mouidre  par  ban  es  moulins 
que  li  frères  de  Clcrlieu  ont  en  la  chaslellcric  de 
Nancey...  Et  <^est  assatoir  que  je  no  mi  hoir 
ne  ddeot  faire  ne  acquesler  molins....  en 
deux  chasicllcries  de  Nancey  et  d'Amanco  que 
soient  au  dommaige  de  l'église  de  Clerlieu..*..  n 
(CarU  Nancy  domaine.)  Ce  privilège  dn  duc 
Ferry,  qui  rendait  les  habitants  des  villages  ci- 
de^os  banaux  aux  Grands-Moulins  de  >^aQr:y, 
donna  lieu,  notamment  au  XVl'  siècle,  à  des 
pdurauiles  contre  plusieurs  de  ces  viliageâ,  qui 
avaient  vonlu  s'affranchir  de  cette  «ervitade.  Bu 
ISit,les  retigicnx  de  Clairlieu  s'opposèrenl  mémo, 
et  il  leur  fut  donné  droit,  à  la  cuusiruciion  d'un 
moulin  k  vent  dans  la  cbàtellcnic  de  Nancy. 

Par  un  vH»  daté  dn  lundi  devant  la  Salnt>Mi- 
chel  1890,  ces  retigiettX  promettant  au  duc  de 
Lorraine  qn'ils  feront  les  poriicres  des  Grands- 
Moulins  de  Nancy  ii  de  suffisance  à  y  pouvoir 
commodément  faire  passer  les  grandes  nefe  en 
montant  et  en  descendant.  » 

En  1312,  le  duc  Thibaut  accorde  anx  mêmes 
religieux  «  les  Grands-Moulins  -:\:v  la  rivière  de 
Mcurthe,  pour  les  refonder  eu  la  uianière  qu'ils  y 
ont  été  anciennement  dn  temps  dn  due  Ferry, 
pour  eu  jouir  paisiblement,  n  (Cart.  Fondations.) 

Tar  lettres  datées  du  9  juillet  1^05,  le  duc 
Charles  U  quitte  aux  religieux  de  Clairlieu  50 
resaux  ée  Mé  snr  liO  qn'ils  lui  devaient  snr  les 
Grands^SfooIlns,  ii  cause  de  l'abandon  fait  par 
lesdits  relit;ieux  de  ce  qu'ils  pouvaient  demander 
à  ce  |uiuce  sur  le  moulin  fermé  de  Nancy.  (T. 
C.  Àbbaye  de  Qairlieu.) 

Le  S  février  U94,  René  II  donne  an:L  mêmes 
religieux  deux  saulcis  près  les  Grands^Montins,  h 
charge  d'un  anniversaire,  le  10  septembre,  jour 
de  la  Saint-René.  (L.  P.  14i)5-i)t3.) 

Les  comptes  du  domaine  de  Nancy,  pour  les 
années  1SSK7  et  1$89,  contiennent  nn  chapitre 
spécial  concernant  u  la  réfeclinn  desdeux  moulins 
à  poudre  que  l'ou  a  fait  pour  le  service  et  par 
rordoHuaiico  de  Son  Altesse,  l'un  cz  Grands 
JHoalItts  les  Nan^  et  fantre  ez  moulins  de  Tom- 
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biaine,  i4!fti|ttdt  Onl  ùlc  brùlds  en  dcu\  diverses 
Um  n;i  moyen  du  feu  y  advenu  dans  les  paorlicrs 
lorsque  lesdiu  moulias  touroaieot.  » 

En  1592,  fioavelle  dépense  fot  faite  «  à  la  &tns- 
tniciion  et  bAtimcnl  d'uu  moaiio  cl  baltaol  h  pou- 
dre qiî'iî  ■!  p'*t  :i  S.  A.  onlonner  cire  fait  eu  lu 
présente  auuce  eulre  les  deux  rivières,  au-dessus 
e(  proche  des  Granda-Houlius.  u 

En  vertu  d'un  échange  fait,  le  4  janvier  iWSt 
cnlrc  !e>  line  Cliarics  III  el  le  ordinal  de  Lor- 
raine, ahbé  commanda  ta  ire  de  Clairlieu,  le  duc 
emporte  les  Grauds-Moulias  de  Nancy  et  leurs 
ilépendaneea,  le  moaTIo  de  Boadonville,  le  moa« 
lin  de  rEinnclie,  enclos  lîaiis  la  fortification  de 
Nancv  dons  le  boiticvaril  de  SaiiU  Tliicliaul,  ri-- 
serve  aux  religieux  le  droit  de  couàlruire  uu 
moaliii  proche  de  leur  abbaye,  el  encore  moyens 
uaiil  une  rente  de  180  resaux  de  blé  sur  la  celle- 
rie  (If  Nancy.  'Cari.  Nancy  domaine  ) 

Le  ii>  mai  iG20,  le  duc  Henri  el  les  religieuses 
de  Saiflt-Franoois  d'Assise  de  Nancy  font  on 
échange  par  lequel  ces  religieuses  abandonnent 
au  duc  un  pelil  gagnagc  situé  au  ban  de  Nancy, 
contre  une  reitle  de  dix  resaux  de  blé,  assignée 
sur  les  Gninds-Honlins.  (T.  G.  Nancy  i.) 

Le  28  mai  lOii,  le  duc  Charles  lY  confirme 
la  donation  qui  avait  été  faite  par  son  prédéces- 
seur Ileuri  II,  au  peintre  Claude  Deruet,  u  che- 
valier de  PorluguI,  n  et  &  ses  deseeodanis,  de  la 
qoanlilé  de  cenf  resaox  de  blé  par  année,  et  lui 
ns^i^ne  c^iie  rente  sur  là  ferme  des  Grands-Mou - 
lius.  (T.  C.  Nancy.) 

le  dne  Henri,  qni  semble  i*étre  beavcoup  oc- 
cupé de  rendre  praticables  les  chemins  cl  avenues 
de  Nancy,  avait,  dès  l'année  iGO[),  fuil  faire 
u  une  levée  jusqucs  au  ruisseau  découlant  des 
fossés  vers  la  porte  Saint-Georges,  pour  éviter  le 
dégât  de  la  prairie  et  faciliter  le  cbcmin  n% 
meuniers  des  Grands-Moulins.  ti 

Cette  importante  usine,  dont  les  vaunes  avaient 
clé  rompues  par  la  violence  des  glaces  cl  des 
hantes  eaux  de  Thiver  de  1635,  fol  rainée  par 
un  incendie,  te  M  septembre  1655,  pendant 
que  les  troupes  fran«;.aiscs  bloquaient  Nancy.  Dès 
le  premier  octobre  de  celle  auoéc,  la  Clumbrc 
des  Comptes  délégua  nn  de  ses  membres  pour 
exainiuer  quelles  éinieiit  les  réparations  à  faire 
aux  Grands-Moulins,  ain?i  qu'au  Trône  e(  nn  pcnt 
de  Malzcville  ;  le  rapport  du  délègue  de  la  Cham- 
bre porte  qne  les  ouvrages  li  falro  aux  Grands- 
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Moulins,  pour  y  établir  .m  j)!  lournauls  à  graius 
et  rcmctlre  les  bâtinicnls  dans  l'étal  où  ils  étaient 
auparavant,  se  monteront  à  la  somme  de 
22,SS9  francs.  A  Ta  snile  de  ces  rapports,  se 
trouvent  les  marchés  passés  avec  différents  on-  . 
vriers  pour  exécuter  ces  réparations. 

On  a  vu  précédemment  que  le  duc  Charles  III 
avaîi  Ait  construire,  près  des  Grands^lloolins, 
une  poudrerie,  qui  fut  sans  doute  minée  Ion  de 
l'incendie  de  celle  nsinc.  Dans  le  courant  du 
XVIU*^  siècle,  plusieurs  établissements  industriels, 
d'une  autre  nature,  vinrent  la  remplacer  :  par 
letlrea  patentes  datées  ^u  51  aoAllTM,  Léopold 
permet  h  Jean  Collin,  maître  fondeur,  Jenienrant 
il  Nancy,  de  pouvoir  seul,  pc.iilnnl  dix  ans,  à 
l'exclusion  de  tous  autres,  ériger  eu  Lorraine  une 
00  pittsienra  haiferies  de  enivre  on  d'airain,  el 
afin  de  faciliter  cette  entreprise,  le  duc  abandonne 
à  Jesn  Collin  un  terrain  inculte  situé  sur  la  ri- 
vière de  Mcurlbe ,  au-dessus  de  la  vanne  des 
Grands^Hooifus,  en  loi  permettant  d'y  prendre 
les  cours  d'eau  nécessaires.  (Enl.  1707.) 

Le  ôO  déceniltre  1709,  Joachim  Pignolet  obtint 
l'autorisation  d'établir,  près  des  Grands-Moulins, 
une  aigoiserie  ;  mais  celle-ci  fot  entraînée,  en 
173^,  par  suite  de  la  rupture  de  la  digue  de  l'é- 
cluse, ainsi  que  le  moulin  ii  foulon  qui  lui  était 
adjacent.  Le  9  septembre  1747,  Etienne  Herbin, 
mattrefonlonnieranx  Grands-Noolins,  fat  subrogé 
ât  l'ascenscment  qui  avait  été  passé  au  profit  de 
Joachim  Pignolet.  Pur  arrêt  du  Conseil  royal  des 
lioances,  du  10  février  i7a(i,  Stanislas  accorda  à 
Nicolas  Bufeox ,  moyennant  nn  cens  annuel  de  9 
livres,  un  terrain  u  derrière  la  petite  usine  appe- 
lée Ilollauiloise,  ii  lui  ccdéc  pour  y  établir  des 
foulons  à  dégraisser  les  draps,  à  charge  de  faire 
démolir  l'usine  dite  IloUandoise.  n  (Eut.  17^7, 
Ascensements,  17S»6.) 

Enfin,  par  un  décret  de  la  régente  Elisabelh- 
Charloiic,  du  21  avril  i7o3,  Jean  Le  Né,  marchand 
libraire  à  Nancy,  avail  obtenu  l'ascensemenl  d'uu 
terrain  n  coniign  et  joiguant  les  Grands^MoulIns, 
ensemble  du  cours  de  l'eau  de  la  rivière  de  Meur- 
Ihe,  [lorir  y  construire  une  papelerio,  «  a  c!iar;;e 
de  payer  au  duuiuiuc  un  cens  auuuet  de  oO  francs. 
(T.  C.  Nancy  «,) 

Le  Recueil  des  édiis,  ordonnances,  etc.,  oon- 
ticîil  ilifTéreiils  ri'g!cmcn!s  concemanl  les  Grands- 
Moulius  :  le  premier  {"ii  décembre  i70H)  lixe  la 
rétribution  à  payer  aux  valets  p<wieors  de  aacs  et 
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manœuvres  des  meuniers,  laul  pour  charger  les 
crains  dans  les  greniers  que  les  décharger  aux 
moulins,  clc.  i  le-  second  (25  ûuvembrc  1714) 
porte  qu'ea  coorormité  des  andeones  ordoDoaii^ 
ces.  les  boulangei-s  de  Nancy  joiliruul  lîrs  Uuir- 
nauU  Jes  fiinnds  Moulins  qui  leur  m  iU  ilrsUnés 
(c'esl-à-dire  irois),  avec  défenses  à  loulcs  person- 
nes de  s'en  servir,  à  moins  qa*ite  oe  soient  vides, 
ni  deilcgrenner  eaena  dcsàits  boulangers,  h  peine 
de  30  francs  d'amende  ;  enfin,  le  lroi<ième  rft^le- 
mcul  (22  décembre  1717]  est  relniif  la  police 
des  Grands-Moulins,  aux  otili!,'ations  du  meunier 
envers  les  iwatangers  et  les  porliealîers,  etc. 

GRAKDTEZIN.  Le  bameau  de  Graodvezin 
faisait  partie  de  ta  seigneurie  dite  ](■.  bnn  de  Cré- 
vic.  laquelle  apparleiiail  an  chapitre  de  Reinire- 
raoDl  cl  à  l'abbu^e  de  Seuouci>.  Le  27  seplenibie 
1388,  le  prieur  de  Léomont  ascenseaox  habitants 
dm  Grand  Vegaia  el  à  no  habitant  de  Crivic, 
moyennant  un  cens  annuel  de  2  petits  florins 
d'or,  une  pièce  de  pré  appelée  le  Pré  des  Sloioes 
sise  SOUS  le        Ye^ain.  (Cart.  Senones  3.) 

En  1742,  Grandvesio  comptait  environ  18  ha- 

Iiilants.  (E.  T.) 

On  lit  dans  la  Déclaration  fonrnio,  en  iJ'S, 
par  la  communauté  da  Grandvczin  :  u  Ladite 
eommunanié  jouit,  de  temps  immémorial  cl  sans 
litre,  du  tien  d'un  bois  contenant  4SSi  trpenla, 
qu'elle  pnrlage  avec  la  communauté  de  Crévic 
pour  les  deux  autres  tiers  ;  il  s'y  fait  annuelle- 
ment une  coope  de  50  à  ôii  arpents,  dont  le  tiers 
advraani  b  ladité  eomnnnanié  de  Gratadvenln  est 
par  porUou  égales  entre  les  habitanto... 

•1  rbaqtie  laboureur  doit  annuellement  an  sei 
gncur  de  Dombasie  deux  pires  de  resaux,  moi- 
tié blé,  moitié  avoine,  à  la  Saint-Martin  d'hiver  ; 
plos  un  deml«resa}  d'avoine  et  on  èeml-resnï  de 
la  meilleure  espèce  de  grains  qu'il  recueille; 
pins  encore  quatre  jourmVs  de  corvée  k  la 
charme  sur  le  ban  dudii  Uuaibasie. 

tr  Chaque  manœuvre  doit  annaellement  na 
deml-resil  d'avoine;  celol  qol  ensemence  grains 

doit  un  demi-rcsal  de  la  meilleure  espèce  qu'il 
recneille.  Cb'jfjfic  manœuvre  doit  six  journées  à 
la  corvée,  savoir  :  une  à  cercler  les  blés,  une  à 
cercler  les  avoines,  une  à  ta  fenaison,  une  b  la 
moisson,  une  pour  enjaveler  les  avoines,  et 
irc  aux  vendanges. 

Il  Chaque  hal/iiant  doit  ancaeilement  andil  sei- 


gneur 3  sous  6  deniers  pour  droit  appelé  ^jfeito 
au  mouton» 

M  II  est  dà  par  année  audit  seigneur,  sur  chaque 
béte,  savoir  :  par  cheval,  bœnf,  vaebe  et  pore 

au-dessus  d'un  au,  2  deniers  ;  chaque  poulain  et 
gcnissc  utM!essoii<^  d'un  an,  5  deniers;  chaque 
brebis  et  mouton,  on  denier.  %. 

M  Les  habitaota  sont  sujets  h  la  banalité  du 
four  et  du  pressoir  ;  Ib  paient  an  four  la  24"  li- 
vre de  prite,  et  au  nre->;oi!-  fe  12*. 

*i  Chaque  héritier  duU,  pour  droit  do  revélure, 
ijuatre  potS  de  VÎtt.  ir 

GRANGE  (la),  ancienne  seigneurie  au  village 
lie  I/,ineuvclotte.  Le  23  j'iin  16Cî,  Cliarlcs  le 
Grand,  seigneur  de  Saint-Ouen,  fait  ses  reprises 
pour  les  haute,  moyenne  et  basse  juaUccs  de 
^euflolte,  et  pour  la  seigneurie  de  la  Grange, 
sise  au  même  lien,  (T.  C.  Amance.) 

GRA^GE-AUX-BÛIS  (la),  écart  do  la  oom- 
nume  de  Donnelay. 

GRÂN6S-BN-1IAIE  (la).  Par  lettres  datées  du 
iO  avril  1368,  Jean  Dauduche,  citain  de  Bletz, 
déclare  reprendre  en  fief  et  hoinmaj,'C  de  Jean, 
dnc  de  Lorraine,  le  bois  devant  la  Grange  en 
Iley,  celui  dit  Houcei  k  Eînville,  etc.  (T.  C.  i-'iefs 
de  Lorraine  2.) 

Un  ancien  rci;islrc,  dans  lequel  sont  énumérés 
les  cens  tins  aiix  religieux  de  Sainte-Mario  nnx- 
Bois,  aux  village  et  ban  de  Prcny,  porte  que  la 
Grange  en  iley  appartient  h  ces  religieux  avec 
les  terres  et  bois  qui  en  dépendent.  (T.C.  Preny.) 

GRAl MUUL,  mootin  sur  le  territoire  de 
Walschcid. 

GftéUEfXY*  PAsque  tous  les  titres  qui  con- 
eernent  cette  commune  sont  des  ventes  de  poin- 
tions de  bois,  faites  an  duc  de  Lorraine  par  de? 
habitant?  du  lieu  ,  ou  trouve  seulemcul,  à  la  date 
de  io98,  uu  bail  paï»é,  par  le  père  Claude  Cha- 
vogeon,  commis  aux  affaires  du  séminaire  de 
Poot-à-Mousson,  à  Alphonse  de  ïlanibervillers, 
docteur  en  droit,  conseiller  du  cardinal  Charles 
de  Lorraine,  évéque  de  JUelz  et  de  Strasbourg, 
des  dîmages  dépendant  de  l'office  de  la  cbappc 
de  iMetz,  aux  bans  de  Grémecey,  Peitoncourt,  etc., 
unis  au  séminaire  fondé  ii  Pont-à-llousson  par 
ledit  cardinal.  (T.  C.  Viviers.) 

On  lit  daus  un  procès-verbal  de  visite  de  Té- 
glise  de  Grémeoi^,  foite  le  0  mars  1736,  par 
rarchiprèlre  de  Deîmc  :  »  Ce  villai:c  est  France, 
bailliage  de  Vie,  composé  de  2U  feux  et  de  GQ 
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Gommmiiaiils.  Cottateor,  le  sémliuilre  dé  P<mt4i* 

Moussou...  Il  y  a  au  côié  giiuche  tîu  chœur  Que 
chapelle  non  fondée,  qui  serl  de  sacristie.  « 

(irémeccy  à  élé  érigé  eu  succursale  ca  iB02, 
àvee  Petlooeonrt  pour  annexe. 

PalroD,  sainl  Vit, 

CRESSON.  J'ai  rappelé,  à  l'article  Gimécs, 
un  titre  du  XII''  siècle,  tkos  lequel  il  est  parlé 
d'nne  grange  Dommée  Gmatm  {Oraeùns),  qui 
élalt  sitnée  sur  le  ban  de  Frémonville.  Celte 
grnngc  appartcnnil  anx  Bernardins  de  ITaute- 
Scillo,  lesquels,  le  l*-'  juillet  Hi9,  asceiisèreot  à 
Heuri,  seigaeur  de  Blàmoot,  et  à  dame  Yaubourg 
de  Fénètniige»  sa  femme,  m  une  pbeedépendanle 
de  leur  tnonaslère,  dont  ledit  Henri  a  fait  former 
an  étang,  appelé  l'étang  de  Grasson  (qui  est  le 
nom  de  la  grange  sur  le  territoire  de  laquelle  il 
est  ifisii)*  moyennant  S  petib  vieux  florins  d'or 
de  ceaSy  assignés  sur  ledit  clang,  et  sur  tooseenz 
dudit  seigneur  sis  en  la  terre  de  fiiimool,  aie. 
(T.  C.  Blâment.) 

Le  pénultième  septemlire  1460,  Jcau,  bâtard 
de  Biàmoot,  permet  h  Olry  Thibaut,  seigneurs 
de  ce  lieu,  de  rachelcr  l'étang  de  GrassoJi  pour 
h  '^ftiniac  lie  ii80  francs  S  gros,  <i  lequel  élang 
Icdil  bâtard  déclare  que  lesdiis  seigueurs  deiiiù» 
mont  lui  auraîeet  octroyé  de  raebeler  et  retnim 
des  mains  de  Perrin  d'Haraucourt,  à  qui  il  a«sit 
été  engagé  ponr  cent  francs  lorrains  cl  160  livres 
de  petits  tournois.  t>  ^Carl.  Blàmoul  domaine.) 

4aUfT0N  (le).  On  trouve,  dans  les  titres  de 
Tabbayc  de  naotc-SeilIe,  sous  la  date  de  4606, 
un  acte  d'acquêt  de  la  métairie  de  Griffon,  con- 
sistant en  32  jours  de  terre  et  8  fauchées  de  prés, 
ban  de  La  Garde,  au  canton  dit  le  Griffon,  fait 
par  Dom  Pierre  Guérard,  abbé  de  Haute^Seille, 
pour  la  somme  de  SOO  francs,  n 

GRIMONVILI.ER.  Au  mois  de  janvier  429y, 
Vautlticr  de  Fowaucourt  (Fécocuuri),  cbevalter, 
et  Comtesse,  sa  femme,  reprennent  en  ilef  et  hom- 
mage de  Henri,  comte  de  VandémODt,  leur  niai- 
son  de  GrimoDviller  et  flépondaiiccs,  el  déclarent 
que  If  urs  hoirs  seront  hommes-liges  dudit  comte. 
(T.  C.  Yaudémonl  ficfe.) 

Des  lettres  de  Henri  de  Lorraine,  comte  de 
Yaudémonl,  du  18 juillet  liOG,  portent:  Sçavoir 
faisons...  que  nn««...  avons  affrauchy  clarrcnlé... 
Jclian  buisson  de  Gnnnunvilia  el  sa  femme  qu'il 
a  de  présent,  et  le  sourTivant  d*eul&  deux,  de 
tous  traiels,  de  toutes  tailles^  de  loua  brenx,  de 


tous  dharrab,  de  foules  erovées,  'dc!  foules' rentes, 

de  toutes  gcline^,  et  généralement  de  lontesantrei 
dehites  *'t  servliMrtes  que  hommes  et  femmé?  peti- 
vcnt  devoir  à  leur  seigneur  ou  dame,  excepté  de 
gnet  el  garde  de  not  bonnes  vllFes  et  forlercMes, 
du  cry,  de  la  ciievaulcHIe,  moyennant  et  parmj 
ce  que  ledit  Jean  Boisson  el  sadile  femme  et  le 
soorvivaal  d'eulx  deux  reoderoul  et  payeront  par 
d>aenn  an  ï  nous,  nos  boJn  cl  tueeesueors,  on  k 
nostre  eertain  eommandèmenl,-  en  wt  Milk»  de 
Vaudemont  on  Vczellse,  la  somniR  de  dix  gros 
monooyc  de  Lorraine,  au  jour  et  terme  <ic  Saint- 
Hemy,  chief  i(premier)  d'octobre  chdcuo  ao,  et 
avec  ee  leur  avons  donné  el  doendue^  «Miid  ei 
licence  d'acqnestcr  jnsques  ii  la  somme  do  quatre 
vingtz  frans  monnoye  que  dessus,  pourveu  qn'ili 
seront  tenus,  quant  ilz  vouidroui  faire  tucua  iC" 
qucsi,  le  noncter  et  faire  savoir  air  prONrcur  ds 
nostre  oonio...  "  [Cart.  Vaiidémoni  domaioe.) 

Le  duc  Charles  111  et  le  diapitrc  de  ,'i  r;;fi)e- 
draie  de  Toal,  qui  possédaieol  l'un  et  l'autre  de* 
droite  de  sonvertlneié  aoK  villagcâ  de  'fiiteon« 
vider  el  dUruflb,  voulant  mettre  «n'^termcf  nm 
conflits  que  faisait  naître  cet  étal  de  choses,  firent 
entre  eux,  le  dernier  décenibre  iS?^,  raccord 
suivant,  destiné  à  régler  leurs  droits  réciproques  : 

Il  Nons,  dofen- et  chapitre  de  Tofl^  ■de'TouH 
comme  plusieurs  difficoliés  et-  difcreas  ayeat 
esté  meus  et  suscités  entre  les  ofieicrs  de...  Non- 
seigneur  le  duc  de  Lorraine,  Bar  etc.  en  son 
comté  de  Vanderoont,  terre  et  seigneurie  deGour 
dreeourt,  pour  la  soureralneié  et  liaolle  juadce 
de  Grimonvillers ,  et  pour  les  hoinmatges  et 
droits  seigneuriaul.\  à  nous  appartenant  es  viilâ- 
ges  d'Uruffes  et  Nefves  en  Blois,  sur  iesiiuels  dif- 
ferens  el  dHllMtités  nous  sojobs  Cuiiriié>  daeeoid 
eu  la  forme  et  manière  plainement  contenue  et 
declairce  en  lettres  patentes  dudit  seignetir  dat, 
cy  après  insérées.  Charles,  etc.  comme  depieca 
DOO»  ftissions  en  difFerens  avei!  -les  -vnncraMeB 
doyen,  chanoines  el  cluipitrc  de  l'église  cathédrale 
de  Toul,  pour  et  à  l'occasion  des  droîctz  de  sou- 
veraineté et  haulle  justice,  basse  et  tuûyeancait 
lieu  de  Grimonvillers,  village- aitné  et  assis  en 
nostre  comté  de  Viudemonl,  eaqueit.  droicia  ci 
exercice  diceulx  lesdictz  vénérables  se  disoieol 
esire  empesdics,  combien  qnc  e n  fn.ssrni  i-n  pos- 
session ct^yssaace  aiosy  qu'iU  le  pi-eieudoieut. 
el  nostre  proenrëur  audit  oomlè.niBliiteiiioilaa 
coninire  Ictdieu  droietz  nous  compeier  cl  appAr- 
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tenir;  aossi  disuicni  Ic&diciz  vcoerables  qu'au  iicu 
^Vrvff  ils  oat,  à  eaiise  de  leur  chapitre,  une 
seigneurie  et  les  hommes  dcpcndans  d'icdlc,  par 
eiilx  tenus  et  possédés  eu  tous  droiciz  de  rcgalie, 
de  laquelle  seigoet^rie  depuis  quelque  temps  eu  ça 
t*«itoieal  mdu  \  noas  el  mabs  noire  teigno- 
rieige  que  noas  avons  aadict  Uruff  à  cause  de  no- 
ire chastellenie  de  Gundrecourl,  ce  que  toutesfois 
!e-{!i<:[z  vcuorables  disoient  o  estre  loisible  aus> 
.  dicu  leurs  sui>jelz  se  distraire  el  départir  de  leur 
obeiasanee  aana  lenii  exprat  congé  et  eourate- 

ment          Avons  consenti,  voulu  et  ordonné, 

qiinnt  audit  Grimonvillers,  que  doresenavanl  et  à 
tousjours  à  l'advenir,  la  souveraineté  dudid  lieu  el 
de  «e  qui  «n  dépend  demenreta  à  nooa  et  li  nos 
snceeesenrs  etnlca  de  Tnndemoni  et  y  pourons 
excerccr,  tant  par  nous  que  noz  ofGciers  dudict 
iieu,  les  actes  et  exploictz  de  souveraioçlé  sans 
quelconques  reserves  ny  restrictions,  demenrana 
leadieti  veneraMcs  qnani  ad  ce,  ensemble  leora 
sobjectz  et  biens  qu'ilz  ont  aadict  Grimoûvlllers 
et  sei!.'neiirie  dudicl  lieu,  de  pareille  uaiurc  et 
coûdiliua  qu'aultres  personnes  el  biens  ccclciias- 
Uqaes  tenu  el  possédé  en  hacite  jeslice,  basse 
et  naoyenne  andtet  comté;  et  .«a  reciprocique  les- 
dict2  sieurs  vénérables  demoureront  cl  seront 
maintenus  et  conservés  pour  leur  quoie  el  adve- 
Dant  en  la  paisible  possession  ci  ju^b^ance  de  tons 
droiets  de  hanite  justice,  basse  et  moyenne  et 
foncière  et  en  l'exercice  dicelle  el  de  toutes  autres 
choses  qui  en  depundeot,  avec  puissance  et  fa- 
culté, si  el  quand  bon  leur  semblera,  d'ériger  ou 
bire  ériger,  dresser,  bastir  et  eonstmire  prisons, 
sepin»  quarqoantz,  signe  patibulaire  et  aullres 
choses  nécessaires  et  requises  en  te)  endroict  sans 
aulire  pernaission  ou  licence  demander  ny  obtenir, 
et  joyront  de  tontes  leurs  renies,  Inens  et  revenna 
qo'iii  y  oist,  lesquclz  avons  admorty  et  admorlis* 
SODS  par  cc'^tps,  !<>s  rrlrvanlz  de  toutes  subjeclions 
et  servitudes  de  liefz  e^qucUes  ilz  nous  pouvoieul 
pour  ce  regard  esirs  altenus,  el  sans  pour  ce 
noon  payer  anenne  finanee.  Et  en  ce  qni  lonche 
le  dlfifercnt  d'Urulî,  mandons  el  ordouuotis  h  noz 
prevoslz  et  procureur  eu  ladicle  terre  el  seigneu- 
rie de  GondrecourI,  qu'ilz  aycnt  à  rendre  cl  re- 
mectre  en  l'obeymnce  desdictt  sieurs  vénérables 
les  nnbjeciz  qu'ilz  trouveront  s*en  estre  disiralcia 
(Icpuys  vingt  cinq  ou  ireute  ans  en  ça,  si  donc- 
qiies  n'csloil  que  se  voutans  ainsi  distraire,  liz 
heussent  gardé  les  solemoités  ad  ce  r^aises  el 


nécessaires,  savoir  que  se  voalans  départir  de  la 
seigneurie  desdiels  yenersMcs,  ils  ae  fussent  dn 

tout  retirés  et  absentés  dudict  Uruff  et  se  retiré 
ailleurs  en  demeurant  cl  faicl  résidence  conti- 
nueile  hors  Icdict  Uruff  par  1  eitpace  d'au  el  jour 
entier,  et  pOis  ieelluy  expiré,  ilz  y  fussent  retour- 
nés el  se  faicl  bourgeois  soubv:  nous  ,  auquel  css 
ils  demeureroipnt  nos  subj  -tz  et  non  desdiclz 
vénérables  ;  comme  aussi  eu  semblable  nous  or- 
donnons à  nosdiclz  prcvolz  el  procureur  renvoyer 
et  remectre  en  la  snbieetion  el  seignorieige  dV 
ceulx  les  subieclz  qu'ilz  trouveront  s'en  estre  dis- 
traicu  et  donnés  à  poos.*..  n  (GarU  £véqaes  el 
cité  de  Toal.) 

En  1B63,  l<jS  maire  «t  communauté  de  Grimon> 
viller  pronietlent  payer  an  duc  de  Lorraine  dil. 
re-aiix  d'avoine  par  nn,  "s  cause  qu'il  les  a  exemp-  , 
tés  du  passage  dc:&  gens  de  guerre  et  qu'il  les  a 
pris  sous  sa  prolecUoo.  (T.  G.  Vaudémonl  do- 
maine.) • 

Les  noies  suivantes,  empruntées  aux  comptes 
du  domaine  de  Vaudéuioui,  font  voir  combien  le 
village  de  Grimonviller  avait  eu  k  souiïrir  pen- 
dant les  guerres  dn  XYU*  siècle  :  163».  n  Le 
comptable  n'a  pu  tirer  aucune  chose  des  rentes 
d'avoine  ,  d'autant  qu'en  l'année  présente  les 
grains,  chevaux,  bétail  el  toutes  autres  choses 
leur  aninient  étd  enlevés  par  les  armées  qui  ont 
s^oroé  an  comté  pendant  iadile  année....  el  le- 
dit village  se  trouvant  inhabitable  à  Càtue  dea 
course  des  gens  de  guerre,  n 

163ti.  u  Le  comptable  ne  fait  recette  de  ce  qui 
est  dû  ponr  la  gàrds  ancienne,  le  village  se  tron- 
vanl  présentement  ruiné  et  sans  habitants,  n 

1637- 'iO.  u  Ledit  village  a  été  quitté  et  aban- 
donné par  le  restant  des  habitants.  » 

En  1700,  la  communauté  se  composait  de  26 
habilanit,  y  compris  6  ou  7  veuves  (c'était  moins 
d'hnbitanls  qu'il  n'y  avait  de  nicuages  au  milieu' 
du  XV*<  siècle).  La  seigneurie  en  loule  haute, 
moyenne  et  basse  juslicc,  appartenait  pour  un 
tiers  au  commandeur  de  Libdeeu,  et  pour  les 
deux  autres  tiers  au  chapitre  de  la  cathédrale  de 
Tout.  Les  affaires^  tant  au  civil  qu'au  criminel, 
étaient  portées  eu  première  instance  devaai  un 
Juge-garde  élâbli  ]Nir  les  seigneurs,  et  en  appel 
au  bailliage  du  comté  de  V'audémoiit. 

D'après  la  Dccbraiiou  fournie  par  elle  en  1758, 
la  commuuaulé  de  Grimonviller  possédait  151 
jours  3  horomées  de  paquis  et  130  jours  8  hom~ 
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lué^s  12  toises  de  bois.  Quelques-uas  de  ses  pa- 
quis  étaieDl  indivis  avec  les  villages  de  Beuviziu, 
Repel,  Aboncourl  el  ClicMiauU  La  populalion 
élait  de  oo  à  H)  habitanis. 

Oa  Ut  dabs  tlBlal  du  lempord  des  paroisses 
(1709)  :  i>  Le  patronage  de  la  core  de  GrimoQ- 
\iîf(M*  apparlicnt  au  chapitre  de  la  cathédrale  de 
TuuL  11  y  a  deux  ^bapclles  {tlicûaûtcs  à  l'église, 
l'une  sous  rinvoeatlOD  de>  IVolre-Dame*de*Piiié, 
l'autre  sous  celle  de  Xo in-  Dame  de  saint  Etienne 
et  de  saint  Jean  l'Evangélisie.  La  prcmit  re  a  été 
fondée,  !c  l'i  mars  1j4C,  par  Uiilicr  IJi  iol  ;  clic 
duil  être  conférée  à  un  prêtre  ou  clerc  plus  pro- 
chain de  la  ligne  des  fondateurs,  et  «u  défaut, 
à  un  antre  capable.  La  seconde  chapelle  a  été 
fondée  par  Didier  Auliei  i,  chanulnt>  de  Metz  et 
curé  d'Oillcville ,  lequel  a  réservé  le  droit  de  pa- 
tronage h  Tainé  descendant  de  sa  famitte  pater- 
nelle, et  10Ki|U*iI  n'y  en  a  point,  ee  droit  tombe 
à  la  ligne  maternelle,  conjointement  cependant 
avec  le  curé  du  lieu,  n 

GrimonYiiler  a  ^  étrigé  «n  snceursale  par  oc- 
donnanee  royale  du  8S  avril  1827.  11  y  avait  vue 


chapctli'.  vicarialt:  étalilio  par 


crdoanaiicc  du  10 
a  été  transféré  à 


avril  18'J2  ;  le  titre  vicarial 
ilaruué  le  17  avril  1848. 
Patron,  saint  Epvre. 

GRII'PORT.  Par  lettres  datées  du  mois  d'avril 
1~01,  Mathieu  de  Charmes,  écuyer,  déclare  de- 
voir a  t  erry,  duc  de  Lorraine,  40  livres  de  Nan- 
cois  que  ce  prince  lui  a  prèties,  pour  laquelle 
somme  il  lui  migage  sa  part  aux  eaux  el  en  la  ri- 
vière iiiii  sont  aux  bans  de  Charmes  cl  de  Grip- 
port,  (|u  il  tonail  ligcmcnl  dudit  duc.  Au  mois  de 
.  luai  de  la  même  année,  Oudct  de  Charnics  recon- 
naît également  devoir  à  Ferry  220  livres  de  Nan- 
çois,  pour  lesquelles  il  lui  engage  tout  ce  qu'il  a  à 
Grhport,  Viaucelle,  etc.  T.  C.  Charmes.) 

Vers  la  luèmc  époque,  1  abbesse  de  Remire- 
mont  écrit  an  duc  de  Lorraine  pour  lui  mander 
4|ue  les  gens  du  Itiin  de  Gripporl  se  sont  venus 
plaindre  qu'on  voulait  les  contraindre  à  faire  des 
charrois  à  Charmes  et  que,  sur  leur  refus,  on  a 
saisi  leurs  chevaux,  et  pour  le  prier  qu'on  ne 
leur  fasse  plus  de  nonveltes  oppressions*  (T.  G, 
Remiremonl.) 

En  1617,  deux  individus  de  Gripporl,  Biélry, 
femme  de  Didclou  Lhuillier,  et  iNicolas  Georges, 
funnt  brûlés  comme  sorciers. 

En  1709,  la  seigneurie  de  firipport  apparie- 


nait  eu  tuiitc  haute  jostiee  au  dae  de  Lorraine, 
à  MBI.  de.  ftassouipierro,  aux  dames  de  Reraire- 
moul  el  à  M""^  de  Mitry  ;  ces  seigneurs  n'avaient 
qu'un  maire  qu'ils  créaient  allernaliveuieui  d'an- 
née il  auure.  Les  causes  se  portaient  «n  prenjèn 
instance  à  la  prévôté  de  Charmes.  EUes  raiorUs- 
salent  au  bailliage  des  Vosges.  La  commonaulé 
était  composée  ^'environ  "20  habilanls.  En  1768, 
il  y  avait  90  feux  et  313  eommuoiaots.  (E.  T.) 

Le  18  janvier  1715,  le  duc  Léopoid  cède  a 
Charles,  comte  de  Mitry,  s(  i;:neur  de  MéciJ,  ia 
faculté  de  raciieter  sur  Gui  de  Bibiana  les  terres 
et  seigneuries  de  Gripport  et  Socourt,  moyemufoi 
37,000  francs.  (T.  C.  Charmes.) 

Le  1^''  mars  1773^  Jacques- Joseph,  comU.ds 
Rlilry,  déclare  tenir  patrinioDialement  du  Roi,  à 
cause  de  son  dudié  de  Lorraine,  le  dao^  les 
terres  et  seignenries  de  Gripport  et  Socourt,  coa- 
sistant  en  haute,  moyenne  et  basse  justice,  droite 
utiles  et  honorifiques  en  dépendant,  main-morte, 
tailles  à  voloaté|  rivière,  chasfe,  pèche,  etc.,  ua 
ancien  diàt^u  reUIti  «n^  mabon  .de  fermej  bosse- 
eonr,  colombier.  Mémento,  ele.,  cation  de  la 
chapelle  castralo,  etc.  Pareille  Jêclaraliott  fut 
faite,  le  ")  jti("l"i  177G,  par  Eugéae-UyaciaVhe  de 
Mitry,  clianoiuc  du  chapitre  de  Si^iiit-Dié.  (Voii 
et  dommages.)  \ 

On  lit  dans  la  Déclaration  fournie,  en  1700, 
par  la  communauté  de  Gripport  :  a  L<^â  habitants 
possèdent  en  commun  un  droit  d'usage  sur  des 
paquis  joignant  la  rivière  de  Moselle,  du  cdlè  ^s 
viUage,  sur  lesquels  les  communautés  de  CluriNi 
et  de  Socourt  om  dr  -ii  d'envoyer  leurs  troapcatK; 
et  réciproquement  les  habilanls  de  Gripport  Mt 
pareil  droit  sur  les  paquis  de  Charmes  et  3o<oarU 

v  Lesdils  babilai^ls  possèdent  encore  la  quiB* 
titc  de  GO  jours  de  paquis  de  l'autre  côté  de  la 
rivière,  joignant  les  bans  de  Cliamague  et  Socourt, 
sur  les(|uels  les  iiabitauts  desdils  villages 
droit  dTenvoyer  leurs  troupeaux. 

Il  Li  eonamunauté  de  Gripport  possède  encore 
trois  cantons  de  bois,  licuxdits  au  liant  de  Gri* 
champs,  Entre  les  Haies  et  au  Coignat.  n 

u  La  paroisse  de  Gripport,  dit  l'Etal  du  leoi' 
porel  (1709)  se  nomme  VUteeUe  et  est  composée 
des  villages  de  Gripport  et  Socourt.  Cette  église 
de  Viacelle  est  située  seule  dans  la  campague, 
presque  à  égale  distance  de  ces  deux  villages.  Le 
euré  réside  b  Cripport,  on  il  y  avait  aulrelbis, 
pour  la  commodité  de  I»  paroisse,,  une  chapelle 
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qui  a  été  ruiucc  cl  <}ue  l'on  conimeuce  à  rétablir, 
pftr  permission  de  H.  Tif^iic  deToiii«  ùn  4sep> 

Iciulit  c  1708  ;  elle  esl  sous  l'iDVOcaliuD  de  saint 
Lauréat.  Le  patronage  de  la  cnre  npparlient  a 
t'abbcâse  et  au  chapitre  do  Remirciuunl,  qai  ont 
un  tier»  âsns  la  dtme. 

11  II  y  a,  dans  ta  paroisse,  une  chapelle  de  Saini- 
Jean-Baptiste  et  de  Saim-Nicolas  fondée,  en  155î>, 
par  Âgoès  (ou  Jean)  Cunio  ;  les  sieurs  de  r£spée 
ea  MAI  collalears  ;  et  la  cttapelte  de  Notre  Dame 
ao  château,  n 

Gripport  a  été  érigé  en  succursale  eo  180l2, 
arec  Socourt  (Vosges)  pour  anaexe. 

Pairui),  saint  Léonard. 

GRfSCOtJKT.  On  Ht  dans  ITat  dn  lemporel 

des  pnniisses  (1708)  :  u  Le  village  de  Grize- 
court  est  l'annexe  de  Gczonconrt.  Celle  annexe 
est,  comme  la  mère-église ,  du  diocèse  et  de  l'of- 
lldalifé  de  iTonl.  La  eommanauté  esl  composée 
de  S  Itabitanis  et  de  rsdmodiatenr,  qui  est  frauc. 
Les  dinnnirirs  <le  SainiP-Croix  de  Pont-à-5îons- 
SOD  ont  la  seigneurie  eu  toute  haute  justice, 
mojcuDC  et  basse,  par  suite  de  la  donation  qui 
leur  eo  a  «Hé  faite  par  le  due  René  en  H78,  eon- 
firmêc  par  le  «lue  ClmrTrs  IH  le  8  mars  \Vm.  11? 
oQl  uti  maire  panlovniU  lei|NcI,  r.vcc  un  ;,'r;i(liiL', 
sont  porlces  les  causes  eu  prcuiière  iulaucc;  elles 
vont  par  appel  au  bailllatre  de  Pont^âi-Ufona^onet 
en  dernier  ressort  \  la  Coer  Souveraine.  Grîze- 
court  est  Barroîs  non  mouvriut.  r> 

Ëa  1768,  Grlscourt  comptait  ôi  icux  cl  155 
eommuniants.  Il  y  avait  tm  vicaire  résident.  (P.) 

Ann.  dt;  Gezoncourl.  — Patron,  saint  Martin. 
'  CROSKÎ.lî'.RE  (la).  l'ar  lellrcs  palcoles  du  20 
janvier  lu26,  le  due,  Aulninc,  HyanI  égard  aux.  bons 
cl  n^rcalilcs  services  de  Joau  de  Cliastcnu}  ,  dit 
Chrétien^  hnîssier  do  conseil,  lui  donne,  et  après 
lui  h  son  fils  aîné,  ii  son  gagoage  appelé  la  Gro- 
b^Llii'i  e,  eiixemblc  ks  mnisdn,  lorro*.  pr«''s,  vipncs, 
renies,  revenus,  possessions  cl  quclcouijncs  aj)- 
parlenaiiccs  dlceliiî ,  situé  et  assis  ii  Hondel^ 
nioni,  i|uo  soûlait  aroir  et  tenir  en  son  vivant 
Jean  Brcs^on,  p;ir  n^ron«emciil  ;i  iui  fait  par  !es 
oflicicrs  du  comlc  de  VauilémoMi,..,  I!  k  chnrgc 
de  payer  aiiuuellemenl  6  francs  2  gros  à  la  re- 
cette du  comté  et  d'entretenir  la  maison  en  bon  et 
suffisant  éli^l.  (L.  P.  1329-50.)  En  irJ82,  ce  ga- 
gnagc  apprtrlennil  à  Franrois  de  riiastenny,  rir- 
geôlier  de  l'iiotcl  du  duc  et  auditeur  ii  ia  (iiiambre 
des  Couoples  de  lorraine.  (T.  C.  VaudéjDooi.) 


Le  dernier  scplcuibre  IGli,  le  duc  Ifeori  eiv 
fit  don,  k  réacbal  de  5,000  francs,  à  Cland« 
Graveile,  femme  de  Jean  de  Saucourt  et  nonrriee^ 
de  M""»  la  princesse.  (T  C.  Nancy  i.) 

GROSMANN,  écart  U  Al)re,>clnviller.  Il  existe, 
aux  Archives,  nne  carte  topographique  des  V»- 
r  Mii  >  de  la  censé  de  Grosmann^  concédés,  en 
i  767,  par  le  prince  de  Linaage,  an  sieur  Ulrich 
Mûller. 

GROSROUVRB.  Par  lettres  datées  du  londi- 
après  les  oelavea  de  Piques         Jaeomin  de 

Maidièrcs,  dil  Dii|iont^  déilarc  que  Thibaut, 
eomie  de  Bar,  a  conlirmé  la  vente  à  lui  faite  par 
JesB  de  Roone,  chevalier,  de  ce  qu'il  tenait  dudil 
eomte  à  Regoéville,  LironvIHe,  Gtotrowfet  et 
dépcndaners.  (T.  C.  Pont  ecclésiastiques.) 

Le  jeudi  après  la  Saint-Ambroise  1554,  Richard 
de  Gisienville  (Jezaiaville  t),  Cls  de  Tliiriet  de 
Cbeminol,  vend  h  Jean  de  Hanonville^  écuyer, 
tous  les  gerbages  que  son  père  avait  11  Grosroa- 
vrc,  moyennani  0  livres  de  bons  petits  loarnois. 
(T.  C.  Pont  liefs  4.) 

An  mois  de  mai  1S3S,  GeuCTroy,  sire  d'Apre- 
raont,  déclare  faire  bonne  paix  et  accord  avec 
Edouard,  comte  de  Bar,  au  sujet  des  différends 
(pli  élniont  entre  eux,  cl  reprend  du  comte  tout 
te  qu'il  uvaii  à  Grosrouvre,  etc.  (T.C.  Apremonl.) 

Su  ISSSf  le  comte  de  Bar  confirme  les  reprises 
faites  au  nom  de  Pierre  de  Vergney  ei  de  Marie 
de  Guurnay,  sa  femme,  pour  ce  qu'ils  possédaient 
i)  Gro&rouvre.  (T.  C  Poni  iicfs.) 

Eo  il88,  des  difficultés  s'claot  élevées  entre 
le  procureur  général  du  Barrois,  représentant  le 
duc  de  Lorraine,  et  h  dame  de  Manonville  et  le 
seigneur  d'Apromonl,  au  sujet  des  droits  préten- 
dus par  eux  cl  par  le  duc  au  village  de  Grosrou 
vre,  Thomas  de  PaiTenhoffeu,  chambellan  et  con- 
seiller de  René  il,  sénéchui  de  Lorraine  cl  bailli 
du  comté  de  Vaudénuml,  fut  elinri^'é  d'informer 
sur  cette  aûairc,  à  la  suite  de  laquelle  intervint 
la  sentence  soivante  : 

u...  A  esté  da,  jugié  et  seoLeocié...  El  pre- 

uiior,  THistrp  ?îei!;ncnr  le  due,  n  enti?e  tic  son  mnr- 
quise  du  Pont,  eslre  seigneur  souverain,  liaull, 
moyen  et  bas,  scol  et  pour  le  tout  des  villes  do 
Brevaincourt  et  Grosronvre  et  en  Icelles  avoir 
acquisicion  de  tous  aubaitis,  espaves  el  eslran- 
giors  qui  y  viennent  asseoir  el  demeurer.  sanJf  cl 
réservé  que  les  hommes  c^^taus  de  presçni  et  pour 
radvenhr  ii  ma  dame  de  Manonville,  ImiI  de  Bre- 
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vaincourl  cl  Gr('>.  ouvre.  par  vcrlu  de  rontrcconrl 
cy  après  Ueciairti,  seront  juridicublei»  tu  acliuus 
personnelles  et  de  delict  perdevant  le  neyeur  à» 
madiele  dame  de  Hanonville  au  lieu  de  Grosroa- 
vre,  en  son  four  (la  maismi  eà^teU  le  four  tNUiai) 
ou  ta  sa  maison. 

H  Item  est  dit  nostre  sfsi|pieor  avoir  sa  rMiie 
de  SCS  bornâtes  «le  Brevaiocoarl  et  Grosranvre 
qui  se  vont  asseoir  et  demeurer  h  IldmoDville,  et 
ladicle  dame  parcillcmeot  avéra,  j>ar  vertn  dadii 
eaUecourt,  sa  releuue  du  ses  hom^nes  qui  se  veo- 
roDt  asseoir  audit  Brevaineoort  et  Gposroovref 
venans  dudit  Damonvitle. 

«  Item,  qu'il  y  a  enlreconrt  entre  les  hommes 
de  ladicle  dame  de  Mauonviile  de  &a  seigOAurie 
de  Greeronvre  H  Eamonville»  et  aussi  de  ses 
hommes  qu'elle  a  andît  Brevalacoiurt»  tel  que  si 
aucun  des  hommes  d'icelle  preot  une  femme  dn- 
dit  seii^oeur  duc  de  sa  seigneurie  do  BrevaiDcourl 
et  Gxosrouvrc,  native  dudit  lieu«  l'hoinme  gaio- 
f  ne  et  aeqniert  la  fenne  pour  son  selgnenr.  Et 
pareillement  si  unp  homme  dudit  srii,'ueur  duc, 
dudil  BrcvaiucDUi'l,  Grosrotivre  el  Hatnoiiville,. 
preut  à  femme  uue  des  feuioies  de  ladictc  dAUie, 
nalite  des  selgnenries  desansdietes»  il  l'aequieri  à 
son  seigneur,  en  quelque  lieu  qu'ilat  pre%ncol 
leur  r'^sid^Mice  tz  villes  dessusdiclcs... 

tt  Tous  iiummes  et  femmes  oalifz  f  t  demouraus 
audit  Brevainconrt  el  Grosronvre,  qui  sont  yssuz 
et  dessendot  de  femmes  Tenues  d'autres  lienx 
que  dudil  entrecnurl,  doienl  cslre  cl  appartenir 
atulit  srigncur  duc  <y  dont  n'est  que  ladictodame 
les  cu!»l  acquis  par  liutill;:  poààesàion. 

n  Et  en  onlire  est  dit  et  declairë  que  les  hom- 
mes cl  femmes  que  ladictc  dame  de  Manonville  a 
audit  Hrcvaincourt  cl  Grosrotivre,  tanl  à  cause  de 
sadicic  retenue  que  dudil  eutrecourt,  doieat  e&tre 
jasliciablcs  à  ioeile  dame  par  son  majeur  dndit 
Grosrottvre  et  audit  Grosrouvrc  et  non  aoira  part, 
en  actions  pcrsoMnellcs  el  de  deliclz,  sans  estro 
sut)<,'clz  ne  justiciables  audit  seigneur  ne  à  son 
luayeur  audit  ^Brevaiacourl  esdicles  actions 
personnelles  et  de  delicCa  ;  mais  en  actions 
réelles  doienl  sortir  juridiction  devant  le 
mayeur  dudil  spifriifnr  (hic  ;\iiilit  Brevaincourl. 
Et  semblabicmcni  les  iioiuuici  d'iccllc  ilamc  de- 
monraos  audit  Brevaincoun  non  estre  contribua- 
bles d'aydes  neite  guecis  avcc  les  hommes  dudil 
Brevainconrt  appartenant  audit  seigneur  duc*>..n 
(T.  C.  TuBl  additions.) 


l>aiis  une  déclaralion  failc,  en  l')90,  par  diffo- 
renls  habilauUi  de  Grosruvvre,  de  cens  dus  par 
eux  au  sfenr  .de  Beauvan  à  rafeén  de  certains  hè- 
riiagcs,  il  est  parié  d'une  maison  u  dile  aacieaiR- 
rnent  la  ^^ouverie  fiotremeot  forU  tnaismun 
(T.  C.  Pont  fiefs  4.) 

Le  25  mars  i  \i99,  Meogio  d'Acraigaes  el  Cu- 
nisse,  sa  femme,  Tendent -à  Jean  de  BeaUfan  pla- 
sieurs  piiees  de  terre  qnMIa  avaieni  an  ban  4s 

Grosrouvrc. 

Le  lo  novembre  1619,  Alof  de  Beauvan.  sei- 
gneur de  Maoouville,  dooue  à  quelques  baifitanU 
d*AminTtile  le  bols  dit  le  bob  Uessîn,  lan  Ib 
Grosruuvre,  pour  le  mettre  en  natoré  dstove 
labourable,  moyennant  eertaiues  redevaneea.  (T. 
C.  l'ûul  liefs  4.)  ■ 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Pool- 
b-Moumon  ;  «  Les  assises  (renies  seigaeorisles) 
des  babllants  de  Grosrouvrc  sont  abttlées  I  trois 

quartes,  par  moitié  blé  et  avoine,  potir  chacune 
charrue,  trois  gelioes  pour  son  chef  (son  maître) 
cl  on  gros  quatre  deniers,  m  lesquelles  assises 
de  ceux  ftlsant  faibeur  le  eontrôlenr  en  prend  une 
et  les  mayenr  cl  doyen  autres  pour  lc\irs  droib, 
et  ceux  non  faisant  labeur  paient  selon  que  les- 
dits  doyen  el  mayeur  le  jettent  par  serment. 

n  Gbaoun  conduit  dndit  lien  ayant  four  en  si 
maison  doit,  an  ternie  Sainl-Bemy^  3  grm  Int* 
rois. 

n  Les  pargis  (pargées,  amendes  do  délits  cham- 
pêtres) de  ladite  ville  sont  tels  que  de  tanl  de  dw- 
vaux  ou  grosses  biles  qui  sont  trouvées  fùsin\ 
dommage  sur  autrui  au  ban  do  Grosronvre,  dail 
un  denier  obole  barrots.  » 

En  1708,  la  seigneurie  de  Grosrouvrc  appar- 
tenait au  due  de  Lorraine  en  tonte  justice  ;  cHe 
dépendait  de  la  prévôté  de  ïont-inMouison. 
habitants  élisttient  annuellement  un  maire  qni 
cevaii  cl  faisait  exécuter  les  ordres  du  prince- 
La  communauté  était  composée  de  17  habHsnti. 
(E.  T.)  En  1768,  il  y  avait  SS  feux  et  148  tm- 
muniants.  (P.) 

La  communauté  de  Grosrouvrc  déclare,  «" 
1700,  qu'c'Iie  possède  deux  cantons  de  boi:»  ci 
quatic  pa^uis,  dans  Tua  desquels  les  babita&tsàe 
Minorville  ont  droit  d^usage. 

Grosrouvre  est  aiijourd'hoi,  com^e  ancienne- 
ment, annexe  de  Beméeottrt.  —  Pniron,  saisi 
Martin. 
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GRUNIIOFF,  ccDse,  territoire  d'Iiiswiller  ;  elle 
n'est  cDmposôe  quo  d'une  maison. 

tiUÉBKSTEOFF.  C'e^l  peut-être  Ue  ce  village 
qoll  est  ftit  menlioo»  toos  h  nm  de  <7ebere<> 
dor/f,  dans  la  charte  de  foodation  de  Pabbaye  de 
Ver{îaville  par  le  comte  Sigerîc,  en  966  ? 

£q  1621,  (jîiûbestroff  reofermait  8  inéoages. 
(T.  €.  Veudrevaiiges  2.) 

Par  lettres  paieates  du  l  mai  1726,  Liopold 
érii;e  en  qualité  de  fief  la  métalri*-  B;fparleDant 
au  sieur  Juscpli-Heuri  kieder  aa  vilbge  de  Gué- 
bestrofr,  et  y  attribue  ions  les  droils.et  privilc^ca 
«DDexés  aox  autres  fiefs  silaés  aou  Ja  eontime 
du  duché  de  Lorraine  ;  il  abandonne  an  sieur 
Kiccler  ,  pour  lui  el  ses  succc^se•!^s  ,  les 
haute,  moyeoae  et  baâse  justices  de  ce  viiiage,  a 
charge  d*en  lamer  la  joaissaaee,  sa  tie  dorant, 
aa  sieur  de  Buillivy,  et  de  payer  entre  les  mains 
du  trésorier  i;v!'néi-al  des  parties  caSUelteSs  la 
somme  de  1,800  livres.  (£at.  1726.) 

Dans  une  DéelamtioD  faite  par  loi  en  1729, 
H.  de  Kiecler  dit  :  a  Je  tiens  du  domaine  le  pe- 
tit hameau  de  Cuehi^stroff,  coasisbnt  nn  trois 
maisons  de  laboureurii  et  uoe  de  manœuvres,  n 
Le  27  janvier  1773,  M.  François,  comte  de 
Pindray,  fait  ses  foi  et  hommage  pour  la  moitié 
dans  la  terre  et  seigneurie  de  Guéblange,  pour  les 
fiefs  de  Rcrprif h  çx  de  Otiébcstroff,  à  lui  obveous 
par  le  décès  du  baron  de  Riccler. 

Enfin,  le  3  mai  i786,  Jacques  flamand,  labon- 
reur  à  GtiébestrolT,  propriétaire  du  (ief  de  Gué- 
|)CSIro(T,  fuil  5es  reprises  pour  ce  fief,  qu'il  avait 
acqutii  par  contrat  du  12  mai  1777.  (Fois  et 
huinmagcs.) 

Il  existe,  aux  Archives,  un  «  pied  terrier  géné> 
néral  ilo  l'arpontagii  et  rempinbrpmcnt  tî'i  !•  ui  el 
(inagc  de  Guébcstroff,  »  (ail  en  1 6b6.  (Cure  de 
Dieuzc.) 

Cette  commune  n'a  point  d'église  ;  elle  d^end 

4e  la  paroisse  de  Kerprich. 

GUÉBLANGE.  Un  titre  de  l'an  1225,  conservé 
dans  les  papiers  de  l'abbaye  de  Haute-Seille,  fait 
mention  ^'nne  transaction  par  laquelle  le  comte 
Sigoberl  d'Âlsacc  abandonne  à  Régnier,  abbé  de 
Vadegasse,  la  moitié  des  dîmes  de  l'église  de 
Geheldinyen.  Ce  nom  est-il  bien  celui  de 
Guéblunge?  L'enveloppe  qui  reuferme  le  titre  que 
je  vieDS  do  rappeler  rindlqoe,  mals^  en  l'absence 
de  preuves,  il  m'est  difficile  de  l'affirmer. 

Le  5  septembre  1534,  kabelie,  veuve  de 
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et  Antoine  llanns  vendent  le 


ri:iin!c  Mcs^rr, 
mouiiu  dû  Guéblange  à  un  nommé  Pcllre,  meu- 
nier à  Vergaville.  (BourgaltrolT,  etc.) 

Lf  nventaire  des  litres  de  la  layette  Bouzonville 
porte,  k  la  date  de  1624,  l'intitulé  suivant  d'une 
pièce  écrite  en  allemand  :  «  Ecrilurcs  des  habi- 
tants de  Guéblange  on  Geblingen  contre  ceux  de 
Lîéér$ingcn  (Lidrezing)  au  sujet  de  la  pâture.  » 

Le  SS  novembre  iOfiS,  Kieoias  de  Baillivy, 
lienlenant  d'une  compagnie  des  gardes  du  duc  de 
Lorraine,  donne  son  dénombrement  à  ce  prince 
pour  la  moitié  de  l'étang  de  Contenet  et  de  la 
seigneurie  de  Guéblange.  (T.  C.  Nancy  i.)  On  a 
d'autres  actes  de  reprises  de  cette  portion  de  sei- 
gncnrie,  donnéi^  pm- Frani*ois  de  Baiilivy,  capi- 
taine au  régimcul  des  gardes  du  duc  de  Lorraine 
<)tl  novembre  1703);  par  Françoise-lbrie  de 
Raillivy  (3  décembre  1720),  et  par  Louis-Charles 
marrjaîs  de  Netlaocourl,  seigneur  de  Doncourt, 
à  cause  d'Anoe-Blarie  de  Baillivy,  sa  femme  (24 
février  1779  el  t  janvier  4777). 

It'aolre  moitié  de  la  seigneurie  de  Guéblange, 
appartenant  à  M.  de  KiecIcr,  fnt,  rommc  celle  de 
Guébcstroff,  unie  à  la  baronnie  de  Kerprich;  M. 
le  comte  de  Pindray  en  ût  ses  foi  et  hommage  en 
1773, 1776  et  1781. 

On  lit  dans  un  u  Etat  de  consistance  de  la  chà- 
tellenie  d'Albeslroff,  Val  de  Guéblange,  n  etc., 
rédigé  vers  17i6  :  u  Le  Val  de  Guéblange  est 
composé  de  Yinievilte,  Stelmbaeh,  Gnéblangè, 
Schweix  el  Aodevilte* 

n  II  y  a  un  chiîleau  audit  Guéblange,  possédé 
par  les  héritiers  de  Jacques  Benoit,  sous  un  cens 
de  A  livres. 

«  Rente  de  80  florins  d*or.  —  Getio  rente  est 
fixe  et  est  estiméf  à  180  livres  de  France;  elle 
se  paie  |)ar  tous  les  habitants  du  val  de  Guébhnge 
à  la  Saint-Martin  de  cliaque  année. 

f!  Cens  appelé  vulgairement  Iluilegelde.  — *  Ce 
cens  se  paie  annuellement  par  Icsdits  habitants  h 
la  Saint-Martin;  il  est  de  b'I  livres  de  France. 

M  Taille  de  Pâques.  —  Les  habilanis  doivent 
chaque  année,  au  jour  de  Pâques,  U  livres  8 
sols  6  deniers  

'1  Corvées  dcî?  chevaux.  —  Les  1  a iiotîreiirs  doi- 
vent par  chacun  cheval,  jusqu'au  numbrc  de  six, 
30  suU  par  chacun  cheval  tirant,  pour  se  rédiraer 
des  corvées  tant  du  labourage  des  fermes  que  des 
voitures  de  quatre  temps. 

n  Droit  de  gabelle. —  Ce  droit  consiste  à  perce* 
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voir  itn  pol  par  mesure  de  ce  qui  se  débite  eu  dcUii. 

«f  Droit  4'«Btiée  et  de  sortie.  —  Qiaqae  hM^ 
tant  qui  veut  s'établir  audit  Val  on  ea  8orUr>  esl 
Icoa  de  payer  on  droit  qni  n'e«t  pas  fixe. 

n  Droit  de  coUc-mort.  —  Ce  droit  consiste  à 
prendre  chez  chaque  chef  de  famille  qui  meurt, 
on  bétail  ou  mie  pièce  de  'ménage,  après  qae 
Iliérîtier  en  a  choisi  une. 

tt  Poules.  —  Cftnque  habitant  dadit  Val  doit 
trois  poules  et  les  veuves  moitié. 

n  Glandées.  —  Depuis  l'arrêt  de  la  Aéforma- 
tiou,  on  a  adjQ|i  aux  commiinniiti-s  dudit  Val  la 
moitié  de  la  grasse  pàtiirc  dnns  les  bois  du  Val 
de  Guébiange,  quoiqu'ils  n'aient  aucun  droit,  et 
sans  qu'ils  en  payent  aiteane  rétrlbolion. 

n  En  outre,  lesdito  liaUtanls  sont  alleous  aux 
coi-vces  (!c  IV-inng  'ct  moliHii 'de  Gttideville.  «t 
(Chàlollonic  ti'Alhc'strniï.) 

Les  iiabiiants  dcvaieui  au  duc  de  Lorraine  , 
ponr  droit  de  sauvegarde,  iS  fros^  9B  quartes  de 
d'a»oicc  cl  1î  jioulcs,  pa>:ib!cs  cliaque  année  à 
la  fî^rnl-SI  irlin  d'iiiver.  (Dom.  de  Dienze.) 

La  communnulé  de  Guéblangc  dit;,  dans  la  Dé- 
daration  fournie  par  die  en  1738,  qu'elle  pos- 
sède quatre  paqnis  et  différents  cantcms  de  bois, 
faisant  en  tout  162  jours,  dans  Ics^iuols  rllo  a 
droit  de  grasse  et  vaine  pâture,  affouage  et  roa- 
ronage,  suivant  la  dislribalion  li  elle  folle  par 
Tarpentage  dn  9  mars  1001. 

Au  $|)iril>icl,  Guéblangc  était  ancicnneineut 
anucxe  de  Goliicourl  et  de  Iî!an<*ho-Eîrli«p  ;  il  w 
fut  érigé  eu  cure  que  le  12  novembre  10*27,  à  la 
suite  d'une  reqn^  ndressée  an  chapitre  de  la 
Primaiiale  de  kancy  par  les  habita ni>  du  lieu  et 
p!>r  Itvir^?  sctfTDpni-s,  pt  dans  îa(|iiel!c  ils  remon- 
trent n  que  ia  charge  de  leurs  ân;es  étant  com- 
mise d'année  en  année  aux  énrés  de  Gelueourt  et 
de  Blanche>Eglise,  ils  en  reçoivent  jourtiellement 
de  gnnidrs  incommodités,  entr'atitros  qr.o  lo^dîts 
villni;cs  oiaiit  assez  distants  les  mis  des  autres  et 
eu  iieux  fort  aquatiques  et  marécageux,  en  temps 
dfiiver  et  de  ploie  arrive  et  peut  arriver  souvent 
que  des  personnes  passent  de  cette  vie  à  l'antre 
sans  consolation  ni  viatique  spirilufl....  eX  mille 
autres  inconvéïiienls  que  souffreut  lesdits  reinon 
trantsqui  sont  depuis  quelques  aunées  en  en  anj;- 
mentés  «  n  nombre  d'Iiabttaots  et  maisons  de  plus 
df?  trois  ijnaris,  le  village  dudit  Gnciil.i.ici»  ii'i'-- 
tant  cmaposc  que  de  deux,  trois  on  quatre  nie- 
nages,  et  presculeinent  sont  plus  de  50,  vyirc 


cm 

uO...  ,cl  audit  Guéblangc  y  a  uoe  église  accompa- 
gnée de  fonts  teptismanx,  ^^un  eineii^e  et  au- 
tres choses  nécessaires  à  «ne  église  parochiale, 

dont  il  ne  lui  manque  que  le  nom....  «t 

L'acte  d'érection,  éaiané  d'Edmond  Lancelol 
Tiraqucao,  abbé  de  Saint-Georges  de  Metz  et  vi- 
caire géntod  du  néiiie  évéché,  porte  qn^  la  mI- 

licitatloo  des  habilacls  cl  des  spigceurs  du  village 
de  (inéblange  (pngi  de  Guehîange),  il  a  désuni 
les  églises  de  Gelucuurt  et  de  Blanche-Eglise  et 
érigé  en  cure  et  église  paroissiale  l'église  de  Goé* 
blangc,  depuis  peu  conslralle  aux  frais  de(  èati- 
lanls,  cl  sans  prt'jiidider  ail  droit  de  patronage, 
lequel  appartiendra  aUernativement  à  la  Prima- 
tiale  de  Ifancy  et  aux  religieux  de  Sainl-lbilaiii 
de  Trêves,  représentés  par  les  Chartreux  de  Bo*- 
scrvillc.  Le  26  avril  1028,  les  cnmniUDantL's  de 
Gciucourl  et  de  Bianche-Eglise  donniTciil  leur 
adhésion  à  rérecUon  ci-dessus  et  décliar^'èrcul  les 
babitants  de  GuéMange  de  la  «oairibuiioii  et  des 
charges  paroissiales. 

Les  trois  premiers  rurés  de  la  nouvelle  pa- 
roisse, MM.  Paillant,  Maiiîrin  et  Vivien  (de  1627 
k  1661),  furent  nommés  par  l'évéquc  deVetz. 

En  1787  et  178&,  il  y  eut  procès  au  bailliage 
do  Nancy,  enlre  le  chapitre  de  la  Priinutinle,  lc< 
Chartreux  de  Bosscrville  et  le  curé  de  Guéblangc 
d'une  part,  et  les  habitants  du  Heu,  d'antre  part, 
au  sujet  de  Tagrandissement  et  des  répantioas 
de  l'cglisc  de  ce  village  ;  ces  ouvrages  s'exécnlè- 
renl  en  17(50  et  1761.  (Coll.  Sl-G.  et  P.) 

Le  château  de  Guéblaoge,  dont  il  est  fait  men- 
tion dans  l*Elat  de  eonsbtance  de  la  chiteikaie 
d'Âlbestroff,  précédemment  rappelé,  était,  à  m' 
juger  par  une  petite  vue  qui  nons  en  a  élé  con- 
servée, un  édiûcc  de  médiocre  importance,  que 
flanquaient  cinq  loarelies,  et  qui  était  défeaés, 
du  côté  de  l*cnlrée  principale,  par  un  mur  cré- 
nelé. Du  reste,  à  l'époque  oii  fut  fait  le  dc??i.i. 
assez  informe,  dont  je  parle,  c'est  à  dire  en  1712, 
ce  chùleau  avait  dejii  subi  des  mutilations,  qu'il 
est  facile  de  reconnaître,  et  qui  avaient  dlï  bean- 
coup  altérer  sa  physionomie  p^Olilive. 

Ouéli!an£re  a  (Hé  (^rigé  ett  succumle  cn  1802. 

Patron,  saint  Georges. 

GITÉBLING.  La  seigneurie  de  Gflébli:).:;  appur 
tenait,  on  ignore  en  vertu  de  quelle  donation,  ao 
riiapiire  de  la  cailiédi  aîe  de  !VIel7.,  qui  le  leuail  en 
tiet'  des  empereurs  crAlleiuagne.  En  V^^7 ,  Jac- 
ques, coualc  (le  Bitche,  s  iianl  permis  «Vusurpcr 
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les  droiti  dn  chapitre,  Charlcs-Qaiiil  lui  adresas, 

le  H  janvier  1S$48,  an  mandemcnl  portant  injonc- 
titjii  dr.  hisser  jouir  paisiblement  les  chanoines 
de»  icrrcii  cl  seigneuries  de  Bourgaltroff,  Guébling 
et  dépendances,  et  de  leur  restituer  ce  qu'il  poa- 
nit  avoir  worpé  en  ladite  sdj^orie,  dans  k 
terme  do  six  jours,  soos  peine  d'dtre  dté  denmt 
la  Cbanf)bre  impériale. 

Les  autres  titres,  en  assez  grand  nombre,  qui 
concernent  ce  village,  o'oqI  que  fort  peu  d'impor- 
tance» et  je  crois  pouvoir  me  borner  k  les  indi- 
quer sommairement  d:uis  leiirordrechronologique: 
i807.  Lettre  du  chapitre  de  la  catliédralc  de 
Hetx  au  oomle  de  Henx-Ponls»  poiir  réponse  à 
l'aide  4|ii*H  demandait  aux  balitlants  d'Aliroff, 
Gncblcnç/cn,  Rcclîngm  etBidestroff,  pour  le 
secours  coiUn-  les  Turcs. 

29  mai  ii>75.  Re(|aête  des  habitants  de  ces  vil- 
lages contre  radmodiatenr  da  dapitre,  eonoei^ 
nani  les  poules  qu'ils  doivent,  pour  lesquelles  il 
leur  fait  payer  3  gros. 

février         llaii  de  ia  terre  de  Boargal- 
troir  et  Gnâtliog. 

16i6.  Déclaration  des  rentes  et  rovcniiâ  des 
seigneurs  de  Bourgnltroff,  Bidcstroiï,  Guébling  cl 
Rediugy  &ur  les  héritages  situés  aux  baos  de  ces 
villages. 

iS  juin  16S3.  Procès-verbal  des  bornes  el  li^ 

miles  qui  ont  été  posées  pour  distinguer  les  Icr- 
riioirc,  ban  et  ^age  de  Guébling,  do  celui  de 
Dordbal. 

IZ  juin  1688.  Plainte  contre  rinsolenee  des 
prétoulus  officiers  de  justice  du  sÎMV  de  Guer- 
maoge,  arrivée  le  jour  de  la  fête,  au  sujet  de  la 
première  danse,  qui  m\  due  au  maire  du  chapitre. 
(Déjà,  en  1663,  les  officiers  des  swurs  de  6ner>- 
maoge  avaient  voulu  faire  payer  ewlaiaes  rede- 
vances aui  babilants  de  Guébling,  qû  /y  étaient 
refusés.) 

Ou  lit  ce  qui  suit,  au  sujet  des  prétentions  des 
seigneurs  de  Guermaoge  au  village  de  Guébling, 
dans  ua  Faclom  (imprimé)  pour  les  sieurs  doyen, 

chanoines  et  chapitre  de  l'é^ilise  cathédrale  de 
MeU,  contre  dame  Gertrude  de  Caba,  douairière 
de  Gaermange,  Intimée  : 

M  Dans  le  village  de  Guébling  il  y  a  quelques 
maisons  donl  les  habitants  sont  distingués  du  reste 
(les  tnanans  du  lieu  par  uu  nom  particulier  :  on 
les  appelle  Ileriagers  ;  i'iuiimée  a  sur  eux  droit 
de  tnitle,  de  oeiu  et  de  corvée. 
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»  Les  appellanb  (le  diapitre)  sont  dans  ce  vil- 
lage, bao  et  territoire  d'iceittiy  seigneurs  bauts 

justiciers,  moyens  et  bas  ;  ils  y  ont  eu  de  tout 
temps  un  corps  el  des  ofliciers  de  justice,  qui.  y- 
connaisient  de  toutes  atiions  tant  civiles  que  cri- 
minelles... 

•»  lis  oûl  produit  un  aacien  terrier  de  leur  sei-- 
giiL'urie  de  Bourgaltiûff,  cuusislaDl  c:i  plusieurs 
villages  donl  Guébling  est  du  nomitrc  ;  ce  pied- 
lenrier  est  de  i616,  et  porte  qu'ils  sont  seuls  et 
pour  le  tout  seigneurs  hauts  justiciers,  moyens 
el  biis  en  droit  de  régale  el  francalcu  ès  villages  et 
bans  de  fiourgaltroff,  Guébling,  etc.. 

•I  L'intimée,  de  son  eôté,  produit  un  dénombre- 
ment que  le  siear  de  Custine,  son  mari,  a  donné 
en  1682,  et  daus  lequel  il  dit  :  h  Au  villa£;e  de 
Guébliii;,'  il  y  a  li,  tant  maisons  (]uc  masures, 
appartenaul  audit  sieur  de  Guermange,  où  il  est 
se^nr  soos  le  toit,  et  a  droit  de  créer  un  maire 
pour  régir  el  gouverner  «eux  qui  les  habitent, 

ils  s'appellent  Ifrriayprs.  ..  » 

Les  autres  titres  qui  concernent  Guébling  sont 
des  pieds-terriers  des  biens  de  Ut  cure,  des  pro- 
cès-verbaux de  vi>itc  el  d'arpentage  des  bois  du 
chapitre  au  bau  do  (Jueltlin^:,  etc.,  cdHii,  des 
plaus^  devis,  lettres  cl  observations  ua  sujet  de  la 
reconstruction  de  la  nef  de  réglisc  ;  ces  dernières 
■pièces  portent  la  date  do  1770  et  17 li.  (Dourgal- 
troir,  Bidestrotr.) 
GuéldiniT  a  été  érigé  en  succursale  en 
A'alrou,  &aiut  Léger.  * 
GDÉRESTROFF.  On  lit  dans  une  plice  ayant 
pour  titre  :  Les  corvées  ti  Vergaville  et  Guéues- 
troff:  n  Sigcric,  conile  de  Sarrebonrir,  ayant  fondé 
l'abbaye  de  Vergaville  en  966,  lui  céda,  enlr'au- 
très  biens,  la  seigneurie  de  Tergaville  ^  Guénes- 
trofl^  se  reservant,  néanmoins,  pour  lui  et  ses 
successeurs,  la  voueric  desdites  seigneuries. 

H  Krt  12Stî,  Renand  de  Craiucuurl  el  Guillaume 
de  Centrée (prubablcmuut  Ceiulrcy)  ajaut  inquiété 
l'abbaye  au  sujet  de  l'exercice  de  ia  justice  mx- 
dits  lieux  de  Vcrga\ille  ei  de  Guénestroff,  on 
convint  de  prendre  des  ijrliiii  i  s  i  :  de  s'en  rapporter 
à  eux  ;  la  sentence  arbitrale  donna  gain  de  cause 
b  l'abbaye  et  maintint  la  dame  abbesse  daus  le 
droit  de  tonte  justice  sur  les  sujets  desdits 
lieux  :  ....  <i  Bisons  et  raporions  que  li  ab- 
besse de  Vargavilic  puel  cl  doit  retenir  gens 
menansà  Vargaville,  à  Gtmderstorf  tl  à  Zu&t- 
tenge  (ZiUing),  ne  mies  sus  la  vovcrie,  mais  sur 
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ion  (rane  alien,  qui  ne  doient  nient  h  seigoeur  ' 

Renanl  et  Villairoc  dcsordis  (dessus  dits),  ni  à 
Tovcis  ;  et  doicnt  servir  à  Tabbaie  ;  et  de  tous 
forfails  cl  de  lous  services  (sévices)  ils  doienl  ré- 
pondre en  la  chambre  Tabbessu  de  Yargavillc.  n 
w  En  1305,  l'abbtye  de  Vergaville  achète  de 
Béatrix,  femme  du  seigneur  Pèlerin  de  Bourde- 
nier  (Bourdonnay),  toat  l'hérilage  i|ue  celle-ci 
avait  au  ban  de  Gunderstorf  (GuéncstrofT)  et 
Kirpereh  (Kerprich)  en  maison  >  vignes,  bois, 
nnoulin,  clc. 

n  En  1329,  Louis,  fils  de  Tbirion  de  Coudé, 
successeur  de  llenaad  de  Craiacourt,  reocnça,  par 
un  acte  solennel  hit  demi  denx  notaires  de  la 
Cour  de  Metx,  k  tons  les  droits  seignenrianx  qu'il 
pouvait  prétendre  en  la  paroisse,  au  ban  et  finage 
ès  villages  de  Guénestorf  et  de  Kirprich,  en 
vendant  à  l'abbaye  tout  son  héritage  et  posses- 
sion, savoir,  en  domaine,  en  haute  et  basse  Jus- 
tice, en  hommes,  femmes,  tailles,  entrée  et  sortie, 
en  corvées,  etc. 

n  Depuis  cette  époque,  l'abbaye  a  constamment 
joui  de  tous  les  droits  de  seigneur  haut,  mo^cn 
,  et  bas  justicier  et  fonder...  Malgré  toutes  les  ré- 
volutions que  ce  pays  a  subies  par  le*  guerres, 
la  peste,  etc.,  et  particulièremeat  depuis  1055 
jusqu'en  165U,  que  l'ahbaye  a  été  coostaoïmeot 
dévastée  et  les  dames  obligées  de  l'abandonner 
peuduul  plusieurs  anuécs,  où  elles  ont  perdu  la 
plupart  lie  leurs  litres,  les  registres  anciens  des 
cuuipies  fuQ?  mention  du  droit  de  corvées,  ainsi 
rappelé  :  «  Les  conrvées  de  bras,  dits  aUrim, 
sont  que  chacune  maison  et  mainre  de  Goenes- 
l()!lT  «loiveni  par  chacun  an  par  redevance  quatre 
journées  de  bras  qui  doivent  être,  fournies  par  les 
locataires  ou  propriétaires  y  demenrans,  lesquels 
sont  obligés  de  travailler  tûditcs  quatre  journées 
entières  lorsqu'ils  seront  commandés  de  la  part 
de  Madame,  soil  pour  silicr  les  forains  au  temps 
'  de  ia  iituiasoo,  ou  lous  autres  ouvrages  que  mieux 
pfaiira  à  Madame  pendant  l'année  ;  h  qnoy  ils  sont 
obligés  de  satisfaire  quand  ils  seront  commandés, 
à  peine  d'amende  de  li  francs  pour  la  première 
fois,  et  pour  ta  seconde  seront  privables  desdites 
maisons  h  eux  appartenantes,  ce  qui  (ut  fait  de 
toute  ancienneté,  sanf  k  eux,  s'ils  ont  quelques 
excuses  légitimes,  de  demander  permission  h  Ma- 
dame. " 

Le»  uulies  liroils  doul  l'abbesise  de  Vergaville 
jouissait  il  Guiacstroff  sont  énumérés  dans  le 
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proeksHreilkal  suivant  des  plaids  annaux  leaiis 
dans  oe  village  en  1703  : 

u  Madame  la  révérende  abbcssc  de  Vergaville, 
à  cause  de  sadile  abbaye,  est  dame  seule  haute 
justicicre,  moyenne  el  bûse,  sans  part  dWni, 
de  la  terre,  ban  et  s^nenrie  dndit  Gnéneslief, 
a  elle  appartenant  la  nomination  et  création  d'an 
nniire  cl  autres  ufûciers  de  justice  dudit  lieu,  les 
pouvant  créer,  nommer  el  déposer  quand  boa  lui 
semble,  lesquels. ofBeiers  sont  dépendants  deik 
justice  de  Vergaville,  étant  la  coutume  que  tooics 
causes  de  justice  de  Guéncslroff  sont  res«ortaotcs  ' 
k  la  justice  de  Vergaville,  te  maire  étant  seule- 
meut  nommé  pour  les  accords  amiables  avec  n 
sergent  pour  faire  commander  les  parties,  ledit 
maire  étant  obli^îé  de  se  trouver  aux  iiTimi  iide 
plaids  et  justice  de  Ver;;aville  pour  y  servir  de 
troisième  ccheviu  sans  autre  forme,  ne  pouviit 
faire  aucnne  fonction  ni  autre  acte  de  jastiee  audit 
GuéuestrofT  sans  en  donner  la  connaissaoce  aux 
officiers  de  la  justice  de  Verijaville  comme  supé- 
rieurs en  icelle,  ains  (mais)  après  avoir  tâclie  d  'ac- 
corder les  parties  k  l'amiable;  s'il  ne  le  peut  faire 
ou  que  les  sujets  demandent  leur  renvoî,  U  les 
doit  rcr.v'y\rr  audit  Ver^uvillc. 

M  Publicaiiou  de  fêles.  —  Les  criées  et  pubUca- 
lions  de  fêtes  audit  Guénestroff  se  fonlan  non  ite 
Ibdame  par  son  officier  ou  par  le  maire  dndil 
lieu,  lequel  il  lui  plaît  des  deux,  comme  dame  seule 
pour  le  tout  dudit  (îucneslrofT,  i(?clle  fêle  se  fai- 
sant lous  les  ans  le  pénultième  dimanche,  de  la 
Toussaint. 

n  Plaids  annaux.     Tous  les  ans  Madame  fiit 
tenir  les  plaids  annaux  et  généraux  audit  Guénes- 
troiï,  iceux  se  tenant  aux  fms  de  renouveler  el 
publier  les  droits  el  cootnmes,  de  rèmédler.sas 
fautes  passées  et  prévoir  k  Favénir,  comme  and 
pour  terminer  ii  l'amiable,  si  faire  se  peut,  to« 
diiïérend?,  causes  el  querelles  qui  se  préàeoleront 
audit  lieu,  et  le  tout  sans  aucuns  frais.  Tous  le* 
snjels  seront  obligés  de  s'y  trouver  k  peine  d'à* 
niende,  si  ce  n'est  qu'ils  aient  demandé  permi»- 
siou  à  Madame  de  s'en  cxempler  pour  cause  légi- 
time; ils  seront  avertis  irois  jours  auparavaut  aGo 
de  ne  se  point  éloigner  ;  iceux  plaids  annaasse 
doivent  tenir  par  l'ofllcier  de  Madame  accompa|aê 
de  la  justice  de  Vergaville  nu  partie  d'icelle. 

n  Maisouseif:nciîriale  de  Guénestroff.  —  Biadilc 
dame  a  à  Guéuesiruiï  une  maison  seigneuriale  ap- 
pelée vulgairement  la  franche  moilreaee,  laquelle 
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esij^és  4»  mm,f,9^i»^  tu  itpQi  iio  iiq«g» 

da  côté  (la  seplenlrioD,  le  tout  enfermé  de  murait, 
les,  el  dans  l'euclo^ .(l'iiçellQ Jl  y  a  une  cliapello 
Joigoanl  la  luaispo  ;  il  y  a  aju&si  grauges,  élables 
et  bergerie,  pariQrre,  jf^dis  d*arbres  «ulres 
cûminpdiUs swnUtbles Jtt  Mft  AyzjA  ilé.roioé 
par  les  logemenis  des  gens  de  guerre  qui  y  ont 
été  ès  aoDécs  de  i(>55,  36  et  37,  faqidra  tâcher 
de  relever  tout  cela  et  y  faire  qq  colombier*  Faut 
nol^r  que  te,  ciir^,  de  Kirprich  est  obligé  d'aller 
dire  la  messe  à  la  sVsdite.duipelle  le  îoiir  de  la 
fèie. 

Il  Droit  de  troupeau  k  part.  —  Madame  a  droit 
de  tenir. ^  Gund^^lroff  ses  iroupesm  II  part»,  tent 
de  béates  blanches,  bèl^  k  içonites  que  porcs,  le- 
quel droit  elle .^i^|sîsser  à  qui  boa  lui  semble 
si  eile-méffte  ji'y  ea  teW,  ^eflir.   

n  CQrvjéé9„âe  i;b«rrue9,f»i  bois. les  la- 
boureurs dqfMl»,<fa^csM^  cbarrae  en- 
tière doivent  par  chacun  an,  au  labourage  de 
carême,  deux  malinécs,  deux  autres  mutiuccs  aux 
somniards  et  deux  autrçs  à  rensner  les  terres 
quand  il  est  tem^,  étant,  obligés  de  tenir  t'oo- 
vrage  depuis  les  six  heures  du  malin  jusqu'aux 
onze  heures  suivant;  ils  doivent  deux  journées 
eoUères  pour  aider  à  seuier  lea  blés.  Le»diU  labou- 
repra  doivent  par  «baenn  an  It  Pàqoes  une  cliar^ 
rée  de  bois  de  chauffage  et  une  autre  ii  la  Saint- 
Rcmy,  lesquelles  doivent  élre  d'une  corde  chacune 
et  se  duivtiui  aller  preudrc  dans  le  bois  d'Angvil- 
ler  qui  appartient  k  l'abbaye,  pour  le  mener  audit 
lien.... 

Il  Droit  de  bourgeoisie.  —  Chacun  bourgeois 
de  GucncstrofT  doit  pour  plein  ménage  deux  paires 
de  poulets  et  la  veave  la  moitié.*. 

n  Taille  appelée  Sebaffi,  dne  par  les  snjets  de 
Guéoeslroff.  —  Madame  a  droit  de  faire  îever 
certains  deniers  sur  tes  bourgeois  de  Guéuestroff, 
qui  est  uue  taille  appelée  la  Schafft,  icelle  levée 
se  iistaant  par  on  jet  et  cotisation  qai  se  ftiit  par 
la  Jnatiee  de  Vergaville  deux  fois  Tannée,  la  cou- 
tume étant  qu'un  bourgeois  entrant  en  cette  qua- 
lité, doit  pour  le  premier  j,et  quatre  scbieilings 
valant  liÂsniers. 

n  Entrée  de  ville  de  Gnénestroff.  4-  Ladite 
(lame  a  droit  de  faire  payer  entrée  à  ceux  qui 
veulent  se  rendre  bourgeois  audit  GuéneslrolT, 
savoir  qu'un  homme  ayant  femme,  qui  ne  seraient 
ni  Tan  ni  Tauire  dndtt  lien,  apporteraient  bonne 
el  suffisanie  aUcslaiioa  du  lien  de  leur  naissance  ; 


que  itp^Vi^  ravoir  fait  voir  b  Madame»  elle  let 

reçoit,  ils  paieront  ôG  francs  comptant,  desquels 
niaJite  daiuc  preuJ  les  deux  tiers  et  la  coramu- 
uaulé  l'autre  tiers  j  que  si  l'un  ou  I  autre  du  mari 
00  de  la  femme  sont  d«dit  Gnénestroff,  iii  ne 
paieront  que  la  moitié»  n , 

Les  autres  article^;  concernent  le  droit  de  ga- 
belle, les^ amendes,  les  dîmes,  le  moulin  elle 
pressoir  banal,  ntC' 

On  Ut  dans  la  Déclaration  Iburnic,  en  1738, 
par  les  babitanls  de  Guénestroff  :  u  La  commu- 
nauté possède  un  bois,  mis  en  coupe  réglée  pour 
ses  affouages,  contenant  ÀiO  arpenta  qui  lui  out 
été  distribués  par  l^arpemtage  géqé^  fait  en 
1704  par  M.  Kiecler,  alors  commi^ire  des  eaux 
et  forêts  ;  elle  a  droit  d'envoyer  vainpàturer  ses 
bestiaux  dans  ceux  qui  soui  deffensables  cl  d'y 
mettre  des  porcs  pçiqf  la  grasse  pàlure  ;  elle  n'en 
a  point  de  titresj  mais  une  pemessiea  immémo- 
riale qui  n'est  coDle5[''f  ;>ir  personne,  n 

Guénestroff  est  auuexe  de  Kerprich  ;  il  y  a  une 
chapçj^.e,  so|is  ,ripvocatioa  de  saint  Gall,  érigée 
en  chapelle  d^  secours  par  ordonnance  iroyale  du 
18  septembre  1838. 

GUERMAKGE.  Ce  village  étnlf  un  fief  relevant 
de  i  Kvcehé  de  Metz  :  eu  lolu,  ilauuemau  de 
MorsI^eiV  fait  ses  reprises  de  l'évéque  Benavd  de 
Bar  po^  la  maison  forte  bâiie  sur  l'étang  de 
Guermanire;  et  déclare  devoir  fulrc,  lui  et  ses 
successeurs,  douze  sematues  de  garde  par  année 
au  ebftieatt  d'Albestroff.  On  a  d'antres  actes  do 
reprise  de  la  seigneurie  de  Gucrmange,  donnés 
du  temps  de  l'évéque  Adèmaïc  et  de  Thierry 
Bayer  de  Boppart,  de  1557  à  1583.  (fl.  M.) 

Le  mardi  après  la  Pentecôte  13<ii,  le  duc  Raoul 
et  Pierre  de  Torebeville  font  l'accord  suivant  pour 
l'érection  d'une  saline  sur  le  ban  de  Goermange  : 
<(  Nos  Raoulz...  et  je  Pieres  de  TofKiller,  cheva- 
liers, fosoDs  savor  et  cognis$ant  à  loos  que  nos, 
pour  nos  et  ponr  nos  bors,  avons  fait  acort  el 
covcnances  emsemble  durables  h  tos  jours  maix 
en  la  manière  que  sensuit,  c'est  à  savor  que  nos 
Ilaoulz,  dus  dessus  dis ,  avons  aggreé  et  aggreons 
el  volons  que  li  dis  messire  Pieres  puixet  faire 
qnorir  et  eercbler  en  une  place  que  set  noetree 
fies  (fief),  scanl  entre  Tacampach  (Tarqnimpol) 
et  Gremauffcs  une  fonlainne  d'iawc  salée  qu'il  y 
entant  à  trover,  et  la  dicte  foulainuc  trovée,  ii  dis 
chevaliers  y  puixet  laire  faire  et  édifier  une  ani- 
line et  autres  édifices  pour  la  necessilei  de  h 
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diète  nlIlM»  et  y  pnixet  nNialer  et  faire  leil  par 
cnci  et  en  leil  manière  qne  de  tos  lez  proûs  que 
vanroQl  et  isseroot  de  la  dicte  fonlaione  de  la  sa!- 
lioe  que  iàile  y  serait  et  de  tos  autres  édifices  coq 
peurroil  lUre  et  qne  Tenir  poarroieol  eo  la  place 
en  4|iielipie  fflinttte  qac  ceu  fut,  H  moitié  doit 
eisirc  a  nos  et  1  nos  hors  das  de  Lohcrcnne  cl  li 
autre  moitié  au  dit  chevalier  et  à  ses  hors,  et  nos 
devons  mettre  à  paier  la  moitié  de  totes  lez  mis- 
aioDS  qu'il  y  coonanit  faire  an  quérir  ia  diète 
fontaiune  et  à  la  dicle  saltiac  édifier,  et  à  lotcs 
autres  missions  que  pour  la  uecessitci  de  la  dicte 
sallioe  seront  à  mettre  en  quelque  manière  que 
cea  ioit.  Et  devant  aod  ia  dicte  callioe  et  loles 
lee  apertenances  gardeir  cl  deffendrc  comme  oos'* 
Ire  propre  hpriiac;^  et  noslre  fiés,  et  garder  et 
deffeadre  tos  marcheans  et  ovriers  et  tenir  en  teil 
franchise  en  totei  ckonet  ennBW  «M  fMM*  en 
nos  antres  sailines. 

H  El  je  Piores....  ail  recogneu  et  recognois, 
pour  mi  cl  pour  mez  hors,  que  la  dicte  place  où 
je  enlens  à  ediiier  la  dicle  saiiiue,  je  la  tens  et 
doie  tenir  ligemeat  en  Hé  et  en  honage  de  mon 
dit  rigttour  et  de  sez  hors...  avec  lez  antres  liés 
que  teng  ja  de  lui.  Et  de  tos  lez  profis  et  issues 
que  vauront  et  venir  pourront  de  la  dicte  fon- 
lainne  de  la  ialline  qne  nos  tenons  de  Inl  et  de 
tos  ediflcea  que  «n  la  diele  plaee  pourront  estre 
fais  en  quelque  manière  que  cea  soit,  je  y  ai 
acompaigoié  mon  dit  signour  et  sez  hors  après 
il....  de  la  moitié^  et  li  antre  aoilié  doit  demorer 
Il  oai  et  à  mes  hors,  et  de  tôles  missions  qn*ii  y 
eonTaoroit  mettre  h  la  dicte  fontainne  qucrir  et  la 
dicte  sallinp  filificr  el  autres  ncce^siîeis  nperle- 
oans  a  la  dicte  salline,  je  doie  luetlre  h  moitié 
encontre  saon  dit  iri^onr....  »  (T.  C.  Dieoxe.) 

FtÂ  eru  devoir  reproduire  textuellement  ce 
docament,  curieux  pour  rbistoirc  de  Tindustrie 
dans  no!i  contrées  ;  il  est  seotement  à  regretter 
qu*anenn  titre  postérieur  ne  nous  fasse  conoallre 
Â  ht  saline  qne  projelail  d'ériger  Pierre  de  Tor> 
cheville  fui  réellemcat  élevè^  ot  quelle  impor- 
tance elle  eut  dans  ia  suite. 

Le  22  mars  1542,  la  seigneurie  de  Guermange 
fut  vendue  par  ie  dnc  Antoine  à  Hanoos  de  Guer- 
mange» capital ue  de  Prtny  au  Due,  pour  la 
somme  de  5,000  francs  monnaie  de  Lorraine  (i2 
gros  par  franc),  comme  cette  seigneurie  se  com- 
porte ei  coMient*  m  c^eit  k  Nfoir  en  toirios  Itt»- 
lee  justices»  moyennes  et  lasses,  m»  homnngw 


CSUE 

d'hommes  et  de  fammes,  fours,  moolias^..,  lé. 

servé  la  souveraineté,  le  ressort,  le  fief  el  le  éoa 
des  états,  dit  les  aides  générales,  les  bois  el 
étangs,  les  droits,  renteSt  revenus  el  autres  cho- 
ses k  noos  édins  par  défont  de  la  ligne  de  ceai 
de  Doppestain  on  Faliveuïjteiu,  à  présent  dite  fa 
Huntzeuheymer...  n  (L.  P.  1541-45.) 

Cette  terre  devint,  j'ignore  h  quelle  époqof, 
la  propriété  de  la  famille  de  Custine,  qui  la  pos- 
sédait encore  k  la  fla  du  sièele  dernier  :  le  SO 
avril  1720,  Jean-Frmçois  comte  de  Ghilise, 
grand  bailli  de  l'Evêché  de  Metz,  en  avnit  fait  ses 
reprises.  Ses  fils,  Adam-Philippe  comte  de  Cus- 
tine, mestre  de  camp  du  régiment  de  dragons  de 
son  nom,  et  Philippe  BMckart,  vicomte  de  Goi- 
tine,  colonel  du  régiment  de  Rouergue  infaoterie, 
firent  les  leurs  le  27  janvier  1772,  Le  12  février 
1780,  Adam-Philippe  lit  de  uouveau  Ses  foi  et 
hommages  pour  les  terres  et  seigoeories  de  6ae^ 
mange,  Sarreck,  Gosselming,  Dolviog,  Obcrslia- 
zel,  AIzin?,  Strrattrofr,  Guotzvifler,  Bieberskircfa, 
Schnekenbusch  eiNiderviller.(Fois  el  hommages.) 

Les  seigneurs  de  Guermange  avaient,  dans  ce 
lieu,  une  maison  forte»  dont  il  est  fait  mention, 
comme  on  a  vu,  dans  m  titre  de  131b.  Ce  châ- 
teau est  représenté  sur  une  n  Carte  figurative  des 
bois  de  S.  Â.  R.  à  l'usage  des  salines  de  Dieue,n 
dressée  en  I7lt;  il  était  situé  hors  du  villice, 
auquel  il  communiquait  par  on  pont  qni  se  termi- 
nait par  un  ponl-lc?is.  II  était  entouré  de  larges  fos- 
sés et  défendu  par  une  nuiraille  crénelée  flanquée 
de  nombreuses  tours.  Les  bâlimeais  étaient  asseï 
considérables  et  offiraient  un  aspeet  imponiL  Si 
la  carte  où  il  est  figuré  est  OKacie,  eechliteaaélût 
encore  intact  au  commencement  du  siècle  deroicr. 

Deux  individus  de  Guermange,  Antoine  W'elch 
et  la  femme  d'Alexis  Berohard,  furent  bràlés 
comme  sorden  en  1889  et  1S90. 

On  Ut  dans  la  Dédaralion  fonrale,  en  I7ÔS, 
par  la  commnnanté  de  Guermange  :  •«  Ladiie 
communauté  doit  annuf llrmcnt  au  domaine  du 
Koi,  à  Dicuze,  cinq  paire^î  de  quartes,  moitié  blé, 
oM^tié  avoine... 

9  Les  laboureurs  et  voitnricrs  sont  aitenas  de 
pnyer  entr'eux  h  letir  seigneur  annuellement  trms 
paires  el  demie  de  quartes,  aussi  moitié  blé  el 
avoine,  et  k  proportion  de  leurs  béies  tiraittes 
e^  rente  est  appdée  ia  rente  de  la  ftalMce. 

n  Ils  ont  droit  de  pereevoir  la  moitié  do  h 
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belle  qui  J«iir  a  élé  «édé«  par  leardit  «eigncur,  ci 
qui  al  dn  rapport  4*mviron  30  livres. 

n  Ils  ont  p'ireillcmeol  droite  savoir  :  les  habi- 
tants de  meitre  chacun  trois  porcs  dans  les  forêts 
dadi(  seigoear  lorsqoril  y  a  de  la  glaadée,  les 
manonvrien  deux  et  te»  veofes  on  ;  el  ce  ea  cos^ 
séqneoce  d'un  arrêt  rendu  k  la  CShambre  dei 
Comptes  il  y  a  environ  30  ans.  » 

Quoique  ce  village  dépeudii,  au  spiritael,  de 
révèdié  de  Mets,  le  patronage  de  sa  eore  appar- 
tenait aux  Ju(S  de  Lorraine,  ainsi  qae  celui  de 
la  cnre  de  Mulcey  :  au  mois  de  juin  1350,  le  duc 
Kaoul  abandonna  ce  droit  an  chapitre  de  la  col- 
légiale Saint^Geofgei  de  Han^f.  Cette  dooalioa 
fut  ratiOée  par  Adémare,  émôqiu^  de  Hels,  ao  aoois 
de  février  iôiO. 

Guermange  a  été  cripé  en  succursale  60  1802; 
Zujiiaiaoge  lui  a  élu  auuexé  eu  1807. 

Pairoot  aaint  Pierre, 

GUGNET.  En  US6,  Pierre  Faaiiivet  de  Vie, 

écnyer,  donne  son  dénombrement  au  comte  de 
Vaudétûuut  pour  un  quart  ès  maison,  furteresse, 
village  et  ben  de  They,  et  pour  ce  qu'il  possède  à 
Gd^Mioy,  Fécocoan,  Ognèvîlle  et  Bouaséville. 
(T.  C.  Vaudéraonl.) 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Vau- 
déaiojit  (1585)  :  <  Gugney  est  sojel  en  toute 
liauieareiiooveraioetéb  notre  seigpiear  (le  dac), 
aana  portion  d'autre. 

n  Les  manant  cl  hahilauts  dudil  lieu  sont  taii- 
lablcs  deux  fois  l'an  k  volonLé|  comme  ausbi  sont 
cenx  qui  tiennent  hérilagea  ao  ban  dodît  Heo, 
qoi  sont  delTorains  et  ne  sont  du  domaine  du 
comté  de  VauJémoat.  I^es  habitants  soni  sujets  à 
tous  impôts  et  corvées  ordinaires  et  e&traordi- 
nairea. 

«  Chacun  conduit  ayant  char  et  chevaux  doit 

une  journée  à  charroyer  le  foin  du  brcui!  d'Aui- 
gny  h  Vézelisc  ou  aulrcnienl  îi  la  volonlé  ilc  notre 
souverain  seigneur,  et  cbacuu  ciiar  duit  avoir 
quatre  midiottes. 

n  Chacun  conduit  dndit  lieu,  le  chef  d*hétel 
(on  niissi  bon)  doit  aller  servir  nn  jour  au  ga- 
gua^e  de  Yillcr  pour  seiller  les  blés,  on  autre 
Ica  avoines,"  étant  conduits  par  le  mayeur,  qui, 
poar  son  droit,  doit  avoir  un  conduit,  et  on  leur 
droit  du  vivre. 

it  Les  sujets  de  Gugney  et  Forcelles  paient  cha- 
cun an,  pour  deux  guets  qu'ils  doivent  à  Vaudé- 
mont,  au  capitaine  dodit  lien,  16  francs. 


it  Lesdilt  babilanis  sont  sujets  de  rendre  b 
Véidise  les  rentes  d'avoine  qoe  notre  souverain 

seigneur  a  aux  lieux  de  BonzanvilN-  nt  ffonssé- 
ville,  par  chacun  an,  avec  ceux  dudit  l'orcellcs. 

tt  Les  majeurs  de  notre  souverain  seigneur  au 
Yal  de  Gugney  osent  de  telle  puissance  comme  du 
passé,  qu'au  temps  dit  des  Banvey,  qoi  est  de  la< 
fête  Nativité  Nolrc-Dame  jnsques  à  la  Saint-Martin 
d'hiver,  s'il  se  trouvait  marchandise  auxdits  lieux^ 
et  il  y  eût  requise,  elle  serait  arritée  de  par  notre 
souverain  seigneur,  et  pardevant  la  justice  dudit 
VhI  de  Gugney  y  serait  procédé  par  exécotiott 
S908  aller  plus  outre. 

n  Audit  Yal  de  Gugney ,  ils  ont  aceoulumé 
d'avoir  des  banv^  dis  te  jour  de  la  Nativité 
Notre-Dauic  jusques  à  la  Saint-Marlin,  durant  le- 
quel temps,  el  ainsi  qu'il  s'esl  accontiiTrr ,  Icsdils 
banveys  ont  la  garde  des  vignes  des  baus  de:>dils 
villages,  ensemble  du  village  de  Thqr- 

n  Durant  le  temps  des  bauv^,  les  susdits  des 
Val  de  Gugney  et  Forcelles,  comme  ceux  d'au- 
tres seigneuries  audit  l^'orcelles,  sont  sujets  pour 
tooles  aciioas  devant  et  aoas  le  nu jeur  de  notre 
souverain  seigneur  anxditt  lieux  ei  tenus  à'j 
ohéÀr  en  louli-s  actions. 

n  Les  sujets  Saint-Jean  de  Rhodes,  en  ta  sei- 
gneurie de  Xugney,  qui  sont  cinq  personnes  au» 
dit  Forcelles,  .doivent  chacun  an  un  resal  d*avoia« 
et  un  gror,  q«,e  le  prévôt  dudit  comté  lève  et  re- 
çoit. 

H  Les  maisons  dites  de  bewron,  qui  sont  st~ 
tuées  audit  Forcelles,  doivent  chacune  par  chacun 
ao,  un  resal  d*avoi ne  et  un  gros  au  prévôt  dudit 

comté.  Chacune  maison  dudit  lieu  sujette  aux 
seigneurs  de  They  paie  audit  prévôt,  chacun  an, 
ao  imne  Saint*Martia  d*biver,  douie  denier*. 
>  Lea  scigaeurs  de  They  ont  quelques  retenue» 

de  niaisous  tant  audit  Gugney  qu'audit  Fon-rllc^, 
desquelles  annuellement  tirent  et  perçoivent  ren- 
tes el  cens.  £sl  néanmoins  noire  souverain  sei- 
gneur partout  haut  justicier,  moyen  et  bas»  El 
pour  GOOflrmatioo  de  ce,  encore  qu'èsdits  lieux 
notre  souverain  seigneur  ait  son  office  particuliè- 
rement el  mayeur,  et  les  seigneurs  audit  Tbey  et 
autres  leurs  mayeurs,  si  est  ce  que  par  chaienn  ao 
pour  lesdils  trois  villages,  Gugney,  They-eona- 
Vaudémont  et  ForccIles-sous-Gtij^ncy,  «c  crée  tin 
maycuf  à  l'endroit  el  sur  chacun  les  babiiaota 
de&dtls  villages,  depuis  la  iNativité  Notre-Dame 
jnsques  I  la  SaintpMarliii  d'hiver,  Mbequermayewr 
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el  que  par  iceux  est  déDommû  baavcys,  a  coo- 
ttibMUi«e  àe»  causes  et  jiiridletioiu  fltir  tow  Iw  ' 
lubiiafili  desdits  villages,  et  pardeTBot  lequel  ils 

sont  responsables,  ledit  temps  rjiiraDl,  en  toutes 
actions  et  matières  quelles  ({n'elies  soient,  sans 
ea  réserver  aucune  ;  le  semblable  est  pour  les 
babitants  desdUs  lieax  d«ineiinot  èt  mafsoiis  des 
seigneurs  Saint-Jean  de  Rhodes  et  antres,  n 

Le  2a  décembre  1780,  Didier,  comte  d'Oop- 
dies,  marquis  de  Taalonvilie,  premier  cbambel- 
ian  de  Monsiear,  dielare  tenir  da  Roi  tes  terres 
et seignearies  de  (luguey,  Foréellefl-soas-GngDey, 
Yaudémont,  Thorey,  F ulniont,  Dommarie  et 
Cbaouilley,  faisant  partie  Ue  l'échange  que  son 
Mm  et  lai  avaient  fait  avec  Sa  Majesté.  (Fois  et 
bominages.) 

Il  paraît  qnc  le  vilbgc  de  G(i;ïncy  avait  en 
beaucoup  k  souffrir  ppmliMii  !p>  g;aerrcsda  XV!!*^ 
siècle:  une  note  consigucc  dans  ica  registres  du  re- 
ceveur de  Vandémonl,  ponr  l'année  i030,  porte  : 
(i  Le  comptable  ne  fait  recette  de  plusieurs  cens 
dus  audit  lien  pour  n'en  avoir  touché  aucnne 
chose  l'an  de  ce  compte  à  cause  que  les  héritages 
sor  lesquels  lesdils  cens  sosi  assignis  sont  de- 
meurés en  friche,  et  les  propriétaires  morts  ponr 
la  plus  grande  partie.  ■» 

Une  autre  note  du  même  receveur,  pour  les 
années  1637  k  i6iO,  est  k  peu  près  conçue  dans 
les  mêmes  termes  :  «  Le  comptable  ne  Ibil  recette 
de  plusieurs  cens  dus  audit  lieu  pour  n'en  avoir 
touché  aucnne  chose  pendant  les  années  de  ce 
compte,  tant  à  cause  des  empêchements  donnée 
par  le  sieor  de  Bermont  b  la  levée  des  deniers  da 
domaine,  que  de  la  panvreté  des  babittnts  dudil 
liea.  n 

En  1709,  la  communanié  de  Cugney,  qui  pos- 
sédait 216  jours  de  paquis  en  ploslears  éanioos, 
ne  se  composait  ^  de  SS  iiabitants. 

On  lit  dans  l'Etat  du  temporel  des  parois>;os 
(170!))  :  (t  Gfij^ncy-sons-Vatid^monl  est  annexe 
du  Diarville  et  a  été  cri^'c  en  vicariat  il  y  a  envi- 
ron 4S  00  SO  ans  :  depals  oe  temps,  il  a  toujours 
eo  des  vicaires  eo  titre,  qui  y  sont  néanmoins 
par  commission  de  M.  l'évêque;  de  manière  qtic 
Gugoey  est  considéré  comme  une  paroisse  de  la- 
qnellb'  dépendent  les  villages  de  Porcelles  et  de 
TItey...  On  a  déclaré,  qu'il  y  a  eu  intention  d'éri- 
ger Gugncy  en  cure,  et  qu'après  1rs  fonnaliU'i 
requises,  rércciion  a  été  eiïcclivenieul  faite  par 
lX)rdinaire...  Elle  fut  infirmée  par  le  métropoli- 


tain, par  sentence  de  mois  de  juin  1701...  (Cette 
érection  eut  lien  seulement  en  1788,  et  Ait  con- 
firmée par  un  arrêt  dn  Parlement  de  Nancy.) 

Il  La  confrérie  du  Siint  '^arremenl  (•\r-  fnaâk 
par  Laurent  Bernard,  le  19  mai  1669,  pour  uoe 
messe  tous  le^  premiers  jeudis  du  mois  et  une 
antre  messe  ponr  les  trépassés...  la  confrérie  dn 
Rosaire  a  été  fondée  par  Clande  Valence,  pour 
dix-neuf  messes  par  année.<«  Jean  Uoel  a  fondé 
dix  messes  hautes...  n 

Gogney  a  été  érigé  en  sncenrsale  en  180S, 
avec  Forcelles  ponr  anneie  ;  Tliey  lui  n  été  an- 
nexé en  1807. 

Patron,  saint  Slartin. 

GUIDBTlLLÉft.  Le  moulin  de  Gnidevilhr, 
situé  sur  le  territoire  d'AlbestrolT,  existeit  déjl 

an  commc'ncement  du  XYII"  siècle,  ainsi  qu'on 
peiU  le  voir  par  le  titre  suivant  :  it  Nous  les  pri- 
micier,  doyen,  chanoines,    admiuistraieurs  de 
l'évesebé  de  Mete  pendant  la  minorité  de  Mon- 
seigneur Henri  de  Bourbon,  évesque  de  Metz.,., 
François  Drouyn,  demeurant  ii  .4 ?6e.Tfro/?^,  nous 
a  fait  entendre  par  sa  requeslc  qu'au  milieu  de 
de  festanf  de  CknliwiUer^  il  y  aroit  une  espèce 
de  terre  on  moteletie  couverte  de  ronces  ou 
broussailles,  laquelle  quelque  hantes  que  fussent 
les  eaux  dudit  estang,  paraissoit  au-dessus  sans 
estre  jamais  inondée  et  laquelle  ne  portoit  aucos 
proffiet.  Nons  suppliant  Iny  vonlloir  permettre  de 
la  deiTriclier  et  mectre  en  nature  de  terres  labon- 
rahifs  1 1  y  bastir  maison  propre  pour  y  tenir  la- 
bourage eo  rendant  quelque  recoognoissanee  b 
la  recette  dndit  AlbestrofT.  Savoir  faisons  ifue... 
nous  avons  audit  Françojs  et  b  ses  hoirs  laissé  à 
porpr tuile  et  il  titre  d'assencemenl  ladite  cflotrée 
selon  l'étendue  et  pourpris  qu'elle  se  trouvera 
avoir  bors  et  au  pardessus  de  la  haultenr  de  la- 
quelle seront  tenues  les  eanx  dndit  estang,  ï 
cliar^'C  de  la  réduire  et  maintenir  en  nature  de 
terres  labourables  et  de  prairies,  et  de  payer  par 
cbacuu  au  à  la  recepte  dudil  Âlbestroil,  au  terme 
Sainct  Martin  d'hiver,  une  poulie  et  deux  gros 
d'argent,  et  pour  terrage  et  dismage  de  ce  qu'il 
lèvera  en  ladite  pièce  quatre  quartes  de  blé  et 
quatre  quartes  d'avoioe,  de  subir  à  toute  juridic- 
tion, fournir,  aatisblre     contribuer  b  lonies 
charges,  corvées,  servitudes  et  prestelions  ordi- 
r  lires  et  extraordinaires  auxquelles  les  habitans 
et  bourgeoys  dudit  AlbestrofT  sont  et  seront  atlc- 
nuz,  hursmis  qu'il  demeurera  franc  et  exempt  de 


Digitized  by  Google 


GUI 


—  483  - 


GUI 


la  garde  des  portes  et  oiurailics  cummc  aussy  de 
vwyrt  aa  four  bannal  et  dé  chasser  son  betlial  an 
troappeau  communal  de  ladite  ville,  ains  (mais) 
sera  tenu  îc  joiodre  avec  celui  du  musnier  dadit 
esiaug,  iuy  permectaat  à  ce  moyen  d'ériger  et 
construire  dans  ladite  prise  telle  sorte  d'habitation 
et  basllnnent  qall  pourra  pour  sa  ptasgraude 
commodité....  Expédié  k  Mets  l'uuiesine  joar 
d'aoust  levi.  n 

François  Drouio  fit  construire,  sur  une  partie 
de  Viuvtgt  va  pont  de  bois,  et  ses  Mrille^  joaî- 
reat  de  sa  propriété  jwiqa*flD  17^(0,  époque  où 
el'>'  K  ur  fut  contestée  comme  portant  an  pr(»jndice 
Douhic  au  domaine  de  l'évèché»  le  privant  d'un 
fonds  qui  produirait  un  revenu  bien  plus  eonsidé- 
rable*  et  comme  étant  une  occasion  pour  le  cen- 
sitaire de  faire  des  dé;;al3  considérables  dans  l'é- 
tang et  d'en  dérober  le  poisson.  Un  mémoire, 
dans  lequel  ces  motifs  sont  exposés,  fut  rédigé  en 
1740)  mais  on  ne  dit  pas  eonmeat  eellé  aAtlre 
fut  terminée. 

Vers  172!),  le  sieur  Nicolas  Saint-Eve,  fermier 
du  muulin  de  Guidvillef  adressa  &  M.  du  Cam- 
liout  de  Coislin,  èvéqne  de  BfetXy  une  requête 
dans  laquelle  il  demande  qu'en  raison  de  la  dit» 
tance  qui  le  sépare  d'AlbestrofT  ei  de  l'incommo- 
dité des  cliemins,  j  ayant  des  bois  à  traverser,  il 
aoit  détaché  de  cette  paroisse  et  rénnî  «  edie  de 
Blunster.  À  la  suite  d'une  enquête  faite  par  Tar- 
chîprêire  de  Morbange  ,  nne  ordonnance  êpîs- 
copale,  du  22  mars  172!^,  prononça  l'union  du 
moulin  de  Guidviller  à  la  cure  de  Munster.  (Clià- 
teltenie  d*Albestroff  et  de  Yiddauge.) 

GUlNGUErrE  (la),  censé  sur  le  territoire  de 
Rehainviller;  elle  est  composée  d'une  seule  maison. 

GUINZ£LL\G.  £a  1262,  Henri,  archevêque 
de  Trferes,  donne  k  Péglise  de  Ifnnster  ses  vignes 
et  son  moulin  de  Guiozcling  {apud  Gumelingen), 
qu'il  avait  fait  construire.  Les  biens  que  la  collé- 
j;iaie  de  Munster  possédaient  à  Guinzeling  devin- 
rcjtl  la  propriété  du  chapitre  de  Vie,  lorsque,  au 
XVI*  siècle,  le  eatrdiaal  Charles  de  Lorraine^  in- 
eorpora  cette  collégiale  au  chapitre,  avec  tons  ses 
biens  meubles  ci  immeubles. 

Le  15  juin  l'éiaog  situé  proche  Guinze- 

ling est  laissé,  h  titre  d*a8censenieat  perpétael, 
à  François  de-Theully,  écuyer,  seigneur  de  Bides- 
IrolT,  gouverneur  de?;  ^nlmcs  fio  Diouze,  elh  Barbe 
Bertrand,  sa  femme.  (Chapitre  de  Marsal  et  de 
Vie.) 


Ën  lb79,  la  communauté  de  Guinslingcn  et 
de  Lhor  font,  par  l'entremise  des  eonintissaires  du 
duc  Charles  III  et  des  officiers  des  seigneurs  de 
Féuétr?n?e ,  un  appointeuieçt  pour  leurs  eonfins. 
(T.  C.  Féaélrange.) 

On  lit  dans  les  comptes  do  domaine  de  Bieuze, 
h  la  date  de  1616  :  n  le  passage  de  Cuâtseliii^ 
dit  LoslrolT.  —  Ledit  passage  se  lève  à  Rutlingen 
(Rioting)  et  Gncinsclingcn,  mairie  diulii  Ruitin- 
geo.  Le  passager  lève  de  chacun  char  citargé  de 
marchandises  5  blancs  et  de  la  éharretle  6  deniers, 
dn  ebeval  chargé  de  marchandises  et  antres  me- 
nant vendre  k  quelque  foire,  i  deniers,  du  trou- 
peau de  moutons  6  gros,  et  de  ciiacune  bêle  rouge 
et  porcs  4  deniers.  «  Ce  passage,  comme  celui 
des  autres  lieux,  8*admodtait  pour  une  ou  pin* 
sieurs  années^  à  charge  d'une  certaine  redevance. 

A  la  suite  dû  différenles  conleslalions  qui 
avaieùi  eu  lieu,  de  1727  k  1729,  entre  les  habi- 
tants de  Guinseling  et  Anne  Henri,  veuve  de 
Georges  Pierron,  huissier  en  la  prévôté  de  Dieuze, 
il  y  eut,  le  7  jrîfivior  i7j0,  un  cchanjîe  par  lequel 
les  habilanis  cédèrent  k  Jean-Jacques  Pierron, 
régent  d'école  de  Dieuie,  et  h  ses  frères  et  sœnrs 
environ  36  arpents  et  demi  du  bois  dit  le  Bir- 
quel,  en  échani^e  de  pareille  quantité  à  prendre 
dans  les  bois  de  Blooistoude  et  de  Pephembrique. 
Le  bois  le  ffirquel  fut  ensuite  vendu  au  duc  de 
Lorraine  pour  la  somme  de  7,300  livres.  (On 
voit,  par  la  Déclaration  fournie,  en  1738,  par  la 
communauté  de  Guinzeling,  qu'elle  possédait 
plusieurs  cantons  de  bois  dans  lesquels,  en  vertu 
d*one  possession  immémoriale,  elle  avait  droit  de 
grasse  et  vaine  pâture,  d*affottage  et  de  maro- 
nage.) 

Le  li  juillet  17ôO,  trançois-Paul  de  Theillièrcs, 
officier  en  la  saline  de  Dieuie,  obtint  rascense- 
ment  des  hautes,  moyennes  et  basses  justices  de 
Molring  et  Guinzeling  el  domaines  en  dépendant, 
moyennant  un  cens  annuel  de  70  livres  pour  Mol- 
riug  el  de  120  pour  Guinzeling.  (T.  C.  Dieuze  2.) 

En  1711,  PaoUUartitt  de  TbeîUières,  baron  du 
saint  Empire  et  conseiller  de  l'Empereur  en  sa 
Chambre  des  finances,  avait  fait  ses  foi  et  hom- 
mages pour  les  hautes,  moyennes  et  basses  justi- 
ces de  ces  deux  villages.  On  a  encore  de  sembta- 
Lles  actes  (8  février  1772  et  IG  iltcpml)re  1776) 
émanes  de  François-Paul-ilarliu  de  Tlieilliéres, 
coiou^el  d'infanterie  au  service  du  grand-duc  de 
TosuDC.  (Fuis  el  hommages.) 
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Deui  indiviiliii  de  GoioseUtig,  Zeoelle,  v«avo 
d'àndré,  «iThomts  Ibrdier,  «raient  été  brftlét 
comme  sorcmt»  la  première  en  1594  elle  Mcond 

CQ  1601. 

Ce  vilidge,  qui  comptait  déjà  27  méosges  tu 
1631,  evait»  di^méine  qae  les  ioetlitée  Toisines, 
beaaeoap  loirilerf  de  le  peate  et  du  passage  des 
gens  de  goerre.  Uue  noie,  insérée  dans  les  comp- 
tes du  domaioo  de  Dieuze,  poar  l'année  1U33, 
porte  :  M  Le»  amende»  et  pargéee  de  Gaitueliog 
ont  M  laissées  à  la  connuinanlé  dndit  lieu  poor 
la  somme  de  32  francs  par  an ,  îaquelle  n'a  pu 
être  ouïe,  à  «ause  de  la  cooiagioa  qui  règne  audit 
lies.  Il 

En  1660,  Gainiwiing  élaii  désert  ainsi  que 

Zommange,  IIauic-Liadre«  Londreflngy  Gnébes- 

trofî,  Ri.'-pin^  ci  Héliiner. 

Kn  l(it)3,  OQ  ne  peut  faire  aucune  recèUe  du 
droit  de  saavegarde  d«  ebapitre  à  prendre  aor  le 
dimuge  de  Guiozeliog,  u  d'aaiant  que  ledit  ^itage 
est  ruiné,  désert  et  abaodonni  depnis  l'arrivée  de 
rarmue  de  Galas,  n 

Lee  rôles  de  colisaliou,  pour  les  aonées  sni> 
vantes,  font  «onnaitre  l'état  auquel  étaient  rédnila 
Guinzeling  et  les  villages  cnvironnanta  : 

1651.  Loudrcliog,  3  conduits  (ou  ménajïes)  ; 
.Valil,  3  ;  Neufvillage,  3  ,  Nébing,  11;  prévoté 
d'Iosniog,  38  ;  Léning,  2  ;  Virming,  8  ;  Los- 
Irofr,  S  ;  Torche vilk-,  2. 

4667.  Guinzelii):;,  dcscrt  ;  Loiidrcfini:,  H  habî- 
tauts  ;  Vahl,  6  ;  Neufvillage,  2  ;  Nébing,  0  et  une 
veuve  ;  prévoie  d'Insmiog,  20  ;  Virming,  C  et  une 
veuve  ;  Toreheville,  i, 

i6l)9.  Goinzeling,  désert',  Loudrefing,  2  habi- 
tants ;  Vahl  et  .Xcufvillage,  6  ;  yùhhv^,  il  et  2 
veuve!)  ;  prévoté  d'insmiog,  ^4  et  4  veuves  ;  Lé- 
oing,  2  en  la  part  do  dne  de  Lorraine  ;  Virming, 
6  ;  Torcbevilte,  2  ;  Marimont,  8. 

Il  par.iil  qrif»,  dans  le  siècle  suivant,  la  popitla- 
liou  de  Guinzeling  se  rétablit,  car,  en  1763,  on  fut 
obligé  de  reconstruire  «  neuf  l'église  qui  était  de- 
venue insnfHmnte  ponr  les-habilaots  de  ce  village 
cl  Je  colin'  de  Moiring.  (Chapitre  de  Vie.) 

Guin/rliiii;  a  été  érigé  en  succursale  en  lbQ% 
avec  Moiring  pour  annexe. 

Patron,  saint  Etienne. 

(f'JXTZVILLE».  Je  dois  k  Tobligeance  de  M. 
l  abbé  Vitmaun,  curé  Gtint/.viller,  les  détails 
suivants  sur  la  paroisse  que  ce  vénérable  eeclé- 
siastiqne  admioistre.depuis  trente  années  : 


«  Le  vUl^  aêtoel  de  Gnntsviller  n'a  com- 
mencé qn*en  1704,  ainsi  qn*on  le  verra  iriut  loin. 

Il  en  avait  existé  un  autre  portant  le  même  nom; 
la  tradition  et  les  archives  de  la  conimiine  en 
fournissent  des  preuves  irréfragables.  L'ancien 
Gnnttviller  aisiait  d^b  en  4881,  sans  qne  l'on 
puisse  préciser  l'époque  de  son  établissement*  M. 
Pigeon,  interprt'tf  h  h  Cour  Souveraine  de  Lor- 
raine, chargé  pur  la  commune  de  Gualzviller  de 
faire  des  rsdierdici  snr  cnl  nBden  inilage  dans 
les  arcbivna  de  cette  eoar,  ndressn  an  maire  de 
Gunlzviller  la  lettre  qui  snit,  sous  la  dntc  d  i  il 
septembre  i77j  :  u  Je  vous  donne  avis  par  res 
présentes  qu'un  vieux  bail  de  Gnntzviller  et  plo- 
slenrs  antres  villagesqni  appnrtennieat  an  sienrs 
comtes  de  Lotzelbonrg,  a  été  trouvé  ;  ce  bail  est 
de  iZSl,  le  jour  après  la  Saint-Valentin.  n 

Il  La  coaunuoa  ayant,  en  1733,  un  procès  à 
soutenir  contre  celles  de  Rédiog,  Eieb  et  Hom- 
marting,  M.  Bmliiot,  avocat  k  Lunéviile,  eburgé 
de  défendre  les  iniôrcts  dp*;  habitants  de  Gunlz- 
viller, présenta,  à  cet  effet,  le  5  février  1 755,  à 
la  régente,  veuve  de  Léopold,  une  supplique  dans 
laquelle,  après  nvnir  parlé  de  60  masurea  exis- 
tantes qui  composaient  l'ancien  Gunlzviller,  il 
ajoute  :  »  C'est  sous  la  bonne  foi  drs  ordonnan- 
ces du  feu  duc  Léopold,  que  les  suppliants  out 
rétabli  l'ancien  village  de*Gantsvlller,  et  de  I» 
permission  de  leur  seigneur»  à  la  vérité  un  peu 
au-dessous  de  ces  anciennes  mines,  et  cela  par  la 
commodité  des  eaux  qui  leur  étaient  nécessaire.  « 
Un  peu  plus  loin,  en  parlant  du  aonveau  GnntZ"» 
viller,  il  dit  :  a  Ce  Pliage  est  même  à  présent  sî 
considérable,  que  M.  i'évèquc  de  Melz,  après  les 
visites  fuites  des  maisons  de  l'ancien  Gunlzviller 
et  de  l'aocieune  églisie,  où  l'on  a  trouvé  des  fonb 
baptismanx  et  nutres  marques  de  mère  église  pn- 
roisiîate,  n'n  lait  aucune  difficulté  d'y  ériger  une 
cure,  w  (Cne  p?)r(ie  des  fonts  baptismaux,  dont  il 
il  est  ici  parle,  se  trouve  encore  aujoord  bui  près 
dn  clocher  de  Gnaltvillfir,  dn  c6té  vers  le  amrd.) 

«  Le  même  M.  Bmliiot,  dans  une  anire  sup- 
plique du  1-î  mai  J73i,  adressée  aussi  à  la  ré- 
génie,  dil  encore  :  u  Le  dm-  I./'opold  ayant,  pen- 
dant la  douceur  el  ia  Irunquiililé  de  son  règne, 
ordonné  Ib  rétablissement  des  villages  que  les 
malheurs  des  temps  et  des  guerres  avaientdétrails^ 
celui  de  Guuizvilîer  fut  de  ce  nombre;  quelques 
verriers  étrangers  commencèrent  à  s'y  établir  à  la 
faveur  desdites  ordonnances  et  y  relevdrefil  «ne 
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verrerie  ancienne  et  ruinée  comme  l'avaient  été 
les  babilalions...  Peu  à  pea  co  village  de  tiunlz- 
Tiners*«8l  repeuplé,  et  éttnt  parteira  k  on  point 
4|ii*il  n*y  en  ft  guère  à  prénnt  de  semblable  daDs 
ces  cantons,  suivaol  qu'il  est  jnslidé  pur  l'ordon- 
nance de  M.  l'évèque  de  Metz  lors  de  rétablisse- 
ment qu'il  y  •  foil  d'à»  earé  «■  iTSl.  «  ' 

V  H.  Bevnid,  dans  une  snppliqaeadr^ée  aux 
seigneurs  de  la  Cour  Souveraine,  sous  la  date  (la 
9  novembre  1759,  parle  aus^si  do  l'nncien  (iuntz- 
viller  :  u  li  exisioii  ancieaaemcui,  dit-il,  uu  vil- 
lage appelé  Gnnumiller  ;  les  Vestiges  de  flO  ma- 

«  sares  el  d'une  dglîse  malrice  font  voir  qa*il  éloit 
considérable. 

n  ToBi  le  ban  aneien  de  ce  village  et  de  son 
McdMe  néiDe  étoient^vers  Pennée  4700  pereros 
en  bois. 

tt  Coi  an  rien  Village  s'étanl  réiably  en  vertu  des 
ordonuanceâ  du  duc  Léopold  et  du  consentement 
du  haut  justicier,  il  a  essuyé  plusieurs  difficultés 
qui  loi  éloient  saadiécs  par  les  bablumls  voisins 
contraints  de  se  resMffier  dans  les  anciennes  Umi' 
tes  de  leur  bon. 

Il  Les  suppliants  sont  les  babitaals  de  ce  vil- 
Inge,  rétabli,  non  pas  »nr  I«  rainée  de  Tanelen, 
nnii  dans  tin  ebntineni  plw  eonunode  b  cause  des 
eaax  nécessaires,  t» 

V  Par  l'article  3  du  bail  du  9  octobre  4700,  le 
eonato  de  Lalielbourg  permet  an  fermier  de  pren- 
dre et  d'employer  b  ses  oonstraelîons  tontes  les 
pierres  des  anciennes  maisons  de  Gantzviller. 

n  Des  particuliers  de  Guntzviller,  propriétaires 
du  câQlon  appelé  le  Vietêx  Guntzvillerf  eo  fouil- 
lant et  collivaM  tes  terres  dodit  canton,  7  ont 
trouvé,  il  n'y  a  pas  60  ans,  des  ontlb  de  tabonr, 
des  tombereaux,  un  poits,  etc. 

n  L'aocien  GunUviller,  dont  l'existence  est  bien 
prouvée,  fnt  détrnit  par  les  SnéitolSy  de  4694  b 
16S6.  Voici  maintenant  ce  qai  eoneerne  le  village 
actuel  (le  Guntzviller.  On  lit  dans  on  bail  eon- 
servé  aux  archiver  de  la  commune  : 

n  A  tous  ceux  qui  les  présentes  verront,  savoir 
fatoons  qn'en  verUi  du  piésent  aeie,  en  date  du  9 
octobre  de  l'an  1700  de  Jésus-Cbrist,  notre  Sau- 
veur cl  Seigneur,  nardevanl  nous,  notaire  de  la 
seigoeuritidcSarrallroil,  demeurant  à  Sarrcbunr^, 
el  en  présenee  des  témoins  sonsaignés,  a  comparu 
M.  Wnhtf  deLûlzelbourg  (U.  le  bar  >:i  {  Klin- 
glin,  propriétaire  de  ta  verrerie  dr  V  ileryslhal, 
descend,  par  sa  mère,  des  comtes  de  Luizelbourg), 


ciu-vftlicr,  haut  justicier  de  Sarraltroff,  de  Ilom-  • 
iiiarua,  tléoiiog,  Bébiog,  Guntzweiller  el  d'une 
partie  de  Bronderdorff,  eapitaine  d*tioe  eompagnie 

de  cavalerie  du  régiment  de  PHriemberg  au  ser- 
vice du  roi  de  France  ;  lequel,  de  son  plein  ^jé, 
a  déclaré  autbealiquement  et  publiquenient  qu'il 
a  donné  et  qu'il  donne  b  fenmc,  par  le  présent 
bail  et  contrat  d'admodiatlon,  b  Jaeob  Kramme- 
uacker  (Jacob  Krommenarker,  originnire  de  la 
Suisse,  du  canton  d'Ar^^ovii",  ainsi  que  sa  femme, 
est  décédé  le  i'^''  aoiitl  17:21,  à  l  âge  de  07  ans  ; 

nne  tris-grande  pwtie  des  hablianis  de  Ganta- 

viller  descendent  de  lui  et  portent  son  nom),  ci- 
toyen demeurant  An  villiige  d'Arschevillcr,  et  à  sa 
femme  Agathe  FougfollL  (Agathe  Fougfolk,  morte 
le  W  oolobre  17ii,  âgée  de  93  ans),  et  b  ton» 
ses  héritiers  et  desceudanls ,  une  place  dans  la 
forêt  dudil  M.  de  Liitzcibourg,  diie  forêt  de  Guntz- 
weiller, pour  y  établir  une  verrerie,  conformé- 
ment aux  dispositions  suivantes.  (Suivent  les  arti- 
des,  dont  le  iK*  porte  que  le  présent  bail  doit 
commencer  an  jour  de  la  Saint-Georges  ou  le  23 
avril  i701.)  Celte  verrerie,  à  laquelle  le  nouveau 
Guntzviller  doit  son  existence,  a  été  établie,  mais 
on  ne  dit  pas  combien  de  temps  elle  a  subsisié  ; 
la  plaee  où  elle  était  située  porte  encore  le  nom 

de  fourneau  à  verres. 

n  L'église  de  Guntzviller  a  été  construite,  en 
1736,  par  dix  habitants,  on  dix  cbelk  de  femille, 
qui  formaient  alors  toute  la  commonaalé.  La  tour 
a  été  bâtie  en  178j.  La  verrerie  ou  le  villa;,'e  de 
Guntzviller  fut  amiexce  à  la  paroisse  de  Ilotii- 
martin  depuis  1701  Jusqu'en  1721,  et  de  i7^l  k 
17X7  b  celle  de  Henrldorlf.  En  17S7,  Il  y  fat  nommé 
un  admîaistrateor.  En  17",  "SW  l'évèque  de 
Metz  y  a  nommé  un  curé.  En  1821^,  l'église  a  élé 
entièrement  réparée  el  agrandie  par  les  dons  vo- 
lontaires des  habilanto. 

n  11  existe,  dans  la  paroisse,  une  chapelle  dé- 
diée h  saint  Vincenl-de-Paul  :  elle  a  été  cons- 
truite par  M.  Georges  Gast  el  son  épouse,  Marie- 
Aune  Seller,  de  Savcrne  (Bas-Rhin),  en  1833  ; 
elle  est  sitnée  b  l*enlrde  de  la  forêt  dite  Wacken- 
berg,  qui  leur  appartenait.  Il  s'y  trouve  une  re-^ 
li(jue  aiillieiiii(|ue  de  saint  Vincent-de-Panl.  Les 
pieux  lunduicurs  de  cette  chapelle,  la  jugeant  trop 
petite»  vu  le  grand  nombre  de  personnes  qui  In 
fréquentaient,  surlont  les  pères  et  mires  m  y 
amenant  Icnrs  cnTants  pour  les  recommander  an 
patron  do  lieu,  la  firent  agrandir  en  1847» 
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v  Depuis  s<m  érection,  h  perohae  de  Giuitivil- 

ler  a  été  administrée  par  cinq  curés  :  MM.  Pétre- 
ment  (1733-1758);  lliittinger  (1739-1760)  ; 
UatloOj  émigré  et  mort  à  Cologne  (1761-17di2)  ; 
KrommcBacker,  décédé  k  GnnlSTitler  (4803-1823), 
«iflii,  IL  Wiltmann,  curé  actuel,  depuis  1895*  if 
Je  mp.  bornerai  à  ajouter  aux  intéressant^  ren- 
scignctncnts  qui  précèdent,  qu'à  la  fin  du  siècle 
dernier,  la  seigneurie  de  Gunlzviller  appartenait 
Vax  comtes  de  Costine.  (Voir  i'artide  Guer~ 
mange.) 

Gunlzviller  a  clé  érigé  en  succursale  en  1802. 

Patron^  l'Assuiuptioa  de  la  saiuie  Vierge. 

6YE.  Une  diarte  d'Bades,  évéïtne  de  Toul,  de 
l'an  1065,  portant  rétabliisemenl  da  diipiire 
Saint-(icngonlt  de  cette  ville,  fait  mention  d'nne 
vigne  appartenant  à  ce  chapitre  in  Uula.  Est-ce 
le  TKhge  de  ^ni  est  désigné  sous  ce  mm  î 
Je  l'ignore,  car  nacan  litre  ancien  ne  perle  de 


celle  loeaUlé,  qne  lee  Poiillés  da  dioeèse  appel- 
lent Gieum. 

Les  seuls  doeuments  qui  fe  eo&ceracnt  sont  da 
XVII*  siècle  et  ont  rapport  à  l'étang  cl  à  des  pr^ 
sitoés  snr  son  lerrUoire;  Us  seul  nnalswésrdaas 
an  a  InTentaire  des  tilres»  papiers,  documents  et 
enseignements  concernaat  b  irrre  et  le?  bicn^  de 
tiyc,  appartenant  à  l'évèque  de  Toul,  etc.  n  A  cet 
inventaire  sont  joints  des  cartes  figuratives  de  l'é- 
lang  Bmy  et  de  celai  de  In  PeN*  en  du.-  Bond- 
pré.  On  lit  dans  le  Pouitic  Je  1768:  •»  L'église  de 
Gyc  dépendait  aulrefois  de  la  paroisse  de  Blénod: 
dans  la  suite,  elle  a  été  fuile  annexe  de  àlont. 
Déchnaients  :  les  nKgieoK-  do  SaimrUsnsigrf 
hors  deux  neuvièmes  4|oi  appartiennent  on  cvA 
(!"  Hlonod,  Seigneur,  M.  l'évèque  de  Toul.  n 

G)e  est  aujourd'hui  annexe  de  Montrot.  — 
•Fniron,  sriol  Mémy.  • 


H 


UàBLAIN VILLE.  Par  lettres  datées  du  mer- 
credi doTaot  la  SainIpVincent  finadoîn, 

abbé  de  Senones,  déclare  que  les  curés  de  Moyen, 
d'UablainvilIc  et  de  Mignéville  ont  donné  en  an- 
môoe  à  son  église,  et  pour  un  anniversaire  per- 
pétuel il  eliaeon  d'eux,  les  Tigncs  qutts  ont  ac- 
tuellement il  la  Montagne  et  à  lUvilIc. 

Au  mois  de  novcmlire  1  j2[),  Henri  d'Ilerbé- 
viller,  chevalier,  et  Perretle,  sa,  femme,  fondent 
nne  messe  de  requiem  k  dire  chaque  semaine 
dons  l'église  de  Senones,  et  an  anniversaire  à 
perpétuité  après  leur  mort,  pour  qn«i  ils  donnent 
eeni  soudées  de  terre  à  bons  petits  tnupuois  à 
prendre  annuellement  sur  les  dimes  d  ilablaiavilie 
et  snr  les  renies  de  Verdenal,  fmno^illea  desdils 
fondateurs.  La  mênoo  année,  Jean,  curé  d'Ki- 
M?ii!iviIIe,  donne  aussi  à  la  même  abbaye  cent 
soudées  de  terre  à  bons  petits  tournois,  à  perce- 
voir snr  loulet  les  mnrierles  (mar^uilleries)  dn 
▼al  de  Senones. 

Le  13  novembre  1481,  Dom  Henri  Valence  de 
Denenvre,  abbé  de  Senones,  et  le  curé  dllablain- 
villc  font  un  accord  par  lequel  ils  couvieuueut 
«jne  l'abbé  elle  «oaTcnl  pereevronl  tons  les  nos 
les  deux  Uen  des  grosses  dînes  dlbUainville  el 


ie  curé  l'autre  tiers,  et  que  les  menues  dimes  se 
partageront  entre  enx  par  ouDHlé.  (Cart.  Seno- 
nes 2.) 

Les  23  novembre  1731  et  17  juillet  1735,  la 
Chambre  des  Comptes  de  Lorraine  asceasa  à 
cohs  Thonveoel  et  à  Léon  Rnlimao  des  pikcs  de 
terre  sises  sur  le  ban  d'Hablainvillc,  soit  puur  les 
convertir  en  vignes,  loit  pour  y  hàtir.  (X.  C  i«> 
néville  i.) 

On  lit  dans  un  pied-terrier  de  la  ebâleltoMa 
de  fiaecamt,  dressé  en  1008  :  «  Monieifaenr  {le 

cardinal  de  Lorraine,  évèque  de  Metz)  a  droit  de 
conircmand  à  Hablainville  contre  les  seigneors 
de  ikdooviller  el  Ogévilier,  étant  libre  b  to^  su- 
jets y  résidants  el  domiciliés  de  se  .eontremandsr 
et  rôidre  sujets  b  celui  qu'ils  veulent  et  qoi  bon 
leur  semble,  en  y  observant,  à  l'égard  des  con- 
tremands  qui  se  font  desdits  seigucurs  de  Badoa- 
viller  et  OgéviJIer  à  moodit  seigneur,  les  gafanes 
solennités  qo'il  a  été  dit  être  requises  ès  oonlre- 
mands  qui  se  font  de  moudit  seigneur  à  Son  Al- 
tesse (le  duc  de  Lorraine)  ès  villages  de  Brou- 
ville,  lléiicfay  el  Merviller  (voir  1  article  Bacca- 
rat). Et  à  l'égard  de  ceux  qoi  se  font  de  naondit 
seigteor  laidlls  sieurs  de  Badonviller  ei  Qgévil- 
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1er,  en  iloDM&t  S  gros  eealeneDl  k  Polllder  de 
mondit  seigoeur,  raverlissant  du  coMnnaod,  lui 

dire  que  dès  lors  il  u'a  plus  rieu  h  commander  à 
celui  qui  se  coatremaode.  Sont  souverains  Icsditâ 
sieurs  de  Badonviller  el  Ogéviller  audit  Hablaia- 
Tille  indilHreauneDt  sar  tons  les  sajeis,  de  même 
que  mondit  seigneur  Test  sur  ccui  dudit  Brou- 
ville,  Kéhéray  cl  Merviller  ;  et  n'a  mondit  sei- 
gneur, sur  les  sujets  audit  Uablaioville»  que  les 
mêmes  drails  qoe  Son  Aliénée  sor  les  siens 
eaxdits  lieux  de  Brouvills,  Réhéray  el  Mcrviller. 

11  Les  liabilanls  et  ilomiciliés  audit  Hablaiavillc, 
qui  sont  sujets  à  Muaseigneur,  doivent^  pour 
chacune  charrue  entière,  par  chacun  an,  un  quar- 
teron de  blé  el  «niant  d'evoiae,  tvee4  gros  d'ar- 
gent, la  dcmi-charrue  à  Téquipolenl,  cl  les  ina- 
nonvricrs  2  gros  seulement.  »  (k  la  suite  de  ce 
passage  se  troave  une  liste  des  laboureurs  et  des 
manonTriers;  on  y  volt  qo'il  y  en  avait  cinq 
ayant  une  cbarrue,  et  9  maoouvriers.) 

u  Les  seigneuries  à'Uablenville,  de  Betonville 
^ellonville)  el  Saiulp-Martia  apparlteoneot  h 
le  comte  de  Salm  ponr  vu  lien,  anx  seigncurâ 
d'OgévîÙer  ponr  un  anire  liera,  el  ans  chapelains 
de  Dencavrc  ponr  l'autre  tiers,  cl  a  été  ce  par- 
tage fait  par  condition  que  les  chapelains  de  Dc- 
neuvre  n'ont  aucun  droit  pour  I«s  hommages  ni 
oomnandement  snr  icenx  poor  eorfées  on  autre- 
ment, et  n'ont  rien  en  toutes  confiscations,  hautes 
amendes,  profit  des  hantes  justices  qui  appartien- 
nent à  mondit  seigneur  et  aux  officiers  d'Ogévil- 
1er,  et  d'anlant  qu'à  eetle  occasion  il  a  été  ton- 
Jonrs  maintenu  qne  ksditt  droils  d'hommages, 
confiscations,  hautes  amendes  et  semblables  droits 
et  devoirs  quànd  il  eu  écbet,  appartiennent  pour 
la  moitié  h  mnndit  seigneur,  élan  contraire  que 
les  seigneurs  d'Ogéviiler  en  tirent  à  eux  par  leurs 
officiers  les  doux  tiers,  laissapl  à  mondit  seigneur 
te  tiers  seukmeul. 

n  Pour  les  renies  dudit  lieu,  chacuue  charrue 
doit  nn  gros  en  a^ent  et  un  demi-bichet  de 
grains  par  moitié  froment  cl  avoine»  et  les  ma- 
nouvricrs  un  gros,  et  se  tirent  ces  reaies  an  rap- 
port du  maire. 

n  Chacun  conduit  doit  pour  la  vmthene  ou  le 
guet  un  gros,  l'homme  veuf  autant  et  la  femme 
veuve  rien. 

»»  Lorsqut:  queh{HC  nouveau  bouri^cois  vicnl 
résider  audit  liablumvillc,  il  doit  pour  sa  bien- 
venue six  francs,  quatre  desquels  appartiennent 


UAB 

aux  seigneurs  et  les  deux  autres  aux  bouiseois. 

»  En  l'an  i'J9i,  les  seigneurs  communs  de  Be- 
tlionville  et  Hablaiuville  clanl  assemblés  el  confé- 
rant de  leurs  affaires  communes,  auraicni  traité 
par  ensemble  pour  faire  et  construire  pour  Iciir 
commodilé  et  celle  de  leurs  sujets,  deux  moulins 
avec  battanls  s'il  était  trouvé  expédient,  savoir  : 
un  sur  la  rivière  Saint-Marliu,  auquel  les  sujets 
d'illec  seraient  banaux,  lequel  demeurerait  à 
Hessetgneurs  d'Hauredi  et  comte  du  Hhin,  et  nn 
sur  le  ruisseau  de  Bethonville,  auquel  ceux  do 
Ilahlainville  npparlenanl  à  mesdits  seigneurs  se- 
raient banaux,  lequel  demeurerait  avec  tous  ses 
émoluments  a  Nonsclgucur  de  Vaudémont  et  de 
Salm.  M  (Domaine  de  Salm,  1803.) 

I.a  communauté  d'iïablainvillc  dit ,  dans  la 
Dcclaraliou  fi)urnic  par  ulle  en  1758,  qu'elle  pos- 
sède plusieurs  paquis  dont  elle  jouit  de  temps 
immémorial  ;  qu'elle  a .  droit  d'affouage,  maro- 
uage,  grasse  cl  vaine  pâture  dans  le  bois  du  ban 
de  la  Rivière,  qu'elle  tient  d'ascensemeni  de 
l'abbé  de  Senoaes,  en  payant,  par  laboureur  4i 
gros,  par  manmuvro  nn  blanc,  et  par  chaque  porc 
allant  à  la  glandée  un  blanc. 

M  II  appartient  aux  sujets  du  domaine  du  Roi 
audit  Hablainvilte,  le  hpis  de  Lauuois,  contenant 
120  arpents,  dans  lequel  lesdits  sujets  ont  droit 
de  prendre  on  arpent  chaque  année,  w 

On  lit  enfin,  dans  l'Eiat  du  temporel  des  pa- 
roisses (4710)  :  «  La  paroisse  d'Hablainville  est 
composée  de  cinq  villages,  qui  sont  Hablainvilte, 
où  est  la  mère-église,  Redonville  (où  il  y  a  un 
vicaire),  Peltonville,  Taxainvillc  et  Buriville,  dont 
les  deux  derniers  sont  terre  d'Evéclié.  La  commu> 
naulé  n'est  composée  que  de  15  ou  l(i  habitants. 
La  seigneurie  appartient  à  plusieurs  seigneurs  : 
M.  le  comte  de  Craon  a  nn  tiers  dans  la  haute 
justice  ;  les  deux  autres  sont  aux  seigneurs  d'0« 
géviller  ;  il  y  a  encore  quelques  autres  circonstan- 
ces pour  les  seigneuries  ;  quoiqu'il  en  soit,  on 
plaide  en  première  instance  pardevant  les  maires 
cbacun  dans  sa  juridiction  ;  les  causes  ressorlis- 
seul  au  bailliage  de  LunévIIIe. 

•I  Le  patronage  de  la  cure  appartient  à  Tahbaye 
de  Seaones.  U  y  a  nn  droit  de  marguiUicr  qui 
consiste  en  la  dîme  grosto  et  menne  de  la  troi- 
siî;ine  et  de  h  quatrième  charrues,  pour  raison 
(le  quoi  il  doit  servir  h  réglis<\  en  !>hu!chir  It-s 
linges,  fournir  le  luminaire,  le  paiu  et  ie  viu 
pour  la  messe,  le  cierge  pascal,  les  cordes  des 
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cloches  el  lonoer  ces  dmièrtt  pour  l«s  orages  et 

tempêtes,  n 

L'église  d'ilablainvillc  a  é(é  rebâtie  eo  1757. 
En  il  y  avait,  dans  ce  village,  83  fenx  et 

290  commuoianls. 

Hablainville  a  été  érigé  en  succursale  en  1802  ; 
Peltooville  el  Vaxaioville  lui  oot  été  aaaesés  cq 

im. 

PklroD,  saiut  Martin. 

HABOUDANGE.  On  lit  dans  la  Chronique  de 
Uetz,  ioipriinée  aux  preuves  de  i'Uisloirc  de 
Lorraine ,  que  révcijoe  Thierry  »  qui  monta 
sur  le  ai^a  épitoopal  en  1164 ,  craignant  le 
dommage  qui  priurrait  résulter  pour  son  cvè-- 
clié  de  Toccupalion  du  château  d'Haboudani^e 
par  quelque  seigneur  puissant,  en  fil  l'acquisition 
al  y  flt  bàlir  «ne  belle  maiaoo  :  Hie,  nuUi$  et 
nocumentis  quœ  per  castrutn  llabu'udanges,  si 
alius  qui  homo  potcm  adrptu$  illud  fuùset, 
episcopatui  quolidie  passent  infcrri,  provide 
et  soiterter  oecurreiM,  ffôt  ac  tui»  ^sim  ac- 
quisivit  $uecestorU)Ut,  domumque  ibi  edificav  it 
egregîam, 

11  parait,  néauiuoius,  que  le  fief  d  Haboudange 
{Jkhondaingei^  sorlil  encore  des  mainc  des  évc- 
qoes  de  lÂetz,  car,  vers  12S2,  Jacques  de  Lor- 
raine racheta  du  conUe  Soibcrt.  Ce  fief  fut  en- 
core engagé  de  nouveau,  par  le  cardinal  de  Guise, 
h  Jean,  fils  natorel  de  Jean  d'Anglnre,  chevalier 
de  l'ordre  de  saint  Jean-de-Jérusalcm  ,  bailli 
de  l'Evècbé  de  Metz,  qui  le  possédait,  en  1581  ; 
il  fut  racheté  sons  l'épiscopai  de  M.  de  Ycroeail, 
é'ot4i-dîre  vers  1658. 

Par  lettres  datées  do  samedi  après  l'Apparition 
Notre-Sci^neur  13{6,  Adémare,  évèque  de  Metz, 
s'engage ,  &uus  l'obligation  de  son  château  d'ila- 
iHMidange,  à  raéheler  dans  onze  ans  la  somme 
de  6l)  livres  de  petits  tournois  de  terre  sur  les 
salines  de  Marsal,  assignée  par  lot  à  Simoi), 
comte  de  Salm.  (T.  G.  Salm.) 

Le  même  prélat  ayant  bit  eonstroire,  en  1351, 
la  chapelle  des  Evèqaes»  anlremeot  dite  du  Saint- 
Sacrement,  dnns  son  éîillse  cathédrale,  donne  aux 
quatre  chapelains  chargés  de  la  desservir,  2S  li- 
vres de  rente  annuelle  sur  les  salines  d'Habou- 
dange.  (H.  M.)  Cest  le  seul  docamcnt  qui  Iss^e 
neniinn  de  cette  usine,  dont  lliistotre  now  est 
cODiplétemcnt  inconnue. 

Haboudange,  dont  la  cure  était  autrefois  a  la 
nomination  do  ebapitre  de  Sainl^Sanveur  de 


Metz,  a  été  érigé  en  succursale  en  1803  ;  Rlciie 

et  Mt<tzi-i[!  lui  ont  été  annexée CA 1807* 
Patrui),  saïul  Laurent* 

UAGNEVILLEBS.  Plnsiears  titres  de  l'abbaye 
de  Ctairlieo  font  menlioa  d'une  grai^  de  ce 

nom,  qui  était  située  sur  le  territoire  de  Rosicres- 
aux-Salines  :  en  1172,  Pierre  de  Brisey,  évéqae 
de  Toul,  confirme  la  donation  qui  ^vait  été  faite 
par  diverses  personnes  aux  religieiiz  de  Clairlien 
d'un  désert  ou  terres  friches  du  territoire  et  pro- 
montoire de  llosières-aux-Salioes,  auquel  a  été 
construite  une  grange  dite  Jlagncviilers  (m  hov 
territorio  amtimeto  nt  gratta  qua  ffagner* 
viler  vocatur),  ensemble  des  terres,  bois,  pré» 
el  eaux  diceloi  désert,  du  ti<  r?  dis  dîmes  de  la- 
dite grange  de  Uagnevillerii,  et  du  droii  d' usage 
en  loule  nanîère  et  do  pâtnrage  pour  lears  bes- 
tiaux de  toute  espèce  par  tous  les  bans  et  fina- 
gcs  de  Rosières,  de  Tonnoy  et  de  Seffejf,  à 
charge  de  deux  sous  de  ceus  auuuel. 

Une  antre  cbarte  dn  même  Pierre  de  Brbcey» 
datée  de  l'ao  MS:^,  porte  que  les  donations  ci* 
dessus  rappelées  avaient  été  faites  par  Garnier  de 
Velacourl  el  Oihuu  de  Daniclevièreâ,  et  que  Gil- 
bert de  Rosières  avait  également  fait  don  b  l'ab- 
liayc  de  Clairlicu  de  deux  champs  et  renoncé  à 
toutes  SCS  prétentions  an  sujet  des  limites  de  la 
grange  de  Hagcieviliers  {de  Uaignorviila). 

HAIGNEVILLE.  J^t,  dans  la  St9tiHiqu»t 
attribué  par  erreur  à  celte  commnne  deux,  titres, 
l'un  de  1097,  l'autre  de  4281,  qui  concernent  le 
village  de  Uagucvilie  (Vosges).  Uaigaeville  est 
mentionné  dans  la  durle  (11S7)  dHiilin,  arche- 
vêque de  Trêves,  portant  confirmation  de  la  fon- 
dation de  Tabbayc  de  Belehamp  :  il  est  dit,  dans 
celle  charte,  que  Pierre,  frère  germain  d'Albéroa 
de  Hontreail,  a  donné  b  cette  abbaye  TaUeM 
d'Haigneville  (a/fodîiim  cum  famUia  ds  Mm- 
gneville,  medietate  qu^jtu  d^marwmHftU' 
lilatibui  ejusdem  a/^odn^.  . 

En  117il,  il  y  ént  ane  contestation,  entre  le 
prieur  de  Froville  et  l'abbé  de  Belehamp,  au  su- 
jet de  la  cure  d'Haigneville  {de  Ifaf/nonismlte), 
laquelle  fut  reconnue  appartenir  à  l'abbé. 

Celui-ci  jouirait,  dans  ce  village,  de  droits 
seignettrianz  qui  sont  doomérés  dans  la  dédara- 
lioD  suivante,  donnée  en  1373,  par  ses  officiers 
de  justice  :  »  Le  sieur  ahhé  est  seul  sei^'ueur  du 
bas  et  du  haut  dudit  llaigneviile,  ayaul  la  créa- 
tion de  jostice  aadil  lieu,  y  Instituant  tels  offi- 
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ciers  que  itoa  lui  seaibie  el  pouvaul,  loulcâ  les 
fois  qn'il  loi  platlj  kê  déposer  et  en  mettre  d'au- 
ires  sans  cooDsissance  d'autres  seigoeurs. 

«  Tous  prud'hommes  el  habiiants  dudii  Ilai- 
gaeville,  sous  quelques  seigneuries  qu'ils  rési- 
dent, sont  reftpowables  pordevant  ladite  jasliee. 

«  Andil  sienr  nlibé  seul  sont  et  appartienaent 
toutes  amende?  provenant  de  cas  d^héritages  cl 
autres  veimii  devant  sa  justice. 

H  Tous  iiabitautâ  dudil  HatgDCTille,  à  quelque 
seigneof  «(oUs  soient,  s*ils  tiennent  des  terres  de 
quartiers,  qu'on  dit  les  quartiers  de  Belcliamp^ 
doivent  tailles  deux  fois  l'année  audit  seigneur, 
savoir  ,  à  Pâques  et  à  la  SaintrEemy.  Doiveol  les 
eorvées  des  charroes  trois  fois  Pan... 

Il  En  la  ville  dllaigneville  sont  trois  seigneurs, 
savoir  :  Belchamp,  Froville  cl  Bavon  (c'est-à-dire 
TabLc  de  Belchamp  et  les  seigneurs  de  Froville  et 
de  Bayou) ,  et  sait  chaque  seigueur  les  maisons 
et  places  servant  à  sa  seignearie.  Et  ne  peut  de- 
meurer homme  ès  maisons  de  la  seigneurie  de 
Belchamp,  qu'il  ne  soit  homme  et  servant  l'église, 
et  pareillement  des  autres  seigneurs. 

n  Le  foar  d'HaignevIlle  est  banal,  appartenant 
aodit  sieur  abbé  seul  ;  et  a  droit  de  prendre  bois 
pour  le  chauffage  dudit  four  an  bois  appelé 
Chêne* 

•>  La  seîgneorîe  qàe  ladite  église  de  Belehamp 

a  en  kl  ville  d'Hai^^uevilIe,  est  de  In  propre  fon- 
dation de  Iruliic  é^;iise. 

tt  Les  seigneurs  de  Bayoo  n'ont  point  de  jus- 
tice 2t  la  ville  d'Uaigueville  et  n'y  en  eurent  on- 
qoes  pour  le  oontremand  dessons  eux. 

'!  La  justice  d'Uaigueville,  faite  par  ledit  sieur 
abbé,  peut  cr(5cr  le?  lianwards  de  Iniis  ceux  d'flai- 
gneville,  pour  garder  les  biens  du  ban  ;  et  !>i  au- 
cunes bêtes  étaient  trouvées  en  dommages,  ib 
les  doivent  mener  en  la  maison  du  gagnage  de 
Bcfcliamp,  qui  est  appelée  de  toute  ancienneté  la 
haute  maison  de  Belcbantp,  pour  y  être  jii.s(|u'à 
ce  qu'elles  aient  payé  l'amende  ou  pleyé  par 
gages. 

"  Pareillement,  si  aucun  faisait  cas  de  crime 
audii  lieu,  il  le  faudrait  mettre  et  garder  prison- 
nier en  ladite  maison  du  sieur  abbé  cl  faire  son 
procès  Jusqu'à  ce  qu'ii  soit  jugé  par  la  justice  du- 
dit llrtii^ueville  ;  et  après  être  jugé  par  ladite 
jasliee,  le  délivreront  au  prévôt  de  Lunéville, 
chargé  de  ses  faits  et  procès  ;  el  tous  les  biens 
dndit  criminel  étant  audit  Uaigneville  appartiens 
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noot  au  sieur  abbé  seul  cumuiâ  seigueur  fuucier 
dudit  lieu.  » 

Tar  lettres  patentes  du  20  septembre  1602,  le 
duc  Cliarîes  Ilî  permit  à  l'abbé  de  Belchamp  de 
pouvoir,  <t  en  chacun  des  lieux  de  Mehoocourt  et 
Haigneville,  en  iienx  et  places  commodes,  faire 
dresser  on  pilori  et  carcan  pour  servir  à  la  cor- 
reolion  des  fautes,  délits  et  larcins  lér-prs  nVm- 
portant  peine  capitale,  du  fouet  ou  uiulilatioa 
des  membres,  n 

On  trouve,  soni  la  date  du  S8  juin  1611,  le  ^ 
document  suivant,  qui  n'est  pas  complètement  dé- 
pourvu d'intérêt  :  «  Heglement  et  estât  qu'est 
ordonné  estre  suyvi  el  observé  an  village  de  Qai- 
gaevllle  au  taxe  qne  tes  mayeor  et  gens  de  jostiee 
dadit  lieu  feront  des  dcspeods  qu'iii  adjugeront 
aux  parties  plaidantes  par  devant  eux,  aussy 
pour  les  vacations  desdiclz  mayeur  et  gens  de 
justice,  que  leurs  a  esté  eslablî  par  les  seigneurs 
dudicl  Haigneville. 

Il  l'remieremcnt,  pour  chacun  adjournemenl 
requis  il  sera  taxé,  assçavoir  :  au  mayeur  qui 
décernera  la  commission  en  vertu  de  laquelle  sera 
faict  ledit  adjournement,  48  deniers,  et  an  ser-^ 
gent  qui  en  fera  l'exploict,  sy  c'est  en  ville,  un 
gros,  sy  dehors  el  à  d'-mv  Hph^,  3  gros,  sy  à 
une  lieue  6  gros,  sy  à  deux  ou  trois  lieues  9 
gros,  te  tout  tant  pour  aller  que  retourner  ;  et  sy 
plus  loing  que  de  trois  llenes,'  IS  gros  par  jour- 
nées, le  tout  pour  saltairc  et  despences. 

r)  Sera  laxé  ausdiolz  de  justice,  pour  leurs  sie- 
^'es  et  audience  de  cliacuue  cau^e,  soit  que  lus 
parties  comparent,  soll  qu'avenues  d'Ieelles  fessent 
(il- (Tau il,  i  gros,  assavoir  :  an  mayeur  2  gros,  k 
l'eschevin  un  gros  et  demy  et  au  sergent  8  de- 
niers, oultre  autres  8  deniers  pour  chacun  dcf- 
i  .uU  qu'il  aura  proclamé.  An  cterc  juré,  pour  le 
registrement  de  chacune  demande,  2  gros,  et  de 
(oui  autre  acte  de  la  cause,  12  deniers.  Pour 
i'exploict  de  chacun  desdiclK  actz,  un  gros.  Et  de 
chacune  coppic  des  demandes,  replicques  et  dup- 
plicqnes  des  parties,  sy  elles  le  requièrent,  3 
gros,  sy  telle  cscripture  ne  contient  que  trois  pa- 
ges ndellement  cscripies  ;  sy  plus,  à  raison  d'un 
i:;ros  et  demy  pour  page. 

n  Pour  ebaenn  asseing  et  veoe  de  lieu,  auront 
tesdiaz  de  justiee,  pour  leurs  salaire  et  despcos, 
18  gros,  assçavoir  :  au  mayeur  8  gros,  à  I  csche- 
vin  G  gros  et  au  sergent  i  gros*  Au  clerc  juré 
pour  le  procès  verbal  et  act  qu'il  dressera  dudict 
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asbCiQ^;,  0  i^rob.  Puur  la  communicaiiuu  qu'il  don- 
nera dadict  proMS  vertml,  13  deai«n  ;  et  poar 
copg»le  d'iceluy,  sy  partie  la  reqaierl,  h  niwn 
d'un  gros  8  deniers  pour  chacun  roolle  ou  pa?p. 

M  Pour  chacuQc  jouraée  que  lesdiclz  de  Jus- 
tiee  vaoqoeroDt  h  taxer  les  despens  des  procédu- 
res, lîqoîder  les  dommages  iotmesti  el  faire  ex- 
/  ploictz  sur  immeubles,  ^ 8  gros  qui  sprnnt  parta- 
gés entre  eux  en  la  manière  qui  est  dicte  cy 
devant.  Au  clerc  juré  assistant  aasdictz  taxe  et 
ezploietZy  pour  ses  escriplarce  et  vaoealims,  6 
«ros. 

n  Pour  l'audition  de  chacun  tesmoing  prodoict 
aux  coqnestes  qui  seront  faicles  par  devant  ies- 
dielz  de  jtutîee  sera  taxé  5  gros,  assçavoir  :  pour 
le  mayear  «■  gros  et  demy  ,  à  f'eschevin  en 
gros  H  9\\  sergent  8  deniers.  Au  clerc  juré,  pour 
rédiger  par  escripl  la  déposition  de  chacun  des 
tesmoiog^i  ua  gros.  Poor  la  grosse  de  ladide  en- 
queeie,  h  raiton  d'an  gros  et  demy  poar  pefe 
fidcllenicnt  escriplo.  Autant  povr  U  COpple  dV 
cellc,  sy  la  piirtic  la  reqiiierl. 

Il  Puur  toutes  sentences  interlocutoires  qui  se- 
ront rendnea  par  leadidx  de  joitiM,  aonmt  9 
gros^  assçavoir  :  au  maire  i,  k  l'eiehenn  8,  et  au 
■  sergent  qui  en  fera  la  sii^uification  aux  parties,  2. 
El  puur  les  sentences  deftinitives^  iS  gros  :  au 
mayeur  8 ,  ii  fesdieria  6 ,  et  an  sergent,  poor  la 
signification  dlcelle,  i. 

n  Les  deniers  qu'il  conviendra  fournir  pour 
l'advis  des  dictes  procédures,  seront  advancés  par 
le  demandeur,  sauf  à  recourir  sur  la  partie  con- 
dampnie  ;  et  ponr  eest  effeel,  seront  dressés  aeta 
cootenans  les  sommes  qui  auront  esté  fournies 
pour  lesdiclz  advis,  ensemble  ce  qu'aura  esté  or- 
donné à  Teschevin  pour  despeas  portant  délibérer 
lesdieies  procédures.  Poar  lequel  aet  sera  payé 
an  elere  juré  12  deniers,  et  à  l'escbevin,  pour 
journées  et  despens,  sy  a  une  lieue  ou  demie  un 
fran,  s'il  y  cD  a  trois  ou  quatre,  2  fraas.  Sy  des 
dictes  sentences  il  y  a  appel,  Icdict  clerc  juré 
aura,  poor  son  droiei  do  former  ladicle  appella> 
lion,  5  gros... 

H  Est  enjoinct  aux  gens  de  Justice  de  bien  fldel- 
lement  exercer  leurs  charges  et  esiatz  sans  accep- 
tion de  persénnes,  de  ne  rien  revoter  de  ce  qui 
est  du  faict  et  droicldes  parties,  de  n'exii^er  d'au- 
tre sahiire  ni  prnulre  antre  rhnse  qui  soil  pour 
favoriser  queli|u'un,  soit  en  retardant  le  cours  de 
la  justice  ou  autrement...  n  (Abb.  de  Belchamp.) 


Dilîéreyis  documents  attestent  que  le  village 
dUaigoeville  avait  en  beaoeonp  li  souffrir  dn 
ealanilés  qoi  affligèrent  notre  piji  ao  XTU* 
Ki^('le  :  un  procès-verbal  de  plaids  annaux  {fm 
en  1690,  porte  que  la  maison  seigneuriale  arait 
été  minée  pendent  tes  guerres.  Plasienrs  plèea 
rdatives  aux  réparadOM  ii  foire  à  l'église,  diseii 
que  reile-ci  renfermait  autrefois  des  fonts  baptis- 
maux qui  ont  été  détroits  par  le  malheur  des 
guerres.  On  lit  dans  un  procès-verbal  de  visite  île 
cet  édifice,  dressé,  «n  1766,  par  te  sieur  Le  Glas* 
gour,  arcliilecte  du  roi  :  u  Ladite  église  est  com- 
posée d'une  nef  et  d'un  chœur,  entourée  d'an 
Gimetière,  le  tout  d'une  construction  aaciauie, 
fort  vieille  et  ne  pouvant  plus  subsister.'  Sur  lln- 
gle  du  mur  de  fa*^,  ao  couchant,  s'éttve  une  tour 
fo't  hnnne,  de  30  pieds  de  Iwaleiir  SOr  é  pi«4s 
6  pouces  en  quarré...  n 

La  communauté  d'Uaigneville  ne  se  composail, 
ea  1710,  qinede  11  lialiitanis;  en  1708,  fly  anit 
€8  feux  et  186  communiants. 

Haigneville  est  encore,  comuM  anàeaoemeol, 
annexe  de  Brémoocoart. 

Patron,  saint  Pfeive. 

HALLOVILLE.  On  lit  dans  les  comptes  do 
domaine  de  BlAniont,  à  la  date  de  ir)93  :  u  La 
haute  me  de  llalloville,  appartetiant  à  S.  A.  (le 
due  de  Lonaine)  no  doit  corvées  do  chanucs  d( 
de  seille  ;  les  habiUuts  doivent  la  taille  Siiilp' 
Remy  au  bon  plaisir  d'icellc,  graisse  et  couTre- 
chef  ;  doit  par  chacun  an  chacun  conduit  H  fro$ 
pour  le  cens  dit  de  Flévilie,  plus  chacun  coadoil 
on  sol  fort  ;  des  fraclieuTs  et  faneurs  pair  hs 
breoils  de  sadiia  AUesse,  sitnéi  an  comté  deBtt- 
mont. 

n  Les  charges  du  dpyeoné  (les  fonciioos  àt 
doyen)  dndil  lien  consistent  à  faire  entrer  è>  smias 
de  l'ofBcier  comptable  tous  denier^  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires  ,  rentes ,  ponlrs,  chapons  cl 
autres  redevances ,  étant  à  celte  considération 
exempt  ledit  doyen,  l'an  de  son  office,  de  tons 
tratia,  aides  extoaordinairea,  impositions,  ssbai- 
des,  eorvées,  cbarrues  et  antres  prestations  per* 
sonnelles. 

n  Les  nouveaux  entrants  audit  Ualioville  pavent 
dix  francs  b  S.  A.  et  à  la  commune  dndit  lieu  par 

moitié,  n  ' 

En  17^1,  In  Chambre  des  Comptes  necp?i-n  à 
Nicole  Maujeaii,  veuve  du  sieur  Henri  de  FoûU- 
larl,  les  terres  et  prés  dépendant  do  la  maiSM 
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d'Anccrviller,  avec  les  haute,  moyenoc  cl  basse 
jiuUcn  de  te  hante  me  «nisIlOTille,  droits,  cens, 
*  reDlei'et  reveans  en  dépeodaDi,  movenimt  70 
francs  de  cens  anaucl.  (T.  C.  Blàmoiii.) 

La  couimunaiilé  dit,  dans  la  Déclaration  four- 
nie par  elle  eu  1700,  que  les  babilaols  posscdeol 
es  eommtiD  od  |n4{iiiSy  li«udilsom  lo  Tîltage  ;  nu 
bois  d'cOTÎrOD  200  joars,  appelé  les  Hâves  d'Hal- 
lovilte  ;  an  autre  bois  de  50  jours,  dit  le  bois  de 
la  Chenaux  \  un  autre,  dit  le  bots  de^  Chiens  où 
PoD  jonil  de  la  gmse  i^dre  lors  de  la  glandée. 
-  Halloville,  qui  eovptail,  en  i710,  dix  habi- 
tants dans  l'i  partie  lorraine,  dépendait,  au  spiri- 
tuel, du  doyenné  de  Salm,  et  était  annexe  de 
Coovay. 

Il  e»t  nMiolenant  «nnexA  d'Anearviller.  Pt«' 

tron,  saint  Georges. 

HÂMEREL,  écart  dépendant  de  la  commune  de 
BeuvezlD. 

HA1fBIEVni[JS.-UoeiSjiii1ftadft  de  noms  ni*a 

fait  commettre,  dam  la  Statùtiquef  une  erreur 
que  je  dois  rectifier  :  j'ai  attribué  au  village  de 
Uammevilie  un  titre  de  1261,  qui  ooncerne  une 
loealité  dont  je  parlerai  à  la  suite  de  cet  article. 

Par  lettres  dMées  du  2  août  4597,  Henri  du 
lîay,  prévôt  du  comté  de  Vaudémont,  vend  à 
Thouvenia  Paluart  et  à  Hellevis,  sa  femme,  <i  l'es- 
èbentle  n  (l'héritage)  obvenne  h  Ferry  de  Lor- 
raine ,  aeignenr  de  Rnmigny  el  comte  de  Vandé- 
mont,  par  le  décès  de  lïamette,  veuve  de  Barman 
Coiirak  de  Vézelise,  etc.,  îtidi! c  cacbeutte  sise  au 
ban  de  Vézelise,  Uardeval,  //ui/n^vt/le  et  ailleurs. 
(T.  C.  Venddmont  eddilions.) 

Bn  1413,  une  nommée  Slhille  le  Boucher, 
femme  de  n;inrbpr  îp  Monou,  ayant  forfui,  c'est- 
à-dire  ayant  quitté  le»  terres  du  comté  de  Vau- 
dènont  sani  la  permittion  de  ion  eeîgnenr,  les 
biens  qn'elle  possédait  ii  Hammeville,  Bwdenl, 
etc.,  forent  vendus  an  profit  dn  eomte  de  Ytn- 
démoQt. 

Le  10  juin  159i,  Claude  Alix,  auditeur  des 
Complet  de  Lorraine,  donne  ion  dénomliremeot 
poor  ce  qu'il  possède  k  IbmmeviUe  et  Yételise. 

Çr.  C-  Vnmlémonl  fiefs.) 

Le  21)  avril  1604,  le  sienr  do  Malvoisio  fait 
eenion  el  transport  an  doe  Charles  III  de  ee  qu'il 
avait  à  Paroy,  moyennant  u  le  Tlllage,  ban,  fioage 

el  seigneurie  de  Ilammeville,  ses  appartenances 
et  dépendances  en  hommes,  femmes  el  subjeclz, 
en  banite,  moyenne  et  basse  justice,  les  deniers 
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dheuâ  par  les  laboureurs  pour  leurs  chars  et  char» 
rues,  et  par  les  manonvriers  dodil  lien  ponr 
Peiemption  des  crouvées  an  breuil  d'Atheney,  les 
rentes  en  bled  et  aveîne  pour  les  charues  el  fours, 
ensemble  tous  autres  cens,  renies  et  revenus, 
profticLz  et  esmolumens  de  deniers  dheuz  tant  par 
le  enté  qn'habiuitts  dndil  lien,  comme  nnssy  Ions 
grains,  cires,  poules,  amendes,  confiscations,  cspa- 
wes,  attrahaircs  el  nommément  les  tailles  à  vo- 
lonté dhues  par  les  babitans  dudit  lieu  et  posse- 
dans  Iteritaiges  andit  ban,  payables  es  termes  de 
Pasques  et  Saint-Remy,  avec  les  droilz  que  Son 
Altesse  a  sur  iceulx  liabilans  et  subjftz  âe  la 
suytte  k  baaiere,  comparitiou  aux  monstres  de 
son  comté  de  Yaudemont  et  aux  exeeatione  des 
criminels,  de  SMsmeqoe  sont  el  peuvent  estre  les 
subjeclz  des  vassaulx  de  haalte,  moyenne  cl  basse 
justice  audit  comté,  droictz  de  crouvées  que  les- 
dictz  de  Ilammeville  esloient  altenus  a  :>adicie  AU 
lease  et  de  edles  qu'ils  deibrenl  b  son  gaignaige 
de  Salprey,  ban  de  Vitrey,  defaulcheret  charroyer 
avec  entres  les  foins  du  grand  breuil  d'Atheney, 
et  de  tous  charrois  tant  de  grains  que  de  mate- 
rianlx  neeenalres  nnx  basiimens ,  réparations  el 
entrctenemens  des  diasteanlx,  maisons  el  usuynes 
de  sadicte  Altesse,  comme  de  tons  autres  charrois 
ordinaires  et  extraordinaires,  et  généralement  de 
toutes  autres  servitudes,  erovées  et  presutions 
qnelconqoes,  avec  tons  droids,  anelorilé  et  per- 
mission de  faire  bastir,  construire  et  se  cdifficr 
audit  village,  ban  et  fiuaige  dudit  Hammcville, 
maisons,  prisons,  ceps,  carquans,  pilloris,  signe 
patibolaire  el  tontes  antres  dmsM  deppendanles 
de  hauUc,  moyenne  et  basse  jnstiee..»>  «  (Cart. 
Vaudénionl  domaine.) 

À  dater  de  1604>,  jusqu'à  la  ûo  du  siècle  der- 
nier, la  seigoenrie  d'Hanomeville  resta  dans  la 
famille  de  Malvolsin.  On  lit  dans  un  acte  de  dé* 
unrnbrrmrnt  donné,  le  17  aoùt  par  îilel- 

cliior-trauçois  baron  de  Malvoisin,  clianuiue  de 
la  Primatiale  de  iSaucy,  étc.  :  «  Je  déclare  tenir 
dn  roî  la  terre  et  seignenrie  patrimoniale  d'Ham* 
meville,  consislanle  en  tous  droits  de  haute, 
moyciiiio  et  basse  juslicï,  snns  part  d'anlrui,  <*n 
un  citâteau  à  doublçs  bàtimeatâ  flanqués  aux  qua- 
tre coins  d'one  lonrelle,  basseconr,  éenries,  jar- 
dins, etc.,  attenant  au  chàtean,  le  droit  de  trou- 
peau à  part,  nn  colombier  sur  pillicrs,  etc.  ;  la 
création  des  ofliciers  de  haute  justice,  dn  maire 
et  autres  officiers  de  la  couiutuiiautc  ;  le  droit  de 
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Icolr  ceplctlûurcbes  paiibalaires,  etc.;  les  droils 
4«  cbarnKf  qai  sonl  de  doq  imaox  à»  blé  et  dix 

d'avoioe  par  charrue  entière,  la  demie  à  propor- 
tion ;  6  francs  barrois  d'argent  jK)ur  la  charrue 
eniièrc  el  5  francs  *J  gros  pour  la  demie  ;  28  gros 
par  chaque  iDaa«Mivrei  inoilîè  pour  l«i  venvM  ; 
na  biebei  de  blé  et  de«x  é'aToiiie,  dos  |Mr  ciiaque 
ménage  iadisliDclcmeut  ;  trois  potilcs,  aussi  par 
chaque  ménage,  les  veuves  inotué  ;  une  taille 
réelle  et  pcr&ouuclle  due  aDauelIcmeot  par  tons 
la  habitaniSy  laquelle  est  de  9é0  francs  barrais  ; 
un  ceus  d'un  franc  2  gros  dû  cbaque  année  par 
les  babiiauis  à  la  place  du  gnet  (qu'ils  faisaienl 
aocicnnemeot  à  Vëzielise).  »  (l'oi^  el  hommages.) 

Qiielquesmns  des  titres  que  j'ai  rappelés,  en 
commençant  celartide»f<Hllnealioii  d'une  localité 
appelée  Uardeval,  nom  sous  lequel  les  Potiiilés 
du  diocèse  désignent  Hammeville  ,  eu  disant  : 
HaflioieTUIe  o,a  Hardeval.  C'est  là  une  erreur  ;  ces 
deux  villages  étaient  distinets,  seulement  Us  ne 
formaient  qu'une  paroisse,  doul  la  nière-cglise 
était  à  Ilardevnl.  Voici,  du  reste,  ii  ce  sujet,  qnf  !- 
ques  ducumcau  assez  curieux,  qui  se  Iruuveul 

dans  les  papiers  de  TaUiay»  de  Bonijères*  à 
laqpelle  furent  réunis  lei  biens  dn  ehapitrtde 

Vaudômonl. 

Le  7  octobre  1418»  deux  seigoeon.  Ferry  et 
Jean  de  Germiny»  cédèrent  an  chapitre  de  Yao* 

dément  le  droit  de  patronage  WSt  de  l'église  pa-> 

^  roissiale  ti'IIarJeval  ou  ILmmeville  ;  ils  consenti» 
rcut  à  ce  que  cette  église  fût  unie  par  le  supérieur 
k  ce  cbapitre,  lors  du  décès  du  curé  actuel... 

Le  17  décembre  de  la  même  année,  Antoine, 
t  comic  de  Vauflcmoni,  comme  seigneur  dominant 
de  Ferry  cl  de  Jcuu  de  Germiny,  approuva  cette 
douaiiuu  cl  s'adressa  au  pape  poor  en  obtenir 
Tanion  de  cette  église  an  chapitre.  Cette  «nien 
fut  prononcée  en  li'iO. 

Tn  1^9-,  iKii  ire  Didier  Prudent,  vicaire  per- 
pétuel de  liardcvai,  Remy  Vallarmé,  Jean  Vuil- 
laume  et  Didier  Yosgin ,  d'Hammevilie  ,  au  nom 
de  tons  les  liabitanls»  eommnnanlé  et  paroissiens 
dcsilils  Uardeval  et  Ilnmmcville,  adressèrent  uu 
chapitre  de  Vaudémonl  une  requèlc,  dans  laquelle 
ils  disent  :  u  que  leur  église  paroissiale  de  Uar- 
deval est  située  bien  loin  dndil  ffamnevilie,  pour- 
quoi souveales  fuis  |>7ui,ictirs  gens  débiles,  anciens 
el  autres,  ne  puuvaieui  aller  audit  ILrdeval,  puur 
ouir  messe  et  faire  prière  el  oraison,  pourquoi 
sont  malcunteuls  et  terribles  en  leur  calcndemont 


et  conscience  ;  <i  en  conséquence,  ils  demaudeui 
que  le  dupitra  a  veuille  permettra  qu'une  chn- 

pelle  qoe  lesdits  habitants  d'Hammevilie  ont  fait 
faire  et  coDsirnire  de  nouvel  aodit  lieu ,  soit  dé- 
diée ci  consacrée  pour  y  dire  et  célébrer  messe 
quand  temps  et  nécessité  «era...  «  Les  dkanoines 
de  Vandémbnt/  faisant  droit  à  cette  supplique, 
permettent  réreclion  de  la  chapelle  en  question, 
u  pour  dire  et  célébrer  messe  toutes  el  quaotes 
fois  que  métier  sera,  exceptés  et  rcsenrés  les 
dimandies  et  files  solennelles,  par  telle  condition 
que  Icsdils  hal)itanls  d'Hammevilfe  el  leurs  suc- 
cessears  seront  ftMi!::t's  de  retenir  et  maintenir 
l'église  paroissiale  dudit  Uardeval  eu  bon  el  suf- 
fisant élut.;.*  n 

En  1626 ,  messire  Florent  Thoavenio,  natif 
d'ilammevilie,  par  cl-dc  nrit  chanoine  de  la  Pri- 
matiale  de  Nancy,  à  présent  demeurant  en  rh6pi- 
ul  de  Saint-Nicolas,  remontra  au  diapitre  de 
Vundémnnt,  «  que  la  paraisse  dadit  Hammeville, 
nommée  Hardevat,  est  en  lîca  champêtre  el  fort 
arpiôré  de  villn^rrs  et  dangereux  pour  des  voleurs, 
teilemeul  qu  on  n'y  peut  laisser  aucun  ornement 
pour  y  céldwer  la  messe,  ainsi  on  est  contrrini 
de  les  y  porter  pour  cet  effet...  ;';ile  sorte  que  si 
on  y  faisait  une  résidence  pnnr  y  mettre  un  ermite 
portant  i'itabit,  on  pourrait  éviter  toutes  ces  in- 
commodités ;  oecatimi  que  lui,  remontrant,  désin  * 
d'y  en  fbira  eonstruira  une  et  y  loger  un  ermile 
picard,  nommé  frère  Antoine  Caffier,  l'on  de  ses 
compagnons  d«  voyage  de  Jérusalem...  n  Le  cha- 
pitre de  Vaudémont  accueillit  favorablemenl  cette 
demande,  se  réservent  linstitution  de  l'ermile, 
dont  la  présentation  aurait  lieu  par  les  habilanls 
d"Hammcvillc. 

On  lit  enfin,  dans  l'Etat  du  temporel  des  pa> 
nism  (1709}  :  Il  y  a,  li  nndemiHfuart  de  Hene 
du  village  d'ilammeville,  une  église  qui  est  la 
matrice,  où  il  y  nvnii  un  village  appelé  Ilardevaf, 
qui  est  entièrement  ruiné  ;  laquelle  église  a  retenu 
le  nom  de  Hardeval,  ou  est  aussi  le  cimetière  de 
la  psrolme,  et  où  les  habilanls  sont  obligés  d'al- 
ler à  la  messe  cinq  fois  Tannée  ;  el  néanmoins  les- 
dits habilanls  ont  une  cbapdie  OÙ  l'on  fait  le 
service  paroissial...  u 

En  1667,  sur  la  demande  des  habitants  dTIam- 
moville  el  de  M.  de  Malvolsin,  leur  seigneur,  le 
B.  P.  Raymond  Breton,  religicn\  dn  rouvonl  ilns 
frères  Prêcheurs  de  Nancy,  établit,  dans  l'église 
de  ce  village,  née  confrérie  do  Rosaire,  a  dont  le 
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service  se  fera  an  gnad  tvtti ,  lequel  porleri 
dortetTMt  le  Uire  de  Notre-Dame- du- Saioi- 

Rosaire.  n  Les  habitants  disent,  dan >  î-ur  requête, 
qu'i!s  ont  ilojà  déboursé  beaucoup  d'argeul  cl  fait 
faire  uo  ijcau  Ubieau  pour  celle  confrérie.  (Cure 
d'ibnuacvill^.) 

Bammeville,  qui  ne  oooiplaitj  eu  1709,  que  7 
habitaoïs^  a  clé  érigé  en  succursale  en  18S0. 

FalroD,  la  Nativilé  de  la  sainle  Vierge. 

HAHUB VILLE.  C«st  sou  ce  nom  qu'est  dé- 
signé, dans  les  aneieus  ûln»,  le  bamcau  de  Ge- 
minville^  qui,  avec  ceux  de  Xon  cl  de  Norroy, 
forme  la  commuue  de  Les  Uéoils,  ai  dont  les 
babilaots  furent  mis  à  It  toi  île  Sienay  par  Thi- 
baut, comte  de  Bar,  ea  1261.  (T.  C.  Poat  cité.) 

Au  mois  d'octobre  4279,  Geoffroy,  châtelain 
de  Mousson,  vend  à  Acclin,  maître  de  l'hnpifa!  et 
curé  de  filéuod,  ce  qu'il  avait  ii  Nourot/,  hame- 

vitle  et  Aa^oiis,  jtoor  80  livres  de  messias,  et  à 
condîtioil  que  les  choses  vendues  retourneront  en 
allcu  au  comte  de  Bar  après  Iql  décès  dadîi  Ace- 
lia.  (Cari.  Pool  iiefe.) 

«  samedi  après  rinventlon  Sainte-Croix  (mai) 
iS40,  Robert,  duc  de  Bar,  assigne  à  Bouillon  de 

Baisscy,  écnyer,  Ib  livres  de  terre  a  pelils  tour- 
nois sur  les  trois  villes  dtâ  âlénilà  devant  le 
Pont  :  Xixon,  Uamoyvillefii  Nowroy,  (Cari. 
GsgèrM.) 

Enfin,  le  i8  décembre  le  duc  Robert  et 

Thibaut  Bataille,  cilain  de  Met/,  font  un  échange 
par  lequel  le  duc  emporte  ce  que  ledit  Bataille 
avait  k  Has,  |»ris  Nonsart,  etc.,  et  ledit  Bataille 
ce  que  to  du  avait  pour  moitié  à  Atry  sur  Mo- 
selle et  en  ses  trois  villes  sous  Mousson,  savoir  : 
Nourroy,  Soixon  et  JUameiviile.  (Cari.  Pool 
domaine.) 

HAHONRUS.  Le  Ponillé  de  1768  Indique, 

sons  ce  nom,  nn  prieuré  ou  celle,  sur  le  terri- 
toire de  Lironviilc ,  et  dépendant  de  la  mense 
conveuluelle  de  Sainl-Mansuy  de  Toul. 

HAHONVILLB.  Une  cbarte  de  Bertrand,  évè- 
que  de  Metz,  de  l'an  fait  mention  de  la  do- 
nation qui  avait  été  faite  à  l'abbaye  de  Rangévat 
par  Alexandre,  chevalier  d'Apremont,  de  l'usagé 
et  du  pâturage  d'Hamonville  {de  ManuMvillei^, 
(Abb.  de  Raogéval.) 

Comme  on  le  voit  par  cette  cbarte,  la  lerre 
d'Hamonville  appartenait  aux  comtes  d'Apremont, 
qui  la  laià»aieul,  ii  litre  de  lief,  &  d'aulreà  sei- 
gneurs ;  ^«si  ainsi  ^in'elle  était  tenue,  dès  le  XV' 


siècle,  par  des  membres  de  Ut  ftmille  de  Beautau  : 

le  28  septembre  li63,  Jean,  sire  de  Bcauvau, 
chambellan  du  Roi  de  Sicile  (le  duc  de  Lorraine) 
et  seigneur  d'Hamonville  en  partie,  permet  à  une 
Qoounéc  Sibille  Woirio,  dudit  lien,  de  se  marier 
avec  INdier,  fils  du  maire  de  Sambumont  (Beau- 
mont),  et  reoeoce  b  sa  poslérJlé.  (T.  C.  Boucon- 
villc.) 

J'ignore  par  qui  étaient  tenues  en  fief  les  autres 
portions  de  la  lerre  d*%moBville,  mais,  dans  le 
siècle  suivant,  on  trouve  des  actes  de  reprises  de 
rriie  seigneurie,  donnés  pnr  Alof  de  Beauvau  et 
Christophe  d'Ourdies  (l.'>2i)f  Jean  de  Bar,  éche- 
vitt  de  Verdun  (iliSo),  el  Jeenne  de  Ville,  dame  ' 
db  Neuville  en  VerdnnofSt  veov«  de  François 
Warin,  lieutenant  généra!  au  bailliage  de  Saiot- 
MihicI  (lo7o).  (T.  C.  Apremont.) 

11  ^  a  encore,  ii  dater  de  celte  dernière  époque, 
une  grande  laounè  dans  la  série  dis  seigneurs 
«fHIamoDville,  car  c'est  seulement  à  l'année  1707 
que  remonte  le  plus  ancien  acte  de  foi  et  hom- 
mage, depuis  celui  de  iô7tt.  Cet  acte,  du  28  no- 
vembre, émane  de  Charles  Blaodiard,  sous-lieo- 
tenant  d'une  compagnie  de  chcvau-légers  pour 
le  service  du  duc  de  Lorraine,  qui  s'y  exprime 
ainsi  :  ti  11  m'appartient  les  trois  quarts  dans  la 
totaliié  de  ia  terre  cl  seigneurie  d'IIamonvilie, 
en  tous  droits  de  haute,  moyenne,  basse  et  fon- 
cière justice,  diï.(racliou  faite  d'un  sixième  ditisc 
avec  mes  beaux-frères  ;  un  24®  de  laquelle  loia- 
lilé  est  possédé  par  les  sieurs  de  Sainl-Remy  de 
Bremoncourt.  Gomme  aussi  une  maison  de  fief 
sise  audit  Hamonville...  B  m'est  dà  ei  à  mes  com- 
parsonniers  6  gros  par  chacun  conduit  dudit  lieu 
pour  les  petits  fuurs,  et  sur  chacune  maison  ou 
masure,  une  michette  de  pain  valant  2  deniers, 
S  deniers  d*argenl,  8  bichels  d'avoine  comble, 
mesure  ancienne  d"Essoy-en-Voivre.  Et  sont  te- 
nus tous  cenx  qui  les  doivent,  en  mesurant  faire 
le  chapeau  pardessus  le  bichel  et  le  remplir  par 
après«*l  ' 

»  l'nl  le  droit  de  revêtu  re  et  relevsge,  consis- 
tant en  ce  que  tous  les  habitants  dudit  Hamon- 
ville, tant  hommes  que  femmes,  ou  autres  pro- 
priétaires d'héritages  situés  audit  finage,  qui  doi* 
vent  cens  ou  rentes,  venant  è  décéder ,  tes  béri- 
tiers,  et  biens  tenants  d'iceux  sont  attcnus  de 
prendre  rcvctnre  et  me  payer  et  à  mes  compar- 
sonniers,  dans  40  jours,  nue  redevance  de  dcu* 
aciers  de  vin,  diaque  sepiier  valant  quatre  poia^ 
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mesure  dudil  lieo.  Et  pareille  redenoee  par  cha- 
eon  ebaïq^emeol  qni  se  fait  desdils  héritages,  soit 

par  acquêt,  échange,  donalion  on  antres  disposi- 
tions, par  diaque  nouveau  possesseur  des  mêmes 
hériiagtis.  El  si  l'acquéreur  achète  de  plasicors 
personnes»  quoique  ce  oe  soit  qu'uae  scole  et 
même  pièce,  il  doit  autant  de  rcvcture  qa*U  y  a 
(le  vendeurs,  à  pcioe.  de  coafiscalioo. 

Il  J'ai  ca  outre  audit  lieu,  coDjuiutemeot  avec 
mes  comparsonniers,  mei  sujets  particaUers  sé- 
parés de  ceux  des  talres  scigneers  dudit  Hamon> 
ville.  Et  loas  nouveaux  enlrants  audit  lieu,  sor- 
taui  dos  villes,  bourgs  et  Yiliageâ  de  S.  Â.  R.  (le 
duc  de  Lorraioe)  y  ont  été  de  tout  temps  réputés 
mes  sujets  et  de  mes  compersonniers ,  sans  qu'il 
leur  ail  old  ni  qu'il  leur  soit  libre  de  s'assujettir 
auxdits  scigiif'tjr:  en  partie.  Mais  quant  aux 
étrangers  vcuaut  d  Kvécbé  uu  d'autres  seigneuries 
hors  la  souveraioelé  de  sadile  A.  R>,  que  Ton 
nomme  épaves,  il  est  eu  leur  pouvoir  de  se  met- 
tre sous  la  puissance  de  tels  seigneurs  dudit  lieu 
que  bon  leur  semble  i  auquel  cas,  a>ant  une  fois 
fait  leur  option,  ni  eux  ni  leur  postérité  ne  peu- 
vent plus  varier  et  demeurent  sujets  desdils  sei- 
gneurs par  eux  élus,  auxquels  ils  doivent  payer 
leurs  assises  et  redevances  annuelles.  El  de  même 
que  sadile  Allcssc  a  droit  d'enlrccours  ou  de  re- 
tenue éur  ses  sujets  de  la  mairie  de  Bernécoart  et 
Grosrouvre  qui  vieaneot  s'établir  audit  Ilamon- 
vilte,  j'ai  pareillement,  avec  mes  comparsonniers, 
suc  ies  sujets  qui  vont  résider  auxdils  Bernécourl 
et  Groerouvre,  sortant  dadît  Hsmonville,  li  rete- 
nue réciproque  des  miens,  sens  que  les  autres 
seigneurs  en  jnrt!  '  puissent  prendre  ancunc  chose 
à  leurs  droiis  d'enlrée  et  redevances  personuelles. 

Il  El  me  doivent  mes  bujcls  pat  liculters  leurs 
assises  et  redevances  personnetles,  qui  consistent 
en  ce  que  ceux  qui  labonrcni  et  font  une  charrue 
entière,  me  paient  3  gros  d'argenl,  deux  blcliets 
de  blé  et  autant  d'avoine  cl  trois  poules  ;  et  ceux 
qui  ne  labourent  on  font  labourer  uu  tiers  ou  un 
quart  de  charme»  ou  qui  labourent  étant  avec 
d'autres,  dnivcnl  autant  que  s'ils  faisaient  demi- 
charrue.  Tous  les  aulres  sujets,  soit  mariés  ou 
veufs,  ne  faisant  labourage,  et  qui  sont  réputés 
manouvriers,  me  doivent  dutcnn  2  sols  el  trois 
poules...  it 

Un  quart  de  la  seigneurie  d'Hamonville  appar- 
tenait, à  cette  époque,  aux  sieurs  du  Cbesnois  et 
de  Thonveoin ,  lequel  vendit  sa  portion^  en 


h  FranfOis4oseph  marquis  de  Germontr-Ton' 

nerre,  maréchal  des  camps  et  armées  du  roi,  pre- 
mier gentilhomme  de  lu  cliambre  du  feu  roi  Sta- 
nislas ;  M.  de  Clermout-Toonerre  en  avait  acqoii 
uue  autre  portion  du  sieur  Tardif,  en  1755'.  (Fob 
ethommages.) 

^D'Hamonville  dépendait  an  fief,  qui  avait  été 
érigé,  le  i7  mars  1703,  pour  Georges-Gelée  ilu 
Chesttois,  exempt  des  gardes  du  corps  du  duc 
Léopold. 

D'après  la  Déclaration  fournie  par  euien  f73S, 
les  iialiilants  d'Hamonville  possédaient  en  com- 
mun un  droit  d'usage  de  70  arpents  dans  uo  bois 
de  haute  futaie  ;  on  même  droit  dans  nu  paquls 
de  cinq  arpents,  dans  e»t  jours  de  terres  hibou- 
râbles,  dans  50  arpents  de  prés,  etc. 

En  1708,  ce  village  comptait  environ  14  babi^ 
tants. 

On  lit  dans  l'Etat  du  temporel  des  paroisse» 

(1708)  :  u  Hamonville  esi  annexe  de  Maodres 
depuis  40  ou  50  ans  ;  auparavant  on  dîs;ift  la 
messe  de  quinzaine  à  autre  allernativenieat  à  lia* 
monnile  et  à  Sambnmont  ;  mais,  pour  raisen 
d*ua  ruimean  qui  est  entre  ce  village  et  Mandres, 
cl  qni  est  sujet  aux  inondations,  on  a  érigé  Ha- 
monville en  annexe  où  il  y  a  fonts  baptismaux  el 
ciuiulicre.  n 

Hamonville  est  aujourd'hui  annexe  d^AnnU' 

ville.  —  Patron,  saint  Mansay. 

IIAMPATTE  (la).  Voir  Ch  ncourt. 

UAMPOiNT.  On  Vbit,  par  la  bulle  d'Akxaadre 
111,  portant  confirmation  des  biens  de  rabbajeée 
Salivai,  que  trois  seigneurs,  Rembaud,  Hagae» 
et  Jean,  avaient  donné  à  cette  abbaye  lout  « 
qu'ils  possédaient  a  Ilampout  :  quicquid  apud 
Ilampontem  habebant.  (Àbb.  de  Salivai.) 

Les  Bernardins  de  Ointe^lle  avaient  aussi 

quelques  propriétés  d:\us  ce  lieu  :  en  1263,  ils 
fout  un  accord  avec  Nicolas,  Ois  de  feu  Gérard, 
chevalier  de  Marsal,  ou  sujet  de  prés  attenant  au 
moulin  de  Broche,  près  Bampont  :  ad  mo/endi* 
num  qmd  dicitur  Brueh»  apud  Bw»pM' 
(Abb.  de  Ilaute-SeilleO 

Le  12  avril  1  Uii,  Laure  d  Uerbéviiler,  femme 
de  Ueguault  le  iioarnay,  donne  son  dénombre- 
ment pour  i  livres  de  rente  annuelle  qid  lui 
étaient  ducs  par  la  communauté  d'Hampont,  etc., 
le  tout  mouvant  eu  fief  de  Jacques,  coule  de 
Salm,  à  cause  de  sa  baronnic  de  Viviers. 

Le  16  juin  1486»  Henri  de  Gironcourt,  éxm- 
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lier,  fail  ses  reprises  de  Jean,  comte  de  Salm, 
pour  uae  somme  à  preodre  sur  Tiucry,  Prévo- 
court,  Ilaanocouri,  Uaïupoal,  elc.  (T.  C.  Viviers.) 

On  trouve,  dans  tes  conples  da  edlcrter  de 
Jfavqr*  poil''  l't^naéc  l  i92-93,  ta  mealioil  «Puoe 
somme  de  2  francs  7  gros  délivrée  au  rriîurf' 
d  tlaïupout,  u  pour  réfection  faite  au  poot  dudii 
HampoQt,  car  il  était  si  maunis  que  tes  mar- 
chands le  fuyaient.  i> 

En  l^jll,  une  nouvelle  somme  de  23  francs  est 
délivrée  u  à  Nicolas  le  Merlier,  châtelain  de  Vie, 
commis  à  la  réfection  du  pont  de  Hampont»  pour 
mettre  el  convenir  k  la  réfection  dadit  pont»  qui 
était  tout  rompu,  lequel  se  refait  présenlcmeut 
tout  neuf  par  MM.  les  officiers  de  i'Evèclié  de 
Mel2  et  par  les  gouverueurs  des  salioea,  pour  ce 
qva  les  narebanda  passant  par  iea  délroils  du 
pasNge  à  Cbàieaa-Salins  pasMil  loaveat  par- 
dessus ledit  pont,  n 

On  Ut  dans  les  comptes  do  domaine  de 
Dieaie  «  à  la  date  de  16i6  s  a  Les  babilaoïs 
dVampont  sont  k  la  saavepnde  da  doc  de  Lor- 
raine, en  payant  chacun  au,  par  chacun  conduit, 
une  quarte  d'avoine,  mesure  dudU  ilampoHtf 
une  geline  et  un  gros  d'argent. 

Le  16  déeembre  1776,  Pliillppe-Cluiitet  conle 
d'Hunolsteiu,  ancien  chambellan  du  feu  duc  Léo- 
pold,  déclare  tenir  la  lolalité  des  terres  cl  sei- 
gneuries de  Chàteau-Voué^  Wisse  et  dépendancesi 
Hampont  pour  les  deux  tien»  Bnrlioneourt  et 
GoDthil  pour  moitié,  m  lesdilea  terres  et  seignen- 
ries  consistant  en  hautes,  moyennes  et  basses  jos* 
ticeSj  non  scoleffleot  à  Château- Voué  et  Wisse» 
mais  singatièrementkHsmpont,  sans  pari  4*011- 
trui.  n  Tons  ses  sujets  dlbimpont,  et  eeox  do 
l'Evcché,  qui  tenaient  des  terres  de  quartiers  au- 
dit lieu  et  a  Obreck,  ctaienl  banaux  à  non  four 
d'ilauipoul.  Ces  dcleuieurs  étaient  obligés  à  une 
attelée  de  cbarme  par  saison  de  corvée  ;  ils  de- 
vaient faner  les  foins  du  breuil  et  les  voiturer  k 
une  lieue  de  distance.  Indépendamment  des  deux 
tiers  de ,  la  chaire  et  de  la  pèche  à  Bamponi,  il 
avait  droit  de  pécher  dans  i'éeliuo  da  montip.  et 
an  ruissean  de  Spol  ;  le  meunier  était  tena  de  1^ 
ver  les  vaniic-î  'lu  moulin  lorsqu'il  lo  lui  comman- 
dait. Il  lui  appartenait  une  ferme  franche  audit 
Keii,  le  droit  de  liourgeoisie,  la  chapelle  Saiul- 
Eloy,  etc.  (Fois  et  hommages.) 

Ces  titres  ne  concernent  que  la  partie  lorraine 
d'HampoDt }  ranire  partie,  sar  laquelle  nous  n'a- 


vons point  de  doennenl»,  dépendait  de  IMeiié 

de  l^elz. 

Hampont  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avec  Obredc  ponr  aBneM.~Patron,  saint  Ibrlin.. 

HAN,  hameau  faisant  partie  de  la  commune 
d'Arraye.  Le  li  décembre  142i,  Nicolas  Y^orey, 
ccuyer,  demeurant  à  Pool-k -Mousson,  donne  son 
dénombrement  an  dve  do  Bar  pour  ce  qu'il  tient 
de  lui  ii  Hontanville,  Horqr»  Hao,  elc.  (T.  C 
Pont  fiefs.) 

Par  lettres  datées  do  octobre  1470,  Jean 
de  Toallon,  chevalier,  voué  de  Nomeoy,  fonde 
une  mesio  à  perpétnité,  tons  les  Idndis,  pôor  le 

repos  de  son  âme,  de  celle  de  son  épouse  et  de 
tous  ses  prédécesseurs  qui  sont  ensevelis  en  la 
cliapelle  Saint-Jean  de  l'église  de  Iv'ûnieoy,  el  il 
assigne,  pour  cette  Ibndationt'  le  gagnage  qu'il  a 
en  la  viiie  do  Itanrf nielle,  avec  lonics  ses  dé-> 
pendances. 

En  1577,  Claude  Fabi^,  coré  de  Manhoué, 
chapelain  de  fa  ^apellé  Saiot<Jcan  de  Nouieuy, 
fait,  avec  François  de  Goomay,  un  échange  par 
lequel  il  cède  audit  de  Gournay  le  gagnage  de 
Han-sur-Scille  eu  échange  du  gaglutge  d'Aiain- 
coort.  (T.  C.  Homeoy  5.) 

En  1789,  la  terre  de  Bin  appartenait  an  siear 
Jean  Geoffroy,  écuyer,  conseiller  secrétaire  du 
Roi  ;  il  y  possédait  une  maison  seigneuriale  qui 
était  a  l'une  des  extrémités  du  hameau.  Â  cette 
époque,  des  conleslatioos  s'élant  élevées  entre  ce 
seigneur  et  les  babitants  an  sujet  de  la  chapelle, 
il  y  enl  aac  enquête  faite  par  on  chanoine  de  la 
cotlégiaie  SakQi-Tbiébant  de  Metz.  Les  pièces  pro- 
daites  dans  celle  tllliire  contleonent  quelques 
particftlaritéa  assez  iniéreManles.  0  y  «t  dit,  en- 
tr'autres  choses,  que  la  chapelle  de  Han  avait  été 
fondée  par  Jean  de  Toullon,  sous  l'invocation  de 
la  i»aiQie  Vi^ge,  et  que  les  habitants  étaient  al- 
lemallvement  peroiisiens  d'Arraye  et  do  Man- 
houé ;  que  la  famille  de  Clialenuis  posséda  la  sd< 
gncuric  à  partir  de  la  fin  du  XVI^  !>ièc[e  ;  que 
dans  le  siède  suivant,  la  guerre  et  la  peste  dépeu- 
plèrent le  village,  qui  demoara  absoAimetU  dé- 
sert; etc.  Enflo,  un  procès-verbal  de  visite  dois 
chapelle  i!o  Tîan,  rédigé,  en  1736,  par  l'archi- 
prélre  de  Dclnie,  porte  qu'il  y  avait  .-dors,  dans 
ce  lieu,  8  habitants  ou  cbeCs  de  fauiiUe  et  39 
communiants. 

La  chapelle  dont  il  vient  d'être  parlé^  a  an- 
Joord'bai  saint  Martin  poor  patrou. 
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UâNGVUJJSR*  On  ne  trouve,  relali»emeol  à 
eeHe  commone,  qa*aoe  pièoe  «a  attemand,  poiv 
ISDt  la  dale  de  1717,  el  donl  voici  l'ioiiiulê  : 
u  Extrait  lire  (iu  renouvellemeDl  du  baa  de 
Hangwiller,  Icrre  de  la  PcUle-Picrre,  pour  servir 


odobra  ISSI,  d«  letlres  (I«  pmisiott  «tu  giul 

vicaire  d«  févédié  de  Metz,  qai  coDrèreot  la 

rnrr>  d'IIannocotirt  à  M»  Jean  Meillant,  nommé 
par  l'abbé  de  Loiigevilie  ;  et,  à  la  dale  du  7  juil- 
let        00  acte  par  lequel  IPPrineiBoalaDger, 


de  terrier  des  bien!  composant  h  c«Die  de  l'ab^  I  curé  d*Haoiioeoart,  lecoDian  que  Jean,  comte 


baye  de  KnlfUil  dan»  ledit  liea.  «  (T*  C  liiheim.) 

'  Haogviller  est  annexe  de  Hellief* 

HANNOCOLRT.  Il  existe,  aox  ArcUives,  un 
irès-gi^i^^  nombre  de  titres  coocernaat  cette  corn- 
mooe  ;  mais  la  plupart  ne  sont  que  des  actes  de 
veale,  «TMiaiiga  oa  d'asceaceineut,  depuis  le 
XIV*  jusqu'au  XVII®  si(  <  le  ;  je  me  bornerai  k 
rappeler  ceux  de  res  tiirrs  qui  olTreut  quelque 
intérêt.  Le  plus  aacieu  est  de  I2îii2  ;  e^estaee 
lettre  par  laquelle  Henri,  eonte  de  Satm,  reprend 
en  li«f  du  comte  de  Bar,  aprèe  l'èfèqae  de  Melx, 
ffenaucourt,  Donjcux,  etc. 

Le  dimanche  avant  la  Saint-Pierre  1281, 
Henri,  comte  de  Salm),  déclare  que  c'est  par  a  son 
ereant  ei  son  les,  e  qoe  Simon  de  Craiocourt, 
son  homme,  demeure  eu  possessiou  de  l'hériiage 
qu'il  a  11  Hannocourt,  doni  il  a  rail  racqaisitiOD 
de  Gillet  de  Vans. 

Le  13  juillet  1360,  Loois  de  U  Giattge,  che- 
valier,, vend  b  Hansdin  Oalleloar,  cenl  livres  de 
messins  de  cens,  et  pour  sûreté  de  cette  vente,  il 
lui  engage  tmil  ce  qu'il  lient  à  llauuocoart, 
«  qu'il  tjarauUt  coniine  franc  alœuf.  m 

Eu  1541,  Henri,  comte  de  Saltt,  an  nom  de 
ses  frères  el  neveox,  repread,  de  main  el  de  bou 
che,  du  roi  de  Sicile,  duc  de  Lorraine,  tout  ce 
qu'i'l  possède  'aHanuocourl.  (T.  C  Viviers.) 
Mais  (et  sans  voir  le  nom  de  ce  village  dans  le 


de  Salm,  l'a  nommé  à  celte  cure,  et  qu'il  doit 
payer  tous  les  ans,  ii  son  châtelain  de  Viviers,  la 
somme  de  4  francs,  qui  sera  remise  à  l'abbaye 
de  LongenHe.  Ces  libres  semblent  proover 
nonobstant  ia  transaélion  de  U94,  cette  abbaye 
et  les  comtes  de  Saloi  usaient  alternativement  de 
droit  de  collation. 

Le  19  déecmbre  4553,  Poinee,  curé  d'Henné- 
eoorl,  fonde  deax  messes  par  as  dans  son  église, 
afTectanl  h  celle  fondation  une  grange  sise  atidit 
lieu,  qu'il  donne  à  ses  successeurs,  à  charge  par 
eux  de  payer  an  seigneur  wi  demi'-diapoB  de 
cent  nnnuel  et  de  donner  3  blancs  à  J'debevia  ebe- 
qae  fois  qu'on  célébrera  ces  messes.  On  voit  cq- 
ÛD,  par  un  litre  de  1384,  qn'Hannoeourt  était  le 
sié£;e  d'un  archiprètré.  (T.  C.  Viviers.) 

tes  serriindee  nniqaéllei  «trient  altenns  les 
babibmto  d'Hannoeonrl  sont  énumérées  dans  le 
passage  suivant  des  comptes  du  domaine  de  Vi- 
viers (1603):  M  Les  habitauU  de /Tonacowrf 
sont  tenus  aux  corvées  de  le  mollressedoditliei, 
appartenant  à  Mbneelgnear,  satrair:  cbacnnlebe»- 
reor  one  demi-jonmée  à  semarter,  remuer  et  se- 
mer cz  corvées  de  ladite  moitresse,  cercler,  sell- 
ier et  lier  eotièremenl  leurs  corvées,  untblé, 
orge  qu'avoine,  fbodier  en  temps  de  fcneiioa  one 
journée  entière,  lantlabonreors  que  manouvriers, 
espaodrc,  retourner  et  ama<;ser  le  foin  pour  la  pro- 
vision du  moitrier  et  charroyer  une  journée  entière 


récit  du  massacre  des  habiiants  d'Aliey  par  les  I  fumiez  de  ladite  moitresse,  qui  se  doit  dier> 
Hnns)  Hanuoconrt  remonte  h  une  ipoqne  plus  |      par  |«sdils  manonvriers.  En  tontes  tesqn^ 


éloignée  que  les  litres  qui  viennent  tî'éir--  rappe- 
lés :  une  charte  d'Etienne,  évèque  de  Meu,  de 
Tan  1121,  portant  coutirmalion  des  biens  et  des 
privilèges  de  l'abbaye  de  Loogevilté  on  de  Sainte 
Martin  la  Glandière,  nous  apprend  que  celte  ab- 
baye possédait  le  revenu  de  l'église  d'Hannocourt 
{eonductum  ecclcsie  de  Ifcnnacurt).  (U.  L.) 
En  1494,  les  religieux  de  LongeviUe,  afin  d'en- 


tretenir la  paix  avec  Jean,  comte  de  Salm,  lui  1  par  la  eommnnanlé  de  ce  village 


corvées  ordinaires  ils  sont  seulement  nourris  p»r 
le  moitrier  en  la  fenyisou,  moisson  et  charroi»  de 
fumier,  eu  fauciiaui  les  avoines  el  aux  antrmmf- 
vdm,  ~  ils  ont  chacun  deux  micbes  de  pabi  pour 
leur  salaire.  Cbacao  conduit  doit  chacun  aai 
gros  pour  l'excmplion  de  faire  la  «berwaile 
(garde)  an  château  de  Viviers,  n 
On  lit  dans  la  Dédnmlion  foonie,  en  4700. 

u  Les  babi- 


doonèrent,  pour  lui  et  ses  succc^urs,  la  colla- 
tion de  la  cure  d'Uaunocourl  el  dépendances, 


Unts  ont  en  commun  avec  ceux  de  Prévoctttirt 
un  paquis  appelé  le  paquis  Bardasse...  liesdil» 


moyennant  une  renie  annuelle  de  2  florins  d'or,  [  habitants  ue  prenaeui  aucun  droit  d'osagelW 
il  faculté  de  réméré.  Ou  trouve,  à  la  dale  dn  f7  |  anenn  attire  ban,  et  ceux  d*Oron,  Viviers  el  »»■ 
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vocouri  ODI  druii  sur  le  leur.  La  luaiïou  prcsby- 
lAjale  «si  «n  iMsare  depois  tes  premièrei  guerres, 
et  ne  sont  en  état  de  li  réiaUir  k  caote  da  Iràs- 

pea  d'babilaoU.  n 

Haoaocourt  esl  aonexe  de  Préfocoort.  —  l'a- 
Iron,  «af nt  lUcliel. 

HAPLEMONT.  (Voir  Gerbéecurt.) 

ITARAUCOUUT.  Parmi  le*  noies  de  M.  Du- 
poni,  qui  m'ool  été  oomaiuuiquécï>  par  M.  Beau- 
pré, se  trouve  la  saitaaic»  qui  est  assez  curieuse: 
n  ficrgier»  p.  315  et  516  do  Dasseii  de  Thitioire 
de  Reims  ,  dit  :  u  Je  trouve  dans  Bilibaldus 
Birckheimfus,  grand  cosmographe  et  iulerprèle 
de  Ptolomée  in  descript.  Germaniœ  utriusqWf 
une  certaine  place  de  Lorraine  qu'il  net  entre 
Melz  et  Nancy,  près  du  Port  Saint-Nicotat,  anr  In 
Moselle,  à  laquelle  il  donne  le  même  nom  que 
plusieurs  auteurs  nouveaux  et  anciens  donoeal  à 
in  ville  de  Reims,  sçavoir  Duroeortomm,  qn'il 
iolerprèie  en  langue  volgaire  Arencoi  t.  Est  ver- 
sus Mrdiomaf riens  ,  dil-il  ,  Durocortorum 
Arencort  juxla  portum  Sancti  Nicolai  :  ce 
peut  bien  être  celle  que  le  Tbé&Ire  de  la  France 
et  la  Cane  septentrionale  de  Lorraine  mettent  en  ce 
i|aarller  sous  le  nom  d'Arscncourt.  m 

M  Saint-Nicolas,  ancicnnenienl  appelé  Port, 
n'est  point  sur  la  fllosolle,  mais  sur  la  Meurtbe..., 
et  le  village  >l'Daranconrt,  sitné  dans  tes  term 
eu  levant  de  Saint-NieolaB,  n'en  est  éloigné  que 
d'environ  une  lieue,  ainsy  se  pourroil  liifn  être 
ce  village  que  Bilibaldus  a  eu  en  vue  dans  ie  pas- 
sage cité  par  M.  Bergier.  Celui  que  le  Théfttre  de 
!a  France  appelle  Arsencourt  est  vraisemblable- 
ment Bci^ Incourt  proche  Nomeny ,  lequel  est 
écrit  Arsencourt  dans  la  Carte  septentrionale  du 
duché  de  Lorraine  par  Gérard  Mercalur,  et  Ar- 
tSneourt  dans  la  carie  de  Lorraine  imprimée  h 
Paris,  chez  Antoine  de  Fer,  en  ICiO.  n 

Quoiqu'il  en  soit,  il  est  bien  certain  qne  ce 
village  est  ancien,  car  la  famille  qui  portait  son 
nom,  remonte  k  une  époqne  éloignée.  En  ii36, 
onc  portion  de  cette  terre  appartenait  h  Robert 
des  Armoises,  qui  la  vcniîil  h  Collard  de  Failly. 
Cet  acte  de  vente,  que  Dom  Calmet  a  inséré  dans 
les  preuves  de  son  Histoire  de  Lorraine,  rappelle 
un  fait  asses  inlérenant  pour  notre  histoire  ;  on 
y  lit,  en  tête  :  »  Nous,  Robert  des  Harmoises, 
seigneur  de  Thichicmont,  et  Jehanne  du  Lys, 
la  Pucelle  de  France,  dame  dadit  Tbichiemont, 
ma  f*mfne,.»  avons  cédé  et  litnaporté..*  w  La 


Chronique  rapporte  qu'au  mois  de  mai  Ji36,  une- 
femme,  qui  se  fainit  passer  ponr  Jeanne  d'Are, 

laquelle  aurait  dû  ainsi  échapper  miraenteosemeol 
nu  bûicber  de  Rooeo,  vint  à  Metz,  on  elle  sé- 
journa quelque  temps,  alla  ensuite  dans  plusieurs 
villes,  puis  dans  celle  d'Arlon,  où  elle  éponu  le 
cbevalicr  Rohert  des  Armoises. 

An  commencement  du  siîcle  dernier,  la  sei- 
gneurie d'Uaraucourl  apparicnail  li  Jacques  de 
Tbiard,  marquis  de  Bissy,.  lieutenant  général  des 
armées  do  roi  très^ebréiiea  el  son  eommandani 
en  chef  à  Nantoue  et  dans  le  Manlouan,  lequel 
en  fil  ses  fo!  et  hommage  le  12  janvier  4705. 

En  177^,  elle  appartenait  à  Henri-François 
comte  de  Chaleoay ,  capitaine  an  régiment  de 
Ronergne«  haron  de  Saint-Vincent  en  Brest,,  le- 
qnef,  par  acte  daté  du  16  dtScembre  de  celte  an- 
née, déclare  tenir  en  foi  et  hommage  du  Roi  les 
terre  et  seigneurie  d*&raneoort»  censé  et  moulin 
de  la  BordOr  eonsislant  en  hante,  moyenne  et 
basse  jusiicc.  1!  dit,  dans  cet  acte,  qu'il  possède, 
;»  H:>raucouri,  cliàicau,  bassecour,  parterre,  etc. 
Cliaque  laboureur  faisant  cbarrue  lui  doit  2  sous 
pour  la  monte  des  chevaux,  9  gros  et  trois  paires 
de  resaux,  moitié  blé  et  avoine  ;  la  demi-charrue 
paip  (jiioire  resaux.  Les  liabilants  sont  tenus.  Je 
jour  de  la  Décollation  de  saial  Jeao-JLiapti&te,  de 
faire  la  décisration  de  leurs  bestiaux,  pour  les-  - 
quels  ib  doifent  :  le  cheval  tirant  à  char  ou  char- 
retle,  5  soos  ;  le' cheval  non  tirant,  2  deniers  ;  la 
vacbe  donnant  lait,  12  deniers  ;  toutes  autres 
bêles  surannées,  2  deniers  ;  quiconque  n^a  point 
de  bêles  doit  3  sous  toolois. 

Il  Cliaqne  laboureur  faisant  charrue  eulière, 
doit  labourer  Jeux  jours  de  lerre  par  chaque  cul- 
ture, savoir  :  deux,  pour  verser,  deux  pour  re- 
mner,  deux  pour  semer  les  bl^  et  deux  ponr 
semer  les  avoines  ;  au  moyen  de  quoi  lesdils  la- 
boureurs ODl  une  pinte  de  vin  ou  de  bière  lorsque 
le  vin  est  rare,  avec  deux  livres  de  pain  et  un 
morceau  de  fromage  on  autre  chose  par  dbacune 
charrue.  Tous  les  laboureurs  qui  mettent  aux 
champs  doivent  encore  huit  journées  de  bras,  sa- 
voir :  deux  puur  bnn  lcr  les  blés,  deux  pour  sar- 
cler les  avoines,  deux  pour  scier  les  blés  et  deux  \ 
ponr  les. avoines;  lesquelles  journées  ib  doivent 
commencer  à  six  heures  do  malin  et  Unir  au  cOtt< 
cher  du  soleil... 

Le  seigneur  a  le  droit  d'entrée  de  ville,  qui 
«t  de  10  francs  barrob  et  de  M  francs  ponr  les 
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«tifinla  éa  lieu,  qui,  après  «voir  été  domicilius 
aillMrs,  ^riniBent  i*élabHr  h  Baraiieosrl. 

II  a  le  droil  de  relèvement^  qui  est  de  quatre 
pots  de  vin  par  héritiers,  rt  drnil  de  revêtement, 
qui  est  de  deux  pois  de  \iu  pour  tous  ceui  qui 
adiètent  on  qui  édiangeut,  à  peine  de  «onliealiott 
pour  tes  uns  et  pour  les  antres  sUla  ne  font  la  dé- 
claration daus  jours. 

Il  a  le  droit  de  faire  couper  ses  blés  deux  jours 
nrant  ki  babltantij  el  ils  ne  peufeat  fauclier 
lenn  ftrfns  aYant  qnll  n'ait  âiit  mettre  In  finx  le 
premier  ;  droit  4e  vcudai^  dettx  jonnaranl 

les  habilnnts... 

Il  a  droil  de  pressoir  et  de  moulia  iiaaal  ;  droil 
de  InoTlni  qni  est  de  8  sons  par  virils  pris  lion  dn 
lien  ;  droit  de  5  francs  sur  les  boulangers  pour  la 
cuite  du  pain  blanc  ;  droit  faire  taxer  les  tins 
des  cabareiier»  par  ses  ofticters  de  justice  ;  droit 
de  faire  taxer  la  viande,  ete. 

Outre  les  servitudes  dues  à  leurs  seigneurs 
particuliers,  les  habitants  d'Harancourt  devaient 
au  duc  de  Lorraine  ie  service  militaire,  ce  qu'on 
appelait  alors  la  chevauchée.  Ou  lit,  à  ce  sujet, 
d^ns  Isa  comptes  dn  domaine  d'EInville  (IB89)  : 
M  Qoand  le  prévôt  commande  les  habitants  d'Eia- 
ville,  il  requiert  au  receveur  dudil  lieu  de  man- 
der aussi  ceux  d'iiaraucourl,  lequel  receveur  en- 
voie nn  sergent  on  messager  dn  domaine  com- 
mander Indits  de&raiicourt,  qni  sont  tenus  de 
comparoir  en  amîcs  eu  la  basscconr  du  château 
dudit  Eiaviile  pardevant  ledit  receveur,  lequel 
ayant  fait  savoir  andlt  prévôt  leur  venue,  vient 
avec  l'enseigne  déployée  en  ladite  bassecoar,  r^ 
quiert  aadit  receveur  de  lui  faire  déllymnce  et 
mettre  iesdils  de  Haraucourt  sous  sa  charge,  el 
les  lui  ayant  délivrés,  sont  tenus  et  sujets  mar- 
dier  sons  ladite  enseigne  comme  naires  de  ladite 
compagnie,  n 

La  Déclaraiinn  fournie,  en  1758,  par  la  mm- 
muuauté  d  ilaraucourt,  porte  que,  tous  les  ans, 
à  la  teone  des  plaids  snnanx,  elle  choûit  deux 
syndics  pour  gf'rcr  SCS  biens  ;  que  les  habitants 
possèdent,  en  plusieurs  endroits,  ^99  jours  de 
paquis,  où  ceux  de  Crcvic,  GellenoQcourt  et 
Boiasoncoarl  ont  droit  de  vaiopàturer... 

On  lit  enOn  dans  l'Etat  dn  temporel  des  pa- 
roisses (1712)  :  u  II  y  a  une  ancienne  église  près 
de  la  prairie  hors  dn  village,  qui  était  l'église 
paroissiale  sou:«  I  invocation  de  Saint-Epvrc,  ce 
qni  est  caw«.qoe  Ton  snmomme  Haranconrt  Dû- 
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mévre  ou  Domiore-Haraueourt,  Cette  a^lat 
n'étant  pas  k  In  portée  do  la  pnroisBe,  on  en  a 

bâti  dans  le  village  une  autre  où  se  faii  le  service 
)<aroissiaI  par  ordonnance  des  supérieurs,  du  45 
septembre  1G8^.  L  ancienne  église  est  deveone 
inutile  et  tombe  ee  rnines  ;  il  n'y  a  pins  qn'nn 
gaTde>cb£tpel!e  ;  le  cimetière  reste  néanmoins,  et 
l'on  coDlinuc  à  y  inhumer  les  corpfs. 

•I  La  chapelle  Saint- Antoine,  qui  avait  été  foo< 
dée  le  7  mai  -4009,  par  Nicolas  fiartbélcmy  et 
Claude  Epvc,  dans  l'église  Me  Saint-Epvre,  n  été 
transférée  dans  la  nouvelle  éelisp  Saint-GençoDit, 
qui  sert  de  paroisse.  Les  fondateurs  ont  partagé 
leur  droit  de  patronage  avec  le  curé,  9qus  le  con- 
SMitement  de  l'oflleiai  de  TonI* 

n  Chapelle  caslrale.  —  Il  y  a  au  château  une 
chapelle  qui  a  été  fondée  comm«  s'ensuit  :  Par 
son  testament,  en  date  du  i6  novembre  i63S, 
Anne  de  Genieoort,  venve  de  Nicolas  dHimo- 
court,  ordonna  qu'il  y  eût  une  chapelle  éngée  en 
litre  i\c.  bénéfice,  à  laquelle  il  se  dimit  b  perpé- 
tuiié  une  messe  basse  par  semaine  el  deux  &  la 
chapelle  du  château.  Elle  donaa,  pour  dotation, 
nn  gagoago  sitné  k  Conrbeanox.  Qnant  )i  In  eol- 
lation,  elle  l'atlribua  k  l'alué  de  ses  descendants, 
seigneurs  d'îïnraucourt.  Pour  l'exécolion  de  ce 
testament,  âqqc  de  Livroo  a  fail  ériger  cette  cha- 
pelle soes  nnvocntiott  de  sainte.  Anne.  L'acte  de 
fondation  esi  dn  S2  février  108", 

n  II  y  a  OD  fief  appelé  la  Borde,  dépendant  de 
la  paroisse.  » 

Le  village  d'Harancoort  fut  «n  grabde  partie 
dépeuplé  pendant  la  guerres  dn  XYIP  siècle  : 
des  rôles  des  conduits  de  la  prévôté  d'Einville, 
dressés  pour  la  levée  dp  r.iide  Saint-Remy,  por- 
tent qu'en  1647,  il  n'y  avaii  que  S  ménages,  en 
16114,  et  5  en  i060.  U  parslt  qne  la  population 
se  rétablit  très-promptem«it,  poisqn'co  I71S,  il 
y  avait  cent  feux,  140  en  4768  et  460  commu- 
niaots.  ' 

Haraucourt  a  été  érigé  en  aueennale  en  IMS, 
avec  Gcllenoncourt  ponr  anneiOt 

Patron,  saint  Epvre. 

HARAUCOURT-SUR-SEILLE.  Par  acte  daté 
du  28  septembre  1602,  Antoine  de  Leooncourt, 
aUié  de  Beaupré  vMd  au  due  Charles  HE  dMK- 

rents  bois  taillis  dépendant  de  ladite  abbaye,  si- 
tués sur  les  bans  d'Ifaraucoort,  de  Vie  et  de  Bon- 
court,  pour  en  jouir  -pour  l'usage  des  salines  de 
Moyenvic.  (T.  C.  Moyenvie  9.) 
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Ensuite  d'un  échani^e  fuil,  le  2'S  juia  iQOi, 
euire  le  chapUrc  de  la  Primaliale  de  NaoejT 
rtblnye  de  Saini-Clénienl  de  Mets,  cette  dernière 
cède  au  chapitre  toul  ce  qu'elle  avait  au  h^n  et 
finage  ffamucourt  les  Marsal  en  loot  droit  de 
franchise,  collatioD  du  bénéfice  de  la  care,  mai- 
lona,  terres,  préi,  hériteget,  groMei  dîmes  et 
jnenoes,  en  graio,  bois,  argent,  renies  et  revenus  ; 
tes  maisons,  terres,  prés,  vignes,  héritages,  bois, 
rivières,  dimes,  justice,  rentes  el  revenus  de 
SetDl'Pbliii  ^  Art-enr^Meorlhe  ;  le  gagnage  et 
les  dîmes  qu'ib  ont  an  Ben,  ban  et  fmage  de  Se^ 
conrt;  un  autre  gagonge  qu'ils  ont  à  Xoconrt  ; 
la  portion  des  dîmes  et  ia  moilresse  qu'ils  ont  à 
Aulaoy  cl  Craincourl  i  on  autre  gagnage,  franc 
de  dlm«s,  qu'ils  ont  à  Ghenicoart,  «vee  SI  du- 
pons et  ODO  poule  de  rente  aDuucIIe  au  même 
lien.  Les  religieux  de  Sninl-riément  devaient  an- 
Dueliemeni  à  ia  cure  d  Uaraucourl  douze  quartes 
de  bon  blé  firomeni  et  8  fhincs,  pour  raison  des 
terres  de  ia  dut  de  laditecttro»  possédées psr  cm. 
(Coll.  S. -G.  cl  P.) 

Le  1b  avril  1714,  Nicolas-Joseph  Le  Febvre, 
proeareor  génénl  de  le  Oiambre  des  Comptes, 
eseense,  sn  nom  dn  dae  de  Lorraine,  b  César  de 
Ratu!,  gentilhomme  ordinaire  tîf  <"n  prince,  sei- 
gneur d'Harnii court  lès  Marsal,  la  haute,  moyenne 
ei  basse  Justice  dudit  lien,  les  droits  utiles  el  ho- 
norifiques, cens,  rentes  et  dosaalnes  en  détendant, 
moyennant  80  francs  de  cens  annuel  el  perpétuel. 
A  cette  pièce  sont  joints  des  pieds  terriers  du 
village  d'IIaraucourt  et  du  gagnage  appelé  Boullc, 
de  1678  b  1698.  (T.  G.  Uutal  3.) 

Le  30  jttiiletl725, Nicolas-François  de  Mahuet, 
seigneur  de  Coiviller.  et  Tncqiiry  Buchellc,  sei- 
gneur de  Vigny,  font  entre  eux  le  partage  d'uo 
corps,  de  gagnage  sis  an  ban  d'Hsraneonrt. 

Le  S8  janvier  1730,  la  Cbambre  des  Comptes 
asccDsc,  moyennant  une  rente  annuelle  de  J20 
francs,  b  François  de  Viilaucourl^  écuvcr,  ci-de- 
vanl  capitaine  d'iafanlerie  au  service  de  i'empe- 
rear,  la  banle,  moyenne  et  basse  jastiee  d'Baran* 
court  lès  Marsal.  (T.  C.  Dicuze  2.) 

Enfin,  le  17  janvier  1772,  Philippe-Antoine, 
baron  Dugaillard,  fail  ses  foi  el  hommage  pour 
la  terre  et  stigs|arie  d^Hsrsneonn,  dont  Margue- 
rite de  Rousseiol  d'IIcdival,  sa  femme,  avait  fait 
l'acquisition  le  24  février  1768.  (Foisetbom- 
mages.) 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Ifarsaf, 


à  la  date  de  i63i  :  u  Le  village  d'Haraucuurt  esl 
rao  de  Marset  et  de  même  qnalilé  que  luveltae, 

Sainl-Médard  et  prévôté  de  Harsal.  (Voir  ces 

mnt?.l  Les  habitants  doivent  chacun  à  Son  Altesse 
une  rente  de  2  francs  de  taille,  payable  au  jour 
de  fêle  Saial-Martin  d  hiver.  Tous  nouveaux  en- 
trants andit  Hiiaiieonrt  doivent  dix  francs  pour 
une  fois,  desquels  8.  A.  a  le?  dent  tiers  et  les  ha- 
bitants l'autre  comme  à  Tôt-: lise  el  Saiut-Médard. 

Quatre  individus  d'Haraucûurl  avaient  été  brû- 
lés comme  sorciers  :  Aletls  Drigée  el  Benoile 
Drigée  en  lhS6,  Odito  Bonconrt  el  Galberine 
La  tome  en  1587. 

Ilaraucourt  a  été  érigé  en  succursale  en  1802. 

Patron,  rEzaltalion  de  la  sainte  Crois. 

HAHBODÉ.  Le  dironiqneur  Ricber,  en  racon" 
tant  U  fondation  de  l'abbaye  de  Saint-Sauveur 
par  Bertolde,  évéque  de  Ton!  (fOiO),  dit  qu'il 
fut  stipulé  que  cette  abbaye  aurait  ie  droit  de 
nommer  les  marguilliers  des  églises  de  Barbss, 
Harboué  {de  Herboye),  de  Cirey,  de  Blémerej, 
de  Domèvre  el  de  Barbesieux.  On  voit,  par  un 
titre  de  12^5,  que  la  même  abbaye  avait  ia  juri- 
diction quasi-épiscopale  sur  ces  églises.  (H.  L.) 

En  4430,  des  diflenltés  eurent  lien  entre  Tbf- 
haut,  seigncnr  de  lîlàmont,  et  Jean,  seigneur 
d'Haussonvillc  el  de  Cliâlillon,  sur  ce  que  ce  der- 
nier prclendaii  qu'à  cause  de  sa  seigneurie  de 
Ghfttillon,  il  devait  avoir  la  me  de  BslIoviUe,  dite 
la  haute  rue  près  Mouslier,  la  moitié  do  banvin 
et  lonlicu  de  ce  vitlage^  et  certains  héritages  si- 
tués au  Onage  et  en  ia  ville  de  Harboierf  parce 
qn*iis  étsfeni  de  morte  nmin  et  de  serve  condition. 
Des  arbitres  furent  nommes  par  les  parties  et  re- 
connurent le\  droits  de  Jean  d'Haossonville* 
(Cart.  Blàmont  domaine.)  ^ 

En  1485,  Wary  de  Lnzemboorgfsitbommago 
an  comte  de  BUmont  pour  w  qo'il  tenait  de  lui 
à  Herhoyer,  Brouville,  Parux,  ban  de  Ssint- 
Clément,  etc.  (Cart.  Rlàmont  fief:;.) 

En  ItiOB,  un  nommé  Jean  de  Barbas,  demeu- 
rant h  Arbotté,  fat  brûlé  comme  sorcier. 

On  lit  dans  le  Pouillé  de  1768  :  i«  L'abbé  de 
Domèvre  est  colla  leur  de  la  cure  A'ffnrbouay. 
Celle  cure,  qui  dépendait  autrefois  de  la  prétendue 
juridiction  épisoopale  de  Domèvre,  est  rentrée 
sous  l'obéissance  des  évéqaes  de  Toul,  en  consé- 
qtirn'T  li'iin  arrêt  obten'i  pir  M.  de  Camilly  an 
parlcmeiU  de  Metz,  ie  5  bcptcmbre  1700.  Elle  est 
du  doyenné  de  Salm  desservie  par  un  chanoine 
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de  Domcvre.  Seigneur,  M.  le  priuce  tic  Bcauvau.  n 
Il  parait,  d'après  le  nom  d'uoe  de  ses  rues 

(rne  dn  Ckàten),  qa'il  y  mit  es  un  ébàlem 

dans  ce  vil  lage. 

Harhoué  a  été  érigé  en  faceomle  ea  1802. 
Patron,  saint  Pierre. 

HAADBVAL.  C«sl  le  nom  d'un  village  qui 

était  autrefois  situé  près  d'IIammeville,  et  on  était 
la  nière-é^lise  de  oeUe  paroisse.  (Voir  ffomme- 
ville.) 

HARDEVAL.  Le  joli  domaine  dVardofai,  dé- 
pendant de  la  commone  de  Yilientlèa^aat^, 

lire  «on  nom  du  canton  où  il  est  sitwt^,  et  qui,  an 
comi))t*nmnent  du  siècle  dernier,  ciait  seulement 
occupé  par  des  vignes  et  quelques  portions  de 
terrains  friehea.  Bn  4733,  Praafols  Pttehenr, 
docteur  en  théologie,  curé  de  la  paroisse  Saint- 
Nicolas  «le  Nancy,  adiète  du  sie»ir  Anloiuc  Char- 
les, do)'en  des  avocats  en  la  Cour  Souveraine, 
Iro»  pièces  de  vigne  aises  k  Barderai.  Le  10 
miirs  17r<2,  messire  Charles-Remy  de  Lombillon, 
.  licvalit'i-,  sci};neur  de  Saint-EpvTC,  président  à 
mortier  en  la  Cour  Souveraine,  Jean-Claude 
Vattirittp  dit  Dariio,  ancien  capilaiae  de  cavale- 
rie, ponr  le  service  de  S.  M.  I.,  et  dame  GaMelle 
de  Lumbillon,  douairière  de  messire  Charles  Henri 
de  Pont,  doyen  des  couseillcrs  eu  la  Cour  Souve- 
raine, en  qualité  d'héritiers  de  M.  François  Vau- 
trin, ehaooîne  de  (a  Primatiale  de  Ifancy,  ven- 
dent aux  prêtres  de  la  communauté  de  Saini-Sé- 
bastien  de  la  même  ville,  pour  la  somme  de 
C,0(H)  livres,  la  métairie  de  vjgnes  sise  au  ban 
de  Villers,  consistant  en  «urison,  vignes  et  jar- 
dins. EnBn,  le  8  aoftt  i78S,  les  prêtres  de  la 
communaulé,  voulant  angm(?nier  leur  domaine, 
achetèrent  pliisiciirs  pièces  de  viîrne  et  un  friche, 
licudit  à  Ilardcvai,  sur  Pierre-Auluine  Dumas, 
doyen  de  la  Faculté  de  droit,  reelenr  de  l'Uni- 
versité de  Ifaney,  et  Thérèse  Pierre,  son  éftouse, 
tant  en  leurs  noms  que  comme  se  portant  forts 
de  messire  Esprit-Claude  Pierre  de  Sivry,  cheva- 
lier, président  h  morlier  ao  Parlement  de  Nancy, 
et  (le  messire  Cbarles-Pbilippe-Auguste  Pierre  de 
Raitiville,  ('ciiyer,  capiUiine  de  ilragons,  leurs  frère 
et  beau-frère  ;  ces  terrains  provenaient  aux  ven- 
deurs de  ta  succession  de  M.  Joseph-Michel 
Pierre,  èeuyer,  conseiller,  commissaire  et  procu- 
reur général  de  feu  S.  M.  l'emperetir  et  df  S.  A. 
R.  le  grand-duc  de  Ti;«eane,  et  de  celle  d'Elisa- 
beth Peschcur,  son  épouse,  leurs  pcrc  et  mère. 
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beau-père  et  belle-mère,  et  à  cette  dernière,  de 
la  donation  qui  lui  en  avait  été  faite,  le  16  avril 
1771,  par  François  Peschm,  prêtre,  docteur  en 
théologie,  curé  de  la  paroisse  Sainl-Bpvre  de 
Nancy.  Aux  actes  que  je  viens  de  rappeler,  se 
trouve  joint  un  plan  informe  de  la  maison  d'tiar- 
dcval  et  des  terres  qui  en  dépendaient. 

Ce  domaine,  h  la  transmission  duquel  se  ratta- 
chent les  noms  de  plusieurs  personnages  histori 
ques,  fol  vendu  à  la  Révolution  comme  propriété 
nationale  ;  il  appartient  aujourd'hui  à  H.  Colle- 
not,  ancien  diredenr  des  postes  è  Nancy.  * 

nARLAUVILLB,  censnsur  In  territoire  d*A- 
Ihienville. 

IIARMONVILLE  (ou  Armonville).  Par  ane 
lettre  datée  de  Tannée  i'JÀi*,  le  duc  Mathieu  II  et 
Catherine  de  Limhoniy,  st  fémme,  donnent,  par 
échange,  ii  frère  Demenge,  commandeur  du  Tem- 
ple Saint-GfMirges  de  Lunévillc^  les  dîmes  d"Ein- 
ville,  Bouvilkr,  Armonville,  etc.,  qu'ils  avaient 
acquises  de  Régnant,  seigneur  de  Romont*  Là 
même  année.  Ferry,  chevalier  de  Lunéville,  et 
Araould,  son  frère,  donnent  aux  frères  de  la  che- 
valerie du  Temple  tout  ce  qu'ils  avaient  en  dime 
et  eu  trait  aux  églises  d'Eiavillc,  BonviUer,  Crioo, 
Armonville,  etc.  (Ordre  de  Halte.) 

Le  village  d'ilarmonville  n'était  plus,  dans  le 
siècle  deruier  ,  qu'une  ferme  dépendant  de  la 
commune  d'Einville  ;  elle  appartenait  à  ta  com- 
manderie  de  Saint-Jean  de  Nancy,  et  (ut,  à  ce 
titre,  vendue  comme  propriété  nniiottale  le  87 
avril  1795". 

IIAROUl!:.  Dans  une  lettre  adressé"  an  dac 
Mathieu,  eu  iMi,  Bertbe  de  Vignory,  sa  sœur, 
lui  demande  de  ratifier  la  donation  qu'elle  avait 
faite  aux  religieux  de  Clairlieu  de  «  ent  (bnil) 
vingt  livres  sur  ses  dons  villes,  c*esl  nssavoir 
Ville  sur  Madoti  et  Erouel.  n  (H.  L.) 

Au  mois  de  février  i277,  Ferry,  comte  de  Li- 
nange,  seigneur  d'Ormes,  donne  à  Jean  d'Harané 
et  il  ses  hoirs  chaenn  an  SS  resaux  de  froment  et 
cinq  muids  do  vin  à  prendre  sur  Orine^,  pour 
r[noi  ledit  Jean  devient  son  homme.  En  i486, 
Jeanne  de  Parroy,  dame  d  Ormes,  céda  ces  2a 
resaux  de  blé  et  ces  cinq  moids  de  vin  k  Philippe^ 
comte  de  Linange,  contre  un  \M>  dit  la  Peiite- 
Yoivre,  siliiê  entre  Ormcs  etUarooé.  (T.  C.  Fiefs 
de  Nancy  et  Vosges.) 

Le  23  novembre  1571,  Guy  à^lJuroucl,  cbe- 


—  m  - 


Digitized  by  Google 


HAR 


^  *7i  — 


HAR 


niier,  fib  de  feu  Jcm  dniaroiiel»  reeeniittl  et 

confesse  avoir  repris  eo  fief  et  hommage-tige  Je 
JcsD,  duc  de  Lorraine,  la  furie  maison  d  llurouel 
ei  ses  apparlesances.  (T.  C.  Nancy.)  Cci  acte  ne 
dit  malheareusement  pee  eo  quoi  eonstelait  cette 
ferle  maison. 

Le  4  jtiin  1399,  Elme,  comlc  de  Linangc,  en- 
gage a  Henri  d'Ogévillcr,  chevalier,  la  moiiié  de 
ce  qu'il  possédait  à  Ormes,  Vaudeville,  Herpei- 
monty  LaoeuTeTille»  Saint-Remimoiil,  Lemaitt* 
vide,  Gerbécourl,  Benney, //orro««?,  Affracourl, 
Crantenois,  Cein(rey,  Haplcmont  et  autres  lieux, 
moyennant  600  écus  couronnés.  (T.  C.  Confir- 
natioQS.) 

Le  23  mars  14-71,  Louis  de  Doromarlin  donae 
son  dénombrement  h  Nicolas,  duc  de  Calabrc, 
pour  ce  qu'il  possède  à  Ormes,  liaplctuont,  Affra- 
eourt,  Airoué,  etc.,  savoip  :  h  la  quarte  partie 
delaloTte  maison  de  Harouel,  foueelz,  baisie  i  i 
poTirpris  d'icelle  ;  la  maison  de  son  gaignaigc  de- 
vant la  porte  dudit  ciiaslel  ;  le  gaignuige  apparte- 
nant à  ladicte  maison,  les  usaaire^,  jardins,  etc.  ; 
la  qoarle  qvarlie  ei  tilles  dudlrt  Barooel,  Affroi* 
court  et  Uaplemont....  w  (Cart.  Fiels  de  Kaocy  et 

Vosfzcs.) 

i^ar  lettres  patentes  du  6  janvier  1486,  René  II 
permet  à  Tbiéry  et  à  Claude  de  Lenoocoorl,  sei- 
gneurs en  partie  d'Haroué,  d'élever  et  ériger  au 
ban  dudit  lieu  »  une  haute  jostie«  et  $\sjie  pati- 
bulaire»  à  charge  d'en  reprendre  en  tief  avec  le 
surplus  de  la  maison  et  seigneurie  dudit  Otrouel, 
et  nota  qu'auparavant  ils  n'avaient  rexéeniion 
des  rrimineulx,  ains  étaient  tenus  livrer  les  corps 
nus  aux  prévôts  d'Outre -Moselle,  w  (L.  P. 
1486-89.) 

En  4809,  le  mène  Tbiéry  de  lenoneonrt  donne 

son  dénombrement  pour  ce  qu'il  possède  à  Ha- 
roué  :  la  moitié  du  cliaslel  clos  et  forle  maison 
dudit  lien,  les  foossez,  hommes,  femmes,  justice 
banlle,  moyenne  et  basse,  ete.;  devant  ledit 
cbastel  une  petite  maison  avec  ses  appartenan- 
ces... T?  (Cart.  Vhh  de  N'ancy  et  Vosges.) 
Voici  quelques  passages  des  lettres  patentes  du 
juillet  1623,  par  lesquelles  le  due  Henri  II 
érigea  le  village  d'Barouéen  marquisat  ;  a  Henry, 
etc.  La  grande  réputation  que  noire  Irès-cher 
vassal  naturel,  le  sieur  François  de  Bassompicrrc, 
maréchal  de  France,  s'est  acquise  par  ses  vertus 
et  valeur,  ne  lui  étant  pas  seulement  glorieuse, 
mais  aussi  honorable  b  su  ptlric,  nous  avons  tout 


sujet  de  signalw  eneore  davantage  son  .nom  en 

nos  pays,  et  par  quelque  marque  de  notre  pou- 
voir faire  reluire  au  dehors  et  à  la  postérité  l'es- 
lime  que  nuu:»  avons  toujours  faite  de  ses  mérites  ; 
c'est  pourquoi,  ayant  mis  en  considération  lia»- 
cienneté  et  les  amples  dépendances  des  baronuies 
d'Ormes  et  Ilaroué,  qui  lui  appartiennent...,  nous 
avons  volontiers  iucliné  à  ce  qui  nous  a  été  re- 
présenté... qoe  le  château  dudit  lien  d*fiaroné 
était  renommé,  non  seulement  pour  divers  somp- 
tueux édifices,  et  cnlr'anîres  pour  une  chapelle 
de  structure  très-rare,  mais  aussi  pour  tous  autres 
ornements  ctdépeuiiauces  qui  se  puuvaieal  désirer 
en  maison  tiès-aceomplie...,  nous  «vous  érigé... 
lesdiles  baroonies  en  dignité  de  marquisat....  ; 
voulons  que  la  justice  y  soit  dorénavant  adminis- 
trée, tant  en  matière  civile  que  criminelle,  par 
un  prévôt  qui  y  sera  établi,  en  transférant  la  pré- 
vôté d'Ormes  audit  Ilaroué,  auquel  lieu  nous 
avons  encore  établi  le  siège  de  séance  de  la  jus- 
tice pour  tous  les  lieux  qui  sont  unis  et  incorpo^ 
rés  audit  marquisat...,  avec  pouvoir  d'y  créer  on 

procureur  ftseal  et  autres  officiers  de  justice  

El  pour  marque  plus  notable  et  exécution  d'icelle, 
nous  avons  permis  de  faire  dresser  un  signe  pnli- 
bu]air<B  à  quatre  pilliers....  £l  ^our  d'aulaut  ac- 
commoder ledit  marquisat,  nous  établlmons  un 
marebé  le  lundi  de  chaque  semaine  à  Ilaroaé, 
comme  aussi  deux  foires  chaque  année,  la  pre- 
mière au  jour  Sainl-Jeaa-portc-Latiue  et  l'autre 

au  jour  de  Saint-Denis»  i  (L.  P.  1633.)  Lu' 

prévôté  établie  à  cette  époque  b  Daroué,  fut  érigée 
en  prévôté  bailliagère,  par  IcUres  patentes  du  24 
mai  1736,  en  faveur  de  Marc  de  Beauvau  ,  prince 
de  Craon.  (L.  P.  1736.) 

Le  dernier  mars  1066,  Louis  de  Grussol  dTJzès, 
adjudicataire  des  marquisat,  terre  et  seigneurie 
d'Uaroué,  fait  ses  foi  et  hommage  au  duc  Charles 
iV,  pour  raisou  de  ces  terre  et  seigneurie.  ^T.  C. 
Fiefe  de  Nancy  cl  Vosges.) 

Partil  acte  Hn  (umné,  le  15  janvier  I75i,  par 
Marc  de  Beauvau,  prince  de  Craon,  grand  d'Es- 
pagne de  première  classe,  marquis  d'Uarouc, 
baron  d'Auirey,  seigneur  de  Bauiemont,  Tom- 
blalne,  Jarville,  conseiller  d*£tat  et  grand  écuyer 
de  Lorraine. 

Un  dernier  acte,  du  15  décembre  1771,  émané 
de  Cbarics-Just  de  Beauvau ,  prince  du  saint  Em- 
pire, cbevaller  des  ordres  du  Roi,  lieutenant  gé- 
néral de  ses  armées,  capitaine  de  ses  gardes,  etc.. 
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porte  :  u  ....Déclarons  posséder  h  titre  patrimo- 
nial, par  contrat  de  mariage  du  3t)  mar»  1745, 
le  marqaisal  de  Craon,  ci>devaat  iiaroué,  sous 
rnsnfroU  réMnré  h  H*>*  Aane-Harguerite  de  Li- 
glU*ill«>  grande  d'Espagne  de  première  classe, 
notre  .  ..mère  ;  ledit  marquisat  formé  des  bourgs 
d*Haroue  cl  d'Ormes,  villages  d'ACTracourt,  Ger- 
bécoort,  Uapieinool,  ViHe-«nr-MadoD»  Lenain- 
ville,  8eiiit*-RemiDont»  Herbémout,  Laneuvevîlle- 
derant-Bayon,  Crant'>nôîs,  Vaudeville,  Vaudigny, 
Xirocouri,  Jevoncouri,  Benaey,  Ceialrey  et  Voi- 
Déniout,  pour  ce  qui  dcpeod  de  «es  iroli  derniers 
villtg«t  de  l'Mdeaae  banniDie  et  piévAté  d'Ormes 
ODÎe  h  celle  d'Harouc,  chef-lieu  du  marquisat,  où 
il  y  a  chûleau  ù  deux  aiies  à  colé^  dans  i'une  des- 
quelles sont  deux  chapelles  à  notre  colIatioD»  le 
tovl  reofemé  de  fonés*  Item,  droit  de  labellion- 
nige  établi  depuis  plus  de  400  m»,  confirmé,  de 
même  que  celui  de  sceau,  par  arrêt  rendu  au 
conseil  d'£tat  ie  17  août  1769...  Nous  avoua  sur 
loua  les  sujeto  et  bibiUintt  des  tiliages  énoncés 
ei-deiœos,  au  boorg  de  Craon,  or&ciers,  auditoire, 
chambre  du  conseil  tapissée,  plafonnée  et  bnisée, 
greffe,  geôle,  i;eolier,  prisons  civiles  et  criminel- 
les, carcans,  fourches  patibulaires.. droit  de  han 
et  de  msllrise  de  tona  métier»...  w  Ô^ois  et  bon- 
nages.) 

On  lit  dans  la  Déclaration  fonrnie,  en  1758, 
par  ia  communauté  d'Uaroué  :  u  Ladite  commu- 
nanté  jooU,  de  temps  immémorial  et  sans  Utre» 
de  ofaïf  fUfth  Mmnt  de  ttinpiinrage  na  tron- 
pean  comn^nnal. 

n  Chaque  laboureur  doit  annoellcmeot  à  M.  le 
prince  de  Craon  A  francs  barrois  pour  lei  corvées 
dont  ib  étaient  ci-devant  ehargéa,  et4 francs  ponr 
d'autres  droits.  Chaque  manœuvre  doit  aussi  an- 
nuellement -4  francs  pour  les  corvées  et  o  francs 
6  gros  pour  autres  droits.  Ciiaquc  laboureur  et 
manœuvre  doit  «o  biebet  d*avoine  et  trots  poules 
à  la  Sainl>Marlln  d'hiver.  Les  habitants  qui  ne 
sont  arrenlé!!  envers  le  seigneur  doivent  faucher, 
faoaer  et  voiturer  dans  sa  grange  ie  surpoil  de 
donie  fanehées  de  pré  dans  le  breuil  dudil  sei- 
giMttr.  e 

Par  arrêt  rendu  an  conseil  d'Etat,  le  26  dé- 
cembre 4  7(>{,  Dominique  Brazy,  curé  de  Craon, 
avait  obtenu  i  autorisation  d'établir,  dans  ce  lieu, 
«ne  école  pour  y  instruire  gmtnitement  les  filles 
pauvres  et  leur  donner  tous  les  secours  qu'exige 
te  cbarité.  Il  avait  affecté  è  cette  fondation  une 


somme  de  5,000  livres,  et  abaodoniéi,  pour  y 
placer  cet  établissement,  une  maison  "avec  un  jar- 
din derrière,  située  à  la  rue  de  TÂtre,  près  l'é- 
glise. (Eut.  I76S.) 

Eulin,  on  lit  dans  l'Etat  do  temporel  des  parois- 
ses (1709)  :  «  L'église  d'Haroaé  n'était  autrefois 
qualifiée  que  de  chapelle }  le  village,  qui  était  peu 
de  cbose,  dépendait  de  la  paroisse  dtlrmes.  Ihis, 
l'union  des  deux  barocnies  d'Ormes  et  d*IIaroné 
et  l'ércrtion  de  ce  dernier  lieu  en  marquisat, 
ayaul  foires  et  marchés,  y  aiUrèrenldes  habitants. 
Celle  communauté,  ainsi  peuplée,  ayaot  difficulté 
d'aller  b  la  paroisse,  le  seigneur,  Christophe  de 
Bassompierre,  et  Louise  de  RaJeval,  sou  épouse, 
demandèrent  l'oreclion  d'IIaroué  en  cure  ;  ce  qui 
fut  fait,  Ie29  juiQ  1598,  par  Christophe  de  La 
Vallée,  évèqoe  de  Toul.  Le  droit  de  patronage 
est  con^crvL  l'abbé  de  Saiut-EpvK  de  Tontj 
avait  celui  de  Féglise  d'Ormes. 

»  La  communauté  est  eomposée  de  70  habi- 
tants, dont  il  y  a  plosienn  panvres  manœavrea  et 
mendiants* 

M  On  trouve,  dans  les  registres  de  la  Chimhrc 
épiscopale  de  Toul,  qu'il  y  a,  en  l'église  parois- 
siale d'Haroué,  une  chapelle  sous  rinvocalion  de 
saint  Pierre  et  «te  saint  Paal  ;  collateurs,  les  sieurs 
de  Mal  voisin. 

Il  Dans  le  château,  est  tine  chapelle  qui  a  été 
fondée  par  les  seigneurs,  et  dont  ils  oui  le  patro- 
nage laie  ;  elle  est  sons  rinvocalion  de  saint  lean- 
Bepliste.  On  croit  qu'elle  était  à  Ormes,  fondée 
par  Wary  d'IIaroué,  et  qu'elle  a  été  transférée 
dans  ce  dernier  lieu  pour  l'érection  de  In  cbapeite 
an  cbbieau.  La  chapelle  Sainte-Gatberîne  t  aussi 
été  fondée  par  les  seigneurs  ;  son  service  se  fait 
ï  l'aulol  Saint-Jean  (c'esl-'a-dire  que  h  chjpcitc 
castrale  était  double.)  Le  curé  a  droit  de  dire  la 
messe  dans  celte  chapelle  les  jours  de  fêles  de 
Saint-Jean  et  de  Sniote-Calherine,  et  il  y  peifoii 
les  offrandes,  n 

Les  documents  qnr  je  si  nsde  rappeler  font 
mention:  1°  d'une  maison  lorie  dont  la  constrtic- 
Uon  devait  remonter  n  nue  époque  fort  éloignée  ; 
S"  d'un  château,  a  renommé  pour  divers  somp* 
tacux  édifices,  et  eutr'autres  pour  une  chapelle 
de  structure  très-rare,  n  comme  disent  les  lettres 
patentes  d'érection  d'ilarouc  en  marquisat  ;  5** 
enfin,  le  ehileau  dont  parle  l'acte  de  foi  et  hom- 
mage de  Charles-Jusl  de  Beauvau. 

La  maison  forte  a  complètement  disparu,  et  on 
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Dc  semble  pas  même  coDoailre  au  juste  la  place 
qu'elle  occupait. 

Le  second  dt&tean,  qa*on  désigne  sons  le  nom 
de  cliàieaa  des  Bassompierre ,  était  à  peu  près 
an  même  endroit  que  le  château  actuel,  mais 
rentrée,  qu'où  voit  eocore  iodiquce  par  deux 
mâchicoulis  qvA  snnnonleat  les  portes  de  le  liesse- 
eour,  était  un  peu  plus  liaut  en  moulant  dans  le 
village.  C'est  1 1  q  i  ciail  në  le  célèbre  maréclia! 
de  Bassompierre^  cl  qu'il  passa  uoe  partie  des 
premières  années  de  sa  vie  :  c  Je  naquis,  dil-il 
dans  ses  Hémoires,  ie  dimsnclie,  jour  de  P4qnee 
fleuries,  le  12*^  avril,  à  quatre  heures  du  matin, 
en  ranuf-e  la79,  au  château  de  llarouel  en  Lor- 
raine, cl  le  mardi  second  suivant^  je  fus  tenu  sur 
les  fonts  de  Iraptème  par  Charies  de  Lomine, 
Jean,  comte  de  Salm,  maréchal  de  Lorraine,  et 
Dianne  de  Damiimarlin,  marquise  dc  Havray.  On 
m'éleva  en  la  uicme  maison  jusques  eu  octobre 
ilS8^,  qui  est  le  plos  loin  dont  ]e  me  pnisse  sou- 
venir, que  je  vis  M.  le  due  de  Guise  Henry,  qui 
étoit  caché  dans  Harooel  pour  y  traiter  avec  plu- 
sieurs colonels  des  lansquenets  et  raistres  pour 
les  levées  de  la  Ligue...  ti  ttassompicrre  passa 
encore,  an  cb&tean  d'Daroaé,  Itt  anoén  irâS  et 
dU8tî  ;  l'année  suivante,  on  le  menu  à  Naucy, 
avec  sa  mère  cl  sou  jeune  frère  African,  u  sur 
l'arrivée  de  la  grande  armée  des  raislres,  qui 
brûlèreni  le  bourg  de  Harouel.  «  De  1S88  à 
d593,  on  voit  eucorete  miréchal  venir  séjourner 
en  cet  cmiroit  aux  vacances  de  chnqiie  année, 
puis  il  le  quille  pour  se  lancer  dans  la  carrière  si 
aventureuse  qu  il  parcourut. 

Le  château  actuel,  construit  par  le  célèbre 
Boffrand,  esl  un  édifice  vcsle  et  grandiose,  ayant 
la  fnrme  d'un  quadrilatère  léî;crcmenl  allons^é,  et 
dout  le  slyle,  du  moins  pour  quelques-unes  «le  ses 
parties,  rappelle  une  antre  époque  que  le  XVIII* 
siècle  :  a  II  consiste,  dii  Boffrand,  dans  son  Livre 
d'architpcture,  en  hua  avunl-cour  séparée  dc  la 
cour  du  château  pur  un  large  fossé  d'eau  vive 
(celle  du  Hadon)  qui  renferme  le  principal  corps 
de  logis  et  les  ailes  flanquées  de  quatre  tours.  A 
côté  dn  <'liatP3(i  il  y  a  une  grande  basse-cour  où 
sonl  les  écuries,  les  remises  de  carrosses  et  les 
autres  commodités  d'uue  grosso  maison. 

w  Le  principal  corps  de  lo|$is  est  distribué  & 
deux  appartements;  l'aile  à  droite  a  une  chapelle 
el  deux  appartements ,  cl  l'aile  à  gain  he  esl  ap- 
pliquée aux  ofttccs  cl  cuisines.  Le  premier  étage 


est  distribué  à  deux  grands  appartements  el  à 
d'autres  plus  petits. 

n  Le  deuxième  éiage  est  aumi  appliqué  b  pin» 
sieurs  appartements  et  à  des  logements  d'officiers 
et  de  domestiques. 

Il  Les  souterrains  sont  voûtés  dans  toute  l'éten- 
due dn  bâtiment,  et  sont  employés  ii  une  orange- 
rie sous  le  principal  corps  de  logis,  et  sons  les 
ailes  à  des  salles  pour  l'été  et  aux  autres  commo> 
dilés  de  la  maison. 

«I  Quoique  ce  bâtiment  soit  moderne,  il  a  élé 
construit  avec  des  louia  sur  les  vestiges  d'anden 
château,  qui  étant  fort  caduc  ne  pouvait  pins  sub- 
sister. 

»  Les  façades  du  principal  corps  de  logis  sur  la 
cour  et  sur  le  jardin  sont  ornées  d'un  ordre  d*ar^ 
chiiecture  ionique  au  rez  de-cbaussée,  d'un  ordre 
corinthien  au  premier  élage,  et  au-devanl  des 
ailes,  d'un  pérystilede  colonnes  d'ordre  ionique, 
conduisant  à  couvert  an  prineipat  corps  de  logis,  n 

Le  château  d'IIaroué,  qui  a  édiappé  an  vanda- 
lisme révolulionnaire,  esl  encore  te!  que  !'a  dé- 
crit Boffrand;  mais  cette  description,  froide  et 
technique,  ne  donne  qu'une  bien  faible  idée  de  la 
grandeur  et  de  la  majesté  de  TédiGee  ;  du  côté 
des  jardins  on  remarque  un  lai^e  escalier  à  trois 
rampes,  dont  la  première  était  séparée  des  autres 
par  un  ponl-levis  jeté  sur  le  fossé  ;  cet  escalier, 
vraiment  princier,  est,  de  même  que  la  cour 
d'entrée,  décoré  de  plusieurs  groupes  en  pierre 
qui  ornaient  autrefois  la  place  Carrière  de  Nancy. 
Les  jardins,  très-vastes,  renferment  une  magni- 
fique promenade,  ombragée  par  de}  marronniers 
salaires. 

L'intérieur  du  château  répond  parfaitement  à 
l'extérieur  ;  ses  superbes  appartements  sont  gar- 
nis de  portraits  de  famille,  de  uieubleâ  précieux^ 
dont  l'on  renferme  nn  sabre  gigantesque  qni  a 
été  donné  à  un  prince  de  Beauvau,  et  dont  la 
poignée  cl  le  fonrrean  sont  semés  d'alérions  et 
de  croix  de  Lorraine  ;  plusieurs  pièces  sont  ten- 
dues en  superbes  tapimeries  de  Flandre,  qn*on 
dit  remonter  au  XT*  siècle.  Parmi  les  meiÂles, 
il  en  est  qui  rappellent  des  souvenirs  historiques  : 
ainsi,  ou  muulre  uu  !il  dans  lequel  a  couché  Sta- 
nislas, el  le  guéridon  âur  lequel  ce  prince  a  dé- 
jeuné. 

Le  difttean  d'Bsroné,  qui  a  eondnnéâ  être  la 

résidence  des  princes  de  Rofiiiva»,  a  reçu,  dans 
ces  dernières  années,  de  notables  embellisse- 
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mtnls;  an  a  eonslrait,  nolMUMiily  ï  IVatrimiié 
des  jirdiMi  uoe  cbarmanie  chapelle  funéraire, 
de^Hf^éi^  aux  mombret  de  celte  «ndeiiiie  et  iUas- 

tre  fanuile. 

'  Uaroué  a  été  érigé  eo  église  peroissiile  eo 
IS08.  Une  dédsioii  mînUtérielle  dn  17  avril  1848 
y  a  transféré  le  titre  vicarial  de  QriiiiQariller. 
Annexe,  ÂiïracQurt. 

Patron ,  ia  sainte  Triuiie. 

BARBEBBRG.  Ce  village  ne  date  de  la 
première  moitié  du  XVIII'^  siècle^:  le  9  novem- 
1723,  deux  individus,  nommés  Gaspard  Gérard 
et  Samuel  Moser,  obtinrent,  en  vertu  d'un  Imil 
emphytéotique  passé  à  lear  profil  ]Mr  le  prittee 
de  Unaoge,  la  perniiiieii  d'établir  ose  Tetrerie 
sur  remplacement  du  Harrebcrg,  au-dessus  do 
la  fontaine  de  Metbnch  ;  on  leur  accoriln  In  jouis- 
sance,  dans  plusieurs  canious,  des  bois  a  ijrùler 
qui  lenr  ictaieet  oéeesieirce,  tant  pour  la  verre* 
rie  qoe  pour  l'usage  de  leurs  ménages,  sous  ia 
condition  du  maiolien  de  l'ordre  et  des  lois  fo- 
restières ;  et  ponr  que  la  verrerie  fût  d'autant 
agi.eu  maioteaue  el  qu'aataai  que  possible  die 
le  manqnàl  de  rien  piMir  la  fywicalion  dn  verre» 
il  fut  accordé  aux  conccssionuaireâ  un  droit  de 
préférence  pour  Tachai  dos  cendres  près  des  su- 
jets de  la  seigneurie  de  Uabo  ;  on  lear  permit, 
de  pins,  de  réduire  en  cendres  les  arbres  bèlres 
gisanto  on  anires  de  pareille  espèce  qui  se  Iroave- 
rnifnt  morts,  secs  cl  dépérissant»,  el  impropres  à 
être  mis  en  bois  de  corde,  etc. 

La  montagne  du  Harreberg,  sar  laquelle  s*éta« 
blil  eelift  osioe,  était*  alors  à  l'état  de  forêt  ;  et 
c'est  à  la  suite  de  cette  création,  si  propre  à  atti- 
rer des  haSiitanls,  que  des  maisons  sont  venues 
se  ranger  près  ùe  ia  verrerie  el  oui  lormé  le  vil- 
lage aetad. 

Harreberg  est  amieift  drHomnierl.  Vfeiron, 
saint  Vendelin. 

HARTZVILLER.  Je  o'ai^pu,  malgré  louieâ 
mes  recherches,  Irouw  aucon  Uire  qui  concerne 
cette  eommooe. 

Hari7.villcr  a  clè  érigé  en  snccnraalo  en  1803* 

Patron,  saiat  Léopotd. 

HàTON-MâIX,  censé  composée  de  deux  mai- 
sons, sur  le  lerriteire  de  Cbarmes>la>G6te* 
HATTIGNT.  On  voit,  par  uo  titre  de  1960, 

que  .T;irr]ucs,  évèquc  de  Metz,  s'élanl  emparé 
des  dîmes  et  du  droit  de  patrouage  de  l'église 
^Haltigny,  qui  appartenaient  à  l'abbaye  de  ilaule- 


Seille,  eelle-cl  porto  pidnte  devant  rèvèqno  do 

Toul  et  devant  i'evèqiie  de  Metz,  saccessear  de 
Jacques,  lesquels  ia  réul)lirent  dans  la  jooissanes 
de  ses  droits.  ' 

En  1963,  Malliiett  dVattigny  (cfe  Uutinget), 
écnyor,  déclare  ne  devoir  rien  prétendre  dans  les 
dîmes  ni  dans  le  droit  de  patronage  de  l'église  de 
ce  lieu. 

£a  1341,  l'ablt^ye  de  Uauie-Seille  et  la  cora- 
mnnaute  dllalligny  font  nue  transaction  par  la- 
quelle cette  dernière  est  mise  en  possession  de  la 
dîme  de  la  fort  maison,  à  charge  d'entretenir 
l'église  comme  elle  a  fait  du  passé.  (Âbb.  de 
Hante-Seiile.) 

Le  dernier  mai  1422,  PerrinBesalngedeHon* 
ligny  reprend  de  Thiébaal,  seigneur  de  Blâment, 
tout  ce  qu'il  lient  en  flrf  de  loi  à  Sainl-Maurice, 
Vai-de-Boo-Moulicr  ,  Mouugay  el  Uailigay. 
(Gart.  Bllmont  lleb.) 

En  li27,  le  mémeThiébaat  de  Blâmoni  et  Jean,  - 
seignenr  d'Haussonville  et  de  Châtiflon-en-Vos- 
ges,  ayant  eu  des  oontestalions  au  sujei  de  leurs 
drmto  réciproques  a  en  la  vitto  de  Hettigney,  n 
lie  firent  un  accord  par  leqoelils convinrent  qtfilo 
y  auraient  eq  commun  les  hommes  cl  les  femmes, 
les  tailles  cl  amendes  hantes,  moyennes  el  basses, 
lesquelles  amendes  se  jugeraient  par  le  maire  da* 
dit  lien,  etc.  (T.  C.  BMmoni  9.) 

Ensuite  d'une  transaction  datée  du  26  jain 
1S63,  les  bourgeois  de  la  ville  el  des  faubourgs 
de  Bl&monl  oèdeol  aux  habitants  d'Ealiigny  tous 
les  droils  qu'ils  avaient  en  ane  place  conteotiense 
a  dès  le  misseaa  passant  de  Pétang  d*Hall|Kny  el 
tirant  pardessons  le  bois  de  Blàmont,  dit  la 
Crrande  Voille,  contre  la  moiiressc  appartenant 
aux  héritiers  de  feu  le  sieur  d  tlaussouvilie,  tout 
ce  qui  est  dès  le  roisaceu  4ii  c6lé  dn  village,  ban 
et  territoire  dudit  TIatlîgny,  tellement  qne  ladite  , 
communauté  de  Blàmont  ne  pourra  désorm3!'> 
prétendre  aucune  chose  étant  au  ierriloirc  outre 
ledit  ruisseau,  du  côté  du  territoire  dudil  Hatti- 
gny,  ains  demenrcm  perpéindiement  ledit  rniS' 
seau,  ainsi  qu'il  a  son  cours,  pour  limite,  sépara- 
tion et  distinction  des  deux  bans  desdiies  ville  et 
village  de  Blàmont  et  Hattigny,  dès  tes  bornes 
plantées  du  c6té  dndit  étang,  tirant  le  contrdies 
dudit .  raisseao  josques  au  extrémités  desdils 
denx  territoires.  Et  réciproquement  les  habitant* 
d'Ualligoy  cèdent  aax  bourgeois  el  habitants  de 
fil&mont  tout  ce  entièrement  de  droit  qu'ils 
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«vaieçl  ea  loat  ce  de  territoire  qui  est  oatre  Icdtil 

ruisseau  tonchant  du  coté  dudit  Blàmont,  tant 
prés,  bois  qu'autres,  et  par  espécial  (oui  ce  eu- 
lièremeol  de  lois  el  territoire  outre  leUtt  ruisseau 
touchant  do  e6té  da  midi  ra  bois  de  Pabto^fe-de 
Hauie-Seillc  et  dudit  Blàmont  et  joindant  do  côté 
derrière  le  bois  de  la  Haute  Maison  tirant  contre 
ledit  étang  jasques  à  quatre  bornes  d#  pierre  qui 
seront  planté»  par  les  éins  desdifes  comnimiao- 
tés...  Et  demeorera  le  vainpàtnragt  entre  tes  par- 
tics  tel  qu'elles  l'ont  en  d'andennelé  et  BOll  tv- 
Iremonl...  •?  (P(oles  Dupoul.) 

Voici  quelques  délaiiâ  sur  un  nionament  cu- 
rieux qae  possède  Tégltse  d*Hatti9n7  ;  ils  sont 
empruntés  à  une  notice  publiée  par  H.  l'abbé 
Guillanrne  dans  le  premier  volume  des  Ballelios 
de  la  Société  d'Ârcbéoloj;ie  lorraine  : 

a  L'église  paniisialo  d*Batiigny,  antrefoOi  dé« 
pendant  de  l'évèdié  de  îletz,  fut  renversée  en 
totalité  el  reconstruite,  en  1700,  dans  an  plus 
bel  ordre,  par  les  soins  cl  aux  frais  de  M.  Didier 
Lecierc,  alors  cnré  du  lieu.  Celle  église  n'a  rien 
de  remarquable  dans  son  étendue  ni  dans  sa 
forme,  qui  est  cdie  d'une  croix  latine.  Mais  la 
nef  est  immédiatement  pr^^eédée  d'une  tour  anti- 
que dans  laquelle  on  pénètre  par  un  portail  de 
date  pins  récente. 

n  La  tour  qnadraagulaire,  dont  les  mon  ont 
d'épais?eiir  un  nit'i;.-  "f)  rentimèlres,  mesiire, 
dans  œuvre,  i  mcireâ  16  centimètres  de  cote. 
£lle  est  fermée,  à  cinq  ou  six  mètres  do  sol,  par 
une  fc/àx/bf  b  plein  eintre,  de  la  pins  grande  slnn 
plicité.  Les  nertorus,  à  vive*nrréte,  reposent  sur 
quatre  colonnes,  mi-|>;tHie  en^ïrées  dans  la  ma- 
çoaoerie,  à  chaque  angle  iutérieur  de  la  tour. 
Ces  ■  colonnes  reposent  eUes-némcs  snr  ime  base 
sans  dé,  de  trèsHoînime  dimension  %  les  ehnpi- 

leaux  n'ont  aunin  ornement. 

M  L'étaj;e  supérieur  de  la  tonr,  d  une  maçonne- 
rie un  peu  moins  épaisse  que  celle  du  rcz-de- 
cliattssée,  est  édairé  par  des  onverlores  étroites, 
maia  ayant  plus  d'oo  mètre  de  banieor.  fin  les 
examinant  avec  qnelfjne  attention  et  en  tenant 
compte  de  leur  évasument  ioterieor,  on  serait 
porté  b  croire  que  ces  onverWiw  ont  éfé  néna- 
féns  dans  nn  bot  noire  que  celui  de  labser  pas- 
sage à  la  lumière.  L'ensemble  de  la  tour,  qui 
accuse  la  date  du  Xll*»  au  XI!I«  siècle,  permet  de 
penser  qu'elle  n'a  pas  exclusivement  servi  d'eotrée 
elde  dodwr  b  «ne  église. 


n  En  cITet,  suivant  la  tradition  dtt  pays,  il  eki»« 
tnit  !ino  mniion  de  Templiers  entre  Haniîrpy  etia 
ccosc  de  Bonlieu  ;  mais  cette  tradition  uc  déter- 
mine pas  positivement  la  place  qu'oecupaU  la  re- 
Iraile  des  religiettXHnililaires*  Ce  qu'elle  a  con- 
servé de  certain,  c'est  qu'on  diàteau  fortifié  s'éle- 
vait jadis  à  l'endroit  même  où  se  trouve  l'église 
actuelle;  que  ce  ch&teaa,  de  forme  carrée,  était 
armé  d'une  tonr  à  chaque  angle  et  eeint  d'oo 
fossé  hrge  et  profond.  Les  vieillards  de  la  com- 
mune se  rappellent  encore  avoir  vu,  dans  leur 
jeunesse,  les  fossés  qui  ont  été  comblés  depuis, 
et  avoir  joué  daus  les  deux  ou  trois  tours  qui 
ont  anceessivement  dlsparn. 

it  Tool  porte  a  croire  que  la  tour  de  l'église  est 
one  de  celles  de  l'ancien  chàtean  des  Templiers, 
h  i|i{uelie  (a  maison  de  prières-a  été  reliée  par  la 
maçonnerie*  L'on^krlum  dnlrée  par  laquelle  on 
péoèBo  dans  la  nef  a  été  pratiqnée  postérieore- 
:iicnt  et  par  voie  de  démolition,  ainsi  quHI  est  b- 
cile  de  le  constater. 

I)  Après  le  renversement  de  Taucienne  église 
et  pendant  la  eonslrnetion  de  la  nonvelle,  on  cé- 
lébrait les  saints  mystères,  par  permission  du 
vicaire  général  de  Metz,  dans  une  tonr  assez  pro-' 
cbe*  Cette  circoostaoce  est  relatée  dans  le  procès- 
verbal  do  représentant  de  l'évèque  ibisant  In  tour- 
néodîoeésaioe  en  1700.  Or,  cote  tonr  devait  être 
l'une  des  quatre  de  l'Imltitition  des  Templiers  et 
autre  que  celle  aujourd'hui  debout.  Celle  der- 
nière, eu  effet,  ne  pouvait  être  occupée  en  raison 
de  reneombremeot  des  matériaox,  oecasioooépar 
le  bâtiment  en  eonslrnetion.  Tons  ces  motifs  réU' 
nis  autorisent  b  faire  de  remplacement  de  l'éplisc 
actuelle  d'tiattigny  celui  de  l'ancienne  retraite  des 
Templiers  en  ee  lieu,  et  do  dodier  iTnujourd'bar 
une  tour  de  forlifleation. 

t»  Le  porlaiî,  ajusté  h  la  face  occideulale  de  la 
tour,  est  uii  rein^Hfpiable  morceau  d'architecture 
en  style  de  transition.  Il  a  de  hauteur  totale  3 
mètres  40  éeniimèlres  depuis  le  niveau  du  sol  : 
rcDiablemeut,  qui  a  2  mètres  72  eealimètres  dans 
sa  plus  a:rande  largeur,  est  supporté  par  deux 
colonnes  qui  ne  sont  d'auetin  ordre  délerraïeé, 
mais  qui  offrent  un  aspect  noUe  et  régnli^.  Les 
monlanis  de  In  porte  sent  syuiétrlqoement  sculp- 
tés ;  In  plate-lwnde  est  ornée,  dans  toute  sa  1ar> 
geor,  de  frètes,  de  petites  ro«^rc?  et  de  facelte» 
prismatiques  incrnstécs.  Les  cliapiieaux  des  co- 
lonnes se  rapprochent  de  Tordre  corinthien  ;  iln 
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purlent,  tinn?  leur  parlif  antéripure,  rni  milieu 
de  phisieni-s  volutes  rt  ilc  feuilles,  qui  ne  sont 
point  d'acaulhc,  un  écussou  avec  une  étoile  eu 
telief.  Les  Iftis  sont  oraés,  ii  plus  «Tan  tiers  de 
hauteur,  de  baguettes  et  de  tores  symélriquement 
espacés  et  d'un  triple  rang  de  carreaux  séparés 
par  des  gorges  proporliODDées.  La  frise  de  l'eata- 
blemeol  est  embelfle  d'one  séria  de  feeUlei  erlis- 
temeni  disposées  et  formaat  six  groopes  distiocts, 
mais  liés  l'un  h  l'autre,  de  manière  à  présenter 
à  l'œil  nne  ituirlande  ondulée. 

H  Ce  portail  n'est,  évidemment,  pas  d'aussi 
vieille  date  que  la  tour  qa*il  emMIit.  H  remonte 
au  XVl^  siècle,  époque  à  laquelle  on  a  dà  travail- 
ler à  riuiciennc  église,  soit  nour  la  couslniire, 
soit  pour  la  restaurer.  On  voit,  en  effet,  dans  le 
mor  méridional  du  transept  aclQei>  oa  tabema- 
de  en  pierres  de  taille  passablement  sealptées, 
où  l'on  conservait  le  Corpus  Domini.  Ce  taber- 
nacle, qui,  comme  beaucoup  d'nulres  de  l'époque, 
recevait  l'air  extérieur  par  une  petite  rosace  à 
jour,  porte,  avec  une  inscription  allenninde  pres> 
que  illisible,  le  millésime  de  ii72. 

n  L'ancienne  église  (rilattigny  a  donné  la  sé- 
pulture à  une  fatiiiil^  anglaise,  dont  uo  membre 
G3t  décédé  curé  de  la  paroisse.  Celte  famille  pa- 
rait être  une  de  celles  qol  farent  contraintes  d'à- 
baodonoer  la  terre  de  leor  patrie  pour  se  sous- 
traire aux  persécutions  delà  réforme  luthérienne. 
C'est,  da  moins,  ce  que  permet  de  supposer  aoe 
épiiaphe  latine  qae  Ton  a  eonserirée  en  la  plaçant, 
lors  de  la  recoustruction  du  temple,  dans  le  mnr 
du  sanctuaire,  du  cûlc  de  l'Evnngile  : 
Uicjacet  Arthurus  Lotrelii  exslcmviafp  nalui 
Istâ  qui  quoiidam  pastor  in  œde  fuit. 
Adjûixt  à  dexîri»  mafer,  paUrqw  Hniiiris 

OEtemam  Xttu  {Chriêlw)  det  tribus  his 

Oriundi  ex  Angliâ  hic  rcquiescunt 
Quorum  0S8anequid»mingratapatH»habuit. 
Obiit  Arthurus  23'>  Januarii  1631 

ncfpticgcut  in  jyn'^p, 
Ilatligoy  u  élé  éri^'e  en  succursale  CQ  1802. 
Patron,  s^iiui  Pierre. 

HAODOIfVILLE.  Une  charte  de  Pierre  de 

Brixey,  de  1164,  mentionne  lu  donation  qui  avait 
été  faite  ii  l'abbiiye  de  Beaupré,  par  Wiard  el 
Hermano,  prêtres,  de  tout  ce  qai  leur  appartenait 
sur  les  dîmes  des  prés  qne  cette  abbaye  avait  ne- 
qnîs  on  ponvaitaeqnérir  dans  Tétendae  des  pa- 
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roi<!5CS  de  Renicuovilît",  Seranville  el  IliiuJonviîfe 
[in  purochiis  de  Romonovilla,  de  St^seraivillut 
de  J/aidonvilla).  La  même  doualion  est  rappelé» 
dans  une  balle  da  pape  Lados  III,  de  l'an  1183. 

Le  2.N  mai  1316,  les  reHgieax  de  Beaapré  ven- 
dent à  Âubcrt  de  P;irroy,  pour  S5  vie  et  celle  de 
ses  enfants,  ce  qu'ils  possèdent  u  en  la  ville  de 
Ifodonville,  e*est  asst^r  vint  et  «ne  souli  de 
loollois  en  censés  d'argent,  seiit  resaols  de  bief 
et  tout  ceu  qu'il  y  nvoicnt  en  ban  el  justice,  en 
iiûuirnes,  en  rcnlrs  tli;  bief  et  d'argeiU,  de  cluip- 
poiis  et  de  geliucs,  cl  uu  four  ;  ce  qu'il  ont  en  la 
ville  de  Cbamont..*  et  en  dens  molins  qne  sient 
entre  Chamont  et  Froville  et  Bremoncourt  ;  ceu 
qu'il  ont  en  la  ville  de  MurivilHcr. ..,  en  \:i  ville  ' 
de  Laudecourt...,  en  ta  ville  de  Francouville.... 
fors  les  bois  qoi  sont  entre  Franoonville  et  tan- 
deconrt  et  Hdionconrt  el  XemMmesny,  qn'ils  re- 
tiennent... n  ^ 

En  1593,  les  religieux  de  Beaupré  donnent 
encore  à  Jean  et  à  André  de  Parroy,  poar  leur 
vie  durant,  tout  le  droit,  nison  et  action  qn*h 
caase  de  leur  monastère  ils  ont  u  en  la  ville,  ban 
finaijje  el  cunfiiiaige  de  Haldonville  prcz  Je  Gir- 
hervilier  en  hommes,  en  femmes,  en  tailles,  en 
amendes..;  » 

Le  18  octobre  Jean  Wisse  de  6erbévil> 
1er  et  babelle,  sa  femme,  n  meulz  en  pitié  et 
dévotions  ponr  la  salvation  de  lours  nimes  et  des 
aimes  de  loars  ancessours,  h  donnent  à  l'abbaye 
de  Beanpré  tout  ce  qu'ils  ont  en  hommages  de 
Hadonxyille. 

Le  12  juin  H'ô,  cette  abbaye  fait  don  au  même 
Jean  Wisse  de  deux  ménages  dcmearaot  ^  Uaul- 
donville. 

Une  sentence  rendoe  par  le  bailliage  de  Naney, 

le  20  novembre  l^iS,  au  sujet  de  difTcrcnds  qui 
s'étaient  élevés  entre  les  b;ibilants  d'Haudouvillc 
el  de  Gcrbcviller  porte  :  u  que  les  hommes  ma- 
.  nans  et  habitans  en  la  ville  de  Haodonviile,  lenrs 
hoirs  el  sneeessenrs,  yront  el  porront  aler  el  me- 
ner dorcsnavact...  toulcs  lenrs  bcstcs  en  tont  le 
bao,  jkasturage  el  finale  de  la  ville  de  Gcrbcviller, 
tant  delà  la  rivière  comme  deçti,  excepté  dez  le 
gros  mor  dn  monlin  de  ladiete  ville  devers  Hoyen* 
en  alant  en  amont  devers  Moyen,  que  lesdils  de 
Ilaudonville  ne  yronl  an  pnsture...  '» 

Les  droits  seigneuriaux  dont  l'abbé  de  Beaupré 
jooissait  k  Haadonvilte  sont  énnmérés  dans  le 
IHroeès-verbal  solvant  de  plaids  aannox  teans 
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dans  ce  village  en  1708  ;  «  Ledil  seignear  abbé 

est  haut  justicier,  nioyea  et  bas  dudit  liiudoa- 
ville.  It  a  seul  la  créalion  dos  maire,  (■ehrvin, 
grcfUcr  et  sergent  «  pour  admiaiâirer  la  justice. 

n  Chacun  feu  dodil  lien  doit  une  poole  aadit 
seigneur  au  jour  de  Satnl-Marlin  d'hiver  de  cba~ 
cuo  an,  de  laquelle  les  nuiyeur  e4  doyen  sont 
exeoipls  à  cause  d'ofûce* 

ti  Audit  lien  ledit  seignear  a  droit  de  lever 
deax  tailles  en  denx  termes,  savoir,  à  la  Saint-* 
Georges  et  h  la  Suitii-Hemy,  lesquelles  sont  de  7 
fraacs  6  gros  cliacunc. 

n  Les  eotrées  de  ville  soot  que  tous  forains  qui 
viennent  se  rendre  babilanis  dndit  Oindonviile, 
doivent  35  francs,  ie  tiers  an  seigneur  cl  les  deux 
autres  aux  iuibilants.  Et  à  ré.qanl  dos  enfiiiils 
Datifs  dudit  lieu  et  des  habitants  qui  sortent  dudit 
Handonville  pour  aller  demeurer  ailleurs,  retour- 
nant aodit  Handonville  ne  doivent  diaeon  qne  4 
francs  6  gros. 

ti  Chacun  desdîts  habitants  doit  annuellement 
au  jour  de  Sainl-filartia  d'hiver,  pour  les  droits 
d«  lenri  eorvées,  5  gros,  sans  préjudice  aux  droits 
dndit  seigneur. 

Il  II  y  avait  un  four  banal  audit  Handonville, 
appartennat  au  seigneur,  lequel  est  présentement 
ruiné,  pour  raison  duquel  ebaeon  desdils  habi- 
tants doit  on  franc  par  chacun  an  an  seigneur,  n 
(Àbb.  de  Beaupré.) 

Trois  individus  de  ce  village,  Annon  et  Mar- 
guerite Mourel  et  Liéaard  Uardier,  avaient  été 
brûlés  comme  sorciers  en  4881,  et  Antoine  Jalon 
en  i609.  Les  pièces  de  la  procédure  iéstrailo 
contre  et'  dcruicr  nous  ont  clé  conservées. 

Le  village  d'iiaudonviile  fut,  de  même  que 
toutes  les  localités  avoisines,  dépeuplé  pendant 
les  guerres  dn  XVIP  siècle  t  en  1644,  on  n*y 
comptait  plus  que  2  ménages  ;  en  17 10,  il  n'y 
avait  cnrore  que  13  habilanis  :  en  1768^  oo  y 
complaît  20  feux  et  95  commuaiauts. 

On  lit  dans  le  Pouïllé  rédigé  à  cette  dernière 
époque  :  u  L'église  d'IIandonville  a  été  bâtie  vers 
17i8  ;  il  y  a  les  chapelles  de  Saioi-Lèger,  de 
Saint-Claude  et  de  Saint-Georges.  Dépendances  : 
les  Bordes  et  le  Qcf  de  Mczan.  n 
Haudonville  est  annexe  de  Gerbéviller. 
Patron,  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 
IIAUSSOX VILLE.  Va  nommé  Sigisbtrt,  prê- 
tre d'Uanssoaville  {Higisbertiis  prcsbitcr  de  JJcs- 
ifmiwilla),  figure  comme  témoin  dans  une  diarte 


de  Pierre  de  Brisey,  évèqoe  de  Tout»  pour  l'ab- 
baye de  Beaupré,  en  1178.  (Abb.  de  Beaupré.) 

On  lit  dans  l'inventaire  des  titres  du  Noviciat 
de  la  compagnie  de  Jésus  :  u  Suivant  d'anciennes 
chartes  du  doc  Ferry  et  d*antres  dues  de  Lor- 
raine, Pabbé  de  ïloyenmouUer»  comme  seigneur 
de  Barbonvillc,  avait  son  usage  pour  toutes  les 
nécessités  de  ses  maisons  et  son  afTooage  dans  les 
bois  d'IIaussonvillc  ;  il  avait  aussi,  en  cette 
mémo  qualité,  le  droit  de  vaine  pâture  par  tout 
le  ban  d'Haossonville.  Des  chartes  de  1282,  1295, 
1315,  cl  même  d'antérieures,  confirment  ces 
droits.  Par  transaction  du  mois  de  février  1315, 
les  seigneurs  d'HauNOnvilte,  pour  se  rédimer  et 
décharger  leurs  bois  de  ce  droit  d'usage  et  value 
pâture,  abandonnèrent  la  propriété  de  425  jours 
un  arpent  de  bois,  au  canton  dit  des  Corbeaux,  à 
l'abbaye  de  Moyenmouticr ,  au  moyen  de  quoi 
eetle-ci  cessa  d'avoir  ancun  droit  sur  les  bois 
d'IIaussonvillc. 

Par  suite  d'un  écliatij^c  fait,  en  l'iO,  entre 
Bancclin,  abbé  de  Moycnmouiier,  et  Gérard  de 
Batailles,  pi^enr  de  Fiavigny,  l'abbé  abandonne  à 
ce  dernier  et  a  ses  successeurs  le  tiers  des  grosses 
(lînics  il  du  parochiagc  de  Dnnstnine  (Domplnil), 
de  IIuu>Jonville  {de  //assonvilla),  des  villes  et 
des  maisons  appartenant  audit  parocbiage....  Eo- 
eore  ait  assis  ledit  abbé  audit  prieur  et  h  ses  sue» 
eessours  21  sols  de  toullois  h  panrc  chacun  au 
sur  la  taille  de  Ifassnnville...  «  Ce  bien  fut  donné 
à  l'abb^ye  de  Sainl-Lcupold  de  r<ancy  lors  de  son 
érection.  (Prieuré  de  ^Fiavigny.) 

Des  lettres  de  Jean  d'IIuraucourt  „  bailli  de 
Nancy,  du  12  novembre  HoG,  portent  qne  le 
pénultième  août  de  cette  année,  plusieurs  nobles 
du  duché  de  Lorraine  tenant  journée  d'^assises^ 
eomparurent  devant  eux  Jaifuet,  fils  Jaqoet  de 
Savigny,  et  Gaspard  de  Raville  d'une  part,  Gas- 
pard et  Ballhazard  d'IIaussonvillc,  frèn  s,  d'autre 
part,  touchant  la  succession,  terres  et  hin luges 
des  cbàlet  et  ville  d*ibussoovllle  et  appartenances 
délaissées  par  fen  Jacques  d'IIao^onvîlle  ;  et  que 
les  seigneurs  a?seinlilô>  Jêeîarcrcnt  q»ie  ce?  dites 
terres  devaicut  upparlenir  aux  Raville  préférable- 
meol  aux  Ilaussunvitle.  (T.  C.  >'ancy.) 

Le  dernier  scplenibre  1474,  Jean  d'Haosson- 
villc  reprend  du  duc  René  11  ses  fiefs  d'Uausson** 
ville.  (Cart  Fief.-,  de  Niinry  et  Vosges.) 

Le  20  septembre  1508,  l'abbaye  dcMoyeumoo- 
tier  aliène,  en  faveur  du  prioee  de  Yamlémonly 
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la  terre  de  BarbonvUI«  et  les  diines  d^fibusson-- 1  En  4768,  i)  y  aviit  84  frai,  el  375  oomaanianU. 


ville.  (Noviciat.) 

Par  acte  du  27  juin  i607,  Joseph  de  Marcossey, 
seigDcur  dudit  lieu,  d'Haussonville,  etc.,  bailli  de 
Vosge,  premier  gcDtilhomme  d«  U  «hambre»  etc., 
cède  au  chapitre  de  la  collégiale  Saint-Georges 
de  Nancy  la  inoliio  et  un  8*^  en  l'autre  moitié  dans 
les  gaj;iia^'t's  liu  cliâteau  et  de  la  spif^nenrie  d'IIaus- 
soDviile,  mujeuuanl  la  somme  de -4,500  fran<». 
(Coll.  Sl-G.  el  P.) 

Le  ii  février  1663,  Antoine  Uoixy  Cleron, 
boron  do  Saffro  el  d'ilaussonville,  donne  son  dé- 
nombrement puiir  moi  lié  de  la  seigneurie  d'Haus- 
souville,  la  terre  de  ftiéréville,  etc.  (Ï.C,  Nancy  4,.) 

Enfin»  le  9  mai  4772,  Josepb-LoQis-Bemard 
comte  de  Cleron  d'Haussonvitle,  mtréchal  des 
camps  et  armt'es  du  Roi,  inspecteur  de  ses  trou- 
pes, fait  SC5  fui  et  hommage  pour  les  trois  quarts 
dans  b  lerre  et  seigneurie  d'Haussonville,  appar- 
tenances et  dépendanees,  qu'il  posside  patrimo- 
nialemenl.  (Fois  et  hommages.) 

La  communauté  d'ilanssuuville  drclare  ,  en 
4758,  qu'elle  tient  par  asceuscmenl  des  seigneurs, 
raoyenaant  nne  redevance  annuelle  de  00  francs, 
la  qufnlilé  de  108  jours  de  terre,  dont  S8  sont 
partagés  entre  les  liabitants  qui  les  labourent  ;  le 
reste  a  été  mis  eu  nature  de  paquis  ;  qu'elle  pos- 
sède uu  paquis  commun  entre  cllo  cl  les  habitauts 
do  Velle,  el  un  autre,  commun  avee  les  habilanls 
de  Velle,  Saînt-Mard  et  Créréehamp. 

On  lit  dans  l'Etat  du  tonporel  des  paroisses 

(4712)  :  <»  Le  village  d'IIaussonville  est  dépen- 
dant de  la  paroisse  de  Dompiail...  Il  y  a  ui.iiit 
HansaouTillo  un  chapitre  de  cbaDoiueji...  On 
pourvoit  à  la  prévôté  du  chapitre  par  Péleetion 
des  chanoines  :  mais,  quant  h  ce  qui  est  des  ca- 
«onicats  et  prébendes,  M.  ?c  corn  le  dliaussonville 
en  nomme  trois  ou  y  pourvoit  trois  fois,  M.  de 
Lenonooort  (seigneur  pour  un  quart)  y  nomme 
une  fois  ;  après  sou  éleelion,  le  prévôt  doit  être 
nommé  par  Tévéque. 

»  Et  d'autant  qne  IVizIise  de  Domptail  a  Hé 
ruinée,  et  que  les  chcmius  sont  quelquefois  mau- 
vais, ou  a  toléré  pendant  un  tempa  aux  liabitanis 
d'Haassonville  de  ne  point  aller  I  Domptalf,  et 
.il(>p«  on  hisaii  service  paroissial  b  un  autel  de 
la  uef  de  l'église  collégiale...  Les  siijii'ricars  ont 
permis  qti'il  y  ail  des  funts  baptismaux. 

ti  les  iubitants  sont  au  nombre  d'environ  oU.n 


De  ce  village  dépendait  la  méinirie  de  Levémonl. 

Le>s  papiers  du  cbapitrc  d'IIaussonville,  que 
l'on  conserve  aux  Arcliives ,  sont  peu  nombreux 
et  n'ollreat  rien  d'iutéressanl  sur  celte  petite  col- 
légiale. 

Hauawnville  n  été  érigé  en  sneeuranle  en  1809, 

avec  Dompiail  pour  annexe. 
Palron,  saint  Georges. 

UAUSSONVILLE,  écart  sur  le  territoire  de 
Foulcrey. 

HAOT'CLOGBER.  Le  dlmandiedoQuasimodo 
1539,  Hegelo  et  Nicolas  de  Hittndorff  (Haut^ 

Clocher)  renoncent,  en  faveur  de  l'abbaye  de  Yer- 
pavillc.  à  quatre  jours  de  lerre  sis  au  ban  dudii 
HitcrsdorfT,  lesquels  appartenaient  cj-devanl  ii 
ladite  abbaye. 

Le  jour  di'  la  Saint-Martin  d'hiver  Ii37,  les 
dames  de  Veri;avilie  admodieot  à  un  nommé 
Molenham  el  à  Âdelheide,  sa  femme,  moyennant 
ane  redevance  annuelle  en  grains,  argent  et  cha- 
pons, tous  les  béritagea  qu'elles  avaient  an  bon 
d'Essersdor/f,  ii  maintenant  &nt-€loclier,  u 
(.\hb.  de  Vergaville.) 

Le  22  décembre  1692,  les  officiers  des  princes 
de  Vaudémont  et  de  Saim,  seigneurs  de  Féué- 
nélmnge,  laissent  ii  bail  emphytéotique  le  moulin 
do  Haut-Clocher  à  Nicolas  Lallemaod,  à  charge 
de  le  rétablir,  et  moyeniiaat  dix  resaux  de  blé 
par  an. 

En  170S,  les  religieuses  de  Rhenliog  ayant  fait 
saisir  un  tronpenu  de  poivs  que  les  babilanis  de 

Haul-Clochcr  avaient  envoyé  sar  leurs  terres,  ces 
derniers,  au  hombre  de  cinquante,  vinrent  atta- 
quer le  couvent,  le  forcèrent  el  reprirent  leor 
troupeau.  Cette  ulblre  donim  lievà  une  proeé- 
dore  qui  fut  successivement  portée  devant  le  par' 
lemcnl  de  Mciz,  le  prévôt  de  Phaisboarn'  et  !es 
ofliciers  de  Fénétrange  ;  mais  on  n'en  coonait  pas 
le  résultat.  (T.  C.  Féoctraoge  7.) 

Le  17'novenibr«  1733,  Nicolas  LalleoiUBd, 
boureur  à  &ol-Cloeher,  a  prévôté  do  LixlieiiB,  » 
obtint  la  permission  de  conslrnire  h  se»  frais  et 
sur  son  terrain,  un  moalin  à  deux,  lournanls,  près 
du  petit  ruisseau  de  Baut^Clocher,  Ton  pour  les 
eaux  hautes,  Pantre  pour  les  eaux  basses,  sous  la 
conJiiiuu  de  payer  un  cens  annuel  de  l'2  resaux 
de  Lié,  mesure  de  Fénétrange,  an  fcroiier  du  do- 
maine dudit  lieu,  etc.  (T.  C.  Lixhcim  2.) 
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J'ai  déjà  fait  connaître  (voir  Fénétrange)  les 
s«rrtln4es  «nqnenes  élaicat  tttenin  les  habilaots 
de  HaulrClocher,  comme  dépendaul  de  la  pariic 
de  la  seignenrie  de  FLniMrnni,'c  dite  la  Télé  du 
Brac  ;  voici  quelques  nouveaux  dclails  enipruulés 
à  Ja  Béclâraiiou  fournie,  en  1738,  par  les  mêmes 
habiUinU  : 

tt  Haut-Clochcr  appartient  au  Roi  poarqoilue 
.  seizièmes  et  h  M.  le  prince  de  Salin  pour  an  sei- 
zième. Cesl  an  bon  village  ayant  un  bon  finage  ; 
il  est  composé  de  16  laboareurs  et  28  iMDttiiTns 
DÙmênl  au  Roi  ;  de  8  laboareun  et  6  inaiittllTres 
DÛmcDl  il  Salm.... 

u  La  communauté  jouit,  depuis  ua  tem{>s  im- 
mémorial, des  grasse  et  vaine  p«tore>  de  même 
qae  des  droits  d'affouage  daos  toutes  les  forêts 
situées  au  ban  de  Haut- Clocher,  au  moyen  d'une 
redevance  de  poules  et  de  six  grands  rcsaux  d'a- 
voine qu'elle  paie  annuellement  au  domaine  de 
Fénétrange.  Elle  jouit  aussi  des  frails  ehampètres 
de  son  bao  et  de  la  pâture  pour  ses  bestiaux. 

Il  existe,  aux  Archives,  un  pied-terrier  du  ban 
et  finage  de  Haut-Clocher,  accompagné  d'aoe 
carie  géométrique,  dressés  en  1722. 

j^ut-Cloeher  a  été  érigé  en  sacearsaie  en  1802. 

Pairon,  saint  Séverin. 

TIAUT-DE-HESSE  ,  écart  dépendant  de  la 
commune  de  Burlioncouri. 

HAITT-DO^HOirr  (le),  censé  snr  le  territoire 
-d'Annichipt. 

HAUT-DU-PARC,  v^n  d'Einvîlle.  Les  Iroi? 
censés  qui  viennent  d'èire  mentionnées  ne  sont 
composées  chacnne  que  d'une  maison. 

HAUTE'SEILLB.  Les  pièce*  d'nne  enqnèle 
faite,  en  1789,  par  un  conseiller  du  Roi,  délégué 
à  cet  effet,  nous  apprennent  que,  le  1^'  août  de 
cette  même  année,  les  habitants  de  Hesso,  Bie- 
berkich,  Trois-Fonlaines,  Hartzviller,  Herme- 
lange,  NiderhofT  et  Tanconville,^inrcnt,  au  nom- 
bre de  3  \\  iOO,  armés  de  liaclies,  de  fusils  et  de 
bâton?,  aii;u|uer  l'abbaye  de  Haule-Seille,  dont 
ils  cnfuiicéreui  les  portes,  dévastèrent  les  caves, 
livrèrent  les  archives  an  pillage,  etc.  Néanmoins, 
la  partie  de  ces  archives  qui  nous  a  été  conservée, 
est  encore  considérable,  et  Kon  y  trouve  beaucoup 
de  litres  des  XU*'  el  Xlll'  siècles^  mentionnant 
des  donations  faites  b  cette  abbaye,  on  portant 
conllnnalion  de  ses  biens.  Je  me  dispenserai  de 
mentionner  ou  d'analyser  ces  titres  ;  les  plus  in- 
téressants qai  coDceroent  celte  maison  sont  im- 


primés dans  les  preuves  de  rilisioire  de  Lor- 
raine de  Dom  Calmet,  où  l'on  voit  :  l*Une  diartn 

d'Elienuc,  évéque  de  Metz  (de  llî>5  à  1160), 
rappelanl  la  fondation  di;  raltliaye ,  faite,  en 

i  l 40,  par  Agnès,  comtesse  de  Langsleio,  el  ses 
fils  ;  2°  un  accord  passé  (1172),  par  Tentremisc 
de  Pierre  de  Brixey,  évéque  de  Toni,  entre  l'ab- 
baye de  Ilaute-Seille  cl  celle  de  Saint-Sauveur, 
au  sujet  d'un  cens  que  cette  dernière  prétendait 
lui  élre  ùix  \  3"  une  charte  de  1174,  par  laquelle 
Henri,  comte  de  Salm,  confirme  I  l'abbaye  de 
Haute-Seille  les  biens  qu'elle  possédait  dans  l'é- 
tendue de  la  parnisrîe  de  Tanconviîlr  ;  un  ac- 
cord (118{.)  entre  Henri,  comte  de  Salm,  et  celle 
abbaye,  pour  l'eau  (la  Vezou^e)  qui  coule  sur  les 
terres  de  l'abbaye  ;  5*  nne  lettre  (1485)  de  Louis, 
comte  de  Sarw'crden,  qui  exempte  les  religieux 
de  Ilante-Seille  de  tout  droit  de  péage  dans  son 
pays  ;  enlio  la  donation  faite  k  ces  religieux, 
en  1186,  par  Henri,  comte  de  Salm,  de  la  forêt 
d'Everbois. 

L'alibaye  de  Haute-Seilie,  qui  avait  été  fondée 
dans  une  vaste  solitude  [in  vasla  solitudine),  et 

ii  laquelle  le  hameau  de  ce  m\\\  doit  son  existence, 
avait  sans  donie  en  b  seulTrir,  dte'^e  XT*  siècle, 
soit  des  ravages  dn  temps,  soit  des  guerres  qui  dé- 
solèrent si  souvent  nos  eonlréet!,  car  les  lettres 
par  lesquelles  les  ducs  Charles  (1400)  etJeau 
(1447)  prennent  ce  monastère  sous  leor  protec- 
tion, purleiil  Tune  et  l'antre  :  u  Considérant  que 
ladite  égl  se  et  aldoye  commence  il  descendre  en 
ruine...;  n  considérant  t4  le  grand  amenrisse- 
meal  el  Uéàolalion  de  l'église  el  abbaye  de  Haule- 
Seille...  » 

Dans  le  cours  des  siècles  suivants,  et  probable» 
ment  surtout  an  XNMI«,  elle  fui  encore  dévastée 
el  ses  bâtiments  en  partie  ruinés,  ce  qui  nécessita 
d'importantes  reeonsimetions. 

On  lit,  à  ce  sujet,  dans  un  •<  Etal  do  tous  les 
biens  apparlenaiu  à  l'abbaye  de  Uaulc-Scillo , 
sous  le  titre  »■!  invocation  de  Notre-Dame,  ti 
fourni,  eu  1747,  par  lus  prieur  el  religieux  de 
cette  abbaye,  en  conformité  des  arrêts  dn  conseil 
d'Eial  du  Roi  dePok^e  : 

u  La  haute,  moyenne  cl  basse  justice  dans  le 
lieu  el  ban  de  llaule-Seille  apparlienl  pour  moi- 
tié anx  domaines  en  conutoun,  tant  du  comté 
que  de  la  principanté  de  Salm,  et  y  est  exercée 
par  les  officiers  en  commun  di  sdites  principanté 
el  comlé,  el  l'abbaye  n'y  a  aucune  part. 
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VI  L'abbaye  est  entourée  de  murailles  loal  au- 
tour de  &0U  enclos.  Elle  a  son  entrée  par  une' 
grande  porie  du  eOié  du  Tilltge  de  Fréraonville, 
flauquèe  de  deu  peliltt  lonnicUcs  de  peK  et 

d'autre  d'icetle. 

n  Une  grande  et  vaste  cour,  tout  autour  de  la- 
quelle Boot  des  logemeolt  de  pofiier,  jerdiaier  et 

dome&tiques,  avec  des  écuries»  Ttcfaerfes  et  gre- 
niers il  foio.  Daos  la  mèiue  cour,  sont  aussi  deux 
maisons  de  fermiers-laboureur»,  avec  ie^  écuries, 
greniers  à  foin  cl  autres  commodités,  et  le  tout 
paniMent  toui  neaf  ei  ea  bon  éut*  De  snile  est 
CDoore  une  seconde  cour,  grande  et  spacieuse, 
dans  le  fond  de  laquelle,  à  main  gauche,  est  un 
bâlimeal  tout  neuf  grand  et  spacieux,  bàii  à  U 
moderne  et  ptoptemeni,  et  qui  n'a  pas  encore 
été  habité.... 

»  L'église  se  trouve  à  côté  dudil  bâlimenl  DOOf  ; 
elle  est  très-praiidc  cl  spacieuse,  propre  et  en 
étal,  maii  le  cluciter  est  ti  rebâtir  à  neuf,  il  me- 
naee  mine  et  écrase  la  voûte. 

n  La  maison  et  logement  ancien  des  religieux, 
est  en  très-mauvais  état,  étant  môme  déjà  démolie 
pour  la  plus  grande  partie  des  anciens  bàtiineuUi, 
«kns  le  doMein  de  les  réteblir  b  oeaf.  L'apparte- 
ment qui  était  occupé  par  défont  K.  Tobbé,  de 
même  que  les  cliambres  J'holes,  sont  et  parais- 
sent eOLorc  en  mauvais  clat  d'iiabilalion.  Il  y  a 
encore  trois  ailes  ii  rebâtir  pour  rendre  la  maison 

régalière,  avec  le  doUre  qol  est  très^Tfeux,  en 
mattvais  élit,  e^méme  avec  raine  évldenle,  visi- 
ble, ce  qui  sera  d'une  dépense  considérable.... 

n  11  y  a«  dans  l'enclos,  des  jardins  potagers  et 
vergers.... 

n  II  appartient  à  l'abbaye,  dans  le  territoire  de 

ÎIcssc,  ",488  arpents  de  bois...  La  mclairie  sei- 
gneuriale de  la  Neuve  Gran^^c...  l^e  tiers  des 
grosses  et  menues  dimes  d'iiaUigny...  Le  tiers 
des  dÎBies  de  Landtage,  AspaehetNeaf-Hooiio... 
Le  tiera  de  la  dime  de  Languimbert...  Une  part 
de  dime  grosse  et  menue  sur  les  ban  deBinsing  et 
finage  de  Fribourg...  Il  lui  appartient  la  neuve 
Réeour  avee  les  droits  seigucuriani...  Les  deox 
tiers  de  la  seignearie  de  Leiey...  Les  deox  tien 
des  grosses  et  menues  dîmes  d'Omnieray...  La 
seigneurie  de  Xirxange,  etc.  (Àbb.  de  Uaute- 
Seille.) 

UéglisOt  dans  laquelle  il  y  avait  une  eonfrêvie 
de  TAnnoadation  Notre-Dame,  servait  dé  pa- 
roisse auxgrapgmj  eenslers  et  domestiques  tant 


de  l'abbaye  que  des  environs.  En  4768,  la  mense 
abbatiale  valait  12,000  livres,  et  ta  mense  coo- 
ventoelle  83,000. 

Un  litre  latin,  de  Tan  i^èSt,  porle  ;  Hanle- 
Seille,  alias  Hoenvortt. 

Il  existe,  aux  Archives,  un  plan  da  portai!  de 
l'abbaye,  drosé  en  178S. 

HAUTE-XIBXANGE,  écart  de  Haisières-lès- 
Vie. 

IIAUT-FAULX,  censé,  territoire  de  Badonvil- 
Icr. 

HAirr-FOURNBAV  (le),  exploitation  métal- 
lurgique établie  près  de  la  commune  de  Chavi- 
gny.  Cette  usine  renlerme  6  maisons  el33  ha- 

biianu. 

HATE  (la),  moulin  d^vesin. 
HAYE-DES-ALLEMANDS.  Cette  commune, 

sur  laquelle  les  .\rc!iives  ne  reuferment  aucun 
titre,  avait  été  réunie  à  la  paroisse  d'Ibigny  en 
i802  :  elle  l'a  ensuite  été  à  celJe  de.  Sitiul-Cieor- 
ges,  dont  elle  dépend  encore  aojodrdliui. 

IIAZARD  (le).  Par  letlres  patentes  du  \t  fé- 
vrier 17it),  Léfipnld  lit  don  a  Simon-Melchîor 
Labbé,  baron  de  Cuussey,  sou  conseiller  et  se- 
crétaire d'Etat,  da  m  vieux 'château  dit  do  Hasard, 
près  de  Lorqoin,  avec  toutes  ses  apparteoanees 
et  dépenilanres,  terres,  prés  et  Iti^ilagos...  tl 
(Eut.  1718-19.) 

IlAYES-DU-GUË,  fermes  sur  le  territoire  de 
Berlridiamp  ;  elles  sont  composées  de  deux  mai- 
sons renfermant  18  habitants. 

IIAZELROURG.  Aucun  titre  des  Archives  ne 
fait  mention  de  celte  commune  \  elle  a  été  érigée 
en  succursale  en.iSOS. 

Patron,  saint  Loois,  roi. 

HAZELLE  (la).  On  lit  datis  une  piî'ce  qui 
porte  ta  date  de  liôS  :  n  Les  tinaj^es  de  Saloniie 
et  de  Vie  sont  séparés  par  un  arbre  sauvage  qui 
est  proche  de  la  ferme  de  laHatelle...  n  Un  autre 
document,  intitulé  :  u  Mémoire  pour  le  rétablii- 
sèment  de  la  ferme  de  l;*  Uazelle,  ravagée  du 
temps  des  guerres  et  incendiée,  n  nous  apprend 
que  le  bois  dc^  la  Ilaule-Boroe  «  filsail  la  plus 
grande  partie  des  terres  labourables,  «  de 
cette  ferme,  qui  appartenait  an  prieuré  de  Se* 
lonoe.  (Coll.  S.-G.  et  P.) 

UÉDIVAL.  Cette  censé,  qui  dépend  aujour- 
d'hui de  Pottigoy,  est  mentionnée,  «hos  plosieon 
titres  du  XVI*  siècle,  comme  oyant  son  ban  par- 
ticulier, sur  lequel  l'abbaye  de  Salivai  possàlait 
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diUéreals  héritages.  CéUit  aue  s«lgDeuric  qai 
appartenait,  en  1681,  h  la  Imiine Bttaneloi,  la> 
qoelle  ajoatait  k  son  Dom  edui  «FBédinl.  (Abb. 

de  Salivn!."' 

HElLLECUUliT.  £nl2ai,  Caiberine,  ducbesse 
de  Lorraine,  confirme  la  donation  qae  Commcs 
de'llor^  tvûl  foilt  au  prieuré  de  FlâTigay  de 
de  tous  les  biens  qu'il  possédait  h  Heillecourt. 

Ensuite  d'un  aclc  d'échange,  passé  an  mois  de 
février  1287,  Dom  Henri,  prieur  de  Varangè- 
vilte,  do  consentemeoi  de  Jean,  abbé  de  Gorte,  a 
eédé  ^  noble  baron  Ferry,  duc  de  Lorraine ,  3 
muids  de  sel  que  ledit  prieur  avait  droit  de  pren- 
dre sur  la  saline  de  Uosières  et  20  sous  touluis 
qae  ledit  seigneur  due  avait  sur  les  renies  de 
Uanoncovrl,  pins  le  bob  de  Tilly  situé  sur  le  ban 
de  Bassoncourt  ;  et  en  contr'échange,  ledit  sei- 
gneur duc  a  cédé  audit  prieur  a  tout  ce  qn'il 
aroll  el  devoit  avoir  en  ta  vllie  de  HaUUeôurt 
et  ez  hommes  de  celit  ville ,  ^esi  assavoir  lou 
hourdis  l'ouvraige  des  fossés  de  Nancy,  ton*  «  In- 
rois,  tous  droits  et  toutes  justices,  el  toutes  autres 
choses  que  ledit  dne  demsaddl  et  voloit  avob  ou 
antreponrlui  en  ladite  ville  de  Huillecourt  etea 
hommes  d'iccllni,  for?  ^nc  tant  qu'il  rclionl  pour 
lui  et  pour  ses  boirs  20  rcsaux  d'avoine  rjue  li 
liommes  de  ladite  ville  ly  doieat  chacun  an  payer 
à  toi^ovranais  h  Nancy  à  la  Si.  Uartin^  mesure 
de  Nancy  ;  cl  retient  encore  pour  lui  et  pour  ses 
lioirs  à  loujuurs  la  juslicc  el  luus  droits  dou  mur- 
Irous  et  de  iarrou  el  de  la  fetuiue  en  forcier,  el 
dolent  dl  de  ladite  ville  Ion  diarois  et  les  sergeaas 
as  os  et  as  chcvaiehics  ou  ti  cors  lou  dit  duc  ou 
celui  qui  scroii  duc  de  Lorregne  seroient  quant 
on  les  y  ïcinunroit.  h 

Une  lettre  du  due  Ferry,  de  Fan  1S92,  porte  : 
u  Je...  fais  bavoir  à  tes  que  en  récompensa  lion 
et  en  ni>m  tf-'  rt'«liluliou  de  loifs  iis  duitunaigcs 
et  de  toutes  Icis  grevauees  qui  ont  csle  faits  par 
ebief  de  moy  ou  par  mon  «onuneodemeni  à  la 
priorci  de  Flaviguy...,  soit  pour  les  guerres  que 
je  ay  hu,  snil  pour  mon  besoin...  jo  ay  donnei... 
en  almoioe  perpeiucliu...  à  ladite  priorei  sexanle 
sols  de  tottliois  chacun  an,  et  pour  c^  sexaote 
sols  ay  je  assigaei  à  ladite  priorei  les  vingt  resaulz 
d'avoine  que  li  ville  de  lleiilcconri  me  dc  voit  cha- 
cun an  entre  la  feste  Sainct  Martin  et  la  fesle 
Saiuel  Remy.  u 

Le  S6  août  1564,  le  prieur  de  Varaogéville 
laisse  à  bail  \  Didier  d'Ourcbes  le  moolin  neuf 


situé  sur  le  territoire  de  \^  petite  iioiiéret ,  te 
domaine  dHdlleeourl  appartenanl  audit  prlcnrér 

avec  la  seigneurie  (ou  partie  de  la  teignenrie) 
duditlicu.  (Coll.  S.-G.  et  P.) 

Par  une  transaction  passée,  en  1649,  entre  le 
prieur  de  Flavigoy  et  les  habitants  dlMHecourt, 
il  fut  convenu  a  que  tant  que  la  guerre  de  Lor- 
raine Jurerait,  eu  égard  à  la  désertion  prcsqu'en- 
ticre  1)  do  ce  village,  les  religieux  se  contente- 
raient de  la  somme  de  50  francs,  à  la  place  de 
Tavoine  qui  leur  était  due. 

M  Le  seigneur  prieur  de  Flavîgny,  dit  on  autre 
tllrc,  a  au  lien  d'IIcillecourl  un  tiers  en  la  sei- 
lincurie  et  renies  cuoire  le  seigneur  prieur  de 
Varangéville. 

j\  Item  tous  les  habitants  et  nianans  doivent  par 
chaque  feu  deux  poules,  le  premier  jour  de  ca- 
rême, aux  seigneurs,  et  il  la  Saint-Marlin  d'biver 
une  poole»  où  le  prieur  de  Flavigny  prend  la 
tiers.  <&qoe  feu  doit  deux  poulets  an  jour  Saint- 
Mansoy. 

»  Les  plaids  annaux  m  tiennent  ordinairement 
le  jour  des  Peltls-Roîs,  auquel  juur  on  reçoit  les 
tailles,  les  rentes  en  poolcs  et  poulets  et  lea 
amendes  de  5  s.ons.  Ce  sont  le*?  officiers  de  jus- 
lice  du  prieur  de  Varangéville  qui  font  ceux  du- 
dil  lieu.  V  (Pricori  de  Flavigny.) 

Il  Le  prieuré  de  Varangéville,  à  cause  de  la  sei- 
gneurie foncière  Judit  Heillecourt ,  a  droit  de 
créer  des  ofliciers  pour  exercer  la  justice,  saroir, 
un  maire,  cchevin,  greffier,  sergeui,  Ijuugard  et  un 
forestier  pour  son  bois  banal.  Il  a  les  denx  tiers 
des  grosses  et  menus  dîmes  d'Ileillecourt,  Jar- 
villc  ,  la  Malgrangc  ,  FIcville  et  Frocourl  ti  rap- 
poriiige  de  la  Neuvevilte,  pourquoi  ledit  prieur 
pa\e  les  deux  tiers  de  4  paires  et  demie  anmar- 
guillier. 

H  Lejour  JclaSaint-Mansuy,  les  lialuiants  sont 
taiWables  à  la  volonté  dudit  sieur  prieur,  de  la- 
quelle taille  les  deux  tiers  appartiennent  audit 
sieur  prieur  el  Taotre  tiers  an  sieur  prieur  de 
Flavigity  comme  seigneur  voué...  " 

La  terre  d'Ileillecourt  fut  détachée,  en  11)91, 
du  domaine  dueal  et  engagée,  par  Charles  111,  à 
'Michel  Bouvet,  président  des  Comptes.  Voici, 
d'après  l'analyse  de  différeuls  titres,  qnels  furent 
les  possesiseurs  de  celte  terre  dans  le  siècle  der- 
nier. 

Le  13  juin  17115,  ChaHes  de  Lord  de  Saint-Vio- 
lor,  seigneur  de  Tanvillar«  major  du  régiment  da 
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IfaYtrre,  Pierre'liare  Antofiw,  seigneur  des  fleb 

de  Vandvuvre,  JeaDDC-Roae  de  Lord  de  Saint- 
Victor^  sa  femme,  etc.,  vcndcnl,  en  tous  droits  de 
propriété,  au  sieur  Jean-Jacques  Baligand,  iogé- 
Qîeur  ordinaire  de  la  maison  du  Boi,  iospeeleur 
féDénI  des  Mtiments  et  osiaei  de  Lorraine  et 
Barrois,  etc.,  la  tolaliié  de  la  terre  cl  seigneurie 
d'IIeillecourt,  consisiaDt  en  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  château,  basse-cour,  verger  dans 
lequel  il  y  a  un  beeii  vivier,  etc.  Cette  terre  pro- 
venait aux  vendeurs  de  la  snccession  de  Frédéric 
de  Lord,  leqoc!  l'avaîl  acrjuisc,  le  19  juin  ilM, 
de  Dieudonné-Emmanuel  comte  de  Nay  de  Ki- 
checonrt,  qui,  h  son  tour,  la  tenait,  par  suite 
d*aeqiiisilioii  bile  en  1710,  de  Ftançoise  Croiiel, 
veuve  de  Zanoby  Yirau,  seigneur  de  Sombreuil. 
Au  mois  de  juin  1775,  la  seigneurie  d'Heille- 
courl  fut  vendue  par  Marie-CaUierine  Desprez^ 
Tente  da  siear  Baligaad,  à  Richard  JHique,  ingé- 
niear  en  chef  des  ponts  et  chaassies  de  Lorraine 
eiBarrois.  A  ces  divers  contrats  de  vente  est  joint 
un  grand  pian  des  ban  et  seigneurie  d'Heille- 
ceort.  (Titres  de  la  terre  d'Heiliecourl.)  On  a 
des  actes  de  reprise  donnés  par  Harie  Deqircft 
et  Richard  Miquc. 

Ces  différents  seigneurs  cxcrçaieui  les  droits 
dont  avalent  joui  les  ducs  de  Lorraine  avant  l'acte 
d'engagement  de  1S9I,  et  qui  sont  éntuaérés 
dans  plusieurs  procès-verbçux  des  plaids  annaux  : 
Proii  de  fonr,  moulin  cl  pressoir  banaux  ;  de 
corvues  de  charrois  ordinaires  et  extraordinaires, 
etc.  u  11  est  dtfei^  k  km  bs  Inbitanto  résidant 
k  fleilleeonrl  de  vendre  vin  en  détail  avant  qn'il 
n'ait  clé  taxé  par  le  maire  ou  son  lieutenant;  de 
tenir  taverne  ou  cabaret  avant  d'avoir  acquitté  un 
droit  de  dix  francs  barrois.  Tous  les  nouveaux 
mirants  vnanl  résider  audit  lien  doivent  one 
Ncoapaûaanee  de  8  francs  barrois  au  seigoenr  ^ 
autant  aux  habitants.  Tous  les  héritier^  et  acqué- 
reurs de  biens  doivent,  dans  un  délai  de  su  se- 
maines après  la  mort  de  la  personne  dont  ils  hé- 
ritent, on  après  lenr  acqnisilion,  8  francs  ponr  le 
droit  de  reprise...  n 

On  trouve,  dans  les  comptes  du  domaine  de 
Nancy,  sous  la  date  de  lii84  la  mention  suivante  : 
H  Le  eomptaUe  fiiit  dépense  de  7  frênes  6  gros 
qu'il  a  payés  an  prévôt  de  Nancy  pour  son  droit 
de  rcxrr'ilion  sur  un  porc  qui  avnit  c  lé  pendu  et 
étranglé  au  lieu  d'IIcilk  court  ]<i  '2i'  novcnabrc  » 
On  ne  dit  pas  quci  crime  li  avait  comuiis. 


HEI 

En  iM,  par  snitedelapesteqni  avait  désolék 

pays,  il  ne  restait,  dans  ce  village,  qne  8  ménageSt 

u  La  paroisse  d'IIcillecourt,  dit  l'Etat  du  tem- 
porel (1712),  est  fort  étendue  ;  elle  comprend 
HeiUeeDnrt,  oA  est  la  mère-église,  Fléville  et  le 
liameM  de  Jarville,  la  Ualgrange  et  la  cente  on 
métairie  de  Frocourl,  dout  les  habitants  vont  h 
l'église  de  Fléville...  Il  y  a  7  ou  8  habitants  et  2 
veuv^,  outre  les  exempts.  Le  prieur  de  Varan- 
géville  a  le  patronats  de  la  cure  et  la  seignearfe 
foncière.  Les  anciens  prieurs  avaient  laissé  par 
cmpbitéote  h  MM.  d'Ourches  cette  seigneurie  cl 
toute  la  dioie  du  lieu  ;  le  bail  étant  expiré,  ils  en 
passèrent  un  autre  avec  le  président  Bouvet  ;  le 
prienr  est  maintenant  rentré  dans  ses  droits* 

Il  II  y  a,  dans  l'église,  une  chapelle  de  l'An- 
Donoiaiiou  Nolre-Damc,  qui  a  été  fondée  par  le 
président  Bouvet^  le  16  avril  iiiOi.  La  dotation 
consiste  en  «ne  redennee  annnelle  de  SOO  francs 
sur  la  terre  d'Heiliecourl.  On  prend  aussi,  en 
vertu  de  la  fondation,  sur  la  même  seigneurie, 
six  resanx  de  blé,  dont  il  y  en  a  quatre  pour  les 
Ck>rddiers  de  Nancy  pour  quatre  sermons  que  le 
ebapdai^  doit  fiUre  préeber  par  eux  aux  quatre 
principales  fêtes  de  la  Vierge  ;  les  deux  autres 
resaux  se  convertissent  en  michelles  que  l'on 
distribue  aui^  pauvres  qui  auruut  assisté  aux 
sermons.  Sur  les  300  francsj  on  ^it  donner  18 
francs  aux  prédicateurs  pour  lenr  dîner,  et  9 
francs  au  maître  d'école,  n 

En  1C32,  le  curé  d'iieillecourt  adressa  à  l'évê- 
que  de  Ton!  une  requête  dans  laquelle  il  se  plaint 
de  ce  qn^  par  suite  de  l'étabtisseraent  des  Mini- 
mes à  Bon-Se^cours  et  des  Augnstios  k  Slonlaigu, 
cl  depuis  la  construction  ou  le  rétablissement  de 
trois  chapelles  ou  oratoires  appartenant  à  des  per- 
sonnes de  Nancy  à.  Jarville,  les  faabilanls^  de  ce 
village  négligmi  de  se  rendre  dans  la  paroisse. 
A  la  suite  de  celte  reqnête,  M.  de  Gournay,  évè- 
que  de  Scythie  et  vicaire  général  de  l'évcché, 
rendit  une  ordonnance  par  laquelle  il  menace 
ceux  des  habitants  i^nl  seraient  trois  dimanehen 
consécutifs  sans  assister  è  la  messe  paroissiale,  et 
qui  négligeraient  d'envoyer  leurs  enfants  au  ca- 
téchisme, d'interdit  personnel  et  de  privation  de 
sépultare  en  terre  sainte*  (dure  d'Hcilieconrt.) 

Ilcillecourl  a  été  érigé  en  sueoirsale  en  1809» 
avec  Jarville  pour  annexe  ;  cette  dernière  com- 
mune dépend  niDinlpnanl  de  BoA-S^COUrs»  ^ 

Patron,  saint  àiarliu. 


-  é82  — 
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IIELLERING.  J'ai  rapi>eié,  à  TarUcle />om- 
tiom,  un  titre  de  rannée  ISff7,  du»  (eqael  it  «l 
bit  mentton  d'HelIering;  e'cit  le  seul  document 

aiicieD  où  il  soil  parlé  de.  ce  vîl!agc,  qui,  comme 
OD  le  verra  plus  loia,  paraît  avoir  été  ruiaé  pca- 
dant  les  guerres. 

Oq  lit  dans  FEtaî  dn  temporel  des  paresses 
(170S)  :  Il  Heilleriogen  est  de  la  priodpauté  de 
Lixli"im  :  i!  est  composé  de  48  à  49  habitants. 
Le  prieur  de  Lixhcim  y  est  seigneur  haut,  moyec 
et  bas  justicier  ;  il  y  a  qq  maire  chargé  de  le  po- 
lice>  et  un  haut  maire  assemblant  la  commune  et 
reroplissaot  à  peu  près  les  foDciions  de  Téchevin 
d'une  communauté.  Les  causes  civiles,  réelles, 
personnelles,  mixtes  et  criminelles  ami  poriées 
parderant  le  bailli  de  Llxbeim  et  par  appel  à  la 
Cour  Souveraine;  elles  ressoftlssuent autrefois 
an  Buffet  du  prince. 

Il  11  y  a  une  petite  église  avec  son  cimetière, 
laquelle  sert  de  paroôie  et  dont  tl  n'y  a  h  présent 
ique  le  chœur  m  une  petite  sacristie  auprès,  qui 
sont  sur  pied  et  en  mativai?  pint  :  h  nff.  qui  est 
petite  ,  est  ruinée  ,  hors  quelques  murailles  qui 
soat  cacure  deboui.  Les  Ticrcelins  de  Lixheim  y 
administrent  les  saeremenis  ;  cependant,  comme 
le  lieu  est  éloigné  et  qu'il  est  difficile  d'y  venir 
dire  la  messe,  tes  habitants  y  vont  dans  les  villa- 
ges voisins...  L'on  n'y  ajaoMis  reconnu  aucune  ju- 
ridietlon  épiscopale,  et  de  mémoire  d'homme  on 
n'y  a  TB  aucun  évéqoe,  si  ce  n*est  celui  de  Metz, 
qui  fl^y  est  présenté  cl  n'a  pas  été  rrni.  n 

Vers  1726,  les  habitants  d'Helleririg  adressè- 
rent &  M.  Kiecler,  graud-maltre  des  eaux  cl  fo- 
rêts de  la  Lorraine  allemande,  une  requête  par 
laquelle  ils  demandaiot  à  être  maintenus  dans  la 
jouissance  de  leurs  petits  bois,  tant  pour  le  pâtu- 
rage que  pour  te  chauffage,  disant  que,  dans  le 
cas  contraire,  ils  seraient  obligés  d'abandonner  le 
village.  M.  Kiecler  rédigea,  a  celte  occasion,  un 
procès-verbal  de  visite,  qfii  fni  envoyé  au  conseil 
du  duc  de  Lorraine,  et  dans  lequel  on  rcmarqtje 
les  passages  suivants  :  <  Le  subslilut  ûa  M.  le 
proeurair  général  en  la  gruerle  de  Lixheim,  nous 
a  représenté  qne,  du  temps  de  H.  de  Grimaldy, 
usufruitier  de  la  priucipanlé  de  Lixheim,  ses  of- 
ficiers auraient  permis  aux.  babitanta  d'Heilleriog 
de  prendre  lenr  chanBagu  dans  les  forêts  dépen- 
dant de  leur  ban,  moyennant  mm  redevance  an-^ 
ntielle  de  4  sous  par  ménage....  La  plus  grande 
de  CCS  forêts...  est  fort  éclaircie  par  les  coupes 


d'arbres  do  bàiimeuts  à  eux  vendus,  depuis  30  ou 
dOani^  pour  iêréUdiUnemaiidu^vUle^.* 
Les  maire  et  échevin  noua  ont  déclaré  avoir  Pu- 

sage  de  l'afToua^e  dans  lesdites  forêts,  de  même 
que  la  jouissance  de  la  vaine  pâture...  :  qiip  leur 
village  est  eolièremcnl  rétabli,  k  la  reserve  de 
deux  masures  ;  qu'il  est  composé  d'environ  30 
maisons  et  de  SA  habilanis,  tant  laboureurs  que 
veufs  et  manœuvres...  n  (T.  C.  Lixheim.) 

Il  y  a,  àHellcrtog,  uoe  église  commune  aux 
cultes  protestant  et  catholique* 

Patron,  saint  Narlin. 

HELLOCOrRT.  La  terre  d'Heltocourl  fui 
érigée  eu  tief  de  l'Ëvéché  de  Metz  et  donné, 
comme  tel,  au  sieur  Didier  Billot,  qui  parait  en 
avoir  été  le  premier  seignenr.  Ses  héritiers  te  veo* 
dirent  à  Philippe  de  Lombard,  et  comme  il  y  avait 
contestation  entre  ïïfllrtrnurt  et  Maizières  au  sujet 
des  limites  respectives  des  deuxfiuages,  il  fut  pro- 
cédé,, le  17  aoftt  1617,  k  un  aboroement  amiable  ^ 
et  h  te  Axalion  des  droits  réetproqnes  dn  fief  et 
de  la  communanté. 

En  \7Hi,  Hellocourt  appartenait  à  tnessire 
Pierre  Le  Goullon,  président  à  mortier  an  parle- 
ment de  Melx,  et  en  1796,  à  H.  Hmri'Pierre 
Mullet,  baron  de  Gironsières.  IjQ  dernier  proprié- 
taire, M.  le  tiendrai  (îrnndjcon,  a  voulu  être 
inhumé  dans  un  coin  du  bosquet  de  sou  jardin } 
h  ses  pieds  repoee  H'**  Mouton  de  Loban,  son 
épouse. 

A  l'on  des  angles  dti  Jardin  de  la  ferme  est  un 
petit  oratoire  qui  a  été  béni  le  0  avril  180!  et 
placé  sous  rinvocalion  de  la  Vierge  eu  son  As- 
somption. Hellocoarl  est  de  la  paroisse  de  Vai- 
zières.  (Ces  documents  sont  exirsils  d'ane  Notice 
manuscrite  sur  Maîzières-Ics-Vic,  par  M.  l'abbé 
Guillaume,  ancien  curé  de  celle  paroisse.) 

HELLERT,  censé  dé|iendant  de.  hi  comanine 
de  Dabo. 

IIELLY.  On  trouve,  dans  les  lettres  patentes, 
sous  la  d.i!f  i\n  16  février  iG20,  u  donaliou  au 
sien  de  Uaiioois  de  deux  bois,  l'un  appelé  Tri- 
molet  et  Tanlre  du  Helly,  dépendant  de  la  gmerie 
du  comté  de  Vandémont,  avee  permission  d'y 
éri^fr  nne  maison  en  fief.  " 

IIËMING.  Aucun  titre  des  Archives  ne  fait 
roeoUoD  de  cette  commune,  près  de  laquelle  on 
a  trouvé,  en  1849>  an  milieu  des  terres  enitivéea, 
des  murailles  antiques  et  des  squelettes  couchés 
dans  des  fosses  quadrangulaires  murées  et  re- 
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coavcrUs  d'uuc  |;ruuâe  pierre  tnmttlaire.  (Noie 
communiquée  par  M.  le  docteur  Mcrehel  de 

Lorquin.) 

Iféming  a  éti^  érigé  en  succarsalo  en  1802, 
avec  Barcbaia  et  Ueruiog  pour  aaaexes. 
Patron,  saint  Nieoh». 

HÉNâMÉXIL.  Le  nom  d'Hénaménil  le  trouve 
dans  deux  lilres  du  XII®  siècle,  concernnnt  l'ab- 
baye de  Beaupré  :  en  H5G,  un  nommé  Mafïriil 
d'Hénaménil  {de  Hunaiiniosnil)  lui  fait  don  de 
quelques  hirileges  en  ben  de  Ifortatsue  ;  et,  vers 
la  même  époque,  Olry  de  Neuvillcr  accorde  à 
celle  abbaye  \o  ifmit  d'usage  dans  on  bois  près 
d'Hénaménil  {juxta  IJunumenil),  pour  le  service 
de  la  grange  de  BiouviUe.  (AMi.  de  Beaupré.) 

Ce  Yiilage  est  désifDé  soas  les  noms  dV/eima- 
mairjnil,  Ilcnalmcsny  el  /fcnnalmesnil,  dans" 
d'autres  lilres  des  Xlll*^,  XIV»  et  XV«  siècles, 
que  j'ai  rappelés  dans  la  Stalittique  ou  qui  of- 
frent peu  d'importance. 

Au  mois  de  janvier  i505,  Antoine  de  Chaslel, 
aeîgncnr  de  Roz,  reconnaît  tenir  en  fief  et  hom- 
mage du  duc  Antoine  une  maison  située  à  Luné- 
TilJoy  derrière  Téglise  peroissinte  Seini^Jiacques  ; 
k  Biriminii,  quatorze  liommcs  qui  loi  doirant  la 
taille  une  fois  l'an,  des  cens  en  grains,  en  argent, 
etc.  ;  k  Xermaménil,  deux  tailles  Tannée  et  six 
imaux  d'avoine  ;  h  Crion,  sept  hommes  devant  la 
laiUe  deux  fols  Fen  ;  h  ffenamnnU,  17  gros  i 
deniers  de  taille,  six  chaudrons  de  vin,  neuf  re- 
saux  de  blé,  sept  chapons,  etc.  ;  le  gagnage  de 
Beilcau,  la  moiiié  du  9*^  de  Bratlei  etc.  (CarL 
Fieii  de  Nancy  et  Vosges  3.) 

Le  17  eoit  1BK8,  Caiherine  d'Haraucourt, 
tînmp  (l'OnTics,  an  nom  de  Théodore  de  Sanix, 
seigneur  d  Arc  sur  Thil,  vend  à  Antoine  de  Lor- 
raine, comte  de  Vaudémont,  comme  tuteur  de 
Glisrtes  UI,  leurs  droits  et  actions  èe  terres  et 
seigneuries  de  Parroy,  LsoeoTcville-aux-Bois, 
Sen^ii  Bezangc ,  Baihclémont,  Bauzemonl,  Ilarau- 
courl,  Xanrey,  Criuii,  ilaudonviller  (Croismare), 
Bénaméoil  et  dépendances,  moyennant  20,000 
francs.  (T.  C.  EioTilie.) 

Ensuite  (!  tui  \^ç\r  de  pnrtagc  fail,  le  20  avril 
1627,  entre  le  duc  Charlw  iV  cl  les  scigueuis 
comparsonniers  de  la  beigueurie  du  Montjoye, 
sise  à  Hénsménil,  le  due  emporte  les  deas  49** 
en  celle  sei^'ueurie.  (T.  C.  Lunévillc  4.) 

Le  iî>  décembre  IGU.l,  François  de  nanvillcrs, 
seigneur  d'Hcuaménil,  donuc  ses  reversais  au 


même  doc  pour  le  tiers  en  la  seigneurie  d7/o/- 
veue,  sise  âlléBnaiénii.(T.  G.  Viefs  deLorreiue.) 

Par  lettres  patentes  du  23  mai  ICC!),  Charles  IV 
JoDuc  la  portion  de  scigjicuric  qu'il  possédait 
d;uis  ce  village,  à  Nicolas  Kouyer,  conseiller 
d'Etat  et  en  la  Goar  SouToniee,  et,  spris  n  mort, 
à  Uumbcri  Rooyer,  sua  (Ils.  (L.  P.  1665.) 

On  a  des  actes  de  fol  et  hommage  de  portion; 
de  ces  diffèreutes  seigneuries ,  donnes  :  pour 
celle  d'Holvessc,  par  Georges-Ferry  Ilombert, 
écnyer  (1609  et  1703),  et  Oaspard-Nicolas  de  Tho- 
massin,  conseiller  du  Bol  et  président  à  mortier  en 
la  Cour  Souveraine  (1772)  ;  pour  celle  de  Mont- 
joye, par  Gaspard  de  Vanel,  écuyer  (1700),  et  le 
siear  Lefebtrre,  seignenr  de  Montjoye,  avocat  gé- 
néral à  la  Chambre  des  Comptes  (1771)  ;  pour  un 
6*  en  la  seigot^'iri  ^  A' Ifénamînif  ,  par  Joseph 
Duhalt,  seigneur  dudil  lieu  et  de  Crion  (1708)  ; 
eotin,  le  2)2  mars  1715,  Charles-Henri,  comte  de 
Fieqoelmont,  Tun  des  chsmbelfei»  do  S.  A.  B., 
baron  de  Parroy,  etc.,  h\K  ses  foi  et  hommage 
pour  les  terres  el  seigneuries  de  Piirroy,  Héna- 
méail,  Crion,  Balbelémout,  Laueuveville-au)L~ 
Bots  et  te  llcf  de  Flin. 

Les  comptes  du  donr.Vîne  d'EionUe  et  les  régis* 
In  :>  de  la  Chambre  des  Compte?  contiennent  nn 
grand  nombre  de  mentions  qui  attestent  que  le  vil- 
lage d'Hénaménil  eut  beaucoup  ii  souffrir  pendant 
les  guerres  du  XVU*  siède  ;  eu  1638,  une  somme 
de  2i  francs  7  gros  i  deniers  et  la  quantité  de 
40  rcsaux  de  blé,  sont  quittés  au  fermier  da 
mouiin,  sur  sa  ferme  de  Tannée  1631,  u  en  coo- 
sidéretion  des  pertes  par  lui  encourues  pour  les 
causes  du  cours  des  gens  de  guerre  et  de  la  ma- 


ladie cnntnc'iiM];-; 


;rai 


il  réiiné  audit  ïîinamt- 


nil.  H  On  vûil,  par  le  rapport  fait  au  sujet  de  la 
requête  dudil  meunier,  que,  u  pendant  les  trou- 
bles, les  habitanls  de  ce  villaige  s*étsient  absentés 
pour  la  plupart  durant  quelques  quinze  jours,  n 

En  1637,  Il  le  maire  étant  mort  avec  la  plu- 
part des  habitants^  ne  s'est  pu  faire  aucune  dé- 
claration des  deniers  ordinaites  ete&traordinaires 
dus  par  Icsdits  hahilaota*  u 

il  Depuis  !a  Saint-Jean  passée  (1041),  le  mmiliti 
d'Hénaménil  a  clc  loul  délabré  el  ruiné  par  Ic^ 
troupes  de  S.  A.  (le  duc  de  Lorraine)  et  de  ceux 
de  Dieuze,  qui  journellement  passent  et  repas- 
sent par  ledit  lieu  et  contraignent  le  reste  des 
sujet»;  h  se  relircr  il  Lunévitlo  et  ailleurs  cè  its 
peuvent  mieux,  n 
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Kti  lOii,  u  u  y  a  maire  audit  lieu  et  il  y  ret^io 
saalcmenl  qadqncs  penmnm.  Le  Bwaliii  esl 
tout  rompu  et  brisé  par  les  {nssages  de  l'année 
de  M.  du  Ilaliicr,  qtii  depuis  uo  an  on  cnviroa  a 
passé  cl  repassé  quatre  fois.  » 

Void,  d'après  les  rAles  de  Paide  Saial-Beiny, 
quelle  était  la  populatioa  d'HéDinéilH  dans  les 
années  suivantes  :  itài^i,  i  personnes  ;  iM7, 
néant  j  i654,  un  ménage  ei  demi  ;  1660,  3* 

Las  comptes  auxquels  ]'ai  emprooté  tai  délldk 
qaî  précèdent  mCeranBi  encore  qaelqacs  nuei- 
gncments  qui  ne  sont  pas  enticrcmcnt  dépourvus 
d'intérêt:  En  1582,  on  fait  un  pont  tout  neuf 
u  au  pas^aj^ie  allant  du  moulin  d'Hénaménil  vers 
te  vyiâfe  de  Bai«8*n  —  En  i991j  «ne  iMne- 
tien  de  iK)  francs  est  accordée  aa  fermier  du  mou- 
lin, Il  h  rao5r>  des  perles  qn'il  a  soutenues  peo- 
%  dâut  les  guerres  qui  ont  régné  en  cette  année,  n 
'  —  En  I6€S,  detiépeimassex  cMnidénblessont 
faites  poor  «  l'érectioD  do  battant  fait  à  neuf  l'an 
de  ce  compte  proche  le  moulin  dllénaménil.  m 
—  Le  23  août  iOlsil,  ^'oé  (lérardin,  dlléaamé&il, 
«tl  brûlé  comtoe  loreier.  —  An  mois  de  teplem- 
bre  1622,  le  sieur  du  Bois,  audiiciir  eo  la  Cbain- 
bre  des  Comptes,  vient  à  licnaniénil  n  pour  re- 
connaître l'état  dn  pont  de  bois  qui  est  au-dessus 
du  mottlfD,  sQf  lequel  passent  les  provisknts  de 
bois  des  salines  de  S  A.  n 

On  lit,  enfin,  dans  les  registres  de  i&25  : 
M  Aadit  Uéoaméail  y  a  trois  seig&euries  diverses 
l'âne  de  hiiira,  savoir  :  la  seigneurie  de  S.  A., 
eo  laqoello  les  sien»  de  Lt  Koehe  pramenl  la 
moitié  en  tous  droits  seigneuriaux,  hormis  au 
moulin  dadit  lieu,  qui  appartient  à  S.  A.  sente. 
£b  icdle  seigneurie,  le  receveur  d  Eiuviiie  crée  le 
noire  et  le  notM  éAerte. 

n  En  la  seigneurie  de  noIvc«bC,  y  a  maire  et 
jiisdcc  créés  par  les  seigoeiwi  oa  officiers  de  la- 
dite seigneurie. 

9  An  ban  dndll  HénonétUI  n'y  a  qo'an  signe 
palibnlaire,  l'érection  doqoel  est  feite  par  com- 
mun accord  de  tons  les  seigneurs  hauts  justiciers, 
moyens  et  bas,  privalivement  et  séparément  sur 
lesdils  sujets,  usant  de  tous  droits  de  liMie  jus- 
tice sans  que  Ton  ou  l'antre  poisse  on  doiv»  oo- 
trcprendrc  quelque  chn?c  sur  l'autre. 

n  La  maison  de  la  cure  dudit  Hénaménil  est 
assise  en  la  seigneurie  de  S.  A.  audit  lieu  ;  et  esl 
aussi  la  personne  d«  sienr  curé,  ensemble  iadile 
maison  et  Ions  tes  autres  biens  dépendants  dn 


béuéiicc  d  iceilc  cure,  uùmenl  sous  1  auiui  iié,  pro- 
teelion  et  sanvegarde  de  S.  A.,  commise  4o  toat 
temps  à  son  receveur  d'Einville,  qui,  en  cas  dudit 
bénéCce  vacant,  se  saisit  d'iceltc  maison  et  biens, 
sous  ladite  autorité  de  S.  A.,  et  par  après,  en 
vertn  de  ses  msndemsols,  n  le  ponroir  d'y  intro-> 
dttire  et  mettre  en  posMMÎMl  réelle  et  «ctnolle  le 
sieur  curé  qui  en  est  pourvu  qnand  le  cas  cchct. 

n  Item,  si  aucun  homme  forain  avait  commis 
quelque  cas  pour  iequd  U  fftt  cotatitné  en  nrrèt 
on  condanuté  à  payer  ramende,  ioelle  se  doit  par* 
Ingcr  comme  s'ensnit  ;  S.  A.  y  prend  nn  qnart, 
les  sieurs  de  Holv^e  la  moitié  et  les  sieurs  de 
MoDtjoye  l'autre  quart,  et  ai  c'était  pour  cas  de 
cfifflo  et  y  éeliéoil  eonfiscationy  ieelle  se  doit  par- 
tager comme  dessus  et  la  di^so  te  doit  payer 
de  même. 

n  Toutes  les  fois  que  l'un  fait  exécution  par 
}ostiee,  de  quelle  aeigneorie  le  criminel  soit,  en 
faisant  judicature  d'icelui,  le  maire  de  S.  A.  esl 
assis  le  premier,  consécutivement  le  maire  de  la 
seigoetirie  dont  le  criminel  est  sujet;  el  si  ledit 
criminel  est  vagabond,  la  senlenee  se  prononce 
par  les  i:en$  de  justice  de  S>  A.... 

n  Audit  Hénaménil  y  a  cerinins  halilanls  qui 
sont  la  moitié  à  S.  A.,  l'autre  moitié  aux  sei- 
gneurs de  La  Roche,  el  doiveot  efaaeon  an  IS  lî> 
vrcs  de  taille,  payables  ti  Pâques  et  à  la  Saint- 
Martin,  sur  quoi  S.  A  prend  I»  moitié.  Chacun 
conduit  desdils  habitants  doit  chacun  aa>  audit 
terme  de  Pâques,  8  deniers. 
.  n  An  ban  dndit  Hénaménii  y  a  neuf  quartiers 
de  pré  el  terre  arable,  auxquels  mondit  soignenr 
a  la  nioiiié,  les  sieurs  de  La  Roche  et  leurs  corn- 
par&onniers  1  autre,  el  doivent  chacun  quarlicr 
Ireb  imaox  blé,  sin  imaux  avoine,  deux  poules, 
28  deniers,  neuf  œufs  et'  la  corvée  au  nioitricr  du 
château  d'Einville  ;  sur  quoi  le  maire  de  Alousei- 
gneur  preud,  à  cause  d  uiliee,  un  quartier. 

n  Ajodit  Hénaménil  y  a  eertaines  droitures 
appelées  les  gerhaua:,  dont  S.  A.  prend  le  quart. 

«  Tous  iabonreurs  dudit  Hénaménil  ayant  che- 
vaux vaiupàiuranl  sur  le  ban  d'illee  cl  tiraut  ii  la 
charrue,  doivent  certaines  droitores  appelées  tes 
poiries  qui  se  comptent  diacun  an  en  la  inuison 
du  maire  par  le  sergent  et  !  it  chacun  desdils 
chevaux  par  chacun  aa  12 deniers. 

n  L'entrée  de  ville  audit  Hénaménil  est  de  90 
francs,  èsqoels  les  habitants  dodii  lien  prennent 
la  moitié  ;  et  si  l'entrée  est  en  la  seifuenrie  de 
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S.  A.  ,  clic  prend  la  moitié  en  la  toUlité,  et  si 
c'est  en  une  des  setgoeorief  éa  HobciM  oa  de , 

Montjoye,  elle  prend  le  qnart  en  la  moitié,  n 

Les  habiunts  d'HéotméDil  disent;,  duus  la  Dé- 
claraUoQ  fournie  par  eux  en  1700  :  u  La  oom- 
nuMulé  poflflède  la  qnnliié  de  nille  jom  de 
bois  ou  environ,  qui  sont  chargés  d'un  eens  an- 
nuel de  50  francs  barrois  envers  les  seigneurs  H» 
lieu...  Elle  a  droit  de  vainpdturage,  de  temps  iin- 
méoioriel,  dens  fei  boit  de  8.  A.  R.,  qui  sont  sur 
le  h'àû  et  finage  d'Hénaménil,  ii  la  réserre  des 
taillis  qui  sont  en  défense.  Tous  les  babiunis  ont 
droit  de  pécher  dans  les  neoves  et  vieillef  rivières 
dodit  Héounénil  à  eiplol  lor  fend,  h  le  petite  trou- 
ble, à  la  dnrpegne  et  à  la  ligne  sans  plomb. 
Ladite  commoDaiité  a  droit  de  vainp'itnm^e  'ur 
tous  les  bans  circonvoisins,  jusqu'à  l'endroit  des 
ctocben  dce  TlllefeB...  n 
Ilénaméalt  t  été  érigé  en  succnrsate  en 
Patron,  rAs«omplion  de  la  sainte  Vicrire. 
HENNOT.  On  Ut  dans  FElat  du  temporel  des 
peioince  (1712),  k  Pertiele  Bovzières-aux-Ché- 
liee :  «  L'église  est  à  présent  éloignée  dtt  village; 
mais  ou  dit  (ju'nntrcfois  i!  y  avait  des  maisons 
aux  environs  de  l'église,  et  méoie  il  y  a  encore, 
prodM  de  Moalio,  des  maisons  composant  on  ha- 
meau appelé  Hennot,  eà  il  y  a  t4  habiiaiMe.  Ce 
hameau  est  au- ricl h  d'nn  ruisseau  qui  sépare  la 
paroisse  de  Mouljn  de  celle  de  Bouxières.  Ecuelle 
el  le  Bennot  ne  font  qu'une  communauté,  n  Ce 
dernier  a  saoa  dottle  élé  ffdoai  k  celai  d'Emue. 

IIENRl.  Le  mai  i5G5,  Jacques  de  Loopy 
et  Laurence,  sa  femme,  vendent  an  duc  Charles  III 
le  16^  en  un  moulio  dit  le  moulin  Henri,  avec  le 
qaart  d'on  baUaal,  ris  h  Rosières,  avee  leurs  dé- 
pendances, moyennant  8ÎH)  francs.  (T.  C.  Rosiè- 
res 2.)  On  voit,  pnr  mi  litre  de  l'tflfî,  rjii'an 
quart  de  ce  mouiin  avait  élé  engage  au  mcmc  duc 
per  Gaillaenie  de  Thnillièffes  el  Clavde  de  Beri- 
sey,  sa  femme.  (Cart.  Nancy  domaine  2.) 

HE.NRIDORFF.  La  création  de  ce  village  re- 
monte seulement  aux  premières  années  du  XVI  I*' 
aiède  ;  par  lettres  da  18  ntti  161^  le  due  Henri 
concède  à  différents  particuliers  sajeii  de  l'éiec- 
tenr  palatin,  réfu<;iés  eu  Lorraine  pour  caase  de 
religion,  et  il  quelques  autres  sujets  lonaioe,  la 
quantité  de  2,071  arpens  preadre  dans  le  boB 
de  Schwaox  (oa  Sehwaogen),  ailoé  en  l'office  de 
Phaisbourg,  pour  l'cs?artcr,  y  mnslruire  le  vil- 
iage  de  Uearidorff,  convcrlir  ce  boiii  en  nature  de 
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prés  et  terres  labourables,  à  charge  d'en  payer  le 
ffettege  et  antres  reveam  seioa  la  qualité  do  ter- 

rain,  de  pnycr  p-tr  conduit  l'aide  ordinaire  selon 
qu'il  sera  jeté  annuellemenl  sur  les  autres  sujets 
de  Lorraine,  comme  aussi  d  aller  moudre  leurs 
graias  an  noolin  de  Lnlielboarf ,  el  de  eapporter 
les  mêmes  charges  ordinaires  et  extraordinaires 
que  les  sujets  et  bourgeois  de  Phaisbourg,  leur 
accordant  les  mêmes  droits,  privilèges  el  franchi- 
ses, 00  melre  el  jnUee  !  pari,  laquelle  séeoaioîoe 
subira  et  devra  subir  telle  et  pareille  jurididioa 
et  ressort  qne  celle  dndit  Phaisbourg  ;  ladite  eon« 
cession  faite  moyennant  1,S71  francs  de  deniers 
d'entrée,  leor  felsant  grâce  des  800  francs  res- 
tant, le  tout  suivant  le  traité  passé  par  François  * 
Rf  n  '  dn  Bois,  commissaire  de  la  Chambre  des 
Comptes  de  Lorraine,  avec  les  cessionnaires.  Le 
même  fiire  aeeerdek  OM  tenlws  la  glaodéedaos 
le  bms  de  Sehwanx,  nOfennant  la  redevance  de 
3  gros  par  tète  ilf.  porr,  rt';:lr  la  rc  lrvancc  des 
terres  !i  la  8^  gerbe  pour  dimage  et  lerrage,  celle 
des  prés  à  3  gros  la  finchée,  edie  des  maisons, 
jardins  et  osnairea  en  dépendant  k  6  gros  S  bi» 
cheis  d'avoinf.  mesure  de  Nancy^  un  chapon  et 
une  poule  ;  permet  enfin  anx  concessionnaires  de 
prendre  dans  le  sarplus  dadit  bois  les  bois  mort 
et  mort  bois  poor  leor  diaofbige,  et  (eor  y  ac- 
corde Tusagc  de  la  vainc  pâture. 

Les  conditions  de  cette  concession  éprouvèrent 
un  premier  changement  par  grâce  spéciale  de 
Luaia  de  Lorraiae-Goise,  I  qoi  le  dne  Henri 
donna,  en  1G21,  la  terre  de  Pliaisbourg',  sous  la 
réserve  de  h  hntiie  souveraineté.  Ce  prince,  par 
ses  lettres  du  iti  novembre  1622,  consentit  à  ré- 
doire  le  redevanee  des  terres  tabooraUes  de  la 
huitième  gerbe  k  la  dixième,  et  accorda  de  plus 
anx  habitants  dUenridorff  la  menue  dîme,  à 
cliarge  d'entretenir  l'église  et  de  salarier  le  mar- 
guillier  el  le  metire  d'école. 

Henridorff  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avec  Bannelbourg  pour  annexe  ;  Vallembourg 
lui  a  été  annexé  en  181)7. 

Patron,  rExalialioa  de  la  saiole  Grafx. 

UÉRANGE.  Par  lettres  datées  du  jour  Saiot- 
Gall  ii\7,  Jean  de  Fénétrange  déclare  devoir  à 
Jean  d'Uérange  705  florins  et  anlaut  ii  ses  iiis. 
(T.  C.  Fénélrani;e  'J.) 

Le  13  ftrrler  U)02,  Jacques  de  Landsperg  et 
Guillaume  MtirckoIfT  de  Braubach  font  on  échange 
par  lequel  Jacques  fait  l'abandon  d'un  tt^  en  la 
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aeigneopie  d*Héniige  et  villages  en  dipendut, 

eontre  la  pari  de  Guillaume  en  la  grosse  et  me- 
nue (lime  de  Sittersdorff  (Ilaul-Clocher),  avec  le 
druil  de  patronage,  différeaU  héritages  situés 
h  Uoff,  Sarrebouii;,  elc» 

£D8Qile  d*aDe  iransaetioB  puaée,  le  34  jnillel 
1633,  Jean-Chris lophe  de  Landsperi;  cède  à  Wi- 
gand  de  LuUellionrg  lous  ses  droils  ei  revenus 
dans  la  seigneurie  d'Uérange,  jusqu'à  l'eniier 
paiemoit  d^ua  capital  de  600  florios. 

Le  iTS  janvier  1683,  Jeao-Jacques  et  Georges- 
Lo^iis  (Ir  Landsperg  vendent  à  Anloine  de  Lulzel- 
bûurg  le  quart  dans  cette  seigneurie  et  portions 
des  villages  en  dépendant,  savoir,  Dannelbourg, 
BrouTiUer  et  WeekersTitler,  moyeoiianl  mille 
florins  d'Allemagne. 

Le  8  jiullei  161)2,  le  sieur  Âubry,  receveur  de 
U  principauté  de  Lixheiai,  adjuge  à  aa  nommé 
Bans  Heoeier,  pour  dix  relsdallen  de  rente,  la 
place  de  la  maison  seigneuriale  d'IIérange. 

Le  30  septembre  1707,  Antoine  de  Luizelbourg 
vend  au  duc  de  Lorraine  ie  quart  en  la  terre  et 
seigneurie  d'IIérange  el  villages  en  dépendant  : 
WeckersviUer,  Braeviller,  Aneheriller  et  Dao- 
nelboarg,  moyennant  8,î»00  livres. 

Enfin,  1c  janvier  i732,  Pierre  Germain^ 
fermier  du  domaine  de  la  principaaté  de  Lixbeim, 
obtient  raseensaneM  de  34  arpeats  et  déni  de 
terre,  situés  au  ban  d'HérÙige,  ù  charge  de  lc« 
dcfri  h'  r  et  de  payer  un  cens  annoel  de  2  Crânes 
par  arpeut.  (T.  C.  Lixbeim  3.) 

Le  titre  de  1692,  rappelé  plus  baul,  semble 
indiquer  qœ  la  maison  aeigoenriala  d*Hirange 
était  été  ruinée,  probableiDMit  pendant  les  guer- 
res du  XVII^  siècle  ;  plusieurs  mentions  des 
comptes  du  domaine  de  Liibeim,  en  1632,  rela- 
livee  aux  réparaliou  à  e&ieaier  dant  ce  village, 
tt  par  luite  des  démolitions  biles  par  les  soldais,  n 
viennent  à  l'appui  de  celte  supposition.  Les  mê- 
mes comptes  portent  :  u  Dans  ies  trois  villages 
d'IIérange,  BrouviUer  et  Weckersvillef,  il  se 
jette  ane  taille  sur  les  stiijels  et  selon  qa*an  «ha» 
eon  n  de  bien,  le  plus  fort  plus  que  ie  faible,  et 
eenxqni  sortent  pont  aus*!  coUisahIcs  dans  leurs 
biens,  et  quand  lU  u  eu  ont  aucun^  ils  ne  laissent 
de  payer  i  Son  Altesse  6  gros  pour  la  reconnais- 
sance de  serves  conditions,  n 

On  lit  dans  l'Etat  du  temporel  des  paroisses 
(17(K>)  :  M  Hcraugc,  en  allenjnnd  ffpriw/en,  était 
le  ciieNicu  d'uue  barounie  de  laquelle  dépeu- 
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daieot  Weekenv iller,  Brauviner,  Arseheviller  el 

Daonelboorg,  pour  raison  de  quoi  les  deox  pre- 
miers vilififrrs  (Haient  annexes  d'IIérange.  Mais 
depuis  que  celle  baronnle  a  été  jointe  à  In  prin- 
paoté  de  Lixheim,  il  y  a  eu  du  chaugcmcut  dans 
ces  paroines  quant  en  spiritnel. 

ti  La  seigneurie  d'Hérange,  en  toute  haute, 
moyenne  et  basse  juslire,  appartient  pour  les  trois 
quarts  au  prince  de  Lixbcim  et  pour  l'autre  quart 
h  H.  de  Lntielbourg.  Il  y  a  un  maire  exerçant 
les  mêmes  fonctions  qu'à  Arseheviller  et  dans  les 
autres  villages  de  la  principauté.  Les  actions  ci- 
viles et  criminelles  vont  en  première  instQucc  par- 
devant  le  bailli  de  Lixbeim  et  ressor lissent  par 
appel  h  la  Cour  Sonveraine. 

n  I!  y  avait  autrefois  un  curé  k  Hérange  ainsi 
qu'il  parait  par  quelques  frmhes  de  r^V'i^**.  dont 
l'année  est  de  155o,  ei  par  ia  maison  curtaie  qui 
y  était  el  qui  est  entièreaient  en  raines.  Les  im- 
bitaots  n'ont  jamais  ouï  dire  s^ils  étaient  déten- 
dant" do  qnclqnc  diocèsf'  ;  se  souviennent  qttO 
les  hérétiques  ont  occupe  ie  pays...  » 

Hérange  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avee  BoniaaMd  pour  annne }  celle  commane  en 
a  été  détachée  en  1827. 

Patron,  saint  Denis. 

HËRfiÉMOMT.  Le  hameau  d'Herbémont,  dé- 
pendant de  la  commune  de  SalnuRemimonl, 
parait  avoir  été  anciennemeot  an  Tillage,  qni  fol 

ruiné  et  dépeuplé  pendant  les  guerres  du  XVII*» 
siècle  ;  on  lit,  à  ce  sujet,  dans  les  comptes  du 
domaine  de  Nancy,  pour  l'année  1648  :  n  11  i^éié 
ordonné  an  comptable  de  Reformer  s*il  y  avait 
quelqu'un  qui  résideà  Herbémont  ;  il  y  a  envoyé  un 
sergent,  lequel  n'y  en  a  trouvé  aucun,  et  le  vil- 
lage tout  ruiné.  »  En  1706,  Herbémont  et  Saiot- 
Remimoot  complaient  ensemble  environ  SO  babi> 
tanls. 

Voir  l'article //aroutf,  oii  il  est  fait  mention  do 
cette  localité  sous  les  noms  i'JIerpelmont  et 
Herbémont» 

BERBÉVILLBR.  Lors  dn  partage  qo*ett  1315, 
Henri  de  Blàmont  fit  de  ses  biens  entre  ses  fils, 
Henri  et  Ernekin,  ce  dernier  eut  dans  son  lot  la 
seigoeorie  d'Herbéviller.  (T.  C.  Blàmont.) 

Cette  terre  était  un  0sl  relevant  de  l'Evéché  de 
Metz  ;  on  tronve,  dit  l*Hisloire  de  celle  ville, 
dans  la  Chancellerie  de  Vie,  un  grand  nombre  de 
reprises  faites  sous  l'épiscopal  d'Adémare  ^vers 
iùl>7),  par  divers  seigneurs,  pour  des  iitk  qu'il» 
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teiiaieiit  de  l'Bvèdié,  et  entr*«iitni  poor  la  ati- 

son  forle  d'ilerbûvillcr. 

Par  lettres  datées  du  dimanche  devant  la  Saiul- 
Georges  iôiii,  Frauçob  d'ilerbévilttir  déclare 
qn*fl  a  repris  de  Tbibant*  sïre  de  Blàmoni,  lou 
et  qu'il  possédait  à  Uerbélîllcr  et  SainMieniMio. 
(T.  C.  Blàmont.) 

Le.  20  jaavier  iZBd,  Rcuaut  ii  lleibuvilier, 
cheTalier»  fait  paU  et  accord  avec  JeaDoe,  dame 
de  LaoDoy,  k  roecaston  de  Icèrt  dif  énods,  et 
dutinc  h  Jean  de  Lannoy  50  florins  de  terre  par 
an  pour  ic  radial  du  mooUu  d'UerbéviUer.  (T. 
C.  Ualtûucbàlel.) 

Le  6  avril  1401,  Henri  «ie  Barba»,  éeayer,  ae 
rceonnait  bommc-Iigc  du  duc  de  Lorraine  et  re- 
coQuail  Icuir  en  fief  h  tiioliié  du  moulin  de  Zan- 
noy,  iodiviâ  entre  lui  et  Jean,  sire  de  Lannoy. 

Le  2  M|il«iilNre  de  ta  méow  année,  lleari  de 
Barbas  donne  à  (Mry  de  Bl&moato,^  tena  b 
prendre  sur  Uerbéviller,  Nonhîgay  et  Uoatren. 
(T.  C.  Blàmont  llefs.) 

En  1403,  Henri,  sire  de  BlÂmonl,  engage  à 
Ferry  de  Lannoy,  pour  20  ftanea,  la  moitié  do 
bois  de  Kouvrai,  sis  entre  Herbéviller  et  Mifoé- 
villc.  (T.  C.  Blàmont  ) 

Le  27  juin  iilii,  Androuin  de  Burbas  donne 
son  dénombrement  à  Fjîrry  de  Blàiuotit  pour  la 
forte  maison  d'Herbéviller,  dite  la  Tmar.  <T.  €. 
Blàmont  2.) 

En  ii7S  H  Jlargnerite  de  Cbambicy 

douDC  son  dénombrement  an  même  Ferry  pour 
la  forte  maison  de  Lannoy  et  dUerbéviller,  et 
pour  ce  qu'elle  tient  en  lief  à  Herbéviller  de  dtlà 
l'Eau,  Il  I  I  Grande  Herbéviller,  etc. 

EoUn,  le  15  novembre  1570,  Jacfitics  cl  Jean 
de  Barbas,  seigneurs  d'Herbéviller,  donnent  en>~ 
core  leur  dénombrement  pour  la  forte  nmiaoo  de 
ce  lieu.  (T.  C.  Blàmont  fiefs.) 

Depuis  cctle  épocuic,  a«c»m  litre  ne  fait  plus 
mention  d'Herbéviller,  ce  qui  donne  à  penser  que 
celle  terre  était  rentrée  en  la  possession  immé- 
diate des  évèqnes  de  Uelz,  qui  l'avaient  précé- 
demment engagée  aux  comtes  de  nîâmoot.  En 
i768,  M.  le  comte  de  Ligniville  en  était  îc!- 
gneur.  On  y  comptait  alors  112  feux  el  4U0 
commonianls.  Il  y  avait,  dans  le  cb&leao,  une 
cbapelle  dont  Kl.  de  Lignivllle»  cbanoine  de  la 
Primatialc,  était  lilulairc. 

Une  nommée  Barbeliae  Cbarpealier,  d'IIerbé- 
vjUcr,  fttl  brûlc«  comme  sorcière  en  i(i08. 
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Herbéviller  a  été  diicé  ea  «leeuialo  en  dWS. 

Patron,  saint  Germain. 

HÉRIMÉNIL.  Une  charte  d'Henri  de  Lorraine, 
évéque  de  Tuul  (lljjj,  conlirmalive  de^  duua> 
tioDi  fuies  à  r^bbaye  de  Beaupré,  porte  qoa 
Folmar«  eomie  de  Meiz,  conjointement  avec  sa 
femme  et  ses  rnfants,  lit  don  à  celle  abbaye  du 
lieu  où  elle  fut  construite,  de  u  la  terre  de  Ua- 
mermasoil  {terram  de  Hamemuunil),  etc.  Une 
tradocUon  ftanfaîM  igoaie,  k  la  siMle  do  ce  noi: 
Il  qu'on  dit  maintenant  ZTan'mefni/.  n  C'est  peu I- 
clrc  la  même  localiié  qui  est  désignée  sous  le 
nom  de  Jfameharmusmi  dans  une  cbarle(llâ$} 
de  Pierre  de  Brixey,  évèqne  de  Toul.  pour  Fab- 
baye  de  Beaupré. 

En  1223,  [es  fils  d'Arnnu  de  Luncvillc  donnent 
à  la  même  abbaye  les  droits  de  pâture  sur  les 
bans  d'Hériménil  et  d'Havdoïkviller  {ia  finagio 
dê  ItarimamU  et  per  hanmmde  Madenoiler), 

Le  2o  octobre  1622,  Jean  de  Buffegnicoort, 
conseiller  d'Etat,  ccuycr  d'écurie  de  la  dudicsse 
de  Lorraine,  donne  ses  roversales  à  cause  de  la 
donation  qui  lui  avait  été  fidbs,  ea  4606,  sa  vie 
durant,  dc4>  rente*  et  revèoua  d*JVflHffi««nii.  CI. 
C.  Luiiévillc.) 

Des  membres  de  celle  famille  possédaient,  dès 
la  ûn  du  XYl*^  siècle,  une  partie  de  la  seigneurus 
d'Uériménil  mi  lit,  en  effet,  dans  tes  comptes 
du  domaine  de  Luuévillc,  h  la  date  de  15SS  : 
Il  Monseiï^ncnr  (le  duc)  est  pour  un  demi-quart 
seigneur  audit  Jlaritnesail,  auquel  lieu  il  a  un 
maire  et  justice  avec  «es  sujets  séparément,  les- 
quels lui  paient  par  diacan  an,  le  conduit  entier 
trois  poules,  ensemble  l'aide  ordinaire  et  général 
quand  il  se  présente  ;  ayant  audit  lieu  les  sieurs 
de  Savigny  el  BuiTegnicourt  leur  maire  de  justice 
et  sujets  diatineis  et  séparés,  sans  que  lionaei^ 
gneur  ait  aucune  rente  ou  redevance  sur  iceux, 
sinon  des  droits  de  liaule  justice.  Et  prend  mon- 
dit  seigneur  un  demi-quart  ez  grosses  et  menues 
dîmes*.,  n 

Le  10  octobre  1012,  Nicolas  Maguin,  seigneur 

d'Uériménil,  gouverncnr  des  salines  de  Ciiàteau- 
Salins,  avait  fait  ses  reprises  pour  les  licfs  de 
iVlauùuoôuri,  Saviguy  cl  Ilériménil.  (T.  C  Fiefs 
de  Lorraine  2.) 

Le  G  mai  1700,  François  Hcnnequin,  baron  du 
Saint-Empire,  seigneur  d'Adoménil,  Hériménil, 
Geilenoncoiirt,  etc.,  lieutenant  d  uue  compagnie 
de  cheTau-légcrs  pour  le  service  du  due  de  lor- 
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raine»  bit  ses  foi  et  lionunage  pour  It  htale» 

moyenoe  et  basse  josUee  d'AdoméoH»  moitié  en 
celle  dHérimcnil,  nn  fief  à  Rehsinvillcr,  In  hmle, 
moyenne  et  basse  jaslice  de  Gelleuoncuuri,  eic. 

Ixabilanls  d'Hériméoii,  disant,  dans  la  Dé- 
dtntioii  frarafe  par  eu  en  iTBS,  qo*!!»  posi^ 
deot  an  liois,  dit  la  CAtc,  d'environ  163  arpents, 
dans  lequel  iî^  nt  droit  (r^ifToiiage,  maronage, 
gnsse  et  vaine  pùture,  et  neuf  paqais  contenant  à 
peu  pris  69  joars,  semnt  de  pàtnrage  senleneet. 

GoTillage  fut  com[i1  I  ment  dépeuplé  pendant 
les  euerres  du  XVIl"  siècle  :  dès  l'année  16i5, 
it  était  inluibllé.  Un  procès-verbal  rédigé,  en 
4658,  par  no  commisMire  «hargé  de  dresser  le 
pied4enrjer  des  biens  de  Tordre  de  Kshe»  porte  : 
H  Nous  nnns  <;ommes  transportés  an  village  de 
Harimesnil,  où  étant,  noos  avons  trouvé  ledit 
village  tout  abandonné  k  came  des  misères  des 
gawm,  ié  sorte  «pie,  pour  n'y  aveir  trouvé  au- 
cun homme,  nous  en  aurions  pris  un  de  Vilicrs 
lès  Lunéville...  n  En  1712,  il  n'y  avait  encore 
que  ôli  habilaulà,  (iuul  plusieurs  ii  la  mendicité. 
(E.  T.)  Bu  1788»  on  y  eonpiait  64  feux  et  310 
communiants.  Le  Fouillé  écrit  k  cette  époque,  dit 
qu'en  176b*,  M.  Droua?,  évêt|nc  de  Toul,  était 
prêt  à  ériger  Hériménil  en  vicariat  résident,  mais 
que*  fente  (Tnne  maison  ticariale,  celle  affaire  ne 
fnt  pas  conclue. 

Hériménil  a  élé  érigé  en  snef unie  le  K  dé- 
cembre 1848. 

Fiiron,  saint  iMrent. 

HERHAMÉNIL.  Par  une  charte  dont  l'original 
noas  a  été  conservé,  llumbert,  qui  fat  abbé  de 
Scoones  de  lliSkll60,  ai)antioMHe  à  l'abbaye 
de  Ilaute-Seilie  ce  que  8<Mi  monasiève  nnil  sur  le 
territoire  de  la  grange  d'Hermaménil  {granffie 
sue  Hermanmcmll^,  sons  \\n  cens  de  Î2  deniers, 
payable  chrupio  année  à  la  Sninl-Janines. 

En  1527,  un  nommé  Jean,  dit  le  Portois, 
donne  It  la  même  abbaye  le  a  ebamp  de  la  ftallîerc 
qnt  est  en  la  sente  de  llermarnaifjmj,  et  de  Re- 
moncourt,  près  de  la  croéo  de  Hermamaigny.  > 
(Âbb.  de  Uaate-Seilie.) 

Le  loeaHlé  dont  il  est  parlé  dans  ces  titres,  et 
qui  n'existe  plus,  était,  comme  on  vient  de  le  voir, 
sitnéc  près  villaj^e  de  liemoncourt.  Rien  n'indi- 
que quelle  a  pu  être  son  importance  ni  à  quelle 
époque  elle  a  dîspem. 

fiERMELANOE.  1>enx  tllies,  Ton  de  1980, 
Paiire  de  ISSI^  font  mention  dlascensemenls  on 


de  ventes  d%ériuges  appartenant  an  prieeré  de 

Hesse  sur  le  ban  H'Helmeranget* 

En  1563,  le  prieur  de  cette  maison  ascense,  ait 
profit  de  la  communauté  de  Nitiiog,  une  pièce  de 
buis  située  sur  te  ban  d^ffeltne rangea,  pour  la 
défricher  et  la  mettre  en  nature  de  terres  arables 
ou  de  près.  (Ablj.  de  Ilanic-Seilîo.) 

Le  30  décenihrc  1770,  M.  de  Saintignon  fait 
ses  foi  et  hommage  pour  un  6^  en  la  terre  et  sei- 
gnenrie  dVermelange. 

Les  habitants  de  ce  village  devaient  au  seigneur 
un  cens  de  8  francs  pour  la  quantité  de  quntcirze 
jours  de  paquis  laissés  à  la  communauté  pour  la 
pàtnre  de  ses  besHanx.  (Déd.  1788.) 

UermelaDge  n'a  pas  d*église!  il  dépend  de  la 

paror--^i"  (îo  Nillin;;. 

Uic^AIZiNG.  Les  Archives  ne  renferment  au- 
euD  titre  eotteemant  cette  comoMiDe  ;  on  voit 
seulement,  par  une  luèee  i|ni  porte  la  date  de 
1739,  que  la  collation  de  la  core  appartenait  b 
i'abbaye  de  Moyenmouiier. 

Herlxiog  est  annexe  dlicmiug.  —  Patron, 
saint  Antoine  de  Vndone. 

nERTEYILLB,  baraque  snr  le  territoire  de 

Nonhii;ny. 

UËSSË.  Le  village  do  Hesse  n'offre,  par  lai- 
mime,  rien  de  enrievx^  mais  11  popsédail  anden- 

nemcnl  une  abbaye  sur  laquelle  voici  quelqacs 
détails  qui  ne  m'ont  pas  semblé  sans  iutérèt. 

Le  plus  ancien  document  qui  concerne  cette 
maison,  est  une  boHe  do  pspe  Léon  IX  (vers 
1150),  imprimée  dans  les  preuves  delVisloire 
de  Lorraine,  et  dont  une  copie  vidimée  se  trouve 
aux  Archives.  Le  Souverain  Pontife  y  eniiinère 
les  biens  de  l'abbaye,  qui  étaient  dilués,  pour  la 
plupart,  en  Alsace.  Ces  biens  s'augmentèrent, 
dans  la  suite,  p;ir  des  donations  nombreuses  :  en 
\-2'i2,  Aibéron,  cellcricr  de  Fribourg,  et  Lucrèce, 
son  épouse,  donnent  h  réglisc  Saint-Martin  de 
liesse  piosienrs  béritagcs  près  de  ta  rivière  de 
Fribotirg  et  en  d'autres  lieux,  à  condition  qu'après 
Icnr  mort  iÎ5  «eront  inhumés  honorablement 
dans  cette  église  et  que  l'abbesse  leur  fournira 
tout  ce  qui  leur  sera  néoesmira  pendant  leur 
vie.  En  1270,  Burckard  de  Gundeswilrc  et  Sal- 
mone,  sa  femme,  se  dounsni  b  cette  abbaye»  eux 
cl  leurs  biens. 

En  1551,  Adémarc,  évêquc  de  Metz,  déclare 
qu'ayant  injostemenl  occupé  qoelqnes  béritages 
de  Tabbaye  de  Hesse,  sis  aux  chètean  et  ban 
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d'Albnlroff»  il  t««|  4|ii'oii  ptjft  à  «eU»  deraièra 

40  livres  de  messias  par  an,  et  Ini  fait  dou  Je  ta 
naiBon  cl  chapelle  de  Saiotr-NuolaSy  coosiruiles 
«a  la  forêt  de  Metersferald. 

Une  lellre  tilrcssée  I  l'é«6qii#  de  Mets,  «i 
ii46»  par  lei  comtes  deXinaoge,  |iorte  que  leurs 
prédï-re-setirs  ont  fondé,  dans  leur  comté,  l'ab- 
baye (te  liesse  el  ToQt  amplemeDt  dotée,  mais  que 
1^  guerres  ont  rainé  et  dispersé  le^  reiiijicuâcs, 
iMqmlles  itpplieiit  le»  fondaleari  de  U  reprei»- 
dre,  de  retirer  les  biens  aliénés  et  de  les  unir  à 
la  collégiale  de  Sarreboorg.  Celte  anion,  dont  la 
date  n'est  pas  indi<{uée,  fut  confirmée,  le  i>  luai 
1452,  par  Jean  de  Foret,  abbé  de  Sahifraiaii- 
min  de  Trêves,  commissaire  délégué  à  cet  effet. 

En  149i,  le  pape  Alcxan  ire  IV  prend  le  prieure 
de  Hcsse  sous  sa  proteclion,  déclare  que  les  re- 
ligieux jouiront  de  leurti  privilégei»,  et  les  conûrme 
dans  lewi  Meof.  Bu  aeaé  II  prend  égale- 
ment  ee  prieuré  sous  sa  proiection. 

Le  28  mai  ISOi,  Henri  le  Molcur,  abbé  de 
Uaale-Seille,  commUsaira  député  par  Vlaymond, 
eardiMl  légal  de  Slia«lNHiff,  onil  la  «ir»  de 
Hesse  avec  le  patronage  al  les  reniée  et  revenus 
en  dépendant,  au  coaTcnl  des  chanoines  réguliers 
dudii  lieu,  a  cause  de  leur  pauvreté.  (T.  C,  Uease, 
prieuré.) 

Ga  im,  Nleolas  Perrlni,  abM  de  Hante^ 

Seille,  obtient  de  l'évéquc  de  Metz  la  permission 
d'ériger  un  signe  paltiwlaire  à  Bme,  (Al»i».  de 
Uaoïe-Seiile.) 

Une  pièce  iultialée  :  «  Advii  de  cens  de  ffet- 
san  touchant  les  servitadesyii  «ontient  ee  4|oi  anil  : 
«  Le  fait  est  tel  que  la  haatc,  moyenne  et  basse 
justice  du  village  de  liesse,  situé  sous  la  souve- 
raineté de  TEvèché  de  Blelz,  apparlieul  au  sei- 
gnenr  prieur  dodil  lien.  Les  si^eia  y  résidant 
sont  de  deux  sortes  de  condiUoas,  les  uns  libres 
et  les  autres  serfs  ;  tous  sont  néanmoins  redeva- 
bles et  obligés  à  toutes  sortes  de  corvées  et  ren- 
ies également  audit  seigneur  prieur  ;  et  outre 
plus,  les  serb  doivent  an  seigneur  de  Lutzelbonrg 
(terre  composée  de  sept  à  huit  villages  situés 
proche  duilit  ffesse  et  souveraineté  de  Lorraine^ 
toutes  sortes  de  corvées  lorsqu'ils  soui  comman- 
dés. Les  si^els  qui  sont  de  oondilîon  libre  font 
^elques  corvées  anxdits  seignenrs  sans  qu'ils  en 
aient  autre  droit  qno  par  une  possession  immé- 
moriale* 

ji  S^e  peuvent  se  varier  les  sujets  de  serveecm- 


[)  —  HES 

dition  qui  résident  audit  Hesie«  si  ce  n*esl  avec 

les  sujets  tlesdils  de  Lulzelbourg  et  de  leur  per- 
mission ;  lesquels,  non  contents  de  ce,  veulent 
contraindre,  lorsqu'un  sujel  serf  dudit  Hesse  y 
désire  prendre  en  mariage  une  fille  libre«  qu'elle 
et  les  cnfanu  qui  en  sortent  suivent  la  condilien 
et  servitude  du  père,  sans  vouloir  consentir  à 
l'égalité,  à  savoir  de  dccharger  une  fille  dudil 
lieu  et  ses  enfants,  lorsqu'elle  se  marie  avec  un 
flis  libre,  w 

Les  comtes  de  Linange  et  de  Dabo  jouissaient 
aussi,  au  village  de  Hesse,  de  certains  droits  sei- 
gneuriaux qiti  sont  rappelés  dans  une  ?iotice 
écrite  en  1671,  par  on  bailli  dn  cogité  de  Dabo. 
Ces  comteii,  y  esl-ll  di^  a  avaieni  autrefois  plein 
Cl  îibsoln  pouvoir  à  Hesse,  en  qualité  de  seignenrs 
propriétaires,  comme  le  lO|Ut  est  suffisammeal 
démontré  par  beaneonp  d*a«tea  et  écrits  de  diUs* 
rentea  espèess,  mais  la  majeure  partie  est  déchue, 
hors  une  petite  partie,  en  vertu  d'un  dernier  tp- 
cord  qui  a  été  dressé  le  22  septembre  iG07. 

n  Haute  justice.  Messeigaeurs  les  comtes  de 
Unange  n'ont  anim  chose  à  prétendre  de  la  bnnte 
justice  que  quand  une  personne  criminelle  est 
exécutée  à  mort,  ils  ont  le  tiers  de  la  confiscation. 

w  Capture  et  torture.  Touchant  la  <aplurc  et 
torture  d'un  criminel,  comme  ausâi  la  peine  affiic- 
tive  ei  senlenee  de  justice  crlmlneUei  les  eoMes 
de  LinaogiB^  baillis  OU  serviteurs  d'ieeoi^  n'y 
entrent  pour  rien,  «ïcepté  que  les  gens  tenant  le 
bailliage  de  Dabo,  étant  à  ce  requis,  doivent  se 
Iranqtorlar  h  Hesse  aveo  autant  de  sikjfts  armés 
du  comté  de  Dabo  qu'on  jugera  h  propos  à  cet 
effet,  pour  se  trouver  au  jugement  du  Iribnoal. 

11  Alfirs,  Tiin  tirs  officiers  de  justice  qui,  comme 
ju^c,  su  mut  a  la  tête  des  édievios  justiciers,  y 
attend  la  sentence  définitive  dn  juge,  et  quand 
leelure  nnm  été  fsile  du  jugemeut,  et  (|ue  le  biton 
aura  été  rompu  pf>r  le  maire,  le!>ii!li  de  la  sei- 
gneurie du  comte  de  Lioange-iiartembourg  ap- 
pellem  le  bourreao,  lui  ordonaani  iSmkulÊf  sur 
le  paime  criminel  ce  qui  eat  de  droit  et  justice. 

ti  Le  cercle  est  alors  formé  par  les  sujets  de 
Dabo  :  le  pauvre  criminel  sera  alors  conduit  par 
ces  derniers  armés  sur  la  haute  justice,  et  il  ne 
sera  permis  à  anenn  parlieolier  de  Hcase  d'a^pm* 
cher  avec  des  annes. 

H  Durant  l'cxi  i  [uio:i  de  la  haute  justicf,  !*■ 
cercle  sera  égaiemeul  formé  et  dos  pa^  dessiyels 
du  comté  de  Dabo.  ;  , 
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If  Quaud  une  battle  jasUoe  vieul  à  tomber  ea 
raioe,  ou  qa'oa  ttL  oUlfé  4*eii  «onilniIresM 
nouvelle,  le»  «qelB  de  Dabo  sont  oUigés^de  It 
construire. 

n  II  en  est  do  même  de  tons  les  georos  d'exé- 
euUon,  tels  que  le  feu  el  la  roue. 

n  €élt  a  été  ainsi  observé  iTW  te  demter  qoi 
a  été  exécuté  par  les  ordres  et  sous  le  régime  de 
Christophe  Fecbs,  qui  était  teilit  dei  deax  sei- 
Koeors. 

it  Content  de  Hcsie.  Après  II  mort  de  l*abl»é, 
et  en  vertu  dn  traité  dniessnSy  Ics-deot  gracieux 

seigneurs,  conjointement  cl  cuscmble,  ont  à  re- 
cevoir cent  cotirouDcs  pour  recoiiuaissaucc  du 
nouvel  al>bé  élu,  à  cause  du  couvent  de  Hesse,  el 
eela  aolant  de  feb  qu'an  tbbé  menrt  ;  laquelle 
centaine  de  eottfoonesadéjk  été  acquittée  par  dif- 
férentes fnis,  fomnfie  on  peot  le  voir  par  les  actes 
cl  comptes  du  bailliage,  dont  il  revient  moitié  à 
chacan  des  greeienx  sidgneiHf9>  Isiiant  dene 
eonronnss  pour  «a  part.  »  (Nntice  sur  le  eômté 
de  Dabo.) 

On  irniivo,  rii  nuire,  dan?  les  papiers  de  l'ab- 
ba)e  de  ilauie-SeiUe,  leb  pièces  suivantes,  qui  o« 
sont  pes  sans  ietéiét  pour  Thlstoirede  la  justtee 
erlminelle  dans  notre  pays»  et  dont  je  nelwrnerai 
à  donner  rinlilulé  : 

1570.  Sentence  do  bailliage  de  Vie  au  sujet  du 
procès  d'une  fenow  aeeosée  de  sortilège,  détenue 
pour  ce  iank  les  prisons  de  Hcssc,  et  que  les 
coinics  de  Linange  prétendaient  devoir  être  ins- 
truit à  Dachsbouri;  par  ses  offlcicps,  par  laquelle 
il  est  dit  que  ledit  pruces  s'iiislruira  par  la  justice 
de  Hesse  jusqu'il  sentenee  ipckuiveuient,  et  qne 
si,  pour  exécution  d'ieelle»  ladite  femme  esl  con- 
damnée à  one  peine  corporelle,  elle  sera  mise 
entre  les  maiua  des  officiers  des  comtes  comme 
seigneurs  voués  de  Bease,  peur  dans  qninse  jours 
après  laditesealence,  élie faite  Feiéoition  à  liesse. 

1G03.  Conclusions  du  procureur  d'oflicc  sur  le 
procès  exlraordinaircmcnt  iiislruit  par  les  maire 
Cl  gens  de  justice  de  Hesse  contre  Marcelofif 
Ceorgc  y  demeurant,  aeensé  par  Jeab  Chénc»  aussi 
habitant  duditiieu,  de  sorcellerie,  qui  le  renvoient 
de  Taccusation  formée  contre  lui,  le  déclarant  io- 
noceolet  coodamoeol  ledit  Jean  Cliesne  à  iOO  li- 
vres d'amende  envers  te  seigneur,  à  autant  envers 
ledit  Ibrceloff  A  aux  dépens.  Procédure  los~ 
truite  contre  Claudon  lïardirr,  pâtre  de  liesse, 
accusé  de  sorcellerie,  etscutcucc  qui  le  coodamiw 
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à  être  éirunglc,  puis  son  corps  brûlé  et  ses  biens  , 
eenfisqués  ;  ce  qui  fot  Méenté.  Son  plus  grand 
crime  était  d'employer,  pour  la  gnérison  des  ani-> 

maux,  des  prières  rimées.  Il  avoua  que  l'un  de 
SCS  chiens,  plus  ardent  que  les  autres,  était  le 
diable  déguisé  ;  que,  plusieurs  foiS)  sous  la  forme 
d'oit  loup,  l'ancien  métré  de  Nitting  etun  nommé 
Chausel  étaient  venus  harceler  les  troupeaux,  et 
lui  Qvaif^ni  p:irl6  ainsi  métamorphosés.  (M.  Dn- 
raout  a  donné,  dans  son  Histoire  de  la  Justice 
«rtminelle,  le  telle  complet  de  ta  procédure  ins- 
truite contre  Glandon  Hafdfsr.)  ' 

l(!if).  Bannissement  d'un  nommé  Drm-inL'? 
Huiu,  liabiiani  de  Hesse,  pour  avoir  nr  us  un 
liabitani  du  même  lieu  de  sorcellerie,  a  quoi  il 
Ait  condamné  après  avdr  préalaMement  Ikit  ré' 
paration  d  honneur  à  te  putlicalier  «t  lui  avotf 
demandé  pardon. 

i62L  Procédure  instruite  contre  Marcciuff 
Georges,  aeeusé  de  sonveau  comme  sorcier  par 
Jean  Jeanne  el  dédaré  eomstm  tel  et  soutenu  jus- 
qu'au feu  par  Goiilemette,  qui  fat  brniée  comme 
sorcière  à  Nilling.  On  ne  voit  pas  s'il  fut  encore 
une  fuis  déclaré  innocent. 

1698.  Sentence  des  maire  et  gens  do  justier 
de  Hesse,  qui  condamne  Marguerite  IBninoMNHt- 
à  êirc  blâmée  el  réprimandée,  n  r!i>mander pardon 
à  Dieo  et  à  H.  l'àbbé  de  Uaute-SeiUe,  avec  dé- 
fease  de  récidiver,  n  16  livres  d'amôide  et  aux- 
dépens,  et  co  pour  avoir  pris  un  demi  fonral  de 
fartor  nppnrtenaBl  h  Jean  Boulanger,  dans  l'église. 

11  y  a  aussi,  dans  les  papiers  de  l'abbaye  de 
Ilaule-Seille,  un  certain  non>bre  de  litres  con- 
eemant  le  moali»  do  BessOb 

J'ai  donné,  dans  le  Supplément  à  la  Slatisti^-^ 
f/ue,  d'après  une  communication  <lc  M,  le  docteur 
Mardial,  de  Lorquio,  la  description  d'un  mona- 
ment  antique  qtt*on  croyait  être  le  to«d»eau  itr 
Serbeige,  nièce  du  pape  Léon  tS.  et  fondatrice 
de  l'abbaj-e  de  lîesse.  Depuis  cette  époqne,  le  vé- 
ritable monument  a  été  retrouvé  ;184-i),  et  voici 
comment  M.  àlarcbal  ie  décrit,  dans  une  note 
qu'il  a  -bien  voulu  m^dresser  :  I>vax.  fnerrea  seu> 
lemeot  restent  de  ce  monument.  On  voit  sur  l'une 
d'elles,  longue  de  2  mètres  30  centimètres  el 
large  de  73  oeotimètres  envirOD,  un  bas-relief 
représentant  une  stalae  do'grandeor  nturdle, 
couchée  sur  te  dos  et  asseï  bien  sculptée  ;  le  vi- 
sa2;e  est  déirrndc,  on  n'en  distingue  plus  les  Iraits; 
les  cheveux  tuutbeot  en  tresses  de  chaque  côté  da 
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la  icle  ;  elle  esl  véiue  d'un  nwDtean  \  toogs  plis, 
etitr'ouvert  mais  agrafé  au  eoo,  ornA  de  brode- 
ries, qui  dcsoeud  jusqu'aux  pieds.  Au-dessous  du 
manteau  cl  dans  I'<*cartefpent  des  deux  pans  se 
trouve  UD  second  vêtement,  une  robe  plis,  de 
la  même  longnear,  et  relenee  au  ndKen  du  corps 
par  uue  ceinture  serrée  k  l'aide  d'une  agrafe  ;  la 
fnillio  des  genoux  se  dessine  k  travers  les  plis  de 
eelie  robe  ;  la  main  droite  est  relevée  et  appli- 
quéc  sur  la  poitrine,  le  bras  gauche  est  en  demi- 
flexion  et  rapporte  me  petite  égitoe  emovrée  d*mi 
mur  d'enceinte  crénelé  et  surmonté  d'une  tour 
dont  la  forme  j»n?iilt'n^e  et  fa  toiture  pyramidale 
représentent  par^aUcaieni  l'église  de  liesse*  Un 
dea  cfttés  de  eetle  pierre  est  orné  de  petites  arca- 
des en  plein  cintre  ;  dans  ToaTertare  de  ehaque 
cintre  sont  figurés  d'élégants  fcuillac:es,  et,  dans 
leurs  Ijmpaus,  de  petites  tourelies.  Sur  la  seconde 
pierre,  de  même  grandeur  que  la  première,  ou 
remarqve  on  lien  asses-  nml  sculpté  et  entoaré 
d'iiu  rinoeau  de  feuillage  difficile  à  déerire  et 
terminé  par  qnelqncs  fleurs  qni  me  paraissent 
avoir  de  la  res.sembtancc  avec  celles  du  lys  épa- 
nooi.  CJo  tXAi  de  eetle  seconde  pierre  offre  égale- 
ment à  l'œil  des  arcades  en  plein  cintre  sembla- 
bles h  cellt^  (le  la  première  ;  dans  le  fiiitre  de  ces 
arcades  sont  aussi  t:iillés  des  feuillages  et  des  lys 
pareils  à  ceux  de^  écussons  defrance  avant  18â0. 

Celle  slatne  appartient  évideianent  au  monu- 
ment perdu  de  Serberge  ;  la  petite  église  ressem- 
blant à  eelle  de  Hcsse,  qu'elle  porte  sur  le  bras 
gauche,  le  lioo  et  les  fleurs  de  lys,  emblèmes  de 
la  adhfe  maison  de  Daschbourg,  attestent  suffi- 
samment que  le  personnage  qu'elle  représente  est 
de  cette  famille  et  l'nn  des  fondateurs  de  l'abbaye. 
Il  est  [»robal)le  que  c'est  vers  1793,  pendant  les 
temps  orageux  dt:  la  Uéfolulion  frau^aise,  que 
l'on  se  sera  servi  de  ces  deux  pterrfespour  Teeon> 
vrir  le  bassin  de  la  fontaine.  M.  le  curé  vient  de 
les  faire  replacer  avec  tout  le  soia  possible  dans 
l'intérieur  de  l'église. 

Maintenant  que  le  monument  véritable  est  re- 
trouvé, H  devient  diffleile  de  détctmiiier  Porigine 
de  la  dalle  sans  inscription  couchée  dans  le  cime- 
tière et  portant  un  écusson  surmonté  d'une  cou- 
ronne ducale  fleuronuéc.  A  la  tète  de  celie'tombe 
existe  une  croix  en  pierre  ayant  la  même  sculp- 
ture sur  sa  face  aulérieure,  et  sur  sft  fiice  posté- 
rieure uue  autre  seul]  t  u  '  reprcsenlant  un  osten- 
soir. On  peut  présumer  ^ue  cette  tombe,  qu'on 
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avait  prise  pour  celle  de  Serberge,  est  celle  d*«n 
prieur  de  l'abbajO'On  dNin  ancien  desservant  de 

la  paroisse,  issu  d'une  famille  noble  et  dont  le 
nom  ne  nous  est  point  parvenu. 

Hesse  a  été  érigé  en  succursale  en  1802« 

Patron,  saint  ûrarent. 

HILBESHEIM.  Suivant  D.  Calmet  (Notice  de 
la  Loiraine),  le  village  d'Uilbesheim  on  Hi  Ibis- 
heim  u  près  le  petit  Lixheim,  entre  Sarreboorg 
et  la  Petite-Pierre,  n  est  celoi  où  existait  autre- 
ibis  une  abiMye  de  religieuses,  et  que  l'on  trouve 
désigné  sous  le  nom  d  llerbitshem. 

Voici  ce  qne  disent  les  Bénédictins  dans  leur 
Histoire  de  Metz  :  u  L'ancienne  abbaye  de  Béné- 
dictines ^fferbitthem,  située  an  nord  de  Sorre- 
buuri;,  nV-ui  pas  un  meilleur  sort  que  celle  de 
Hesse.  On  lit  dans  les  Archives  de  Lorraine  qu'en 
4319,  Henri,  évéque  de  Metz,  en  conséquence 
d'une  transaction  faite  entre  l'évéque  Henaud,  sou 
prédécesseur,  et  les  abbayes  da  Slullsbron  et  de 
I/erbitsftetn ,  ordre  de  saint  Benoît,  au  sujet 
d'un  puits  d'eau  salée  p^■^<  i\f  la  ville  d'Albe, 
Henri  maintint  ces  abbayes  daus  le  droit  de  faire 
du  sel  et  les  prît  sons  sa  proieciioa  et  sauvegarde, 
et  qu'en  teoonnaissanee,  Fabbé  et  f  abbesse  t*as- 
socièrcnt  pour  un  tiers  dans  leurs  poêles. 

<t  Cette  abbaye  fut  détruite,  en  1555,  dans  la 
guerre  des  paysans  rcvoUés,  qui  furent  défaits 
par  le  due  Antoine  et  par  ses  frères,  à  Loupes- 
tein,  b  Saveme  et  k  Chervilter  en  Alsace*  Yolxir, 
qui  accompagnait  le  duc  Antoine  dans  cette  expé- 
dition, dit  que  les  paysans  révoltés  s'étaient  re- 
Iranebés  dans  le  dos  d%rbilsbem,  où  il  aumit 
été  facile  de  les  délinire,  parce  qu'ils  étaient  en- 
core en  assez  petit  nombre,  mais  que  la  Provi  - 
dence permit  qu'ils  abandonnassent  ce  jiosle  pour 
se  reudre  k  Sffverne,  atia  que  réunis  avec  d'autres 
bandes  de  la  même  ftcdoo,  leur  débile  fftt  plus 
grande  et  pins  entière. 

H  II  parait  néanmoins,  itir  un  procès  que  l'ab- 
besse  et  les  religieuses  d'Herbiishem  intentèrent, 
en  1S79,  b  la  cbambre  impériale,  su  sujet  des 
violences  et  des  allenUts  qu'elles  accusaient  les 
ofGciers  de  Saralbe  d'avoir  commis  contre  de 
leurs  sujets,  que  celte  abbaye  subsistait  encore, 
rl  que  les  comtes  do  Nassau  en  étaient  seigneurs 
voués,  m 

Je  cite  ces  iiassages  de  rilisloire  de  Metz  sans 
oser  affirmer,  comme  Dom  (lalniel,  qu'ils  ont 
rapport  au  village  dont  je  m'occupe  en  ce  mo- 
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moul  ;  ce  qtii  ciil  c^tain,  cV;»!  i]ue  celui-ci  dé- 
pendail  à»  la  (erre  de  Véaétma^fi,  Mignenile  d« 
l'ancieaM  TIte  de  Bmck  ;  eo  i738,  il  y  avait  21 
iaboureur«i  et  :^':>  manoeuvres  nikient  au  &oi,  et 
ua  laboureur  uu  prioce  tie  Saloi. 

Il  existe,  aux  Archives,  ud  piedrterrier  el  vue 
carte  féométriquedes  ban  et  village  d'Hllbeiiieim. 

Cette  Goamaue  a  été  érigée  en  suocomle  en 
180'i. 

Palrou,  saiul  Brice. 

HINGOUBT.  La  «ense  d^Biocotirt,  qei  dépead 

de  la  commune  d'Alhienville,  fut  érigée  en  tief, 
te  18  mai  1509,  eu  faveur  de  Théodore  Pétrat, 
His  de  feu  ooble  Jean  Pélrat,  docteur  médecin  du 
due  Oarlci  III  ;  il  en  aiait  &it  i*aeqnisiliiw  de 
demotteile  An  non  Pélrat,  sa  lanle.  (Eat.,17^74.) 

Ou  ne  sait  pas  à  qui  appartint  celle  scigncnrie 
de  la  fil»  du  XVI''  au  XVill'^  siècle  j  mnis  on  rnn- 
aait,  par  des  actes  de  foi  et  hommage,  ceux  qui  la 
possédèrent  à  partir  de  cette  deroiére  époque  ; 
voici  leurs  ounis  avec  la  date  de  cesacles:  Jacques 
Pascal  et  Louise  Virici,  enfants  mineurs  de  Jacques 
Viriet  (21  Janvier  1703)  ;  —  Georges-Francis 
Protin,  eonseiller  d'Etat  de  S.  A.  lU  et  maître 
des  requêtes  en  son  hôtel  (15  juillet  1724<)  ;  il 
ru-iii  fait  Tacquisilion  de  celte  scigncurio  sur  le 
marquis  d'IIeudicoorl  ;  —  Jacques-Augusiia  Fro- 
tiu  de  Lucy,  tant  pour  lui  que  pour  iei*  bieurs 
Foorier  et  Protio  d'Hineourt  (S8  déeembre  1771 
et  95  ttovembrc  1774)  ;  —  Jeao-Pierre  Fourier, 
seigneur  de  Bacourt  et  Ilincoart,  conseiller  du 
lloi,  lieutenant  général  civil  et  crimioel  au  bail- 
liage de  IVomeny  (30  dé«e»lfre  1976}  'Qaude 
de  France,  veuve  d'Antoine  de  SehakeDy  dame  en 
partie  d'Iloéville  et  d'ITincourt  (7  février  1777). 

Les  comptes  du  Trosori^T  sénéral  de  Lorraine 
oous  appreuutiiil  qu'eu  iiid'éi,  des  »  pierres  de 
jaspe  n  forent  tirées  des  m  poiri^es  v  d'Hiaeunrt» 
Ifoncet  et  Vie,  pour  construire  une  fontaine  dans 
le  jardin  du  Palais  du  tl  de  Xmcy. 

UOÉVILLE.  Par  lettres  datées  du .  samedi 
avant  la  mi-carème  iS96,  le  due  Ferry  dédarc 
que,  pardevaot  lui,  Renault  d'AlbieuTlUei  éoiyer, 
a  reconnu  devoir  h  Simonin  de  Damelevières, 
tcuyiT,  sc'iil  vingt  livres  de  petits  tournois  cl  dix 
livres  de  touluis,  pour  quoi  il  lui  a  engagé  le  tiers 
des  bans  d'Hoéville  et  Coorbessaux.  fin  1208,  le 
même  Rcuaut  d'Athieoville  vend  à  Simonin  de 
Damelevières,  chevalier,  loul  ce  qu'il  avnilès  vil- 
les et  baus  d  Uoèvillc  et  de  Courbcssaux,  excepté 
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la  forteresse  hors  des  buis  d'Uoéville,  dite  iBa- 
ramoeofis.  (T.  C.  Amanee*} 

Au  mû  de  janvier  1317,  Colliii  d'Aumecour  t, 
écuyer,  déclare  qu'il  est  hommc-Iige  du  duc  de 
Lorraine  pour  ce  qu  il  po^ède  à  Hoévilie,  Atbien- 
ville,  Goufbesaaox  et  Gellcnoncoort.  (T.  C.  Fiefo 
de  Lorraine.) 

On  ignore  par  qui  cette  terre  fut  possédée  dans 
le  cours  des  XIV*  et  XV*  siècles,  et  c'est  seule- 
menl  à  partir  de  la  seconde  moitié  du  XVl'^;  qu'où 
trouve  des  actes  de  reprises,  ou  des  dénombre- 
menls  qui  nous  font  connaître  à  qui  elle  appartint 
suecessivemeut,  en  totalité  ou  en  partie  ;  voici  les 
noms  de  ses  différents  seigneurs  :  I*iicolas  des 
Fours,  seigneur  d^BeévillOt  Hioeoart  et  Courbes- 
,saux  (ISaS);  Anioiae  de  La  Grotte  (1616)  ; 
—  Catherine  Jean,  veuve  de  Nicolas  Henri,  et 
Albert,  comte  des  Fours  (1663);  —  Marie  de 
Gasliaoiâ,  veuve  de  Gaspard  de  Mercy  (1663)  ; — 
Fraoçois-JFosqtli  Henri,  conseiller  auditeur  en  la 
Chambre  des  Comptes  (1700)  ;  Jean-Franfois 
Darnollel,  chambellan  du  duc  de  Lorraine,  com- 
mandant une  des  compagnies  de  ses  gardes  du 
corps  (1704)  ;  —  NieoIss^JMephdeBMufort,  l'un 
des  gentilsfaomnies  ordinaires  du  duc  de  Lorraine 
(1712;  ;  —  Hubert-Dieodonné  de  Ravincl,  baron 
du  saint  Empire,  seigneur  de  Boncourt,  Alhien- 
viUe,  Crion  et  Hoéville  (1771)  ;  —  Uyacinte-Jo- 
seph  Dnmesnil,  capitaine  pour  le  service  de 
l'impéralriee  douairière  reine  de  Hongrie  et  de 
Bohème  (1774  cl  1777)  ;  —  enfin,  Claude  de 
France,  veuve  d'Antoine  de  Schakea  (1777). 

Ùm  Ul  dau  fElat  du  temporel  des  paroisses 
(1713)  :  a  Boéville  était  autrefois  une  annexe  de 
Réméréville,  villas^c  d'Evcché  ;  il  en  avait  été  dé- 
taché et  i-rie«'-  en  rnrf  le  26  mai  1681.  Cette 
érection  lut  lulinncu  par  arrêt  du  parlemeul  de 
Metx,  du  8  avril  1688,  et  rétablie  au  mois  d'août 
1696,  par  lettres  données  à  Bar  dans  le  cours  de 
la  visite  de  l'évèque.  Par  celle  érection,  le  patro- 
nage fut  attribué  au  chapitre  de  Brixey,  uni  au 
séminaire  de  Toul. 

t»  La  seigneurie  en  toute  baute  justice  appar- 
tient il  l'abbé  de  Gorzc  ;  les  autres  n'ont  que  la 
seigneurie  au-dessous  et  créent  néanmoins  les 
ufûciers  avec  le  haut  justicier.  Les  appels  de  leurs 
jugements  vont  an  baitliige  de  ICancy.  Il  y  a  90 
habitants,  plus  5  ou  G  veuves,  h  En  1768,  on  y 
comiitait  67  feux  et  21M  rnmmiiniants.  L'église  a 
clé  rebâtie  eu  17tiU.  (P.) 
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Ce  village  est  un  de  ceux  tic  ia  Lorraiac  où  la 
peste  éclata  le  plus  Idt  ;  «m  lil,  ea  elirt»  daw  les 
compleB  du  domaine  d'Âmance,  à  la  date  de 
1627  :  M  Les  Labitaais  d'iloevillft  «^onl  en  provi- 
sion envers  S.  A.  et  Messieurs  jdc  la  Chambre 
des  Comptes)  pour  vnÂr  réduetioa  de  lenr  cotte 
de  Taide  ordinaire  Saiat4Uiny  de  l*an  de  ce 
compte,  moolaDt  h  lOa  francs,  à  cause  de  la 
contagion  qui  les  a  rendue  séquestrés  de  lous  tra- 
fics et  conversations  durant  six  mois  de  cette 
•onéeb  w 

HoévUle  a  été  érigé  en  McentMle  en  180S. 

Patron,  saint  Nicolas. 

HOFF.  Aucun  titre  des  Archircs  ue  laii  mea- 
tion  de  cette  commune;  ou  trouve  seulement, 
dans  Iw  «omptcs  dO'doBMine  de  Samboing,  b 
note  aaiviDle ,  a  la  date  de  :  u  Recette 
de  la  somme  francs  C  gros,  que  les  mannns 
et  habitants  du  village  de  Uoffe  doivent  par  cha- 
«DD  an  à  IfoDscignear  k  la  Saint«llarlin  dlilter, 
elcei  cause  qn'itase  sont  nia  ions  sa  sauvegarde, 
et  duune  cliacun  conduit  ou  maison  y  faisant  fca 
5  gros,  ce  qui  fait  9  francs  6  gros  pour  la  renie 
de  buit  maisons,  n  £n  signe  de  cette  protection, 
il  y  avait,  k  eluqne  entrée  dn  village,  èw  potetox 
aurmoniés  de  panoaeean&  où  étaient  peinlaa  I» 
armes  do  Lorraine. 

Un  des  deux  hameaux  qui  dépendent  de  celle 
conuiMtttet  edai  de  la  Maladrie»  a  été  probable- 
ment eemb'iitt  sur  Pemplaoement  on  dans  le  «oi- 
sinagc  d'une  ancienne  léproserie  OU  iMladrerie, 

d'où  lui  esl  venu  son  nom. 

Iloff  a  élé  érigé  en  succursale  en  i802. 

Patron,  saint  Bbrtin. 

HOLVESSË.  \oiT  I/énaménU* 

IIOMMARTING.  Il  n'existe,  aux  Anhivrs, 
aucun  titre  qui  soit  relatif  à  celte  comoiuuc.  Eile 
a  été  érigée  en  sncénrsaie  en  180S* 

Patron,  saint  Martin. 

HOMMERT.  La  création  de  ce  village  ne  re- 
monte pas  au-delà  de  la  première  moitié  du  XVU* 
siècle  :  l'eiuplaceuieut  qu'il  occupe  était  encore, 
k  cette  époqne,  couvert  par  une  forêt  qui  a  été 
défrichée,  et  dont  le  sol  s'est  couvert  "d'habita- 
tions. Voici,  du  re^lf ,  une  traduction  du  litre  en 
vertu  duquel  ia  commune  de  Hommcrt  a  été 
fondée  : 

Il  Nous,  Philippe  Georges,  oMnle  de  LInange 

et  Da}?sl»ourg,  etc.,  f:>isons  savoir  il  nos  asccn- 
daiii«,  héritiers  et  descendants  que,  pour  notre 


bien  ei  puur  ceiui  dub  uùireâ,  eltiur  les  demandes 
respeetoenses  et  rtitérées,  il  a  été  arrêté,  entenda 
et  C(3uvenn  que  nous  laissons  et  acconloas  sciem* 
ment  cl  bénévolement  à  Georges  Weiclien,  Geor- 
ges Bruckhers,  Dietricii  Ueiorichs,  Barthel  Cbrisir- 
maos,  Jean  Althaters,  Eberbard  Préconrs  et 
consois,  le  pemisBion  de  eonilniire  et  établir, 
dans  notre  forêt  dite  Hommert,  et  selon  leur  vo- 
lonté, un  nouveau  village,  avec  maisons,  {^ranges, 
écuries,  cours,  champs,  prés,  jardins,  en  un  root, 
Mre  et  otdonner  lent  ee  qnl  est  nécessaire  k  leurs 
besoins,  pour  eux  él  knrs  delomdantB. 

M  Et  d'alinnl.  Ions  ceox  qui  se  présentent  ou 
se  présonieroDt  dans  la  suite  à  ces  tins,  devront, 
avant  d'être  reçus,  fournir  un  cerliGcat  ou  congé 
qui  pronvem  qn'ilk  n^feppartiennenl  k  auenne  autre 
seigneurie  (qne  etlle  de  Dabo],  oi  de  corps,  ni  de 
toute  autre  manière,  mais  qu'ils  sont  exempts  de 
tout  engagement  et  service  et  qu'ils  sont  libres. 

fi  Sur  ce,  nous  aliéna  fiilre  démarqver  une  cnn* 
trée  pour  l'emplacement  du  village  et  donner  b 
chacun  deux  arpents  fie  forêts  pour  la  conslruc- 
tion  des  maisons,  {:r;ini;cs,  écuries,  cours,  jardins 
potagers  cl  vergers,  aiia  que  chaque  habitatioa 
puisse  enfemer  son  feo,  st  fbméê,  son  potager 
et  son  verger,  et  cultiver  le  reste  de  deai  arpents; 
ils  auront  à  payer  à  nous  et  à  nos  hérilierà,  tous 
les  ans  et  chaque  année  séparemeut,  à  la  Saint- 
ifariiD,  et  cela  par  Pintennédiaire  du  maire  dn 
lieu»  de  «miiére  h  représenter  toujours  une  va- 
leur réelle  de  notre  maison  de  Dnir^îi-rirL:.  rTr\c- 
tement  fournie  par  de  Mb\cs  serviteurs,  quatre 
scbeiiiogs,  argent  comptant,  deux  poules  à  la 
Saint^Hartin  ou  deui^  eêheIKttgs  en  pine^  un  cImk 
poQ  ou  deux  schelliogs,  qu'il  seit  Hbn  k  non» et 
à  nos  héritiers  de  rprovoir  en  arïïfeni  on  en  plu- 
mes ;  de  plus,  un  dcmi-quarieron  d'avoine,  me- 
sure de  Dagsbourg  ;  mais,  dans  le  eai  où  Pua  oit 
Pautre  vendrait  quelque  cbose  desdits  deux  ar- 
pents, de  manière  à  augmenter  le  nombre  d'habi- 
tations ,  les  acquéreurs  paieront  également  les 
mêmes  rentes  en  argent,  poules,  chapon  et  avoine, 
tout  comme  les  autrest 

ff  Pour  faciliter  tes  bâtisses,  nous  avens  volon- 
tairement fail  remi  r»  aux  comn^cn -inls  et  aux 
leurs,  et  cela  peuilaui  les  trois  prcntieves  années, 
de  toutes  renies  el  corvées  ;  après  le  délai  de  ccn 
trois  années,  ils  devront  none  payer  les  rentes 
convenues  et  exécuter  avec  obéissance  les  corvées 
ordinaires.  St  l'un  ou  l'autre  .quittait  avant  l'cx- 
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pinlion  des  trois  années,  ou  qu'il  tCDdllsoBbien, 
tout  et  qu'il  a  conslraU  doit  noot  revenir  ei  ap- 
partenir ;  mais  après  lesdiles  Irois  années ,  ils 
pourront  faire  du  leur  ce  qu'ils  voudront  et  en 
dispoiier  comme  ils  i'eiileûdroni,  soit  pour  acheter 
on  |M»ur  vendre,  dènémiser  on  emntaafer,  lonte- 
tohf  après  avoir  donné  l'argent  et  le  denier  dixième 
pour  le  rachat  corporel,  et  s'être  eoUiada  à  ces 
fins  avec  dods  ou  avec  oos  héritiers. 

Il  Ifons  voQkHM  Misi  kUn  désigner  et  «bni»- 
donner  aux  balûtanU  aetaels  et  fnlun,  nnlnni  de 
bnis  q-i'iis  pourront  en  défricher  pour  y  faire  des 
ciumps  et  des  prés.  Pour  cela,  cl  surtout  pour  ce 
qui  concerne  les  cliamps  labourables,  ils  parieront 
lova  les  ans»  «eoinie  renie  loneière,  dès  qne  ces 
ïAminps  pBOdaIronty  k  la  Saiot-Martio,  le  droit 
ordinaire  ,  c'esl-à-dire,  de  cli?»que  arpent,  un 
demi-boisseau  du  fruit  (ju'U  uura  porté,  aioiii  que 
la  dîme  et  la  dhtièmc  gerbe  ;  et  qoaod  le  diamp 
devis  se  te|Mser  on  produire  de  l'herbe,  ils  paie- 
ront, et  h  l'époque  désignée',  ua  ?rhc!Un^,  ainsi 
que  deux  sclieliings  d'un  arpent  de  pré  ;  mais  si 
le  champ  ou  le  pré  restait  inculte  ou  quïl  eût 
besoin  d'être  retonmè  b  cause  des  broosieilles  ou 
genêts,  ou  que,  pour  toute  autre  cause,  la  rente 
ne  pût  être  retirée,  ils  doivent  être  rendus  à  nous 
el  à  nos  héritiers,  aiiu  que  nous  paissions  en 
disposer  selba  notre  bon  vouloir.  Le  bois  se 
trouvant  dans  le  einsnil  qoi  Ivn  est  désigné,  sera 
employé  à  leurs  constructions,  et  le  surplus  ils 
remploieront  pour  le  mieux  à  leurs  usages. 

«  Jls  sont  déchargés  des  trois  premières  années, 
BMto  k  condittoa  qnlb  eonstmiroDl  b  leurs  frais 
une  église  comme  ils  en  ont  fait  l'offre,  et  chaque 
futur  bourgeois  donnera  à  ces  fins  on  t^ator  ou 
trois  francs  ;  aprè&  la  tin  des  trois  années  coaséca- 
tives,  cela  nom  letoonien  h  pons  c|  b  net  béri- 
liers,  poor  en  disposer  «linnt  notre  bon  von- 
loir. 

w  Pend.iiU  la  saison  îles  champs,  nous  leur  per- 
mettons, à  eux  et  à  leurs  descendants,  de  laiitécr 
parcourir  nos  bois  par  leurs  porcs,  aKvyonnani  le 
pmement,  par  somaine,  d'un  Itreuizer  ou  deux 
pcunings  pour  chaque  porc  qu'ils  élèveront  ou 
tueront  avant  la  Saint-Jacques  ;  mais  ils  épargne- . 
roni  la  montagne  voisine,  réservée  nux  cbevaax 
et  destinée  pour  des  prés  comme  étant  le  meiHeur 
terrain,  afin  de  ne  pas  empêcher  les  nouveaux 
acheteurs  d'arriver  pour  faire  des  acquisitions. 

n  Pour  le  pâturage  de  leurs  bestiaux,  ils  ont  le 


droit  de  paieourir  nos  forêts,  pourlent  nm  nuire 

à  nos  voisins  ni  à  nos  autres  sujets. 

I)  Si,  fl ms  \ni  cudroii,  il  se  découvrait  des  mi- 
nes ou  des  trésors  enfouis,  ils  sont  tenus,  sous  la 
foi  du  serment  à  nous  prêté,  de  le  déclarer  à 
noua  M  b  nos  héritiers. 

*•  Si,  dans  la  suite,  eux  ou  leurs  descendants 
voulaient  établir  fours  h  tuiles  ou  à  chaux,  scierie, 
fouluu  ou  moulin  k  farine,  ou  autre  chose  sem- 
blable, ils  devront  en  avoir  obtenu  fanlorîsalion 
de  nous  ou  de  nos  héritiers  ;  nutis  si  nous  ou  nos 
héritiers  nous  établissons  un  moulin  à  farine,  ils 
seront  tenus  et  forcés  d'y  faire  moudre. 

»  Les  achats  et  vent(»de  biens  seront  déclarés  à 
notre  maire  et  le  prix  ordinaire»  qui  est  d\in  io- 
rin  une  baize,  sera  payé,  moitié  a  nous  et  l'autre 
moitié  à  la  commune  ;  tout  échange  doit  être 
délendu  et  non  autorisé. 

tt  Pour  en  qoi  eonoeme  l'église  et  son  service, 
ils  doivent»  eomme  il  est  dit  ci-d«vant,  en  cons- 
truire une,  et  nous  ci  nus  héritiers  consentons 
à  y  entretenir  un  cure  ;  et  à  ces  fins,  les  habi- 
tants doivent  fournir  la  petite  dime,  et  donner 
réiribnttoo  reisonnibie  au  eoré  pour  pnbUentioa 
et  constitution  des  mariages,  pour  le  bapllne  des 
enfants,  pour  la  visite,  des  malades  et  pour  autres 
choses  de  cette  nature.  Toutefois,  nous  conser- 
vons le  dieit  de  conférer  et  iostitoer  tes  enrés 
et  de  les  destituer  ;  et  pour  ce  qui  est  de  la  reli- 
gion, ni  nous  ni  les  nôtres  ne  devons  forcer  per- 
sonne contre  sa  conscience  et  laisser  chacun  libre. 

»  Nous  nous  réservons  expressément,  à  nous 
et  noe  héritiers,  ledit  villsfe»  court  on  long» 
pouvant  augmenter  par  les  divisions,  et  par  con- 
^«'quent  les  habitants  seront  gênés  dans  leurs  pos- 
sessions de  faire  des  augmentations  en  argent  ou 
fruits  ;  et  après  tonte  chose  juste  et  nous  être  en- 
tendus sans  eux,  faire  pom*  le  mieux. 

f)  Nous  voulons  aussi  leur  choisir  le  maire  et 
la  justice,  qui  seront  chargés  de  veiller  h  nos 
droits  atiu  que  rien  ne  s'en  perde,  ou  que  quel- 
que ebose  de  nuisible  ne  s'y  introduise,  et  aussi 
pour  prêter  cMMeil  etassisianee  aux  habiianla  sui- 
vant les  circonstances. 

n  Kn  outre,  nous  leur  défendons  sévèrement  à 
tous  et  b  obacuu  en.  particulier,  de  ne  rien  tenter 
contre  les  anciens  droiis  et  la  justice  du  comté  de 
Daehsbourg,  de  ne  chercher  aucune  lettre  de  pro- 
cès ou  de  guerre  d'ailleurs,  ni  de  se  soumettre  à 
d'antres  seigneurs  et  justice,  ni  de  se  lier  par 


Digitized  by  Google 


itou 

promesses  et  encore  biea  moins  d'obcir  à  leurs 
ordres  el  dèfeoMS. 

»  Toute  cbasse,  de  quelle  déDominilion  elle 
soit;  ainsi  que  la  pêche,  lenr  sont  expressément 
défundues,  et  l'abattage  du  buis,  ainsi  que  tout  ce 
qui  précède»  tels  que  déiuénagetiicDi»,  emmeua- 
^nieot»  dimejadidaire»  eitiaiiljoa,  mimneeet 
décès,  libérage  (rachat  d'esclavage)  d'apparteoan- 
CQ8,  broussailles,  réimiou  de  bois,  achat  et 
veote,  calomnie  et  (iiiïnmaiioo,  délit,  ponilioD, 
coftOseation»  ainsi  que  tout  ce  qui  pourra  arriver, 
aoit  en  alikir»  criminelle  ou  civile,  defroot  ton- 
jours  être  soumis  soit  à  nous,  h  notre  chnncelle- 
rie  et  a  nos  autorités,  auxquelles  ils  soot  tenus  et 
cODtrainb  d'obéir.  , 

»  Pour  extoiler  Odèlemeiil  et  suivre  «ans  s*eft 
écarter  ce  qui  précède  et  ce  qui  suit,  les  habitants 
actuels  et  futurs  des  susdits  villages  de  Ilommert, 
devront  nous  prêter  el  a  nos  héritiers  nu  serment 
de  corps  ;  et  nous,  Philippe  Georges ,  comte  de 
LinaDge  et  Daelisbourij:,  accorduus  ei  promet 

tonst  pour  nous  et  nos  lu  rilicrs,  d  aider  et  proté- 
ger lesdits  habitants  daas  leur»  besoins  et  les  sou- 
tenir dans  leurs  droits,  le  tout  saus  préjudice. 

n  Pour  raothenliciti  et  aâreté  do8aft>nom- 
més,  nous,  comte  Philippe  Georges,  avons  signé 
la  iin'senic  de  main  pr<if>re  et  confirmé  en  y  ap- 
posaai  outre  sceau  oriliuaire,  pour  être  remise 
aoxdits  liabilants,  en  échange  d'an  contre  écrit 
de  leur  part. 

n  Ainsi  fait  h  Di^'-hourg,  le      août  i623.  it 

Ilommert  a  clé  érigé  eu  succursale  en  i802, 
avec  Ilarreberg  pour  annexe  ;  cette  commune  eu 
dépend  encore  aadonrd'hn!. 

Patron,  saint  Vendelin. 

HONGRIE  (la),  hameau  dépendant  de  Gerbé- 
viller  ;  il  n'est  composé  que  de  deux  maisons.  On 
croit  qne  son  nom  se  rattache  k  d'anciens  sou- 
venirs historiques.  (Voir  rarlicle  Ger6(ft;j7/er.) 

HOPITAL  (!'},  censé  sur  le  terriioira  de  Mal- 
zéville. 

lIOL'liLOiNMÈUE  (lii),  moulin  de  Saiule-Pùle. 

HOUDELMONT.  La  charte  de  fondation  dn 
pHeuré  SainloThiébaut,  près  Poni-Saiol-VIncent, 
par  Pibon,  évéque  de  Toul,  en  109i,  fait  men- 
tion, parmi  les  revenus  de  ce  prieuré,  d'une  rente 
en  grains  qui  lai  était  dne  a  Hondelmont  {apud 
Huldeni  Moniem),  On  lit  aussi,  dans  la  coûfir^ 
mation  des  biens  du  prieuré  de  Flavigny  par  l'é- 
véque  Uenri  de  Lorraine,  en  iilô,  qu'un  nommé 


HOU 

Gérard,  chevalier,  avait  donné  ii  ce  prieuré  un 
frane  allen  à  Hondetmont  et  ce  qu'il  avait  à  Mai- 

zières  {allodiimi  in  HoUtemont  et  qnœ  hcAehat 
in  Mfir/'nolis).  (H.  L.)  Vers  la  même  époque, 
Waulbier  le  jeune  donna  au  même  prieuré  son 
alleu  d'Houdelmont  {de  Houdetmont)  (Prieuré 
de  Flavigny.) 

Le  jour  de  l'Exaltation  sainte  Croix  141 1,  les 
habitants  d'Houdelmont  obtiennent  de  Ferry  de 
Lorraine,  comte  de  Vaudémont,  des  chartes  dont 
voici  le  tnte  : 

«  A  tons  eeufat  qui  ces  preseules  lettres  verront 
et  orront,  nous  officiaulx  de  la  court  de  Toul, 
salut  eu  noâtre  Seigneur,  et  chose  congneoe  soit 
que  en  la  présence  de  nous  fiables  seigneurs 
iSuerry  Demengin  de  Siroconrt  et  Waultier  d'O- 
gneville,  prestres,  notaires  et  tabellions  publiques 
de  l'anctorîtei  impérial  et  jurics  de  iadtctc  court 
de  Toul,  et  ansic  de  Ilaury  Joffroy  de  Fourcelles, 
notaire  juré  de  ladiete  court  de  Toul  el  de  dins- 
cnn  d*eulx,  ansqnelz  et  cbaseau  d'enlx  nous 
avons  et  adjoustons  foi  pleniere  en  ces  chonses  et 
en  plus  grandes  pourlans  noslre  povoir,  el  cbas- 
cuu  d'eulx  ausic  eu  ceste  partie  avec  ladiete  auc- 
toritei  inuperial,  et  ansie  en  présence  des  tesmoings 
cy  desous  ecrips,  personellement  estaublis  Hanris 
menestrei  maire  de  présent  de  la  ville  de  lloude- 
moDt  00  diocèse  «ie  Toul,  et  en  contci  de  Tade- 
mont,  Amireilons,  jadis  maire  de  ladiete  ville,  et 
Hawis,  sa  femme,  Jehan  Poireis,  Hllvis,  sa  fem» 
me,  Régnier  fils,  son  forrou,  et  Alisou,  sa  femme, 

etc.,  etc., 

tous  babilaus  de  ladiete  ville  de  Houdemont, 
representaus  la  rammunaltei  de  ladiete  ville  et 

faisans  la  plus  grante  et  saine  partie  dicelle  cora- 
munallei  el  des  habitans  de  ladiete  vil!t>,  asscm- 
bleis  pour  les  chouses  cy  après  escriples  faire  et 
par  nuurfefe  de  eomman^lel  de  iour  plaine  et 
franche  volunlei  et  de  eertenna  science,  tant  en 
leur  propre  el  singulier  noms,  comme  de  Iour 
hoirs  el  sufP'îsours  habitans  de  ladiclc  ville  pre- 
sens  el  advenir  ausi  uu  noms  communs  desdicies 
villes  et  eommnnaltei  et  entant  comme  il  loor 
touche  et  puet  toochier  en  noms  que  dessus  cou- 
joiuclcmenl  et  diviseemcui,  ont  recongnusclcon- 
fesseis,  recognoscenl  el  confessent  par  la  tcnoor 
de  ces  présentes,  aulx  et  chaaenns  d'enlx  habitans 
de  ladiete  ville  de  Houdemont,  lonrs  hoirs  et  sn^ 
ccssonrs  prosens  cl  advenir,  cstre  vrais  hommes  et 
femmes  sobgis  el  nalurel«  de  noble  tel  puissant 
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seiguourmoQ»eigûoarl'ermdeLurreuue,âeigaouf 
4e  Jlittigoei,  d«  Bouib  el  eooté  é»  VidoMot,  à 
cuM  «1  en  MA  dndU  ooniei  et  tanl  eomne  il 

viveral  en  sa  propre  per^one  et  après  son  deceps 
de  ses  hoirs  et  successours»  seigaoïirs  et  coales  du- 
dii  Wademool  à  caoM  eL  cft  nom  d'iedlDl  cooiei 
pcrpetaellemefti  el  à  lomjonnnntx,  et  |wr  la  le- 
nour  de  ces  présentes  lettres  se  sunl  constilacis 
el  eslablis  iesdis  Uabilaus  de  iloadcmoDl  pour  cl 
es  noms  que  dessus  eu  porliculier  et  eu  cuiumuu 
contUliHsieal  et  esleblissefti  tels  el  chas- 
eau  d*ettl&,  ritit  hoame»  lebgii  et  natu- 
rrlz    (îiKÎict   scignoor   Ferry,   coule,  par  la 
manière  que  dessus,  de  roa  dicte  dame  la  con- 
tcàâe  sa  feoime  de  tour  hoin  el  eqecenoiifa 
eoele  es  eoeleaie  de  WedeoMml  ed  eeue  el  ea 
nom  dudict  coutei.  El  cestc  présente  recognis- 
sance  et  eslablissenieiil  ont  faicl  el  font  Icsdis  ha- 
bitans  en  ces  ooms  ei  par  la  maaiere  que  dessus, 
poarttnt  qo»  lidîs  seignour  Ferris  eonie,  madame 
la  «onlene,  la  'feoime  ont  on  temps  passé  bien 
garde),  subslenu  el  defTeoduis  Iesdis  babilans,  la 
dicte  ville  de  Iloademont  el  lourâ  bieas,  el  feront 
on  temps  advenir  Iesdis  signooncomeetcOKMeMe 
el  loue  socceMoert  se  Dieu  plail.  Bt  aosie  pon^» 
tant  que  Iesdis  liabitaos  ont  certeuues  lettres  si 
comme  il  di^oieni  desdis  set^^uuurs  coule  cl  cuu- 
tesae  de  aui2  manlenir  et  garder  en  lour  frau- 
diise  et  tiberlei  leloiie  lou  ceoieati  des  dkles  lel» 
1res,  lesquelles  lettres  lour  furent  oeiroytoel 
promises  en  faisan  et  creanlan  ces  présentes  par 
ledit  sigoour  conte  ferris  el  par  madiclc  dame 
sa  femme,  et  parmei  een  lesdii  Mbitaos  ai  eem- 
moa  el  perlicutier  ont  promis  el  promeeteoi  de 
bieu  et  Icaulmeot  servir  tt  obéir  audis  seigaour 
conlc  el  rnnli      ti'nHi"!  Wadeinonl  eslans  de  pre- 
seui  el  a  lour  :iucccdâourâ  cuules  et  cuole&ses  en 
nom  dodit  coelei  eomme  i»oias  Cables  el  leevishom- 
mes saligis et nainrels  deieel fsireà  loqr  seignour 
de  présent  et  à  tou8joursm<iix  eti  le^np»  nilvmir, 
l'onour,  profiil  et  seorleî  desdits  setgaours  iiubale- 
nir,  deffendre  et  manlenir  loar  pem  el  damp- 
mage  oscheolr,  anneier  et  révéler  el  fiire  tontes 
aullres  cbousesqueaflierent  et  appartient  affaire  h 
boins  bommes,  iinhli  s  subgis  el  oaiurelz,  saos 
paoce  ou  recogoo^iU-e  aullnss  seignours  qoeicuu- 
qvm  on  avoir  warde,  boniserte  onanlttemaniefe 
d*aliance  on  snbjeciion  qadeimqiie  eoMraire  à 

cesle  presonle  el  audil  seignour  conte  el  <''>nlfssc, 
ens  ia  lictnce  el  consenlemenl  des4iis  seigaours 


conle  et  coulesse  dudii  Wademoal  de  présent  ou 
qui  seront  pour  Ion  lemps  advenir.  Bl  en  ontlre 
consenlans  et  octroyans,  se  suot  conuttlit  et  oe- 
troyées,  et  on  toIus  el  reulenl  par  ces  présentes, 
que  toutes  jurisdidictioos,  signorie  el  justice 
hauUe,  moyenne  el  base  desdits  babittins  el  de 
ladicle  ville  de  Iloademont,  ban,  finage  el  terri- 
toire  de  lour  hoirs  el  SUCCftSSOUrs  presni;-  vA  nd- 
vcnir  h  loujoursmaix  apparlengoent  el  apiriricn- 
ral  aux  dis  seignours  coule  el  conlesse,  luur  lioirs 
et  soesessonrs  contas  on  eonteases  deudit  eoo< 
lei.  El  pour  goveroer  ladiete  jurisdiclion  et  jus» 
lice,  lidis' seignour  conte  présent  et  qui  serai  doit 
avoir  et  avérai,  doit  mètre  et  mêlerai  ung  maire 
en  ladieln  vilte  de  Houdemont  teil  corne  boin 
semblefnnodisselfnoiur  le  eonieeqoei  maire,  pour 
eseoDom  dudil  seignour  conte,  Iesdis  habilans  de 
Iloudeniont,  lour  hoirs  et  successours  responde- 
ronl  el  seront  subgis  es  dictes  jusisdiclions,  sei- 
gnorio  et  jnstiee  banlte,  moyenne  el  basse  quel- 
cunqnss,  el  ne  seront  d'autres  cootrenles  de  pre- 
vostei  ne  d'aultre  choti';»  quelcunque,  se  ce  n'es- 
loit  dou  propre  commandement  dudil  sigoour  !ou 
coule,  cnsie  eemme  pour  ftll  de  crime  on  aolre 
chose  qnl  avnnroil,  reqnemns  mandement  cspe> 
cial  de  soverain. 

Il  Permei  lesfjueîles  rhonses  preccdens  et  des- 
sus escriples,  luutus  el  singuicres,  lidis  signoor 
eonle  de  présent  et  qui  sera  doit  garder  Iesdis 
lutbitans  en  franchise  et  liberiei  en  tontes  aullres 
manières  et  aulz  garder  de  toiiies  oprcssions  à 
rencontre  d'aultre  personne  quelcunque,  comme 
les  nnllins  inmmes  dndil  contai.  Permei  et 
moennani  cen  qne  Iesdis  babtians  en  commni 
et  parliciiticr  en  noms  que  dessus  ont  promis  et 
promecleut  par  ces  présentes  de  payer  chascun  an 
a  lousjoursmaix  audicl  seignour  conle  ou  à  son 
recevor  el  certains  eommandemeos,  la  somme 
de  viols  cinq  frans  de  rmile  snnndle  et  perpé- 
tuelle monnoye  cursabfc  on  dit  conleî,  h  dous 
termes,  c'est  assavoir  deix  fraus  à  terme  de  Pas- 
qnes  eomnmniant,  et  les  eoltres  quinze  frans  au 
terme  de  la  ssinci  Remy  on  eblef  d'oelobre,  et 
ainsic  &  toDsjoursmaix  à  cliascun  an  en  an  auxdis 
termes  ;  pour  les<}uel2  viols  cinq  frans  de  rente 
distribuer,  traire  el  lever  chascun  an  en  iadicle 
ville  desdiels  babilans  de  loar  boirs  et  sneces- 
sonrs,  c'est  assavoir  &  ung  cbascun  seione  sn 
pusscncc  cl  sa  facullei.  Iceulx  hibitans  e'^liront 
cbascun  an  dous  hommes  de  ladicic  viile,  lesquels 
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jamoni  à  saiocles  ewti^lcs  de  bien  et  leaule- 

meni  'îi^iribuer  ladîcle  sofunc  par  la  manière  que 
diicàl,  laquelle  somme  les  dessus  dis  babilaos  od( 
{tromis  et  promecIcAl  en  cest  oom  que  dessas,  de 
paîer  chacun  an  audîs  termes  ausdis  sîgoours 
conle  on  h  son  commandemcnl  tant  comme  il 
viveral  en  sa  personne,  et  après  son  deccps  à  ses 
hoirs  el  succesâours  sigoours  coules  et  contcsscs 
comme  dit  est. 

M  Lesquelles  choases  dessus  dictes  toutes  el 
singuîeres  ont  promis  cl  promcctcnl  IcîJis  habi- 
taos  eu  commun  et  particulier  en  nom  que  des- 
sus de  tenir  fermement  el  itallemeot  pour  asseoir 
el  aeomplir  el  de  afolr  k  loasjoanmaix  fermes  et 
«stables  el  de  non  contrevenir  par  aulz  ne  par 
anlircs  k  quetciinfine  cause  en  hault  ou  en  bas, 
directement  ou  iniiireciement  el  auliremenl  en 
quelennqne  manière  que  cslre  pusse,  per  la  fois 
des  corps  des  dis  babilans  singulercmenl  cl  cor- 
porellcment  lonchié>  en  la  main  des  dis  oolaires 
cl  de  chacun  d'culx  eu  ieu  de  serment...  Les- 
quelles présentes  lellres  furent  faicies  et  données 
en  l'an  de  graice  nesire  Seifnour  mil  quatre  cens 
el  UDze,  le  jour  de  feste  de  Texullaiion  sainte 
erox,  fuer  de  la  ville  de  Vezelise,  devant  h  crux 
de  la  porte  com  dil  la  porte  Laias  environ  boure 
de  Donne*..  « 

An  mois  d'avril  U91,  Tbomas  de  PaiTcnhoffen, 
seigneur  de  Thclod,  cl  les  habitants  de  Parey- 
Sainl-Ci^ssire,  Houdelmonl,  Vezelise,  Houdre.ville, 
Marlhcmoul  el  Thelod,  ayant  héritages  au  ban  de 
Thelod,  font  un  appoinlemenl  an  sujet  des  tailles 
réelles  dties  par  lesdits  habitants.  (L.  P.  1^90-93.) 

Kii  {j'ii,  une  somme  de  i  florins,  stir  38 
qu  (is  devaient,  est  quittée  aux  babiianis  dlIou> 
detmoot,  «  à  cause  de  ta  morlalilé,  el  qu'ils  ne 
sont  qne  Su  conduits.  •>  (Dom.  de  Nancy.) 

K  G  ti'c  dlloudelmont,  disent  les  comptes  du 
domaine  de  Nancy,  doivent  chacun  an,  pour 
cause  de  rente,  chaque  conduit  2  gros,  monnaie 
de  Lorraine,  an  terme  SainlrHanio  d'hiver,  el 
n*en  doivent  point  les  maire  et  échevins.  Pour  le 
terme  de  celle  année  1  !i97,  il  y  a  eu  20  conduits.  « 

Par  lettres  datées  du  21  février  161S,  noble 
Jean  Saucouri  el  Claude  GniTel,  sa  femme,  nour- 
rice de  H"*o  la  princesse  de  Lorraine,  déclarent 
que  le  duc  Henri  leur  a  donné  six  paires  de  re- 
saux  à  prendre  sur  les  dîmes  d'Houdcimont,  avec 
MU  gagnage  de  18  paires  de  resaux  audit  lieu. 

(T.  G.  Vandénont  domaine.) 


Le  21  juin  1630,  Claude  Didier,  valet  de 

chambre  do  duc  Charles  IV,  donne  ses  reversales 
à  cause  de  la  permission  qui  lui  avait  été  accordée 
de  tenir  un  gagnage  ea  nature  de  fief  k  Hindll- 
mont.  (T.  C.  Nancy  4.) 

Le  I"*"  février  1750,  Charles  de  Mnrlal,  capt- 
laine  aide-major  au  régiment  des  gardes  du  duc 
de  Lorraine,  oblieul  l'ascensemenl  de  la  haute, 
moyenne  el  basse  jusUeed'Houdelmont,  avec  les 
droits  domaniaux  en  dépendant,  à  la  réserve  de 
la  j'irirtifiion  des  bois  el  émoluments  d'icenx, 
moyeuuaul  un  cens  annuel  de  cent  francs.  (T.  C. 
Nancy  6.)^ 

Le  2  juin  1772,  Hargoerile-Catherine  Lefebvce 

de  Saint-Germain,  douairière  de  Louis-Antoine 
de  Mortat,  fait  ses. fui  el  hommage  pour  les  haute, 
moyenne  et  basse  justices  d'Houdelmont  ;  un  ûe( 
situé  an  ban  et  finage  dudll'lieu  ;  un  «uire  fief, 
appelé  la  IluUerie,  situé  aussi  sur  le  même  ban*; 
le  ûef  de  Vellc  et  Sooveraittcoori,  etc.  (Fois  et 
hommages.) 

Les  habitants  d'Houdelmont  disent,  dans  ia 
Déclaration  foomks  par  eux  en  1738,  qne  In 
communauté  possède,  de  temps  immémorial  el 
sans  titre,  120  jours  de  paquij,  dit  le  paqnis  de 
la  Côie-£mmery,  servant  de  vaine  pâture  à  ses 
bestiaux  ;  d'nn  autre  petit  paquis,  lîendil  le  800- 
cber,  contenant  01  jours,  servant  aussi  de  nJne 
pâture. 

Le  vilh^TP  dHoudclmonl,  dont  les  récolles 
avaient  ele  détruites  par  uo  orage  eu  1630^  eai 
besocoop  h  soolfrir,  dans  le  cours  des  nnnéei 
suivantes,  de  la  peste  el  des  ravages  des  gens  dn 
guerre;  c'est  ce  qui  est  attesté  par  les  mentions 
suivantes  des  registres  de  la  Chambre  des  Comptes 
et  do  receveor  da  domaine  de  Taudémont  : 

u  Âdvertissent  (disent  les  commissaires  de  ta 
Chambre  dans  nn  rapport  daté  da  15  novembre 
iG55)  être  la  vérité  que  les  divers  logements  des 
gens  (ie  guerre  laul  de  S.  Â.  (le  duc  de  Lorrame) 
que  du  Boi  de  France,  que  les  habitants  d'Hondel^ 
mont  ont  supportés  les  années  dernières  et  présente, 
el  les  contributions  de  pain,  foin,  pailla  nvoioe 
qu'ifs  ont  élé  contraints  de  faire,  Jes  ont  rorlemeni 
incommodés  et  rendus  nécessiteux.  Sérail  en  on  ire 
arrivé  qu*no  mois  d*MdA  donier,  tontes  les  orge», 
avoines,  vignes  et  les  blés  qui  restaient  sor  terre 
en  leur  ban  et  finage,  auraient  été  tont  foudroyés 
et  gâtés  d'un  orage  tombé  sur  leurdil  fioage,  ce 
qui  les  aunit  fellement  ineonmodé*,  que  ces  pec* 
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tes,  juintcs  aux  premières,  leur  ôteal  les  iuu)eas 
de  pouvoir  ^'acquitter  de  l'aide  ordinaire  Saiot- 
Renny...  v 

kl  N'est  fait  recelle  des  cens  dus  à 
HoQdelmoul,  parce  qu'il  n'y  a  aucun  moyeu  d'eo 
liiire  proiii,  à  cause  des  matbeurs  du  temps,  «t 

d641.  M  Gbaemi  eondait  dudil  lien  doil  4  de- 
niers il  aiiue  de  garde,  de  laquelle  reele  n'y  a  été 
reçu  aucune  chose  en  l'année  de  ce  compte,  à 
cause  qu'il  n'y  a  aucun  tiabitant  audit  lieu,  et  n'y 
réside  que  2  ou  3  femme*  veoves.  ■ 

1644.  «  flondeliDODl  n'est  à  préecnl  iMMlé.  « 
En  1713,  il  n'y  avaU  eneore  qae  9  po  10  haM- 
lauis. 

Houdelmont  a  été  érigé  en  succursale  en  1802. 
Pairoii,  niDt  Eptre. 

flODDENOIfr.  Il  est  fait  mention  de  ce  tH- 

lagc,  sons  le  nom  de  Ifnrhmont,  dans  ooe 
charte  de  Pierre  de  Bfixcy  ,  évoque  dc  Toul 
(1168-1195),  portant  conQruialioa  deedonatlOM 
fait»  k  Tabbaye  de  Clairliea. 

En  1340,  Hugues,  comte  de  Vaudcmout,  con- 
firme la  cession  faite  par  l'abbaye  dc  Ctairlieu  à 
Gauthier  d'£piual  de  tout  ce  qu'Ëbalus,  son  frère, 
«▼ait  donné  à  ladite  «bbaye  en  M,  terrei,  prés, 
maisons,  bois,  eic,  b  BbnderooDt  {apud  ffm- 
dnijmont),  moyennnnt  un  cens  de  trois  rcsaux 
de  ble  cl  deux  davoine,  mesure  d'Houdeuiont 
(ad  mensuram  dicte  ville  Hundoymonl).  (Abb. 
de  Clairlieo.) 

Au  mois  de  mars  1267,  Vidiard  ,  sire  de  Pas- 
savant, ratifie  la  vente  que  Oeoffiny  de  Marlin- 
velle  avait  faite  à  Frankes  de  Loiigwy  du  lîef 
dHoademoni.  (T.  C.  ConOrmalioDs.) 

Le  vendredi  après  la  Saint- Jean-Bzptisle  1270, 
Frankes  de  I-onpvy  reconnaît  tenir  ligcment  du 
duc  de  Lorraine  la  moitié  d'Houdemoul  el  les 
maisons  et  {;raii^a*s  de  Remicourt.  (T*  C>  ^ îefo  de 
Nancy  et  VoSges.) 

Le  15  janvier  1591,  le  prieur  de  YandŒUvrc 
asceese  h  difTércnls  particuliers  h  moitié  u  d'nne 
place  et  siège  de  moulin,  n  dit  le  liioulin  de  l'K- 
elnse,  sis  au  ben  dUoadimont,  pour  y  faire  forge 
ou  moalin.  (Coll.  St.-G.  el  P.) 

On  trouve,  dans  l'Inventaire  des  titres  du  Tré- 
sor des  Charles  flayelie  !Vnnfy  3),  riuiitulé  sui- 
vant, sous  la  date  de  1/^12  :  u  Copie  des  chartes 
des  babiiante  d*IIondemont,  prise  sur  l*original 
qui  est  devers  lesdits  habitants,  ti  Ce  doeomenl 
n'etiiile  malheureuscnienl  plus* 


Le  8  juillet  H57,  Jean  de  Bouzey,  fils  de  Guyot 
de  Bonsey,  fait  ses  reprises  pour  toul  ce  que  le^ 
nait  en  son  vivant  la  dame  de  Saini^rmain  ans 
village,  ban  et  finage  dVoDdemool.  (CaH.  Fieb 
de  Nancy  et  Vosjîcs.) 

Dans  le  courant  de  l'année  1820-1  b21,  le  vil- 
lage d'Hoodemont  fnl  affligé  d'une  maladie  oenla* 
gieuse  qui  décima  plnsienrs  localités  de  Ift>Lor- 
raine.  On  lit,  a  ce  sujet,  dans  les  comptes  du 
receveur  iiénéral,  pour  celte  année  :  ti  Le  rece- 
veur fait  dépense  de  8  florins  que  Monseigneur 
(le  due)  «  quittés  b  ceux  d'Hoademoel,  de  la 
somme  de  58  florins  de  l'aidé*  ordinaire,  b  eaose 
de  la  mortalité  qiît  y  a  régné  longuement.  « 

Par  lettres  patentes  du  25  septembre  1617,  les  ' 
ebanoiaes  de  la  collégiale  Seiot^Georges  de  Naoey 
obtiennent  la  permission  de  fiiire  ériger  des  pres- 
soirs banaux  b  Vandœavre  et  b  Houdemont.  (L« 
P.  1617.) 

Le  15  avril  162?{,  Catherine  de  Rennel,  veuve 
de  Jean  de  Baillivy,  seigneur  d*Roademonl,  con- 
seiller (PStat  du  duc  Charles  IV,  donne  ses  rever- 
sales,  anx  noms  d'Anne,  Claude  et  Marie  de  Bail- 
livy, pour  ce  qu'elle  possède  à  Houdemont.  (T. 
C.  Pîeft  de  Lorraine  9.) 

On  a  d'autres  actes  de  reprises,  fois  et  homma- 
ges de  tout  ou  partie  de  la  seigneurie  d'IIoude- 
monl,  donnés  par  :  Jean  Garnier,  médecin  do 
duc  de  Lorraine  (1641)  ;  —  Charles  de  Lorrin  de 
Sorey,  baron  d'Estrepy  (1664);  Nicolas  Le  Fébvre 
(iGGj)  ;—  Antoine  de  Soreau  (1712)  ;  —  Bonr- 
cier  de  Pinguct,  ancien  capitaine  an  service  du 
Roi  (1772).  (Antoine  de  Soreau,  dont  il  vient 
d'être  parlé,  et  pour  qui  Houdemont  fut  érigé  ea 
baronnieeo  1719,  était  issu  d'une*  Irès-ancicune 
famille  noble  de  Rmbanl;  il  embrassa  îa  profes- 
sion des  armes,  à  l'âge  de  quatorze  ans,  dans  les 
troupes  de  Teniperenr  el  parvint  au  commande- 
ment d'on  régiment  de  «nirassiers.  Il  s'atlacba  au 
duc  Léopold  pendant  ses  campagnes  en  Hongrie 
et  sur  le  Rhiu,  et  suivit  enstiite  ce  prince  qui  le 
fil  son  premier  maître  d'hôtel  ;  il  avait  épousé 
Charlotte  Dubuisson  d*bsembourg.)  (Eol.  1718* 
19.) 

On  lit  dans  la  déclaration  fournie,  en  1738, 
par  la  cnmmunauté  d'Houdemonl  :  w  De  temps 
immémorial  la  commuDaulé  est  en  possession 
d'une  pièce  de  bois  n|iallles  de  la  consistance  de 
40  arpents  ;  plus  de  90  arpenls  et  demi  de  bols/, 
aussi  en  même  nature. 
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n  Chaque  hohi(»ill  doU»  au  jour  de  Sainl-^lor- 
lio  (l'hiver  de  chaque  année,  un  bichct  d'avoine 
et  nne  poule,  les  deux  tiers  au  Roi  et  l'autre  tiers 
«ox  bériliers  de  M.  de  Soreaa.<Ao  mime  jour  ils 
doivmit  amii  deux  VMkHm  d«  blé  M  me  poirie 
anxdils  hcrilîers  seuls,  ri'is,  au  jour  de  la  Sainl- 
Mansuy,  un  sou  et  un  poulet  aux  mêmes  héritiers. 
Chaque  cbe?al  tirant  doit  deux  bicbeis  de  blé  à  la 
Sain^lfarliii.  La  eomunoaiiti  doit  encore  aaxdils 
sicnrs  de  Sorenu  vin^l  resntix  d'avoine,  au  tprme 
des  Rois,  pour  droit  de  pasMge  et  vai&pàlarage 
dans  leurs  bois. 

Le  village  d'Hondenoot,  qui  eomplait,  en 
17  ménages,  eut  beaucoup  à  souffrir,  an  XVII* 
,  siècle,  de  la  peste  et  des  gens  de  fîuerre  ;  on 
trouve,  à  ce  sujet,  la  meolioo  suivante  dans  les 
compte»  du  domaine  de  Kaney  (1633)  :  «  Son 
Altère,  par  décret  du  29  octobre  1633,  a  quitté 
et  remis  anx  habitants  et  communauté  des  villages 
de  Vandceuvre  et  Iloudemont,  ponr  et  en  coosi- 
ddraliôfl  des  grandes  perles  qn^Is  onl  s onfferles, 
tant  b  canse  des  gens  de  goem  que  de  la  conta- 
gion, la  somme  de  253  francs  6  gros  pour  l'aide 
ordinaire  Saint'Remy  desdits  deux  villages,  n  £q 
iêiO,  H.  de  Viltareeaax,  gouverneur  de  h  Lor^ 
nine»  fut  obligé  de  quitter  aux  habitants  d'Hou- 
ilemont  les  deux  tiers  de  ce  qu'ils  devaient  pour 
l'aide  Saiat-Bemy,  u  à  cause  des  oùsères  du 
temps.  Il  En  1713 ,  oo  ne  conqrtalt  eneora»  dai» 
«e  village,  qu'environ  SObabiianis.  En  1768,  il 
y  avait  3!  feux  et  HO  commnniani^ 

Un  lit,  enfin,  daoa  l'Etal  du  temporel  des  pa- 
roisses (17  ri)  :  H  HoadenM»nt  est  on  bameao  dé- 
pendant de  la  paroisse  de  Vandœovre   La 

demoiselle  Mouchotte,  de  Nancy,  y  a  'Ti!?é  'me 
chapelle  à  laquelle  le  curé  de  Vaudœuvre  est 
obligé  de  dire  ta  messe  les  dimancbes  et  files.'  Le 
contrat  de  celle  fondalion  est  dn  S  mai  1670  ;  la 
fntidatrice  a  donné,  p  ir  '  on  testament,  «ne  somme 
de  i,0UO  francs,  sur  lesquels  il  y  a  annacllement 
5U  francs  ponr  le  maître  d'éeote  qoi  est  chargé 
de  dire  les  prières  soir  et  nsalin  dans  ladiie  dia* 
pelle,  et  d'y  fournir  pain,  vin  el  luminaire,  n 

Iloudemont,  que  j'ai  trouvé  désigné  sous  le 
nom  latin  A'Exlrà  Montes,  comprenait  aulrufois, 
dans  ses  dipendanees,  Brabois  et  l'ermitage  de  No- 
irc-Dame-de-Consolation,  dont  la  collation  apparte- 
nait au  cnré  de  la  paroisse  Saint-Epvre  de  Nancy. 
*  Uoademonl  tn>t  encore  annexe  de  Vaiidtetivrc. 
FalroQ,  saint- Goërie. 


iioi; 

IIOUDBEHONT  (le),  ferme  sur  le  territoire 

de  rn't!iirp^, 

HOUDUEVILLË.  Par  une  charte  datée  de  l'an 
i295,  Henri,  eomte  de  Vaadémont,  reeonnalt 
qne  Ferry,  Siinonin  et  lenn,  frères,  fils  de  Wil- 
laamc  d'Ormes,  et  Warrion  d'iïoiidrevillp,  onl 
donné  a  l'alihaye  de  Clairlieo  sept  resanx  de  fro- 
ment el  un  muid  de  vin,  qu'ils  ont  assignés  sar 
leurs  vignes  dlfondreville.  (Abb.  de  Glairlien.) 

En  1329,  Jean  d'Huudreville  donne,  par  tes- 
tament, au  prieuré  de  Flavifiny,  21)  sous  fors  cha- 
que année  sur  sa  vigne  d'iloudrcvillc.  (Priearé 
de  Flavigny.) 

Le  dimanche  avant  les  Brandons  1368,  Jean, 
dnc  de  Lorraine,  et  Jt-an  de  Bourgogne,  comte 
de  Vandémont,  font  un  appointement  touchant  la 
garde  préleadae  par  ledit  dne  b  Bondre^ille, 
Il  ville  serve  dondit  Jehan  de  Bourgogne,  n  et 
par  le  comte  h  Sainl-Firmin  ;  il  est  dit,  dans  cet 
accord,  que  ni  l'un  ni  i'antre  de  ces  seigneurs 
n*aara  de  droits  dans  le  village  oà-il  tu  prétend, 
^est-b*dire  que  les  hommes  de  Saint-Firmiores-  ^ 
feront  au  due,  et  ct»\  d'Houdrevîlle  itt  eoale. 
(Cari.  Yaudémont  domaine.) 

te  96  septembre  1<D3,  le  dne  René  U  donne 
les  lettres  patentes  suivantes,  relatives  h  fhApiial 
d'Houdreville  :  «  René,  etc.  L'umbfe  supplica- 
tion de  Dostre  subject,  Mengio  Uenry,  prebtre  de 
oostre  ville  de  Hondreville,  «vmn  reoeue,  et  par 
la  présentation  de  noslre..*  féal  eonseiller  el 
chambellan  Thierry  Je  Leooncourl,  seigneur  du- 
dii  lieu,  son  maistre,  contenant  que  de  looglemps 
luy  mea...  en  singulière  affection  de  bire  eons- 
tmire...  en  nosirediete  ^lle  de  A»udreville  ung 
hospital  Tififlr  en  l'onneur  et  révérence  de  Mon- 
sieur saint  François,  à  recevoir,  alimenter,  cou- 
rir et  soulager  les  pauvres,  selon  u  possîbiiilé, 
laquelle  chose  ne  penlt  bire  sans  avoir  de  nons 
licence  et  congié...  Si-avoir  faisons  que...  h  ice- 
lay  Mengin  Henry,  prebtre,  avons  donné  congié 
et  licence  de  faire  construire  eu  nostie  ville  de 
Houdreville,  lediel  bospilal,  lequel  sera  audlel 
fondateur  sa  vie  durant,  el  après  sou  tn.'Spas  sera 
perpeluelieiiK'nl...  aux  nianans  el  habilans  dudict 
Houdreville...,  et  y  pourra  ou  pourront  mectre 
gouverneurs  pur  ebaeon  an...,  ponr  servir  el  con- 
soler les  pauvre?  et  icelny  maintenir  en  estât 
comme  il  appartient.  Et  ne  pourra  icrluv  liospi- 
ial,  à  nulz  joursaiai^^,  c&Ire  donné  ne  irunsmné 
par  nous  on  par  anlires  à  office  m  benefiee.... 
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muis  demeurera  audicl  foiiiiaieur  iierjiuluelleuieDt 
el  apre»  lui  ausdicls  inanaas  et  habittiu  à  lenr 
parfiiiele  «t  CDliere  deliberaiion  et  volonté.  Et 
afGQ  que  les  pauvres,  ores  et  en  l'avenir,  puisseul 
esire  œieulx  rcccux,  gouvernez  et  consolez..., 
avoôs  itonné...  i^erpeiuelIemeDt  fim^ist  «otdito 
gonverneon  el  adminislnleiira...  j  voqIods  iecotx 
cslre  francz  et  exemps  de  loiites  tnillrs,  subsides, 
imposilioDS,  ranceoDs,  gnf'l.  corvées,  chevauchées 
cl  armées  et  de  toutes  aultres  choses  quelcon- 
ques..* Donné  k  Vwmj  le  S6*  jour  de  septembre 
1493...  ti  (Cart.  Charles  et  priviléi;es.) 

Il  résulte  de  ce  litre  que  I  finj  ii  i  1 IT- mlreville 
fui  érigé,  non  en  1420,  mais  en  el  que  son 
fendateup  fat,  non  point  Thierry  de  Lenoncoari, 
mais  an  simple  prélre,  Hengio  Bniri,  sans  donie 
curé  du  lien. 

Le  pcnuliièmc  mai  1^96,  les  habîlants  de  ce 
village  donnent  leurs  reversâtes  au  duc  René,  à 
cause  do  l'aseensement  à  enx  foit  par  ee  prince  de 
d06  arpents  des  bois  de  Serres»  Xalalmay  et  les 
Noures,  en  pnvnnt  par  chaque  conduit,  on  resal 
d'avoine.  (Cart.  Yaudémonl  domaine.) 

Par  lettres  datées  da  K  octobre  4S02,  le  même 
doc,  sur  la  requête  à  lui  présentée  par  les  habi- 
tants (riloudrcville,  ordonne  an  bailli  de  Vau- 
démont  de  contraindre  ceux  de  Vczeliseayanl  des 
héritages  n  lioudreviile  de  payer  les  tailles  en 
raison  de  la  qnanlilé  de  ces  héritages.  (T.  C. 
Yaudémonl.) 

Le  23  mars  1507,  le  duc  Charles  III  admodie 
aux  bahitants  d'Houdreville  i'élang  dudii  lieu, 
ponr  S5  années,  moyennant  une  rederanee  aiH 
nnelle  de  2S  francs. 

Le  2  décembre  1621,  Bernard  Roder,  ccuyer, 
seigneur  de  .lubainvillc,  el  AnneCnny,  sa  femme, 
déclarent  tenir  par  gagëre  du  duc  de  Lorraine 
les  rentes  qoe  ce  prince  possède  b  Hondreville, 
réiang  de  Prêt,  sis  an  ban  de  ce  village,  les  hau- 
te ,  moyenne  cl  bnsse  justices  da  même  Heu. 
(T.  C.  Yaudémonl  domaine.) 

Le  25  avril  1623,  Hasson  Harmant,  valet  de 
cbambre  da  doc,  obtient  l'ascensement  d'une 
place  sise  à  Houdreville,  sous  l'Orme,  moyennant 
un  chapon  de  cens  annuel.  (T.  C.  Vaiidémont.^ 

En  1651,  Ërrard  de  Pulleuoy,  prieur  comman- 
dalaire  et  seigneur  de  Flavigny,  déclare  >]  i  le 
duc  Charles  IV  lui  a  vendu,  sous  faculté  de  rca- 
liiiit,  les  lerrc  et  seijrncnrie  d'FïontlrovilIc  en 
tous  droits  de  haute,  moyenne  el  basse  justice, 


moyennant  'iO,OUO  francs.  (T.  C.  Vaudeiuonl 
domaine.) 

Par  un  acte  d'échange  passé,  le  21  juillet 

172i,  entre  le  due  Léopold  et  Jean-Bapt4ste 
Bourcier,  seigneur  de  Yillé,  le  duc  cède  à  ce 
dernier  les  droits  domaniaux  et  les  haute, 
moyenne  et  basse  justices  de  Bîenne  et  Abeville, 

avec  la  censé  d'Amermont,  contre  les  parts  el 
portions  dndit  Bourcier  en  la  seigneurie  de  Saul- 
xerolte,  avec  les  maisons  et  métairie  d'Uoudrc- 
viHe.  (T.  G.  Norroy  et  Amermonl.) 

Outre  les  titres  que  je  viens  de  rappeler,  on 
trouve  beaucoup  d'artrs  do  repri-'^^on  (!<■  dénom- 
brement donnés,  à  dilTéreules  époques,  pour  des 
portions  de  ta  seignearie  d'Hoadreville  ;  voici 
l'énoncé  de  ces  aetes  :  u  1397.  Hommage  de  Jean, 
dit  le  Moine,  de  Flévilte,  pour  les  dîmes  frrosses 
et  menues  et  autres  liérilapes.  —  1^3  el  1  iOfi. 
Dénombrement  de  Cullignou  de  Ladres  pour  un 
gagnage  flef,  dont  ses  ancêtres  ont  fait  reprises 
des  conUes  de  Yaadémoot.  —  Hi7  et  1449. 
Dénombnniv'ii  de  Warry  de  Fléville,  biilli  de 
Lorraine,  pour  les  dîmes  grosses  el  lueaues, 
maisons  el  héritages.  »  1430.  Dénombrement 
d'Antoine  de  Ville,  à  cause  de  Catherine  de 
Deuilly,  sa  femme,  pour  un  {;agnaf;e  sis  à  ITou- 
drevillc.  —  Bénombremeul  de  Robert  d  Hou- 
drevillc  {UQ6),  Varry  de  Luiielbourg  (1498), 
Jean  de  Saaiee  (ISOi),  BIchard  Gattand  (liïAO), 
Meogin  Gallaod  (1578),  ponr  ce  qu'ils  ont  à 
Houdreville.  —  ICI 2  el  1626.  Dénombrement 
de  Nicolas  Ferriet,  seigneur  de  Puliigny,  à  cause 
de  Uarie  Galland,  sa  femme,  pour  un  rixième  na 
gagnage  dit  Bassompierre,  sis  au  ban  d'Hoadre- 
ville. —  1663.  Reprises  de  Charles  de  Stainville, 
bailli  de  Rar,  pour  ce  qu'il  possède  à  Houdreville. 
—  1664.  llcprises  d'Hervé  Lcmercier,  ^eur  de 
La  Vallée,  pour  one  maison  fief  appelée  Senlich^ 
sise  au  ban  d'Hoadreville.  1669.  Dénombre- 
ment de  Jean-René  Blidot,  conseiller  au  parle- 
ment de  Meiz,  à  cause  de  Françoise  Ferrîel,  sa 
femme,  pour  le  gagnage  dit  ^isomplerre.  ~ 
1731.  Foi  et  bommage  d'Hubwt  Henri  pour  par- 
tie du  licf  de  Saiilce.  —  1772  cl  1773.  Foi  el 
hommage  de  Charles-Chrislophc  Cossu,  scir^ncur 
de  Puiiigny,  Cciutrey  el  Yoinémont,  pour  ce 
(lu'il  a  k  Hondreville. 

On  lit  dans  les  comptes  du  dont aine  di  Vaudé- 
mont,  h  la  dale  de  l'îHri  :  a  HoudrcvilUrcsl  du 
doipaiuc  cl  souvcrainelc  de  noire  souverain  sci- 
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gDcor  de  soB  comti  lie  Vaadémontf  sans  p(»>lion 
d'antre»  ayant  maire  et  justice  audit  lien  pour  7 

administrer  jusltce  soos  sa  grâce. 

n  tes  stijcis  diidil  lieu  sonl  laillables  deux  fois 
l'au  à  volouté,  savoir  à  Pâques  el  Saiot-Remy  ; 
s^jett  k  Um  impôts,  aides  {éaéralcs,  «orrées  et 
clmTOis. 

n  Chacun  chef  d'Iiôtel  doit  aoe  semaine  entière 
à  la  vulouté  des  officiers  h  bêcher  la  grande  vigne 
de  Monseigneur  au  lieu  d'HoadreriUe,  el  a«  boni 
d'ieelle  doivent  avoir  chaenn  qaalre  deniers.  Ils 
sont  sujets  d'aller  quérir  la  poisseanx  (pesscaux) 
pour  ladite  vigne  jusques  à  ta  croix  de  Vclie.  Ils 
doivent  charroyer  le  sarment  el  les  menus  pes- 
tcsnx  de  ladite  vigne  à  Vdtetlse.  Les  deax  elwlli 
d'hôtels  nu  aussi  bons  (  au  couiLnlement  des  of- 
ficiers) doivent  servir  ii  vendanger  ladite  vigne. 
Ils  soiii  iciiiis  de  mener  la  vendange  à  Vézeli&e 
el  de  fournir  cuves  pour  ce  faire.  Les  vendangeurs 
doivent  avoir  eliaciine  journée  charan  doase  mi- 
cholles,  moir  à  dîner  quatre,  à  la  inarande  d^u^, 
et  à  souper  six.  Chacnn  c'nar  doit  avoir  pour 
chacune  cuve  quatre  micboUes. 

ti  Le  maire  daditlien  doit  commander  lesdits 
sujets  pour  servir  auxdiles  corvées,  ei  dit  qu'il  a 
accoutumé  avoir  pour  les  corvées  de  bèdie  un 
bumme  en  son  lieu  pour  bêcher  ou  servir  où  il 
lui  plait.  —  il  doit  avoir  ane  éharfée  de  sarment 
et  menas  pessesux  de  droit,  être  nourri  avec  les 
«fflden  et  avoir  des  micbottes  autant  que  deux 
autres. 

11 11  Y  a  ueuf  quartiers,  savoir  plusieurs  héri- 
tages possédés  présentement  par  onze particnlios, 
lesquels  sont  sujets  de  servir  la^premlère  journée 

a  porter  le  lenJcIiu  de  la  vendanîj;e  de  la  vigne, 

et  doivent  avoir  clucuo  douze  micbultes.  Lcsdits 

détenteurs  sont  teaus  de  fournir  chacun  an  le  ban 

vria  audit  lieu,  savoir  :  cinq  moids  vin  dairct  et 

autant  vin  blanc  qui  se  commence  à  vendre  le 

jour  de  la  Saiiu  Simon  et  taul  el  si  longuement 

qu'il  dure  sans  être  vendu,  nul  ne  peut  vendre 

vin  b  peine  de  60  sons  d'amende,  et  prend  notre 

souverain  seigneur  peur  son  droit  deux  denier» 

sur  cliacuue  quarte. 

n  Les  dctuD leurs  desquels  quartiers  sont  tenus 

de  faucher  lu  pré  dit  le  Breu.  Il  y  u  quelque 

quantité  de  prés  dits  et  appdés  eommooément  les 

liiuilles,  dunt  te»  Ucluiileui-s  sont  sujeltf  h  aider  b 

f.Hicher  ledit  lue n il  ;  les  lîeffaillan^,  comme  aussi 

ceux  des  quarlicrd,  soul  privable»  dcsiiiles  pièces, 

t 


et  disent' qu'ils  doiveui  avoir  dmcun- doue  nd- 
chotles,  le  maire  te  rlouble. 

Il  Les  habiiauis  dudil  Uoudrevillc  sonl  sujets  de 
fancber,  fauner  el  charroyer  le  pré  delaChtBOie, 
les  Royaux  et  la  Praye,  où  il  platt  les  comman- 
der, comme  aussi  ils  sont  tenus  de  charroyer  le 
foin  cîudit  breu,  et  depuis  !e  «emps  que  lcsdits 
sonl  laissés  et  que  noire  souverain  seigneur  ne  les 
prend,  il  y  a  deu  r«snui  de  blé  pour  les  mieboir 
tes  et  deux  gros  pour  les  cuite. 

H  Les  détenteurs  des  quartiers  paient  à  mes- 
sieurs d'Haraucourl  cl  de  Fléville,  les  uns  quatre 
resaux  d*avoine,  les  antres  quatone  biehids. 

n  Les  sieurs  dUaraoeourt  et  Fléville  Ueaneni 
detfx  maisons  audit  lieu  en  franchises,  et  ne  paient 
les  détenteurs  d'icelles  aucunes  clioses  ii  notre 
souverain  seigneur  que  la  laille  foraine  el  chacun 
uu  reaâl  d'avoine  et  une  getîne  pour  les  bols, 
pourvu  qu'ils  ne  labonieat  antres  bériiages  que 
ceux  desdits  quartiers. 

„  Messieurs  de  Tantonville  ont  one  viguo  au 
ban  duda  lieu,  de  lelle  autorité  qu'elle  «t  franche 
sans  payer  dîmes,  et  i}ue  les  babitsuts  dudil  lieu 
ne  psienl  dîmes  qnW  seiaième  devant  le  booge, 
et  nonobstant  ce  notre  souverain  seigneur  paie 
dîme  eu  sa  grande  vigne  à  l'oMièmc. 

Il  Les  sieurs  d'Haraucourl,  nonobstant  que  notre 
souvwain  seigneur  soit  haut  justicier,  moyen  et 
bas  audit  lieu,  ont  néanmoins  la  nomination  d'un 
homme  et  sujet  audit  lieu  ad  ce  d'èirc  créé  mayeur, 
dil  el  appelé  Boniface,  et  après  que  lcsdits  sei- 
gneurs ont  nommé  ledit  sujet  d'usage  invétéré  et 
observance  antique  jusques  à  huy  (aujourd'hui), 
icclui  présenté  par  lesdils  sieurs  d'Haraucourl  ou 
à  leurs  commis  à  un  procureur  général  dudil 
comté,  que  la  nomination  par  lui  entendue  «l 
d'ieelui  l'élecUon  prend  et  érige  te  serment  dodit 
futur  mayeur  Boniface,  lequel  dépend  et  consiste 
à  la  réception  des  deniers  que  les  sieurs  de  Ila- 
rotvel  (Haroué)  onl  audit  Houdrcville,  de  mener 
el  conduire  la  faulié  dndit  lieu  aux  champs  ;  isS' 
l^ois  par  commandement  du  mayeur  de  Monsei- 
gneur audit  lieu  el  avec  les  comiivjn'lom.M»i5 
d'ieelui  fait  abornor  les  héritages  de  coulenliou  a 
la  quesle  des  parties  conlendanies. 

Il  Le  maire  de  notre  souverain  seigneur  audit 
Houdrcville  et  son  échevin  onl  puissance  el  au- 
torité de  vider  les  appellations  en  dernier  ressort 
qui  lui  sont  apportées  du  lieu  de  Clayeiire.-'. 
appelé  avec  lui  le  procurcur  général  dudil  comté. 
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lesquelles  étani  vidées,  soqI  cachetées  et  reo- 
Toyées  audit  Clayeares.  h 

Le  dociiv«ttt  qoi  précède  bil  meotk»  da  la 
vigne  que  les  dues  de  Lorraine  avaient  à  Ilomlrc- 
ville  ;  beaucoup  d'autres  noies,  consignées  dnns 
les  comptes  des  trésoriers  et  des  receveurs  géné- 
raux, attestent  les  soins  qoi  élainil  àaaùéi  k  ee 
vignoble  princier.  En  1486,  Reni  II  fait  délivrer 
ane  somme  de  16  francs  à  un  nommé  Jean  de 
Tonche,  de  Lamardie,  »  pour  avoir  amené  de  la 
vigne  de  Beaune  pour  planter  en  la  vigne  de 
UoDseigncur  le  dnek  ifotfdrerllle»*.  «  Les  suecea- 
senrs  de  René  continoèreni  à  entretenir  celte 
vigne,  dont  les  prodnits  figuraient,  avec  ceux  du 
vignoble  de  Cuslines,  sur  la  table  de  nos  ducs. 
On  voii  des  sommes  assez  importantes  (1,195 
francs  en  1613  et  1,973  francs  en  1617)  affectées 
chaque  an  ni  e  u  à  la  façon  et  entreienement  de  la 
vigne  dlloudrcville.  ♦»  Une  note,  à  la  date  de 
1520,  parle  même  de  la  tour  qui  y  était  coos- 
trolte. 

Les  comptes  qne  je  Tieiis  dn  dter  renferment 

une  ineniion  assez  curieuse  ;  on  lit  dans  le  regis- 
tre du  receveur  général,  pour  1S27-28  :  u  Par 
lettres  données  à  Nancy  le  7  mai  1S37  (après 
P&qaes),  Honselgnenr  le  due  (Antoine)  n  relenn 
en  son  artilleri^e  pour  cnnonnier  uog  appelé  Pierre 
l'yrtnisicr,  natif  de  Iloudrcville,  cognoissant  qu'il 
est  expert  en  plusieurs  ouvraiges  duysanl  à  l'art  et 
Uidi  d'arUUerle,  et  aflla  qn*il  wiialsM  tanlmienlx 
«DtMlenlr  en  son  scnice,  f  ny  a  donné  et  octroyé 
par  chascnn  an  la  «îonim»*  de  \xx  frans.  u 

Ea  1610,  une  oouimcc  Ëdeiine,  femme  de 
Jean  Tliorey,  d'Uoudreville,  fut  exécutée  comme 
nordère. 

La  peste  sévit  dans  ce  village  pendant  sept 
seniaincs  de  l'année  lOlO  et  six  mois  de  1631. 

Les  habitants  dlioudreville  disent,  dans  la 
Décinniion  foomie  par  eoz  en  1738 ,  que  la 
eommnaaaté  possède  ilO  jours  7  homnoées  do 
paquts  t-n  trois  cantons,  plus  3  jours  communs 
avec  les  habitants  de  Clérey  ;  QiK  arpents  de  bois 
patrimoniaux  et  206  arpents  à  Ulre  d  asceuse- 
ment. 

On  lit,  enfin,  dans  rjBtal  du  temporel  des  pa- 
roisses (17<W)  :  u  Ja  pr*roi«?i?  d'HoiuIrovilIp  est 
composée  de  trois  viiiogcs  qui  sont  Houdreville, 
où  est  la  mbre-égtise,  Parey-Sainl^Séiaire  qui  en 
est  Pannexe,  el  le  bamein  d'OaeliMmt  qui  en 
dépend.  La  eommnntuté  «t  eomposéa  de  6tt  1m> 


bitants  et  10  veuves.  La  seigneurie  en  toute  haute 
Justice,  moyenne  et  basse,  appartenait  à  S.  À.  R. 
(le  due  de  Lorraine),  nais  elle  a  été  enfafée  à 

différents  particuliers  :  les  trois  quart»  sont  à 
M""^  la  comtesse  d'Ecrienne,  l'antre  quart  à  MM. 
de  Miiry  de  Fauconcourt,  aux  héritiers  do  M.  de 
Froville  el  à  d*antres. 

<i  La  enre  est  de  patronage  laïc  et  appartient  k 
plusienrs  patrons  dont  le  droit  est  partagé  en 
cinq  paris,  dont  deux  sont  au  skur  Henri,  sei- 
gneur de  Saurupt  ;  à  M.  de  Alalvoisiu,  seigneur 
d'Aboneourt  ;  à  H.  Renand,  sdgnear  de  ChItlU 
Ion,  à  cause  de  la  dame  Mortel,  sa  femme,  et  k 
M.  Guyot.  T  osJits  patrons  nomment  conjointe^ 
ment,  et  lorsque  les  voix  sont  partagées,  la  plu- 
ralité remporte. 

n  Le  earé  moderne  (le  slenr  Dnrand),  a  fondé 
la  messe  du  Saint-Sacrement  pour  tous  les  pre- 
miers jeudis  du  mois,  el  a  donné  pour  rétribution 
uoe  rente  de  400  francs...  Cette  fondation  est 
nne  confrérie  dont  les  confrères  fonroissent  les 
luminaires  nécessaires... 

11  !t  y  a  une  fondation  de  charité  faite  pnr 
François  et  Uiisson  les  Harnoant,  qui  ont  donné 
2i  imanx  de  blé,  qal  sont  distribués  en  espèces 
anx  panvres  dHoadreviHe,  le  joor  dn  Vendredi.- 
Saint,  sur  des  billets  du  curé  ;  les  pauvres  d*0- 
melmont  y  ont  aussi  part.  Les  fieur  et  demoiselles 
Cossu,  d'Houdreville,  ont  aussi  donné,  pour  le 
même  esage,  trois  resanx  de  blé,  qai  se  distri*^ 
bnent  le  jour  de  Saint-Charles,  i  novembre. 

M  Le  sieur  curé  a  fondé  ^en  1708)  une  înaî- 
tresse  d'école  pour  les  filles  de  toute  la  paroisse, 
et  a  donné,  pour  cette  fondation,  122  francs  et 
un  vesal  de  blé  de  renie  annuelle  ;  il  loge,  en  ou- 
tre, ladite  maîtresse,  n 

D'autres  fondations  pieuses  avaient  encore  été 
faites  par  différents  particuliers  :  par  acte  daté  da 
23  mai  1634,  Hnsson  Harmant,  ci-devant  homme 
de  ehambre  da  fen  doc  Henri,  Elisabeth  de  Ram- 
coiirt,  sa  femme,  et  Marguerite  Bnrliasant,  vonve 
de  François  Hannanl,  vivant  cuiilrolenr  do- 
maine du  comté  de  Vaudémont,  avaieitl  fondé, 
en  llionnenr  de  la  vierge  Marie  et  pour  la  déco- 
ration de  l'église  d'Houdreville,  w  une  chapelle 
ou  nrntnire  dans  icelle  êi;lisc  et  h  l'autel  y  situé  à 
main  droite  du  crucitîx  de  la  séparation  du  chœur 
et  dn  h  nef,  soas  In  nom  et  invocation  dn  Notre- 
Dame...,  h  laqndie  chapelle  se  diroot  perpéinél- 
lement,  ponr  h  enosolatlon  de»  vivaots  et  le  re- 
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pos  des  dcfunls,  irois  messes  à  voix  basse  chaque 
semaine,  el  aoe  le  dimmelie...  • 

Ed  1789,  Nicolas  Gayot,  tigneron  It  Iloadre- 
vlllc,  avait  afTccté  iino  renie  annuelle  de  5  livres 
u  pour  la  nourrilure,  réUibuUoQ  et  acquit  d'un 
prédicateur  qui  prêcher*  1»  paasîoB  le  joor  du 
Tendfedi-Saint  de  chaqoe  année,  n 

DifféreolS  parliculiers  avaient  fondé  ûoe  rente 
annuelle  de  livres,  destinée  a  être  remise  à 
une  fille  pauvre  de  la  paroisse  lors  de  son  établis- 
sement par  mariage. 

Bft  1788|  Marie-Anne  Cabaillot  avait  institué 
dans  la  paroisse  des  prières  des  ih  heures. 

Outre  CCS  titres,  les  papiers  de  la  cure  d'Uou- 
dreville  renferment  eocor»  la  copie  de  deux  piè- 
ces beaoeoop  plos  andenses  et  qnl  ne  sont  pas 
sans  intérêt  î  la  première,  datée  du  4î>  mars 
4527,  est  on  jugement  par  lequel  Amédée  de  Ge- 
nève, évèqoe  de  Toul,  dit  que  le  droit  de  pré- 
sentation el  de  nomiDalioB  aux  églises  d'Hoodre- 
viUe  (if«  Boudteviila)  el  de  Parey,  son  annexe, 
appartiendront  en  toute  propriété  h  Simon  d'Ilou- 
dreville,  écuyer,  et  que  le  curé  de  ce  lieu  devra 
payer,  pour  la  susteoiaUoa  el  TcntreUen  des  pao- 
m  de  la  Uaison-Dlea  de  Tool,  vne  rente  an- 
nuelle de  4  livres  de  petits  tournois.  La  seconde 
pièce,  du  vendredi  d'après  Quasimodo  lô^>8,  est 
un  acte  par  lequel  le  curé  s'engage  à  payer  la 
rente  ci-dessus  indiquée. 
Houdreville  a  été  érigé  en  sneennale  en  180S. 
Patron,  saint  Epvre. 
HOUSSELMONT.   Par  une  lettre  datée  da 
mois  de  juillet  12j4,  Geoffroy,  sire  de  Bourlé- 
monl,  Ml  sawîr  qu'il  a  fiil  l  Péglise  de  Notre- 
Dame  deMureau  donation  gratuite  el  perpétuelle 
d'un  homme  dans  sa  ville  d'IIousselmonl.  Si  cet 
homme  a  plusieurs  descendants,  l'église  susdite 
aura  celui  qui  plaira  le  »îe«x  à  l'abbé  elk  la 
eommnnauté  ;  les  autres  resteront  tu  donateur 
Si  le  descendant  ne  leur  convient,  ils  pourront 
choisir  te!  autre  homiiie  qu'il  leur  plaira,  mais  ils 
ne  pourront  en  avoir  plus  d'un  sans  l'avis  du  sire 
de  Bourlémonl.  L'homme  qu'ils  poœéderont  aura 
le  frane  usage  de  tuui  lu  ban  de  la  ville  comme 
les  autres  hommes  de  Geoffroy,  el  celui-ci  ni  ses 
descendants  ne  pourront  rien  eu  réclamer,  si  ce 
n'est  une  rétribution  de  dente  deniers  fors  pour 
droit  dMnbiiation.  (T.  C.  Abbaye  de  Mureao.) 
Plusieurs  autres  litres  des  XUl»  et  XIV  siècles 
sont  relatif  à  U  donation  précédente  i  Uoussel- 


mont  y  est  appelé  ffonetmontf  Hcuêêimnont 
devant  Àhmp  (Allamps) ,  HoÊUhmmont , 

Houssdemont  el  lloccllcmont. 

Le  i  juin  1322,  Jean  de  Bourlemonl  déclare 
qu'il  est  homme-lige  de  l'évèque  de  Metz,  pour 
SO  titrées  de  terre  qu'il  tenait  de  Ini  au  ban 
û'HoiissclihnonI,  el  cela  de  l'agrément  de  l'évè- 
que de  Toul,  dont  il  tenait  ce  Itien  en  fief.  i  ll.  MA 
Le  22  janvier  1772,  Frauçois-Xavier  de  iiail- 
livy  de  Mérigny,  sous-lieutenant  aa  réfimeal 
Royal-Lorraine  eaTsIeric,  tant  en  son  nom  que 
pour  le  sieur  Charles-Marie-Dieudonué  de  Bail- 
tivy,  son  frère,  chevalier  de  l'ordre  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem,  fait  ses  foi  et  hommage  pour  les 
terres  el  seigneuries  de  Saulxures^lte-Vannes, 
Barisey«la-CAle,  Housselmont  et  Uont^le-Vigso- 
ble.  (Fois  el  hommages.) 
Housse! mont  est  annexe  d'Allamps* 
iiOUSSÉ VILLE.  En  1883,  lesbabitanlsdUoui- 
séviile  vendent  an  due  Charles  lil  une  pièée  de  pré 
appelée  les  Saules,  moyennant  8  francs  3  ^ros. 
Le  {  mars  16(»0,  ils  s'en^ai^eni  à  payer  au  même 
prince  un  cens  de  10  gros  12  deniers,  à  cause 
d'aseensemeni  h  eux  fS>it  de  eeriaint  héritages  lUls 
les  Perebois,  sis  au  ban  d*BonsséTine.  (T.  C. 
Vaudémonl  domaine.) 

Les  autre»  titres,  en  assci  grand  nombre,  qui 
concernent  ce  tillage,  sont  des  reprises  on  dci 
dénombrements,  dont  je  me  borne  à  donner  l'io- 
diealion  :  Reprises  de  Iluari  Je  Pont  el  de  Mar- 
£;ueritc,  sa  femme,  pour  ceui  sous  de  rente  à 
Housscviiie  (1298). 

Dénorobremento  de  Pierre  Fanlqnel  de  Tk 
(MM)  et  do  Jean  de  Chaslel  (1904)  pour  ee  qu'ils 
possèJent  h  Housséville. 

Dcuonibrement  de  Poirressou  Guérard,  prévôt 
d  Arclies,  pour  le  seigneurie  des  PilUer»,  sise  » 
Housséville  (1565). 

Dénombrement  de  Jean  de  Saulcourt,  seigneur 
de  Saxon,  pour  ce  qu'il  a  en  la  terre-cl  seigueune 
d'UoussévtUe  (162»). 

Pareil  dénombrement  (sans  date)  deBlariede 
Senicourt,  vewve  du  peintre  Claude  Deroel)  eOB»- 
me  tutrice  de  Jean  Démet,  son  Dis. 

Reprises  de  Nicolas  de  La  Yallèe-Iloudrev'le 
pour  ce  qu'il  a  h  flousséville  (1664). 

Fois  et  hommages  de  Cbaries  La  Vallée  (sei- 
gneurie des  Pillicrs),  seigneur  de  Saint-Léger, 
major  du  régimenl  de  cavalerie  de  la  Tour,  pour 
le  service  du  roi  de  liavicie  (1701)  ;  —  de  Char- 
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Im-fnav^  dt  IfaMols  (1719)  ;  de  Charita- 
JatnJltpliilA  Noirel,  conseiller  du  Roi,  mailre 
particulier  ta  la  matlriae  des  ctus  «4  lorèli  de 

Bar  (1772-1777). 

Chaque  ménage  d^BMisévîHe  devait,  par  année, 
M  duc  de  Lorraine,  le  jour  île  la  SMOl-Uarlin 

d'hiver,  12  dealers  et  2  biciiets  d'avoine 

Les  comptes  du  domaine  de  Vaudémooi,  aux* 
quels  j'emprunle  celle  noie,  renferment  plusieurs 
mentiois  qui  aUeslcDl  que  la  Tillaga  d'Httasiè- 
ville  eut  beaucoup  à  souffrir  pendant  les  guerres 
du  XVIl^-  siècle  ;  on  y  lit,  à  la  dale  <lc  J65G  : 
u  Le  compiable  ne  fait  ici  recette  des  cens  des  pour- 
chcries  («aas  douta  la  raate  des  Parehoit)  dadil 
Housséville...  pour  n'en  avoir  louché  aucune 
fliofe  l'année  <Jo  c"  omple,  ne  sachant  ii  qui  les 
demander  quaui  a  présent...  il  y  a  16  eoadttits 
aidaanL  n 

Il  Le  comptable  remontre  (lG37>iO)  qu'il  a  élé 
impossible  de  faire  ta  levée  des  cens  dus  audit 
liea,  pour  èire  les  héritages  chargés  d'iccux  de- 
mtnréi  ioeolU»  at  ceux  qui  les  tenaient  élasl  dé> 
eédés  oa  absaalt..,  lavaaia  rédoli  h  Ja  pramté.* 

Une  nommée  Barbe  Didclol,  dite  la  Jolicllc, 
d'Housséville,  fut  brûlée  comme  sorcière  en  1(}10. 

«  Housséville,  dit  r£lat  du  temporel  des  pa^ 
ronsea  (i709),  est  m  hamuM  dépaadaBl  da  ta 
paroisse  de  Diarville.  Il  y  a  environ  40  habitants. 
C'est  une  seigneurie  de  haute  justice,  qui  appar* 
tient  à  MM.  de  Bassompierre,  Nuirel  et  à  l'abbaye 
de  Chaanoosey  sur  ses  sujeti  «ma  le  loit;  IL  de 
Saucoort  a  aussi  trois  ou  quatre  sajets.  Toutes 
ces  seigneories  sont  séparéc<î  cl  tiistinguécs  par 
les  habitations.  Les  seigneurs  ont  leurs  ofUciers 
«lal  ont  ia  jarididioa  an  piaaiikrtt  iaslaece  ;  les 
appela  voDl  aa  bailllaga  ûê  tmié  da  VaaddiMMt. 

n  II  y  a  «M  ehapalla  oa  oraioira  aè  m  dU  la 
nesse.  n 

Housbévilie,  appelé  Huteioli  inllm  dans  le  titre 
dé  feftdalhM  da  ptitmé  Saiot^Mdfeaat  (1094), 
est  encore  à  présent  aBMtc  da  Diarville.  »  Pa> 
(ron,  saint  Georges. 

HUBLANGfi.  Aacnn  titre  poaitif  ne  permet 
d'affiroNT  al  ea  nooi  fM  eahri  dNiaa  loaaliié,  on 
É  et  fut  lonjours  eelai  d'un  ban  séparé,  li  est 
probable,  loiitefoi?,  qu'il  cxisl.i,  dans  nn  temps 
qu'on  ne  saurait  indiquer,  sinon  ua  village,  au 
noifls  des  babItatioBa  dont  la  réooion  s'appelait 
■iiUaB|«.  k  qidto  dpaqoa  «ca  laMtatiODi  ou 
ce  TÎIIoge  farasI-Ha  déItiiHa  ?  c*hI  ta  qu'on 


ignora  eonplélaiMat.  Toal  aa  qni  idantla  daa 

documenis  que  j'ai  pu  découvrir»  c'est  que  le 
ban  d'Hublange  élRit  situé  sur  le  territoire  de 
Lorraine,  entre  les  linages  de  Marsal»  Juvelise» 
Blanche-Eglise  et  Gndblange.  Les  déduilaaii  da 
ce  ban  étaient  le  chapitra  dellanal  poor  nn  Uart» 
le  curé  de  Bianchc-Eglisc  pour  un  sixième,  celnl 
de  Juveiise  pour  un  douzième,  les  reiigietix  de 
Boaserville,  de  Senones  et  de  Salivai  pour  ie 
reste.  (Chapitre  de  Harsal  et  de  Vie.) 

IIUDIVILLER.  On  lit  dans  la  Déclaration 
fouruie,  en  ■I7Ô8,  par  ia  communaHié  d'Hudi- 
viiler  :  u  Ladite  commnoauié  jouit,  de  temps 
immémorial  et  sans  titre,  de  la  quantité  de  48 
arpents  de  bon  taillis  ;  d'un  antre  bois  contenant 
environ  33  arpents  ;  d'un  paquis  contenant  ISO 
jours  et  servant  de  vaine  pàtuie. 

a  Chaque  labonreor  doit  annndlemenl  tnx  lei* 
gnenra  de  ûdvic,  par  chaque  charrue,  deax  pnî* 
res  de  resaux,  moitié  blé,  niriti('>  nvoine. 

ff  Chaque  habitant,  laboureur  ou  manœuvre, 
doit  anniiellement  aox  mêmes  seigneurs  on  demi- 
reaal  d*afone  I  rendrn  an  chllean  de  Dombasle. 

it  Plus,  chaque  habitant  qui  ensemence  prains 
doit  un  dcmi-resal  de  la  meiUeare  espèce  qu'il 
reoieille. 

m  Chaque  hahltantdoltauMianBudlcmeni  eus- 

dits  seigneurs  3  sols  6  deniers  pour  un  dreil  ap* 
pelé  la  jette  au  mouton. 

n  Chaque  taboorenr  doit  annuellement,  poar 
droit  de  banatilé  de  Ibor,  9  frênes  6  gros  ;  chaqae 
manœuvre^  pour  nème  droit,  nn  franc  9  frae  i 
les  femmes  veuves  ne  paient  qtie  moitié. 

n  11  est  dù  annuellement  susdits  seigneur;,  sur 
ebsqee  béte  qoi  se  tr6tt?e  dans  le  tillage  d'Hn- 
diviller  le  10  oetobre ,  savoir  t  par  cheval,  hmuf, 
vache,  chèvre  au- dessus  d'un  an,  un  gros  2  de- 
niers ;  par  poulain,  génisse  et  porc  aussi  au-dessus 
il'on  an,  3  deniers  ;  par  chaque  brebis  ei  oiouloa  v 
un  deaier  ;  psr  chaque  charme  8  deniers* 

<•  Chaque  laboureur  doit  annuellement  les  cor^ 
fées  nécessaires  pour  la  culture  de  deux  jours  de 
terre  sur  le  ban  de  Dombasle,  ce  qui  (au  quatre 
joundes  per  chnemm  charme. 

•  Chaque  anucenvre  doit  annneUcnient  eus 
mêmo«  seigneurs  de  Dombaole  six  jours  de  cor- 
vées à  bras,  nne  personne  par  ménage,  les  fem- 
mes veuves  noilié. 

n  Chaque  labooreur  doit  encore  aaneelIcdleBl 
ebarser  dans  1m  pndriaa  de  Ewi^  «1  denduire 
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•vdil  U«tt  on  k  PortiMiK  li  qatililé  ét  ifi  Tfiita- 
ras  de  foin,  «I  «e  ptr  corvées  àm  w  préfAt  d«- 

dit  Rosières. 

n  Plos  chaque  habitaoi,  labourears  et  autres, 
doit  encore  tons  let  M»,  mdil  iieor  prévôt,  qdc 
yonle  et  cinq  ceofft»  les  veuTCiDoiiié,  le  loatpour 
droit  de  vsinc  pâture  sur  le  ban  de  Rosières.  <• 

En  vertu  d'ua  arrôi  da  2â  mai  1562«  coofirmé 
le  iO  décenhn  1718,  lei  hibiltnl*  d'HadivUler 
Rvaieal  éli  nudnieniis  m  en  leur  usage  et  posses- 
sion fie  cV.nssPT,  contlvtire  r[  mener  teur  bélail  ès 
Hières  Sainl-Vaul,  icelui  abreuver  en  ta  rivière 
de  Rosières  et  vaiopàturer  anr  le  ban  dndit  lieu, 
I  eondUion  qn'Ils  seitient  tanns  retirer  lenr  béuil 
de  laJile  vaine  pâtare  choque  fois  que  les  juments 
de  la  jumenterie  de  Porticux  y  sarvieadreienU  h 
(Arrêts  sur  requêtes  171G-iiO.) 

11  punk  qu'Hoditiller  a'eviil  qn'nne  médiocre 
importance,  car  PElat  du  lemporel  (1713)  oc  le 
(|ualifle  que  de  hameati,  renfermant  li  habilants; 
k  ii  est,  dit-il,  appelé  dans  quelques  titres  JJour- 
«riM/fjer.  •  il  dépende]!  de  Ut  peroisM  d*Anlli». 
lupt.  En  1559,  les  balitaDls  de  u  Hedyviller  n 
demandèrent  au  duc  Antoine  la  permission  de 
faire  construire  une  petite  chapelle  dans  ce  iieu. 
lÀiir  reqnèle  fut  renvoyée  an  prévôt  do  ebapilre 
de  Silni-Georges  et  resta  comme  non  avenue. 
Ils  renouvelèrent  cette  demande  eu  1706,  sans 
obtenir  plus  de  résullat.  Ils  forent  plos  heureux 
dan  le  saite,  car  on  lit  deos  te  Poolllé  de  i768  : 
u  Hadiviller,  village  nouvi^au  situé  dans  les  bois  en 
allant  k  Rr  icres  ;  il  y  a  30  (enz;  ie  patron  de  U 
chapelle  est  saiot  André,  n 

Hddiviller  est  encore  aajoord'Iial  ttil«u  d'An- 
Ihelupt  et  a  lonjotirs  saint  André  pOVr  potrOtt* 

lîUrTE.VUAUSEN.  Les  Archives  ne  renferment 
aucun  litre  concernant  celle  commane  ;  on  trouve 
aealemeni,  dans  Ici  comptes  dn  domeine  de  Pbilf* 
homgt  la  note  saivante,  k  la  date  de  1996  :  a  Les 
habitants  d'Haltenhansen  onf,  dr;  toute  ancien- 
oeié,  payé  la  somme  de  8  florins  du  li>  baiz,  20 
resaox  de  grain  moitié  seigle  et  l'autre  moitié 
nvoioe,  et  ee  poar  le  vain  pètnragt  du  ban  nommé 
Zwingelban,  qtic  le  îitin  maire  dutlit  ffcu  a  accon- 
.lamé  de  lever  et  faire  entrer  ès  mains  de  l'offider 
(le  receveur  de  Pbaisbourg).  n 

BollenlHMsen  a  été  érifé  «a  sneèanaln  le  30 
janvier  I8S9. 

PatrOQ,  saînl  Vf-adclin. 

HUMBEi'AlK^.  Le  U  uctoitre  HUrt,  le  cha- 


pitre de  l'égUie  collégiale  de  Deneovre  ascenso  nu 

châtelain  d'Epîaal  Télang  qui  «si  nt-demns  do 

f/"n\(>epaire,  pour  tout  le  temps  que  le^îît  ^(aog 
Dc  sera  pas  radieté  par  Licbaot,  seigneur  d' A  bon- 
court,  qui  fa  vendu  an  chapitre  sons  iicttllé  dn 
réachau  D  ux  anlres^lilres,  l'un  de  iio9,  l'autm 
de  l^SU,  font  encore  mention  de  cet  étang.  (Garl. 
Scnooes  2.) 

Il  y  a  dans  ce  bamcao,  dit  le  Ponillé  de  1768, 
une  chapelle  fondée,  le  12  mai  i  ifli,  par  Halhiea 
Drapier,  écuyer  et  prévôt  de  Deoeavie  ;  on  7  dit 

uoe  oiessc  par  semaine. 

nUNOEHElX.  Une  charte  d'Eudes,  évèqoe  de 
TonI,  de  i*an  il9i,  conlrme  la  donation  qui 
avait  été  faite  h  l'abbaye  de  Clairiicu  par  Charles 
de  .Maixc,  ccuycr,  cl  Houdeburc,  sa  femme,  d'une 
partie  de  leur  alleu  d'Uuodemeix  {quondampar- 
tem  allodii  de  Handaimeis).  Dans  la  saile,  les 
hcriliers  de  Charles  donnèrent  à  la  même  abbaye 
tout  ce  qui  leur  appartenait  dans  cet  alleu  en  bois, 
en  prés  et  eu  champs.  (Abb.  de  Clatriieu.)  Mal- 
benrenscment,  la  ehsrto  dont  je  viens  de  donner 
la  tabslaoce,  ne  contient  aucune  indication  qai 
puisse  faire  présumer  où  était  sitné  le  feane  allen 
dont  il  y  est  fait  mention. 

HUNSKIRICH.  Par  letins  dalées  do  Inndi 
avant  la  Pentecôte  1324,  Jean  de  Fénélraoge  M 
Adelheide  de  Lichtemberg  engagent  aux  Domeo- 
beim  Jear  part  de  fouc  au  breuil  d'Ensiogea  et 
de  Hunkireken.  (T.  C.  Pénétraage  %) 

Le  3  octobre  1016,  les  maires  des  eommnnail* 
les  de  Wiltersbourg  et  Honkirchen  donnent  leurs 
reversales  an  doc  de  Lorraine  à  cause  de  U  per- 
misiion  que  cdol-cl  lenr  avait  aeaordin  dn  Inn- 
ter  et  fréqncnler  dans  les  enntrécs  de  bois  qu'ils 
avaient  partagées  et  d'en  pouvoir  jouir  en^ix^  b 
condition  d'en  payer  un  gros  par  arpent. 

Le  10  décembre  1715,  la  Chambre  des  Comp- 
tes ascense  b  Oando  Plernin,  garda  dn  oerpa  dn 
d«c  de  Lorraine,  oampagnie  de  Staînville,  95 
jours  de  terre  et  9  fauchées  de  prés  dépendant 
da  domaine  d'Iosming,  situés  au  ban  de  Jlonqui- 
riq,  mo]feannnl  70  francs  de  cens  nnnnel*  Le 
même  Claude  Picrron  obtint  encore,  l'année  sui- 
vante, l'ascensemeol  de  différeats  bérilages  siloés 
à  honquiriq.  (T.  C.  Abb.  3.) 

Hnnikiridi  a  été  érigé  en  soeewsale  en  1808. 

PMron,  saint  Jean-Baptiste. 

HORVILLER.  Il  y  avait  autrefois  une  Idéalité 
de  ce  Bom  près  do  village  de  Crévéchamps -,  son 
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existence  esl  atlestée  par  plusieurs  lilres  «nriens 
qai  soat  rappelés  sommaîrenieol  daos  un  cariu- 
Talro  do  prieori  de  Fltflgny  :  une  cliarte  d'Henri 
de  Lorraioe,  évéqae  de  Toul  (1126-llAfl),  «on- 
firmalive  Jes  biens  de  prieuré,  dil  qu'nn  nommé 
Ulrich  lai  avait  donné  la  moilié  de  l'église,  deux 
honuiws  avee  tenn  Awilles,  \  Harviller  (lu  Vt~ 
«lltore>  Vers  le  même  époque,  Rldier  de  Fer- 
rières  flt  égaiemeol  don  au  même  prieuré  de  deux 
porlioDs  de  son  alleu  d'Hurviller.  Uo  aolre  tifre,  de 
i  190,  parleescorc  de  celte  localité.  Q^uelle  était  son 
imporlanee,  el  k  quelle  époque  fal-^lle  déiniilet 
c*e9t  ee  qu'enciin  docnmcnl  ne  permet  d'indi- 
qver. 


HUT 

HUTTE  (Ia)j  ceiue  sur  le  lerriloirt  de  Lefrin- 

bolle. 

HUTTERIE  (b),  fferme  dépendenl  de  le  com- 

mane  de  Parey-Sainl-Césaire. 

Le  dernier  i-iin  1635,  Jean  Ruir,  bourgeois  de 
Nancy,  fait  ses  reprises  pour  le  gagnage  de  la 
Houerie.  (L.  P.  Ce  gagnage,  qui  avait 

te  titre  de  ftef,  appartenait,  en  177S,  k  Le- 
febvre  de  Sainl-Germain,  douairière  de  Louis- 
Antoine  de  Morial  ;  elle  en  fit  ses  foi  el  homaiage 
le  2  jnio  de  cette  année. 

La  Hntterie  iiUait  aotrefrie  partie  de  le  pa- 
roisse d'Hoadelmoot,  dont  le  cari  y  percevaU 
aenl  la  dloe.  (P.) 
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mention  de  cette  commune. 
Elle  a  été  érigée  en  succursale  en  1836. 
Patron,  saiot  Jacques  le  Majeur, 
IDÉB>DU-MONDB  (I'),  écart  dépendant  de  la 

commune  de  Vandœuvre. 

IGNEY.  Par  lettres  datées  du  5  mars  U35, 
Jean  de  Fontoy,  écuyer,  ^déclare  avoir  repris  en 
foi  et  hommage  de  Margoerite  de  Lornine,  dame 
de  Blftmottt,  toni  ce  que  Lorrette  de  la  Chambre, 
n  femme,  avait  !i  Igney.  (T.  C.  Blltmout  flefs.) 

Le  juillet  1600,  Jean  Gless  obtient  la  per- 
mission de  fOttvoîr  érigf r  en  flef  nne  métairie 
qn*a  possédait  dans  ee  village.  (L.  P.  i60O.)  Il 
en  donna  son  dénombrement  le  16  mai  i601. 

Le  rj  anùi  1066,  Jean-Pierre  de  Berrier,  colo- 
nel de  cavalerie  au  service  du  duc  de  Lorraine, 
fait  ses  repris»  pour  ce  qu'il  possédait  \  Ign^. 
(T.  C.  Blàmont  flefs.) 

Le  fîcf  dont  il  est  fnit  mention  dans  le  titre  de 
i6(K),  Appartenait,  en  1772,  à  Marie-Josepli 
Bnssene,  qui  en  lit  les  M  et  hommage  le  S2  jan- 
vier de  cette  année. 

On  ïil,  dans  les  comptes  du  domaine  de  Blà- 
mont, à  la  dale  de  157-3  :  u  Les  habilaols  d'Igney 
doiveot  la  taille  ordinaire  Saiûl-Uemy,  grai&se  et 
cottvrechef  an  bon  plaisir  de  S.  A.  ;  detfancheora 
et  faneurs  au\  breniU  d'icelle  5iitoé8  au  comté  de 
Itlamoat  \  la  saille  deax  fois  l'année  an  blé  el  k 


Pavoine  no  gagnage  de  S,  A»  situé  andil  Blà- 
mont ;  duiveut  aussi  de  leurs  enfants  pour  guet- 
ter an  .château  dudit  Blàmoot,  s'ils  ne  sont  dercs 
on  «kl  métiers. 

a  Les  dwrges  do  doyenné  dndtt  flen  eontlalent 
k  faire  «itrer  èe  mains  de  TolBeier  comptable  les 

rentes  en  deniers  et  en  grains,  tant  ordinaires 
qu'extraordinaires,  poules,  cbapons  cl  autres  re- 
devances^ éliiul  îi  cette  considération  ledit  doyen 
exempt,  Tan  de  son  ofOee,  de  tons  traits,  aides 
ordinaires  et  extraordinaires,  impositions,  snhsi- 
des,  corvées,  charrois  el  autres  fircslalioos  per* 
soniielles. 

n  Les  nouveaux  ciitranU  audit  Igoey  paient 
dix  francs  k  8»  A.  el  k  la  eommone  dudit  lien 
par  moitié,  n 

Igney  esl  annexe  de  Repaii. 

Patron,  saint  Martin. 

IMLING.  Ou  lit  dans  la  I>rrlnrn(inri  fournie, 
en  1758,  par  iei>  Itabilauts  d  luiiiDg  :  u  La  com- 
mnnaoté  possède  1,500  jours  de  terres  ou  envH 
ron,  qui  loi  ont  été  ascensés  par  M.  JacqueS" 
Antoine  romte  de  Lutirîrmir?,  lenr  ■seigneur, 
général  de  lu  cavalerie  saxonne,  à  charge  de  faire 
travailler  à  la  verrerie  (des  Trois-Fontainea)  et 
de  mettre  le.  tant  en  bon  étau  Ils  paient  aanncUe- 
ment,  pour  lesdites  terres,  tto  cens  de  nutlnllvres 
au  cours  de  f  rance.  ti 
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Um  BMiiiiét  Etiomeite  Mercier,  dHniling,  fiil 
brftiée  comme  sorcière  en  li(9l. 

Itniiog  a  é(é  érigé  eu  succursale  en  1809* 

Patroo,  l'Exuliaiioa  de  la  satole  Cfoix. 

IRSHIHG.  losmiog,  aoirefois  Amangu  {ilcu- 
mm^ùt  villa),  doit  élrc  une  localité  assez  an- 
cienne, car  elle  possédait,  dos  r,. ut  le  XII''  sio- 
cle^  oa  prieuré  {cella)  dont  on  ne  coDoait  mal- 
heareinemeiil  pas  rorigise.  Le  prunier  doco- 
ment  oîk  ît  en  aoit  fail  aeniioii,  est  une  charte  de 
Thierry,  comte  de  Bnr,  de  l'an  ii02,  itn;irimôe 
daoa  les  preuves  de  rillsiuire  de  Lorraine  :  ce 
seigaeor  y  déclare  que  les  religieux  d'Aoïaogc, 
n'ayaul  pas  donné  le  spcclacle  d'une  vie  esea- 
plaire,  il  a  disposé  de  leur  maison  en  faveur  de 
l'abbaye  de  Sainl-Mihiel.  Quelque  temps  après, 
celte  abbaye  ayant  eu  des  difficultés  avec  Henri, 
comie  de  Salni,  an  eujel  dn  prienré  d*lnsniing 
{j>ro  quadam  cnlla  qttœ  f-(  npud  Asminr/lam', 
Etienne,  évèque  de  Metz,  cunlirmn,  en  lli>:i,  aux 
Bénédictins  de  Saiut-iilibicl,  la  possession  de  ce 
priearé.  (H.  L.) 

Le  Jour  de  Sainte-Croix  (mai}  1288,  Vallerau 
de  Gerollzech,  chevalier,  reconnaît  avoir  reçu 
150  livres  de  messins  du  duc  Ferry,  en  est  de- 
vcna  wn  homme-lige  el  a  reprii  de  Ini  tonl  ce 
qu'il  lient  à  Amanite. 

La  veille  de  la  Dccollniion  de  saint  Jean-Bap- 
liâte  1299,  Burebard  de  Gerollzech  engage  au 
wème  duc  lont  ce  qa*il  a  k  Anange,  moyennant 
5U0  livres  tournois.  Le  lendemain  de  la  Sainl- 
Denis  de  la  même  année,  Gobert  et  Valleran  de 
Geroltzecli  engagent  aussi  il  Ferry  ce  qu'ils  ont  ii 
Anange,  pour  150  livrée  de  pelils  toomoia.  (T. 
C.  Chatigny.) 

Au  mois  d'août  1528,  Hugnes,  sire  de  Gerol- 
tzecb,  fait  bommas^e  à  Edouard,  comte  de  Bar, 
ponr  90O  livres  de  petits  tonmois  qu'il  a  reçues 
de  loi  et  poor  trente  livrées  de  terre  k  lonroois 
par  an  sur  son  franc  alleu  en  la  ville  el  eOW^ 
d'Amaoge.  ^Carl.  Pont  fiefs.) 

En  1344»  le  due  Raonl  n^gne  I  Jean  d'Apre- 
monl  ceai  livres  de  renies  snr  Amange,  racheta- 
bles  par  le  due  ponr  nne  9omme  de  900  livres  de 
petits  tournois.  (T.  C.  Dieuze.) 

En  14$ê,  Thouias  de  Ramsteio  vend  à  Warry 
de  fIMlle,  bailH  d*AtteiMgM»  la  vonerie  d'A- 
mange.  (Cart.  bailliac^e  d'Aîîcmaîrne.'', 

Le  dimanche  uvaoi  ia  Sainie-ilarguerite  iiol , 
Aroould,  seigneur  de  Fénétrange,  déclare  qu'il  a 


élé  investi  par  Jean,  due  de  Lorraiocr  de  Iniil  ce 
donl  la  branche  de  la  maison  de  FéDélraage  est 
en  posHc^^ibn  du  côté  d'Amange  on  EinâmmgtH, 
(,T.  C.  Fenétraage  3.) 

Par  leUres  paieniea  du  28  mal  iVSA,  le  due 
Antoine  aniorise  les  habilnnU  d'Amange!  eonii- 
nuer  à  prélever  sur  eux  une  certaine  pabellc  ap- 
pelée uugeU,  que  Reoé  II  leur  avait  perini:i  d'é- 
teblir,  et  dont  le  prodait  devait  être  eu>ployé  à 
entretenir  et  foriilier  celle  ville.  (L.  P.  1532>5S.) 

Le  2i  oclolire  Jean-Georges  de  Helms- 

lâii  ti  Catberioe,  sa  femme,  vendent  à  Uélia  do 
Braubacii,  veuve  d'Alexandi*  do  Braabadi,  Iti 
part  et  portion  que  ladite  Calhorine  possédait  eo 
la  Inulc  justice  A'Insmitujen.  'T.  C.  Dif-orp  2.) 

Lci  comptes  du  domaine  de  Dieuze  font  men- 
tion, sooa  la  date  de  1S69,  de  la  «  dépense  faite 
k  la  tour  do  Lindre  par  les  argueftiwim  d'A* 
mange,  Ic^q'irls  furent  mandés  quand  les  retooa 
étaient  à  Tealour  de  Dieuze.  » 

On  trouve,  dans  les  mêmes  comptes,  pour 
l'année  ISM,  la  noie  anivante  t  «  Le  roceveor 
fait  dépende  de  la  siomme  de  4  francs  6  gros 
pnvr-î  h  Claudin,  lansquenet,  pour  avoir  porté  let- 
tres au  duc  de  Lorraine,  par  lesquelles  il  l'averlis- 
Milqull  7  avait  phuieors  lansqnenela  arrivés  ès 
villages  de  la  prévôté  d'Amaoge,  du  régiment  de 
M.  de  CIiàleao-Bréhain,  qui  vivaient  H  (l{°rrriion 
&ur  les  pauvres  gens,  n'y  ayant  aucun  ordre  parmi 
eu«.  I» 

En  1598,  un  commissaire  de  la  Chambre  des 
Comptes  fut  chargé  de  dresser  un  procès<verbal 
de  l'état  des  droits,  rentes,  etc.,  que  le  sieur  de 
Braubach  possédait  en  la  graise  mairie  d'Amonge. 
Ce  procès- vortiai  Oit  «n  langno  allemande.  (T.C. 
Dieuzo  2.1 

En  lSi74,  les  prévôt,  maire  et  gens  de  justice 
d'Amange  ayant  adressé  an  dae  Ghariea  III  une 
reqoèle  à  l'effet  d'être  maintenus  en  la  forme  an- 
cienne de  l'exercice  de  la  justice  audit  lien,  ie 
sieur  Maimbourg,  proeareur  général  de  Lorraine, 
fut  chargé  d'Ioformer  snr  celte  demande.  Cdle^ 
fui  renouvelée  encore  en  1005,  et,  le  pénultième 
mars  1606,  le  duc  régla  définitivement  la  com- 
position de  cette  justice,  le  salaire  di»  officiers, 
etc.  ;  voici  les  lettres  de  ce  prince  : 

•  Charles,  etc..*  Les  gens  do  notre  julien  ol 
Mère  Cnur  J'Amanije,  nous  ont  remontré  qu'ils 
sont  en  nombre  de  dix-sept  personne  exerçant  la 
justice  en  ladite  Mère  Cour,  savoir,  quatre  de  la 
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jiuitce  de  noire  domaine  audit  Amaoge»  dem  à 

cause  du  chàleaa  de  Biiclir,  noire  maycur  à 
Heillymer,  noire  mayeur  à  Greuiûgcû,  appelé  le 
êoheri  tnayer,  la  justice  du  sieur  de  Braubacb 
M  nombre  de  Iroi»  fanomm»  le  jniUce  de  Stintr 
Deois  à  cause  du  prieuré  de  Scelle  (Zelle),  aussi 
Cfl  nombre  de  Irois  personnes,  et  la  justice  du 
prieur  dudit  Amange,  aussi  en  nombre  de  trois 
pertOMMf ,  te»  lesquels,  faisaiit  le  ueabre  eons- 
plet  desdits  dix-sept,  n'ont  et  ne  jouissent  d'autre 
droit,  pour  toutes  les  sealenccs  el  jugcniêDts 
qu'ils  rendent,  que  ti  gros  taal  seulement,  ne 
tireni  MewM  iaMMamenli  wS  leltire  fùwr  lew  ks 
Mtret  et  veeelioos  des  proeédoies  qu'ils  iDSiriii* 
sent,  si  cr  nVst  des  appellations  que  les  justices 
inférieure:»  iiuerjeltent  pardevant  eux  k  iadile 
Mère  Cour  ;  ou  s'il  est  question  de  quelque  cause 
d'iaiporteoee,  el  que  lenliles  dix-<iepi  penoanef 
de  justice  se  trouvent  en  opinions  contraires,  il 
niiriit  f'té  observé  d'ancienueté  que  nos  officiers 
dudu  Amaage,  savoir  le  grand  maire  et  le  nuire 
de  Seinl^nis  feet  naseMbler  eedlt  liea«-  sor  la 
haJIe»  tous  et  un  chacun  qui  possèdent  héritages 
aux  ban  et  pr^voii»  li'illec,  appfl<"s  h'<  heybert, 
alias  les  porleriens,  lesquels  soai  tenus  et  obligés 
de  eomparoir  an  premier  eomiMBdeiBCBl  qui  leur 
esl  hila  s'il  n'y  a  cause  d'eumpUon  snffisanle,  el 
ee  h  peine  de  l'amende  enrcrs  nous. 

M  Etélant  assemblés  en  cette  multitude,  en 
nombre  de  300  personnes  on  enriroo»  sor  la 
balle  dodil  Amai^,  ii  se  dit  an  commandemeot 
de  notre  pari  que  s'il  y  a  quelqu'un  d'entre  eux 
4|nl  soit  partial  on  parent  des  parliei  lilii^eaoïes, 
qn'iU  aieol  h  sortir  de  ladite  assemblée.  Ce  qu'é- 
tant fttit,  la  leelore  de  tool  le  proeto  se  bit  faan- 
lemcnt  cl  publiquement,  voir  jusqu'à  la  deuxième 
el  troi^sième  fois,  atin  que  chacun  do  rené  assem- 
Uée  soil  mieux  instruit  et  informé  du  mérite  de 
la  cause;  pois  se  préseoteni  lesdils  porlerieos 
auxdits  de  justice,  étant  assis  en  leurs  sièges  de 
judicalure,  el  demandent  à  laquelle  partie  on 
doaue  le  plus  de  voix.  £t  leur  ayant  lesdits  de 
jasiice  déclaré  laquelle  partie  a  ptosde  vois,  il  «si 
ordonné  à  deoi.  tergeols  de  recueillir  les  vois 
desdits  porlerieos,  en  sortant  df  la  balle^  et  celle 
des  parties  qui  a  le  plus  de  voix  obtient  gaio  de 
«aaie. 

«  Et  oW  lesdils  de  josiloe,  pour  la  seoieoce  foi 

est  prononcée,  pour  tous  droits,  que  quatre  pots 
d«  vin  et  quatre  gro»  pains,  chose  ^  qooi  iU  aoiu 


supplieot  avoir  égard,  d'autant  même  que  depuis 
quelque  temps  en  (-h,  il  y  aurait  eu  plaintes  for- 
mées de  leur  jugements  ea  ce  lieu  de  Nancy,  pour 
lequel  soutenir  ils  auraient  été  contraints  de  sup- 
porlMT  de  graods  frab  et  dépens  tendant  k  lenr 
ruine  et  grand  dommage,  pour  tt  quoi  obvier, 
nous  oDi  supplié  leur  donner  et  établir  nn  règle- 
ment et  ordonnance  de  justice  qu'ils  puissent  sui> 
ne,  et  qn'en  ce  biianl,  ils  soient  relevés  de  lela 
finis  à  la  eonservilion  et  adadoistrallon  de  la 
justice... 

n  Avons  statué  et  ordonné  que  dorénavant  les- 
dils de  justice  d'Amange  seront  du  nombre  de 
dix-sept  réduits  h  neuf,  savoir  deux  de  nos  st^jeto 

audit  Amange,  de  ceux  appelés  les  Bitcher  nn, 
do  Saint-Denis  un,  du  prieuré  dudit  Amauge  uo, 
nos  maires  à  Deillymer  el  k  Greniogeo ,  et  de 
dem  des  dudit  de  Branbocb,  leaqnels  neub, 
créés  h  la  même  forme  que  le  soûlaient  être  les 
dix-sept  précédents,  cl  après  avoir  prêté  le  ser- 
ment de  bieu  tidèleoienl  et  eu  saine  con&cieuce, 
sans  port,  fiveur  ni  acoeplioa  parlicallère  de  per> 
sonne,  s'y  comporter  et  faire  droit  ;  tiendront  les 
sièges  de  justice  ordinaires  et  extraordinaires, 
radministreroolel  distribueront  aux  parties  la  re- 
quérant, sans  aoeone  obligation  b  eux  de  plus 
appeler  les  Uebert,  ains  s'ils  se  trouvent  empê- 
chés en  la  résolution  des  procès  ap;iiés  pardevant 
eux,  pourront  en  prendre  avis  où  ils  verront  bon 
être,  pourvu  qae  ce  ne  soil  auprès  de  personnes 
suspectes  aox  parties. 

"  Que  pour  leur  donner  tant  plus  de  moyen  et 
occasion  de  bien  et  justement  se  comporter  et 
pour  aucunemenl  les  reconnaître  de  leurs  peines  et 
vacations,  n'ayint  de  droit  aucuns  gages  8xes  ni 
établis,  ils  auront  droit  de  prendre  et  avoir,  pour 
chacune  constitution  de  procureur  qui  se  fera 
pardevant  eux,  ou  deux  d'entre  eux  en  absence 
des  auUes,  dix  bhocs  partageables  entre  tons  ; 
pour  chacune  production  de  procuration  ou  de 
titre,  deux  sous;  pour  cIiaLun  siéî^e  de  justice, 
six  gros  ;  pour  chacune  sentence  interlocutoire 
qui  se  reodra  sur  le  plaidé  verbal  des  parties,  an- 
très  six  gros  outre  les  six  gros  du  siége  ordinaire  ; 
pour  la  dcfinilivc,  un  franc  ;  pour  celles  qui  ii 
cause  de  la  difliculté  ou  importance  de  la  chose 
n'auraient  pu  être  données  sur  les  plaides  ver- 
baux des  parties,  de  dueune  inlerloentoire,  deux 
francs,  et  de  la  définitive  trois  francs.... 

it  fil  moyennant  ce»  non»  ordonnons  dès  à  pré- 
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MAI  à  ceax  qai  seront  tppdéi  et  ioràlaé»  «ttxdi- 
tet  dwFgeSy  de  bien  fidUcneDl,  diligemnieil  el 

éqailabtcmcnl  faire  et  administrer  la  justice,  et 
ea  ce  faisaul  ue  surcharger  les  parties  d'aucunes 
dépenses  de  bouche  aux  taveraes  ou  ailleurs.... 
El  afia  de  relever  d*e«Utot  les  parties  de  finrâ» 
nous  pttmeiUms  tels  actes  de  justice  pouvoir  être 
faits  el  reçus  par  deux  desdits  de  joBtice  qui  se- 
roai  nommés  sur-le-champ...  n 

Void  an  extrait  des  lettres  patentes  in  i*' 
juin  16S1,  par  lesquelles  le  dae  Henri  ilablil  nn 
marche  h  Insmiog  :  u  Henri,  etc.  Nos  ctiers  et 
biea  aimés  les  habitaots  el  communauté  d'Amange 
nous  ont  remontré  qu'au  dernier  voyage  que 
nous  fimea  à  Amande,  nous  lear  neeordèmes 
l'érection  d'un  marché  par  chacune  semainet  nvee 
Texemplion  de  tous  impôts,  aides  et  contributions 
pour  les  marchandises  et  denrées  qui  s'y  débite- 
leraienl  et  vendraient,  en  considération  qu'nolr»- 
nent  personne  ne  vondrait  venir  andit  nwrebé 
pour  y  vendre  et  acheter,  'a  raison  qn'ès  lieux 
voisins  et  clran;?pr<;  où  il  y  n  lurtrchés,  comme 
Bockeoheim^  ÀUtvilie,  Âtbestroii  cl  autres,  on  ne 
paie  anenns  impôts,  aides  ni  subsides...  Savoir 
laisons  que  nous,  désirani  le  bien,  proGt  et  com- 
modité desdits  Imbitanls,  et  d'accroitre  audîl  lieu 
le  commerce,  nous  avons  audit  Âmange  créé  et 
éiabli...  DD  marché  que  voulons  être  tenu  le 
lundi  de  diaeune  semaine  et  demeurer  franc  el 
exempt  de  tous  impôts,  aides  et  subsides  pour 
les  marchandises  et  denrées  qui  s'y  vendront  k 
l'avenir...  n  (L.  P.  1621.) 

Le  6  novembre  d625,  Henri  de  Lorraine,  abbé 
de  Saint*Mibîel  et  prieur  d'Insming,  laisse  b 
bail,  pour  neuf  années  cnnscculives,  à  Marc 
Bertrand,  ccuyer,  niaréchul  des  logis  du  duc, 
tout  le  revenu  temporel  dudit  prieuré,  pour  la 
somme  de  7,6(K>  francs  par  an. 

Le  31  aoiil  1735,  la  Chambre  des  Comptes 
ascense  aux  communautés  d'Insming  et  de  Né- 
biog  les  terres  de  déshérence  appartenant  au  duc 
de  Lorraine  el  situées  sur  les  bans  de  ees  villa- 
ges. (T.  C  Dieuze  2.) 

L'inventaire  dos  titres  de  !.i  Invi-lte  Dienzp, 
do  Trésor  des  Cliarlts,  cnuliciU  l'iiidicalion  sui- 
vante, sauâ  date,  d'uue  pièce  qui  u'exiïle  luai- 

beureusemcnl  plus  .*  «  Chartes  d*Amange  ou 
Insming,  en  papier  roulé  et  en  partie  décliiré,  non 

COlbîionn»V>.  r 
£u  1608,  une  nommée  ScnncHc,  femme  ue 


Schneider  Hanns,  d'Insming,  fiil  brûlée  comme 
sorôire. 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Dieuze, 
sous  les  dates  de  IGIG  el  l(iG2  :  m  Cenx  de  la 
mairie  d'.^ mange  doivent  par  chacun  an,  au  terme 
S«inl»liBrlin  d'hiver,  une  lente  de  siK  chnpe» 
et  SOO  faines. 

•1  Les  habitants  d'Âmaoge  doivent  deux  droi- 
tures d'avôinf,  npppléi"^  vu-shaher  el  foxitter- 
haber.  Les  habiiaals  qui  souiaieal  être  de  la  sei- 
gneurie de  Bitche,  pour  la  taille  de  Piques  ei 
Saint-Martin,  doivent  à  chaenne  fois  neuf  livim, 
à  raison  de  17  gros  l'nne. 

n  Mortoaires  d'Aman!?f.  —  S.  A.  a  droit  de 
prendre  sur  tous  les  sujets,  de  chacun  homme  qui 
va  de  vie  b  trépas  en  la  prévété  d'Amange,  sur 
ses  biens,  une  somme  de  deniers  qui  se  taie  par 
les  maires  et  gens  de  la  justice  dudit  Wpu,  fomm*! 
ils  ont  accoutuqaé  de  toole  ancienneté,  selon  les 
moyens  que  dncnn  déeédé  peut  nvofr.  L'éehovfu 
de  la  jnstiee  d'Amange  étant  mort  eeue  anndu, 
le  droit  de  mortuaire  fut  taxé  b  neuf  fraaes. 

n  Aiif|nf'î  Heu  les  s'iipts  dfi  S.  A.  çonl  de  for- 
mariage  el  ne  se  peuvent  marier  hors  la  seigneu- 
rie sans  être  privilégiés  de  S.  A. 

n  Les  habitants  de  la  grande  mairie  d'Amange 
soûlaient  tous  ensemble  payer  une  ccosive,  au 
terme  Sainl-Jean  Bapltslc ,  de  17  livres.  M.  le 
comte  Philippe  de  Linange,  vivant  bailli  d'Alle- 
magne, a  réduit  ee  cens  h  quatre  livres,  pour  ec 
que  plusieurs  héritages  ont  été  perdus* 

ti  Lesdits  habitants  doivent  eneore  de  taille 
ordinaire,  qui  ne  monte  ni  avalle,  au  susdit  terme, 
la  somme  de  17  livrer,  qui  valent,  monnaie  de 
Lorraine,  14  francs  5  gros  i  deniers.  Plus,  doi- 
vent encore  b  cause  d'e^iiftot»  détaille  la  somme 
de  22  livres.  Encore  doivent  lesdils  habitants,  du 
marché,  une  droiture  de  ciu<{  sois  ;  mais  le  maire 
dit  qu'on  ne  la  paie  plus  puisqu'on  ne  tient  p(05 
de  marché  sous  la  halle  et  que  dtaeun  n  droit  ée 
vendre  où  il  peut....  Lesdits  habitants  doivent 
chacun  an,  au  terme  Saint-Rcmy,  une  droiture  de 
deux  livres  qui  valent  2  francs  10  s,rm  4  d^^n^e^^. 

•I  Le  ffloulia  dudit  Amange,  dit  Nidermille,  doit 
chacun  an  la  somme  de  dix  francs.  Plus,  pour  nn 
autre  moulin  étant  audit  Amange,  dit  ObermUU, 
5  gros  i  deniers  et  six  chapons  de  cens. 

i>  Le  maire  dudil  Amange  doit  ie^  r  «-iiacnn  an 
une  droiture  appelée  y we«ar< ,  et  ae  souiait  l«vet 
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par  chacuu  jour  de  marché  devanl  la  Peutecôle 
OQ  après,  et  doit  chacun  an  six  sols  quatre  de- 
sign j  mis  «Taiituit  qu'il  ne  le  lleal  ptiu  de 
marché,  ne  se  lève  pas  ladite  droiture. 

n  Encore  doit  lever  ledit  maire  une  droiture 
appelée  wisenger,  laquelle  consiste  en  24  chapons 
pnr  dMcao  «d« 

n  Les  devADfdits  d^Amenge  doiYent  chacnn  an 
une  droiture  appelée  Meshorn  on  3fcshabnr, 
monlaul  à  la  qiiaulilé  de  AO  quartes  par  moitié 
blé  et  avoine,  six  chapons  et  deux  cents  geliocs. 

«  Les  prieon  d'Amange  et  de  Zelle.  —  Les 
prieurs  sont  atlenos  toutes  et  quanies  fois  que 
TAItesse  de  noire  «onverain  seigneur  Mgr  le  duc 
de  Lorraine  passe  et  repasse  pardevant  icsdils 
priettrésj  fort  on  foîble,  de  lai  donser  ooferlnre  ; 
et  doifent  les  eelierlersdesdils  prieords  porter  les 
clés  audit  seigneur  duc  ou  à  ses  assistances  (sur 
le  pont),  tanl  du  pardemanger  de  la  chair,  que  du 
grenier  de  l'avoine,  foin  et  au  1res  provisions  que 
métier  sera»  el  aa  cas  qoe  l'on  ne  troave  vleieatlle 
auxdits  priearés,  sont  chaean  lenas  et  contraints 
incontinent  envoyer  à  Hélimer  on  nno  hôtellerie, 
et  ai  on  ne  trouve  rien,  ils  doivcui  incontinent 
donner prOTÎSiOB  et  h  manger;  et  après  qu'icelui 
duc  aura  séjoarné  one  nnil,  il  doit  encore  le  len- 
demain avoir  la  soupe  avant  que  partir,  et  doi- 
vent tout  payer  lesdils  prieurs,  et  au  cas  qu'ils 
feraient  de  ce  refus,  ledit  seigneur  duc  peut  tuirc 
mettre  la  main  k  ions  lenrs  biens  et  bétail  jusqu'à 
eeqn'ib  aient  tout  payé  et  satisfait  k  leurs  droits. 

N  Et  qoand  le  braconnier  de  S.  A.  va  chasser 
et  qae  la  nuit  le  prend,  il  peut  et  doit  aller  à 
chacnn  de»  prieurés,  et  Ini  arrivant  là,  lesdils 
prieurs  sont  tenus  d^aller  mondre  trob  qnarics 
d'avoine  cl  faire  pains  pour  tes  chiens,  et  quand 
le  pain  est  maQgc,  ledit  braronnier  doit  déloger  ; 
et  sont  tenus  lesdits  prieurs  iui  acheter  une  paire 
de  sonliers  tqnte  neave.  Après  que  ledit  bracon- 
nier retourne  h  an  desditi  prieurés  venant  de  la 
chasse,  sont  iccnx  tenns  comme  desso?.  Et  toutes 
(ois  et  quanies  fois  que  S.  A.  va  en  armes  sur  les 
dianips,  soot  tenus  de  fournir  uu  char  bien  attelé 
ci  quatre  bons  chefaox* 

11  Ledit  prieur  d'Amange  u  accordé  le  droit  des 
chiens,  laquelle  droiture  faut  faire  tous  les  ans  le 
premier  jour  du  Carême,  pour  le  braconnier  du 
chitoan  de  Dienie,  ajant  le  droit  et  limier  en 
main  et  la  trompetio  au  cou,  et  iint  qu'il  soit 
premier  que  les  antres  bmeonniert  des  aulrm 
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seigueurs,  car  premier  vient,  premier  prend,  f 
On  lit  dans  un  règlement,  fait  en  i037,  pour 
la  prestation  des  corvées  des  sajeis  de  ta  diàtdle- 
nie  de  Pienzc  :  a  Les  sujets  de  la  prévôté  d'A- 
mange (composée  de  neuf  villages  :  Amange, 
Ilonkircb,  Viilcrsbourg,  Neliog ,  Grening,  Tea- 
chea,  Rorbach,  Lenlug)  sont  obligés  de  condnîfe 
les  Ûés  et  avoines  par  eux  dus  au  château  de 
Dieuze,  et  généralement  tous  les  grains  de  la  re- 
cette dudil  lieu  au  lieu  de  Nancy,  toutes  et  quan- 
ies fois  ils  en  seroat  inlen^ellés,  et  en  particulier 
ceux  des  vltlases  de  la  prévôté  ;  de  payer  annuel- 
lement à  Son  Allessc,  à  la  recette  dudil  Dieuze, 
80  francs  pour  l'exemption  de  labourer  aux  trois 
saisons  les  terres  et  héritages  tenus  ci-devant,  I 
cause  d*ofBce,  par  le  prévôt  d'Aneage  ;  faucher, 
fannerctcharroyer  le  foin  des  breuilssi'.aés  èsbaoa 
de  Neling  et  Honkirch  ,  et  finalement  pour  l'ex- 
emption à  chacnn  laboureur  pour  la  cliarrée  de 
buis  qu'il  devait  audit  prévôt. 

n  Obligés  h  l'entreteoenent  de  la  halle  dndit 
Amange,  portes,  barrières  et  fossés  :  de  faire  tous 
charrois  et  corvées  de  bras  requis  et  nécessaires. 

Il  De  faire  et  entretenir  ane  haye  de  chasse  an 
Didersbeif  et  aller  chasser  quand  ils  en  soot  re- 
quis. 

n  Outre  ce,  de  faire  le  charroi  à  Fénétrange  de 
certaine  rente  appartenant  aux  sei-rneurs  diidit 
lieu  et  qui  se  lève  eu  grains  sur  le  moulin  d  En 
haut,  sitné  au  ban  de  Nefing. 

n  Les  sujets  appelés  tes  Bitchers  ou  Deviser, 
résidant  ès  villages  d'Amange,  ITonkirch,  Vitlcrs- 
bourg,  Rorbac,  Neling,  Grening,  la  Petite  Tcn- 
quio,  sont  non  seniraeni  aUcnns  an  servitudes 
prédites,  mais  encore  h  celles  ci-après  ; 

it  Tous  laboureurs  charroieroot  par  chacun  an 
au  prieuré  de  Zelle,  au  temps  des  fenaison  et 
moisson,  uoe  charrée  de  foin  et  une  d'avoine. 
Feront  les  charrois  sur  place  audit  Zelle,  torsquUI 
conviendra  réparer  les  bàlimcnis,  portes  et  mott'- 
liu  dudil  lieu,  des  bois,  pierres,  sabYe  et  autres 
choses  nécessaires,  comme  aussi  les  matériaux 
requis  pour  les  réfections  et  entrelenenent  da 
moulin  prédit,  w  (T.  C.  Dieuie  9.) 

Voici,  enfin,  un  document  qui  n'intéresse  pas 
seulement  Insming,  mais  encore  d'autres  villages 
de  la  chàtellenie  d'Atbcstroff  ;  c'est  on  Extrait  du 
jugement  souverain  rendu,  le  46  avril  1746,  par 
les  commissaires  généraux  réformateur  U  s  l  ai^ 
Cl  forêls  situés  dans  l'éteudae  de  l'Evêché  de 
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Meli,  Mr  It  Mt  d«f  «sages  prétcidos  4ms  les 
boi>  do  domaiDe  dudil  Evtehé* 

(1  A!b<'f;frnfr.  —  Ayant  ancunemeni  égard  a  la 
demaode  des  maire,  syodic,  habiuals  el  comma- 
naoté  d'ÂIbesiroff,  portée  par  leur  reqoète  atgni- 
flée»  le  V  4éeembr«  1744,  aiisi  qn'aax  titras  fn 
tux  prodnîls,  nous  les  avons,  conformément  aax- 
dits  titres,  maintenu!;  et  eardcs  aa  droit  d'affouage, 
ao  bois  mon  et  mon  bois,  dans  les  forêts  dépeo- 
dinlcs  do  doimtoe  de  l'Evêdié  de  Meti,  dans  It 
eUleltenie  d'AIbestrolT  ;  et  poar  éviter  les  abos 
qoi  oni  rr^iihé  et  qui  résiilitraicnl  de  la  libcrié 
de  le  prendre  par  eux-mêmes  et  iadéfinimenl 
dans  lesditœ  forêts ,  avous  ordonné  que,  pour 
tenir  lien  «itzdits  fiebiiaots  dodit  ifToeage,  itiear 
sera  délivré  annaetlement,  et  k  commencer  de 
l'année  4715,  en  bois  mort  el  mort  bois,  on  à 
défaut  d'iiièux  en  autres  bois  de  la  coupe,  la  quan- 
tité de  cordes  de  bois  «i-sprè«  fixée,  savoir  :  an 
earé  et  k  ehacno  des  laboureurs  dodit  Albesiroiï, 
lesquels,  conformément  anx  anciens  règlements, 
ne  seront  répiMés  tels  que  lorsqu'ils  laboureront 
vingt  journaux  de  terre  par  chaque  saison  et  au- 
dessus,  deux  cordes  de  bois,  et  k  eliaqae  manœu- 
vre et  artisan  et  veuve,  au  nombre  desquels  seront 
compris  les  luihilatïts  qui  laboureront  au-dessous 
de  vingt  journaux  de  terre  par  chaque  saison, 
une  corde  de  boit  ;  lesqudlee  eordea  de  bob  se- 
ront de  huit  pieds  de  loagoeor  snr  quatre  de 
hauteur,  la  bûche  d'entre  cinq  et  six  pieds  de 
longueur,  le  tout  mesure  acluclle  de  rEvcché  ; 
outre  lesquelles  cordes  de  boi;»  ci-dessus  spéci- 
fiées, la  totalité  des  ftgois  de  la  eoope  sera  aban- 
donnée et  délivrée  auxdits  habitants,  h  l'effet  de 
quoi,  tott"!  Ins  branchages,  cimeaux  et  brlos  de 
bois  de  trois  pouces  de  roi  de  tour  et  au-dessous, 
seront  exploités  et  tib  en  fagots  de  quatre  pieds 
de  loagneur  et  de  quatre  pieds  de  contonr,  me- 
sure actuelle  de  l'Evèché,  pour  être  abandonnés 
et  délivrés  anxdils  habitants,  qui  se  les  reparti- 
ront entre  eux  dans  la  même  proportion  que  celle 
ei-desens  fixée  pour  les  cordes  de  bois,  savdr  : 
deux  |nrb  aux  laboureurs  et  une  part  aux  veuves 

et  manœuvres  ;  lesquelles  délivrances  en  cordes 
et  fagots  seront  faites  par  le  gruyer  ou  par  i'ad- 
jodicataire  de  la  coupe,  sans  aucun  autre  frais, 
qo*h  charge  senlement,  pir  lesdito  habilanis,  de 
rembourser  le  prix  de  b  feçon  desdites  cordes  et 
fagots  sur  le  pied  des  marchés  qui  seront  faits  par 
l'adjudicataire  ou  facteur  de  la  coupe,  el  de  faire 


b  vnidnnge  dciditcs  eocdes  et  lagob  dtw  «a 

mois,  do  jour  de  b  tfgnffieatlon  qui  leur  en  sert 

faite.  Sera,  en  outre,  avant  îe  î*' septembre  de 
chaque  année,  faite  au  greffe  de  la  grnerie  de  Vie, 
une  déclaration  certiGée  véritable  par  les  maire  et 
fens  de  justice  dndît  Albestroff,  du  nombra  ni  dt 
la  qualité  desdits  habitants,  lesquels,  en  cas  de 
fansses  déclaration';  ,  «eront  déchus  pour  ecHe 
fois  seulement  dudii  drou  d  affouage. 

Il  Au  moyen  de  bqneliedélivranee,  lenr  fbisoaa 
défense  de  plus,  à  ratenir,  fréquenter  lesdiies 
forets  el  d'y  prendre  pnr  eux-mêmes  lesdils  droits 
d'affouage,  à  peine  d'circ  poursuivis  par  les  voies 
de  droit,  et  condamnés  aux  amendes  et  resiiia- 
tioos  ordinaires }  et  en  eas  d'insolvabilité  de  la 
part  d«i  délinquants,  seront  inox  déclarée  déebln 
pour  tonjnnrs  de  leurs  u?ages,  cl  ne  poitrroul 
plus  être  employés  dans  ie  nombre  des  usagers 
eonlenns  anx  déclarations  cl-dessns  ptesefites;  h 
tout  néeomoin  à  ébarge  par  lesdits  habitants  de 
continuer  le  paiemenl  de  la  redevance  dont  ifs 
sont  tenus  envers  le  domaine  de  l'Evêché,  con- 
sistant en  une  rente  annuelle  de  onze  francs  on 
gros  barrais  pour  tonte  b  eommunautè,  povr 
raison  dudit  affMtge. 

'I  El  en  ce  qui  concerne  les  arrérages  de  la 
non  jouissance  dudit  droit  d'affouage,  avons  or- 
donné que  dans  trois  mon,  )i  compter  du  jotir  de 
b  signiècstion  de  notre  présent  jugement,  il  leur 
sera  payé,  par  BI.  l'évèque  de  Metz,  une  somme 
de  i  ,200  livres ,  laquelle  sera  répartie  entre  Ions 
les  habitants  dudii  Âlbesiroff,  contre  lesquels  il 
ne  se  trouvera  y  avoir  eu  ni  rapporte  ni  condam- 
natious  prononcés  pour  raison  d'enlèvumenls de 
bois,  depuis  le  i*^'  janvier  lyôS... 

«  Avons  pareillement  maintenu  et  gardé  lesditi 
habitants  au  droit  de  maroage  dans  lesdites  foréis 
pour  rentretien  et  réparations  de  leurs  bfttimcnii 
et  usinée,  Iniuel  droit  nàiamoins  ne  pourra  s'é> 
tendre  aox  constructions  nouvelles  ;  et  ycroot  les 
bois  nécessaires  auxdites  réparations  pris  et  dâi* 
très  tnxdits  habîtentt  dane  te  nombra  des  «ibies 
non  réservés  sur  diaqne  conpe  annuelle,  imné- 
dialemenl  après  le  marlelape  cl  avanl  re.t|»loita- 
tion  de  ladite  coupe,  et  sur  le  devis  de  deux  char- 
pentiers, dont  l'un  sera  nommé  par  le  substitut 
de  la  grnerie  de  Vie  on  entra  offlcter  de  Plvècbé, 
et  l'autre  par  l'habitent  usager,  lesqneb  seront 
présentés  et  affirmés  dans  les  Icrmen  e!  en  la 
forme  qoi  sera  prescrite  |tar  noire  règlement  gé- 
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:   Déral,  et  à  charge  4o  iiuli^tr  te  l'em|Joi 
'  l'année  de  11  dtiivraoM. 

»  Avoas  pareillemcot  maiateoa  lesdils  habi- 
tants aux  droits  de  vainc  et  grasse  pâture  dans 
lesdiies  forêts,  à  cbarge  de  conliouer  le  paiemeol 
de  la  redevmee  4*Qe  btchei  d'avoine  par  chaque 
porc,  soit  qu'il  y  ait  glaudée  ou  noo,  cooformé- 
mentà  l'arrêt  du  parlement  de  M>:\i,  du  i9janvrer 
M07  :  Icsiurîs  droits  seront  esercéa  coitforiué- 
mcat  au  rc^^lcmeat  du  ce  jourr*» 

9  La  Valrade ,  Girrifonrt.  —  Àveni  guH  el 
maintenu  les  propriétaires  des  maisons  franches 
de  Oivricouri  et  de  la  Haropatte  au  droit  d'af- 
fouage dans  lesdites  forêt* ,  lâ|iwl  nous  av^ns 
Û\i  et  régM  à  bnit  cordei  de  ben  par  diacaee 
desdila  maisons,  lesquelles  seront  délivrées  an- 
uueltcmenl  sur  le  même  pied  que  ceqaiaélé 
ci-devant  réglé  pour  Ic3  autres  hahiinnis. 

>i  Les  avons  pareillement  maiotcaus  au  droit 
de  maroage  poar  reotrelien  et  réparation  desdites 
maisons,  ainsi  qn'il  est  porté  à  l'égard  des  autres 
habitants,  et  aux  drfnt'^  de  vaioe  et  grasse  pâture, 
pour  Te^rcer  coaforaiéinent  au  règleweat  de  ce 
jour. 

»  Inssaîni;*     Afant  éfard  à  la  desMude  des 

hahilants  et  communauté  d'Insmintr ,  les  avons 
inaiuteuus  ctgardés,  couforméineiu  aux  litres  par 
eux  produits,  au  droit  de  vaiue  pkiure  duus  la 
loffAl  de  Wlndle,  pour  Psiercer  eonfoméaienl 
au  pèglenoent  de  ce  jour  et  ï  dwgn  de  récipro* 
cité  sur  le  bnn  et  finage  d'insmlng,  ao  pro0t  des 
baliitaats  d'Aibetiiroff.,.  n  (Suit  la  teneur  de  rè^le- 
■mat  pour  renrsian  dee  dretls  de  freve  et  vaine 
pAtnre  dans  les  bois  du  domaine  de  rovéslié.) 
(Ch&t.  d'AIbefilrolT  el  de  Videlange.) 

Le  villaf^c  d'IusminiJ,  de  même  que  ceux  qui  fai- 
saieol  partie  de  sa  prévolé,  fut  dépeuplé  peadaui  lea 
gnerree  de  XVU*.  sIMo  ;  rfeal  en  qui  sataueilé 
par  plusienu  menlions  des  comptes  du  domaine 
de  Dieuze;  on  y  lit,  '>i  la  date  de  iG62  :  t<  Les 
sujets  particuliers  du  sieur  de  Drauhacb  paient 
par  ebacua  ao,  chaenae  charrue  entière,  une 
qnnfle  d'awoine  M  la  demie  deux  bidieie  )  el 
d'autant  que  ladite  prévôté  a  été  déserte  depuis 
les  guerres,  sinon  l'an  passé  qu'il  s'y  fsi  retiré 
neuf  on  dix  habitants  qui  n'y  oui  fait  aucuue  ré- 
colln*  tt 

1463.  s  Le  «Pos  maire  dMmanfO  doit  annnel- 

lement  une  rente  en  blé  appelée  messe  froucht, 
qu'il  levait  au  nom  du  sieur  de  iirauhach  sur  les 


gi4el9  de  ladite  Rliiirie...  ;  et  d'autant  que  pen* 
dant  les  ^oma  k  prévèlA  dndit  Amante  l  été 
déserte,  il  i|e  a'esl  point  Isît  de  veaettndt  ledite 

rente.  » 

£a  1664,  le  village  et  la  prévôté  d^lQsmtnf  ne 
renrermaieot  qee  30  ménages  ;  il  n'y  en  erail  qne 
20  en  1CG7  ;  5i  et  4  veuves  en  1669. 

La  halle  d'Insming  fut  détruite  à  cette  époque 
calamileuse  et  ses  foires  et  marchés  cessèrent 
d'avoir  lieu  ;  on  lit,  en  effet,  dqos  la  déclaratiou 
fonmie  par  la  commnnanté  en  1700 1  «  Il  y  a  la 
place  oiï  était  bâtie  d'ancienneté  la  halle  et  la 
maison  au-dessus,  où  se  tenaient  les  foires  et 
marchés  avant  les  gnerres.  n 

Insming  était  aneiminemeitt  nne  paroisse  eonsi- 
dérabJe  ;  elle  comprenait  Inaming,  Rening,NeliDg, 
Rorbach  et  Grening. 

Par  une  ordonnance  du  5  juillet  162{,  de  IVicc- 
i|s,  évéque  de  Dardaoie,  suffragaul  de  Tévéque  de 
Metz,  les  confréries  SainC^Sémcnt,  d'Amange, 
Saint-Jean,  dellonquircbeo,  et  Saint-Georges,  de 
Viltersbourg,  furent  abolies,  et  a  leur  place  il  fut 
établi, à  t'éflise  ffotre-Dame  du  prieuré  d'Âmange, 
nne  eeofierle  dn  tfèKSainfr>SaiciameDt,  sous  lee 
mémeeaiatnls  qne  eelle  établie  en  Péglisn  de 
Dieuze,  sous  la  condition  toutefois  qne  durant 
l'octave  du  Saint-Sacrement,  on  ferait  venir,  pour 
la  consolation  elsoDiagement  du  commun  peuple, 
nn  prêtre  ImAçai*  de  In  eompagnie  de  Jésns,  de 
ladite  coafrérie  de  pleose  ;  que  pour  rinstroction 
du  commun  peuple  allemand,  il  viendrait,  nudii 
Awange,  pendant  chaque  semaine  Sainte,  oa  pré- 
ire  allewMd  de  In  annpagaie  de  Jésû,  de  In 
mémo  oonMiie* 

losming  a  été  érigé  en  succursale  en  1808* 

Patron,  Saiol  €;léo>ei!t.  évëquc. 

I^â  ViLLIiii.  Les  Acchiv  e&  ne  renferment  qu'on 
petit  nombre  de  llltni  eoncaroant  eeiie  conmnne. 

Le  vendredi  avant  la  Sainl-Barthélemy  1518, 
Jean,  comte  de  Salm,  donne  à  Jpnn,  ^eignear  de 
Crehanges  et  de  Putteiaoges,  des  lettres  d'inves- 
titure de  iO  livres  de  mpssins,  assignées  sur  lus- 
wéU^  et  dépondanses»  oie.  (T.  C.  Pntlelange.) 

Le  13  septembre  16Î6,  les  bourgeois  et  eQa~ 
munauté  d'Eituwiller  donnent  leurs  reversâtes 
ao  due  Henri  à  cause  de  l'asceosemeoi  à  eux  fait 
d^one  pièce  dn  love  fsidw  eootennnt  16  jonmmi» 
pour  H  francs  i  gros  de  eene  nn  terme  de  In 
Saint-Marlin  d'hiver. 

Le  même  jour,  £rich  SaubourcI,  éeit^er,  capi- 
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l«ia«  dt  Dieaze,  et  aobto  Jean  Pellre,  gniyer 

duilit  lieu,  asceas«nt,  au  nom  du  duc  Henri,  à 
Jean  rii  rrier  le  Vie!  el  Hanus  Martin,  habilanis 
d'Easweillerf  UDe  pièce  de  terre  eo  oatare  de 
Mèke,  4«  10  joumiQx,  poar  S  liniict  4  gros  de 
cens,  payables  à  la  Saiot-Marlia. 

Enlin,  !o  i  i  mars  177?),  le  Roi  el  }p  sieur  Con- 
rard-Àiexandre  Gérard,  écii^er,  son  cooseilkr- 
Mcréltire  01  prcnler  eommii  des  affaires  éiraogë- 
Kl,  fom  an  échange  par  l^inel  le  Roi  cède  ce 
qai  lui  appartient  à  Eintviller,  Muaster,  etc., 
contre  deux  21*  de  la  seigncarie  de  Geroldseck, 
moitié  de  la  dime  de  Roderban  et  3i6  arpents 
4»  qmrt  de  Imii^  terres  cl  |fC9.  (T.  C.  INmik  3.) 


JAILLON.  11 7  «  lont  Hea  de  eraire,  d'iprèt 

quelqoes  litres  du  XIIF  siècle,  qu'il  y  avait  à 
JailloD,  d<''Ç  fctie  {'poqti:%  une  maison  de  l'ordre 
de  Sainl-Jcan-de-Jerusaicm ,  laquelle  dépendait 
prelMblcme»!  de  In  connenderio  de  Ubdeao. 
Celte  maison,  que  les  documents  anciens  quali- 
fient d'hôpital,  n'était  plus,  en  1GS6,  qu'un  sim- 
ple ermitage  consistant  en  ane  cbapdie  et  une 
maison  pour  Termile  ;  il  en  dépeodalt  u  jardin 
d'environ  deux  hommces.  Cet  ermitage  lui-même 
fut  démoli  eti  vertu  d'un  arrêt  du  Conseil,  dont 
je  ne  connais  pas  la  date,  et  pour  des  motifs  que 
j'ignore.  Un  iiied-lerrier  d»  ta  eonmaaderie  de 
Ubdeao,  dressé  en  s*esiivima  aimi,  en  éno- 
méranl  les  héritages  de  cède  commandcrie  : 
ft  ....La  place  où  était  ci-devaal  un  bâtiment  ap- 
pelé l'ermitage,  lequel  a  M  délniit  d  verlo  d^iii 
arrêt  do  Conseil  et  pour  Ict  «anses  y  énoncées*  it 

Jalllon  a  été  érigé  en  socearsale  en  1803. 

Patron,  saint  Gorgon. 

JALLAUCOURT.  Sa  fSM,  Coaiease  d*Orio- 
coorl  fait  don  i  r«l>baye  de  Salivai  de  18  jours 

(le  lerrf»  situés  tant  an  ban  de  Manwey  (Mnnhooé) 
qu'en  celui  de  JaliaucoMri.  (Âbb.  de  Salivai.) 

En  1559,  Alix  d'Haitigny,  venve  de  Ferrio 
Beiaiife*,  clLiélard,  «m  11^  diéteiMl  tenir  dea 
ducs  de  Lorraine  la  ■4'  partie  Ao  Grllacourf,  sisp 
entre  Bioneouri  et  Delme,  qui  était  en  franc  allen. 
(T.  C.  rioroeny  2.) 


JAL 

Le  vitlage  dlasTitler  eot  beaaeonp  I  «onffHr 

pendant  les  guerres  du  XVII°  siècle  ;  t/M  ee quî 
f>!  atfi  ^'f  pur  tes  tnentioos  suivante?  rl'"'  comptes 
du  domaine  de  Dieuze  :  «  Le  comptable  ne  fait 
lecalte  (en  161^  da  Mé  provenant  dn  dtmage  de 
Deningen  avee  les  rayeax  de  Mieders  et  &'•»- 
vtllcr ,  d'autant  que  les  villages  de  Mieders, 
Eiosvilier  et  Zommange,  ont,  dès  le  commence- 
ment des  guerres,  été  déserts  et  abandonnés.  » 

1668.  m  Ne  bit  ffoeatM  dea  rayen  d'inavHler, 
pour  être  ledit  village  ruiné  et  1  es d i ts  raycOX  con- 
vertis en  bois  pendant  les  guerres,  n 

losTiller  a  été  érigé  en  succursale  en  180S. 

Patron,  saint  Mfcbel. 


J  ^ 


Le  30  nofembre  1486»  Pcrrin  Bennffla  dn 

Montigny  reconnaît  tenir  en  fief  et  hommage  du 
duc  de  Lorraine  12  francs  sur  les  salinrs  df  Châ- 
teau-Salins et  ce  qu'il  avait  es  baa  el  nuage  de 

JallaneoQrt.  Pareille  dédantion  fatMie,  en  1464^ 
par  Perrette  Roussel,  veovà  de  Pwrin  fieiangci* 

(T.  C.  Amance.) 

Le  9  mars  1500,  Robert  de  Craincoorty  écoyer, 
Jean  de  Graineonrt  et  Isabean,  venvn  de  Jean 

Wisse,  capitaine  de  Nomeny,  donnent  leur  dé- 
nombrement au  Roi  de  Sicile  (le  duc  de  Lor- 
raine), pour  le  gagoage  de  Jallauconrt,  de  lenr 
franc  aliea* 

Le  25  septembre  1886,  Philippe  d'Ign^,  h 
cause  do  demoiselle  Anne  de  Brexey,  sa  femme, 
el  comme  procureur  fondé  de  Catherine  Wisse^ 
vsnvt  de  dande  de  Damieulle,  donne  son  dénom* 
bfcoMnt  pour  Lâlricnnrt,  ban  Saint-Remy» 
Mailly  et  partie  du  gagnage  tlf  ,TnIInnrnirrt<^  On  a 
des  dénombrements  pour  d'autres  portions  de  ce 
même  gaguage,  donnée  anwl  en  i!SS6,  par  Warry 
de  Ln^  cl  ]lol»ert  dn  Grainconru  (Gart.  Pnnt 
fiefs.) 

Sur  la  Ra  du  XVI<>  siècle,  il  y  eut  des  diffi- 
ealtés  entre  le  duc  Charles  III  et  les  seigneurs  de 
Jaflaneniirt  «n  Smilnoif ,  anr  ce  qne  ceDx->€i 

prétendaient  que  c«lte  seigneurie  i^taii  de  franc 
alleu  el  qu'ils  In  (eniient  h  eu  toute  juridiction  et 
ressort,  sans  en  reprendre  d aucun  prince  ou  sei* 
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gneur  ;  n  que  leurs  sujets  n'éuieal  u  ailleurs  Ja- 
nmlidables  que  pardtvaat  km  nw^nr  «t  eei  par 
appel,  n  el  qv'lb  avaient  le  droit  d«  l«Qr  doaaer 
rémission  et  rappel  de  Laa.  I^e  procureur  géuéral 
de  Lorraine  opposa  à  ces  prétentions  les  actes  de 
reprises  de  ldî>9,  14îi6,  etc.,  el  des  rôles  des 
aide»  généraux  allealaiil  qw  let  haliitaDlt  de 
Jallaucourt  avaient  été  toanis  à  celte  contriba- 
tioD  ;  une  sentence  du  9  juin  1593»  fil  droit  à 
ses  condasioos.  (T.  C.  Amance.) 

Par  lettres  paienlea  da  17  aoAt  IdSS,  1«  dae 
Cliartes  IV  ordoDoa  qo'il  y  aurait  doux  lalioUioDs 
à  Jallaucourt,  n  lesquels  pourront,  («n  présence  de 
deux  témoins  qui  seront  de  leur  connaissance,  et 
duui  lii  seront  tenus  de  faire  menlion,  recevoir 
toolOf  sorlea  do  traitéit  conveotions,  contrats, 
leatamciits  et  autres  actes  et  iostramoDlS  publics 
audit  Jallaucourt,  lesquels  feront  foi  en  jugement 
el  dehors  el  seront  suivis  selon  leur  forme  el  te- 
Mor  par  les  parties  qui  soront  interrenoes  à  la 
passation  d'ieeox,  n  etc.  (L.  P.  i  632-34.) 

Il  existe,  enfin,  des  actes  de  reprises  ou  de  foi 
cl  liommncc  de  différentes  parties  de  la  seigneu- 
rie de  Juiiaucourt,  dunaé:»  par  Jean  Odol,  sei- 
goenr  dndit  lieu  et  do  DoaunorUa  (IMS)  ; 
daode-Paul  de  Grcischo  ot  Paul  l'Arelior«  li 
cause  de  Catherine  de  Goarnay  ,  sa  femme 
(1664)  ;  —  de  Rennei  de  l'Esinit,  seigneur  de 
Jarriile,  an  nom  «f  Anne  de  Yeroneoort,  veuve 
dUenri  do  La  Cliauaséo  (1667)  ;  —  Gabriel  Dn- 
mcsnil,  au  nom  d'Anne  Odol  (1668)  ;  —  Jean- 
François,  comte  de  Grcische,  scipnenr  de  Jnllaa- 
cuurl,  Châleau-Salins,  Ameiécourl,  Coulure  el 
antres  lieux  (1773). 

On  lit  dans  la  Déclaration  fournie,  en  1738, 
].nr  oommunaté  de  JallauMiurt  :  u  Les  habi- 
lauls  n'ayaol  aucuns  litres,  pour  avoir  été  per- 
duB  par  le  malhaw  deâ  gmres^  possèdent, 
depuis  un  temps  immémorial»  706  arpente  do 
bois  sjlués  sur  leur  ban  et  finago,  lesquels  bois 
font  destines  tant  pour  la  construction  et  répara- 
lioQ  des  bàiimeots  desdils  Itabilaols,  que  pour 
leur  uffonsco  ordlnaiio»  eonsiilant  en  Sff  arpeals 
oDauetlement  qui  se  porlagent  etttr*eux  par  ^nlo 
portion,  le  seignoDf  y  proBUt  deux  portions  et 
le  curé  une  part. 

n  Us  possèdent  pareîllemeul,  depuis  un  temps 
immémorial,  sans  titre,  pour  troir  aossl  été  per- 
<!us  par  le  malheur  des  guerres,  la  quantité  de 
1  il  jours  de  paquis  sur  leur  ban  el  fioago,  les- 


quels servent  pour  le  vainpiturage  de  leurs  iroU' 
peaux» 

f*  Ils  possèdent  do  nlme  9i  joors  de  terres 

labourables  qui  se  partagent  entr'cux  par  égale 
portion,  el  pour  lesquels  ils  paient  au  seigneur 
dix  blchels  d'avoine.  . 

m  lissdits  haUtnnts  doivent  an  adg neur  i66> 
frana  8  gros  barrois  qui  se  lèvent  sur  eux  tous  ; 
plus,  par  diaenn  d'eux,  ane  poule  et  un  bichei 
d'avoine. 

e  Les  manonwlers  doivent  trois  jooraées  do- 
corvées,  une  k  la  fenaison  et  deux  à  la  moisaon, 

el  les  laboureurs  trois  jours  de  charme.  " 
Jallaucourt  a  clé  érigé  eu  succursale  en  1802. 
Patron,  saint  Denis. 

JfAMBOlf.  J'ai  déji  dit,  è  rorUde  Falonarl, 

quelques  mots  du  moulin  de  Jambon,  situé  sur 
le  lerriloire  de  Lemainviîle  ;  c'était,  dès  une  épo- 
que éloignée,  une  des  propriétés  de  l'abbaye  de 
Clairlien,  soit  en  totalité,  soit  plutôt  en  partie, 
car  on  trouve,  à  la  date  de  1509,  un  aete  de  dé- 
nombrr-mont  ati  duc  Antoine,  par  Thierry  de  Le- 
noncourl,  pour  Haroué,  Ormes,  »  le  molin  et 
ballant  de  Chambon,  n  elc.  (Cari.  Fiefs  de 
Nancy  el  Vosges.) 

JAMBROT.  Une  charte  de  Gérard,  abbé  dO' 
Senoncs,  de  Tan  H77,  porte  confirmation  de  ce 
que  son  prédécesseur  Uamberl  avait  donné  à 
l'abbaye  de  Bante-Seille  à  Xormaménll,  aveela- 
pètore  dans  les  boisdeXuresetnn  préà  JauK* 
brot.  (Abb.  de  Ilaulc-Soille.) 

Jambrot  C5l  un  moulin  situé  sur  le  territoire 
de  La  Garde;  c'élaii  autrefois  un  fief  qui  appar- 
tenait, en  eommenesment  dn^  siède  dernier,  ao' 
sieur  de  Miel,  exempt  des  gardes  du  duc  Léo- 
pold,  et  à  la  dame  Béatrix  Poirsoo^  son  épouse. 
(Abb.  de  Salivai.) 

MBD  (le).  Le  du  Paquis  était  on  fief 
an  village  do  Vitrey;  il  appartenait,  en  1773,  à 
la  dame  Françoise  Roguier,  veuve  de  Jean-Xico- 
las  Bûurlon,  seigneur  de  Lixières,  laquelle  en  ùi 
ses  reprises  le  1*^^  mars  de  celle  année. 

JABD  (le),  éesrt  d'Ananee.  Céllalt  nutrefoisr 
000  nnison.  franehe,  qoi  semble  remonter  à  une 
époque  assez  ancienne  ;  on  lit,  en  effet,  dans  les 
lettres  patentes  de  Charles  Hi,  du  ^6  mars  ib^b, 
portant  confirmaUon  de  la  fraoehiie  de  ee  gn- 
gnage  en  faveur  de  Gabriel  de  Reynelle,  grand 
prévôt  de  la  collégiale  de  Saint-Dié,  que,  a  dès 
le  33  mars  1436,  René,  roi  de  Jérusalem,  duc 
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4e  LomiM  ti  «le  Bar,  feeooiiaisnnl  tei  nrfices 
CD  guerre  ei  pertes  de  chenn      IMdier  4e 

Thiaacourt ,  lor?  vivant  et  demeorftnt  en  sa 
▼ille  d'Aniauce,  lui  arait  faits  à  sa  soite,  et  d'ail- 
tears  poar  «'acquitter  earers  lai  de  plasieon 
deilee,  deeqneHes,  de  lait  deaes  prédèeeneers doa 
dfî  Bar,  il  lui  était  rptl<»vn!tle,  tui  aiirail,  les  mai- 
son, gagnnge  et  menaudic,  cnmmnnétnent  liites 
te  Jay,  au-dessouè  des  vigues  de  ladite  Amafice, 
affranchlec  poar  lonjottrs  de  looi  Ireitt,  ttillei, 
débits,  tODÇùns,  aides,  servitudes,  n  etc.  Celle 
propriété  éiait  passée,  par  voie  de  succession,  en- 
tre leâ  uiaios  de  Jacques  de  Reyoette,  capiiaioe 
de  Spitiember^,  père  de  Gebriel  de  Rèjoetle. 
(L.  P.  4  «98.) 

«  Le  gros  gagnage  de  Laître-soiis-Ainancc,  dit 
du  Jarre f  «i  apparleoait,  eu  1730,  à  H.  Dobomme, 
qai  le  leniii  de  V.  Horaat  de  Ménnifîne. 

JARD  (au)»  écert  litod  ear  le  territoire  de 
Tool. 

JARDIN-AU-PONT,  cesse  dépendaoi  de  la 
ennarane  delNittigny. 

lARVILLE.  Les  dames  Prèchcresses  de  Nancy 
possédaient,  soit  au  village,  soii  sur  le  ban  de 
Jarfille,  différeots  héritages  dont  quclqoes-ans 
leur  provMMfevt  de  donetiom  ott  (Paeqetailion 
faites  atix  XITF  et  XIY<!  siècles  ;  de  ce  nombre 
était  le  bois  dit  des  Malades,  qu'elles  éctiani^èrcnl, 
daoâ  la  suite,  contre  le  bois  de  la  Fonrasse. 
(Préeheieiaee  de  Naftej^*) 

Les  Mires  titres  qel  eOBcemeiil  celte  loeelltd 
sont  tons  d'onc  ihtc  fi'-^nnroHp  moin?  onrienne. 

Par  acte  daté  du  10  novembre  le  duc 

Chartes  m  et  le  sieer  de  Chassel ,  geniilhoome 
ordinaire  de  se  naisoii,  font  ne  échange  par  le- 
quel le  doc  emporte  le  fuiart  de  la  seigneurie  de 
Janrilte,  par  indivis  avec  les  sieurs  de  Vignory  et 
de  GUHiMie-Breliaiu,  et,  en  contr'éehange^  le  sieur 
de  Chanel  emporte  It  moitié  do  village  d*Apio- 
mont.  (Cari.  Nancy  domaine 2.) 

Ces  spiguenrs  n'avaient  qu'un  nnayeur  et  un 
sergent  ;  le  majeur  était  chargé  de  rapporter, 
cbaeoD  en,  eox  plaids  eoMox  qoi  se  temieot  le 
lendemain  de  la  Saint-Martin,  les  amendes  et  con- 
iîscatious  échues  dans  le  courant  de  l'année.  Cha- 
que ménage  devafi  aonueilement,  &  caose  de 
boergeoisie,  8  soos  h  Uras  les  seigoeors.  Il  y  était 
méiia{;e!s  en  f  .')97.  (Dom.  df  Nancy.) 

Le  '27  août  t6()9.  Baliliazard  de  Rcnnel,  audi- 
teur des  Comptes  de  Lorraine,  confesse  tenir  en 
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foi  el  hommage  et  reprend  di  deeUcnri  noe 
natsen,  gagnage  et  dépendioeei,  sis  aux  ban  oi 

flnage  de  Jarviite  lès  Nancy,  qu'il  avait  pla  iti 
dOG  lai  ériger  en  fief.  (T.  C.  Nancy  3.) 

Le  19  mai  1614»  le  mémo  die  Henri  vend  au 
sleor  Desbordes,  soo  presaler  valet  de  chambre, 
le  moulin  de  Jarvilie  poor  la  Boume  de  6,000 
francs.  (L.  F.  IGl-t.) 

Le  iO  aotembre  4627,  Baltfaasard  de  Reaoel, 
seignear  do  Bria,  domM  ses  re?  ersahs  è  eaiso  de 
la  vente  îi  lui  faite  par  le  duc  de  Lorraine  d'un 
quart  des  villa^re,  ban  et  seigneurie  de  Jarvilie, 
moutiu,  colombier,  création  de  mayeur,  banalité 
de»  baUtBais  de  La  Neaverillo  poar  moadre  aa- 
dit  moulin,  etc.  {T.  C.  Lorraine  Oefs.) 

Le  7  avril  IG68,  François  tSf  Bcnoel,  tant  cû 
son  nom  qu'eu  celui  de  ikiihuzard  de  Rennei  de 
l'EscBt,  soa  frère,  repread  da  doc  Chéries  !▼  la 
maison  forte  de  Jarviite  et  te  qnari  moins  un  si- 
xième en  la  jostiee  dndil  lien  (T.  C.  Nancy  i.) 

Le  19  avril  1713,  Catberme  Iloyn ,  veuve  de 
leaa-Sigl Aarl  do  IbeaBol,  vead  tu  dae  Lèopold 
le  qoart  en  la  haate  josiiee  do  Jampilloi  otd'aaires 
immeubles  sis  au  même  lieu,  poor  la  somme  de 
16,000  frana.  Le  1*"  sept4:mbre  de  la  même 
«née,  Jesa~]l»plislo>Hettri  de  Renne)  eèdo  aasii 
au  dne  Léopotd  ce  qu'il  avait  en  cette  s^neorie. 

Par  contrat  passé  en  i7H,  les  reclenr  et  poo- 
vernenr  du  collège  des  Jésuites  de  Nancy  aban- 
doueat  aa  méow  priaee  le  94*  en  h  htate, 
moyenne  et  basse  justice  de  Jarvilie,  en  échange 
d'antres  Lérilages  silnés  près  de  Habécoroldo 
Sainte-Mario.  (T.  C.  Nancy  6.) 

Une  nommée  Barba  h  Groiia-Gorgo,  de  lar- 
ville,  fut  brûlée  eommo soreièire  en  1891. 

En  1715,  .T^irvillf,  qtii  n'iHait  alors  qualifié 
que  de  hameau,  reufermail  environ  3S  habitants. 
11  y  avait  un  petit  oratoire. 

iarrilia  dépendait  anifabii  da  Ut  patoisso  d*Heil- 
lecourt  ;  il  »  été  réottl  b  edie  de  Bon«Seeonrs 

le  31  mars  18^4. 

'JAULNW  Lue  charte  de  Bertrand,  évéque  de 
Mois,  de  l*an  4106,  rappelle  la  donation  qnl  avait 

été  faite  par  lingues,  chevalier  de  Jaulny,  à 
l'abbaye  de  Sainte->Ï!îri(^-au-Bois  {Sonctœ  Mariœ 
de  Nemore),  de  la  pâture  snr  le  ban  de  Jauluy 
(fMmtepmn  Jmek),  ot  par  Ida  do  Hooçon, 
sœur  de  Hugues,  de  la  forêt  de  Chasod  silnée 
devant  h  cour  de  Tathccourl. 
Une  autre  charte  d'Oliverius,  abbé  de  Gorie, 
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dalie  do  l'»M»ée  1219,  porte  que  Simon  de  Jaul- 
■y  (lie  JmuuUU  ék&nUkf,  rail  donné  I  ht 

même  aMtayr,  pniir  h  nonmiure  de  ses  bfebis  et 
de  ses  auires  anini:iiix,  Tnsage  de  la  pàlare  dftbs 
suu  alleu  stlué  au  ban  de  Jaulny. 

Le  lendMilBin  At  ta  ConteMioB  flaInt-Piitil 
18&0,  Simonin  cl  Alix,  sa  sœur,  enfants  de  Sî- 
inooin  de  Janciz,  vendent  à  l'abbayr  f!r  Siinte- 
Marie  loul  ce  qu'ils  avaieot  u  à  lai  viilc  de 
Janeiz.  n  (Prémonlr^  de  Pont-à-Moussoo.) 

Par  letiraa  datées  dn  mois  de  norenbte  1387, 
Golan  des  Armoises,  cheTalier,  Marie,  sa 
femme,  el  Robert  dç  Jamais,  écuyer,  leur  gen- 
dre, font  an  échange  par  lequel  ledit  des  Armoi- 
ses «bsndoone  tout  «e  ^11  n  en  Ift  ville  de 
Boach  el  dépendances  contre  eé  que  ledil  de  Ja- 
maix  avait  à  Jaulny  et  en  !a  Grnoge-anx-Bois, 
•Téc  les  liante,  moyenne  cl  basse  justices. 

Le  28  juiu  iiWlf  Simon  el  Ferry  de  Jaulny, 
père  et  fils,  et  Ricbard  des  Armoises,  tons  sei- 
gneurs en  partie  de  Jaulny,  font  nn  ttâlté  4Q  SQ- 
jet  de  leurs  droits  respectifs  audil  lien. 

Le  2H  juillet  1^88,  Simon  des  Armoises,  sei- 
gnear  de  Xivry,  et  Florey  de  Beutiey,  sa  femme, 
v^mlent  k  Thierry  des  Armoises  et  k  BsiIm  d!0- 
rmrnnri,  sa  femme,  pniir  la  somme  de  six  vingt 
dix  francs,  les  part  et  portion  qui  leur  étaient 
obrennes  en  la  seigueurie  de  Jauioy  par  le  décès 
de  Ridurd  te  Armofees,  lear  père  et  l»eati-père. 

Le  28  octobre  llfOI,  René  II  assii^^ne  h  Thierry 
des  Armoises,  seigneur  d'Hannoncelle,  60  francs 
de  rente  à  prendre  annuellement  snr  la  recette  de 
La  Ghaossto,  provenant  de  Taeqnél  Ml  pir  ledit 
duc  du  tiers  de  la  seigneurie  de  Janiny  qoo  ledit 
des  Armoises  avnit  fn  frnnr  nll^tf.  rmc  nrqriisi- 
(ion  avait  clé  faite  pour  la  somme  de  1,000  francs. 
(T.  C.  Prcny.) 

Les  drolls  sefgnenrian  dont  le  dne  de  Lorraine 
jouissait  à  Jaulny,  sont  énuméréf  dans  la  pièce 
suivante,  ne  porte  point  de  date,  mais  qui  esl 
à  peu  près  de  l'année  1524  :  u  Monseigneur  le 
doc,  pent  avoir  environ  vingt  ans,  acquesia  de 
feu  le  sieur  de  Hannoncelles,  le  tiers  par  indivis 
à  la  seigneurie  de  Jaulncy,  tant  en  hommapcs, 
rentes,  revenus,  bois,  assises,  fours,  moulins, 
rivière  et  autres  dépeodaueejs,  que  ledil  seigneur 
a  toujours  depuis  ledit  temps  lenn  en  payant  par 
chacun  an  la  somme  de  KO  francs*..  ;  et  au  moyen 
dudit  acquêt,  les  hommw  «"l  sujets  dndit  Jauîney 
ont  loajoors  contribué  aux  aides  générales  cl  servi 


anx  dMfflps  avec  la  prévolé  de  La  Chaussée,  ce 
4|tt'ils  né  disaient  auparavant. 

n  Audit  lien  ledil  seigneur  duc  a  an  mayeni^el 
jnstice  el  le  seigneur  de  Jaulny  un  aulre  mayeor 
et  justice  qui  ont  la  couoaissaace  des  actions 
réelles  et  personndies  des  hommes  et  sujets  dn- 
dit lien. 

n  Au'lil  lieu  ledit  seigneur  duc  a  des  hommes 
nûmeat  à  lui  à  cause  dudit  acquêt  ;  semblablement 
lesdiis  de  Jaolney  ;  et  y  a  certains  iicux  discernés 
an  pertafo  autrefois  fait  par  lesdils  de  Jaulney  et 
Hannoncelles,  que  si  (des  étrangers)  se  venaient 
asseoir  auxdits  lieux  seraient  audit  selgnenr  due 
et  d'autres  aux  sieurs  de  Jauîney... 

tt  Cbaeon  bonfgeois  dodit  lien  doit  par  dmcnn 
an,  pour  diaenn  cheval  tra^j^nt  (tirant),  an  Joor 
Saint-Rcmy,  un  seller  froment,  mesure  de  Gorzc, 
et  au  jour  Saint'Gecr^es  un  selier  avoine,  et  n 
chacun  desdits  termes  2  blancs.  El  ceux  qui  u  uui 
mis  dnraw  Irajanls  doivent  par  dneun  an, 
ponr  leurs  assises,  au  jour  SaintÂemy ,  chacun  2 
blancs.  Et  doivent  les  laboureurs  trois  fois  la 
corvée  de  leur  charme  et  les  manouvriers  la  cor- 
vée de  la  setlle...  Il  (T.  G.  Oondreville.) 

Le  10  men  1685,  Jean  des  Armoises  donne 
snn  »1ônombrcmcnt  an  dnc  de  Lorraine  pour  la 
seigneurie  de  Jaulny,  que  ses  descendauts  pf>^sc- 
daient  encore  daus  le  siècle  dernier.  (T.  C.  No- 
flMiy  A.) 

En  i772,  M.  Joseph,  marquis  de  Raigecourtet 
de  Gournîiy,  comte  du  Saint-Empire,  lieulenant- 
coUinel  el  chambellan  de  r£mpereur,  grand  séné- 
dml  de  Rémiranont,  etc.,  fitsee  foi  et  bonunage, 
tn  nom  à*Ann6^toine-Bernanl  de  Raigeeonrt, 
son  fils,  pour  \vi  totalité  de  h  terre  et  seigneurie 
de  Jaulny,  provenant  èi  ce  dernier  de  la  succession 
de  la  cpmtesse  de  Bressey,  sa  mère.  (Fois  e> 
hommages.) 

Les  habitants  de  Jaulny  disent,  dans  la  Décla- 
ration fournie  par  eux  en  1738  :  «  La  comma- 
oauic  possède  un  bois  appelé  Ropi,  contenant  142 
arpents  3  quarteroofl  66  verges  ;  un  bois  appelé 
le  Fay,  de  1  arpents  et  demi  37  verges  ;  un 
bois  appelé  Bouveau,  de  64  arpents  et  demi  Si 
verges;  un  bois  appelé  Bouffé,  de  1:)7  arpeni? 
uu  quart  i>  verges  ;  uu  bois  appelé  BleiucLump, 
de  67  arpents  18  verges  ;  dans  lesquels  bois  le 
seigneur  de  Jaulny  a  droit  de  prendre  son  affouage 
suivant  l'usage  el  le  droit  ancien  établi  et  suivi 
audil  lieu... 


Digitized  by  Google 


iAD  ~  ! 

«  Quqtie  htbitaol  doit  au  donitine  de  la  sei- 
gneurie m  seplier  de  blé  nn  tiers  seigle,  trois 
fraDcliards  d'avoioe  combles ,  deux  prmles  et 
9  gros  d'argent.  Les  laboureurs  doivent,  pour 
aniset,  panHle  qttanUli  de  (nias,  pooles  ei 
argent  par  cheyal  tirnnt. 

n  Lesdils  habitants  doivent  la  rente  de  mille 
francs  en  principal  à  la  confrérie  du  Saint-Sacre- 
meel,  «rig<e  en  l'élise  paroissiale  de  Jiulny, 
suivant  que  ladite  reole  s^cst  loujeais  payée  an- 
Duellement. 

R  La  rivière  de  Jauloy  appartient  en  fonds  à  H. 
le  conte  des  Armoises,  seigneur  dndil  Jien,  et 

n'ont  lesdits  habitants  le  droit  qoe  d*y  pécher  k  la 
troul)le,  à  la  main  et  à  la  charpagne.  n 

Ou  lit,  enfin,  dans  l'Etat  du  temporel  des  pa- 
roisses (171S)  :  u  La  peroisse  de  Jaulny  est  com- 
posée dudit  village,  où  est  la  mère^lise,  et  de 
celui  de  Rcmtipr^^onrt,  ryni  pst  ton  nnn<;xe. 

»  La  coiumuoauie  de  Jauloy  e»l  composée  d'en- 
viron 49  habitantt,  compris  tes  vettvei  et  les 
exempts. 

«  La  seigneurie,  qni  est  haute  jri^i"<>.,  moyenne 
et  basse,  appartient  à  M.  le  comte  des  4|'iQ0ise&. 
Il  a  vn  maire  qui  connaît  de  tooles  actions  civiles 
el  criminelles  en  première  iDsiance;  les  appels 
s6nt  portés  au  hailliax^e  «le  Nancy  et  en  dernier 
ressort  à  la  Cour  Souveraine. 

n  Le  patronage  de  la  cure  appartient  aux  doyen 
el  cbapitre  de  la  cathédrale  de  Mets».. 

n  II  y  a  nnc  confrérie  du  Saint-Sacrement, 
fondée  par  dame  Dorothée  de  Te^sière  et  messire 
Louis  des  Armoises,  son  ûls,  le  26  juin  1666  ; 
lesqvels  ont  donné  one  somme  de  mille  francs  ipi 
est  dnc  par  la  communauté.... 

n  11  y  a  aussi  uuc  confrérie  de  Notre-Dame- 
dn-Hont^Garmel,  érigée  cauûaiquemeat  par  lettres 
dtt  16  novembre  1667....  Lesi|nellcs  confréries 
sont  contenncs  dans  un  monument  gravé  sur  une 
pierre,  dans  l'église,  à  la  chapelle  de  la  Sainte- 
Vierge...  Il 

Le  Ponlllé  de  1768  fait,  en  onire,  mention  de 

la  chnpcitc  des  Seigneurs,  qui  avait  clé  fondée  par 
rCicolas  des  Armoises  et  Mat!elninc  de  Roussel. 

Le  château  de  Jaulny,  qui  appartenait,  à  l'épo- 
que de  la  révolution,  à  H.  Anne-Antoine  de  Rai* 
gecourl,  seigneur  dudit  lieu,  fut  vendu  comme 
propriété  nationale  le  15  fructidor  an  III.  A  en 
juger  par  le  plan  et  par  les  procès-verbaux  des- 
criptifs joints  h  l'acle  de  vente,  c'était  un  édifice 
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considérable,  ayant  de  nombreuses  dépendances. 
II  était  situé  sur  un  rocher  rsrarpé,  doniinanl  la 
campagne  ;  il  était  défendu  par  des  murs  de  revê- 
tement, construits  en  terre,  qui  suivaient  1^  si« 
noosîlés  du  roe  sur  lequel  était  b&ti  le  cbàleam  i 
ces  murs  avaient  une  épaisseur  de  cinq  pieds  six 
pouces  ;  à  la  face  occidentale,  un  voyait  u  des 
formes  de  bastion  et  des  tours  bastionnées.  n  Les 
bâtiments  composant  ce  cbàteau,  les  logeiqenisdii 
fermier  et  des  jardiniers,  les  écuries,  les  engran- 
gcmenls,  cours,  jardins, etc.,  occnpaierilunesuper- 
ficie  de ^,5*28  toises  carrées  de  six  pieds  de  France. 

Janiny  a  élé  érigé  en  succursale  en  180S,  avec 
Rarobereonrt  pour  annexe. 

Patron,  saint  Jean-Baptiste. 

JEANDELINCOURT.  J  ai  rappelé  ,  à  i  article 
Chenicourt,  un  acte  daté  du  mois  d'avril  1318, 
par  lequel  Louis  et  Jeaft  de  Jeandclincourt  re- 
prennent du  dac  Ferry,  après  révcque  de  Metz, 
ce  ()u'ils  avaient  à  Jeandelincourt,  consistait  ea 
bois  et  en  terres  sllnés  près  du  moulin  et  de 
l'étang  dudit  lien.  (Cart.  Fiefs  de  Nancy  et  Vosges») 

Le  21  octobre  1428,  Heiic  F*"  et  Isabelle,  sa 
femme,  eoostitucnt  aux  prévàt  et  cbanoines  de 
Sainte*Gri)ix  de  Poai4flfoo8SOn  50  livres  de  rente 
sur  Tean  des  RueU  ^t  sur  celle  de  Ponl4-Mons8on(r 
movennant  mille  francs  qu'il?  av:>M^n'.  reçus  pour 
faire  te  rachat  de  la  terre  do  Jeandelincourt.  (T. 
C.  Pont  ecclésiastiques.)  ^ 

Les  habitants  de  ce  village  devaient  chacun  an, 
le  j  )'ir  de  ta  Saint-Remy,  5  francs  de  taille  ordi- 
naire uu  domaine  de  iNomeny  pour  la  recoooais- 
sance  de  l'allouage  qu'ils  avaient  en  la  forêt  de 
Nomeny,  appartenant  b  la  communauté  dudit 
lien.  (Dom.  de  !S'omeny,  1652.) 

Oq  lit  dons  un  procès-verbal  de  plaids  annaux 
tenus  à  Jeaodeliucourl  en  1710  :  u  Le  sieur  de 
Silly,  seigneur  dodil  lien,  est  pour  on  quart  en  la 
haute,  moyenne  et  basse  justice  et  possède  la 
maison  seigneuriale...  Il  a  le  quart  aux  rentes 
seigneuriales,  qui  sont  telles  que  tous  habilaou 
sont  obligés  de  se  trouver,  la  veille  de  la  Sainl- 
Jean -Baptiste,  sur  le  seuil  de  leurs  portes,  au 
devant  d'icelles,  à  heure  de  midi,  cl  doivent  nom- 
mer cl  déclarer  aux  ofllciers  dudit  lieu  qui,  k  cet 
effet,  vont  par  le  village,  le  nombre  de  leurs  che- 
vaux et  poulains  ii^ds  d'un  an,  à  peine  de  conOa- 
crtiini)  contre  les  recélnnls  ;  et  doivent,  par  chaque 
cheval  et  poulain,  un  gros. 

■I  Tous  habilants  trouvés  audit  Jeandelincourt 
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]aiile  teflle  de  Saint-J«an ,  doivest  vue  renie  qui 

cet  telle  que  toute  personne  ayant  une  maisoo  en 
propre  doit  7  gros  d'urgeol,  2  quartes  do  blé,  5 
qnartes  d'avoioe  et  2  poules  par  chacun  an.  Toute 
personne  n'ayant  miiiOD  en  propre,  aios  (mais} 
Molenent  locataire»  énM  9  grw  d*arseDl,  une 
quarte  d'avoine,  mesure  de  Nonieny,  cl  2  poule-;. 
Tonte  femme  veuve  ayant  maison  à  elle,  doit  3 
gros  2  blancs,  une  quarte  d'avoine  et  une  poule. 
Les  ireons  n'ayaot  matsoii  doivent  8  gros  S  blancs, 
QDc  demi^quarte  d^avoine  et  une  poule. 

M  Toutes  personnes  qui  tabuurcnl  au  ban  dudit 
Jeandeiincourt  doivent,  pour  la  rente  du  charroi, 
aoxdils  setgneors,  3  qnartes  de  blé  et  3  d'avoine. 
IjOS  defforains  qui  ont  maison  audit  lien  doivetti 
tous  Ie<^  l'Hs  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  une  quarte 
d'avoiac.  La  porterriens  (possesseurs  d'héritages) 
qui  n'y  ont  maison  doivent  trois  bichels  d'ardue* 
Les  mmflMvre^  doivent  «no  joomée  à  Cindier, 
et  les  labonrears  trois  corvées  de  cbarrae  par 

an.  "  ''P.ipifT'î  de  M.  (!p  Siliy.) 

Jeaudelmcuuri  a  elc  érigé  eu  succursale  en 
480S. 

Patronne,  sainte  Lucie. 

JÉRUSALEM,  censé  dépendant  de  la  com- 
mune de  Pierre-Percée  ;  elle  est  composée  de  3 
maisons  « 

'    JEUNE-BOIS,  écart  sor  le  territoire  de  Tonl. 

JEVONCOURT.  Par  lettres  datées  du  jeudi 
après  la  Saint-Urbain  i29ti,  Emile  de  Saint-Meo- 
ges,  éeeyer,  eMe  an  due  Ferry  ce  qu'il  avait  b 
XlfOCOtirt-sur-Madon,  Parcy,  Vaudigny,  Jevon- 
eourt  et  Saint-Firmin.  (Cart.  Nancy  domaine.') 

Le  iC  janvier  ii>92,  le  duc  Antoine  engage  ù 
Giles  de  Trêves,  son  valet  de  chambre,  pour  ga- 
raotto  do  la  somme  de  10,000  francs  qne  eelni-d 
lai  avait  prêtée,  les  droits  et  portions  qu'il  a  au 
banel  an  village  de  Jevoncoort,  à  Vaudigny  et 
à  Saiot-Iiemy.  Le  rachat  de  cet  engagement  fut 
.bit  le  45  janvier  ISltt.  (T.  C.  Nancy  2.) 

On  lit  dans  la  déclaration  fournie,  en  d7S8, 
par  les  habitants  de  Jevoncourt  :  u  La  commn- 
nanté  jouit,  de  temps  immémorial  et  sans  litre, 
par  ittdhrit  aree  eello  deXiroeonrI,  de  la  quantité 
de  arpents  de  bob  taillis  dans  lesquels  se  hit 
annnellement  une  conpo  de  30  k  35  arpents , 
qui  se  partagent  par  portions  égales  et  au  sort 
entre  les  habitants  desdites  deux  communantés. 

n  De  iH  joirs  de  paqnis  sluiés  en  plesieeis 
«ndroin  el  wrvaet  de  vaine  pAlnre  b  tcnr  troe- 
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peae  eommuoal  ;  de  ta  moitié  d*ea  paquis  conte- 
nant 4S  jours  5  hommées,  la  commiuaoté  de  Xi* 

rocouri  poiir  friuirp  mniiié,  servant  aemi  de  pâ- 
ture auxdiles  deux  coumuuautés.... 

e  Ia  eommaoaatc,  conjointement  avec  celle  de 
Xiroeoort,  doit  annnellemenl  aax  selgnen»  nne 

sonuiie  de  171  livres,  et  ce  pOUr  tOOS  droilS  SOÎr 

giieiiriaux,  corvi'cs,  etc. 

•I  Chaque  habitant  doit,  pour  druu  de  banalité, 

3  gros,  et  les  veuves  moitié. 

n  Ladite  communauté  doit  annuellement  à  celle 

de  Xirocouri  la  somme  de  cent  livres  pour 
l'exemption  du  troupeau  de  bètes  blanches  sur 
son  ban.  n 

Jevoncourt  est  annexe  de  ^irocourt.  •~Pa-> 
tron,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierg»'. 

JËZALWILLE.  Par  lettres  datées  du  mois  de 
man  et  «dressées  à  Yamier,  son  châtelain 
de  Mousson^  Thiébani,  comte  de  Bar,  dédare 
qu'il  fonde  et  établit  un  hôpital  on  Maison-Dieu 
à  Jezainville,  pour  ie  salut  de  son  àme  et  de 
celles  de  ses  père  et  mère,  de  sou  épouse  et  de 
ses  ancêtres  ;  et  qne,  pour  cet  effet.  Il  donne  et 
octroie  audit  hôpital  les  pâtures  qui  conviennent 
pour  faire  paître  3U0  menoes  bèlcs,  ensemble  pour 
tout  auuni  de  grosses  bêles  qu'il  conviendra 
nourrir  en  ladite  maisoo,  soit  ponr  son  entretien 
et  peur  le  labourage  de  ses  terres;  et  outre  ce 
ledit  seigneur  octroie  encore  audit  liùpiial  le  droit 
d'avoir  le  même  usage  dans  ses  bois  qu'ont  les 
prud'homales  de  fat  ville  de  Jeiainville;  et  eom- 
niet  la  gsrde  dndit  hôpital  à  sondit  châtelain  dn- 
dit  Mousson  el  à  ceux  qui  lui  succéderont  en  la- 
dite cbargp  ;  avec  cette  clause  que  si  ledit  chîi- 
lelain  ou  quelqu'un  de  ses  successeurs  voulait 
fttire  qoelqne  torlel  pr^adiee  «odit  hôpital,  ledit 
seignear  t'oblige  d^dcr  ce  dernier  et  de  le  main- 
tenir. 

Le  il  juin  Renaut,  châtelain  de  Mous- 
son, fait  donation,  an  prollt  des  frères  et  des 

pauvres  de  l'hôpital  de  SainUAntoine  de  Viennois 
de  rhûpilal  et  de  la  chapelle  q»»e  le  siciir  Viroier, 
père  du  donateur,  a  fait  bâtir  ii  Jezaïuvilte,  avee 
ses  appartenances,  afin  que  les  pauvres  y  soient 
nourris  des  bienfaits  que  Dieu  y  répandra,  et  que 
rhospitalité  y  soit  toujours  observée;  laquelle 
cession  et  donation  a  été  acceptée  par  frère  An- 
dré, maître  de  l'hôpital  de  Pont-k-Monsson,  an 
nom  dndil  hôpital  de  SalM-Antoioe  de  Viennois, 
h  cette  condition  que  désormais  le  roatire  et  cha- 
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pitre  de  l'hApilal  de  Siint-^loine  de  Vienoois 

fl  leur  prno!!r(-(ir  on  Lorraine  aaront  le  pouvoir 
d'enquérir  el  iuformçr,  corriger,  rélonueff  visi- 
ter, établir,  detUluer,  régler  elordomivaiiedtti 
hôpittl  louies  les  fois  qee  le  susdit  proeoroer  le 
voudra  el  qu'il  In  jugera  nécessaire,  elc. 

Le  pape  Alexandre  IV,  par  une  bulle  datée  du 
14  des  caleodes  de  février,  la  2*^  aaaée  de  son 
poetiliesi,  conflmse  et  epproeve  le  doution  dont 
Il  vient  d'clrc  parlc^ 

On  trouve,  sous  la  date  du  mois  de  novembre 
i2S9,  un  bail  passé  par  le&  frères  de  la  cuninian- 
dcrie  de  Saînt-Aoloine  de  Pont4h-MottS90o  I  As- 
celelte,  femme  de  Pascal,  de  Maidières,  d'une 
pièce  de  vigne  dopenii;iiiio  Je  t'hospital  de  Ge- 
zainvilUf  située  au  ban  de  Rud,  sous  ie  dus  le 
Cotte,  soos  le  cens  ennael  de  ifeUeiestiende 
vin  du  cru  de  ladite  vigne, payable  auxtendanges. 
El  !:Dits  la  (Inie  du  moi*;  de  juin  4ti9o,  un  autre 
bail  passé  par  Iq$  frères  de  Saint-Antoine  à 
Thierry  Berbier  et  Jesn  Charpentier,  frères,  ba- 
bilents  de  Jeuinviile,  savoir  :  la  moitié  d'eae 
place  située  au-devimi  de  la  chapelle  do  U  mai- 
son (|ue  lesdits  religieux  ont  à  Jezaioville, 
le  cens  d'an  muid  de  vin. 

Psr  lettres  patentes  dtt  il  novembre  1342, 
Henri,  comte  de  Bar,  accorde  et  octroie  aux 
maître  et  religieux  de  la  maison  de  Saiot-Ântoine 
de  JexainTille  le  pouvoir  d'instiuier  et  deilituar 
nn  forestier  et  geide  spécUtl  pour  garder  les  bois 
apparteuaût  h  ladite  maison,  à  condition  que  les 
amendes  qui  y  écherront  appartiendront  audit 
seigneur,  el  que  le  garde  et  forestier  qui  y  sera 
nonm^  prâlera  «erment  en  la  nudm  da  wtàû*  fo- 
rci>iier  des  boil  dddit seigiieiir« .Cl  h  prévAld  de 
Mousson. 

Le  2S  avril  1589,  Robert,  duc  de  liar,  accorde 
mx  connnndear  et  fr^  de  l'hôpital  Saint- 
Antoise  de  Font-b-Hoosson  de  pouvoir  pécher 

par  cax-mémcs  ou  leurs  gens,  pour  leur  usage 
seulement,  sans  rien  vendre,  en  la  rivière  de  Jc- 
zeinville,  le  long  des  maisons  et  jardins  apparte- 
nant audit  hôpital  de  Saiul-Antoinc  cl  joignant 
ladite  rivière,  toutes  les  fois  qs'il  leur  plaira,  à 
perpétuité* 

Un  décret  du  due  de  Lorraine,  du  96  aoàl 
iB9B,  déclare  les  malsous,  censés  cl  métairies  de 

la  commanderic  de  Pont-a-Mousson  es  liou.v  de 
Jezainville,  £sion  (Alton)  cl  Poncel,  el  les  Uemeu- 
ranis  en  icelles,  francs    exempts  de  l'aide  géné- 


ral, n  cbirge  fttUI  nV  ait  plus  d'un  conduit  y 

demeurant;  et  pour  le  rei^^^rd  de  oelle  dite  la 
Bergerie,  que  je  ceasier  demeurant  en  ieelle  soit 
mis  an  rôle  des  demeurants  en  maisons  franches, 
etc.  (Antoaistes  de  Poat-b-llousaoa.) 

Tels  sont  les  documents  qui  concernent  l'ancien 
hôpital  que  les  Ântonisies  de  Pont-à-Mousson 
possédaient  à  Jezainville  i  losAcduvesrenfermeat 
encore  ifuel^aea  aalres  titrai  sur  ce  yillaget 

En  1276,  Geoffroy  de  Mousson,  ècuycr,  Aéli- 
dis,  s;i  feni:ne,  etc.,  assii'nert  à  mailre  L-iras  i^r 
Poui-à -Mousson,  cent  &uudecs  de  terre  i>ur  les 
foors  de  Jesainville  (fugwr  /Wmla  de  inmvUe 
juxta  Pontem  a  MonttOH\. 

Le  samedi  après  Us  oi  taves  de  la  Chandeleur 
1278,  le  même  Geotfroy  vend  a  Ascelio  de  Bou- 
coaville,  bailli  de  Saiat-Hlhlel,  ce  qnHl  a  a  ea  la 
ville  do  Gissainvillti  et  bi  afiiidiNi  al  «B  biD  da 
Gissaioville,  si  comme  en  hommes,  en  femmes, 
en  ban,  en  justice,  en  fours,  en  atolias,  eu  terra- 
ges,  en  ebaoebears  (pressoirs),  ea  boia,  en  prés» 
en  terres,  »  etc. 

Le  14  srand  vendredi  de  Pâques  n  1532,  Jean, 
éeuyer,  fil»  Aucillon  de  fiogévilie,  veud  k  4eau, 
dit  d'Essey,  prévôt  de  Moassop,  ^iiftia  de 
mouture  séant  en  la  villa  da  (ïîMffiQilfa*  (Gart* 
Ponl  domaine.) 

Par  lettres  da  iO  janvier  149'»,  Eené  U  amortit' 
les  biens  de  la  eonlMrta  da  la  GoQcspilea  Mnire- 
Dame  de  J^aville ,  et  penaat  aax  eanMiea 

d'acquérir  audit  lieu  francs  de  rente  annuelle 
en  franc  alleu  Ql  non  en  iief«  (T.  C.  f  eut  «edé- 
siastiques.} 

La  17  rniobra  1556,  Acaiisa  dia  Anman, 

ccuycr,  donne  son  dénombrement  au  duc  de  Lor» 
raine  pour  la  terre  et  sei;:no'irie  !a  Coiir-en- 
Uaye  et  dépendances,  sise  a  Je^aïuviile.  (T.  C. 
Pont  fiefs  a*) 

Le  2  décembre  1598,  les  maire  el  habitants  de 
Jezainville  donnent  leurs  reversales  à  cause  qu'il 
a  plu  au  sieur  de  ilaliianc,  leur  seigneur,  leur 
permettre  d'eawster  lEO  ao  OU  arpaatt  da  boi« 
rapailles  pour  ateilia  a»  aatara  de  Itrrei  Mianra< 
hies,  moyennant  un  gros  de  ceas  aaaaal  fat  aP^ 
pent.  (T.  C,  Pont  domaine  2.) 

Oa  Ut  daas  les  comptas  ds  domalaa  la  1^^ 
à-Mousson,  h  la  date  de  1971  :  u  La  mairie  da 
.Tczaiaville.  —  Les  assise»  de  ceux  faisant  InbL^ir 
(labour)  audit  lieu  sont  telks  que  de  laui  de 
Gl«evauf  trayaps  qu'ils  matleai  it  la  cliarraa'  pa» 
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deux  saisons,  mars  el  waiii,  doivenl  une  assise 
ealière  qui  vaut  12  deniers,  bonae  moBuaie,  deux 
bldtets  de  blé,  d«ax  bichels  dWine,  mesure  du 
Peut»  «t  trois  gelines  poar  toii  chef,  pejtiU  a» 
Icrmc  Sainl-Rcmy,  chef  d'octobre  ;  et  ceux  non 
faisant  labeur  doivent  selon  lear  puissance,  tes 
uns  plus,  tes  iotrei  molos»  tiosi  que  tes  maycur 
et  doyen  le  jettent  et  difiribveat  per  aermeoi, 
donl  icenx  ^ont  qtiiltcs,  seulement  h  cause  de  leur 
office.  Sur  Ie?(|n(?lio.s  assises  de  ceux  faisaiU  la- 
bcufi  le  clerc  juré  preud  uue  assise  eolière  pour 
son  droit,  et  lesdile  mtyeer  et  doyen  use  aussi 
pour  leur  droit,  n 

Les  habitants  de  Jezainville  disent,  dans  la 
Déclaration  fournie  par  eux  en  1700  :  <t  La  corn- 
nmnanlâ  a  possédé  de  leni|ie  immémorial  408 
«rpenis  de  bois  de  petite  miear^  d'aolanl  que  la 
plus  grande  partie  n'est  qnc  bronssailles  el  ra- 
pailles,  donl  on  ne  peut  faire  aiiire  profit  que 
pour  affouage...  Elle  a  droit  de  paccage  el  vaiu 
pâturage  sur  one  partie  de  ban  de  Griseoart  el 
•nr  une  petite  lisière  de  celui  de  Blénod.  Comme 
pareitieiiient  le  droit  de  petite  pècbe  dans  le  rais- 
seau  d'Âcbe...  Il 

Une  aommée  Clandon,  feoime  de  I.  Barré, 
majeur  de  la  Gonr-en-Haye,  è  Jetainvilte ,  fut 
brûlée  comme  sordire  dans  le  counat  de  Tannée 
1610. 

Les  comptes  du  domaine  de  Ponl-à-Mousson, 
que  j'ai  précédemment  cités,  coniienneni  plusieurs 
mentions  qui  attestent  que  ce  riilage  eut  beaucoup 
à  souffrir  pendant  les  guerres  du  XVII»  siècle  ; 
en  itiôQ,  le  comptable  u  ne  fait  aucun  état  des 
as^es  dé  ceux  qui  no  labourent,  d*autant  qu'ils 
ont  tous  abandonné  le  village  à  cause  des  Suédois. 
Ne  fait  ancnne  reretlc  du  pressoir,  d'autant  qu'il 
n'a  tourné  à  cause  de-  Suédois.  II  n'y  avait  que 
quatre  iaboureurs.  «t  On  trouve,  pour  les  années 
anivaolcs,  des  menions  analognea.  £u  4660,  le 
fottr  banal  et  le  pressoir  étalent  u  ruinés  jMitles 
gens  de  guerre.  •> 

il  existait  ancieoaemeot,  entre  les  villages  de 
JeialttviUe  et  de  Bléuod,  une  papeterie  qui  avait 
été  élsblie  eu  1603  ou  en  460i,  et  dont  les  pro- 
duits étaient  spcciaicment  destinés  à  fournir  à  ta 
consommation  des  argnrnentabor,  pour  les  élèves 
de  l'Université  de  Ponl-â-Mousson.  Celte  usine 
fat  détruite  vers  1777  et  remplacée  par  on  moulin 
.qoi  n  eooservé  le  nom  de  moulin  de  ta  Papelerie. 
II  y  a,  au  Archives,  ttn  plan  d'noe  partie  du 
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ruisseau  d'Ache,  pris  entre  le  moulin  de  la  Pape 
lerie  et  celui  de  Jezainville. 

On  lit,  enfin,  dans  l'Etat  du  tmnporel  des  pa* 
ndsses  (1702)  :  a  La  paroisse  de  Jeuioville  est 
composée  d'environ  S6  habitants.  La  cure  est  sé- 
culière i  le  patronage  en  appartient  aux  doyen, 
cbàuoinM  tt  diipitre  de  la  endiédrale  de  Metz. 

•  La  seigneurie,  qui  est  one  haute  justice, 
moyenne  et  basse,  appartient  à  S.  A.  R.  (le  due 
de  Lorraine)  qui  a  un  maire  pour  ta  police  et  pour 
recevoir  el  faire  exécuter  les  ordres  du  prince... 
(Par  arrêt  du  Conseil  du  Rd,  do  ioetobre  1774, 
la  seigneurie  de  Jezainville  fut  abandonnée  à  la 
dame  Thérèse  Cliarvet,  veuve  de  U*  Cbarvet, 
intendant  de  Cayenue.) 

v  II  y  a  an  lieu  de  Jentiaville  noa  eommanderie 
qui  contient  nne  église,  sons  llnvoeationdettinla 
Elisabeth,  et  se  dit  l'éfrlise  de  la  eommanderie. 
Il  y  a  un  enclos  qui  enferme  l'église  el  une  mai- 
»oa  qui  appartient  ii  ladite  eommanderie,  qui  est 
b  présent  possédée  par  les  Antonistea  de  Pont^fc* 
Mousson.  L'église  est  à  présent  mi  mine  et  le 
corps  de  logis  en  désordre.  Il  y  a  une  partie  de 
la  rivière  de  Rudesse  enfermée  dans  ledit  enclos, 
laquelle  rivière  s'appelle  dans  les  titres  te  ruisseau 
d*Acbe.  A  Tentour  de  la  maison  sont  les  jardins 
polaser?  el  fruitiers. 

M  II  appariieiU  à  iadilt  eommanderie  one  mé- 
tairie consistant  eu  cent  jours  de  terre  ou  environ. 
Dans  laquelle  eommanderie  les  anciens  babiuinla 
de  Jezainville  ont  dédaré  avoir  ont  dire  à  lenra 
prédécesseurs  qu'il  y  avait  autrefois  un  comman- 
deur prêtre  séculier,  et  à  présent  teaa  par  lesdits 
religieua  Aotonistes...  « 

Le  Ponlllé  de  1768  fait  mention  d'une  chapelle 
de  Sainte-Marguerite,  u  fondée  cl  érigée  en  litre 
de  prieuré  ou  de  elîijielle  ;  le  commandenp  de 
Sainl-Antoiue  de  Poul-ii-Mousson  eu  élan  cuila- 
teur.  Celte  eommanderie  supprimée,  la  diapdlu 
fut  unie  à  la  maison,  w  II  est  probable  que  cette 
chapelle  de  Sainle-Marguerite  est  la  même  que 
celle  de  Sainte-Elisabeth,  dont  parie  l'Etat  du 
temporel  des  parobses. 

Jcxatnviile  a  été  érigé  en  auoeursale  en  1803. 

Patron,  saint  Aubin. 

JOLI  VET.  Par  lettres  datées  du  S  août  U93, 
le  duc  René  II  mande  aux  gens  de  son  conseil 
de  mettre  en  se  main  la  terre  et  seigncarie  d*Bu-' 
viller  devant  Lunéville,  qui  avait  été  engagée  b 
Ferry  de  Chambley,  poar  1,100  francs,  parjlbr* 
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gaeritâ  de  Nancy,  mère  de  Ferry  de  Savigny.  (T. 
C.  Laoévllle  i.)  On  sait  qaè  Jolivet  a  porté  1« 
nom  d'HuTiller  jauine  vers  te  mflien  du  dède 

dernier. 

Plusieurs  autres  litres,  de  1563, 1577  et  158^, 
mais  qui  n'ont  aneone  importance,  font  encore 
mention  de  ce  villas:!*,  dniu  la  seigneurie  appar- 
tenail,  en  1723,  à  M.  le  mar*j  m-  i!r  Lamîicrlyc. 

On  lit  dans  un  procès-verbal  Uc  (>laids  annaux 
tenus  au  chàteao  d'Uuvillcr,  le  2S  janvier  de  celle 
année  : 

H  Droits  seigneurlanx.  —  Le  marquis  de  Lam- 
berlye  est  seigneur  liaul  jiislicifr,  moyen  et  bas 
dndil  tluviller,  ayaiti  druii  de  créer  un  maire,  un 
échevin  et  nn  greffier  pour  exercer  la  josKce. 

V  A  loi  appartiennent  :  lea  droits  de  colombier 
et  <în  trotipcau  h  part ,  tant  de  bêles  blanches 
qu'à  cornes,  sur  tout  le  ban  d'IIuvilier  et  joignant, 
dans  rétendue  duquel  les  métairies  et  censé»  4e 
Champé  el  Froide-Foniaïae  sont  endavées. 

n  Le  mqaUn  banal,  auquel  la  moulure  est  payée 
au  sciiièroc,  avec  les  vannes,  vanneHes  c!  dcpcn- 
dances  d'icctui,  et  le  droit  de  prendre  les  bois 
nêcessairea  ponr  les  réparations  dans  les  bols  de 
Ifondon  apparteuant  à  S*  A*  R...  Le  four  banal 
avec  le  droit  des  pâtes  an  seizième,  pour  lequel 
réparer,  les  manouvricrs  dudit  Huviller  sont  obli- 
gés d'arracher  les  terres  nécessaires  k  cet  effet,  et 
les  labonrenra  les  voilnrer.  Le  pressoir  nTce  te 
droit  des  vins  an  dix^bnttième,  auquel  tons  les 
delTorain";  ayant  vignes  sur  le  ban  d'Hnviller 
sont  obligés  de  pressurer  leurs  raisins,  ii  peine 
d'amende  el  de  eonruealion. 

n  La  taille  aenuclle  de  79  francs  6  gros  en 
deniers,  pnyabic  à  la  Sainl-Georges  et  h  la  Saint- 
Marlin.  Lcsdils  habitants  doivent  aussi  aaiiuelie- 
meat  onze  resaux  cl  demi  d'avoine,  dont  les  ma- 
nourriers  (aient  chacun  deux  petits  biehets  et  les 
tabonreurs  le  surplus,  le  fort  aidant  le  faible. 
Doivent  nm^]  trois  poules  potir  chacun  feu,  cl  les 
veuves  moilic.  Doivent  encore  faucher,  fanuer  et 
voiturer  annuellement  8  fanebées  6  bommées  11 
verges  et  demie  de  pré  de  corvée  à  ladite  ëeignetK 
rie.  '»  (Titres  du  Rni  rir  l'olo!;nc.) 

Les  habilanls  d'Huvnler  disrnt,  dans  la  Décla- 
ration fournie  par  eux  en  1738  :  u  La  commu- 
nauté est  trèsopaurre  ;  presque  tons  les  Jabon- 
rears  ne  smi  fermiers;  elle  a'a  anenns 
revenus  commnnanx  ;  ses  paquis  ne  servent  que 
pour  ta  vaiue  pâture...  ti  En  1714,  il  y  avait 


environ  60  bal^taïkls  ;  60  feux  tA  pris  de  SOO 
eommunianis  en  1738. 

Vers  1710,  les  habitants  d'IIuvilier  ayant  re- 
montré que  les  chemins  pour  aller  a  Lunéville 
étaient  u- fâcheux  el  peu  praticables  en  hiver  pour 
y  porter  baptiser  tes  enbots ,  m  il  fnt  ordonné 
qu'il  y  aurait,  dans  leur  église,  des  fonts  baptis- 
maux ,  dans  lesquels  néanmoins  on  ne  pourrait 
faire  la  bénédiction  des  fonts  les  samedis  de  Pâ- 
ques ni  de  h  PenleeÔie ,  mais  qu'ils  viendraient 
prendre  Peau  bénite  ii  Lunéville  ponr  marquer 
leur  dépendance  de  l'église  matrice.  (E.  T.) 

Jolivei  a  été  érige  en  succursale  en 
Champel  lui  a  été  annexé  en  1807. 

Patron,  TAssomptlon  de  la  sainte  Vierge. 

JONTOis  ,  ferme  snr  le  territoire  de  aayeures. 

JOSAIN.  Voir  Ancerviller  et  Couvay. 

JUMÉCOURT.  Le  5  août  1771,  M.  Joseph- 
Placide  Hanns-Haisonnenve,  conseiller-maître  en 
la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine,  ffilt  ses  foi 
et  bommai,'c  :  1"  h  cause  de  Marie-Anne-Sophie 
Dinand,  son  épouse  ,  pour  les  cinq  hnitièmcs  qui 
lui  apparlieuQCQl  en  la  terre  et  seigneurie  de 
Dommartin  ;  ^  tant  en  son  nom  qu'en  celui  de 
Charles-Arnould-lgnace  et  François-Gliarles^o- 
seph ,  «es  enfants ,  le  premier  officier  an  corps 
royal  d'arlilierie,  régiment  d'Aiixonnr,  et  le  se- 
cond ofScicr  an  régiment  Uoyal-Koussillon  pour 
le  service  du  Bol»  ponr  la  totalité  des  biens  qu'ils 
possèdent  dans  la  ville  d'Amancc  et  sur  le  ban 
dtidit  lien,  connus  sous  le  noms  de  fief  de  Jnmé- 
court.  (Fois  et  hommages.) 

Dans  une  lettre  adressée,  le  11  septembre  1788, 
an  curé  d'Amance  ,  M.  Hanus  de  Dommartin  ré- 
clame de  lui  l'exécnlion  do  l'obligation  où  il  était 
de  le  saluer,  hii  et  les'niembrcs  de  sa  famille,  en 
qualité  de  seigneur  du  lief  de  Jumécourt,  en  pas- 
sant devant  son  bane  pour  donner  de  l'eau  bénite. 

fCnro  d'Amancc.) 

JUMEUËL  ,  écart  de  Beuvezin. 

JUVËLISE.  11  est  fait  mention  de  l'alleu  de 
Jnvelise  (fMoiiam  de  Gwerlise),  appartenant  à 
Pabbayede  Salivai,  dans  la  eonlirmation  des  biens 
de  cette  abbaye  par  le  pape  Alexandre  III,eni160. 

î'oc  pièce  en  laiin  ,  intitulée  :  Carta  de  allo- 
dio  de  Giverlise ,  nous  apprend  que  ,  du  temps 
de  Conott,  abbé  de  Salivai  (vers  1189),  un  nommé 
Williflrn,  dieraller  de  Gellocourt,  fît  don  à  cette 
abbaye  de  lent  ce  qu'il  possédait  dans  l'alleo  de 
Juvelise. 
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En  iSSI»  h  mèoM  abbaye  ueeDse  à  deux  indi- 
«Mnsy  moyeDiHHit  ti  deniers,  ud  imal  de  fromeot 

el  un  imal  J*avoinc,  13  jours  (le  terre  silués 
ti  eu  la  fm  de  Geverlise  h.  (Abb.  île  Salivai.) 

Plusieurs  litres  des  premières  auaées  du  XIV*' 
siècle,  qui  oe  soat  pas  assez  importaols  ponr  être 
meiitiODiiés ,  nous  appreooeal  que  l'abbaye  de 
SeDones  piossédait  des  renies  en  grains  an  lien  de 
Javelise* 

Le  dimancbe  après  la  féie  StiBhBrie»  131i, 
Jean  de  Gendreville,  chevalier»  vend  aux  officiers 

de  l'évèque  de  )Ielz  ce  qu'il  avait  à  Juvelise. 

La  vigile  Sainle-Calherine  4333,  Herchclos  de 
Blorbaoge  dooDO  à  l'abbaye  de  Seuones  tout  ce 
qu'il  avait  ï  JavelUe,  sans  en  rien  réserver. 

Par  acte  passé  devant  rOfficial  de  la  Cour  de 
Metz,  le  2i  fcvri  r  lS4i,  ftlarïen  Thomas,  de- 
meurant à  Juvelise,  et  Clémence,  sa  femme,  don- 
neat  à  frère  Nicolas  Aabertiu,  abbé  de  Salivai, 
pour  lal  et  se*  sneoessems»  a  lieute  (telle)  action 
et  droit  de  collation  que  les  dessusdiis  avaient 
sur  l'église  parrochiallc  de  monsieur  saint  Ger- 
main avecq  ses  dcpeudances,  se  aulcunes  y  eu  y 
ail,  dudit  Javelize,  pour  par  ledit  seigneur  abbé, 
ses  sueceasenrs  ou  ayans  canse,  ia  pouvoir  don- 
ner, conférer,  octroyer,  et  venant  la  vacation 
d'îcelle  cure,  en  pouvoir  prouvoir  d'bomme  sufll- 
saoi  et  Idoine  au  régime  et  gouvernement  éicclie 
parroebialle,  comme  vrais  collalenrs  et  présenta- 
teurs d'icelle...;  laquelle  action  et  partie  de  droit 
de  c(dIalion  ainsy  donnée  est  le  quart  de  ce  que 
feu  le  graul  Uaihis  Xeferheozel  et  Darbelinne,  sa 
femme,  ai  leur  vivant  demeurant  audit  Juvelize, 
pere  et  mère  de  la  dessus  diie  Clémence,  soolaicut 
avoir  sur  icelle  collation  de  laditle  cure...  •* 

Le  lô  novembre  de  la  inème  année  V6ii, 
Loranze,  tutrice  des  enfants  de  feu  le  grand  Ger- 
main Xeferheozel,  son  gendre,  donne  égalemeut 
à  Pabbé  de  Salivai  ce  que  ces  enfants  avaient  en 
l'église  paroissiale  de  Juveîiae,  c'est-h-dirc  un 
quart  provenant  du  graud  Matbis  XeferhcQzcI. 
On  a  encore  d'autres  actes  de  donation  de  por- 
tions de  la  collation  de  la  cure  de  Juveliipe,  datés 
de  la  même  année  et  des  années  suivantes. 

Une  seutcnce  rendue,  le  iU  novembre  i576, 
par  le  bailliage  de  i'£vècbé  de  Meta,  condamna 
certains  habitanla  de  Javelise  h  payer  ans  abbés 
de  Seoones  et  de  Salivai  des  cens  afTectés  sur 
plusieurs  héritages  situés  audit  lieu*  (Cart.  Sc- 
Dooes.) 


Plusieurs  Individas  de  Juvelise,  dont  voici  les 
noms,  forent  exécutés  eomme  soreie»  au  XVn« 

siècle  :  Barbe,  femme  de  Gros  Remy  (1602)  ; 
Alizoo,  femme  à  Nicolas  Chambrcy,  et  Claudatte, 
fenuue  à  Nicolas  Gayotte  (1603)  j  Cbrélienne, 
femme  h  Uaxel  Chtenard,  et  Claudon  Thierion 
(1623). 

On  lit  dans  les  comptas  du  domaine  de  Marsal, 
a  la  date  de  1634  :  n  A  JevcLise  S.  A.  (le  duc  de 
Lorraine)  tôt  seul  régalien  et  souverain  seigneur, 
et  est  ledit  village  proche  Uarsal  et  les  sujets  de 
même  nature  et  servitude  que  ceux  dudit  Marsal, 
étant  sujets  de  faire  les  charrois  nécessaires  pour 
les  usines  de  sadiie  Altesse  ;  auquel  lieu  y  a  uu 
maire  établi  par  le  prévôt  dudit  Marsal^  qui  sert 
seulement  de  doyen,  et  viennent  les  babiiauis 
plaider  "u  Marsal. 

n  Les  babiianls  dudit  Jevelisc  doivent  chacun 
an,  de  rente  annuelle  et  perpétuelle,  la  somme  de 
onze  firancs  appelée  ta  pHUe  taUle,  payable  au 
jour  fcte  Saint-Martin  d'hiver. 

•I  Chacun  nouveau  eutrant  audit  Jevelise  doit, 
pour  une  fois,  dix  francs,  èsquels  son  Altesse 
prend  les  deux  tiers  et  les  habitants  Tautre  tiers,  a 

Uue  note  dos  comptes  du  domaine  de  Dieuzej 
pour  l'année  1652,  contient  aussi  la  mention  d'une 
particularité  assez  curieuse  pour  le  village  de 
Juvelise  :  a  Fai^  dépense  le  comptable  de  la  qoau'- 
tité  de  VSi  reaaux  de  blé  qu'il  a  fournis  h  Antoine 
(iros  Etienne,  munilionnaire  de  la  garniron  de 
Dieuzc,  par  ordre  de  Mpr  i  l!ii.<M>danl,  tiiii  ont  élé 
convertis  eu  I»,Û84  ratiuus  de  puiu  de  utuuiliou, 
lesquelles  ont  été  délivrées  joumelleraent  aux 
suidais  de  la  gnrai>on  de  Nancy  qui  étaient  au 
blocus  de  Marsal,  savoir  :  82  rations  par  jour  aux 
corps  qui  étaient  au  (  amp  de  fialbeléaionl,  et  M 
rations  aussi  par  jour  aux  corps  qui  étaient  au 
camp  d»  JvvelUe,  le  tout  commencé  au  sizlème 
du  moifi  de  septembre,  an  de  ce  compte  (10'S2), 
et  continue  tout  le  lonips  que  lesdils  soldais  ont 
demeuré  audit  biucus ,  lequel  a  elé  levé  ie  quin- 
zième du  mois  d'octobre  ensuivant,  qui  fout  eu 
tout  quarante  jours,  w 

Juvelise  a  été  érigé  en  succursale  en  180S. 

Patron,  saint  Germain. 

JUVHXE.  Il  est  question  de  réglist  de  Juville 
{eceiniam  JooUviUa)  dans  la  bulle  (1178)  par 

laquelle  le  pape  Alexandre  HT  confirme  les  biens 
de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  ^letz.  Il  est  aussi 
fait  uieotiou  de  celle  église  (m  JovUlaccclesiam) 
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dans  une  charte  de  Berirao«l,  i-vèque  de  UeU  (^1 
nttfeoibre  ItSI),  iporliol  eonfirmatioa  des  bieas 

de  ia  même  abbaye.  (H.  M.) 

La  déDomination  duuoée  à  Juville  dans  la  bulle 
d'Alexandre,  Ocrait  supposer  que  l'étymologic  du 
moù»  de  cette  locatilé  remonte  laz  temps  da  pa- 
faDismc,  et  qu'il  y  eut  peal«étre>  dans  ce  lieu,  ua 
temple  à  Jupiter.  Mais  ce  n'est  là  qu'une  hypo- 
thèse ;  car,  quoiqu'on  ait  découvert,  prè;i  de  Ju- 
ville, des  débrii  d*nneieaoes  habitations,  rien  se 
prouve  qu'ils  proviennent  d'on  temple  on  d'un 
entre  édifice  payen. 

On  trouve,  sous  la  date  du  vendredi  après  le  8 
mai  1489,  une  pièce  eu  allemand,  dont  voici  i'in* 
titnié  :  c  Missive  de  Harg nerile  de  Siercit,  com- 
tesse douairière  de  Salm,  à  ArooulJ  de  Féué- 
trange,  son, cousin,  et  a  X.  Craolz  cl  ArnouM 
Craolz,  dans  laquelle  elle  ac  plaiul  qu'ils  avaient 
fait  une  course  I  Juville,  village  qui  est  de  sa 
garde  et  qu^elle  doit  prot^er;  que,  dans  eeiie 
course,  ils  avaient  eminené  plusieurs  habitants  et 
chevaux,  ce  qui  la  surprenait  d'autant  plus  qu'elle 
les  avait  fait  avertir  par  l'un  de  ses  serviteurs 
qu'elle  et  ses  fils  sont  seignear»  voués  ou  gar- 
diens de  ce  viHaj^e  ;  elle  les  prl^  on  conséquence, 
de  lui  renvoyer  lesdiis  hommes  et  chevaux  par 
le  messager  qu'elle  leur  envoie.  i>  (T.  C.  Féné- 
trange  5.) 

Une  autre  piice,  sans  date»  mais  qui  doit  être 

de  la  fin  du  XVI*  siècle,  contient  ia  requête  sui- 
vante des  habitants  de  Juville  :  n  A  h^mt  et  [lais- 
sant seigneur  Monseigneur  le  couiie  de  bd- 
ron  de  Vivien,  grand  maréchal  de  Lorraine,  etc. 
Bemontrent  en  toute  humilité  vos  humbles  et 
obéissants  bourgeois,  le?  syndics,  manans,  habi- 
tants et  communauté  de  Jcuville,  que  d'ancien- 
neté ils  et  leurs  feus  prédécesseurs  sont  été  et 
sont  bourgeois  à  vos  nobles  grandeurs  en  payant 
par  chacun  an ,  pour  leur  bourgeoisie ,  vingt 
quartes  d'avoiue  et  vin^t  poules,  rendues  au  châ- 
teau dudit  Viviers.  Et  pour  autant,  moudit  sei- 
gneur, que  lesdiis  remontrants  sont  journellement 
molestés  de  gens  de  guore  allant  et  venant  à 
Metz,  Marsal  et  autre  part,  même  des  gens  de 
guerre  qui  y  sont  été  dernièrenuMU  et  qu'ils  crai- 
gnent encore  journellement,  dont  ils  en  sont  fort 
molestés  et  fort  intéressés;  pourquoi  ils  vous 
supplient,  en  rhonneur  de  Dieu,  y  vouloir  mettre 


police  et  état,  aOe  qu*à  Tavenir  ils  ne  soient  înté 
ressés  ni  molestés  desdits  gens  de  guerre...  « 

(T.  C.  Viviers.)  On  ignore  quelle  suite  fut  don- 
née à  cette  requête,  non  plus  qu'à  U  missive  de 
Marguerite  de  Sierck. 

Jovilte  a  été  érigé  en  snecursale  en  1802}  Lio* 
court  et  Aiincourt  lui  ont  été  annexés  en  1807. 

Patron,  saint  Maurice. 

JUVKECOUHT.  On  lit  dans  les  compte»  du 
domaine  de  Dieoie,  I  ta  date  de  1i83  :  n  Recetle 

d'argent  des  villages  payant  gurde  à  la  ebàtelleuîe 
de  l)i'"!t7r.  —  Rpçu  de  ceux  de  Giûvrecourt  qui 
paient  ciia:  :n  an  n  MtC  le  duc,  à  savoir,  de  cha- 
cune charrue  uu  ^russ,  un  imal  d'avoine,  mesure 
de  Harsal,  M  nue  geline,  et  «n  manouvrier  paie 
demirimal,  l'argent  et  geline  entière.  Et  y  OBI 
été,  pour  1c  terme  de  ce  présent  compte,  OBte 
charrues  el  six  mauouvriers.  h 

Le  8tt  Hvrier  16S3,  Simon  Aubcrtin,  ccuycr, 
donne  ses  reversâtes  un  due  Erari  b  cause  de  la 
donation  à  lui  faite  du  droit  de  sauvegarde  que 
ledit  duc  avait  à  Juvrecourt,  à  la  réserve  d'une 
quarte  d'avoine,  une  poule  el  un  gros  d'argent 
que  les  habitants  continueront  lui  p^-ycr  pour  té- 
moignage de  ladite  sauvegarde.  (T.  G.  Dicoze  3.) 

Il  paraît  que  ce  villafre  fut  dépeuplé  pendant 
les  guerres  du  XVll"  siècle,  car  une  note  des 
comptes  du  domaine  de  Oieuze ,  pour  1663 , 
porte  :  u  Les  lisbiiants  de  Gimreeovrt  sont  à  la 
sauvegarde  de  Son  Altesse  en  poyant  chacun  an 
16  gros,  i6  qnartes  d'avoine  et  16  gelines,  des- 
quels ne  s'en  est  fait  recette  (sans  doute  parce 
qu'il  n'y  avait  plus  d'habitants).  « 

En  4843,  nn  paysan,  défrichant  une  luzerniin 
sur  le  plateau  d'une  colline  qui  sv-pare  les  deux 
villages  de  Xanrey  et  de  Juvrecouri,  a  mis  à  no 
un  assez  grand  nomlire  de  tombeaux  romains 
eonstroits  avec  des  pierres  posées  b  plat  sur  d'an- 
tres verticales.  Ils  contenaient  des  ossements  bien 
conservés,  mais  qui,  répandus  à  la  surface  du  sol, 
n'ont  pas  tardé  à  tomber  en  poussière  ;  dcâ  sa- 
bres, nn  collier  en  émail  et  d*aulre5  objets.  (Mé- 
moire sur  l'origine  des  briquutages  de  la  Seille, 
par  M.  rabbé  KN'in/' 

Juvrecouri  a  été  érigé  en  succursale  en  iSOS  s 
Xanrey  lui  a  elé  annexé  en  1S07. 

Fnir^ik,  l'SMitalion  de  la  sainte  Croix. 
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KAYSERSnOFF,  censé  sar  le  territoire  d'Ha- 
leiboufi;  ;  elle  est  com(M)sée  de  dèox  (naUoas  et 
renferme  U  habitânb. 

KERPRIGH-AUX-BOIS.  La  letgoenrfo  de  Ker- 
prieb,  de  même  qne  celles  d'Aiiroff,  Hommarling, 
Héming  cl  Bthiog,  apparlennit,  dans  le  siècle 
deroier,  aux  caaues  de  Lulzelbourg  :  c'est  ce 
qoi  cet  iodiqaé  dtns  hd  »cle4e  préientatioa  k  la 
eure  de  ee  vOlige,  par  VaJtor  de  toUelboiivg,  au 
mois  de  décembre  i70^,  dans  la  peitoaiie  de  Ni- 
colas Fromiûu,  curé  d'Ibigny. 

Oq  a  aussi  des  actes  de  foi  et  bommage  pour 
la  terre  de  Kerprich  dooeés  par  Franlx  (1700)  et 
Joseph  (1777)  de  Lulxdboarg  ;  ee  deroi»  déeiare 
posséder  les  haute,  moyenne  et  Iwsse  justices  de 
ce  lieu,  ainsi  que  ies  terres,  prés,  bois,  ceoMSj 
renies  et  droits  eu  dépendant. 

Les  habîlaets  de  Kerprlcb  dlseat,  dan  la  Dé- 
cbiratiOD  fournie  par  eux  en  1738  :  u  La  commu- 
nauté est  en  possession,  de  temps  immémorial, 
de  percevoir  sur  les  grosse  dîmes  du  ban,  trois 
paires  de  resenx  bfé  et  aToiee  qni  se  délivrent  au 
régent  d'école...  Ladite  communaotA  a  droitde 
grasse  p.'iinre  dans  les  bots  du  seigni-nr,  moyen- 
naot  une  redevance  de  40  resaux  d'avoine,  paya- 
ble annaellemenl  à  son  domaine.  » 

Kerprich'eux-Bols  a  été  érigé  ee  socetirsale  en 
1802  ;  Diaiine-Capelle  lui  a  été  ailQexAeD  1807. 
Patron,  «^ial  Pierre  és-lions. 
K£RI'iilClI'LËS-DI£UZË.  Le  l'''  mai  1256, 
an  ttomné  Pèlerin ,  seigneur  de  Bourdamiers 
(Bourdonnay),  reconnaît  qu'il  tient  de  l'abbaye 
de  Vcrîjaville  différeolf  liiftis  k  Kirprich,  sans 
pouvoir  ies  vendre.  D'autres  titres,  de  1351 , 
1357  el  1398 ,  rappellent  des  donations  de  diffé- 
rents héritages»  biles  à  la  méoM  abbaye  snr  te 
ban  de  Kerprich. 

Il  semble  rcsuller  d'une  pièce  datée  de  1G82, 
el  iDtituIce  :  «  Les  prétentions  qu'une  dame  ab- 
bcsse  de  Vei^aTille  a  sur  le  village  de  Kirperg,» 
qae  ce  village  appartenait  anciennement  à  celte 
abbaye,  d  «jne  Ips  ducs  de  Lorraine  n'en  devin 
reni  pussesseurs  que  par  suite  d'une  usurpation 
commise  au  délrimenl  de  cette  maison.  On  lit,  en 


effet,  dnm  ce  document  curienx  :  «  Autrefois, 

tous  \r*.  li  ibilans  de  A'i>/)f riy  uiourureul  de  peste, 
tcllciucui  que  ie  village  demeura  entièrement 
désert.  Madame  Tabbesse  qui  goavemalt  alors 
l'abbaye  de  Yergaville  tomba  malade  aussi,  même 
plusieurs  de  se?  rcli^rieuses  moururent,  ce  qui 
fui  cause  qu'elles  oe  purent  maintenir  ledit  vil- 
lage ni  soigner  b  son  rétablissement.  Pendant  ce 
temps,  Im  oflders  de  Honseignear  le  dae  de 
Lorraine,  enlr'autres  un  nommé  Thomas  de  For- 
viller,  ckiàtclain  de  Dieiizp,  s'emparèrent  dudit 
village  au  délrimenl  dudit  couvent,  prenant  pour 
prétexte  qne  ledit  village  était  dépeuplé...  w  Ker> 
prieh,  de  même  que  GuébestrofT  el  Zu(zrlangc 
(Sntzeling),  furent  alors  réunis  ii  la  mairie  de 
Dieuze.  »  Pour  réclamer  contre  celle  usurpation, 
les  dames  de  Yei^^Ue  firent  valoir  les  titres  que 
je  viens  de  rappeler,  mais  leurs  plaintes  rcsiiren^ 
sans  résiilini,  el  les  ducs  de  Lorraine  demeurèrent 
en  possession  de  la  Icrrc  de  Kerprirh.  En  1714, 
Léopuld  céda  les  liaule,  moyeunecl  l)asse  justices 
de  ee  lien,  avec  les  droits,  cens  et  renies  en  dé- 
pendant, à  Ilenri-Joscpb  Kiecler ,  maitre  des 
Comptes  de  Lorraine,  ii  cliyrije  jiar  ledit  Kiecler 
de  quitter  à  l'Etal  7,950  francs  et  397  francs  de 
rente.  (T.  C  0ieaze.) 

C'est  en  faveur  d'Henri-Joscpb  Kiecler  que 
Lcopold  donna,  le  i  mai  i73G,  ies  lettres  palcnic? 
suivantes,  portant  érection  de  Kerprich  en  baron- 
nic  :  u  Léopold,  etc..  Le  sieur  Kiecler,  seigneur 
de  Gnéblang^  nous  a  fait  représenter  que  la 
moitié  des  baulc,  moyenne  et  basse  justices, 
terre  et  seigneurie  de  Guéljlan;:;e  lui  appartient...; 
qu'il  lui  appartient,  d>ins  le  village  de  Guébe»- 
troir,  une  métairie  assez  considérable,  de  même 
qtt'nne  maison  fief  siioée  an  village  de  Kerprlcb, 
cl  qu'il  possède  tes  baule,  moyenne  et  basse  jus- 
tices dudit  lieu...  Voulant  donner  nndil  sienr 
Kiecler  des  marques  de  la  parfaite  satisfaction 
qui  nous  reste  des  bons  et  agréables  swviees  qu'il 
n'a  cessé  de  nous  rcudre...;  étant  d'ailleurs  bien 
informé  de  l'ancienneté  de  la  noblesse  de  sa  fa- 
mille, laquelle,  originaire  de  Francooie,  est  venue 
s'établir  en  Lorraine  dans  le  XY"  siècle  :  Tbo- 
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mas  Riecler,  son  bisaïeul,  ayant  quiité  sa  patrie 
pour  veoir  ttt  service  des  comtes  de  Linange  et  de 

Rcchicourt,  cl  duquel  ayant  p3S?é  à  celui  du  duc 
Charles  Mf,  il  y  signala  soq  courage  rî  ?a  valeur. 
Cl  iiuluuimeat  ea  l'auuée  1587,  temps  auquel  les 
prolesianls  d^Allema^De  ayant  asti^  notre  ville 
de  Blâmont,  il  se  jeta  dans  cette  place  avec  ud 
petit  corps  de  troupes  et  y  fit  une  si  vigoureuse 
réitistaocci  que  l'armée  des  prolestants,  après 
pluienrs  effort»  inaiite^  fut  contrainte  de  lever 
honteusement  le  siège...  A  ces  «anses,  nous  éri- 
{^eoiis  en  titre  de  licf  la  métairie  apparteoaDl  audit 
sieur  Kieclcr  au  village  de  Gucbcstrofir...;  lui 
abaudouuoué  ic:i  baule,  moyeooe  et  basse  justices 
dndit  village...  ;  noQS  ineorporons  «ox  hanic , 
moyenne  et  basse  justices  de  Kerprich  le  fief  situé 
audit  lieu...,  les  haute,  moyenne  et  basse  justi- 
ces de  GùcbestrofT,  la  moitié  de  celles  de  Gué- 
blange...  pour  ne  former  k  l'avenir  qu'un  seul  et 
même  corps  de  flef»  qne  (nos  érigeons...  en  qua- 
lité  de  barunuie...;  permettons  audit  Riecler  d'é- 
tablir au  village  de  Kerprich  une  prévôté  conipo- 
bce  d  uo  prvvut^cbef  de  police,  d'uu  procureur 
d'office,  d'nu  greffier,  d'nn  bnissier  aodiencier  et 
de  deux  sergents,  qui  connaîtront  en  première 
instaucc  de  toutes  actions  personnelles ,  réelk-s  et 
mixtes  entre  tous  les  sujets  résidant  dans  retendue 
de  ladite  baronnte,  à  la  réserve  de  ceux  de  Gué- 
blaage  qui  oei  pourront  être  traduits  pardevaui 
le  prévôt  de  Kerprich  pour  quelque  cause  que  ce 
puisse  être...  Et  pour  marque  de  ladite  baronnie, 
ledit  sieur  Kiecler  pourra  faire  élever  fourches 
patibolaires  sur  trois  piliers  dans  tel  endroit  qu'il 
trouvera  le  plus  convenable...  m  (Ent.^i736.) 

Les  servitudes  auxquelles  étaient  atteaus  les 
habitants  de  la  barounie  et  les  droits  seigneuriaux 
dont  jouissait  H.  de  Kiecler,  sont  énumérés  dans 
un  acte  detiénombr«nent  donné  par  ce  dernier  le 
7  mai  1729.  u  La  baronoie  de  Riecler  et  de 
Kierprich,  y  cst™il  dit,  e^t  composée  du  petit 
village  de  Kierprich,  chef-lieu,  du  hameau  de 
Guébestroff,  et  de  la  moitié  en  la  seigneurie  de 
Guébiaoge,  terre  puiriiuuniale  qui  m'appartient. 

w  ....Le  petit  village  de  Kierperg,  appelé  vul- 
g^airement  Kierprich,  vient  originairement  du  do- 
maine de  la  prévôté  de  Dieuze...  Il  est  composé 
d'environ  qninse  babiuiions  ;  il  y  a  quatre  labou- 
reurs et  environ  quioxe  mansenvres  juridiciables 
audit  lieu  de  Kierprich...,  en  payant  aux  officiers 
de  la  prévôté  de  Dieuzc  uue  redevance  annuelle 


de  50  francs  pour  Pindeomiser  de  la  juridielinn 
réglée  par  le  contrat  de  vent»  (de  171i). 

Il  Lesdits  habitants  y  sont  aitenus  aux  corvées 
de  charrue  et  de  bras,  savoir  :  les  laboureurs  à 
quatre  journées  de  charrue  par  aunée,  qu'ils 
paient  chacun  à  raison  de  13  fimaes  comme  dais 
les  autres  villages  de  ta  prévôté  ito  Dicoxe, 
aussi  par  chacune  année,  et  les  manœuvres  sont 
obligés  à  deux  journées  de  moisson  on  de  fenai- 
son, qu'ils  paient  à  ou  escalin  l'une,  suivant  un 
accommodement  fait  à  ce  sujet  avec  lesdits  babi- 
taots  de  Kierprich,  le  26  fcviier  171Î)....;  ils 
paient  aussi  deux  poules  de  feu  par  chacuu  mé- 
nage, à  raisuu  de  <i  sous  l'une  par  année,  suivant 
le  même  aoeommodemmit. 

n  Us  sont  aussi  sujets  h  la  banalité  dtt  four, 
pour  raison  de  quoi,  suivant  le  même  accommo- 
dement, chaque  laboureur  paie  annuellement  lU 
sous  et  chaque  maumnvre  8  sous. 

•I  Lesdits  habitants  de  Kierpridi  sont  «usai 
sujets  à  la  banalité  du  pressoir,  dont  le  droit  se 
perçoit  au  dixième,  et  sujets  aux  corvées  pour 
i'culrulieu  d'icelui.  Il  était  eu  ruine  lurs  de  mon 
acquisition  de  ladite  seigneurie,  et  je  l'ai  rebâti  k 
neuf...  La  banalité  dudit  pressoir,  qui  faisait  ci- 
devanl  uue  bonne  partie  du  revenu  (de  la  sei- 
gneurie), est  réduite  à  rien,  par  rapport  à  l'or- 
donnance de  S.  A.  R.,  du  32  avril  1728,  concer- 
nant k  plantation  des  vignes  dans  l'étendue  da 
bailliage  d'Allemagne,  qui  exemple  les  sujets 
juridiciables  dudit  bailliage  de  la  banalité  des 
pressoirs  pour  le  pressurage  des  raisins  des  vignes 
par  eux  plantées  depuis  l'année  1698,  et  de  eelles 
qu'ils  planteront  en  après,  et  leur  permet  de 
construire  dans  leurs  maisons  des  pressoirs  à  leur 
usage  et  d'aller  pressurer  leurs  raisins  où  bon 
leur  semblera. 

Il  Lesdits  habitants  d(^vent  aussi  les  droits  de 
taverne,  de  dix  francs,  lorsqu'il  y  a  cabareliers 
ou  vendants  vin,  comme  les  autres  villages  de  la 
prévôté  de  Dieuze  ;  les  droits  d'entrée  de  dix 
francs  par  chaque  habitant  entrant  audit  lieu,  et 
de  8  de  sortie,  partageables  avec  la  conunu- 
nauié...  Il  (Enl.  1729.) 

On  lit,  en  outre,  dans  le  règlement  pour  la 
prestation  des  corvées  des  sujets  de  la  cbàieileaic 
de  Dieuxe  (1627)  :  «  Pour  Kerprich,  Guébestroff 
et  Mulcey,  demeureront  aitenus,  autant  l'un  des 
villaf;cs  que  l'autre,  d'aller  quatre  journées  sépa- 
rément au  gaguagc  du  château  de  Dieuze,  savoir: 
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trois  aux  labeurs  pour  semaille  Je  blé  et  une  aux 
mines,  moyennant  leur  Doanitare  et  celle  de 
Irais  cberaux. 

n  Obligés  aux  charrois  de  pierre  et  sable  pour 
le  pavé  de  la  Jurande  rac  dudit  Dieuze,  à  leur 
advenant.  Aux  charrois  des  matériaux  pour  les 
réfections  dndit  cUteaii,  de  même. 

)i  Attenus,  avec  les  habitants  de  Muleey,  d'aller 
quérir  le  bois  pour  fiirr  ii»s  liaics  lorsqu'il  con- 
viendra lâcher  le  grand  étang  et  tirer  ie  cors.  De 
eharroyer  le  poisson  en  provenaot  à  Télang  de 
Undre  et  d'en  ramener  poar  raleviDer»  moyen- 
nant h  reeoanaiasenee  ancienne  de  den  caxpes 
par  char. 

n  Devront  chacun  desdits  villages  faire  un 
eliarroi  de  poisson  à  ITaney  ponr  tes  droitt  de 
Son  Altesse  et  de  messieurs  des  Comptes,  et  le 
prendre  sur  ledit  élmg  de  Liudre. 

n  Tiendront  en  état  les  haies  aux  cerfs  du  côté 
d'Arlaage,  y  étant  commandés,  et  se  trouveront 
ans  chasses  poar  y  servir  comme  de  eontame.'*'» 
(T.  C.  Dieuze  2.) 

Par  lettres  palenlcs  da  i  juillet  1736,  le  doc 
François  érigea  en  ûcf,  sous  le  litre  de  Kierche- 
perg  on  de  Csn'smoisf,  nne  maison  franche  que 
possédait  k  Kerprich  le  sienr  Jean-Nicolas  Klein, 
capilainc,  prévôt,  f^myer  et  chef  de  police  des 
ville  et  prévôté  de  Dieuze.  Celle  érection  fat  con- 
firmée par  Stanislas  le  22  septembre  1737.  (EnU 
1738.) 

Il  y  avait  encore,  à  Kerprich,  un  autre  fief, 
qui  avait  été  érigé  par  lettres  patente;  dn  27  juin 
1708,  et  pour  lequel  Jean-Joseph  Guyon,  con- 
seiller dn  Roi  et  son  procnrear  en  la  maîtrise  des 
eaux  el  forets  de  Dieuze,  fit  ses  foi  et  honmuge 
le  l**"  avril  <7S0.  (Fois  et  hommages.) 

Les  Bénédictins  de  Saint-Âvold,  le  chapitre  de 
la  Priroaliale  de  Naoey,  l'abbesse  de  Vcrgaville 
et  le  earé  de  Kerprich,  qui  étaient  décîmatenrs 
de  Kerprich,  Guént  siroff  cl  Gnébestroiï,  devaient 
annuellement,  à  la  fabrique  du  premier  de  ces 
villages,  cinq  pair^  de  quartes,  moitié  blé  et 
avoine,  mesure  de  Dienae.  Ensnile  d'un  traiti 
passé  «ulrc  eux  et  les  habilauts  de  Kerprich,  le 
18  mai  1719,  ils  furent  déchargés  des  arrérages 


de  cette  rente,  «  au  stijet  de  l'ouverture  et  portait 
que  PoA  fiiisait  de  la  lonr  de  l'église  dudit  lieu, 
en  place  de  eelle  qnl  était  d-defint  an  collatéral 

seoeslre,  et  en  considération  de  la  dépense  faite 
par  lesdils  sei^jneurs  décimateurs  h  la  réédification 
et  couslruclion  neuve  de  ladite  église,  dont  le 
dtœnr  a  été  rétabli  amc  dépens  des  Bénédictins 
de  Sainl-Âvold  et  du  curé  de  Kerprich,  chacun 
par  moitié,  et  la  nef  par  Mlif .  de  la  Priniatiale  et 
par  l'abhesse  de  Vergaville.  n  II  fut  en  outre  con- 
venu que  les  cinq  paires  de  quartes  seraient  dé- 
sormals  affectées  an  luminaire  de  l'église.  (Coll. 
St.-G.  et  P.) 

En  1621,  Kerprich  renfermait  22  ménages. 

Cette  commune  a  été  érigée  en  succursale  en 
I8Q9I,  avec  Gnénesfroff  et  Gnébesiroff  |ionr 
annexes. 

Patron,  saint  Martin. 

laSËRMATTË  (ta),  maison  de  garde  sur  le 
territoire  de  Gondrexange. 
KBAFFTEL.  On  trouve,  dans '  les  lettres  pa> 

tentes,  sous  la  date  do  18  décembre  1626,  un 
acte  de  reprises,  par  René  de  Slainville,  lieutenant 
au  gouvernement  de  Marsal,  pour  sa  terre  et  sei- 
gneurie de  Crafftel,  appartenances  et  dépendan- 
ces, consistant  en  maison,  granges,  droit  de 
colombier  et  troupeau  îi  part,  vignes,  jardins,  etc., 
bans  dudit  Crafftel  et  d'Ibiog.(L.  P.  16'i^:26.) 

KRAMSVEILEa.  VBm  dn  temporel  des  pa- 
roisMS  dit  qn*U  y  avait  anciennement,  à  ce  qu'on 
prétend,  un  village  appelé  Kramsvdicr,  qui  fut 
ruiné,  on  ne  dit  pas  à  quelle  époque,  et  dont  les 
matériaux  servirent  à  couslruire  celui  de  Brou- 
vlller. 

KRENTZBNACCBR,  censé  nr  le  territoire 

de  Reding. 

KUTSELITfG.  Celle  ferme,  située  sur  le  terri- 
toire  de  Lidreiing,  est  composée  de  3  maisons  et 
renferme  19  habitants.  Il  paraît  qu*elle  avait  au- 
trefois tm  ban  séparé,  car  on  trouve,  dans  les 
papiers  de  l'abbaye  de  Vcrgaville,  sous  la  date 
du  10  décembru  1723,  la  vente  faite,  an  protit 
de  cette  abbaye,  par  Marie-Anne  de  Dousset, 
d'un  gag  nage  situé  à  Guébling,  et  de  terres  et 
prés  au  ban  dt  Knlseliog. 
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LA  CHAPELLE.  On  iit  dans  THistoire  de 
Melz,  qu'en  1300,  Ancel,  tire  de  Bibaapierre, 
reeonnnt  qa'il  éuil  devena  homme^lig»  de  l'évé" 
ché  de  Metz  moyeoDaot  5D0  livres  de  petits  tour» 
nois  à  lui  accordées  par  révèque  Gérard,  et 
comme  cette  somme  ne  lui  avait  point  été  donnée 
comptant,  il  reliai  en  gage,  jusqu'au  paiemeal, 
La  àwpelle,  Thiaville,  etc. 

Du  reste,  aucun  titre  des  Archives  ne  fait  men- 
tion de  cette  commune,  dont  la  seigneurie  appar- 
tenait aux  évêqucs  de  Meb.  En  1768 ,  on  y 
comptait  90  feux  el  540  eomunnianbi.  La  cnre» 
qui  dépendait  de  la  paroisse  de  Deneuvre,  était 
dpsvorvie  par  un  vicaire  résident  dont  le  grand 
prévôt  de  Saiol-Dié  payait  la  peosiua.  L'église  a 
élé  construite  k  neuf  en  1786.  (P.) 

La  Chapelle  a  élc  crii^é  en  succursale  en  IflOS, 
avec  les  hameaux  de  Thiavilie  et  de  Fagnoux 
pour  dépendances. 

PalroD}  la  Nativité  de  la  sainie  Yiei^e. 

LA  CflAPKLLB.  Il  parait  ressortir  d'an  grand 
nomltre  de  titres  provenant  des  archives  de  l'ab- 
baye de  Beaupré,  qu'il  existait  anrienncment,  en- 
Ire  (%tie  ibbaye  el  la  ville  de  Clcriicviilcr,  une 
localité  da  nom  de  La  Chapelle.  Une  ebarte  d'B- 
lienne,  évèqnede  tfclz  (1180)»  confirmatiTe  dçs 
biens  de  ce  monn<lèrc,  porte  que  Folmar,  comte 
de  Metz,  lui  avait  donné  la  terre  d'Âmermasnit, 
depuis  la  rivière  de  la  Mcurthe  jusqoe  vers  le  ban 
de  La  Chapelle.  Une  antre  ebarte  d'Henri,  èTèqae 
de  Toul  (li'iO),  mentionne  la  donation  qui  avait 
été  faite  k  la  même  abbaye,  par  Wantbier  de 
Gerbéviiler  et  ses  Qls,  du  droit  de  marooage  dans 
ses  forêts  sur  toal  le  ban  de  La  Chapelle  el  de 
Gerbéviiler  {per  totum  bannum  Capelle  et 
Gillcbrrvner).  Une  bulle  d'Alexandre  III,  Ju  20 
avril  11G3,  portant  confirmation  des  biens  de 
Beaupré,  parle  de  l'alleu  de  Sauserupi  (allodium 
dêSauiifru)  silaé  dans  le  .  ban  de  La  Chapelle. 
(Abb.  de  Beaupré.) 

En  1176,  Drogon  de  Nancy  se  donne  à  Dieu 
dans  l'abbaye  de  Beaupré*  et  fait  présent  à  ce 
monastère  de  ce  qu'il  avait  an  ban  de  La  Cha- 
pelle. (H.  L.) 

Plusienr*  ebaries  de  Piem  de  Bnxtj  tappd- 


Icnt  de  semblables  donations  faites  à  ta  même 
abbaye  :  Velfo  de  BMahervitler  lui  avait  aban- 
donné son  allen  silné  an  ban  de  La  Chapelle 

{allodium  suum  qnod  jacct  in  banno  df  Ça- 
pcUa)  ;  Ferry  de  Sainl-Gcrmaio,  son  alleu  de 
Terlra  {allodium  suum  de  Tertra)  sis  au  même 
ban  ;  Simon,  chanoine  de  Sainl-Dié,  avail  r»> 
noncé,  en  faveur  des  religieux  do  Beaupré,  à  ses 
prétentions  snr  cet  alleu,  dont  une  portion  leur 
avait  été  donnée  par  Conon  de  Sainte>Marguerite, 
son  oncle  ;  enQn,  Jacquemin  et  Hatbien  de  Loy> 
rou,  avaient  cédé  aax  mêmes  religieux  ee  qn*ils 
avaient  sur  le  ban  de  La  Cliapclle  et  le  dixième 
de  la  dîme  dndit  ban.  (Abb.  de  licanpré.) 

Le  jeudi  avuui  la  Sdiute-Lucie  i51t>.  Ferry  de 
Plombières,  chevalier,  seigneur  de  firemoaeottri, 
et  Jacques,  son  fils,  vendent  h  Mathieu  de  Lor- 
raine 12  livres  de  terre  à  tonlois  par  an  au  ban 
de  La  Cbapelle  devant  Gerbi'vilhr,  moyennant 
sept  vingt  livres  tournois.  (T.  C.  iiosicres.) 

Par  snile  d'une  transaeiion  faite  en  1^2, 
Henri  de  Cerveres,  chevalier,  cède  à  perpétuité 
aux  abbé  el  couvent  de  Beaupré  tout  ce  qu'il 
avait  et  pouvait  avoir  d'héritages  it  au  lieu  et  au 
ban  qu'on  dit  de  La  Chapelle,  séattl  entre  ladite 
abbaye  de  Beaopré  et  la  ville  de  Gerbéviiler,  n 
ledit  hcrilagc  consistant  en  cens  de  denifrs,  de 
iîcliiies  et  de  chapons,  en  meix,  prés  et  terres 
arubleii  el  non  arables. 

En  13Si,  les  prodiiommes  du  ban  de  La  Cha- 
pelle déclarent  renoncer  aux  droits  qu'ils  avaient 
prétendu  de  pâturage  au  bois  qn'on  dit  de  ta 
Haye,  appartenant  aux  religieux  de  Beaupré. 
Celle  déelaralioa  fut  renouvelée  en  ISOl.  (Abb. 
de  Beaopré.) 

Aucun  des  documents  que  je  viens  de  rappeler 
ne  prirîp  fl'-in  villajje  de  t. a  Chapelle,  mais  seulc- 
meut  d  un  aileu  el  d'un  ban  de  c^  nom;  s'il  y  eut, 
ce  qui  parait  probable, ttoe  localilé  ainsi  appelée» 
sa  destruction  doit  remonter  à  une  époque  Irès- 
éloignêe,  puisque  les  litres  du Xll^siècte  n'en  font 
pas  même  mention. 

LACilÉRE.  J'ai  rappelé,  à  l'article  Bèzangt^ 
!a-PeiUe,  un  litre  de  1175,  dans  le(|oel  il  est 
qnetlion  d'nn  allen  de  Lachère  (de  LetckniU) 
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appartenant  a  i  abbaye  de  liiUle-Setlle  el  siluue 
près  da  vlltef^e  de  Bc»nt;e. 

LAFI'IMIIOLLE.  Par  une  charledaUede  l'an 
1203,  Henri,  comie  de  Salm,  déclare  avoir  donné 
à  l'abbaye  de  Uaule-Seiile  la  corvée  qu'il  avait  à 
jLafnmboUe  {apud  iMteebranm)  et  ton  breuH, 
el  reeoaoall  que  BemlMiild  de  Biàmont  et  son 
fjrère  Gauthier  ont  fait  don  à  celte  abbaye  de  la 
terre  qu'ils  uvaieot  au  même  lieu.  (Abb.  de 
Uauie-Scille.) 

Aq  moto  de  jain  19Si»  Benrû  eomle  de  Salm, 
reprend  du  duc  de  Lorraine  la  cour  de  Laffon- 
born,  alias  Lefelborn  cl  La  Fraimbolle,  el  le 
ban  de  Domjeviu.  (Cari.  Fiefs  d'Allemagne.) 

En  IS<€i,  le  moiiaslàre  de  Hagoneonrl  Tend  k 
celui  de  Haote-Seille  les  dîmes  de  BlàmoDl  et 
Girnville  et  tout  ce  qoi  pouvait  lui  iuiuartcnir  à 
Parux,  Varcoville,  Niderlioff  el  Lalnaibulle  {in 
Paru,  in  Wareovilla,  tu  iVicMooo  et  Laffen- 
borne),  loue  le  cène  de  IS  livres.  (Abb.  de 
Hautc-SciMc.) 

Le  tendemain  de  la  Saint-Marc  VàjO,  BurcarJ, 
dil  Scbetp,  boargeois  de  Sarreboarg,  déclare  que 
Mathieu,  duc  de  Lorraiuo,  pourra,  (juaiid  il  vou- 
dra, faire  lo  rachat  de  la  cour  de  Lalf\  rhHrn  que 
Frédéric,  comte  de  Salm,  lient  de  lui,  Burcard, 
par  droitVéodel  da  dae  el  de  «m  eonaeatement. 
(Gart.  Fiefs  de  Nancy  el  Vosges,  3.) 

Le  fentlcniain  de  la  >'alivité  Nolrc-Seigneur 
152^,  Jeuo  de  Slile,  clicvalier ,  se  reconnaît 
homme-lige  d'Uenn,  sire  de  Jilàmout,  pour  six 
livrées  de  lerre  \  petlls  lounio^  qui  lui  égalent 
été  assignées  sur  b  ville  de  Lc^ratUmme,  (T. 
C.  Blâmont  fiefs.) 

Lafrimbolle  a  été  érigé  en  succursale  le  21 
février  1848. 

Patron,  sainl  Uldiel. 
-  Outre  la  ferme  de  Siinl-Micliel ,  il  dépend  de 
LafrimboUe  les  ceu2>t:t>  suivantes  :  Grand- Haut, 
Biu$6'd»'C*melûr,  Pré-Jardin,  la  Xeuve- 
Grange,  moulin,  la  Hutte,  Ilarcholin  revers 
du  fcoiV  Canon,  lîevcrs  du  Grand-Uaut,  Aevers 
du  àois  Canon,  iireheux. 

LAGARDE.  La  cure  de  ce  village  appartenait, 
oa  tgnora  d^nis  quelle  époque  el  en  ven«  de 
quel  titre,  au  monastère  de  Luxeuil,  dont  un  des 
abbés,  Sifroy  (ou  Sigçfrid),  la  donna  aux  Pré- 
mootrés  de  Salivai;  la  lettre  de  cet  abbé,  adressée 
à  Ferry,  cvèquedeMéis,  est ilasi  conçue  :  a  Nous 
avons»  daos  les  limites  de  votre  dioe^ ,  nae 
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église  vulgairement  appelée  Dom-Marim  (on 
Salnl-Harlla)  et  Bante-Eglise  (fiMun  Bonifittin 

Martinum  et  Altam  Ecclesiam  vutgus  appela 
/a?\  i  Hiiielle  nons  avons  donnée  à  l'abbaye  de 
Salivai  puur  la  posséder  à. perpétuité,  n  Celle  da~ 
nation  fnt  confirmée,  en  1172,  par  l'évéque  Ferry, 
dont  la  charte  attribue  aussi  à  l'c^lise  de  La-> 
garde  la  double  dénomination  que  je  viens  d'in- 
diquer {ecclesiam  Domni  Martini,  quœ  alio 
fiomine  (ippellatw  Alla  Eeelêiia),  et  par  des 
bulles  d'Alexandre  111  (1180)  et  DHnin  Ul  (1186); 
la  bulle  de  ce  dernier  pape  porte  :  ccclcsia  de 
Gardia  seu  de  Domno  Martino,  r»';;lise  de  La- 
garde  ou  de  Doni-Martin.  Quelque  temps  après, 
Lools,  eomte  de  Saveme,  iUl  présent  il  la  mène 
abbaye  des  dîmes  de  Lagarde  et  de  Xnres  (de 
Cuneis). 

Au  moiÂ  d'août  i23i,  Jean,  év6que  de  Mets, 
aeeorde  ans  religieux  de  Salivai  tous  les  deniers 

qui  lui  seront  dus  chaque  année  par  ceux  qui 
résideront  dans  la  nouvelle  ville  qu'il  vient  de 
faire>  coostruire  eatre  Xures  el  Lagarde  {inter 
Cunen  «t  Ihmmm  Mat^um),  dans  Tallea 
de  la  cour  de  Mônil  apparlenant  a  l'église  de 
Salivai,  doDl  Tabbé  aura  toutes  les  dîmes,  le  four 
banal,  le  moulin,  etc.  Un  autre  titre,  de  1353, 
appdie  ceUe  nouvelle  ville  Dom-Uartin  {nova 
vÛla  de  Domno  Martino),  (Abb.  de  Salivai.) 

On  lit  dans  l'ITistoire  de  Metz,  qu'eu  1348, 
Adémarc,  évè(|ue  de  celle  ville,  la  régente  de 
Lorraine ,  Marie  de  Blois,  et  les  magistrats  de 
Uels  firent  an  traité  d'allianee  |iar  lequel  Ils  con- 
vinrent de  se  prêter  mutuellement  secours  pour  se 
défaire  des  brigands  qui  dévastaient  le  pays.  Les 
Messies  furent  les  premiers  à  agir.  Informés  que 
les  maisons  deSaint«Epvre,  de  Liéeonrt,  de  ThJé- 
eourt,  de  Lagarde-devant-Vic  et  de  Dudetange 
(près  de  Forbach)  leur  servaient  de  retraite,  ils 
envoyèrent,  en  15i9,  des  tronpes  pour  raser  ces 
places.  On  prit,  dans  la  dernière,  quatorze  de  ces 
malheureux,  dont  Aux  curent  la  tète  trandiéa, 

onzp  furent  condamnés  à  être  peudus  par  ttO 
de  leurs  propres  compagnons. 

Par  lettres  datées  du  23  août  iiOi,  Jean  da 
Blimont,  seigneur  de  Yellenon,  engage  eu  due 
Charles  H  le  tiers  des  château  et  forteresse  de  La- 
garde pour  la  somme  de  500  petits  florins.  (T. 
C.  Blàmool.) 

En  1415,  il  j  eut  une  enquête  au  sujet  des 
droits  de  rab&a\e  de  Salivai  snr  ie  bpn  de  U- 
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garde.  Oû  remarque  les  passages  SQivaatt  dans 
les  dépositions  de  «ludqncs-ni»  des  témoins  qui 
fnreol  appelés  k  cet  effet  :  Sebille,  femme  Steve- 

Din  Poînsat  dit  :  »  ...qu'elle  a  ouï  dire  ïton  père 
que  le  lieu  où  iy  cbaslel  est  siluc  fut  une  bour- 
Ûere  où  on  pastarolk  la  oyes,  el  des  prés  h  loor, 
el  tout  estoit  dn  ban  de  Ueguy,  mais  bonnes  geas 
le  lienoil  i  cpn>  ft  Ii^  v^n  li  :i  h  un  oveque appelle 
Teveque  AUcmars,  lequel  ior  douuoit  doudrapcD 
psiemeut...  n  ' 

Agnès,  fille  Tras,  de  Laganle,  dil  :  a  qu^elle  a 
bien  veu  user  par  le  temps  qu'elle  demearoil  ï  La- 
pardc,  il  y  a  bien  environ  25  aus,  que  on  ne 
doDQoil  rieu  à  Monsieur  de  Metz  ne  à  ceux  de 
Blamont  qui  le  tiennent  en  waige  forqae  treize 
deniers  de  boargelJse  et  la  liaiille  justice,  et  tout 
le  demeurant  doit  estre  à  un  abbé  de  Salivai....; 
mais  depuis  tes  guerres  el  la  dc;iruc(iun  de  ville, 
les  ofiiciers  que  sont  csics  si  ont  egrandi  de  vo- 
lonté, et  ne  doivent  eeoz  de  la  fourteresse  plus 
rien  avoir  que  deux  denrées  de  prez  qui  sont 
derrier  le  chasiel.  Ët  a  bien  ouy  dire  que  ledit 
chastel  et  la  ville  est  situé  au  ban  de  Alegoy....  n 

Hesselat,  le  charpentier  dit  :  h  ...iin'il  y  a  bien 
«nviron  50  «ns  qn'il  partit  de  La  Garde  où  il  (y) 
avotl  justice  entière  de  sept  personnes,  et  soloii 
en  user  toujours,  et  que  Monsieur  de  Metz  ou  ses 
officiers  que  furent  en  sa  forteresse  ou  ville  de 
La  Garde  n*avoienl  antre  ohoae  andit  lien  forque 
de  chacun  conduit  13  deniers  de  bourgelise  (sans 
doute  le  droit  de  bourgeoisie)  et  la  hauile  justice 
et  les  amendes  que  cncheuent  ;  mais  monsieur 
l'abbé  do  Salivai  doit  avoir  de  droit  et  d'anden- 
aeley  tons  les  prtix,  champs»  bois,  fonrs,  raolios, 
yawes,  appartenant  à  la  cour  de  Megny,  que  sont 
situez  et  gesans  ondit  ban  et  territoire,  lequel  ban 
giet  entre  io  ban  de  Dommarlin  et  le  ban  de  Cu- 
gnin  (Xures)  et  le  ban  de  Cirsange,  de  Xoose  et 
de  Wacourt  et  de  Bourdcney  et  de  Donnerey...» 

Il  semlilc  résulter  d'onlrcs  dispositions^  analo- 
gncs  aux  précédentes  ,  que  la  forteresse  et  la 
haute  justice  de  Lagarde,  ainsi  que  le  droit  de 
honfgeolsie,  fixé  h  15  deniers  par  ménage,  appar> 
tenaient  à  l'évéque  de  Metz,  tandis  que  l'abbaye 
de  Salivai  possédait  le  territoire  de  ce  village, 
avec  les  fuurs,  les  moulins  et  les  pressoirs  banaijUL. 

L^garde  a  été  érigé  en  snoeorsale  en  iSOSt. 

Patron,  saiiU  Je;ui-Baplisle. 

LAGNEY.  II  l'sl  fait  nieulion  de  la  chapelle  de 
Lagaey  {capellam  de  Lagniaco)  dans  une  bulle 
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du  pape  Léon  IX  pour  l'abbaye  de  Puussay,  en 
lOVi.  (B.  L.) 

Par  lettres  datées  de  la  Saint-Remy  iZiï,  le 
chapitre  de  la  cathédrale  deToul  racliële  d'Henri, 
comte  de  Bar,  les  villages  de  Lucey  et  de  Lan- 
gneyt  qui  avaient  été  engagés  à  son  pèreSdoaard 
par  l'évéque  Thomas  de  Boorlémont,  et  déclare 
quillcr  ledit  comte  des  prises  et  dommages  qu'il  a 
pu  faire  sur  les  terre-*  de  son  é^^lisr»  pendant  les 
guerres  qu'il  avait  eues,  eu  1342 ,  avec  le  duc  de 
Lorraine.  >(Cart.  Bvéqn»  de  Toal.) 

Le  10  septembre  1G27,  le  dtté  Charles  IV»  h 
I*exem|ilo  do  (juelques-uns  de  ses  prédécesseurs, 
prend  sous  sa  sauvegarde  et  protection  les  habi- 
tants de  Lagney  près  I^lcey,  moyennant  une 
redevance  de  18  deniers  par  ménage.  (L.  P. 
1626-27.) 

La  cure  de  Lagney,  qui  appartenait,  dés  le  XI* 
siècle,  à  Tabbayc  do  i'oussay,  fut  cédée  par  celle-ci 
au  chapitre  de  Tool,  ton  1636.  (P.) 

Lagney  a  été  érigé  en  saecnnale  en.lSOS. 

Patron,  saint  Clément,  pape. 

liÂlTRË.  Il  y  avait  un  ban  de  ce  nom  sur  ie 
territoire  d'Anthelupt.^(Voir  ce  mot.) 

LAITRE*  Le  bamean  de  Lailre,  qui  dépend  de 
la  commune  de  Dencuvre,  tire  son  nom,  de  même, 
sans  doute,  que  le  ban  de  Laître  à  Anlhelupt  et 
le  village  de  Lailrc-sous-x\maace,  du  cimetière 
{atrium)  qui  y  était  ancteoaement  établi,  lorsqu'il 
formait  un  des  faubourgs  de  Deaeuvre.  Quoiqu'il 
en  soit,  cette  localité  est  mentionnée  dansnn  acte 
de  partage  fait,  en  1315,  par  iienri  de  Blàmont, 
des  biens  qui  lui  appartenaient,  entre  ses  enfants. 
Il  est  aussi  perlé  dn  bourg  de  Laltre  dans  un 
autre  acte  de  partage  fait,  en  1351,  entre  Thibaut 
de  BlàmoDt  el  Henri  de  Faueogney.  (T.  G.  Blà- 
mont.) 

On  lit  dans  raiat  dn  temporel  des  pareîsses 

(1705)  ;  a  Au  midi  de  Deneovre  est  ou  faabottvg 

qu'on  appelle  de  Laître,  et  où  l'on  assure  qu'il  y 
avait  beaucoup  d'habitants  et  de  maisons  qai 
s'étendaient  jusqu'en  bas  dans  le  vallon  et  ii  l'en- 
tour,  oà  il  en  reste  quelques-oneSk^Dans  ce  fui- 
bourg  est  l'église  paroissiale  avec  son  cimetière. 
On  nomme  ce  fitnboorg  le  village  de  Lailre 
{^Atrium).  « 

LAITRE-SOUS-AHANCB.  Ce  nom  de  Lnitre 
(Paître,  atHum)  parait  provenir  d'un  vaste  cime- 
tière qui  aurait  été  établi  au  bas  de  ta  monta- 
gne, et  qai  aurait  servi  aox  villages  voisins,  ainsi 
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^ae  c'éluil  aulrefuiâ  la  cuuliiine.  A  tiiic  époque 
fort  reculée,  les  villages  de  Lay-S«Dl-Cbr»top{ic, 
fiamofil,  Blantey,  Lailre,  Séchamps,  le  château  et 
la  ville,  ou  pour  mieux  dire  le  bourg  d'Amance, 
dépendûicni  pour  le  spiriiucl  de  l'église  de  Doin- 
niarliu,  ijiti  se  trouve  j^acée  a  peu  près  au  milieu 
«le  'ces  diff^aie$  localMs  f  et  Je  cimetière  4e 
Lallrc  élail  probablement  celui  de  eeile  immense 
paroisse.  Quoi  iiu'i!  on  soif,  nous  ne  savons  pas 
ii  quclit)  i'puque  eut  lieu  ce  cliangcmeul  de  nom, 
«t  aa  eommeDcemenl  du  XIP  sièdei  Laltre  s'ap- 
|)el<iit  encore  Sainle-Marie-soiw-AmaDce. 

Tbierry  I*"",  comte  de  Bar,  qui  était  maître  du 
cbâtcau  d'Âmance,  commença,  peu  de  tcuips 
avant  sa  mort,  lu  construclioQ  d'une  cliapel^u  au- 
dessous  do  ebftleto  ;  il  ▼oalait  la  faire  eoiua«rer 
aoas  l'invocation  de  saint  Sigismond.  I^a  mort, 
arrivée  en  iO'2à,  l'cmpècha  (l';iccom|>IIr  son  pro- 
jet. Ce  fut  seulemeut  un  demi-siècle  après,  eu 
107K  on  4076,  que  h  «élèbre  dHnlme  Sophie, 
petite-fille  de  Thierry,^  résolut  de  terminer  la  fon- 
(1  ttioii  t:;bauchtjn  par  ce  prince.  Comme  la  chapelle 
coQiuieuc'éf;  vers  l'année  1022  était  trop  y-Mie, 
Sophie  ordonna  de  la  raser  complétemeui  ci  d'eu 
élever  une  aotre,  qui  fut  bientôt  aebevée.  EHe  la 
doDoa  à  rabbayedeSaInt-Mihiel»  avec  la  chapelle 
du  château  d'Amaocc,  el  pria  Pihon,  évèque  de 
Tool»  de  procéder  a  la  consécration  de  la  dou> 
▼elle  église  ;  mais  Hodîerna»  abhes»e  de  Sainte» 
GJossîiide  de  Mets,  y  mit  oppMîtîoD  el  lit  obser- 
ver que  la  cure  de  Dommartin  appartenait  li  sou 
inoDasIère,  que  Lailrc  dcpeudail  de  Doniuiarlin, 
et  qu'un  duniembremeul  de  celte  juridiction  ne 
pouvait  «''opérer  si  eile  n'y  donnait  son  «ooscnle-> 
ment.  Sophie^  qui  ne  pouvait  méoonoaîire  b  jus« 
tice  de  cette  réclartniiion,  engagea  l'évêque  de 
Toul  el  Ilëriman,  évèque  de  Met£,  à  ménager 
une  traosaelion.  Cette  tninsaelk»  eut  lieu  ;  So- 
phie abandonna  b  l'abbaye  de  Sainle-Glossinde 
quelques  cens  à  Lay-Sdini-CIirisiophe,  trois  serfs 
nommés  Arcnfrid,  JJadin  el  LaiDpihon,  avec  les 
terres        ceux-ci  cultivaient,  une  forèl  à  Inge- 

▼iller  (EingweJller  T)  et  trente  livres  messines.  Il 

D*y  eut  plus  alors  aucune  opposition  b  la  consé- 
cration de  l'église  de  Laître  ;  Pibon  y  procéda  en 
iOSU  ;  l'église  fut  dédiée  à  sainte  Alarie^  el  la 
comtesbe  de  Bar,  pour  récompenser  l'évéqnede 
ses  bons  offices,  conOnna  ta  donation  foile  perses 
prédécesseurs  h  l'église  de  Tool  d*QOe  maison  si- 
tuée près  de  la  porte  d'Amanee. 
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L'année  suivante  (1U86),  l'évêque  de  Toul.  à 
la  prière  de  la  comtesse  Sophie,  donna  un*  se- 
conde cliarlc,  par  laquelle  il  ftiisait  connaître  que- 

l'église  Je  Sainle-Mirie-sons-Amance  était  libre 
el  franche  de  loule  juridiction,  el  que  les  habi- 
tants de  Lây-Saiul-Qiriàlophe ,  d'Eumoul,  de 
Blanny,  de  Séchamps  et  d'Amance  dépendraient^ 
ï  l'avenir  de  cette  église  et  nol  de  l'église  de 

Doniinariin. 

Sigcfroi,  qui  était  alors  abbé  de  Saint-Mihiel, 
se  hftia  de  fonder  nn  prieuré  près  de  l'église  de 
Laître  et  y  envoya  qaèl{fues*nns  de  ses  religieux. 

Au  restCj  ce  prieuré  fut  toujours  peu  considéra- 
ble ;  en  effet,  la  eomlesse  Sopliic  ne  lui  avait 
donné  que  quatre  aianseï,  un  seif,  deux  serves, 
les  dîmes  grosse»  et  menues  do  ebftieau  etdn 
bourg  d'Amance,  les  cens  et  les  dimcs  des  places- 
vides,  des  défricliemcnis  et  des  fonds  seigneu- 
riaux. Les  Bénédictins  de  Lattre  exercèrent  une 
beoreose  iuflucnee  dans  «e  canton,  dont  les  habi- 
tants,  ceux  d'Amance  au  moins,  étaient  si  gros- 
siers et  si  violents  que  jamais,  au  dire  de  l'évêque 
Pibon,  aucun  archidiacre,  aucun  doyeu  n'avait 
osé  y  faire  de  visite,  pour  réformer  les  abus  {et 
fMja  illi  de  AmanHa  ênri  et  ftrocÊê  iemper 
extiUrant,  ita  vi  mtehidiaeotuu  vel  decamtê 
atiquis  oppidum  fiorum  tam  causa  inimme 
auderet  intrare),  [U.  L.) 

Dans  une  charte  datée  de  1109,  RicoÎD,  évè- 
que de  Tool»  atteste  que  le  comte  Frédéric  a 
donné,  en  sa  présence,  à  l'abbaye  de  Saini-Mihiel, 
pour  son  salut  et  celui  de  ses  ancêtres,  l'église 
de  Sttinie-lVIarttt-sous-AmaDCC,  avec  la  diapclla 
do  cbltteau  et  toutes  les  dtnes  grdksas  et  menues 
du  cbiteau  et  du  bourg,  à  l'exception  de  celles 
qui  appart<*naie'tl  h  l'î-lihîi^ye  de  Sainte-Glossinde 
el  l'église  de  Dominartio,  le  toul  à  l'usage  dei 
moines  que  l'aUié  Oddrie  avait  mis  dans  ladite 
église. 

Vers  la  même  époque,  Frédéric,  comte  de 
Ferretle,  adresse  h  son  frère  Hcnaut^  comte  de 
Mousson,  cl  il  lliiiin,  archevêque  de  Trêves,  des 
lettres  par  lesquelles  il  les  prie  de  défendre  les 
droits,  privilèges  et  exemptious  du  prieuré  de 
Laître-sous-Amance,  qu'il  a  donné  n  Ti!  baye  de 
Saint  Blibiel,  et  les  religieux  que  l'abbé  de  Sain^ 
Mibiel  y  a  envoyés,  le  premier  au  jour  qui  loi  • 
été  fixé  par  l'évéqoe  de  Tool,  le  second  toutes 
et  qnantrs  fois  on  les  allaqiiera. 

En  1137,  Etienne,  <vèque  de  Metz,  donoe  une 
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Charte  par  laquelle  U  eoafime  et  reooDwHe, 
•près  toutes  les  ioformaiioasieiiiiises,  la  donalioa 

que  Frédéric,  comte  de  Ferretle,  soa  frère,  avait 
bile  à  Tabbaye  de  Saiol-Hihiel  de  l'église  de 
SaiDte-Jfarie  de  Lahre-soQt-ÂBSDce. 

En  1147,  le  pape  Bu^ne  III  eonUnne  le  fonda- 
tion et  loatesles  possessions  de  l'ablMyc  rlpS  siat- 
Slibiel,  DoromémcDi  ie  prieuré  de  Laitrc-sou»- 
Amance  {cellam  Asmantiw  cum  ornnibtit  ap- 

Vers  H60,  l'archevêque lîillin,  légal  du  Sainl- 
Siége,  déclare  que  ies  dilTéreuds  qui  s'étaicQl 
élevés  entre  Maoegaudus,  abbé  de  Saiol-Mibiei, 
eiAffnèi,  ebbeaae  de  Sainie-GlesaîBile,  loacbeol 
les  dîmes  d'Amaoce,  qui  appartieuneol  h  la  pa- 
roisse de  Doratnarlin,  ont  été  terminés  ;  e(  de 
peur  que  l'abbaye  de  Saiot-Uthiel  et  le  curé  de 
OeoMBarllB  ee  se  broailleot  de  aonveao  k  «aeie 
de  régiiae  de  Saioie-Marie  de  Lallre-sous- 
Amance,  qui  apparlicnl  ii  ladite  abbaye,  il  défend 
à  ce  curé  et  à  soo  vicaire,  sous  peine  d'analfaéme, 
de  fii^  aecoee  IqocUoo  patlofele  dam  celte 
égUae,  laiie  le  cofisenleneol  de  i'ebbé  de  la  nlme 
abtnye. 

En  1280,  le  duc  Ferry  lU  quitte  au  prieuré  de 
Lattre  qvatre  iqrtiers  de  vin»  deux  eiiapooi  et 
doBze  twtois  que  ce  prieuré  lui  devait  de  cens, 
et  cela  pour  riudemniscr  des  torts  qu'il  lui  avait 
faiu,  par  lui  et  par  ses  geoa,  et  pour  le  salul  de 
wtm      et  de  cellet  de  aea  aneêlrea. 

Ba  138S«  Pierre,  abbé  de  Saint-Mihiel,  etses 
religieux,  enpfjent  le  prieuré  de  Laiirc  et  tous 
ses  revenus,  de  quelque  espèce  qu'ils  soient,  à 
GeiHaame,  prieur  de  Marcsco,  ordre  de  Saiat> 
Aagaaiin,  an  diocèse  de  Beaançoo,.ponr  loole  sa 
vi*»,  moyennant  900  livres  lournois  qu'il  leur  i 
doDuéeSi  et  aux  charges  suivantes  :  l'^  qu'il  four- 
nira loot  le  nécessaire  à  un  religieux  de  Saint- 
Wbiel  qui  résidera  endit  prienré*  oo  qnll  loi 
donnera  tous  les  ans,  au  cas  que  sa  compagnie 
*  ne  lui  plaise  pa?,  vin^l  livres  lournois  en  quatre 
termes;  2^  qu'il  incllra  dans  le  même  prieuré  cl 
y  entretiendra  eonliBoeUemenl  boit  boeafc  et  un 
chefal  pour  en  labourer  les  terres;  3*  qu'il  don- 
nera, deux  fois  Tannée,  le  pasle  ''reiias)  aux  reli- 
gieux de  Saiot-Mibiel  qui  iront  au(iiL,prieuré  pour 
le»  affiiires  de  leur  maison  ;  A*  enfin,  que- tout  ce 
qui  sera  dans  ledit  [u  it  uré  à  ya  mort  y  restera. 

Par  des  leUres  ilounées  en  i289,  le  duc  Fo:  rv 
certifie  qu'André  de  Bioncourt,  chevalier,  el  la 


dame  4eanne,  n  fenune»  moyennant  einq  mtiid» 
de  vin  iftt'Ua  ont  reçu  des' prieur  et  religieux  de 

T,3itre-«ioti';-AmnTii-p,  nnl  permis  à  ces  religieux, 
ce  qu'iU  leur  refuaaieot  auparavant,  de  prendre 
tonlei  les  terres  nécessaires  pour  la  vanne  de 
lenr  moolin/dit  le  petit  mmUin,  sur  leurs  terres 
et  leurs  prés  p\  iir  les  terres  et  prés  de  leurs 
hommes  et  de  leur  bnu. 

Ed  13/ 1,  Jean  de  Gironeoort,  écuyer^  vend 
A  Pdnee  de  Mets,  prieur  de  Lattre,  le  quart  d'on 
moulin  dit  le  petit  moulin,  u  situé  soulis  Dom- 
raarlii»  souhs  Amaiice,  »  el  toutes  les  dépendan- 
ces dudit  quart,  pour  viagt  petits  florius  vieux  en 
principal  et  deux  florins  anx  tins,  de  bon  or  et 
de  juïte  poids. 

Par  suite  d'une  enquête  faite,  le  18  juillet 
iitôô,  vingt-sept  tcmoius  déposent  que  tous  les 
hiritafss  d'Amanee,  de  Donunaftia-sous-Amanee, 
de  Grand  Douxièrcs,  de  Séchamps,  de  Honlben 
et  d'autres  bans  joignants,  qui  doivent  cens  d'an- 
cienneté au  prieuré  de  Laitre,  lui  doivent  aussi 
la  dlme,  et  qoe  personne  n'y  a  jamais  demandé 
ni  part  ni  rapportage. 

Par  une  «-entence  arbitrale  du  2S  juillet  1^37, 
les  arbitres,  vu  l'enquête  précédente,  décident  en 
hveur  de  frère  Jeen  Gravel,  prieur  de  Lattre» 
sous-Amance,  el  contre  frère  Jean  Marcaire, 
prieur  de  Lay,  que  «  les  dixmes  tous  et  siogn- 
lerà  des  lerrusi  du  lieu  de  Paliecbaye  (ban  de 
Dommartin)  que  dolent  ancienes  censés  è  Seînct 
Micbiel  qui  snnt  tôté  et  serQBt  labourées,  semea- 
cées  par  les  habitans  et  manans  de  la  ville  de 
Eumoat,  appartiennent  et  doient  appartenir  audit 
prieur  dudit  prioré  de  Laislre  desotri»  Amenée 
qui  est  et  sera,  sans  en  payer  ne  ponrler  per  le 
prieur  de  Lay  qucicunque  partie  ne  rapourtaigp  ; 
et  en  réintégrons  ledit  prieur  de  Laislre,  pour  lui 
el  ses  suecessenrs,  en  bonne  et  vrayé  possession,  e 

Le  9  septembre  1592,  Charles  de  Lormine, 
cardinal  cl  légat  du  Saint-Siège,  unitet  incorpore 
le  prieuré  de  Laître,  vacant  par  la  résignation  de 
François  do  Seraucourt  de  Belmoat,  il  la  trésore- 
rie de  Seinl-Miliîcif  comme  ayant  droit  d*y  nom- 
mer une  fois  à  cause  de  sa  légation. 

L'official  deToui,  par  une  sentence  du  U  lévrier 
1609,  condamne  les  gouverneurs  et  confrère  de 
la  confrérie  de  la  Goocepllon  de  Notre-Dame, 
érigée  en  l'église  du  prieuré  de  Laitre-sous- 
Amance,  à  faire  célébrer  h  l'avenir,  à  l'autel  dudit 
1  prieuré,  la  messe  haute  de  ladite  confrérie  le  jour 
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de  la  Conception  de  Nnirc-Dame,  cl  le  lenJeinaio 
celle  des  irépassés,  à  leim  In»,  parle Yiofro du 
prieur^  qaaodii  y  en  an»  un  réiideol  aa  prieoré, 

faaie  d'iceliii,  par  le  vicaire  (le  la  p.iroisse,  ou,  à 
leur  refuî?,  par  tel  prclrc  que  bon  leur  semblera, 
le  tout  coaformémeoi  à  l'ancien  usage.  11  ordonne 
«nanile  qti'k  l'avenir  Um  les  ornemeDts^  calices 
et  livre»  seront  communs  entre  le  sieur  priear  ei 
son  vicaire  cl  Ir  virairp  <\r  fa  pnroi'^si"»,  «ans  que 
Tan  y  puisse  plus  préleûdre  que  l'autre,  et  fina- 
lemeot  il  déclare  que  le  Ironble  fait  le  jour  et  le 
lendeBMia  de  ia  ConeepUen  par  les  vleaire  et 
confrères ,  cl  le  refus  des  ornements  meolioiuié 
en  une  requête  qui  se  retrouve  au  procès,  ne 
pourront  à  l'avenir  porter  préjudice  aux  droits  el 
aotorlté  diidil  slenr  prieur,  et  ne  s*«i  poorront 
préfaloir  les  vicaires  du  sieur  cQré  d'Amance  ni 
les  confrère-  dp  Imiiîo  ronfrêrie. 

La  chambre  des  Comptes  de  Lorraiue  rend,  le 
13  août  iCGif  QQ  arrêt  par  lequel,  ayant  è^ard  à 
la  requéle  des  priear  et  religleox  de  Saiat-Hi- 
hiel,  prenant  le  fait  el  cause  de  leur  fermier, 
résidant  en  la  maison  de  leur  prieuré  de  Lnitre, 
elle  déclare  ledit  fermier  franc  et  exempt  de  toutes 
tailles  et  levées  de  deniers  imposés  snr  ladite 
COmmaDauté  ;  et  ce  faisant,  ordonne  qaelesmen- 
bles  sur  lui  pris  pour  raison  desdîles  impositions, 
lui  seront  restitués  par  Icsdits  habitant?,  et  néan- 
moins sans  dépens,  h  charge  que  ledit  fermier 
paiera  aexdlls  babitanls  deni  francs  poor  cbauin 
jour  de  vignes,  et  on  franc  pour  chacun  joQr  de 
blé  ou  de  marsagc  qu'il  a  lahouré  ou  labourera 
des  vignes  el  terres  indépendantes  de  la  maison 
dodii  prieuré  ;  k  charge  aussi  qu'il  viendra  k  son 
toar  ou  enverra  an  iioinme  an  travail  des  démo- 
li lions  de  Xaiicv. 

Par  une  seulcncc  du  bailliage  de  Nancy,  en 
date  da  27  juillet  1677,  les  prieur  et  religieux  de 
l'abbaye  de  Saint-Mibiet  sent  maintenas  et  gardés 
en  la  possession  el  jooi^Dce  d,e  percevoir  les 
draps  niorluaires  des  corps  qui  seront  enterrés 
dans  l'église  ou  le  cimetière  de  leur  prieuré  de 
Laltre.  Cette  seoteoee  fot  confirmée  par  on  arrfil 
da  fMrlement  de  Mctt,  du  5  décembre  1680.  Par 
une  autre  sentence,  du  7  août  lOS  i,  il  fut  stiiiulé 
que  la  tolalilé  du  luminaire  porté  eu  i'éi;Iise  du 
prieure  pour  les  enlerremeub  qui  s'y  feroui,  ou 
dans  le  «imetièr»,  appartiendra  au  ciiré  ;  mais 
que  les  droits  de  sépnltare  el  dVnterremeot,  les 
draps  et  serviettes  tfai  seront  sur  les  cereiieilSi 


apparCiendronl  aux  habitants  de  Lailrc,  an  prieur 
et  anx  religieux  de  l'abbaye  de  Saint^Mihiel , 
comme  prieurs  de  Lalire. 

Le  28  juillet  4708,  dom  Mathieu  Petlldidier, 
abbé  de  Sainl-Léopnîil  de  Nancy,  fondé  de  pou- 
voir des  abbé  et  religieux  de  l'abbaye  de  Saioi- 
Hihiel,  eèèe  en  propriété  anx  babitanls  de  Lattre 
l'église  prieurale  de  ce  lieu ,  Il  leur  prière  et  poor 
éviter  le  procès  q'je  ladite  abbaye  était  sur  le 
point  d'avoir  avec  eux  touchant  celte  église,  sons 
les  clauses,  charges  et  conditions  snivanles  :  1* 
que  lesdils  liabitants  et  lenra  sneeessears  paiemni 
tons  les  ans  auxdits  abbé  et  religieux,  entre  les 
mains  de  leur  fermier  de  Laître,  six  livres  de 
cire  jaune  en  paiit,  le  jour  do  Saiot-Jcàa-Baptiste, 
jusqu'en  réacbapt,  qui  se  pourni  faire  par  lesdits 
haMlantt  tontes  el  quantes  fois  que  bon  leur  sem« 
btera,  en  payant  une  seule  fois  h  ladite  abbaye  îa 
somme  de  800  francs,  monnaie  de  Lorraine  ;  2** 
que  lesdits  babitanls  feront  dans  ladite  église 
tontes  les  réparations  nécessaires  et  l'entretien- 
dront k  leurs  fraisa  toujours  en  bon  état  ;  3<*  qne 
lesdits  abbé  et  relijrienx  auront,  dans  ladite  église, 
tous  les  droits  honorifiques  et  utiles  dont  ils  ont 
joui  anparavant,  savoir  :  des  draps  mortnaires  et 
de  l'ouverture  de  la  terre  sainte;  Â*  qne  lorsqu'un 
desdils  re!  !:ipux  ira  audit  Laître  pour  leurs  affai-> 
res,  il  pourra  dire  ia  messe  au  grand  autel  et  se 
servir  des  ornements  de  ladite  église,  et  y  aura  la 
place  la  pins  bonorable  ;  li^  qu'à  J'égard  de  leurs 
fermiers ,  ils  ne  pourront  avoir  place  qu'après  le 
sieup  prévAt  d'Amance,  le  maire  el  les  échevins 
dudii  Laiire,  el  que  le  même  ordre  sera  suivi 
dans  té  distribution  du  pain  bénît.  (Pr.  doLaitre.) 

Tels  sont,  outre  un  grand  nombre  de  titres  des 
XV«  et  XVI"  siècles  relatifs  à  rir?  donations  et 
fondations  faites  au  prieuré  de  Lailrc,  les  docu- 
meutâ  relatifs  à  l'histoire  de  ce  prieuré.  Supprimé 
b  répoqne  de  la  révolution»  comme  tons  les  autres 
établisaeasMtS  de  ce  genre,  il  a  été  démoli  pea 
de  temps  après.  Fort  heureusement,  l'église  a 
échappé  ï  la  destruction.  Ce  mooumeut,  l'un  de6 
pins  curieux  du  pays,  a  été  longuemmt  déerit 
par  H.  Aog.  Digot,  dans  on  mémoire  qui  a  été 
inséré  dans  le  3»  volume  des  Bulletins  l'e  la  So- 
ciété d'Archâolop;ic  lorraine.  J'emprunte  à  celle 
iutére^uiUe  descripliûQ  itn  déUiils  qu'où  va  lire  : 

M  La  date  de  l'église  de  Lattre  ne  peut  donner  prise 
à  la  moindre  iocerlilude  :  c'est  vers  l07Sott  1000 
an  plus  tard  que  la  comtesse  de  Bar  en  votoaumçn 


Digitized  by  Google 


I.Al 

la  coDSiruclion,  cl  comaïc  I  cdilice  éuiil  de  petites 
dinwuioiu,  et  qoe  «elle  primeiM  ditponil  de 
graDdci  ressoarces,  il  fut  aclievé,  sens  avenn 

doute,  au  bout  de  quelques  aaoées.  Nous  avons 
donc  un  spécimeo  authentique,  et  avec  du  le  rcr- 
taiae,  du  style  romau  secondaire  ;  mais  ce  spéci- 
nen  D'eslmalbeureusemeni  plus  iniaet.  Il  ne  reste 
4e  TégUse  aneîenoe  que  le  portail  jusqu'à  la  hau- 
tt'tir  d'une  corniche  garnie  di;  hillcUcs,  la  pre- 
mière travée  de  la  nef,  ou  pour  mieux,  dire  te 
porche  et  les  murailles  de  la  nef  el  de  raliside. 

n  La  isçade  o«âdeHlale  de  l'église  de  Laitre  est 
couverte  presqu'enlicrtmcnl  par  cinq  grandes 
arcalures,  qui  en  forment  la  décoration.  Celle,  du 
milieu,  qui  c«l  ouverte,  >erl  de  porte  ;  elle  est  eu 
pleiih>einlre.  Les  deux  arealnres  les  ptos  rappro- 
chées de  celle  poriesoDt  ogivales;  enOn,  les  deux 
plus  cIûi},MnjL's  soul  en  plfin-cinlrc  ;  eîles  soul 
aveugles  toutes  quatre,  el  n  ont  d'autre  destiua- 
lîOD  que  de  dissiffluler  la-  nudité  de  la  muraille. 
Ces  areaiam  sont  plus  hautes  qae  celle  du  mi- 
lieu et  ne  présentent  aucun  ornement. 

»i  Celte  manière  de  décorer  les  fac;ules  a  été 
fort  usitée,  comme  l'ou  sait,  pendant  la  période 
roniaoe  secondaire,  en  Lorraine  comme  aîllears  ; 
on  la  retrouve,  notamment,  dans  les  restes  de 
Tt-gtise  |ir  iLMir;iIe  de  Varaogéville  ;  mais  ce  que 
nous  devons  faire  remarquer,  c'est  la  itrésencc  de 
deux  arcatures  ogivales  alleruant  avec  trois  arca- 
tares  romanes...  Il  esl.  rare  de  renconirer  des 
ogives  avant  le  XII^  siècle  ;  et  e*eil  un  lait  assez 
enrieux  que  de  voir  des  ojïives  parfaitement  ca- 
ractérisées, quoique  peu  aiguës,  dans  uo  monu- 
ment consirnit  vers  Tannée  1080. 

n  L'arcaiure  eentrale,  qui  sert  de  porte,  est  dé- 
corée de  quatre  petites  colonnes,  logées  dans  les 
angles  de  deux  reutranis  éiiaux.  Ces  colonnes, 
qui  ont  un  diamètre  de  16  ceuiimètrcs  el  2  mè- 
tres 6^  eeoUmètres  de  bautear,  supportent  une 
archivolte. 

»  De  chaqne  côté  du  portail,  et  auprès  des  co- 
lonnes dont  Dous  veaoQS  de  parler,  se  trouve 
un  groupe  de  deax  colonnes^  engagées  dans 
la  façade.  Lenr  modale  est  k  peu  pris  le 
même  qiie  celui  des  colonnes  dégagées,  mais 
lenr  hauteur  n'e.sl  pas  égale  ;  les  pins  rappro- 
chies  du  la  porte  nu  s'clèveul  pas  plus  que  les 
colonnes  voisines^  el  leurs  chapiieattx  se  lonclient 
et  se  confondent  en  quelque  sorte:  mais  les  deux 
aolrcs  sont  bien  pita  élancées»  et  vont  soutenir 
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la  retombée  des  ar^  ogivaux  que  nous  sigoalions^ 

«  Les  bases  des  colonnes  dégafées  dn  portail 
sont  liniformes.  Elles  se  composent  de  deux  sol- 
des carrés,  en  retraite  l'un  sur  l'autre,  el  de  dif- 
férentes moulures  rnUadiécs  au  socle  supérieur 
par  de^  pattes  asse^  elegaules.  Chaque  couple  de 
colonnes  engagées  repose  sur  nn  lion  aoeroopi  et 
occupant  un  socle  carré  d'une  certaine  hauteur. 
Ces  tioDs,  de  petites  dimensions,  sont  aojottrd'bui 
fort  mutilés.... 

n  Les  éhapiteanz  des  quatre  colonnes  dégagées 
ci  des  deux  autres  colonnes 'les  pins  voisioet 
présentent  une  grande  variété.  Le  tailloir,  qui  est 
moins  élevé  que  dans  la  plupart  des  chapiteaux 
de  celte  époque,  et  la  corbeille,  sont  couverts 
d*omemenls  d*0D  très-bon  goftt,  i^est-iiHlire  de 
fleurs,  de  fruits,  d'oiseaux,  de  palmetles  el  de 
galons  perlés.  Les  chapiteaux  d' ^  ^hvw  colonnes 
engagées  les  plus  éloignées  de  la  porie  n'ont  pas 
de  tailloirs  el  se  composent,  sans  parler  d^nne 
moolure  qoi  termine  le  fût,  d*une  eorlieille  olftuot 
quelques  ornements  végétaux  et  un  oiseau,  assez 
bizarrement  contoiirnA  et  eouvraol  de  ses  ailes  la 
corbeille  presqae  tout  eniière. 

Il  Les  diapltcaux  des  deux  antres  colonnes  enga- 
gées présentent  une  singularité  qoe  nous  n'avons 
jnninis-  rencontrée  ailleurs,  cl  qu'il  importe  de  si- 
guaier  ici  :  sur  les  tailloirs  qui  terminent  ce.s 
chapileaux,  on  voit,  à  droite,  ea  entrant,  aoe 
paire  de  hatoh  accroupis,  et  dôot  la  tète  est  sur- 
montée du  joug  ;  à  gandie,  un  couple  d'hommes 
prosternés.... 

H  L'archivolte  esl  formée  de  deux  nervures  cylin- 
driques asies  fortes,  ou,  pourmienx  dire,  de  deux 
gros  tores,  qui  Tiennent  reposer  sur  les  chapi- 
teaux des  colonnes  dégagées.  Celui  de  ces  deux 
tores  qui  circunscrit  le  tympan  est  décoré  d'noe 
guirlande  très-gracieuse,  formée  dd  fleurs  et  de 
fruits  fantastiques,  entremêlés  de  palmettes  et  de 
galons  perlés.  L'antre  tore  est  lisse,  ii  l'excepUoa 
cependant  de  la  partie  qui  avoisine  les  chapiteaux, 
et  sur  laquelle  on  a  ^iculpié,  de  chaque  côté,  en 
bas-relief,  un  personnage  assis  qui  tient  une  es- 
pèce de  palme  et  parait  être  un  religieux.  Les 
deux  tores  sont  séparés  par  une  monluro  pifitp 
représenlanl  uu  haudeau  tressé.  Une  autre  mou- 
lure du  même  genre,  mais  eiilièrement  lisse,  sé- 
pare le  tore  dont  nous  venons  de  psrter  d'une 
troisième  nervure  cylindrique,  moins^  volumi- 
neuse, qui  retombe  sur  les  cbapileanx  supportant 
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les  deux  groupes  il'hoJinies  «l  de  bœaft.  Enfin, 

on  bandeau  assez  large  vicDl  encadrer  le  tout  et 
termine  l'oroemcotalioD  de  l'aiclii voile.  Ce  ban- 
deau, qui  ne  reposé  sur  riea,  et  dont  les  eilré- 
miiés  arriveat  jusque  sur  l«  fftt  dcB  deu  eolonnes 
engagées  les  pins  eslérieures,  est  couvert  d'an 
orocmcnl  en  zi^'za^,  teilcoienl  rare  dans  uolre 
proviiu  c  (|u  il  noua  itérait  «liTiiciie  d'en  citer  plu- 
sieurs exeiapics. 

»  Le  lympsn  de  la  porte  offre-  nn  bst>relief 
d'an  travail  fort  incorreet.  An  centre,  Noire  Sei- 
gneur Jcsus'Christ,  assis  an  milieu  d'une  gloire 
elliptique,  la  tète  eaviroonéc  du  uiiubc  crucifère, 
ticai  no  livre  de  la  main  ganehe  et  bénit  de  la 
main  droile>  Bc  chaque  c6(é  un  voit  un  ange 
nimbé,  debout,,  il  ri  n«  Intiiiihlf  de  l'adoration  et 
de  la  prière,  el  au  per»onuagti  i>aiis  oimbti,  af6- 
noaitlé,  portant  an  babil  aines  long,  et  dans  la 
même  atlitnde  que  l'ange. 

I?  Un  pca  au-dcssusi  des  cinq  arcalurcs  iluiil  il 
vient  d'èirc  question,  et  sur  toute  la  largeur  de 
la  façade,  règne  une  corniche  garnie  de  deux 
rnogs  de  billeltet,  et  sermontée  de  denx  revers 
d'eau  superposés  CM  1  gradins  retraites  et  rampants. 
Cette  cornirhe  s'arn-le  aux  ani^les  de  la  façade, 
et  u  a  pas  de  retours  sur  les  luurs  latéraux. 

n  Toute  la  façade  que  noos  venons  de  décrire 
est  cooslrnile  en  pierres  de  taille  d'assez  petit  ap- 
pareil, mais  san<*  régularité  ;  la  base  et  la  porte 
présentent  seules  des  pierres  d'une  plus  grande 
dimension.  • 

w  L*e$pace  eotnpris  entre  l'archivolte  de  la 
porte  et  la  corniche  est  occupé  par  un  bas-relief 
d'une  époque  comparativement  récente  ;  on  ne 
peut,  en  effet,  le  fbire  remonter  pins  hantqne  la 
fin  du  XV*  siècle.  Ce  bas^relier  est  divisé  en  cinq 
niches  ngivalos  fort  richement  sculptées  ;  dans  la 
niche  du  milieu,  ou  voit  la  Sainte  Vierge  assise 
et  tenant  l'eufaui  Jésus  sur  ses  genoux  ;  à  sa 
droite  est  nn  personnage  ngenonillé,  sans  donie 
le  donateur  de  ce  petit  oovcage.  Les  quatre  an- 
tres niches  sont  remplies  par  des  saints,  qoe  nous 
n'avons  pu  reconnaître,  parce  que  la  pierre,  qui 
était  de  mauvaise  qaalité,  s'est  pulvérisée  en  plu- 
sieurs endroits  ;  cependant  nons  pensons  qae  la 
dernière  niclie  à  ta  droite  du  spectateur  contient 
saint  Michel  foulant  aux  pieds  le  dragon* 

N  Malgré  les  mulilatioas  qu'il  i  enbiM  et  Fdlel 
desimclenr  dn  Imnps  qui  a  rongé  les  scnlplnres, 
le  portail  de  Lnlire  est  d*aiB  effet  k  la  foie  simple 


LAI 

cl  gradcnx.  Halbearensement  la  partie  lapérieure 

de  cette  façade  est  détroite,  et  tout  œ  qui  sar- 
tnoote  la  corniche  à  billeltes  est  de  conslruclion 
moderne.  ^ 

m  La  longneur  de  Tégllse  de  Lattre  est  de  30" 
60^  dans  oeuvre,  et  la  largeur  également  dans 
œuvre  do  8^"  GtK.  La  (grande  nef  a  sous  rié  une 
hnnteur  de  tJ'"  5(K.  L'église  forme  six  travées, 
savuir  :  uue  travée  romane  juiguaui  unniédiate- 
ment  le  portail  et  appartenant  h  la  constraeilon 
primitive,  trois  travées  pour  la  nef,  une  travée, 
tenant  lieu  de  transept,  mais  à  peu  près  semblable 
aux  précédeulcs,  et  une  autre  pour  l'abside.... 

M-Ln  travée  romane  est  d^ine  exéentlon  remsr- 
quable,  cl  l'on  y  retrouve,  comme  dans  tonle  la 
partie  ancienne  de  l'église,  une  heureuse  enmhi- 
oaisou  des  lignes,  des  proportions  gracieuses,  une 
grande  correction  dans  te^dciria  doomementi 
et  du  fini  dans  leur  exécution. 

11  Les  murailles  de  rétîli>e  sont  encore  les  mu- 
railles primitives  ;  elles  sont  fort  épaisses,  mais 
ne  présentent  dans  leur  construction  cl  leur  ap- 
pareil ancone  parlienlarité  digne  de  remarque. 
Ces  murailles  diminuent  d'épaisseur  vers  le 
haut  ;  dans  cet  endroit,  prc5r|tre  immédiatement 
sous  la  toiture,  el  au-dessus  des  voûtes  actuelles, 
on  voit  quelques  petites  fsnétres  romanes,  forte- 
ment  ébrasées  en  dehors,  sans  ornements,  et  b 
claveaux  réguliers.  A  ct'ité  de  ces  fenêtres  se 
trouve  un  ocuttu  de  la  même  époque.... 

«  L*abstde ,  dont  les  iporalllfô  appartiennent, 
comme  celles  de  la  nef,  aux  construellons  do  XI* 
siècle,  est  de  forme  carrée  ;  elle  est  éclairée  par 
deux  baies  ogivales  percées  dans  les  parois  laté- 
rale» î  die  l'était  autrefois  par  trots  fenêtres  ro- 
manes accolées  et  pratiquées  dans  la  moraille  du 
fond.  Ces  trois  fenêtres  symbolique,*,  que  l'on  re- 
trouve dans  |)lusieor8  églises  de  celle  époqne, 
sont  accompagnées  de  colonneUes.  Il  n'y  a  pas 
d'absides  latérales.  Les  bes-e6tés  se  terminent 
arrémenl,  et  ot\.  a  placé  ii  leur  extrémité  les 
deux  a»itels  que  l'on  élevait  ordinairement  dans 
les  petites  abside».  Près  d'un  de  ces  autels,  dans 
le  mnr  septentrional,  el  ûu&  la  travée  qui  tieni 
lieu  de  transept,  on  voit  enoorp  les  contours  de 
ta  porte  par  laquelle  l'église  communiquait  avec 
les  bâtiments  du  prieuré...* 

M  L'église  de  lÂltre  est  vérilablcment  an  édifice 
enfermé  dans  nn  notre  j  on  a  conservé  des  pre- 
mières conatroctions  lont  le  vaisseau,  et  dans  cet 
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iolirlear  tide  et  spMdenx  on  t  UU  «ne  ^Um 

ogivale;      sorte  que  les  fenêtres  romanes  qui 
irtrn<luisaieDt  le  jour  dans  i'cdifice  primitif,  sont 
maiulcnaol  au-dessus  des  voûtes  cl  o'écUurcDl 
^  plus  qu'une  espèce  de  grenier.... 

N  Od  Toil,  dans  TégUse  de  LalUre,  quelques 
restes  du  pavé  primitif.  Les  carreatni.  eo  lerre 
colle  employés  à  ce  pavage  sont  au  nombre  de 
quarante  à  cinquante  ;  ils  ne  sont  pas  vernissés, 
mais  eonverts  <roraemeQls  qui  ont  été  imprimés 
ffVr  Pergile,  avant  «(u'clle  fût  dessiccliéc.  Ces  or- 
nements oui  l  té  tracés  au  moyeu  d'une  espèce  de 
griffe  ou  de  timbre.  Les  briques  de  Lailre  peu- 
vent se  diviser  eu  deux  catégories  :  les  unes  sont 
carréee  et  les  aotres  oblongues.  Les  briques  car- 
rées sont  elles -mcmes  de  grandeurs  différeotest 
La  plupart  ont  9  conliinètres  en  tous  sens  ;  les 
autres  eu  ont  14.  Eu  gcuér^il,  les  nmcmenis  qui 
les  coovKDt  sont  géométriques,  cl  pribquc  tous 
se  composent  de  courbes  dirersement  enlacées. 
D'antres  briques,  et  ce  sont  les  plus  grandes, 
préscutcDt  des  ornements  plus  cumptiqués.  Les 
briques  oblongues  ont  0  ceulimètres  de  largeur 
snr  18  de  longoenr.  Elles  offrent  soit  des  lignes 
droites,  qni  se  coupent  de  manière  h  former  des 
carreaux  ;  Fott  des  rinceaux  d'assez  bon  goût,  en- 
fermés entre  deux  bandes  chargées  de  hachures... 

«  An  pied  des  degrés  que  l'on  monte  poor  ea- 
trer  dans  l'abside,  se  trouvent  des  pierres  tumu- 
laires  d'asseï  grandes  dimensions.  L'une  d'elles, 
qui  est  du  XV"  siècle,  offre  l'iniat^c  el  récnsson 
d  uu  sccreldire  du  duc  de  Lorraiue  ;  la  ié^eude 

est  UÊ»  maltraitée^  lontefois  on  peut  encore  la 
lire  presqn*en  entier. 

POIMff*  DAMANCE.  SECRETAIRE.  MONSH.  m  LOUE" 
BBnn»  ET.  UIDIT.  REC£U£Ua.  D£  VOSCE.  VIVANT. 

♦ 

HT  FAinn.  CtST.  OmiBAlfiB....  TUSPASSA.  LAN 
H.  GCGG*  

n  Près  de  cette  pierre,  dont  l'inscription  indi- 
que que  les  lra>au\  considérables  cxcculés  vers 
la  fiu  du  XV'^  siècle  oui  eu  pour  auteur  Puirc 
d*Amanee,on  voit  ta  moitié d'nnelombe  à  peu  près 
semblable,  qui  recouvrait  Icsresiesdesa  femme,  et 
noe  autre  tombe  brisée  qui  ne  remonte  qu  au  XVI  " 
siècle  (1533).  Poiret  d'Amance  porte  une  iuugue 
robe,  et  ses  pieds,  chaussés  de  souliers  poiotos, 
^KMent  snr  le  dos  d'un  lévrier.  Celte  pierre  to- 
mulaire  fut  autrefois  environnée  d'une  balustrade, 
et  on  voit  encore  les  traces  des  rnootauts....  n 

Il  y  avait,  dès  le  XIU^  siècle,  près  du  village  , 


de  Lalire,  nne  léproserie  on  maladrerie  qoi  ap- 
partenait, avec  SOS  Liens  et  revenus,  aux  Prémon- 
trés de  Sainte- Ma ric-au-Bois  près  de  Poni-h- 
BIoussoD.  lis  en  étaient  en  possession  en  vertu 
d'un  acte  <Pèehangc,  du  mercredi  après  la  Tous- 
saint d280,  par  lequel  ils  avaient  eédé  an  due 
Ferry  <4  les  terres,  prés,  bois,  rentes,  cens,  droi- 
tures et  autres  choses  qu'ils  avaient  à  deux  fermes 
et  maisons  appelées  Jiommemont  et  la  Bourde, 
avec  circonstances  et  dépendances,  w  et  avaient 
reçu  dudit  duc,  eu  conlr'écbange,  a  la  maison 
des  Blalades  de  de-suus  Amance,  avec  ses  appar- 
tenances, en  terres,  prés  et  vignes,  etc.  «i  Les 
Prémontrés  jouirent  paisiblemeat  de  celle  uiaison 
el  de  ses  biens  jmsqn'en  1(>83  ;  mais,  le  35  juillet 
de  celte  année,  le  vicaire  général,  les  conimaa- 
(le'Jrs  et  chevaliers  de  l'ordre  de  Nolro  Dame-du- 
Mout-Carmei  el  de  Sainl-Lazare,  les  iireiil  assi- 
gner devant  la  Cbambre  royale,  u  commu  posses- 
seurs el  admioistraleurs  des  chapelle  et  maladre- 
rie de  VEstray  sous  Amaucc  (vulgairemcn!  în 
pelée  la  maladrerie  Saint-Nicolas),  i  pour  être 
condamnés  à  s'eu  désisler  en  faveur  de  ces  clieva- 
liers*  Ces  derniers  iovoqoaienl  Inédit  dit  Roi,  da 
mois  de  décembre  iG72,  qui  cooférail  à  leur  or- 
dre l'administration  el  la  jouissance  de  les 
maladreries  et  léproseries  établies  dans  I  elcudue 
du  royaume.  Un  arrêt  du  iO  février  I68S  fit 
droit  à  leurs  prétentions,  et  ils  furent  mis  en 
possession  de  la  maladrerie  de  Laîire,  dont  les 
PrtMiiontrL'S  se  virent  ainsi  dépouillés,  nonobstant 
la  duualiuo  qui  leur  eu  avait  élc  faite  par  le  duc 
Ferry.  (Prémontréa  de  Pool^it-Blousson.)  C'est 
par  suite  de  l'existence  de  celle  léproserie,  que 
plusieurs  cantons  de  terre  des  territoires  de  Laî- 
tre  et  d'Amance  sont  appelés  devant  les  mala- 
de$,  is-fiuUadêif  ele. 

Une  nommée  Colette,  veove  de  César  Lorrette, 
de  Lailre,  fut  exécutée  comme  sorcière  eu  ÎCl'2. 

En  1712,  la  commuaau'.é  de  Laîire  élail  com- 
posée d'environ  40  babiiauiî,  y  compris  les  veu- 
ves. En  1768,  il  y  avait  61  feni  et  190  comma- 
uiants. 

Ce  village  appartenait,  en  171^0,  h  Pirrrr, 
comte  d'Ourches,  qui,  le  50  décembre  de  celle 
année,  Ql  ses  foi  et  hommage  pour  les  terres  et 
sdgoenries  d'Amance,  Lattre,  Boniîères-aox- 
Chênes  et  Moulins. 

D'après  le  Pouillé  de  1768,  le  prieuré  de  Lai- 
tre  élail  d'un  revenu  d'environ  1,500  lièvres,  et  it 
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y  avait,  sur  le  territoire  de  cette  paroisse,  ud 
oratoire  dit  de  Saiot-Jeaa-Bap liste,  qui  dépeod«il 
de  la  commanderie  de  SaiDtFJcen*dii-VIeH-AIIre. 
Lattre  «  été  érigé  ea  raoearsale  en  i802,  avec 

Dommai'ltn  pour  anncxn. 
Pairoii,  sainl  Laureul. 

LALOEL'F.  Le  dimaoclic  après  TApparilioa 
Nolre-Seigaenr  iS38,  Henri»  eomie  de  Vaailé~ 
mont,  nrliète  d'Edouard  de  Nanlhcil  et  d*Alix  de 
•  Tienges,  sa  femtnc,  le  village  de  Lalœuf. 

En  1437,  les  habiiams  de  ce  lieu  font,  avec 
Afttotiie  de  Lorraine,  comte  de  Vandéflioiit,  un 
écbaege  wa  aojet  dea  bois  de  Hoyenne-Reox  el  de 
la  Fotiillic.  (Cart.  Vaudémont  domaine  ) 

Par  lettres  patentes  du  I'"'  mars  dGlO,  le  duc 
Henri  II  vend^  à  faculté  de  réachat,  à  Michel 
BoQvety  seigneur  d^BeilIecoart,  président  de  la 
Chambre  des  Comptes  de  Lorraioc,  la  terre  et 
seigneurie  de  Lalœuf,  consistant  es  villages  de 
Puxe,  Vclle  cl  Souveraincoart,  et  le  petit  éiaug 
de  Bnlssoneoart,  poar  It  semine  de  34,600 
francs. 

Le  2S  mars  f6i3,  François  Alix,  seigneur  de 
Veroneourl,  garde  du  Trésor  des  Cliart*!S  de 
Lorraine  el  gendre  de  Mictiel  Bouvet,  duuue  son 

dénombrement  ponr  la  terre  et  sdgnearie  de 
Latoof  et  un  gagnage  aïs  an  village  de  Velle. 

(T.  G.  Vaudémont  ûefs.) 

Plan  lard,  celte  seigneurie  fut  engagée,  par  le 
même  dvc  Henri,  k  la  princesse  de  Pbalsboarg , 
iaiiaelle  en  donna  Pusufruit,  pour  récompense  de 

services,  h  la  demoiselle  de  IT-scamousicr,  dont 
les  enfants  la  possédaient  encore  vers  la  fia  du 
XViI*=  siècle. 

Enfin,  le  35  avril  i7VS,  les  hantes,  moyennes  et 
basses  joslices  dea  villages  de  Paxc,  Vclle  etSoa- 
veraiocourt,  composant  le  han  de  Lalonif*  ftirent 
asceosées,  moyennant  une  rtdovanoe  annuelle  de 
mille  livres  tonniois,  à  JUarc,  marquis  de  Bean- 
van  el  de  Craon,  seigneor  de  Tomblaine,  Anirey, 
Jarville,  etr.,  conseiller  d'Etal  el  grand  écuyer 
du  duc  de  Lorraine.  (T.  C.  Vaudémont  addi- 
lions.j 

On  lit  «e  snit  dans  un  registre  inlitalé  : 
Compte  que  rend  Adrian  Le  Blanc,  mayeur  et 
receveur  pour  l'Excellence  df  ^î_:r  le  prince  de 
Hiaisbourg  eu  la  terre  et  seigneurie  de  Lalœuf, 
consistant  en  trois  villages,  Puxe,  Velle  et  Sou- 
ver>iinconrl,  et  des  rentes  de  Hondreville,  pour 
l'année  1630  : 


tt  Puie,"  Velle  et  Souveratncouri  «ont  trois 
villages  sous  i'auioriié  et  souveraineté  du  comte 
de  Vaadémoni  ;  noire  souverain  seigneur  (le  dac 
de  Lorraine)  y  a  tous  droits  de  baule  josUee. 

I)  Les  habitants  desdits  lieux  sont  sujets  deox 
fois  l'année  à  payer  '.'ulles  h  volonté,  sovoir  à 
Pâques  et  Sainl-Eemy  ;  sujets  à  tous  iiupôld, 
cbarrois,  corvées  ordinaires  et  extraordinaires. 

n  Lesdils  habitants  sont  sujets  de  labourer  les 
terres  do  gagnage  de  Lalœuf  par  trois  fois  l'an, 
savoir  :  à  semer  les  avoines,  sommarter  et  semer 
les  blés  à  lerder  tes  bléa  et  avoines,  et  ou  leur 
doit  dn  vivre  comme  on  a  aecontnmé. 

»i  Ils  sont  sujets  de  deux  guets  à  Vaudémont, 
rlin  -in  an,  qu'ils  cil  paient  au  sieur  capitaine  20 
iraucs  par  ao,  et  ca  bruit  de  guerre,  sujets  à  y 
envoyer  gens  pour  la  garde  dudit  V«ndémont> 
ainsi  que  le  sieur  eapilaioe  commande  ;  et  nonobs- 
tant qu'ils  fassent  ?n  [?nrflt'  el  gwl.  Ils  ne  SOnt 
exempts  de  payer  ladite  somme. 

n  Ils  sont  sujets  sous  la  bannière  dudit  comté 
pour  ailw  en  loutea  expéditions. 

M  Ils  sont  sujets  d'endurer  troupeaux  gros  el 
menus  par  leurs  baus  que  les  moitri^-rs  du  !»agnage 
de  Lalœuf  y  voudront  mener,  pourvu  qu'ils  u'ex- 
cèdent  les  termes  raisonnables. 

n  II  y  a  dès  bien  longtemps  une  fiMlilnlinn 
faite  b  ladite  Allœuf  par  un  seigneur  comte  de 
Vaudémont,  de  treize  faultiers  appelés  la  grande 
faulté,  lesquels,  avec  les  maires  de  ladite  Allœuf 
et  Baitigny,  leurs  lieutenants  el  doyens,  Ummeal 
pnr  ir-îis  fuis  l'uQ  les  plaids  bannaux,  savoir  :  le 
lundi  après  les  !5oi^,  Ip  Iimdt  après  Quasimodo, 
l'autre  le  lendeuiuiu  du  la  Xrioue,  pardevanl  les- 
quels se  plaident  loitlee  aetimis  réelles  et  person- 
nelles, et  0&  la  dette  connue,  le  débiteur  est 
contraint  payer  sans  appel,  ains  prendre  les  gages 
par  une  main  el  les  délivrer  par  l'autre,  el  lii  où 
il  adviendrait  quelquefois  appellations,  se  viderait 
par  Icsdits  faoltters  en  dernier  ressort.  ' 

H  Ladite  c;rnndn  faaitc  est  une  faulté  souveraine 
par-dessus  les  autres  faullés  dudit  comté,  et  les 
jurés  d'iceiie  juges  souverains  par-dessus  tous 
•aires  fiinlliers  d'icdui,  tant  dn  domaine  qne  dee 
fiefs. 

n  Lesdils  habitants  sont  sojels  à  faucher  te  breuil 
d'Auboopont,  appartenant  à  notre  souvcraio  sei- 
gneur el  uni  à  son.gaguage  de  Viller  audit  comté, 
les  menus  ouvriers  le  lîiner  et  le»  chars  de  bidlle 
Allœnf  les  doivent  ebarroyer  andit  Vîllcr.  Les 
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maire  et  doyea  doivent  assister  et  doiveol  avoir 
lear  vimhontteaient,  M  doivent  avoir  Itadlts 

maire  cl  faucheurs  un  past  (repas)  de  bon  pain, 
tarie ,  fromage  et  de  deux  sortes  de  potage  ; 
cluicQO  char  doil  avoir  quatre  micboltes,  les  me- 
nât oovrion  fit  midwUot  k  ehaenno  fob. 

Il  Chacun  élaol  desdils  lieux  paie  chacun  an 
&a  prévdl  dudit  comté,  hormis  le-s  treize  fauttiers, 
no  bicbet  d'avoioe  poar  élre  exempb  de  ue  com- 
paroir «t  n'assialer  auxdila  plaida  anx^neb  ib  sodi 
aojels. 

«  Les  porlenrs  paulx  (ou  poteaux  ,  on'bâ- 
tODS  armés  de  potaics  de  ter  pour  enlever  sur 
leon  ipaoiea  Ica  fubts  àe$  dtaaa)  aodit  lien 
paiont  an  prévôt  5  sous. 

•  Chacun  oondoit  doit  18  denieispoar  les  foon 
tonaux.  n 

Lea  comptaa  qoe  je  viena  de  eiter  et  eeoi  dn 

êm  domaine  de  Vaudémont  conliennenl  plasieui^ 
mentions 'qui  attestent  que  le  villui^e  de  Lalœnf 
eat  beaucoup  à  souffrir,  au  XVll*  siècle,  de  la 
paate  el  dea  gena  de  gocrre  :  en  le  eomp» 
table  »  vemonire  qa*il  eat  encore  en  intérêt  des 
grains  qtii  sont  ès  greniers  de  Lalœuf,  la  conta- 
gion y  étant  l'espace  de  quatre  mois,  qu'on  n'a 
an  entrer  b  grenier*  oA  aont  tea  grdna.  n 

A  la  même  époque,  les  habitants  du  Tïltage  de 
Lalœuf  adressent  à  Henrieltc  de  Lorraine,  prin- 
cesse de  Phalsboorg,  ooe  requête  dans  laquelle 
ils  diseol  :  «  que  Télé  dernier,  par  dent  divera 
jonra,  leart  grdoa  pendants  par  racines  furent 
tellement  gâtés  par  la  grêle,  qu'elle  leur  a  causé 
presque  tolafje  ruine...;  qu'ils  ont  eu  des  troupes 
de  feu  Monseigneur  (sans  doute  le  prinea  de 
PbaUboorg)  logéea  aajLdita  villages  dix^buit  jonra 
entiers,  qu'ils  auraient  entretenus  h  ! -Mrs  propres 
frais,  été  rançonnés,  sans  y  comprendre  la  com- 
position qu'ils  auraient  été  contraints  faire  avec 
lea  clteb  et  aoldata  poor  aorlir,  et  donné  nne 
somme  d'argent  au  sieur  de  Satnt-Blin  pour  se 
^détourner  cl  prendre  autre  chemio.  Que  toutes 
ces  afQiciioQs  arrivées  en  ladiie  anuée,  auraient 
encore  été  aeeompagoées  de  la  prateet  contagion 
qui  aurait  dure  l'espace  de  quatre  mois,  lel!ement 
qa'il5  sont  réduits  presque  à  totale  raÏDC»  n 
(T.  C  Vaudémont  additions.) 

En  l<MO,  le  receveur  dn  comté  de  Vandémont 
déclare  qne  »  des  cens  dus  aux  villages  de  La- 
lœuf n'est  rapporté  aucun  profit,  pour  être  les 
héritages  chargés  d'iceax  demeurés  incultes. 


ceux  qui  lea  tenaient  étant  décédés  ou  absents,  n 
Eniin,  dana  nne  nonvelle  requête  adreaaée,  «a 

1664,  au  doc  de  Lorraine,  h  l'effet  d'être  déchar- 
ges d'une  somme  de  60  francs  qu'on  rxicriit 
d'eux  pour  les  charrois  des  grains  qu'iii  devaient 
Il  la  recette  dn  comté  de  Yandémont,  lesliabitanta 
de  Lalœuf  disent  que  leur  communauté,  autrefois 
composée  de  130  habitants,  esl  réduite  au  quart 
Il  a  cause  des  guerres  el  pestes  survenues  au 
paya.  «  (T.  C.  Vaudémont  addiUons.) 

Un  procès-verbal,  dressé  par  le  prévôt  de  Vé- 
iclisc,  h  [f^  suite  de  la  Déclaration  fournie  par  la 
cummuaaulu  de  Laiœuf  en  i73ë,  porte  :  u  Avons 
remarqué  qne  quoique  Puxe,  Telle  M  Sonvcmio- 
conrt,  qui  sont  les  trois  villages  deliaimnf,  nu 
composent  qu'une  seule  et  même  comnianauté, 
ils  ont  cependant  leurs  paquis  cl  leurs  bois  sépa- 
réa...  Geox  dePnxeel  Velle,  qui  ont  lea  lenit 
en  commun,  possèdent  225  jours  i  hommées  de 
paquis  en  six  cantons  dilTérents...  Ils  possèdent 
252  arpents  9  hommées  de  bois  commuoaux, 
dans  lesquels  ils  prennent  annuellement  leur  nf> 
fouage... 

Les  habitants  de  Sonveraincourt  possèdent  la 
quantité  de  210  Jours  de  paquis,  dit  le  Grand 
Paquis*!.  Ua  possèdent  80  arpents  de  bo^  dans 
icsqnela  ilaprennentannuellemcnt  leur  affouage. 
La  communauté  jouit  du  droit  vulgairement  ap- 
pelé droit  de  paulx,  consisiaot  en  la  redime  de  la 
dime  de  Lalœnf,  ce  qui  peut  produire  annuelle 
meot  dix  paires,  qoi  se  vendent  au  plus  haut 
metteur  ;  îc  prit  on  provenant  est  appIicaMeh  In 
décoration  de  l'église  paroissiale...  n 

Lalmnf,  qoi  était  autrefois  annexe  de  Poxe,  eat 
maininant  une  anceorsale  ayant  Souveraineonrt 
pour  annexe. 

Patron,  saint  Remy* 

LâHATH.  Par  lettres  datées  du  mercredi 
avant  la  Diviaien  dea  ApAirea  dSIS,  Bumikes  de 

Ristes  reprend  en  fief-lige  du  duc  Ferry  les  châ- 
teau el  ban  de  Lunéville,  Mortl,  Mdrtairnç,  Xer- 
maméoil,  La  Maire,  Rehainviiler,  £iuviiia,  etc. 
(T.  C.  Vtefs  de  Nancy  et  Yosgea.) 

L'abbaye  de  Beaupré  possédait  aussi,  dès  le 
XIV"  siècle,  plusieurs  propriétés  daus  en  viliage 
et  sur  son  ban  :  en  4344,  n  Willernuns,  genres 
Oiillede  La  Mttin,^  K<owjs,  flli  la  dicte  Odile,» 
reconnaissent  devoir  h  cette  aMmye  un  cens  an- 
nnel  de  douze  toutois  m  sus  la  maison  qne  fnit  la 
dicte  Oxille,  li  queilz  maison  siel  à  La  Maire,  n 
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En  iiÙ7,  uu  nommé  Jean  iiiomassio,  d«meuraat 
à  Lamay,  fait  doa  k  Ift  mémo  ablMiye  «fiuie  [^ièee 
Je  terre  tiift  m  Im»  de  e«  Till»g«.  (Abb.  de 

Beaupré.) 

La  communauté  de  Lamath  déclare,  eu  1738, 
qu'elle  possède  de  lemps  immémorial ,  k  titre 
d'ateeuMoieiit,  S88  nrpeàlf  9  bonuDéM  16  ver- 
ges de  bois,  pour  raison  de  qnoi  chaque  habitant 
paie  aDDuelIcmcui  an  setc:ncar  du  lieu  (le  marquis 
do  Gerbéviller)  un  resal  d'avoine.  Qu'elle  possède 
en  onlre  69  «rpenli  6  lioiiiiBées  SO  verges  de  bois 
tint  tsiJIis  que  fotoie  {  58  jours  9  bommécs  9 
verges  de  paquis  ;  6  hommées  20  verges  de  paquis 
qui  ont  été  mis  en  pré»  avec  la  permisBioo  de  S. 
Â.  R.  en  i758. 

Lioiadi  dépendail,  aa  spiritael»  de  Xennam^ 
ait,  qui  était  lui-même  annexe  de  Mont  ;  on  y 
comptait,  en  1768,  51  feux  et  96  communiants. 
(P.)  Â  rentrée  de  la  forêt ,  était  une  chapelle 
ayant  pour  pairoo  saiM  Elieute.  OÙ  l'oil  disait  ]• 
messe  les  fêles  el  divanshas.  (CoN.  St.-fi.  et  C) 

Lamath  est  aoiicu  de  Xermanéttil.  ^PeitroD, 
saint  Etienne. 

LANOANGE.  En  i237,  Wautria  de  Turques- 
lelm  quitte  k  l'ablnje  de  HaMe-Sdlle  19  marcs 
d'argent  que  celle-ci  lui  devait,  lui  donne  des 
prés  au  ban  de  Landange  et  lai  rend  le  ffloaiio 
de  ce  lieu. 

Par  me  cbarie  datde  de  Tan  1^88,  Bonebard, 
évtqne  de  Ibls,  déclare  que  l'abbaye  de  Haute- 
Seille  ayant  en  beancrmp  h  souffrir  des  courses 
et  des  invasions  des  cauemis,  il  lui  donne  le  droit 
de  patronage  et  les  renies  des  églises  paroissiales 
de  Maloncoort  et  de  Landang^  avec  la  éhapdie 
d'Ommeray  {ecclesiarum  de  Mantoncourt  et  de 
Landanfjes  cum  capclla  de  Otnereh"^,  dépendant 
de  son  diocèse,  pour  l'usage  de  l'infirmerie  de 
Pabbaye.  Cette  donation  foteonfimée  par  le  pape 
Nicolas  et  par  Henri  Dauphin,  évdqne  de  Ueti* 

En  1551 ,  les  si  ignciirs  de  Tnrqiiosteim  et  de 
Chaliilou  font,  au  sujet  du  droit  de  patronage  et 
des  dîmes  de  Landange  el  d'Haltigny,  un  accord 
par  lequel  il  est  eonvenn  que  la  nomination  b  la 
cure  de  Landange  appartiendra  alternativement  h 
CCS  seigneurs  et  à  l'abbaye  de  Ilanio-Scille,  que 
celle  de  la  cure  d'Uatligny  sera  eu  tout  temps  à 
l'abbn^y  et  que,  pour  ce  qui  est  des  dimes  dans 
l'an  et  t'aolre  endroit,  les  seigneurs  et  l'abbaye 
en  auront  chacnn  00  tiers.  (Abb.  de  Haute- 
Seille.) 


Landauge  a  éi«  crigé  en  succursale  en  1802, 
avec  Aspnch  et  Neof^Voelin  pour  tooeies. 
Patron,  sainte  Marguerite. 

LAiXDÉCOURT.  Les  Archives  ne  renferment 
aucuu  Ulre  relatif  k  cette  commune  ;  on  trouve 
seulement,  daus  l'Etat  du  temporel  des  paroisses 
(1710),  les  quelques  renseignements  suivants  : 
u  L'église  de  Landécourt  est  prieurale  et  parois- 
siale. La  seigneurie  en  toute  hante  justice , 
moyenne  et  basse,  appartient  à  M.  le  comte 
d'Hanssonville  et  à  M.  de  Hennel  cbacon  pour 
moitié  par  indivis.  Us  ont  des  ofBders  qai  oon- 
iiQi.cf.Tit  <lr'  !o'îic«  !>rtions  civilcs  et  criminelles  en 
première  iuâiaace,  dont  tes  appels  sont  portés  au 
bailliage  de  Nancy.  La  communauté  est  composée 
de  86  ou  97  babitants. 

ti  II  y  a,  dans  la  paroisse,  nn  prieuré  qui  est 
une  fille  de  l'abbaye  de  Saiûl-Epvre  de  Tou!.  Il 
est  composé  de  l'église  et  d'une  maison  y  atte- 
nant. Le  prieur  cet  curé  primitif  de  la  paroisse, 
dont  autrefois  il  fidsaît  lui-même  la  desserte  f 
mais»  à  présent  il  y  a  on  vicaire  perpéiud  qni  fait 
les  fonctions  de  curé...  Cette  vicairie  a  été  érigée 
par  le  pape  Paul  V  en  1617. 

<i  Les  Ctémeni  et  les  Pariset,  qui  sont  une  fs- 
mille  de  Landécourt,  ont  fondé,  le  '29  avril  4702, 
ta  confrérie  du  Rosaire,  dont  les  l>Offlinicaias  de 
Blainville  ont  la  direction,  n 

En  1768,  le  revenu  du  prieuré  était  de  3,tiO() 
livres.  La  ^laroisse  comprenait  akra  ttA  feux  et 
198  communiants* 

Les  babitants  disent,  dans  la  Déclaration  four- 
nie par  eux  en  1738,  qu'ils  possèdent  de  temps 
immémorial)  sans  aucun  titre,  la  quantité  de  444 
arpents  de  Irais,  y  compris  149  arpents  faisant  In 
moitié  d'une  forêt  possédée  par  ladite  commu- 
nauté par  indivis  avec  celle  de  Frauconvillc,  100 
jours  H  liommées  de  paquis,  aussi  de  temps  im- 
mémorial. 

11  existe,  aux  Areblves,  un  plan  iTun  bote  ap- 
pelé bois  Chaumonl,  appartcuant  b  l'abbaye  de 

Beaupré  el  situé  ban  de  Landécourt,  que  les  re- 
ligieux onl  obtfTH!  dp  faire  défricbrr  pn  i7U7),  et 
une  carie  lupugrapluque  d'une  partie  du  bau  de 
ce  village* 

Landéeourt,  qui  avait  été  érigé  en  suecursalu 

en  1802,  a  ensuite  (1807)  été  annexé  it  Biovant» 
dont  il  dépend  encore  aujourd'hui^ 
I    Patron,  saint  Sigismond. 
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LANDRBIIOIIT.  (Bd  1686,  tttt  noomé  Hiwi, 
li«eacM  è»  droits,  demeorant  à  Pont-a-Moasson, 

ayant  appris  qae  le»  Prémontrés  de  Sainle-Marie- 
aa-Bois  avaient  l'intention  de  former  un  noviciat 
dans  leur  maisoD,  voului  contribuer  à  cet  éubliâ- 
wmenl  el  fk  don  k  m  ralifim  d*oiie  pailie  des 
biens  qu'il  possédait,  ootanamenl  de  gapages 
situés  k  Landremrtnt,  Bouxiëres-sous*Froidmoiit, 
Altoo,  Les  Aléoils,  Alillery,  fissey^en-Toivre,  etc. 
(Préimmirdi  de  Foii-«'IIinihm.) 

Qadqoct  Mtrw  If  im,  plu  m  aoiiis  ancint  qae 
leprécédent,  concernent  les  héritages  que  lesPré- 
monirés  possédai  en;  sur  le  territoire  deLandremont. 

Celte  commune,  qui  avait  été  érigée  ea  suceur- 
Mie  en  4802,  aiwe  Yitle-atHVel  el  VUlen-le- 
Prad'homine  pour  annexes,  a  eusuile  (1808)  été 
aonexée  à  VilleniiioVat,  doai  elle  dépend  encore 
aujourd'baî. 

PeiroD»  saioi  Clément,  évèque. 

LANÉ.  On  voit,  par  Ici  caafttidtt  domaine  de 
Nancy,  qti'il  y  avait  déjà,  vers  le  milieu  du  XVI' 
siècle,  nne  briqueterie  à  l'cndroil  on  trou» 
veut  aujourd'hui  le  moulin  et  la  tuilerie  de  Lané. 
Cet  endroit  est  désigné  sons  les  difércnis  noms  de 
iàOunéf  Laisnel,  LayneltULaurul.  Il  y  avait 
également,  dans  ce  lieu,  une  prairio  formant  un 
enclos  qui  servait,  au  besoin,  de  cimetière  aux 
pestiférés:  «Ao  ban  de  Viltevs  H  y  non  dos 
appdé  Laisnel,  lequel  est  dédié  poor  retirer  les 
per<:onnrs  infecit  es  de  pesle,  publié  k  qui  plus 
pour  en  lever  le  fruit  et  snrpoif  y  venant,  duraul 
trois  ans,  à  commencer  au  premier  jour  de  Jan- 
vier 1S68  et  Unissant  b  pareil  joar  qae  l'on  dira 
IS71^  à  condition  que  s'il  survenait  inconvénient 
de  peste  pendant  ledit  temps,  ledit  lieu  demeu- 
rerait poar  y  retirer  les  infectés  sans  y  pou- 
^ir  lever  |m>ftt  par  le  preneur,  aoisi  n'en  serait^l 
lenn  en  payer  aoenne  diose.  «  Pom.  de  Naney 
1868-69.) 

Ppnfbint  la  peste  qui  dé?oh  Nancy  dan?  Ip  rou- 
ranl  de  1  année  ii>41-^2,  des  loges  ou  baraques 
en  planches  avaient  été  eonslroiles  aux  environs 
de  la  briqueterie  de  Launel,  pour  y  mettre  les 
malheureui  alleinls  de  h  coningion.  Il  en  fot  de 
même  en  i^H'K  Le  li  Juillet  de  cette  année, 
Oaodin  Bagard,  maire  de  VUlers,  et  Meogin  An- 
dré, prooureor  dudit  Ken,  abandonnèrent  aux 
habitants  de  Nancy ,  ponr  la  somme  de  230 
francs,  le  droit  qu'ils  avaient  h  en  la  place  oTi  est 
préseotemeol  le  cimetière  de  Laj/nel.  »  Quant  à 


ht  briqueterie,  après  avoir  élé  délrnlle  on  Ignore  I 
quelle  époque,  elle  fut  reeoMtmlie  par  ne  nemné 

Didier  Houillon,  de  Laiou  ;  rVt  ce  qni  est  at- 
testé par  la  mention  suivante  des  comptes  que  je 
viens  de  citer,  pour  l'année  1572-73  :  u  La  censé 
do  la  Briqaerie  prodte  le  dos  de  loamal.  — 
Ladite  briqaerie  est  fisile  et  érigée  depuis  quelque 
temps  eoçà  par  Didier  Houillon,  de  Laixou,  et 
ses  conparsooniers...,  laquelle  ils  auraient  ven- 
dne  b  iaeqoea  de  Vidrange,  écuyer...,  auquel 
Monseigneur  a  permis  de  pouvoir  tenir  et  possé- 
der ladite  tuilerie,  ensemble  les  dépendances  et 
appartenances  d'icelle,  pour  y  faire  cuire  tuiles  et 
briques  quand  bon  lui  semblera,  en  pajfaol,  par 
loi  on  sesnyant  eanse  délenleais  do  ladite  tulcri^ 
la  somme  de  30  gros,  monnaie  de  Lorraine....  el 
à  fonHition  aossî  qne  du  millier  de  briques  oo 
tuiles  qui  se  prendra  ci-après  en  ladite  toilerie 
pour  le  service  de  notredit  sdgoenr,  ne  se  paiera 
audit  de  Vidrange  on  délealenrs  d'icelle...  qae 
ta  somme  de  i  francs  6  gros  pour  chacun  desdits 
millier»...  <i  Celle  usine  fut  de  nouveau  ruinée 
pendant  te  siège  de  Nancy  par  les  troupes  fran- 
çaises. Qnant  an  eios  do  Zotmel,  qol  avait  élé 
donné,  en  1619,  ii  Melchior  de  La  Vallée,  on  ne 
dit  pns  si,  pendant  la  contagion  qui  affligea  la 
Lorraine  et  sa  capitale  vers  le  milieu  du  XVII" 
siècle,  il  aervti  eneore  de  fien  de  refngo  an  pes- 
tiférés. 

On  trouve  enfin,  sous  la  date  du  10  juin  ICCi, 
les  reprises  faites  par  Cbarles  Arnould.  |  rrvol  ds 
Nancy,  pour  le  fief  qu'il  possède  à  l'Àuinée.  (L. 
P.  1669-84.) 

LANEUVELOTTE.  L'Inventaire  des  litres  da 
prieuré  de  Laîire-sans-Amancc ,  mentionne  une 
donation  faite  à  ce  prieuré,  le  21  avril  iki9,  de 
IS  deniers  de  cens  annuel  et  perpétuel  k  prendre 
snr  Due  maison  sitnée  b  la  NeufvUiatîtw 

Un  individu  de  ce  village,  dont  le  nom  mérilf 
de  passer  à  la  postérité,  obtint  du  duc  Uené  11  les 
lettres  patentes  suivantes  d'afTraucbissemeot: 
«  U  nij«  jour  de  janvier  mil  iiij«  Ixxvi  (U7fi), 
Monseigneur  (c  Due,  ponr  les  grans  services  que 
lui  a  faiz  Jehan  Htiyo,  demeurant  à  la  Neufve- 
villette  dessoubz  AmancCf  et  mesmement  qae 
darnieremeot,  le  soir  du  nonvel  an,  il  a  entrées 
la  ville  de  Naney  assegée  des  Bonrgoignons  el 
porté  les  lettres  du  secours  de  niomlit  seignonr, 
en  mettant  sa  personne  en  tresgranl  dangier,  a 
iceilui  affranchi  et  exempté,  sa  vie  durant,  quel  ■ 
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^tte  pari  qu'il  loît  demeuraDl  oo  «ladiA  à»  Utr^ 

raioe,  de  toutes  tailles,  rentei,  droictONIf  tydcl» 
tubsides...  n  (L.  P.  1473-78.) 

Le  3  joio  lU24y  le  dttc  Antoine  Uunnc  le  ga- 
gauf,e  de  La  Neufhttê  h  leta  dMmpeoois,  et, 
le  15  avril  1507,  il  fail  don  do  ca  vîUigeà  mes- 
sirc  Dominique  Cliampenoi<i,  procureur  général 
de  Lorraine.  (L.  P.  1S23-^  el  ir>3S-41.) 

Le  21  décembre  1S27,  Didier  Uiliaire  douoe 
Mm  dénombroneot  poar  la  seigmiirie  da  La 
Grange,  bituée  à  Laneuvelotte,  qu'il  possède  en 
fief  par  suiio  do  déoès  de  Mi  père  el  mère.  (T. 
C.  Amance*) 

U  S  avril  161$,  Kicolas  de  NeoAolte  bit  ses 
reprises  pour  la  terre  clseipearie  dadît  lieu. 
(T.  C.  Nancy  i.) 

Le  31  février  1618,  le  duc  Henri  donne  à 
Pierre  VaanesMD,  arpeateor  ea  ia  gmerie  de 
Haaqrt  36  arpenis  de  bois  près  da  vilhge  de  La- 
Douvelotle,  inoyeDDanl  2  gros  de  eens  anaoel  par 
arjteal.  (Ti  C.  Âmance.) 

Le  S  juillet  I66i,  Charles  Le  Grand,  seigneur 
de  Saial^oett,  fiiit  ses  reprises  pour  les  haute, 
moyenne  et  basse  justices  de  Neuflolte  et  la  sei- 
gueurie  de  La  Grange,  sise  au  même  lieu.  ^T.  C 
Aœance.) 

Eu  1712,  la  aeigaeariede  Lanaoveloiie  appar- 
tenait ii  M.  Lahbé  de  Beaufremont ,  conseiller 
d'£iat  du  duc  Léopoid  cl  président  de  lu  Cliatnl>re 
des  Ck)Diples  de  Lorraine.  (E.  T.)  C«lte  terre  fut 
ftanie  au  eomlé  d'Ourcbes,  érigé  par  lelircs  pa- 
lenles  du  i  mars  17t)!{,  et  qui  se  composait  de 
Cercueil,  A"infoiirt  el  Laneuvclottc. 

Le!>  iiabiiaab  de-  ce  dernier  village  diseui,  dans 
la  Dédaration  fooroie  par  eox  ea  1738,  qo'ils 
jouissent,  coojlritttemeDt  avec  ceux  de  Lailre,  de 
la  pâture  d^ns  un  paquis  situé  derrière  la  Ilaic- 
Bernard,  mo^euuanl  un  cens  de  5  sous  el  de  14 
gros  pour  ceos  de  Latb«  ;  qu'ils  possèdent,  au 
faaa  «TAmaaee,  Uendii  b  la  Toivre,  un  bois  de 
364  arpents,  qui  appartieni  i^n^ni  3UX  eemmo- 
naulés  d'Amance,  Laitre  el  Douiuiurlio. 

On  lit,  eulio,  dans  l'Etat  da  temporel  des  pa- 
roisses (1712)  ;  «  Il  D*y  a  qe'caTiroo  qd  siède 
que  LanctivctoUc  a  f'té  érigée  en  cure,  c'était  aii- 
paravaul  une  sijcctir.-:ile  d'Amance  ;  mais  comme 
la  desserte  eu  tUiil  diflicile  pour  le  curù  el  leâ 
paroissiens ,  aiieoda  que  le  cbemin  d'ealre 
Amaoce  et  Laneuvclottc  eiit  impraticable  en  hiver 
cl  qu'il  arrivait  souvent  des  accideuls,  le  seigneur 


et  tes  habiiaoto  ont  demandé  que  leur  vilfage  soif 

érigé  en  cure.  Celte  érection  Tut  faiie  (1606)  par 
M.  de  Scylhie,  siUfTragaul  du  cardinal  de  Lorraine 
evèqae  de  Toul.  L'é^li&e  paroissiale  fut  érigée 
l'an  1623,  ainsi  qu'il  est  gravé  sur  une  pierre  de 
la  tour.  (C'est  seulement  la  tour  qoi  date  de  cette 
époque  ;  le  reste  de  l'édifice  remonte  h  l'année 
1568  ;  l'église  fut  consacrée  en  1624  par  Tevèque 
de  Toul.) 

w  Le  curé  et  les  habitaals  ont  déclaré  que 

c'était  le  seigneur  qui  avait  fail  construire  l'éj^lise 
el  y  avait  fourni  les  ornements  à  ses  frais...  ;  la 
collation  de  la  cure  lui  a  été  attribuée,  il  a  le 
tien  des  gromes  et  menues  dîmes  ;  les  deux 
autres  tiers  appartiennent  b  l'abbesse  de  Sainte- 
Glosainde  de  Metz. 

•>  La  communauté  e^it  composée  d'environ  30 
habitants,  compris  les  veuves  et  tes  exempts... 
(En  1768,  il  y  avait  31  himtX  107  coinmonibnis.) 

"  Lors  de  rérecliun  de  la  cure,  le  revenu  qu'on 
y  assigoaii  a'étaot  pas  suftisani,  on  trouva  à  pro- 
pos de  supprimer  ta  chapelle  Saint-Urbain,  érigée 
en  l'église  d*Amaoee,  et  de  l'annexer  h  ladite 
cure  ;  c'est  ce  qui  fut  fail  par  le  cardinal  Nicolas- 
François  de  Lorraine,  par  leltrei  du  13  avril 
1629...  <f 

Le  Ponllté  de  17tô  ajonle  :  »  il  y  a  nne  eba- 

pelle  dans  le  cliâteau,  sous  le  titre  du  Rosaire  ; 
elle  fnl  f'^udee  par  le  sieur  Nicolas  de  Nogeut  (ou 
de  A'euflotte,  dont  il  a  clé  précédemment  parlé)  ; 
son  reveno  est  de  28  francs,  n 

Lanenvdolte  a  été  érigée  en  soeGorsale  en 
4S02. 

Patron,  l'Assomption  de  la  sainte  Vierge. 

LAIŒUVBmLB-AUX-BOlS.  En  1334,  le 
duc  Mathieu  II  confirme  la  donation  qol  avait  été 
faite  par  Simon,  seigneur  de  Pnrroy,  au  profil  de 
la  commanderie  de  Saint-Georges  de  Lunéville, 
de  la  troisième  partie  de  sa  terre  de  fa  NaumilU 
a»  bois  près  de  Bermamesnil  ^énaménil)*  (O^ire 
de  MaltcO 

Au  mois  de  juin  1273,  Jean  de  Parroy,  cheva- 
lier, reprend  du  duc  Ferry  30  livrées  de  terre' 
quit  tenait  en  fief  b  Lanenvoville-sax-Bois.  ((^rt. 

Fiefs  de  Nancy  et  Vosges.} 

Par  une  charte  donnée  au  mois  de  mars  1290, 
le  duc  t'erry  déclare  qu'eu  !iu  présence^  Jean  de 
Parroy,  cbevalier,  a  donné,  poor  Dieu  et  en  au- 
mône, et  pour  le  remède  de  r&tne  de  Béatrix,  sa 
mère,  b  l'abbaye  de  Ocanprc,  h  dis  soli  de  tol- 
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lois  perpetaelleoieDl  eiu  t«rn(6B  de  Panteviller, 
ea  floftiise  de  la  Neamilte»  à  |ilier  cliascua  3d  à 
fesle  Sainct  Martin  en  yvcir...,  m  plus  u  dix 
quartes  de  bleif  à  la  mesure  de  la  rîuevevUle  od 
boix...  n  (Abl).  de  Beaupré.) 

Le  i  man  USO>  Jean,  dit  ioly,  comnMiidear 
de  Luaéville,  et  les  maDaDs  et  habilanu  de  la 
Neur>illc  aux  bois,  aux  personnes  du  maire 
Piarl,  Titeveoia  Gaudio,  maître  échevin,  Giracdia 
Villegard  dit  Vuelier,  Girardin,  fila  Jobelot» 
et  aairea»  font  nn  aeeoid  toachant  un  bois  u  sitaé 
en  lonjî  entre  le  rnrsseau  de  Pantoviler  d'une 
part  et  le  ruisseau  appelé  du  Banbois  de  Belleu 
d'autre  part,  d'uu  bout,  d'autre  bout  du  cbemia 
tirant  dn  chemin  de  Neu^U  \  LnoérHIe»  dan» 
tous  lesquels  bois  il  est  convenu  que  leadils  UMUans 
elhabiUiDis  delà  Neuville  auront  feur  nsage  pour 
prendre  tout  maronage  et  tout  bois  ii  bâtir  et 
cbniiSage  ponr  le  mener  à  Nenfrille  aaes  en  pou- 
voir vendre»  donner  on  aaener  anire  part,  mais 
bien  si  quelques  étrangers  voulaient  acheter  du 
bois  travaillé,  iesdîls  habitants  le  pourraient  ven- 
dre s'ils  ie  venaient  quérir  audit  Ncurville  seule- 
ment, sans  qae  lesdils  habitants  le  puissent  mener; 
le  présent  accord  fait  par  Jean  de  Lcnoncourt, 
clicvalier,  et  Jean  de  Bernefoy,  lieutenant  du  bailli 
de  Nancy  à  Luncvillc,  entre  ledit  seigneur  com- 
mander, tesdils  habilanls  pour  eax  ei  leors  sne- 
«essenrs,  moyennant  qn*ils  paieront  chaenn  an  à 
perpétuité  à  ladite  commanderie  dix  gros  monnaie 
de  Lorraine  au  jour  de  fétc  Sainl-Remy,  i^^  oc- 
tobre ou  octave,  à  peine  de  double  ;  lesquels, 
ponr  la  garde  dndit  bois,  viendront  nommer 
ehaeoo  an  audit  seigneur  commandeur,  au  susdit 
jour,  trois  bommes,  desquels  il  en  choisira  un 
qui  prêtera  serment  de  fidèlement  garder  lesdits 
boiSr  ^Mi  rendra  bon  compte  d^  mesns  et  amen- 
des, dont  II  anra  le  tiers  et  ladite  commanderie 
les  deux  autres  tiers,  qui  prendra  même  bois  que 
lesdits  Iiahitants  sans  en  pouvoir  vendre  qo''a  Imr 
même  condition  ;  lesquels  habitants  ne  pourront 
prétendre  aucnns  droits  dans  les  antres  bois  de 
ladite  <  oininandcrie,  etc.  n  (Ordre  de  Malle.) 

Le  10  décembre  lî>36,  le  duc  Antoine  laisse,  à 
titre  d  asccnsement,  aux  habitants  de  Laneuve- 
ville^  la  moitié  d'un  bois  ti  dit  Panthonvillcr,  h 
condition  que  les  soceessenrs  dndit  due  ont  et  au- 
ront pOQVoir  d'y  commettre,  pour  la  garde  dudil 
bois,  un  ou  deux  forestiers  ou  sergents,  lesquels 
seront  tenus  de  faire  serment  ès  mains  du  rece- 


veur  de  Blinionl>  et  auront  puissance  de  prendm 

toutes  épaves  el  mesusaus  en  celui  pour  payer 

l'amende  de  60  gros,  la  moitié  audit  seii^nrnr  ihic 
cl  l'autre  moitié  aoxdits  forestiers;  que  toutes 
juridictions,  épaves  et  confiscations  seront  audit 
souverain;  que  pour  les  prés  qui  sont  eoelnTéa 
audit  bois,  les  habitants  paieront,  par  chacon  an, 
deux  cbapODS  au  terme  Saint-Martin  d'hiver  ;  en- 
fin, que  si  quelqu'un  de  ladite  Neufville  est 
trouvé  mésttsaut  audit  bois.  Il  devra  l^meade 
comme  dessus,  n  (Domaine  de  Blàmont  itfflS») 

Le  i7  août  1558,  Catherine  d'Haraucourt, 
damp  d'Orraes,  vend  à  Nicolas  de  Lorraine, 
coauc  de  Vaudémont,  tous  ses  droits  et  actions 
ès  terres  et  seigneuries  de  Laneuveville-ausb-Bols, 
Pa^roy,  Semibeiai^e,  Bathelémont,  fiauiemon^ 
Haraucourt,  Xanrey,  Crioo,  Handoaviller,  Héna- 
méoîl  el  dépendances,  pour  la  somme  de  20,000 
francs.  (T.  C.  EinvUle.) 

Le  19  janviep  1B61,  CUnêt  d'Haradeonri,  se 
portant  fort  de  Charlotte  de  Miremont,  sa  femme, 
vend  au  duc  Charles  III,  pour  1,000  écus  d'or 
soleil,  de  4  francs  pièce,  monnaie  coursabie  de 
Lorraine,  plusieurs  cantons  de  bols  situés  sur  lea 
bans  de  Parroy ,  Laneuveville  et  Houaeoiirt. 
(Cart.  Nancy  domaine.) 

Des  difUcult^  s'étant  élevées  entre  les  habi- 
tanli  do  Lanenvevllie  ctrabbideBeli^mp,  «n 
sujet  du  pâturage  au  Bamboîs  de  Haralnviller,  le 
duc  Chartes  III  rendit,  en  son  conseil,  le  lOnvrit 
1593,  une  sentence  portant  que  m  lesdits  de  la 
A^œut*et)t//e  s'abstiendront  doresenavani  d  envoyer 
leurs  troupeau!  de  bêles  ronges  et  blandwa  en 
général  ou  particulier  au  vain  pàtarageptr  eux 
prétendu  dndit  Bambois,  si  longtemps  que  l'em- 
banie  à  eux  en  siguiGée  sera  aussi  observée  tant 
par  ledit  rieur  abbé  que  par  ceux  de  Harainvillery 
ses  sujets,  même  jusqoli  ce  qne  le  jeune  bois  y 
croissant  sera  en  défense  suffisante.. ■  n  (T*  C. 
Ahb.  de  Beaupré.) 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  d'Einville, 
à  la  date  de  1608  :  ii  Notre  souverain  seigneur  et 
les  seigneurs  du  hautebiteau  de  Parroy  pour  un 
tiers,  messieurs  les  comtes  de  Uécdirruift  rt  !e? 
sieurs  de  liolvesse  pour  un  autre  tiers,  cilebieur 
commandeur  de  Saint-Georges  lès  Luncville  pour 
l'autre,  eont  indivisément  seigneurs  hauts  justi- 
ciers, moyens  et  bas  en  la  seigneurie  de  la  Xcu/- 
ville,  à  eux  appartenant  tous  commandements, 
création  de  maire  et  justice,  confiscations,  auien- 
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des,  épaves,  aUraltières  et  tous  droib  de  haute 
jasUce.  Les  inrlsoiit  ^hNlit  vffltge  toat  n  Ifam  de 
Parroy,  et  te  dresseel  les  procès  des  criminels 

ntîtiit  lien  de  Parroy,  et  si  ancnn  esl  convaincu 
de  crime,  l'exéculion  s'en  fait  à  ladite  Neufville, 
où  il  y  a  seing  patibulaire  et  carca».  Tous 
droits  seignenrianx  se  doivent  partager  par  tiers 
coniDe  dcssns. 

n  Les  hommes  et  sujets  de  ladite  Ncufville 
doifeal  par  chacua  an  un  gros  de  rente  au  terme 
de  Noël  et  deux  gros  pour  leur  four  ;  le  porlarieo 
doit  17  deeiers,  la  nasière  temnl  60  pieds  de 
large  doit  i!2  deniers,  la  fauchée  de  pré  4  de- 
niers ;  et  soDt  tenus  lesJils  habitants  pt  porta- 
neuâ  de  venir  compter  leur  teneur  audii  lerine.  n 

Les  papiers  de  l'abboye  de  Betebamp  renfer- 
ment  les  documents  suivants  sur  la  cure  de  La- 
ncTivcvilIe  :  Le  25  juillet  l'abbé  de  Bel- 

cbamp  cède  au  curé  de  Laneureville-aux-Bois 
.loni  les  gros  fraks  de  ce  béaifice,  peadant  sa 
Tie,  à  charge  des  réparttioiis  de  relise  et  des 
antres  obli[;alions  attachées  au  droit  de  patronage. 

En  1481,  l'abbaye  de  Cbaumouscy  abandonne 
à  celle  de  fielcbamp  tout  ce  qu'elle  possédait  eu 
cens,  rentes,  grona  et  menues  duoies  aa  lieu  de 
LaneaTcvitle,  moyennant  on  cens  annuel  de  8 
francs. 

Pur  une  bulle  datée  du  20  janvier  1518,  le 
pape  Lion  X  nnil  ta  cure  de  LanenTeTÎllo«nx- 
Bols,  avee  tontes  ses  apparienances  et  d^endan^ 

ces,  n  In  maison  de  Bclchamp,  pour  par  elle  en 
jouir  à  perpétuiiéj  h  condition  qu'elle  fera  des- 
servir cette  paroisse  par  un  prêtre  séculier  ou  un 
de  ses  diaaoines  régaliers,  à  la  tolontè  de  Pabbé 
et  du  chapitre. 

Par  acte  <h.\  ?S  ccîohre -lîiSi,  Jean  Cousson, 
abbé  de  Beicharop,  s'engage,  pour  lui  et  ses  suc- 
cesseurs, ensntle  de  ranion  de  la  cure  de  Laneu- 
veville-anx-Boisli  sa  maison,  de  faire  payer,  k  sa 
mort,  2  marcs  d'argent  ii  l'évéché,  ainsi  qu'il  esl 
d'usage  à  la  mort  des  curés  du  diocèse  deMcU, 
et  i4e  sous  annuellement  au  sinode. 

Lu  8  août  iSSS,  le  enri  de  Phrroy  déclare  que 
Vêbbé  de  Belchamp,  à  cause  de  Tunlon  de  la  cure 
do  Laneovevilîe  k  sa  maison,  demeurera  en  pos- 
session paisible  de  lever  les  dimes  de  Belleveurd 
et  Frowart,  sans  qu'il  puisse  jamais  être  inquiété 
à  ce  snjM,  sons  préteite  que  ces  cantons  sont  du 
ban  de  Parro^. 

Le  23  mars  1533,  les  comtes  de  Réchieonrt 
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reconnaissent,  par  reutremise  de  lenr  fwdé  de 
pouvoirs,  qu'ils  n*ont  plus  de  droit  I  la  collation 

de  !a  cure  de  Laneuveville,  dont  ils  se  désistent, 
el  ordouucul  i»  la  justice  dudîl  lieu  de  rendre  les 
clés  de  l'église  à  l'abbé  de  Belchamp,  et  aux 
habitants  de  le  laisser  jouir  de  tous  les  droits 
qu'ont  possédés  eux  et  leurs  prédéoesteors  comtes. 

Enfin,  le  S  septembre  1560,  Barbelin  NorceU 
curé  de  Laneuveville,  fonde  une  messe  par  se- 
maine, qui  devra  se  célébrer  le  samedi  à  l'autel 
de  ffolre-Dame^e-Pitïé,  sitoé  en  l'église  parois- 
siale dudit  lieu. 

Il  paraît,  par  les  notes  suivantes  des  comptes 
du  domaine  de  Lunéville,  que  le  village  de  La- 
neuvevilie-aux-Buis  uvaii  eu  beaucuurp  à  souffrir 
pendant  les  gnerres  da  XVII*  siècle  T 1641. 
u...  Ne  reste  audH  village  que  quelques  huit  à 
neuf  hommes  tout  pauvres,  et  être  ledit  village 
passage  ordinaire  des  partis  et  coureurs  allant  et 
revenant  de  la  Yosge  au  pays  messin  et  d'AUe- 
magne.  » 

1646.  u  II  n'y  a,  à  Laneuveville,  qu'un  seul 
habitant,  pauvre  el  impotent,  les  aiifres  qui  y 
étaient  ci-dcvaut  ayant  quitté  el  abuodouué  ledit 
village  il  y  a  on  an  et  plus,  n 

Laneuveville^iux^is  a  été  érigée  en  soceorMle 
en  1802. 

Patron,  saint  Nicolas. 

LANBUVEYILLB^DERBIÊBB-FOUG.  11  pa- 
rait, d'après  le  document  ci^après,  intitulé: 

Accord  entre  Thiébaul,  comte  de  Bar,  el  !e  chapi- 
tée  do  To'il,  touchant  Baudonviller,  Gillauviller, 
Mauvagc,  Longeau  et  Trondes,  n  que  le  village 
de  Lanenveville-denriére-Fong  ftit  fondé  par  Tbié- 
baul,  vers  le  milieu  du  XUI*  siècle  : 

41  Conue  chose  soit  h  tous  cenns  que  ces  lettres 
verront  et  orront  que  comme  bastcns  fut  entre  le 
chapitre  de  Toul  d'une  part,  el  Ponorable  baron 
Tbieball,  eonle  de  Bar,  d'autre,  si  comme  d'une 
nwve  ville  qu'il  al  faite  on  ban  de  Fou,  lai  où  il 
voloit  retenir  les  hommes  dou  chapitre  davant 
dit  et  vouloit  que  li  davaol  dit  homme  joissenl  de  ' 
lor  remensnces  et  de  plusoors  antres  choses,  pais 
est  faite  en  tel  manière  que  11  cbapitre  donne  au 
conte  davant  dit  tout  ce  qu'il  ont  en  la  ville  et 
on  ban  de  Baudonviller  el  de  Gillauviller  sans 
l'église  el  les  deymes...  el  ce  qu'il  ont  en  la  terre 
de  Longe  cfiwe  en  honunes  et  en  autres  choses, 
et  la  moitié  de  la  ville  et  don  ban  de  Trondes  et 
de  loot  ce  qui  y  appent  fors  Tegllse  et  les  deime» 
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«t  ce  qu*)i  i'eglise  appeat,  et  le  manoir etit 
f ratage  le  chapitre;  el  H  devaoi  dit  caens  acquile 
el  deffait  lous  les  entrecors  des  hommes  de  lor 
ierre>  à  tous  jours  dore  co  avaul,  en  tel  maaiere 
que  nuls  des  hommea  le  chapitre  oe  paet  dore  en 
«tant  venir  desoas  le  conte  ne  k  la  davani  dite 
ville  de  Tronilcs  ne  anlre  part  qu'il  teigne  ne 
qu'il  conquête  Jamais,  ue  il  oe  Mil  hoir  (ni  lai  ni 
ses  héritiers)  que  la  remenaeee  ne  demeurlau 
chapitre  de  moble  et  d'eriiaiges  coq  trovmi  de- 
sous  les  scignonrs  ne  des  honmipî  le  conic  ne 
puct  homme  nul  retenir  à  Trondes  dc  autre  part 
en  ia  terre  dou  chapitre  qu'il  ne  perde  n  reine- 
nance  enlterement.  El  cil  avenoil  qne  aoeiios  des 
hommes  au  chapitre  alal  menoir  (demeurer)  eu 
autre  leu  qnc  desous  le  coûte  où  il  eut  enirc- 
cors,  et  de  lai  il  vcuoil  menoir  desous  le  conte,  i! 
perderoit  «a  remeimce  desoas  le  ebapitre  enlie- 
renent,  watà.  comme  s'il  fiit  mena  de  desons  le 
diapitrr. 

Il  £t  est  assavoir  que  cil  qui  saut  en  la  vile 
venin  (vioHeot}  dee!  en  ariers  josqu'an  joardhoi, 
et  il  sont  menant  et  il  et  lor  femmes  et  lor  me- 

gnics  cl  lor  conduit  dcmorans  cl  îevans  et  cou- 
chans  au  devant  dis  leus  (lieu)  pucnl,  se  lor  vo- 
iontei  est,  demoreir  aa  datant  dis  leos  et  joiront 
de  lor  remeoanees,  et  cil  ou  aucuns  d'ans  (d'eux) 
revcDûient  en  la  terre  le  chapitre  pour  demort-r, 
se  il  don(|ue  en  avant  reveooienl  ariers  desous  le 
conte,  il  pcrderoient  lorremenanees  de  mobles  et 
d*eritaigcs. , 

n  Et  est  assavoir  que  II  cncns  ne  li  chapitre  ne 
puent  rien  acquesier  en  la  vjlle  ne  ou  bao  m 
ens  appendises  de  Truudei»,  que  chacun  n'i  ait  la 
moitié,  et  mettent  chaeiins  la  moitié. 

Il  El  csl  assavoir  que  Ij  chapitres  el  !i  cucûs 
dolent  mettre  par  coucorl  en  la  vile  <lc  Trondes 
le  mayour  (maire)  cl  les  nicaestre&  ^échcvins),  et 
dl  ne  se  pooîent  concorder,  li  ebapitres  les  y  me^ 
leroit  un  an  el  le  cuens  un  autre,  cl  li  chapitres 
les  y  mellcroil  le  premier  an,  en  tel  manière  qu'il 
fcroil  fautci  au  chapitre  et  au  cunlc  eu  toutes 
«hoses  chacons  de  la  moitié* 

Il  El  toutes  les  choses  dcsuis  nommées  que  li 
chapitres  donne  au  conte,  doit  repîïnre  li  cuens 
devant  dis  en  ûé  et  eu  hommage  de  t'eveske  de 
Toul  avec  ceo  qnMI  tient  de  loi,  ne  ne  pnet  homme 
retenir  les  hommes  revéske  de  Tout  à  Trondes, 
ne  li  cucos  ne  li  chapitres,  ne  ne  puet  li  cuens  ne 
il  cliapilres  à  ta  davanl  dite  Nuevevillc  qui  ai 


estoieat  aienuis  an  jour  den,  que  li  reneoanee 

ne  demorent  entièrement  de  moble  et  d'erilaige 
au  davanl  dit  evesl^e,  et  ceaus  qui  or  endroit  y 
sont  mcnaos  qui  y  oui  lor  femcs,  lor  eofans  et  lor 
conduit  et  qui  sgiit  levans  el  eochans  an  len»  li 
cuens  les  y  puet  retenir  fr'il  y  vucllenl  denorer* 
et  joiront  dc  lor  remenanre,  el  ee  il  se  parfoienl 
de  la  Nueveville  «(  revenoienl  dci>ous  1  eve&ke,  il 
ne  pourroient  relonnior  h  la  Nneveville  qu'il  M 
perdetii  lur  remenance  entièrement.  Eldoicthoiil 
eschirir  les  entrecors  par  prodommes  en  tous 
poîns  ensi  comme  drois  eolrecors  doit  estre  et 
let  as  et  tes  drois  «on  les  viles  le  ebapitre  c'est  h 
dire  TrœeUe  (Trooss^),  Pangneis  (Pagoey)  el 
Dommartins  ont  eu  on  bac  de  Troudcs,  soit  eo 
bois  soit  en  paslures  ou  en  autres  choses,  ildemo* 
rent  au  chapitre  fnnchemeDt  et  quitleoieat  è  tons 
jours.  Tomes  les  choses  devant  dites  at  joreî  II 
cnens  à  tenir  en  bonne  foy  pour  luy  el  pour  ses 
Lesquels  furent  faictes  l'an  que  li  miliai- 


noirs. 


res  curroil  par  mil  et  dons  cens  et  cinquante  sept 
ans,  le  sabmedi  après  la  Peotechoste  nostre  Sei- 
gnour  on  mois  de  jnnet  (joio).  »  (Garl.  £Téqa«a  ' 

et  cité  de  Toul.) 
Laoeuveville  a  clé  érigée  eo  succursale  en  1 802. 
Patron,  saint  Nicolas. 

LANEUVEVILLE-DEVANT-BAYOX.  Par  une 
charte  datée  du  mois  de  jiiillel  1229,  Mathieu, 
duc  de  Lorraine,  donne  ii  ia  secrète  de  l'alibaye 
de  Remiremont  les  gerbages  de  loul  le  ban  do 
Roviile,  lie  telle  sorte  que  chaque  individu  de 
Laneuveville  près  Ormes  {Nove  ville  ,  juxta 
UltMs)  qui  cultivera  des  terres  sur  ledit  bau,  lui 
paiera  anaoetlea»nt  an  gerbage  (presiatlon  de 
gerbes)  pour  droit  de  eulliver  son  champ  ;  et  si 
quelqu'un  l'abandonne  ou  né^li^e  de  le  mUiver, 
ladite  dame  secrète  peut  le  dunaer  a  un  autre 
individu  de  taneovefille.  (Charte  commaniqojée 
par  Bf.  H.  d'Arbois  de  Jubainville.) 

Le  jour  tic  1.1  Purifîcnlion  Notre-Dame  1ô70, 
Ferry,  comic  de  Liuange,  !»ssigne  ii  Jean  leBour-, 
guignon  de  Saint-Ândré  10  florins  de  rento  «  va 
la  tille  de  la  NwœvitU  àewutt  Ourmet.  (Gart. 
Fiffs  Je  >':iui'y  et  Vosges.) 

Eo  1458,  plusieurs  u  débats  et  discords  «  s'é- 
tant  élevés  entre  le  comte  Ânloine  de  Vaudémont 
elGnillavme  de  Dommartin,  il  s'en  suivit  une 
guerre  pendant  laquelle  le  comte  vint  mettre  le 
siège  devant  la  maison  (le  château)  d'Haroué  m  le 
ait  pris  par  force  d'armes  et  la  plu»  grand  partie 
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d'ictile  demolie^l  abattae,  et  tussi  la  toor  de  la 

Numfiilîp,  et  \  îrelle  prendre  el  i^aignîer  y  aient 
esté  pris  cl  mors  plusieurs  de  nos  hommes,  gens 
et  servanâ,  cl  là  où  avions  pari,  le»  aucans  ran- 
MfiBés,  mis  el  iMyé  finanee,  eolembte  pria,  em- 
menés, bntincs,  et  en  plusieurs  nos  biens  et  le:; 
biens  de  nosdis  hommes  cl  femmes,  tant  chevanix, 
beslaiilx  gros  el  menus,  vius,  grains,  or,  argeni 
moonoyéel  \  inoonoyer,  et  antres  laeabies  el 
non  meubles,  etc..  n  Errard  de  Ville^^  seigneur 
d'Hnroné,  tlonl  le  dornrsinp  avait  si  cruellement 
soafferl  tic  cette  e;ucrie,  signa  nvec  le  comte 
Antoine,  le  3  juillet, 1438,  un  traité  par  lequel 
«e  rferaier  Itti  rendit  lei  prisoitnien  «t  le  boUa 
(jn'il  avait  fads,  ^  Errard  lui  donna  qaillancc  Je 
tfvTis  les  domm?»2:pç  qu'il  nvait  pu  ('protiver.  Dès 
le  il  mai  de  celte  même  année  1^08,  Guillaume 
de  Domnartin  avait  fait  avee  le  eonale  de  Vaud<-' 
mont  nn  appoioiemeol  par  lequel  il  s'était  engagé 
h  Inî  pnver  «ne  somme  de  'I,'2n0  florins  d'or  du 
Rhin,  el  à  restituer  a  la  veuve  Henri  d'Haroué,  k 
Thierry  de  Lenonconrt  et  à  ses  enfants,  el  à 
;  Errard  de  Yille,  ee  qaMIs  poiirraieot  réclamer 
dn  comte.  En  outre,  Guillaume  de  Dommartin 
s'enpajjea  h  être  homme-lige  du  comte  Antoine  et 
à  lui  faire  hommage  :  u  Seray  homme  el  feray 
hommage  h  moedil  aeignenr,  pour  loi  garder  a 
mon  pouvoir  son  hoonear  cl  aidier  b  défendre 
ses  siî^norlcs  tanl  que  seray  vivnnt,  parmy  ce  qne 
ponrray  racheter  ledit  hommnge,  .  e  bon  me  sem- 
ble, par  papnl  pour  et  k  une  seule  fois  à  mondit 
seiçnear  le  eonie  on  ses  hoirs  la  somme  de  trois 
mil  florins  d*or  de  Rin.  n  (GarL  Vandimont  do- 
maine.) 

En  1180,  U81  el  1482,  Thi<;rry  de  Lenon- 
conrt, Erard  de  Dommartin  et  Geoffroy,  seigneur 
de  Dassompierre,  reconnalMenl  tenir  des  comtes 
de  Linancre  des  rentes  en  arîjent  assignées  sur 
Laneuvrville  devant  Ormes.  (T.  C.  Nancy  3.) 

Les  habitants  de  Laneaverille  disent,  dans  la 
Béiaralion  fournie  par  eux  en  i7S8  :  n  La  eom- 
mtmauté  jouit,  de  temps  immémorial  et  sans  ti- 
tre, de  la  quantité  de  158  arpents  de  bois  rapailles 
en  deux  cantons  différents,  savoir  :  Ton  dit  le 
boin  de  la  Chanvre  el  Tanlra  te  Petit  Bols,  dans 
lesquels  il  se  bit  annuellement  une  eonpe  de  dix 
h  doiiTir  r>rpent«  qni  se  partagent  par  portions 
ogales  entre  les  habitants,  el  dont  le  seigneur 
prend  deux  portions. 

I»  Ladite  eommnnauté  jonil»  de  temps  immé-^ 
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morial  et  su»  titre,  de  In  qoanlllé  de  SS4  jonra 

de  paqnis  situés  en  différents  endroits,  serv.mt  de 
vainc  pâture  b  son  troupeau,  et  sur  une  partie 
desquels  les  eommanauics  de  Cranteooy  el  de 
Héail  ont  droit  de  parcours. 

«I  Chaque  habitant  doit,  au  terme  Saint-Martin 
d'hiver,  k  M.  le  prince  de  Craon,  seigneur  haut 
juâiicier,  deux  poules  }  les  femmes  veuves  no 
paient  que  moillé. 

n  Plus,  chaque  lialntant  doil  annuellement, 
pour  droit  de  guet  el  banatilé  de  four,  6  gros,  les 
veuves  moitit^  w 

On  lit,  en  (in,  dans  l'Etal  du  temporel  des  pa- 
roisses (4709)  :  M  Le  village  de  Laneuveville-est 
annexe  de  Rovillc  ;  il  est  du  marquisat  d'Haroué, 
doni  les  officiers  connaissent  de  toutes  les  causes 
en  première  instance  ;  les  appels  sont  portés  à  la 
Cour  Souveraine.  La  communauté  est  eomposde 
d'environ  30  habitants.  (En  1768,  il  y  avait  64 
feux  et  207  communiants.)  Dominique  Mougenot, 
curé  de  Roville,  a  fondé,  le  30  mai  iSHi,  58 
messes  par  année...  Il  y  a  un  bichet  de  blé  sur 
une  terre  b  la  Carelle,  que  Ton  eonvertit  en  pain 
pour  distribuer  aux  pauvres  aux  Rogations...  Il 
y  a,  dans  l'église,  une  chapelle  de  Saint-Scbasiiea 
cl  de  Saint-Jean,  dont  le  patronage  appartient  à 
hi  ftmilie  des  Renard,  de  Lanenvevilte.  «i 

Par  décret  du  3  juillet  1811,  la  succursale  de 
Lancuveville  a  été  supprimée  et  réunie  b  celle  do 
Roville. 

Patron,  In  Ifotiviié  de  la  sainte  Vierge. 

LANEUVfiVlIXE-I>EVANT.NANCT.  J'aidéjb 

dit  quelques  mots,  dans  la  Stotittique,  de  l'opi- 
nion émise  par  M.  Beaulieu,  an  snjei  vil- 
lage de  Lancuveville  ;  le  savant  antiquaire  croit, 
comme  on  sait,  qne  «e  village  occupe  l'cmplae»- 
ment  d'un  anden  vicu»,  et  que  c'est  Ib  que  se 
trouvait  la  station  romaine  désignée  par  la  TaMa 
Thcodosieone  sons  le  nom  d'Andesina  ou  Inde- 
&ina.  M.  Beaulieu  a  développé  celte  idée  dans 
une  dIsswtaUon  qni  a  été  insérée  aux  Mémoires 
de  l'Académie  de  Nanqf  (1848),  el  dont  je  voie 
extraire  quelques  passages,  bien  qu'il  ait  surgi, 
depuis  la  publication  de  ce  travail,  une  opinion 
qui  place  >l«ifle«ifia  an  vllTage  de  Grand,  dans 
\t&  Vosges.  (Recherches  sur  le  véritable  nom  et 
l'emplacement  de  la  ville  qne  la  Table  Théodosienne 
appelle  Andesina  ou  /ndesina,  par  M*  Aug. 
Digol  (.Mémoires  de  l'Académie  de  Nancy,  année 
18SD).  ~  H.  Beanlien  a  publié,  dans  le  Jonroil 
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<ie  la  Société  d'Arcbéolugie  lorraine  (juillet 

de»  ObBcmiloM  ém  les^les  il  eomtel  l'opi- 

■Ion  de  M.  Digot.) 

Voici  comment  s'exprime  31.  Bcaulieu  : 
n...  Les  posilious  de  Nancy  el  d'Essey  ne  possé- 
daDt  aucuue  dea  coodiiious  d'une  slalioa  romoÏDe, 
f  ai  dft  cfaercher  XVI  milles  de  Tool  on  emplo- 
seœnt  q>i>  î' s  pr/ésealàl,  el  dans  uq  ouvrage  qui 
parut  en  1840  (Archéologie  de  la  Lorroioe),  Je 
indiqué  à  Laneuveville-lès-Naocy. 

n  LaneaYeville  est  un  village  dooi  Torigioe 
remonte  anei  Idn  dam  le  moyen-àgc  ;  oêS»  les 
fcslei  do  eooslracltoos  el  les  objets  aotiiines  qu'on 
y  a  rencontrés  en  creusant  le  sol,  aliesient  qu'il  a 
remplacé  un  vicus  d'une  assez  grande  importance. 
De  ce  village  à  Toul,  par  la  voie  de  Decempagi, 
la  distance  est  de  XVi  millet.  A  S  kiiom.,  tnr  la 
rive  droite  de  la  Meurthe,  s^allongent  les  tronçons 
d'une  antre  voie  qu'on  nomme  encore  Chemin 
des  Romains  :  elle  allait  de  Lonéviiie  à  Scar- 
ponne  el  Ueu,  par  les  bois  de  Gercoeil  el  le 
t  camp  de  DommartemonU  Le  «scks  se  troif  ait 
donc  entre  ces  deux  voie  ei  communiquait,  sans 
doute,  nvpr:  celle  de  Toui,  par  un  chcmia  d'em- 
branf:lieineni  ;  c  était  eu  quelque  sorte  un  impasse, 
posiUoii  conforme  li  celle  smignéo  h  Andetim 
dans  la  Table  Tbéodosienne* 

n  Eu  creusant  à  l'extrémité  sud-est  de  Laneu- 
Teville,  dans  les  jariîins  de  de  Venelle  et  les 
vergers  environnauls,  on  a  trouvé  de$  couches 
épaisses  de  blé  earboniséi  du  cbarbon,  des  tuiles 
h  rébords  el  des  lra(;meol8  de  poterie  ;  plus  loin, 
des  parties  d'aqueduc  bien  cimentées  cl  Jes  fon- 
dotions  de  gros  murs.  Il  y  avail  donc,  en  ce  lieu, 
un  cdiiice  d'une  cerlaioe  impurlaoce,  un  caslel- 
hm  qu'un  incendie  aura  détraîl,  et  le  nom  de 
Bâtiment,  sons  lequel  le  ctnum  est  désigné  dans 
les  litres  anciens  de  la  commune,  prouve  que  des 
partie»  de  l' édifice  étaient  encore  deboot  à  une 
époqoe  lelalivement  peu  «neienoe.  Celle  cons- 
Ifoelion  n'est  pss  la  senio  dootOBaitcouMis* 
sauce. 

En  1820,  en  creusant  pour  faire  une  cave  au 
milieu  de  Lanciiveville,  on  rencontrait  des  murs 
revêtus  de  ciment,  des  tuyaux  el  de  larges  car- 
reaux en  terre  colle,  profenant  aniaremment  du 
vaporarium  d'nn  édifice  therinal.  Plus  loin^ 
d^autres  fouilles  menaient  au  jour  des  fers  de 
lance  et  des  monnaies.  Dans  les  vignes  à  l'est  du 
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village,  j'ai  recneilli  des  monnaies  de  ta  même 
épûqne,  ainsi  que  des  fn^menis  do  rases  en 

celle  belle  poterie  rouge  vernissée,  qu'on  dési- 
gne généralement  sous  le  nom  de  terra  cam^ 
pana,  el  dont  il  y  avait  une  fabrique  à  5  kitom. 
do  «îm.  (L'emplacèmeot  de  celle  osioe,  bien 
reeonnaissable  par  les  tessons  de  poterie  qui  re- 
couvrent le  sol,  se  voit  au  oord-oncFt  de  Saint- 
Nicolas,  dans  un  champ  situé  au  bas  de  la  côte 
de  la  Uadelalne.;  Les  monnaies  en  bronze  étaient 
antrefois  fort  commancs  dans  les  dudnps  «nrifoi* 
nanis,  et  le  coltivateor,  en  effleurant  le  sol  avse 
sa  charrue,  en  reneoittro  encore  chaque  aaaés 
quelques-unes. 

•I  £o  IhlO,  on  rencontra,  en  creusant  à  peu  de 
profondeur,  au  lieu  dit  les  Cinq-FontaineSf  à 
<0D  mètres  environ  do  LaneuTovillo»  les  ftinda- 
tion  d'nn  petit  temple,  an  milieu  desquelles  était 
une  jolie  statuette  en  bronze  recouverte  d'une 
feuille  d'argent,  el  haute  de  0,18  ceoiimètres. 
CS'élait  on  Mercure  avee  le  pétase«  les  lilonnières, 
le  cadocée  «t  le  paUiùUm  on  petit  manleoo  sor 
les  épaules.  A  queiqnp«;  pns  rîes  reste?  de  l'édi- 
fice religieux,  coulait  le  ruisseni  du  i'rahaut, 
qui  naguère  alimentait  un  élang,  cl  auquel  oo  a 
creusé  un  nouveau  lit  en  i847.  Les  Mcavations 
ont  procuré  plusieurs  monnaies  du  Hanl<Bmplre> 
en  moyen-bronze,  pour  la  plupart. 

«1  Ces  restes  d%'(lifii-es,  ces  monnaies,  ces  objets 
antiques,  renconires  k  XYl  mille  pas  romains  de 
Toul  el  à  prolimité  de  deui  voies,  ne  démontre- 
raient'Ils  pM  déjb  que  Ib  s'élevait  la  slaiion  I^An- 

dcsina  ?De  ptiis  récentes  découvertes  vinrent  en- 
core le  confirmpr.  Le  caual  de  la  >Iarne  au  Rbin, 
la  voie  de  Pans  à  Strasbourg,  en  silloooaol  pro» 
fondément  le  sol  de  Laoeoveville,  y  ont  mis  nn 
jour  divers  objets  antiques  qu'il  recélait  dans  son 
sein  et  qui  vïpnnpnt  témoit'iier  de  l'importanc? 
dont  jouissait  Andcsinai  dès  les  premiers  temj^ 
de  l'occupation  des  Gaules  par  les  Romains. 

n  Dana  une  tranchée  pratiquée  à  UQ  mèlres 
sad-oncst  des  murs  dn  viltsgo  et  près  do  ebènaiB 

vicinal  de  Fléville,  on  a  trouvé  ane  lourde  baéhn 
en  fer  et  deux  statuettes  en  bronze,  soudées  sur 
des  sodés  carrés  de  même  métal.  L'une,  dont  la 
hanlenr  est  de  SS  csnlimètres,  représente  «n 
beau  jeune  homme  nn  et  dans  l'aéte  do  mnrdMr. 
De  petite?  ^ilps,  dont  b  saillie  est  peu  sensible, 
s'élèvent  des  tempes  et  s'appiatisseot  immédimte- 
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meul  au  milieu  d  uoe  chevelure  abootianic,  undu* 
kme  et  rdevée  inr  le  fn»t  De  b  maio  droite» 
Il  porte  ta  evaiit  une  lonbe  elliiinée  comme  iioar 

éclairer  ses  pas. 

n  Dans  celle  figare,  ou  recooDail  l'aoe  de  ces 
dMnlIés  xodÎBcales,  origioaires  de  rAsiencddeo- 
tilesy  dofti  le  eiille,  modifié  par  rimagioation  des 

Grecs,  rtr»  p'iniroduisil  dans  les  Gaules  que  sous 
le  règne  d'Adrien.  C'est  Acîon,  Adonaï  ou  Ado- 
nis, persoDoificatiou  du  soleii  chez  les  Piiéoicieus. 

w  La  seconde  des  slalnclles  de  LanenvevHIe  est 
toia  d'égaler  celte  qui  précède,  sous  le  point  de 
vue  de  l'exécution,  et  on  serait  même  tenté  de 
lui  assigner  ane  époque  avancée  dans  la  déca- 
dence de  l*ert,  si,  anlrefois,  plia  ^nv-ètre 
ftte  de  noa  jonre,  il  n'eftt  existé  nne  dilKrea<» 
immense  entre  le  talent  relatif  des  artistes.  Il  se 
peut  donc,  à  la  rigueur,  que  le-  rlf^ux  staloellcs 
soicoi  d  un  même  lenips^  maigre  î  luégalilé  de 
leor  mdrile  ;  celle  dont  il  esl  question  a  0,38  een- 
tîmètres  de  iiaoleur,  elle  représente  an  jeune 
enfaul  fort  laid  el  complélement  DU....  II  semble 
dif/jcile  de  doaner  de  celle  slalue.Ue  uae  explica- 
tion saiisfaisaote. 

n  Le  sous-sol  de  Lanenveville,  partout  formé 
d'une  couche  épaisse  dé  sable,  superposée  à  des 
bancs  d'argile  cl  de  lias,  offrait  primilivcmCDl,  à 
sa  surfaccj  des  ondulalions  dont  les  parties  creu- 
ses ont  été  comblées  à  la  lonf  ne  par  la  callure  et 
les  remblais,  mais  qu'on  peut  encore  apprécier 
aujourd'hui  an  moyen  de  la  coupe  de  terrain  de 
de  la  voie  de  fer,  près  du  village.  C'est  au  fond 
d*une  de  ces  infleaions  do  sol  que  gisaienl  tes 
deux  Blatoettes,  sous  une  couche  de  1  mètre  SO 
ceolinnètres,  composée  de  cendres,  de  charbons 
et  de  fragments  de  tuiles  romaines  mêlés  avec  de 
la  icrro  végétale.  J'y  ai  cbcrclié  en  vain  des  Iraccs 
de  murs  ;  ainsi  donc  te  temple  ou  ta  eemeelle 
qui  s'élevait  en  ce  lieu,  élait  construit  en  bois  et 
recouvert  en  tuiles.  Avant  qu'il  fût  incendié,  en 
même  temps,  saus  doute,  que  le  vicus  à'Ande- 
tina,  par  les  liordes  de  la  Germanie,  les  prêtres 
avaient  enfoui  les  images  qu'on  y  vénérait,  car 
cf^Hes  qu'on  a  trouvées  ne  portent  tueuoe  trace 
de  l'cfTet  du  feu. 

n  Auprès  de  Laneuvevilie  jaillisseui  des  sour- 
ees  qui  Jouissaient  autrefois  du  privilège  de  gué^ 
rir  certaines  maladies  :  celle  qu'on  nomme  la 
Dottmotte,  cl  qui  est  à  l'est  du  village,  dans  la 
belle  propriété  de  M.  Prosper  Viriol,  élait  de  ce 


nombre.  Lorsqu'ea  18i6  on  lit  des  fouilles  au- 
tour de  ion  bassin,  on  reeudllil  nn  grand  nom- 
bre de  tessons  de  vases  antiques,  mu  A$  romain 
trop  fruste  pour  que  la  légende  en  soit  lisible,  et 
environ  200  monnaies  en  grand,  moyen  et  petit 
bronze,  la  plupart  à  l'effigie  d'Auguste,  avec  l'an-  . 
tel  de  Lyon  au  revers  ;  les  autres  sont  de  Tibère, 
de  Néron,  de  Trajan,  de  Domilien  et  d'Hadrien: 
uoe  monnaie  M.  B.  de  Drusns  Junior,  resli- 
taée  par  Titus,  pruvenaot  du  même  lieu,  c^l  re- 
marquable par  sa  belle  conservation. 

n  Ces  pièces,  dont  les  plus  modernes  remon- 
tent cependant  aux  premières  années  du  W  siècle 
de  notre  ère,  servent  à  conslaler  deux  faits  :  c'est 
dPabord,  que  les  eau  ite  la  Dùwnotte  furent 
l'objet  de  la  vénération  des  Gallo-Romains  d'An- 
dcsxna,  dès  les  premiers  temps  de  la  conquête  : 
puis,  que  celle  Ténéralion  tarda  peu  à  s'clcindre, 
puisqu'on  u'a  trouvé  sur  place  aucun  petit  brcuzc 
saneé^  auenne  de  ces  tètes  du  Bas-Empire  si  com- 
munes dans  beaucoup  de  localités.  Les  visites  <}e9 
malades  avaient  donc  cessé  bien  avant  l'époque  de 
la  décadence,  et,  avec  elles,  les  offrandes  à  ta 
source.... 

n  L'abandon  de  la  Doiimof  fe,  au  II*  siècle,  fut 

peut-être  occasionné  par  la  découverte  d'une  au- 
tre fontaine  à  peu  de  distance,  et  ii  laquelle  on 
suppui»a  des  propriétés  supérieures.  Uue  fouille, 

récente  est  'venue  nous  révéler  combien  grande 

fut  rimporlancc  dont  celte  dernière  jouit  b  son 
lour.  Sur  la  rive  extérieure  du  contre- fossé  ou- 
vert à  l'ouest  du  canal  de  la  Marne  an  Rhin,  et 
b  6  métrés* de  la  source  dite  de  Sainte-Vaidrée, 
des  onvrien,  creusant  an  trou  pour  y  planter  on 
arbre,  rencontrèrent,  b  0,50  centimètres  de  pro- 
fondeur, quatre  bas-reliefs  en  pierre,  dont  deux 
sont  tellement  frustes  cl  dégradés  qu'on  ue  peut 
qu'avec  peine  y  reconnaîtra  nn  penonnage  du, 
debout  et  la  main  étendue  sur  un  aolel  :  c'est 
évidemment  l'acquittement  d'un  vttu  aux  divlnl- 
lés  de  la  source. 

a  Apollon  est  figuré  sur  un  troisième  bas>nllef»  ~ 
tenant  de  la  main  gauche  une  lyre  à  denii-brisét^. 
SCS  cpa'tic?  î:^nt  couvertes  d'nne  chlamyde  retom- 
bant par  derrière  jusqu'aux  talons  el  dont  une 
flbule  ronde  aiiacbe  les  extrémités.  L'abondante 
dteveinra  du  dieu  ondoie  auteur  de  la  léle  et 
descend  en  spirale  Jusque  sur  ses  épaules.  Ce 
morceau  de  «cnlpture,  très-saillant  de  relief,  a 
•oofferi  de  nombreuses  dégradations,  mais  oa 
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peui  yj  rticoaiuùlrd  l'œuvre  d'uu  artiste  iiiâliogué. 
Sa  btMmir  «M  de  0»7i  cealimèlra  »  tar  0,29 
eeolimèlres  de  largeur. 

n  Le  (leruier  et  le  mieux  couservé  des  bas-re- 
liefs de  Sainte- Valdree  représente  la  déesse  de 
ia  sauté,  Hygie,  quesans  doute  ou  invoquait  avec 
Apoitoa»  «on  eî^yj,  eu  banni  k  la  s^rce  voi->> 
tÎDC.  Ce  bas-relief,  qui  a  uo  mèlrc  de  haut  sur 
0,53  cenliiuclrcs  do  large,  apparlicnt  évidemmeal 
à  la  bouae  époque  de  i'url  romaiu. 

w  A  Taspect  de  ces  images  de  diTÎDilès,  de  ees 
sculptures  vulives,  u'est-oa  pas  ameaé  naUtrelle- 
menl  à  croire  qu'il  y  avait  en  ce  lieu  un  leuipie 
coûsacré  à  a^pulloii  el  à  lljgie,  prolecleurs  de  la 
fuulaiue  ?  Le  dégro^sissemeui  iucumpiel  de  la 
&ce  poelérieure  des  iMs-reliefs  mootre  qu'Us 
il*étaieut  pas  encaslrëiî  dans  les  miin  de  l'édifice , 
mais  seulement  placés  entre  ses  parois,  sur  des 
consoles  ou  des  bauqueltus,  en  accomplissenieai 
de  vœux  faits  aux  dieux  ;  et  eerles,  la  foi  qu'on 
avait  en  eux  el  aux  varias  de  la  foolaine  élall 
grande  alors»  puisqu'elle  est  arrivée  jusqu'à  nous 
au  travers  des  races  et  des  âges.  De  nos  jours, 
en  effet,  Titabilaut  des  campagnes  voisines  vient 
eaeore  demaDder  la  f  airison  de  sa  fièvre  2i  ces 
mêmes  eaux,  dont  le  oom  seul  a  changé  :  c'était 
h  fontaine  dllygie,  c'est  maîfltebaal  la /oaUÛAe 
de  Sainle-Vuldrée.... 

n  Andesina,  pillée  el  ineeidîée«  aa  V*  siècle, 
|Mr  les  hordes  de  la  Gennaaîe,  n'offrait  saos 
doute  plus  que  des  pans  de  murs  encore  debout,  ou 
quelques  votJtes  de  l'ancien  castelluin,  lorsque, 
sous  les  rois  de  la  première  race,  quelques  colons, 
voulant  profiler  des  walirianx  de  eoBStnietloas 
restés  sur  plaee»  vinreal  élever,  au  sud^ouesl 
(ÏAndesina,  uu  village  ou  ville,  dont  on  peut 
eucore  reconnaître  l'emplacemeol  par  les  nom- 
breux fragments  de  briques  et  de  tuiles  creuses 
que  contieot  le  sol.  Quelle  fol  la  durée  de  cet 
établissemeoi  ?  quelles  causes  en  amenèrent  la 
ruine?  C'est  ce.  «jue  rien  n'est  venu  uous  appren- 
dre. Quoiqu'il  eu  soit,  il  parait  que  le  nom  même 
de  cette  vilU  était  eompiétemenl  eflkcé  du  soove* 
liir  des  hommes,  quaud  d'autres  coloes  vinrent 
occuper  SCS  mines,  puisini'ils  donnèrent  à  leurs 
coiiïtructions  ie  nuin  de  Laueuveviile,  qu'elles 
eut  cùQscrvé.  Par  des  considérations  particuliè- 
res, elles  furent  reportées  au  bord  de  la  Meurlbe, 
sur  l'emplacement  même  ^Ande$im. 
n  On  peut,,«vee  quelque  fondemeol^  laire  re- 


monter  au  Vil*  siècle  l'origine  du  village  actuel 
de  iaoenveville.  En  610,  deux  Mm  de  ta  raoe 
mérovingienne,  Théoderie,  roi  de  Bourgogne,  et 

Tliéodebert,  se.  disputaient,  les  armes  h  la  main, 
la  couronne  d'Austrasie  ;  ce  dernier  succomba 
dans  la  latte,  el  ïbéoderic,  suivant  l'usage,  ré- 
eompeasa  ses  tendes  el  les  cheb  qei  s'étaient  air 
tachés  k  sa  fortune,  par  de  vastes  concessions  de 
lerres,  dans  le  royaume  conquis.  Ce  fut  ainsi  que 
le  duc  Kleulbère,  l'un  d'eux,  homme  d'origine 
romaine,  sans  doute,  à  en  juger  par  sou  nom, 
devint  possesseur  de  nombreux  domaines,  qull 
abandonna  plus  tard  à  l'abbaye  de  Saint-lMerre- 
aux-Nonains,  foudéo  par  lui  à  Mciz,  pour  y  rece- 
voir 500  religieuses.  L'avoir  de  celle  abbaye  fut 
encore  augmenté  par  la  donation  que  lui  fil  de 
tous  ses  biens,  Waldrade,  sa  première  abbesse. 
Dès  lors,  le  tertiloire  de  Laoeuvevillc  el  celui  de 
Jarvilie,  soit  qu'ils  provinssent  de  ia  donation 
d'£leuthère  ou  du  celle  de  Waldrade,  figurent 
dans  l'état  des  domaines  de  l'abbaye,  qui  les  fai> 
sait  admibistrer  pour  son  compte  et  eu  touchait 
le  revenu,  bien  peu  important  sans  doule  niors, 
car  le  sol  est  naturellement  peu  fertile,  et  quelques 
serfs  devaient  avoir  peine  à  trouver  leur  Sttb«ia~ 
tance  au  milieu  des  forêts  M  des  votvres  qui  le 
recouvraient. 

»»  Toutefois,  cet  élal  de  choses  s'était  bien 
amélioré  au  siècle,  malgré  les  guerres  désas- 
Ireuaes  duni  la  Lorraine  fut  trop  souvent  le  théâ- 
tre. Laoeuveville  avait  aequis  de'rimporianee,  et 
l'abbaye  de  Saint-Pierre^aux-Nonains  possédait, 
entre  ce  village  et  Nancy,  une  maison  dVxploita- 
liuii,  diverse^  habitations  rurales  el  une  église,  de 
laquelle  on  ignore  aujourd'hui  remplaeemenl-  IiS 
nom  d'Areniières  (Arrentaria),  que  portait  ce 
domaine,  indique  qu'il  était  laissé  b  ferme»** 
(Voir  l'article  Arenlières.) 

Il  Plus  tard,  Laueuveville  revint  au  Jomuine 
ducal  ;  toutefois  l'abbcsse  de  Suini-l'ierre-uux- 
Nonains  y  avait  toujours  conservé  la  collatioD  de 
la  paroisse,  et  continuait  à  percevoir  une  pari 

dans  les  dimes.  '> 

Telle  est  l'opiuiun  de  M.  Bcaulieu  au  sujet  de 
l'autiquilé  du  village  de  Laneuveville  ;  j^ai  cru 
devoir  h  reproduire  ici,  sans  y  ajouter  aucune 
obiervalioo,  me  bornant  h  eoosigner  des  fiiils, 
dont  je  laisse  aux  archéologues  le  soin  il«  tirer 
des  conséquences. 
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Voici  œaiuieuaui  les  document  que  j'âi  recueil 
lit  dan»  no*  Arehivv*. 

Par  uoe  cbarle  datée  de  Tanoée  1288,  le  dut 

Mathieu  I«r  ^  l'abbaye  de  Clairlieu  20  de- 

niers de  cens  que  celle  abbaye  lui  devait  à  Laneu- 
wville  près  Nancy  {apud  Novam  Vilkunjuscta 
Nancùium).  (AbiMytt  de  Qairfieo.) 

En  1237,  le  duc  Ferry  affranchit  el  metk  la 
loi  de  Beaumont  Jes  habitants  de  Lauetivcville  : 
"  Je  Ferry,  duc  de  Lorraine  et  marchis,  fais 
MTOip  k  tous  quejeayjurey  à  tenir  la  Neuve- 
ville  devant  Nancey  franchemeot  à  la  loy  de 
Biaulmont  en  manière  que  ils  me  paicrootdes  lerrcs 
dedans  lour  ban  le  terraige,  cl  des  ferres  qn'ifs 
waigncTOQl  fuer  de  lour  bau  ils  uq  paieront  point 
de  lerraigcs  ;  et  est  assavoir  que  je  leur  ai  dooiiei 
en  ma  r  resl  usuaire  pour  malsooner  et  pour  one 
geliiie  par  chacun  homme,  ii 

Au  mois  d'octobre  i331,  le  duc  Raoul  conlu  mo 
lesleUrcs  de  Ferry  et  promet,  par  sa  foi,  «  à  leuir 
el  a  >Yarder  la  franchise  de  la  Neuveviile  devant 
Naucy  H  des  habilauls  en  icelle  franchement  à  la 
loy  de  Belfloonl,  en  manière  qu'ils  nous  payeront 
des  terres  dedeos  lours  baus  le  lerraige,  et  des 
terres  qu^ils  waisoeroiil  foers  de  leurs  bans,  ils 
ne  nous  en  payeront  point  de  gcrbaige»  et  lour 
avons  Joouci  l'usuaire  co  nosire  forcsl  jionr  mai- 
sonoer  parmei  une  geline  par  chacun  cbiefe  d'os- 
teils.  «  (Coll.  SlrG.  et  P.) 

Au  mois  de  juia  125'8,  le  due  Ferry,  pour  se 
libérer  envers  l'église  de  Clairlieu  de  120  rcsaux 
de  l>lc  que  le  duc  Mathieu  il  lui  uvuii  assignés, 
loi  donne  le  moulin  de  dedans  la  ville  de  Nancy, 
«elui  de  Laneuveville  el  son  sîége  h  dit  en  fie- 
raubruel,  n  à  charge,  par  les  religieux,  de  lui 
rendre  annuelle/ncni  lU)  resaux  de  blé,  mesure 
de  Nancy.  (Can.  Nancy  domaine  2.) 

En  J5I7,  Gulllautne  de  Dampierre  et  Marie 
d'Apremoni,  sa  femme,  veudeol  à  Mathieu  de 
Lorraine  Laneuvcville-devanl-Nancy  et  se»  ap- 
parlenanceji.  (T.  C.  Nancy.) 

Pnr  lellres  da  mois  de  juin  i539,  le  duc 
Raoul  donne  à  son  diapitre  de  Salnl-Gcorges  de 
Naucy  u  lous  lou  waiu  do  nos  lerraigca  de  la 
Neuveville  devant  Nancy,  ti 

Au  mois  Û6  janvier  ioU,  le  même  prince  as- 
signe il  perpétolié  ii  l'écolalre  de  Satoi-Georges 
M  uu  homme  oiaiiunortablede  iVeiteeoK/eJequel 
sera  obligé  de  servir  toute  sa  vie  ledit  écolàtre, 
lequel  sujet  sera  remplacé  par  son  aloé,  el  à  dê- 


LAI<f 

faut  d'hoirs  mâles  le  s'  i-nftir  de  Neuveville  \eri 
obligé  d'en  fournir  uu  autre  pour  servir  comme 
dessus  est  dit.  n  Cet  hotnme  de  fer,  comme  ou 
l'appelait  (voir  Dtanith),  élaft  franc  et  eiempt 

de  tous  traits,  tailles,  aides  et  autres  servitudes 
(lucK  onquef;,  à  charge  d'obéir  à  l'écotàtre  en  tou- 
tes choses  licites. 

Ou  lu,  à  co  sujci,  dans  un  extrait  du  dénom- 
brement donné  à  la  Chambre  royale  de  Metz  par 
les  chanoines  de  Saint-Georges,  le  S9  mai  1681  : 

u  Appariient  à  l'éculaire  de  notre  église  une  mai- 
son appelée  l'homme  de  fer  et  un  gaguage  con- 
sistant en  terres  labourable»,  prés  cl  chèoevicreâ, 
auxquels  sont  attribués  toutes  franchises,  exemp- 
tions et  autres  privilèges.  Ledit  écolâli  e  a  encore 
droit  de  troupeau  à  part,  tant  de  bélcs  blanches 
que  ruuge».  n 

Un  déeret  du  conseil,  du  2  juin  1733,  confirma 
les  franchises  et  exemptions  atUiebéesà  la  maison 

située  a  Laneuveville,  dépendant  de  la  dignité 
d'ocolàire  de  Sainl-Georges,  et  lunuii  à  celui-ci 
d'avoir  un  colombier  ordinaire  dans  ladite  mai- 
son et  de  jouir  du  droit  de  troopeau  à  puri  et 
de  bergerie,  à  charge  de  Texcrcer  par  lui- 
même  ou  par  son  fermier  ;  ordonna  que  ledil  fer- 
mier jouiraii  de  l'exemption  de  guet  el  de  garde, 
de  logement  de  gens  de  guerre,  excepté  dans  les 
cas  de  foute;  de  banalité  de  four  et  de  moulin 
pour  le  dcfriiii  des  résidants  non  cabareticrs  ou 
boulangers,  el  de  celle  de  pre-oir  j.our  les  rai- 
sins qui  proviendraient  des  vignea  dépendant  de 
cette  fondaUoQ,  etc. 

En  iUS,  l'abbaye  de  Clairlieu  et  les  habitants 
et  communauté  de  Laneuveville,  font,  sur  le  fait 

du  droit  de  terra.^e,  une  transaction  par  laquelle 
lesdils  habitanis  et  communauté  se  sont  obligés 
pour  toujours  ei  k  1  avenir  de  payer  à  l'abbaye, 
non  seulement  pour  raison  des  terres  qui  étaient 
en  débat,  mais  aussi  pour  tout  le  ban  d'ilreii- 
tières,  lesdils  droits  de  lerrage  k  raison  de  Itt 
gerbes  une. 

Le  22  juillet  li5'4,  le  cliapUre  de  Saiul  Geor- 
gea  renonce,  en  bveur  des  habiianls  de  Laneu- 
veville, il  à  tout  le  droit,  cause,  raisons  el  actions 
qu'il  avoil  audit  terrage  qu'il  prenoit  et  souloil 
praore  chacun  an  audit  ban  de  ladite  Neuveville 
et  bans  joindans  en  quelconque  lieu  que  ce  fut.  » 
En  échange  de  cette  donation,  les  habiianls  de 
LaneuvevtUe  s'engagèrent  k  payer  m  chspiire,  le 
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Jour  dfl  l'ÀDUMicitâOD  Notre-Dame,  U  somme  de 
SU  firaofis  tS  srai;  aoimie  de  I«mioe» 

Le  chapitre  ftTail  aussi,  k  LaDeuveville,  ao 
four  banal  où  tous  tes  habîtanls  étaienl  obligés 
de  cuire  leurâ  pâles  ;  pour  se  ré4imer  de  ce  droit 
el  avoir  la  liberté  de  eoir»  dm  va,  ils  deraieol 
payer  une  redevance  aoBoellede  S  (gros  8  deoiers 
barroîs  à  Noël.  Le  rhapilre  avait  aussi  an  droit 
de  péage,  dont  la  redevance  était  de  2  francs  9 
fTM  Iwrroiiy  faiianl  S8  soas  6  deniers  loarnois, 
qoe  le  maire  et  le  ajndie  étaient  obligés  de  terer 
nnn:ic!!emeat  cl  de  payer  aa  chapitre  le  âamars. 
Par  un  accord  fait,  le  27  juii!cl  1665,  entre  les 
habitants  et  le  chapitre,  ce  dernier  leur  céda  son 
four  banal,  moyenifaiit  nne  redevaoee  «nnn^le  de 
9  francs  et  demi  payable  par  chaque  babiiaDl  qui 
voudrait  avoir  un  four  dans  sa  mnison. 
'  Le  1"  avril  1^30,  Biélrix,  veuve  d  Alberlin  de 
taDeoveville,  Alberlin,  prêtre,  vicaire  de  Saint- 
Georges,  et  eoDsers,  vendent  k  Jean  des  Moines 
et  à  Jean  Reynel,  comme  procureurs  et  gouver- 
neurs de  riuipiial  Saint-Julien  de  Nancy,  et  aa 
nom  dudit  Ii6pitai,  environ  le  tiers  d'une  maison 
franche  de  tons  cens  et  redevances,  sise  b  Lanen* 
vevilie,  rue  Datant,  pottr  la  somme  de  12  flo- 
rins. (T.  C.  Nancy  3.) 

La  note  suivante,  empruntée  aux  comptes  du 
receveur  générât  de  Lorraine,  pour  iiiO-liil, 
prouve  que,  dès  cette  époqne,  on  Jugeait  néees' 
saire  de  réprimer  les  fraudes  qui  se  commettaient 
lors  des  élections  :  ti  Reçu  du  maire  Jehan  Ba- 
liegnoo  de  1%  Nuefvcvillo  ei  des  échevios  et  jus- 
tice dttdit  lien  pour,  tant  que  d'anciennement,  en 
faisant  le  banway  (bangard)  de  la  ville,  lequel  se 
fait  chacun  an  par  totiif^  Ii  fjulié  de  !a  ville  et 
fie  donne  le  bâton  h  rp!  ii  []im  a  pltis  de  voix  de 
ladite  faulté  par  le  maire  et  justice  dudit  lien 
en  prenant  ton  serment  ;  et  ledit  maire  et  justice, 
en  favorisant  l'ung  de  ladite  ville  que  Tautre, 
donna  le  baion  dudit  office  de  banway  h  nn^  de 
la  ville  lequel  n'avoit  mie  tant  de  voix  d'assez 
comme  l'antre  de  plusieurs  tultres  de  ladite  ville 
oultre  raneienne  coustome  de  ladite  ville,  dont 
plaintif  en  vint  au  receveur  d'anlcuns  de  tatlile 
ville,  el  ledit  receveur  en  lit  informalioo  cl 
trouva  qu'ilz  avoient  mcsu^ey  selon  l'aucieuue 
coustome,  composé  k  euli  pour  l'amende  de  iv 
vicf  flerins  qoe  valent  xlv  livres  yj  sots  vig  de* 
nicrs.  •« 

Voici  le  texte  des  citartes  accordées  par  le  duc 


RenéU,  le  13  janvier  U76  (1477).  aux  iiabi- 
lants  de  LanenvevHle  ;  a  Beo4^  etc.  Sçavoir  fid- 

sons  que  nous,  considérans  la  paouvreté  des  ma- 
naos  el  habitans  de  îa  Npdfvcville  devant  noslre 
ville  de  Nancy  et  la  grant  dcslruclioo,  demoiitioo 
et  ruyoe  de  lenrs  maisons  qne  k  roeeasion  des 
guerres  A  dn  service  qu'ils  nous  ont  fdet  dattnt 
lesdictes  guerres,  ont  esté  abatucs  pnr  nos  cnne- 
mys  lors  tenant  siège  devant  noslre  dicte  ville  de 
Nancy,  et  afûn  que  tant  mieulx  ils  puissent  icelles 
reffaire  el  remeelre  sas  pour  y  venir  demeurer 
comme  ils  fiiisoient  paravant  lesdictes  guerres, 
pour  ces  causes  et  aullrcs  raisonnables  k  ce  nous 
moovans,  avons  tous  iceulx  habitans  de  U  Neof- 
veville  que  k  présent  y  sont  demenrans  el  qne  se 
y  viendront  asseoir  pour  y  demeurer,  affnndn 
cl  exemptés,  affranchissons  c!  exemptons  par  ces 
pressentes,  le  temps  el  terme  de  douze  ans  entiers 
en  suivant  la  date  de  ccstes,  de  tontes  tailles, 
Iraicts,  aydes,  subsides  et  subventions  qoelScon- 
ques  ordinaires  et  extraordinaires  imposées  ou  à 
imposer  pour  quelconque  cause  ou  occasion  que 
ce  soit  ou  puisse  eslre....  » 

Une  note  des  comptes  du  domaine  dellftncy, 
pour  Pannée  l8é44S,  nous  apprend  qn*k  celte 
époque,  la  peste  régnait  à  Lancuvcville  :  «  30 
florioa  sont  quittés  et  déduits  aux  babilaats  de  la 
Nenvevîlle  devant  Nancy  en  déduction  de  €7 1^ 
rins  k  eux  imposés  k  cause  de  l'aide  SaiaIrRemy, 
et  ce  à  cause  que  la  mortalité  y  règne  depuis  Pà* 
«pies  et  que  c'est  un  pauvre  village  sujet  ii  mener 
deux  chars  de  paille  par  semaine  aux  écuries  a 
Nanry  quand  le  prince  OU  la  princesse  y  sont.  » 

En  lo9S,  le  sieur  Pompeo  Galio,  seigneur  de 
Saint-Jean,  faii  ses  reprises  du  fine  de  Lorraine 
pour  le  quart  d'une  maison  appelée  la  Court, 
sise  proche  l'église  de  Laneuveville  lès  Nancy. 
(T.  G.  Nanqr  S.) 

Les  comptes  du  trésorier  général  de  Lorraine, 
pour  ICOO  et  1601,  font  mention  de  dépcoses 
fuites  pour  ooe  maison  que  le^  duc  Charles  111 
avait  ordonné  construire  contre  te  dinossêe  de 
l'étang  de  Laneuveville  «  pour  la  commodité  do 
pâtre  et  garde  des  vaches  de  Suisse,  n  Tî  s'agîl, 
sans  doute,  de  la  métairie  dite  la  VacJicric,  que 
Cliarles  iV  veudii,  en  1629,  à  Jean  de  La  Moos- 
say,  son  maître  d'hôtel,  pour  la  sooAne  de  S8,000 
francs.  (T.  C.  Nancy  4.) 

Par  lettres  patentes  du  27  février  1610,  le  duc 
Henri  il  érige  en  fief  la  maison  que  Nicolas 
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Bovgeois  possédait     village  de  Lanaufcvine. 

(T.  C.  Nancy  6.) 

Le  li  srpteiiibre  1612,  Jean  Bnillivy,  conseil- 
ler tl'£ui  iiu  tiièmc  prince,  lui  (ait  ses  fui  ei  hom- 
mage pour  le  fiuf  qu'il  «TftU  à  La&euveviile.  (T. 
C.  Etals  géaénox  fiefs  et  déoombremeols.) 

Le26  juillel  IGi'i,  les  liabiiants  de  Lancnvc- 
vUle  recoonaisscul  lenir  du  duc  Henri  ."2  ftim  liées, 
partie  ea  nalore  <le  sable  el  cailluux  ci  partie  ca 
paqeis,  I  cause  des  aeeroes  dTeaa  da  o6lè  de 
Bosserville.  (T.  C.  Nancy  i.) 

Le  22  juin  iCAG,  le  même  duc  donne  des  lel- 
Ires  palentcâ  porlaui  éreciioo  eo  fief,  ea  faveur 
de  Marie  Yoilot,  veuve  de  François  de  Cbasteaoy, 
andeB  eonieiller  d*Blat,  el  ponr  les  beas  serviees 
de  son  ntari,  d'une  maison  avec  ses  dépendances, 
siluce  h  Laneuveville.  (T.  C.  Nancy  6.) 

Le  13  août  i631,  Claude  bourgeois,  cooseiller 
d'Elat  da  doe  Charles  IV,  denearanl  h  Laneove- 
ville  près  Nancy,  donne  des  lettres  reversales  à 
cause  de  la  vente  qoi  lui  avait  été  faite  de  cette 
terre  el  seigneurie  pour  la  somme  de  10,500 
francs.  (T.  C.  Nancy  i.) 

Ainsi  qn*on  vient  de  le  voir,  il  y  avait,  k  La* 
oeoveville,  plusieurs  fiefs  qui  avaient  été  érigés  k 
différentes  époques  :  oulre  les  acies  de  rt^pri^es  cl 
de  foi  cl  lioinmage  que  j'ai  rappelés,  on  eu  trouve 
eaeore  d'aairest  donnés  par  Marie  Voilot  (1686); 

Nicolas  Arnault,  ticulenaot  général  au  bailliage 
de  Nancy  (1665)  ;  —  Jean  Bermand  (1664)  ;  — 
Marie  de  Baillivy,  veuve  de  César  d'Uoffeiise, 
pour  le  fief  de  la  Cour  (I6GI>)  ;  —  Jean  Renocl, 
lelf  nenr  d'Andilly,  conseiller  en  la  Cour  Soove- 
raiiie  (1700);  —  Edmond  de  Kelly,  capitaine  au 
régiment  des  gardes  du  duc  Léopold  (1704)  ;  — 
Nicolas  François  Charles,  l'un  des  valets  de  cham< 
]>re  du  mène  prince  (1711);  —  Christophe  (1 7'26); 
Jean-Cbarles  (1771)  el  Louis  (1776)  de  Vanonde 
de  Venelle  ;  —  Christophe  Thibaut,  comte  d'Hof- 
fclise  (1772  et  1773)  ;  —  Adémare  de  Monihcil, 
comte  de  Marsanne,  premier  gentilhomme  de  la 
chambre  da  fen  roi  de  Piriegne  (1776)  ;  enfin, 
Jean-Baptiste Mengin,  conseiller  d'Elat,  lieutenant 
géoéral  civil  et  eriminei  an  bailliage  da  Nancy 
(1777). 

Les  habitants  de  LaneavevUle  qui,  eonme  on 
Ta  va  précédemment,  avaient  dé^  été  alBigés  de 

la  peste  en  {Mi,  eurent  encore  beaucoup  h  souf- 
frir, en  1635,  pendant  în  siéjre  de  Nancy  ;  aussi, 
se  vireul-ils  contraints  d'adre^iier  au  duc  une  re- 
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quête  h  Peffet  d'obtenir  nne  ridneilon  snr  l'aide 

ordinaire  Salnt-Remy.  Les  gens  de  la  Chambre 

dos  Comptes,  clmrgcs  d'aller  sur  les  lienx  pour 
s'informer  des  fa  ils,  rédigèrent,  le  27  octobre  de 
celle  année,  le  rapport  suivant  :  n  ....Avertissent 
éire  la  vérilé  que  les  ranionlranls  sont  eonslilnét 
h  de  î^rands  et  notables  intérêts  par  la  perte  qu'ils 
ont  Tiiie  de  leurs  moissons  et  fourage,  rupture  de 
leurs  maisous,  portes,  fenêtres,  jardins,  perte  do 
partie  de  lenr  bétail  et  de  plasleats  ailm  incom» 
modités  qu'ils  ont  sottfferles  pendant  qne  l'armée 
du  Roi  de  France  a  été  devant  Nancv,  dont  à  rai- 
son  de  ce  ils  se  voient  réduits  à  telle  nécessité 
qu'à  peine  ponrront-ils  se  sustenter  peudaui  le 
nsie  de  l'année,  moins  entrttenlr  lenr  bétail,  que 
pour  ta  plupart  II  leur  eonviendm  vendre  fante  de 
fourage.  n 

Une  nommée  Françoise,  veuve  de  Didier  Ue- 
nel,  de  Lanenveville,  avait  été  brûlée  eodune  sor* 

clère  eo  4652. 

Les  habitants  de  ce  village  disent,  dans  In 
Déclaration  fournie  par  eux  en  1758  :  u  La  coro- 
nionauté  jouit,  de  temps  immémorial  et  sans  litre, 
de  63  Aiachées  de  prés,  de  i  jours  9  hoaméee  de 
terres  labourables  ;  de  81  jours  de  lerres  friches 
situées  eii  dilTércnls  endroits,  servant  à  la  vaine 
pâture,  et  dans  lesquels  les  commuuautcs  voisines 
ont  droit  de  parcours... 

Il  La  communauté  duit  annuellement  au  domaine 
du  Roi  la  somme  de  200  francs  barrois.  Chaque 
hubilani  doit  aussi,  à  la  Saint-Martin  d'hiver,  une 
poule,  elles  veuves  moitié.  Chaque  feu  doit  encore, 
au  même  jour,  an  gros.  La  oommnnauié  doit 
annuellement  au  chapitre  de  Sainl-Georges  18 
livres  pour  droit  de  four,  et  56  livres  à  la  con- 
frérie du  Sainl-Sacremcnl,  érigée  dans  l'église  du 
lien,  tt 

Eo  1712,  le  village  de  Laneuveville  complaît 

environ  60  Iiabîiaiits,  y  compris  les  venves.  En 
1768,  il  y  avait  i08  feux  et  3o7  communiants. 
Laneuveville  a  été  érigée  en  succusale  ea  1802. 
Patron,  l'AssompUon  de  ta  sainte  Vierge. 
LANEUVEViLLE-EN-SAULNOIS.  En  123Î, 
Henri,  «omle  de  Salm,  déclare  qu'il  a  repris  en 
fief  et  hommage  lige  d'Henri,  comte  de  Bar,  après 
l'évèqae  de  Mets,  LaaygwmAiU  deeanf  Fîejirt/ 
qne  ses  héritiers  seront  tenus  de  faire  le  nènn 
bomni:i^e,  el  qu'en  cns  de  refus,  le  comle  de  Bar 
pourra  reprendre  celle  place. 
Eo  1362,  Jean,  comle  de  Salm,  ïiru  de  Pulte- 
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hngf  et  (le  IHTiers,  tend  k  Dien  Amy,  citain  de 
Melz,  dix  sous  tnessins  de  reiHe,  qn'il  (ni  assigne 
sar  loai  ce  qn'il  a  à  Laneuveville  devant  Delme, 

En  IBOS,  lleari>  conte  de  Saim,  «n  son  nom 
«I  en  eehri  de  ses  Trères  et  neveux,  reprend  de 
main  et  lîe  hotirlio  du  Roi  de  Sîrilo,  duc  ih-.  Lor- 
rainp,  ce  qn'il  a  aa  village  de  Laneaveville.  (T. 
C.  Viviers.) 

Vtnventtiredes  titres  de  la  btronnte  de  Viviers, 
renferme,  en  ontre,  beaaconp  d'actes  d'acquisi- 
tions pi  d'asccnsemenls  d'héritages  stloés  an  ban 
de  Lancuvevitle. 

On  Ul  dans  lei  eowples  dn  domaine  de  Viviers, 
%  la  date  de  i60S  :  a  Conditions»  servitades  ei 
prestations  des  snjets  de  la  mairie  de  Lnncnrc- 
ville.  —  Los  habitants  de  la  NeufvPviUc  sonl 
tenus  (le  porter  lettres  de  Monseigneur  à  leurs 
frais  et  dépens  k  la  comté  de  Salm,  «ax  abbayes 
de  Haate-Seille  et  Seoones.  Aussi  s'il  advient  que 
quelques  criminels  «oient  détenus  es  prisons  de 
moodit  seigneur  à  Viviers  et  qu'il  soit  de  besoin 
4'appeler  Teitéentear  de  la  liante  jasUce,  sont 
tenus  de  l'aller  ou  envoyer  qnirir  quand  il  lear 
sera  commandé  de  la  part  de  mnndil  sci|;nctir  on 
de  ses  officiers.  Mémement  sont  tenus  de  tonte 
ancienneté  bs  corvées  de  roondit  seigneur,  savoir  : 
«haeun  labonrenr  demi-joarnée  à  semarter,  re- 
muer et  semer  ès  corvées,  tant  blé,  orge  et  avoine 
qn'anlres  légumes,  faucher  en  tenip*  d*^  fenaisofi 
depnis  le  soleil  levant  jnsques  ao  solcii  couchant, 
tant  laboarenrs  qne  manonvriera,  épandre,  re- 
toomer  et  amasser  le  foin  poar  la  provision  de  b 
maison  (le  château)  de  Viviers.  Et  doit  chacnn 
labonrenr  mener  denxcharées  de  foin  pour  ladite 
provision.  Sont  aussi  tenus  de  mener  et  charroyer 
par  line  joomée  entière  le  fomier  dadît  château 
sur  les  héritages  et  corvées  de  mondit  seigneur. 
Et  d'une  chacune  maison  de  manonvricrs  doit  être 
une  personne  suffisante  pour  charger  ledit  fnmier. 
En  tontes  lesquelles  corvées  ordinaires  ils  sont 
seulement  nourris  à  la  fenaison»  moisson  el  char- 
roi du  fnmier  ;  et  aux  autres  corvées  tant  ordinaires 
qn'exiraordinnirps, \U  ont,  chaoïne  personne»  poor 
leur  salaire,  deux  michettcs. 

1»  Lesdils  habitants  paient  dix  francs  cbacnn  an 
pour  l'exempUon  de  la  garde  de  jour  an  château 
de  Viviers,  et  quatre  gros  par  condoit  ponr 
l'exemption  de  la  garde  de  nuit,  h 

Laneuveville,  qui  avait  été  érigée  en  succursale 
en        a  été  ensoile  (1807)  annexée  \  Faxe» 


puis  de  nouveau  érigée  en  succursale  par  ordoa» 
nanee  royale  du  2!)  avril  i827,  avec  Oriocoitrt 
ponr  annexe.  —  Patronne»  sainte  Madelaioe. 

LANEUVEVILLB-LÈS>LORQUII¥.  Ce  village, 
sar  lequel  les  Archives  ne  renferment  aucun  tîtrti 
dépendait  de  h  bnronnie  de  Lorr|iiin,  Inquelle  fui 
afhelée,  !e  A  seplemhre  172*»',  sur  iM.  le  marquis 
de  Bissy,  par  Marc  de  I3eauvâu,  seigneur  de 
Oaoo,  grand  écuyer  du  due  Léopold. 

On  a  trouvé,  it  y  a  quelques  années,  snr  le 
territoire  de  celte  commune,  plusieurs  pièces  dt 
Bas-Empire  el  de  TEvëché  de  3I«tz. 

LanenveviHe  eri  annexe  de  Lorquin. 

Patron»  saint  Hariin. 

r.VNFROlCOrUT.  Le  !«{  décembre  16H, 
Louis  de  La  Molhe,  seigneur  de  I.anfroiconrt, 
vend  au  duc  Henri  II  b(H>  arpents  de  bois  de 
haote  futaie,  sis  an  ban  dnditlien,  ponr  la  somme 
(Il    r»,000  francs  cl  "  muids  de 'sel. 

Le  ♦  août  166i,  Ferry  de  Thelin  f>t  Cispanî, 
son  frère,  font  leurs  reprises  pour  les  terre  et 
seignenrift  de  Lanfroieourt.  (T.  C.  Asnnee.) 

On  a  encore  des  actes  de  fol  et  kemmage  de 
cette  seigneurie  donnés  par  Françoise  Canvain 
(170!);  —  Nicolas-François  Magtiien,  t:onlil- 
bomme  ordinaire  de  feu  Iclloi  de  Pologne  ^i771)  ; 
—  enfin  »  Jacqnes-Pierre  Perreney  du  Hagoy 
(1777).  L*a<le  de  foi  et  hommage  de  ce  dernier 
est  ainsi  eoneu  :  k  Je  déclare  tenir  d<tRoila 
terre  et  seigneurie  de  Lanfroieourt  sur  SeilU, 
mouvant  de  loule  ancienneté  de  la  d^ldleaie 
d*Amaoce»  que  fat  aequettée  de  M.  Bognier»  ces* 
sei!Ier-m;iître  des  Comptes  de  Lorraine,  cnnM«- 
lanl  en  tous  droit?  de  baule,  moyenne  el  basse 
justice,  sans  part  d'aulrui,  droit  de  relcvemenl, 
de  bourgeoisie»  de  revéture»  de  cabaret,  de  taill» 
à  volonté,  payable  à  la  Saint4tcmy  de  chacun  an, 
le  fort  aidant  le  faible  :  en  une  autre  imposition 
de  trois  deniers  sur  chaque  habitant  au  sortir  de 
la  messe  paroissiale  le  jour  de  Pàqnes  et  autant  h 
la  tenue  des  plaids  annaux  qui  se  tiennent  à  ta 
Saint-Martin  ;  droit  de  four  banal  ascensé  î» 
gros  par  cbacnn  conduit,  la  veuve  pour  àrn\ 
conduits»  moyennant  quoi  ils  peuvent  avoir  des 
petits  fours  dans  lenrs  maisons»  etc.  « 

Les  habilans  de  Lanfroieourt  disent,  dans  la 
Péclaralion  fournie  par  eux  en  ITÔS,  qn'iîs-  po?- 
sè(]enl  un  bois  de  409  arpents,  quelques  terres 
labourables,  132  jours  de  paquis  cl  nn  pré  dit  te 
pré  Barthélémy. 
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On  Toil,  par  un  procès-verbal  de  Tisile  de  celle 
psrorsse,  dressé  co  1756,  qu'il  y  sTsil  alors  4S 

clicfs  (le  famiHttct  liO  coimnuuianis. 

Une  nommée  fcnnnc  Uliloric,  île  Loafroiooarlj 
fui  brùlëu  comme  sorcière  en  1588. 

La  cure  de  Lanfroîenurl  avail  fté  unie  h  celle 
de  Bi-y  au  eominencemeni  du  XV*  siècle;  en 
1722,  les  Inliiiiuiis  ailrrssfircal  «ne  rcquèic  à 
I cvétfue  do  RIclz,  ii  IViTcl  ilclrc  désunis  de  celle 
dernière  paroisj.c  ;  mais  ils  obliiirenl  scuicmcni 
d*«vulr  uo  viraîre  amovible  «lai  résiderait  dans 
leur  villapc.  (Coll.  S.-G.  cl  P.) 

Par  iiiif  onIt)tinniirc  (I;iIt>L<  tlii  ô  oclnhrc  I7ôd, 
M.  de  Saiul-Siuioa,  cvèinie  de  hhlz,  crijjea,  daus 
Tèglbe  de  Lanfroteouri,  une  coufrérie  du  Sainl- 
Sacremenl»  à  laquelle  il  donna  des  rèjjlemenls, 
doiil  voici  qiiel(|iics-iins  des  articles  : 

«...  Il  y  aura,  dans  ladilc  confrérie  'ponr  la- 
quelle le  vicaire  fera  les  fondions  sacerUijliiles), 
on  maflre  on  président,  lequel  sera  élu  h  la  pltt> 
raliic  des  voix  par  les  sieurs  curé  ou  vicaire  elles 
confrères  ions  les  ans  ;  à  lo^iifs  !r  f]n  Ifesdeclious 
le  curé  ou  vicaire  présidera  cl  aura  soio  que  (oui 
s'y  passe  dans  Tordre  el  sans  lumulte  ni  brij:uc... 

*>  Ledit  roallre  ou  présidenl  de  la  eonfririo  ne 
paiera  rien  pour  son  élection,  ni  argent,  ni  repas, 
ai  aulre  chose  qiie  ce  p  li^-e  ilre. 

Il  Les  confrères  ne  paieront  rien  pour  leur  ré- 
eeptioD,  mais  paieront  ions  les  ans,  quinze  jours 
avant  la  félc  principale  de  la  confrérie,  une 
?fimnic  modique,  à  leur  dévotion  et  selon  leur 
pouvoir,  pour  subvenir  aux  frais  qu'il  conviendra 
ftire  pour  enlreleoir  ladilc  confrérie  avec  ia  di- 
gnilé  nécessaire. 

n  Le  m.'iîtrc  on  pr»'î;ldenl  fera  la  levée  de  ladite 
tomme  cl  nnrn  en  onirc  îa  ré^ie  et  l'adminislra- 
tloa  des  bicus  apparlcnanl  à  la  confrérie... 

«  On  ne  ponrra  user  d'aucune  eoalminle  en- 
vers les  confrères  qui  ne  voudront  riea  donner  k 
la  confrérie,  s'il  s'en  Irouve  de  icis  ;  mnis  après 
les  avoir  avertis  trois  fois,  de  dix  jours  en  dix 
jours  d'intervalle,  Us  seronl,  en  cas  de  refus, 
privés  de  tous  droits  de  confrérie,  si  ce  n'est  qne 
le  curé,  le  vicaire  ou  les  maîtres  de  la  confrérie 
oe  ju{;ciit  h  propos  de  ne  leur  rien  demander  à 
«aosc  de  leur  pauvreté. 

a  Les  femmes  et  les  filles  seront  admises  à 
ladite  confrérie,  et  aOo  qu'on  garde  en  toutes 
fhosfs  Ir  décence  requise,  elle>  n'aiironl  aucune 
communicalion  avec  les  hommes  ;  mais  elles 


choisiront  une  maîtresse  ou  présidente,  en  obser. 
wnl  les  règles  ci-devaul  prescrites  pour  les 
hommes,  avec  celle  différenee  que  la  présidente 
ou  mni!rcsse  ne  rciiiira  point  de  compte,  mais  ce 
qtiVIlL;  recevra  de?;  fcinniM  el  filles,  elle  le  re- 
ineiira  aussitôt  entre  les  mains  du  président  qaî 
en  tiendra  compte. 

<t  A  la  mort  de  chaeu»  des  eonfrères  etdecba- 
ciiiu'  des  cnnsœtirs.  les  autres  diront  un  de  pro- 
fiindis  pour  le  saint  de  son  àmc...  ;  ils  nM,isle- 
root  k  son  eHleneincnl,  allant  deux  n  deux  an 
convoi  avee  un  cicr;;»  quand  la  confrérie  sera  en 
étal  de  faire  celle  dépense  ;  ils  assisteront  aussi 
aux  services  que  la  famille  du  defnni  fera  faire 
pour  le  repos  de  son  âme  et  des  autres  défnnia 
de  la  ciinfrérie... 

»  On  ne  recevra  jjwrsonne  dans  ladite  eonfrérin 
qui  soit  siiji-i  à  l'ivrognerie,  ii  la  rréqncniaiioa 
des  cal»arejs,  aux  danses  publiques  ou  à  quel- 
ques auires  dérèglements  que  ce  puisse  être,  et 
on  exeluera  les  personnes  déjh  reçues,  lesquelles 
on  reconnaîtra  sujettes  auxdils désordres...»  (Ga- 
re de  Bey  el'Lanfroicourt.) 

,Lanfrolcourl  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avec  Bey  pour  annexe  ;  cette  commune  eu  dépend 
encore  aujourd'hui. 

Patron;  saint-GengOUlL 
^LANGATTC.  Le  jour  de  îa  Saîol-Valentin 
15.>8,  Guillaume  el  Henri  deGucrmanîïe  vendent 
à  Bourcard  de  Fcoéirangc  ce  qù'ils  ont  au  lien 
où  il  se  fait  un  nouvel  étang  entre  Lanf/uetu  et 
Rhodes.  (F.  C.  Fénétraoge  2.) 

Le  jour  des  Ténchres  13"it,  Nicolas  de  Mool- 
burn  el  Elisnhcili  de  Kir^her^',  sa  feminc,  vendent 
à  Blanchefeur  de  Falkcnsiei»  ce  qu'ils  oui  dans 
le  grand  étang  de  Langweh.  En  1979,  pareille 
vente  fut  fuite  n  Jean  de  Féncirange  par  Rodol- 
phe et  Jean  de  Guermarge.  (T.  C.  Féoétrauge.) 

Lniigalle  [Lanthfasl]  dépendait  de  la  partie  de 
la  seigneurie  de  Fcnéirange  appelée  le  Col  de 
Cigne,  et  les  habitants  étaient  de  condition  ser- 
vi le  comme  ceux  des  anires  villages  de  cette  set- 
pneuric  (voir  l'apt.  Fc'nt'trange,  p.  nii).  En 
1758,  on  y  comptait  22  laboureurs  et  26  ma- 
nmuvres  nûmeol  ou  Roi,  11  laboureurs  et 
manottvres  rhingralb,  qui  se  partageaient  par 
moitié  entre  le  Roi  cl  la  prince  de  Sain.  (Déd.) 

Langatie  a  été  érigé  en  succQrsnle  en  18IIB. 

Patron,  saint  Michel, 
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LANGHECK,  i'ua  des  batueaux  composaol  la 
commune  de  Berlbelmloji;. 
LANGinUBERG.  S'il  fant  en  croira  la  Iradi- 

tfOD,  celle  îocalhé  doit  son  cxi«teiice,  comme 
village,  a  la  ruine  de  ceux  de  MeUerquîn  et  de 
BiniîDg,  qui  fiurènt  détrails,  aa  XVIÎ"  siècle, 
par  les  soldats  de  l'amée  de' Galas»  el  dont  une 
pnrtic  des  habilaols  vint  augineoter  la  popolalion 
du  iiaineaa  de  Languimbcrj;. 

Du  reste,  les  Archives  oe  renferment  qa'uo  seul 
tilro  ooncernant  celle  eommaoe  :  e*cst  ooe  lettre 
datée  da  99  Janvier  par  laquelle  les  prieur 
et  couvent  Je  ITc?sc  vendent  no  quart  et  demi  du 
ban  de  Langurubcrg  à  un  nommé  Jean  Coiiu 
Picrresson  el  k  Blarj{ueri(e,  safcmme»  moyeooani 
l,90U  florins  du  Rhin.  (T.  C.  Hcsse.) 

On  trouve,  il.ins*  les  papiers  de  l'alibnyc  de 
Haute-Seitic  plusieurs  iticix's  rchuives  a  l;i  re- 
construction dcréglisc  de  Luiiguiinberg,  en  1733. 
Catherine  LollenienI,  veuve  du  sleor  deTbnmery, 
éeuyer,  avait  fondé,  en  dans  réglisc  pa- 

roissiale de  ce  village,  tlotjze  messes  qui  devaient 
se  célébrer  annuellement  à  la  cha^telle  qu'elle  avait 
érigée  a  côté  du  grand  aalel. 

Langnimberç  a  élé  érigé  en  raceorsale  en 
1802. 

Patron,  saint  Adelphe. 

LANNOY.  Voir  I  arlicle  Ucrbéviller. 

LARONXG.  En  13(19»  le  due  Thiébaal  mande 
k  Simon  cl  à  Agnès  de  Purroy  qu'ils  aient  à  re- 
prendre d'Henri  de  Biàmonl  fiefs  de  Saint- 
Clément,  ChenevièreSf  Marliucroii  et  Laronxc. 
(T.  C.  Deneuvre.) 

Le  4  mai  le  due  Antoine  enf^age  à  Ni- 
colas de  Luxembourg,  siciir  de  FIcville,  pour 
la  somme  de  4,000  francs,  monnaie  de  Lorrimic, 
les  villes,  bans,  liuages  el  coufiuages  du  ban  de 
Siiiai-Cléinent,  de  Laronxe  et  de  Cbenevières, 
nvee  les  cens,  droitures  cl  revenus,  tels  qne  les 
avaient  pofisédés  Ferry  cl  Oiry,  seigneurs  de  Bià- 
monl el  de  Deneuvre,  sauf  el  réservé  la  souve- 
raineté,  le  flef  et  le  service.  (Cart.  Nancy  do- 
maine.) 

En  1768,  Laronxe  comptait  60  feux;  Il  J  avait 
nne  chapelle  de  Saint-Sebastien. 

Celte  commune,  qui  avait  été  érigée  en  soc- 
enrsale  en  4802,  puis  (1807)  annetèe  ï  Saint- 
Giment,  a  été  de  nouveau  érigée  en  succursale 
)•  25  février  1881.  —  Pniron,  saint  Clément. 

LASTBACH,  liameau,  commune  de  DaiM. 


LAX 

LâXOU.  Ce  village,  asqoel  se  raltacbeoi, 
comme  on  sait,  d'iotérenanis  soavenirs  hlslori- 

ques,  parafl  remonter  à  une  éjioqiie  éloignée:  on  le 

trouve,  en  cffel,  mentionné  dans  plusieurs  litres 
du  Xil'^  siècle,  qui  oc  sont  pas  connus,  el  que  Je 
vais  rappeler. 

Une  cliarle  confirmative  des  Iii|ens  de  FsUsj» 
de  Clairlieti,  donnée  par  Henri  de  Lorraine,  cvê- 
que  de  Toul  (H'J7-1  ICO^,  mtntionoc,  onir'aulrcs 
choses,  des  vignes  situées  au  ban  de  Laxou  (vt- 
neors  da  Larzuh»),  4|ui  avaient  élé  donnéâ  ï 
celte  abbaye  par  Hnmberi  ei  Panlin,  chevalier. 

Une  bn!!c  de  Lncius  111,  de  l'un  i  185,  rappelle, 
parmi  les  possessions  de  la  même  abbdyc,  les  vi- 
gnes de  Laxou  (de  Lttrezm)  el  dent  babitalion 
audii  lieu.  (Abb.  de  Cluirlieu.) 

Eu  1190,  le  duc  Simon  confirme  différentes 
donations  que  son  père,  Mailiieu  i'^'',  avait  faites 
aux  chevaliers  de  Sainl-Jcan-de-Jérusalcm,  ctj 
ajoale  celle  de  donze  hommes  oft  de  doate  b- 
milles  qu'il  avait  k  Laxoa  {a/md  Larceozs). 
(Ordre  de  Malte.) 

Vers  celle  époque,  GauUiier  de  Nancy,  aprèi 
avoir  renoncé  aaa  vanités  do  siède  et  a*élre  fait 
religieux  ii  Clairlieo,  donoe  à  celle  maison  dm 
vignes 'a  Laxou  (m  villa  de  Z.uceos)  et  loatCl 
qu'il  nvnii  an  i:onlin:ij;c  do  Ht'micourt. 

Lu  i'2ii,  le  duc  lliiébaut  ajoute  aux  donalions 
faites  par  son  père  à  Pabbaye  de  Glalrlien,  ctlil 
de  sa  corvée  de  Laxon  {de  Lanfom),  où  les  reli- 
gieux avaient  planté  une  vigne. 

En  1 227,  Eudes,  évéque  de  Toul,  confirme  la 
donati(y)  qui  avait  été  faite  I  la  même  abbaye  par 
Elisabeth,  femme  de  Waolbier  de  Saint-Jaeqaei»' 
de  trois  hommées  de  vignes  à  Laxou  {tria  sca- 
mclla  vinearum  apud  Lareous)*  (Abb.  4s 
Clairiieu.) 

Par  ietircs  données  b  Gorbeil,  le  Inndi  s|>rèi  II 
Triuité  1288,  frère  Guillaume,  prieor  de  Franee, 
abandonne  aux  juifs  de  Lorraine  un  terrain  sur 
le  finage  de  Laxou  {Larsouz),  pour  y  faire  uu  ci- 
metière, moyeonanl  une  redevance  annuelle  d'oo 
mare  el  dooae  tonlois,  psyaUea  au  eonmandcir 
de  Saint-Jean-du-VieII-Â!tre.  Cette  donation  fat 
confirmée  en  ces  termes  par  le  duc  Ferry,  le  jeudi 
après  la  fêle  eaiol  Pierre  el  saint  Paul  (juillet) 
1^: 

u  Je  Ferris  dus  de  Lorregne  cl  marçhis  faix  sa- 
voir h  touz  que  je  ai  vcn  nne^;  tciz  Iclîrrs  sainnt' 
el  entières  saielécs  don  seei  (rere  Jeiian  de  Yilcrs, 
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Jérusalem,  des  quelz  Icllrcs  li  tenours  esl  teiz  : 
Frères  Jeiiatis  de  Vilers  par  !a  graicc  de  Dca  de 
la  saiate  tiiaisuu  de  l'ospilaul  de  Saiut  Jehaa  de 
Jerasalem  hamles  masires  et  garde  des  poorca  de 
Criai,  à  tom  ceaz  qui  varroul  cestcs  présentes  let- 
tres salut  en  noslre  Signour.  Nous  faisons  savoir 
à  louz  que  frères  Guillaume  Piious,  jadis  prieurs 
de  France»  donua  oa  fioaige  de  nostre  ville  do 
LarsoQs  delex  naaeei  en  la  dyocese  de  Toul  aa 
juifs  de  Lorregne  pour  faire  uu  cimetière  de  lor 
loi  parmi  ce  que  li      juifs  nos  an  doicnt  paicr 
ua  marc  d'argeul  ci  douze  louloiz  de  cens  cbascuD 
ao  Ion  jo6r  de  la  feste  Sainl  Remei>  et  ae  li  d» 
ceoa  n*esloil  |iaiex  au  joar  nonici,  uuus  les  pao- 
rions  viij  jors  après  S3ns  encoii>oii.  El  cestui  ceiu 
desuz  dit  doieut  li  dit  juifs  paier  au  gouverneour 
de  noaire  maisoD  dou  Viez  Ai  ire  dclez  Naocei  ou 
^  son  cerlain  eoatniaadenieDl.  Et  ae  bona  démo- 
roit  eo  la  (erre  que  dos  lor  avoDs  donnto  il  aeroit 
en  nostre  justice  cl  oostre  lions  tant  com  il  i  se- 
rait deinoraos  el  dos  servirait  cbascuo  ao  de  douz 
Jivres  de  poivre  à  1%  Saint  Rentei,  et  ctl  qui  après 
loi  vandroui  ne  plus  ue  lor  poons  dcmaudcr  s'il 
ne  lou  meiToiii.  El  se  li  juifs  issoieul  de  la  duchié 
du  Lorrcgiie  el  revacroicul  sans  encoison  à  la  le* 
nour  duu  cimetière  davaut  dit  juâqucs  à  buil  ans 
par  loo  ceoa  paani  des  années  Irespasaiea  de  qooi 
il  00  l'averoient  paié  par  euz  ne  par  autrui.  Kt 
ToloDs  et  cirions  el  conrennons  par  lou  consel  de 
DOS  frères  que  li  cimetières  que  ^  dil  juifs  ont 
feit  en  ladite  terre  el  les  ntalsons  et  lea  aeeroiase- 
mens  ensi  com  le»  bornes  aoot  deviséea  soit  tenu 
à  louz  joiirs  sans  mpoîlcr  ensi  com  il  en  sunl  te- 
nant uu  jour  dui.  El  se  li  dit  juifs  vuclenl  accroi- 
tre  luur  cimetière,  nos  otrions  que  il  luu  puissent 
accroitre  sauve  noslre  raison.  Et  de  tooiea  ces 
ebosea  desas  dites  nos  lor  eu  devons  presler  ga- 
ranlie  en  contre  loulcs  l5en^  stloiic  rnison.  En 
icsinoiu  de  la  quel  cliose  nous  saieiemcs  CiZ  let- 
tres de  noslre  séel  de  Franee,  eseriles  à  Gorbnel 
en  noslre  maison»  en  Tén  de  nostre  Signour  rail 
douz  cens  qtmlre  vins  et  six,  lou  lundi  aprcs  la 
Trinilei.  El  pour  que  ce  soil  ferme  clioso  el  es- 
lau^le  iîuul  cez  lettres  suieleei  Uou  secl  de  ma 
eoort  de  Naoceij  An  quels  letlres  on  ne  me  paet 
demander  fors  ^ne  lesmoingasige.  Données  l'an 
de  nostre  Signour  mil  douz. cens  quatre  vins  et 
%ix,  loa  Jeudi  après  feste  Saint  Pierre  et  Saiot 
Fol  on  mois  de  jnlet*  n 


En  verta  d'accords  passés,  tes  t6  février  et  18 

juin  1472»  «lire  Pierre  de  Borodon  (ou  Bosre- 
(l  ini^,  commandeur  de  Saint-Jean,  et  plusieurs 
juifs  de  Lorraine,  ce  cimetière  leur  fut  u  laissé 
libre,  n  en  payant,  va  el  lefirs  soeeesseors«  b 
ladite  commanderie,  nn  eens  annnel  et  perpétuel 
d'un  marc  d'argent,  el  sons  la  condition  qtic  lors- 
qu'un juif  viendrait  a  mourir  el  qu'on  voudrait 
l'y  enterrer,  il  serait  payé,  pour  un  cbef  de  fa- 
mille, on  écn  valant  90  gros  et  10  deniers  mon- 
naie de  Lomine  ;  poar  un  serviteur,  iO  gros,  et 
pour  ou  enfant,  S  gros,  non  compris  les  droits do 
sergents  et  autres,  siasi  que  du  passé. 

Ce  cimetière,  qui  fut  probablement  détrail  lor» 
de  l'expulsion  des  joib  par  René  II,  après  la  ba- 
taille de  Nancy,  était  situé  près  du  u  cliauclieu  n 
ou  pressoir  de  Eaxou,  C'est,  du  moins,  ce  qui  esl 
indiqué  dans  un  bail  passé,  le  5  septembre  1403, 
par  Pierre  de  Beaufremonl ,  eommandear  de 
Saint-Jean,  à  Jean  Thieriet,  maire  de  Laxou, 
d'une  pièce  de  terre  «  du  côté  dn  cbaachea,  près 
le  cimetière  des  juifs,  n 

La  seignenrie  de  Laxou,  qui  appartenait  eo^ 
core,  ^  la  fin  dn  XIV*  siècle,  aux  dues  de  Lor- 
raine, fui  sans  doute  aliénée  par  eux,  dans  la 
suite,  soil  en  totalité,  soil  en  partie,  car  on  Ut 
dans  un  eitrsit  dn  registre  des  causes  pendantes 
aon  assis»  dn  bailliage  de  Nancy,  b  la  date  da- 
1553  ;  M  Honorés  sieurs  Philippe  cl  Gcorj;es  de 
Liceras,  frères,  Didier  tin  r;mdrcs  el  Jenn  île  l.u- 
dres,  chevaliers,  diseui  qu  au  lieu  du  Laxou,  baa 
et  flnage  d'illee,  ils  sont  seigneurs,  savoir  :  lea- 
dils  sienrs  de  Liceras  et  de  Landres  poor  no 
demi-tiers  et  U-dil  sieur  de  Lndres  pour  la  moitié 
d'un  demi- tiers,  il  cause  de  leur  seigneurie  de 
Lenuncourl,  ayaul  auxdils  lieu  de  Laxou,  ban  et 
flnage,  plusieurs  beaua  droits  seigneuriaux,  eom- 
me  création  de  maire  et  justice  connaissant  de 
toutes  actions  réelles  et  personnelles,  et  leur  com- 
pétent el  apparlieunenl  épaves  el  confiscations, 
même  l'appréliension  des  eorps  sur  les  délinquant» 
leurs  hommes  et  sujets  et  anirea  en  matière  cri- 
minelle. El  de  ce  tant  eux  que  leurs  prédécesseurs 
en  sont  en  haute  possession,  qui  est  de  trente  ans 
ou  plus  d'en  avoir  joui  cl  usé  quand  les  cas  y  sont 
advenus  ;  lesquels  délinquants,  ainsi  par  eux  on 
pir  leur  justice  appréhendés  el  détenus,  après  les 
avoir  gardés  vingt-quatre  heures,  rendent  les 
corps  au  prévôt  de  Nancy  chargé  dë  leurs  faits.  » 
On  lit,  eu  ouire,  dans  une  iofarmation  faite» 
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«fl  IdOS,  av  »«jel  des  droll»  telgneuriam  doDt 
Bl"'^  de  Lenoncourl  jouissail  au  village  de  Laxoii: 

il  Convii'iii  t  iileiulrc  qu'en  lu  Sfij^neiiric  foiiciiTc 
(elle  |»iirla}(eaa  entre  le  rominanJcur  de  Saiiil- 
iean,  IM.  de  Liceraa  el  M"^  de  Lcnoncaurl,  la- 
qoelle  «n  avait  les  trois  quaris).  y  a  deux  sortes 
de  sujets,  les  uns  appelés  sujets  naturels  el  les 
autres  arreulés  ;  lesdits  naturels  étant  les  anciens 
sojeis,  qui  doivent  plusieurs  reulcs,  droitures  et 
redevanee»,  et  lesdils  arreslcs  aooveanx  «DliaDi», 
qoi  ne  doivent  que  deux  sons  par  an  ;  mais  leurs 
enfants  cl  descendan'.s  entrent  par  apris  pa- 
reille servitude  que  les  autres. 

«  Lesdils  sujets  doivent  une  taille  abornée  à 
dix  francs.  Lesdils  sujets  nalurels  et  taillablcs  de 
ladite  seigneurie  doivent  un  ^roi  pour  corvée, 
deux  bichels  de  bté  cl  autant  d'uvoiuc  et  une 
poule.  Les  arrcnti's  cl  uouveaux  vcuus  duiveni 
diaeuit  deux  sots  par  an. 

Il  Les  tiottlangera  de  ladite  seigoenrio  se  doi 
vent  arrenicr  [i  M.r  n\oir  pcrmissiuu  du  cuire  iti 
leurs  fours  leur  pam  de  nieuttgSj  qui  esl  ce  qu'ils 
appellent  les  petits  fours. 

n  Lesdils  sujets  taillables  el  natorels  ayant 
dievanx  tirants,  doivent,  pour  chacun  d'iceux, 
un  bicliei  je  blé  et  autant  d'avdiae...*  w  (T.  C. 
Nancy  2.} 

Le  7  aoAl  1687,  un  nommé  François  PHomme 
de  bien,  canonnicr  eu  rartillcric  de  ^ancy,  ob- 
tient l'asccnscment  de  ^0  arpcnis  de  bois  rapailles 
proche  b  forêt  de  Laxou,  ivour  nicUrL-  en  uiiUire 
de  terre  labourable,  inuyeunaut  '2U  francs  ilc  cens. 
{T.  C.  Nancy  2.) 

Le  16  septembre  1606,  Barbe  du  Po^  du  Foug, 
veuve  de  Jeau  de  Lenoncourl,  an  nom  d.  Cliarles 
de  LeooQCOurt,  son  fils,  vend  au  duc  de  Lorraine, 
pour  la  somme  de  7,000  francs,  toot  ce  qu'elle  a 
âtt  villafe  de  Laxon  lès  Naney;  cesl-h-dire  le;» 
trois  quarts  au  bau  de  la  seigaeorie  dite  de  Lc- 
noncoiirt.  (T.  C.  Niincy  5.) 

pur  leiires  patentes  du  22  novembre  1603, 
Charles  111  pertoet  aux  babilauls  de  Laxon  d'es- 
sarter 170  arpents  de  bois  rapuillus  ci  de  tes  mel- 
trc  en  nature  de  terres  labourublis.  (L.  P.  1<J;)3.) 

Le  2i)  jaavier  1615,  les  oicuies  hubilanis  ob- 
tiennent dn  due  Henri  11  la  permission  de  vain- 
pâturer  aux  bois  de  la  Petite  Hey,  en  payant  3 
gros  par  cbaqoe  cheval  ei  béte  n  cornes.  (T.  C 
Maucy  à.) 

Le  2)  avril         iUelchior  de  La  Vallée,  aa~ 


mtoler  do  due  el  chantre  de  la  eoltégiéle  Saial* 

Georges,  fournit  ses  rcversales  à  cause  de  la  do- 
n3(ioi5  qui  lui  avait  clé  f.iito,  su  vie  doraiif,  p;ir 
ce  pnnct',  des  trois  quarts  en  la  seigneurie  diie 
de  lionooeottrl,  sise  î  Laxuu,  le  quart  et  demièl 
fours  et  pressoirs  dndil  lien,  etc.  (Fieb  de  Lor- 
raine.) Melchior  de  Ln  Val!ée  po^séilnil  encore 
le  bois  de  la  Foiirnsîc,  un  gagnagc  cl  la  rcilc- 
vafice  de  5  gros  par  béle  à  corues  dont  il  a  clé 
précédemment  parlé.  On  sait  qne  ce  personnage, 
après  avoir  joui  de  tonte  la  ftiveor  du  doc  Henri 
11,  fui,  sous  le  successeur  de  ce  prince,  condamné 
à  mort  (it)31)  et  exécuté  comme  sorcier  ;  ses 
biens  furent  confisqués  et  donnés  aux  Chartreux, 
qui  s'établirent  dans  sa  maison  de  Sainfe^Anas; 
ceux  ci  obtinrent  é|{alcmcnt  la  ponion  de  sci- 
pnetirie  qu'il  avail  possédée  h  Laxnn.  A  ta  ?i:ilc 
d'uu  écliaugc  fail  entre  eux  et  l'abbaye  de  CUir- 
lieu,  en  VS79,  celte  abbaye  leur  abandonna  le  quart 
en  un  tiers  de  la  seigneurie  foncière  de  Laxou, 
u  ledit  tiers  nppelé  la  seigneurie  ile  Lmin'*.  n 

En  vertu  de  cette  donation  el  de  cet  échange, 
les  Chartreux  jouissaient  dg  différents  droits, 
qn*on  trouve  ainsi  énomérés  dans  on  procès- 
verbnl  de  plaids  annaux  tenus  en  1728  :  u  Le> 
vénérables  prieur  et  reliijieux  de  la  cliartreusc  de 
Bosserville  sont  seuls  seigneurs  hauts  justiciers, 
moyens  et  bas  da  village  et  ban  de  Laxon.  Ils  ont 
la  création  de  maire  cl  gens  de  josliee  ;  droit 
avoir  signe  patibulaire,  carcan,  ceps  el  auircs 
instruments  criminels.  A  eux  apparlicnnenl  touiei 
les  cooUscatioos,  etc.  ;  le  cri  de  la  fête  annaelle, 
la  permission  des  danses  et  jeux,  notamment  ce- 
lui des  quilles  le  jour  de  la  féte;  le  droit  sar 
chacun  lavernier  venilnnl  vin  en  détail  el  metlaal 
la  nappe,  est  de  dix  francs,  et  pour  Teuseigoe 
pendauie,  de  90  francs. 

M  Autrefois,  tous  (es  boulangers  cuisant  ea 
petits  fours  tlev;iienl  2  fraucs  u  eatise  des  (onn 
banaux;  mais,  par  traité  passe  le  8  juiu  IGSS, 
tous  les  bahiluDls  et  résidants  audit  Laxou  peu- 
vent avoir  on  four  en  leur  parlicntier,  de  quelque 
grandeur  que  bon  leur  si  vitilcra,  en  payaui  par 
cltaciino  année  2  frnius,  el  les  veuves  la  moitié, 
moyennant  quoi  ils  sont  déchargés  du  droii  iJe 
banalité. 

•I  Cbacnn  desdils  liabltants  indifféremment  a3ras> 

cliarriots  ou  charrettes  doit  aniitiellcmcnl  un 
charroi  pour  amener  le  bois  que  l'oa  dit  VUljM- 
rcjueal  la  souciée  de  Noil. 
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«  Tous  les  babitoDl*  doivent  ranocneiueat»  au 
jour  lie  SiJOt-lluUn  d'hiver,  chacun  den  bichels 

(l'avoine,  mesure  tJe  N;iiicy,  reiulus  aux  «»renitTs 
des  srignriirs»  el  une  poule,  la  veuve  un  bicliei 
d*«voine  el  Que  poule,  el  ce  pour  la  jouissance 
de  leurs  bois  eommaitaui.  Doivent  encore  leidîls 
habiiants  une  renie  de  dix  finnra  dix  sous,  paya- 
ble au  jotir  de  la  fèlc  Sainl-Marlin  d'hiver^  pow 
i'ascensemeui  des  cerres  de  Flucbèrcs. 

n  Chacun  babîlant  ayant  bêles  à  cornes  est 
obligé  de  payer  auxdiis,sci{;neurs,  le  jour  de  la 
Sainl-Marlin,  pour  chaque  hôte  Irois  {;ros,  pour  le 
droil  qu'ils  oui  de  vaiupàiurage  au  bois  du  la  l'elile 
ilAye.*. 

I»  De  pins  apperliennenlanxdils  seijjnenrs  loos 

les  autres  revenus,  profils,  éinnlumenls  el  droits 
seigneuriaux  dépeuduul  d«  la  Juiulo,  mojfenne  el 
basse  juslice. 

n  Justice  foncière  de  Laxon.  •—  Lajasiiee 
fODOiere  se  partage  en  trois  :  elle  apparlieul 
pour  UQ  tiers  à  la  cnrnnKimlorie  de  Saiul  Jean, 
pour  un  aulre  tiers  à  la  seigneurie  delieooocourl, 
el  pour  Fanlre  liera  à  la  seigneurie  de  Lndrès. 
Les  seigneurs  ool  cbacun  on  maire  pour  le  fond, 
qui  règle  les  amendes  qui  leur  apparllennenl  con- 
joiolenieol  avec  les  ofliciers  de  la  liauîe  justice. 
Ils  preonenl  aussi  quelques  rentes  sur  leurs  su- 
jets^ les  pargées  de  S  sous  pour  le  bétail  trouvé 
mésusanl  au  ban  el  linagc  de  Laxou  el  tontes  les 
anicnJos  jusqu'à  7  sons  6  deniers  seolemenl  ;  les 
autres  au-dessus  apparticnaat  pour  le  loul  à  la 
liante  justice.  ' 

H  Les  pressoirs  banaux  aiiparllenneot  wtx  sei<- 
gneurs  fonciers,  savoir  :  lo  grand  pressoir  aux 
seigneurs  de  Lenoncoiirl  cl  de  Ludres,  et  le  petit 
pressoir  à  la  coininanderio  de  Sainl-Jean... 

ti  Seigneurie  foncière  de  Leoooeourl.  —  Celle 
seigneurie  (j'ai  fait  counallre  plus  baul  les  droits 
qui  en  dépendaient)  appartient  aux  vénérables  pè- 
res chartreux...  Elle  a  le  droit  de  patronage  el 
collation  de  la  ;:bnpelle  Saial-Geoesl,  érigée  eu 
régtise  paroissiale  jile  Laxou. 

II  Seigneurie  Toncière  de  Lndrcs.  —  Elle  ap- 
partietil  pour  le  tout  nux  pères  cliartrenx.  n  (Dans 
t'urigiue,  ils  n'en  avaient  que  les  trois  quarts  ; 
raiitre  i|uart  apparlenail  aox  religieux  de  Clair- 
lien,  qui  le  leur  vendirent  ainsi  qtt*on  l'a  va  pré- 
cédemnicnl.  Il  y  nvail,  dans  ceUe  sciiineurio, 
coaune  dans  celle  de  Lenoucourl^  des  sujets  ar- 
renies  el  ma  arrentés,  lailiables  el  naturels.) 


Voici,  enlln,  quels  étaient  les  droits  doni  ]« 
comtnandenr  de  Saint-J«in  jouissairi  Laxou  : 
u  Le  commandeur  est  seigneur  foncier  avec  d'au- 
tres audit  lieu  ;  il  y  a  ses  sujets  séparés  des  autres 
seigneurs,  avec  druit  de  crcaiion  de  maire  et  of- 
fiders  de  justice»  sor  et  entre  ieeux  en  eetie  qua- 
lité, el  comme  seigneur  moyen  ei  b^s  justicier. 

M  La  commanderie  a  un  four  banal  au  milieu 
du  village,  allcnanl  à  l'hôpital  de  la  commande- 
rie, anquei  les  babilanis  sont  tenus  de  entre  leurs 
pâles,  il  peine  d'amende.  (Par  snile  d'noe  tnnsae- 
lion  passée  en  108S,  entre  eux  el  le  comman- 
deur, ils  furent  décharges  de  la  banalité  moyeu* 
oaol  une  redevance  auuuelie  do  S  francs  par  con- 
duit.) 

n  Un  pressoir  banal,  rue  du  Chêne,  où  los  ha- 
bitants sont  tenus  de  pressurer  les  marcs  dos  vi- 
gnes qu'ils  cultiveulsur  les  bans  de  Laxou,  ii  peine 
d'amende  et  dé  conflsealion.  Un  tien  dn  droit  do 
pressurage  appartient  au  commandeur  et  les  denz 
autres  tiers  aux  autres  «cignenrs. 

n  Le  commandeur  a  druit  do  faire  crier  la  fêle 
le  jour  de  lu  Saiul-Jean-Bapiisie,  en  son  nom,  n 
Sainl4ean-le-Vieil-Ai(re,  el  son  maire  de  Laxou 
y  lire  cl  perçoit,  !t  >lu  jo'  r,  de  lous  ies  merciers 
qui  y  vcndenl  marchaudises  ou  autres  pàlissiers 
el  boulangers  devuul  S^iol-Jean,  une  pièce  de 
chaque  marchand. 

n  Les  manonvriers  de  la  seigneurie  de  Sainl* 
Jeaa  à  Laxou,  ayant  fanix  el  iravaillanl  pour  au- 
trui, doivent  une  corvée  par  cl^iicun  an,  it  peine 
d*ameQde,  avant  que  les  aoire»  sujets  aient  com- 
mencé b  faucher,  h  charge  de  les  nourrir. 

11  Chaque  personne  demeurant  en  la  seigneurie 
du  commandeur  h  Laxou,  ôo\\  irois  corvées  au- 
nnellemenl  k  la  vigne  dudil  seigneur,  eu  les 
nourrissant. 

Il  Chaque  sujet  dudil  comuandeitr  doil  2  sous 
yinr  clueuu  cheval  tirant,  et  sont  tenus  faire 
chacun  un  charroi  avec  le  harnoi  par  chacun  an 
pour  conduire  1rs  bois  daus  la  maison  de  Saint- 
Jean  00  de  Nancy. 

Il  Los  sujets  naturels  dndit  spisneiir  en  sadite 
seigneurie  lie  L;\xou  sont  laillnlilcs  audit  seljrneur 
par  chacun  an  de  30  francs  une  aoncc  cl  de  29 
Taolfe. 

Il  Appartient  h  la  commanderie  un  hôpital  sis 
iitiilil  t.;.\nii,  érigé  sous  rinvncuiion  de  Suint- 
J(> iti~Bupiisio,  lequel  doil  être  régi  par  le  maire 
tiudil  seigaeur  o;>auAaAdcur  audit  Laxou,  el  a  6 
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toiaci  de  loafuear  «t  15  pieds  de  largeur  entre 
le  four  banal  dudit  seigneur  d'une  pari...,  dans 
lequel  il  y  avait  autrefois  une  chapelle  sntis  l'invo- 
cation  de  saint  Jcan-Baplisle.  (Celle  cbap«lle 
•vail,  sans  doute,  été  ruinée  pendant  Les  guerres 
auXVll*siède.} 

«  Le  four  est  réuni  audit  hôpital  et  construit 
sous  une  même  loUurej  ei  ne  fonl  qu'ua  mèoae 
bâtiment,  n 

4e  dois  ajouter,  eo  teruinant  ttUe  énomére- 
tien  des  redevances  seisneoriales  dues  ptr  les  ha- 

bi'.Hiib  do  Laxou,  qu'aucun  document  ne  fait 
meuliou  de  l'obligalion  dans  laquelle  étaient  les 
femmes  de  ce  village,  de  venir,  la  première  uuil 
des  noees  de  nos  souverains»  battre  Fean  de  la 
mare  qui  avriisinoit  le  Palais  ducal,  obli|;ation 
dont  elles  furent  tléchar*;ées,  dit-on,  par  Renée 
de  Bourbon,  femme  du  duc  Antoine,  en  recon- 
naissance  do  raeeueil  empressé  qa*elles  afnlent 
fait  il  celle  prineeue  lors  de  son  arrivée  dans  sa 
capitale. 

Le  vi!lnî*e  de  Laxou  fui,  à  diffcrentcs  époques, 
afflige  de  la  peste  ou  des  maladies  coolagieuses 
qni  désolèrent  notre  pays;  voici  ce  qn*on  lit,  à 
tojei,  tians  tes  coinpies  du  domaine  de  Nancy, 
|»our  ibUi-ioiH  :  u  Dépense  de  20  florins  en 
dcduciioQ  de  60  quittés  aux  hommes  de  Laxou 
étant  I  Sainl-Jean,  I  cinae  de  la  norlalllé  et 
qa*ils  s*en  vont  demenrer  sons  nne  nntre  lei- 
gneuric.  n 

Un  compie  des  deniers  des  pauvres  de  la  ville 
de  Nancy,  pour  Tannée  io87,  cuniietii  plusieurs 
mentions  de  sommes  données  «  ponr  les  pauvres 
pestiférés  du  village  de  Laxoa«  n 

Au  XVII'*  siècle,  ce  fléau,  joint  à  celui  des 
gens  de  guerre,  affligea  celle  localiic  ;  on  peut 
en  juger  par  les  rapports  suivants  adressés  k  la 
Chambre  des  Comptes  :  u  Avertissent  (les  eom- 
raissaircs  de  la  Cliambre)  cire  la  vérité  que  de- 
puis le  commoncemcni  du  mois  d'avril  dernier 
(1G31),  les  remontrants  (les  haltiiants)  auraient 
été  iereclés  de  ta  maladie  eoniagieuse,  censée,  i  ce 
qne  ron  a  pu  conjecturer,  de  la  hantise  d'ancnns 
de  ceux  de  Nancy,  qui,  pour  la  même  maludie, 
avaient  élé  menés  aux.  loges  avec  les  premiers 
d'entre  les  remontrants  qui  en  auraient  été  affli- 
gés, et  à  cause  dieelle,  la  (rcquenlaiion  k  eux 
défendue  depuis  ce  lemps  jusqu'au  dernier  du 
mois  de  septembre  suivant,  qui  sout  six  mois, 
pendant  lesquels  seraient  morts  audil  lieu  18 


■ 

honimei,  19  femmes  et  plnslenrs  jeunes  gens.... 
q  Et  oiiire  ce,  nnmieni  eneom  souffert  d'autret 

pertes  et  incommodités  en  ce  qae  les  pnrliculiers 
de  Nancy  qui  auraient  été  menés  aux  loges  leur 
auraient  fourragé  la  plus  grande  partie  de  leurs 
jardins  et  quelques  vignes  quMIs  n'ont  vendna-* 
gées,  sans  qu'ils  n'aient  pu  éviter  telles  pertes, 
même  trois  aérenrs  qui  étaient  dans  l'enclos  de 
Maréville,  lesquels  se  seraient  jetés  dans  leur  viU 
lage,  dont  Ils  auraient  eu  beaucoup  de  peintf  d« 
les  repousser  et  s'empédier  do  tomber  sooveit 
dans  de  semblables,  dangers  ponr  être  tout  voi- 
sins desdils  loges  (ou  baraques  où  l'on  reléguait 
ie»  pcâlifcrés).  n  Ce  rapport  est  daté  du  24  ao- 
vembrel631. 

Les  eomptes  du  ceticrier  de  Nancy,  pour  la 
même  époque,  renferment  la  mention  ci-après  : 
u  Le  comptable  fiail  dépense  de  la  quantité  de  5S 
rcsanx  d'nvoine  qu'il  n  plu  a  S.  A.  quiller  et 
remettra  aux  habitants  et  communauté  de  Laxou 
sur  la  quaniilé  de  62  resaux  un  bîthel  et  demi 
d'avoine  à  quoi  avait  nionlé  la  pari  de  S.  A.  sur 
les  sujets  dudit  lieu  pour  Tau  de  ce  compte,  el 
ce  pour  cause  de  pertes  qu'ils  ont  refusa  en  laditn 
année  pour  cause  de  la  contagion  qui  a  régné  au- 
dit lieu  et  des  logements  d(  soldais  qu'ils  ont 
eus.  u 

Un  nouveau  rapport,  adressé  à  la  Chambra  h 
3  décembre  16i2,  porte  :  »  .\vcriisseni  être  la 
vérité...  que  pcti  après  les  Rois  ei  jnsiju'uu  mois 
d'août  suivanl,  les  habitants  du  Laxou  ayant 
souflcrl  divers  logements  de  gens  de  {^crrc» 
comme  la  recrue  dn  régiment  du  sieur  de  Car^ 
couet,  qui  y  aurait  été  environ  sept  semaines  ; 
la  compagnie  dos  clicvaii-Iéiicrs  de  Son  AIlcsso 
(le  duc  de  Lorraine)  pendant  sept  jours,  les  com> 
eompgniea  des  sieurs  d*Arbois  et  Pbilberl,  et 
pour  une  fois  six  compagnies  du  régiment  dudil 
sieur  de  Cnrcouet  y  demeuré  douze  jours,  pen- 
dant que  les  compagnies  cl  recrues  dudit  sieur  y 
éluient  ;  el  Sou  Atlcssc  leur  ayant  fait  fournir  du 
pain  de  munition.  Ils  auraient  contraint  leara 
hôtes  de  le  prendre  el  de  leur  en  acheter  dtt 
blanc...  Outre  que,  par  l'approche  de  ce  lieu  des 
troupes  olrangères,  la  plupart  des  meilleurs  et 
l>!us  aisés  habitants  se  seraient  retirés  eu  la  vill« 
de  Nancy  et  y  fait  conduira  les  grains  et  brioe» 
qu'ils  avaient,  n'y  ayant  resté  audit  village  qne 
dt-s  pauvres  gens  qui  ne  vivaient  que  du  paia 
qu'il»  achetaient...  « 
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Les  habitants  obtiennent  qoittance  d'une  partie 
de  Tiide  ordinai»  SaioMUiuy»  «  par  rluîenn 

causes  et  raisons,  et  oolammeot  des  gens  de 
gaerre  qui  les  auraient  loul  pitiés  el  rançonnés, 
et  de  la  contagion  qui  a  régné  audit  lieu  un  fort 
long  lemps.  tt 

Enfin,  un  dernier  rapport,  du  i2  février  4033, 
contient  des  dclails  Irès-niiniitk'ux  sur  le  séjour 
fait  par  Ir's  fTcns  de  guerre  à  Laxoti,  u  lesquels 
logements  auraient  Icllcmeut  incoaimodû  les  iia- 
iiitaDla  qu'ils  lear  ouraieDl  6té  tous  moyens  de.  se 
désengager  des  délies  par  eax  eoniraetén  es 
années  1630  el  1631,  fa  cause  de  la  conia;;iun 
qui  les  aurait  affliges  pendant  lesdiies  deu^i  an- 
nées, les  sokhis  tenr  *ymi  ba  plus  des  trois 
quarts  do  vio  qu'ils  avaient  en  réserte  fionr  se 
libérer  de  loursdilos  délies,  lâclié  et  pcrdir  le 
reste,  sauf  (iticiqiios  pièces  que  l'on  fitimii  trou- 
vées en  trois  on  quatre  maisons  depuis  le  passa- 
ge de  F*année  do  Boi  trèt-ebrélien.  El  de  pios 
ne  se  servi  (les  soldais)  de  la  plus  {;raDdc  partie 
des  râlions  en  pnin,  vin  cl  chair  <|tie  Son  Altesse 
leur  aurait  fait  distribuer,  ains  (mais)  les  vendues 
et  contraint  leurs  bdtes  de  leur  fournir  telles  au- 
tres Iriandes  que  bon  leur  sembloil,  ce  qui  aurait 
occasionné  iitM>  partie  des  plus  aisés  dndit  Lnxoii 
de  se  retirer  en  ce  lieu  de  Nancy,  de  sorte  que 
de  110  couduils  (ou  ménages)  qu'ils  étaient  sui- 
mot  les  anciens  ràltf,  ils  ne  se  trouvent  mainte- 
tenant  que  80,  tant  pauvres  que  riches...  u  Par 
décret  du  mois  de  décembre  1633,  ils  oblinrcnt 
qotilauce  de  la  somme  de  âii)  francs  6  gros  sur 
rnîde&lint-Reiny* 

fin  1649,  les  habitants  de  Laxoo  étaient  «  en 
grande  pauvreté  au  snjct  des  grandes  surcliarges 
de  contributions  qu'ils  étaient  contraints  de 
payer.  » 

Eo  17IS,  In  communaulé  ne  se  eomposoit  en- 
corn  que  de  80  habitants. 

Il  pnrjiît,  autant  qu'on  en  peut  jn^er  par  les 
documeiiis  assez  incomplets  qu'on  possède  h  cet 
égard,  que  la  paroisse  de  Laxon  di^endeil,  dans 
l'orlgiM»  do  prieuré  Notre-Dame  de  Nancy, 

qu'elle  fut  ensuite  annexée  a  celle  de  Saint-Epvre, 
unie  ensuite  au  chapitre  Saint-Georges  de  in  mê- 
me ville,  puis  enfin,  érigée  en  cure  en  1SU3. 

Pur  on  acte  daté  dn  mois  de  septembre  4340, 
les  babilanis  de  ce  village  reconnaissent  qu'ils 
sont  tenus,  chaque  annéo,  le  jmr  de  la  Saint- 
Martin,  d'élire  trois  personnes,  entre  lesquelles 


le  prieur^de  Notre-Dame,  le  cbapiire  de  Saint- 
Geoi^es  et  le  curé  de  Nan^,  nommeront  celle 
qui  devra  remplir  les  fonctions  de  margailUer  do 

leur  éi»lisc. 

Un  mandement  de  rofficiat  de  Toul,  de  l'année 
1393,  porte  que,  ensuite  du  refus  fait  par  un 
eeriain  particulier  de  Laxoo,  u  ci-devant  annexe 

de  1.1  pariVu^sc  de  Sniul  Epvre,  >?  d'ncceplcr  l'of- 
fice de  niorguillicr  dans  la  paroi^sc  dudii  lieu,  la 
communauté  s'assemblera  pour  faire  chois,  dans 
huit  jours,  de  trois  liabilonis,  qu'elfe  pràieoteFa 
au  prieur  de  Noirc-Damc,  à  l'cITci,  par  le  prieur, 
d'élire  tel  desdtls  linMtnnls  qu'il  jugerai  propM 
pour  porter  ledit  oflice  de  marguillier. 

A  une  époque  antérieure  au  XV*  siècle.  Lszon 
possédait  donc,  soit  une  église,  soit,  ce  qui  est 
pins  pro!)ab!e,  une  simple  cliapclle  qui  devait  suf- 
tire  à  la  population,  peu  nombreuse  alors,  do 
village. 

Cette  dispelle,  dont  il  est  déjl  Jait  mention  en 

i<i63,  et  qui  est  peul-ctre  la  partie  ancienne  de 
l'église  aciUelle,  fut-elle  fondée  par  Philippe  de 
LenuQcourt  ?  il  est  permis  de  le  supposer,  car  le 
temps  oA  vivait  eeseignenr  concorde  parfaite- 
ment avee  celui  où  In  chapelle  dot  être  eoos- 

trui'e. 

l'our  quel  motif  el  à  quelle  époque  celle  église 
fut- elle  obandonoée  et  détruite?  c'c»i  ce  qu'on- 
ignore  complètement.  Ce  i|oi  parait  certain,  c'est 
que  la  nouvelle  était  déjh  ouverte  dès  les  premiè» 
res  années  du  XVI®  siècle  :  en  elTel,  en  vertu 
d'un  acte  ])assé  le  dernier  mars  ISOl,  Bernardin 
do  I.enonemiri,  seigneur  en  partie  do  Serres, 
Meron,  ftlci^sein,  Laxon,  etc., conseiller  elehaii- 
bcllan  de  René  II  et  capitaine  général  de  son  ar- 
tillerie, cède  au  cliapilre  de  S.iint-Gcori,'es  tout 
le  droit  qu'il  pouvait  avuir,  comme  héritier  do 
IMulippe  de  LenoncourI,  en  la  ebapelle  monsieur 
sainct  Genoys  de  la  ville  iludil  Laixou.  tt 

CrW  tN-rnière  avait  déjii,  à  ce  qu'il  semble,  le 
titre  d'ugliâc  paroissiale  en  1513,  car  l'acle  par 
lequel  le  ebapitre  de  Sainl-Geor<;e8  pourvoit 
Pierre  de  PelTenboiren,  chanoine  de  Tool,  de  In 
cfaapellenie  do  Saint-Geoès,  vacante  par  !a  résî- 
pnnlion  d'André  Royoelie,  porte  ces  mots  : 
Capella  Sancti  Genesii  mariiris  sita  in  par- 
roehiatu  jeu  infra  fine$  et  Itmtfet  faruocbu* 
LIS  KccL£siE  de  Loxoto. 

A  la  suite  de  contestations  qui  eurent  lieu, 
vers  le  milieu  du  XYi®  siècle,  entre  Chartes, 
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JcâQ  et  fiernardia  de  Leooncourl  et  ie  ebapiire 
de  Siiol-<ic»^*  il  fat  eottv«BU  <|tt*k  rtvesfr  b 

collaiioii  »enil  ahcrnativc  vtiirc  le  chapitre  et  les 
mcrnhrfs  «le  celle  f.uniî't'.  {()»  a  de*  Dcles  ilc  pri- 
srniiiiion  b  la  cIki|uIIc  Suiiil'Gc&é»,  eu  ljil2, 
myj,  t.iiO,  mi,  ili^ii,  J<î3««t  1732.) 

En  les  Imbiiania  drmaMiin'iit  au  chap^ 
Iredtt  S;iinl-G*'nr{;e$,  c«>iiiiiie  ctirc  |iriiniiir«le  Saint- 
E|»vrc,  cl  a  IV'Vcqiii'  de  Toiil,  conrinc  (nieiir  dcNo* 
(ri-i>uii)c,  ia  |>criiii>î.ion  d  uvoif  des  fouis  bajitis- 
Aattx  dana  Itur  ehupelle,  alla  d«  pouvoir  y  iiire 
baptiser  leurs  cufaiii^,  qtrili  éiaîeni  obUj;àdo 
pnrtpr  en  In  pnroissf  Saiiil-l'pvro,  u  rc  'jtti  leur  cau- 
saii  iieaiicoup  de  peines  et  de  &oius.  «i  Le  cliapître 
fit  droit  à  celle  requête,  sous  la  eoQdilioD,  toute- 
fois, que  les  babtianls  eotttinueraieoiàveDircber» 
cber  l'eau  liéntle  et  le  cirrgc  liénii  aux  veilles  de 
P»f|nes  fl  de  Ponlecôtc,  prendre  le  saint  clircinc, 
servant  au  baptême,  daus  l'église  Saiol-Epvrc,  y 
fbtre  béair  leurs  rameaux  b  Pâques  fleuri  et  leurs 
cierges  à  la  Chaodeieor  ;  enfin,  qtt*ils  smienl 
tenus  de  payer  les  dîmes  grosîes  ft  menues, 
comme  ils  avaieul  lait  de  temps  immémorial. 
(Coll.  S'  G.  el  P.) 

La  dépeodaoce  o&  sa  trouvait  T^liso  doLaxoo 
vb-b^s  de  la  paroisse  Saiat-Epvre  cessa  sans 
doute  comptétemealionqn'eUeftttifigiecaeure, 
eo  toU5. 

Outre  la  chapelle  Sainl-Genèa,  dont  il  vient 
d'être  parlé,  il  y  avait,  dans  rcgliie  de  Laxoo, 

nnc  chaiiclle  de  Saint-Jean,  qui  est  mentionnée 
dans  iiu  lilre  de  4 :  r-r'  un  acte  par  lequel 
la  cuuunuuaiilé  de  ce  villaee  déclare  que  chaque 
cbiif  d'bAlei  a  donné  au  cUaftelain  de  la  «bapellc 
Salot-Jcan,  à  perpétuité,  un  quarteron  de  blé, 
mesure  de  Nancy,  du  consenleuicnt  de  Gérard  de 
Leuoncûurl,  chevalier,  et  de  frère  Aubcrt,  com- 
viandeur  de  SnInl-Jean-du- Vîeil*Aîire ,  leurs 
aeignenrs,  lequel  frère  Aubert  a  aussi  donné  i  la 
n-,cmc  cliapelle  dix  rcsatix  de  mouinrc  sur  le 
îiK'iilin  ili'  Bniuidiivillc, et  Ic sicur  de LcnoncouFt, 
sa  pan  uu  nuniiin  de  Luixoo,  des  dîmes  de  Ueys, 
etc.  (T.  C.  Foodalions.) 

D4»  découvertes  assez  intéressantes,  cl  que  je 
croîs  devoir  consigner  ici»  ont  été  (aites  en  18Si2, 
dans  l'église  de  Lavou. 

Cette  église,  comme  beaucoup  d'autres  de  no- 
tre paya,  ctl  composée  do  deux  pnrties  qiri  op- 
porlienneol  *a  des  époques  différentes  :  Tuoe 
renoDie  à  la  fia  du  XV  siècle  \  Tautre  n'a  été 


bâtie  que  bien  plus  tard,  pour  agrandir  ta  partie 
aneieonn,  dont  la  porte,  replacée  dans  la  façade 
de  la  nouvelle  cooslrnetiou,  présente  là  un  af- 
freux auaclironi.cmc. 

La  iMirlie  la  plus  rvccole  forme  ce  que,  pour  se 
faim  comprendre,  on  doit  appeler  la  nef  actuelle. 
Pour  exécuter  celle  ooovelle  construction,  on  ' 
démniii  imprtidommcni  le  mur  de  façade  et  le 
|ii)ri.t!l  de  l'inicienfic  église  pour  tes  n>iMir(er  sur 
le  devant  de  la  nouvelle,  Cl  b  suliiiilé  de  l'cdiGce 
priniilif  fnl  s ingnlièrement  compromise  dans  loo- 
tcn  ses  parties,  à  l'exception  de  Tabsidc  :  des  léiar- 
des  nombreuses  et  profondes  déchirèrent  aox 
murs  iulérieurs  et  extérieurs,  cl  surtout  aux  voà- 
tcs  de  b  nef  et  des  ba»-c6lés.  Dans  celle  de  la 
nef,  une  des  qaatrcs  nervures  non  engagées  dans 
la  maçonnerie,  ciail  compléiemcni  tombée  et 
Inissait  l'énorme  clef,  appuyée  seulctnenl  do  trois 
côtes,  comme  uo  danger  coDliDueilcmeul  sus- 
pendu sur  h  léto  des  paroissiens. 

Il  était  urgent  de  remédier  à  un  pareil  éiat  de 
choses,  el  de  faire  au  pin»  tôl  les  travaux  de  ré- 
paration et  de  ronsoliihiiifin  devenus  si  nécessai- 
res. C'est  au  momcnl  où  les  ouvriers  venaient  de 
rftcler  vingt-cinq  ou  Ironie  couches  do  \ieox  ba- 
digeons, pour  bien  meltre  à  nu  tcuics  les  Assure^ 
que  M.  l'nbbc  George^,  r"ré  de  la  paroisse,  re- 
marqua avec  inlérct  quelques  indices  de  peintures 
moralca.  Il  flt  cesser  sur-lo-cbamp  l'opération  du 
grattoir  et  ordonna  de  ne  la  continuer  qu'en  sa 
présence  cl  avec  touleslespréciniiin-;':  :ii  r(>ssaires. 

I^a  première  antiquité  qu'il  relrotna  furent  les 
croix  murales  de  la  cou^écraiion  de  l'église, 
peintes,  selon  rosagot  eo  vermillon  snr  fond  d'a- 
zur, et  entourées  d'un  cercle  formé  par  un  simple 
liseré  noir  ou  brun.  Uue  pariicuUrilé  remarqua- 
ble, c'csl  que  trois  de  ces  croix  (cl  probablement 
aussi  celle  du  pilier  de  la  cbaim)  étalent  sormon- 
Ices  chacune  d'un  dessin  an  trait  noir  et  fort 
{grossier,  représentant,  le  premier  à  droite,  le 
Christ  en  pied  el  debout,  avec  le  nimbe  crucifère; 
le  premier  à  gauche,  la  Vierge,  dans  la  même 
attitude  et  avec  le  mémo  attribut  ;  le  second  I 
panclie,  un  personnage  dont  la  ligure  et  les" U- 
Iril)  Il  ri  i  ni  lellemenl  effacés  qu'il  u'a  été  pos- 
sible de  former  aucune  conjecture  plausible.  Les 
deux  dernières  eroix  appliquées  aux  piliers  d'OD^ 
trée  n'étaleni  ornées  d*aneun  dessin. 

Le  second  morceau  de  peinture  m'irnlc,  H  eo 
mémo  tempo  le  ^os  enlinr  el  le  mieax  conservé, 
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«t  «1  Miiit  évèqii«  hÊttjr,  qui  porte  cnin  «m 

ffîaÏDâ  sa  tète  coupée,  encore  vivante,  et  coiffée 
d'une  milre  Je  forme  ancienne.  Au-dessus,  à 
(iroiie,  se  voient  quatre  ou  cinq  caractères  gothi- 
ques doQl  OD  n*z  pu  précis»  le  •«». 

Le  troieitoe  tableau  qoi  «e  iroiiTe  nr  la  partie 
supérieure  f!ii  mur  auquel  est  adossé  le  confes- 
sionnal, représente  le  Clirisl  au  tombeau  cniourc 
de»  per^ouaa|;es  traditionnels.  Dans  U  ioiuiaiu, 
on  aperçoit»  dessinés  au  trait  ooir  seulemeiiti  le 
cité  de  Jcrusalcm  et  les  hautears  do  Calvaire. 
De  chaque  côlé  de  h  Vierge  debout,  se  trouvent 
agenouillés  un  groupe  de  personnages  évangéli- 
qncs.  MalheureKsement  celle  peinlore,  la  plus 
ioléressaale  de  toutes,  ml  à  deni-efiiMée  par 
riiumidilé  et  horriblcnicnl  défigurée  par  deux  ou 
trois  énormes  léiardes  qui  i'oni  tiprrrDdt'i^  dan^ 
quclqui»  parties  imporlauleâ  ;  cuire  autres,  uuc 
téle  de  sainte  femme  a  presque  entièrement  di»- 
paru.  C'était  au-dessous  de  celte  peinture  que  se 
trouvait  jadis  l'aulel  dédié  a  saint  Genès,  et  on 
peut  conjecturer,  non  sans  quelque  foudeoient, 
que  c'était  h  eelte  diapelie  que  furent  faite*  les 
oombrenses  foodations  qui  devaient  fournir  les 
fonds  nécessaires  h  la  célébralion  de  VOctave  dos 
MortSy  établie  de  temps  iauuémorial  dans  la  pa« 
roisse  de  Laxoa. 

Du  DiéDie  e6lé>  et  en  face  du  saint évtqne  mar- 
tyr, sur  la  face  intérieure  do  pilier  qoi  sépare  la 
jircmière  travée  de  la  seconde,  on  a  découvert 
une  fresque  grossière  et  à  moitié  eflacée,  repré- 
sentant un  squelette  en  pied,  peint  «ar  un  fond 
noir  parsemé  de  plusieurs  létes  de  mort.  Sur  ses 
flancs  on  voyait  des  restes  d'une  couleur  rougeà- 
tre,  ce  qui  fait  conjcclurer  qu'on  avait  voulu  re- 
présenter uue  àme  eu  purgatoire.  Daillcurs,  une 
légende  de  quatre  petites  lignes,  en  caractères 
gOtiiiqQtf»  placée  an-dessus  de  la  téte  du  squelclle, 
confirme  celte  supposilion,  bien  qu'on  n'ait  pu  en 
déciiiffrer  que  les  premiers  mots,  le  re^te  élaol 
toul-à-fait  illisible.  Elle  disait  :  Regardc^moi 
«Ottoenl  6t  pleura  iwr  moi  ,  etc.  11  est  à  re- 
marquer que  celle  pciuture  était  fort  rapprochée 
et  tournée  eu  face  de  l'autel  de  saint  Genës- 

Un  autre  débris  de  fresque,  mais  bien  pius 
gros^^re  encore-  que  tontes  les  autres,  se  trou- 
vait dans  le  vaste  tympan  qui  descend  de  la  voiite 
et  surmonte  les  deux  arcades  de  la  nef,  i^n  !n  -  r 
de  la  chaire.  On  ne  peut  en  bien  comprendre  le 
sujet  :  elle  représente  un  long  et  maigre  person-4  historique 


nage,  avec  aurtele,  peint  eu  traits  noirs,  ehe? 

veux  longs  et  hérissés  ,  très-noirs  ainsi  que  la 
barbe.  II  était  assis,  dans  l'attitude  d'uu  patient, 
sur  une  espèce  d'escabeau  sur  le  flaac  doquelion 
crut  lire  ces  caractères  gothiques  :  S.  .JOH« 
(sancius  Johannes)  ;  derrière  Ini ,  mais  bien 
plus  effacés,  se  tenaient  deux  antres  personnages 
ii  figures  diaboliques,  l'un  avee  des  cornes,  l'autre 
grimaçaut  horriblement,  et  qui  tous  deux  sem- 
blaieni  ricaner  et  prendre  plaisir  k  tourmenter  le 
premier.  Il  ne  reste  aucune  trace  d'autres  por- 
tions de  cette  peinture.  Ce  vaste  ivmpnn.  qui 
semble  avoir  été  primiiivemeol  peint  tout  euiier 
dsos  le  même  genre  que  ce  débris,  avait  mal- 
heureusement été  gratté  el  recrépi  dans  plusieurs 
de  ses  parties,  à  une  époque  qu'on  ne  peut  dé- 
terminer ;  cl  quelque  mauvais  barbouilleur  avait 
pciui,  en  rouge  de  feu,  d'immenses  rideaux  dont 
on  a  très-bien  reconnu  les  restes,  probablement 
pour  simuler  un  dais  au-dessus  de  la  statue  de 
saint  Genès,  qui  fut  placée  sur  le  socîc  en  pierre 
encore  engagé  aujourd'hui  dans  le  mur. 

Il  n'est  pas  douteux  que  les  divers  pans  de 
l'abside  n*aient  été  peints  comme  le  reste  :  ainsi» 
dans  celui  où  l'on  a  percé  l'entrée  de  la  nouvelle 
sacristie,  el  tout  i<i<if!  au-dessus  de  la  porte,  on 
a  mis  à  découveri  ua  buste  d'homme  tenant  d'une 
main  une  espèce  d'insirnment  de  mu&ique,  exac- 
tement fait  comme  un  basson,  et  dé  l'aoïre  ou  li« 
vri'  lequel  il  Semble  lire.  Le  tymimn  qui  est 
au-desâus  de  la  première  arcade  du  chœur,  par 
où  l'on  vn  à  la  diapetle  de  la  Vierge,  était  pa- 
reillement pdnt  dans  sa  totalité  ;  mais  le  sujet 
principal  étail  complètement  anéanti,  et  sa  place 
recouverte  aussi  d'une  tenture  également  peinte 
en  rouge.  Seolemenl,  à  l'angle  gauche,  on  a 
retrouvé,  presque  cnlipre,  rcfQgie  d'une  femme 
à  genoux,  les  mains  jointes,  et  dont  le  costume 
et  la  coifîtirc  avaient  beatironp  de  rapports  avec 
ceux  de  nos  paysannes  d'aujourd  hui.  C'éiait  vrai- 
semblablement la  donatrice  que  le  peintre  avait 
voulu  figurer. 

L'église  de  Laxon  était  ornée,  dans  sa  partie 
la  plus  ancienne,  de  vitraux  peints,  remoulant  au 
siècle,  et  géuéraieuicut  d'une  assez  médio* 
cre  exécution.  Presque  tous  sont  brisés. 

Parmi  ces  fragments  de  vitraux,  il  en  est  t^n 
qui  mérite  une  mention  pariii-nli/^re,  fonirne  se 
raUnchant  probabiemcat  à  quelque  circoustance 
U  est  orné  du  portrait  de  saint  René, 
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parties  du  corps  du  personnage  n'cxîsicnt  plus. 
Ce  Titrai!  esl-il  un  présent  fjil  ii  rOglise  de 
I<axou  par  lienu  il  ou  par  Ueuée  de  Buurboa  ï 
On  ne  ult,  mis  la  deraière  rapposition  parait 
assez  admissible.  Ea  cffel,  nos  cbrooiques  rap- 
portent, comme  on  sait,  qu'nvnrn  <!.>  faire  snn 
eolrée  solennelle  à  iN'aucy,  le  avril  i'oiù, 
f  éponse  de  due  Antoine  111  nne  halle  aiaai  lon- 
gue ou  village  de  Laxoa,  dont  Im  habiltnis  ini 
offrirent  «  force  larles,  pommes,  poires,  vin 
rouge  et  ciérel.  n  il  esl  possible  que  la  dacbesse 
ait  vonlo  pcrpctner  le  sonveair  de  «etie  cordiale 
réception,  c»  faisant  présent  à  l'élise  de  Laxoa 
d'un  vitrail  exécuté  par  on  des  peintres-verriers  qui 
travaillaieol  alors  k  embellir  le  Palais  ducal  et  les 
é^Uset  des  Cordeliers  et  de  Saint-Georges. 

Laton  a  été  érigé  en  sncenrsale  en 

Patron,  saint  Genès. 

LAY-SAINT-CHRISTOPUË.  Parmi  les  titres, 
Bsseï  nombreux,  provenant  des  arehives  des  fié- 
nédielins  de  Lay-Saint-Ciiristophe,  est  an  vo- 
lume manuscrit  dans  Icqncl  se  trnnvcnt  nne 
Histoire  du  prieure  de  Lay  et  la  copie  d  un  assez 
grand  nombre  de  litres  concernaui  ce  village. 
Cette  ffistoire»  dont  quelques  pages  sont  de  la 
main  de  0om  Calmcl,  a  été  composée  par  lui  ; 
j'en  extrairai  ce  qui  me  semble  le  plus  digne 
d'intérêt,  et  je  puiserai  également,  dans  les  piè- 
ces transcrites  h  la  snite,  les  docnments  qui  m'au- 
ront paru  mériter  d'être  reproduits  on  analjrsés. 

(I  Le  prieuré  de  Lay,  dans  son  origine,  ne  fut 
pas  érigé  sous  le  titre  de  prieuré,  ni  sous  celui 
d'abbaye  ;  on  ne  le  dédia  sons  l'inTOcation  d*ae- 
enn  saint  particulier  ;  on  n'y  destina  pas  même 
un  certain  nomhre  de  religieux,  comme  cela  se 
pratiquait  d'ordinaire  dans  les  autres  fondalioas 
de  inonaslères.  La  princesse  Eve  en  fit  nne  of* 
fraude  It  l*ablMye  de  Saiut-Arnoo,  on  son  mari 
Hugues  et  son  fils  Aruou  élaient  enterrés,  pour 
le  salut  de  leurs  àaies  et  de  la  sienoe,  pour  le 
rétablissement  de  celte  abbaye,  où  l'évcquc 
Adalbéroo,  son  parent,  venait  d'établir  depuis 
peu  la  rèi,'te  de  Saint-Benoît,  enfin,  pour  l'eu- 
trclicn  des  religieux  qui  demeuraient  dans  l'ab- 
baye, des  pauvres  qu'on  sustentait  et  des  liôles 
qu'on  y  recrvaiu  Bve  avait  épousé  Hugues,  comte 
dn  Chaumontois,  dont  elle  avait  eu  deos  fils, 
ArnoQ  et  Udalric.  Hugues  était  mort  apparem- 
ment dès  avant  l'an  945/.. 


LAY 

ff  Geeomie  Bagues  était  de  la  race  de  saint 

Arnou  et  des  rois  de  France... 

n  Eve  et  son  fils  Udalric  donnèrent,  en  950, 
au  monastère  de  Saint-Arnou  de  Metz,  la  ville  on 
le  château  de^Lay,  que  le  comte  Hugues  lut  avnit 
cédés  pour  douaire,  avec  l'église  et  loutce  qui  lut 
appartenait  au  même  lieu,  où  le  saint  confesseur 
Ârooo  avait  pris  naissance  (in  qua  etiam  pretio- 
riêHmiiê  eonfestor  «f  opottoUeut  presul  Av 
nulphus  prcsentiê  «tte  naHidtiUù  ram  «imip- 
ait  cxordiiini,).  On  montre  encore  aujourd'hui 
(de  171ti  à  i72&,  temps  pendant  lequel  Dom 
Galmet  ffst  prieur  de  Lay),  à  côté  du  presbytère 
de  l'égliie  do  prieuré,  une  chambre  voàtéo  en 
forme  dr  rlnpr!!»\  lîu  côté  du  septentrion,  que 
l'on  dit  être  la  chambre  où  saiut  Arnou  prit  nais- 
sance. Eve  se  réserva  et  à  sou  fiis  Uùainc,  pen- 
dant sa  vioy  l*osnfiraii  de  cette  terre,  sons  In 
charge  de  payer  tous  les  ans  au  monastère  de 
Saint-Arnou  une  livre  d'argent  par  forme  de  re- 
cottoaissaoce. 

m  En  959,  Udalrle  étant  devenu  majeur,  con- 
firma, avec  sa  mère,  la  donation  qui  avait  été  faite, 
neuf  ans  auparavant,  de  la  terre  de  Lay  îi  l'ab- 
baye de  Saiul-Arnou.  il  y  répète  à  peu  près  les 
mêmes  dièses  que  sa  mère  avait  'dites  dans  In 
cbarte  de  9S0  ;  il  ajoute  que,  sur  certaines  difll- 
cullés  qu'un  formait  sur  la  validité  de  îa  première 
dunaliou,  parce  qu'alors  il  n'avait  ni  l'âge  ni  le 
pouvoir  de  disposer  de  ses  biens,  il  avait  été 
obligé  d'aller  Iroaver  le  roi  Otbon  I*^'',  et  qu'il 
avait  été  mis,  par  ses  ordres,  en  possession  de  la 
terre  de  Lay,  qui  était  son  patrimoine.  11  s'en- 
gage b  donner,  avee  sa  mère,  tenr  vie  durant, 
une  livre  d'argent  à  Saint-Arnou,  au  jour  delà 
fèie,  et  veut  qu'après  leur  mort,  la  terre  demeure 
en  toute  propriété  à  Saint-Arnou.  Cette  transla- 
tion se  fit  le  8  des  Ides  de  septembre  950,  ou 
peut-être  969,  car  le  manuscrit  des  miracles  do 
saint  Cloud  porte  que  ce  fut  l'année  -tO*  d'Adal- 
bcron,  qui  fulfaitévcque  en  929,  et  qu'alors  Udal- 
ric était  archevêque  de  Reims  ;  or,  il  ne  fut  élevé 
à  cette  dignité  qu'en  963,  et  II  était  Irès^eenve- 
oaftle,  dit  un  ancien  historien,  que  là  où  l'eu  n'en- 
tendait que  le  bruit  des  armes  et  des  assemblées 
de  noblesse,  fut  introduit  le  culte  divin,  et  que 
ce  lieu,  honoré  par  la  imisMnee  de  snini  Arnou, 
fût  rendu  vénérable  par  les  reliques  de  snînC 
Cloud. 

n  Or  il  est  bon  de  remarquer  que  les  manos- 
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ails  de  SaÏDl-Aruou  cl  tous  les  impriméis,  pur- 
teol  qa'ea  transTéraol  h  L>y  le  corps  de  saiDl 

Cloud,  OD  laissa  à  l'ebbaye  de  Saiolr>Ariion  le 

chef  de  ce  saiot,  ce  qui  peut  bien  élre  vrai  pour 
ce  qui  se  passa  alors  ;  mais  il  esl  cerlaio  que  ce 
dirf  est  «ajpard*hoi  dang  la  ebàase  de  Mini  Qoqd 
k  h$f,  el  qall  n'est  point  b  .SaintoAraoUi  soit 

que  ce  chef  ait  depuis  été  apporté  h  Lay,  ou  que 
l'on  n'ail  pas  alors  exécute  la  r('so(iiUon  qui  avait 
tlé  prise  de  le  laisser  à  Saiul-Arnou. 

tt  En  ifSSii,  lei  pèret  de  eetle  abbaye  préseo- 
lèreni  requête  «n  chapitre  général  de  leur  con- 
£;rpgaMon  pour  obtenir  quelques  parties  des  reli- 
ques de  saint  Cloud,  disant  qu'il  ne  leur  en  était 
resté  aaeune  ;  ce  qui  lenr  fnl  acoordéi  9l  l*année 
aulvanie  (1683),  lea  pères  de  Lay  obtinrent  de 
ceux  de  Saint-Arnon  trois  pctils  ossenicnls  de? 
reliques  de  saint  Arnou,  par  nne  nspcce  d'é- 
cbange  de  celles  de  sâiul  Clûud,  qu  'ils  leur  avaient 
données  Pannée  précédente.  BnOo,  ie  88  juillet 
i7i4>t  on  donna,  par  l'ordre  du  très  R.  P.  pré- 
sident, à  M.  Le  Vacher,  ccolàlre  de  l'église  de 
Toul  >  l'os  sacrum,  quo  Ton  lira  de  la  châsse  de 
saini  Cload  ;  il  l'a  hit  encbissery  et  il  i*a  légué, 
par  son  teelanent,  avee  son  reliquaire,  b  i*abbaye 
de  Saial-5Iansny.  Ce  qui  esl  certain,  c'est  qu'en 
171^,  le  chef  de  saint  Cloud  était  dans  sacbàsse, 
comme  il  y  esl  encore  ii  présent. 

nDès  que  ce  saint  corps  y  fotarrité,  il  y  entan 
gmod  concoora  de  peuple,  et  Dieu  y  fil  éclater 
«a  pnisçance  par  plusieurs  miracles,  tant  pour 
récompenser  la  foi  des  peuples  que  pour  honorer 
son  nrfileiir.  HiistorieB  de  iiaini  Arnov  en 
raconte  un  bon  nombre,  qne  l'on  peut  voir  dans 
le  livre  qui  en  a  été  composé,  que  l'on  conserve 
manuscrit  a  S;iint-Arnnu. 

Il  On  y  biilil  aior«i  une  église  qui  n'ctail  pas 
d^ooe  stmctore  fori  asgoifique,  puisqu'Antoine, 
prieur  de  Lay,  la  détruisit  poor  en  bâtir  une 
nouvelle,  qai  esl  celle  que  l'on  voit  encore  aujour- 
d'hui, qui  fut  dédiée  en  11193,  et  dont  la  gran- 
deur et  la  beauté  marquent  assn  qu'alors  le 
prieuré  était  très-considérable. 

it  En  121'),  sous  le  gouvernement  de  Richer, 
nMii",  de  Sainl-Arnoii,  sorti  d<;  la  rnco  des  comlPS 
de  iiur,  et  suus  licuier,  prieur  ou  adiuiuistraleur 
de  Lay,  le  corps  de  saint  Qoud  toi  tiré  de  ta 
cbiîsse  de  bois  on  il  avait  été  jusqu'alors,  et  fut 
mis  dans  une  châsse  revclne  d'or  et  d'ar^enl  cl 
eoriehie  de  pierres  précieuses  ;  mais  il  faut  que 


les  malheurs  des  temps  ou  quelques  nécessités  de 
Fabbaye  de  Saint'Ânioa  on  du  prieuré  de  Lay 

aient  obligé  ces  religieux  à  vendre  ces  riches 
métaux,  et  à  en  dépouiller  la  cliissc  de  saint 
Cloud,  puisque  depuis  longtemps  ses  reliques  ne 
sont  4ue  dans  une  dt&sse  de  bois  doré  ;  on  a  sen- 
lement  on  brns  eonvert  de  lames  d'argent,  qui 
contient  an  de  ses  os. 

n  Depuis  la  foodalion  du  prieuré  de  Lay  jus- 
qu'au XV'  siècle,  les  traités,  transactions,  dona- 
tions, édianges,  etc.,  qui  se  font  «a  profit  dudil 
prieuré,  sottttoojonrs  au  nom  et  au  profit  de  l'abbé 
de  Sainl-Arnou  ;  quelquefois  le  prieur  de  Lny  y 
est  nommé,  mais  l'abbé  esl  toujours  la  partie 
principale  :  c'est  que  les  prieurs  et  les  religieux 
qni  y  élaieni  envoyés  dépendaient  absolnment  de 
l'abbé,  qui  pouvait  les  rappeler  quand  il  le  jugeait 
h  propos.  Dans  toutes  les  bulles  et  confiruiatioas 
des  papes,  accordées  à  l'abbaye  de  Sainl-Arnou, 
on  remarqué  toujours  Lay  et  ses  dépendances 
comme  un  bien  propre  de  celte  abbaye.  Ils  sont, 
notamment,  spécifiés  dans  la  confirmation  de  ses 
biens  par  le  pape  Léon  iX,  en  1049  :  Laium 
castrum  qmd  quœdam  Eoacomifiisa  eontulit^ 
eum  Hlva  qum  vœatur  Meit  (la  forât  de  Hey), 
et  cum  omni  ulilitate...,  cum  pontsdtiomet 
piscationc  circa  Murf  fluvtiim. 

H  Vers  l'an  4080,  Auloine,  religieux  de  Saiut- 
Amoo,  et  natif  de  Pavie,  fat  fait  prieur  de  Lay. 
Il  gouverna  ce  prieuré  avec  beaucoup  de  sagesse 
el  d  induslrie,  renversa  l'ancienne  église,  qui  était 
fort  petite  et  menaçait  ruine,  et  en  bâtit  une 
j»los  vasle.  M  augmenta  tetlemmit  les  revenus  do 
prieuré,  qu'an  lieu  qu'auparavant  ft  peine  avait' 
il  de  quoi  entretenir  deux  ou  trois  religieux,  il  y 
en  rassembla  sous  son  gouvernement  jusqu'à  dix 
ou  douze. 

n  L'église  qu'il  avait  bàUe  fut  dédiée  le  iS  des 

calendes  de  novembre,  c'cst-ài-dire  le  18  octobre 
1093,  par  Pibon,  évèque  de  Toul,  et  c'est  appa- 
ramjnent  pendant  cette  solennité  que  Ton  rap- 
porta dans  la  nouvelle  église  le  corps  de  saint 
Cloud,  el  qu'arriva  te  miracle  des  trois  pierres  de 
taille  qui  lombérenl  de  dessus  les  écliafauds  au 
milieu  d'une  multitude  iooombiablc,  sans  que 
personne  en  fût  blessé.». 

«  Bn  1130,  Bertrand,  abbé  de  Saiut>Amoo, 
ayant  demandé  b  Henri,  évêque  de  Toul,  de  con- 
firmer ce  que  son  abbaye  avait  dans  son  diociae, 
le  prélat  lui  accorde  on  fort  beau  privilège  dans, 
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lequel  il  «oofime  1»  liberté  dont  jottbuil  lé  nuH 
nattère  de  lay  {Lùieiue  wumatieriwm)  et  le 

parvis  quî  lui  était  joint,  en  sorte  qu'on  De  poarrà 
l'interdire  h  moins  qu'il  n'arrive  quelque  profa- 
oalioa  ;  li  tiittiuliual  ia  fauiilic  de  ce  mooaslère« 
c^esV-iMlire  les  prébendien,  daoi  le  liberté  où  ils 
étaient  de  ne  pas  assister  au  concile  ou  synode 
diocésaio  et  d'y  rien  pa^fr:  il  dit  que  Téglisc 
paroissiale  de  Saïui-Cliriâtophe  de  Lay»  qei  appar- 
liwt  andil  moiMMlfera^  jo«in  des  dînes  duH  tes 
cantoiu  où  elle  a  eesontninè  de  les  perceroir,  et 
qno  le  ctirô  dudit  lieu  en  aura  la  cinquième  p-ip- 
lie  ;  que  les  offrandes  des  trois  grandes  fêles, 
savoir  :  iNuël,  Pâques  cl  la  Toussaint,  se  parta- 
geront oomine  d^atteienaeté,  en  sorte  qne  lé  coré 
en  aora  sentement  le  tiers  et  te  nooastère  les 
deux  autrc<t.... 

n  £a  MOiif  Mathieu,  évèqne  de  Toul,  unit  a 
l'abbaye  de  Saiol-Arnoo  et  au  prieuré  de  I^ay 
réglise  paroissiale  du  même  liée»  et  lai  eo&irme 
le  droit  de  patronage  et  de  collalion  de  la  cure,  à 
condition  que  cette  église  demearera  loojoors 
•ouoiise  il  I  evéciié  de  Toui... 

Ea  1330,  Ainard  de  Porte  Trienne  on  de 
Porte  Torlone,  ayant  clé  pourva  du  prieuré  de 
Lay...,  8Vni;:i>;e  à  entretenir  dans  ce  mooasièrc 
cinq  religieux,  lui  sixième... 

n  Ea  iZÔOf  Edouard,  comte  de  Bar,  prend  sous 
sa  sauvegarde  et  protection  Alexaadre,  abbé  de 
Saiu(-.\rnou ,  et  seigDOur  Richard,  prieur  de 
Lay,  cnseinhio  tous  les  bieos  dépendant  de  ladite 
abbaye  et  du  prieuré. 

n  En  iS39,  Alexandre,  abbé  de  Saint-Amou, 
et  Nicolas  de  Monder,  prieur  de  Lay,  laissent  le 
prieuré  ihnJit  lieu  pour  l'espace  de  douze  années, 
aliu  de  le  dégager  des  dettes  et  usures  dont  il 
était  aceablé  ;  il»  admodient  donc  tout  ce  qui  lui 
appartenait  b  L8y«  Edmoni,  etc...*  11  n'y  avait 
alors  qu'un  religieux  à  Lay  avec  le  prieur. 

H  Eu  155'».  Marie  de  Bioi*,  duchesse  de  Lor- 
raine, en  son  nom  cl  au  nom  de.  Jean,  sou  ûls, 
prend  sous  aa  sauvegarde  et  proleetioo  les  habi- 
tants de  Lay  et  Euloioni,  pour  les  défeudre  et  pro- 
léger envers  et  contre  inn?,  hormis  les  abbcs  lîe 
Saint-Arnou  et  tes  prieurs  de  I^ay,  à  charge  par 
lesdils  habitants  de  payer  à  ladite  dame,  par  cba- 
éan  fen,  deux  sols  et  demi  de  fors... 

n  En  ééSO,  Simon  de  Gherisey,  abbé  de  Saint- 
Arnou  ,  promet  ii  Jaeqnes  Mareaire  ,  prieur  de 
Lay,  de  lui  laisser  ia  jouissance  dudit  prieure 


pendant  aa  vie,  et  loi  remet  In  somma  dé  40  li- 
vres de  mesrina  ^  les  prienrs  de  lay  donnaient 

par  an  à  Saint-Arnou,  et  lui  permet  aussi  de 
faire  la  justice  de  Lay.  Ou  voit  ici  daus  quelle 
dépendance  tes  prieurs  de  Lay  cuicni  alors  ea- 
vers  l'abbé  de  Sainl-Arnoa,  et  qn'ils  étaient 
même  révocables  à  sa  volonté.  Cette  soBune  de 
U)  livres  se  payait  par  forme  de  reeonnainaaee 
tous  les  ans. 

n  En  1446 ,  Jacques  Marcaire  admodte  son 
prieuré  pour  qoatorae  ans.  h  ebarge  d*y  entrete- 
nir un  clerc  et  deux  prêtres...  Le  prieuré  était 
alors  accablé  de  dettes...  L'abbé  de  Sainl-Aroou 
se  qualiiie  seigneur  souverain  du  lieu  de  Lay. 

tt  L'abbaye  de  Saint-Amoo  ayant  >  été  mtsfc 
par  l'armée  di\.  roi  de  France  Charles  VU..., 
l'abbé  et  les  rclii^îeux.  (Jeuiniidèrcn!  au  pape 
Mcolas  V  l'union  du  prieuré  de  Lay  à  leur  ab- 
baye poor  jouir  de  ses  revenus  pendant  92  ans, 
afin  de  pouvoir  rétablir  teur  monastère.  Le  pape 
leur  accorda  cette  grâce  par  une  bulle  datée  du  l 
des  ides  de  décembre  \H9  i  mais  celte  bulle 
n'eut  point  d'exécution...  , 

«  En  1464,  l'abbé  et  la  eommunaoté  de  Saint- 
Arnou  renoncèrent  entièrement  à  l'union  qui  avait 
été  faite  dn  prieuré  de  Lay  à  la  fabrique  de  Icor 
église,  et  consentirent  à  ce  que  ledit  prieuré  fût 
conféré  par  le  pape  en  litre  on  en  eommcade*** 

»  Vers  l'an  le  pape  Clément  VU  aeconli 
à  l'abbé  et  aux  religieux  de  Saint-Arnou  les  re- 
venus du  prieuré  de  Lay  pour  en  jouir  pendant 
vingt  ans  k  commencer  à  ia  mort  des  prieurs  qui 
en  étaient  actneUemanl  en  possession,  poor  être 
employés  ii  payer  les  dettes  de  Tabbaye»  qsi 
étaient  exorliilantes. 

Il  En  i&20,  M.  Antoine  de  Lenoncourt  lit  an 
traité  avec  les  supérieurs  généraux  de  la  congré- 
gation de  Saint>Vanne  poor  introduire  dans  ma 
prieuré  de  Lay  les  Bénédictins  réformés  de  celle 
congrégation,  au  nombre  de  huit,  leur  assignant 
pour  leur  subsistauce  un  revenu  lixc  pris  sur  la 
fonds  du  prieuré;  et  te  pape  Grégoire  XV  dosaa 
une  bulle  daléa  du  27  mars  1G'21,  par  laquelle 
il  continue  ce  traité,  ordonnant  que  ledit  prieuré, 
qui,  jusqu'alors,  n'avait  clé  desservi  que  tout  au 
plus  par  deux  prêtres  séculiers,  serait  goeveraé 
dans  la  sniie  par  huit  religieux  bénédidlns  ré- 
formés des  monastères  de  Lorraine,  qui  y  chanie- 
rnient  tous  tes  jours  les  beoresde  i'oflice  divio  et 
la  mesee  conventuelle* 
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H  Cel  élablibsemcnt  des  religieux  lorraios  dans 
ce  prieuré  déplal  à  ValiaUier,  abbé  de  Saint- 
AnioQt  et  aox  religieux  de  «an  alibeye,  ifest 
pourquoi  ils  firent,  la  môme  année,  ane  cession 
pure  el  simple,  entre  les  mains  du  Roi  de  France, 
de  tous  les  droits  de  souTeraioelé  qu'ils  avaient 
en  la  seigneurie  et  as  dMtteati  de  Lay.  On  a  pu 
remarquer  ei-devant  qn'en  effet  le»  abbés  de 
Saint*Aroou  col  joui  assez  looyrtemps  des  Jroils 
régaliens  dans  la  terre  de  Lay  ;  mais  ils  nVii 
jouissaicut  plus  alors,  et  leur  donation  faite  au 
Roi  n*a  jamais  eu  d'exéculiott*.. 

n  La  peste,  la  guerre  cl  les  antres  malheurs 
qui  désolèrent  la  province  en  JGô3,  1fi"fi  el 
1637,  joints  aux  diflicultvs  que  M.  Henri  de  Le- 
noDceort,  prieur  de  Lay,  fli  «nx  religieux  de 
ce  prieuré,  furent  cause  qu'il  demeura  désert 
pendant  quelque  temps... 

»  Dom  Augustin  Calmet  prit  possession  dn 
prieuré  le  12  juin  171tî,  ensuite  de  la  résignaiioo 
qui  lui  en  avait  été  falie  par  II.  François-Pliiltppe 
Morel,  chanoine  de  Notre-Dame  de  Paris,  aumô- 
nier dit  Roi,  etc.,  moyeunaol  une  pension  de 
3,01>0  livres... 

«  Ou  a  tu  plu»  haut  que  depuis  l'origine  du 
prieuré  de  Lay  jusque  bien  avant  dans  le  Xlil* 
sii''c!c,  les  traités  el  autres  nff.iire?  se  passèrent  au 
nom  de  l'abbé  de  Saint-Arnon  :  si  le  prieur  de 
Lay  y  était  dénommé,  c'était  simplement  par  sa 
qualité  de  prieur»  el  non  pas  par  son  nom  propre. 

n  l.c  premier  que  je  trouve  est  Herimannns 
pnvpositm  (iOli). 

*»  Antoine,  natif  de  Pavie,  gouverna  le  prieuré 
quelques  années  avaift  qu'il  ffti  fait  abl)é  de  Se» 
noncs,  en  1098. 

n  121".  Renier,  prieur  ou  administralenr. 

Il  127t>.  Guillaume,  prieur  de  Lay. 

w  4520.  Ainard  de  Porte-Trienne,  déposé  et 
révoqué  en  1523. 

n  lô2G-13,"0.  Richard  de  Sainte-Geneviève. 

n  13i8.  Henri  de  La  Grange  succède  à  I<iieoIas 
de  Sloncler. 

«  J34S.  Engoerrand  Piedeecbani  de  Melx. 

ti  j5')5-lô62.  Jaquet  de  Pont-è-HoussiQl. 

«  4"()'i-157i.  Jean  de  Lucey. 

n  1380.  Thiébaul  fioukin. 

«  138$.  Bertrand  at  menacé  des  censures  par 
le  coller.tcnr  du  pape  pour  n'avoir  pas  payé  la 
moitié  des  revenus  du  prieuré. 

n  139^.  Jeau  donna,  en  1394,  30  francs  d'or 


pour  la  cumpuneode  de  la  moilé  du  revenu  de 
son  prieuré, 
n  liQjf.  Nleolas  Gaeanius. 

n  1420-1450.  Jacques  Mercaire  (ou  Mareaire). 
t»  I  tîîf.  Le  cardinal  de  Sainte-Sabine, 
ti  i4tii>.  Liébaal  de  Ville ,  jusque  vers  l'an 
iWt  ou 

«t  1464.  Jean  de  Lambale,  jusque  vers  1475* 

I»  14G6.  Cirade,  prieur  de  Foucliier,  adminis- 
tralenr pour  Jean  de  Lambalc,  protonotaire. 

n  Dom  Jacques,  moine  va^^abond,  intrus. 

«  148t,  Jean  Nofarios,  abbé  de  Sainl-Sjraopho* 
rien,  prieur  de  Lay  jasqo'b  si  mort,  en  1522. 

w  1522.  Jean,  cardinal  de  Lorraine,  dti  titre 
de  Satol-Oaapbre,  résigne  à  Jean  du  Fresncau  en 
1924. 

w  IS!tt.  JeanduFresneaufntpourvQ  du  prieuré 

en  4!j3S  ;  il  n'en  prit  possession  qu'en  1"^»'»  ;  il 
résigna  son  prieuré  en  1570,  eu  faveur  de  Jacques 
Simone  t. 

n  1570.  Jacques  Simonet,  mort  en  1578.  Il  est 

ordinairement  appelé  mcssire  Jacques* 

«  Î572  I6"«5.  Antoine  de  Lenonconrt,  depuis 
primai  de  Nancy.  £q  même  temps,  Didier  Tous- 
saint, abbé  de  Saint-Amon ,  nomma  an  prieuré 
dom  Jacques  Xiclos,  utt  de  ses  religieux,  qui  se 
désista  en  l-iSH. 

<i  M.  Antoine  de  Lenoncourt  obtint,  en  IGli, 
pour  coadjtKeur  Dominique  Husson,  lequel  ayaui 
renoncé,  M.  de  Lenoncourt  demanda  pour  son 
eondjuteur  €laudc-Tlicodorc  de  LenoneourI,  son 
neveu;  celui-ci  étant  mort  en  ÎG3.",  ce  prieur 
choisit  pour  coadjuleur,  en  165li,  uu  autre  de  ses 
neveux,  Henri  de  Lenonconrt,  lequel  succéda  k 
son  oncle,  mort  en  1630. 

"  IGÔG.  Henri  de  Lcnoncatirt.  En  même  temps, 
André  Valladier,  alihe  de  S;iinl-Arnou,  nomma 
Dom  Blengin  Cordonnier,  religieux  de  son  abbaye. 

w  M.  Henri  de  Lenoncourt  jouit  du  prieuré 
jusqu'en  1645  ;  alors  il  le  résigna  n  M.  de  Slain- 
ville  de  rouvon}i;e. 

n  164-^».  M.  de  Stainville  de  Côuvoage,  mort 
en  4657. 

»t  163/.  Claude  Drouol,  officier  de  la  Datterie, 
obtint  du  pape  le  prieuré  de  Lay  en  IG")?  ;  niais 
M.  de  Fuslemlicrj,  alibiî  de  Saint-Arnoii,  ayant 
nommé  M.  Heuri  de  Salins,  Drouol  lui  remit  ses 
droits  en  1668. 

tt  1669.  Henri  de  Salins  prit  possession  du 
prieuré  en  1669  et  le  résigna,  en  1694,  à 
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FniafOb-PiiiUppe  Word,  qui  le  résigna,  ea  1715> 
k  Dom  Ao^atin  Galnei, 

n  171 1!.  Dom  Augastio  Calmel. 

tt  17:28.  Le  U.  P.  Dknn  Hyacinthe  La  Faiitche.n 

Le  Puuillé  de  1768  ajoute  :  u  Le  feu  roi  Sla- 
nfofas  a  demandé  et  ol^leoii  «n  eottr  de  Rome 
ruDioQ  de  la  men£c  prienrate  ^  la  maisoa  des 
Hissions  royales  de  Naacy.  Depuis  la  morl  de  ce 
prince,  l'abbé  de  Saint-Araou  y  a  nommé  M. 
Anloioe<^aries  Rolliu»  cbanoine  de  la  calhédrale 
de  Toal,  archidiacre  de  Vosge  et  Ticairfr<gdaéral 
dn  diocèse,  n 

A  la  suite  de  cette  Uistoire  du  prieuré  de  Lay, 
se  trouve  une  espèce  de  journal,  écrit  et  signé 
par  D.  Calmet,  et  meoltonaant  toutes  les  dépen- 
ses faites  par  lui  à  Lay,  de  171 B  à  1728,  époque 
où  il  fut  du  abbû  de  SeilOQM*  Voici  ^uclqoea 
passages  de  ce  journal  : 

u  1721.  On  a  réparé  1  église,  vuùlé  les  colla- 
téranx»  mis  de»Titr«sparioiit,  eeqnicoàte  en- 
viron 4,000  livres.  —  17-25.  On  a  fait  les  quatre 
cloches  qui  coûtent  environ  2,'M)  livres.  —  172t. 
On  a  commencé  le  bâtiment  du  prieuré,  et  on  a 
commencé  h  Thabiier  en  17^,  -~  172V.  On  a 
lait  la  seconde  aile  dn  Utiment  des  religieux.  — 
On  a  fait  In  Itcnédiclion  de  tout  le  nouveau  bàli- 
meni,  le  2j  juillet  17'if>.  —  En  1727,  on  a  cons- 
truit le  grand  colombier  imli  sur  la  foolaioe  de 
Saint-Clottd. 

ti  Depuis  le  28  février  1715,  ^ue  j'ai  reçu  mes 
bulles  pour  le  prieuré  de  Lay,  jusqn'au  mois  de 
juillet  1728,  j'ai  dépensé,  pour  le  prieuré  de 
Lay,  plus  de  cent  mille  livres  argent  de  Lor- 
raine.... J*ai  mis  k  la  bibliolhèqne  ponr  envi- 
ron 5,000  livres  de  bons  livres...  La  dépense 
pour  les  bâtiments  seuls,  h  commencer  an  8  août 
1723,  est  41,770  livres,  dans  lequel  compte  n'est 
compris  le  colombier  et  les  réparations  de  régtise.« 

Le  22  novembre  1746,  les  Bénédictins  de  Lay 
donnèrent  procuration  à  Dom  Paul  Ilaulcolas, 
prieur  conventuel,  pour  |>asser  outre  à  rcxéciiiion 
des  bulles  apostoliques  portant  réunion  des  biens 
dépendant  do  prieuré  îi  la  mabon  des  Hissions 
royales  de  Nancy,  à  condition,  par  celle-ci,  de 
payer  annuellemcnl  2,000  livres  aux  Bénédic- 
tins; de  conserver  à  sa  charge  Téglisc  du  prieuré 
et  d'y  faire  tontes  les  réparations  nécessaires,  les 
religieux  se  réservant  seulement  la  garde  et  Po- 
sage  de  celte  église  pour  faire  le  service  divin  ; 
(le  donner  aaouellemeni  aux  Bénédictins  une 
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somme  do  600  livres,  et  ce  ponr  «ooienir  Tbos. 
pitalilé-et  bure,  dans  le  oonvcnly  l'anmAMniB 

pauvres,  etc. 

Le  cartulaire  auquel  j'ai  emprunté  les  docu- 
ments qui  précèdent,  contient,  sous  ce  titre  : 
li  Droits,  rentes  et  reveMia  dn  prienré  de  Lay,  » 
rénumératioQ  suivante  des  fndewneas  seignsn- 
riales  qui  étaient  dues  au  prieur  :  u  Comme  le 
ban  de  Lay  est  à  Dieu  et  '&  Saiui-Aroou  et  à  M. 
le  prieur  de  Lay,  saus  voué  et  sans  personniersi 
ne  seigoews  n*j  ont  nulles  rentes  ne  revenus,  et 
siel  ledit  ban  entre  quatre  montagnes,  laquelle 
première  montagne  est  Hoyemont,  que  nul  ne 
peut  ni  ne  doit  aller  au  sec  ni  au  vert,  mais  qu'ils 
aleM  le  congé  do  H.  le  prieur,  et  esi  pour  sa 
propre  chambre  ledit  Hoyemont. 

"  L'autre  montagne  est  Or!f  l'rmont  ;  M.  le 
prieur  a  son  embanie  pour  ses  fours  et  pour  sa 
tuilerie  ;  en  icelle  embauie  n'y  a  homme  ni  femme, 
s'il  y  est  atteint  eospant  ou  chargeant,  soit  au 
vcri  ou  sec,  qu'il  no  doive  S  gros  h  H.  le  prieur 

pour  l'nniende. 

n  licm,  Flamémonl  est  Tautre  montagne  ;  en 
icelie  montagne  do  Flamémonl  est  la  céte  an  sei- 
gneur et  In  plaine  ans  prud'hommes. 

«  Ilem,  l'autre  montagne  est  Hey,  et  est  ï 
Dieu  et  à  Saint-Aruou  ei  à  M.  le  prieur  de  Lay 
jusqucsHey,  jusqu  aux  portes  de  Liverdun,  qninxe 
pieds  dans  Tean  et  jusqu'en  chêne  Pollen,  jusqui 
la  Belle-Borne,  jusqu'au  troupeau  derrière  Clair- 
lieu  et  jusqu"a  la  Bouche  de  Chenifosse  ;  et  est  la- 
dite montagne  à  Dieu  et  à  Saint-Ârnou  et  à  M. 
le  prieur  de  Lay,  et  doit  avoir  mondil  sieur  prieur 
do  Lay  denx  traits  en  Chenifcaso,  quel  tort  qu'on 
en  fasse,  et  si  est  Chiimi»i£rneulles  en  icelui  ban 
qui  esta  Dieu  el  h  Saint-Arnou.  En  toute  ceUe 
montagne  oc  peut  avoir  jetton  à  train  ui  à  bloy; 
que  celui  qui  le  trouve  il  le  doit  porter  h  son  tilrs 
et  le  doit  garder  jour  et  nuit,  lui  doit  avoir  II 
moitié  et  le  seigneur  de  Saint-Arnou  l'autre  ; 
et  icelui  qui  le  trouve  en  bloy,  le  doit  couper  on 
raser,  et  doit  appeler  le  maire  de  ladite  ville  de 
Champigneutles,  et  ce  doit  fîiire  nmenor  ledit  |elp' 
ton  à  titre  d'icelui  qui  le  trouve.  Et  à  celle  mon- 
tagne ne  peut  avoir  forge  a  eaux,  qui  ue  doive  le 
soc  el  le  contre  à  M.  le  prieur  de  Lay,  la  forge  au 
pied  d(Ht  en  U  cuisine  H.  le  prieur  la  rohbdlo  cl 
le  coQtrefeu... 

Il  Item,  en  la  dite  ville  de  Cliampigoeulles  ne 
peut  être  trouvé  en  quelconques  manières  que  ce 
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soil,  que  cil  (celui)  qui  l'a  UrouTé  le  doit  garder 
jovr  «I  nnil,  ei  doit  wait  qauid  !•  joor  et  It  naît 

soDl  passés  pardevant  le  maire  de  Champigoealles, 
et  doit  avoir  cil  qui  le  trouve  la  moitié  et  le 
maire  l'autre  moitié  pour  tesdits  seigneurs  de 
Saiofc'Anioa,  si  «éini  qni  l*a  perda  m  Tient 
•pfès  en  point  et  en  la  manière  qu'il  la  lhase  tienne 
par  la  manière  qu'il  doit. 

"  Ilcni,  en  ladite  ville  de  Champignculles  s'il  y 
a  larrou  ou  larroauesso  qui  soit  détenu  pour 
qnelque  fait  qne  ce  soit,  manvais  hit,  on  le  doit 
mener  en  l'hôtel  du  maire  de  Saint-Arnou,  et 
le  doit  démener  la  justice  de  Champignenllcs  de 
quelle  mort  il  doit  mourir.  Et  fut  un  duc  qui 
fonda  Fronirt  en  leelin  montagne  et  depuis  flt 
leelai  dne  restitution  de  soixante  sols  snr  le  four 
de  Frouart,  de  tes  payer  «n  ehacon  an  ii  H*  le 
prieur  de  Lny. 

Il  hem,  dit  i  eau  de  ia  boudic  de  Cbeailosse 
jusqu'à  la  bonehe  de  KAmesnIe,  k  M.  le  prieur  de 
Lny,  poor  en  faire  tout  à  son  plaisir. 

n  Et  en  ladite  ville  de  Champignenllcs  font  Ics- 
dits  seigneurs  de  Saiot-Ârnott  la  justice  de 
Champigneolles ,  et  quel  que  soit  éebnvin»  «^«st 
tonte  sa  vie  si  ton  fUt  ne  l'en  ôle.  Et  peut 
faire  le  maire  de  la  justice  un  doyen  toutes  fois 
qu'il  lui  plail,  el  la  justice  iie  peut  jup^er,  mais  que 
ca  seuiblaut,  el  doit  &omuier  ladite  justice  de 
Cbampignenlles  tontes  mesores  k  la  jnstiee  dé  Lay, 
et  doit  tel  droit  comme  it  est  usé  au  lieu  de  Lay. 

Il  Après,  M,  le  prieur  de  Lay  a  trois  bans  vins 
en  ladite  ville  de  Lay  et  d'Ëulmont;  nul  n'y  peut 
veadre  vin  à  pinte  ni  à  qaarte  ni  k  ehopine,  si  ce 
n'est  par  le  eongé  de  M.  le  prieur  de  Lay,  les 
trois  mois  durant... 

Il  Le  premier  mois  est  décembre,  quelques 
jours  qu'on  le  prendre,  il  doit  rcsiear  le  ban  vin 
le  lendemain  de  Noël,  et  doit  prendre  tes  hemeil 
lous  vins  qnll  teur  plait  de  payer. 

Il  El  l'autre  est  le  mois  de  mars,  et  doit  prendre 
M.  le  prieur  de  Lay  ou  cil  à  qui  qu'il  ei»t  vendu 
les  bans  les  dimanches  au  plus  près  du  mois  en- 
trant on  k  eelni  devant  on  celui  d'après,  et  quel 
ditnanehe  qu'il  les  présîgn^  it  ne  doit  dorer  que 
le  mois. 

n  L'autre  mois  est  sommarlerois,  et  celui  qui 
doit  te  ban  vin,  doit  sommer  à  rentrée  et  ï  l'is- 
aae  dn  ban  s'il  veot  vendre  vin  après  te  ban  doit 

pleines  ses  mesures  au  maire  et  à  la  justice,  et 
s'il  «at  tavernier,  doit  sommer  trois  fois  à  rissue 


des  trois  bans,  et  doit  de  tant  devoir  comme  elles 
sont  pleines  Icors  mesurss  an  maire  et  è  la  jus- 
tice, el  doit  avoir  du  vin  en  ses  trots  bans  vins 
tant  pour  les  gisans  que  pour  les  autres  gens,  et 
doivent  et  peuvent  toutes  franches  geus,  cheva- 
iers,  écuycrs,  clers,  prêtres,  et  la  justice,  boire 
de  tout  où  il  leur  plait  en  ces  trois  bans  vins* 

«Après  la  corvée  de  charrue,  doivent  tous 
ceux  qui  ont  charme  la  corvée  à  31.  le  prieur 
telle  comme  pour  eux.  ;  là  doivent  être  le  maire 
et  la  jasllce  pour  nvolr  qol  est  prenable  et  qui 
fait  son  devoir  ;  et  doivent  avoir  les  chevaux  un 
foural  d'avoine  au  repas,  et  le  valel  une  miche  et 
un  tiers  ;  à  celles  corvées  doit  M.  le  prieur  à  la 
josaee  dn  pain  et  dn  vin,  tsnt  comme  Ib  en  peu- 
vent boire  et  manger  aux  champs  $  etqnsndils» 
sont  revenus  de  la  corvée,  M.  le  prieur  leur  doit 
un  sclier  de  vin  et  deux  pains,  et  ne  doit  on  Élire 
que  trois  pains  d'un  bichet  de  grain. 

«  Item,  après  la  corvée  da  ban,  jour  des 
charmes  de  sommarlerois  (temps  des  semailles 
des  mrnr-  p;r!iins)  de  Lay  et  Eulmont,  fa  doit 
être  le  maire  et  la  justice  de  Lay  pour  savoir  qui 
est  prenable  et  qui  fait  devoir  ;  et  là  doit  être  le 
maire  et  la  jmtiee,  et  leur  doit  on  du  pain  et  dn 
vin  aux  champs,  tant  qu'ils  en  peuvent  manger 
et  ue  leur  doit  on  rien  au  revenir  de  la  corvée,  el 
dcâ  charrues  ou  ne  leur  doit  rien  j  et  lii  doit  avoir 
qui  qne  ce  soit  maire  sa  cttarroe,  s'il  en  a  quel- 
qu'une, il  peut  prendre  laquelle  cbarrtte  qu'il  loi 
plait  eu  la  corvée ,  el  les  échevins  une  autre  pour 
leur  dioer  du  tiers  (troisième)  jour,  el  lous  ceux 
qui  n'ont  point  de  diarrae  doivent  éire  en  la  cor* 
vée  M.  le  prieur,  dès  le  matin  jusque  vers  nones, 
cl  peut  un  homme  payer  pour  eux  deux,  lorsqu'il 
y  serait  dès  le  matin  jusqu'au  soir,  et  pour  cha- 
cun homme  qui' est  en  la  vigne  doit  avoir  une 
micbe  en  prix  d'en  tonlon,  et  là  doivent  être  le 
maire  et  ta  justice  pour  savoir  qui  est  prenable 
et  qui  a  clé  a  ta  charrue  devant,  et  leur  doil  don- 
ner M.  le  prieur  du  pain  et  du  vin  tant  qu'ils  en 
peuvent  manger  et  boire,  et  chacun  des  échevins 
doit  avoir  deux  ouvriers  el  le  maire  quatre. 

Il  Item,  après  vient  te  cerclai  ;  là  doivent  êlre 
de  chacune  des  maisons  de  Lay  et  Eulmout,  bonne 
cercleressc,  el  ne  peut  on  refuser  le  chef  d  hôtel 
si  le  pied  peut  porter  la  jambe,  M  tè  doit  avoir  na 
chacun  cercleur  et  cercleressc  en  prix  d'un  ton- 
lois,  el  îii  'toivenl  êlre  le  maire  cl  la  jn?tir(>  >>our 
savoir  qui  est  prenable  oh  non  el  qui  fait  bien  soiv 
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devoir,  e(4oilli.  le  prieur  tel  droit  à  It  Jmliee 

comme  h  la  corvée  dessusdile. 

u  liera,  après  vieni  la  Saint-Pierre  en  ferial  en- 
tr&Dl,  ià  soal  à  M.  le  prieur  que  uul  ue  peul 
soyer  ni  seiller»  et  iie.doit,  si  ce  n*cst  eale  congé 
deU.  le  prieur  de  Lay  el  d'Euirnoot,  et  doivent 
rapporter  les  dommages  des  prés  de  toiile  l'anncc 
par  icetui  jûur,  el  &e  pcuveol  gager  cl  rcplcigcr 
les  gages  qu'ils  peuvcal  preodre  co  dommage  hir 
sut,  et  le  peavcat  un  jour  et  noa  plus  les 
messiers  (gardes  du  bao) ,  et  penveoi  eoycr  les 
prés  d'hommes  saos  daiii^'iM-  du  seigneur  la  Saint- 
Pierre  passée,  et  iU  pcuvcui  reoieitre  les  bans  el 
reeors  de  ftolt. 

H  liera,  après  vient  le  breux  (le  breait,  le  pré) 
M.  le  prieur  h  soycr  ;  Ui  doivent  cire  tous  les 
soycurb  de  Lay  el  d'Euliiionl  puur  soyer  le  breuv, 
et  là  doil  ùlre  le  raaire  el  lu  jualice  puur  savoir 
qai  est  en  défont  et  qui  vient  k  eoop  ;  et  là  doi- 
vent avoir  cliacQn  soyeur  une  miche  du  prix  d'un 

loulois,  loule  bl  Mv  lt",  et  doit  encore  rvoir  ehaciin 
soyeur  un  paiu  que  l'ou  ue  duii  fuire  que  trois 
pains  d'an  biebet  ;  et  là  doil  avoir  M.  le  priiMir  dn 
pain  el  du  vin  pour  la  justice  tant  qtt*iis  en  pea« 
vent  manger,  el  la  nuit,  quand  la  justice  est  re- 
venue du  breux,  M.  le  prieur  leur  doit  encore  un 
sclier  de  vin  el  du  paiu  blanc  Uni  qu'ils  eu  peuvent 
manger  ;  et  s'il  était  ainsi  que  cbacnn  ouvrier 
ail  fait  son  devoir  tel  comme  pour  lai  cl  il  de- 
meurât foin  de  prés  à  soyer,  le  maire  doit  le 
faire  soyer  à  ses  coutanges,  quel  qui  soit  maire. 

Il  Or  est  soyé  le  breux,  oa  rcvieolii  l'au^asser, 
et  Ib  doivent  être  bons  amassenrs  et  bonnes 
amassercsse»,  de  chacune  maison  une  personne,  et 
ne  leur  doit  ou  rien  ;  cl  là  doivent  èlre  toules  les 
veuves  femmes  de  Lay  eld'Ëuiffloni  pour  retour- 
ner le  foin,  el  lear  doit  k  chacune  une  miche  telle 
qu'aux  soyeur». 

n  llem,  après  est  faner  le  hreux,  cl  si  c'était 
chose  qu'il  y  cùl  nulle  amende  ù  faner  ou  ;i  l'a- 
masser, ce  doil  cire  au  maire  qui  que  ce  soil 
maire. 

Il  Item,  vient  après  à  amener  le  foi  ni;  du  breux; 
là  doit  amener  chacun  humai.-)  tliar  ou  tliarrcllc 
deux  voico  du  breux,  lanl  (jue  les  foiiis  soieiil 
tous  meués,  ci  duil  chacun  couduil  de  Lay  el 
d'Eulmont  un  loulois  au  maire. 

»  llçm,  après  vient  Ij  corvée  du  remens,  et  là 
doivenl  être  toutes  les  charrues  de  Lay  d  Tnl- 
mont,  telle  comme  pour  eux,  el  là  doivent  èlre 


LAT. 

le  maire  et  In  josliee  po«r  snvelr  qui  est  n  coup 

et  qui  est  co  défaut...  et  ont  chacune  chairne  la 
pain  tel  comme  à  ia  corvée  du  trémois. 

n  Item,  après  sont  les  bans  de  seiller  ;  et  jus> 
qu'à  la  Saint-Pierre  en  noàl  entrant,  nul  ne  pent 
sciller  ni  ne  doit  seilter,  si  ce  n'est  par  le  enngi 
de  Bï.  le  prieur,  el  peuvent  seiller  les  prud'hom- 
uies  de  L;iy  el  d'Ëulmoul  à  la  Saint-Pierre  passée 
sans  danger... 

n  llem,  aprte  vient  la  corvée  de  la  seille,  que 
M.  le  prieur  fait  commander  à  Lay  et  à  EuloiMl, 
doit  avoir  bons  seilleors  et  bonnes  seillcuscs  de 
chacun  couduil,  et  ne  peut  on  refuser  chef  d'hôtel 
homme  ni  femme,  lA  le  pied  peut  porter  la  jambe.., 
et  doit  H.  le  prieur  à  chaean  seilleur  une  micbe 
d'un  loulois  ;  si  doit  h  la  justice  tel  droit  comme 
à  une  autre  corvée,  et  à  ia  nuit  un  seiicr  de  vin 
el  du  paiu  blanc... 

w  llem ,  vient  après  b  faire  la  corvée  du  lié' 
mois  à  sellier,  et  doivent  faire  les  prud'hommes 
celte  corvée,  tout  ainsi  comme  la  corvée  du  train 
dt>  cliarrues  ;  ià  doivent  èlre  toutes  les  charrues 
de  Lay  et  d'£ulmont  telles  comme  pour  eux,  et  y 
doivent  éire  le  maire  et  la  justice  telte  comme  h 
une  autre  corvée,  el  leur  doit  on  tel  droit  comme 
h  h  corvée  du  trémois,  et  doit  on  à  chacune cha^ 
rue  deux  pains,  et  n'en  doil  ou  faire  que  trois  en 
on  biebet. 

«  Item,  après  font  les  prud'hommes  les  mcssiers 
des  vignes  le  dimanche  devant  la  Sainl-Jeao  on  le 
dimanche  après,  s'il  leur  nlnit  ;  prend  la  justice  le 
serment  des  messiers  pour  garder  le  droit  du  sei- 
gneur et  le  droit  des  prud'hommes  ;  et  doivent 
Icsdiis  messicrs  ù  la  justice  un  past(repas)  le  jeudi 
d'après  la  Sainl-.Mariin... 

t)  El  fait  le  seigneur  le  ban  des  vendanges  et 
jusi^u'au  jour  de  féto  SaïDl-Rcmy,  que  nul  ne  peut 
vendanger,  si  ce  u^est  par  le  congé  de  M.  le  prieur, 
el  ta  Satntrttemy  passée,  peuvent  vendanger  les 
prud'hommes  de  Lay  cl  d'EuImout....  Et  peuvent 
vendanger  devant  la  Sainl-iicmy  s'il  debesoia 
et  si  les  vignes  voisines  vmidaQgcni,  s'il  plaît b  M. 
le  prieur  et  s'ils  oni  aeeordé  ensemble. .. 

»i  llem,  après  doivent  faire  les  prud'liommos  les 
me.-siers  de  Lay  el  d'Enlinont  pour  garder  le» 
blés  el  les  prés  tout  du  long  de  Tannée. 

w  Item,  aiwès  vient  H.  le  prienr  qui  veut  vcb. 
danger  les  vijincs  ;  là  doivent  être cbacttu  conduit 
fî  î  :iy  el  d  Eulmonl  bons  vendangeurs  etbonn^ 
veudangeresses ,  el  doil  à  chacun  vendangeur 
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lue  mldke  d'oa  loulob,  et  se  portnl  dan  mlchci, 
MS  ra  Amt  m  um  an  toir  cl  aa  setier  en  sas.. . 

«f  Ilem,  après  vient  qup  M.  le  prieur  doit  re- 
cueillir «p?  droitures,  et  ne  peut  cl  ce  doit  recueil- 
lir s  il  Q  a  xome  les  mesures  eo  la  maio  de  la 
joslin,  «I  doit  M.  le  prieer  à  n  jnilût  vo  lelier 
de  via  el  da  pain  blaac,  uni  qu'il  es  veut  «nager 
qaaad  ils  ont  xomé  Icsdites  mesures. 

H  Iieoi,  soDl  toutes  bauteurs  à  M.  le  prieur  de 
Lay,  que  nul  ne  pent  bire  ai  foar,  ai  araaUa,  ai 
coloflaMer,  ai  chaaidKrir  (pvenoir),  et  nul  ne  peut 
faire  troupeau,  li  ce  •*«•!  avec  le  CMgé  de  M.  le 
prieur  de  Lay. 

■  Item,  après  ioat  tes  nonUot  k  H.  le  prieor 
de  I«y  et  d'EaUaont,  et  doivent  être  poermm- 
dre  les  prtH'Inmmrï  (le  î.sy  cî  ti'EulmoDt,  cl  ne 
peuvent  aller  moudre  aucune  part  s'il  n'y  a  délaui 
ao  moulin... 

m  IlM,  a  M.  te|»rieBr  ^vaire  foan  baaais  k 
Lay  cl  k  Eulmool,  que  ceux  d'Ealmonl  ne  pcti- 
venl  venir  cuire  à  Lay  s'il  u'y  a  défaut  ès  fours. 

•  Item,  a  M.  le  prieur  trois  plaids  banaux,  à 
Lay  ;  le  premier  plaid  le  laadi  de  SaiatObtlitt  ; 
Jk  doiveal  être  tons  les  porteriens  de  Lay  et  d'Eal- 
monl qui  lipnnpni  de  M.  le  prieur  et  doivent  au 
tiers  jour  pour  les  deniers  des  montagnes... 

m  Ileai,  «prèi  vieaaeal  lee  plaida  d«  laadi 
d'apiis  rApparitieo  des  Rois  ;  là  doivent  être  loai 
les  porteries  de  Lay  et  d'Eulmont,  qui  tiennent 
do  seigneur  ;  et  là  doit  rapporter  les  droit*  l'ii 
pblt  h  M.  le  prieur. 

«  Item,  eprte  viennent  les  plaids  do  lundi 

d'après  Om ~'mndo,  et  doivent  ctrn  lon=  Ip:^-  por- 
tcriLUi  de  Lay  et  d'Euimont  qui  licuDCDl  du  sei- 
gneur }  au  jour  doiveol  la  poursuite  des  vins,  du 
nraid  de  fia  deax  dealers. 

M  Ilem,  ès  trois  plaids  annaux  doit  M.  le  prieur 
an  maire  el  à  la  jnatiee  le  souper  poar  être  l»ieo 
aises. 

m  tien,  doit  afeir  M.  le  priear  le«las  les  dîmes 
de  Lay  el  d'Eulmoitl,  grosses  «1  laenaes  ;  et  doit 
1!.  le  prieur  fournir  de  tonsm&les  de  quoi  il  veut 
avoir  U  dime  et  tout  premier }  le  poulain  màle 
dait  la  dîne  S  toviois  el  Is  feaielle  aa  tralois.... 

n  Ilemi  après  M.  le  prieur  doit  faire  la  jaMice 
de  Lay,  el  lii  doit  avoir  sept  crhcvins  et  le  sont 
toute  leur  vie,  si  leui?  faits  ne  les  eu  ùleol  ;  et 
pent  (aire  U.  le  prieur  le  maire  el  le  doyen  toutes 
lois  ^o*tl  lui  pista*  et  pauvsDi  jagsr  la»  sept  éche- 


LAT 

•  IlsiB,  vlaat  apiès  te  pleld  Salnl-Ghrisia^ 

le  mercredi  après  le  plaid  de  PAppaillioa... 

t'  11^*115,  fs!  nprô.^  :!  M,  le  prinir  le  rnii;i!?e,  qoe 
nul  ne  peut  mener  vm  ni  mettre  fuer  (hors)  du 
ban  de  Lay  que  cil  qui  meine  le  char  doit  quatre 
loalois  fars... 

n  Item,  après  sont  à  M.  lo  prieur  toutes  haul- 
tcurs  du  ban  de  Lay  et  d'Eulmont,  c'est  h  savoir 
tous  cours  d'eau*  tous  cheoiios  que  nul  n'y  peut 
abddier  mi  eahauMr,  ri  ce  l'est  par  le  eoa^  de 
M,  le  prieor. 

n  Ilem,  après  doit  jriî^^r  la  justice  de  L?tv  i?» 
quelque  (ait  qoe  ce  soti,  de  fait  de  crime  comme 
pour  aalre  chose,  et  si  le  bit  élait  jogé,  M.  le 
prieor  peat  rappdler  la  AtUiiienr  saas  voaé  ai 
sans  personnicr  d'homme  da  mond'v. . 

n  Encore  est  à  savoir  que  les  mcssicrs  des  blés 
et  des  prés  du  ban  de  Lay  et  d'Eulmont,  dont  il 
y  co  a  trois  à  Lay  et  deax  è  Balaieot,  doiveat  oo 
service  aux  maire  et  èchevins  dndil  ban...,  auquel 
serricc  Icsdits  messiers  doivent  soigner  audit 
maire  et  aux  sept  ëchevin^  boa  paio,  bon  vin,  ni 
do  OMlIlear  ni  do  pire,  et  de  deax  paires  de  bon* 
nés  chaires  nalordles,  bœufs  et  porcs,  les  bttolr 
aux  aulx  cl  le  porc  an  poivre  el  au  safran... 

n  Ilem,  a  M.  le  prieur  de  Lay  à  Vellaioe,  en  le 
nairie  dessons  Amtoer,  poar  reeaeiHir  les  cea» 
et  droitnres qui  lui  sont  dus  andii  lieu,  le  jeudi 
après  les  grands  plaids  Sainl-Mariin,  ses  porte- 
riens  qui  lui  doivent  ledit  jour  le  diner,  lui  qoa- 
trlèsM }  et  si  M.  le  prieor  on  son  eoeunis  trooTalt 
qaetqoes  hoaunes  de  bien  ea  son  chemio,  les 
peut  mener  dîner  avec  loi  et  Ini  d:  !%crT,  scâdits  por- 
teriens le  diner  tel  qu'il  est  déclaré  au  plaid  que 
ledit  sieur  fait  tenir  audit  lieu  par  son  maire,  n 

rsjonierai,  eo  ternioanteeuodaoméraiioD  des 
redevances  féodales  dues  au  prieur  de  Lay,  qoe 
l'abbcsse  de  Sriinle-Glossinde  ne  jouissait  d'ancuns 
droits  seigneuriaux  daos  ce  lieu  ;  c'est  donc  par 
erreur  que,  dans  la  Statiêtiqm,  je  loi  en  ai  aUr^• 
btié.  C'était  an  village  de  Leyr,  appelé  £ajf  daos 
quelques  anciens  litres,  qu'elle  en  possédait. 

Outre  la  seigneurie  qui  appartenait  au  prieur 
de  Lay,  il  y  avait  eaeore,  daas  ee  village,  uoe 
seigneurie  foncière  appelée  la  petite  seigneurie 
ou  la  seigncnric  de  Saint-E}tvre,  dont  les  droits 
sont  énumcrés  dans  un  proce^verii.il  de  plaids 
annaux  tenus,  en  1586,  au  nom  de  Jeau  Barnel, 
coBsdllcr  et  secrétaire  ordioaire  do  dne  de  Lor- 
loiaa.  La  saigaeor  avait  droit  de  créer  no  mayaor, 
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itn  maire  d'écheviii  et  uo  autre  qui  était  échevin 
et  doyen,  lesqoels  prêtaient  stsmeni,  devant  let 

officiers  du  prieur,  sor  I  autel  Saint- Arnoa.  La 
justice  foncière  ne  sï'toinljil  ([iie  ?iit  ]c>  personnes 
possédant  les  hérilages  qui  en  dépendaient;  les 
appels  étaient  portés  devant  la  justice  du  prieur, 
etc. 

Voici  maintenanl,  soit  d'cprès  le  Carlulairc  que 
jf.  viens  de  citer,  soit  d'après  les  litres  des  Ar- 
cliives,  les  autres  documents  qui  conccrDeot  ie 
village  de  Lay-Sainl-Christophe. 

Les  complcs  du  domaine  de  Nancy,  pour  l'an- 
néf'  l'JîC-l'iij,  fi>nl  iiipiilion  trunc  ilépfnsc  de 
30  florins  a  ([lie  les  cnnimi>>air(*s  lii;  l'aiiic  ordi- 
naire Sainl-Hemy  ont  quilles  aux  liubiiaols  de 
Lty  et  Eutmont,  à  eavse  de  la  grofte  dépense 
par  deux  Ott  troU  venues  des  Espagnols  (les  trou- 
pes dr  I' 'Mipcreur  CliarlcS'Quint»  qui  était  alors 
en  guerre  avec  la  France),  n 

Ensuite  d*an  ancien  usage,  le  jour  de  la  Saiot- 
Christopbe,  fête  patronale  de  Lay,  le  prévôt  de 
Nancy  se  rendait  dans  ce  village',  avec  les  bour- 
geois de  la  ville,  m  en  compagnie  ran;;»  c,  portant 
eoseigoe  dcploycc.»  Après  le  cri  de  la  féie,  fait  au 
nom  dtt  dnc,  le  prieur,  comme  seifmear  do  lieu, 
était  dans  l'obligation  de  donner  un  past  on  n- 
pns,  nnqnel  le  prévôt  invitait  qui  bon  lui  sem- 
blait, ayant  pour  désaltérer  ses  convivi-s  nn  vireîis 
de  vin.  A  leur  tour,  les  jeuues  geus  de  Luy  ve- 
naient à  Nancy  le  jonr  de  la  Saiat-Epvre,  et 
avaient  droit  k  la  prcnilcre  danse.  Cet  usa»c 
ayant  cansé  quelques  abus,  le  cardinal  de  Lor- 
raine, en  qualité  de  lieuteupnt-général  du  duc 
Charles  III,  te  supprima,  par  arrêt  du  22  octo- 
bre 1590,  il  dNirge,  par  le  prieur,  de  donner 
tous  les  ans,  le  jonr  de  la  Saint-Martin  d'hiver, 
un  vireli^;  de  vin  à  I  hôpïlalSaiol-Jaiicn  de  Nancy. 
(T.  C.  Nancy  5.) 

il  y  eut,  en  160!,  entre  le  prieor  de  Lay  et 
Varie  de  La  Ruelle,  veuve  de  Jean  Barnel,  une 
transaction  par  laintollc  celle  dame  se  di'porla  de 
la  prclenlion  qu'elle  avait  eue  de  qtialilier  de  licf 
une  grosse  maison  à  elle  appartenant,  sise  ii  la 
Bassc-Lay,  près  de  l'église  paroissiale,  et  le 
prieor  reconnut  le  droit  qu'ellp  avait  d-ms  la  t^ei- 
gnenrie  ffincicre,  di?o  de  Sainl-Epvre.  Dans  le 
siècle  suivaut,  les  Lefebvre  de  Saint-Germain  et 
les  Canon,  béritiers  des  Baraet,  voulurent  faire 
revivre  la  prétention  de  Marie  de  La  RneHe,  mais 
un  atrêt  de  la  Coor,  dn  99  janvier  4783,  leur 


défendit  de  qQaliier  de  fief  leur  maison  de  la 
Basse-Lay,  d'y  tenir  colombier,  de  mcUre  tnr  II 

pâture  troupeau  1  part,  etc.  (Cari,  de  Lay.)  Il  est 
probable  que  la  maison  dont  il  vient  d'être  parlé 
est  celle  qui  e&t  qualiûée  de  maison  jortc  daoj 
on  acte  de  dénombrement  donné,  leii  décembre 
1699,  par  Cbarles  Romy,  eonsetller  d'Btat  di 
duc  de  Lorraine.  (T.  C.  Nancy  i.) 

Au  XVH*  siècle,  le  village  de  Lay  avait  été 
aftligé  de  la  peste,  ainsi  que  rallcste  le  rapport 
ci-après,  adressé  h  la  Cbambre  des  Comptes,  le  & 
février  1631,  si  la  suite  d^nne  requête  par  laquelle 
les  habilanls  de  la  Bassc-Lay  demandaient  à  ctrc 
exemptés  de  l'aide  Saint-Ueiny  pour  rauiiéc  1650; 
u  Avertissent,  disent  les  cummissaires  délégués 
par  la  Chambre,  qo*au  mois  d'aont  de  l'année 
dernière,  la  maladie  contagieuse  ayant  commenos 
d'affliger  les  remontrants ,  ledit  villa^'c  de  la 
Basse-Lay  fut,  des  le  il'  dutiit  mois,  mis  en  in- 
terdit, et  dora  cette  défense  jusqu'au  3*-*  du  mois 
de  janvier  dernier,  qu'ils  auraient  été  mis  en  li- 
berté. Pendant  lequel  temps,  qui  csl  de  quatre 
mois  vinîjt  jours,  se  trouvent  être  mortes  audit 
lieu ,  de  ladite  maladie ,  quelques  l>4  à  I>3 
personnes,  entre  lesquelles  il  y  a  onze  chefs  de 
famille,  onxe  femmes  et  le  treste  jeunes  gens  et 
enfants,  y  nynnt  eu  six  ménages  desquels  n'est 
denuiiré  que  (pjeli|iies  enfants.  Les  dettes  par 
eux  couii'iiciée»  liutani  eu  icmps  consisteui  eu 
raille  francs  qu'ils  avaient  pris  d'emprunt  pour 
nourrir  tant  ceux  qui  auraient  été  envoyés  aux 
loges  (les  pestiférés)  que  les  pauvres  duJit  lico, 
auquel  on  ne  voulait  permettre  de  fréquenter  ni 
mendier  leurs  vies,  n'ayant  ieeux  autres  moyeas 
de  vivre  que  par  la  vente  qu'ils  font  à  JHuuff  des 
fruits  de  leurs  jardins,  n 

En  4712,  !a  communauté  de  Lay  était  compo- 
sée de  dl8  liabitaols,  y  compris  7  ou  8  veuves; 
en  \  768,  il  y  avait  200  feux  et  BOO  commooianis. 
Le  Pouîllé  rédigé  h  celle  dernière  époque,  men- 
tionne, comme  existant  dans  l'église  de  Lay,  one 
ehapeile  de  Saint-Didier  et  Saiat-Céiaire,  et  une 
autre  de  Saiut-Rocb. 

Le  prieuré  de  Lay  valait  alors  6,000  livres  et 
la  mense  conventuelle  anlanl.  Ses  bâtiments,  qui 
éîaiont  considérables,  et  que  D.  Calmel  s'était 
plu  h  embellir,  furent  vendus  en  trois  lots, 
comme  propriclc  nationale,  le  24  août  179i.  A 
l'acte  de  vente  est  joint  un  très-grand  plan  de  cet 
Utfraenis. 
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•      Lay  a  élé  écigé  en  succursale  ca  1802,  avec 
Pixeiéeourt  pour  anoiaM. 
Pairon,  saint  Christophe. 

Ce  village  possède  nn  hospice  qui  a  élc  fondu 
en  1817  cl  doié  en  verlu  d'une  clause  Ua  tcsta^ 
meut  de  M.  de  Courcclies. 

LÀY-SAINT-REMY.  Les  Archives  ne  renfer- 
ment que  denx  titres  de  peu  dinlérèt  coneemant 
celle  comniami  :  le  pf«liier>  dalê  du  mois  d'août 
13O0,  csl  un  accOîTipajncmenl  eiilrc  H^'nri,  comliî 
de  Bar,  cl  le  ehapiirc  de  TonI,  pour  l'éiang  (  i  le 
nxKiliii  sb  entre  Pagny  et  Lay-Saini-Rciuy. 
(Cart.  Erèqnes  de  Tonl.)  Le  second  est  ane  let- 
tre rcversale,  de  l'annCe  1628,  par  laquelle  un 
nommé  Abrilimi  Hichnrd,  résiliant  à  Nancy, 
s'oblige  à  payer  6  francs  par  an  a  la  recette  do 
Foog,  pour  la  permission  qai  lui  avait  été  donnée 
de  construire  un  moulin  an  village  de  Lay.  (T. 
I    C.  Fougî^.) 

Les  lialùtants  disent,  dan»  h  PCcIarnlion  four- 
nie par  eux  en  1738  :  u  II  apparlieni  h  la  com- 

mnoaulé  de  Lay  caviroa  40  arpenls  de  bois  

Elle  a  aossi  la  quantité  de  300  :irpcnts  de  hois 
p.ir  indivis  avec  la  communaiilc  de  I\ir:ny-ï.Mr- 
fllctisc...  Elle  possède  encore  88  fauchéeà  du  pa- 
quis... 

it  François  Bliehel,  syodie  d«  la  communauté, 

déclare...  qui^  le  village  a  è(c  abandonné  et  sans 
Iiabiiant?,  cnMiiie  do  h  pcsle,  des  guerres  el 

COUrSCa  dos  SliC  I  it 

En  1768,  le  \illagc  de  Lay  comptait  39  feux 
et  lâ7  communiants. 

Lay,  dont  la  cure  était  anciennement  unie  i 
réglise  Saint-Waastde  Tool,  a  élé  érigé  en  soe- 

cnrsalc  en  1802. 

Patron,  snial  Ilciny. 

LEiiEUViLLE.  Eu  1391,  Jacquol  d'IIarouc, 
écoyer,  à  cause  d'Odine  de  Serrières,  sa  fcmmye, 
reprend  de  Tbiébant  devNenfchfttel  ce  qn'ii  avait 
à  Lebeuvilie. 

En  1403,  Jeanne  d'Assey,  femme  de  Ferry  de 
Chàlel,  cl  Perria  de  Cbàicl,  reprennent  d'Aliic  de 
Vaodémont  ce  qulla  possédaient  an  même  lieu 
de  Lehenviiie.  (Cart.  Cliàtel.) 

On  a  encore  d'autres  actes  analogues  pour  des 
portions  de  la  seigneurie  de  Lebeuvilie,  donnés 
par  Jacqoes  d*lIanssonvitle  (1439  et  iiiô)  ;  Jean 
de  BambervUlers  (IsaO)  ;  Paude  HailIarL(iâ71)  -, 
Adrien. de  Trottedam,  teignenr  de  Nomçxy 


LBB 

(1S72J  :  Charles  d'Ardeuae  el  Uarie  Mailtart , 
•a  femme  (1576). 

En  4îi80,  il  fut  dressé  une  Déclaration  des 
droits  féodaux  el  de  haute  justice  appartenant  nu 
duc  de  Lorraine  a  Lebeuvilie,  à  cause  Je  scssei- 
gnenries  de  Chitel  et  de  Bainvitle^aux-Hiroirs, 
et  des  redevances  et  servitudes  qui  lui  étaient 
dues  daus  ce  lieui  Voici  quelques  passages  de 
ce  tîncumenl  : 

Il  Le  village  el  les  lubitanîi  de  Lebeuvilie, 
avee  ses  appartenances,  sont  ntkment  de  la  juri- 
diction, beilliage  cl  iibdlionnage  de  Cbâtcl-sur- 
Mosi'Ilt",  L'i  tous  les  seigneurs  dudit  lieu,  qui  se- 
ront ci-apros  déclarés,  sout  vassaux  de  uolrc  sei- 
gneur (le  duc),  el  tout  ce  qu'ils  y  lieunent  en 
seigneurie  csl  de  fief,  de  ressort  et  juridielion  dtf 
dit  Chàlel... 

»»  Noire  souverain  seigneur  a  totile  manière  do 
hauteur  et  droil  de  haute  justice  audit  village  sur 
tous  les  bftbitanis  et  par  tout  le  ban  et  floage  d'il*  ~ 
iec,  ayant  l'appréhension,  détention  et  exécalion 
des  corps  y  mésusaut,  civilement  ou  crimiiietîe- 
ment....  Comme  aussi  y  a  toutes  épave?,  hnutcs 
amendes  cl  autres  semblables  choses  de  haute 
justice.  (Â  l*appui  du  droit  on  était  le  due  d'exer< 
ccr  ia  haute  justice,  on  ciic  le  fait  suivant,  qui 
n'est  pas  sans  inlérot  pour  l'iiisloire  de  la  Justice 
criminelle  dans  notre  pays.)  ' 

n  Au  premier  jour  d'octobre  4tlS8,  Claude 
Maillarl,  maire  dudit  Lehenviiie  en  la  seigneurie 
de  messieurs  d'IIaussonville,  Claadon  Guitlemin 
et  Colas  Poircî,  dndil  lieu  et  de  ladite  seigneurie, 
pour  avoir  caipéché  M.  Henri  Moureau,  sergent 
de  M.  fc  bailli  de  Chùtel,  de  faire  le  cri  de  la 
fête  dudit  Lebeuvilie  pour  rautorilé  de  notre 
sntivcrnin  seigneur,  el  rompu  la  verge  dudit  ser- 
gent, farcnl,  en  vert»  de  ii-iir  procès  fail  par  lo 
lieutenant  dudil  sieur  baiiii,  condamnés  au  lieu 
4udii  Baiavilie,  par  le  sergent  d'illec,  à -être 
menés  par  les  sergents  à  Lebeuvilie,  où  les  exoès 
et  oiKrages  avaioiit  lîô  faits  aiulil  îprgcnt  du 
bailli,  cl  y  élunt  teles  nues  et  pieds  nus,  Icuunl 
chacun  une  torche  ardente  entre  les  mains  et 
prosternés  les  deux  genoux  en  terre,  en  présence 
diîs  officiers  de  Chàlel  et  de  Bainville,  dire  hau- 
tement et  iniclliîiiïlement  chacun  d'eux  el  sécuti- 
visHieni,  eu  présence  dudit  sergent  tenant  la  verge 
de  ion  olliee  en  la  main,  que  par  t^ttârité,  inso- 
lemment et  îrrévéremmeotj  contre  l'autorité  de 
Itoire  souverain  seignçor  et  l'état  de  son  sergent. 
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avaient  icelui  em^clié  de  /aire  le  cri  de  la 
Nie  Mdit  Lébewillt  el  twliii  otlngi  en  m  per- 

teaotf  de  quoi  ib  M  re]Mio(aieDt  et  criaient 
merci  à  Dieo,  à  notre  souverain  F-'^ipnpnr  et  h  sn 
justice,  et  après  ce  baiser  révéremineui  ia  verge 
dudit  sergent  ;  ce  fait  ildclarés  baouis  cl  exilés  à 
toDjoan  dca  pays  ^  >iolre  sÔQTeraia  seigaenr  et 
leurs  biens  eo]iflsqiiés>  les  frais  de  justice  et  Hn^ 
lérèt  du  sergent  raisonuiibles  (iri<i  sur  iceux... 

n  I*Iolre  souverain  seigneur  a  audit  Lebeuville 
m  meire  ^ni  se  crée  ptr  le  IwUli  de  Cbàlel  ou 
sDO  lientenaot,  leqael  maire  est  téna  d'eureliintr 
tes  itroiis  et  autorités  de  notredit  sejgtteafi  et 
s'appelle  le  maire  du  souverain. 

n  Ledit  maire  a  toute  prééminence  et  autorité 
audit  LdieaviJIo  et  donne  senl  congé  «  anx  ba- 
lailleurs  (bileJents)  et  Jneon  de  trompettes  et  an- 
tres sembinblcs  pour  sonner  et  juer.  n 

M  De  lous  vcudages  qui  font  d  horilagfS, 
qucli  qu'ils  soient,  ledit  aiairc  a  uq  selier  de  vio 
pour  ebacan  veodage,  du  droit  de  relerage,  el  ee 
dans  quarante  jours,  à  peine  de  confiscation. 

ti  Quand  il  meurt  un  chef  ddoiol,  tous  ses 
bériliars  doivent  ao  maire  chacun  un  selier  de 
vin  pour  droit  de  relevnge...* 

«  Le  eri  de  la  fête  dudit  Lebeuville  se  fait  par 
te  sergent  de  fil.  le  baitli  de  Ch&Iel,  et  lui  doit  le 
maire  du  souverain  seigneur  son  dîner;  lequel 
cri  se  fait  de  par  notre  souverain  seigneur. 

n  Tons  procès,  tant  en  action  personnelle  que 
réelle ,  se  plaident  pardevant  les  deux  maires, 
celui  (le  notre  souverain  seigneur  et  celui  du  sieur 
prieur  de  noinvillc  ;  et  lYchevin  du  lieu,  qui  est 
créé  par  les  maires  (comme  aussi  le  doyen),  juge 
par  son  avis  et  celui  des  babitanis  par  semblant. 
Et  si  la  partie  grevais  en  appelle,  rappel  en  pre- 
mière instance  ne  va  plus  au  lieu  de  Bainviilc- 
aux-Miroirs,  mais  en  premier  lieu  à  la  halle  de 
Ghitel,  devant  tes  maire,  écbevins  et  bourgeois 
d*illee,  et  dicenx  an  buffet  de  noire  souverain 
seigoear  audit  Chftiet,  comme  an  dernier  ressort 
définitivement.... 

'  n  Monseigneur  est  souverain  soigneur,  seigneur 
du  fief  et  baut  justieier  sur  tout  le  village  de  Le- 
beuville, ban  et  Itnsge  d^ieelni, 

w  Audit  lieu  y  ;i  treize  maisons  el  cbasearix 
partapealiles  par  moitié  au  seigneur  de  Don-'bn^le, 
pour  ce  vaâSiil  de  mondit  seigneur.  Et  sont  loutes 
leurs  maisons  et  leurs  lerr^  servables  (où  qu'ils 
aillent)  an  seignear  de  Batnvillè.  Et  doit  diactm 
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chef  d'hôtel  ou  conduit  dudit  seignenriage  S  sous 
tootofo  qui  valent  S  sons  monnaie  de  Lomlin»  si 

les  maisons  ne  sont  nrreniées.... 

n  Mondit  seigneur  a  seul  droit  d'arrenler  \n 
maisons  et  maisières  dudilLebeuville  el  affranchir 
les  babiiauis  en  icelles  de  la  rente,  tant  en  deniers 
qu'en  grains»  qni  est  due  pour  leurs  bêles,  appe* 
lée  la  rente  des  comages,  en  payant  pour  ledit 
arreotcmcnt  telle  somme  qa'il  loi  plnt... 

n  Doivent  les  habitants  dudil  seigneuriage  qoa- 
tre  resanx  et  demi  de  froment,  mesure  de  Satn- 
viHe,  b  cause  d'un  aseensement  Ibit,  parTbiébani 
de  Nenfcb&lel  (en  U37),  d'un  bois  appelé  Ville- 
fontaine,  an  maire  Basson  et  autres  de  Lefaea- 
ville.... 

M  ^ensnhent  les  tciguenm  qui  sont  andit  le- 
beuvilie  et  en  quelles  aniorilds  et  dmits  eonsisient 

leurs  seigneuries. 

»  M.  le  prieur  de  Bainvillr,  par  fondation  d'un 
sieur  comte  de  Vaudémout,  seigneur  de  Cbàlel- 
snr^Moeelle,  est  seigneur  foncier  andit  Lebenvilloa 
en  la  seigneurie  appelée  Haossonville  (le  prieor 
était  aux  droits  des  religicox  de  Sainl-Epvrc-lès- 
Toul,  de  qui  dépendait  le  prieuré  de  Bainville)* 

n  Mondit  sieur  est  curé  primitif  dudit  Lebén* 
ville,  et  en  cette  qualité  a  ta  eoilalion  de  la  cure 
et  mêmes  droits  d'aulel  et  de  dime  qu'audit  Bain- 
ville,  savoir  :  les  deux  tiers  des  grosses  et  menues 
dimes  et  novales,  offrandes,  oblations,  mortuaires, 
délivrances  et  époasallks  qui  se  font  en  Tégliie 
dadit  lieu,  ayant  délaissé  Tautre  tiers  bsonvicafan 
perpétuel  par  forme  de  portion  rnnrrruf . 

Il  Jloniiit  sieur,  comme  seigneur  en  partie  duiiil 
Lebeuviiic  avec  notre  souverain  seigneur,  a  tous 
les  droils,  tant honorlllqnes  qu'utiles;  lui  appar- 
lient  la  création  des  maire  et  gens  de  justice  le 
jour  des  plaids  annaux... 

n  Lui  appartient  aussi  toutes  les  amendes  snr 
les  sujets  de  ladite  seigneurie  délinquants  ;  les- 
quels snjels  sont  distingués  et  reeonnns  d'avec 
ceux  dfi  nolredit  seigneur  par  les  maisons  de 
leurs  résidences.... 

n  Tous  tes  habitants  dudit  Lebeuville  doivent 
comparaître  pardevant  le  maire  de  Bainville  le 
jour  des  plaids  annanx  ;  anl|nel  joor  ils  doivent 
chacun  un  denier  nu  mnirc,  h  peine  d'amende.... 

Appartient  a  niondil  sieur  les  droits  seigneu- 
riaux, dits  lods  cl  ventes  qui  se  font  des  maisons, 
jardins,  etc.,  sis  au  Snage  dndtt  Lebenville. 
savoir  :  le  dixième  denier  du  prix  de  lu  vente,  et 
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pont  les  èciutoges,  ie  sixième  deuier  de  ia  valeur 
des  héritages  échangés,  nhuil  qu'ils  Mat  esiinét* 

n  II  a  aussi  le  droit  de  mèUire  «t  ntèveneDt 
•adit  Lnbf  m  ille,  savoir  :  que  tous  les  sôccesseors 
et  nouveaux  héritiers  de  ceux  qui  possèdent  mai- 
sons ou  autres  héritages  au  ban  dudit  lieu,  doi- 
Tcal  reprendra  didil  si^ur  «a  de  ses  officiera  dvdil 
lies  dans  quarante  jours  du  jour  du  àicis  ou 
changement  <1e  mnin,  h  peine  de  S  sous  toulois 
d'aue&dc  çl  de  commise  après  l'an  expiré. 

1»  Tout  le»  iaboaraim  dodii  Lelieaville  doivent 
imondUsiénrtioIsjoart  doeorvée,  ciieeon  lo 
ï  !a!)ri!ircr  avec  leurs  charmes  et  en  trois  sai-^nns, 
savoir  :  un  jour  pour  sempr  les  avoines,  un  autre 
jour  pour  remuer,  et  l'autre  pour  semer  ics  biés, 
à  peine  de  B'koas  loulois  eonire  cluieoa  delliil- 
lant...,  et  mondit  sieur  doit  «fournir  à  ceux  qui 
font  lesdiles  corvées,  du  pain  le  matin  et  au  diner, 
il  ia  discrétion  dudit  sieur  ou  de  ses  fermiers  

«  Les  leigneors  de  Domltasle  qoi  sonl  :  £ve 
de  Imift  veove  de  Perria  d'Bsraneonrt,  seigneur 
deCharablcy;  Barbe  de  Luxcinboarîï,  veuve  de 
Jean  de  Landrcs  ;  François-Henri  d'Haraurotirl 
de  Chambley^  à  cause  de  Louise  de  Luxembourg, 
leur  mère  et  lears  eonsora  hérlllers  de  Warry  de 
hatf,  seigneur  de  Dombosle  ;  Jean  de  Valleroy, 
dcmeurani  à  Rosières;  ftP  Nicolas  Peltre,  con- 
seiller et  secrétaire  de  filonseigneur ,  pour  ses 
enfants  ;  frère  François  Gillel,  servitear  actuel  de 
la  religion  Seinl-Jeen  de  Jèrosalem  en  Malle  ; 
Jeanne  Gitlet...  Les  héritiers  dudit  sieur  de  Lucy 
y  ont  OD  gagnage  de  fief  ;  lesdits  sieurs  de  Valle- 
roy  el  Gillet  y  ont  aussi  an  gagnage  de  ûef.  Et 
n*onl  tous  lesdits  seignenra  et  daines  nndit  Le- 
bettville  aoenn  droit  de  jnstice  ni  d'emende,  et 
D'y  sont  seulement  que  seigneurs  rentiers.  (On  a 
des  acics  de  reprises  on  de  dénombrement  du  fief 
ou  de  la  seigneurie  de  Lucy,  donoés  par  ISicolus 
Geoneleira,  nwlire  des  monnaies,  el  Jean  de  Yal- 
leroy,  écuyer  (1600);  Charles  Louis,  receveur  à 
Charmes  (iGOi),  el  Oiry  Louis  de  Saial-Vallier 
(1612). 

w  Les  seigaenrs  d'fiaiissonvUle,  qui  sont  ; 
messire  Charles  de  Leooneonrl,  baron  d'Ormes  ; 

messire  Georges  de  Savigoy,  seigneur  dudit  lieu; 
messire  Gaspard  de  Marcossey,  grand  écuyer  de 
Monseigneur,  sonl  seigneurs  en  partie  audit  Le- 
benville  ;  et  en  lear  seignearie  il  y  a  on  maire 
•p^lé  le  maire  dliaussonville,  créé  prifalive* 
ment  d'm  ptf  le  prieur  de  BainviUe;  lesquis 
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seigneurs  y  prennent  reaies  eo  deniers,  grains, 
poniaiUes  et  entres  eerudnes  draitatca  sBr  tai 

sujets  d'icdle  seigneurie,  sans  aacone  jiffidiclioa 
ni  droit  de  justice,  n'y  étant  que  seigneurs  feo- 

tiers,..  If  (T.  C.  Chàlcl  5.) 

On  a  des  dénombrements  de  la  seigneurie 
d'HaussouTtHe  donnés  pur  Msrgnbrile  Uaitltrt» 
veuve  de  Nicolas  Gérard  (16iS)  ;  Nicolas  Gérard 

et  Crtiillmimc  Mi!ot,  romme  héritiers  de  Nicolaa 
Gérard  el  Marguerite  Maillart,  sa  femme  M 624)  ; 
Charles  Le  fiègue,  seigneur  en  partie  de  Ger- 
mioy ,  eonsciiler  d*Elat  du  duc  de  Lorttine  (1664). 

Le  S  âoùl  1728,  la  Chambre  des  Complet 
ascensa  aux  habitants  el  conimunaolé  de  Lcbeu- 
viile  18  hommécs  S  verfr^'^  de  terrain  du  paqnis 
dit  l'Epinotte,  moyennant  un  cens  annuel  el  per- 
pétuel de  i  francs  i  gros,  payabfe  h  la  dédw^ 
du  sieur  Maîhorly,  qui  Ott  UTait  obteutt  le  décret. 
(T.  C.  Chàte!  4.) 

On  lit  dans  i'Elat  du  temporel  des  paroisses 
(1709)  :  u  S.  À.  R.  (le  duc  de  Lorraine)  a  lasei* 
gnenrie  de  Lebeorille  en  loole  haute  justice.  M. 
le  comte  d'Hanssonville  est  seigneur  foncier.  Le 
siour  de  l'Espée,  pràvôl  de  Charmes ,  cl  51"*  do 
Germiny  ont  aussi  part  dans  la  seigneurie  foncière. 
(En  1777,  .\ntoine  de  l'Ëspée,  capitaine  au  régi-' 
meol  de  Cuslino'dragons,  fit  ses  foi  et  hommago 
pour  ce  qu'il  avail  à  Lebeuville.) 

Il  La  communauté  est  composée  de  16  habitants 
y  compris  un  soldai  aux  gardes.  Les  religieux  de 
Sàiut-Epvrc  ont  te  patronage  de  la  cure...  Didier 
Carrière  a  fondé  la  messe  du  Saint-Sacraneot 
pour  tous  les  premiers  jeudis  do  mois... 

Il  Le  sieur  de  l'Epée,  écuyer,  demeurant  audit 
Lebeuville,  a  fondé  deux  messes  basses  par  st- 
maiue..*  Le  sieur  de  l'Epée,  vivant  curé  de  Tan* 
timonl,  a  fondé  trois  messes  par  an... 

Il  II  y  n,  dans  l'é;;Iise  paroissiale  deLeheuville, 
la  clnpolle  de  Notre-Dame,  donl  le  patronage 
appartient  au  sieur  Citartron,  curé  du  lieu,  dcs~ 
eeodant  des  fondateurs  ;  la  chapelle  de  Saint- 
Claude,  fondée  par  les  Leduc,  dool  les  deseen» 
daols  ont  le  patronage,  n  Le  Fouillé  de  1768 
mentionne,  en  outre,  I^i  chapelle  de  Saint-Jean  el 
de  Saint-Sébastien,  dont  les  héritiers  de  Jean 
Contai,  de  Lebeuville,  étaient  eollaieurs. 

Lebeuville  a  été  érigé  en  sueenrsale  en  1609, 
avec  Leménil-Mitry  pour  annexe. 

FairoB,  saint  Martin. 
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LSCHUATT,  r«nM  dépeodiDl  d«  WtiKbeid  ; 
tll«  cftconpoiée  de  t  nttltrai. 

LEINTREY.  Un  nommé  Gérnrd ,  wré  de 
Leinirey  'preshilcr  de  Lenterii),  figure  comme 
témoio  dans  une  charte  (Il 75)  de  Pierre  de  Bri- 
xey,  évéqae  de  Toul,  pour  l'abbaye  de  Beaupré. 
(Abb.  de  Beeopré.) 

£n  1361,  Odenei  de  Laveline  enpgehPnDc 
d'Herbévillcp  scpl-  qnnrtt*^  d'^  froment  et  aiMnnl 
d'avoine  sur  ce  qu'il  avait  en  \a  ville  de  Leinirey. 

£a  1394,  Jean  Wissc  de  Gerbéviller,  bailli  de 
Lorraine,  devieel  honme-Uge  d'Henri  de  B1&- 
moDl  pour  le  tiers  dos  villes  de  Leinirey  et 
Blémcrey.  (T.  C.  Blamonl  ilefs.) 

Le  22  mai  H79,  Jean  Wisse  de  Gcrbévillcr 
reconnaît  avoir  reçu  de  Ferry  et  d'Oiry  de  Blà- 
moDl  ceot  francs  ponr  le  rachat  de  dit  francs  de 
terre  à  Bfémerey  el  à  Leinirey.  (T.  C.  Blâment.} 

On  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Blà- 
moni,  à  la  date  de  150"  :  n  Lr<s  linbilints  de 
Leinirey  sont  francs  de  corvées  de  charmes.  Ils 
plaident  audit  lieu  pour  les  defforains  el  les  habi- 
tant* pardcvanl  lu  prévôt  de  Bl&mool.  Doivent 
la  taille  ordinaire  Saint-Homy  an  bon  plni^ir  de 
S.  A.,  };raisse  el  rniivrcchel  ;  la  scilîe  deux  fois 
Tannée  au  {{a^tia^c  de  sadilc  Altesse,  sis  à  Blà- 
mont,  des  faoelieurs  et  fooonrs  aux  bretiils  d'I- 
cellc  sis  au  comié  dudil  Blàmont.  Doit  chacan 
c<")ail'ill  1  ar  chacun  an  doiix  lil.inrs  sur  chacune 
leur  maison  y  demeurant  el  faisant  feu  eo  une 
cheminée  seulement>  et  ceux  qui  en  font  en  d^x 
lieux  doivent  on  ^os.  Doivent  de  leurs  enfants 
pour  i:uoi!rr  au  chûteatt  de  Bl&mont»  s*lls  ne  sont 
clercs  ou  de  niciiers. 

»  Lcji  charges  de  la  mairie  dudit  lieu  consis- 
tent il  faire  entrer  ès  mains  de  Toflicier  comptable 
tous  deniers  tant  ordinaires  qu'extraordinaires, 
poules,  chapons  et  autres  redevances,  étant  à 
coMp  considèralion  cxcmpl  ledit  maire,  l'an  de  son 
office^  de  tous  traits,  aides  exlrordinaircs,  iin])u- 
silions,  subsides,  corvées,  charrois  el  autres  pres- 
tations personnelles* 

•I  Les  nouveaux  entrants  andit  Leinirey  doivent 
.20  fi  ancs  à  S.  A.  et  à  la  commune  dudit  lieu  par 
moiiiu.  M 

Eu  lOOi,  huit  individus  de  ce  village,  dont 
voici  les  noms,  forent  brûlés  comme  sorciers  s 
Jeannette  Tou^saint,  Sibille ,  femme  de  Jean 
Piersonj  Uarie  Grande-Marie,  Blartnerilo  la 


4obnrde,  HaUumi  Hargoeron,  la  lllie  Colas  In 
Venve,  Picrron  Pelit-Pierson,  jeannon  Peii^ 

Picrson,  sa  sopnr.  Eu  1608,  nnc  nommée  Jea» 
Zabel  fut  encore  cxécuirc  ?on=  l'afcusaiioa  da 
même  crime.  Jean  Boa-Claude  iavail  clé  en 

Le  25  juin  i720,  Claude  Lombard,  écoyer, 
lieatenanl  au  régiment  du  duc  Léopoiil,  fait  «m 
foi  et  hommage  pour  la  terre  el  seigneurie  de 
Leintrey,  qu'il  possédait  par  aseensement  du  do> 
maine  en  toha  droits  de  haaie,  moyenne  et  basse 
justices. 

Le  22  janvier  1777,  André  Potrson,  capitaine 
au  régiment  d'Orléans,  fait  également  ses  foi  el 
hoinuiuge,  h  cause  d'Ann»<Prançoise  Brenon,  sa 
femme,  pour  moitié  dans  la  terre  et  seignenrte 
duiiiaiiialc  de  Leinirey  et  pour  la  maison  et  terre 
paririuionialle  de  Serolle,  bau  dudit  Leintrey. 

Les  habitants  de  ce  village  disent,  dans  la  De- 
daration  fournie  par  enx  en  1700  :  «  Appartient 
a  la  communauté  un  bois  appelé  Kemabois,  conte- 
nant environ  lil  jours  24  verges,  lesquels  jours, 
mesure  de  Leialrey,  ont  32U  verges,  el  au  jour 
de  Lorraine,  ils  font  9  quarts  7  verges  et  demie* 
Un  antre  bois  appelé  Saulçore  de  196  jours  iSO 
verges  ;  le&qnels  deux  bois  sont  plantés  en  partie 
de  chênes...  On  a  pris  les  meilleurs  pour  rebâtir 
le  village,  qui  était  en  ruines,  n'y  tiiaui  resté, 
après  les  guerres,  que  cinq  maisons,  el  du  depuis 
encore  boit  qni  ont  été  incendiées  Tan  1688, 
après  avoir  été  rebâties... 

M  Le  paquis  do  Saulçure  conicnant  fii  jours... 
Uu  autre  paquis,  appelc  Devant  Brimonl,  conte- 
nant 9S  jours...  Le  paquis  des  Omereux,  conte» 
naut  1j  jours...  Le  paqnis  de  Nëuflonlaine,  con> 
lenaul  18  jours... 

•I  Les  habilaols  oui  droit  de  pâtnre  pour  leurs 
bestiaux  dans  les  Ammeoiebois  depuis  la  Saint- 
Georges  jnsqn'à  la  Notre-Dame  de  septembn^  H 
d'y  couper  bois  mort  et  mort  bois  pour  leur 
cliailïïai^tt  moyennant  leur  colle  part  d'un  rcsal  de 
blé,  aulant  d  avoine  et  4  francs  d'argent,  payables 
annuellement  à  S.  A.  R.  coojoiolement  avee  Ba- 
moneonrt,Amenoneottrt,  Autreplerre,  Reillonet 
Chazelles,  qui  ont  aussi  les  mêmes  droits... 

H  Pour  lesquels  ho\^,  piqiiis  el  usages  les  ha- 
bitants ne  peuvent  produire  aucuns  titres,  sinon 
les  comptes  des  domaines,  les  antres  ayant  été  per* 
dus  par  le  fen  quia  réduit  leur  village  en  cendres 
pendant  les  gnerras  de  Galas,  arrivées  vers  fan 
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iùôii,  mais  en  oui  joui  de  temps  immémorial,  n 
Luntrey  a  été  érigé  eo  saccomto  en  1809. 

Patron,  saitil  Michel. 

LEMAINVILLE.  Uni.  cliarle  de  44i2,  émanée 
crileuri,  évoque  de  Toiil,  cl  rappelée  en  subslaucc 
ilaus  uu  luvoitlairc  des  lilrcâ  du  prieuré  de  Fla- 
vigoy>  porio  qoe  Gonon,  abbé  de  SaiDl>V«Dfie, 
nvail  achclc  de  l'abbé  de  Belchamp  Tallea  de 
Lcniainville  {allodiiivi  de  Luneville),  dont  ce- 
lui-ci possédait  la  part  de  fierUie  et  de  ses  en- 
fante.. La  même  cbarle  dit  qae  Widrie  de  Ceia< 
trey  ayant,  aiosiique  son  père  Joeelin  et  sa  mère 
Âlcïdc,  renoncé  au  monde,  donna  h  Saiot-Firmin 
(c'csl-b-dirn  an  prieuré  de  Flavigny)  sa  part  des 
alleux  de  Lemaiuvillc  et  ùl  k\Mt^  {de  Lymey- 
vilia  et  Attreio). 

En  1196,  le  prieur  de  Flavigny  emprunte  à 
celui  de  Charmes  dix  marcs  ri'arîrent,  h  condition 
que  ec  dernier  prendra,  chaque  année,  trente 
resaux  de  blé  et  cinq  muids  de  vin  sur  tes  deux 
granges  de  LeroaioTÎHe  et  de  Vaudeville,  etc. 

Une  sentence  arbitrale,  rendue  en  1222,  re- 
connu le  droit  dont  jouissait  le  fermier  du  prieuré 
de  Flavigny  de  prendre  son  alfouagc  dans  le  bois 
de  Roigoaumont,  en  payant  une  obole  par  an  an 
seigneur  de  Lemafnville. 

En  1Q29,  rarchcvèque  de  Trêves  mande  k 
l'abbé  de  Saint-Léon  de  Toul  cl  au  doyen  de  la 
grande  église  de  celle  ville  d'excommunier  un 
nommé  Pierre  de  Lemaiaville  {de  LhnevUle) 
qui  troublait  les  religieux  de  Flavigny  dans  la 
jouissance  des  biens  qu'ils  avaient  h  Leniaiiiville. 
II  paraît  qae  de  persécuteur  qu'il  avait  été  de  ces 
religieux,  Pierre  devinl  ensuite  leur  bienfaiteur, 
car  on  lil  dans  une  charte  dn  dne  Halhien  (42  U) 
qu'il  fut  enterré  dans  Téglisc  du  prieuré,  après 
avoir  donné  à  celui-ci  trois  fauchées  de  pré  [ircs 
de  BeoDcy  {apud  liamey)^  six  resaux  de  blé  sur 
le  nwnlio  do  Jambon  et  IK  sons  loolois  de  rente. 

0  En  U48 ,  Ferry  de  Parroy  et  Marie  de 
Chambley,  seigneur  cl  dame  d'Ormes,  s'obligent 
à  jiaycr  annuellement  ii  Antoine  de  Serrières, 
prieur  de  Flavigny,  vingt  bichels  de  bon  sel,  me- 
sure d*Ormes,  le  lendemain  de  la  Sainl-HartiD, 
)iOur  le  gagnage  de  Lemainville^  dit  de  Saint- 
Firmin,  qu'ils  avaient  pris  par  admodialion. 
(Uénédiclins  de  Fiavijiny.) 

L'inventaire  des  litres  de  l'abbaye  de  Clairlieu 
porte  aussi  qoe  eetle  abbaye  possédtilj  en  verto 
d'nne  donation  b  lui  faite  en  1146,  A  gros  de 


cens  affectés  sur  les  revenus  de  la  seigneurie  de 
Lemaioville. 
Les  habitants  de  «e  village  disent,  dans  la  D4< 

ctaration  fournie  par  eux  en  1738  :  a  La  com- 
munauté jouit  de  Temps  immémorial  cl  sans  litre, 
conjointement  avec  celle  de  Benncy,  de  la  quan- 
tité de  1,460  arpents  de  bois  taillis  situés  sur  les 
bans  de  Benuey  et  do  Lemainvilie  ;  desquels  bois 
se  fait  annuellement  une  coupe  de  60  à  70  ar- 
pents qui  se  partagent  par  portions  égales  entre 
Itt  faabitanis  desdites  deux  eommunautéSj  ii  charge 
par  eux  de  payer  le  cens  annuel  d'un  frane  6 
gros  au  seigneur. 

»i  La  communauté  jouit,  par  indivis  avec  celle 
de  Beuney,  de  Ho  jours  de  paquis  situés  eoUe 
Lemainvilie  et  Benn^,  servant  de  vaine  pâture 
auxdttes  deux  communautés*  D'nn  autre  paqnis 
lieu  dit  Nabatange,  coutenant  9  jours,  où  la  com- 
munaté  de  Gerbécourl  a  droil  de  ]<afc()urs.  De 
plusieurs  autres  paquis  contenant  ilO  jours  5 
hommées>  situés  en  différents  endroite  et  ne  ser- 
vant pareillement  qne  pour  vainpltlnrcr  leurs  be$* 
tiaux. 

ti  Chaque  habitant  doit  annuclicmcnl  'a  M.  le 
prince  de  Craon,  seigneur  haut  justicier,  trois 
poules  an  jour  de  Saint-Martin  dliiver.  Chaque 
laboureur  doit  encore  audil  seigneur,  an  même 
terme,  5  francs  6  gros.  Chaque  manœuvre  doit  aussi 
annuellement  audil  seigneur,  pour  droit  de  banalité 
de  four,  droit  de  gttet  et  droit  de  pont,  4  francs  6 
gros.  La  communauté  doit  encore  annuellement 
six  chapons,  an  terme  Saint-Martin,  pour  droil  de 
vaine  pâture  dans  différentes  petites  Iles  sur  la 
rivière  de  Madou. 

n  tes  laboureurs  et  manœuvres  de  Lemainvilie, 
conjoiiiienK'Ol  avec  ceux  des  communautés  d'Or- 
uif.',  S;nul-Ilcnjinu}nl,  Cranlenny  cl  Y;iudevillc, 
«uni  cliarjîés  de  culiivcr,  ciTclcr,  fuucilltT,  mois- 
sonner cl  rcudrc  duus  la  grange  du  seii^iieur,  au 
lieu  d'Ormes,  le  tout  li  leurs  risques,  le  prodoit  en 
çr;iins  de  la  quantité  de  CO  jours  de  terres  à  chaque 
saison,  situés  sur  les  bans  d'Ormes  el  de  '\'illc. 

n  Ladite  communauté  esl  encore  chargée,  avec 
celles  d*Ormes,  Crantenoy,  Vaudeville,  Ville, 
Gerbéeoort;  Hbroné  et  Affhieourt,  de  faucher, 
fanner  et  voiiurer  les  foins  du  brcoil  dn  seigneur 
dans  ses  greniers  h  Haroué.  m 

On  lit  dans  l'Ëtat  do  temporel  des  paroisses 
(470d)  :  u  Le  village  de  Lemainvilie  enl  annexe  de 
VoinânontJ  La  commnnanté  est  enmposée  d'en.» 
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viroD  90  habitants,  dioftt  il  y  »  Uen  le  Ue»  de 
veavee.  (En  1768,  Il  y  avut  60  fens  et  909  eon> 

mmiiaDts.)  C'est  uo  lieu  qot  est  du  marquisat 
d'Haroué,  et  les  habilaais  sont  juridiciables  par- 
devant  les  oftiders  dudii  lieu.  Les  deux  tiers  des 
groaaei  el  meoDe»  dîmes  appartiemieal  anx  dtames 
abbease  etcfaanoiDesses  d'fipioal. 

n  11  y  a,  dans  l'église,  la  chapelle  de  la  Coq- 
ception  Notre-Dame,  fondée  par  Genin  Villaume, 
vivaul  curu  Ue  Gerbécourl }  le  curé  de  Voiué- 
nenl  en  a  le  patronage  ;  la  chapelle  de  Notre^ 
Dame-dc-Pitié,  fondée,  dit>oo,  par  let  ueèbres 
des  Gerdollc,  do  Lemaioville.  n 

Lemaioville  a  clé  érigé  en  succursale  eu  1802. 

Patron,  saint  Georges. 

LEUÉNILpHITRY.  On  lit  dans  l'Etat  da  tem- 
porel des  paroisses  (1709)  :  u  Le  village  de  Ménil 
devant-Bayon  a  été  autrefois  annexe  de  Bayon  ; 
il  a  été,  à  ce  qu'on  croit,  érigé  en  cure  l'an  1622 
(les  Pouilléa  disent  1004}...  U.  de  MiCry  da  Mé- 
nil a  la  seigneorie  en  tonte  banie  jostice,  moycoDc 
et  basse,  laquelle  est  exercée  par  ses  officiers  qui 
connaissent  de  !niitps  aclions  eu  première  ins- 
tance ;  ii  a  diuil  du  h\iHti,  où  les  causes  sont 
portées  par  appel,  et  en  dernier  ressort  h  la  Gonr 
Souveraine.  La  communauté  est  composée  de  18 
ou  20  habitants.  (En  1768,  ii  y  atait  23  fenx  et 
70  communiants.) 

If  II  y  a,  deits  l'église  du  Ménil,  deux  chapel- 
les, l'une  sens  rinvocalion  de  Motre-Dame  et 
Taulre  sous  celle  de  Saint-Jacques  ;  elles  ont  été 
onies  k  la  chapelle  de  Notre-Dame  de  Gripport, 
et  toutes  les  trois  n'en  font  plus  qu'une,  dont  le 
service  se  fait  cependant  an  Hénil  ponr  treiie 
messes  et  à  Gripport  une  par  semaine,  n 

Le  31  janvier  1713,  Charles-Joseph  de  Mïtry, 
chevalier,  seigneur  du  Ménil  et  autres  lieux, 
chambellan  de  S.  A.  R.,  déclare  tenir  les  deux 
fiers  de  ht  terre  eiseigncnrie  da  village  dn  Hénil, 
dont  l'antre  tiers  appartient  it  la  commanderie  de 
Saint-Jean  ;  les  trois  quarts  du  !i>n  de  Char- 
mois,  le  château  de  Gripport,  le  stxtèine  dans  la 
seigneurie  Uudit  lieu,  le  surplus  appartenant  k 
8.  A.R.  et  nu  diapitre  de  Remiremont;  enfin, 
le  fief  de  BnsBOmpierre,  sitné  h  Bosières-aax- 
Salioes. 

Dans  un  acte  de  foi  el  hommage,  do  14  juillet 
1781,  Jacques-Joseph  de  Milry,  seigneor  da 
u  franc  alœuf  dn  Hénil  la  Grenade  devant  Bayoo,  « 
capitaine  de  dragnas  na  réfimeol  de  Lunn,  le- 


LRPC 

connaît  tenir  du  Roi  ladite  terre,  en  laquelle  il 
possède  me  nalsoa  consistant  en  nn  oerpe  de  lo- 
gis, granges,  écuries...  avec  une  totir  servant  de 
colombier...  ;  l'ancien  château  dudit  McatI,  dont 
il  ne  reste  que  les  ruines,  environné  des  anciens 
fossés...,  au-devant  desquels  il  y  a  ta  hasse-eonr 
consistant  en  quelques  bâtiments,  granges,  ele.  m 
Leméuil-Miiry  est  muicxe  de  U^aville.  — 

Patron,  saint  Epvre. 

LËMOrsCOlRT.  Une  charte  dcBcrlraDd,  evé- 
qnê  de  Mets,  de  l'an  1181,  conllmallve  des  Mens 
de  l'abbaye  de  Saint-Vincent  de  Metz,  porte  qae 

cette  abbaye  possédait  une  mansc  ou  hibi'.siiou  à 
Lemoncourt  (moimui»  tmum  in  Lymuncurt). 
(H.  M.) 

On  lit  ce  qai  suit  dans  les  comptes  dn  domains 

de  Nomeny,  pour  1613  et  1636  :  n  II  se  soulalt 
(on  avait  couluaie  de)  payer  une  quari<'  d'avoine 
au  sergent  du  village  de  Lemoncourt,  au  ban  de 
Delme,  pour  le  droit  de  la  torche  que  les  sergents 
établis  audit  Lemoncourt  doivent  fournir  à  Tégllse 
dudit  lieu  à  chacun  jour  des  fêles  Xotrc-Daue, 
parlicolièrement  le  jour  de  rÂnnonciatioQ.  » 

u  Le  comptable  fait  recette  (en  1636)  de  2^ 
dispons  dos  ordinairement  par  chaenn  an,  an 
jour  de  féte  Saint-Martin,  par  les  propriétaires  de 
la  pièce  de  terre  de  Troncliat,  tenue  par  les  ha- 
bitants dudit  Lemoncourt,  qui  par  chacun  an  se 
fait  nomination  de  l'un  d'entre  eux  poor  en  Mie 
la  recette  appelée  le  maire  du  Tronche^»  m  . 

En  1719,  la  seigneurie  de  Lemoncourt  nppar- 
tenait  à  M.  Paul  Protin. 

U  résulte  d'un  procès-verbal  de  visite  de  Péglisc 
de  Iiomoncourt,  dressé  eu  1736,  qu'il  y  avait 
alors,  dans  cette  peroissf.  Si  cbefo  de  feinille  d 
125  communiants.  La  collation  de  la  cure  appar- 
tenait à  i'abbesse  de  Saintc-Glossinde  de  Metz. 

Lemoncourt  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avec  Oriocourt  poor  annexe. 

Patron,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

LKMNG.  Les  titres  qui  concernent  ce  village 
ne  remontent  qu'à  une  époque  peu  éloignée. 

Le  mardi  après  la  Toussaint  1506,  Jean  de 
Crébaoge  et  de  Puttelange  fait  ses  reprises  du  dne 
René  de  Lorraine  pour  la  forteresse  de  Dors- 
willer  (Torcheville)  et  dépendances,  iMiii^en 
Forbach,  etc.  (T.  C.  Pottelaage.) 

Les  comptes  dn  doambodelKeutrealiMnBMnt, 
à  ht  date  de  i^iO,  la  mention  svivilite  :  «  A 
Htns  BiUa,  malrn  de  INeose ,  pour  dépense  Mit 
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par  ladit  diIlthiUr  lai  Sixiènie  d»  compagaotu  de 
gœm,  liM  an  diner  comme  aa  soap/er  en  reiour- 

aant  de  licnningen  Aliorf,  le  joar  >de  la  Saiat- 
Barlholeiaicu,  eu  visitant  !i  f  'irp  »!  illec  avec  les 
seigueurs  parsoouiers  cl  t^anicr  qu'où  o'y  fas»c 
quelque  cûtaadre  à  cause  qu'il  y  vient  gens  de 
plusieurs  lieux  et  qa'U  y  féal  iira  per  citaeoii  an, 
t2  francs  6  gros,  m 

Le  1^^  juillet  Vàii7,  Âlexaodre  de  Braubacb^ 
seigaear  de  Dollingeo,  Moiinont,  etc.,  dôme  en 
fief  hériditoir»  à  Georges  de  Neiis«  prévôt  de  Sa^ 
rebrock,  en  récompense  des  services  que  ce  dernier 
lui  avait  rendus,  une  rente  annuelle  de  0  florins, 
monnaie  de  Lorraine,  el  8  quartes  de  froment 
seigle  à  prendre  snr  Je  raoeUn  de.  Linningen 
Àidùrff, 

Un  extrait  des  comptes  de  la  seigneurie  d'iliu- 
guesange,  pour  l'année  la74-1579,  porte  :  u  Le 
village  de  Léuiag,  avec  la  haute  jostice  et  tout 
comouiDdeDieot  et  défense,  de  qnel  nom  U  pniise 
iéiro,  appartient  pour  la  moitié  à  M.  d'Heluiestatt, 
comme  héritier  du  sicar  de  Druch,  auquel  elle 
appartenait  ci-devant,  franc  alleu  et  non  tief. 
L'eatre  noilté  appartient  k  Chéries,  dae  de  Lor~ 
'  mine,  eonrae  proiecleor  et  haut  justifier  $  et 
Jean,  comte  de  Nassau  ou  ses  héritiers,  comuie 
scitrneur  foncier  pour  moitié.  Dans  lequel  village, 
d'aaaeaaelé  et  de  coutume,  ceux  qui  suui  pris 
on  est  obligé  de  les  mener  premièrement  et  livrer 
is  prisons  duditllinguesange.  n  (T*  G*  Dieuzc  ô.) 

T. es  fomples  du  domaine  de  Dieuze,  pour  IGiC, 
portent  auâsi  :  uAu  lieu  deLeningen  près  Âitroff, 
dépendant  de  la  prévôté  d'Amange  (Insming),  S. 
A.  est  tont  hant  jastider  pour  la  moitié  et  le 
sieur  de  Helœeslatt  pour  l'autre  moitié,  et  n'y  a 
S.  A.  que  dfux  répondants  à  Ilélimer.  Sjclite 
Altesse  a  droit  de  prendre  sur  tous  les  sujets  dudit 
Léolag  la  moitié  des  amendes  qui  monMil  k  60 
sons  et  ptos,  «t  ledit  sieur  de  Etelmestatt  i'anire 
moitié  à  cause  de  haute  justice,  et  toutes  auire? 
amendes  sous  (iO  sous  3^1  sienr  de  Helmcslall...; 
toutes  lesquelles  ameudc^  ^e  doivent  taker  par 
eliaeaa  an  an  jour  des  atonanx  plaids  qni  se  (ieii- 
OOTt  naditLéniog  par  les  offlLicrs  des  seigneurs,  n 

T'ite  ori]«M)nance  de  Charles  IV,  du  18  août 
H>U7,  dcleud  au  comte  de  Crébaogc,  gouverneur 
de  Dieuze,  de  comprendre  dans  les  impositions 
de  cette  ehâlellenle  les  habitants  de  Léning  lê$ 
llingêonge  pour  la  moitié  appartenant  au  sieur 
d'Uelmestati,  laquelle  moitié  est  m  notoirement 
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nn  franc  altea»  el  les  babifanl»  sealemeni  jaiidi-' 
ciables  aa  siégo  supérieur  d'Allemagne  et  eoMn» 
buahles  avec  ceax  de  Vaudrevanges.  w  (T.  G. 

Di^'uze  5.) 

Dans  un  acte  de  foi  et  hommage,  du  4  janvier 
1772,  poer  les,ierrcsdeMontdidier,L6iiog,ele., 
Blickard-Maximilien  comte  d'IIelmestatt  se  qoa» 
liûe  libre  baron  du  saint  Kmpire  romain,  membre 
de  la  noblesse  libre  immédiate  du  comté  de 
Souabe  an  canton  de  Craychgau,  comte  de  Mor- 
bange,  sdgnear  d'Htngaesange,  Fran^■Allroff, 
Léning,  Moutdidier  et  autres  lieax. 

Le  village  de  Lénin::,  de  même  que  les  autres 
localités  de  la  cbàtetienie  de  Dieuze,  eut  beaucoup 
k  soolfrir  pendant  les  gnerres  dn  XYIP  sièele. 

En  iOSS,  les  baldlants  ayant  adressé  an  due  de 
Lorraine  une  requête  à  l'effet  d'èlre  autorisés  à 
vendre  quelques-uns  de  leurs  hiens  communaux, 
pour  pouvoir  acquitter  les  delte<  qu'ils  avaient 
emilnelées  «  pendant  les  troubles  et  émotions,  « 
le  procorenr  général  fut  envoyé  sur  les  lieax  et 
dressa  un  proc^'s-verbal  dans  lequel  on  remarque 
les  passages  suivauts  :  u  ...  Ëiaot  arrivé  audit 
pillage,  j'ai  fait  assmnbler  an  son  de  la  cloche  les 
habitants,  lesquels  j*ai  interrogés  quels  soldais, 
pendant  ces  deruiers  troubles,  ont  été  logés  en 
leur  village.  Us  m'ont  assuré  que  le  capitaine 
Philippe,  avec  cent  maîtres  de  clievau -légers  mi- 
iilant  sons  fèa  le  prince  de  PbsUboorg, 
avaient  logé  audit  village  36  jours,  et  que,  pour 
la  fourniture  des  vivres  el  exactions  en  argent, 
ils  ont  fait  une  dette  de  2,M4  francs...  Quand 
les  troupes  francises  séjournaient  en  Lorraine,  la 
eompagnie  dn  sienr  marquis  de  Lenoneour^  eon- 
sistant  en  40  maîtres  de  chevan-légeii,  a  été  logét 
cinq  semaines  audit  village,  et  que,  pour  les  en- 
tretenir à  leur  discrétion,  sans  toutefois  y  com- 
prendre ce  qoe  les  pauvres  gens  oolfonniiifo 
leur  ménage,  ils  auraient  contracté  une  dette  de 
i,^JO  francs...  Ils  n'ont  cncare  rapporté  les  fou- 
les supportées  au  passage  de  Tamn-e  de  Mansfeldt, 
ni  ce  qu'ils  ont  fuurui  pour  i'eulretenement  des 
boupes  du  colonel  Grau,  ûiisant  séjour  en  ce 
pays. 

>i  Les  suppliants  ont  en  peu  de  temps  souffert 
trois  iiiceudics  en  leur  village.  Le  premier  arriva 
au  passage  de  l'année  de  Mansfeldt,  le  second 
biealAt  après  par  la  nondulanee  d'une  vieille 
femme,  et  le  Iroisième  pendant  le  séjonr  des  trou» 
pea  françaises,  dont  les  caiamHé»  sont  tout  appn- 
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«entes,  19  nailoitt  ionlcnt  élé  embruées,  8 
frange»  ei  B  éublcs»  avec  les  graîna,  foumgef 

al  ustensiles... 

Il  Les  bubitunls  sont  du  nombre  de  ii,  entre 
l«»qaeU  ne  sont  qnc  neuf  laboureurs,  les  autres 
aom  paiiTraSy  ehèiib  et  laogoareax  manouvrier», 
ior  aacQit  desquels  (aiosi  que  le  maire  ai'a 

af!irin«'>)  on  ne  saurait  exploiier  pour  six  groj, 
ayant  clé  mines  pnr  le  feu  et  u|iprcssion  des  &oU 
dais...  Il  (T.  C.  Dieuzc  5.) 

On  ToUt  ^  fà\ts  de  l'aide  SainuBemy, 
dreiaéa  en  16(34  en  l<i67,  que  Lcning  ne  coiii|iiait 
alors  que  denvhabitaols  dans  la  portion  Uu  village 
qui  appartenait  au  duc  de  Lorraine. 

Léniog  a  élé  érigé  en  succursale  en  i892,  avec 
Uoatdidier  pour  annexe;  celte  commune  en  a 
ensuite  (1807)  élé  détachée  et  réooie  à  VahU 

Patron,  saint  Barthélémy. 

LENOXCOURT.  Avant  de  rappeler  les  titres  des 
ArchiTCS  qui  conoernenl  le  village  de  LeDonconrt, 
il  n*est  peai-être  pas  sans  inlérél  de  consigner 
ici  1rs  quelques  lignes  suivantes  qui  se  trouvent 
dans  deux  manuscrits,  dont  l'un  fait  partie  de  la 
collection  de  M.  Noël;  il  estinliloli:  Géaéalu^'ie 
de  la  taafsen  de  Lenoacoort;  le  second  manus- 
crit, composé  par  Bfory  dTIvange,  a  pour  titre  : 
BlL-moire  sur  h  maison  de  Lenoncourt.  "  Dès 
93i>,  y  est-il  dit  :  la  maison  de  Lenoncourt,  sortie 
dn  Chaomontois,  avait,  sons  le  nom  de  Nancy, 
de  grands  établissements  en  Lorraine...  En  lll>3 
ou  llîij,  DiTiijiin  V,  prince  souverain  de  Nancy 
et  graml  ';i''ni'f  h;il  de  L')rrainc,  écliani^ea  avec  le 
duc  de  i.i  Lorrame  musellauique  son  château  de 
Nancy,  la  tiIIc  qui  esl-an-dessons  et  leurs  dépcu> 
lances,  contre  les  cbàteiiu  et  châlellcnie  de  Ro- 
sières, Lenoncourt  (Cnrli$  Lcnonis  comiti»),  le 
ban  de  Moyen  et  Haussooville...  n 

On  lit  dans  un  contrat  d'échange  passé,  en 
iSOi ,  entre  le  duc  Ferry  et  Ferry  de  àosières  : 
Il  Nous  ofliclaulz.de  la  court  de  Tool....  faisons 
savoir  que...  Ferris  de  Uozieres,  o<!cuiers,  Os  mon 
seigtior  Joffroi  de  Roziercs,  qui  fut,  ai  (a)  reco* 
gnea  par  devant  noua  que  il  ai  £iit  marcliié  et 
esebeinge  k  noble  baron  Ferry,  doe  de  Lorreigne, 
en  teil  meaiere  que  lis  dis  dus  hai  donci  por  rai- 
son d'oîcheinee  la  ville  de  Lcnnncotirt  et  lou 
ban  cnlicremcnt  de  la  dite  viiie  et  quan  qu'il  avoit 
en  la  diin  ville  et  on  ban,  c^est  aaaavoir  en  bornes, 
en  famés,  en  renies,  en  censés,  en  ban,  en  joa- 
iiee,  en  tontes  aeignorîes  que  li  dis  dus  i  avotl  et 


avoir  pooil  sans  riens  à  retenir,  toni  ensi  com  cil 
dus  la  lenoit  qnant  il  la  donal  b  sdgnor  FerrI  dn 

Plommieres  (Plombières),  son  Gl,  chevalier,  ssos 
l'estanc  qui  c«t  desouz  la  ville  entre  la  dite  ville 
et  i  câianc  de  UussoDcourI,  qui  dcmore  à  devant 
due  et  b  SI»  boira...  Et  est  assavoir  que  H  booe 
de  la  dite  ville  de  Leooncourt  et  les  famés  qui 
sont  et  seront  ilcmorant  à  leu  (audit  Heu"!  onl  et 
auront  lui  usuaire  et  leil  pasturaigc  cz  huiv  el 
autre  part  comme  il  ont  eu  jusca  jour...  El  e^t  li 
greis  Ion  dit  duc  que  Ferris  de  Roaieres  deeoa 
dis  et  sen  hoir  aient  lour  foeresse  et  lour  usuaire 
ez  boix...  por  son  oslel  (sa  maison,  sans  doute  le 
chàte^iuj  à  Lenoncourt...  £t  est  assavoir  que  li  dis 
dus  ne  sen  hoir  ne  pneot  ne  no  doient  en  nnl  len 
qu'il  aient  ne  avoir  pussent,  retenir  desooz  aniz 
nus  des  hnines  ne  des  fumes  que  sout  et  seront  de 
la  dite  ville  de  Lenoncourt...  n  En  échange  de 
celte  doualioUj  Ferry  abandonne  au  duc  ce  qu'il 
avait  b  Rosières  et  en  la  saline  de  ce  lieu.  (T.  C. 
Rosières.) 

Il  paraît,  néanmoins,  que  Lenoocotirl  n'appar- 
tenait pas  en  lotalilcau  duc  Ferry,  car  une  charte 
de  ce  prince,  datée  de  1260,  porte  cooGrmavioo 
de  la  donation  faite  b  l'abbaye  de  ClairKcn,  par 
Rénicr  de  La  Fontaine,  de  20  resaux  de  blé  u  sur 
sa  terre  de  Lenuncort.  »  (Abb.  de  Cîairlieu.) 

Le  20  janvier  1509,  Thierry,  seigneur  de  Le- 
noneourt>  de  Vignory  et  d^Haroné,  bailli  de  Vi- 
try,  donne  son  dénombrement  pour  ce  qu'il  a 
u  00  chastel,  forte  maison  et  ville  de  Lenoncourt, 
on  barbacainnes,  f  ni^-f?,  "  justice  haute,  moyeaoe 
et  basse,  en  houioics,  Icmmes,  corvées,  etc.  (T. 
G.  Fiefs 'de  Nancy.) 

On  a  d'autres  dénombrements  donnés  pour  loal 
ou  partie  de  la  terre  de  Lenoncourt,  par  Antoine 
et  Henri  de  Lenoncourt  (1664)  ;  Joseph  Seublet, 
marquis  d'Ueudicourl ,  colonel  au  service  de 
France  (1721);  Uicbel-Nioolaa-Joseph  Seobkt, 
marquis  d'Ileudicourt  (1772). 

Le  a  mai  1781,  Alexandre-Adémare  de  Uoo- 
teil  Bruoier ,  comte  de  Marsaoee,  premier  gen* 
liihomme  de  la  diambre  dn  feo  Roi  «te  Pologne, 
biillli  de  Nomeny,  et  Jean-^Charles-Aleiandre 
Adémarc  de  Montcil  Brunier,  marquis  d'Heudi' 
court,  capilainc  de  cavalerie  au  service  du  Roi, 
font  leurs  foi  el  hommage  pour  ia  lerre  de  Lenon- 
court, qu'ils  possédaient  patrimonialement. 

En  1788,  H*  le  comte  de  Croismare,  qni  avait 
I  adieté  oelle  terre  des  comtes  do  Marsanne,  en  fil 
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également  s«s  foi  «i  hodunige.  Lei  droits  seignea- 
ritox  dont  II  jouissait  b  Leooiicoiirlp  sont  énttnié< 

rés  dans  un  procès-verbal  des  plaiJs  annaux  temiî? 
cette  aDDi'C  ;  on  y  lit  :  a  Les  habitauis  oui  déclaré 
qu'ils  reconnaissent  M.  le  comte  de  Croismarc 
poor  lenr  seigneur  haut  jusiieier,  moyen  èt  bas  ; 
qu'il  y  avait  un  signe  palibulairc  sur  le  gruid 
chemin  allant  a  Saint-Nicolas,  vulgsireinenlsppelé 
le  poirier  bouquin. 

«•  Qu'annueliemeDl ,  au  joar  de  Saint-Hartin 
dliiver,  chaque  labonrettr  doit  payer  andit  sei- 
gneur un  bichct  de  blé,  autant  d'avoine,  mesure 
de  Nancy,  7  francs  pour  le  fotir,  7  î,'ro«  pour  la 
porte  et  trois  pouleiâ  ;  les  muiiCBUvrcs  •>  francs  0 
gros  pour  le  four,  7  gros  pour  la  porte,  on  demi- 
imat  de  blé,  autant  d^afoioe  et  trots  poules  ;  les 
▼euves,  moitié  des  manonvrirrs. 

»  Que  tous  les  £;agnn^cs  sont  chnri;és  chacnn 
d'un  iaïul  d'avuine  ,  appelé  l'avoiue  Saiul-Pienc  , 
mesure  de  Saiol-Nteolas. 

rt  Que  tout  particulier  ayant  des  terres  sur  le 
ban  Saint-Pierre,  doit  pareillement  (rois  îmanx 
d'avoine,  même  mesure... 

!!  Qu  lis  sont  banaux  au  moulin  aa  24%  el  au 
pressoir  do  seigueor  au  9°... 

ti  Chaque  eabarelirr  vemlant  vin,  tnetlanl  nappe 
cl  donnant  h  boire  chez  lui,  di^il  dix  franfn  ati 
scii;neur,  «près  avoir  obleuu  liti  lui  la  puniiisbiuu. 

n  II  est  aussi  dn  audit  seigneur»  an  jour  de 
Saint-Martin,  8  deniers  lorrains  par  chaque  jour 
<!e  vigne  située  sur  le  ban  de  Lenonrniirt,  el  fî 
deniers  pur  ctiai|ue  gagnagc  divisé  on  joint  ensem- 
ble, h  peine,  minuit  dadit  jour  p;iï<sc,  de  b  scus 
d'amendf,  qui  se  paieront  au  greffier  comptant. 
Le  curé  y  prend  13  gros  pour  droit  d'anniver- 
saire, pour  raison  de  quoi  il  cet  obliiré  de  fournir 
la  chaudeilti  pour  recevoir  les  susdites  bonnes 
mailles,  n  (Core  de  Lenoneoiirt.) 

La  terre  de  Leuoocourt  ne  demeura  que  peu 
de  temps  entre  les  mnins  de  M.  de  Cidisnirire  ;  il 
la  vendit  à  M.  Viallet,  de  qui  elle  est  venue,  par 
alliance,  à  M.  le  marquis  de  Lezay-Marnézia. 

L'ancienne  maison  forte  do  Lenoncourt  a  dis- 
para et  a  été  remplacée  par  un  cliftieau  moderne, 
que  le  propriétaire  aclnt.'!  a  efiilielli  el  dont  i!  a 
fait  une  charmante  résidence.  Ou  y  remarque 
encore  une  loor  qui  a  été  récemment  crénelée,  de 
manière  i  présenter  l*aspeel  d'un  vieux  donjon. 

En  iJi^,  h  communauté  de  Lenoncourl  se 
composait  de  SO  ltabitanls«  non  compris  les 


exempts;  en  1768,  il  y  avait  115  feox  el  i<N> 
communiants.  Le  Ponillé  dressé  k  cette  dernfèr» 

époque,  mentionne  les  cliapellps  suivantes  : 
Il  Celle  de  Sainte-Croix  et  Saint-Nicolas,  fondée 
par  Pierre  de  Slagiron,  seigneur  en  partie  do 
Lenoncoorl,  et  Anne  de  Savigny,  son  épouse  ; 
cfillaieur,  le  sei^'neur.  — Ci  lNï  de  Sainl-Sébas- 
lien  ;  eollateur,  le  curé.  —  Celle  de  Saint-Cômc 
el  Saiut-Damien  ;  eollateur,  le  seigneur.  —  Celle 
de  Saint- Jérôme,  érigée  le  20  septembre  itiSl  ; 
eollatenr,  le  seigneor.  —  Celle  de  l'Annoncialion 
eollateur,  le  seij;neur.  —  L'hôpital,  n 

Il  y  avail,  dans  l'église  de  Lenoncourt,  deux 
confréries,  i  une  de  Sainl-Sébu^iicn,  qui  existait 
avant  te  XV]I*  siècle»  et  sur  laquelle  on  ne  pos- 
sède anenn  détail  ;  l'antre,  de  la  Conceplion  de  In 
sainte  Vierge.  Celte  dernière  avait  été  autorisée, 
le  i'i  janvier  1615',  par  M.  des  Porcelets  ,  évèque 
de  Toul,  qui  en  approuva  aussi  les  slululs,  les- 
quels nous  ont  été  conservés,  ils  comprennent 
trente-un  articles  ;  voici  la  sobslance  de  qoek 
ques-uns  ; 

Il  Tous  les  ans,  le  dimanche  avant  la  Coucep'^ 
lion,  les  confrères  s'assembleront  en  l'église  pa- 
robsîale  pour,  après  l'invocation  dn  Sainl-Sspril, 

élire  deux  maîtres  de  la  c(Hifrérie,  sans  acception 
de  pauvre  ou  riche  pourvu  qu'ils  soienl  gens  de 
bien,  de  \)on  exempte,  de  bon  jugement  cl  enten- 
dement s  un  secrétaire  oo  greffier  de  même  pru- 
d'hommie;  nn  receveur,  au^si  homme  de  bien, 
cl  un  srrîrenl  pareillement  de  bonne  vie,  diligent 
et  bien  zeie,  lesquels,  après  leur  éleclioo,  promel- 
tronl  à  Dieu  cl  à  la  Vierge,  entre  les  mains  du 
cnré,  de  remplir  fidèlement  leur  dmrge  et  de  tnt' 
vaitler  au  bien  de  la  confrérie... 

«  Les  (ieiix  maîtres,  qui  pourront  être  conli- 
nucs  trois  ans  de  suite,  seront  ofticiers supérieur» 
et  pourront  disjioser,  ordonner,  rechercher  et 
défendre  tout  ce  qu'ils  vermnt  et  jugeront  être  b 
faire  pour  le  bien  cl  avancement  de  la  rimfrcrie, 
sans  qu'il  soit  nécessaire  d'assembler  leâ  con- 
frères.... 

w  La  charge  du  secrétaire  on  greffier  sera  d'é- 

crirc  en  un  livre  les  annaelles  créations  des  offi- 
ciers, tout  ce  que  les  maîtres  auront  fait  cl  or- 
donne entre  eux,  d'en  faire  lecture  à  l'assemblée» 
de  tenir  rôlo  do  ceux  qui  seront  admis..* 

tt  Le  receveur  sera  tenu  de  recevoir  ^  férer 
les  rentes  el  revenus  de  la  confrérie... 

n  À  regard  do  sergent,  ii  prendre  garde  qoek 
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chapelle  soit  icoue  ncUe  el  propre,  notamment 
qoani  à  l'autel... 

»  Lcsdit5  ofBciers  seront  tenus  d'exercer  lenrs 
charges  gratis^  pour  rhonueur  de  Dieu  et  la 
gloire  de  la  vierge  Marie... 

n  Tons  ;l«s  oonfrèreB  ci  sœurs  se  confesseront 
et  commanicront  chaque  année  (outre  cl  pardes- 
sus le  temps  de  Pâques),  à  la  Pentecôte,  à  ia 
Coneeplion  Notre-Dame,  a  la  Parification  ;  étonl 
entendu  qu'audit  jour  «le  la  Conception,  les  roi  et 
reine  de  la  confrcrif;  commcoccroui  seuls  les  pre- 
miers, puis  les  deux  maîtres  et  antres  officiers 
ensemble,  el  immédiatement  après  les  confrères, 
et  finalement  les  «msœnrs,  gardant  en  ce  nn  bel 
ordre  avec  dévoUon,  en  In  chapelle  de  ladite  con- 
frérie... 

•>  Le  roi  ou  reine  de  la  confrérie,  selon  ce  qui 
a  été  observé  et  qni  s*obMrTera,  est  eélni  on  celle 

h  qui  tVhct,  moyennant  quelques  livres  de  cire  an 
profit  d'icellc,  la  çç&rdc  du  bâton  au-dessus  duquel 
est  refQuie  de  Notre-Dame.  El  s'est  faite  el  fera  la- 
dite endtère  ès  dernières  véq^res  de  la  fête  de  In 
Conception...  Le  prix  de  laquelle  royauté  se 
paiera  comme  Ja  passé  en  (  iercjes  oeufs,  lesquels 
allumés  serout  portés  par  les  confrères  et  sœurs 
ès  processions  de  la  conduite  et  tceondniie  dn 
on  de  la  reine... 

»  Ledit  roi  on  reine  devra  le  pas!  (repas)  à  M. 
le  curé,  au  marguillier  et  sergent  de  ladite  con- 
frérie, savoir  :  le  dîner  dn  jour  de  la  fête  et  le 
sonper  dn  même  jour... 

I»  Chacun,  le  jour  qn'il  sera  admis  en  la  con- 
frérie, donnera  six  gros  pour  son  entrée,  et  tous 
les  ans,  au  Jonr  de  In  Conception,  nn  son... 

Il  Les  confrères  et  eonsosnrs  diront  tons  les 
les  matins  et  soirs  cinq  pater  et  cinq  are  h  l'hon- 
neur des  cinq  plaies  de  Notre-Seigneur,  et  uoe 
fois  le  eredo  n  Phonnenr  de  In  sainte  Trinité, 
pour  In  confession  de  bi  foi  cnlbolique... 

If  Seront  soigneus  el  diligents  d'assister  k  la 
messe  paroissiale,  aux  vêpres  et  sermons.  ..  Se 
gardcronl  de  toutes  débauches,  ivrogneries,  inso- 
lences et  jurements,  comme  aussi  de  médisances, 
injures,  délractinn^,  qncrelles,  inimitiés  el  rancn- 
nes  roiilre  qui  que  ce  soit...  Ne  frcqucnleroot  les 
jeux  de  ha<>ard,  comme  de  cartes,  de  dés,  de 
quilles,  moins  aossi  les  tavernes  et  cabarets,  h 
rinlérct  notable  on  danger  de  lenrs  biens  et  fit- 
milles. 

Il  Celui  ou  celle  qui  saura  quelque  ménage  où 


VES 

l'homme  et  lo  femme  mariés  soient  en  divorce  on 

vivent  en  discord  par  ensemble,  ou  bien  quelqu'un 
on  quelqu'une  de  la  confrérie  vivre  en  dispute, 
procès  ou  inimitié  contre  un  confrère  ou  sœur, 
sera  tenu  d'en  avertir  le  curé  et  les  maîtres  de  In 
confrérie,  afin  de  les  rapatrier... 

<i  Les  deux  maîtres  s'enquerront  souvent  s'il  y 
a  quelques  confrères  on  sœurs  malades,  ponr  en 
avertir  le  curé,  )t  ce  d'aviser  à  les  visiter  et  con- 
soler... 

n  Les  eonfrères  et  consœurs  seront  soijrnenx 
de  suivre  le  convoi  de  celui  d'entre  eux  qui  ira 
de  vie  h  trépas.  Quatre  des  confrères  porteront 
le  corps,  et  nn  plutôt  les  maîtres  feront  dire  une 
messe  pour  le  repos  de  son  àme.....  n  (Gnre  de 
Lenoncourt.) 

Lenoncourt  a  été  érigé  en  succursale  en  I80S. 

Patron,  ia  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

LÉOMOiVT.  Voir  a  l'article  Vitnmnnt. 

LÉOPOLDVALDT.  Celte  censé,  construile 
en  1716,  par  Nicolas-Bernard  Raolin,  conseiller 
d'Etat  et  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Lwraine, 
fut  acquise,  îc  li  janvier  1760,  par  Joseph- 
Ipjnacc  Lambert  de  B.nilyliier,  cure  de  Hioncourl, 
dont  ie  frère,  Josepli-Auguslia  Lambert,  en  était 
propriétaire  en  4776,  et  en  it  ses  foi  et  hommage 
celle  année.  Cette  seigneurie  consistait  en  haute, 
mo\eDne  et  basse  justice,  en  ISO  jours  de  terre 
et  environ  18  Jaucbées  de  prés. 

Un  arrêt  dn  Conseil,  dn  90  novembre  1786, 
acorda  le  droit  de  vaine  pâture  pour  le  troupeau 
de  hètes  rouges  et  chevaux  de  la  terre  de  Léopold- 
valdt  dans  les  taillis  dcfeosables  des  bois  du  Roi. 
(Notes  Dupont.) 

LES  RIÉNILS.  Il  existe,  dans  notre  départe- 
ment, plusieurs  localités  qui  portent  ie  nom  de 
Ménil  ;  cette  dénomination,  qui  vient  du  verbe 
latin  manere  (demeurer)  on  du  substantif  maïuto 
(demeure,  habitation),  semble  indiquer  que  ces 
localités  n'émient,  dans  l'origine,  qu'une  simple 
babilalion  autour  de  laquelle  d'autres  sont  venues 
se  grouper  sueeessivemmt  et  ont  ainsi  formé  des 
villages. 

Celui  dont  il  est  ici  qncstion  paraît  remonter  à 
une  époque  éloignée,  si  toutefois  on  peut  lui  ap- 
pliquer le  titre  suivant,  qui  n'est  pas  assez  expti* 
die  ponr  qn'oo  puisse  rien  préciser  b  cet  égnrd  ; 

il  porte  la  date  de  1177,  et  est  intitulé  :  Lettres 
de  nuî;n(»s  de  Dasbouri;.  rnaue  do  Met/.,  portant 
qu'ArcItaaudc  a  donné  à  I  dbbiiyc  de  Salivai  partie 
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de  rallœaf  (allcu^^  quelle  avait  ès  Mesnils,  et  à  sa 
mort  lui  fi  laissé  le  tout,  du  coRepotcmenl  «le  sa 
ûile  et  de  Coooa  de  Ueiroiuey,  sou  mari,  moyeo- 
Danl  7  livra  el  oae  prébradtf  an  fils  on  à  la  IHIa 
dodîl  CoooQ.  (Âbb.  de  Lisle.) 

T.f^  «nmctU  après  l'Ascension  1332,  Robert  îi 
Norroy,  ccuycr,  reprend  en  fief  du  comte  de  Bar 
ce  <}u'il  avait  k  ^'orruy  et  èâ  :(/a<nt(4.  Cl  recooDaîl 
devoir  irob  tenoainei  de  garde  I  MoitMOO. 

Au  mois  de  novembre  1554,  Isabelle,  femme 
de  Robert  des  Méuils,  reprend  do  même  comie  ce 
qu'elle  a  trois  villes  des  Méails. 
■  Le  joer  de  la  Saittl-llatliieo  (septembre)  i345, 
Beikrif  fib  de  Jeaa  de  Serrièrcs,  reprend  égale- 
ncnt  ce  qu'il  avait  aux  Méoits.  (Cari.  Pool  fiefs.) 

£a  1348,  ilenri  de  Serrières  vend  k  la  com- 
tesse de  Bar  loos  les  fie6  qee  Thierry  La  Crenve 
avait  repris  de  plein  hommage  en  son  nom  et  en 
celui  d'Auliertin  de  Serrières,  son  frère,  lesdits 
fiefs  situés  aux  Slcnils  près  Pool-à-MousMo.  (T. 
C*  PoDtHi-MoiniOD*) 

Le  Si  avril  137.1,  Roberi,  dae  do  Bar,  rachète 
tmc  rente  de  dix  lirres  de  prtlt>  tournois,  qoc  le 
duc  Henri  avait  assignée,  en  récompense  de  ser- 
vices, k  Henri  de  Bessey,  sur  les  trois  villages  des 
MéoUs.  (T.  C.  Ponl  cité.) 

Le  8  mars  1300,  Thiébaut  Le  Gournaî^,  citain 
de  SIeIr,  n'im-nJ  du  même  duc  50  livres  de  terre 
ès  Méails  cl  le  pressoir  dudil  lieu.  (T.  C.  Pont 
fiefs.) 

Une  sentence  da  li  octobre  1438,  mainiicni 
les  h.il)it;ints  et  commooaulé  des  ^léoils  au  droit 
de  pâturage  sur  les  bans  el  fioages  de  Tbirey. 
(T.  C.  Pont  additions.) 

Le  it  jaavier  1480,  Pierre  Baadodie»  écayer, 
scisTiicur  de  Moulins,  reprend  en  Qef  da  doc  de 
Lorraine  ce  qu'il  possède  aux  Ménils. 

Semblables  déuombremeDis  furent  doDoés  par 
Warry  Roussel,  ie  dernier  mars  1483  ;  par  Ro- 
bert de  CraincourI,  le  2ôi  mai  i49S,  et  par  Jean 
Wisse  de  Gerbéviilcr,  le  13  oiars  1497.  (Cart. 
Pool  iiefs.) 

Oo  lit  dans  une  iransaelion  fiassée,  le  il  avril 
H9a,  cotre  Remy  de  Villers,  prieur  du  prieuré 
de  Moimon,  ordre  de  Sainl-Beiiuii  ;  Didier  Com- 
tesse, curé  de  Sainle-GeDeviévc,  etc.,  deman- 
deurs, et  Jean  Richard  et  Bsribemin  Renard, 
écbevins  de  l'église  paroissiale  des  >Ménils,  dé- 
pendant de  i'éplisc  Saint-Mirlin  du  Ponl-ii-Mous- 
soD,  dcfcodcurs,  u  1"  que  les  auoan.s  el  liabilaus 


dcsdils  MeMiilï  seront  dorénavant  el  pour  toujours  - 
tenus  de  payer  an  prieur  de  Mousson,  à  l'adminis- 
mieor  de  rbèpiui  el  an  curé  de  Saiot-lf  artio  de 
Ponlph-MbussoB,  la  dine  des  graines  des  navets, 
c'est-à*dire  la  onaiènke  partie,  ainsi  qu'ils  ont  eu 
contnme  de  payer  ponr  li'*  nntrps  prnins;  la- 
quelle dime  ils  [Mieronl  ineuuliuent  après  qu'ils 
auront  battu  el  vanné  leurs  graines  desdits  navels; 
8*  lesdils  habitants  seront  de  même  tenus  de 
payer  la  dime  des  agneaux  en  la  manière  qui 
soit,  savoir  :  que  celui  desdits  Iiabitanls  qui  »"aura 
que  cinq  agneaux  on  au-dessous,  iesdib  deniao- 
denrs  an  leurs  commis  en  tiendront  on  étal  par 
écrit  pour  le  leur  eotrer  en  compte  raonée  soi- 
vante  sur  le  nombre  que  chacun  se  trouvera  en 
avoir.  Ceux  qui  en  auront  le  nombre  de  six  pour- 
ront en  choisir  nn  I  leor  gré,  el  pour  lors  on  - 
prisera  eelui  qn'on  jogera  le  meilicur  des  tmn 
qui  restent  ;  et  relni  qui  en  donnera  le  plus  aura 
l'agneau,  lequel  sera  obligé  de  douncr  à  l'autre 
parlie  la  moitié  de  Targcnl  qu'il  aura  été  estimé  ; 
et  ti  qodqne  habitant  a  septagneanx,  il  pourra  de 
ce  nombre  en  prendre  deux  des  meilleurs,  el  ce- 
lui qui  v;Mtdr.i  le  pIns  des  deux  appartiendra  aux- 
dits  dcaundcurs  pour  leur  dime,  lesquels  eu 
tiendront  mémoire  par  écrit  pour  rabattre  aodit 
babilant,  sur  le  nombre  des  agneaux  qu'il  aura 
l'annoe  suivante,  Irs  quatre  qu'il  a  déjii  payés  l'an-  ♦ 
née  précédente,  a  cause  du  seplicmo  que  les  de- 
mandenis  ont  pris  ;  et  dn  nombre  de  hnit  agneaux 
les  demandeurs  en  pmdront  de  même  un  el  en 
liondronl  trois  en  compte  audit  habitant  pour 
l'année  suivuutc  ;  et  de  oeuf  ils  en  licodronl aussi 
deox  en  compte  :  el  de  dix  m  sentement  ;  et  de 
onie»  après  qnc  ledit  babilant  en  aura  ôté  deux  a 
son  choix,  les  demandeurs  auront  le  meilleur  de 
ceux  qui  restent  pour  leur  dime.  Quaal  aux  dî- 
mes des  laines,  elles  se  paieront  par  lesdits  lia- 
bitants  selon  raocicnne  coutume ,  savoir  :  de 
onze  livres  une  aux  termes  de  Pâques  et  de  Saint- 
Remy,  execpîo  qn'on  ne  paiera  pas  la  dîme  des 
agneaux  pour  la  première  fois  qu'on  les  tondra. 
Quant  aux  dîmes  des  poulains  miles,  lesdils  ha* 
bitsuls  ptMronti  poor  chacun,  demi-blauc,  des 
poulines  ponr  clianinc  lu  moitié  de  demi-blanc  ; 
pour  un  veau,  li  angevines  valaol  deuti-double, 
pour  nne  génisse  on  petit  denier,  ponr  nn  che- 
vreau mùle  un  fort,  pour  an  dievresn  femelle 
autant.  Quant  à  la  dime  de?  petit  cochons,  elle 
se  paiera  de  même  que  celle  des  agneaux  co  Ui- 
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i^&t  !•  dkonple  d'aoDée  h  Mi(r«»  si  le  nombre 

est  au-dessous  de  onze.  El  pour  les  aulres  me- 
nues dîmes,  comme  des  moucbeltes,  elles  seront 
estimée»  et  la  dîme  sera  payée  en  argent  à  raison 
da  onzième.  Et  moyeniuol  ce  qne  dessos»  lesdils 
demandeurs  seront  lenvi  chacttn  en  droit  soi  de 
fournir  à  leurs  propres  frais  et  dépens  auxdils 
babilaots  les  mâles  pour  leurs  troupeaux  de  bile!;, 
sftvoir  :  les  taureaux,  les  béliers  ei  les  verrais, 
et  non  point  d'anlresmites*  et  le  nombre  qni  leur 
sere  seulement  nécessaire  pour  leursdits  trou- 
peaux, lesquels  lesdils  habitanls  seront  obligés  de 
les  nourrir.  >i  (Autoaistcs  de  Poul-à-Mousson.) 

Ua  procès-Terbal  de  plaids  aonnax  tenus  aux 
Minib  snr  !«  fin  du  XV*  siède.  est  ainsi  eonçu  : 
u  Scnsuiveul  les  plais  des  Mcoiis»  assavoir  de 
Hamevilti-,  Soixon  et  Noeroy,  que  le  maire  de  la 
ceuiaiuuu  lient  chacun  an  au  lieu  du  Poul  en  la 
cimetière  do  Saint  MarUn  trois  foiz,  assavoir  le 
premier  le  mardi  après  les  Roys,  le  second  le 
mardi  après  Qiiasimodû,  el  h;  tiers  le  15'' jnnr 
CDSuivani,  ausquelz  plais  soul  dit  cl  rappnrlei  par 
le  doyen  dudit  maieur  les  droits  cl  usages  qui 
s*ensuivenl« 

Il  Et  premièrement  disent  et  rapportent  que  le 

doyen  diulit  maire  doil  rapporter  lesdils  plais 
audit  jour,  un  emprunter  uog  clerc  pour  lire 
se  besuiitg  faiet. 

«  Item»  disent  et  rapportent  4|ne  par  ces  trois 
jours  du  plais  Icnans  doivent  avoir  par  chacun 
jour  irois  conseils  dorant  lesdils  plais  pour  eulx 
bien  conseiller... 

«  Qne  on  ban  et  on  fioeige  desdits  Meanilz  nul 
ne  peall  adresser  ne  aanie  (sentier)  ne  cbemin, 
ruelles,  ne  ahonner  (aborner)  que  ce  ne  soit  par 
ledit  maire  de  ia  cenlainne  et  sa  justice. 

«•  Que  nul  ne  peult  mcclrc  pierre,  ne  paulx,  ue 
ensei|{ne  poar  bonne  csdils  bans  des  Mesoîts  que 
pur  ledit  maire  et  sa  justice,  et  doit  avoir  ledit 
maire,  ponr  chacune  bonne,  deux  slicrs  de  vin... 

n  Sy  aucun  se  veull  ai^onuer,  la  contre  partie 
ne  le  peult  relfoser»  et  sMIi  ont  débat  de  Teriiaige, 
la  loy  doit  esire  plexiée  aux  parties^.. 

it  S  i!  y  a  ung  homme  qui  arrache  au  loin;;  du 
chemin  cl  il  pnssc  la  bonne,  il  esl  h  60  soU  da- 
mcudc,  cl  s  il  Y  entre  au  travers  du  chemin,  il  est 
il  dix  solz  d*amende.<«. 

n  Que  fait  baye  de  dosure  sur  te  rliemio  du 
seigueur,  el  il  est  trouvé,  doit  par  «Itacun  paulx 
de  baye  S  solz.... 


a  Que  empesehe  le  chemin  du  aeij{near,  il  est 

en  l'amende  de  60  sulz... 

1»  Qne  nul  se  peull  asseoir  eu  ladite  ville,  soit  . 
homme  ou  femme,  que  ue  soit  au  seigneur,  se  ; 
dont  n'est  quUI  soit  bourgeois  du  Ponl,  pares  j 
qu'ils  ont  retenue  andit  lieu.  ! 

t»  Que  quiconques  fait  liahay  (bruit,  scandale^ 
OD  ban  et  liuaige  des  âlesuilz,  l'amende  esl  de 
dix  solz,  el  au  maire  en  appartient  la  coognois-  > 
sanee. 

Il  Item  aossy  pareillement  sy  on  fait  bahay  à 

Noeroy,  Tamende  est  de  20  solz,  et  à  icclluy 
maire  eo  apparlieut  la  congooisMoce  el  non  i 
autre. 

•f  Que  tons  cenlx  qui  aebectent  «in  en  tn  ville 

dcsdils  Mesnilz  doivent  le  rouaij^e  au  soiirtieur 
Roy  (le  duc),  c'est  assavoir  trois  meceios  (iiiessios) 
le  cherre  el  trois  mailics  lu  ciiurelie,  el  s'il  s'en 
va  on  bout  sans  le  paier,  il  doit  Tamende  an  sei- 
gneur de  60  solz. 

n  Qne  n'y  a  homme  esdiîi  -  villes,  s'il  vent  vin 
à  quartes  el  à  pinles,  que  ne  doive  deux  sliers  de 
vin  au  maire  pour  son  droit,  réserve  les  bourgeois 
dndit  Pont...  «  (T.  C.  Pont  additions.) 

Le  10  janvier  1938,  les  habitants  des  Ménils 
donnent  des  lettres  reversâtes  par  lesquelles  ils  dé- 
clarent que  le  duc  de  Lorraiuc  leur  a  ascensé  uae 
pièce  de  bois  de  ISê  arpents,  et  promettent  de 
payer  annuellemeoi  8  gros  par  arpent.  (T.  €. 
Pont  cité.)  On  a  encore  d'autres  actes  d'ascense- 
ment  passes  a>u  protU  de  difTcrenls particuliers, en 
4513,  1342,  mï  et  1G09. 

Le  l*'  juin  1575,  le  due  Charles  ITI  conflroe 
faeqnisiiion  que  Marguerite  Dainville,  veuve  d'Ar- 
noull  Cuildfl  de  Linden,  avait  faite  s\ir  Genrcrs 
do  Norroy,  sei^'oenr  de  Port-sur-Seille,  d'une 
maison  avec  ses  dépeiidance»,  diluée  au  lieu  udcs 
Bléoils  lès  le  Pottl-à-l«oosson.  n  (L..P.  i573.) 

Le  15  décembre  1611,  Nicolas  Coltort  dc  Liu- 
den,  seigneur  de  Blénod,  donne  son  dénortibre- 
ment  pour  l&  maisons,  gagnages,  cens  et  renies 
seigaenrialea  qu'il  avait  anz  bans  et  fioages  da 
bourg  de  Mousson  et  des  Hénils/  a  dit  commnné* 
meut  Nourroy,  Xixon  el  llameville.  »  (T.  C.  Ponl 
lîcfs  A.)  iléme  dé:iombremcnt  fui  donné,  te  der- 
nier avril  162a,  par  ironise  de  Tricouville,  vcure 
de  Nicolas  Collort  de  Linden.  (T.  C.  Pont  d 
déoombremenis.) 

Le  10  d'  pmhiT  1626,  Aûue-Christinr  Ronisin 
donne  aux  religieuses  de  la  Coogrégalion  de 
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Ponl-à-Moasson  trois  gaguagcs  situés  nm  Mé- 
otls  et  au  bao  de  PoQl-à-Moa&sou.  (T.  C.  Poal 
aMtions.) 

Un  «aire  Ifire,  aotsi  de  1836,  notn  apprend 

qac  les  Jésuites  de  Ponl-I-Mousson  possédaient, 
sur  le  ban  des  Mcnlls,  qociqncs  héritaj^es  dont  ils 
avaieat  fail  Tacquisilion  sur  Marie  de  Ncfvcs, 
femme  de  Bernard  de  U  Tour.  (T.  G.  Pont 
ecelésiaaiiqttcs.) 

On  voit  par  un  acte  du  9  février  de  celle  année 
que,  (le  icmp?  itii!iH'inorI;iI,  !':it)bé  el  les  religieux 
de  SaiQl-Aroou  de  Metz  avaient  toujours  fail  faire 
il  lenrs  frais  el  dipens  toutes  les  réparalions  qui 
étaient  nécessaires  à  relise  des  Vênlls,  lant  pour 
la  nef  que  pour  le  toit  de  Féglise.  (Antonietcs  de 
Ponl-à-Mousson.) 

On  lit  dnns  les  comptes  du  domaine  de  Pool-à- 
Moussoa»  à  la  date  de  1635  :  h  Les  assises  (re- 
devances) de  eettx  faisant  labeur  (labnnr)  an  lien 
des  Hénils  sont  Icitcs  que  chacun  conduit  doit  uo 
gros  i  denier?  Iiarrois  et  tinc  gclinc  pour  son 
chef^  el  pour  citacuu  cltevat  qu'il  met  à  la  charrue, 
par  deux  saisons,  voyrn  et  mars,  dnîl  deux  bicbets 
de  blé,  mesure dn  Pont,  jttsqn*an  nombre  de  qua- 
tre chevaux  par  charrue,  el  an  pardessus  nui  n'en 
doit.  El  rliacun  cooduit  non  faisant  labeur  doit 
UD  gros  4  deniers  barrois  et  une  geliuc  ;  desquelles 
assises  de  cenx  faisant  labeur  le  eontrélcoren 
prend  une  cl  les  mayeur  et  doyen  une  autre  pour 
leur  ilroii  ;  cl  sontquiU(>«  et  exempts Icsditsmayenr 
el  doyen  à  cïiusc  de  leur  oflice. 

Il  Clos  des  Méoilsi  —  Ledit  clos  esl  tel  que 
chacun  jour  de  vigne  situé  andit  lien  doit  par  an 
ï  S.  A.»  an  terme  Sainlmlean-BapUsIe,  8  gros 
barrois. 

«  Cens  des  prés.  —  Ledit  cens  est  tel  que  cha- 
cune fauchée  doit  par  an,  au  terme  Saini-Marlio 
d'hiver,  une  obole,  n 

u  L'annexe  de  Saint-Martin  da  Pont,  qn*on 
appelle  les  Ménils,  dit  TEtal  du  temporel  des  pa> 
roisses  (1708),  est  composée  de  trois  hameaux, 
savoir  :  celui  d'En  haut,  où  est  Téglise,  et  s'ap- 
pelle Norroy,  Mebainville  (Bammeville)  et  Xeon 
(Saxon),  dans  chacun  desquels  il  y  n  14  on  1 S 
maison?  environ,  et  ne  font  qu'une  communauté. 
Il  y  a  dans  celle  annexe,  depuis  environ  Ningl 
ans,  un  vicaire  qui  y  est  mis  par  le  curé  (de  Saiut- 
llnrlin)>  La  seignenrie  en  toute  haute  justice, 
.  moyenne  et  baisç,  appnriient  h  S.  A.  R.  (le  duc 


de  Lorraine),  el  sont  les  habitaols  des  Ménifs  de 
la  prévôté  du  Pont-b-Mousson.  » 

En  1773,  les  trois  hameaux  des  Véoilt  comp- 
taient 65  b  70  habitants.  Dans  Ton  de  ces  ha* 

raeaux  (qu'on  ne  désii;nc  p •nait  une  maison 
forte  au  seigneur.  (Pouillé  du  Barrois.) 

Vers  la  lin  du  siècle  dernier,  le  sieur  Burat  du 
Cbatelet,  ayant  été  chargé  par  H.  de  La  Boullay, 

minislrc  des  mine-  tl-i  royaume,  du  fnire  des 
foiiiilfâ  dans  la  Lorraine  et  les  Trois-F.vèchés, 
alla  d'y  chercher  des  houilles  el  uulres  combus- 
tiblea  nécessaires  b  l*Eiat  et  h  ces  provinces,  Qt 
plusieurs  découvertes  iulëressanles,  dont  lui-même 
a  rendu  compte  dans  un  imprimé  dont  voici  quel- 
ques extraits  : 

tt  J*ai  trouvé,  dit-il,  dans  la  paroisse  de  Les 
Ménils,  près  de  Pont^'-Hoosson,  une  pierre  de 
marbre  agniisc,  très-dure  h  scier  et  h  sculpter, 
prenant  un  beau  poli  el  rcprésenlnnl  une  infînilé 
d'animaux,  de  fleurs,  de  plantes  et  de  ligures  do 
toute  espèce  ;  les  connaisseors  la  préfèrent  an 
marbre  étranger.  11  est  b  remarqaer  qn'en  fouil- 
lant celte  trouée,  il  no.  s'est  pas  trouvé  un  sent 
bloc  fini  n'ail  clé  cnvelo[ipé  d'une  couvcrlurc  ilc 
houille  noire,  resscnibianl  à  celle  de  Corse  et 
rendant,  à  te  forge,  nne  chaleur  étonnante.  Cette 
houille  est  sans  pierrelte  et  sans  aucune  partie 
hétérogène. 

Il  À  24  pieds  de  profondeur  il  existe,  autour 
de  te  trouée,  un  banc  de  pierre  qu'il  est  presque 
impossible  de  tailler  avec  la  marteanx  d'acier.  U 

y  a  des  blocs  qui  portent  six  pieds  de  longueur 
sur  56  pouces  d'épaisseur,  tous  enveloppés  do 
deux  doigts  de  liouiile.  Au-dessous  de  ce  ban  on 
n'a  plus  trouvé  qu'on  crassin  extrêmement  dur  et 
résistant  tellement  à  la  pioche,  qu'il  a  fallu  faire 

jouer  la  mine  jns(|ua  fil  pieds  de  profoodeur  

n  Au  même  lioagc  de  Les  Ménils,  licudil  Gi- 
rardmont,  le  sieur  du  Ckateict  a  découvert  une 
(arrière  de  pierres  bleues,  supérieures  à  celles  de 
Servigny-les-Baville.  Quelques-unes  sont  de  4  à 
8  pieds  do  longueur,  sur  4  h  8  pouces  d'épaisseur 
et  i  pieds  de  largeur.  Ces  pierres  sont  propres 
pour  des  marches  d'escalier,  des  appuis  «te  fenê- 
tres, des  pavés  de  cour.  Polies,  elles  penvnil 

servir  h  paver  les  églises,  les  salles  h  manger,  les 
vestibules,  etc.  Elles  imitcni  le  marbre  par  leur 
dureté  et  les  veines  qui  en  sortcul  ;  elles  peuvent 
être  employées  aux  mêmes  usages...  On  n  décon^ 
verl  que  cette  pierre  produit  une  chaux  préféra- 
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ble  k  celle  de  MeU,  et  siogoliêraaieQt  propre  aux 
'oarnfes  qui  eiifent  le  plot  de  solidilé,  conme 
lei  forts  et  les  citadelles....  n 

Il  «t  DéceâSiiirc  d'ajoater  que  reotreprisc  du 
aleiir  du  Cbaleiel  o'ayaai  pas  ea  les  résaitats 
qq'il  s*eD  pronettall,  fol  biMMAl  abMdoniiio. 

La  commune  de  Le*  MéBîlfaélé  drigde  eu 

succorsale  en  1802. 
PatroQ,  saint  Denis. 

LESSE.  li  tiii  laii  mcnliou  le  la  chapelle  de 
LcMe  (Lnuiiau  am  eapella)  dam  la  eoaflraïa- 
tion  des  biens  et  privilèges  de  l'abbaye  de  Saini- 
Pierre  de  Mett  par  l'emparenr  Othoo  II»  en  977. 
(H.  M.) 

Par  lettres  datées  do  dioanclie  araM  la  Tou»- 
satait  i3S4»  Araéttld  Baudoche  ei  Jeaa,  son  frère, 

déclarenl  que  Colard  de  Lesse,  chcvalîpr,  peut 
^re  le  réacbal  de  40  livres  touruois  de  cens 
f  «'ils  aTaienl  aehetds  de  lui  «n  la  ville  de  Lesse, 
mouvant  en  fief  d^Edooard,  eomle  de  Bar. 

Le  vendredi  avant  la  Saint  Bi-uoii  iZiG,  Ar- 
nouid,  Jean  et  IVeinmeris  H  nulnclie  se  recon> 
naissent  hommes-liges  d  Vuiaadc,  comtesse  de 
Bar,  poar  les  Oeb  de  I^sse.  (T.  C.  Pont  âefs.) 

Depuis  cette  époque^  la  terre  de  Lesse  fal  pos- 
sédée, soit  en  totalité,  soit  eu  partie,  par  un  grand 
nombre  de  seigneurs  dont  voici  les  noms  avec 
la  date  de  leurs  aeies  de  reprises  :  Jean  Perpi- 
gnant,  dtain  de  Metz  (tiSl)  ;  i—  Clande  de  Goor- 
nay,  sieur  do  Tallange,  citain  de  Metz,  tant  en 
son  nom  que  comme  procureur  de  Nicole  et  Au- 
drooin  Roossel^  aussi  citains  de  Metz^  et  comme 
héritiers  Wiaeile  Perpignaut^  itmt  de  Jean  de 
Oonmay  ;  Robert  de  Craioconri,  ponr  la  osaison 
forte  de  Lessc  (1536);  —  Guebanned'Uelmeslalt, 
seienetir  de  Châlcau-Voné  (lî)6î)  ;  — Ballba> 
zard  Bertrand,  gouverneur  des  salines  de  Château- 
,  Salins,  par  anile  de  raeqnisition  qu'il  avait  faite, 
en  1570,  de  la  maison  seigneuriale  et  de  la  por- 
tion de  la  seis;ncuric  de  Lcssc  ;  PIiiti|)pe  de  Rous- 
sel, seigneur  de   Varnevillc  (lii73)  ;  — Jean 
d'Helmcslatt,  seigueur  de  Château- Voué  et  de 
Lesse  (1574)  ;  Abdelaine  de  Cbahanay,  veuve  de 
Philippe  de  Roussel  (lliSU);  — Dianne de  Beao- 
/ort,  veuve  de  Nicolas  Sauccroiif,  sf^igneur  de 
Lesse,  gouverneur  des  salines  de  Cliàtcau- Salins 
(16Hel  1613);  —  Uagnicu  d'Hériménil  et  Jean- 
Henri  de  Cremieb  (16f3);      Plerre-Bmest  ba* 
ron  de  Créhanges  (1613)  ;  —  Nicolas  Magnien, 
gonveraeur  des  salines  de  Cliâteatt<Salins,  pour  le 
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dàteau  de  Imt  et  dépendances  (1619)  ;  —  Ni- 
^  eolas  Ifagnien,  Jean  De llratle,  sieur  de  Beanre- 

gard,  au  nom  de  Jeanne  de  Cremicb,8a  femme,  et 
Franrois  Dnhaotl,  à  cause  de  Barbe  de  Cremicb, 
sa  femme  (lt)2i»)  ;  —  Louis  Busselot  et  Nicolas 
de  Jeandetineoon  et  Jean  de  Otillonx»  à  cause  de 
Cbarlotte,  Marllielle  et  Franfoîse  Hagnieff*  lenia 
femmes  'IGGô). 

Frauçois  de  Bronne,  sicgneur  de  Broncourt, 
tuteur  de  Nicolas-François  de  Bronne,  son  CIs, 
et  au  nom  de  Dianne  de  Beaufort,  veuve  do  siear 
Saucerotte,  avait  vendu  à  Nicolas  Hagnien  et  à 
Hellcny  Saucerotte,  sa  femme,  le  23  octobre 
1625,  les  liante,  .moyenne  et  basse  justices  de 
Lesse,  moyennant  18,000  francs.  (T.  C.  Poot 
flefs  2.) 

Lesse  a  été  érigé  en  succnnale  en 

Patron,  saint  Georges.  ' 

LETRICOUUT.  Les  litres  qui  couccrncai  ce 
village  sont  presque  tous,  comme  pour  le  précé- 
dent, des  actes  de  reprise  ou  des  déoombrcmenls; 
je  vais  me  borner  à  indiquer  ces  litres  d'une  ma- 
nière sommaire  : 

1334.  Tente  par  Colin  d'Ottanges,  écuyer,  à 
Edouard,  comte  Bar,  et  à  ses  hoirs,  de  sa  ntaîsea  { 
de  Lélricourt  et  dépendances,  avec  ce  que  les  \ 
hoirs  Bertrand  d'Auînois  el  ceux  de  Jean  de  Lélri- 
court y  avaient,  moyennant  80  livres  de  bous 
petits  tournois. 

13SS.  Lettres  de  Jean  de  Lélricourt,  cdiyer, 
qui  se  reconnaît  homme-lige  d'Edouard,  comte  ' 
de  Bar,  duquel  il  tient  tout  ce  qu'il  possède  à  | 
Lélricourt  cl  dépendances,  avec  12  livres  de  pe- 
tits tournois  à  Xammes  et  le  fief  d*Aboeonrt.  — 
Lettres  d'Ândrouin  d'AaIoois,  écuyer,  par  les 
quelles  il  déclare  tenir  du  comte  de  Bar  la  moi- 
tié du  passage  d'Auînois  avec  ce  qu'il  possède  «s 
ban  et  finage  de  fiétrieourt,  qu'il  lient  du  seignev 
d'Ottanges. 

1"3S.  Lettres  de  Jean  Je  Lélricourt,  CoIid, 
iicuaut  et  Androuin,  écuyer^,  frères,  par  lesquel- 
les ils  reconnaissent  que  défunt  leur  père  tenait 
d'Henri,  comte  de  Bar,  en  fief  et  hommage-lige, 
les  forte  maison  et  ville  de  Lélricourt,  avec  les 
hante,  moyenne  et  basse  justices,  et  déclarent  re-  ' 
prendre  du  comte  de  Bar  la  quatrième  partie  du- 
dil  Lélricourt.  ' 

i49S.  Dénombrementde  Robert  de  Craloeonrl, 
dit  de  Vathimont ,  seigneur  de  Lélricourt»  poir 
ce  qu*il  possède  ès  lorte  maison,  forteresse  et  set- 
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{oeurie  de  Léiricoarl  ban  SaiDt-Remy,  Hailly, 
Les  MéaSh  et  Pftnl-k>Noassoii. 
I407«  Dénombraneot  de  Jeao  Wisse  de  Cer- 

béviller,  h  cause  d'Isabelle  <lc  Crainconrt,  sa 
femme,  pnur  les  terres  et  seigneuries  de  Lélri- 
courl,  Mailiy,  Les  Aléuils,  el  ce  qu'il  possède  à 
Uxières  et  Ville  ao  Val  Sainte-Marie.  (T.  C. 

PoDt  nefs.) 

ijôG.  DéDombrcmcnt  de  Philippe  d'Igny,  sei- 
gneur d'ÂDgIu,  h  cause  d'Anuc  de  Brcxey,  sa 
femme,  el  au  uom  de  Catherioc  Wisse,  veuve  de 
Claude  Arniifle,  ponr  le  quart  en  la  seigoearie  de 
Lélricoiirl,  et  un  autre  quart  pour  ladile  Calhc- 
rinc.  (ï.  C.  Poul  llefs  2.)  —  DénoinbrcmeDl  de 
Robert  de  Craiocourt,  scigueur  do  Létricourt, 
pour  moitié  de  la  forte  maison,  (erreetieignenrie 
dudit  liett,  1«  quart  en  la  maison  forte  de  Uailly, 
etc.  (T.  C.  Pont  liefs  3.) 

ll>3î.  Confirmaîion  d'acqnèi  fait  par  mcssire 
Claude  de  Ili\icrc  sur  uiessire  Philippe  d'Igny, 
baron  de  Rizanconrt,  de  partie  de  la  seigneurie  de 
Lclricourl.  (L.  P.  155%.) 

1568.  DunombrcmcDl  de  Perrin  d'Haraucoiiri, 
seigneur  de  Chambicy,  pour  un  quart  à  Léiri- 
co,-jrt,  tout  ce  qui  est  obvenn  I  Efe  de  Lucy,  sa 
femme,  il  Serrières,  ete.  (T.  C.  Bar  fieCs.) 

1372.  Venle  par  Claude  de  RivÎL're,  scii,'neur 
de  Lélriconrt,  et  Marîrnrrité  de  Mercy,  sa  femme, 
à  Booavcnture  RcnncI,  chanceiicr,  de  tous  les 
droits  et  portions  quMIs  avaient  à  cause  de  leur 
maison  forte  de  Létricourt,  les  trois  quarts  de  la 
seign(  iirie  dadil  lien,  par  indivis  avec  les  héritiers 
Warry  de  Lucy,  etc. 

VJ7i.  Donation  par  ledit  Bouavcnlnrc  Rennel, 
à  Nicolas  de  Lorraine,  comte  de  Vandéroont,  et 
à  Catherine  de  Lorraine,  son  épouse,  leur  vie 
durant,  de  la  terre  et  seigneurie  de  Létricourt 
avec  ses  dépendances.  (T.  C.  Nomcny  2.) 

i69S*  Echange  pur  lequel  Claude  £merol,  ehà> 
lelaîn  de  Ifoaieny,  cède  à  Dominique  Bidiard, 
prévôt  de  ront-à-Mot]>5(jn,  ileulcnnnt  et  cotrer- 
%  nlrnr  des  privilép^'S  de  i'Liniversilé  de  celle  ville, 
deux  jours  de  terre  au  ban  de  Létricourl  contre 
one  petite  maison  ou  grange,  dite  la  Bergcrotte, 
sise  «u  même  lien.  (T.  C  Pools  (lefs.) 

On  trouve,  dans  les  comptes  du  domaine  de 
Nomcny,  sous  la  date  de  1617,  la  mention  de  dé- 
penses foites  u  en  la  construction  d'un  moulin 
érigé  «te  nouveau  avec  ses  roues  et  tournant,  sur 
la  rivière  de  Seille,  an  ban  de  Létricourt,  ponr 


accompagner  l'autre  à  Aulnois  et  vis-à-vis  d'i- 
eelni*  n 

Un  procès>verbal  de  visite  de  l*église  de  Létri- 
court, du  ()  mars  i75(i,  est  ainsi  conçu  :  u  Ce 

viHaire  e:«i  rom[ii  >é  de  chefs  de  famille  et  de 
iiiù  communiants...  Il  y  a,  dans  l'cglisc,  une 
chapelle  à  ranlel  collatéral,  soos  linvoeation  de 
sainte  Barbe.  C'est  uue  chapelle  en  titre  et  fon- 
dée.... (En  1571,  Alix  de  (>;Mi!Poiirt,  dame  d'A- 
joncourt,  Jallaucourt,  Létricourt,  Oriocuuri  et 
Vathimont,  avait  fondé  deux  messes  par  semaine 
en  la  chapelle  Saint-Clément  de  Lélrieonri,  sur 
l'anlcl  Sainte-Barbe).  (T.  C.  Fondations.)  Il  y  a 
une  autre  chapeMc  adjacente  à  I'c!;ii?e,  au  côté 
gaucbc  du  chœur,  laquelle  sert  de  sacristie...  II 
y  a  une  piorre  posée  dans  la  muraltle  d«  ladile 
chapelle,  à  côté  de  l'autel,  sur  laquelle  est  gravée 
l'épitaphe  snivaiile  :  ii  L';iii  J0I7,  le  dernier  de 
niar>-,  Rarl)illon  Henri,  charpcnlicr,  ci  Mf^nî-eotto, 
sa  leniiiie,  demeurant  à  Létricourt,  onl  fundé 
celte  chapelle  el  dotée  de  17  francs  6  gros  par 
chacun  an,  10  francs  au  sieur  curé  ponr  quatre 
services  aux  vendredis  des  quatre-temp»;,  2  franrs 
au  maitre  d'école  el  un  franc  aux  cchcviiis  pour 
avoir  soin  et  égard  qae  ladite  fondation  soii  elTec- 
tuée  et  que  les  quatre  francs  et  demi  qni  restent 
soient  appliqués  ;i  l'eatrclicn  d'icelle,  ainsi  que 
porte  la  foo.iiation  en  l'arche  de  W<-.  Priez  Dieu 
pour  leurs  âmes.  «  Le  sieur  de  Idalmel  de  Gtam- 
pel  est  seigneur  de  Létricourt...  » 

Les  Antonistes  de  Ponl-â-Moosson  possédaient 
le  tiers  des  grosses  et  meniics  dîmes  de  Létri- 
court, .\ulnois  et  Chenicourt,  par  -uite  de  la  do- 
nation que  leur  eu  avait  faite,  le  -Ji^i  janvier  1 415, 
Jacques  Fières,  commandeur  de  leur  maison,  le- 
quel les  avait  ac(|uises  sur  Jean  de  Rombey , 
écuyer,  o!  .ïcanuette  de  Sorcy,  sa  femme,  h  qui 
elles  étaient  obven'ues  de  la  succession  de  Ferry 
de  Dutt,  son  onde.  Les  Antonistes  avaient  aussi 
un  petit  gagnage  h  Létricourt. 

Cette  rommuue  a  été  érigée  en  saccorsale  en 
iS'jJ,  avec  Chenicourt  pour  annexe. 

Patron,  saint  Rcmy. 

LEY.  Une  balle  do  pape  Alexandre  III,  de 

l'an  1  !78,  portant  énuméi-ation  des  biens  de  l'ab- 
baye de  Neuviîlrr  en  AI>acc,  mentionne,  parmi 
ces  biens,  l'église  de  Ley  \^de  Lara)  près  Doone- 
lay.  (T.  C.  Fénétrange  i.) 

En  1209,  les  relIgleoTt  de  lïeoviller  el  un 
nommé  Jacquemin  et  son  fils,  font  on  accord  au 
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sujcl  d'uu  éluug  el  d'un  moulin  que  ledit  Jacque- 
mia  avait  fait  construire  dans  la  censive  elle 
franc  allea  desdiis  rel^ienx  d«os  l«  ban  de  Ley. 

Et!  150'i,  ut)  no!)imé  Geoffroy  cède  à  la  même 
abbaye  la  nioiiic  de  l'étang  et  la  moitic  du  moulin 
situes  proche  du  village  de  Ley  (de  Layre),  cl 
différents  auim  liéritages,  moyeuuanl  une  pen- 
sion, pour  assaranee  de  laquelle  on  lui  engage 
les  dîmes  deLey,  qui  appartenaient  à  l'abbaye. 

En  liôG,  les  n!»b<5  el  rolii;ieiix  de  Ncuviller 
cèdent  tous  les  droits  qu'ils  avaicui  ii  Douuclay 
el  Ley,  k  Conrard,  èvèque  de  Helx,  pour  en  jouir 
sa  lit  seolemenl*.!  I<e  domaine  de  ces  villages 
étant  retourné  en  la  possession  de  leur  abbaye 
par  le  décès  de  Conrard,  ils  le  vcndircnl,  en 
liai,  à  Jean  de  Féaclraog^»  maréchal  de  Lor- 
raine» elà  Béafrix  d'Ogévîlter,  son  épouse... 

Oa  lll  dans  un  filémoire  adressé  au  Parlement 
de  Metz,  en  i763,  par  la  communautt^  de  Ley  : 
i<  Ou  oc  saurait  contester  que  les  villages  de 
Donnefay  ot  de  Ley  ii*«ienl  dépendu  aneienne- 
uient  do  d<»iaine  de  rabbeye  de  lïenviller  en  Al> 
pace...  C'est,  h  n'en  pas  tîonlcr,  dans  i-es  temps 
reculés,  que  l'église  de  Ley  a  été  bàiic  :  ce  qui  le 
prouve,  c'est  une  crossç  el  les  armes  de  l'abbaye 
de  Neuviiler  qui  se  Iroorait  au  frontispice  de 
eette  église....  n 

Les  chanoines  de  Fénéirangc,  en  qualité  de 
décimatcurs  de  Ley,  étaient  obligés  d'y  entretenir 
un  homme  d'église  pour  administrer  les  sacrc- 
meols  aux  habitants.  Ils  y  furent  conlrâinu^ar 
un  ordre  du  doc  Qiarics,  du  48  décembre 'i5G6, 
motivé  par  une  réclamation  des  babilauls  de  Ley- 
Ce  village  était  annexe  de  Donnelay.  (Coll.  de 
FéiiélraBge.) 

li  est  aujourd'hui  auDexe  de  Lesey.  —  Patron, 
saint  Martin. 

Je  parlerai,  à  l'arlicle  Salcatix,  de  la  saline 
qui  porte  ce  nom,  et  qui  dépend  du  village  de 
iey. 

LEYR.  Il  est  fait  mention  de  ce  village  dàos, 
des  diplômes  de  Louis  de  Germanie  (873)  el  de 
Thierry  1' (902),  portant  conlîrmalioQ  des  biens 
de  l'abbaye  de  SaÎQto-Glossinde  de  Mets.  (H.  M.) 

Far  acte  daté  da  11  octobre  Ui3,  Jean  de 
Le&oneourt  ci  Lise  des  Armoises,  sa  Temmc,  don- 
nent aux  i<révôl  et  chapitre  de  l'église  collégiale 
Saint-Georges  de  I^aucy  tout  ce  qu'ils  ont  <>  eu 
la  ville,  ban  et  flnage  de  Laier,  savoir  la  qua- 
tvième  partie  de  la  vonerie  de  ladite  TÎHe,  qoi 


est  estimée  valoir  chacun  an  50  florinées  de  terre, 
2  gros  pour  chaque  florinée,  el  avec  ce  toutes  les 
failles  d*or*  d'argent,  de  blé,  d'avoine,  de  cbb- 
pons,.de  gelioes,  etc.,  ■>  ladite  donation  faite 
sous  la  condition  i]m\  h  chapitre  fera  célébrer 
tous  les  jours  uuc  mcsso  basse  matuliaate,  à  l'an- 
td  &lol-llartin,  pour  '  te  rq»oa  de  l'àme  de 
Thierry  de  Lenoncoort,  frère  de  Jean  et  Heaae' 
ment.  ^Coll.  S. -G.  et  P.) 

I,''  7  juillet  14'26,  Simon  des  Armoises,  ccnrcr, 
01  Volaude  de  Morey,  sa  femme,  reprennent  en 
lief  et  hommage  do  doc  de  Lorraine  la  moitié  des 
tailles  de  vin  et  d'argent  de  Xayei*,  à  cause  de 
500  petits  florins  qu'ils  avaient  reçus,  dadil  doe. 
(T.  C.  Fiefs  de  Lorraine.) 

Le  l®' septembre  1473,  Jean  de  Toulon,  cbe- 
valler,  et  Yolande  d*Hanssonville,  sa  femme,  veB> 
dent  h  Philippe  de  Lenoncourt  et  à  Marguerite 
Bayer,  sa  femme,  ce  qu'ils  avaient  u  en  la  ville 
de  Layer,  au  ban  et  (inage  d'icellc  et  en  la  sei- 
gneurie  haute,  moyenoe  el  basse,  sans  rien  tk- 
cepter  ni  retenir,  n  (ColU  S.>6.  et  P*) 

En  4i77,  Marguerite  de  Toulon,  dame  de 
Thons,  reconnaît  tenir  en  fief  el  hommage  de 
René  H,  8  gros  de  gagère  à  Layer ,  racbctablei 
de  173  francs  4  gros.  (€art.  Fieb  de  Nancy.) 

Le  23  août  1^82,  le  chapitre  de  Sainl-Geoigts 
et  Jean  Wis?e  de  Gerbévillcr,  bailli  de  Nancy,  et 
Catherine  de  Leuoncourl,  sa  femme,  font  ua 
échange  par  lequel  «a  damiers  cèdent  au  chapi- 
tre ce  qn'lls  avaient  ès  villes ,  bans  et  tinages  de 
Leyr  et  d'Armaucourl  cl  bans  joignants,  a  tul 
en  la  tour  dudil  Leyr,  en  maison,  mal^ière, 
grange,  etc.,  comme  en  cens,  renies,  droitures, 
etc.,  n  et  le  chapitre  leur  abandonne  le  holi  (t 
l'étang  de  Freoou  et  Frevozele,  tels  que  les  le- 
naient  les  habîlnni';  de  Xermaméni!. 

Le  i  septembre  162fi,  le  dur  Charles  IV  af- 
frauchil,  en  faveur  de  Clauac  liarbas,  valet  <le 
chambre  de  ta  mère,  de  tontes  prestations,  cet' 
tributioQs,  aides  et  charges  ordinaires  et  exlrao^ 
dinaircs,  et  exemple  du  logement  des  gens  de 
guerre,  une  luaisou  et  un  gagnage  appartenant 
àudil  Barbas,  u  ladite  maison  sise  à  Leyr,  rue  de 
la  BlouUrex,  en  la  haute  justice  de  l'abbeme  de 
Sainte-Glossiode  de  Metz.  » 

On  voit,  par  un  acte  d'aveu  el  déiionabrcmcDl 
rendu  au  Koi,  le  l***^  juin  1681,  que  le  chapitre 
de  Saint-Georges  était  seigneur  voué  h  he^ft 
ponr  la  moitié,  les  Jésuites  de  Maacy  pour  va 
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(fusrt  et  un  sixième/  i«s  Miaimes  de  la  même 
ville  poar  an  dix-liuiiièn^et  an  Irente-deuxièmc, 
el  les  comtes  de  Liidrcâ  pour  un  licr>.  Les  droits 
(iiint  jouin'^ciU  le  cliapiiro  sodI  »iasi  éBaœérés 
il<ius  ccl  acte  : 

•  Cbacaa  fen  de  h  ville  de  leyer  doit  eheeun 
10  le  leademaio  de  Noël  aux  sieurs  de  SaiDi-Geor- 
gcsh  cause  des  hoirs  tie  la  Tour,  un  tlenii  quar- 
lel  d'avoine,  3  moilles  (mailles),  moonaie  de 
HeU>  excepté  oeax  qnî  en  doiveot  cire  (raocs.  £i 
doit  le  maire  de  Laiey,  eellui  dit  jonr,  son  pasl 
(repas)  auxdils  sietirs  devant  dits  ou  à  leurs  cer- 
tains commandemeals,  c'est  assavoir  |iource- 
lc(  ca  pris  de  o  groiis  de  Metz,  un  demi  muid  ' 
de  vin  et  iS  jolvatles  en  priii  d*un  qnarlel  de 
hicd  et  y  doit  estre  le  maire  et  n  femme  et  deux 
de  ses  vt)isuis  riiii  de  dessous  et  l'autre  de  ilcsstis, 
cl  à  départir  (nu  départ)  ia  maresse  (fomme  du 
maire)  poil  paurc  lequel  cousteils  <]u'elie  veuit 
dessus  la  table. 

M  II  est  dea  un  muid  de  sel  évalué  ii  une 
5omme  de  12  francs  barrnis,  payables  ù  I  s  Siini- 
Marlin  d'hiver,  par  les  maire,  maiire  échevui  el 
{;rand  doyen  dadit  Layer  h  cause  de  leur  office. 
Chaque  fen  doit  nne  poule  au  jour  Salnt-Hartiai 
Item  une  rente  en  ar^'eut  au  terme  de  Pàqoes, 
laquelle  monte  et  avîiîe.  Item  une  renie  de  vin 
blauc  au  cours  des  vendanges.  Chaque  feu  doit  2 
biebets  d'avoine  pour  la  cbinerie  et  une  poule 
aussi  pour  lu  cbinerie.  Item  2  bichets  d'avoine 
pour  la  seig^nciirie  d'Aincfécoiirt.Si  cliapoiis,  plus 
i  francs  0  |;ro3  de  cens  aft'cck»  sur  divers  liéri- 
la^iis.  Item  plusieurs  autres  reiiles  cl  ceus  que  le 
chapitre  reçoit  sans  que  les  autres  eo-seignears  y 
aient  rien.  Item,  chaque  feu  doit  une  poule. 
Ledit  chapitre  possèdi'  aitdit  Lcyr  une  tour  dite 
ta  7'our  seigneuriale  d'AmdécouH,  laquelle 
était  de  plusieurs  étages  de  baolMir  et  dont  la 
plus  graude  partie  est  ruinée  par  les  guerres,  et 
;i  cause  de  laquelle  chaque  feu  dudit  Leyr  doit  2 
bicliets  d'avoine,  mesure  de  iVItU,  payables  à  la 
Saiut-Marlin,  ladite  redevance  appelée  l'avotne 
de  la  Tour;  laquelle  étant  levée  doit  être  char- 
royée   par  le  moilricr  tenaut  le  çagnage  de 
Brchay,  soit  an  logis  du  feniiicr  du  cliapilre,  soit 
il  ladite  tour,  moyennant  lequel  cliarroi  le  fer- 
mier ou  moi  trier  est  exempt  des  deux  bichets 
qu*U  doit  payer.  « 

Il  paraît  que  les  ruines  de  cette  tour  restèrent 
encore  longtemps  debout,  car  un  procès-verbal  de 


visite,  dressé  le  6  juin  4728,  par  le  juge  de  Lcyr, 
porte  qu'elle  avait  été  démolie  par  les  habitants 

el  r  i^îiriHinaulés  voisines,  qtii  en  avaient  enlevé 
les  jiierres  et  les  décombres  pour  lus  employer  h 
ta  consiruciiiMi  d'une  chaussée.  C'est  sans  doute 
en  souvenir  de  cette  tour,  qu'une  des  rues  du 
village  porte  le  non  de  rue  du  Baut-Chàteau. 

On  trouve  anssi  ce  qui  suit, dans  les  i-omnîes 
du  doniaiue  de  Coudé  (Custines)  :  u  Le  viUaj^e 
de  Lcyr  appartient  aux  dames  abbes!>e  et  religieu- 
ses de  Sainte  Glaussine  (Glpssinde)  h  Mets,  du^ 
quel  monseigneur  (le  duc  de  Lorraine)  est  sou- 
verain, n'ayant  prisons  autres  qu'au  château  de 
Condc.  Par  advenant  qu'il  y  ail  prisonuiers  au- 
tres qu*audit  Heu,  sont  tonus  (sans  doute  les 
habitants)  avertir  le  maire  dudit  Condé,  lequel 
faisaul  devoir  de  Ics  aller  quérir  pour  mener  ès 
prisons  dudit  Condé,  le  maire  dudit  Leyr  est  tenu 
supporter  la  dépense  que  iedil  maire  de  Cundc 
avee  son  assistance  y  peut  faire  ;  et  après  le  pro« 
(  (  S  fuit  audit  château,  le  maire  repirend  les  pri- 
sonniers pour  satisfaire  i»  justice,  toujours  aux 
dépens  dudit  maire,  cl  k  recouvrer  où  il  appartient. 

n  Et  sont  tenus  les  habitants  de  Leyr  et  ViU 
lers  (lès-Moivrotts),  lorsque  la  bannière  dudit  châ- 
teau veut  marcher  quelque  part  pour  leservice  de 
mondit  scipnpur,  de  fournir  dcnx  chars  équipés 
avec  six  chevaux  h  cliacuupour  mener  munition, 
avec  m  bœuf  gras,  le  tout  rendu  h  leurs  dépens 
ès  Faulx  (il  Faulx),  licudil  au  Pré  Marotte.  " 

Trois  feuiines  de  Leyr,  Ponsetlc  K>senn  , 
Jeanne  Leuoir  el  Sébastienne  5Iaxcnce,  lurciu 
brûlées  cumiiie  sorcières,  la  première  en  1^85, 
les  deux  autres  en  1588* 

Ou  lit,  enfin,  dans  un  procès-verbal  de  visite 
de  réf,'Iise  de  Leyr,  dressé,  en  1736,  par  l'ar- 
cbiprèlrc  de  Dcime  :  u  Le  village  de  Leyr  est 
composé  de  100  cheb  de  funille  et  de  960 
communiants...  De  ce  village  dépend  une  église 
qui  eu  est  distante  d'environ  U03  pas,  dédiée 
soirs  l'invocation  de  sainl  Hilaire  ;  elle  était  au- 
trefois ta  mère-église  de  Lcyr  avant  qu'on  en  ciit 
construit  une  dans  le  village  ;  elle  est  assex  bien 
décorée  ;  on  n'y  fait  plus  Tofflce.  Il  y  a  deux  gar- 
des de  chape!!c  qui  onl  soin  de  celte  c!îli«e. 

Lcyr  a  été  érigé  en  succursale  en  1802.  il  y 
avait  un  vicaire  rétribué  par  l'Etal,  qui  a  été 
transféré  h  Deneuvre  par  décision  miDîsiérielle  du 
1 1  août  1837. 

Patron,  saint  Hilaire. 
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LË2EY.  J'iii  du,  dauâ  lu  Htatiitit^ue,  que, 
Ion  de  riomion  des  Hongrois,  les  babitanls  de 

ce  village  avaient  tous  été  rais  à  luorl,  ei  que 
Gisi'lle,  abbesse  de  Remiremoot  (954),  avait  or- 
douué,  (lu  cooseuteoienl  de  son  chnpiire,  que  la 
moitié  des  rereotts  de  la  seigneurie  i*AUey  se- 
rait employée  è  faire  mémoire  de  cet  érénerneBl. 
Le  villa!;c  auquel  se  rapporte  celte  particularité, 
irt'«l  pas  Lezey,  mais  Lié::vtj,  dans  les  Vosiic?,  à 
quelque  dislauce  de  Gcraniuier,  et  qui  faisait 
partie  da  domaine  lemporel  de  Fabbaye  de  Remi- 
reineut.  Voici  les  seuls  doenmenis  qui  concernent 
la  looalilé  tle  notre  (lépnrtcment,  au  sujet  de  la- 
quelle a  été  commise  la  grave  erreur  que  je  viens 
de  rectilicr. 

Par  une  charte  datée  de  Tan  1199,  Bertrand, 

évèquc  de  Melz,  donne  rci;lise  de  Sainl-Reniy  de 
Letcy  {ecclcsiain  Sancti  Ihmigii  de  Lizeis)  aux 
religieuses  de  iiellelaoche.  Celte  maison  de  filles, 
qui  dépendait  de  l'abbaye  de  Salivai,  ayant  été 
supprimée  dans  la  suite»  cette  dernière  abbaye  fut 
mise  en  possession  de  la  tore  de  Lezey.  (Âbb. 
de  Saliva!.) 

En  1290,  iiugues  cl  Jean,  chcvaiicrs,  cl  Guer- 
lat,  écuycr,  vendent  b  ^'abbaye  de  Clairvaox  les 
droits  et  revenus  qu'ils  avaient  dans  le  fief  de 
Lezcy  i'tn  ftodo  ville  de  I.ctoj),  pour  la  somme 
de  1,528  livres  cl  10  sous  luutuis,  à  la  condition, 
néanmoins,  que  ce  village  resterait  toujours  sous 
ta  cBstodie  et  défense  des  évèqoes  de  Metz.  (Âbbi 
de  Daulc-Scille). 

Les  cures  de  Lczcy  et  de  Moneonrt,  qtii  for- 
maient deux  paroisses  distiocles,  étaient  desser- 
vies par  des  Prémoairés  de  Salivai  ;  mais,  sur  la 
fin  dtt  XIV«  siècle,  la  peste,  les  ^errea  e*t  la  fa» 
intnL-  avîint  dépeuplé  le  pays,  l'abbc  de  ce  monas- 
tère se  trouva  dans  l'impossibililc,  vu  hi  diminu- 
tion de  leurs  revenus,  de  coutiuuer  il  faire  des- 
servir ces  deux  paroisses  ;  en  eonséqaenec,  il 
s*adressa  h  l'évoque  de  Metz,  Thierry,  tfoi,  par 
Uiif  chîsrte  datée  du  ^'  juin  1367,  prononça  b 
réunion  des  cures  de  Lezey  et  de  Monçourl.  Le 
31  octobre  de  la  m^me  année,  Jean  fJe  Sarwde, 
arebidiaere  de  Marsal,  donna  son  approbation  b 
celte  union.  (Abb.  de  Salivai.) 

On  trouve,  sous  la  ihite  «la  18  tnûi  1527, 
l'acte  suivaut,  passé  devant  l'oflicial  do  ta  cour  du 
Metz  :  il  Nous,  ofiicial,  savoir  faisons...  qu'en  la 
présence  de...  Nicoles  Jobanoes,  prêtre,  notaire 
juré  de  notredite  cour*.,  eongrégés  et  assemblés 


au  lieu  de  Lezey  les  seigneurs,  savoir  :  ...  Adam 
IIm»4Mi,  abbé  de  Haoïe-Sdlle,  aeignevr  foncier, 
haut  jttstteier,  moyen  ei  bas  dndit  Leiey,  bonoiré 

seigneur  Claude  de  Valliey...,  sei!»neur  voué  au- 
dit Lezey,  et  tous  les  manans  et  liabitanls  dudit 
Lezey,  lesquels  ont  reeonnu,  concédé  et  arrêté.,. 
aveC',.  Jlarin  Bennemant,  abbé  de  Salivai,  colla- 
leur  du  bénéflce  et  curé  dudil  Lezey,  et  Claude 
Hoslenant  de  Morville,  curé  audit  lieu...,  les  cho- 
ses qui  s'ensuivent  :  Premièrement,  de  prendre, 
choisir  et  élire' deux  hommes  en  la  communauté, 
sujets  desdits  seigneurs  pour  écfaevin  d*égliaft  et 
receveur  h  lever  tes  rentes,  cpns  et  revenus  du 
cbasicl  saint  Uemy,  patron  de  l'église...,  dt^  rien 
laisser  aliéner  dcsdiles  rentes,  eu  rendre  bons  et 
fidèles  ^mptes...,  b  cette  condition  que  tout  le 
revenu  dudit  cbasicl  soit  exposé  au  rétablissemeel 
el  cnlrelenemenl  de  l'église,  principalement  des 
ornemcaU...i  £t  après  que  ces  deux  bommes  au- 
ront fait  l^état  d*édievin  et  receveur  trois  années 
durant,  pourront  pendre  congé,  s'ils  veolent, 
tous  bons  comptes  faits,  et  k-sdits  sieurs  coilalenr 
et  curé  pn  choisir  deux,  autres.. . 

<i  item  disent  et  culendenl  lesdils  seigneurs  de 
Leiey  être  leurs  siqels  responsables  sur  In  eour 
spirituelle,  toucbani  tonlCS  choses  qui  dépendent 
de  l'aulorilé,  commandement  et  juridiction  de 
l'église,  à  quoi  quiconque  d'eux  sera  trouvé  par 
jugement  inobédieot  et  rebelle,  ils  ont  donné  et 
octroyé,  autant  de  fois  que  les  supérieurs  de  Té* 
glise  le  requerront,  ta  main  forte,  néanmoins  reie- 
nnnt  à  eux  la  portion  des  amendes  qui  leur  pour- 
ront être  avouées  par  conseolemenl  del'évéque... 

w  Item,  ont  aussi  tous  passé  et  accordé  que  de 
tonte  antiquité  l'cj^lise  a  toujours  été  privilégiée 
d'avoir  hommes  porteurs  de  panix,  sermenlé?, 
pour  lever  les  dîmes...,  à  prcniire  la  i^'crlu*  acc-oa- 
tumée  selon  les  lieux  el  pays,  que  lesdils  cvlla- 
teur  et  curé  auront  tons  les  ans  puissance,  comme 
ci-devant,  choisir  et  prendre  en  ladite  commu- 
nauté de  Lezey,  un  homme  ou  dcnx,  si  lieso.Li 
est,  bons  el  suflisauts,  sans  soupçon  ou  reproche, 
entre  neuf  tous  dénommés  par  le  maire  desdib 
seigneurs...,  lesquels  prêteront  serment  haute- 
ment, en  |tiil)lic,  en  celte  façon,  savoir  :  que  le 
porteur  de  paulx  jurera  sur  les  saintes  Evangiles, 
par  la  fui  qu'il  doit  i)  Dieu,  sur  sa  part  de  paraJi» 
et  sur  le  danger  et  péril  de  son  àme,  qu'il  s'em- 
ploiera  b  son  pouvoir  fidèlement  lever  la  onnèma 
gerbe,  et  la  oniième  partie  de  toutes  dimes,  tant 
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grosses  que  uivnucs,  tle  tout  leuipà  accuutuinécï, 

là  où  il  poorra  premier  advenir  pour  la  dtme, 
uns  faire  lor(«  fraude  on  déeqition  ait  eollateur 

cl  curé... 

n  Esl  aussi  accordé  aux  susiiib  sieurs  un  cbar- 
rieur  oa  deux  sermealés  eotre  ueaf  labooreors 
pour  mener  les  dîmes  ii  leur  maison,  aMIs  n'ont 
la  commodité  d'eux-mêmes  les  cliarroycr.  El  pour 
le  salaire,  laiU  des  dîmeurs  que  des  charrieurs, 
est  doDoé,  par  les  susdits  eollateur  et  curé,  à  pren- 
dre la  redliiie  h  la  ville  comme  elle  aura  été 
levée  ans  cbampa  «n  gerbes  on  bien  à  ballre  à  la 
gran{;c... 

M  llem,  ont  accordé  Icsdils  s^ri^nrurs  cl  loulc 
la  commuuauté  que  les  curés  tiudil  Lc^e)',  quau- 
ica  fois  ils  pourront  avoie  les  moyens  de  nourrir 
et  enireleair  bétail»  ledil  bétail  sera  franc  et 
quitte  do  qucIcoDqne  rente  aux  seigneurs...  n 
(Âbb.  de  Salivai.) 

En  IWS,  le  sienr  des  Porcelets  de  Halliane, 
bailli  d'Epinat,  et  l'abbaye  de  Haute-Seille  font 
UD  accord  par  lequel  il  est  dii  que  l'abbaye  nom- 
mera le  maire  de  Lezfv  deux  années  de  suife  i*l 
ledit  de  Malliaoe  la  troisième;  que  le  cri  de  iu 
féte  se  fera  ao  nom  de  l'abbaye  et  ensuite  du 
bailli»  que  celui-ci  aura  an  tiers  dans  la  sci!;neu- 
ric  et  l'ahbnye  les  deux -antres  tiers.  (Abb.  de 
Uaute-Seiile.)    •  r  <• 

Par  lettres  patentes,  du  28  août  1600,  le  duc 
Charles  il|  permet  b  l'abbé  de  Haule-Seille  et  au 
sieur  Toupet,  tailleur  des  salines  de  Saloone, 
d'eriîier  uo  «ifrne  patibulaire  et  une  prisou  au 
lieu  de  Lczey  les  Marsal.  (L.  F.  ItiUO.) 

Le  21  septembre  1613,  Etienne  Toupet  re- 
prend en  fief  du  duc  de  Lorraine  le  tiers  par  in- 
divis aux  village  et  seignenrie  de  Lesey.  (T.  C. 
Mar^ril  H.) 

En  liiti,  lu  portion  de  la  seigneurie  de  Lezey 
qui  appartenait  il  l'abbaye  de  Haute-Seille,  Un 
engagée  au  sieur  Feriet,  moyennant  la  somme  de 
t),COO  fr,ini>.  Abb.  de  Haul'e-Seiile.) 

Les  droits  seigneuriaux  dont  l'abbaye  de  Uaute- 
Seille  jouissait  sont  énuméréa  dans  la  pièce- sui- 
vante, qui  ne  porte  pas  de  date,  mais  dont  l'écri- 
ture est  évidemment  du  XVI«  siècle  : 

Il  Scnsuivent  droits  cl  usages  de  la  ville  de 
Lezey,  qui  se  rapporleut  et  renouvellent  tous  les 
ans  le 'lundi  prodiain  après  l'Apparition  Notre 
Seigneur,  qui  est  le  jour  de  fêle  des  Trois  Rois, 
par  devant  la  justice  dudit  lieu  et  au  plaid  bénin* 
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n  Prrmiereuieul,  mouseigueur  i  abbc  de  ilautC' 
Seille  esl  souverain  seigncnr  foncier  dudit  lien 
de  Lezey. 

t)  Item,  les  prud'hommes  et  habitants  de  Lezey 
suai  de  sainte  garde,  et  ledit  sieur  abbé  u  tel 
droit  et  usage  sur  IamUIs  hommes  et  habitants 
dudit  Leiey,  que  s'il  voulait  faire  anorn  mande- 
ment ësdits  hommes,  ils  le  doivent  venir  servir  et 
aller  à  sondit  mandement,  moyennant  que  ledit 
sieur  abbé  leur  doit  doQoer  à  chacun  d  iceox  un 
deural  de  pain  (dans  le  langage  messin,  demAz 
signifiait  un  pain  de  deux  deniers)  pour  le  jour 
tel  et  selon  qu'il  peut  valoir  pour  Tannée,  tant  et 
si  lon!^t:cmeiU  (ju'ils  scrcml  cl  serviroul  à  sotidil 
maudcmcnl,  et  les  seigueurs  vuues,  selon  leur 
qualité,  peuvent  faire  comme  dessus. 

n  Item,  ledit  seigneur  abbé  de  Ilaute-Seille 
peut  et  doit  fuire  le  luaire  audit  Lvzcy,  tel  comme 
il  luy  plail,  et  le  défaire  toutes  et  quantes  his 
qu'il  loi  plait.  Et  quand  ledil  maire  est  fait,  il 
peut,  de  par  ledit  seigneur  abbé,  faire  le  doyen, 
le  maître  écheviu  el  les  deux  petits  échevins  ; 
icîqncls  maire  cl  dfivcn  sont  francs  de  tontes 
druiiiircs,  moyennant  que  si  ledit  maire  esl  ap- 
pelé des  seigneurs  pour  aller  avec  eux,  il  les  doll 
servir,  el  quand  les  seii^neurs  viennent  à  sa  ville, 
le  maire  les  doit  appeler  rt  recevoir  honorable- 
meut  ;  el  le  doyen  se  doii  présenter  pour  les  servir. 

n  Item,  les  habitants  dudil  Lezey  sont  renta- 
bles par  chacun  an,  et  non  laillaldes,  et  doit  dia« 
cune  bêle  liiaiil,  ;iu\dils  seigneurs,  9  deniers  de 
rente,  lu  vache  0  deiiicr>,  etc.  Lc>f|tieîlcs  rentes 
se  tirent  par  citacua  au  quinze  jouià  devant  fe 
jour  des  Bores,  el  se  doivent  puyer  quinze  jonra 
après  ledit  jour  ;  et  si  audit  jour  ne  sont  payées, 
te  maire  leur  peut  douuer  répit  jusqu'an  jeudi 
prucliaiii;  el  si  aueiiii  avait  laissé  a  payer  ledit 
juiir  budile  rente,  il  la  peut  |>aycr  le  soir,  en  ap- 
portant une  chandelle  pour  compter  l'argent...* 

n  Item,  Icsdits  habitants  sont  pareillement  ren- 
tables et  tirables  commo  dessus  par  chacun  an, 
quinze  jours  avant  la  féte  Sainl-Iicmy.... 

»  Item,  est  de  droit  que  le  doyen  peut  prendre 
une  cliarrée  de  foin  au  brcuil  des  seigneurs  et 
charger  icelle  ii  votunté  el  amener  icellc  avec 
quatre,  lièlps.  «iolt  <tv«nnrs  o'i  (lu'i!  les  nil  eiriprtin- 
Iccs  loatea  d  une  maison  el  d  un  altellcnicul  ;  el 
icelle  chargée,  les  échevins  doivent  prendre  une 
perche  de  moisson  on  fenal  (fenaisoD)  et  icelle 
mettre  de  travers  devant  le  timon  du  char,  et  ce 
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fiiil,  81  ladite  cbarrée  ptsse  outre  saos  arrêter,  ic 

doyen  la  peut  mener  où  bon  lui  semble,  et  "^i  i  li 
ne  p3s?c  Inditc  percbesans  arrcler,  ladile  charrcc 
de  foin,  cbar  ei  bêles,  sont  acquises  aux  sei- 
gneur»... 

,»  Item,  si  aucun  est  appréhendé  audit  lieu  de 
Lezey  pour  cas  de  crime,  il  s'amène  ès  prisons 
au  lieu  dndit  Haute-Seille,  et  dès  que  ledit  sieur 
abbé  Ta  BogleDii  «me  journée  s*H  loi  platt,  le  rend 
aux  vonéH  pour  en  faire  faire  la  justice  selon 
l'exiîîfnoe  ilti  as,  dcmenrant  la  confiscation  d'i- 
celui  tes  deux  parts  audit  sieur  abbé  et  la  tierce 
•M  Toa<s...« 

»  Item,  chacun  coodait  dudit  Lezey  doit  deux 
çclines  payables  an.  mûrt  au  jour  de  fêle  Saial- 
Marliu  d'biver  .... 

»iteittt  cbacoa  eonduîi  doit,  |nr  chtenn  en, 
auxdits  aetgoeun  faire  les  corvé^  de  ckerrues 
un  jour,  savoir  :  aux  avonnniers,  aux  sommarts, 
au  rcmeure  el  semer,  avec  la  faulx,  la  fourche  et 
•ellle.  Touie»  lesquelles  eorrées  oui  été  rcnlses 
p*r  lesditsselgoeQrs  auxdits  habitaeis  h  payer,  par 
chacun  an  ,  le  Inhotircnr  4  çros,  le  menu  ouvrier 
(uiaaouvricr)  2  gros,  la  veuve  femme  un  gros. 

»  Item,  chacun  ehar  et  cfaerretle  étant  de  de- 
hors la  banlieue,  passant  audit  lieu  menant  mar^ 
cliaiidiso,  (Idil  audit  sieur  abbé,  pour  chacune 
roue  3  mailles,  et  si  elle  n'est  ferrée,  un  denier. 
-  »  Item,  «  ledit  slenr  abbé  droit  au  passage  du- 
dit  lieu,  que  de  toutes  bètcs'  el  troupeaux  la  cen- 
tième »pp<)r(icnt  audit  sicnr  ahhé  ,  cl  de  nombre 
plus  haut  ou  plus  bns  h  l'équipoteut... 

H  Item,  ont  lesdils  habiiaols  pâturage  sur  les 
bans  joignants,  et  les  bans  joigunls  pareillemenl 
sur  eux... 

r'  Ilcrn,  les  bahitanls  dudil  Lezey  peuvent  (aire 
uu  baugard  pour  garder  leur  ban... 

«•  Item,  le  moulin  dudil  Lezey  doit  par  ebaenn 
an  de  cens  a  SainlpRcmy,  palron  dodit  Ueo,  9 

denier;*... 

il  Item,  ont  lesdiis  babiianls  tel  droit  et  usage 
qu'ils  ont  eontremand  à  Marsal,  el  les  doivent 
recevoir  ceux  dudil  Marsal  eu  payant  5  sous,  et 
ceux  de  Marsal  pareillement  ù  ceux  dudil  Lezey. 
£t  est  tel  le  eontremand  que  Thomme  ou  femme 
ne  se  doivent  trouver  en  la  ville  ni  an  ban  dudit 
I^zey  de  nuit,  h  savoir  depuis  le  soleil  couebant 
jusqu  riii  soleil  levanl,  un  an  cl  juur  dnrnnt,  sons 
peine  de  l'amende  h  la  volonlâ  des  seigneurs  ;  et 
au  cas  qu'il  soit  attardé  de  sortir  hor«  dudil  ban 


el  il  peut  venir  au  pequis  du  moulin,  il  est  sâr. 

M  Item,  est  tel  droit  andil  lieu  qu'héritages  sur 
issue  de  ville  se  doivenl  clore  de  paulx  et  de  ver- 
ges, et  s  il  u'éliieul  dus  el  il  y  eùi  dommage,  on 
ne  serai!  tenu  en  satis&ire  si  donc  n'était  degarde 

faite. 

«  Item ,  est  anss!  tel  droit  audit  lieu  que  si 
aucuu  est  trouvé  rayant  (sciant)  une  borne,  il  doit 
l'amende  de  60  sous  et  la  maille  aux  seigneora... 

n  Item,  batlure  de  sang  courant  doit  18  SOQS 
'fiimonde  el  p!:iie  ouverte  60  sous,  et  hatlures, 
soii  bien  ou  mal  battu  sans  plaie  ni  sang,  doit  5 
sous.  Et  doit  celui  qui  aurait  fait  la  batlure  de»- 
couianger  (indemniser)  le  navré  et  battu  de  ses 
douleurs  cl  intérêts  au  rcirard  de  justice.  £l  au 
cas  que  celui  qui  serait  battu  fût  officier  ou  de 
justice  en  auenne  manière,  ramcode  sera  double* 

tf  Tiem,  est  le  droit  qu'il  ebasse  qui  veul  et 

prend  qui  peut... 

n  item,  monsieur  l'abbé  de  Salivai  a  les  gros- 
ses dîmes  de  Lexey,  par  ainsi  qu'il  doit  maintenir 
la  nef  de  régllse,  et  lui  doit  on  nommer  trois 
hoqtmes  pour  dimeurs....  (Voir  Tacte  de  1527» 
appelé  plus  haut.) 

n  Item,  le  curé  doit  retenir  (enlrelenir)  de 
«ouverture  le  chœur  de  l'église,  aveeee  retenir  la 
verrière  derrière  le  graud  aulol... 

>•  Item,. si  aucun  vend  son  héritage  audit  lieu 
et  ban  de  Lezey,  ses  boire  le  peuvent  retirer 
dedans  un  an  et  jour. 

tp  Item,  de  tous  revêtements  (héritapos,  droits 
de  successioti)  qui  se  font  audit  lieu,  ils  sont  au 
maire  el  au  maître  écbeviu  par  moitié... 

«  Item,  nn  chacun  tenant  attellemeni  (aildaee) 

audit  Lezey  (excepté  le  maire  et  le  doyen)  doit 
amener  une  charréc  de  foin  du  brenil  en  l'hôtel 
de  M.  l'abbé  de  Ilaute-Seille. 

n  Item,  toutes  et  quanies  fois  que  les  seigneurs 
vienoent  au  lieu  pour  le  fait  de  la  ville,  les  habi- 
tants leur  doivent  donner  Ott  resal  d'avoine,  n 
(Âbb.  de  Ilaute-Seille.) 

Le  village  de  Lexey  souffrit  beaucoup,  au  XVII* 
siècle,  des  fléaux  qui  désolèrent  notre  pays  :  en 
i6i2,  il  n'y  nvait  plus  que  trois  conduits  ou  mé- 
nages, «  desquels,  dit  le  receveur  du  domaine 
d'Einville,  n'a  pu  être  rien  tiré  pour  leur  pau- 
vreté, ayant  souffert  logement  des  troupes  de  M. 
du  Hallier  pendant  son  séjour  es  environs  de 
Marsal  cl  de  Dieuze.  n  Des  rôles  pour  la  levée  de 
raide  Sainl-Remy,  nous  apprennent  qu'en  1647« 
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Lezey  ne  reoferuiail  qu'uo  méoage  ;  il  élail  désert 
es  iBHi  ;  il  y  avail  un  ménage  eo  1660. 
H.  Pabbé  KtelD,  aujourd'hui  curé  de  Latœuf , 

a  publié,  dans  le  volume  des  Bullelius  de  la 
Société  d'Archéologie  lorraine,  la  description  irunc 
monnaie  d'argent  mérovingienne  très-curieuse, 
trouvée,  dit-ii^  à  Lezey»  «  dans  les  mines  d'un 
ancien  prieuré  délmil  depuis  lon{;len)ps»  et  qui 
émit  vilué  aux  rnvirons  de  l'cirlisc  actnelle.  n 
J'ignore  ce  qu'élail  ce  prieure,  donl  je  u\n  trouvé 
de  meuliou  dans  aucun  ancien  documeut. 

Lezey  a  été  éfigé  eo  aucencsale  en  ItMlS,  avec 
Lcy  pour  anueie.  * 

Patron,  sain!  Remy. 

LHOR.  On  lit  dans  une  pièce  intitulée  :  Re- 
marques posilim  sur  la  fondation  de  la  collégirie 
de  Sainir-Pierre  de  PénétraDge,  Torigine  de  acs 

biens,  cl  des  révolutions  qui  sont  arrivées  par  le 
lutliéranisme  à  cette  fuadaliou  :  n  Eu  H78,  le 
village  de  Donnelay,  la  collation  de  la  cure  de  ce 
liea  avec  celle  de  hey*,y  la  collation  de  la  cure  de 
,Vintrange  et  les  dîmes  du  même  endroit  avec 
celles  de  Yalleranî^e  et  de  Llior,  proche  d'Ins- 
viller,  le  tout  que  dessus,  appartenait  à  l'abbaye 
de  Neuviller  en  Alsace...  »  (Coll.  de Fénétraoge.) 

Ea  1438,  des  tfseossions  eurent  lien  entre  les 
seigneurs  de  Fénétrange  et  les  comtes  de  Sar- 
>ver(lpn,  an  stijcl  des  violences  que  les  sujets  de 
ce:>  derniers  s'étaient  permises  contre  des  habi- 
laats  de  Uior.  Les  pièces  rdaUves  I  cette  affiiire 
sont  en  langue  allemande  ;  en  voici  l'iniitulé  : 

a  Jendi  aprt-s  la  Saint-Valcntin  ilôS.  Lettre 
de  Simon,  grcfiier  de  Fcnélrange,  aux.  cointes  de 
Sarwerden,  en  plainte  de  ce  que  leurs  sujets  de 
Sarwerdea  ont  pris  et  enlevé  k  ceui  de  Lbor,  et 
de  ce  qu^ls  ont  fait  prisonnier  et  maltrailé  Jean 
Wintzenlieim,  prévôt  de  Sleinsel.  •> 

a  Vendredi  avant  carnaval  1439.  Réponse  de 
Jcaa  Huntiohen,  bailli  de  Sarwerden,  audit  Si- 
moD,  lui  mandant  que  ladite  entreprise  faite  sur 
les  sujets  de  Lhor  n'a  été  par  ordre  des  comtes 
de  Sarwerden,  et  qu'il  faut  s'adresser  à  ceux  de 
Zelle,  de  Munster  ou  de  Moers,  ou  à  ceux  à  qui 
ces  derniers  avaient  conOé  radministration  dndil 
comté.  N 

Il  parait  qne,  malgré  ces  explications,  il  y  eut 
des  hostilités  entre  les  seigneurs  de  Sarwerden  et 
de  FeoétraDge,  car  la  dernière  pièce,  datée  du 
dimaocbe  après  la  Décollation  saint  Jean^Bapiisie 
14i4,  est  inittolée  :  «  Lettres  de  Jacques  et  Jean 


de  Muers,  comtes  de  Sarwerden,  seigueurs  de 
Lhor,  portant  qu'ils  déclarent  la  guerre  k  Bur- 
kard,  seigneur  de  Fénétrange,  et  à  ses  aidants, 
pour  raison  de  leurs  prétentions  réspectivcs*  n 
(T.  C,  Fénétrange  3.) 

En  1a79,  les  communautés  de  Guinzeliug  et  de 
Lhor  firent,  par  l'entremise  des  c<mimlsiaires  du 
duc  Chartes  III  et  des  officiers  des  seigneurs  do 
Fénétrange,  un  appointemeni  pour  leurs  confins* 
(T.  C.  Fénétr3n!:;e  5.) 

Llior  élail  de  la  partie  de  la  terre  de  Fénétrange 
appdée  la  seigneurie  Commune,  donl  les  sujets 
étalent  attenus  à  différentes  servitudes  que  j'ai 
fait  coonatlre  à  l'article  Fénétrang»  (p.  541- 
345). 

Pendant  les  guerres  du  XVH"  Me,  eo  village 
fut  dévasté  et  dép«iplé  eomme  presque  toutes  les 

localités  voisines  ;  en  467^,  l'impôt  du  vin  n'y 
rapportait  rien  et  il  ne  pouvait  s'y  tenir  de  plaids 
annaux  à  cause  de  la  guerre.  Ce  fui  seulement  au 
eommeoeemeni  du  XYIll'  riècte  que  ces  villages 
commencèrent  à  se  repeupler,  et  encore  les  vexât» 
tiens  des  officiers  des  seii;ucurs  cmpèchèreul-ellcs 
beaucoup  d'habitants  de  s"y  ét;iblir  :  c'est  ce  que 
ie:>  cuuiuiuuaulés  de  Diauuc-Capeile,  Haul-Clo- 
cher,  Poslrolf,  Steîniel,  Llior,Wil>ersvilIer,  Muns- 
ter, Romelfing  et  Berlhelmiog  exposent  dans  une 
requête  adressée  au  comte  de  Vaudémont,  où  elles 
se  plaignent,  notamment,  de  ce  qu'on  leur  défend 
do  prendre  dans  les  forêts  du  bois  pour  leur 
chauffage,  conformément  à  lenrs  anciens  statuts, 
pHvilct^es  et  litres.  fT.  C.  Fénétrange  A.) 

En  17.38,  Lhor  cnnipiiit  17  InlMinreiirs  et 'il 
manœuvres  nùmenl  au  iiui,  2  JaLuurears  et  un 
manœuvre  rhiograffii,  qui  étaient  pour  moitié  an 
prince  de  Salm.  (Décl.)  • 

A  l'époque  que  je  riens  de  rappeler,  et  à  l'oc- 
casion de  ragrandissemenl  de  l'église  de  Lhor,  il 
y  eut  des  contestations  entre  les  habitants  de  ce 
lien  et  le  chapitre  de  Fénétrange  oonjoinlement 
avec  les  jésaites  da  collège  de  Bouquenom ,  déci- 
mateurs  pour  une  part  sTir  le  ban  de  Lhor.  Des 
mémoires  furent  présentés  par  les  deux  parties  ; 
on  lit  dans  un  de  ceux  rédigés  par  tes  chanoines 
et  les  jésuites  réunis  :  h  Lc$  habitants  avancent 
qne  l'église  de  Lhor  n'était  qu'une  chapelle  érigée 
depuis  ;i\  on  Sept  an*;  en  cure.  Uiannc  de  Domp- 
mariiu,  duchesse  dllavie,  dans  le  temps  du  com- 
mencement du  luthéranisme  en  ces  pays-ci,  était 
en  la  plus  grande  partie  dame  de  la  terre  de  Fé- 
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nélrange,  et  les  rhiograffi  ou  comtes  du  Rhin, 
latliérieos  el  les  plus  forU>  seigneurs  de  l  auire  ; 
ello  Tendit  à  eenx-ei  ta  part  de  tous  les  JIroils 
qu'elle  avait  en  commun  avec  eox  sur  les  églises 
de  la  seigneurie  de  Fcnclrange,  qui  s'em|>arèrenl 
aussitôt,  tant  de  l'église  collégialu  et  paroissiale 
de  la  ville,  que  de  celtes  ,  des  villages^  veodus  et 
.  en  diassèreDt  les  eorés.  Le  pape  excommunia  la 
duchesse  d'Iîatré,  et  pour  se  relever  de  sou  ex- 
communication, elle  fut  obligée  de  bâtir  quatre 
églises  paroissiales  daus  la  terre  de  Féaétraoge, 
ce  qu'elle  fil  :  une  an  château  de  Fénêtrangc,  une 
à  Scbalbacb,  une  à  Mittershcim,  €t  la  qualricmc 
à  I.lîor,  on  qui  a  clé  pai  oi^-e  jusqu'à  pré- 

sent. Il  u"y  a  que  six  ou  sept  ans  j|u'il  y  a  tin  rtiré 
rcsideul,  lu  cummuoaulc  n'élaul  pas  eu  élut  de 
blUr  auparavant  une  maison  coriale,  qui  est  ao- 
tuellenent  bâtie  sur  la  place  de  l'ancienne  église 
et  ri'iicticre  dont  les  luthériens  Ll  iit'iit  inaltrrs 
depuis  la  vcudilion,  uiais  rasée  aussi  bien  que 
«elles  de  Sclialbacb  et  Uîiiersbetm,  cntiron  Tan 
par  ordre  dn  fioî  irès^elirétient  att>  temps 
de  la  réunion  des  pays  conquis  au  domaine  de 
France,  el  que  S.  M.  lit  cliasser  tous  les  ministres 
hérétiques  du  pays  el  rétablir  la  religion  catho- 
lique.... n  (Collégiale  de  Fénélrange.) 

Il  existe,  aux  Archives,  avec  un  pied-ierrler  de 
Lhor,  une  carte  î;<'oiiR'iriqiic  de  ce  villaire  cl  son 
ban  (4722),  une  carie  lopographique  de  la  partie 
du  village  où  est  située  l'église  paroissiale  (1738), 
el  un  plan  fom  ta  reconstruction  de  celle  église 

Lhor  a  été  érigé  on  succursale  en 
Patron,  Saint-Pierre-cs-liens. 
LIBOEAU.  La  eomroanderie  deLibdean  fat  d*a^ 
bord  une  maison  doTempliers,  dont  la  fondation  re- 

oionte  à  une  époque  qui  ne  nous  est  pns  r onnue. 
Celte  pnrliniKiri;.''  csl  al'cstée  par  plusieurs  litres 
dcsXII''  et  XIIl  '  siècles,  dont  je  me  bornerai  à  don- 
ner l'inlilulé,  d'après  la  copie  d'un  ancien  cerln- 
tatre  qui  se  trouvait  dans  les  archives  du  grand 
prieuré  de  Champagne  :  i.  T.i  dons  don  l;i  is  de- 
vant Liehcnîos,  «  fait  aux  frères  du  Teui|(le  dudil 
lieu  {fraLi'ibits  de  Lkbcdos  ad  Templunt  Do- 
mini)  par  Pierre  de  BrUey,  évèque  de  Tonl 
(11(58  1193).  —  Il  Li  dons  dou  bois  qui  est  de- 
leis  lou  bois  les  frères  du  Temple,  kcli  sires  Fcrri^^, 
chevaliers  de  Valcolor  ^Vaucouieurs)  lor  duuel 
(1314)^  «  —  Il  Li  dons  dou  champ  devant  Licbedos 
ie  messires  Waliers  Collions  de  Jaulons  (Jaillon) 
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fisl  au  frcres  duii  Temple  (1229;. 'i  —  (t  I,i  nrnouc 
ke  li  sires  Waliers  U  voucis^de  Toul  list  dou 
champ  devant  Liebedos  ti  aux  firftres  de  la  maison 
des  Templiers  de  ce  lifu  'finh-lbiudomus  Tem- 
pïarloi-Hrn  (Îp  Lphctlos".  i'r22î)\  ~  «  Li  dons 
que  r^icolcs  li  lis  £slcne  le  chambrier  et  sa  femme 
Qrent  dou  bois  com  dît  b  Trois  Chaînes  w  ifra-^ 
tribu»  milUie  TempU  de  leubedos)  (1231), 
etc.  (Ordre  de  Malle.)  ^ 

En  1271,  Bandes,  fils  Ancliicr  de  Tircy,  et  sa 
(cminc,  frère  Marliii,  u  commandeur  des  mai- 
sons de  la  ebevalerie  du  Temple  de  Lobe- 
renne,  et  frère  Rcnaut,  commandeur  du  Tempte 
de  Liehrdos,  et  Us  frères  Je  ladite  nini^nn,  « 
font  un  édiaiiL^e  ;ui  sujet  û'wn  bois-  et  d'un  pri' 
situés  au  lieu  dit  dessous  Longcliamps.  (T.  C. 
Commanderies.) 

La  maison  de  Llbdcau  passa  eosuile  aux  Hos- 
piinltors  et  ont  pour  premier  commandeur  frère 
Ikriraii  l  de  iiurei,  qui  mourut  en  1326,  le  ven- 
dredi après  la  Satnl-Gcngouli.  Sa  tombe  se  voyait 
aoircfois  dans  le  sanctuaire  de  la  chapelle  de 
Libdeau. 

Voici,  d'après  un  pied-terrier  de  \(\^^,  de 
quoi  se  composaient  les  u  maisons  et  héritages  de 
la  eommandciie  de  Libdo,  »  et  l'état  dans  le- 
quel ils  se  trouvaient  â  celle  époque  :  «  L'église 
ou  chapelle  Saiot-Jran,  hflfe  et  ?pncinisp,  en 
très-bon  état  de  inmaillcs,  couvcrlure  et  taitarf , 
l'autel  en  sou  ealier,  uy  a  vaut  rien  qui  manque 
que  quelques  vîlres  et  portes  rainées  par  la  déso- 
lation dii  la  guerre. 

Il  l'ii  [M'tii  corps  de  Ifi^is  entier  de  imirai!!f»s 
et  toitures,  rétablies,  aussi  bien  que  la  couverture 
de  ladite  église,  aux  frais  do  sieur  commandeur 
de  ftennepont,  dans  lequel  bâtiment  demenrent 
deux  fermiers... 

I»  Deux  granges,  vis  h-vi;:  de  ladite  éj;lî«e,  sé- 
parées d'icelle,  aussi  en  leur  entier,  el  réparées 
et  coirelcnues  aux  frais  dudit  sieur  de  Benne- 
pont,  et  tout  le  reste  des  maisons  et  bâtiments 
qui  étaient  au-devnnt  rt  c?.  environs  de  lalîte 
église  ayant  été  !;rii!,''  cl  ruine  ùi;s  l'âaoéc  1636, 
pendant  le  fort  de  la  guerre... 

»  Toiiles  lesquelles  maisons,  avee  les  terres, 
prés  el  bois  ca  dépendant,  appartiennent  k  ladite 
commanderic  en  toutes  sorle?  de  haute  jnstîee, 
moyenne  et  basse,  sans  pari  d'aulrui..*  n 

La  chaiielte  et  les  bilimenis  de  Ltbdean,  dont 
il  existe  un  plan  dressé  en  175i,  ftorenl  réparés 
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ènu  1t  tnlto  :  I0  conntndear  Lottit-Robert  de 

Bfrmoodes  Ht  reédifier»  ea  1762,  les  maisons  qui 
f(/nt  indiqiiL'cs  dans  fe  pied-lerricr  de  16f^6, 
comme  ajaol  élé  brûlées  et  ruioées  peadaat  les 
f  uerrea.  Uoe  maison  de  garde  et  ane  écurie  fu- 
rent «oosIraileB,  de  tb\é  do  eord,  contre  b  dit* 
pelle»  oà  se  célébrait  la  moie  le»  jonn  de  di- 
onnchcs  et  de  fêtes. 

La  coœmaaderie  de  Libdeau,  qui  valait  10,000 
livres  de  Jmite,  possédait  des  propriétés  dans  ao 
grand  nombre  de  localités,  noianmeatà  Ansau- 
ville,  où  une  pièce  de  pré  a  conservé  le  nom  de 
Brcfii!  des  Hospitaliers  (ou  pré  Aiilaoux),  el  à 
Liverduu  ^  elle  avait,  daus  ce  dernier  iieu,  uoe 
l^èoe  de  terre,  lleudit  k  la  Chapelle  Saint-Nico- 
las, u  autrement  le  terrain  où  était  celle  cha- 
pelle, 1)  dont  il  ne  restait  plus,  en  1656,  que 
quelques  vestiges. 

LIDBEQUIN.  Les  Archives  ne  renferment  d'au- 
ires  titres  relaittk  à  cette  eettmane,  qne  deux  actes 
de  ventes  faites  au  due  de  Lorraine  pour  l'usage 

de  SCS  salines. 

La  Declaraiiou  fournie  par  les  habitants,  en 
4738,  purie  :  m  La  eosunnnanlé  de  Lidrequin 
possède,  de  temps  immémoftal,  un  paquis  appelé 
le  Grand  Paquis,  conipnant  («nviron  '2*5  faiichées 
el  DP  «frvaut  que  pour  vaine  pàlur(j  O'ix  liesliaux. 
L'a  autre  petit  paquis  d'cuvirua  3  fuuciiées  n'élaut 
pour  d'antre  nsage  que  la  vaine  pàlare.  Un  an- 
tre paquis,  appelé  Slio^rave,  d'environ  12  fan- 
«Wes.  Uû  autre  paquis,  appelé  Ilelenc,  de  la  con- 
sistance de  20  fauchées  12  verges,  a 

Lidrequin  est  annexe  de  Gontbil. 

LI0REZIN6.  An  mois  de  décembre  1330,  nn 
nommé  Diderich,  dit  Reubert,  donne  aux  reli- 
gieuses de  Vergavtlle  plusieurs  cens  en  grain  et 
«n  argent  alfvclés  sur  des  héritages  situés  à 
ISdeningm,  (Abb.  de  Vergaville.) 

Le  l^ir  janvier  1606»  Frédéric,  comte  pahtin, 
dur.  de  Bavière,  ascense  h  pcrpcluité  à  Jean  Wur- 
Ueo,  prévoi  do  Morhai':_-\  la  métairie  dtt  monas- 
lère  de  Cniiliai  à  Lidcrstngen. 

Le  11  mai  166S,  demoiselle  Qaude  de  Csrelle 
et  Antoinette  de  Marimont,  sa  mère,  veuve  du 
«ipiir  de  Cirelle,  bailli  d'ÂlIeinaî^ne,  etc.,  vendent 
au  sieur  Alexandre  Crespin,  seigneur  de  la  Voi- 
vre  etdianoine  de  la  cathédrale  de  Meu>  les  ga- 
gusges  francs  de  Morbange  et  Lidreiing,  ensem- 
ble les  dîmes  dudit  Lîdrering,  de  Hidie,  Zarbe- 
(iag  et  Rodaibe. 


Le  -il  janvier  1717,  la  Chambre  des  Comptss 

asceose,  au  nom  du  duc  Léopold,  b  Jean-Domi- 
niqoe  Crespin,  au??i  cbaooine  de  Me!z,  les  mé- 
tairie» el  dime&  de  Lidrezing,  Zarbeling,  Rodalbe 
et  les  dîmes  de  Riche.  (T.  C.  Puttelange.) 

Ifne'  noie  des  comptes  dn  domaine  de  DIcqm» 
pour  l'année  1665,  nous  apprend  que  Lidrexinf 
était  II  ruiné,  désert  et  abandonné  depuis  le  con* 
mencemeni  des  guerres,  n 

Les  ksbilants  de  Lldreiing  disent,  dans  la  Dé- 
claration fonmie  psr  enx  en  1738,  qaelenrcom» 
muntiué  possède  environ  165  jours  de  bocs  et 
plusieurs  plarç^  eommimaies. 

Lidreziug  a  cic  érigé  eu  succursale  en  1803, 
avee  Zarbeling  pour  annexe. 

Patron,  saint  Gengooll. 

LIHEY.  I!  n'y  a,  aux  Archives,  aucun  titre  an- 
cien concernuDi  ce  village,  qui  faisait  partie  de 
ce  qu'on  appelait  la  terre  de  Ilcy.  Tout  ce  qu'on 
possède,  ee  sont  des  actes  de  fol  et  hommage  de 
cette  terre,  donnés,  en  1772  et  1775,  psr  Marie 
Marguerite  de  Franc  d'Anglore,  épouse  de  Fran- 
çois-Phiibert  de  Monifalcon,  comte  de  Saint- 
Pierre,  générât  de  cavalerie,  etc.  a  Je  déclare, 
dit  cette  dame  dans  ces  actes,  tenir  dn  Roi  la  terre 
et  seigneurie  de  Hcy,  en  haute,  moyenne  el  basse  ~ 
jastice,  consisiaui  ès  villages  de  Flirey,  Limey, 
Hemeiiovillc  et  Fey,  avec  le  ban  de  Baillancourl, 
qui  m'appartient  patrimonlalement  comme  fille 
de  feu  le  comte  de  F^ne  d*AngIure  etdedame 
Catherine  des  Armoises. 

H  J'ai  droit  de  banalité  de  four,  pressoirs  et 
moulins,  droit  de  chasse,  de  «rfombier  et  de  tron- 
peau  h  part...  ;  le  droit  de'  créi»  èsA  mairee» 
greffiers,  jugcs-gardcs  et  proenrenrsd'oHIeeponr 
l'administration  de  la  justice. 

H  Les  habitants  de  ladite  terre  de  Hcy  doivent 
chacnn  une  assise  (redevance)  d'argent  valant  an 
gros  messin,  qui  vaut,  monnaie  coursable,  6 
blancs.  Ceux  dcsdils  villaj,'es  ne  faisant  labeur 
(labour)  doivent  cbacuu,  par  chacun  an,  uu  gros. 

Les  ha))itautà  des  quatre  villages  doivent, 
par  diacun  an,  6  blancs  pour  leur  four  h  enire 
pain  dans  leurs  maisons...  Doivent,  par  chacun 
conduit  ou  ménage,  trois  poules,  anjour  Saint- 
Mariin  d'hiver... 

•I  f I  y  a  nn  monlin  banal  en  ladite  terre,  ap- 
:pelé  le  monlin  de  Joyard  de  Ballaincourt...  Ûa 
autre  moulin,  an?;?!  banal,  d'EnvcTin.^ 

>  Les  habitants  doivent  U  taille  ordinaire  le 
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joor  'SMM'RcBy,      pfiil  monter  chtqite  Mtaie 

k  cent  fnnes.  . 

ti  L«  sei;,'iicnr  de  taditc  lerre  a  le  droit  de  re- 
leaue  sur  !»eâ  hommes  et  sojets  qui  vont  asseoir 
el  dcmearer  ta  1«  terre  è»  Pierr^orl,  eonme  ré- 
CÎproqiement  ceux  de  laJlle  terre  de  Picrrefon, 
venant  demctircr  eu  ladite  lerrc  de  Hcy  sont  et 
dcmcurrront  sujets  de  ladite  (erre  de  Pierrvfoil. 
Pareillemeot  ledit  seignear  t  droit  de  releoae  ser 
lesliommes  et  sujets  qui  vont  deinenrer  ès  villa- 
fp^  d^jpendant  de  la  seigneurie  de  PréQv,  Biai- 
dières  et  Mottlauvilie. 

tt  Suivaot  les  «Q«iens  tmim,  \h  seignetfr  • 
droit  de  percevoir  6  l>lBne9  ptr  chacnu  frauc 
barrois,  de  toutes  ventes  et  acbals  qui  se  font  de 
maisons,  terres  et  héritages  situés  eo  ladite  terre 
île  Hey. 

»  Les  ëtADgcV»  non  sujets  qai  vienottit  s'éta- 
Uir  dans  des  tillages  de  la  terre  de  Bey,  et  qui  y 
■iBOOl  reçus  en  conformité  de5  ordooaances  de  la 
proviacci  paient,  par  chacun  conduit  ou  ménage 
entier,  80  francs  barrois,  et  moitié  pooV  VU  demi- 
ménage,  de  même  qu'un  garçon  de  la  terre  qui 
prendrait  femme  hors  d'ice!!o  ;  moitié  duquel 
droit  appartient  au  seigneur  et  l'autre  à  ta  com- 
imnnauté...  n 

Lès'  habilanlt  de  la  terre  de  Bey  disent,  dans 
ft  ]>ieiaration  fournie  par  cnx  cq  170$  :  u  La 
COmmuniiutê  d-^  l.imry  possède  eu  couiuiuu  uu 
"bois  d'environ  iiiii  arpcuu,  situé  aux  Qualre- 
Vanx».  Efle  n*a  anenn  droit  sur  les  bu»  voisins 
qne  ie  vain  pâturage,  comme  les  voisina  l'ont  par 
réciproque  sur  le  sien...  Elle  possède  an  bois 
rapailie  do  iO  arpents. 

«  An  village  de  Fey  appartient  m  bois  appelé 
Qnatre-Vaux,  contenant  Mvirbn  40  arpents... 
Un  autre  de  1  jO  arpents... 

n  An  village  de  Flirey  appartient  un  bois  d'en- 
viron SO  arpents...  Un  antre  de  40  arpenis... 

«Au village  de  Rêménauville  an  canton  debob 
en  Qualrc-Vaux,  d'environ  iO  arpenis...  Un  au- 
tre bois  appelé  le  bois  du  Ilaiu  de  Chaulny...  n 

Limey  a  été  érigé  en  succursale  eu  iSO'i,  avec 
Eéménauville  pour  annexe» 
.   Patron,  l'Assomption  de  la  sainte  Vienne. 

LINDRK  BASSE  et  LINDRE-HAUTB.  Lesnn- 
cicns  litres  ne  font  mention  ni  de  Lindre- Basse  ni 
de  Lindre-Haute,  mais  d'une  seule  localité  qu'ils 
ifl^signens  low  le  nom  de  LindM,  <aa»  nnenne  î 


outre  dénomivBtioo.  C'est  poun^uoi  je  crois  de- 
voir ne  consacrer  qu'un  même  article  à  ces  de»! 
localités,  en  indiquant  toutefois,  lorsqu'il  sera 
pcfssible,  ce  qai  concerne  fone  on  rnnire. 

Le  lendemain  de  la  fèic  Saini-Lue  1363,  Vinl»> 
ran  el  Simon,  comtes  de  Dcux-I'onts,  rcconnnis- 
seut  tenir  eu  hommage  et  fief-lige  «le  Ferry,  due 
de  IjOrralne,  Gnemnadc  (Sarreguemines),  Mor»* 
pierg  (Marimont)  et  Lindre**  (Cart.  Fieb  d'AUe^ 
ma;îric.) 

l^ar  lettres  datées  de  l'année  1297,  Edouard, 
comte  de  Deai«PonlB,  et  Agnès,  sa  femme,  man- 
dent It  le«ls  dievalien  et  dctayérs  des  lerres  de 

Guemiinde,  Morsper^  cl  Liiulrcs,  d'entrer  eo  la 
foi  et  homniaire  du  due  Ferry.  (T.  C.  Poul  fiefs.) 

l,c  vendredi  après  la  Saint-Denis  1471^  Walier 
de  Hune  reprend  en  flef  du  da6  de  Lorraine '80 
florins  de  rente  sur  la  saline  de  Undre.  (Cfert. 
Fiefs  d'Allemagne.) 

Quelques  autres  titres,  dont  le  dernier  porte  la 
date  dè  1d03,  font  également  mention  de  la  BaliM 
de  Lindre  ;  cet  titres,  de  même  que  le  précédent, 
sont  nmtheurensement  en  langue  allemande.  Du 
reste,  k  en  juger  par  leur  intitulé,  ils  oe  serableot 
pas  devoir  renfermer  4t  grands  délatte  sor  celte 
usine,  qui  parait  avoir  cessé  d'exister  vers  la  iio 
t!ii  XV*  siècle,  car  il  a'eo  esi  plus  parlé  depuis 
cette  époqoe.  Quelle  fut  son  origine  et  sou  im- 
portante t  ^esl  'ce  qu'on  ignore  complètement. 
Ni  les  comptes  des  trésoriers  et  des  receveurs 
généraux  de  Ldrraine,  ni  ceux  du  domaine  de 
Dieuzc,  qui  devraient  cependant  donner  quelques 
renseignements  k  cet  égard,  n'en  font  mention; 
les  demiem  eontiennent  tenlement,  à  la  date  de 
J^iR,  une  inole  portant  quittance  de  40  quartes 
de  hic  au  meunier  du  moulin  de  Lindre,  u  en 
considération  des  trois  moulins  érigés  de  nouveau 
antonr  dodit  Lindre  {  w  en  iSSS,  une  antre  note 
concernant  la  dépense  u  pour  h  muraille  ftiile 
neuve  hrentonr  de  la  tour  de  Lindre,  'i  el,  enfin, 
en  1S96,  une  troisième  note  ainsi  cout^ue  : 
Payé  li  francs  à  Girard,  hfrielier,  pour  dépense 
de  bouche  faite  par  le  sieur  Courcol,  auditeur  des 
comptes  de  Lorraine,  Ini  deuxième,  avec  M''  Ni- 
colas ia  Hierre,  commis  ingénieur  aux  fortiûcalioos 
de  S.  li.t  envoyés  de  son  eommandement  viuler 
les  ruine»  tèieniNB  1  la  ehamsée  de  l^ng  dis 

Lindre.  m 

Ou  trouve,  aussi,  dans  les  comptes  des  tréso- 
riers généranx^  les  deux  menti«itttahnttlnB,'la 
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peiuière  à  t%  d^^o  iSJfi,  «I  U  ««coode  à  c«ile 
de  im-. 

u    JjUiim»  Tov99^  irillmr      vifi^m  M 

Piea2ie,  87  (raucs  d  gros  pour  rembtour^^eQt  de 
semblable  somme  qu'il  a  frayée  pour  munir  de 
poudre  cl  plomb  et  autremeoi  la  luur  de  Liadre.  tt 

a  Aax  si«vr>  ll«»iob«nts  el  Uesgnio,  ci-devanl 
fermiers  des  étengs  Lindre,  la  somme  de  i'i4 
fraucs  â  gros  pour  reste  parpaye  de  500  frano 
à  eus  accordés  pour  rép;ira(ions  par  eux  faites  à 
U  tour  du  graud  étang  de  Lmdru  el  maisunaellcs 
^nlls  oui  Utii  (ODSlraire  è»  eaviroM  d*ieclle  pen- 
dant les  auDées  de  leurs  fermes,  «i 

Par  leltrei  patentes  du  1(1  janvier  MUiO,  René 
U  avait  permis  à  messirc  Vautrin  Lud  de  Paf- 
fenhoveoj  cbaooioc  de  Saiot-Dié,  a  d'ériger  cl 
looslruirtt  bases  oo  réservoifs  de  planclies  an* 
dessous  et  dehors  da  graad  ébutf  diO  Lindre.  « 
II.  P.  1499-1  iiUO.) 

On  lil,  ea  outre,  daos  le  compte  du  domaine 
de  nieate  (1616):  u  Les  passage  ci  gabelle  de 
Modre*  —  S.  A.  (le  duc)  a  droit  de  prendre  par 
chacnn  an,  sur  !:t  fiabLlIc  des  vins  qui  se  vendent 
en  broche  au  iteu  de  iiasst-Liiidrc,  7  deniers  sur 
chacune  mesure  de  vin,  mesure  de  Lorraine. 

«I  Le  passage  ei  déiroil  dndil  tiei^  est  quand 
I  jssenl  par-dessus  la  chaussée  de  l'élang  de  Lin-> 
lire  el  devant  la  tour  il'ieeltii  étang,  le  passager 
levé  cbacuu  citar  meuaui  marchandises  un 
gros  el  de  N  eharrelle  8  deniers  ;  du  cheval 
chargé  de  marchandises  ott  nnire  menanl  vendre 
à  qiictqtips  fuîres,  ';  déniera  ;  do  cent  de  bétes 
blanclies,  12  t;ro5  lI  demi,  cl  du  cent  de  bète» 
rouges  ou  pures  2u  gros,  et  au-dessous  à  l'^ui- 
tfftlcnl* 

n  Les  habîuinla  de  la  mairie  de  Liodre  doivent 

par  chacun  an  à  S.  A.,  do  rente  oi  Jinatre,  qni 
ne  luuule  ui  avitllt^,  aux  termes  de  Pâques  el  St- 
,Ilemy  par  moitié,  la  somme  de  36  francs,  des- 
quels le  ehftielain  prend  %  francs  pour  son  droit  à 
use  d'offlcc.  n 

Les  hshiltiots  des  deux  villages  de  Lindrc 
étaient,  en  outre,  assujettis  à  difTéreutes  servitu- 
des qui  sont  ainsi  énomérées  dans  le  Règlement 
pour  la  prestation  des  corvées  des  sujets  de  la 

chàtcilenie  de  Dicuze  (1C27)  :  u  Quiind  est  de  la 
mairie  de  Liudres,  consislanl  es  villages  de  la 
Haute  el  Basse  Lindre,  Tarquimpol,  Zommaoge, 
Aogviller. 

I»  Feroit  Im  siitii  d'iedle^  stfoir  :  dca- 
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dites  ifaute  el  Basse  Liudres,  ie  ciiarroi  des  ba- 
teaux, rets  et  Itlels,  lonneaai^  et  autres  alliraili 
\  pfendre  h  It  tour  de  LindweUcs  rendre  par 

tous  les  élaogs  dépendant  de  ladite  chàlellenie  et 
pour  la  pèche  d'iceiix,  pour  par  après  être  te  tout 
rendu  à  ladite  lour  par  les  liabilaals  y  alleoiu 
d'ancienneté* 

n  Charroieront  le  cooroi  nécessaire  à  sceller ao-t 
grand  éian^'  de  Lindro  trois  cors,  trois  butes,  en- 
semble !fî  irnîs  bâtard*  qui  sont  au-devant  dcs- 
dils  curs...  i.e  cuuroi  nécessaire  pour  la  rcieciioa 
el  rentrelien  de  la  digne  dite  valgaireinenlBevn»>x 
lorch,  pour  faire  moudre  les  moulins  ;  ta  pierrn- 
el  la  cîianx  qu'il  conviendra  employer  pour  le 
rétablissemetii  de  la  chaussée  du  grand  étang  ; 
les  pierres,  chaux  el  tuiles  pour  renlrelien  et  les 
rtilectioos  de  la  tour  et  Mtimenis  dloelle,  comme 
aussi  de  la  çzrange  en  dépendant. 

"  Feront  les  charrois  de  la  lorrn  qu'il  convient 
mettre  au  derrière  des  Iroit»  cors  de  l'étang  do 
Lindre. 

Il  Feront  le  port  de  cent  cordes  de  bois  eordelé 
à  le  prendre  sur  la  chaussée  Jndit  ctan^  et  fc  ren- 
dre dans  ta  lour  d  icelui  ,  moyennant  un  patu  à 
chacun  faisant  ledit  port,  pour  le  droit. 

n  Feront,  co^me  d'ancienneté,  le  charroi  des 
tonneaux  neufs  nécessaires  aux  pèches  du  étingi 
prédits,  demeurant  les  habitants  de  ladite  Basse 
Lindre  altcnus  de  porter  les  rets  qui  auront  servi 
audit  grand  étang  dnu  Indiln  tawt* 

■  Pemenreroni  les  habitants  desdils  deax  vil- 
lages obligés  de  couper,  faner,  ramasser  et  cliar- 
royer  le  foin  d'environ  20  fauchées  de  prés  appe- 
lés les  breuils,  appartenant  à  Son  Altesse  (le  duc 
de  Lorraine)  el  sis  endit  ban  de  Lindre,  et  les 
rendre  au  ch&leaa  de  Dieuze. 

•I  Feront  ainsi  que  de  coutume,  enr<1cpt  fr>iet  à 
ladite  lonr  de  Lindre,  priocipalemeul  eu  temps 
de  guerre,  passage  d'armées  el  autres  imminents 
périls. 

n  Feront  le  charroi,  à  leur  cotte  et  advenant, 
do  pierre,  sable  et  tuiles  h  emplo^fer  ntlïl  ré^C" 
lions  du  château  dudit  Dieuze. 

tt  Chncnn  desdits  villages  fera  an  charroi  dt 
poûann  h  Ifaney  par  chacune  pèche  dudit  étang 
de  Lindre,  ledit  poisson  provenant  du  droit  do 
sadite  Âllcsse  el  de  l^iM.  les  président,  conseiller* 
et  auditeurs  des  Comptes  de  Lorraine,  el  ce  I 
leurs  frnii  et  dépens,  sauf  qn'ë  chacun  diif  «oir 
doisani  ledit  poisson  de  sadite  AllfiMn» 
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àfynv.é  k  NtDcy,  par  le  «kuir  *rfeillîer  de  I*li6lel, 
l6  droit  accootamé. 

1»  Feroni  les  lebooreur»  de  Havie  Liodre  le 
eherroi  de  la  pierre,  terre  et  ceeroi  qvlt  eon- 
-  viendra  employer  k  ud  étang  dît  Uivle  Liadre  et 
iitué  dans  tefinage  dndit  lieu. 

n  Iront  qaérir  pareillement  les  mères  carpes 
inr  ledit  gmnd  élaiif  «fin  d'eo  alertoer  le  raidit, 
et  ea  temps  de  pécbe,  charroieronl  ralevia  dodit 
élang  de  Haute  Lindrc  cl  le  ranièneronl  nndit 
graod  étang,  inoycnnani  deux  carpes  par  char, 
faisant  lu  même  pour  les  bateaux,  filets  et  tou- 
tieeox  qoi  aaronl  lervi  \  la  pèche  dndit  étang  de 
Haole  Lindre,  et  les  replacenmt  en  ladite  loor 
dudit  grand  cinns:. 

n  Trivailleront  les  habilanls  desdils  deux  Yilla< 
gei  fc  l'entretien  à»  haiei  tnz  eerfii  et  la  ironve- 
roni  aux  diaMci  Imaqu'ils  j  seront  conmandés 
pour  y  servir  comme  d'ancienneté. 

n  Finalement  entretiendront  le  pont  de  la 
chaa&s«e  dudit  grand  étang  et  feront  pour  icelui 
tous  eiierrois  et  onvrsfes  de  bras  néeessaires*  n 
(T.  C.  Dieuzc  2.) 

En  1621,  Liniirc-Dasse  renfermait  40  ménages 
et  Liodrc-Haute  21  ;  quelques  années  après ,  les 
guerres  et  la  peste  Tinrent  les  dépeupler,  de  telle 
eorto  qn*ett  I66S,  Ils  te  Ironvalent  tons  deox 
H  ruinés,  déserts  et  abandonnés.  » 

Ces  fait?  Font  encore  nuesiés  par  d'autres  do- 
cuments d'une  date  postérieure  ;  ainsi,  on  lit  en 
tète  d'une  requête  adressée,  en  i736,  à  la  du- 
chesse régente,  par  les  Inbilanli  de  Undre^Basse  : 
Il  Quoique  l'église  matrice  de  la  Ilarite,  Basse- 
Lindrt;  et  de  Zommangc  soit  située  ii  la  Haule- 
Lindre,  le  cure  actuel  célèbre  les  saiols  offices 
dans  la  ebapelle  Sainte^roiz  à  I*  Basse-Lfndre 
et  y  Tait  sa  résidence  par  rapport  qu'il  est  plus  à 
portée,  tant  pour  la  célébration  des  saints  offlces 
que  pour  l'administration  des  f^cremeots,  et  ati 
peuple  qui  y  est  eu  plus  grand  nombre  qu'à  la 
bnieUndre. 

n  Anclenneaunt  Ton  célébrait  le  service  divin 
ponr  les  trois  communautés  dans  l'ciilise  Saint- 
Remy,  matrice  de  la  Haate-Lindre  :  mais  les 
guerres  passées  ayant  rendn  ceTillag»  désert,  no- 
tamment la  maisnn  euriale  qui  est  actuellement 
en  masure,  les  curés  ont  fixé,  du  consentement 
fjps  paroissiens,  leur  résidence  à  la  Rasse-Lindre 
par  rapport  que  le  nombre  des  paroi^stenii  y  était 
pins  ennsidénble.  n 


On  lit  égiilt  nif  [il,  dans  une  requélp  ndrrsséa  et» 
k  M.  de  la  Galaizière  par  Jacques  Bontemps, 
curé  des  Hsate  et  Bftsse4.indm  etlnmonnfe  :«  G> 
devant,  le  curé  des  Ltadres  «I  Znmnnngo  himli 
sa  résidence  k  Lindre-Haute,  dans  le  centre  de  la 
paroisse  ;  depuis  plusieurs  années,  il  fait  sa  rési- 
dence à  Liodre-Basse,  et  il  a  nn  vicaire  à  Zom- 
roange.  Ce  diangement  n*«8l  survenu  qn%  cause 
que  Undre-Hauic  s'est  trouvée  dépeuplée  dlia- 
biiants,  et  que  Liudre-Basse,  par  rapport  an 
friand  étaug,  s'est  eontinoellemenl  augmenté* 
d  hatiiiauls...  » 

A  la  suite  d'une  demande  ^ui  lui  avait  été  pré* 
semée  par  les  habitants  de  la  Haqle-Lindre,  IL 
(le  Saint-Simon,  évéque  de  Melz,  les  avait  auto- 
risé», par  décret  do  28  août  1743,  u  à  se  choisir, 
sous  l'inspectioD  du  curé,  une  personne  eapeUe 
de  hîrt  les  foncUona  de  mahn  d'école,  lequd 
résidera  audit  village  de  la  Haute-Lindre  et  per- 
cevra pour  son  snl^ire  ce  dont  sera  convenu  entre 
loi  et  ladite  communauté,  outre  les  trois  pai- 
res et  demie  du  resanx  qu'il  percevra  aonvelle' 
ment  sur  le  produit  de  la  dime  de  la  troisièine 
meilleure  charrue,  suivant  le  consentement  des 
curé,  habitants  et  communauté  de  la  Basse-Lin- 
dre...  Ordonnons  que  les  habitants  dudit  village 
de  la  Haute-Lindre  èboishrontinccannmeut  entra 
eux,  aussi  sous  l'inspection  dndit  curé,  un  écbe- 
vin,  lequel  percevra  tous  les  deniers  de  la  fabri- 
que de  Tégiise  dudit  lieu  et  rendra  exactement 
compte  chaque  année  de  sa  gestion  pardevantle* 
dit  curé  et  les  notables  du  lien.  « 

En  1774,  M.  de  Monlmorency-Laval,  pvrii;'- 
(le  Metz,  permit  l'érection,  à  Lindre,  d'une  cori- 
frérie  du  Sacré-Cœur  de  Marie  pour  les  fiilet- 
Cette  fttsiltotion  avait  été  autorisée  par  dent 
bi  t  f  du  jtape  Clément  XIV,  des  8  et  9  novembie 
1775.  Li  s  statuts  de  cette  confrérie  sont  divisés 
en  diiïércDts  chapitres  qui  concernent:  l*L> 
réception  des  postulantes  ;  29  les  mœurs  et  la 
oondnite  des  admises  ;  9*  les  exerdees  et  prati* 
ques  de  religion  propres  k  la  eonfrérie  ;  les 
charges  ei  offices  de  ladite  confrérie.  Yoici  quel- 
ques passages  de  ces  statuts  : 

a  Ri  k»  femmes,  ni  les  veuves,  non  plus  qre 
les  filles  une  fois  dédionm^ées  pour  quelque  crin» 
noté  d'infamie,  ne  seront  reçues  dans  la  congre* 
galion. 

t)  Les  filles  de  mauvaise  vie  ou  d'une  conduite 
peu  édiflanto,  collas  qui  sont  passionnées  pour  le» 
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bomiuet,  pour  les  (liverUitemetil»  pablb»  «t  tcsa* 
éàknt,  kt  dMwet,  les  rondiMz,  kt  aMMbMe» 
lie  jMMB  f  ens  de  différents  seaies,  ne  sotmii  point 

reraes  qu'elles  n'aient  absolument  renoncé  a  lou- 
teb  CCS  misères  et  prouvé  leur  cODTcrstoo  |)«r  une 
longue  pêoiteoee. 

»  Le  même  dioM  4oil  ^eoteiUlre  de  eeU«  qui 
ont  des  mœars  peu  couformes  à  l'EvaDgile,  un 
raractèrc  inlraitable,  par  exemple,  les  arrogantes, 
les  hargneuses ,  les  qnerelleases ,  médisantes, 
(nml'perieiiiei,  rapportenses,  déâobéisMttlc»  et 
anirce  temblnMef  ;  die»  doivent  avoir  changé  et 
prouvé  lear  conversion  pir  nne  kHoigoe  pénlleoce 
poar  être  refues... 

1»  Il  7  aan  tovjoiir»  ane  préfelte  dui  ht  eon- 
grlgeiioi»  4pil  CD  sera  la  supérieure...  Son  orfice 
r«.(  gouverner  la  contrrégalion  el  de  veillor  h 
tous  bts  besoins  spirituels  et  temporels,  d'indi- 
quer et  faire  eonvoqaer  les  aHenblées... 

j|  Il  y  aon  nne  anltlaDte,  et  sera  libre  d'en 
avmr  deux  ;  son  office  sera  d'assister  la  préfctle 
dans  les  fonctions  de  sa  charge  el  de  la  suppléer 
en  cas  de  maladie  ou  d'absence. 

«I  n  y  ann  deui  couetJlères»  dont  l'offleo  sera 
d'aider  la  préfctle  de  leurs  lumières  el  de  leurs 
conseils,  de  veiller  avec  clic  sur  les  intérêts  de 
toute  la  cuugrégalioo  et  à  la  conduite  particulière 
des  congréganislci. 

«  On  dioisira  nne  fflie  sage  et  pieuse  pour 
avoir  soin  de  celles  qm  se  présenteront  pour  en- 
trer dans  la  confrérie  ;  on  l'appellera  la  direc- 
trice des  pottelaoles.  Son  office  sert  de  les  int- 
traire  des  devoirs  de  ta  congrégation,  de  veUler 
è  leur  cooduile,  etc. 

n  il  y  aura  (sous  le  nom  de  receveuse)  ane  fille 
Mcn  idèie  destinée  'k  manier  les  déniera  de  la 
eoofrérie...  tf 

Il  y  avait  encore  deux  «acristaines,  cbargécs 
d'avoir  soin  de  la  chapelle  de  la  congrégation  ; 
deux  choristes  pour  diriger  le  chant  dans  les 
MseniUAes,  el  deei  leelriees  pour  liiirtf  les  lectn^ 
res  ordinaires  dans  les  réunions  de  II  confrérie. 
(Cures  de  Lindre  et  Zommaogc.) 

On  voil,  par  la  Dédaralion  fournie,  en  1738, 
par  les  habîtanis  des  deos  villages  de  Lindre, 
qo  ils  avaient  le  droit  d'afTorlemeni  et  de  pâture 
dan?  If-.  bois  du  Uoi.  >itiics  ?ur  leur  l»an,  \nr^- 
qu'ils  cuient  défensables,  moyennant  une  rein- 
iHilton  annuelle  de  18  francs  tarrois.  Genx  de 
Liodre'Basie  possédaient  environ  900  nipenls  de 


bot»,  dont  lis  ne  faisaient  d'autre  profit  que  poor 
In  constrnetion  de  lente  bkiinenls  et  la  plinre  de 
leurs  bestienx. 

II  existe,  aux  Arcfiivc*;,  nne  carte  «;éométrique 
des  villages  des  Lindrea  Haute  et  Basse,  pour 
faire  voir  les  différeoU  tanins  de  déshérence 
epperlenant  an  BoL  A  gavclie  dn  chemin  de 

Zommange  'a  Lindre-Haule,  est  fipnrc  nn  chemin 
indiqué  soQ«  le  nom  d'ancicit  chemin  des  Espa- 
gnols. 

I/église  de  Lindr^-Banie  ponède  nn  bénitier 

fort  curieux,  que  l'on  eroil  ètra  un  chapiteau  co> 
rintbieo  dans  lequel  on  a  creusé  luie  nivelle  hé- 
misphérique, pour  en  faire  priauliveaieul  des 
fonts  faeptisnanx,  puis,  plus  tard,  nn  bénitier. 
H.  Masson,  vicaire  à  Dieuze,  qui  a  décrit  ce  mo- 
nument dins  le  Jniirnril  de  la  Société  d'Archéolo 
logie  lorraine  (aoùl  iba2),  croit  qu'il  provient 
d'où  ancien  édifice  qui  aurait  existé  au  village  de 
Tarqnittpol. 

T'indre-Basse  a  été  érigée  en  succursale  en 
1802,  avec  Lindre-IIaule  pour  annexe. 

Ces  deux  communes  ont  saint  Jiemy  pour 
patron. 

UOCOURT.  On  trouve,  dans  un  inventaire 
des  titres  de  la  bnronnie  de  Viviers,  l'indication 
des  piëees  suivantes,  qui,  malheureusement, 
n'existent  plus,  et  dont  je  ne  puis  donner  qne 

l'intitulé  : 

1219  L'^itres  de  partage  de  la  terre  et  sei- 
gneurie de  Liocourt,  fait  entre  Jean,  seigneur  de 
Uofoort,  et  demoisdle  Agnès,  sa  sssur. 

1456.  Lellree  dn  partage  fait  entre  Jean,  Ber- 
trand, Henri  et  CeorRes  do  I.inrourt,  frères,  de  ce 
qui  leur  était  obvenu  par  le  décès  de  Guillaume 
de  Liocourt  el  demoiselle  Jeanne  de  Félin  (Pblin),' 
feor»  p^  et  mère,  ès  villes,  terres  et  seigneories 
bans  et  finages  desdits  Lionnirl,  Plilin,  Hrin  et 
Chambrey.  Il  apparaît,  par  ces  lelires,  que  la  sei- 
gneurie de  Liocourt  était  tenue  en  ûef  des  comtes 
de  Selm. 

1500.  Lettres  de  reprises,  foi  et  hommage  faits 
à  Jean,  comte  de  Salm,  par  Georges  de  Liocourt, 
pour  raison  de  ses  terre  et  seigneurie  dudit  Lio- 
eoart,  mouvant  diadit  leignenr  eomie  it  «anse  de 
sa  baronnie  de  Vifiers* 

1570.  Sentence  rendue  au  conseil  de  Son  Al- 
tesse (le  duc  de  Lorraine)  par  laquelle  est  dit  que 
les  gages  pris  à  leen  Bradin,  demenrant  en  In 
maison  fmle  de  LioconH,  par  ordonnance  du 
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Mllt  de  îiomwy  ou  son  licvleusat,  lui  seroul 
raadtt»,  pour  a'élr»  Mit  UootHUt  dipeiduU  dt 
Delme  ni  assis  au  marquisfil  de  INomeoy,  aia« 
(mais)  ressort  du  bailliage  de  SaiouUilUtl  «1  lef 
monvaul  de  la  iMroaaie  de  Vivien. 

iKM.  Aven  et  déoenibrMMitdfls  misoB  forte, 
lavNi  et  héritages,  leuas  ^rCteode  de  La  Ruelle, 

^pts:neur  de  Di JuslrurF,  ri'j  villa^?  de  Liocourt, 

iceux  ittouvMài  eo  ûtl  du  comie  de  Saltu  à  caiwe 
d6  M  binmiiie  de  Viviers. 
On  a  eaeoM  va  titre  pareil  acte  de  déaomhre- 

menl  doQoé  par  le  même  Claude  de  La  Ruelle,  le 
28  janvier  161  S,  à  Frauçoiâ  de  Lorraine,  cotnle 
de  VepdteMDt  el  baron  de  Viviers,  pour  les  tour 
et  naisea  forte  de  Lioeonrt.  (T.  C  Tinen.) 

Cette  commune  a  été  érigée  e»  succunale  par 
ordonnïince  royale  du  25  avril  1827. 

Pairon,  âaiut  Christophe* 

llROinnLLE.  Par  des  Iclirea  datées  de  Vm 
i283,  Jaeomîn  de  Maidit-res,  dit  Dupont,  déclare 
que  Tliilnni,  com!"  Bir,  a  confirmé  le  don  el 
ia  vcQlu  a  lui  taiu  par  Jean  de  Bonne,  chevalier, 
de  tout  ee  ^e  eelai-ei  |enail  dodilcoaile  liLiron- 
vile.  (T.  C.  PoDt  ecclésiastiques.) 

Le  jeudi  après  les  octaves  de  la  Trinité  1290, 
Alexandre  de  Viliers,  chevalier,  el  Alix,  sa 
feane,  veodeal  aa  raine  Tfaibaut,  poar  la  sentrae 
de  20  livres  de  bons  petits  (oiirnois,  le  fief  qu'ils 
avaient  à  Lironville  en  Hey.  (T.  C.  Booconville.) 

Le  lendeDMin  de  Quasimodo  1308,  Renier  de 
Briqtnal  et  Haihiea  de  Vaneoalenrs»  éeoyers, 
vendeal  â  Othenin  de  Thiaacourt,  bailli  de  Mous- 
son, ao  nom  du  comte  df  Pnr,  tfîfH  t  (]'!'iî= 
avaient  ès  ville  et  iinage  de  Lironville,  m&yeDBaDl 
30  livfM  de  bons  petiu  toornois.  (T.  C.  Font 

donuine.) 

En  iZ\  l,  .Iii.in  et  Ferry,  frères,  ccuyer"!,  rrr^^n- 
oaissent  qu'ils  sont  tenus  de  faire  couQrmer  et 
ratifier  par  Ëdoaard»  eoaite  de  Bar,  la  vente  qu'ils 
oBt  faite  h  Pierre  de  %r,  feignevr  de  Piemrorl, 
des  fiefs  de  Liroaville  et  de  Saiot-Jean.  (Cart. 
Ponl  liefs.^ 

Eu  1325,  Gérard  d'Uaraacourt,  dtevalicr,  sei- 
gaenr  de  Notiaat,  Ifergncrite,  sa  liemme,  et 
Perrin,  son  frère>  reconnaissent  que  fcn  Bertrand 
seigneur  de  Novianl,  a  repris  en  fief  cl  hommage 
de  Pierre  de  Bar,  seigueur  de  PierreforI,  tout  ce 
qa'il  avait  a  LtroaTiHe,  et  tai  itavt  henimage  penr 
ee  qu'ils  v  possèdent.  (T.  C.  Bar  méfoages.) 

£a  1619,  les  alibi  et  reiigieax  de  SaiateJfaiie 
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Majeure  de  Poo(-à-3Iûu»&ou  ei  Ju^iu  de  Beauran^ 
fiwil  éehaafe  d'ae  gagnage  sis  I  LiroiTille.  (T« 
C.  Pool  fief»  à.) 

Le  1**^  mars  1707,  te  duc  Léopold  cèdo  aux 
babitaeta  et  communauté  de  Lironvilie  18U  ar- 
pents de  bois  ès.coBirées  dites  le  bois  Br&lé,  Be- 
navelotte  et  Monljoie,  en  eontr'écbaoge  de  par^He 
quaolilé  cédée  audit  duc  par  lesdits  habitants, 
lieudit  sur  le  cbeaiia  de  Po«k-^-Mousson  k  No- 
viani,  et  eeloi  de  PierieloH.  A  cet  acte  est  joHii« 
aae  carte  topograpbiqiie  des  bois  idiaagis.  (T* 
C.  Pnnl  ndflitions.) 

Ou  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de  Pont^ 
k-Mousson,  à  la  date  de  1633  :  u  Les  assises  da 
cens  faisaat  labeor  (laboar)  aa  tien  de  LirMville 
sont  telles  que  de  tant  de  chevaux  qn'ils  mettent 
à  la  charrue  par  deux  saisons,  TOyen  cl  mars, 
doit  une  assise  eulière  qui  vaut  deut  bicliels  du 
blé  et  autaot  d*avoiae,  mesure  andeone  da  Pool, 
sept  blancs  d'argent  et  trois  geliucs  pour^n 
cliff,  cl  ccnx  non  faisant  labeur,  les  uns  plus,  Tes 
autres  moins,  selon  que  les  mayear  et  doyen  les 
jettent,  et  en  soel  iceax  quittes  b  caase  de  leura 
offices  ;  sur  lesquelles  assises  de  ceux  faisant  la- 
beur, le  contrôleur  en  prend  nneet  Icsdils  mivonr 
et  doyen  une  autre  pour  leurs  droits,  n  A  lu  sut  le 
de  ecUe  note,  il  est  fait  menliea  da  nonlia  o  de 
nouveau  érigé  à  Lironville.  n 

Lironville  n  été  éripc  en  saceursale  CD  1803. 

Patron,  saint  Remy. 

liyERDUIf.  Il  n'y  a  rien  k  ajooter  aut  doea- 
ments  que  D.  Calmet  a  publiés  sur  celle  ancieaae 
ville  ;  je  me  bornerai  à  reproduire  ou  b  nm- 
lyscr  ici  quelques  pièces  que  je  crois  inédiles, 
el  qui  oie  semblent  dignes  d'intérêt  t  les  ânes 
soat  cilialles  dPuo  cartulaire  de  Tabbaye  de  Bea- 
{îéval,  (jni  existe  ant  Archives;  les  autres  sont 
empruntées  à  la  Revue  d'Aostrasic,  où  j'ai  déjà 
puisé  une  charte  fort  carieose,  émanée  de  l'évé* 
qne  de  Toal,  Pierre  de  Brixejr. 

La  plus  ancienne  de  ces  pi^ce^^  est  cnr^  fniHe 
du  pnpo  Alexandre,  de  l  aii  1181,  portant  coaûr- 
Diaiiou  des  privilèges  et  des  biens  de  l'abbaye  de 
Rengéval  ;  elle  mentioane,  parmi  les  possessions 
de  cette  nMwye,  une  chapelle  (sans  dniilc  lY-ijU^e 
Saint-Martin,  dont  il  sera  parlé  plus  loin^  aupi^s 
de  Livcrdun,  avec  toutes  ses  dépcudanccï,  el  uuu 
grange  établie  I  e6lé  de  château,  aree  t'asage  de 
tout  le  ban  et  des  villages  adjacents,  tant  dnns  les 
piliirages  qne  dans  lee  iotéti,  tcaqueli  biens  pro- 
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vCMieat  d'uae  doua  lion  faite  par  Pierre  de  biixejf. 

La  «eeoode  pièce  est  «ne  chirtt  de  ce  même 
éréque  »  datée  de  l'aanée  ilSS,  -et  ftiosi  cod- 

çue  :  Il  Je  PierrL',  elc.  Un  antique  et  noMe  rli;t- 
leau  {antiquum  et  nobiie  castrum)  qui^  de^tuis 
ïii  temps  aacicas ,  s'appelle  LÎTcrdoe,  tTiit  été 
détraU  pbDdetfl  de  longaes  année*  et  rédoîiee  un 
petit  villege.  Nous,  avec  l'aide  de  la  Providence 
divine,  après  avoir  Ifouvé  le  momcat  fav  raî  le, 
BOUS  l'avous  recoDStrail  cl  rendu  assez  oiaguitique 
et  digne  d^idmiralioa  ;  d'un  peth  village  nous 
«TOM  ftit  an  fort  et  noble  château,  la  porte  inex- 
pogtliible  de  tout  rdvnr.lié  de  T6(il  (porfam  to- 
tius  episcopntns  Taili  incrpiu/nabilcm  rcddidi- 
mus).  Cela  une  fois  terminé,  ouus  nouss  occupâmes 
des  chanoines  régnlieft  de  monastère  de  Itengé-^ 
val,  que  nous  y  avions  autrefois  placés  eu  ritouneur 
du  bicniioitrenx  martyr  Knnire,  inhumé  dans 
celle  église,  lesquels  demeuraient  au  milieu  du 
ctiàteaa.  Avec  le  consenteiBent  de-t'ebbé  déladîle 
^liM  «l  des  chanoines  da  nème  lien»  vootant 
cbaogir  ne  tun,  401  paraissait  peu  convenir  k  leur 
ordre,  nous  avons  donné  pour  loujours  à  l'église 
de  Aengéval,  en  écliaoge  de  l'église  qu'ils  avaient 
d'sibord  possédée,  l*dgUse  de  Sainl-MarUn,  qui 
avait  été  autrefois 'honnies  murs,  l'église  parois- 
siale, le  cimetière  et  le  terrain  voisin  qui  est  assez 
convenable  fntiir  des  religieux  et  propre  à  bàlir. 

n  Quicûuquc  voudra  donner  cbaritabiemenl 
quelque  chose  de  ses  menblcs  on  de  ses  imsiieu- 
hles  'h  la  même  église,  il  lui  sera  permis  de  les 
donner  et  aux  chanoines  de  St.-Martin  de  les  rece- 
voir, de  telle  sorte  que  tout  meuble  ou  immeuble 
acquis  à  l'avenir  par  euK,  soit  dans  le  château, 
soU  han  du  eblteav»  Ains  fm  entres  4ieox  de 
notre  évèciié ,  appartiendra  h  Téglise  46  Saint- 
Mnriin.  De  phi?,  nous  leur  avons  donné,  hors  des 
mur»,  un  four  où  ceux-là  seuls  4|ui  demenrerout 
hovs  des  mnts  de  «Utean  feront  eaire  leur  pain  ; 
on  n'y  fera  pas  d'antre  fonrp  et  si  par  baserd4l 
arrive  qu'on  en  fasse  un,  l'un  et  l'antre  four  seront 
aux  chanoines  de  Saint-Martin.  Nous  l^'nr  avons 
donné  uu  moulin  appelé  Rochele,  situe  (ie  l  nuire 
oôté  de  la  Moselle,  et  près  de  notre  vigne  une 
tsm  h  plsnter  de  le  vigne»  assez  étendue  ponr 
rapporter  dix  charrettes  de  vin.  Nous  voulons  et 
permettons  qu'ils  possèdent  ces  biens  librement, 
en  paix  et  it  perpétuité.  Et  si  jamais  il  arrive  que 
Ice  ehanolnes  de  SnhitCocaire  ihiudeMent  Vé- 
^SNm  d^  hm,  «onsaerée  'avdit  nnMyr, 


et  les  dépendauce»  revieudroui  iibremeut  aux  pre- 
miers posseise«n»  e*est^èHlii»«ttx  whenoincs  de 

Rengéval.  n 

La  troisième  pièce  porte  la  «lutf  ih;  1 190  ;  c'est 
un  accord  passé,  par  reniremtâe  des  doyen  et 
archidinere  de  l'église  ie  TonI  et  de  l'abbé  de 
Aifail^Epvre  de  la  même  ville,  entre  Tabbaye  4e 
Rengéval  et  les  chanoines  de  Liverdun,  au  soj^t 
de  la  sépulture  des  paroissiens  de  ces  chanoines  ; 
voici  en  quels  termes  fut  conclu  cet  accord  :  u  it 
F.,  chanoine  et  prévftt  de  l'église  de  Soint-Bn- 
caire...,  avons  cédé  k  i*aUié  et  anzMres  deRen> 
çéval  ce  qui  ?uit  :  touB  nos  paroissiens  seront 
;ulini*  à  la  sépulture  dans  le  cimeliLTe  de  Saint- 
Marim,  qui  est  situé  au  pied  du  mont  de  Liverdun, 
et  y  seront  «DiMirés»  de  lelle  sorte  que  persbnne 
ne  sera  enterré  dai»le  cimetière  de  Saioi-B«h- 
chaire  (il  paraît,  par  ttn  document  du  siècle  der- 
nier, que  ce  cimelière  était  situé  autour  de  l'église), 
k  l'exception  de  ceux  qui,  raisonnablement  par- 
lant, semblent  appartenir  h  la  chapelle  de  réréqoe. 
Quant  noiL  'privitéges  aeeordés  auxdiis  frères  pet* 
le  pape  Clément  III,  c'est-à-dire  le  droit  de  rece- 
voir, dans  les  cimetières  de  leurs  églises,  ceux 
qoimnraieatvnahi'y  ètresMev^  nons  renon- 
çons h  mme  opposition,  an  ces     un  hemew 
nppnrtrnnni  h  la  maison  ou  à  la  chapelle  de  l'érè- 
que  mourrait  et  voudrnii  t-irc  enterré  dans  le 
cimetière  de  Saint-Marliu.  Mais  qtrand  ledit  pa*- 
rotesien  sers  visité  par  le  «bspelain  deB  chanoinea 

de  Saint-Eucairc,  et  que  les  chaooîltwde  Saittl» 
Martin  ,  (iiioiqu'appelés,  n'auront  pas  eommenré  k 
le  visiter  auparavant  ^  ce  paroissien  ^sera,  s^il 
meurt,  porté  à  l'église  de  Suint--£acaire,  cl  lù  on 
efanniern  senleuMnt'iine  messe  poir  lui,  et'4eoies 
les  oblaiions  faites  h  cette  messe,  tous  les  legs  de 
meubles  cl  d'immenbles  faits  par  le  mort  aux  cha- 
noines de  Saint-Eucaire,  appartiendront  en  tota- 
lité SIX  mêmes  chanoines  ;  puis  le  corps  seA 
porté  t  réglise  4e  Saint^Mnrtln,  «A  on  eéléhnni 
toutes  les  cérémonies  qui  doivent  accompagner 
rinhumntion  d'un  corps  humain ,  et  toutes  -les 
oblaiions  faite»  à  la  Biesse  ol  le  septièuie,  le  tren- 
tième jour  on  I  l*annivenelre,  tous  tes  legi  de 
menbles  et  d*immeifbles  faits  par  it  uoit,  «emot 
communs  aux  chanoines  des  deux  églises.  » 

On  voit,  par  les  titres  qui  précèdent,  qu'il  y 
«vaii  à  Liverdun,  'Outre  la  collégiale  de  Saint- 
BowlfVj  desebanoinM  de'lV»nlM  de  «PMuMntrt, 
et  die«&  églises,  celle  de  Stlni4lnMîn  et  celle  thr 
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Satm^ocaiie.  Lt  |»raBtèi«  «wU  tppnleaa  4*1- 
Imi  h  lllèpilil  ImhM  par  ks  évéqaes  de  Tout, 

qai  la  donoèrenl  ensnile  à  l'abbaye  de  Rengéval, 
laquelle  ea  ûl  un  prieuré,  qu'elle  abandonna,  on 
oe  dit  pas  à  quelle  époque,  ei  celle  église  resla 
NUS  revcDos.  Il  p»ntl  (i«*dle  n'exislail  d^k  phis 
lar  la  fin  du  XVl"  siècle,  car  on  lit  dans  nu  titre 
qui  provient  des  archives  du  séminaire  de  Tool, 
qnt  le  chapitre  de  Liverdua  ne  Touiaot  oa  ne 
pouvant  pas  bàlir  Qoe  église  paroÎMiftIe  k  lt  com- 
miiMuté,  inosigct  avec  «Ile  en  18f(8,  cl  eoBseatk 
à  ce  que  l'office  paroissial  se  ferait  dans  une  cha- 
pelle collatérale  (de  l'église  df  h  collégiale)  dite 
de  Saint-Pierre,  et  moyeunam  une  redevance  de 
tii  denien  par  chaque  famille,  la  moitié  des  moi» 
taairei  el  épousailles,  les  chaooioes  s'engagèrent 
à  fournir  l'antel  destiné  à  ta  paroisse  des  chande- 
liers et  cierges  nécessaires  pour  l'oflice,  de  prè<- 
ler  leurs  ornemenis,  etc. 

Le  eartolairo  de  fieogéval  conlieet,  eofitt,  une 
^oalrième  piiee,  datée  de  Tan  et  intitaléer: 
Charte  du  marché  de  Liverdun.  Ciles  de  Sorcy, 
évéque  de  Tout,  de  qui  émane  cette  charte,  s'y 
«prime  aisil  :  u  Niius  foiioos  savoir  h  Umu  que 
nous  âTOM  refu  •(  teiMiia  de  Pabbé  al  do  le  eoaiH 
munaulée  de  Rengéval  une  pièce  de  terre  que  ladite 
église  de  Rengéval  possède  on  noire  ville  de  Li- 
verdun, jusqu'à  la  maison  CuiiQV  et  du  paquis  ao 
ébemio  qui  passe  auprès  du  four  de  ladilo  maison 
SaiaUllarUo  ;  pièce  de  terre  où  non  avons  fall 
notre  marché.  Le  prix  d'achat  est  une  rente  an- 
nuelle de  dix  sous  toulois  de  Irécens  (irerm^, 
terrœ  censvs,  csl  ta  reale  que  l'on  payait  pour  une 
ferre),  payables  par  nous  ik  la  léte  de  Saîol-llar^ 
Un  d'hiver,  entre  les  mains  du  chanoine  qui  sera 
en  leurditc  maison  de  Saint-Martin  'a  Liverdun. 
Et  ces  dix  sous  loulois  seront  payés  par  les  ven- 
tiers  (le  vcnlier  est,  dil  Ducange,  qui  vendas  re> 
e^rit,  el  la  vanda  est  le  droit  que  l'on  perçoit 
sifir  les  ventes  faites)  et  perçus  par  eux  sur  le^ 
ventes  du  marché.  S'il  arrivait  que  le  marché 
cessât  d'exister  et  que  l'on  y  bàlil,  ceux  qui  tien- 
draient le  bâtiment  piIortiieiM  les  dil  mms  susdits; 
il  en  serait  de  mémo  de  cenx  qui  le  coltiveraient, 
et  si  le  marché  n'avait  pas  lieu,  et  si  l'on  ne  bâtis- 
sait ni  ne  cultivait,  si  i  on  ne  payait  pas  le  cens 
tel  qu'il  est  déterminé  plus  haut,  l'abbé  et  la 
eommunanté  de  Rengéval  on  leur  mandataire 
recouvreraient  ladite  pièce  de  terre,  sans  édUlces, 
•n  avee  tous  les  édifiées  s'il  j  en  avait,  el  cela 


UV 

poor  en  dlipeflor  eoaune  do  leor  bien,  h  leur  vo* 
loDté,  comme  de  leur  propre  chose,  strn  oppoei- 

tion  de  notre  part  ni  de  tout  antre ,  et  nous  nom 
serions  affranchis  de  l'obli^tioa  de  payer  doié» 
navant  ledit  cens,  n 

J*ai  dît,  en  eomuMu^ul  cet  article,  qnn  l'évi- 
que  Pierre  de  Brixey  avait  accordé  (H78)  aux 
habitants  de  Liverdun  un?  charte  qtie  j'aî  rejtro- 
duite  dans  la  Statistique,  d'après  la  version  qu'en 
a  donnée  la  llevnn  d'Austtasjo  ;  celte  même  Reroe 
en  a  également  publié  dedk  antres.  Pane  de  Ma» 
thiea  de  Lorraine,  l'autre  de  Thomas  de  Bourlé- 
mont,  évêques  de  Toul.  Voici  ces  denx  doea- 
ueab,  tels  que  je  les  ai  trouvés 

«  lladieu,  par  la  finice  de  Deo  Evesqno  des 
Leocfas,  à  presens  et  k  venir,  de  la  diuio  aiusi 
faite  cognoissance  donnons  à  tous  jours  mais, 
pour  ce  que  pour  aulcun?  C35  de  négligence, 
iou  cours  des  ans  dectjouaos,  dignement  et  ra- 
tlonablemenl  les  choses  pnissmit  esire  reirallé 
par  termines,  roiervM  et  ovdinement  ou  qu'elles 
puissent  eslre  destraire,  nous  laissons  à  snvoir  à 
tous  presens  et  à  venir  par  li  arotians  de  ceste 
présente  pagine,  que  comme  li  univers  hommes 
noetree  et  babitans  notre  diaiel  de  Uverdnn,  ainsi 
que  les  babitans  en  maisons,  excepté  chanoines  el 
clercs  ri  flicvaliers  el  nostre  propre  famille,  cha- 
cuus  nous  dussent  douze  deniers  de  cens  payer  ï 
ièste  saint,  Hartin,  les  tvons  remis  b  vwl  et^ 
leurs  hoirs  et  eondonoés  à  toujours  mate,  sa 
nostre  fait  intendans  avec  délibération  de  nostre 
conseil.  Justement  le  fruit  et  les  honours  de  nous 
et  de  leurs  proQs.  Encore  aux  choses  dessus  dilci 
ajouions  pour  la  confirmation  de  ceste  nostre  pa- 
gine, que  les  bonnes  constitutions  et  justice  dl^ 
celui  rh  iii  l  ainsi  comme  il  <^-^t  pins  pleinement 
contenu  en  escripis  de  nos  predecu^scnrs,  Pierre, 
de  bonne  recordation,  el  Ode  (Eudes},  de  bonne 
mémoire,  les  qucb  les  dits  hommes  ont  deve» 
et  eulx  sans  aulcune  perturbation,  ou  de  la  te- 
neur d'icclui  immntntion,  tant  de  nous  qne  de 
nos  prédécesseurs  perpeiueUemeat,  irrévocable- 
ment et  paisiblement  aoieot  tenues  et  conservées 
et  obteaolase  dchenoo  irmilé.  Fait  à  Liverdua, 
Pan  de  rincarnation ,  le  dimanche  mille  doum 
cents  et  detix.  » 

u  Âu  nom  dou  Pere,  dou  Fils  et  dou  saioct 
Esprit.  Amen.  Noos  li  chapitre  de  resgUae  de 
Toul,  arbitre,  arbittuonr  on  amiable  eomposi- 
loor  eslen  par  commua  aceort  de  par  le  Reveread 
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Père  en  Dira  Mom^jncor  Tlionua  par  la  graice 
de  Dien,  eveef  ne  de  Tool,  poar  ley  el  ion  eves- 

cbié,  d'une  part,  et  tous  U  prad'hommes  el  la 
communanitey  de  LiverdoD,  d'aaltre  pari,  tou- 
chant les  descors,  querelles  et  qaeslioos  que.  es- 
loienl  el  povoient  esire  dn  temps  paesi  entre  tes 
dictes  partiel.  Oyes  les  demandes  des  diètes  par- 
ties, les  responces  faicles  à  icpllc?  et  ipsmnin'^fî 
prodais  d'une  part,  el  d  auUreâ  iufurmalions  prîa- 
ses  el  oyes.  Fiaablement  ayant  diligemment 
peneé,  exemini  et  considéré  cornent  lionne  peix 
et  bons  eeeorleieroient  perpeUiellement  entre  li 
parties,  avons,  pour  le  bien  de  paix  ft  d'accorl, 
ordonné  et  ordonnons,  disons,  arbitrons  et  rap- 
portons que  messigttoim  li  Evei^pm  de  Toul, 
inefoir  celny  qui  est  don  pfcsent  et  cenk  qoi 
seront  au  temps  advenir,  sont  scignours  de  la 
ville,  dou  ban  et  dou  finaige  de  Liverdua  el  y  ont 
Justice  iiauiie,  moyenue  el  basse ,  el  à  iceulx  ap- 
partiennent toottes  «mandée  qnt  viennent  ou 
peuvent  venir  pour  cause  de  meffais  ou  maléfices. 

»  !lem  qrif  li  eschevias  ilc  In  ville  de  Liverdun, 
li  doyens  et  li  forestiers  pour  warder  (garder) 
toni  lov  ban  seront  mis  el  assis  an  temps  advenir 
en  In  forme  et  naniere  qn'iliy  onteslémiian 
temps  passé,  et  s'il  advenoit  que  li  eschevins, 
doyens  ou  forestiers  se  mesfi?«eni  en  lours  offi- 
ces, moDsignour  li  evesque  qui  seroît  pour  lou 
temps,  ca  evroit  la  eonrt,  cognoiMniiee  el  oor- 
reelîon. 

n  Item  disons  et  raporloos  que  si  monsignour 
l'Evesque  (]m  est  et  cenlx  qui  seront  pour  iou 
temps  adrcuir  dcmandoieul  à  aucuub  de  ceulx 
de  Ltvcrdnn  ponr  raison  de  chose  qui  appartient 
an  propre  domoinc  de  l'eveseliiéy  li  dîd  evesque 
iCn  auroit  la  court  el  cognoissance  en  son  boslel 
h  Liverdun  et  non  ii  eschevins  de  ladicte  viile. 

m  Item  disons,  ordoonoas  et  rapportons  que  li 
doow  déniera  tonlole ,  eon  e^le  la  domaine 
des  maisons  de  Liverdun  ,  se  payeront  et  se 
lèveront  nu  temps  advenir  en  la  forme  e?  en  la 
manière  comme  ils  ont  eslé  levés  el  payes  au  temps 
passé. 

■t  Item  disons,  ordonnons,  arbitrons  el  râper» 

tons  que  II  habitans  de  Liverdun  ne  pourront  au 
temps  advenir  faire  onlrc  C'ik  n;ils  gels  ,  ni  nul- 
les levées  de  deniers  ou  auiires  choses  sans  res- 
qaerir  monsignour  IVtesque  qni  on  iceluy  qui 
seroit  pour  Ion  teo|M  et  monsirer  la  neeessité  ou 
l'oUlité  don  fet,  et  ce  faiels,  Menignours  U 


Evesques  ne  les  penvenl  ni  ne  doibrent  refuur  ; 
mais  penvent  mettre  «nlenns  de  leurs  gens  «vee 

ceulx  de  Liverdun  pour  veoir  et  entendre  que 
les  dicts  gels  soient  faiels,  levés  et  convertis  hipn 
et  duemeat  el  les  dicts  getours  seront  tenus  d« 
rendre  compte  par  devant  Momigaonr  PEnsqae 
on  ion  commandement  de  la  levée  et  mise  et 
jiirreroni  les  dicts  getours  qoe  bien  et  loyalement 
ils  feront  lou  gel  et  mise. 

n  Item  disons,  arbitrons  el  raporloos  que 
cenlx  de  Liverdun  pourront  eliasser  aux  lleviee 
et  aux  warples  (lapins),  et  si  par  adventure  ils 
prenoicni  grosses  bestes  comme  cerf,  cheuvrcut, 
ou  biche,  Meesigaours  U  Evesques  en  auroieni  la 
mMttié  et  li  prenonri  l*aotlre  moitié ,  et  si  ea 
vmrdant  lours  bleds  à  lours  chiens  ils  prenoient 
porcs  (sangliers),  sans  bayes  (loites),  sans  filels  et 
sans  chiens,  le  dicl  porc  scroil  au  prcuour.  liera 
pourroQl  ceulx  de  Liverdun  peschier  en  la  rivière 
de  Uverdon  jnsques  au  menton  sans  nef,  sans 
gmnt  uxes  (nacelle),  sans  royes  et  sans  filels, 
fors  que  de  iruibîe  (trouble),  et  se  ils  prenoient 
saulmont,  la  moitié  seroit  à  Monsignour  TËves- 
que  el  Pftullre  mtritîé  au  preneur. 

Il  Item  disons,  arbitrons  et  ordonnons  pour  le 
bien  de  paix  que  ni  Monsignour  l'Evesque,  ni  ses 
gens,  ni  son  cbaslclin,  ni  son  prevost  de  Liver- 
dun ne  doibvenl  mettre  la  main  à  corps  d  homes 
de  Liverdun  pour  le  mener  an  ehasiel,  moyen- 
nant qoe  il  veulle  prendre  droict  et  en  donner 
asseurance,  fors  le  cas  de  crime.  Li  prevosi  et 
li  Chastelain  jurreront  et  seront  tenus  de  jurer  à 
lour  entrée  à  Liverdun  par  devuol  ii  eschevins 
de  In  vilte  que  tout  Ion  temps  que  ils  leront  en 
charge  ils  ne  roeliront  mie  la  main  à  corps  d'ilo- 
mes  dou  dicl  Liverdi'in,  et  si  il  advenoit  que  par 
adventure  que  ils  le  fissent  (ce  ii  Dieu  ne  plaii^e), 
(|eulx  de  b  ville  ne  seront  point  tenus  au  recours, 
mais  tanlost  le  prisonnier  mené  au  chastel  pour-* 
ront  demander  sa  recouvrancc  et  on  lonr  doibt 
faire  sous  seureté  el  sans  deslay. 

H  Item  disons,  ordoooous  et  ariùirous  pour 
bien  de  paix  que  le  bois  de  la  fowerasse  (Vaf- 
fonage)  cou  diet  la  Heis  lou  due,  les  habilane  de 
Liverdun  !e  cmbaniront  cl  desbaniront  (  y  met- 
tront et'  en  ôleroni  le  ban)  comme  ils  ont 
accoustumé  par  euix  el  par  les  dits  chastelain  et 
prevost  de  Liverdun  appeléa  b  ce  foire  se  ils  venl- 
lent  y  estre,  et  seront  les  amandes  du  bois  em- 
bany  à  Monsignour  l'Evoque,  et  pourront  Memi-r  ' 

76 


Digltized  by  Google 


uv 


UV 


gDOurs  li  Evesques  ou  lofvs  eommaodemeiis  faire 

au  Jicl  bois  h  fowerasse  i-hntifnnee  et  e?iar- 
boii  ot  y  pauff  ta  fowerasse  pour  le  ileffruicl  de 
lour  maboQ  de  Liverduo,  et  ue  pourront  Blcssi- 
gnours  II  Evcsqaes  on  loors  commandemeDS  rien 
ea  veodrc  ni  donner  sans  Taecort  de  ceulx  de 
Livcrdun,  fors  tant  scnîcnicnt  les  paixcls  (pais- 
scaux)  pour  leurs  vignes,  parensy  queli  osuai- 
rcs  des  paixels  ne  soient  defaicls  pour  loar  paixe- 
laige,  el  cealx  de  Uverdua  ne  ponrront  rien  vea* 
drc  ni  tlonncr  des  dicts  bois  aux  aullrcs  gens 
sans  l'accort  de  l'Evesque  qui  seroii  pour  lou 
temps.  Si  voulons,  raporloos  et  nostre  iolcntioD 
est  que  li  usaigicrs  qui  oui  en  aocieiweineDl  li 
nsaiges  es  diels  i»oU  le»  aient  an  tenp»  advenir 
comme  (levant. 

•1  Item  pniirront  ceulx  de  Livcrdnn  penre 
paixels  au\  uulres  bois  de  MûObignour  li  Evcsque 
tl  luy  eu  prant  on  les  mel  en  tailles  poar  les  vi- 
gnes tant  seulement. 

"  Item  disons  el  raporloos  que  les  cliarles  que 
li  prud'hommes  de  Liverdun  ont  eu  de  l'£vesque 
Pierre  el  de  TEvesqae  Ode  demeureront  en  lonr 
valonr  en  loas  les  points  et  cas  eontenns  enicdies 
«tcepic  les  cas  qui  ne  ont  point  cslc  uses  ancien- 
nement. Item  que  li  arbres  doti  bun  de  Liverdun 
dont  li  troncs  sient  et  soieront  ^sont  ou  &odI  si- 
tués) eu  commun  chemin,  si  anlcun  y  a,  sont  et 
seront  k  Monsignonr  TETcsque. 

n  Iicm  (lisons,  raportons  cl  arbrilons  pour 
bien  (le  paiv  (juc  pour  plusiours  griefs,  injures, 
desobeiîsuncc  eiil  meiïais  que  ceuix  de  Liverdun 
ont  faiet  à  Nonsigoour  l*Eve$qne  an  temps  passé/ 
si  comme  nous  avons  trouvé,  dont  il  tour  deman- 
doil  grant  somme  de  deniers  pour  tes  amandes, 
ceulx  de  Liverdun  sont  quittes  es  dilles  amandes 
et  Uessignours  H  Evesqucs  ne  lour  en  peuvent 
jamais  rien  demander.  Et  pour  ce  que  ceulx  de 
Liverdun  ont  eu  el  encouru  conjoinclcmcnt  ou 
dcviscment  irros  pricfs,  domniges  cl  pertes  pour 
i'afairc  de  la  brisure  tie  Liverdun,  ils  n'en  peu- 
vent et  n'en  doihvciu  jamais  rien  demander  ii 
Honsisnour  t'Evesque  ni  à  ses  snccemours,  ni  à 
F.^s  aillons  4anl  par  culx  que  par  aullrcs  :  et  tou- 
U  s  aullrcs  chnscs  ili'.isiisditcs  disons,  nrilonnons, 
arbitrons  et  rnporlons  pour  bien  de  paix  el  par 

In  vertu  et  pouvoir  qui  nous  sont  donnés  par  le 
compromb,  v  i'  us  qu'elles  soient  tenues  fer- 
memeul  sans  aller  contre  sous  les  peines  misr": 
audict  compromis  qui,  9ur  ce,  est  ûo.  £n  lesmoi- 


goage  des  quelles  choses  «I  ponr  ee  qu'elles 

soient  fermes  et  stables,  nous  avons  mis  loti  seel 
de  uostre  dicl  chapitre  de  l'église  de  Toul  en  m 
présentes  lettres  qui  fureol  faicies  Tau  de  graice 
Noslre  Seigneur  mil  trois  cent  trente  et  sept.  Ion 
second  jour  dou  moy  de  may...  »i 

En  139G,  It^  duc  Charles  II  pril  sons  sa  ssu' re- 
garde cl  protection  les  habitaots  de  LiverduQ, 
moyenoaut  une  redevance  de  iS  sous  toulois  par 
ménage,  et  six  sons  ponr  les  veuves  et  les  nuH 
nonvriers.  Ces  lettres  de  sauvegarde  furent  cou* 
Armées  par  le  duc  Charles  III  en  ItJDO,  et  par 
Henri  II,  le  12  août  1620.  (Dom.  de  Nancy  el  L. 
P.  16S0.)  Ils  devaient»  en  outre,  pour  une  realt 
appelée  la  douaîne  de  Liverdun,  une  redevance 
annuelle  de  GO  sons  tournois,  valant  72  socs 
mcunaie  de  Lorraine.  (Dom.  de  Poni-a-Mousson.) 

Il  parait  que  la  ville  de  Liverdun  avait,  aussi 
bien  que  les  localités  de  In  Lorraine,  en  hMueoap 
à  souffrir  pendnnt  Un  guerres  du  XVII«  siècle, 
car  on  lit  dans  nn  compte  du  rbripitre,  pour  Tan- 
née 101)6  :  u  Depuis  les  guerres  jusques  à  pré- 
sent, pcrsonoe  n'a  payé  les  3  deniers  dus  par  ies 
habitants  ayant  petits  fours  en  leurs  maisons,  par- 
tant les  faut  contraindre  ou  abatlrelesdils  fours.  » 

La  cure  de  Livenlun,  de  même  que  celles  de 
Pompey,  Saizerais  et  Bosières^n-Uaye,  apparte- 
nait anciennement  aux  dames  de  Bonxières,  qui, 
en  1183,  et  sur  la  demande  de  l'évèqne  Piene 
de  Brixey,  nbaml  ^nnèrenl  le  revcna  el  le  patro- 
nage de  CCS  cures  au  chapitre  de  Liverdun.  L'(fi:li>e 
paroiitsiale  de  ce  lieu  est  celle  du  chapitre  ;  aa 
nommé  Esteve  de  Nao^,  diantre  et  chanoine  de 
celte  église,  y  avait  fondé,  en  1337,  «ne  cbapd- 
lenic  an  nom  de  monsieur  saint  Laurent,  »  poar 
dianter  messe  à  toujoursmais  quatre  jours  la 
semaiuc.  «i  (Coll.  Sl.-G.  el  P.) 

De  la  paroisse  dépendait  rbermilage  de  Saisi- 
Nicolas,  apparlCDsnt  à  la  commnndcrie  de  Lib- 
deau,  cl  qui,  comme  je  l'ai  dit  à  l'article  de  celle 
dernière  localité,  était  détruit  au  XVii^  siècle. 

Les  noms  de  quelqiiesounes  des  places  et  des  raei 
de  Liverdun  rappellenl  d'anciens  souvenirs  :  telles 
sont,  dans  la  Ville  Haute,  la  place  d'Armes,  les 
rues  du  Cimelière  el  de  l'Hôpilal  ;  dans  la  Ville 
Dassc,  tes  rues  Saiol-^ariiu  cl  Derrièrc-Saiot- 
Nartin. 

Liverdun  n  été  ér^  en  sueeursalo  en  18C2,  et 
on  cnrc  par  ordonnance  royale  du  S2  janvier 
1^25.  —  Patron,  saint  Pieinre.  ' 
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LIXHEIM.  L'origine  de  I-i.\lieiin,  comme  ville, 
oe  parait  yâs  remoaler  aunieia  des  premières  aa- 
nées  dtt  XVn*  lièele  ;  ^esl,  du  moins,  à  li  date  ' 
da  1606  que  Ton  rencontre  le  premier  docoment 

coDccrnaal  celle  locatiiè,  document  qu'on  peut 
fpprder  comme  sa  charic  de  fondation,  et  que, 
pour  ce  motif,  je  crois  devoir  reproduire  ea 
colier  t 

Il  Articles  de  la  capitulation  passée  entre  Son 
Allesse  Palatine  [FrcJcric  V),  d'une  part,  et  les 
DOuveauK  bourgeois  de  la  neuve  ville  de  Lii- 
beim,  d*atttre  part. 

w  I.  Sotti  tenus  les  nouvcanx  boorgeois  de 
Lixhcini,  Incontinent  après  leur  réception,  de  faire 
hommage  solennel  h  S.  A.  ou  à  celui  qui  aura 
charge  de  le  recevoir  pour  icelle,  et  jurer  par 
'  cermcnt  corporel  k  Dieu  d'être  loyaux,  tidèles  et 
obéissant  à  Sadîle  Allcsse  et  b  ses  boïrs  et  sueces-. 
spurs  cl  de  se  sotimctln?  ci  assnjellir  a  tons  coru- 
inandcments,  défenses,  slaluls  el  ordonnances  de 
Saditc  A.,  qui,  des  it  prcseul  ou  ii  l'avenir,  pour- 
raient étrefaifs  et  éiablis,  pour  conserver  et  entre- 
tenir bon  ordre  aodil  lieu  de  Lixheim. 

t)  II.  Eil  non  seulement  permis  à  ceux  qui  se 
retireront  à  Lixheim  libre  exercice  de  h  religion 
miment  réformée,  dont  se  fait  ouverte  et  publi- 
que profession  au  Palaiiuat  éleetoral,  ains  (mais) 
leur  est  aussi  promis  de  les  y  maintenir,  voire  les 
en  assurer,  en  sorte  que  si  à  l'avenir  S.  A.,  ses 
boirà  ou  succciiaeur:»,  les  voulaient  molester  ou 
chasser 'ponr  le  fait  de  ladite  religion  et  liberté 
d'icelle,  qu'alors  tous  frais  et  dépens  par  euK  faits 
es  hâlimenls  ii  Li\lioim  leur  soient  restitués  et 
remboursés  selon  que  gea»  de  bien  el  d'honneur 
en  pounaîent  juger  et  reconnaître.  Â  cette  fin, 
leur  est  octroyé  le  temple  de  l'abbaye,  avee  pro- 
messe de  l'cutrcicnir  eu  état.  Semblablement  leur 
est  accorde  un  ^n^teiir  el  maître  d'école  ajant 
connaissance  des  deux  langues  allemande  et  fran- 
cise, entretenu  des  gages  et  logis  ;  étant  toute- 
fois les  sujets  tenus,  pour  le  regard  do  maître 
d'école,  d^»  f'^'i-nir  pour  leurs  cnfanls  queltjuc 
chose  à  son  eniretenement,  selon  qu'on  a  accou- 
tumé. 

Il  III.  Tons  ceux  qui  se  viendront  habituer  I 

Lixheim  seront  tenus,  avant  toutes  cliuses,  de 
donner  leurs  noms  à  S.  A.  ou  'a  son  schafToer  et 
officier  qui  tiendront  sa  place  audit  lieu  ;  dMcelui 
reqœrreroni  d*ètre  eonliirmés  en  la  bourgeoisie, 
n  IV.  Pour  les  dîHércnds  et  difBcoUéa  qui  pou^ 


Ut 

raient  survenir  entre  les  nouveaux  habitants  et 
bourgeois  de  la  vii|e  de  Lixheim,  la  décision  et 
vnidange  s*en  fera  devant  l*olllder  du  lieu,  oa 
bien,  si  le  cas  le  requérait,  les  parties  seront  ren> 
voyées  a  la  chancellerie  de  Heydelbcrg,  la  même 
procédure  ?c  pratiquant  cnirc  les  autres  sujets 
du  Paialiual.  Et  pourront  lebdils  nouveaux  bour- 
geois élire  des  bourguemeslres  d*entre  eux  et 
établir  justice,  et  ce,  pour  le  commencement,  de 
ceux  qui  sont  français  naturels  ou  qui  ont  con- 
naissauce  des  deux  langues.  Par  succession  de 
temps  pourront  aussi  être  admit  b  radministralioo 
de  JusUee  cl  d'autres  cbsrges  et  offices  civils  tant 
les  Allemands  que  ceux  d'autres  !anï;ues  cl  nations, 
pourvu  qu'ils  soient  sufti-ainmeiil  qualifiés  et  ca- 
pables pour  ce  faire,  surtout  que  les  premiers  aux- 
quels sera  commise  la  cbarge  d*admini«trer  justice 
saciienl  les  deux  langues,  5  ce  qu'ils  poissent 
entendre  les  pnrtics  qui  auront  affaire  devant  eux. 
Comme  aussi  it  sera  libre  ii  un  chacun  de  propo- 
ser son  fait  en  l'une  ou  l'autre  langue  qui  lui  sera 
la  pins  facile  et  familière.  A  quelle  fin  aussi  ils 
auront  un  greffier  qui  soit  exportés  deux  laogocsf 
lequel  toutefois  ne  sera  reçu  en  charge  sans  le  sçu 
de  S.  A.,  ains  d'en  élro  préalablement  examiné 
par  les  examinateurs  à  coordonnés  par  Sadile  A.  i 
et  étant  trouvé  apablc,  sera  par  icelle  conlirmé 
en  sa  charj^e.  Pour  ce  qui  parviendra  à  la  clian- 
ceiîerie,  le  loul  se  coucliera  eu  kinjiuc  alleinandc, 
cl  cesclûu  le  lieu  accoutumé  de  ladite  chancellerie. 

a  V.  Sont  les  bourgeois  de  la  ville  neuve  de 
lâxbeim  à  perpétuité  déchargés  de  toutes  corvées 

et  sfcviiiides,  de  laiîîes  el  rançons.  Ils  eu  sont 
affranchis  les  vingt  premières  années  depuis  la 
date  de  ta  capitulation  ;  au  bout  d'îcelles  années, 
il«  seront  en  même  sojeltton  que  les  autres  sujets 
palatins.  Ils  auront  toujours  leur  entrée  et  sortie 
lihre.  Et  néanmoins  leur  sera  licite  de  faire  entre 
eux  quelque  contribution,  si  bon  leur  semble, 
comme  aussi  de  tirer  quelque  cbose  pour  ladite 
bourgeoisie  des  nouveaux  adveoanis  et  de  ceux 
qui  quiileroiii  ladite  bourgeoisie  et  le  lieu,  spc- 
cialeujenl  des  étrangers  èsquels  échérait  quelque 
succession  audit  lieu  de  Lixheim,  el  avec  les  sei- 
gneurs desquels  5.  A.  ne  se  sera  accordée  poui^ 
ce  regard,  ce  qui  sera  employé  k  rutililé  et  profil 
de  la  Ville.  Et  ne  sera  loisible  à  aucun  de  sortir 
sans  le  sçu  de  Sadite  A.  ou  de  son  officier,  et 
qu'il  n'ait  acquitté  ses  dettes,  on  ponr  le  moins  se 
soit  accordé  avec  ceux  qu'il  sera  de  besoin. 


—  cor>  — 
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n  VI.  S.  A.  promel  4«  iioQrvoir  an  plus  lAl  h 

la  fermeture  des  porlcs,  structure  des  pools  aa- 
devant  d'icelics,  c\  H'nnU^DL-iT  qu'où  fasse  dili- 
gence à  vaider  tes  ioi^iii  el  paracitever  les  rem- 
parts, Sadile  A.  ayant  nii  à  èhêf  et  amtné  i  leur 
perfeeiioD,  k  ses  eoAis  et  «Upeos,  tous  les  édifices 
•^t  bàlîmenis  el  loule  cptio  (riivrp  cntièremeot.  Les 
sujeu  seroat  teaos  d'ealreleuir  le  tout  ee  i>oa 
état,  k  leurs  frais  cl  d^N«a*  Cas  arrivait  toniefels 
qoe  qoelqae  pièce  notable,  comme  on  bonievarl 
entier,  vînt  à  lorober  ou  h  recevoir  quelque  dom- 
mage remarquable,  alors  Sadite  A.  s'offre  de  sa- 
ibliibe  k  la  réfection,  ses  sajets  néanmoios  y  prê- 
tant seeonn,  aiasi  qne  la  raison  le  reqniert.  Da- 
Tantage,  Sadile  A.  promet  un  grand  conduit  d'une 
des  portes  à4'autre,  par  lequel  l'eau  des  clives  ei 
autres  Immondicilés  se  puissent  écouler  el  vuider 
dans  les  fossés.  Item,  oeiroie  le  pavé  de  la  grande 
rue  entièrement  avec  une  fontaine  courante  à  la 
place  du  Marché  ;  ce  qui  étant  tont  fait  et  parfait 
par  Sadile  A.,  les  sujets  seront  tenus  de  l'enlre- 
leoir  k  lenrs  frais,  eomme  aoasi  Ils  seront  tenus 
de  pourvoir  qu'il  y  ait  pavé  et  fonlaiue  ès  antres 
rues. 

n  Yll.  Esl  octroyé  aux  nouveaux  bourgeois», 
durant  les  vingt  années  de  franchise,  la  gabelle 
entitremeni,  les  amendes  de  h  florins  et  au-dessons, 
le  passage  ;  au  bout  des  vingt  ans  leur  demeurera 

Ja  moitié. 

■I  yiil.  Les  premien  bàtbaenra  auront  les  pla- 
ces k  choisir,  éunt  toutefois  ceux  qui  bâtiront  la 
grande  rue  tenus  de  faire  leurs  maisons  à  irois 
étages  de  haui  et  de  rendre  leurs  places  bâties 
dans  les  quatre  premières  années  ou  Uen  les  lais- 
ser k  d'autres  pour  néant.  Es  autres  rues  se  feront 
les  maisons  îi  deux  étages,  le  tout  &  ta  commodité 
d'un  cliacnn.  Chaque  place  bâtie  sera  lenne  de 
payer  un  baiz  par  ebaeon  an  en  reeonnalssanee  k 
S.  X.f  rachetaUe  ioutefois  pour  ledonModnprin» 
cipal. 

n  IX.  Esl  jierruis  aux  nouveaux  boorg*"nis  de 
Lixheim  de  (aire  on  diaufoor  à  leurs  dépeus,  pro- 
mettant fc  S.  A.  d*y  faire  fournir  dn  bois  pour 
douze  fournées,  iceux  ucaiimoins  faisant  faire  à 
leurs  dépens.  Lcsdils  houri^'eois  n'étant  fournis  à 
sufUsauce  de  luiie»  el  briques  par  te  luilicr  du 
lien,  leur  est  permis  de  se  foornir  d'autres  tuilee- 

V  X.  E&t  octroyé  par  S  A.  â  ses 'nouveaux 
sujcis  de  Li\heiiii  de  prendre  tant  en  ses  bois 
qu'es  bois  communs  de  Ilering  (Hcrange)  tous  te» 


bols  nécessaires  k  hltir,  sans  loulelMi  qn'on  en 
fasse  «xeès  et  outrage,  k  quoi  les  irffleiera  et  fores- 
tiers prendront  trarde  ce  qui  leor  sera  donné 
premièrement  au  petit  ^ois  derrière  ou  |»roebe  de 
l^bbayot  tant  qo'U  s*y  en  tronven,  et  après  seront 
adressés  aux  autres  par  et  au  plus  près. 

•»  Xr.  Est  donnée  à  la  vilfe  de  Lixbeim  une 
pièce  de  bois  dite  le  Juabellb,  6ur  le  bao  el  Qnage 
de  Lixbeim. 

e  XII.  -Pour  le  pélorage,  leur  est  accordé  «I 
octroyé  la  rrirme  droiture  qu'a  eue  par  le  passé 
l'abbaye  sur  le  bau  de  Lixheim  et  Fleissing  (Fiels- 
heim).  Pour  le  ben  de  Brouviller,  auquel  on  ue 
veut  admettre  qne  le  bétail  de  Pabbaye»  on  aura 
à  s'en  accorder  pour  quelques  jours  de  chaque 
semaine  si  faire  se  peut,  pour  y  avoir  le  même 
droit  que  prétendait  l'abbaye.  £t  ne  sera  iiuie  a 
rofikier  de  tenir  pattra  de  ironpean  k  part,  ains 
mettra  ses  bèlcs  k  ta  charge  des  communs  pâtres 
de  la  ville,  sans  torucfnis  le  nombre  des  bêles 
qu'il  aura  a  tenir  lui  tioii  limité.  Pour  le  regard 
de  la  bergerie,  ledit  «flieier  de  S*  A.  n'en  aura  ta 
jouissance  que  jusqu'à  Pâques  prochain  de  l'an 
ffîIO  ;  alors  l'édifice  en  doit  être  démoli  et  ôlé  et 
la  place  partagée  pour  le  giandage  et  (làiure  des 
porcs,  ils  raoront  en  leun  |»îs  propres  eomme 
aussi  au  bois  de  Fleiiaing,  dit  le  Jnobolz,  auquel 
ils  auront  même  droit  que  la  commune  dudit  lieu. 
Y  ayant  de  quoi  ès  bois  de  S.  A.  ou  ès  bois  coio- 
muDS,  leurs  pores  seront  reçus  comme  ceux  des 
au'r     iij  i  el  à  prix  convenable  k  latalson. 

•*  Xlil.  Est  octroyé  auxdits  bourgeois  de  Lix- 
heim lout  le  bois  de  chauffage  dont  ils  auront 
besoin  pour  leora  néeeasiléa  domestiques,  pour 
vingt  ans,  â  le  prendra  ks  bois  de  S.  A.,  sans  en 
rien  payer.  Au  boni  de  ces  années,  il  leur  sera 
laissé  à  prix  raisoaoablo  comme  aux  autres  sujets 
qu'a  S.  A.  en  ces  antres  qoartien. 

e  XIV.  Les  capitulants  seroat  mis  en  poaseaiion 
de  tons  tes  héritages  dépendant  de  la  nioiiresse  de 
l'abbaye,  hormis  ceux  que  le  sciiaiïuer  et  autres 
ofûciers  de  S.  A.  tiennent  pour  part  de  leursgages 
k  certain  cens  par  an,  desquels  héritages  sera 
donné  spécification  pour  les  partager  cntr'enx 
éiraicmcnt ,  excepté  M.  le  scliaffncr,  (jui  prendra 
pour  deux  en  une  pièce  el  lieu  qui  lut  sera  le 
plus  commode,  ee  qui  se  fera  aux  prix  et  condi- 
tions suivantes  :  Ce  qui  se  reprendra  h  l'avenir 
dessus  les  hérit^iges  pour  le  ragrandissement  de  la 
ville,  sera  paye  su  même  prix  qu'ils  auront  été 
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prenuercmeol  veadus  par  S.  A.  Tuul  ce  qui  it 
khwrt  h  It  dHurrae  doll  et  «t  teno  d«  payer 
Hm;  al  ne  sera  loisible  de  vendre  à  4tol  étrangers 
quelque  chose  des  susdits  héritages,  aios  seule- 
Dieut  aux  liuurgeois  tant  de  le  jville  qoe  da  village 
(iens  doQle  le  Yicm-Uxheiin)*  Et  ne  te  troimQt 
point  de  aurchendt,  S.  A.  les  reprend  aax  mêmes 
qu'elle  ie-^  nvnil  vendus,  à  savoir  :  à  6  florins  le 
jouriui  de  terre  cl  16  ceJui  de  pré.  Qoanl  au 
fond  du  Uioderholz,  leur  journal  leur  est  laissé  k 
9  florins,  ce  qui  lera  cttployé  k  m  dnelière,  et 
la  place  des  arquebusiers  sera  donnée  néant,  ces 
places  touiprois  n'étant  pas  excessivement  grandes, 
mais  qu'il  a  y  ail  qne  eeqoc  laoéeessité  le  requiert. 
El  doit  te  loait  teoi  le»  prés  qoe  les  cbaai|is,  être 
livré  au  jooroal,  dit  morgen  en  allemand.  Et  se 
fera  le  paiement  de  ces  héritage?  après  la  livraison 
d'iceux,  ou  se  paiera  la  renie  du  principal  à  la 
taxe  du  pays,  dcDearaot  h  pêrt  d'u  checve  by- 
polhéqeée  jnsqB'à  la  fln  de  pafei  El  ne  doivent 
participer  anx  susdits  hérila??»»  cenx  qui  ne  bàli- 
rool  pas.  £t  ne  sera  loisible  à  aucun  d'eux  de 
vendre  on  nUéner,  qne  Pe^nnl  n*en  aoU  par  Ini 
remployé  à  lièiir.  Si  loniefoi»  qnelqn'nn  ne  vou- 
lait bâtir  et  ntannioins  vendre  sa  part  d'iiérîlajîe, 
il  sera  tenu  de  la  lai^èer  à  S.  A.  an  même  prix 
qu'il  l'avait  achetée  premièrement. 

n  XV.  Est  permis  de  Mlir  monlim  ei  fonllicrs 
(foulants),  S.  A.  s'en  réservant  la  renleetleennrs 
de  l'eau,  selon  la  coutume  ancienne. 

n  XVI.  Sont  accordées  quatre  foires  par  au 
onlre  les  marchés  ordinaires,  et  an  boni  de  doute 
ans,  sera  permis  à  la  ville  de  lever  sur  les  ven- 
deurs quelques  deniers,  dits  le  stengelt,  pour 
employer  au  prufit  de  ladite  ville.  £(  promet  S. 
A.,  ponr  plus  grandeasomnee  dononaealemeDt 
oiMerver  et  garder  en  ioni  ses  points  la  capitula- 
tion présente,  mais  veut  aussi  qu'après  sou  décès, 
le  même  se  fasse  par  ses  hoirs  el  successeurs, 
ainsi  que  les  bourgeois  et  habitants  dnditLixIieim 
ne  reçoivent  soenne  grevanee  contraire  I  la  capi- 
tulation présente,  ains  soient  maintenus  et  entre- 
tenus en  tous  les  points,  articles  et  privilèges  par 
celte  présente  à  eux  gracieusement  octroyés  cl 
a^rdis.  En  témoignage  de  quoi  a  été  appliqué 
k  ladite  capimlalion  le  sceau  de  S.  A.  avec  sa 
flgnaiiirp.  Fait  d(>  sa  niaîB  propre  à  Ueydeliierg, 
ce  m  février  l(iU8.  •> 

liO  dommenl  cnrîenqne  je  vims  de  rappeler, 
parie  dn  lampla  (on  do  réglise)  el  da  l'abhaya  de 


Lixbeiiii  i  celle  deruière,  dont  ia  fuudalion  re- 
moBiait  k  ta  première  moitié  du  XIP  siède, 
H  tombait  eu  décadence  n  dès  l'année  1SS33,  aion 
que  le  porte  une  lettre  crriip  a  cpiie  dm?  par 
Louis,  duc  de  Bavière  \  elle  avait,  saos  doute,  été 
abandonnée  et  déiraite  pendant  les  gnerrcs  de 
religion,  car  la  capllnlattoo  ne  bit  pas  menlimi  de 
ses  bâtiments  ;  on  y  voit  sptilrmcat  qne  son  église 
subsistait  encore.  Celle-ci  fut  réparée  en  1030, 
ainsi  que  l'attesleot  un  grand  nombre  de  notes 
des  comptes  dn  domaine  de  Lisbeim  :  an  nommé 
Isaac  Gondreville  reçut  une  somme  de  20  francs 
Il  pour  la  «.rulitliire  d'un  nom  de  Jésus  pon»^  au- 
dessus  de  la  graude  porte,  n  el  2Ui  fraucs  turent 
délivrés  b  Lacas  Tonsnint,  verrier,  m  pour  les 
donsa  fenêtres  qu'il  avali  laites  en  ladite  égtisa  el 
le  rond  du  portail.  « 

Grâce  aux  privilèges  qui  avaient  été  accordés  à 
ceux  qui  vendraient  s'élablir  b  Lixheim,  grâce 
surtout  an  libre  exercice  de  la  ndigion,  des  babi- 
tauls  vinrent  bientôt  bâtir  la  nonvelie  ville  el  la 
peupler,  et,  en  l(i52,  die  reufermait  déjà  116 
maisons. 

Lorsqn'en  I6S5,  le  dne  de  Lorraine  Iknri  11, 

acheta  de  Frédéric,  roi  de  Roh'  tnc,  pour  une 
soouue  de  iâO.UOO  ristlalers  7îiO,<)U<J  francs),  la 
principauté  de  Lixiieiin,  il  eui  soiu  d«i  uiuinteoir 
tea  ffandities  oetrojées  par  tes  princes  palatins  ; 
il  donna  une  déclaration  ainsi  conçue  :  u  Les  su- 
jet:: résidents  à  Lixheim  seront  maintenus  dès 
oiaiuieoaut  et  à  toujours  en  l'exercice  de  leur 
religion,  sans  qoe  nous  y  apportions  on  pennel- 
ttons  ;  être  apporté  à  l'avenir  encan  cbangemenl 
de  notre  pari  en  façon  quelconque  ;  et  s'il  adve- 
nait qne  les  bourgeois  et  habitants  dudit  Lixheim 
fnsseol  inquiétés  en  la  liberté  de  leor  religion  el 
conliainls  à  celle  occasion  de  se  retirer  aillenrs, 
en  ce  cas,  tions,  nr>?  \vAr-<  H  ayant  cause,  serons 
tenus  leur  faire  rcaibuur;)Cineut  des  frais  par  eux 
employés  aux  bâtiments  de  leurs  maisons  et  de- 
monrances..»  it 

Dans  on  antre  acte,  date  du  30  janvier  1624, 
le  duc  Henri  déclare  que  l'actïùisition  par  lui  faite 
des  ville,  terre  et  seigneurie  de  Lixheim,  etc.,  est 
pour  son  neveo  le  prince  de  Pbaisbovrg,  lequel 
a  déjà  fourni  de  ses  propres  dénie r»,  puiir  le  prc. 
ffiier  paiemeol  de  ladite  acqci^ilinii,  l:i  >ummc  de 
de  6j,000  reisdaiers,  valaoi  32S,U(H)  francs,  mon- 
naie de  Lorraine. 

Ces!  en  limnr  dn  prince  de  Pbalsbourg  qne 
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rempereur  Ferdinand  érigea  Liiheiiu  eo  prioci- 
ptttlé  d'empire,  par  ua  dipMne  doot  vak»  k  In- 
^aciioQ.  L'origioai,  ea  langue  altoBMad^  fonae 

un  cahier  de  parchemin,  d'ane  très-belteécfilni^ 
«vec  line  couverlurc  en  veloars  hîeu  : 

u  iSotii,  FérJioiiad  »ecoiid,  par  la  grâce  de 
Diea  élu  emperear  romain  toajoun  aogasle,  roi 
de  Oermeoie,  de  Hoogrie,  de  Bobène,  eic,  etc.; 
confessons  puhliqiicmf'ti!  p:ir-ccttes,  pour  nous  et 
uoi  successeurs  à  l'Euipirc,  faisaol  savoir  h  t(3us 

el  chacoBs  qae  comme  le  trcs-ïlluslre  Loui», 

jirince  de  Phahboorg,  etunte  de  Boaltyi  Hom- 
bourg,  Saial-Avold,  nous  a  remontré  avec  des 
circouslauces  comme  Sa  Dileclion  aurait  par  cî- 
devaoi  acLeiu  la  seigoeorie  de  Lixheim  avec  au- 
1res  apparlenaiices  et  préémiaeoccs,  avec  nelra 
préalable  consenteaieal,  coame  an  bien  libre  eU 
lf)dial  avec  toiitcs  [trééiiuoences,  haulc,  inoyeiiiTe 
el  bussc  jiiriiJiclion,  ^ilin  e  sur  la  S;<rrc  .  ,  sur 
Dolrc  fond  el  celui  du  ^uiul  Empire  runiaiu,  Juri- 
dicltou  sonremine,  easemble  d*«nlres  pièce*  dif- 
férentes dMmporlance,  liai  par  ci-devam  om  tou- 
jours clé  en  question  entre  la  cotironne  de  France 
el  les  possesseurs  voisins,  ayant  ledit  prioce  ac- 
quis an  proUl  du  saini  Empire  romaio,  el  les  Mi 
incorporer  h  sadile  aeigaeurie  de  Lisbeîm,  de 
manière  (|ue  moyennant  les  renies  annuelles,  une 
cour  du  prince  en  pourrait  bien  et  ms<;nirique- 
mcnt  être  eulreteoue,  el  que  sur  ce  ledit  prince 
nous  a  fiii  requérir  el  prier  insuunnenl  qu'il 
noQs  plûi  d*ériger  ladite  seigneorie  de  Lixheini» 
avec  toutes  et  chacmics  pièces  y  achetées  et  ap- 
partenances et  de  uuiiveau  lucurporceg,  en  une 
principauté  du  saiul  Empire  romaiu  et  de  confir- 
mer trèï-bénignement  ladite  acquisition  et  les  an- 
ciens privilèges  en  dépendant,  selon  que  Sa  Di- 
lectioD  nous  a  remontré  el  fait  apparoir  le  titre 
de  son  acquêt  en  la  manière  suivante.  Comme 
par  ci-devaol  ladite  seigoeorie  de  Lixlieini  n  été 
un  bien  ecclésiastique  appartenant  an  cloître  de 
Saint-Benott,  mais  que,  par  agréation  el  consen- 
tement de  Sa  Sainteté,  il  a  été  transporté  el  em- 
ployé eu  UQ  bieu  séculier  pour  reotreleuemeot 
de  rUoiTersilé  de  Ueydelberg,  pour  lors  naguère 
érigée,  lequel  bieu,  pour  le  pins  grand  profit,  a 
éli  changé  avec  d'aiilros  biens  plus  proches  de 
Hevfli'lberg  cl  bien  situés,  et  que  par  uiusi  la 
quaiiic  d'icelui,  avec  le  susdit  cousentemeut  pa- 
,  pal,  a  été  changée,  savoir  d*ecelésiastiqne  en  sé- 
culier, et  qn*obslanl  tout  doate  el  scrapnle,  la  li- 


bre di»pu*iiioa  uous  serait  eolièrement  ôlée,  et 
que  MÂfum  ce  que  sous  stods  umi  acniemeol 
pris  égard  qve  notre  juridiction  impériale  a  été  ^ 

angroeotée  par  l'érection  de  îndiic  seignenrie  en 
une  principauté  du  saint  Empire  romain,  mw 
que,  par  cela,  nous  el  ledit  Empire  noas  sommes 
aecrat  d'une  principanié  caiholiqne,  et  qeesi> 
gnamment  Sa  Bileclion,  comme  ayant  acquis  ï  la 
goerrc  jrrDndc  expérience  pir  <■}  valeur  notoire, 
étant  entre  la  soldatesque  en  grande  autorité  et 
réputation,  et  qu'eu  diverses  occasions  il  a  moo- 
iré  par  effet  sa  fidélité  très-obéissante  IncoutiMsl 
el  au  commencement  de  la  rébetlioo  mue  en  noire 
royaume  de  Bohême  par  nos  ««jets  déloyaui, 
comme  aussi  en  la  mutinerie  meu  co  Alsace,  a 
poor  anéantir  Icelle  amena  sous  sa  condulle  trois 
mille  hommes  d'iniioierie  et  cinq  cents  cbevaai 
que  Sa  Dilection  leva  à  ses  propres  dépens,  avcf  ' 
hasnril  volontaire  de  son  hien  el  de  son  san;;,  i 
avec  valeur  héroïque...  Cause  que  sur  ce,  pour 
lesdites  raisons  alléguées  et  plasicore  autres..., 
et  si^n:immcnt  en  considération  de  t'alTeclion 
très-fidèle  T'i*'  Sa  Dileclion  le  prince  de  Pbals- 
bourg  uous  porie  et  au  saint  Empire  romain..**., 
avons  consenli,  de  singulière  grâce  impérialr,  la 
demande  raisonnable  de  Sa  pilecllon  ,  et  suinat 
ce,  avons...  érigé  et  levé,  non  seulement  ladite 
seigneurie  de  Lixheim  avec  toutes  ses  apparte- 
nances déjà  incorporées,  de  quels  noms  elles  i 
soieot  et  y  sont  maintenant  on  qui  pourraient  être 
acquises  par  titre  légitime  ii  i^STenir,  en  princi- 
pauté singulière  du  saint  Empire  romaiu  itriiné- 
diatemf'ut,  de  manière  que  dès  inainleuîiul  à  tou- 
joursmais  ladite  scigucurie  sera  nommée  une 
prindpaulé  de  l'Empire  Iramédiatauent,  elqoe 
d'un  chacun  èUeséra  nommée  et  tenue  pour  telle. 

11  Ainsi  nous  nvons  confirmé  très-bénigncnient 
la  susdite  acquiâiliou  el  l'achat  de  ladite  seigneu- 
rie, lait  «fec  notre  conseotemeut...,  comme  as 
vrai  bien  allodial,  avec  les  nonvdies  apparieasa* 
ces  y  incorporées,  avec  tous  privilèges,  imœa- 
Dités,  supériorités,  haute,  moyenne  cl  basse  jari* 
diction.  Nous  le  faisons  aussi  par  cettes,  en  vertu 
de  notre  pouvoir  impérial  et  ptéuitode  comme  csn- 
perear  romain,  nous  érigeons,  levons  et  réputoos 
aussi  ladite  seigneurie  de  Lixlieini,  avec  tontes  cho- 
ses y  incorporées,  seigneuries  susdites,  châlcaux, 
fonds  et  biens,  avec  tontes  supériorités,  haute, 
moyenne  el  basse  juridiction,  et  antres  appsrie- 
nanees,  en  une  «ngulière  prindpnuté  de  fSmpIre. 
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Il  Nom  eonfinnai  el  ipprouvons  aussi  tous  ei 
chacQDS  privilèges,  immunilés,  droit  i  i  ju-tiie 
d'tccllc,  à  notre  escient,  par  el  en  vertu  de  celles 
«le  manière  qu'icelle  dè»  maintenant  et  à  tout  ja- 
ntis  sera  une  prineipaiilé  frandiA  de  l'EmpiM 
imaiédîalemeot,  et  qu'elle  sera  honorée,  estimée 
el  reconnue  d'un  chacun  pour  telle,  cl  qu'elle 
sera  leouo  el  reconnue  de  nous  et  no»  8ucces!»eurs 
k  TEmpire^  comme  tme  prineipaaié  dMeeloi,  com- 
me «assi  les  hiritien  dudit  prince  et  teon  bëri- 
liers  et  successeurs  màîcs  et  femelles,  princes  el 
priocesses  de  I<ix,heim,  doivent  être  tenus,  bono* 
rés  el  réputé»  pour  teli,  et  tain  pour  être  appelée 
à  lonies  diètes  et  cordes  4o  l'Empire,  pour  y 
comparaître  en  personne  o!i  pyr  leurs  conseillers 
à  ce  dépulés,  comme  auireâ  nos  princes  et  ceux 
de  1  Empire,  aaxdites  dièt^  et  cerdet  et  aotres 
conveiktioiiSf  et  y  eoront  lean  sessions  et  Toix  et 
jouiront  de  tous  et  chacuns  avantages,  droits  el 
prééminences  comme  liessns,  comme  princes  du 
saint  Empire,  le  tout  lidèlemeol  et  sans  fraude, 
sans  préjadiee  et  domm^  toateftois  de  nos 
droits,  immunités  et  privilèges,  et  de  eeilX  dtl 
saint  Empire,  cl  autrement  d'an  chacun. 

ti  Quoi  suivant,  nous  commauduo)^  à  tous  el 
ebaenos  princes,  électeui*,  prioces  ecdésisstiques 
et  séculiers,  etc.,  qu^ils  soient  sérieusement  et 
bien  assenés  par  celles,  et  voulons  qn'il^aient  à 
honorer,  tenir,  écrire,  nommer  el  reconnaître  le- 
dit prince  de  Pbaisbourg  cl  tons  ses  héritiers  lé- 
gitimes et  lenrs  héritiers  mâlet  et  femelles,  doré- 
navant pour  princes  et  prir.ccsscs  de  Lixheim,  et 
de  les  laisser  répuler  cl  tenir,  en  toutes  assem- 
blées de  l'Empire....,  pour  nos  princes  el  de 
l'Efnpire*.,  et  qn*ils  tes  laiaseat  jooir  eotièrossoBt 
et  paisiblement,  en  tout  honneur,  dignité,  préé- 
minence, avantage,  droit  et  justice  dont  les  au- 
tres princes  el  princesses  de  l'Empire  jouissent 
de  droit  et  de  eoatome,  de  oe  les  empêcher  en 
polte  soric  et  de  ne  eoBtreveoir  à  eettes,  ni  pcr- 
inetirc.  être  fait  par  autres  en  manière  que  ce  soii, 
si  citer  qu'à  chacun  d'eux  n'encoure  noire  griève 
disgrâce  et  peine  et  eello  de  l'Empire,  et  encore 
h  éviter  une  amende  de  300  marcs  d*or  par,  la- 
quelle ils  seront  tenus  de  payer  inr.iiliiblcment 
autant  de  fuis  qu'ils  contreviendront  téméraire- 
ment a  celtes,  la  moitié  à  nous,  en  nos  finances 
et  celles  do  l'Empire,  et  l'antre  moitié  aodit 
prince  de  Phaisbourg  et  à  ses  héritiers  cmrporels 
légitimes.*..  Données  en  noire  ville  de  Vienne» 


LUC 

le  12*  jour  da  mois  do  février  après  la  Ifativilé 

rîf  N'olre  Scii,'nriir  et  Sauvenr  Jésus-Christ 
iG29....  n  (Celle  traduction  porte  la  sif^nalure  de 
M*  Pierre.Ernest  Moltxer,  nouire  à  Bruxelles  ; 
elle  est  eertifiée  par  les  bonrgnemeslres,  échevins 
et  conseil  de  cette  ville,  n  (T.  C.  Lixheim.) 

Les  droits  dont  jouissaient  le?  princes  de  Lix- 
heim et  les  redevances  seigneuriales  qui  leur 
étaient  dnes,  sont  ainsi  énomérés  dans  les  eompteo 
du  domaine  do  cette  prinelpanté,  pour  l'année 

1G5.1  : 

Il  Chacun  juif  qui  passe  par  la  ville  de  Lixheioi 
doit  II  l'Altesse  do  Madame  (la  prineesso  de  Phais- 
bourg) 2  gros. 

»'  Les  rentes  ihs  jargeditiffs,  autrement  plaids 
annaux»  sont  des  cens  aBoads  affectés  sur  quel- 
ques bérilages.... 

If  l4s  sujets  do  lixhehn,  Fleisheim,  Heillering, 
Ilérange,  Brouvillcr  et  Vcckersvillcr  ne  donnent 
point  d'nr^ent  pour  leurs  corvées,  mais  on  se  sert 
d'eux,  tant  de  leurs  personnes  que  de  leurs  atte- 
lages. 

«  Chacott  bourgeois  d'ArchevîIle  est  obligé  dé 

faire  qnaire  rorvées  à  la  main  avec  sa  femme, 
suivant  leur  capitulation,  et  on  est  obligé  de  les 
nourrir. 

Il  En  tous  les  villages  qni  sont  de  serve  condi- 
tion, il  n'est  loisible  aux  sujets  de  se  marier  hnrn 
la  seigneurie  sans  le  consentement  des  seigneurs 
on  de  leurs  ofllders,  ni  mémo,  sans  se  marier, 
de  se  retirer  soos  antres  juridietions.  Hais  d'au- 
tant qu'avec  les  voisins,  pour  ne  point  cmp'^hcr 
le  mariage,  on  a  jusqu'à  présent  laissé  el  permis 
de  sortir  hors  d'une  seigneurie  &  l'autre  moyen- 
nant un  échange,  on  ranle  do  eo  avec  la  r«con> 
naissance  accoutumée  de  six  gros  par  an,  et  ce 
tout  le  temps  de  leur  vie  s'ils  ne  se  rachètent. 

n  Quand  le  prince  jette  une  taille  ou  rançon 
sur  son  pays,  les  sujets  de  Lixheim,  FIdshdm, 
Hcllcring,  Ilambach  cl  Khodes  sont  obligés  de 
contribuer,  mais  -^M-rf^  de  la  seigneurie  de 
Ucrange  paient  annuclleuicot  quelque  ar^icut  se^ 
Ion  leurs  moyens,  qu'ils  appellent  «cAa/T',  cl  ont 
été  exemptés  des  aotres  tailles  et  rançons  josqnli 
présent. 

<>  Le  droit  de  chef  d'hôtel  mort.  —  Madame  a 
droit ,  par  tous  les  villages  de  la  recette  de  Lix- 
hdm ,  hormis  Ardievillo  ,  Dannolbonrg  et 
Hérange ,  quand  un  chef  d'hôtel  meurt ,  de 
prendre  le  cheval,  on,  fanio  de  cheval.  Ut  meU« 


—  «07  — 


Digitized  by  Google 


ux 

leure  pièce  d«  ^élaU  qui  se  trouve  lui  appartenir 
•fuit  qM  11  veufe  et  tes  kériUan  Ml  ^isi,  et 

quand  il  n'y  a  bétail,  on  charge  lesdites  veuve  et 
hérilier«  d«  quelque  argent,  selon  que  leurs 
moyens  apparaissent  aux  ofiiciers  de  Madame. 

tt  Les  sojele  de  lem  eoodilioo  lortaot  eonire 
le  Tolonié  da  telgnenr  et  sans  s'itre  accordés 
pour  la  sortie,  sont  obligés  de  pnyer  le  dij^ième 
denier  de  ce  qu'ils  emportent,  après  leurs  dettes 
déduites,  n 

Quoique  les  hebitsnls  de  Lhbdn  ensseat  ob- 
leai  ta  liberté  de  conscience,  cependant  les  em- 
pereurs d'Allemagne  et  les  ducs  de  Lorraine  se 
préoccupèrent  constamment  d'y  rétablir  la  reli- 
gion catholique  ;  dès  rennée  1628,  l'empereur 
FeidiBand,  h  Ift  aollleilAtioft  de  réwéiive  et  du 
chapitre  de  Strasbourg,  écrivait,  dans  ce  sens,  une 
lettre  au  duc  Henri.  Oo  y  envoya  succcssÎTement 
des  prêtres  de  l'Oratoire,  puis  des  Tiercelins, 
dottt  Léopold  rcgularia  les  fonctions  par  des  let- 
tres patenlos  datées  d«  90  mars  17Î5,  et  dont 
voici  quelques  passages  :  n  Ils  desserviront  l'é- 
glise et  paroisse  de  notre  ville  de  Lixbeim,  dans 
laquelle  ils  seront  tenus  de  taire  dire,  tous  les 
jours  de  Pannée,  one  messe  natatioale  qel  sera 
eélti)rée  depuis  Pâques  jusqa^  la  Toaasaial.«..t 
et  tous  les  dimanches  et  fêtes  comm!in(îépe  par 
l'Eglise,  une  seconde  messe  qui  sera  celle  de  pa- 
roisse..., durant  laquelle  il  sera  fait  un  prône  en 
la  msBière  ordinaire,  et  l'aprèsHuidi  des  mAnes 
jours  de  dimanches  et  fêtes,  ils  seront  aussi  obli- 
gés d'y  cliaoler  vêpres  et  d'y  faire  le  cathéchisnie 
pour  l'instruction  des  enfants  et  de  la  jeunesse. 

n  Lesdits  religieox  Tiereelins  desserviroot  en 
la  même  manière  les  églises  et  paroisses  dn  Vienx 
Lixheim,  du  village  de  Brouviller  et  ceini  de 
Hérauge  ,  comme  aussi  celle  du  village  de  Flcs- 
êi^nen  (Fleishcim),  annexe  dudit  Hérange,  où  les 
babitanls  do  vH]af;e  de  Sainte-Marie,  dit  Ae- 
quelhoUz  (Biekenbolli),'  dans  leqoet  il  n'y  a 
point  d'ég!i?c,  se  rendent  ordinairement  pour  as- 
sister au  service  divin  ;  et  seront  tenus  de  célé- 
brer, dans  cliacuoe  desdites  églises,  ta  messe  de 
peroisse  avec  prône,  d'y  dmnter  vêpres  et  d*y 
faire  catéchisme  pour  rinstruction  des  enfanta  et 
de  la  jeunesse  tous  les  jours  de  dimanches  et 
fêtes  commandées  par  notre  mère  sainte  Eglise. 

«  À  l'effet  de  ce  que  dessus...,  lesdils  Tieree* 
lins  seront  tonna  d'eniroienir  ordinairement  dans 
lenr  monastère  cinq  ndifianx  prêtres  valides  et 
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en  état  de  servir,  tesqaeto,  s'il  est  possible,  on  la 
moins  nno  partie,  anront  eonnaimanee  et  imslil^ 

gence  de  la  tangue  allenuinde...  n  (L.  P.  171.S.) 

Ces  religieux  étaient  nommés  par  le  Défioitoire 
de  leur  congrégation,  la  ville  et  la  principauté  de 
Uxbeim  ne  dépendant  d'nncon  dioeèae;  néin» 
moins,  dît  l'Etat  'dn  temporel  des  paroiami,  m 
1672,  l'évêque  de  Metz  sr  présenta  dans  cetlé 
ville  pour  s'y  faire  reconnaître  ;  mais  les  portes 
lui  en  furent  fermées,  et  il  alla  seulenieul  à  Broa- 
viller.  Dopais  cette  époqne,  il  s'y  présenta  eaesre, 
et  Lixheim  se  trouvant  alors  sous  la  dominslioi 
de  la  France,  il  s'y  fit  recevoir  prir  force. 

Ainsi  qu'on  i'a  vu  précédemment,  Lixheim 
comptait  déjà  116  maisons  en  1632  ;  celte  ville 
ayant  été  en  partie  dépeuplée  pendant  les  gnerra, 
75  seulement  de  ces  maisons  se  trouvaient  occo- 
pées  en  1665.  En  170S,  il  y  avait  95  habitaoU, 
compris  18  veufs  ou  veuves  et  25  réfugiés.  Les 
fortUleations  forent  anssi,  sans  donle,  détroiles 
pendant  rœcnpatïon  de  la  Lorraine  :  beaucoup 
de  tilres  da  commencement  du  XViri*  siècle, 
fout  mention  d'asccnsemens  accordés  à  des  parti- 
culiers, de  terrains  situés  près  de  la  porte  Haute 
et  près  de  ta  porte  Basse,  dans  les  fonès,  snr  les 
remparts,  ele. 

Par  lettres  patentes  du  2î>  mars  1725*,  le  duc 
Léopol4donDa  les  rèfrlcmenls  suivants  à  différeots 
corps  de  métiers  de  Lixheim  : 

Il  Léopold,  eic.  Les  serruriers,  clontlers,  na- 
réchaux,  charrons,  tonneliers  et  faiseors  de  co- 
vcaux  de  notre  prévôté  de  Lixheim  noos  osl 
très-humblement  fait  remontrer  qu'ancieooemeDi 
tons  ces  métiers  ne  faisatent  qn^nn  corps  de  nui* 
trise  qui  s^est  tronvée  anéantie  par  le  molbeordts 
guerres  et  la  perte  des  chartes  qui  s'en  est  ensni- 
vie,  ce  qui  fait  qu'il  n'y  a  plus  de  rèi?le  enlr'cm. 
soit  à  i'égard  des  apprentis  et  des  compagaoo.s 
soit  è  l'égard  des  maiftiçons  et  abos  qui  se  com- 
mettent au  préjudice  du  publie,  nons  suppliant, 
pour  établir  le  bon  ordre  dans  leur  corps,  de  lenr 
prescrire  des  arlicles  et  slaUils  à  l'instar  des 
autres  maîtriser  semblables  de  nos  états,  et  de 
leur  en  faire  expédier  les  let^  de  chartes  b  «a 
nécesnires  ;  b  quoi  inclinant  favorablement.... 
Nons  avons,  par  ces  présentes,  érigé  et  établi.  .. 
les  corps  des  serruriers,  cloutters,  maréchaox, 
ebarrons,  tonneliers  et  foiseurs  de  envoaox  da 
notre  prindpattté  de  Lixbeim  en  nno  seoie  mal» 
Irise,  b  laquelle  nois  avons aecordé...  les  charleSf 


Digitized  by  Google 


ux 

privilèges,  droits  et  immunilés  saivauts,  que  uoui 
Toulom  étn  tuMa  el  «iootés. 

i>  Art.  1'^''.  Il  y  inm  appreotissagc  de  trois  aos 
pour  les  serruriers  e4  clouliers,  et  de  deux  ans 
pour  les  maréchaux,  charrons,  tonneliers  el  fai- 
seun  de  cnvesui,  et  tons  seront  lewis  de  hinier 
le  inys  pcndsot  deox  antres  années,  apris  qnoi 
seront  reçus  à  fuirc  che/-d'ociivre ,  el  après  Fa 
réception  el  approbalion  d'icclui,  st^roni  passés 
maîtres  eu  pa^aul  tiU  francs  burruis ,  muiiié  à 
notre  domaine  et  Tanlre  noilié  an  «orpsdeia 
raaltriseï  en  ce  non  eomprls  dix  frnnes  qui  seront 
payés  m\  maîtres  par  chacun  apprcoli ,  pour 
droit  d'entrée  ;  et  quant  aux  ûls  de  ineilres,  ne 
paieront  que  moitié  des  droits  ei-desstts. 

M  Art*  9.  Si  nn  apprenti  quiiiail  son  maître 
nvant  le  temps  convenu,  sans  aucune  raison  vala- 
ble, il  serait  obligé,  et  celui  qui  en  aurait  répoudu, 
de  payer  toute  la  somme  promise  sans  qu'aucun 
antre  mettre  paisse  prendre  tedit  apprenti  diex 
lui»  k  peine  de  dix  francs  d'amende,  inoiiiu  ù 
notre  domaine  et  l'untre  mniili  à  ladite  maîtrise, 
et  d'élrc  obligé  de  le  reuvoycr. 

ti  Ârt.  ô.  Si  quelque  oiaiirc  surprend  ceux  qui 
achèteront  ches  lui  on  le  feront  travailler,  soit 
par  la  mauvaise  façon  ou  exorbitance  du  prix,  il 
sera  punissable  par  les  autres  maîtres  d'une 
amende  de  dix  francs,  applicable  à  la  confrérie  de 
Saint'EIoi. 

n  Article  i.  Lonqn'nn  mahre  nnn  mnrdmndé 

quelqn'ouvrage  ou  commencé  de  travailler  pour 
quelque  particulier,  un  autre  ninître  ne  pourra 
l'enireprcudre  que  le  prcuiier  a  ail  achevé  et  ne 
soit  payé,  h  peine  de  dix  fmncs  d'amende,  moitié 
à  noire  domaine  et  l'autre  moitié  k  la  maîtrise. 

it  Art.  t).  Aucun  maître  ne  pourra  travailler 
que  de  son  métier  sans  entreprendre  sur  celui 
d'un  autre,  ii  peiuc  de  4  francs  d'amende,  appli- 
cable k  ladite  confrérie  pour  diaqoe  contravention. 

n  Art.  6.  Aucun  maître  étranger  ne  pourra 
travailler  de  son  métier  dans  l'i'tendue  tir  î  mIiIc 
principauté  de  Lixbeim  saus  uu  préalable  «ivoir 
fait  connaître  sa  capacité  anx  maîtres  et  avoir 
payé  30  francs,  applicables  moitié  nndit  domaine 
et  moitié  à  ladite  maîtrise. 

Il  An.  7.  Tous  les  maitrcs  cl  ronip^gnons  des 
métiers  ci-de&sus  seront  Icuuâ  da^diiier  à  la 
messe  qui  se  cAébrem  In  joar  de  In  translation 
Saint-Eloi,  patron  de  lenr  eonfrérle,  el  d'aller 
«hereber  le  matin  dn  corpe  poiv  raceonpagoer 
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en  l'église  et  le  reoondnire  ches  lui,  à  peine  de  3 
francs  iTamemle  contre  dttque  conlrevennnl 
n'ayant  exeoie  valable,  applicables  b  ladite  con- 
frérie. 

•>  Art.  8.  Qu'audit  jour  de  la  iraoslalion  de 
Saini-Eloi,  il  sera  proeédé,  tous  les  nus,  par  les 
maîtres,  b  réleetion  d'un  maître  cl  de  deux  jurés 

du  han  et  maîtrise,  dont  le  dernier  sera  toujours 
receveur  des  amendes  du  corps,  cl  en  rendra 
compte  à  lu  lia  de  son  anuée  en  présence  du  pré- 
vét,  qui  reeevft  le  serment  entre  les  mains  dndît 
maître  qui  sent  ebolai  nllernntirement  dans  les 
métiers  ci-dessus. 

H  Arlt  9.  Lesdiis  maîtres  et  jurés  connaîtront 
de  tontes  les  contraventions  anx  présentes  chartes 
sous  IWorité  dn  prévàt,  qui  en  jugera  avec  eux 
s'il  sait  la  langue  allemande,  si  non  le  substitut  ou 
autre  premier  officier  ile  notre  prévôté  qui  en 
aura  l'usage,  et  jugerout  j>euls  de  toutes  les  diffi- 
cultés qui  arriveront  entre  les  maîtres  et  coropn- 
goons  pour  les  faits  de  leurs  métiers. 

tt  Art.  iO.  Pourront  visiter  chez  les  inaîircs 
desdits  métiers  leurs  ouvrages  pour  connaître 
s'ils  sont  de  la  qualité  requise,  eu  cas  qu'il  s'en 
tronvtfail  de  vieleose,  tes  confisquer  an  profit  de 
la  maîtrise  ;  et  auront  le  même  droit  de  visite  sur 
les  ouvrages  desdits  métiers  qui  s'apporteront 
pour  vendre  dans  l'étendue  de  ladite  principauté, 
aux  mêmes  peines. 

N  ITenlendons  néanmoins  qoe  par  les  présentes 
chartes  il  soit  aucunement  dérogé  à  la  liberté  ac- 
cordée par  nos  ordonnances  aux  ouvriers  de  tra- 
vailler dans  nus  cUib  lani  el  si  longtemps  que 
nous  trouverons  à  propos  de  la  fiire  Sttbsi8ler...ii 

EnHn,  Qtt  Mémoire  adressé,  en  i760,  par  U. 
d'Affiuicourt,  subdcicgué,  à  l'intendant  de  Lor- 
raine el  Barrois,  contient  sur  Lixhcim  el  les  loca- 
lités dont  celte  petite  ville  était  le  chef-lieu, 
quelques  détails  qui  ne  sont  pas  complètement 
dépourvus  d'intérêt  :  u  La  ville  de  Lixheim,  y 
esl-il  dit,  est  bâtie  rc^;:,'ulièremeat,  entourée  de 
terrasses.».  Elle  est  habitée  par  des  catholiqnes, 
qui  sont  desservis  par  nn  couvent  de  Tîercelins  ; 
par  des,  calvinistes  qui  voui  eu  Nassau  pour  l'exer»  ^ 
cice  dt^  !ci!r  m!: -ion  ;  il  y  a  14  familles  juives  par 
le  dernier  réglenieni,  el  une  d'epuis  par  permis- 
sion       Ses  eucluves  dans  les  étals  étrangers  lui 

avaient  procuré  beaucoup  de  priTitéges  et  dn  mé- 
nagements. Elle  se  conserve  presque  plus  qoe 
l'usage  parlicttlier  de. se  faire  délivrer  ion. sel  à 
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iâ  mmn  d'Aînée^..  Eli*  «si  convenéc  ptr  de» 
AdiCTÏnt  éleelifâ  et  ud  syodic  qui  fait  la  recelle  de 

ses  deniers  el  les  économise.  Tant  d'oclrois  que 
lie  ses  biens  patrimoniaux,  elle  jouit  de  7  à  800 
livres  de  reveous... 

n  V»  refigtoMuircB  y  sont  les  plus  tisCs  ;  9 
D*y  a  pas  an  laboorear  qui  ail  des  terres  k  former 
une  charrue  complète.  Les  anisants  ne  trouvent 
pas  d'ouvrage  d'ans  la  ville  à  subsister.  Elle  ne 
bit  pu  nèm  vim  9m  «Munivres,  qui  vont  tri- 
«iHer  daai  le  Toisieege.  Elle  n'a  ni  manufacbires 
ni  rivières  ;  les  marchés  sont  dans  les  villes  voi- 
sines ;  (ie  son  étal  de  langueur...  Le  pays  pro- 
duit, tant  en  froment,  seigle  et  avoine,  fèves  et 
tassés,  de  quoi  entreleoir  ses  sujets ,  ssToir  t 
IfSSO  habiUots  taal  «bus  la  ville  que  les  32  vil- 
lages du  district,  y  compris  210  laboureurs,  h  peu 
près  autant  que  du  passé...  Les  bourgeois  deLix< 
heioi  vivent  d'une  grande  économie  ;  ils  ne  con- 
naissent point  les  alHOces  de  ta  vie  ;  le  débit 
modique  des  boiseries  le  justifie  ;  poor  la  cam- 
pagne, elle  mène  une  vie  dure  el  se  nourril  do 
pommes  de  terre  six  mois  de  Tannée  {  partout 
point  de  meubles  ;  le  pins  aisé  est  ploi  mal  que 
le  panvre  de  l'intérienr.  Ualgré  toot  «ela,  Lix- 
heim  el  son  district  fournit  annuellement  au  Roi 
près  do  80,000  livres,  tant  de  ses  domaines,  im- 
positions que  ventes  de  bois...  <i  (Intendance  de 
Lorraine.) 

Un  plan  de  Lixheim  se  trouve  dans  l'Atlas  de 
Tassin.  En  1G2'2,  le  duc  Henri  en  avait  fait  dres- 
ser un  par  l'architecte  Jean  La  Uierrc,  ainsi  que 
l'atteste  la  ooto  suivante  des  comptes  du  trésorier 
général  de  Lorraine  :  «  Payé  à  H*  Jean  La  Hierre, 
architecte  des  bftliments  de  Son  Altesse,  la  somme 
de  72  francs  pour  les  frais  qu'il  a  faits  allant  ï 
lÀxein,  el  tirer  an  plan  de  la  ville  du  comman- 
dement de  S.  A.  «  Il  eibln  aussi,  en  léle  d'an 
des  volasses  de  TElat  da  temporel  des  paroisses, 
une  u  Topographie  de  la  principauté  de  Lixheim  ;i) 
et,  dans  les  papiers  de  l'Iutcndance  de  Lorraine, 
une  Carte  de  celte  même  principauté,  dressée  en 

Les  noou  de  plusieurs  rues  de  Lixheim  rap- 
pellent l'existence  des  anciens  édifices  de  cette 
ville  ;  il  y  n,  entr'aulres,  celles  de  t'Abbaye«  de 
la  Monnaie  et  de  la  porte  d'Allemagne. 

On  lit  dans  on  Elat  des  liiMidaUons  des  religieux 
Tinreelins  du  couvent  de  Lixheim  :  u  II  est,  dans 
ta  paroisse  de  la  ville  de  Liibeim,  dont  les  reli- 


gieax  sont  administratetra  «  nne  confrérie  da 

Saint- Sacrement,  de  la  desserte  de  laquelle  ils 
sont  charités  par  arrêt  de  la  Cour  Souveraine  dn 
25  juin  17j0.  Le  couvent  tire  annuellemeoi,  pour 
l'acquêt  de  cette  confrérie,  la  somme  de  i06  livres 
13  sons  au  eonrs  de  France*  « 

Lixheim  a  été  érigé  en  snecorsale  en  iWip 
avec  Vicux-Lixhcim  pour  annexe. 

Patron,  saint  Adelphe. 

ÙXlftBKS.  An  mois  de  jaavier  1556,  Théo» 
dore  de  Saulx^  seigneur  d'Are  anr  Thil»  donan 

son  dénombrcmcni  au  duc  de  Lorraine,  pour  ce 
qu  il  possède  à  Lixicres,  en  haute,  moyenne  et 
basse  justice,  maison,  terres,  prés  et  dépendan- 
ces. (T.  C  Pont  ficfii  3.)  n  en  avait  foit  Pae^ai- 
siiioo,  le  22  juin  i1SS&,  anr  JTean  de  Ligaiville. 
(Coll.  S.-G.  cl  P.) 

Le  2i  janvier  lîi74,  Jean  de  Nicey,  chevalier 
de  l'ordre  du  Roi,  cl  Claude  de  Sarney,  seigneur 
dadit  Uen,  font  leurs  reprises  poor  oe  qn*ils  pea- 
sèdent  ès  terres  et  seignenries  de  Tilte-an'Yal  el 
Lixières.  (T.  C.  Pont  additions.) 

Le  20  août  1603,  le  duc  Charles  lil  fait,  avec 
Aimée  de  Senlx,  venva  do  Clande  de  Samey» 
cliambeHan  do  ce  prfaiee,  on  échange  par  lequel 
le  duc  lui  cède  les  sujets  et  droits  de  retenue 
qu'il  avait  aux  villages  de  Ville-au-Vnl  et  de 
Laxières,  contre  les  droits  que  celle  darac  avait^ 
h  eaase  de  ces  villages,  snr  eeox  de  la  prév6lé  do 
Poni-à-Monssoo.  [L.  P.  4608.) 

On  lit  dans  l'Etal  du  Icmpore!  des  pnrniçsea 
(1712)  :  M  La  seigneurie  de  Lixicres  appartient 
en  toute  haute  justice  à  M.  Gauvaio,  prévôt  de 
ibrsal.  Les  habitants,  an  nonabre  de  90  et  S  ven- 
ves,  sont  juridiciables  pardevaol  le  maire  en  pre- 
mière instance  et  ressorlissent  an  bailliage  de 
Pont-à-JUlousson...  Le.s  habiiaols  paient  annuelle- 
ment nn  éen  par  ménage  pour  la  desserte  de  lenr 
église,  ei  le  service  se  bit  (par  le  onré  de  Ser- 
rières)  tous  les  dimanches  el  fêles  ;  ils  sont  diac^ 
gés  de  l'entretien  de  l'église,  n 

Celte  dernière  menaçant  ruine,  fut  détruite  ea 
1779,  et  Ton  en  cottslmidt  nno  nonvelle  ;  en  en- 
tendant qu'elle  fat  bâtie,  on  célébrait  les  ofBeoi 
dans  In  r^n pelle  du  château,  lequel  appartCtail 
alors  à  M.  de  Bourlon  d'Oriocourt. 

En  1775,  Lixières  comptait  22  ou  23  habi-> 
tanto.  Il  y  avait  née  maison  forte  an  seignaat* 
(Fouillé  du  Barrois.) 

On  voit,  non  loin  de  ee  villagOi  queli|«ea  vse- 
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liges  de  l*ancieB  chàleau  de  Touioa  (voir  c«  mot), 
et  aoe  citerne  qui  te  trouvait  daoft  reaveiaie  de 
ce  doajoa. 

Uxières  est  annexe  de  Serrièn».  —  Pàiron, 

l'Assomption  de  la  sain'.i  Vifr^'C. 

LOISY.  Lcl7jiii;i  iriSi,  le  duc  tharifs  lii 
doDoe  à  Aifrican  d  Haussonvillc  ,  luaréclial  du 
Btrrois»  en  récompense  de  ses  services,  vne  ee- 
crae  d*eau  conleuaot  26  arpents,  dite  le  Saucy 
Lambert,  sis  ban  de  Loisy.  (T.  C.  Pont  domaine 
2.)  Le  2u  mars  1594,  le  mcmc  Affricao  fait  ses 
reprises  poar  ce  saecy  (T.  C.  PonI  Ikll.),  lequel, 
en  lltOi»  iviU  élé  «seensi  k  PhUippe  de  tXna», 
prévôt  de  Pont-à-Bloussoa,  moyenBani  2  francs 
de.  rodovnnoc  annuelle  (T.  C.  Ponl  addiiioiis.) 

La  banaïaé  du  four  de  Luisy  appartenait  aux 
religtefiK  de  le  Commanderie  de  PoBt4-Moasson. 
Une  partie  des  habitants,  à  qui  on  avait  déjà  fait 
Jéinolir  leurs  fours,  les  ayant  depuis  rctabli<i,  Ics 
reiigieux  obtinrent  du  prévôt  de  Diculuuard,  le 
23  avril  167t>,  une  scuteoce  qui  leur  permettait 
de  fiire  démolir  lous  tes  fows  eiêéderaient 
nne  aune  de  tour. 

l  a  ferme  de  Loisy,  consistant  en  terres,  prés, 
cUèuevières,  etç.,  fut  donnée  à  Nicolas  lioberi, 
Chéries  et  François  Richard,  latKKureurs,  par  bail 
dn  S8  «Yril  1701,  pour  nenf  aas,  h  commenoer  h 
la  Saint-Georges  1702,  moyenoanl  Ij  quantité 
de  OU  quartes  de  froment,  24  quartes  de  petit 
roéieii,  53  quartes  d'avoine  k  bichels  la  quarte, 
3  quartes  de  navette,  i  bicheis  de  poii>  3  livres 
de  cire,  6  chapons,  3  pourceaux  de  IS  livres  piè- 
ce^ f-t  tli\  rharrors  de  hais  chBi|ae  année  pendant 
ie  temps  dudit  bail. 

Quoique  uus  Archives  oe  renferment  pas,  sur 
Loisy,  de  titres  |ilns  andeos  ^oe  eeox  que  je 
viens  de  rappeler,  ce  village  remonte  à  ene  épo- 
que beaucoup  plus  éloignée  :  on  tit,  en  eflfel, 
dau  une  pièce  iiililiilée  ;  Altimoire  teudianl  la 
paroisse  de  Loisy,  érigée  en  cnre  le  90  eetohm 
175S  :  u  La  cure  de  Serpegne  (Sarpone)  et 
Lois),  son  annexe,  est  une  des  premières  cures 
accordées  ii  l'ordre  de  Prcinontré.  Hugues,  archi- 
diacre de  l'église  Saioi-Eiienne  de  Ueli,  donna, 
dans  le  XU*  siècle  (en  1150),  h  Barifaéienjr,  ahbér 
>Ie  Saini^aul  de  Verdun,  les  dîmes  de  Saint> 
Gcorg f«s  de  Serpagne  avec  toutes  ses  dépendances. 
Par  uue  bulle  de  1179,  Alexandre  111  confirma 
l'abbaye  de  Saint-Paal  dans  la  possession  de  i'é- 
fliae  de  Serpegne  el  de  la  chapelle  de  loisy 


{Scarponœ  dimtdium  mansum  cum  eccletia 
et  capella  in  Lo$ciyo).  L'ordre  de  i'rémoolré  a 
toujours  joul  de  ces  droits  sor  la  cure  de  Serpa» 
gne  et  Loisy,  son  annexe. 

»r  Le  3  août  îfiOfi,  le  cardinal  de  Lorraine, 
cvèquc  de  Metz,  reçoit  la  permutation  de  frère 
Jean  Génei,  curé  de  Serpagne,  avec  frère  Chris- 
tophe Gifle,  curé  de  Brin,  el  il  penrvoil  frère 
Gille  de  la  cure  de  Serpagne  et  de  Loisy  (eccle- 
siam  parochiaUift  de  XerptifiMÊ  eum  amiesrfè 
d«  Losciyo). 

n  Depuis  l'uB  iSVi  OU  environ ,  le  cnré  de- 
Seinte-Ceneviève  a  desservi  Loisy  altcmaUvement 
avec  le  curé  de  Serpagne.  On  ne  voit  aucun  acte 
qui  autorise  rctte  allernative  de  desserte,  on  n'en 
connaît  point  de  motif,  si  ce  n'e6t>  peut-être,  que 
le  curé  de  Serpagne,  elTrayé  du  passage  de  Ta  Mo- 
selle pour  aller  à  Loisy,  surtout  la  nuit,  aura  prié 
le  curé  de  Sjinie-Gencviève,  plus  proche  voisin, 
de  partager  avec  !ni  cette  desserte. 

»  Une  sentence  de  AI.  de  Coislio,  évèque  de 
Mets,  de  Tannée  I73S,  ordonne  que  réglise  de 
Loisy  sera  desservie  par  on  vicaire  amovible,  sous 
la  dépendance  et  aux  frais  communs  des  eurés  de 
Serpagne  et  de  Sainte-Geneviève. 

n  Ce  dernier  état  a  duré  jusqu'au  SO  netobru 
17K5,  que  Loisy  U'  élé  érigé  en  cure  par  un  décret 
de  l'évéque  de  Metz,  it 

Loisy  a  été  érigé  en  succursale  en  1802,  avec 
Bezaumonl  pour  annexe.  —  Patron,  saint  Pierre. 

LONOEAU.  Au  mois  de  mars  1886,  Tobbé  et 
les  religieux  de  Saint-Mansny  et  le  chapitre  de 
Sjinl  Gen|;ouIt  de  Tou!  font  tiii  ncrorri  p:îr  lequel 
ce  chupilte  lr;mspnrlc  aiixdits  reUgieux  le  baQ 
cummunémeui  appelé  Longue-Eau,  situé  derrière 
leur  abbaye. 

En  i2d0,  Jacques  de  Clermont,  doyen,  et  tout 
fe  cliapilre  de  Toul,  confirment  la  vente  faite  (en 
1281)  à  l'abbaye  de  Saint-Mansuy  par  fiaoul  de 
Uverdun,  chevalier,  dit  Choffet,  de  la  forèl  de 
iMtgua-Bau,  (T.  C.  Commanderies.) 

Le  22  février  158i.  le  doc  Charles  HI  donne 
des  lettres  portant  que  les  abbé  et  religieux  de 
Saini-Mâusuy  ayaut  justifié  par  titres  que  le  ban 
dit  Longeou,  près  de  leur  abbaye,  leur  appartient 
en  tout  droits  et  juridiction  de  joatiee,  il  les  y 
maintient,  eu  égard  a  leur  nnciennc  posscssîo!i, 
et  leur  confirme  les  droits  df  haute,  movenoe  et 
bas&e  justices  ès  baos  de  haïui-Mausuy  et  de  Lou- 
geau.  (T.  C.  Abbaye  de  Lisle.) 
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t«t  Hémoin»  tlphabéliqne*  on  PosHlé  do 
fiamis,  fnprinfa  en  i773,  mentionneni  encore 

d^an(res  loctlités  dti  même  nom  'ftic  la  précédenle: 
Lonqcan  on  Yoisel,  fief,  communatilcde  Pagney- 
derricre-Barrine  ;  Longeatu,  ccose  dépciidanl  de 
l'abiwye  deSaint'BeooUt  bailliage  4e  Tbiatteoiirl. 

On  trouve,  enfin,  dans  lr>  papiers  de  I'>il»f>3YC 
de  iiaule-Seilie,  sous  ta  dcito  do  1191,  l'inJicaiioa 
suivante  :  u  Titre  par  lequel  Siliertus,  comte  de 
F^DdienboQrg  et  aeignear  de^kbieoori,  déelare 
que  GarÏQUs  et  ses  frères,  Garnerns  et  Galtcrus, 
Ont  danDé  à  l'ahliaye  de  llaute-Seiilc  ce  qoi  leur 
apparleoail  depuis  la  fontaine  jusqu'au  champ 
(Garons  et  jusqu'aa  lien  qo*oo  appelle  Longue 
Eau.  n 

LONGEVILLE.  Voir  l'article  Craincourl. 
LOXGORT.  Voir  rariiclc  Dommartin-au- 

LOREY.  Par  lettres  datées  de  Tan  1290,  le  duc 
Ferry  déclare  que  Jean  de  TonI,  son  fils,  et  Jean, 
aire  de  Ctioiseul,  ont  partagé  ce  qu'ils  avaient  à 
Reatiller,  Lorey,  Saffais,  Ylpaenlei,  BovJlle  el 
Saint-Rcroiraont.  (T.  C.  Rosières.) 

Il  parait  que  les  habitants  de  Lorcy  avaient  eu 
à  souffrir  pendant  les  guerres  du  duc  de  Bourgo- 
gne eonlre  la  Lorraine,  car  on  troave,  dans  les 
comptes  du  rccevcnr  général,  ponr  Tannée  14^77- 
4478,  la  mention  d'une  somme  à  eux  quittée  sur 
l'aide  ordinaire  Saint-Rcmy,  u  pour  raison  des 
guerres,  w 

En  U8à',  René  II  donne  dei  leUres  portant  que 

fc»  la  R»'ii"'  flf  Sirîle,  sa  mère,  avait  cngngé  à 
Guillaume  Oiiii  11' i,  écuyer,  et  à  Marguerite  de 
Tille,  sa  femme,  300  francs  de  renia  avr  Ponl^ 
Seinlr-YIneent,  Lnpconrt,  Hanoneonrt  et  Ville- 
cn-Vcrmois,  à  r.iuse  de  8,000  francs  qu'ils  lui 
avaient  prêtés  pour  Tachât  de  la  seigneurie  de 
Spilzemberg,  il  transporte  la  même  gagère  sur 
Ponl-Setot'TineenI  et  Lorey.  (T.  C.  Chaligny.) 

Par  lettres  patentes  du  30  novembre  UDS,  le 
même  dnc  René  permet  au  inaije  Cuniu  el  a  Jean 
Mathieu,  de  Lorey  sur  Moselle,  d'ériger  moulin 
el  bntlanl  dans  ee  lien,  moyennant  dix  rcitnx  de 
blé  payables  chacun  an  à  la  recette  de  Boliàres. 
(L.  P."  i49-;.î>f,.) 

Le  i  décembre  Oswald,  comte  de  Thiers* 
Icin,  reconnaît  qall  a  pto  an  dnc  de  Lorraine  lui 
permettt«  de  faire  le  réadiat»  ponr  et  en  son  nom, 
des  terres  cl  seigneuries  de  Ponl-Saint-Vincenl 
et  Lorey,  engagées  èa  mains  des  veuve  et  héri- 


lieif  dé  Jennnol  de  Bjdos,  moyennanl  3,000 
francs  restant  de  8,000,  atee  300  fhtncB  ponr  les 

réparations,  rt  pmnçt  cnfrelenir  Icsditcs  sei$;nen- 
ries  et  les  rendre  il  sa  mort  co  bon  étal.  (T.  C. 
Chaligny  ) 

Le  39  janvier  iS13,  le  doc  Antoine  engage  à 

Louis  de  filainvillc,  sénéchal  du  Barrois,  et  h 
Odette  Liiil'ière.  sa  fonime,  les  clu'ileaux,  terres 
et  seigneuries  de  Poul-Saiut-Viuceni  el  de  Lorey, 
il  réadial  de  6,0d(Krancs.  (Ll  P.  1840-14.) 

Le  10  juin  4706,  le  dnc  Léopold  donne  les 
droits  utiles  de  Lorcy  et  les  hante,  moyenne  et 
basse  justices  de  Crcvécbamps  à  Henri  Guyot, 
andiienr  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine. 

Le  6  juillet  1741,  les  habitants  et  commonanté 
do  Neuvillcr  ascensenl  h  Georges  Vantrin,  passa- 
ger au  bac  de  Lorey,  résidant  en  la  maison  dudit 
bae  snr  le  territoire  de  Ifeoviller,  nn  canton  do 
paquis  contenant  environ  3  bommées,  lieudit  au 
Burtel,  en  payant  une  rente  de  3  francs  6  gros  h 
l'église  de  Neuviiler. 

Un  arrêt  do  29  aodt  1730,  irénnit  ta  donwioo 
les  droiu  utiles  de  Lorey  et  ordonne  qn*il  sera 
remboufïé  au  «ienr  Henri  Guyot,  powr  amé- 
liorations par  lui  faites  audit  lieu,  la  somme  de 
U,i72  Unes  11  sons  4  deniers. 

Bnfln,  le  16  mars  i  75    les  gens  des  Comptes 

asccnsent  an  nommé  Jean  Henri,  demeurant  en  la 
maison  dépendant  du  passage  de  la  rivière  de 
Moselle  I  Lorey,  k  charge  par  toi  de  transporter 
le  bac  sur  le  ban  dudit  Lorcy,  de  b&tir  nne  mai- 
son solide  sur  le  ban  h  ses  frais,  ponr  qnoi  fa 
communauté  de  Lorey  sera  tenue  de  lui  céder  an 
jour  de  terrain  sur  &oo  ban  et  de  payer  au  do- 
maine dO  francs  de  eois  annoel.  (T.  G.  Ouligny.) 

Les  habitants  de  Lorey  disent,  cnlr'autrcs  cho- 
ses, dans  la  Déclaration  fournie  par  eux  en  1738, 
qu'ils  possèdent  un  bois  rapaille  contenant  200 
arpents,  leqnel  ils  tiennent  h  titre  de  cens  et  dont 
ils  paient  annndlcment  an  domaine  20  resnnx 
d'avoine. 

On  lit  danii  l'Etat  du  teniporel  des  paroisses 
(1709)  :  a  La  paroisse  de  Lorey  était  aolrefols 

annexe  de  Neuvillcr,  mais  d'autant  qne  la  rivière 
de  Moselle  est  entre  les  deux,  laquelle  est  souvent 
laoodcc  el  qu'il  en^st  arrivé  des  accidents  fàchenz, 
OD  a  troové  ï  propos  de  la  détacher  et  de  Fériger 
en  eare.  Le  collateur,  qni  est  le  prieur  de  rïea- 
viikr,  n'a  pas  laissé  de  fonsfrvpr  le  droit  de  pa- 
tronage.... Les  causes  sont  portées  en  première 
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ioBlance  en  la  prévèlc  de  Puiil-Saiol-Vioceal  ;  les 
appels  ressortisscDl  aa  bailliage  de  Nancy.  La 
eomaittiiaaté  csl  composée  d'enviroo  S5  liibi« 
laols.*»  Il  y  a  une  confrérie  de  Saint-Joseph... 
La  communauté  a  fondé  In  messe  du  Sainl-Sacrc- 
meol  pour  tous  les  premiers  jeudis  du  mois...  n 

Bq  1768,  tl  y  anli  k  Unf  SOtabiUins  d  110 
conmanîanto.  La  wigaeurie  appartenait  alors  à 
M.  le  marquis  de  Chaumont  de  La  Gaiaizicrc. 

Loroy  a  été  érigé  on  succarsale  eo  1802,  ayec 
Saiol-Mard  pour  aimeie. 

Palroo»  t'Exaltstion  de  ta  sainte  €nit. 

LORO-MONTZEY.  Par  lettres  datées  du 
îiir<rdi  nprès  la  Sainte-Denise  1306,  Henri,  conilc 
de  Vaudémont,  fait  savoir  que,  du  consentement 
d'Isabelle  de  Lorraine,  sa  femme,  il  a  assigoc  à 
FerryoQ  de  Flavaaeonrt  el  k  Olrj  de  Parroy  ce 
qu'il  a  et  peut  avoir  aux  baos  el  Aaages  de  Loro 
cl  (le  Montzcy,  n  c'est  assavoir  en  hommes,  en 
femmes,  en  prés,  en  terres...,  et  oe  puis  rien 
retenir  èsdits  lieux  fors  les  bois  qu'appartiennent 
à  Loro  et  la  warde  (f^rde)  de  la  maison  (te  ebà- 
leau)  (le  Loro  qn'ondit  Snitict  Denise,  cl  la  mai- 
son de  Saulielmeix  el  la  warde  du  preblre  et  des 
hommes  de  itloutzey  qui  seroieol  au  Temple  (aux 
Templiers).  El  est  assavoir  qoe  les  hommes  d« 
Loro  et  de  Montzey  qnc  j'ai  assigne  ausdils  escuycrs 
et  cilz  que  desoub  eulx  vonroient...devcroDt  aller 
peore  et  user  en  bois  pour  lor  defTrnlz  cl  pour 
tous  lor  bcsoings  sans  nulle  occoisuu  de  moy  ne 
de  me»  sergens»  fors  qoe  lani  qu'ils  n*en  poorront 
ne  vendre  ne  donner...  n 

Le  iO  ot'tohre  1390,  Nicolas  de  Flavaucourt, 
écuyer,  reprend  en.lief  de  Thibaut  dcNeufcbàtel, 
à  eaose  de  sa  ehàtelleoie  de  Chàtei4nr>Hoselle, 
Saint-Germain,  Loro,  Montseyf  bans  et  linafes 
dcsdils  lieux.  (Cart.  Cbàlel.) 

Le  mardi  après  h  Saint-Jacques  et  Saint- 
Christophe  1393,  Jacol  de  Sainl-Ouen,  ccuycr^ 
transporte  b  Jaeot  d'Harooé  et  b  Odîne  de  Ser- 
rièreSf  sa  femme,  la  maison  de  Loro  et  ses  appar- 
ten;>nces  avec  toot  le  droit  qu'il  y  pouvait  avoir. 
(Cart.  Chàtcl.) 

Par  leUres  du  U  novembre  UQO,  Alix  de  Vau- 
démont» dame  du  Cbasielet,  recoocali  que  Nicolas 
de  Fiavancourt,  écuycr,  sei^nenr  de  Neuville- 
aux  Forges,  lui  a  fourni  son  dénomlu»  iiu-nt  pour 
ce  qu'il  tient  d  elle  en  fief  à  Saini-Germam  ci 
Loro.  (T.  G.  Ghiiel.) 

Le  IS  décembre  iU»,  les  habitants  de  Montr 


zey  el  de  Luru  oblteaaeut  la  peruitiiHiuu  de  pren- 
dre la  quantité  de  cent  jours  ès  bois  de  Tilles  en 
réeompense  des  droit»  d'nsage»  affouage  et  p&lu^ 

rage  par  eux  prétendus  ès  forêts  dn  ta  gruerie  de 

(.hàtel-sur-Moselle ,  riviv  asccnsement  d'autres 
150  jours  audit  iieu,  parmi  5  gros  de  cens  par 
chacun  jour.  (L.  P.  1560.) 
Le  S4  mars         Fooqoei  de  La  Route  et 

Angelle  de  BcIIcnhoscn,  veuve  d'Evrard  de  Coste» 
donnent  leur  dénombrement  pour  ce  qu'ils  pos» 
sèdeot  à  Saint-Germain^  Loro,  Montzey  et  Viila^ 
court. 

Le  26  aoàt  1886,  Glande  de  Baral,  seigneur  dc 
Benbanges,  comme  tiitcnr  ue  Claude,  Anne,  Ca- 
therine et  Madelaine  de  Barat,  ses  enfants,  et  de 
feue  Angelle  de  Bcile-Housse,  donne  son  dénom- 
brement pour  ce  qu'ils  ont  b  Saint-Germain,  Loro, 
Montzey  et  Villacourl.  (T.  C.  Cliâlel  3.) 

Le  23  janvier  iC03,  Daniel  de  Moncel,  seigneur 
de  Bouzey,  etc.,  au  nom  de  Gabrielle  dc  Cosle, 
sa  femme,  donne  aussi  son  dénombrement  au  dnc 
de  Lorraine  pour  le»  viliaites  de  Saint-Germain, 
Loro,  3LuiIzey  et  Villacoiirt.  (T.  C.  Cliâlel  A.) 

Le  m  lévrier  1007,  la  même  Galiriellc  de 
Cosle  vend  au  duc  Charles  111  le  quart  en  la  sei- 
gneurie de  Gbblel  et  ce  qu'elle  possède  b  Loro, 
Montzey,  Esscy  en-Vosges,  etc.  (T.  C.  Cbàtel  2.) 

L'ahbayc  de  Belchamp  pnsî-édail  aussi,  an  vil- 
lage dc  Loro-Montzey,  des  droits  spirituels  et 
temporels  qui  lui  étaient  obvenus  ensuite  d'une 
donation  b  elle  bite  par  l'abbaye  de  8aint>Hibiel. 
Voiei,  dn  nM«,'la  substance  des  dilTérenls  litres 
conscrvé<!  pnrmi  les  papiers  de  Belchamp. 

Le  dimanche  après  la  Nativité  Notre-Dame 
1316,  Henri,  comte  de  Yandémont,  donne  aulîef 
de  Loro,  appartenant  anx  Bénédictins  de  Saint- 
Mihiel,  lo  droit  d'affouage,  charonage,  maronage 
et  pâture  dans  les  bois  dc  Chàtcl,  avec  la  permis- 
sion d'acheter  60  jours  de  terre  pour  joindre  audit 
fief,  voulant  que  ces  religieux  et  leurs  aoeccsscurs 
aient  et  tiennent  leurdit  nsnairo  et  la  terre  qu'ils 
auront  achetée  sans  pajer  aucuns  oens,  rede- 
vance, etc. 

Le  4  mai  1396,  les  Bénédictins  dc  Saint-Mihiel 
font  donation  b  t'abbaye  de  Bèlchsmp  du  gagnage 
do  Loro,  du  droit  de  patronage,  des  grosses  et 
menues  dîmes,  des  cens  en  graîn,  argent,  poules 
et  chapons,  des  émoluments  dc  la  haute  et  basse 
justice,  sons  ta  réserve  d*un  cens  «nnnd  de  16 
florins  10  gros  et  16  deniers. 
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Aa  mois  de  janvier  Hil,  Alix  de  VaudémoQi 
ttfl  feiMiM  l^bbi]i«  de  Betdiemp,  pour  mIm 
•m,  4Nm  «en  4e  qmite  vollam  4e  foin*  ^ 
éieH  ftffiecté  sur  le  fief  de  Loro. 

Le  i3  mai  1724,  M.  Gcorfre!,  cnré  de  Loro, 
dODoe  aux  cbatinines  de  Bcichainp  uue  somme  de 
300  francs  barr ois,  à  condilîoD  que  ceux-ci  e'ea- 
ftgerottt  à  fonraif  eodil  Loro  on  prédieafear  le 
jour  du  Vendredi-Sàinl,  pour  prêcher  ta  Passion, 
lequel  sera  tenu  d'arriver  la  veille  et  de  rester 
jusqu'au  Samedi-Saial  après  dioer  pour  aider  le 
enré  k  eonfesier. 

En  1768^  le  eare  de  Loro  éleit  desserriè  |ier 
w  chanoine  rét^nller  de  Belchainp. 

Cette  oomnaoe  a  été  érigée  en  soeeiUMle  en 

J802. 

Patron,  ^aiiH  iVbi  im. 

LOEQUIN.  Les  Archives  ne  reoferoueot  aucun 
tUre  ooacemeni  celle  petite  Tille  ;  les  seols  doeu- 
naenis  qu'il  m'a  clé  possible  de  recueillir,  sont 
empruuics  it  une  disscrlation  pubiioc  par  M.  Dégin 
daus  ies>  âlémoires  de  la  Société  des  Antiquaires 
de  France,  année  1836.  Je  laisse  à  l'auteur  la 
nsponsabililé  de  ses  easerlkmt. 

Il  Lorqoio,  autrefois  Lorking,  et  en  patois  du 
pays  Louarkine,  portait  jadis  le  nom  d«  ville  ; 
il  fut  longtemps  le  clief-lieu  d'une  baroRnir 
assez  ioiporlante  qui  appartint  successivemeui  a  ia 
naisen  4'fla«ssoaviHe,  à  celle  d'Bmueonri,  anx 
dacs  de  Lorraine  cl  oux  princes  de  Bcauvuu- 
Craon.  On  ignore  l'orii^inc  précise  de  Lorquin. 
M.  Michel  (Sialialique  du  département  de  la  Aieur- 
llie)  préleud  que  la  tradittoa  la  fait  remonter  à 
MU....  Voici  ee  ^*on  penl  dire  de  yln»  ptsRif 
snreetle  localité.... 

Il  Toutes  les  coltines  qnl  s'éleadcnt  depuis 
Haliiguy  jusqu'à  Sarrebourg,  dans  la  direction 
de  FraquclOng,  Hermelaoge,  Immeling,  étaient 
haUléis  do  temps  dea  Romains,  4|a{  y  avaient 
probablement  élevé  une  seconde  ligne  de  retran- 
chements dont  la  };randc  muraille  vosgicnne  for- 
npail  la  première.  Dans  ie  caoloa  de  Lorquin  dit 
la  Hanle-Vitic,  ou  s  tronvè  beancooii  de  tuiles  et 
de  briqaes  romaines  ;  il  en  a  été  de  même  entre 
Lorquin  et  llcrmelani;c.  Ce  sont  des  tcmoigna<;es 
irrécusables  d'une  origine  de  quinze  à  dix-huit 
siècles.  Mais  alors  Lorquin  u'élatt  point  piacé 
comme  il  l'est  aujounfbat.  BIU  anr  h  rive  de  la 
Sarre,  Il  avait  sans  doote  dm  i«p[torta  commer- 


ciaux «l  militaires  fort  directs  avec  l'Alsace  par 
Yoyer  (Flnromoiia)*  M  le  pays  de  IVèvea  par 
Santbmcfc  (Cbitcau  snr  la  Sarre),  et  servait 

peut-être,  en  raison  de  sa  proximité  d'un  pays 
fertile  (les  rives  de  la  Seille),  de  lien  de  passa^ro, 
d'entrepôt  pour  les  vivres  et  les  mumUoos  de 
guerre  qae  les  Bomains,  campés  dans  les  monta- 
gnes, liraient  de  l'intérieur  des  terres. 

n  Après  la  chute  de  l'Empire  romnin,  Lorqoio 
dnt  chauger  de  destinée:  pris,  abaudouué,  repris, 
brûlé  plusieurs  fois,  il  passa  en  différenles  mains 
et  se  rMsenUt,  soat  looa  les  rapports,  do  cm 
vidsiltodes.  il  parait  qa'an  moyen>&ge  des  mai* 
SOBS  couvraient  le  vaste  caulon  de  la  Hantc-Vîlle, 
partie  orientale  de  la  colline  à  laquelle  est  adosfé 
le  vill^e  de  Imnenvevîlte,  ainsi  ifno  le  nord  et  la 
partie  occidentale  de  la  mémo  colline  qni  s'appro- 
che de  ZufTalI.  Celte  vaste  maison,  toute  mnderne, 
qu'on  a  dit  avoir  élé  élevée  dans  l'emplact  intut 
du  cbàteau  de  Hasard,  maison  de  plaisance  des 
premiers  docs  de  Lorraine,  en  est  éloignée  d'en- 
viron 500  pas.  Le  Hasard  existait  encore  en 
4î)6S.  Les  Suédois,  selon  la  tradition  vulgaire,  le 
bruiereul  en  1636  ;  restauré  depuis  en  quelques* 
uoes  de  ses  parties,  les  seigneurs  des  trois  baron* 
nies  de  Lorqoln,  Saint-tieoives  et  Tnrqncsteim 
y  rcudirent  la  justice  ;  enfin,  il  fut  entièrement 
abandonné,  et  il  n'en  reste  plus  qu'un  souvenir 
confus  dans  la  mémoire  des  vieillards  du  canton. 
Ils  se  rappellent,  par  exemple,  qu'il  y  a  cdvim 
70  ans,  pinsieors  débris  énormes,  remarqnables 
par  leur  vétusté,  étaient  encore  debout  et  sem- 
blaient défier  les  coups  du  temps.  La  maiu  de:i 
hommes  les  a  fait  disparaître,  et  la  charrue  passe 
a  u joard'hvl  sur  Jenrs  fondations,  non  sans  tameaer 
des  briques,  des  toiles,  du  fer  travaillé,  do  coim 
cl  quelques  monnaies  du  moyen-âge.  (Voir  au  root 
àlazard,  oc  que  j'ai  dit  de  cet  ancien 'château.) 

n  Non  loin  de  ce  diàlcan ,  et  presque  aar  la 
mémo  elignement,  en  tirant  vers  LaoemrevHIs, 
existait  aussi  nnc  maison  de  Templiers,  dont  II  oe 
reslc  plus  rien,  mais  dont  ou  voyait  eiicore,  vers 
le  milieu  du  siècle  dernier,  la  distribuUou  et  par- 
tie des  colonnes  qni  en  déeoraient  la  lace  et  lln- 
térioar.  Dans  les  champs  collivés  aotonrdeea 
ancien  couvi  nt,  on  retire,  presque  chaque  année, 
di's  in  nbcaux  en  pierre,  tous  tournés  vers  i'orieot, 
les  uns  avec,  tes  autres  sans  inscription. 

«  La  Blute-Tille  n'est  pes  la  sente  partie  da 
toafe  de  Lorquin  présentant  de»  débris  anliqnes. 
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Ai^iMk  de  Zultell»  pré*  d«  h  Sarre,  dans  te  ter- 

raio  qu'occupe  une  tannerie,  on  a  va  des  raines 
assez  considérables  qu'on  présume  avoir  élé  Celles 
d'oae  verrerie.  Ao-dessus  du  canlon  des  Vignes 
on  des  Grandes-Baies,  on  a  remarqué  des  traces 
ihbasiions  et  des  parapets  qnî,  partant  des  I  :i  a 
Jenrs  de  Fraquclfing,  suivaient  le  bord  oori  if  niai 
du  bois  de  la  Minure,  allaient  aboutir  h  plus 
d'uoe  lieue  de  diâtauce,  viâ»à-vis  Immeliog,  et 
coninnniqnaieDt  par  ao  souterrain  avec  an  clilk 
tean  fort  sitaé  dans  la  vaUéedeXoaaxange.  Enfin, 
^  Lorqain  môme,  on  a  déconvcrt,  h  dilTércntes 
époques,  soit  dans  les  caves,  soit  dans  les  jardins, 
des  eadavres  ayant  ordinaîrevenlBn  sabre  ii  leur 
e6lé.  Il  a  nne  quarantaine  d^annécs  qne  fen  If . 
Barrabino,  en  creusnnt  dans  sa  cave,  a  reliré  d'an 
(ombeau  de.  pierre  un  guerrier,  a}iparcniKenl  de 
disliaclioD,  car  il  portait  une  croix  enrichie  de 
diamants,  qoi  était  de  la  dimension  d'an  éea  de 
S£>  sons.  Plusieurs  pièces  d'or  ont  été  trouvées 
dans  la  même  fonille.  Vers  î^26,  M.  Gillot,  curé 
(le  Lorquin,  faisant  réparer  un  conduit  ou  aque- 
duc, en  retira  un  petit  vaso  rempli  de  monnaies 
lorraines  et  épiseopales,  parmi  lesqndlet  nn  Ferry 
II  (tils  de  Ferry  de  Bilche),  vin  Jacques,  évéquede 
Metz  (de  1239  à  1269),  aaGileadeSorey,évéque 
de  Toal,  etc.. 

«Lis  premï^peB  franehlseï  ont  élé  aeeordées 
aux  habiiaDla  de  Lorqoin,  le  4  septembre  lé99, 
par  les  trois  frères  Gaspard,  Jean  elSImnn  d'Ilaus- 
sonville,  qui  étaient  seigneurs  des  Irois  baronnies 
de  Lorquin,  Saint-Georges  et  Turquesteioi,  avec 
titre  de  eomtcs,  attendu,  dit  l*aeie  d^émancipa- 
tion,  M  à  Poeaon  de  tadicte  servitude  de  morte- 
ment  (mortemain),  iceux  hans  furent  fort  oppres- 
sés, et  par  ce  diverses  fois  fort  négligcns  à  la 
réparation  et  entretien  de  Icars  maisons,  édifices, 
héritages  et  possessions,  en  façon  que ,  par  sue- 
cession  de  temps,  tadicte  seigneurie  esloit  fort 
amcnJric  el  diminuée,  an  très-grand  préjudice 
d'culx  cl  desdiciii  seignours.  n  A  dater  do  celte 
époque,  les  Lorquinois  formitaatorisés  h  posséder 
des  terres  en  propre,  h  dianger  de  demeure  dès 
qu'ils  le  jugeraient  convenable,  etc.  ;  mais  ils  de- 
meurèrent li  laillables  à  volonté  dcsflif!"^  ''ignours 
UDg  fois  l'an  à  tousjoursmais.  u  Uu  mayeur  et 
deoK  écfacfins  bits  par  éleetion,  e^esMHlire  au 
éhoisdn  comte,  eurent  en  main,  comme  précé- 
demment, ra  lrninislr.itirn  de  la  justice.  On  ap- 
pelait de  leur  sentence  k  la  Tolonié  suprême  da 


aeignenr,  qai  déaidaît  en  dernier  rcsaori,  exeapté 

toutefois  dans  ce  qui  touchait  aux  attributions 
souveraines  de  l'évèquc  de  Metz.  Ces  lettres  d'af- 
franckissement,  signées  des  seigneurs  précités, 
des  Dolables  et  de  plusieurs  témoins,  forent  aeel* 
lées  du  sceaa  du  (abellionage  épiscopal  de  Hein 
el  de  sa  cour,  séante  alors  à  Ramberviller. 

•I  Lorquin  prospéra  sous  l'administratioD  pa- 
ternelle des  comtes  d'Haussonville  ;  la  villtt  se 
peupla  d'habitants,  iea  campagnes  forent  défri- 
chées, et  l'on  vit  l'exploilatioiB  des  forêts,  devenue 
plus  active,  fournir  aux  pays  de  Trêves  une  im- 
mense quantité  de  planches  et  de  bois  de  cons- 
traeliont  Malbeureusemeot,  des  guerres  presque 
continoelles  désolaient  le  pajs,  et  vers  in  fin  da 
XVII»  siècle,  lorsque  le  marquis  de  Rissy  suc- 
céda aux  comtes  d'ITaussonville  dans  la  seignen- 
rie  de  Lorquin,  cette  seigneurie  n'était  déjà  plus 
ee  qa*on  Pavait  vue  auparavant  En  changeant  do 
maître,  les  Lorquinois  ebangirent  aussi  de  con- 
dition ;  le  nouveau  seigneur  exigea  des  presta- 
tions anéanties  par  les  franchises  de  i49^,  aux- 
quelles, d'ailleurs,  ils  n'avaient  été  assujettis  en 
aoenn  temps.  Lears  réclamations  forent  rej^éca 
avec  hauteur ,  et  leur  misère  était  déjà  fort 
grande  lorsqnf  I'')rm(>p  'le  Turenne  acheva  de  les 
ruiner.  Âu  commeacemenl  du  XVIil'*  siècle,  te 
prineo  de  Beauvan-Craon,  devemi  aequérenr  de 
Lorquin,  ayant  obtenu  ta  baFonnIe  de  Sainir- 
Georges  du  duc  Léopold,  joignit  ces  deux  do- 
maines l'un  h  l'autre  et  prclendil  les  nsireiiidrc  à 
une  juridiclion  lyrauoique.  Il  voulait  que  les  lia- 
bilanls  se  soumissent  aux  eorvé»  et  que  les  oftt- 
ders  de  justice  fussent  exemptés  de  la  taille  am* 
gneuriale ,  quoiqu'ils  possédassent  partie  (Im 
Iiéritages  pour  lesquels  on  t'avait  établie.  Ces 
prétentions  provoquèrent  de  justes  plaintes.  Les 
habitants  soutinrent  leurs  droits  avec  énergie  ; 
on  procès  ent  lien  au  Parlement  de  Metz  à  ce  su- 
jet, et  comme  rien  n'avançait,  le  duc  de  Lorraine 
réunit  à  sou  domaine  tes  trois  baronnies  de  Saint* 
Georges,  Lorquin  et  Turquesleîm.  Cétait  reculer 
la  diflicatté  sans  la  résoudre  ;  les  officiers  ducaux 
continuèrent  de  vouloir  assujettir  les  habitants  k 
des  prestations  illégales,  sous  prétexte  de  litres 
antérieurs  à  la  transaction  de  1499,  et  vers  le 
nrîlien  dn  siècle  dernier,  celle  eonteslaUon  n^élait 
pas  encore  vidée.  En  1758,  le  prince  de  Beauvau- 
Craon  était  redevenu  sei^ncnr  inM;rif>r  da  îa  ba- 
roooie  de  Lorquio,  descendu  alors  aux  cooditi^ 
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tfao  «impie  Tilla^e  ayani  120  fen  et  6,67%  lÎTiee 
S  deniers  de  refeoa  seignearial.  n 

Depnis  l'époqnc  où  M.  Bégia  écrivait  ce  Mé- 
moire, oa  a  découvert,  en  fouillanl,  près  de  Lor- 
qaiQ,  un  terraia  à  la  surface  duquel  on  a  sûuveal 
rencoDlré  des  fragmenls  de  toiles  romioes,  oa  a 
iniové,  à  peo  de  profoodear,  un  massif  épais  de 
cimcni  romposé  de  chatix  et  de  briqties  concas- 
sées, et,  à  côté,  un  escalier,  formé  de  plusieurs 
marches  eo  pierres  de  gré  vosgieu,  aboaiisMBl  li 
vae  eoceiote  comprise  eaire  quatre  mors  ei  eaea- 
draol  uo  espace  carré  d'un  mètre  cinquante  centi- 
mètres de  profondeur.  Eo  déblayant  cette  enceinte, 
OD  a  rencontré,  enfoui  en  terre,  uo  pilier  en  pierre 
blanche  des  Vosges»  à  qoaire  faces,  haol  d'an 
mètre  dix  centimètres,  lermini,  d'ane  part,  par 
un  petit  pi>  Ir  in!,  et  d'autre  part,  par  un  chapi- 
teau porlanl,  sur  une  do  ses  faces,  un  ba?-rclief 
qui,  selon  M.  le  docteur  Marchai,  de  Lorquio, 
h  qui  je  dois  celle  commonicalioOr^  représente 
Cérès.  Cette  statuette,  mal  soolplée,  a  la  léte  dé- 
couverte et  ornée  de  cheveux  courts  ;  elle  est 
Têtue  d'une  robe  à  longs  plis  ;  les  mains  sonl  rap- 
prodiée»  et  tiennent  une  corne  d'abondance  allon* 
gée,  dont  la  psrlîe  évasée  cslappnyèesor  l'épaole 
droite.  Ce  monoment  parait  remonter  à  Fépoqne 
gallo-romaine. 

Ces  découvertes  ne  permettent  pas  de  douter 
qu'il  n'y  ait  eu,  soit  sor  remplacement  actuel  de 
Lorquin,  solt  aos  environs  de  cette  ville,  des  éia- 
blissemenls  ronriin'^  ronsidérables. 

Un  uomme  Jeau  de  Ville,  de  Lorquin,  fol  brûlé 
comme  sorcier  en  1S90. 

Lorqnfn  a  été  érigé  en  église  paroisBiale  en 
1802  ;  il  y  a  un  vicariat  autorisé  par  décbion 
mioistéricllc  du  3!  juillet  iS47.  ' 

Patron,  l'Exaltation  de  la  sainte  Croix. 

LORRAINE,  section  de  la  commone  de  Bré- 
ménil. 

LOSTROFF.  On  voit,  par  un  litre  du  S  juillet 
4ti01,  (.|';f>  M's  appellations  venant  de  la  justice  de 
Lostrofî  avaient  dé,  de  temps  immémorial,  vui- 
dées  etjogcesau  boffet  du  seigneur  dadil  lieu, 
nna  aucune  controverse. 

Le  28  mai  Jfi27,  !e  marquis  d'ÏIavré,  k  cause 
de  Marie-Claire  de  Croy,  sa  femme,  fait  ses  fui  et 
hommage  au  duc  de  Lorraine  pour  ce  qu'il  avait 
h  Gosselming,  Insming,  LoudreSng  et  Lostroff. 
(T.  C.  Dieozc  3.) 

On  lit  dans  le»  comptes  do  domaine  de  Pieoie» 


h  la  date  âo  i^SSS.  :  a  La  comptable  Ml  dépense 

de  la  somme  de  110  francs,  réduite  aux  babitanu 

dcLohirr  ff  ri  Loudrefini;  poor  l'an  de  ce  compte..., 
en  rnu-;]  ieralion  des  perles  par  eux  souffertes  des 
soldab  lorrains,  français  et  suédois,  el  de  l'afûic- 
tion  de  peste  survenue  audit  village.  » 

Les  comptes  do  receveur  de  Fcnétrange,  pour 
l'année  iG62,  contiennent  aosst  !a  note  suivante: 
u  Le  village  de  Losdorf  est  détaché  de  Féoé- 
irange  el  M.  le  due  de  Croy  en  est  seigneur  haut 
justicier,  moyen  el  bas,  par  indivis  avec  ta  mar- 
quise d'IIavré  ;  ce  village  a  été  desbabité  plus  de 
trente  ans  et  tout  à  fait  ruiné  ;  il  y  a  jnainteoani 
3  mcoiiges  el  2  maisons,  de  sorte  que,  pour  la 
plus  grande  misère,  je  n'en  peux  rien  tirer.  •  Sa 
1664,  il  y  avait  5  habitants. 

Une  seconde  note  des  comptes  de  Fénétraoge, 
pour  l()7o,  porte  .*  »  Loslruff  appartient  k  la  sei- 
gneurie de  Croy  cl  d'Havré,  présentement  à  Mon- 
seigneur (le  prince  de  Vaudémonl)  seul,  qui  a  la 
haute,  moyenne  cl  basse  justice,  et  sont  fea  aiyels 
de  condition  serve  de  corps.  «> 

On  lit,  eotio,  dans  qo  Mémoire  écrit  en  1685  : 
H  Au  compte  rendu  en  1667,  il  n*y  avait  a  Los* 
iroff  que  8  pauvres  babîtanls  qui  avaient  oaze 
cbcvaox...  II  y  avait  des  cens,  tant  audit  LoslrolT 
qu'à  Mitnstcr  cl  Lhor,  qui  se  payaient  audit  Los- 
Iroiï  pour  2u  francs  barrois  eu  deniers,  des  pou- 
les et  deux  cbapons  en  163S,  mais  à  présent  rien. 
Une  gabelle  de  vin  qui  montait  à  24  francs;  à 
présent  rien.  Il  y  avait  deux  gagnages,  le  pros, 
où  il  y  avait  une  maison  franche,  évaluée  à  i!» 
paires  \  U  maison  ruinée  ;  à  préseul  tout  est  ea 
friebe.  Le  petit  gagaage  était  dn  rapport  de  9 
paires,  el  tout  est  en  fridw.  «  (T.  C.  Fcnéirauge.) 

Loslroff  a  été  érigé  en  succunaie  en  ISÛâ. 

Patron,  saint  Nicolas. 

LGODREFING.  ht  10  avril  1445,  Bareard  et 
Simon  de  Fénélrange  dédarenl  devoir  à  Elisnbclb» 

veuve  du  prévôt  de  Morhange,  6lX)  florins  d'or, 
pour  lesquels  ils  lui  engagent  Lunderfingen,  Re- 
incltiugen  el  Insming.  (T.  C.  Fénélrange  2.) 

Le  jour  de  SaintO'Marguerite  1499^  Aroonll, 
seigneur  de  Féoétrange,  vend  a  Sarbe  de  Féné» 
trange,  comtesse  de  Sarwerden,  un"  jiarl  dea  dî- 
mes de  Luderfingeo.  (T.  C.  Fénélrange.) 

En  i5U3,  les  babitaots  deLoudrehog  se  mclteot 
soQS  la  sauvegarde  do  due  de  Lorraine  pour  l'es- 
pace de  neuf  années,  eu  payant  chacun  an  3  gros 
et  les  veuves  6  blancs*  (Dom  de  Dieuie.) 
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Ea  1503,  DM  nommée  IiUtte^  Ibmme  de  Diaii- 
doBoé  Charpentier,  de  LondreAng,  fnt  brûlée 

comme  sorcière. 

Une  déclaralion  du  duc  Charles  IV,  du  22  jau- 
TÏer  1631,  purle  que  les  stijeis  de  reteoue  appar- 
lemnl  enx  duc  d*flaTré  et  cemte  de  Crébenge 
daofl  les  vilbges  de  Loodrefing  et  de  Catliog.  sont 
francs  c!ps  corvées  cl  de  la  renie  appelée  scJiaff. 

Le  î)  novembre  1686,  il  fut  dressé  un  pied 
terrier  géuéral  du  bao  el  ûoage  de  LoudreGog.  (T. 
C.  Diense  3.) 

Le  7  mai  1703,  tes  ofGders  de  Fênélrange  as- 
ceDsèreot,  pour  50  années,  à  un  nommé  Thicbaul 
Dreyher,  1«  moulia  situé  au-dessus  de  Loadre- 
flog,  à  eiurge  de  te  rélablir  el  de  payer  on  cens 
•DDoel  de  8  resanx  de  blé.  (T.  G.  Fénéirange  7.) 

Les  autres  litre?,  en  assez  prand  nombre,  qui 
coDcerocnt  ce  village,  sont  des  actes  de  vente  on 
d'ascensemcnl,  qui  n'ofTreol  que  très-peu  d'intérêt. 

Lee  fiabJlaDis  disent»  dans  la  Déelaratien  foar^ 
Die  par  eux  en  1758,  qu'il  leur  appartient  un 
bois  de  haute  futaie  contcuanl  38  arpents,  daus 
lequel  ils  ont  droil  d'aflouage,  marouage,  vaine 
cl  grasse  p&lore. 

Loudrefing,  après  eTOir  dépendu  de  la  seigneu- 
rie de  Bitche,  fut  incorporé,  au  XVIP  siècle,  aux 
recette  et  châtellenic  de  Dieuie  ;  il  faisait  néan- 
moins partie  de  la  portion  de  la  seigneurie  de 
Féoétrangc  appelée  le  Col  de  Cygne. 

Ce  village,  qui  comptait  14  ménai;cs  en  1621, 
fut  dépeuplé',  de  même  que  ceux  de  Culliog,  Los- 
troff  (voir  ce  motH'l  roslroIT;  ea  1G60,  il  était 
désert  ;  en  IGG'i,  il  y  avait  u  an  pauvre  sujet 
retiré  audit  lieu  depuis  peu  ;  n  fen  lll6é,  on  n'y 
compt;iii  que  3  ménages,  5'  habitants  en  1667  et 
2  en  ICCO.  Eu  1675,  il  n'y  restait  encore  que 
«  très-peu  de  sujets.  « 

Lottdrefing  a  été  érigé  en  iuccursale  en  180S* 

Patron,  saint  Léger* 

LOUVRE  fie),  ferme  sur  le  territoire  de  Picrre- 
Percéc  ;  elle  f«!  composée  d'une  seule  maison. 

LL'fiÉCOLiii.  Ml  commencement  du  siècle 
deroier,  ce  village  n'était  encore  qnaUM  qne 
i!e  hameau  ;  il  y  avait  seulement  IS  à  18  feux. 
D»  reste,  il  n'en  Mt  fait  mention  dans  noenn  litre 
des  Archives. 

Lttbéeonrt  dépend  de  la  paroisse  d'Amdéeonn. 
Il  n*y  a  pas  d*égiise. 

LUCEY.  On  lit,  au  snjel  de  ce  village,  dans 
l'Histoire  de  TonI  do  P.  Benoit  Picart  ;  «  Luda- 


eut  on  Vsetts  Ittcu,  village  de  Itunière  ;  c'est  la 
première  donation  qni  ait  été  bite  it  Fégltae  en- 

thédralc  de  Toul.  On  trouva,  au  XVI«  siècle, 
dans  les  vi<,'nes  du  ban  de  Lucey,  un  amas  consi- 
dérable'de  médailles  d'or  el  d'argent  dont  le  cha- 
pitre s*empara  eomme  seigneur  dn  lien,  w 

Il  est  fait  mention  de  Lucey,  sous  le  même  nom 
de  f.nctactis,  dans  des  diplômes  de  Cliarlcs-Ie- 
Chauve  (870)  pour  l'abbaye  de  Saint-Epvrc  de 
ToqI,  du  roi  Âmou  (89^)  pour  la  tathédrale  de 
Je  même  ville,  de  Conrad  le  Saliqne  (1033)  pour 
l'abbaye  de  Saint«Epvrc,  etc. 

Par  lettres  datées  du  26  août  iUVi,  le  due 
Charles  lU  confirme  les  lettres  de  sauvegarde  et. 
proteetion  accordées  par  ses  prédéeemmnn  an& 
habitants  de  Lucey.  (L.  P.  1574.) 

On  voit,  par  plusieurs  litres  provenant  des 
archives  de  la  cathédrale  de  Toul,  que,  vers 
1730,  on  construisit  à  Lucey  une  nouvelle  église 
paroissiale,  plus  vaste  que  Paneienne,  laquelle 
menaçait  mine. 

Le  Fouillé  de  1768  ne  parle  pas  de  cette  recons- 
truction :  M  Jean  Robert,  doyen  de  la  cathédrale, 
obtint,  dit-il,  de  Paul  il,  l'union  de  la  cure  de 
Lucey  an  doyenné,  H  ta  bnlle  ftit  donnée  en 
Uî)l  par  Innocent  VIII  ;  mais  Varie  de  Savigny, 
doyen,  fil  ca«?cr  l'union  en  fnvetrr  du  chapitre, 
par  une  bulle  de  Jules  II,  en  1  àil. 

«  La  diapelle  de  Notre-Dame-de-ConsoIalion* 
—  Cette  chapelle,  qui  est  presbyiérale  el  merce- 
naire, fut  fondée,  sur  la  liu  du  XVl'^sIèrîe,  par  le 
sieur  Etienne  Hordal,  doyen  de  Tégiisc  de  TonI  ; 
elle  fut  consacrée  par  M*  de  Bnnel,  suffragant.  n 

C'est  par  erreur  qne,  dans  la  Slati$tique,  j'ai 
attribué'  à  Lucey  on  extrait  des  titres  de  l'abbaye 
de  Saiiiie-GlossiDde  ;  c'est  le  village  de  Luey  qne 
cet  extrait  concerne. 

Lnccy  a  été  érigé  en  weeimnle  en  180S. 

Patron,  saint  Etienne. 

LUCY.  II  esl  fait  mention  de  l'église  Je  Lucy 
[rccicsia  de  Lucci)  dan?  la  confirmation  des  biens 
de  l'ubbaye  de  Saiui-àlartin  les  Metz  par  Hillio, 
archevêque  de  Trêves  (1157),  par  Bertrand, 
évéï'ue  de  Metz  (1186),  et  par  le  pape  Clément 
III  (1188).  (IL  M.) 

La  seigoeurie  de  Lucy,  qui,  d'après  deux  litres 
de  1239,  parait  avoir  appartenu  alors  aux  ducs 
de  Lorraine,  devint  ensuite  la  propriété  de  Pab- 
baye  de  Saint-Martin,  puis  de  la  Primatiale  de 
Nancy,  lorsque  les  biens  de  cette  abbay»  loi  eurent 
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clé  doQDés  pour  i«vlr  à  «a  otaUon.  Ob  tnwve, 
de  1496  à  1727,  dM  «clM  de  foi  et  boamage  de 
Oelle  seigoearte  fart»  ^  t'abbû  de  Saint-Martin, 
eosaile  au  chapitre  de  la  i'rimaiidic,  par  Henri  de 
Liicy,  nu  de  Alalbieu  de  Luey  (1456);  —  Jean  de 
Locy  (1349);  —  Leaia  de  Leey,  mttlre  dliAlel 
onUttlire  du  duc  de  Lorraine  (157^);  —  Guyon 
de  Lucy  {i'ô79);  —  Jean  DellorlT  de  Pradij^ne, 
seigoeur  de  Semoustier,  et  Aooe  de  Lucy,  sa 
femme  (1616);  —  François  La  Pierre,  dit  de 
GoamUe  <llSW};  —  FranfoU-Louis  Le  Picrt^ 
(1663); —  Jeanee  de  Lalooelle,  veuve  de  Fran- 
çois de  La  Pierre,  en  son  nom  et  aa  oom  de  ses 
enfaotô  Ciiarles  el  Pierre  de  La  Pierre  (1689);  — 
Georges-François  Protio,  seigneur  de  Cbltean- 
BtéhaiB  (I7S7). 

Par  acte  dalédu  2j  février  les  habiianls 

et  communaalé  de  Lucy  rcconoaisseai  «  qu'ils 
sont  lenas  et  obligés  envers  l'abbaye  Sainl-Harlin^ 
el  sens  radtal,  1*  «a  te  semme  de  84  bons  cha- 
pons prenables  sans  nol  melengin  el  de  12  sols 
monnoye  de  Metz,  rt  un  dir^ruo  condail  de  ladite 
ville  de  Lucey  une  quarte  de  bon  froment  tel 
comme  bief,  de  iressens  de  plainteinel  bien  vannez 
et  biee  henlennes  sensinol  nelengin,  prenable  et 
redevable  par  les  officiers,  maires  et  justiciers 
duilit  seigneur  abbé  audit  Lncey,  et  le  demy  con- 
duit chacun  une  demy  quarte  de  bon  bief  tel 
«ovine  dessus  de  droit  cens  ennnel  et  perpélncl, 
pour  lonsjoo»  mais,  et  sans  rachat,  à  payer 
chs?ctin  an,  c'est  assavoir  Icsdils-  21  cîmpons  et  12 
sols  de  cens  te  jour  de  foste  Siiiui-EsiienDc  ou 
dedauii  huit  jours  après  sans  maleugiu,  cl  ledit 
bleif  dedans  ladite  fesle  Saint-Eslienne  on  dedans 
le  jour  des  Bures  aprês^  sous  peine  de  K  sots 
d'amende  on  cas  de  rclnrd.  Et  sont  tenus  et  obli- 
gés de  mener  cbascun  an  à  toujours  maix  lesdits 
S4  chapons  12  sol*  de  cens,  eoseeibte  ledit  bleif 
à  Ufrer  audit  monastère  de  Seint-Martin  dieenn 
an  dedans  les  quinze  jours  procbiens  après  les 
termes  dessus  dis,  du  tout  à  leurs  propres  frais, 
missions,  dépens  et  constenges.  n  li  est  dit,  dans 
ce  mêBse  ncte,  que  lee  24  chapons  se  paient  à 
eauae  du  bail  fait  anx  habitants  de  Lucy,  par  l'ab- 
baye de  Saint-Martin,  du  bois  de  h  Voivre  ;  les 
12  sous  de  cens  pour  le  pré  du  Hi  puil,  el  les 
rentes  en  grains  pour  raison  du  druii  de  banalité 
des  fovrs. 

Les  échevins  de  Lucy  reconnaissent,  par  acte 
da  7  novembre  I40ti,  qae  le  eri  de  le  fêle  do  ril- 
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de  l'abbé  de  Saint. 

Ensuite  d'une  sentence  arbitrale  rendue,  le  7 
janvier  -ir»09,  par  Angaran  i  d  A]>reinont,  abbé 
du  monastère  de  Saint-Martiu  de  MeU,  seigneur 
tant  josticier  de  Lncy,  et  plusieors  genti]shem> 
mes,  entre  les  sleors  Henri  et  Maheu  de  Lecy, 
écuyers,  seigneurs  voués  dndit  L  i'  y,  d'une  part, 
et  les  habitants  el  communaolé  dadilHea,  d'autre 
part ,  sur  le  différend  porté  pardevanl  ledit  abbé 
en  son  bdiel  ebbetiel,  il  fot  déddi  que  le  mille  b 
volonté  qoe  li»dits  tnbilanis  de  Lucy  refusaient 
de  payer  onxdits  seigneurs  voués  au  terme  de  la 
Saint-Kemy  aanuellcoieui,  serait  dorénavant  fixe 
et  non  irbilnin  et  rédotle  b  13  Umi  d^  mesiiis 
par  en,  b  reieoa  de  20  sons  l*nne,  et  in^ée  endil 
terme  sans  pouvoir  être  augmentée. 

Par  !f'llr<^«  ;ïalentes  dont  on  n'indiqne  pas  la 
date,  le  duc  Antoine,  comme  souverain  de  Lucy, 
permet  b  Tabbè  de  SefM-lfartin,  ponr  loi  el  sai 
successeurs,  en  atignenlalîoo  de  ûef,  de  faire 
élever,  toutes  et  quantes  fois  que  bon  fui  semblera 
an  signe  patibulaire  à  deux  piliers  seulement,  en 
la  seigneurie  et  haute  justice  dadit  Lacy,  par 
ravis  dn  procnrenr  généfel  de  Lorraine,  ipe  ce 
prince  entendait  être  appelé  poor  voir  dresser 
ledit  signe  paiit)u1a!re,  à  charge  atissi  par  ledit 
abbé  d'insérer  dans  son  dénombrement  ledit  signe 
patibulaire  et  entres  choses  qn'il  lOMiit  de  8. 4. 
es  flef  aadit  Locy. 

Le  11  février  1604,  les  maire,  échcvîn»,  ser- 
gent, gens  de  justice  et  habifanls  de  Lucy  recoo- 
aaissent  le  chapitre  de  la  i'nmaliale  pour  leur 
seol  mi  s^gnenr  et  hem  jnstieler,  eomneiii|ié> 
sentant  l'abbe^fO  de  Saint-Martin. 

Ou  lit  dans  une  déchrrtiinn  d?  ce  <ync  peut 
valoir  et  rapporter  la  seigneurie  du  château  de 
Lucy  et  dépendances,  que  cette  seigneurie  coe- 
sisle  !  en  cblteen  portant  bessecoar,  mnisen  cl 
jardin  ;  en  une  tour  dans  le  village,  appelée  le 
Hant-Châtean  ;  en  plusieurs  terres  arables,  etc. 

On  lit  dans  une  copie  délivrée,  le  10  mai  1681, 
par  la  ébembce  des  Gomptcs  de  Nets,  de  revend 
dénombrement  Idomi  per  le  èbapitre  de  la  Pri- 
maliale  de  Nancy,  comme  héritier  des  droit?  f!* 
rnhbaye  de  Saint-Marliu  :  u  La  seigneurie  de 
Lucy  nous  appartient  en  tons  droits  de  haute, 
moyenne  et  bîôse  justice,  sans  partdluimL  Meei 
avons  audit  Lucf  tOUS  les  droits  honorifiqaes  à 
i'eacloaioo  de  tons  antres  ;  k  création  dce  maire 
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et  geni  de  juttice»  foratien ,  tanfifiib  «I  iws 
««iNi  oUciors,  el  le  pouvoir  de  le»  desUlaer 

quaod  bon  nou»  stvnble.  La>  tenue  d<^s  plaids  an- 
aaax  et  le  cri  de  lu  fêle.  Uem  les  épaves,  altra- 
hières,  coaCscalions  el  ameadea  dous  appar- 
tienaent  poar  Ie>  deux  tiers  el  raatre  Ueis  eox 
seigoeQrs  voués;  le  droit  de  revètnre,  qai  est  de 
[mil  pois  de  vin  et  huit  petits  pains  par  chaqae 
revêtant  (ou  héritier),  et  le  droit  d'ratrée  de 
ville.  Uem  nom  Mmrinef  collatoa»  de  le  core 
dndil  lieo.  Ilcoi  ttovs  avom  endil  Lecf  nne  mai- 
son  seigneuriale  avec  droit  de  troupean  à  part  de 
bcles  blanches  et  bcles  rouges  par  tn'U  le  ban, 
avec  UD  gagnage  frane  de  liioie.  iicm  uous  avons 
un  monlie  binel  o&  «beque  babileiii  dédit  Laey 
est  obligé  de  faire  moudre  ses  graine,  lient  tous 
les  habitiints  (hitlit  lieu  tenant  charrue  sont  obli- 
gés, excepte  les  maire  et  sergent»  aux  corvées  de 
charrues  troil  foie  Teenée,  savoir  d'e&  fiiire  nne 
loernée  entière  eux  lonniarf ,  eoe  k-  la  Reneille 
des  blés  et  la  troisième  aux  mars,  en  leur  donnant 
une  mirli''  posant  5  livres  ;  nous  doivent  aussi  les- 
dils  habilaob  corvées  de  bras  :  tous  ceux  qui 
beelieDl  doivent  foacher  an  breaii  pendant  on 
|enr  entier  et  les  autres  fanner  ;  et  doivent  encore 
une  journée  de  corvée  à  la  seilic.  Item  le  droit  de 
ciiiitc  (les  bêles  mortes  nous  appartient  audit 
Lncy.  Uem  toutes  les  terres  du  ban  dudit  Lucy, 
exeq^lé  celles  des  seigneurs  bauls  justiciers,  des 
seigneurs  vonés  et  du  curé  dndît  lieu,  doivent 
denx  angevines  par  chacun  journal,  qui  se  paient 
par  le  propriétaire  au  jour  des  plaids  «annaux. 
Ikm  dmqne  habitaal  dndit  Luey  nens ,  deil  nne 
qnnrie  de  blé  et  la  veove  nne  dieini-qnsrie,  dite 
la  quarte  Je  four,  ^'oos  sont  dues  audit  !-ucy  six 
quartes  île  hié  et  six  quaiies  d  avoine  de  renies 
appelées  le^  quartiers  !»ur  plusieurs  bcrilagesi  audit 
Lnqr.  llem  chai|ne  bebitant  neus  doit  eneora  un 
bîchct  et  demi  d'avoine  de  rentes  spjielées  les 
qoarteltes.  Item  nous  sont  dns  audit  lieu  UO  cha- 
pons, i  poules  el  ioil  ceufs  de  ceus  aanuel,  de 
toutes  lesquelles  renies  les  maire  et  gens  de 
josliee  sont  obligée  de  dire  la  levée  à  la  Saint* 
Martin  el  a  Noël,  en  leur  payant  leur  dépense, 
llem  nous  avons  les  d      tiers  ès  grosses  el  me- 
nues dijnes  et  le  cure  i  autre  tiers,  sans  réserve 
de  novniles,  en  place  ledit  enté  prend  6  quartes 
de  blé  stir  la  renie  des  quartes  de  font,  et  est 
exempt  de  la  fourniture  des  mâles...  m 
Quiint  aux  droits  dont  jooissaieoi  les  seicneurs 


vonés  de  Luey,  ils  sont  émuiérée  dans  le  procès- 
verbal  suivant  de»  pleid»  «ontH-leBns  en  iél8  : 

«  Premier,  nous  vous  rapourtons  que  le  lundi 
après  les  rois  sont  les  n^is  de  mouseicni  ur  de 
S.  Martin  devant  Met::,  et  le  luady  apre^  eusuy* 
vaut  sont  les  ptais  dn  vouey  de  Lnxey..«.  Ail  (a) 
ly  vouey  tel  droit  que  de  toutes  amendes  Jttf^éai 
de  bouche  descbeans  parmy  l'an  ,  ly  vouey  y 
prent  ung  lier  et  monsieur  de  S.  Martin  les  denx 
parts...  Encor  aitly  vouey  lel  droit  que  le  jeor 
qn'il  tient  ses  plais,  le  neire  de  nosire  seigneur 
de  S.  Martin  ly  doit  donner  k  dynecct  à  la  justice 
aussy,  et  les  doit  on  bien  panser...  Kocor  ail  ly 
vouey  tel  droit  que  le  jour  de  f^te  S.  Martin  en 
yver  diaenn  ponrierricn  ly  doit  une  qnaHelle 
d'aTOlne,  une  gelioe  et  nng  denier.  Encor  ail  ly 
vouey  lel  droit  que  le  jour  de  S.  Estieuue  chacun 
pourlerrien  ly  doit  une  quarlelle  d'avoine,  ung 
chappoo  el  uog  denier...»  Encor  ail  ly  vouey  tel 
droit  que  «eloy  jour  cbaeun  beslieos  ly  doit  ong 
denier...  Encor  ail  ly  voney  tel  droit  que  on  ly 
doit  trois  fois  le  innaige  ,  c'est  assavoir  ceulx 
qui  ont  deulx  cbevaulx  on  plus  leur  doient 
ung  fort,  et  celui  qui  n*alt  qu*uog  cheval 
doit  une  angevine.  Encor  eit  ly  vouey  que  ceulx 
qui  sont  en  fenal  cop  h  mont,  cop  à  vanlt,  leur 
rioicDl  ung  jour  la  faui,  et  ly  vouey  les  doit 
bicQ  pauseir  tous  les  jours  el  leur  douuer  au  petit 
dcsjunon  du  pein,  du  fromaige,  do  sel,  des  ans, 
et  doient  avoir  lesssiours  pour  cinq  solz  de  viu... 
Encor  ait  ly  vouey  tel  droil  que  tous  les  pourter- 
riensyqui  ne  sayeni  point  dotent  ttug  jour  la  four- 
che. Encor  ait  ly  vouey  tel  «boit  que  luif  dmcon 
ponrterrien  lui  doit  un  silionr  convenable  en 
mexon  une  jouruce...  Encor  aitly  vouey  tel  droit 
que  si  le  |K>urlerrien  avoit  fait  chose  que  son 
corps  afferii  it  garder ,  le  vouey  le  doit  conduire 
foer  de  la  bsnine,  salve  allant,  salve  venant,  le 
jour  qu'ils  tieuncol  leurs  plais...  h 

Par  contrai  date  du  19  février  1721,  messire 
Jean-Baptiste  Thomas,  écuyer,  seigneur  de  Pange, 
trésorier  des  troupes  provinciales  an  département 
de  Meta,  vend  à  messire  Georges-Franfrà^ProiIn, 
seigneur  de  Chàleau-Brchain  et  autres  lieux, 
conseiller. d'Etat  et  en  la  Cour  Souveraine,  ce  qui 
lui  appartient  iU 08  la  terre  el  seigneurie  de  Lucy, 
consistant  en  chileau,  besse-conr,  etc.,  provenant 
d'acquêt  fail,  le  6  février  1720,  sur  Georgcs<- 
Roberi  Rouaux,  baron  d'Ogéviller,  et  Jeanne  de 
CottreeUe,  sa  feiume. 
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'  La  terre  et  «  seignearie  foncière  baule  vouerie 
delncynlM  acquise,  le  8  iMi  Î77S,  M. 
Dominique  Proiia  de  Volmont,  diaaoitte  de  la 

Primatiale  de  !V;uiey,  snr  M.  Jacqti«s-Aa!;nslia 
Prolin  dp  L;;cy,  ancien  officier  potir  le  service  du 
roi,  scigoeur  de  Cli&ieau-Brehain,  Vilicrs  aux- 
Oies,  Neafcbère  el  Laey.  (Emigré  Valmool.) 

Les  babitaDts  de  villaiie  de  Liicy  avaient  eu 
beaucoup  k  souffrir,  en  iG31,  du  logement 
gCQS  de  guerre  ;  oo  lit,  h  ce  sujet,  dans  ua  rap- 
port adressé  à  la  Chambre  des  Comptes,  ensuite 
d'une  reqoAle  dans  laquelle  ils  demandaient  qait^ 
tance  des  redevances  en  aroine,  ponles  et  argent 
qu'ils  devaient  nu  ccHericr  de  Nanc^-.  ti  Serait 
arrivé,  dit  le  rapport,  que  le»  remontrants  auraient 
sonflen  divers  logements  des  troupes  dn  Roi  très- 
chrétien,  le  premier  de  la  compagnie  de  efaevao- 
léj^crs  du  sienr  Daguniconrt ,  composé  de  80 
maîtres  et  i60  valets  et  i5U  chevaux,  qui  s'y 
seraient  logés  le  10**  janvier  dernier  et  y  séjourne 
jasqo*att  IS*  février  snivant,  pendant  lequel  temps 
ils  auraient  fait  dépeitte  de  6,000  francs  et  plus. 
Le  deuxième,  de  six  compagnies  du  régiment  de 
gens  de  pied  du  sieur  de  fiettaocourt,  y  arrivées 
le  29*  dndil  février  et  y  demeuré  jusqu'au  tende* 
main  seulement  et  bit  dépense  de  4,W  francs. 
Le  troisième  do  la  compagnie  des  chevau-légcrs 
du  sieur  Molins,  en  nombre  de  maîtres  el  60 
chevaux,  y  logée  le  l^^^  mars  suivant  cl  y  demeuré 
jusqu'au  26*  doditmow,  pendant  lequel  temps 
elle  aurait  dépensé  3,000  francs.  Et  le  quatrième 
(!c  la  moitié  d'"  l:i  compagnie  de  clievau-li'i,'ers  du 
sieur  Marcuutl,  composée  de  50  mailres  el  de  72 
chevaux,  qui  seraient  arrivés  audit  Lucy  le  25^ 
dndit  mars  et  y  séjourné  jusqu'au  IS*  d'avril,  où 
elle  aurait  dépensé  plus  de  5,000  francs.  Aussitôt 
laquelle  partie,  y  arrivèrent  8  maîtres  qui  avaient 
i6  valets  el  20  chevaux,  lesquels,  sans  déparle- 
meol,  se  logèrent  par  force  audit  lieu,  y  rançon- 
nèrent les  remottiranls  de  telle  sorte  qu'ils  leur 
firent  payer  plus  de  1,000  frattcs.*..  «  (Chambre 
des  Coiiipieb.) 

Les  haliitauis  de  Lucy  disent,  dans  la  Déclara- 
tion fournie  par  eux  en  1738  :  n  La  communauté 
possède  59$  arpents  de  bois  laillîs,  dans  lesquels 
elle  coupe  tous  Ips  ans  environ  30  arpents  qui  se 
partagent  sur  pied  par  portions  égales  entre  toute 
ladite  communaulc..;  arpenU  21  verges  de 
Im^b  de  hante  futaie,  dans  lesquels  les  habitants 
prennent  des  hois  chênes  tent  pour  rétablir  lenrs 


bàlimenb  qoe  pour  ceux  qu'ils  font  construire, 
après  néanmoins  qu'ils  sont  marqoéi  dn  mirtcao 

de  fa  gmerie  dn  lien.  Vu  |>aqois  coolcnsnt  33S 

arpents,  dans  lequel  il  y  a  f)3  urpenis  de  terres 
l:i!)uur.i!ile'!,  le  reste  éluru  en  >aiue  pàlure...,  el 
dans  lequel  paqiiis  il  y  a  un  chemin  ppur  conduire 
^es  Iroopeani  vainpàtnrer  dans  les  bois  commu- 
naux; 17  arpents  20  verges  en  trois  paquis  fort 
insrrats,  servant  de  chemin  et  de  vaine  i  ;V('.irc. 
Fmalemenl  un  autre  paquis  à  côté  du  bois  appela 
Prcierio,  en  terres  labontables,  contenant  10 
arpents  et  demi.  Toutes  terres  labourables 
ci-dessQs  se  moDtent  h  la  quantité  d'environ  iOi 
arpents  ,  qui  se  partagent  par  égales  portions 
entre  tous  les  habitants,  dont  i'admodialeur  tire 
deux  parts  et  le  curé  une..* 

n  La  communauté  doit  an  domaine  du  Bol  an- 
nuellement un  rcsal  d'avoine,  une  poule  el  on 
gros  de  forte  monnaie,  qu'elle  doit  rendre  à  Nancy 
bUi  les  greniers  du  domaine  ou  sur  ceux  des  fer- 
miers  généraux.., 

n  Doit  aussi  aux  sdgnenrs  dn  lien,  qol  sont 
Messieurs  do  la  Primatiale,  vn  ccns  annuel  et 
perpétuel  de  24  chapons  en  plnmes»  reniius  à 
Nancy, 

i>  Chacun  Itabilaut  de  ladite  commuuaulé  doit 
aussi  aoxdits  seigneurs  une  quarte  de  Ué  pir 
chaque  année. 

n  Lad^e  communauté  doit  aussi^  francs  de 
cens  annuel  el  perpétaelj  affectes  sur  les  biens 
communaux... 

Il  Doit  chaque  propriétaire  dudil  Lucy  aux  sei- 
gneurs du  lien  quatre  blcheis  d'avoine  triltés,  on 
chapon  et  nni^  poule,  payables  chaque  année.-.  ; 
deux  journées  de  corvées  h  la  fenaison  et  d<MM 
à  la  moissoo.  Outre  ce,  tous  les  IiabilauiÂ  <ioiv«Dt 
ausri  diaeun  nne  joumén  de  corvées  h  la  fenaboa 
et  une  à  la  moisson.  Les  hboorenrs  doivent  cha- 
cun trois  dcmi-journécs  de  corvées  avec  cliacuo 
une  churruc  pour  labourer  dans  les  terres  da 
seigneur  haut  jusUcicr.  » 

J'ai  dit,  à  l'article  Amancc,  qu'au  mois  de  no- 
vembre 1609,  le  due  Henri  avait  donné  des  m  let- 
tres de  ban  et  maistrise  pour  les  maistrcs  fi 
compagnons  lisseransde  la  chaslclîainic  et  recopie 
d'Amance  et  villages  en  dcppendauts.  n  Voici  le 
tmUe  de  ces  lettres,  qui,  comme  on  le  verm  plos  , 
loin,  Irottveol  naïufellemenl  leur  place  ici  : 

«  Henry,  par  la  fraee  de  Dieu,  etc.  Heeeaa 
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«voi»  rtunbltt  requête  «i  ittppttatioa  de  nos  bko 
«imés  les  maisireseï  conpegnons  tinemis  de  nos- 

tre  chastellainie  ei  rcccpic  d'AmaDce  cl  des  vilb^^cs 
dospendans  de  Lidicie  chasielluinie,  coaleDaiiic 
coiniue  piusicuiâ  itourgcois,  bourgeoises  cl  aulres 
habilaos  des  diets  lieaz  aoroieoi  rcceoi  oolabfes 
ioterresiz  par  plusieurs  et  diverses  fols,  et  ee  à 
rncc35ion  de  ccrlaicis  parliculiers  tisscrans  qui 
voulaos  exercer  le  dit  ineslicr  et  ne  sçachaus  la 
manière  pour  bonnement  eldeucmeDls'en  acquic- 
1er  an  bien  et  conlenlement  da  pablieqne,  et  an 
préjudice  desdicts  maîUes  et  compagnons  Usse- 
rans  qui  d  uitleurs  en  reçoivenl  jouroelleuienl 
blasmes  et  n  procJies,  desirans  de  loul  leur  possi- 
ble d'apporter  en  ce  tout  rnlililé  et  advioeement 
qu'ils  ponrrolmit  poar  le  bien  dn  pablicque  et 
angmenlatioQ  de  dos  dictes  rcccpto  et  chaïlellai- 
nie  d'Amaoce  eu  ce  qui  consiste  leur  dict  mcslicr 
que  pour  retrancher  et  reformer  telz  abus  qui  s'y 
commecteol,  nous  ienr  Toalimions  permettre  et 
accorder  ung  Iian  et  maislrisc  de  leur  dietartel 
meslier,  ensemble  une  confrairlc  en  Thonneur  de 
Dieu  cl  de  madame  saincte  Lucie,  suivaDl  les 
conditions  portées  par  les  articles  y  joioeto. 

n  Savoir  faisons  que  nous...  avons  par  bonne 
cl  meure  dclibcr.uiû]i  dos  gt'ii;  if^  noslre  conseil^ 
à  iceulx  oclroyé  el  accordé,  oclroynns  et  acco?* 
dons  le  dict  ban  el  inai^iirise  de  lisseranl  aux 
diarges,  statota,  arlielesj  reiglement  et  modiffica- 
tion  q  ue  cy  après,  savoir  :  qne  par  dévotion  il  se 
dira  et  célébrera  une  messe  eu  Thonneur  de  Dicn 
et  de  madaoae  saincte  Lucie,  m  l'église  de  iVbt- 
tn  Dame  au  Ueu  da  Lucy ,  par  chacune  demi 
«ooée  b  la  Peotecoste  et  an  jour  de  fesie  sainte 
Lucie,  ï  laquelle  tous  les  maislres  et  compagnons 
serons  tenus  assister,  coiuinc  aussy  à  la  suilte  de 
la  Royue  d'icvlle,  la  veille  et  le  jour  de  la  fesie 
Saincte  Lucie,  et  des  corps  morts  de  leurs  rampa- 
gnons  ou  de  leurs  femmes,  à  peine  d'un  gros 
d'amende  pour  chacune  fois,  applicnh!e  à  l'eiiire- 
tenemenl  de  la  chapelle  où  se  dira  ladicle  messe, 
laquelle  peine  se  peut  accroître  jusqu'à  trois  gros, 
et  que  oeanlmoiDS  elle  ne  se  lèvera  sur  eeox  qui 
feront  paroislrc  d'exoines  raisonnables. 

n  l)r'  jilus  les  dicls  maislres  et  compagnons 
seruQi  icous  payer  chacun  trois  gros  par  an  pour 
reotreteoemeot  do  sainct  service  divin  qui  se  ce-> 
lebrera  b  la  diM  cbapelle. 

"  Tiem  tons  les  maislres  seront  teius  fournir 
une  livre  de  cire  valant  dix  buict  gros  pour  cha- 


cun appreuiif  qu'ils  auront,  ponr  aider  b  euiretenir 
le  Inminairu  de  ladicie  diapelie* 

it  Ausîîy  tous  lesdicls  maislres  et  compagnons 
seront  Iciius  cl  debvronl  s'assembler  le  lendemain 
de  leur  feste  pour  procéder,  ii  l'eleclioa  de  leurs 
ofSciers  audiet  lieu  de  Lnqr* 

n  Pareillement  pourront  lesdicls  maislres  et 
jurez  faire  visile  des  ouvrages  de  leur  mesticr 
toutes  el  qoantes  fois  que  boa  leur  semblera  par 
toutes  tes  boutictes  où  Ton  n  aeeonstumé  de  tra- 
vailler dodict  métier  es  dictes  cbastellainie  et 
receple  d'Âmance  parce  que  les  tisserans  qui 
besogneront  hors  d'icclle  ne  sont  comprins  au 
présent  hao,  encore  moins  sujets  li  la  maistrise 
d*iceluy,  el  s'il  est  trouvé  que  quelqu'un  voulut 
empescher  lesdicls  maislres  et  jurez  a  faire  ladicle 
vigile,  el  il  fusl  vcrifUé,  payera  cinq  frans  d'a- 
meade,  la  moi  lie  à  nous  et  l'autre  moitié  h  la 
boicle  desdicts  compagnons,  et  pourront  lesdicls 
malstres  et  jures  prendre  et  obtenir  la  force  de  nos* 
Ire  prevost  dudict  Amance  cas  qu'il  soit  de  besoing. 

n  Item  cculx  qui  doreuavanl  voudront  exercer 
tcdicl  meslier  seront  leuus  au  préalable  faire  chef 
d'œuvro  pardevanl  lesdicls  maislres  et  jures  et' 
tous  antres  qui  s'y  voudront  trouver,  lequel  chef 
d'œnvre  sera  de  faire  ung  otilil  h  servir  perlant 
vingt  cenl  dix  lui  il  nia  relies  el  uog  aulrc  OUtïl  & 
luire  loile  porlaul  sei^e  cens. 

V  El  après  sera  encore  tenu  de  faire  une  aulne 
et  demie  de  serviettes  et  aulNini  de  toille,  le  tout 
conforme  aux  outils  ci  dessus  déclarés. 

n  Item  après  «voir  faiel  Icdici  chef  d'œuvre  sera 
tenu  payer  pour  son  ban  qoalorse  frans  applica- 
bies  la  moitié  b  nous  el  fanltre  b  la  boieie  des 
compagnons,  lequel  se  pourra  faire  sans  feslins 
ni  banqueiz  sinon  aux  maislres  qui  se  seront  des* 
puiez  pour  faire  ladicle  visite. 

n  De  plus,  UDg  fils  de  maislre  se  présentant  b 
la  maistrise  sera  tenu  foire  cbef  d'œuvre  comme 
dessus  h  celle  fui  de  montrer  sa  capacité  et  suffi-' 
sauce,  mais  sera  exempt  du  droict  de  ban,  OU 
payant  trois  francs  quatre  gros. 

w  Item  que  si  quelque  compagnon  eqKHisant  la 
nilc  d'un  maislre  obtiendra mesme exemption  que 
Icdicl  fils  de  maistre. 

H  Aussy  la  veuve  d'un  maislre,  pour  subvenir 
tant  b  sa  noorrilure  que  de  sa  famille,  perdant  sa 
viduité,  pourra  tenir  booltele,  pourveu  qu'elle 
ail  ung  compagnon  qui  soit  ydolne  et  capable 
«udict  mektier  de  liAseranU 
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«  Ilem  l<t  maiilrM  et  compagooiii  «tin  requis 
Mrool  teniu  d'aller  quérir  le  MéL  es  miseet 

el  le  peser  en  présence  des  personnes  qui  les 
cmploycroDt,  et  l'ayanl  traosporlé  en  leur  logis, 
«eroai  tenus  de  l'ourdir,  et  estant  oucdy  U  peser 
de  reehef  aa  mesnie  poidi  qv'ils  l*«iiionl  déjà  pesé. 

n  Davantage,  epces  mûr  tdMffé  reofnfe , 
lesdicts  raaistres  el  compagnons  seront  tenns  ren- 
dre la  toile  de  mesme  poids  que  le  lillel  qu'ils  oui 
recea,  el  uie:>ureraultaold'auiaes  qu'ils  en  auront 
onrdy,  el  Icelle  pmr  dmoeveMi  eprèe  evoir  eiti 
buée  (lessivée)  une  fois,  notamment  quand  le 
fitlet  leur  a  esté  livré  tout  bué  sauf  ucantmoios  h 
déduire  preporliooAeliemeal  ce  de  tarre  qui  pour^ 
roil  eiire  edwae^  iMt  à  le  Açonneele  q^eû  le 
buenle,  et  en  loet  eee, ctoù  la  quanlilé  elle  ftid» 
dcffauldroil,  w\  qu'il  y  eusl  apparence  de  tlol,  de 
les  coadamuer  à  h  rcsiiluiion  de  ce  qui  en  dcf- 
fauldroit,  seront  à  uue  ameude  arbitraire  selon  la 
gniDdew  de  le  faaite  qu'ils  y  aofoet  êomiBbe. 

«  Item  ci  quelques  boargeelsoiitultres  estoient 
loal  conlens  de  quelque  ouvrage  qu'un  desdicls 
maislres  ou  compagnons  leur  auroit  faict,  pourra 
mcctre  ledict  ouvrage  entre  les  mains  dcsdlcts 
nalaires  el  Jeres  poer  en  jager»  et  il  eera  tara 
le  requérant  de  consigner  deux  frans  pour  le  sa- 
laire de  la  Visitation  que  Ton  demandera  estre 
faicle  de  leur  besogne  ;  que  s'il  est  trouvé  que  les 
maisites  ou  eompegneiu  qai  auroienl  faid  ledid 
Dttvrage  y  ayeal  eoamii  diai  en  Ironperie,  m> 
ront  tenus  saiisfaire  au  dommage  avec  l'amende 
arbitrée  bduu  la  légèreté  ou  gravité  de  l'abus, 
applicable  comme  dessus.  Si  lusdicls  maislres  et 
compagnons  avoienl  quelque  opinion  d'avoir  esté 
mal  jugé  par  lesdieis  diaittres  el  jnrei,  poanont 
appeler  des  sentences  par  enx  rendues  par  devant 
la  justice  ordinaire  du  bailliage,  de  mesme  que 
porleol  les  cbartes  des  bans  des  aultres  mesticrs 
de  cesle  noaire  ville  de  Nancy. 

n  liem  ne  sera  loisible  ny  permis  it  aucun 
dicls  maislres  et  compagnons  de  poser  ni  permec- 
tre  estre  pesé  avec  un  fauU  |K>ids  ii  peioe  d  amende 
arbilnire  applieaMe  conme  dcaens. 

n  Item  s*il  eal  Irouf  i  qne  quelqu'un  ait  ane 
aulne  qni  n'aye  la  marque  du  lien,  payera  l'amende 
de  dix  solz,  cl  si  e!!e  n'est  trouvée  juste  sera  puny 
il  uue  uiiieude  arbiiruire. 

n  Ajmy  il  ne  sera  loysible  ol  permis  li  aaleane 
desdioi»  niai*ires.et  eompegnene  d'attirer  par  voie 
illtciie  nacnn  servilenr  on  lervanie  bon  dn  ser- 


vice  de  lenn  mablie  ou  maiilTMM  à  peine  de 
cinq  inaM  Anende  eppUctble  coaune  deem. 

n  De  plus  si  quelque  niaistre  ou  compagnon 
sache  que  quelqu'un  îc  Mismc  pour  quelque 
ouvrage  qu'il  lui  auruil  fuici,  cl  les  maislres  oa  ' 
eompagnoM  ee  vonlant  jnatifier,  le  poum  co»» 
traindre  à  npporier  ledict  ouvrage  et  le  neoire 
entre  les  maîna  deidiela  awîstna  ei  jwci  pair 
cû  juger. 

n  MesKie  ii  ne  sera  loisible  ny  permis  à  aulcua 
deedktt  malairce  on  compagnons  de  travailler, 

lut  en  nappes  que  serviettes,  plus  haut  que  de  dix 
hnicl  marches,  à  peine  de  cinq  francs  d'amende, 
applicable  coouue  desius» 

a  lien  y  aim  me  IMê  fermaatel  deos  deft, 
en  leqnelle  demnl  esire  resserre»  les  deniers  d«i 
hans^  amendes,  confiscations  et  aalres  emolo- 
menls  après  l'en  avoir  toutes  fois  faicl  enregistrer 
par  le  clerc  de  leur  dict  meslier,  et  que  le  rece- 
veur de  aosire  domaine  en  tiendra  oneetleer 
maistrc  l'autre,  mcsnie  qu'il  en  seraroiNla  compte 
le  lendemain  de  la  Saiacii:  Lu  ie  pardevant  les- 
dicts maislres  et  jurez  nouvellemeni  esleuz,  et  en 
présence  de  noslre  dicl  recepveur  auquel  seront 
ddivres  les  deniers  n  nom  ^ipanenans,  avec 
i'exlraict  d'ioculi  signé  dudit  clerc,  el  lesquels  , 
denieri^,  f>n  c;is  de  résistance  falcic  au  sergenl 
dudict  maisirc,  seront  levez  au  moyen  de  la  fora 
de  noslre  did  prevosl. 

n  Aossy  ne  se  pourront  assembler»  noon  las» 
dicls  maislres  el  jnrcz  et  les  appeler  h  la  visilaiion 
d'une  besoDgne,  si  ce  n'esi  it  !n  crcaiion  de  leurs 
officiers  qui  se  debvra  faire  quaai  a  celie  dudict 
maistre  an  did  lien  do  Lney,  on  à  la  snile  d'os 
corps  mort  de  l'ong  de  leurs  eompagnons  oi  ds 
sa  femme. 

i>  Finallemenl  qu'ils  jureront  d'effectuer  lecoa- 
teou  des  dicls  articles,  n'entrer  en  monopole  el 
eonventioa  '  qui  feee  eonire  neetre  service  d  le 
bien  publieque,  ei  <!>  rcvelcr  en  magistrat  tous 
céulx  qiti  feront  le  contraire...  n  (L.  P.  1609.} 

En  11)26,  ÂDloine  de  Leooncourt,  primai  de 
Nancy,  avait  fait  don  h  l*église  de  Ln^  de  l'es 
d'un  des  soldais  de  la  lAgion  thAsine,  mîa  à  mcit 
eu  291  sous  l'empereur  Maximicn  Hercule. 

Plusieurs  titres  du  siècle  dernier  foni  menlioo 
de  la  chapelle  Saiiite-Crois  érigée  daus  l'égli&e 
paroissiale  de  Locy;  mais  ils  ne  disent  pespar 
qui  ni  à  qndie  époque  elle  avait  été  fondée. 

Par  son  lestement  en  date  da*90  msi  1790^ 
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M"*  Hiltol  ite  La  Fairiëre,  veave  d'Ânloine  des 
GhaiMBX,  daint  da  Frémwy  cl  d«  Stial-HtrliB, 

avait  donné  à  l'église  de  Lacy,  dans  laquelle  elle 
elsoD  mari  étaient  inhamés,  une  somme  de  47 
livres  tournoi»  destinées  à  foire  célébrer  des  messes 
pour  le  repos  de  sod  àme  et  de  celle  de  soa  nMri. 

Qvielqiuf  qaarttefs  da  village  de  Laey  oot  eoo- 
scrvé  des  noms  qui  rappellent  l'cxislencc  de  l'an- 
cien chàlcan  doDl  il  csl  parlé  dans  un  des  docu- 
meoiâ  que  j'ai  mentionnés  :  tels  sont  le  Château, 
le  GoDF,  Derrière  le  Ghàleati. 

Lacy  a  été  érigé  en  succursale  en  4803* 

Patron,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 

LUDRES.  Deux  chartes  d'Henri  de  Lorraine, 
érâqae  de  Toul,  l'une  de  iUO,  l'autre  de  1142, 
Um  mcBlioe  de  donalioiis  fttles  an  prieeré  de 
Flavigny  de  difTércnts  biens  situés  à  Ludres  :  une 
ooaimée  Hadvide  lui  avait  donné  une  vigne  dans 
ce  lieu  ;  Gérard,  la  raoitié  de  la  cure  {dimidiam 
eeeletiam  Imde),  qu'il  possédait  par  droit  béré- 
dilaira  ;  Hofiaca,  la  «joalrième  partie  de  aon  alleu 
avec  les  serfs  et  !cs  servmtp^,  etc. 

£a  i*290f  le  duc  Ferry  confirme  la  donation 
qei  tTAll  été  faite  au  mémo  prieuré,  par  Jacque- 
mio  et  Inbelle,  sa  fraiane»  de  doaae  joors  de 
terre  situés  à  Ludres.  (Béaédietins  de  Flavigoy.) 

L'abbaye  de  Clairlieu  avait  aussi  quelques  biens 
sur  le  territoire  de  ce  village  :  une  charte  d'Eu- 
dca  de  Sorcy,  évêqae  deToel  (1217-1229),  con- 
firme la  doDaliôo  qni  avait  élé&iie  à  cette  abbaye, 
par  Wanlhier,  chevalier  de  Ludres  [miles  de 
Lnde),  du  droit  de  pituragc  pour  tons  ses  bestiaux 
dans  tout  son  alleu  jusqu'au  cjiemin  de  Nancy. 

£a  1837,  le  dac  Malbiea  eooflnne  la  doaaiion 
faite  à  la  même  abbaye  de  Clairlieu  par  Garsyrius 
Fonoliovillcrs  de  tout  ce  qui  lui  appartenait 
dan»  les  dîmes  de  Ludres.  (Âbb.  de  Clairiien.) 

Outre  l«a  titres  qbe  je  Tiens  de  rappeler,  on  a 
des  actes  de  reprises  et  de  foi  et  boaunage  pour 
tout  ou  partie  de  la  terre  de  Ludres,  donnés  par 
Claude  des  Salles ,  veuve  de  Jean  de  Ludres , 
comte  d'Affrique>  tant  en  son  nom  que  comme 
totrioe  de  ses  eofanta  (1663);  «  LoqIb  de  Ladres, 
comte  d'Affrique  (1704)  ;  —  Cfaarles-loais,  eoDle 
de  Liidrcs  et  d'Affrique  ,  colonel  comnandaotdn 
régiment  de  Beauffremonl  (1772  et  i776). 

Ua  nommé  Claudin  Houchelot,  de  Ludres,  avait 
été  brAlé  comme  sorcier  m  1578. 

Les  habitants  de  Ladres  disent,  dans  la  Décla- 
ration fcaroie  par  eux  en  1738  :  «  La  commn- 


LUff  I 

naulé  jouit, "de  temps  immémorial  et  sans  titre, 
dHiD  eanlo»  de  bois  rapaille  de  la  «onolslaDee  de 

VôQ  arpents  dans  lequel  il  ne  se  iait  aoeiine 
coupe,  ledit  bois  ne  servant  qu'à  h  vainc  pâtore. 
De  140  arpents  de  bois  rapalites ,  ascencés  de 
Mil»  les  abbé  et  reKgieux  de  Clairlieit ,  par  con- 
trat de  l'an  1664.  La  commaaamé  conpe  aooaek 

lemenl  dans  ledit  bois  scpl  arpents  qui  se  parta- 
j:enl  par  porlions  e^.iles  et  au  sort  par  les  habi- 
lauLs.  D'uu  pclil  friche  ou  paquis  d'eaviruu  liO 
arpenISf  situé  sar  la  montagne... 

Il  Chaque  habitant  doit  de  cens  et  redevance 
annuelle  h  M.  le  comlc  de  foudres,  seigneur  baot 
justicier,  un  chapon  et  3  gros  d'argent,  h 

En  1712,  la  eommnnaaté  dte  Lndres  était  eom* 
posée  d'enfiron  37  habitants  et  IS  venves.  Le 
patronage  de  la  cure  était  laïc  et  appartenait  aux 
seigneurs  du  lieu. 

Ludres  a  été  érigé  en  succursale  en  1802,  avec 
Messein  pour  annexe. 

Patron,  saint  Epvre. 

LUNÉVILLE.  Presque  tons  nos  historiens  don- 
nent à  Luuévillc  le  nom  latin  de  Lxmaris  villa, 
et  prétendent  que  ce  nom  vient  du  culte  qn'on 
rendait  autrefois ,  dans  ee  lien ,  h  la  déesse  des 
nuits.  M.  Lejeune,  dans  une  Notice  sur  les  anti- 
quités du  déparlement  de  la  Mourthe,  insérée  aux 
Mémoires  de  la  Société  des  Antiquaires  de  France 
(année  1826) ,  s*exprime  ainsi  à  ee  snjet  :  «  On 
remarque ,  dans  les  usages  et  dans  les  pratiques 
du  peuple  de  la  contrée  ,  des  preuves  du  culle 
qu'on  y  rendait  à  Diane.  On  était  cl  on  est  encore 
aujourd'hui  dans  l'usage ,  au  nouvel  an  , 

de  se  donner  mutnellement  des  ^teaox  dont  les 
deux  extrémités  ont  ta  fome  dtt  croiasanl.  Ces 
pièces  de  pâtisserie  se  nommaient,  en  langage 
vulgaire,  cougneux,  Dom  Calmet  prétend  que  ce 
mol  signifie  gui  neuf  ou  gui  nouveau.  Une  au- 
tre pratique»  usitée  h  la  nouvelle  année,  c*est 
l'empressement  qoe  le  peuple  des  campagnes  met 
à  avoir  la  première  eau  dos  fontaines  ou  des  puits, 
qui ,  à  défaut  de  druides,  remplace  le  gui  de 
êbéne  ;  ce  qui  prouve  que  c'est  par  inadvertance 
que  ce  savant  Bénédictin  a  attribué  aox  gftteanx 
ce  qui  doit  l'être  h  la  première  eau.  " 

D'un  autre  côté,  on  lit  dans  l'Etat  du  fomporel 
des  paroi:>ses  [17 li)  :  u  L'on  tient  que  les  gran- 
des eamiNignes  qoi  sont  entre  Saint-ïfieolas  et 
Blàmout  étaient  autrefois  une  forêt,  et  que,  coaitme 
les  princes  qui  régnaient  alors,  y  ehasMlent  sott- 
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ycùl,  ils  y  fireol  bàlir  une  maison  et  ensuite  une 
chapelle  auprès ,  el  que  c'esl  par  où  l'origioe  «lé" 
cette  ville  a  eommencé.  Oo  y  reeoontit  uoe  an- 
cieDDC  cour,  diie  la  CourSami^  (voir  ce  iMt). 

n  11  est  encore  fort  à  présumer  que  lespayens  y 
avaient  aussi  autrefois  uo  temple,  ou  aux  cavi- 
rons,  lequel  élaît  dédié  i  la  Line,  cl  que  c*cat  ce 
4iai  a  donné  le  nom  à  cette  ville,  qnl  se  dit  en 
latin  Lunaris  villa... 

n  Albcric  des  Troi>-Fonfaines  dit  qu'au  X** 
siècle  Luaéville  portait  le  titre  de  comté  :  en 
effet,  par  on  titre  de  l'an  403i,  il  paraît  que  Co~ 
defroy  et  Ilermann  en  étaient  comtes  ;  lequel  titre 
dnns  les  archives  de  l'abbaye  de  Saint-Remy 
dudii  Lunéville»  elll  y  a  des  auteurs  qui  disent 
qsc  Malhiea  1*'  unit  ce  comté  à  la  Lorraine  en 
1167...  « 

Le  litre  de  iOîH,  dont  il  vient  d'clrc  parle,  et 
qui  existe  en  original  aux  Arcliivcs,  a  été  pu- 
blié par  Dom  Calinci,  non  sans  de  nombreuses 
variantes  i  aucun  passage  ne  fait  mention  dn  ti- 
tre de  comtes  de  Lunéville,  donné  par  Alberic  k 
Hermann  et  1»  Godcfroy  ;  ces  sci^iifnrs  y  sont 
qualifiés  seuiemcut  de  comles  cailiolii]nf'>i  cics 
Francs  {Francorum  conciles  calholici)  ;  Lune- 
ville  n'y  tôt  pas  appelé  non  plus  Lunari$  «t'/fo 
(version  de  Dom  Calmct),  mais  Lienatis  villa. 
Ou  trouve  la  dénomination  de  Lunaris  villa 
dans  des  chartes  de  Bertrand,  cvéque  de  Metz,  et 
de  Pierre  de  Brixey,  évéque  ifo  Tool,  des  aniiées 
1  iro  et  1I8S.  Denx  autres  charies,  aussi 
du  XII"  siècle,  portf-nt,  en  même  Iciiips,  Ltnicr- 
villa  et  Lnnuris  villa,  Lunn  illa  tl  LinclvUla. 
(Abb.  de  Saini-Uemy.)  J'aurai  occasion  de  rappe- 
ler ces  documents  en  parlant  de  Pabbaye  de  Saloi- 
Bemy. 

Voici  maintenant,  dans  leur  ordre  clirooologi- 
qoe,  l'analyse  ou  la  copie  des  titres  qui  cooccr- 
neol  Lnoéville. 

Le  dimanche  après  l'Aseension  1224,  Hugues, 
seigneur  de  Luncvillc  [domînus  de  Lvncrvilta)^ 
cl  Cl  nrnrd,  son  frcro,  frini  un  accord  ainsi  conçu  : 
«  Moi,  Hugues,  je  donne  a  mon  frère  le  chàloau 
de  PlerrrpoDl  avec  ses  dépendances...  ;  une  part 
dans  l'intcricnr  des  murs  de  Lunéville,  à  savoir  ; 
ce  qui  csi  dcjuils  le  fossé  derrière  la  maison  de 
T.,  chevalier  d'Ailiicuviilc,  jusqu'à  la  cour  de 
Saiot-Bcmy  à  droite,  à  Texceplion  de  ce  qui  ap- 
partient i  cette  abbaye.  Ce  que  mes  hommes  ont 
dans  la  part  de  mon  frim,  ils  continueront  à  le 
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posséder  i  il  en  sera  de  même  pour  ce  que  les 
hommes  de  mon  frère  ont  dans  ma  part...  J'aurai 
la  moitié  da  moulin  qui  est  situé  sous  le  diàteau 
(«uA  Castro)  et  mon  frère  l'autre  moitié...  Ni 

moa  frère  ni  nuonn  de  sps  hommes  ne  pourront 
construire  un  four  dans  l'iutéricur  de  Lunévillc... 
J^nrai  sous  ma  garde  l'abbaye  de  Sainl-&eniy  et 
la  maison  de  Saini«Georges  avee  leurs  dépendan- 

Cf's.  Mon  frère  construira  sa  noiivclte  ville  de 
SionccI  {novam  villam  de  i)Jonceas)  de  telle 
manière  qu'il  n'en  résulte  aucun  dommage  pour 
mol  ni  pour  mes  hommes,  et  il  ne  pdhrm  retenir 
des  hommes  de  Saint-Bemy  pour  les  y  faire  de- 
meurer... Les  vignes  que  mon  père  avait  près  At 
Lunévillc  m'appartiendront...»)  (T.  C.  Luoëviile.) 

Le  dimanche  avant  la  Division  des  Apôtres 
i%SS,  le  due  Mathieu  et  Hugues,  comte  de  Lu- 
névillc, font  uo  échange  par  lequel  le  duc  «a- 
porte  le  château  de  Ltinéville  et  tout  ce  que  Hu- 
gues possède  audit  lieu.  (Cari.  Kancy  domaine.) 

Le  jeudi  avant  la  Porification  1508,  fe  dsc 
Thibaut  et  Buroiques  de  Risies,  écuyer,  afin  de 
terminer  leurs  différentls,  font,  touchant  leurs 
hommes,  un  accoril  par  lequel  le  duc  relient  à 
Lunévillc  ceux  qui  sont  sous  lut,  el  Burniques 
ceux  de  Marches  (Maixe)  et  de  Mortagne.  D'as- 
tres traités  eurent  encore  lieu,  pour  le  même 
objet,  entre  le  doc  de  Lorraine  et  Burniques  de 
Ristes. 

En  4317 ,  ce  dernier ,  conjoi'olcmeot  avec 
Jeanne  de  Blftmonl,  sa  femme,  déclarent  qu'spièt 

leur  décès,  les  chàteaa,  pourprls,  fossés,  granges 
el  maisons  ès  faubourgs  dp  Lunévillc,  doivent  ^^ 
tourner  au  duc  Ferry  ot  à  ses  successeurs,  il  pa- 
rait, néanmoins,  que  le  doc  Ferry  ne  fut  pas  ntit 
en  possession  de  ces  biens,  puisqu'on  trouve,  soos 
la  dalc  de  i33S,  de  nouvelles  lettres  par  lesquelles 
les  mêmes  Burniques  el  Jeanne  cèdent  au  duc 
Raoul  tout  ce  qu'ils  ont  u  on  cbaslcis  de  Laae- 
ville,  es  fociez  don  dit  diasieis,  es  masous  et  edi- 
Cci  s  cl  on  coliinihier  que  fuit  dcdcns  Ion  |tOQrprfa 
des  faiilz.  murs  devant  le  dit  chasleis...,  on  molin 
dcsous  le  dit  chasleis,  on  meis,  on  Jardin,  oo 
prcy  et  on  saulcis...  dcsous  le  dit  chasteis  ealie  j 
les  dons  cawes,  et  la  rivière  ausi  entonr  le  dit  1 
meis  cl  jardin  dez  h  venne  dou  dit  moulin,  fD*i  j 
com  li  viez  cours  de  la  rivière  dou  dit  moulin  ' 
pourle  jusques  à  molin  dessus  dit  par  d'une  pnri.  '■ 
et  par  d^ntre  des  la  dite  venne  ji-s^ues  à  pont  de 

pierre....  •  {T.  C.  Lnnéville.)  Pur  d'antres  a^tei, 
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4cs  Mttttées  i^iô  cl  t5ii,  le  (lue  Raoul  deviiti  1 
possesseur  «le  toul  ce  ijiie  Bnrniqncs  tlf  Hiïlcs  cl 
JeaoDe  de  Biàtnoat  avaient  cocore  à  Luncvilie. 
Ce  prince  vouIqi  que  son  chàletn  reofermftt  anc 
ebapelleni*,  et  il.eo  régla  la  fomtolioa  de  la  ma- 
nière suivante,  |Mtr  leilFM  Mita  de  la  Saint- 
André  1543  : 

tt  Pious  Haoulz....,  savoir  faisons  que  ^our  lou 
proffil  et  pour  le  tatol  ctsaJratioo  de  rame  (àme) 
deooatre  treiebier  sigDOor  el  pcire  Ferri...,  et 
pour  toutes  les  armes  de  tous  noz  ancessonrs, 
avons  fait  cl  eslably...  à  tousjoursmais  perpetuel- 
lemeni  une  chapelleoic  en  noslre  liostel  de  Lunc- 
ville>  eo  l'onnoer  de  Dieo  el  de  la  vierge  saiecte 
Marie*  et  de  aïoniieor  sainct  Anthoine,  qai  espe- 
dalemcnl  y  seront  serviz  et  loyés  (loués),  el  de 
tous  autres  sainctz  et  sainctes  ;  à  laquelle  clia|«bJlc 
cilx  qoi  chapelaiu  en  lerail  doit  et  devrait  chao- 
teir  chaseane  aemainne  trois  jours  en  ladicte  cha- 
pelle. el  avec  ccu  de  habundant  doit  il  chnnicir 
toutes  les  fcstcs  aiinalz  «ne  messe  en  ladicte  ciia- 
pçlte,  c'est  assavoir  à  Pasques,  il  l'Ascension,  à 
PeDtheoottsie,  k  la  Trinitey  el  aex  qnaire  fesies 
Noslre  Dame,  le  jour  dou  sainct  Sacrement,  aux 
fcsles  sainte  Crois,  à  îa  Sainct  Jflian,  à  !a  Sainct 
Pierc,  à  la  Magddene,  à  la  féale  de  tous  sains,  le 
jour  de  toutes  armes,  le  jour  de  la  feste  saincie 
ILalherinet  le  joar  de  feite  nioel  Nicolas,  et  aa 
jour  de  Noël  les  trois  messes  dou  dit  jour,  el  aus 
trois  (estes  de  Noël,  c'est  assavoir  flo  sainct  Es- 
Ueûoe,  de  sainel  Jehan  et  de  sainct  ignosceut,  le 
jour  i$  Ui  GireitDeiuoo  Neaire  Seigneur,  le  jour 
de  l'Aperttioiit  le  jour  de  la  Ctutodelear»  et  doit 
vigilk"  sainct  Anthoinc  fnDirs  vcsprcs  cl  le  jonr 
haute  messe.  Et  doit  cncour  li  dis  rhapflliiins  aler 
à  Ënvtlle  chascuD  90  le  jour  cou  fcruut  de  ia  fesle 
de  la  cliapelte  dpu  «Msteil  4*KDvil]e  ;  et  toute  la 
grande  seiDniuae  (la  semaiDe  saintfi)  it  doit  e^o- 
leir  Ions  les  jours. 

»  Ëi  pour  luti  vivre  el  la  substance  dou  dii 
chapitllain,  nous  ly  avons  donocy...  six  livrées 
d«  icrre  k  panre  ^t  avoir  cluiscnn  an^  le  joor  de 
la  fesie  de  sainct  Geogonlf  Wf  noalre  passaige  de 
LnnevilU».  Encour  avons  nous  rois  el  donney  à 
l^djç^^  chapeile  quarante  livres  pour  apbctcir  uqie 
maison  pour  Ion  dU  ciiapellaîn  demoareir.  Encour 
voulons  noos  qoe  |i  dis  chapeltams  et  ses  sncces- 
sours...  vcigncot  mangier  en  noslre  hostcl  tous 
les  jours  qu'il  aurait  flirte  sa  messe  eo  ladicte 
cliapellc,  et  que  nous  »u  nnstre  bien  amée  suer 


et  compaigite  Marie  de  Blois,  dnebesse  de  Lor^ 

r,iine  et  marcbisc  ou  nos  succcssours...  ou  si- 
guours  dou  dit  chasleil  de  Lunevilie  serieos  eu 
nostrc  dit  duttleil. 

If  El  s*ensi  esloil  qn'ii  east  en  noslre  diele 
chapelle  encour  ung  chancllain,  !i  cliapellaios  qui 
lanroit  ccsle  dicte  chapelle  el  li  autres  seroient 
teouz  entraus  doos  de  dire  cbascuo  jour  une 

mme  en  ladicte  chapcile       £1  volons  que  les 

cbapetlains  qui  seroni  ^n  ladiete  ^apclle  puissent 
acqnester  par  toute  noslre  terre  pour  ladicte  cha- 
pelle ,  et  lour  avons  amorti...  toul  ccu  qu'il  ac- 
qucsleront  ou  ou  leur  donrrout...  w 

A  la  snile  de  cet  acte  se  trouve  menlionoée  la 
donation  de  difTérenlf  liérilages,  faite  ii  la  cha- 
pelle Saint-Âiiloine ,  par  u  Bertreaûai»  fifa  Jeiian 
le  Ikigue  de  LunéviUe.  » 

En  IS49j  no  nemné  Tbévenin  de  D^nnlnot, 
secrétaire  de  la  doeliesse  Marie  de  Blois,  fat 
nommé  chapelain  de  la  rliaprlle  Sainl-AntOine , 
par  suite  du  clccès  de  uiessirc  Guillanme. 

En  iSSt ,  les  titres  de  la  fondation  de  celle 
chapelle  ayant  été  perdes  «  en  temps  de  la  mor- 
taliley  qui  ait  cstci  de  novc!  .  <i  Bîarlede  Bloîs 
donna  de  nouvelles  lettres  do  fondation  ,  qni  fn- 
rent  confirmées,  l'année  suivante,  p^c  Thomas  de 
Bouricmout,  évéque  de  Toul. 

Des  teltres  de  l'évéqne  Philippe  de  Ville,  du  7 
septembre  liCKi,  unissent  et  incorporent  l'iiôpiial 
de  Viller  à  la  chapelle  eastrale  de  LunéviUe. 
(Cari.  Nancy  domaine.) 

Le  IS  janvier  i4A7,  le  dae  Charles  II  donoe 
les  règlements  suivants  aox  bondiers  de  Luné- 
ville  :  it  Nons  Charles...  faisons  savoir  que  comme 
il  soii  venu  à  noslre  conguoissance  que  les  mais- 
ircs  et  compaigooRs  bouchiers  du  maisel  de  nos- 
lre ville  de  Lnneville  ayeoi  gonvenié  «1  exerce 
lenrnmtier  sansnnlle  congnoissanee  ne  ordon- 
nance de  uous ,  oc  de  noz  predcc essciirs .  ne  de 
noz  officierai ,  de  ce  est  il  assçavoir  que  nous  ro- 
wardaut  el  considérant  le  bien  commun,  utilité, 
profit  el  bo^esiet^  de  nostrediele  ville  de  Lune- 
ville  cl  de  tout  le  peuple,  voulant  ad  ce  remédier, 
avons  ordonné  et  ordonnons...  que  de.s  ntuntt^KKii 
le  mestier  des  boudiiers  du  maiscl  de  Luueviilt; 
soit  démené  el  gouverné  par  la  Torme  et  nieni^ 
que  cy  après  sensvil  : 

I»  l'renuer.î  ,  vor.Inos  cl  ordonnons  que  les 
compaiguons  du  maisel  ^slisenl  el  facent  chacun 
an,  au  jour  de  l'Apparition  Noslre  Seigneur,  ung 
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nuitstre  ponr  cnlendre  au  fait  ei  au  gouvernemcnl 
(iudii  meàlier  booDeiucnl  et  leaiemenl ,  lequel 
maislre  doit  avoir  el  aura  paisBinee  de  bire  ong 
doien  et  de  corriger  loos  eentx  dadil  maisel  qui 
ondit  mcstier  mefferoBt,  et  de  "foire  peyer  remcnde 
selon  le  cas. 

it  Ilcm  voulons  <{uc  nulz  desdits  compaiguouâ 
ne  tuoissent  ne  venileisseoi  nulles  naovaisea 
chars  audit  maiiel ,  et  quiconque  seroit  trouvé 
faisant  îe  conlrairo  par  le  ranarl  dn  maislre  du 
inc<!ticr,  il  seroil  à  l'amende  de  cinq  solz,  dont  nous 
en  avérons  la  moitié  et  Icsdits  cotnpaigDODS  l'au- 
tre ,  pour  convenir  à  leur  voulenlé  ;  cl  debverait 
ledit  maislre  du  mcstier  faire  osier  fuer  (hors)  du 
maiscl  ladite  mauvaise  char;  et  se  cellny  que  la- 
dite char  auroit  ea  esloil  désobéissant...,  il  seroit 
en  rameede  de  aoîxanle  solz  de  fore... 

«  Item  ante  dcsdils  coinpaigaoo*  ne  doient 
•mener  oodît  maisel  aucune  bcste  pour  tuer,  qui 
ne  soit  seine  et  entière  «ans  nul  deffaollsur  peine 
de  cinq  solz ,  et  feroii  commander  ie  maislre  du 
mcstier  li  celuy  à  qui  la  beste  seroit  qai  ne  la 
vendast  point  atfdil  maisel ,  cl  s'il  en  estoit  deso- 
bciâsaat  t  il  seroit  li  l'amende  de  soixante  soix  de 
fors. 

•I  Item  uulz  desdits  compaignons  ne  doieol 
saigner  ancnne  béate  à  icfre ,  mais  doient  mettre 
an  nival  desoubz  ladite  besle ,  sur  l'amende  de 
cinq  solz  ;  et  ne  doit  ruer  (jeter)  nulz  Irippes  au- 
dit maisel  ne  en  iceluy  (aire  aucune  ordure  sans 
malcogio,  sur  ladite  amende. 

ti  llem  eeutx  de  ttostredile  ville  de  Lnneville 
ne  de  delTuer  (dehors)  ne  penllcot  ne  doient  vcn- 
ilre  cliar  b  cstnnix  en  ladite  F-nnevilIe  fors  qne 
lesdits  compaignons,  et  en  plain  maiscl,  se  dont 
n*«tloit  de  lenr  propre  neuxon  (nourriture),  qn*ilx 
la  pnellent  et  pourront  vendre  entre  les  deux 
porle-i  an  dessoiiliz  dn  maisel,  et  quicooques  fe- 
roil  ie  contraire,  le  niai.>tre  du  mestier  kiy  feroil 
paier  l'amende  de  cinq  solz  pour  chacune  fois  que 
ce  feroit. 

«t  Item  nul  desdils  compaignoas  ne  penit  ne 
doit  hiioher  ne  appellcr  aucun  qui  marchandai 
chairs  devant  aucuns  de  ses  compaignons  pour 
loy  ester  son  vendaigc»^  sur  ladite  anaende* 

w  Item  l»ditB  compaignons  ne  peuvent  ne 
doient  vendre  nulles  brebis,  excepté  châtrons  de 
grain,  des  le  jour  de  la  Saint  Andreu  jusqoes  au 
jour  de  Pasqucs. 

1*  Item  voulons  qne  ai  aog  des  compaignons  dn 
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maisel  dudil  Luneviile  ou  autres  ipielconqucs,  tant 
de  Lunevillc  que  de  deiïuers,  marcliandoit  ou 
achaptoit  aacnnes  denrées  de  ieor  mcstier  et  en 
achaplant  lesdites  denrées  s*embetoit  (Lemoine 
traduit  ce  mot  par  descendre)  en  survenoit  ung 
ou  plusieurs  des  compaignons  dudit  maiscl  de 
Luneville,  ainsi  debveroit  avoir  celuy  ou  ceuix 
qui  se  embateroieot  ou  sommeroient  lu  moitié  de 
la  marchandise  pour  tel  pris  et  à  raventat  de  ce 
qu'elle  cousteroit,  s'il  iuy  plaisoil  la  pranre  poor* 
veu  qu'il  la  despeclial  lantosl  en  présent. 

Il  Item  lesdiLs  compaignons  ne  doient  vcudre 
char  \  quatre  jours  solempnex,  c'est  assavoir  an 
jonf  de  la  Penlecouste,  de  la  Tnussains,  de  Ned 
et  de  rAppariiiori,  ?ur  ramcnde  dessus  dite,  ne 
aussi  tuer  chars  en  iceulx  quatre  jours  ne  è  noix 
dimendies  quelconques,  ne  aussi  es  festas  de  Fis* 
quea,  de  la  Pentecouste  ne  de  Nbel»  sur  ladite 
amende,  se  dont  n'estoit  pour  nous  ou  pottr  l'es- 
lat  de  notre  hosirl. 

Il  Item  se  aucuns  aporlenl  poissons  ou  haraos 
an  vendagc  à  Loneville,  nous  voulons  que  le  mais* 
irc  du  maisel  oa  les  compaignons  en  son  absence 
y  aient  le  rawart.  et  se  dcfTauIl  y  avoit,  rr!ut  ou 
ceulx  que  ledit  poisson  ou  lesdiis  baraiis  vcndc- 
roicnl  paicroieul  l'amende  de  ciuq  solz,  el  leur 
deffenderoit  on  qai  les  estassent  foer  du  naardiié, 
et  s*its  en  esldent  desobeissans,  pourren  qn'ilp 
fussent  trouvez  mauvais,  il?,  paicroient  TameDdc 
de  soixante  solz  de  fors  à  départir  (partager) 
comme  dessus. 

»  llem  voulons  et  ordonnone  que  quieonqusi 
vouidra  entrer  ondit  mestier,  qu'il  puisse  entrer 
parmy  seize  florins  de  hante  (réception  dans  le 
corps  du  métier),  dix  gros  pour  chacun  florin, 
dont  nous  mi  avérons  sept  florins  et  antres  sept 
florins  s'en  mecteront  en  la  confrérie  desdils  com- 
pnignons  pour  faire  le  service  divin,  pour  prier 
pour  eulx  el  leurs  bienfaiteurs,  et  les  autres  deux 
florins  averoul  lesdiis  compaignons  pour  despeu- 
dre  (dépenser)  entre  eutx  ou  pour  meelre  à  lesr 
voatenté.  Et  parmy  ce  les  enfTaos  masies  desdils 
compai^non*  de  ladite  eonfrarie  que  user  vowl- 
dronl  dudil  mestier,  ne  debveronl  point  paier  de 
hante,  excepté  que  ung  seplier  de  vin  pour  les 
eompaigoons. 

Il  Item  s'aulcuns  compaignons  du  maisel  veu- 
lent tenir  nng  varlel,  celuy  varict  paiera  deux 
florins,  dont  nous  en  avérons  la  moiclic  cl  lesdiis 
compaignons  Tantre  pour  mecire  à  leur  voulenlé. 
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fil  après  ce,  s'il  vuuioil  eiiln>r  en  l«dUe  coofririe, 
lesdiis  deux  florins  que  piyé  everoU  iny  debve» 

roient  eslre  rabalus  de  sa  liante. 

•I  Ilem  toutes  chars  qui  scroienl  trouvées  fleues 
et  sorccnées  par  le  maistre  du  mesiier,  se  vende- 
mot  faer  du  maiset,  e*est  emvoir  entre  les  deux 
portes  n  desoiAs  dudii  «leisel. 

n  Item  nous  vonloos  que  nosirr  prevosl  J«  Lu- 
nevilîe  et  son  doyen  ne  puissent  [  r-  ndrc  les  clie- 
vaulx  (ies«iilâ  cuuipaij^uuus  dudil  uiaisel  quMiz 
.ont  poor  lenr  propre  corps,  pour  feire  anenn 
▼etge  ou  messagerie  ou  pour  meetre  aoltres  gens 
sur  lesdiis  chevaulx  fors  que  lesdiis  compaignons 
pour  aller  fucr  avec  te  propre  corps  du  lieuieaaot 
de  bailly  ou  dndU  prevost  on  de  so»  dojeu,  se 
donc  D*estoil  que  ee  fnst  par  notre  comnande- 
ment. 

tj  Item  loïdils  couipjiguons  ne  debvcront  plai- 
doier  pour  le  fuu  de  leur  mestier  auilre  part  que 
devant  le  maistre  dodit  mestier,  ce  dont  n'cstoil 
qu'il  monta  et  toucha  plus  bauli  qnc  a  leurdit 
mestier,  de  qooy  nostre  justice  en  debveroil  coog- 
aoistr«. 

n  Item  le  maistre  dudil  mestier  delivera  cha- 
cun an,  an  lendemain  de  PApparieion  Nostre 

Seigneur,  rendre  compte  en  la  main  de  nostre 
receveur  de  Nancy  de  tout  le  fait  dudit  mestier.  - 

Par  lettres  patentes  dounces  à  LunéviUe,  le  iU 
décembre  ifUéf  te  dnc  François  confirma  les 
chartes  précédentes ,  défendit  aux  hôteliers,  la- 
verniers  et  autres  personnes  de  tuer  et  vendre 
chair  suus  peine  d'une  amende  arbitraire,  et  il 
éleva  de  cinq  sous  k  dix  et  de  soixante  à  cent, 
les  ampodes  portées  dans  les  mêmes  chartes.  (T. 
C.  LunévillcX 

Enfin,  le  l-t  juin  l.')!!»»,  sur  !es  remonlrancps 
qui  lui  furent  fuites,  par  les  maîtres  bouchers  de 
Lttnéviile,  des  abus  pernicieux  et  dangereux  qui 
se  oommetlaîent  «  h  la  vente  et  distribution  des 
chairs  et  spécialement  des  pnrcz  et  larlz  par  ceulx 
qui  s'îniièrenl  de  les  vendre  el  en  faire  leur  prof- 
lit,  ti  Niculas  de  Lurrutue,  comte  de  Vaudcuioot, 
tuteur  de  son  nevea  (Parles  m,  ratifia  les  lettres 
des  ducs  Charles  IIetFran$ots  el  y  ajontn  les  dis- 
positions s  ai  vantes  : 

u  Ordouuous  que  nul,  soit  defToraiu  ou  demeu- 
rant audit  Luué  vil  le,  ne  pourra  vcudre  aticuue 
pèce  de  chair  en  détail  s'il  o*est  haolé  dodit  métier 
de  boucher  audit  Luoévillc,  fors  seulement  qireu- 
teadons  être  loisible  à  un  chacan  de  pouvoir  ven- 


dre et  diltriboer  du  lart  sallé ,  soit  en  gros  ou  e« 
détail  et  par  le  meoo-ainsi  qoe  bon  loi  semblera» 

pourvu  et  à  condition  que  la  vente  et  distribution 
s'en  fera  par  ceux  qui  ne  seront  point  hantés, 
comme  dit  est,  entre  les  deux  portes  qui  sout 
auHlessous  le  maixel  et  boucherie  dodit  Lunévillc 
et  non  en  boutiques,  ma^ns  ou  autre  part  que 
ce  sûil,  sous  peine  des  amendes  ci-après  décla- 
rées ;  duquel  lart  aussi  la  Visitation  et  regard  se 
fera,  tuulesfois  qu'il  sera  exposé  et  mis  eu  vente 
entre  tesdictes  deox  portes,  par  le  maître  boocher 
audit  Loiléville  ou  son  lieutenant  et  non  d'autres; 
el  en  cas  que  ledit  l;irt  ne  se  trouverait  bon  ,  léal 
et  marchand,  ledit  maitre  ou  aou  iieuienaui  fera 
âéÊeno  h  celui  qu'il  appartiendra  que,  sur  peine 
desdites  amendes,  il  n'en  ail  h  vendre  on  foire 
aucune  distribution. 

«I  Afin  aussi  qu'il  ne  soit  fait  tort  ou  préjudice 
à  ladite  prali<jue  el  métier  de  boucher,  nous  pro- 
hibons et  défendons  à  tous  manans  el  habitans 
audit  Lnnéville,  qtie  ool  ne  soit  boucher  et  lavi»- 
nier  ensemble,  el  si  aucun  de  présent  en  y  avait 
audit  lieu,  qu'en  dedans  un  mois  après  que  l'inti- 
mation de  a'ttc  uolre  iubibilion  et  défense  lui 
sera  faite,  il  ait  h  déporter  et  désbier  entièrement 
de  l'une  ou  de  l'autre  desdites  pratiques  el  vaca- 
tions, sur  peine  d'encourir  les  ameodot»  cl  puni- 
lions  que  dessus. 

w  Outre  plus  voulons  et  ordonnons  qoe  tons 
porcs  que  l'on  voudra  vendre  audit  Lunéville 
soient  menés  en  lieux  publics  et  couséqucmmcnt 
visités  par  ledit  maître  boucher  ou  sondil  lieuie- 
uaul,  lequel  coupera  el  fera  couper  le  boul  de 
l'oreille  à  tous  ceux  qui  seront  trouvés  être  gre- 
vés et  iofeclés  de  lèpre,  alin  que  par  ce  signe  leur 
vice,  infection  et  défaut  soient  reconnus,  et  fera 
ledit  maître  uu  soudii  lieuieuaui  iubibilion  ei  dé- 
fense h  tons  defforains  et  habitants  dudit  Lnné- 
ville qui  les  auront  amenés  an  marché,qnesurle8 
peine  et  nmendc  qui  s'cusuivcul  ils  ue  les  aient  h 
vendre  ou  distribuer  en  façon  quelconque. 

n  Et  tous  lesquels  cas  ci-devanl  déclarés,  qui- 
conque transgressera  et  sera  repris,  paiera  dix 
francs,  monnaie  du  pays,  pour  la  première  fois, 
el  pour  la  seconde,  vitii;l  francs,  susdite  monnaie, 
el  pour  la  troisième,  outre  l'amende,  qui  sera 
encore  de  vingt  francs,  la  marchaudise  par  la- 
quelle le  irausgresseur  aura  forbit  sera  acquise 
cl  confisquée  II  notre  neveu  et  à  ses  successeurs 
ducs  de  Lorraine,  auxquels  aussi  lesdttcs  amendes 
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litcuniairps  «proai  ap|>licablù>  pour  ia  moilié,  et 
pour  1  autre  auxdiU  maître  et  compagnons  boa- 
eben.  (Oirl.  Chartes  el  Privilèges.) 

Les  comptes  dD,reeeTeaff  fèiiéMl  de  Lorraine, 
pour  l'année  <4B0-il81,  contit^lUle^l  uu  chapitre 
de  dépense  >  pour  refaire  la  vaune  de  pierre  du 
moulin  de  Lunéville,  qui  avait  été  rompae  par  les 
grandes  glaces,  w 

Le  15  février  1499,  Pierre  des  Satîes,  seigneur 
de  Gomhcrvanx  ,  ?p  portant  fort  de  Nicole  de 
WarnoDcourl ,  sa  femme  ,  vend  au  duc  René 
partie  des  moulins  et  InttanU  de  LnnéTilie,  sis 
sous  le  ch&tean  de  ladite  ville,  poor  la  somme  de 
2Î50  frmrs.  Cart.  Xancy  domaine.) 

If  avril,  François  de  Savigny,  écuyer, 
scigacur  de  Dombasle^  Valence  de  Thiaucoort, 
sa  femne ,  Jeaane  de  Savigey ,  Ferry,  son  frire, 
et  Catbia  de  Lioconri,  feoioie  de  Ferry,  vendent 
au  doc  René  ce  qu'ils  ont  au  moulin  sis  sous  le 
château  de  Lunéville,  moyennant  500  francs. 

£niin,  le  16  novembre  de  rainée  saivanle, 
Philippe  de  Norroy,  cbevalier,  René  de  Floraîn- 
ville,  écuyer,  comme  tuteurs  de  Jean  de  Savigny, 
François  el  Ferry  de  Savigny,  frères,  el  Pierre 
ùvi  Salles,  dit  le  Baille,  vendent  encore  au  même 
duc  el  â  ses  suceessears  oe  qn'ila  avaient  ie  hai- 
lanls  et  moulins  de  Lunévitle,  moyennant  fUtO 
francA.  (T.  C.  Lunévillc.) 

En  4  50{i,  les  iiabilnuls  de  Luncville  adressent 
uu  duc  Âuloiuc  uue  requclc  duus  laquelle  ï\s  di- 
sent M  qo*audit  lieu  il  y  a  plusieurs  jennes  gens 
qoi  ptiisnagocrc  s'y  sont  retirés  et  mariés,  tant 
inarchiiuds  de  draps  qu'autres  ;  qn  .inssi  la  plui  art 
des  hubiiauls  sont  fundés  sur  v  i^iiuble,  dont  ils  ue 
peuvent  cbarroyer  audit  lii-u,  et  pareillement  pour 
ce  que  peu  de  gens  mardiands  el  élrangers  ne 
conversent  et  fréquentent  audit  lieu,  au  moyeu  de 
ce  qu'ils  n'ont  que  deux  foires  l'an,  savoir  :  à  la 
Suint-Georges  et  îi  ia  Saiol-Remy,  el  leur  coii- 
vient  aller  vendre  et  porter  leurs  denrées  et  mar^ 
chandises  ès  foires  des  villes  el  villages  circon- 
voibins,  qui  est  leur  grand  dommage.  "  Le  duc, 
faisant  droit  il  ces  rcci.iniutions,  clahlil  a  Luné- 
ville  quatre  foirci!,  qui  devront  se  tenir  ù  la  Saiol- 
Pierre  en  février,  k  la  Sainl-Oeorges,  h.  la  Divi- 
sion des  Apôtres  et  à  la  Salnl-Beniy.  (Cart. 
Charles  et  Privilcgo-.} 

En  Kiiô,  les  arqtiobu^icr.s  do  Lur.cvilie  font 
enlr'cux  les  règlements  suivante ,  auxqiiob  ib 
promriicot  de  se  eonformer  :  . 


Il  En  ToDUCur  de  l  indivisé  Trinité  père  cl  iilz 
Cl  saiuci  esperit  amen.  Comme  en  Tan  de  graice 
Nostre  Seigncvr  mil  dnqx  cens  et  irese,  povr  la 
garde,  fortilude  et  avancement,  proffit  et  honneur 
de  la  ville  de  Loocvilto,  cl  pour  subvenir  aux  be- 
soings,  affaires  et  survenues  de  mou  treâredoubté 
et  soQverain  seigneur  moi»eH(iiiBmr  le  due  deGtI- 
labre ,  de  LoAainne  el  de  Bar,  fete.,  siissy  po«r 
fortifQur  sa  garde  des  arbellestriers  de  sadicte 
ville  de  Luncville ,  ordonnée  j.ar  ses  fenz  prédé- 
cesseurs ducz  de  Lorrainne,  raiifliée  et  cooûrmée 
par  fen...  le  bon  Boy  de  Steille  (René  U)...  et 
par...  le  due  Antboynne ,  son  flb,  h  présent  ré- 
gnant..., nouvellement  se  suot  assemblez  et  con- 
gregPT  plussienrs  cooipaingnous  eoHeverinter5 
(couleuvriniers)  ju«»ques  au  nombre  de  dixbuielzet 
le  maislre  pour  usiter  et  freqaenier  lejevdeia- 
dicte  edleveriaeâ  tous  les  jonn  delnileU  par  enbt 
assignez,  lesquelz  ont  fait  une  congrégation  et 
compaingnie  entre  enk  ensembles  d'ung  commung 
aeeord ,  sans  forée  ne  eontrainele  qneleooqaes , 
fors  par  nuhure  deliberaiioB  «I  d'ong  bon  eonr- 
raige ,  afCn  d'eistre  expert  pour  au  besoing  les 
trouver  f^Mintis  se  mestier  (besoin)  esloil  el  pour 
le  bien  publicque,  meismemenl  el  especialemeni 
pour  servir  ledit  seigneur  due  toutes  et  quantes- 
foys  qu'il  loy  plaira  les  oommander,  tani  h  Luae- 
ville  comme  ailleurs  ,  et  ont  jurez  eulx  tous  en- 
sembles et  l.n  1,11  d'eulx  particulièrement  el 
promis  en  la  maiu  de  leur  maistre  par  eulx  esli$ , 
de  ienir  de  point  en  point  les  articles,  siainsct 
sn1^;eelfons  par  eaix  bis  en  la  forme  et  manière 
que  sensuyt,  <;nr  les  amendes,  obligatlOlM  etse^ 
viludes  cy  après  declairées. 

n  Premièrement.  Lcsdits  compaiugnons  colle» 
verittiers  sont  et  seront  tenus  obeyr  an  eoa- 
maodemeos  de  teordit  maistre  an  toutes  chose 
licites  et  raisnnnahles  ,  ainsy  qn'ilz  ont  promis  et 
jurez  en  la  waiu  d  icciluy,  sur  peine  de  l'amende 
ad  ee  taxée. 

M  Ilem  sont  el  seront  tenus  lesdits  eompain- 
gnons  eulx  trouver  h  tous  les  jours  de  iraiciz  par 
enix  statuez  aax  (|uinzes  jours  pourf'-'  ([itc  leurs 
Iraiciz  el  basions  soient  costagieux  fournys  deleun» 
ooHeverioes ,  basions  el  iitenellles  ad  ee  apparle- 
nans,  sans  excuse  légitime  ,  snr  l'amende,  et  si 
faulte  y  a  ou  que  Tuni;  d'iceulx  veulle  aller  de- 
hors ou  à  ses  affaires  nécessaires,  il  duit  prandrt' 
cougié  au  maistre ,  cl  si  leur  donné  ,  celluy  qui 
demande  coogié  payera  quatre  deniers  pour  soa 
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iiit'^triiil ,  cl  b  it  !»  Cl)  va  sans  congic ,  il  paiera  bix 
deoicrs  d'amcade  8QX  eompaiuguous. 

N  Item,  lo  maitire  dlceuls.  eoaptingiioiM  aiosy 
|iar  wlx  Mleo  comme  dit  est ,  aura  cl  sera  leou 
praûilre  j;;inle  et  avoir  le  rcgart  sur  lous  tes  com- 
{KiiBguouâ  et  sur  lears  bastons,  et  s'il  troave 
<jaeiquc  uug  dMeraix  nob  avoir  bttloM  «uflbAM 
crnime  il  appartient  ou  non  foorny  An  ce  qit*il 
lui  apparlitnl^  leJil  inaislre  le  pcuît  au  les  peull 
riiuiiiiaiulcr  cl  conlraiiidre  les  eu  fSirc  avoir  des 
bons  vt  âuflisuus  el  culx  uieclit]  eu  puiut  et  four- 
nir de  ee  qu'il  lu^  appartient  raisoniiaUaiicttl  ;  et 
«c  cas  de  rcffus,  le  reffusaul  et  dcïobcvssant  se- 
ruit  el  paleroit  riimendt  li^  ditqz  solz  poor  dia- 
cuu  commaudetneut  qu'il  deîiobeyroit. 

n  Iieu)  f  si  lesdtls  compaloguoDs  alloyeot  è  la 
guerre  on  en  attire  iiea  par  Tordoukasee  de 
moodit  aeigfiettr  le  duc  ou  de  ses  officiers,  ilz 
seront  tenus  eislrc  leauix  les  angs  aux  autres 
cuiiiine  frerres  ;  et  s'il  venoit  ou  surveooit  aucaues 
mallaidiei  l  aacmi  d'Ieeolx  »  ses  autres  frerrek  (et 
compaiugoons  ou  aucun  d'iceolK  seront  tenus  le 
^iillirih  r  (soigner)  el  sollacer  (eoosoler)  en  sa 
wullâidic. 

n  Iteiu ,  si  eu  leurdile  vompaingnic  il  y  avûil 
atieuns  watiDears,  joreurs,  regnieers  et  mal- 
griears  de  Dieu,  de  la  gloricose  vierge  Marie,  des 
saiuct?.  et  saïQctes  de  paradis,  accouslumé  et  per- 
tina&  ad  ce ,  après  remonstrancc  ou  correction  à 
euU  faicies  par  ses  compaingnoos  et  l'amende  par 
cttlx  reeene  da  delinqoani  ,.el  apm  ee  il  eooty'- 
nuuil ,  especialctnenl  aux  jours  de  Iraiclz  ou  en 
guerre,  iceulx  maistre  el  compaingnuns  les  peul- 
ient  expulcer  de  leur  compaingnie  ou  le  puguir 
cellon  te  cas  aa  regart  d'ieeulx  cotupaingaons. 

<i  Item,  tesdits  comlMiagDODs  ont  statuez  et 
ordonnes  entre  eulx  ensembles  que  le  jour  de 
Saiiicl  Aulho;^'une,  lequel  ïh  uni  priuâ  pour  pa- 
tron et  protecteur  et  duquel  ilz  sont  de  la  con- 
frairie ,  diacnn  an  ils  peollent  cslire  d'eolre  eulx 
:<i'ilz  leur  plaira  el  d'icelloy  en  faire  leur  mais- 
Ire  sy  bon  leur  semble. 

Il  Ilciii,  s>y  i'ung  desdits  compaingnons  alloit  de 
vie  il  irciipas,  ses  frerres  compaingnoos  seront 
tenus  le  porter  en  sépulture»  et  de  leurs  femmes 
pareille  meut,  cl  les  )iuur2>uyrc  de  chacun  lieux 
•i  icciilx  ("  «îijiiajiii^noijs  uiif;  cliicf  d'Oilcl  ;  et  s'il 
y  eu  ialioit  aucun  uprc:>  le  eumtnandcmeut  do 
doyen  fait,  te  deiFsillaul  sen  pour  six  deniers 
Tcnanlz  aux  autres  compaia^oons.  El  doient  aller 


à  l'olTraude  après  le  defluucl.  El  auroul  lesdils 
cempaingnons>  dudit  deUtaict,  par  ses  execateur» 
ou  héritiers,  cinqt  sois  pour  boyre.  El  seront 

tenus  chacun  d'ieeulx  compaingnons  faire  dire  et 
cellebrer  aoJil  deffunct  une  messe  le  plus  pro- 
chain dymenche  après  le  trespas  d'iceliny  dcùuuci, 
et  tout  à  ung  jour  et  à  oug  lieu  ;  auquel  service 
lesdits  compaingnons  seront  tenus  y  assister  et 
tcurs  femmes  et  afler  b  l'offrande  onToog  d'eulx, 
sur  l'amende  devant  declairée. 

n  Ilem,  si  aucun  d'iceuix  compaingnons  se  vou- 
ioit  meetre  hofi  de  leur  compaingnie  de  son  aue- 
torité,  sans  necewité  OU  indigence,  dire  le  pouira 
par  le  gré  des  compaingnons  et  non  antremcat, 
en  payant  dozc  gros  ausdils  compaingnons^  si 
doncques  n'esloit  qu'il  ee  fol  ydoynne  on  diviel* 
lesse  el  deerepifé  de  anlltidie  ;  el  iceliny  ou 
iceulx  eislre  hors,  lesdits  maislrc  etcompainfroons 
y  en  pouiront  remectre  des  autres  eu  leur  lien  si 
besoÏDg  est,  en  prenant  d'ong  chacun  eniraui  rai- 
sonnalHement  cellon  Texlgenee  du  cas  ;  et  on  cas 
que  celluy  ou  cenlx  qui  se  vouidroycnl  medm 
hors  de  ladite  compuiagnie  ue  voulroyenl  payer 
lesilils  doze  gros,  sa  colievcrine,seroil  confisquée 
au:>dils  compaiuguuus  saus  cunlrcdict» 

n  Item,  si  aucun  desdits  compaingnons,  eulx 
estants  an  traicl  ou  sur  les  diamps  en  bannière, 
di<oit  (lu  faisoit  aucunes  injures  on  deliclz  à  quel- 
que uns;  de  ses  frerres  compaingnons,  la  pour- 
suyte,  si  poursuyte  en  venlt  ftifo,  se  fera  par 
devant  leur  maistre  et  compaingnons,  et  par  iceulx 
sentence  s'en  fera  cellon  le  cas,  et  les  amendes 
taxées,  contraincte  s'en  fera  par  leurdii  maisire, 
et  toutes  amendes  au  dessus  de  cinq  sulz,  icdii 
seigneur  due  pnnra  In  moitié,  en  cas  d'injure  ou 
de  deliet  ;  el  toutes  amendes  par  eulx  perpétrées 
jusque»  h  cinqz  solz  et  coufiscalion  des  basions  cl 
harnoys  d'ieeulx  couipiiinguons  sont  el  seront 
ausdils  compaingnons  fraucbeuicui  ;  et  d'icealx 
cas  aiusy  par  eulx  commte  el  perpétrés,  pour- 
suyte ne  s'en  penit  foire  aillenr  que  par  devant 
lesdits  ni;)i  !ro  d  compaingnons,  sur  la  confîscntion 
de  leurs  ba^lous  el  haruoys,  »y  doncques  n'est 
que  le  maistre  y  filfanlle  de  jusiice.  (T.  C.  Luné- 
ville.) 

Pendant  l'année  iS18-l5iU,  la  pcslc  règne  à 
l>onéville  ;  ce  fait  est  allcstc  par  la  i»cnlio«  sui- 
vante des  comptes  du  trusuricr  général  de  Lor- 
raine :  41  Donné  à  Uère  Sotte  (le  poëio  Pierre 
Gringore)  0  francs  pour  sa  dépense  avcc^  autres 
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boutés  hors  de  Luoéville  à  cause  de  l'iacoDvéDieiii 
de  peste  smenu  en  Umt  iegia.  «  Oringore  êlail, 

sans  doute,  allé  u  Luacvillc  pour  y  ilonoer  une 
représcntatiou  des  farce»  qu'il  avait  auparavant 
jouées  à  Nancy  et  it  Bar. 

Eo  ISaO^lSSl,  le  due  quille  SO  florin»  tax 
habitants  de  Lunéville,  sur  la  somne  à  laquelle 
ils  avaient  été  imposés  pour  Taide  ordinaire  Saint- 
Remy  de  l'année  précédente,  u  à  cause  que  la 
pesle  y  a  régné.  «  (Beoetenr  géoéml.) 

Les  comptes  du  receveur  de  la  chàtellenie  de 
Lnnéville,  de  1518  U  VJW ,  couliconcol  aussi 
,  quelques  particularités  qui  ne  sont  pas  sans  inté- 
rél  ;  ainsi»  des  comptes  d^onvrages  faitraa  «hâ- 
tera, mentionnenl  tes  différentes  pariies  dont  se 
composait  cet  édifice  et  permelteni  d*eo  apprécier 
llnportance  ;  c'étaient  : 

a  Le  grand  poêle,  la  chambre  do  Ha^me .  la 
rondelle  de  Madame,  la  grande  salle»  les  grande*; 
et  petites  cuisines,  le  t:ar. If-manger,  le  retrait  do 
maître,  la  rondelle  de  Mon&eignear,  ia  cliambrelte 
près  de  la  grande  enisine ,  la  chambre  de  H.  le 
sénéchal  de  Barrois,  l'éeorie  de  Madame,  la 
grande  prançp  ,  l  i^  petit  poêle ,  le  petit  grenier  de 
l'avoioti ,  la  fruiterie ,  la  chambre  que  l'on  plume 
les  gelincs  ,  la  chambre  dessus  la  grande  cuisine, 
le  ^aul  mois  de  c6lé  la  grande  lonr»  la  chambre 
do  maître  d'hôtel,  îa  iiclitf  snlle,  Ir  saulvcux  (vi- 
vier) du  poisson,  la  chambre  ilc  la  tour,  la  cliam- 
bre  de  monseigneur  le  Cardinal,  la  j^urderobe  de 
Monscigneor,  l'écbansonnerte,  lagardcrobe  des 
niles,  la  grande  cave,  la  petite  écurie,  la  salle  de- 
vant la  chapelle,  la  garderobe  de  Madame,  la 
dépense  de  la  grande  cuisine,  la  chambre  deâ 
IHJea,  le  dépense  de  TanmAnler,  la  dépense  où  on 
met  le  bois ,  la  chambre  au  bont  de  la  grande 
salle  ,  le  i^ardemanger  du  sénéchal ,  l'écritoire  (le 
bureau)  du  petit  pocle ,  la  chambre  de  i'ccuyer 
Bise,  la  petite  salle  de  Honseigoenr,  la  chambre 
de  la  fourièro,  l'écritoire  de  Madame  ,  la  salle  de 
Madame,  fa  saucerîe,  la  chambre  des  Ijerbes,  l'en- 
droit oii  on  met  les  herbes,  l'armoire  de  la  frui- 
terie où  on  met  les  lorcbes,  ta  panoeterte,  la  eham- 
hre  des  demoiselles,  ta  garderube  des  demoiselles, 
la  petite  galerie,  la  garderohe  de  monseigneur 
i«  Cardinal,  la  petite  chambre  de  Madame,  l'écurie 
dcâ  raaicls  de  la  litière  de  Madame,  te  retrait  de 
Madame,  lu  {;raudc  salle  basse  ,  le  jeu  de  paume, 
la  petite,  salli*  de  Moiisciiifieiir,  la  lournelle  où 
Monseigneur  tient  soo  écolc^  Taraiurerie  de  Mon- 
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seigneur,  la  salle  basse,  la  haute  chambre  de  la 
tour  près  le  moalin,  la  tour  da  Hoolin  an-dessns 

de  la  chapelle  ,  h  irrossc  tour,  la  première  et  la 
seconde  porte  du  château,  la  porte  où  oq  met  le 
foin,  le  ponl-ievis,  n  etc. 

Les  mentions  soifontes,  dn  compte  de 
semblent  indiquer  qu'il  y  eut,  cette  année,  des 
repn'^enl.^ lions  'Irunaliqoes  au  cliàlcau  de  Luné- 
viilu  :  u  i'ayu  a  ilcmy,  le  peintre  de  Lnnéville, 
pour  avoir  onrré  de  son  métier  h  peindre  on  pa- 
radis et  un  enfer  au  château  dudit  lieu,  par  ordon- 
nance de  Mgr  le  gouverneur,  avoir  fourni  toutes 
couleurs  et  pour  façon  d'iceux,  30  francs.  — 
Payé  3  francs  8  gros  h  deux  menoisiers  pour 
chacun  cinq  journées  qu'ils  Ont  besogné  i  racous- 
trer  la  chambre  basse  dessous  la  toornctlc  où  loge 
le  duc  de  Bavière,  faire  un  paradis  et  un  enfer  en 
la  salle  haute  par  ordonnance  de  Monseigneur,  h 

Le  2  janvier  io9k,  Nicolas  de  Lorraine ,  comte 
de  Vaudénionl,  tuteur  de  Charles  III,  donne  les 
chartes  suivantes  aux  cordonniers  et  tanneurs  de 
Lnnéville  :  h   L*homble  supplication  et  re- 
quête des  maîtres,  confrères  et  compagnons  de  la 
confrérie  Saiut-Crépîn  de  la  ville  de  Lunévillc 
avons  reçue,  conieoani  que  faute  de  bon  régime,  , 
police,  statuts  et  tdisemnce  mis  et  ordonnés  tant 
an  fiii  de  leur  métier  de  cordonniers,  même  de 
tanneurs  de  cuirs  en  la  ville  et  prévôté  dudit 
Lunéville,  se  font  et  commellcnt  plusieurs  abus  et 
défauts  h  la  fonle,  préjudice,  dommage  et  intérêts 
de  tonte  la  répnbliqae,  dont,  pour  k  ce  obvier, 
avons  ordonné  et  M  itiir  (|ue  le  métier  de  cordon- 
nier cl  taoueur  soit  dcuiené,  poursuivi  et  gou- 
verné par  la  forme  et  manière  que  ci-après  s'en* 
suit  : 

n  Premier,  que  tous  cl  quelconques  qui  vou- 
dront ci-après  user  dudit  métier  de  cordonnier 
en  ladite  ville  de  I.uuéville  et  en  la  prévôté  d'i- 
eelle,  soit  de  ladite  ville  ou  d'ailleurs,  soieol  han- 
tés et  qu'ils  paient,  pour  leur  dit  hao,  ta  somme 
de  dix  francs,  monnaie  du  pays,  apidicablps,  sa- 
voir :  ia  moitié  à  notre  neveu  (Chartes  lil),  à  sa 
recelle  de  Lonévltle,  et  Tantre  moitié  k  la  confré- 
rie Saint-Crépin  dudit  lieu. 

V  Item,  qu'ils  puissent  élire  par  ibacnn  an  trois 
d'cutr'eux  jures  et  scrmcuies,  savoir  :  deux  cor- 
donniers et  un  tanneur,  pour  avoir  le  regard  et 
faire  Visitation  des  fnils  et  métiers  dcsdils  cor- 
donniers et  laiineurs  de  cuirs,  el  ii  eux  jurés  aient 
puissance  de  corriger  le»  méjiusaus  eu  iceux,  tant 
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MufitLanéville  que  par  toute  hdiic  prévôté,  et 
tes  eonlraiadre,  poar  luns  mésos,  eo  payer  l'a- 
mende (le  ilix  sons  pour  la  première  fois,  appli- 
cables comme  dessus;  et  pour  la  sc^'onde  foi<^^  que 
«|uclqu'un  se  trouve  à  faute,  qu'il  paie  i  ameoilc 
de  vingt  sens,  appHeables  comine  dewos  ;  et  poar 
te  troisième  fois,  que  les  vendeors  desdits  ouvrages 
cl  cuirs  soient  contrainls  h  payer  rnmendc  de 
quarante  sous,  applicables  comme  dessus,  et  la 
marchandise  qui  ne  sera  trouvée  liODDe  el  léalle, 
ifB'elle  soil  distribuée  eux  ptnvr»  des  hôpitaux 
et  autres  par  Icsdits  jurés  el  sermcntés,  appelé 
avec  eux  le  tnatire  de  ladite  confrériOf  afin  qw  la 
chose  oe  soit  témérairement  faite. 

n  Item,  que  nub  tauneura  ne  veadeurs  de  eoirs 
n'auront  à  en  vendre  aucuns  qui  ne  soient  secs  et 
lien  tannés,  pour  éviter  !'al)U5  qui  s'y  pourrait 
conimctlre  en  les  vendant  mouillés  veuaul  de  la 
i<iimerie,  d'autant  que  l'on  n'y  saurait  aucune 
di066  connaître,  les  prenant  mouillés,  et  qn*ieeox 
eairs  soient  maiiqoés  de  la  marque  des  deux  jurés 
pour  ce  commis,  premier  el  avant  que  les  pouvoir 
vendre,  et  qu'il  ne  soit  loisible  à  nuliuy  de  ven- 
dre en  ladite  ville  et  prévôté  d'icelle  qu'ils  ne 
soient  préalablement  marqués  de  ladite  marque. 

I!  Item,  que  nuls  n'auront  à  mettre  semelles  de 
bszeine  aux  souliers  de  cuir  de  vache,  soil  pour 
lotis  hommes  de  la  ville  on  de  dehors,  à  peine  de 
dix  sons  d'amende,  applicables  comme  dessus. 

n  liem,  que  Icsdîls  jurés  aient  puissance  d'a- 
voir !c  regard  sur  tous  souliers  et  cuirs  qui  se 
vendront  tant  à  Lunéville  el  prévôté  d'icelle,  ol 
qu'ils  aient  une  marque  pour  marquer  lesdtis 
cuirs  qui  seront  trouvés  par  eux  loyaux,  et  qu'ils 
aient  pour  leurs  droits  d'iceux  marqueurs,  k  sa- 
voir :  par  chacun  gros  cuir,  deux  deniers,  et  pour 
la  douzaine  de  bazeinc  de  veaux  et  autres  menus 
cuir8>  doux  deniers  pour  dousaine. 

n  Item,  que  tons  difTérends  mouvons  à  cause 
destlits  métiers  se  déduiront,  démèneront  et  ter- 
mineront par  (levant  ipsdits  supplinnîs  de  ladite 
confrérie  ou  la  plupart  d'iceux  en  1  atj^eucc  des 
autres  ;  et  s'il  est  trouvé  que  lesdits  cordonniers 
on  tanneurs  fassent  monopole  et  conventions  pour 
veii'lre  !curs.dilcà  marchandises  au  détriment  de 
la  république  cl  autres  tesdites  ordonnances,  ils 
cl  cbaeon  d'eux  sera  condamné  en  amende  arbi- 
traire, in  connaissance  de  laquelle  appartiendra 
aux  ofGciers  de  noiredil  neveu,  leurs  lieutenants 
el  chacun  d'eux.. ..n  (Cari.  Chartes  el  Privilèges.) 


En  17^7,  les  cordonniers  el  tanneurs  de  Luné- 
ville  demandèrent  h  Slaniilas  de  conKrmer  les 

cliartesquî  leur  avaient  été  accordées  par  Nicolas 
de  Lorraine,  el  de  vouloir  bien  y  ajouter  de  nou- 
veaux règlements,  devenus  nécessaires  en  raison 
do  grand  nombre  d'ouvriers  do  ces  deux  métiers. 
Stanislas  fit  droit  à  cette  requête  el  approuva  et 
ratifia  les  articles  suivants,  destinés  à  compléter 
les  chartes  de  155i  : 

u  Art.  i*'.  Voulons  que  les  maîtres  dndit  corps 
des  cordonniers  des  ville,  iinbonigs,  lian  et  flnage 
dndit  Lonéville  ne  puissent  élre  à  l'avenir  en  plus 
grand  nombre  que  de  cent,  et  jusqu'à  ce  que  les 
maîtres  actuels  se  trouvent  réduits  au-dessous 
dndit  nombre,  il  n'eu  sen  reçu  ni  hanté  aucun, 
sinon  des  fils  et  gendres  de  maftres  ou  des  ap- 
prentis qui  auront  épousé  des  veuves  de  maîtres. 

ti  Art.  2.  Que  lesdits  maîtres  cordonniers  choi- 
siruQl  chaque  année  entr'cux,  à  la  pluralité  des 
voix,  le  lendemain  de  la  fête  des  saints  Crépie  et 
Crépinien,  un  maître,  trois  échevios,  deux  jurè^, 
un  greffier  et  un  sergent  qui  composeront  leur 
corps  de  justice. 

n  Art.  5.  Lesquels  ofilders  de  jnstlce  auront 
connaissance  de  toutes  les  diffieullés  an  sujet  du 
métier  de  cordonnier,  les  décideront  sommaire- 
ment et  percevront  deux  francs  par  chaque  juge- 
ment qu'ils  rendront,  sauf  Tappel  pardevant  les 
officiers  de  notre  bailliage  de  Lunéville  et  ensuite 
en  notre  Cour  Souveraine. 

n  Art.  4.  Qu'aocun  ne  sera  reçu  maître  qu'il 
n'ait  fait  le  chef-d'œuvre,  qui  consiste  en  une 
paire  de  bottes  fortes,  une  paire  de  souliers  pour 
homm^  et  une  paire  de  souliers  pour  femmes,  à 
la  réserve  des  fils  et  gendres  de  maîtres  el  ceux 
qui  auront  épousé  dos  votives  dn  maîtres,  qui  ne 
seront  lenas  de  faire  pour  chef  U  œuvre  que  deux 
paires  de  souliers,  Tune  pour  hommes,  l'autre 
pour  femmes. 

Il  Art.  y.  Que  le  chef-d'œuvre  sera  fait  par  les 
aspirants  a  la  maîtrise,  chez  l'un  des  jurés  du 
corpSi  en  préiivuco  des  ufliciers,  et  sera  cQisuite 
exposé  chei  le  maître  du  corps,  pendant  on  jour 
entier,  pour  être  vu  et  examiné  par  lesdits  offi- 
cierâ  et  par  quatre  anciens  maitres  cordonniers  et 
quatre  nouveaux. 

•I  An.  6.  Le  cheM'cMmre  étant  approuvé, 
l'aspirant  sera  reçu,  en  payant  le  droit  des  ofli^ 
ciers,  qui  sera  de  vingt  francs,  et  celui  de  ban,  qui 
sera  de  Ireoie  francs,  pour  ceux  qui  ne  seront  ni 
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Rli  île  nMÎtres  ni  apprenUs  de  Lttiiéville  ;  el  il  ne 

»era  que  de  viogl  fraoes  pour  les  appreiKi:»  de 
Lunéville  qui  ne  sf-roni  t(!<  ilo  maîtres  ;  lequel 
droit  de  baa  appariicoUra  poor  moitié  è  DOlre 
ikMHiiiie  et  raairc  moitié  k  la  oonfréri^  ;  et  11  l'é- 
ganl  4«8  Ito  al  swdNS  de  maitrei,  de  mène  que 
ceux  qui  anronl  épousé  Jes  veuves  de  maîtres  de 
la  ville  de  Luucville  ,  ils  uc  paieront  que  div 
francs  pour  droit  des  officiers,  saos  clre.leaus  de 
payer  la  droit  de  ban. 

«  An.  7.  Qa^aneoDs  maîtres  des  aulica  viltoa 
de  nos  Etats,  â  Texceiilion  de  celle  de  Nancy,  ne 
pourra  s'établir  audit  Luocville  pour  y  travailler 
du  métier  de  cordonnier,  qu'en  joatifiant  aux  of- 
fieien  de  la  mailrîie  qQ*ll  n  déj^  été  reçu  maUre; 
et  en  ce  cas  il  sera  dispensé  de  faire  nouveau 
chef-d'œuvre,  el  paiera  seoiemeot  3S  francs  pour 
tous  droits. 

n  Arl.  8.  Tout  apprenti  paiera,  pour  droit 
d'cnti^e,  deoi  lirnca  de  cire  k  la  confrérie,  k  i*ef- 
fel  de  qtini  le  maîlre  chez,  lequel  il  entrera  sera 
tenu  de  faire  inscrire,  dans  lus  irois  jours  de  3on 
eulrce,  le  uum  dudil  appreuii  sur  le  registre  qui 
sera  lenn  exprèa,  h  peine,  conire  le  mnitre,  d'une 
amende  de  francs,  applicable  moitié  11  notre 
domaine  et  l'antre  moitié  h  la  maîtrise. 
'  n  Art.  9.  Qu'aucun  maillé  ne  poun^  recevoir 
un  apprenti  sorU  de  dw  ira  antre  maftre  que 
dn  conaentement  dea  olOcier»  dn  corps,  k  peine 
de  pareille  amende  de  18  fmnoB,  applicable  cpm- 
/     me  dessus. 

n  Ârt,  it).  Les  ofQcicrs  dudit  corp^  seront  te- 
ans  de  dosoet  gra\nitement,  li  l'apprcnii  qui 
nnm  été  iroia  ana  ehes  un  maître,  nn  oertiUcat 
de  son  apprentissage. 

V  Arl.  11.  Qu'aucun  cordcuuicr  m  pourra  dé- 
bancber  directement  ni  indirectement  uu  ouvrier 
qai  unTaitlem  on  sera  engagé  cbei  nn  antre  mat- 
Ire,  ne  ponm  non  plus  recevoir  ches  lui,  trois 
semaines  avant  les  fêtes  de  Pâques,  Pentecôte  et 
Noël ,  un  ouvrier,  sans  te  coaseaicmcui  du  mai- 
Ire  de  dm  lequel  il  sortirait ,  le  tout  à  peine  de 
i  livres  de  dre  applicables  à  la  confrérie. 

0  Art.  12.  Que  les  ouvriers  ne  pourront,  en 
tout  autre  temps  de  l'année,  sortir  du  'iervire  du 
maître  chez  lequel  ils  travailleront  qn  après  i  en 
avoir  averti  bnit  jours  auparavant,  et  si  quelqu'un 
en  sortait  sans  cet  aievlifsement,  aueua  antre 
cordonnier  rte  ;'ourra  le  rcceroir  sans  le  consen- 
tement du  maître  que  ledit  ouvrier  aurait  quitté, 


sous  pareille  peine  de  é  livres  de  cire  au  profit 

de  la  confrérie. 

H  Art.  15.  Les  officiers  du  corps  poiirroa! 
faire,  par  diacune  année,  quatre  visites  générale, 
èken  les  cmdenniers  el  lanneurs,  el  pcrcevioat, 
par  dmeune  desditea  vielles,  un  son  six  denlen  de 
chaque  cordonnier  et  tannctir  et  feront  en  nrjiru 
j^raluitemcnl  des  visites^  de  temps  à  antre,  pour 
reconnaître  chez  ics  liinneurs  les  mauvais  cuirs  et 
chei  les  cordonniers  les  onvnges  défèetncnx. 

•I  Art.  14.  Que  si,  dans  leurs  viailoa,  ils  troB- 
vent  de  mauvais  cuir*  des  ouvra?;es  défcc}upnx, 
ils  pourront  condamner  ceux  qui  seront  eu  con- 
travention à  l'amende  portée  par  leors  ancieDDts 
diaries,  pajeble  moitié  k  noire  damaine,  et  l'tD< 
tre  moitié  a  la  confrérie,  et  prononceront  la  coit- 
iiscatiou  des  cuirs  et  ouvrages  défectueux ,  lu 
profil  de  rhopilal  de  Lunéville ,  confurmétneot 
auxttiles  cbarles. 

«  Art.  19.  Ils  auront  pareillement  droit  de  vi- 
siter tous  les  cuirs  qui  se  vendront,  tant  chez  les 
tanneurs  de  Lnoévillc  que  par  des  forains  et  au- 
tres commerçante.  £n  conséquence,  leur  permet- 
Ions  do  marquer  les  bons  dn  martean  désigné, 
pour  raison  de  laquelle  merqtie  ils  percevront 
deux  deniers  par  chaque  gros  cuir,  cl  deux  il 
niers  par  demi-dousaioe  de  baseioe ,  ve«u  el  au- 
ircft  menus  enirs;  et  d  lesdtto  tanneurs  elcan* 
mettants  éiaient  trouvée  b  en  débiteur,  sans  sfoir 
été  préalablement  marqués  on  avertis  les  jurés  il'i 
rorps  pour  les  marquer,  ils  seront  condaœacs  à 
aO  francs  d'ameade,  applicables  Gomme,  ci-dessu5, 
moitié  b  notre  domaiipe  et  l'nntte  b  In  maitrts& 

•I  Art.  16.  Que  ceux  qni  Iront  tcbeier 
cuirs  des  tannenrs  ou  commerçants  étrangers, 
seront  pareillement  teuns  de  les  faire  marquer  par 
lendits  Jurés  aussitôt,  après  leur  entrée  daosb 
ville  et  avant  de  les  eneaver,  sons  U  même  pcîM 
que  l'article  précédent. 

M  Art.  17.  Fnisnris  défende  a  tous  cordonnitr» 
de  faire  veudrc  par  des  revendeurs  des  soulicfi 
oeofo  Qtt  des  mules  neuves,  ^oii  pour  bomnci 
ponr  femmes,  n  pdne  de  trois  livres  d^emeatlect 
de  confiscation,  applicables  comme  ci-devaoi: 
sera  néanmoins  |)*^riiiis  aux  cordonniers  de  ladik 
maîtrise  et  aux  loraind  d  en  déposer  en  vente,  k> 
jours  de  foire  scnlemeot,  aiod  qu'il  est  d'nsige. 
sauf  la  visile  par  ledit  maître  et  juré,  qui  poorroni 
prononcer  l'amende  ordinaire  et  la  conflscalioTi 
au  cas  qu'ils  Irouvcronl  des  ouvrages  defieclueiu. 
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»  Art.  18.  Les  cordtoDoiers  pourront  rasemclcr 
«(  noeommoder  les  souliers,  smib  néanmoins 
Qu'ils  puisscut  se  servir  ctr  aucuu  cas  de  vieux 
cuirs,  à  peine  de  20  francs  d'atncude,  applicables 
luoilié  au  domaîoe  ei  moitié  à  la  confrérie. 

«  Art.  19.  les  safotiers  n'auront  aneuo  droit 
de  visite  chez  \&  cordonniers. 

ti  Art.  20.  Que  tous  maîtres  cordonniers 
>eroiii  i(l)lit;cs  de  leler  cliaque  aoQce  les  jours  des 
»aiuls  Crépia  el  Crepiaieu  et  do  la  trausialioa  de 
leurs  reliques;  d^assisler  aux  services  qni  se  fe- 
ront ,  au  prenuèras  et  secondes  vêpres ,  à  la 
grande  messe  cl  aux  senrices  qui  se  feront  le  len- 
demain pour  les  confrères  défunts,  k  peine  de  cinq 
SOI»  d'amende»  envers  la  oonfrérie,  contre  dia- 
cun  de  oeux  qui  y  manqueront  sans  cause  iégi- 
lime. 

it  Art.  21.  Tous  les  maîtres  dudil  corps  seront 
aussi  obliges,  sous  la  même  peine,  d'assister  aux 
convois  et  enterrements  dâ  confrères  et  des  fem- 
mes d^sdils  maîtres ,  à  l'effet  de  quoi  ils  seront 
dûment  avertis  par  le  sergent  dudii  corps. 

<f  Art.  22.  Ordonnons  que  le  uiailre  du  corp^ 
rendra  compte,  le  IcQdemaiu  des  Sainls-CrcpiQ  et 
Crépinien ,  des  deniers  qnll  aura  reçus  pendant 
l'année  de  son  exercice,  et  ce  pardcvant  le  maître 
et  les  officiers  nouveaux ,  à  la  participation  de 
huit  anciens  cordonniers  qui  seront  convoqués  à 
cet  effet»  sauf  aux  autres  cordonniers  non  présents 
k  prendre* communication  du  compte  rendu,  sans 
frais.  Il  (Ent.  1747.) 

■Pai*  de  nouvelles  lettres  palcnlos,  datées  du  lis 
Ucceuibre  1762,  Slaiiislus,  déiogeaut  ît  l'art,  l*'*' 
des  règlemenis  ci-dessus  >  réduisit  le  nombre  des 
maîtres  à  80.  (Bal.  1761.G2.) 

On  trouve,  sotis  î  i  date  de  15o8,  plusieurs 
Acles  (rasccuseuieuts  de  uiaisoos  situées  rue  Har- 
gaui  et  près  ou  au-dessous  de  la  porte  Dorée. 
(T.  C.  Lunévitle  2.) 

Le  17  janvier  1S65,  le  duc  Charles  IH  et  les 
religieux  de  rabbnyc  de  Sainl-Remy  font  un 
échange  pur  lequel  le  duc  emporte  le  (droit  de) 
passage  des  ponts  de  Lunévilie,  ensemble  la  vente 
de  ladite  ville  et  tous  les  droits  cl  émoluments  y 
appartenant,  et  il  cède  it  ces  religieux  quatre  ar- 
pents de  bois  h  prendre  chaque  année  dans  sa 
forêt  de  Mondon  aux  coupes  ordinaires.  (T.  C. 
LuBévillea.) 

Void,  d'après  un  titre  de  iSS7i,  en  quoi  con- 
sistaient ces  droits  de  passage  et  <^  vente  : 


u  Le  passage.  —  Doit  un  %hacun  cbar  ucuf 
étant  chargé,  tant  aux  jours  de  foires,  marchés 

qo^aulres,  passant  ou  arrêtant  aux  ban,  ville  et 
forsbourg  de  I.iinéville,  8  deniers. 

H  Le  char  oeuf  non  chargé,  4  deniers. 

n  Tous  chars  chargés  de  marchandise,  quelle 
elle  soit,  excepté  de  sel,  8  deniers. 

i>  Toutes  di.irretles  menant  marchandise  comme 
dessus,  fors  sel,  une  chacune  doit  4  deniers.  ' 

Il  Tous  chevaux  achetés,  d'où  ils  viennent, 
chacun  i  dealers.  / 

«I  Do  cent  bétes  rouges  on  antres,  qodlea  elles 
soient,  fors  lesdits  cheviQX^est  due  Une  on  la 
valeur  d'iccHe. 

w  La  vente.—  De  toutes  pièces  de  drap,  quelles 
elles  soient  Indifféreaunent,  venant  de  Saintp-tli- 
bie)  ou  autre  part  hors  des  pays,  qui  s'apportent 
vendre  audit  Lunévilie,  soit  jours  de  foires,  mar- 
ches ou  autres,  est  dûi  pour  chacune  pièce  un  gros. 

t  Le  drap  qui  s'achète  par  le  menu  à  l'aune, 
doit  de  itt  groa  4  deniers. 

ij  Pour  chacun  virlin  vin  d'Au.<s;)is  (Alsace 
qui  se  vend  et  distribue  audit  Lunévilie,  un  gi^s. 
Pour  le  demi-viriio,  8  dcuiers. 

1»  Chacune  cheval  vendu  audit  Lunévilie  par 
jours  de  foires,  marchés  ou  autres,  un  gros. 

II  Toulautre  bétail  rnngp,  comme  bœuf,  vache, 
vendus  comme  dessus,  chacun  8  deniers. 

n  Antre  h  laine,  chèvre  et  porc,  vendus  comme 
dessus,  la  pièce  doit  i  deniers. 

1)  Ceux  qui  y  vendent  des  soclics  (socs),  con- 
tres de  fer  et  lic  tous  autres  futailles  et  u&iensiles 
de  bois,  du  i  ii  gros  4  deniers. 

w  Le  OHisson  (cosson)  qui  vend  on  aciiète  filet, 
lenncment  on  toile,  de  IS  gros  4  deniers. 

n  Chaque  sac  de  noix  doit  l  deniers. 

n  De  chastagocs  (châtaignes),  semblablement  i 
deniers. 

tt  Du  millier  de  fer  qui  se  vend  ou  achète 
comme  dessus,  est  dû  2  gros  8  deniers.  «  (T.  G. 

Lunévilie  2.) 

Eû  lU7b,  une  somme  de  727  francs  5  gros  est, 
par  ordre  de  Charles  ni,  quittée  aux  hdritams  de 
lunévilie,  »  pour  et  en  considération  de  feu, 

foudre  cl  tempête  tombés  sur  leur  liiiaf^c  et  princi- 
patcmcûl  du  côté  tics  vigne»!,  le  jour  de  féle  Saint- 
Georges,  ii>74,  meuie  que  ic  nombre  desdits  ha- 
bitanis  serait  de  beaoconp  diminué,  tant  par  mort 
que  de  Tabsence  d'iceox  depuis  le  dernier  dénom- 
brement, n  (Compte  dea  aides  de  l'an  1K75.) 

80 
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Aa  «oMBeneonent  de  celte  méine  aonée  167S, 
les  ebU,  rèligieax  (4e  Seinl-Reiiiy)  «I  hebitanu 

de  Lnnéville,  s'apcrcevanl  qoc  \cvtr  école  (ombnit 
eu  décadence  et  «liniinalion,  laut  pour  li  iiiiilli- 
plicUé  des  cculei  parliculicrea  qui  se  ^er<ticol 
élevées  eodil  lieo,  qae  pour  le  pelU  Irailemeol  el 
pea  de  geges  aeootliaaiés  d'être  donnés  aa  maître 
de  leui  Jitc  rrole  :  que  celle-ci  serait  demeurée 
lûlaicmcut  dcâeric  et  vacaule,  el  qu'il  n'y  avail 
moyca  d'y  attirer  homme  suftisaDl  pour  iosiroire 
la  jeoBesse,  ils  se  cotisèrent  efio  de  former  one 
somme  dODl  la  rciilc  pûl  ^ufflrc  à  l'entretien  d'an 
maître,  et  rcdigcreni  des  siaïuls  qui  furent  soumis 
au  duc  Cbarles  lil  et  approuvés  par  ce  prince } 
Toici  quelqocs*iiiis  des  erticles  de  ces  stalnls  ; 

«  Eacore  qae  de  passé  fl  ait  élé  de  bonne  et 
lotiable  couliimn,  de  cliacnn  jour,  après  leslcrons 
faites  et  dispulatiouâ  iulerveoues  entre  les  écoliers, 
et  avant  que  sortir  de  l'école,  chanter  une  aoii- 
pbone  et  eollede  en  l'hoeneor  de  la  beaotie 
vierse  Uarie,  et  afio  que  la  jeunesse  soitj  par 
continuation  de  bkn  en  rnictix,  plus  exercée  à 
robserv.ilion  de  la  piété  et  religion  catholique,  le 
maître  de  ladite  école  ou  son  subalterne  sera,  le 
soir  d*iin  ehaeQD  joor ,  lorsqoe  les  écoliers  en 
ser  1 1  ortis,  tenus  de  les  conduire  par  ordre  el 
dcu\  à  deux  a  l'église  pnroissiale,  qui  est  tout 
proche,  et  en  icelle  leur  faire  chanter  un  i>alvc 
Regina,  atee  le  tersel|N}«f  jMir/ttm,  el  la  eoU 
leete  concetle  ntu,  suivant  nu  d»  profvméa  bas 
et  à  la  fito  les  preces  el  la  collecte  ovinipotens 
semptlern(f  qui  vivorum  dominaris  sirmil 
et  mortuonim,  qui  sera  pour  prier  pour  la  pros- 
périté de  noas  el  de  nos  élato  et  d*anlres  nos  dé- 
vots orateurs  el  ^njets  biaiftiieors  et  fondateurs 
de  ladite  école... 

n  Et  d'autant  que  Icdil  maître  d'école  reçu  et 
ioïiliiué,  il  sera  raisonnable  qu'il  s'exerce  à  toute 
bODoe  doetrioe  et  iDslrvetion  envers  la  jeonesse, 
et  contre  lequel  si  par  ci-devant  il  y  a  eu  mécon- 
tentement, on  s'en  serait  retiré  vers  ledit  abbé, 
comme  a  celui  qui  l  avait  reçn,  élaut  de  lui  ou 
des  siens  interrogé,  noas  vottloDS  qae  soas  notre 
main,  comme  retenant  et  réservant  b  noas  l'iosti> 
tution  dudil  maître  d'école,  iccini  ahî)6  ail  l'an- 
loritc  et  piii,--ance,  en  cas  qnc  ledit  mailre  serait 
malvcr^r.M'.  en  quelque  manière  que  ce  fût,  et  le 
redar^iu  r,  ci  que  même,  s'il  vonlail  abuser  de  sa 
charge,  entendu  que  le  principal  but  est  de  con- 
tenir la  jeunesse  en  la  crainte  de  Dien»  en  Tobser- 


vation  des  choses  qui  coneamcfti  la  rcUgion  an- 

cienne,  comme  ayant  lo^joirs  pif  sa  sainte  grâce 
demeuré  saine  et  entière  en  notrcdite  ville,  et 
conscquemment  de  l'enseigner  et  instruire  en 
bonnes  lettres  et  bonocs  mœurs*..,  îesdils  abbé, 
^ligienx  el  habitanls,  pour  tel  abos  on  boie 
évidente  s'en  radilresseroul  lors  à  nous  pour  que, 
le  tout  mûrement  entendu ,  il  y  soit  ordonné 
comme  se  trouvera  convenable  et  pourceqa'il 
est  néeessabre.1*.  «  (L.  ?■  1875.) 

En  iVTUf  une  somme  de  96  Crânes  est  délivrée 
'a  plusieurs  maçons  u  pour  53  toises  de  murailtca 
qu'ils  ont  faites  ii  l'endroit  des  moulins  de  Luné- 
ville,  afin  que  Icsdils  moulins  soient  dorénavut 
eofermcs  el  qae  l'on  ne  sorte  on  entre  plus  en  h 
ville  par  rinconvénient  qui  en  eAl  pu  résulter.  » 
—  Une  autre  somme  de  2i  friuic;  o^i  payée  aux 
mêmes  ouvriers,  «  pour  lailier  huit  caoonièrcs  de 
pierre  de  Mcrviiier  et  les  asseoir  auàdils  mouliaâ, 
par  ordonnance  des  Ingénienrs  de  Nancy  envoyés 
à  cet  elTct.  » 

L'aunée  suivante,  les  ducs  de  Guise  viennent 
au  diàleau  de  Lanéville,  où  l'on  exécute,  de 
même  qu'en  iu77,  des  travaux  assez  considéra- 
bles, sons  la  dfreeUott  d'an  oonné  JcanlnlUcf, 
qualifié  de  maître  charpentier  de  Lomine*  (DÔ* 
maine  de  Lunéville.) 

Par  lettres  patentes  du  dernier  avril  1^78, 
Henri  de  Lorraine,  marquis  dn  Pont  (depois 
Hfnri  II),  lienlenaai  générât  dn  duché  en  fabsèncs 
de  Chartes  III,  informé  u  de  la  nécessité  qu'il  y  a 
-de  rtifs>n{rcr8  à  ciieval  au  lieu  de  Lunéville,  tint 
pour  ic  bien  du  service  du  doc  que  pour  ie  bien 
et  soulagement  de  ses  sajels  d'illec,  n  y  étaUil 
une  messagerie  et  en  donne  Toffiee  à  Claude  Ge- 
senel,  ûc  î  nnéville,  u  afin  d'être  employé  audit 
état,  mcmcincnt  de  pouvoir  accommoder  en  par- 
tie de  bons  chevaux  ceux  qui  passent  et  repassent 
en  poste  audit  lien....,  aux  droits,  bonMon, 
faveurs,  libertés,  franchises,  bnnnités,  profits 
et  én>o!'!!nents  accoutumés...,  avec  pouvoir  el 
puissance  de  porter  le  blason  armoyé  des  armoi- 
ries dncales..*  n  (T.  C.  Lonéville.) 

En  4K79,  le  due  fait  don  aux  bourgeois  de  lu- 
néville d'une  somme  de  51)  francs,  u  pour  aider 
h  foadre  les  cloches  de  leur  église  paroissiale  et 
pour  un  timbre  à  rborlo|e  d'illec...  n  (Trésorier 
général.) 

Le  11  février  iî>86,  Jean  Hospcs,  précepteur 
da  sieur  de  Uaillanae,  chambellan  de  Charles  JIl, 
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lionne  ses  rcvcrsalcs  à  cause  de  ramorlissemeol 
ei  de  raffraiidiisscment  qui  lui  avaieui  éié  accor- 
dés |Mr  ce  prince,  «n  1880,  ponr  ose  bmîsou 
a  dite  el  appelée  couimuucmenl  la  maison  des 
Ch;itis,  sise  k  Lunéville  proche  de  l'église  Saint- 
Jacques.  »  (T.  C.  Lunéville.)  Celle  maison  des 
Chttis  fat  Tendue ,  le  19  nui  1060 ,  par  Jacques 
Brazy  à  Jean  Coasson  et  k  Antoinelle  Uorlal  « 
sa  femme.  (T.  C.  Lunéville  2.) 

Le  9  mars  1j82,  les  obbé  cl  rclij;ietix  dti  mo- 
Daslère  de  Saml-lUuiy  cèdent  à  Charles  lil  leurs 
monlin  el  benaol  sissar  b  Menrthe  prèsdeMéoil, 
les  droits  de  vente  el  passa^  qnHU  avaient  à 
I un  i  viMi\  les  droits  d'étalai^c  et  autres  eus  balles 
duUil  heu,  etc.  (T.  C.  Lunéville.) 

Il  parail  que  ces  halles  élaleut  alors  en  mauvais 
étal»  car  les  conpies  du  domaine  de  Lunéville» 
pour  d582,  mentionucut  la  dépense  faite  par  le 
président  (sans  doute  tie  I.i  Cluimbre  des  Tomptes) 
de  Lorraine,  à  Lunéville,  >•  pour  aviser  d'une 
place  à  ériger  une  nouvelle  halle,  n  et  les  dépen- 
ses extraordinaires  «  sur  les  bitimenis  des  halles 
et  pressoirs  ordonnés  être  faits  dans  cette  ville,  ti 
Dans  une  n-quète  adressée  au  duc.  Charles  III 
en  liiSS,  les  ofliciers,  gouverneurs  de  ville  el 
eommuoaulé  de  Lunéville  exposent  •  qo'it  leur 
eonviimt  annucllemeul  employer  de  grands  de 
niers,  voire  plus  que  leur  rorps  de  ville  n'a  de 
revenu,  aux  réparations  elenlrelenemenis  de  leurs 
ehoscs  publiques,  comme  de  nuit-uilies»,  luurs, 
portes  et  autres  forlillcations  dudil  lieu,  les  dé' 
molitions  desquelles  ne  peuvent  être  réparées^  ni 
les  ruines  prévenues  ou  évitées;  «  c'est  poun^noi 
ils  demaodeol  (ce  qui  leur  fui  accordé)  d'être 
autorisés  à  établir  une  gabelle  sor  le  vin  qui  sera 
vendu  et  distribué  en  pièce  cl  en  détail  dans  la 
ville  et  les  fanlmuri;?,  afin  d'en  nffceler  le  iiruduil 
aux  rép;ir;ilinns,  réfeetions  el  eDirclicn  de  leurs 
luurhj  iiiuraiiics,  portes,  pouls  el  autres  choses 
publiques.  (L.  P.  1S87.)  i 

En  1887,  le  trésorier  général  «  hii  dépense  de 
la  somme  de  cent  écus  sol,  revenant  à  ilH  francs, 
qu'il  a  mise  ès  mains  de  Son  Âltesse  (le  duc) 
pour  délivrer  au  capitaine  Nicolas,  maître  forti- 
ficateur,  de  laquelle  sonaie  Son  àltesse  lui  a  fait 
don  en  considération  des  peines  qu'il  a  prises  k 
faire  le  plan  des  fortifieations  de  Lunéville....  m 
Il  parail,  d'après  plusieurs  notes  des  comptes 
dn  domaine  de  Lunéville,  que  le  due  y  séjourna 
dans  le  courant  de  cette  année. 


L'année  suivante,  une  somme  de  1 ,200  fra  ne 
est  u  octroyée  et  donnée  par  pitié  el  en  aumoue 
aux  belle*mére  et  sœurs  du  couvent  de  Lunéville 
pour  les  aider  à  supporter  leur  perte  à  l'oceasion 
de  la  démoliîian  fîps  maisons  et  bâtiments  qu'elles 
avaient  au.\  faubourgs  dudtl  Lunéville,  faite  par 
Pordonnance  de  Son  Altesse  lorsque  l*armée  dee 
huguenots  passa  en  Tan  1S87  proche  dodit  Luné- 
ville. (Trésorier  général.) 

Le  il  mars  4u88,  Cîntide  Villermin,  receveur 
et  gruyer  de  Lunéville,  duuue  ses  reversalcs  à 
cause  de  la  cession  qui  loi  avait  été  faite,  à  titre 
de  gagère,  le  dernier  juin  J587,  des  moatlns, 
ballants  et  couppcis  de  Lunéville,  moyennaill 
15,000  francs.  (T.  C.  Luueviile.) 

u  Dcu.\  suisses  des  gardes  de  Son  Altesse  fu- 
rent pestiférés  ayant  couché  une  nuit  en  la  sal- 
lelle  des  chambellans  au  château  de  Lunéville  , 
en  octobre  1588,  pendant  le  séjour  de  saditc 
Âltesse  el  de  Mesdames ,  fut,  par  le  comuiacde^ 
ment  de  M"^  d*Iiaussonville,  suivant  une  ordon- 
nance qu'elle  reçut  de  sadite  Altesse,  ladite  aal- 
Ictle  aérée  l'espace  de  huit  jours,  les  paillasses  et 
autres  bardes  y  ctnnt,  vidées  cl  brûlées  par  iMa- 
xcl,  pauvre  manouvrier  dudil  Lunéville,  qui  pour 
ses  peines ,  hasards  el  périls,  reçut  20  francs,  n 
u  Son  Altesse  a  quitté  199  fraucs  6  gros  à 
Simon  de  Vaucourl  el  :«  la  veuve  du  Philippe 
Ctiiilauuic,  de  Lunéville,  sur  leurs  fermes,  laut 
du  hallage  de  làdile  ville  que  du  passage  des  voi> 
les  et  du  grand  pré  du  ban  de  Saint-Clément,  en 
considération  des  perles  par  eux  supportées  II 
couse  des  guerres  et  du  feu  en  l'an  précédent,  n  . 
(Domaine  de  Lunéville,  pour  l'année  1588.) 

Le  17  avril  1S89,  Pierron  Harraeonrt,  tauueur, 
et  Jacotte,  sa  femme,  vendent  à  Jean  Geueval, 
pour  la  somme  de  280  francs,  une  tannerie  si?e  à 
l..uncville,  en  la  rue  devant  les  Sœurs  Grises.  (T. 
C.  Lunéville  2.) 

Pendant  les  guerres  de  la  Ligne,  Charles  III, 
craignant  que  ses  étals  ne  fussent  envahis  par  les 
troupes  protestantes,  fit  mettre  ses  pinces  )ii  iiiri- 
pales  sur  le  pied  de  défense,  en  réparant  cl  aug- 
mentant leurs  forUAcations.  Lunéville  fut  de  ce 
nombre.  Des  travaux  considérables  y  furent  exé- 
cutés et  nécessitèrent  la  tenue  de  comptes  spé- 
ciaux, dans  lesquels  se  trouvent  beaucoup  de 
I  particularités  intéressantes. 

On  Ht  dans  nu  registre  intitulé  :  Compte  de 
I  Nicolas  Genevii  et  François  Morcela  bourgeois  de 
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Luucviiie,  des  deuicrs  par  eux  reçus  el  déboursés 
pour  leB  forlificatioDs  faites  audULnnéville  dorant 
raonée  1591  :  u  Nou  Rcgnaald  de  Gournay, 

bailli  de  Naocy,  faisons  savoir  que  comme  dès  le 
mois  d'avril  1591,  nous  ayons  en  ordonnance  de 
Son  Allessc  de  faire  forlilier  au  lieu  de  LuDévilie, 
raivant  sa  résoIoUoQ»  €t  qii%  ces  fias  aeraienl 
donoés  moyens ,  ayaui  dès  lors  commis  noiro 
iiculovanl  duditlieu  pour  iulerveoir  et  servir  de 
cunlrerolleur,  ajant  aussi  commis  et  ioslilué  Ni- 
colas  Geoevai  el  François  Morcet  pour  receveurs 
et  dialribatenrs  de  ce  qui  se  fonmirait  pour  satis* 
faire  à  tont  ce  qui  serait  des  fortifications,  plus 
M*'  Jenn  J\lillet,  d'Einvilte,  pour  conduire  les 
ouvrages  d'icetles  forliUcatious,  dont  il  y  a  insii- 
tutioo  de  noDS  sar  lui  à  cet  effet,  ci  que,  a\..uL 
an  Mirplos  ordonné  que  pour  toot  ce  qui  serait 
h  faire  suivre  les  dioscs  nécessaires,  il  y  eût  des 
commis  qui  donticiMiciit  temni^nnjies  et  allesta- 
tions  pour  payer  ceux  qui  auraient  travaillé  cl  fait 
les  cbarrois  requis  auxdits  ouvrages  afin  d'en  tirer 
par  les  oovricre  etcharrciicrs  leurs  salaires  et  des- 
sertes, comme  au>si  auraient  été  commis  principale- 
ment cl  par  exprès  pour  faire  les  livraisons,  Joacbim 
Parisot  et  Pierre  le  Clerc,  bourgeois  demeurant 
audit  Lnoéville,  avec  leditH*  Jeaa  llillet,  noos, 
pour  ces  causes,  avons  aoxdits  receveurs  donné 
fa  présente  pour  Icnr  servir  à  ce  qu'en  vertu 
d'iceile  ils  puissent  être  reçus  à  la  préscnlalioa 
et  reddition  de  leurs  comptes...  Fait  à  Nancy,  le 
31*  d'avril  4592. 

Une  somme  de  4,760  francs  3  gros  est  déboiir 
<^i'n  h  W  IJuiiien  Clément  et  h  Jean  Mauvais,  dit 
Cliuiiigny,  demeurant  h  Nancy,  u  pour  la  vidange 
de  19(1  toises  SUS  pieds  de  terre  par  enx  vidée  et 
portée  h  leur  atelier  au  boule vart  Sainte-Claire-  « 

T'es  trnvatiT  sont  faits  :  au  Loulcvart  de  Son 
Alti'sse  ;  a  la  couslrescarpc  d'enlre  li|  porte  Chan- 
relicu  et  la  tour  de  l'Ecollc  ;  au  boulcvart  Notre- 
Dame»  dit  du  Bfoono  ;  an  boolevarl  de  la  porte 
Saint  -  Georges  ;  aux  boulevarls  Saiul- Geor- 
ges, Mgr  le  Cardinal,  Notre-Dame,  du  colonel 
Orpbeo  (Orphée  de  Gaiéau),  Mgr  le  Marquis,  à  la 
rue  Hargaut  ;  à  la  neuve  porte  Saint-Jfacqucs,  à 
la  porte  Joty,  h  ta  porte  de  la  Chapelle,  à  la  cour- 
tine de  la  Chapelle,  à  la  tour  BrexoD. 

Des  sommes  sont  payées  à  différents  ouvriers  : 
pour  2i>()  fers  de  piques,  duslioées  peut-être  à 
armer  les  habilanls;  —  «  pour  la  fuçuu  d'un 
moulin  à  pied  pour  servir  à  la.  néceBsîlé  de  la  for* 


teressc  de  Lunéville  ;  »  —  m  pour  un  autre  kîou- 
lin  à  pied  et  pour  la  nouvelle  foutaibe  Saint- 
Georges,  faite  pour  entrer  en  la  ville  ii  l'endroit 

de  la  rue  Har2:anl  ;  m  —  i>  ponr  avoir  vidé  de  h 
terre  à  un  faraud  canal  oommem  c  dessous  la  vanne 
de  Gerbévilier  pour  attirer  les  eaux  du»  fossés  des 
fortifications*  » 

D'autres  sommes  sont  délivrées  aux  babilanls 
des  villages  voisins,  travaillant  par  corvées  aux 
fortifications. 

On  trouve,  dans  le  registre  intitulé  :  ConlriHe 
des  fortifications,  pour  les  années  169i,  et 
1596,  el  en  tète  de  l'ordonnaoce  par  laquelle 
Joacbim  Parisot  est  nommé  contrôleur  des  forti- 
llcations,  ce  préambule  :  «  Charles,  etc.  Comme 
pour  le  bien  de  notre  service  et  conservation  de 
nos  pajs  et  sujets,  nous  ayons  i»-devant  trouvé 
expédient  et  très-nécessaire,  entr'autres  places  de 
nos  pays,  de  fortifier  el  mettre  en  état  de  boniii 
dcfcuic  notre  ville  de  Lunéville,  afin  d'obvier  aux 
dégâts,  mines  et  antres  Inconvénienls  que  les 
troubles  el  rigueurs  de  guerre  amènent  eommuné- 
ment  avec  soi,  ainsi  cpie  les  choses  survenaas  el 
passées  depuis  huit  uu  neuf  ans  en  çà  en  ont 
rendu  plus  que  sufQsaui  témoignage,  ii  la  désola- 
tion du  pauvre  peuple....  « 

Le  troisième  compte  de  François  Morcel, 
receveur  des  deniers  des  forlificaiions  (1596], 
mentionne  des  travaux  faits  ïi  la  porte  neuve 
Saint-Georges,  au  corps  de  garde  de  la  porte 
Saint-Nicolas,  au  battant  à  poudre,  b  la  porte 
Joly  au-dedans  de  la  ville,  au  corps  de  garde  en 
hant  de  la  neuve  porterie  Saint-Georges,  à  la  tour 
de  la  vieille  porte  Saint-Georges,  etc.  Une  somme 
de  3i  francs  est  délivrée  b  M*  Nicolas  La  Hierre, 
dcnicnrant  à  Nancy,  «  pour  sa  dépense  îi  Luné- 
villle,  étant  mandé  par  M.  le  bailli  pour  faire  on 
plan  de  la  ville  dudit  Lunéville  et  du  chàteav, 
que  l  ou  faisait  état  de  fortiOer.  n 

Tandis  que  ces  ouvrages  se  poursuivaient  awc 
activité,  la  peste  sévissait  à  Lunéville  :  des  rédac- 
tions sur  leurs  baux  sont  accordées,  en  1598,  aai 
lermicrs  des  coupets  el  pougnels,  k  celui  du  hal- 
lage, à  celui  des  moulins  et  battants,  b  cenx  des 
fours  de  la  porte  Chanteheu  et  de  la  rue  Hargaut, 
iienrfmsidéralion  des  perles  qu'ils  ont  hfi^^  durant 
trois  mois  que  la  contagion  a  régné  audit  lieu 
pcodaut  les  années  1596  et  1S97.  n 

Des  dépenses  sont  faîtes,  en  1Q0O,  pour  la  toi- 
ture de  l'arsenal  du  diàicau  ;  et,  en  Ifi06,  ponr 
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des  réparalious  a  lu  porte  Sainl-Nicoias,  eo  allant 
à  Naucy  ;  aux  pottls  «les  autres  (tui  les,  au  relitta- 
elienM|kl  dn  boulerart  Saiiile>Claire,  etc.  Dm 
réfection*î  ont  !ten  au  château,  pour  l'arrivôc  de  la 
duchesse  «le  Bar,  femme  d'Heori  de  Lorraine, 
depuis  Ueuri  II.  (Domaiae  de  Lunéville.) 

Snivanl  Dom  Calmct»  ce  prince  tnrail  fiiit 
consiraire,  snr  l'eiiiplaeeneiil  de  l'ancien  ciiâieau, 
an  nouveau  château  fortifie,  qui  devint  le  plus 
beau  de  la  province.  Celle  assertion  ne  me  semble 
pas  parfaitement  exacte  ;  il  résulte,  de  différentes 
pîices,  que  le  due  Henri  fit  démolir,  qod  le  ehl> 
tcau  tout  entier,  mais  seulement  le  donjon,  et 
ipril  fit  construira  deux  nouveaux  paTilJons  et  un 
corps  de  logis. 

Il  Le  receveur  de  LuDéviHe,  est>il  dit  dans 
l'une  de  ees  pièces,  pour  salisfeire  au  eommande- 
nieul  verbal  qu'il  a  plu  a  Son  Altesse  lui  faire 
pour  savuir  a  quoi  pourra  mouler  le  /tartllou 
que  Saillie  Âlle^^e  a  délibéré  de  faire  faire  eu 
son  ebàteau  dndit  LunévUle,  a  hit  convenir  par- 
devant  Ivi,  c^urd'hui  ti"  janvier  1609,  plusieurs 
experts  mnrone  et  clKirpeoliera«  qui  en  ont  fait  la 
déclaration  qui  s'ensuit  : 

Il  Ledit  pavillon  se  fera  conliguë  la  chambre 
de  Sadile  Altesse  et  sera  de  78  pieds  de  loale 
carrure,  pour  servir  de  chambre,  antichambre  et 
rabinct  en  haut,  savoir  :  ranticham{)rc  de  30 
pieds,  lu  chambre  do  25  cl  le  cabinet  de  2U.  Âu- 
dessous»  mêmes  diambre,  antichambre  et  cabinet. 
Quatre  ofllees  en  terre,  savoir  :  deux  cuisines  et 
deux  gardemanger  qui  conlioiulront  la  nièiiie 
carrure.  Les  quatre  murailles  dudil  pavillon  pour- 
ront avoir  OC  pieds  en  hauteur,  compris  les  fon- 
demente»  de  l'épaisseur  dis  le.dessoos  des  offices 
de  trois  pieds  jusqu'au  second  étage,  et  continuer 
dès  letlil  éta^e  de  deux  pieds  jusqu'à  la  toilurc. 
Les  quatre  pans  dudit  pavillon  pourront  porter 
310  toises.»!  w 

Â  la  fin  de  e^  ^èoe  se  Ironve  le  chapitre 
suivant,  intitulé  :  Abrégé  h  quoi  reviendrait  le 
bâtiment  du  pavillon  : 

il  Pour  la  maçonnerie,  nou  compris  la  roche, 
â  tout  fournir  par  Penlreprenear  et  i  décombrer 
ia  terrasse  de  derrière  la  grosse  tour,  ensemble 
pour  la  démolir  et  vider  le  repoux,  7,700  francs. 

n  Pour  le  boisi,  ferrage  cl  vitres  des  portes, 
croisées  cl  feuelres,  CSG  francs. 

n  Pour  le  bois  et  fsfon  de  toute  la  cbarpenle- 
rte,  îî,OS»i  frani». 


ti  Pour  la  couverture  d'ardoise,  i,28(i  francs 
6  gros. 

n  Somme  tonte,  ii,736  francs  6  gros,  n  (T. 

C.  Lunéville  2.) 

De  1(H)9  il  1625,  les  compies  du  domniuc  de 
Lunéville  et  ceux  du  trésorier  général  renfer- 
ment, au  snjct  des  constraclions  fittes  au  ehftlemi, 
un  grand  nombra.de  mentions  dont  je  reproduirai 
les  principales,  et  notamment  celles  qui  ont  rap- 
port à  des  personnages  historiques  : 

i6C9.  M  Le  comptable  fait  dépense  de  SI6frana 
6  gros  poor  dépenses  de  bouche  fuites  en  trois 
journées  par  M*'  Nicolas  Marchai,  Ingénieur  des 
bâtiments  de  Son  Allcîsc,  nu  plan  du  bâtiment 
quu  Sadite  Altesse  désire  faire  faire  à  Lunéville} 
et  ce  au  dernier  jour  de  novembre  1608.  — 
Fait  aussi  dépense  de  14  francs..,  pour  dépense 
du  sieur  Joan-Bapliste  (sans  doute  d'E>-labili), 
niallumalicien  a  Son  Allrsse....,  faisant  uu  plan 
pour  les  bùliuieuiâ  que  S.  A.  désire  faire  faire  CD 
son  château  deLonèville.  n 

Eu  iûiO,  une  soldmc  de  000  francs  est  déli- 
vrée il  difitjrents  individus  n  pour  et  en  récom- 
pense des  grandes  pertes  qu'ils  ont  supportées, 
outre  raccord  l  eux  lait,  à  démolir  lu  loar  du 
donjon  du  cbiteau  de  Lunéville.  n 

ifîl  J.  Il  Dépense  do  {0  francs  6  2;r05  pour  les 
dépens  de  M**  Nicolas  Marelial  cl  fut  (feu)  Jean- 
Baptiste,  ingénieurs  des  forliiicaiions,  en  prenant 
les  plans  du  château  de  Lunéville.  n  —  u  ....  SO 
francs...  pour  Ics  dépens  de  Jean  de  Vassy, 
maiire  maçon,  envoyé  du  commandemcnl  de  Son 
Ail»  sse  pour  reconnaître  et  faire  un  plan  des  bâ- 
titueuls  qui  se  doivent  faire  au  cbiteau  de  Lutté- 
ville.  Il  —  u  Oi  francs  pour  remboursement  des 
frais  supportés  par  W  Miche]  Marchai  et  Pierre 
Michel,  maçons,  demeurant  à  Nancy,  envoyés  à 
Lunéville  du  commandement  exprès  de  S.  A.  pour 
prendre  le  plan  des  bftliments  dndit  cbiteau.  n  — 
it  105  imnes  ponr  les  frais  M  dépens  faits  par  le 
comptable  et  M'*  Nicolas  La  Ilierre,  en  prenant  les 
livraisons  d'un  plan  qu'il  a  fait  au  château  et  Irvré 
les  nouvelles  fortiûcalions  dudit  lieu,  n 

16i3.  n  A  Jean  Lyot,  dit  de  Tassy,  H'  archi- 
tecte et  tailleur  de  pierres,  ta  somme  de  ihO  francs 
pour  avoir  l'u'  envoyé  à  Lunéville  pour  enten- 
dn:  :  a  dcssiu  du  balimcnl  que  Son  AUessc  dé- 
sire faire  au  chulcau  dudit  lieu  ,  et  duquel  il 
en  aurait  fait  et  dressé  trois  divers  plans  pour 
en  choisir  un  à  la  volonté  de  Sadile  Altesse,  n 


Digitized  by  Google 


Beaucoup  dauirc»  uoles,  qoi  {teuveiil  laire 
apprécier  rfiii|»orla]iee  des  Invranx  qui  forent 
exécutés  au  diâtetn  de  Lniiéfine  ptr  ordre  da 

duc  Ilcnii  II,  se  trouvent  dans  un  registre  inii- 
talé  :  Il  Compte  que  rend  nol)le  Jean  Boucqne- 
soDime,  cbÂielatu  receveur  «le  Lunéville,  des 
reeelle  el  dépenses  {fiilcfl  k  Ht  eoDsimelioii  des 
deax  pavillons  el  eoi^  de  logis  Ciils  k  uni  m 
cliàleau  de  Lunéville,  oomme  nussi  ponr  h  coiir- 
liue  GODsiruilo  du  côlé  de  la  rivière  proche  les 
flUHiliDS  pour  soeleoir  ia  terrasse  du  parterre, 
«emmencée  eo  Ten  1013  el  peredievée  en  faii 
162i.  n  Ces  travaux  furent  exécutés  par  M*  Jean 
lia  Hierre,  architecte  du  duc,  et  Baptiste  Jlichel, 
tailleur  de  pierres,  demeurant  à  Nancy  ;  on  y 
«rail  àffeelé,  en  MU»  ooe  somme  de  186,449 
francs  i  gros  S  deniers,  y  compris  raeqnîsilion 
de  maisonnettes  nssises  dans  le  fossé  de  renclos 
du  cliàleau,  el  de  maisons  situées  dans  la  rue  des 
Smors. 

Par  lettres  patentes  dn  IS  janvier  1619,  le  due 
Héori  il  affiraodut  une  maison  quo  Didier  Clé- 
ment, son  conseiller  d'Etat  et  maître  écht  vin  de 
Luuuvilte,  avait  fait  bâtir  près  du  Jeu  de  pauroc 
de  cette  ville.  Le  prénatale  de  ces  lettres  porte  : 
u  Ayant  Jusqu'ici  Ikit  paraître  notre  affieetlon  et 
df'sir  d"eniI»Ll!ir  notre  ville  de  Lunéville,  tant  par 
la  dcpeiise  ijuc  nous  avons  employée  au  nonveau 
édifice  de  notre  château  dudit  lieu,  que  par  autres 
desseins  que  nons  avons,  proposés  ponr  d'àvtant 
accroître  rornement  d'ieelni,  nous  avons  aussi 
favorisé  les  jnoycns  d'en  rendre  le  séjour  Dcrc;)- 
ble,  non  seuleoieat  en  ce  qui  peut  tiépemJre  de 
l'exercice  de  diverses  cUas^es,  uiuis  aussi  pour  les 
diverlissenieols  et  honnêtes  -récréations  dont  la 
commodité  se  retrouve  d'ordinaire  aux  villes  et 

autres  lieux  de  remarques  ;  c'est  pourquoi  » 

(T.  C.  Lunéville.) 

En  1023,  des  travaux  sont  exécutés,  sous  la 
direction  de  M*  Lambert  Charles,  architecte  h 
Nancy,  pour  le  rétablissement  du  dernier  pont  de 
Luncvillo,  liront  vers  Saint-Nicolas. 

Eu  1G2C,  on  répare  la  tour  de  la  porte  Chanle» 
heu,  celle  de  i'Bcolle,  la  tour  Bresson  et  celle  des 
Oensuxes.  Cciic  aunée,  la  duchesse  de  Lorraine, 
accompagnée  de  b  duchesse  de  Clicvrcti^e  et  (îes 
^Utrcs  praiitls  ]nïr>niinagefi  qui  se  Irouvuieiil  alors 

la  cour,  vitiul  résider  quelque  leiiips  uu  chàleuu 
de  Lunéville.  (Domaiiie  do  Lunéville.) 

Le  90  février  (1636),  nn  nommé  Chresiien 


Mailiieu,  archer  des  gardes  du  duc,  avait  obtenu 
raseeMement  du  vieux  fossé  entres  les  portes 
SaintJacqnes  et  Saint-Georges,  pour  te  convenir 
en  nature  de  jardin  ;  ce  lieu  ne  servait  Maî- 
tre les  immondices  de  la  ville,  et  il  s'en  exhalait 
des  émanations  dangereuses.  (T.  C  LunévilJe  2.) 

Dans  le  courant  de  l'année  1631,  In  viHs  de 
Lunéville  fut  affligée  de  la  pesle  qui  désola  la 
Lorraine  ;  oo  trouve  ce  fait  consigné  dans  difté- 
rents  rapports  adressés  à  la  Chambre  des  Comptes, 
en  1652,  par  les  eonmilssalres  qo^elle  nvait  dâé- 
fuéa  pour  reeneillir  des  fnformations  h  ce  sujet  : 
(I  x\vcrtissent,  disent  ces  commissaires,  que  dès 
le  lt>*  du  mois  de  juin  année  dernière  16!^!,  ledit 
Luoévillo  ayant  été  infecté  de  la  contagion,  le$ 
babitanin  n'auraient  en  liberté  de  hanter  ni  IM> 
queuter  en  nneun  tien  jusqn^nu  27^  d'octobre  sui- 
vant, qui  sont  quatre  mois  et  demi,  pendaui 
lesquels  on  n'aurait  scellé  ni  pas5é  que  fort  peu 
de  contrats...  n  D'autres  rapporb  diseut  que, 
pendant  tout  ee  temps,  te  cours  de  la  jostiee  ao- 
ralt  été  interrompu  ;  que  le  commerce  et  le  trallc 
avaient  complètement  cessé  el  qtic  les  habitants 
auraieul  clé  obliges  de  s'endetter,  tant  pour  achats 
de  drogues,  parfums,  médicaments  et  vivres  ponr 
tes  malades  qu'autres  pauvres  nécessiteux  de  h 
ville  ;  qu'il  était  morl  bon  nombre  de  personnes, 
et  que  la  population  se  trouvait  diminuée  de  26 
mcna^'es.  (CImubre  des  Comptes.) 

Quelques  années  après ,  les  hahiteols  eoreal 
à  sonlTrir  les  dévastations  des  troupes  ennemies  : 
le  compte  <!m  receveur  de  Lunéville,  pour  l'année 
renferme,  à  ce  sujet,  deux  chapitre?  de 
dépenses  :  1°  u  puur  la  réparaliuu  de  la  ruine 
eansée  par  les  gens  de  guerre  campés  près  da 
ciiàie.iu  de  Lunéville  pendant  Tarrivée  de  M.  te 
duc  d'Anjuiuléme  el  de  M.  le  maréchal  de  U 
Force,  lesquels  enlevèrent  et  emportèrent  tous  le: 
fagots  el  autres  bois  de  la  vanne  des  moulins  pont 
s*en  servir  en  leurs  corps  de  garde  pendant  la  noit 
et  le  jour;  ti  2**  n  pour  la  réparation  faite  h  la  hall; 
de  Lunéville,  de  la  ruine  faite  par  les  cavalier^ 
qui  y  étaient  loges  pemlaut  l'arrivée  de  M.  le 
maréchal  de  La  Force,  lesquels  brûlèrent  teus  les 
étaux  cl  autres  bois  des  éteus  de  ladite  halle.  • 

En  1644,  le  comptaldc  remontre  w  que  l« 
^nlilats  du  régiment  de  cavalerie  d'Oysonville 
^ilauàsonville),  peudaol  le  mois  de  décembre  de 
rannée  présente  qu'ils  ont  été  h  Lunévilfe,  est 
ruiné  non  seulement  la  plupart  des  nmisons  dndM 
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lieDt  mail  «mi  ce  qui  restait  do  blUmeot  ao  four 
de  h  Tût  Hargaal,  abattu  uq  pelilfoarqai  y  é|ait 

pour  la  commodité  des  hatiitantâ  ;  qu'ils  ont  ruiné 
de  mèiDe  un  petit  /our  qui  était  construil  daos  le 
b&Umeat  do  foar  de  la  porte  Cbantehen,  fait  an 
trou  daus  la  uiuraille  mitoyenne  dudtt  bàtimeul 
rt  rcitii  des  dames  religieusea  de  l'ordre  de  Saial« 
François,  etc.  « 

Un  dénombrement  dressé,  à  celle  époque,  dans 
tons  Jes  lieux  habités  de  la  recette  de  Lmiêritle, 
fait  connaître  le  nombre  dos  condnits  ou  ménages 
de  CCS  différenls  litMix  u  (iiii  ont  clé  rùiluils  e»  un 
misérable  el  dépiurabie  élai  par  Its  cavaliers  du 
régiment  d'Oysonfille  en  déeemlire  présente  an» 
née*  If  II  résulte  de  cet  élat,  dans  lequel  ne  Tigu- 
rent,  «ans  doute,  que  les  ménages  payant  l'aide 
ordinaire  Saint-Remy,  que  Lunéville  n'en  comp- 
tait qoe  30,  ou,  da  moins  n'était  taxé  qn'k  ce 
nombre»  en  raison  de  Téial  miaénble  tttqnel  1m 
antres  se  tronvaient  réiiniis. 

Une  note  des  comptes  de  l'aauce  1647  porle  : 
«  qu'il  n'y  a  aucun  office  qui  ait  été  ploa  maltraité 
qne  eeini  de  Lnnéf i1le«  bnt  te  quartier!  d'hiver, 
passage  tics  gens  de  guerre  qu'autrement,  en  telle 
façon  que  le  plupart  des  lieux  d'icelui  sont  brûles, 
les  autres  dé^erU  ou  fort  peu  babilés.  « 

Pendant  eeiie  époque  calamiteoae,  le  chiteau 
de  Lnnéville  avait  eu  à  subir  de  nombreuses  de- 
gradations  ;  aus«i,  les  comptes  de  lf)C7  à  IGGÎI 
conUenoenl-ils  plusieurs  meulions  relatives  aux 
r^ratioiis  qu'oa  fnt  obligé  d'y  exécnter.  Un 
mandement  adreméj  en  1090,  à  M.  Cbaruel,  in- 
tendant en  Lorraine,  porte  :  u  Le  Roi  ayant  été 
.  informé  que  le  cbâleau  de  Lunéville  est  à  présent 
inhabitable  par  le  manvaii  état  anqnel  sont  «et 
eonvertnres,  et  que,  pour  en  empédier  la  ruine, 
il  serait  nécessaire  de  faire  promptemcnt  réUiblir 
lesditcs  toitures,  à  quoi  Sa  Majesté  voulant  pour> 
Toir...v  a  ordonné  que  par  le  sieur  Cbaruel...., 
qu'elle  a  pour  ce  commis,  il  sera  incessamment  pro- 
cédé à  I  adjudication  au  rabais  des  réparations  à 
faire  à  la  couverture  dndil  cbàlcan...  <*  (T.  (!.  Lu- 
néville.) Ce  titre,  auquel  est  joint  un  plan  du  chà- 
tean,  atlnie  qae  ce  dernier  n'avait  pas  été  rasé 
penilani  l'occnpation  française  ;  il  est  probable 
qu'on  sViait  eontcnlé  de  le  démanteler  et  de  dé- 
truire ses  forliûcatioDS,  comme  on  avait  (ait  de 
eellea  de  la  ville. 

On  a  pn  voir,  par  les  documents  que  je  viens 
de  rappeler,  qne  lea  dncs  Charles  Dl  et  Henri  II 


avaienl  cherché  «  donner  nne  eerlaîae  importance 

à  Lanéville  en  l'cntoarant  de  fortifications  solides, 
en  y  construisant  un  va«te  et  magnifique  cbàteau, 
en  y  créant  enlin  différents  établissements  pro- 
pres Il  contribuer  h  son  développement  et  «  sa 
prospérité.  La  peste  cl  roceupaiion  ennemie  firent 
descendre  celle  ville  du  rang  qu'elle  avait  occupé, 
et  clic  ne  reprit  son  éclat  que  sousLéopold, 
François  m  et  Stanislas,  qni  en  firent,  en  quelque 
sorte,  la  capitale  de  la  province.  Ita  y  élevèrent 
de  magnifiques  monnmrnts  el  y  fundèrcnt  de 
nombreuses  inslitulions  de  loutt>  nature. 

Parmi  les  monuments  dont  Luucviiie  est  red»> 
vahie  i  ta  munificence  de  Léopold,  il  faut  placer 
en  première  ligne  le  cbâleau,  qui,  avec  ses  vastes 
jardins  et  se?  magnifiques  bosqnets,  était  une  ré- 
sidence vraimcot  royale.  Le  célèbre  BofTrand,  qui 
en  dirigea  la  consimetion,  décrit  ainsi  loiHiitaie 
cet  édifice,  dans  son  Livre  d'arcblteetnre  : 

Il  Son  entrée  est  par  une  avant-coor,  ntix  eAtés 
de  laquelle  il  y  a  deux  corps  de  logis  qui,  au  rez- 
de-cbannée,  sont  appliqaés  à  deax  écuries  voOt^ 
lées,  el  au-dessus  h  trois  étages  servant  de  loge- 
ment aux  officiers  de  la  cour. 

n  La  sei'iiuilt;  emir  csl  séparée  ilc  l'avant-cour 
par  une  grille  do  fer,  et  feniiee  à  ses  eùléi»  par 
deux  ailes  du  priaeipil  corps  de  logis,  dont  Pone 
sert  au  logement  des  Cllcs  d'honneur,  et  l'autre  k 
tics  appartements  des  seigneurs  de  la  cour.  Le 
corps  de  logis  flanqué  de  deux  pavillons  sur  la 
seconde  cour,  est  employé  h  un  veslibnle  percé 
de  neuf  arcades,  dont  trois  dans  ravant-corps  dn 
milieu  donnent  passage  dans  la  troisième  cour. 
Ce  vestibule  communique,  par  une  rampe  de  cha- 
que cAté,  aux  appariemenli  des  ailes  sur  la  troi- 
sième codr,  dont  l'an  ii  droite  est  occupé  an  rex- 
de-chaussée  par  Leurs  Altesses  Royales,  et  au 
premier  étage  par  les  princes  el  princesses  du 
sang.  L'aile  gauche,  du  cùlé  de  la  rivière,  n'est 
pas  faite  et  était  destinée  anx  io|emculs  des  prin- 
ces étrangers.  ' 

n  De  rapparlemcnt  de  Leurs  Altesses  Royales 
on  communique,  au  rez-de-chaussée,  ii  la  cha- 
pelle palatiale,  et  an  premier  étage,  anx  tribunes 
qui  sont  autour  de  la  chapelle,  lesquelles  sont 
portées  au  rez-de-chan-sée  jinr  des  eolonnes  d'or- 
dre ionique,  el  au  premier  étage  par  des  colonnes 
d'ordre  corinthien. 

0  A  coté  de  l'appartement  de  S.  A*  ,  il  y  a 
un  jardin  à  fleurs  et  un  bosquet  pnrtienlier*  Ce 
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j«nlia  à  fleurs  esl  elos  par  deux  corps  de  logis  en 
uhf  dODl  Tuu  tsl  employé  à  des  logements  de 
seigneurs  et  dames  de  la  coar^  el  l'aolre  à  la 
cliattcellerie.  , 

n  Une  gnllc  de  fer  s^are  la  troisième  eour  des 
jardioSy  qui  sont  spadeax,  en  terrasse  du  côte  de 
la  riviLrc  de  Vezouse  et  fermés  de  l'aulre  e6lé 
par  des  bosquets.  <i 

Â  celte  dcscriplioD  se  trouvent  jointes  plusieurs 
plaDches  qui  représentent  les  dilTérentes  parties 
du  diàicau  ;  il  en  existe  aussi  de  fort  belles  dans 
le  Recueil  d'itéré  «  premier  architecte  du  Rot  de 
Pologne. 

Les  travaux  de  eonslruction  et  de  décoration 
de  ee  diàleau,  Goouiieneés  dans  le»  ivemières  an- 
nées du  règne  de  Lcopold,  se  continuèrent  sous 
celui  de  François  III,  successeur  de  ce  prince. 
Les  comptes  des  trésoriers  généraux  de  Lorraine 
renferment  toos  les  mémoires  des  ouTriers  et  des 
artisles  qni  furent  employés  «  ces  immenses  tra- 
vaux, dont  (iiiciques  chiflrps  permettront  irai^pi  i- 
cicr  l'impoi  taacc  :  eu  1700,  ou  y  affecU  cuvirou 
47,000  frants  ;  en  i714,  ^3,U75  livres  6  sous  4 
deniers  ^  en  1734,  164,664  livres  2  sons  6  de^ 
niers  ;  en  i7Z%  35,043  livres  9  sous  4  deniers. 
Dans  CCS  dépenses  flgurent  :  eu  171i,  les  travaux 
faits  à  l'hôtel  du  marc^uis  de  Lunaly  Viscouty  ;  n 
une  maison  que  Léopold  avait  bit  construire  près 
des  andennes  remises  des  carrosses  du  diàtean, 
et  les  augmentations  faites  à  ces  remises;  en 
1724,  l'acquisition  de  terrains  pour  rnlii^'nn'menl 
de  la  rue  de  l'Orangerie,  pour  l'agrandisse  ment 
des  bosquets,  pour  Télargissement  de  la  rivi^ 
derrière  le  Manège»  pour  raugmeuiatioa  de  la 
Ménagerie  ;  les  travaux  exécutés  à  la  cliapolle,  k 
l'aile  des  lilies  d'houneur,  à  la  Ménagerie,  ;i  I  hô- 
tel de  Id  Geudarmerie,  aux  fontaines  et  Jets  d'eaa, 
h  rOrang«rie,  k  la  volière  des  canaris,  au  Jeu  de 
maille,  ele.  Les  actes  d'acquisitions  de  maisons, 
faitcfl  par  Léopold  et  François  111 ,  soit  pour 
agrandir  le  château  et  ses  dépendances,  soil  pour 
construire' d'autres  édifices,  uons  ont  élé  conser^ 
vés,  on  y  voit  figurer  :  deux  maisons  situées  dans 
la  rue  du  château,  une  au  faubourg  Saint- Jac- 
ques, des  masures  près  du  Jeu  de  paume,  l'église, 
le  couvent  et  les  jardins  des  Sœun»  Grises,  sept 
maisons  au  faubourg  Saint-André ,  un  terrain  sis 
à  la  place  Saiul-Lcpold,  pour  y  faire  les  bâlimeuts 
^évalués  à  MSjOOO  livres)  destinés  à  loger  partie 
de  la  gendarmerie,  la  compagnie  des  cadets-gcu- 


tilsbommes  et  ee1|,e  des  gardes  suisses  ;  les  héri- 
tages composant  les  jardins,  bosquets  et  Mires 

ouvrape^  Fiiits  derrière  le  château,  partie  du  jar- 
din de  la  priucessc  de  La  Meloanière  et  de  la  Pé- 
piniire ,  plusieurs  terrains  pour  fOrangerie,  sise 
au  fiiubourg  d'Allemagne  ;  des  bérilages  enfemés 
daus  le  parterre  du  château ,  d'autres  terrains 
pour  composer  la  remise  des  perdrix  ,  un  jardin 
sis  â  la  porte  Joly ,  plusieurs  maisons  près  du 
châleao,  pour  les  raser  ;  des  lerraios  pour  Tave- 
nue  des  bosquets,  etc.,  etc.  (T.  C.  Lunéville  3.) 

J'ai  dit  pins  haut  que  le  château  de  Lunéville 
avait  été  construit  sons  la  dircetioo  de  l'archiiccle 
Boffrand  ;  un  grand  nombre  d'uriislés,  peintres, 
sculpteurs  et  décoraieurt,  furent  appelés  à  l*em- 
bcllir;  Cbarles-Lûuis  Chéron,  peintre  ordinaire 
et  valet  de  chambre  de  Léopold,  fit,  pour  orner  les 
appartements,  des  portraits  de  Louis  Xili  et  de  U 
reine,  de  Loais  XIV  et  de  la  reine,  de  la  duchesse* 
mère  et  du  due  Charles  V  ;  Claude  Jacquard  com- 
posa un  tableau  de  saint  Charles  pour  la  chapelle, 
dans  laquelle  travaillèrent  aussi  les  sculpteurs  Bar- 
thélémy Guibal,  Méuy,  Jean  et  FrançoisYallier,  qui 
iBreot  tous  deux,  en  1730,  les  stalles  ite  Pégllse  de 
Lunéville  ;  le  dessus  des  cheminées,  qui  étaient  sor- 
ties des  ateliers  de  Nicolas  Le  Chien,  marbrier  k 
Nancy,  fut  décoré,  par  Rousseau,  d'ouvrages  en 
bois  et  en  plâtre.  D'autres  travaux  d'art  furent 
exécutés  par  les  sculpteurs  Dumoni  père.  Menuet 
et  Dieudonné  ;  par  les  peintres  décorateurs  Bedan, 
Domiuique  lîumbert  et  Jean-Louis  Rapche. 

Voici  maintenant  les  autres  docuipents  qui  se 
nllaehent  à  PUstoire  de  Lunévi^  pendant  le 
XVnP  siècle. 

Par  lettres  patentes  datées  du  5  mai  1701,  Léo- 
pold supprime  les  uucieus  ctablissemcQtsde  t'iiôiel 
de  ville  de  Lunéville,  faits  par  ses  prédécesseurs  et 
noiamment  par  le  due  Charles  III,  le  S9  janvier 
1S89,  et  crée  un  nouveau  conseil  do  ville,  lequel 
sera  composé  du  prévôt  chef  de  police^  de  cinq 
conseillers,  du  procureur  au  bailliage,  d'un  rece- 
veur, d'un  greffier  et  de  deux  sergents.  Les  con- 
seiller» seront  tirés  :  le  premier,  du  corps  du 
bailliage  ;  le  second,  de  celui  de  la  noblesse,  mé- 
decins ou  avocats,  qui  seront  toujours  nommés 
par  le  duc  ;  les  autres  seront  pris  du  corps  de  là. 
bourgeoisie  et  choisis  par  te  prinea  entra  neuf 
candidats  élus  par  la  communauté  h  la  plurallié 
des  voix. 

Les,  of&cicrs  de  l'hôtel  de  ville  connaîtront  de 
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idules  affairt^  de  police ,  tant  oriiinaires 
fa'ettraordittaires  :  les  premièits  sont  ta  taxe  du 
paia,  da  vin,  de  la  bière  el  de  la  viande  ;  la  vi- 
site el  la  garde  tics  halles,  foires,  iiKirclios  ol  ca- 
barets, les  logement  ei  fouruilurc  des  %%m  de 
j^uerre,  les  répariiiiouâ  des  charriots  et  corvées, 
I«8  dépeoae»  ordinaireB  de  la  ville,  la  eomravmi^ 
UoQ  aax  ordoaoaoces  particulières  de  police,  etc. 
Les  affaires  extraordinaires  sont  les  assemblées 
de  coiuuiuuauté,  l'élection  des  ofticierâ  de  l'hôtel 
de  ville,  b  réceptioa  de  leur  cenneiil,  Taudltioii 
des  eomples  da  reeevear  de  ville  el  d^'çoaveniear 
et  admiDistrateur  de  l'hôpital,  les  iilip0«iUO09  ex- 
traordinaires, etc. 

Le  premier  des  trois  bourgeois  choisis  par  le 
prince,  sar  la  préseolatioo  de  la  eomiDûiiaiilé,  fera 
iea  fonctions  d'adminislratear  de  l*h6pital.  Les 
officiers  de  police  choisiront  un  receveur ,  un 
i;refncr  cl  deux  sergents  do  ville...  Les  olliciers 
de  i  bùiel  de  ville  s'assembleront  au  moins  une 
fois  la  semaine  ;  ndanmoiiis,  lorsqu'il  arrivera  des 
albires  urgentes,  le  prévôt  pourra  les  convoquer 
extraordioairement*..  ■•  (Recaeil  des  édita  et  or- 
doaaaoceB.) 

Un  édil  dn  iS  mars  1709,  supprime  rofSee  de 
capitaine  prévôt  chef  de  police  «t  grnyer  de  Lu- 
niville,  ensemble  celui  de  tieutcnani  de  police,  cl 
crée  l'office  de  lieuleuant  général  de  police  et 
gruyer,  tant  en  ladite  ville  qu'eu  la  cour  et  suite 
dn  d«e  lorsqu'il  y  fera  sa  résldenee*  An  lieoleaaal 
général  .sont  adjoints  deux  officiers  qui  seront 
sons  SCS  ordres  en  qualité  de  commissaires  de 
police  et  lieudroni  la  maiu  à  l'exécution  de  ses 
ordouaauces,  etc.  Des  lettres  patentes  dn  Eoi, 
données  à  Tenailles  le  30  mars  1768,  ordonnée- 
reol  que  les  appels  des  jugements  et  ordonnances 
des  hôtels  de  ville  de  Nancy  et  de  Luuéviltc  se- 
raient portés  à  l'avenir  eu  la  Cour  Souveraine  de 
Lorraine  et  Barrois.  Du  temps  de  Stanislas,  ils 
étalent  portés  an  Conseil  da  ce  prinee.  (Bdits  et 
ordoDDances.) 

Un  arrêt  du  Conseil,  du  '2(5  ocLobre  1710,  con- 
linue  pour  trois  années,  aux  Itabiluuia  de  Luué- 
ville,  Texempiion  dé  la  subvention,  en  raison  des 
dépensas  qu'ils  ont  été  obligés  de  faire,  notam- 
ment h  la  construction  des  fours  et  bàtimeuls  en 
dépendant,  el  des  palissades  qu'ils  oat  fait  faite 
pour  la  clôture  de  la  ville  et  desfaulioargs.  (Cul. 
1708>lé.) 

|i«6opold  a  vovlant  traiter  ^vorablemenl  U. 
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Marc,  Diarquis  de  Beauvau,  el  favoriser  ceux  qui 
venlent  travailler  b  l'embdllasement  de  la  ville  de 
Lnnénile,  lui  abandonne,  en  toute  propriété,  le 

terrain  et  1rs  liàliriicnts  occupés  prccédemmeni 
par  la  Vcuncric,  au  fuubourg  d'A"eniagoe,  pour 
y  faire  les  changements  et  bàUmeuu  qu'il  jugera 
à  propos,  tt  (Inlendance  de  Lorraine.) 

Une  déclaration  du  16  février  172^,  porte  que 
\mi  les  rcsideuts  dans  les  ville  et  .banlicnc  de 
Lonévillc,  qui  feront  des  lestameats,  codiciles  ou 
ordonnanees  de  dernière  volonté^  seront  tenus  de 
ftira  nn  legs  à  Thépital  dudit  lieu ,  faute  de  quoi 
le  dixième  de  leurs  msubles  appartiendra  de  plein 

droit  à  cet  hôpital. 

Une  autre  ordonnance ,  du  i  mars  de  là  même 
année ,  attribue  b  l'hépital  do  Lonévillo  un  son 
par  livre  de  viaude  de  boucherie  qui  sera  veodoe 
pendant  le  lempsdu  carême,  et  uue  livre  dix  ^us 
par  agneau.  ;lùiiLs,  elc.) 

Daus  le  deabciu  d  agrandir  la  ville  de  Luuc- 
ville,  léopold  fait  traeer  une  place  neuve,  b  la~ 
quelle  aboutiront  les  rues  des  religieuses  de 
Saintc-Elibabelli ,  de  l'Oianycrie,  de  YicwW  et  de 
l'Hôpital ,  et  une  ordonnance  du  10  juiticl  1728, 
a'eeorde ,  k  ceux  qui  bâtiront  sur  cette  place  et 
dans  ces  rncs,  l'exemption,  pendant  quinze  an- 
nées ,  du  logement  des  gens  de  cour  et  de  guerre 
el  des  corvées  établie;^  pour  la  cooslruciiou  et 
reutretien  des  pools.  (Ediis,  etc.) 

Un  arrêt  du  Conseil  des  Finances,  du  27  jifillel 
1730,  afferme  à  un  nommé  Henri  Legros,  deiueu- 
ranl  k  Nancy,  moyennant  un  canon  annuel  de 
«)00  livres,  la  conduite  des  carrosses  de  Lunévillo 
à  Nant^  et  de  Mancy  à  Lunéville ,  et  règle  les 
conditions  sous  lesquelles  ce  privilège  lui  est  ae- 
cordé.  Il  y  eut,  le  i  septembre  1741,  un  nouvel 
urrcl  du  Conseil  des  Finances ,  portant  règlement 
pour  le  carrosse  public  de  Naucy  k  Lunéville^ 
(Edlls,  etc.) 

Par  lettres  patentes  du  23  mars  i736,  le  duc 
Franroi»  III  conlirme  rét.ilili^scuicnt  de  la  maison 
de  Charité  de  Lunéville  ,  fundée  par  Léopold  ,  el 
déclare  la  prendre  sous  sa  pruieclii>u  spéciale.  Le 
préambule  de  ces  lettres  porte  que  cet  établisse- 
m^t  avait  reçu  sa  naissance  en  l'année  1724,  au 
moyen  d'une  partie  de  vieille  maison  qui  appar- 
tenait auparavant  k  la  commaudcrie  de  Saint- 
Georges,  et  qui  avait  été  acquise  pour  une  somme 
de  3,000  livres,  provenant  des  libéralités  de  Léo» 
po)d.  (L.  P.  1736.) 
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les  officiers  de  l'Iioiel  commun  de  Lunéville ,  en 
vertu  de  Tarrél  du  Conseil  c!cs  Finances ,  du  3 
mai  de  la  même  aonéc ,  cunlieal  rénumérotion 
suivante  des  droiu,  biept  et  revcniM  doul  jouis- 
sail  «Ion  cette  ville  : 

Il  Biens  communaux.  —  La  maUoil  de  ville, 
occupée  en  parlio  par  le  bailliage...  Tout  le  bas, 
en  qinirc  boutiques,  est  possédé  par  les  directeurs 
de  1  liùpilal  Suinl-Jacqucs...  Les  greniers  soul 
pour  le  service  de  Sa  Slajesté.  La  cour  est  oceii|»ie 
par  M.  le  marquis  de  Lamberlye. 

Il  Une  tuerie  située  sur  la  rivière  de  Vczouse, 
servant  u  lucr  toutes  les  viandes  qui  se  distribuenl 
ea  cette  ville,  avec  un  aucicu  iogcuicul  pour  douze 
bouchers..* 

n  Trois  magasins  pour  loger  les  foins  et  pailles 
pour  lu  nourriture  des  cbevaax  de  Sa  Uajcstéj 

situés  cil  aUaut  à  Viller... 

M  Lue  aiaisoa  de  Force,  située  eu  la  rue  allaal 
k  Vltler... 

n  Une  maison  appelée  la  Cbnriié,  atieiiaillh  la 
paroi^.-e  Saiiit-Jarqtics  ,  cù  tiii  économe  qui 
a  le  sutii  lie  di>iribuer  les  aujnôncs  aux  pauvres 
iuliniica  de  lu  vilie. 

M  Une  maison  appelé  la  maison  de  TEcole,  où 
^logent  le  maître  d'école,  !e  diantre  cl  l'organiste... 

tj  Une  maison  sur  le  bord  de  la  Vezousc,  pro- 
cbc  les  Pères  C&rmes ,  où  est  construit  un  four 
baoal  qae  la  ville  a  UW  bire  tout  ii  neaf... 

n  La  maison  où  réside  adnellemeot  le  maître 
des  haates  et  basses  «avres,  silnie  en  allant  aa 

Bîénil... 

n  Bois  appelé  Fourasse.  —  Le  bois  des  Fuii- 
rasses ,  appartenant  \  ladite  ville,  conlenaDi  bô,*) 
arpents  un  quart  13  verges... 

M  Bois  de  Bleincbin.  —  Le  bois  de  nieluchin  , 
appartenant  in  la  même  ville,  cuuUcula44  arjteub... 

n  Paquis.  —  Le  paquis  des  Mosus  et  des 
Broûinoes...  Le  paquis  de  Xerbéviller...  Un  au- 
tre petit  paqois  contenant  on  jonr  6  hommées... 

fl  Pèche.  —  Les  bourgeois  de  Lunéville  soui 
en  droit  et  possession  de  pécher  avec  charpagnes, 
lignes,  troubles,  éliqueb  et  à  la  main,  dans  les 
rivières  de  Veorthe,  de  Veioose  et  de  If ortagoc. . , 
à  la  réserve  des  cantons  destinés  anx  plaisirs  de 
Sa  Majesté... 

Vainc  pâture.  —  Les  bourgeois,  habitants  et 
communauté  de  Looéville  ont  droit  de  vaiopà- 
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torer  non  setilemeot  sur  tonte  l'étendw  de  leor 

ban,  mais  encore  sur  ceux  des  villages  voisins. 

"I  A  la  même  ville  droit  de  troupeau  h  part, 
tant  arnielius  que  bêles  blanches,  chèvres  et  porcs; 
et  mène  chaque  bourgeois  peut  avoir  2S0  bêles 
blanches  sur  la  pâture,  ainsi  qu'il  est  porté  par 
les  lettres  dti  dtic  Henri,  du  iO  septembre  i6()2, 
leur  iroupenu  ariiiclin  nyunt  clé  de  tout  temps 
vaiupàtuver  daus  la  foréi  de  Moudou... 

«  Maisons  foraines.  —  La  ville  a  le  droit,  de 
temps  immémorial ,  de  percevoir  sur  les  msîsoas 
qne  les  pmpriétàins  forains  y  possèdent,  dix  sous 

par  chacun  an,  pour  se  maintenir  dans  le  droit 
de  bourgeoisie... 

n  Droit  d'einbanie.  —  La  ville  a  droit,  de 
temps  immémorial ,  de  mettre  eu  réserve  cerlaio  ; 
canton  de  pré  appelé  Banvoire,  pour  l'utilité  é» 
laboureurs... 

«  Total  des  revcnna  de  la  ville  «  dont  les  ou 
sont  annuels  et  les  autres  easudt ,  4K»516  iivrei 
9  sous  tt  deniers...  n 

Le  25  février  1750,  la  Chambre  des  Comptes 
ascense  aux  officiers  de  l'hôtel  de  ville  de  Luné- 
ville les  pressoirs  banaux  avec  les  places  en  dé* 
pendant,  moyenn  uii  un  cens  annuel  de 300 francs. 
(T.  C.  Lunéville 

Uû  édil  du  mois  do  juin  17^3,  crée  la  ebar^c 
de  gouverneur  do  ebftteau  de  Lunéville  et  capi- 
taine des  cbasses  do  district  dit  des  Plaisirs,  siiut 
aux  environs  de  ceU'-  \  ille.  La  capitainerie  dw 
chasses  de  Lunéville,  qui  avait  été  créée  par  clil 
du  mots  de  jupvier  17:29,  de  même  que  celle:  de 
Nancy  et  de  Commer^,  et  placée  tous  l*aulorilf 
du  grand  veneur,  en  fut,  coaunc  celles-ci,  dis- 
traite en  vertu  d'un  édit  du  50  janvier  irCi. 
lequel  statua  que  chacune  de  ces  capitaioen^ 
aurait  un  capitaine,  un  lieutenant,  un  assessest 
gradué,  un  avocat^roenrenr,  tons  nvee  le  titre  és 
conseillers,  un  greffier,  cinq  gardes  à  cheval H 
huit  {gardes  à  pied,  excepté  celle  de  Commercy,i 
laquelle  il  ne  fut  accorde  que  trois  gardes  à  rfac-  { 
val  cl  cinq  à  pied.  Deux  édita  de  Louis  XV,  k 
premier,  dn  mots  d'bdobre  1766 ,  régla  les  6- 
miles  dans  lesquelles  serait  renfermée  la  capitii- 
nerie  de  LunéviHe  ;  Iî*  scrond,  du  2i  février  1770, 
réunit  à  cette  cupiiamene  plusieurs  canloos  dé 
pendant  du  domaine.  (Edita,  etc.) 

Par  acte  du  45  juillet  i7'(6,  Sunislas  nccoiél 
a  la  maison  de  Charité  de  Lunéville  une  somsK 
de  iO,0<JO  livres,  pour  être  employée  k  l'augnes-  . 
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titioo  da  bAtimeiit  de  ladite  nuiiioii  sur  |wrlie  du 
terraio  de  l'anciettne  paroine^el  le mpli» ea 

nstilulion  de  rcnteg  ou  acquisition  de  fonds, 
NpriiiKinl  le  tlcsir  qu'au  moyen  de  cette  somme, 
le»  directeurs  de  ia  Cliarilé  nieltCDl  ii  ia  (éle  de 
cet  établisscmeDl,  eprès  la  mort  de  la  demoÎMlle 
Gonihier,  deux  sœurs  de  SaloIrLaaare  poer  aTOir 
soin  de  celle  niai?on  cl  soulager  les  panvrcs  ma- 
lades de  Liiaévilic.  Kn  1748,  le  Roi  de  Poln<;nc 
;  doaea  oee  oouvelle  rente  de  600  livres  pour  l  eo- 
'  tretiea  d'one  troisième  seeer  de  Saini>l4iaare.  Le 
nombre  de  ces  religieuses  fut  eesuUe  ]iorté  à 
qualrc,  puis  à  cioq.  (Edils,  elc.) 
I     Par  contrat  du  17  septembre  17i8,  Stanislas 
établît  h  Lonéville  oae  école  sous  la  direetion  des 
Frères  des  écoles  chrélieoDes.  Le  nombre  de  oes 
Frères,  fixe  ti  Irois  par  acte  du  iô  mars  17jO, 
ayaat  élé  rocnnmi  insuffisant  ponr  pourvoir  a 
rinslruclion  de  tuu»  les  pauvres  eufanU  de  la  vilie 
et  des  (iinboorgs,  le  Roi  de  Pologne  en  établit  itti 
quatrième,  par  uo  nouveau  contrai  de  fondaiion^ 
I  du  6  novembre  1736.  (Edils,  etc.) 

Ud  arrêt  du  Conseil  des  Fioam-es  cl  Commerce, 
I  da  i  juillet  17l>^,  règle  le  droit  de  coupel  à 
!  LunéviKe,  c'esl<h*dire,  le  droit  k  percevoir  sqr  les 
crains  cl  légumes  qui  se  vendent  aux  halles  ou 
ijuirchés.  On  voit ,  par  cet  arnH ,  qt»e,  cooformé- 
meol  il  un  ancien  U5age,  les  oflicicrs  de  l'hôtel 
de  ville  élabilssaienl  sis  livreurs  jerés  chargés  de 
Taire  la  livraison  des  graine  sajelsou  droit  ci - 
dessus,  lequel  était  du  quaraulicmc,  et  dont 
ciaieiil  exempts  les  propriétaires  «le  maisons  h 
LuDé\illc  pour  les  grains  et  leguniei»  pruveuanl 
de  leurs  crus  et  eoecros»  cte.  Le  90  avril  1737, 
I  y  eut  encore  on  autre  arrêt  perlant  interpréta- 
lion  de  celui  qui  vient  d'élre  rappelé.  (Edils,  elc.) 

Par  sou  teslamcnt  en  date  du  ôl  janvier  17U1, 
Stanislas  ordonne  qa*une  somme  de  S8,64!i  li- 
vres 'i  sous  2  deniers ,  qui  doil  être  délivrée  à 

I  hopitiit  Saint-Jacques  de  Ltniévillc  ,  soit  ein- 
ployce  en  acquisition  de  biens  fonds  à  son  proûl, 
pour  le  produit  dcsdiLs  biens  servir  à  perpcluilé 

II  entretenir  un  nombre  suIBsent  de  bons  cbirur- 
i^iens,  charges  île  faire,  dans  tes  deux  saisons, 
les  opérations  de  la  pierre  aux  panvros  des  deux 
sexes  de  ses  états,  el  qui  se  pré^euieronl  audit 
hôpital,  où  ils  seront  logés,  taillés,  nourris^  soi- 
gnés el  entretenus  de  tout  jusqu'à  parftiie  guérie 
son,  gratuitement,  sacs  que  jaoïais,  sons  quelque 
pré4e;xte  que  œ  puisse  être,  ou  leur  demande  la 


moindre  réiribolioo.  Un  arrêt  de  la  Cour,  do  li 
septembre  4768,  ordonna  que  rentrée  b  llièpitti 

de  Lnnévilîe  ,  poor  les  pauvres  calcnlcnx  f!c  la 
Lorraine  el  dn  Barrois,  aiiraii  lieu  ilu  -()  avril  au 
iO  mai  cl  du  20  aoùl  au  iO  septembre  de  chaque 
année.  (Edils,  elc.) 

Par  lettres  patentes  du  li  septembre  1762,  Sia- 
nt''las  permet  i'établisscmcot  d'un  onvroir  d'or- 
phelines pauvres,  en  ûlage  de  colon,  sous  le  titre 
de  Maison  de  Charité.  Par  d'antres  lettres  du  25 
juin  i76i,  il  Ineorpore  et  unit  à  ladite  maison  U 
liaison  de  Force  et  de  l'Aumône  pulHiquc,  établies 
aussi  à  Lunéville  pnr  ordonnance^  des  50  jan- 
vier i728  et  22  avril  1732,  avec  tous  les  fonds, 
revécus,  produits,  privilèges,  franchises  el  immo* 
nîléa  y  appartenant  et  en  dépendant,  pour  ne 
faire  désormais  qu'un  seni  et  inènie  corps  d'éta- 
blissement sous  le  litre  de  liaison  des  Pauvres, 
à  laquelle  il  donne  un  règlemeul  pour  son  admi- 
nislraiion.  (Enl.  1763.) 

Pendant  les  règnes  de  Lcopold,  de  François  III 
el  de  Stanislas,  qui  furent  une  époque  de  pros- 
périté pour  Lunéville,  celle  ville  avait  vu  se  créer 
plusieurs  ^ablissemenls  industriels,  dont  quel^ 
ques-uus  jouirent  d*one  certaine  importance  el 
oOl  laissé  des  produits  encore  recherchés  aujour- 
d'hui. Différentes  corporations  ouvrières  avaient 
reçu  aussi  des  slaluls  et  des  règlements  qu'il  n'est 
pas  sans  intérêt  de  connaître.  Voiei  les  divers 
documeuis  que  j'ai  pu  recueillir  sous  ce  double 
rapport. 

Par  lellrcs  patentes  du  14  juin  i731,  le  due 
François,  voulant  traiter  favonbl«Beut  le  sieur 
Jaeques  Qiambrette,  en  eonsidéràlion  de  TétabliS' 

scmcnl  qu'il  avait  fait  à  Lunéville  d'une  manu- 
facture de  porcelaine  cl  de  fayenre,  lui  accorde  la 
franchise  et  excmplioD,  pendant  sa  vie,  de  toutes 
charges  et  impositions  ordinaires  el  extraordioai** 
res,  même  de  la  subvention,  de  la  fourniture  et 
du  logement  des  gens  de  guerre,  elc.  (I-  P-  17"0- 
53.)  Le  1"  (l."cembre  1740,  Stanislas  permel  à 
Jacques  CliamiircUc  d'établir  h  Lunéville  une 
nouvelle  manuracture  d'ouvrages  de  terre  de  pipe, 
à  l'imitation  de  ceux  de  cette  nature  qui  se  fabri- 
i]naicnl  en  Angleterre,  el  qu'on  peut  rcjrnnler 
comme  demi-porcelaine,  el  l'aulnrise  à  faire  tirer 
de  ses  étals,  en  tel  endroit  qu'il  jugera  convenu-^ 
ble,  les  matériaux  propres  i  l'usage  de  ses  deu» 
manufactures,  avec  défense  à  tous  autm  maîtres 
de  débauebcr  aucun  de  ses  ouvriers.  (But.  1750.) 
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t)es  lellres  pAtenies  do  <7  tTril  1758,  miiitieii* 
lient  Gabriel  OMmbretle  et  Charles  Lofttl,  llls  ei 

{gendre  de  fcn  Jaccjucs  Cliambrettc,  dans  la  pro- 
priété, régie  et  {jotivorncmcnl  de  In  mr'mifaclurc 
élablic  à  Lunéville,  Uinl  pour  la  formaiioQ  des 
fayeneeiVdiiuiireft  qoe  celles  dites  de  rererber  et 
ouvrages  en  terre  de  pipe  ;  les  mêmes  Iclires  ac- 
cordent à  pcftp  usine  le  titre  de  raannfaciiuc 
royale.  (Eut.  1758.)  Matgré  les  privilèges  que 
Jacques  Chambrelle  cl  ses  héritiers  avaient  obte- 
nus, lenr  établissenent  ne  pnt  te  tonteolr  ;  leurs 
créancier'^  le  firent  vendre»  el  11  fut  adjugé  aux 
sicnrs  Keller  et  Cnny,  qni  en  étaient  propriétaires 
en  1788.  (lotendaDce  de  Lorraine.) 

Le  3  mai  1768,  Io«is  XY  avait  permis  \  P»iil* 
Lonis  Cyfflé,  seulptenr  ordinaire  do  feo  Bol  de 
Pologne,  d'établir  à  Lunévillc  une  manufacture 
dans  laquelle  il  pourrait  cuire  ou  faire  cuire, 
pendant  quinze  aauécs,  de  la  vaisselle  qui  serait 
supirienre  it  celle  de  terre  de  pipe,  sans  être  por- 
celaine, el  qui  serait  nommée  terre  de  Lorraine, 
comme  aussi  de  la  fayence  commune  et  ordinaire, 
en  employant  la  terre  de  pipe.  (Ënt.  1769.)  Tout 
le  monde  connaît  les  charmants  objets  sortis  des 
ateliers  de  Cyfllé;  ces  staloetles,  ces  groupes, 
aussi  remarquables  pnr  In  composition  qoe  par  le 
fini  de  l'exécution,  cl  qui  placent  leur  aulcnr  au 
premier  rang  parmi  tes  artistes  lorrains  du  siècle 
deraler.  Il  ne  parait  pas,  néanmoins,  que  Cyfflé 
ait  prospéré.  A  la  mort  de  Stanislas ,  Lonéville 
avnit  perdu  une  grandr  pnrtic  de  son  impor- 
tance, et  n'offrait  plus  ni  aux  arls  ni  ii  l  induslrie 
les  ressources  qu'il  préseolait  lorsqu'il  servait  de 
résidence  à  nos  does. 

Outre  les  établissements  dont  je  viens  de  par- 
ler, Ltini-ville  possédait,  à  la  fm  fîti  siècle  der- 
nier, des  moulins  à  foulon  et  une  meule  pour  ai- 
Kniser  les  ferrements,  créés  en  1708  par  Joseph 
Desaime  el  Nicolas  Weiss  ;  denx  fabriques  d'à* 
mîdon  établies,  Pnne  par  Hector  3Iacé  en  1780, 
Taotre  par  Dominique  Marchai  en  1787  ;  enOn, 
!i  la  maison  des  Orphelins,  une  manufacture  d'é- 
toffes grossières  de  iaîne  et  de  toUes  eommones 
en  fil  et  en  cotoo.  (Intendance  de  Lorraine.) 

Voici  maintenant,  pnr  ordre  chronolnf>iqne.  le 
lexlc  des  statuts  cl  rcijicment*  qui  furent  nccordés 
jiar  François  III,  Stanislas  el  Louis  XV,  à  diffé- 
rents corps  de  métiers  de  Lonéville.  Ces  docu> 
menis,  malgré  leor  étendue,  m'ont  paru  mériter 
d*ètre  reprodoiis,  d'abord,  parce  qu'ils  se  raila- 
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chenl  b  rbisloiee  de  TindmArie  dans  notre  pays,  en  ' 
sQile,'paree  qn*ilsfonl  eonnoîln  des  ttBages,descn' 

tûmes,  une  organisation,  sur  lesquels  oo  ne  trouve 
de  renseignements  dans  aocun  de  nos  écrivains. 
Chartes  des  tailleurs  et  lailleuses  d'IuAUt 

(17S8-17Uli). 
Sur  la  fin  de  1732 ,  le  roi  et  les  confrères 
des  tailleurs  d'habits  de  Lunévillé  préseolèrenl 
une  reqijcte  au  «îuc  François,  h  rcffel  d'obtenir 
la  coufirmâlion  et  l'explication  d'un  arrêt  duCon-  i 
seil,  do  Si  mars  4730,  el  ce  prince  lêoraeeordi,  i 
le  8  janvier  i733,  des  lettres  patentes  par  les-  | 
quelles  «  il  érijïc  les  la  il  lenr?  el  tailleusc>  d'ha- 
bits de  Lonéville  en  corps  de  maîtrise  qui  sera 
composée  d'un  roi  on  mahre ,  d'un  greffier  et 
d'un  sergent,  lequel  office  de  roi  sera  par  chaenoe 
snnée  public  el  adjugé  h  qui  plus  et  à  réleinlc  de 
la  chandelle,  dans  l'assemblée  de  la  maîtrise^  îe 
jour  de  la  fctc  du  patron,  eu  la  maison  du  roi  on 
nmitre  sortant,  et  ce  an  profit  de  bdile  moîtrise, 
dont  il  sera  dressé  acte  par  le  giefVer,  signé  de 
lui  et  des  rois  sortant  et  entrant,  ensemble  du 
doyen,  l^ucls  greffier  et  doyen  seront  aossi  élus 
dans  ladite  assemblée,  k  la  pluralité  des  voix,  et 
changés  qnaod  le  eorps  de  ladite  malh'ise  le  trou- 
vera k  propos  ;  et  le  serment  desdits  nonveaax 
roi  et  officiers  sera  prêté  entre  les  mains  da  roi 
sortant,  dans  laquelle  maîtrise  noos  voulons  que 
les  slatols  et  règlements  soient  soivis  et  obserris 
suivant  leur  forme  et  teneur. 

1»  Art.  I*'''.  Celui  qui  entrera  dans  la  confrérie 
du  corps  desdiLs  tailleurs,  érigée  sous^  le  nom 
Saint-Homobon,  sera  tenu  de  payer  deux  francs 
ponr  sa  réception  A  deux  francs  onse  gros  poar 
sa  part  de  la  dépense  des  bannières,  sOOtUB, 
surplis,  bonnets  carres  et  autres  dépenses. 

tt  Art.  2.  Les  lils  d'un  confrère  ne  paicrooiqot  , 
noilié  doriits  droits. 

»  Art.  3.  Tons  les  coofrftres seront  tenns  de» 
trouver  el  assister  aux  processions  et  cérémonifi 
publiques  et  d'y  marcher  après  les  bnnnières  dans  1 
l'ordre  suivant,  savoir  :  le  roi  de  la  confrérie 
dans  le  fwemier  rang  el  les  aotres  ensuite  denx  » 
deoz  et  aniiant  Tordre  de  leur  réception,  et  le 
çrr^cnt  entre  les  deux  colonnes,  à  peine  d'nn 
franc  deux  gros  d'amende  contre  cliacun  des  dé- 
faillants, et  lesquelles  ameudes  tourneront  au 
profit  de  ladite  confrérie.  i 

M  Art.  4,  La  veille  de  la  fcie  du  patron,  tou> 
les  confrère»  se  trouveront  i  l'église  et  assislerooi  I 
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Mttx  premières  vêpres  qui  y  feront  chantées,  de 

même  que  ie  lendemain  au  service  et  à  la  messe 
haute  qui  sera  dite  et  célébrée  avec  diacre  etsou- 
diacrc,  où  le  paio  bénit  sera  divlribué,  au  sermon 
qui  y  sera  pronoecé  et  aux  vêpres  qui  y  seront 
ehaolées  l'après  midi»  de  même  que  le  jour  sui^ 
v.siu  fiM  «ervicc  qui  sera  fuit  pour  les  confrères  dô- 
fuuls,  le  tout  à  peine,  contre  chacun  de*  absenb 
cl  pour  ciiacune  ab^eoce  sans  exoine  légitime,  de 
sii  gros  d'amcDde  au  profit  de  la  confrérie. 

»  Art.  S.  Lorsque  l'on  des  confrères  décidna^ 
tous  les  autres  seront  obliges  d'assister  an  convoi 
du  corps,  à  reutcrrement  et  aux  services,  et  de 
isire  dire  &  leart  frais,  pour  le  repos  de  son  àme, 
sue  messe  Iniile  de  têquiem,  qa^îb  senml  aussi 
tenus  d'entendre,  à  peine  de  six  gros  d'amende 
contre  chacun  des  absents  sans  cause  légitime  ; 
et  CD  oatrc  paicroal  tous  lesdils  confrères  la  moi- 
tié des  salaires  des  porteurs  du  corps,  contre  la 
venve  el  héritiers  da  défont  pour  l'aotre,  suivant 

»»  Art.  G.  Chacun  coufrcre  paiera,  par  chacune 
aouéc,  quatre  gros  pour  les  dépenses  ordinaires 
da  (a  eonfrérie,  et  si  quelqu'un  était  en  relard  de 
faire  co  paiement  pendant  trois  mois,  il  sera  con- 
(lairiné  en  dix  francs  d'amende  envers  ladite  con- 
frérie. 

«  Art.  7.  Les  nèoes  smiecs,  céréoioiiles  et 
obligations  s'observeront  ponr  les  femmes  et  veu- 
ves non  remariées  des  confrères,  lesquelles  serout 
tenues  de  payer  la  moitié  des  droits  aux(|uels  leurs 
maris  étaient  atlcnus  do  leur  vivant,  et  les  amen- 
des qu'elles  auront  encourues  ne  se  paieront  aussi 
que  pour  moitié. 

»(  Art.  S.  Les  tailleurs,  tailleusc?  cl  coutarlères 
d'ibabits  de  la  ville  de  Lunéviiie,  et  non  les  cou- 
turières en  linge  qui  ne  seront  point  reçues  dans 
la  confrérie,  paieront  deux  gros  par  année  pour 
les  dépenses  rapportées  ès  articles  o,  i,  5  et  6, 
et  lesdites  tailleases  un  gros  seulement  pour  le^ 
dépenses  énoncées  audit  article  G  ;  et  seront  eu 
outre  tenus  lesdits  lailleors  de  marcher  aux  pro- 
cessions et  cérémonies  publiques  à  la  suite  des 
confrères,  et  tant  eux  qui;  lesdlics  tailleuses  nssu- 
jpltis  anx  mêmes  obligations,  charges,  et  sous  les 
nièuich  amendes  que  Icsdils  confrère:»,  à  la  réserve 
que  lesdites  amendes  réglées  ci-devant,  et  qoi  se- 
ront prononcées  contre  leidils  tailleurs,  tailleuses 
cl  COOturiéres  d'habits,  non  confrères,  seront  ili- 
minaées  et  proportionnées  aux  droits  modiques 
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qu'ils  doivent  seulement  payer,  sans  néanmoins 

que  les  taillenrs  d'habits  qui  sont  de  notre  livrée 
puissent  être  assujettis  au  présent  règlement 

H  Art.  9.  Les  apprentis  et  apprenties  paieront, 
h  leur  entrée  cbex  leur  maître,  un  franc,  suivant 
Pusage,  entre  les  mains  du  roi  de  la  confrérie,  et 
seront  lesdits  maîires  oMigés  d'avenir  ce  dernier 
et  de  lui  faire  payer  bdile  entrée  dan:»  le  nuiis,  à 
peine  de  cinq  francs  d'amende  au  profil  de  ladite 
confMrie. 

it  Art.  10.  Aucun  taiUonr,  tailleuse,  couturier 
on  cootorière  d'Iiabîts  ne  pourra  attirer  ni  débau- 
cher les  compagnons,  ouvriers  et  ouvrières  qui 
seront  émt  un  autre  maître  on  une  aulre  mat- 
tresse»  qu*ib  ne  les  en  aient  avertis  ou  Ciit  aver- 
tir par  lesdits  compagnons,  ouvriers  et  ouvrières 
huit  jours  auparavant,  à  peine,  contre  ceux  et 
celles  qui  auront  ainsi  attiré  et  débauché  sans 
avertissement,  de  deux  livres  de  cire  d'amende 
au  pr&fit  de  la  confirérie,  dont  ils  seront  tenus  de 
payer  le  prix  entre  Ips  mains  du  roi. 

I'  Art.  H.  S  il  arrive  des  plaintes  de  la  part 
des  (iarliculiera  contre  des  niailres  tailleurs  ou 
tailleuses  d'bsMli  pour  maUisçon  d'ouvrages,  les- 
dites plaintes  seront por^s  au  roi  de  lu  eoufrérie 
et  à  son  absence  nu  plus  ancien  confrère,  lequel, 
assisté  de  deux  autres  ntaitres,  sera  tenu  d'en  re- 
connrftre  les  défectuosités,  et  s'il  y  en  rencontre, 
lesdits  tailleurs  ou  tailleuses  qui  auront  fait  les- 
dits ouvrages,  seront  condamnés  ainsi  qu'il  ap- 
partiendra, sauf  l'appel  dndit  jugement  pardevaot 
les  ûflîders  de  notre  bailliage  de  Luuéville. 

If  Art.  a»  Les  jogeuents  qui  seront  donnés 

par  le  roi  et  les  maîtres  de  la  oonfrérie,  seront 
misa  exécution  par  le  sergent,  nouobslnni  nppcl 
ou  opposition  quelconques,  et  sans  y  préjudicier, 
et  ce  sans  aucune  foraïalité  d'exploit,  sinon  dans 
les  cas  de  vente  des  meubles  exécutés. 

»  Art.  13.  Dans  toutes  les  cérémonies,  les  con- 
frères seront  tenus  et  obligés  d'aller  recevoir  le 
roi  et  de  le  reconduire  chez  lui,  suivant  l'usage, 
et  de  lui  obéir  en  tout  ee  qui  regardera  la  maî- 
trise et  ladite  confrérie,  h  peine  de  cinq  francs 
d'amende  et  de  plus  grande  s'il  échcf,  pour  la 
désobéissance  :  cl  s'il  s'y  commctiait,  de  la  part 
desdils  confrères,  quelque  irrévérence  dans  les 
cérémonies  et  assemblées,  nous  avons  permis  el 
permettons  audit  roi  de  punir  les  délinquants  sui- 
vant l'exigence  du  cas. 

n  Art.  14.  Avons  autorise  ci  autorisons  ledit 
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roi  de  It  eonfririe  de  leire  observer  le  bon  ordre 
êm  h  eHÛtrûe»  et  de  biire  eonlitiedie  per  le 

sergcDl  les  coofrères,  mailres,  mailresses,  com- 
pagnons, ouvriers  el  ouvrières  au  paiement  des 
droits  réglés  ci-devant  et  dea  emendei  aexquellcs 
ils  aoronl  été  eoedamiiés,  à  charge  de  lea  rap^ 
porter  dans  aea  comptes  en  profil  de  ladite  eon<- 
fréric. 

li  Art.  lu.  Percevra  ledit  roi  de  la  coafrérie 
trois  gros,  le  greffier  deni  gros  el  le  sergeoi  on 
gros,  de  loea  les  jugements  qui  seront  rendus, 
non  compris,  pntir  ledit  greffier,  l'expédition  ni 
le  pnpier  timbré^  an  cas  que  le  jugemeoi  serait 

levé. 

Il  Art.  16.  Les  salaires  dodii  tergnt  et  de  ees 
recars,  s'il  échet,  seront  payes  séparément  par  les 

parties  condamnées,  suivant  la  ia\e  qui  en  sera 
modérément  faite  par  lu  rui,  à  proportiuu  de  Tou- 
vrage  qu'ils  auroet  fait,  sauf,  en  cas  d'appel  de  la 
part  desdites  porilea  condamnées,  de  lever  des 
extraits  des  jngemenls  el  d'en  ricopérer  le  coul, 
s'il  écbel. 

n  Âr(.  17.  Le  roi  sortant  sera  tenu  et  obligé, 
k  la  Un  de  son  année*  de  rendre  an  compte  en 
forme  de  sa  gestion  par  recette,  dépense  cl  re- 
prise, entre  les  mains  des  confrères  qtii  voudront 
y  assister,  duquel  compte  il  sera  formé  uu  reli- 
quat dont  sera  fait  note  sur  le  registre,  signée  du 
comptable,  de.  nouveau  roi  et  des  greffiers  el  ser^ 
genis,  et  lequel  registre  sera  sur  papier  timbré  I 
l'ordinaire...  «  (L.  P.  1731-33.) 

Un  arrêt  du  Conseil  d'Etat  de  Stanislas,  du  U 
août  1704j  confinM  Ica  lel^  patentes  da  dac 
François  el  y  ajouta  les  articles  soivanis  : 

il  Art.  Les  tailleurs  et  tailleuses  d'iiabils 
pour  femmes  (lemeiircroiil  séparés  et  disjoints  du 
corps  des  tailleurs  d'Iiabits  pour  hommes  ;  il  leur 
est  fait  défense  de  Iravatller  pour  hommes  h  peine 
de  20  livres  d'amende  ;  excepte  néanmoins  Sa 
Blajesté  les  tailleurs  d'babils  pour  femmes  qui 
auraient  été  reçus  dans  la  confrérie  comme  tail- 
leurs d'babits  pour  hommes* 

n  Art.  3.  Il  est  défendu  à  toule»  personnes  qui 
ne  sont  du  corps  de  ladite  maiu-ise  Je  [mvaillcr 
ne  bouiique  ouverte  ou  en  chambre,  n  peine  de 
^0  livres  d'ameade  et  de  conliscatioo  des  outils. 

M  Art,  ô.  Nel  ne  sera  reçu  maiire  audit  corps 
n  revenir  s'il  ne  Justifie,  parade  en  bonne  forme, 
<lc  deux  années  eoDséculive.s  d'apprentissage  et 
une  année  de  compagnonnage  ebez  un  maître  de 
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Lnnéville  ou  entres  lieux  dco  étals  de  Sa  Hajeilé 
ou  do  royaonM  de  Ftanee,  dans  le^nel  il  j  ail 

corps  de  maîtrise. 

n  Art.  i.  L'apprenti  sera  tenu  de  se  faire  ins- 
crire sur  le  registre  de  le  poetlrise  dans  In  ttuiiaiae 
du  jour  de  son  entrée  dies  un  maître  el  de  piyer 

5  livres  d'entrée,  et  dont  le  maiire  ches  Icfud  il 
aura  été  reçu  demeurera  garant. 

n  Art.  5.  L'apprenti  qui  voudra  être  reçu  mai- 
Ire  sera  tenu  do  bire  cbef-d*ieuvre  en  préseaee 
d'an  mettre  qui  sera  désigné  par  le  roi  de  la  eon. 
frério  ;  les  pièces  de  chef  d'œuvrc  seront  un  babil 
complet  à  la  française,  un  hal(il  de  hussard  et  m 
habit  d'amazone.  L«  chef-d'wuvre  reçu  par  les 
maîtres,  sans  eucne  frais  ni  bvvetle,  l'upiraat 
sera  tenu  de  payer  S  livres  pour  droit  de  hao, 
3  livres  an  maître  sous  les  yeux  duquel  le  ctief- 
d'œovre  aura  été  fait,  el  iO  sous  au  greffier  pour 
l'expédilioQ  des  lettres  de  maîtrise. 

«  Art.  6.'Les  fila  de  maltra»  les  compagnons 
el  apprentis  qui  aoront  épousé  des  filles  de  maî- 
tres ou  de  lci!r?  veuves,  ne  paieront  que  moitié 
du  droit  de  han,  et  les  tlls  de  mailres  faisaul  leur 
apprentissage  SOUS  leur  père,  seront  dispensés  do 
droit  d'enirée;  les  nos  et  Ica  antres  feront  le  cbe^ 
d'œuvre  détaillé  ci-dessns. 

Il  An.  7.  Les  malli'es  en  charge  seront  leotjs 
de  faire  aDuuellement  quatre  visites  chez  chacua 
des  matiree  dn  corps  ;  ils  veilleront  h  ce  que  1» 
règles  dn  métim'  soient  observées.  Chaque  mslire 
paiera,  pour  chncime  visite,  S  sons  ;  les  mailres 
en  charge  pourront  foire  au  par  delà  telle  visite 
qu'ils  jugeropt  à  propos,  mais  sans  réiribttlion. 

«  Art.  8.  Il  sera  prononcé  une  amende  de  30 
livres  contre  ceux  qui,  après  avoir  renoncé  'a  la 
profession  de  tailleur,  seront  trouvés  travaillant 

en  boutique  ou  en  chambre  (Bot.  i763.) 

Chartes  des  bonnetiers  (1737). 

H  Stanislas,ele..*,  Jean  Vatliert  Jaeqnes  Renau- 
din,  Clan  (le  Gérard,  Joseph  Vallier,  Dominique  -An- 
toine, Pierre  Blanebard,  Nicolas  Knclieforl  el  con- 
sors,  tous  bouueiiers  établis  à  Luuéville,  nous  oui 
fait  représenter  que  pour  Tavanlage  d<i  bieo  publie 
cl  pour  réprimer  les  abus  (foi  ontpn  etpourraieal 
s'iulrodiiire  dans  l'exercice  de  leur  métier,  ils 
auraient  estimé  qu'il  était  convenable  qu'ils  fas- 
sent érigés  en  corps  de  maîtrise  avec  des  sttUU 
el  riglenaents  euxquels  tous  les  maîtres  de  lear 
corps  seraient  obligés  de  se  conformer... ,  non>  • 
avoins  érigé  M  établi...  en  corps  et  eommuasuié 
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de  maUrite  tous  les  booneliers  actaellement  éla- 
Mtt  en  notre  ville  de  Laiéville,  et...  avcoB  «tilné 

ee  qui  suit  : 

II  Art.  \".  Tous  les  maîtres  bon notiors  faiseurs 
de  locqucs  de  la  ville  el  oflict:  de  LuDévilleserool 
leaus  de  s*8»einbler  aoooellemeDt  en  ladite  ville 
poar  aasisler,  eonjointemenl  et  «a  corps,  an  ser- 
vice solennel  qui  sera  cclébré  anx  frais  de  la  con- 
frérie, le  jour  de  la  foie  de  la  Nalivilé  de  .Noire- 
Dame,  leur  palroDoe,  cl  ii  celui  qui  sera  de  racine 
«ilébré,  le  lendemain,  pour  te  repot  de  Tlinie  des 
eonfrèrêi  défonif,  à  peine,  cootre  chaque  conirc- 
vcnant  sans  excu^^e  légiUme,  d*uae  amende  de  2 
francs  ttarrotâ,  applicable  au  protil  de  la  confrérie. 

H  Art.  2.  Awenn  ne  pourri  h  l'avenir  être  re<,>u 
ni  reconnu  pnur  mailre  bonaeiier  faisenr  de  toc- 
qucs,  ni  en  exercer  le  métier,  à  moins  qu'il  n'aii 
fait  trois  mois  d'apprentissage  chez  un  raaiire  de 
ladite  mailrise  cl  travaillé  ensoiie  oommo  compa- 
gnon pendant  feapace  de  trois  années. 

M  Ari*  S.  Les  étrangers  qui  se  préscoleront 
pour  être  reçns  dans  le  corps,  seront  tenus  de 
produire  leur  extrait  de  baptême,  ensemble  un 
certiScni  sofflsanl  de  lenr»  vie  et  menin  et  leor 
lettre  d'apprentissage,  pour  «presque  le  tout  aura 
été  examine,  être  ensuite  reçus,  s'il  échel,  dans 
la  mailrise,  en  payant,  par  chaque  récipieodiaire, 
pour  bien  venue  et  droit  d^aiaemblée,  3S  francs 
barrois,  et  seolemeot  12  francs  6  gros  lorsqu'ils 
seront  fil;;  de  matirc,  te  tont  nppUcaUe  an  profit 
de  ladile  coofréric. 

M  Art.  4.  Les  dcuiers  provcnanl  de  l'exécution 
tant  des  articles  d-dessos  que  des  autres  d-aprés 
et  généralement  tous  ceux  qui  appartiendront  II 
ladite  maîtrise ,  seront  déposés  dans  un  coffre 
commun  dont  ta  garde  sera  conlice  à  au  des  maî- 
tres, lequel  sera  tenu  d'en  rendre  compte  annuel- 
lem«it,  au  jour  de  llassemblée,  fixée  par  l'article 
l*"",  cl  tous  les  maîtres  seront  tenus  d'assister  à 
la  reddition  du  compte,  à  peiue,  contre  chaque 
contrevenant  sans  cscnse  légitime,  de  2  francs 
4'aniende,  applicable  comme  d-dessns. 

n  Art.  5.  Si  le  compte  ne  se  trouvait  pas  juste 
et  qu'il  y  côt  des  deniers  mal  à  propos  dissipés 
de  la  part  du  comptable,  il  sera  tenu  de  les  rem- 
placer, et  pour  raison  de  sa  mauvaise  administra' 
tion,  il  sera  en  outre  condamné  en  une  amende 
de  'i5  (rnnri,  applicable  moitié  à  notre  doonine 
et  l'autre  moitié  au  proflt  de  la  confrérie. 

«  Art.  6.  Il  sera  payé,  par  chaque  récipien- 


diaire,  pour  droit  de  iiao  ou  de  mailrise,  la  somme 
de  iS  francs,  ipplicable  comme  en  l'artide  pré- 
cédent; et  à  l'égard  des  (ils  et  gendres  de  meilrej 

ils  oe  paieront  que  la  moitié. 

n  Art.  7.  Lorsqu'un  mailre  viendra  à  décéder. 
In  veofe  pourra,  nvee  «es  enfants,  continuer  pen- 
dant sa  vidnilé  l'exerdce  de  U  profession,  b 

charge  de  se  conformer  aux  présentes  charlcs  el 
slatttfs  ;  mais  si  elle  se  remariait  avec  un  homme 
qui  u'eùl  pas  appris  la  profession,  elle  iic  pourra 
plus  la  continuer,  et  si  au  contraire  son  mari  était 
compagnon  du  métier,  elle  paiera  seulement  In 
dr'  ii  du  han,  au  moyen  de  quoi  son  mari  sern 
exempt  et  déchargé  de  faire  chef-d'œuvre. 

«  Art.  8.  Aneon  mettre  ne  pourra  tenir  plus 
de  quatre  sièges,  k  pdne  de  Si  francs  d'amende, 
;ipi  'icables  comme  ci-dcvanl  ;  lui  sera  cependant 
permis,  au  cas  qu'il  manque  d'apprentis,  de  tenir 
en  son  lieu  et  place  uu  compagnon,  mais  toujours 
à  charge  qu'il  ne  pourra  avoir  plus  de  quatre 
sièges. 

n  .\rl.  9.  Le  moitre  qui  recevra  cbei  lui  un 
apprenti,  sera  préalablement  tenu  de  convenir  dn 
prix  qui  lai  sera  payé  pour  l'appreniiMage,  avec 
les  père,  mère,  tuteur  cl  alliée  l'apj>renli,  el 
n  'i-ti  po  iirra  prendre  d'autres  qu'après  trots  nnnécn 
ccouléeà. 

n  Art.  10.  Si  pendant  ees  trois  nnnées,  te  maî- 
tre venait  I  décéder,  l'apprenti  continuera  et 

achèvera  son  temps  d'a|iprentissagc  chez  la  veuve, 
au  cas  qu'elle  continuerait  ii  tenir  bouiiijue;  mais 
si  elle  n'exerçait  plus  le  mclicr,  il  achèvera  chez 
un  nuira  mattra,  où  il  lui  sera  tenu  compte  du 
temps  qu'il  aura  été  chez  le  maître  défunt  ou  chez 
sa  veuve,  el  il  ne  «cra  jamais  permis  de  so  rcHnier 
par  argent  ou  autremeal  des  trois  années  d'ap- 
prenlissagc. 

«I  Art.  éi.  Iionqn*ttn  apprenti  quittera  son 

maître,  et  qne,  dans  le  moi?,  il  retournera  ii  son 
devoir,  celle  première  faute  lui  sera  panîonnce  ; 
mais  s'il  restait  plus  longtemps  el  qu'il  viul  k 
réddiver,  il  sera  amendable  de  9  francs  vttftn 
notre  domaine,  de  pareille  somme  au  profil  de  la 
confrérie,  el  son  maître  ne  sera  plus  obligé  de  le 
recevoir  ii  moins  qu'il  ne  lui  donne  bonne  et  suf- 
filante  notion. 

ti  Art.  12.  Il  sera  permis  à  tous  les  maîtres  dn 
corps  de  faire  toutes  sortes  d'onvragcs  foulés, 
locques,  chemisettes,  gands,  bas,  chaussons,  boor 
neti  et  antres  ouvrages  du  métier  de  boonclier^ 


Digitized  by  Google 


mais  se  sera  loisible  h  aucua  de  se  servir  de  craie 
dans  les  oiivt;ii;t's  LIaucs,  à  peine  de  5  francs 
d'ami  ncie  par  chaque  coolraveoUoD,  applicable 
coniuiu  ci-deâsus. 

M  Art.  tS.  Il  sera  pareillemcnl  défeadtt  ï  tous 
maîtres,  et  sous  les  o)èmcs  peines,  de  travailler 
ni  employer  iluus  leur»  ouvrages  les  recoopores 
qui  tofflbeui  des  grandes  laiucs. 

«  Art.  14.  Les  jurés  dn  corps  aaront  ca  loui 
temps  le  droit  de  visite  chez  les  maîtres  et  autres  do 
métier  et  sur  toutes  les  marchandises  do  la  pro- 
fessioo  qui  seront  exposées  eu  vente  et  se  débi- 
teront diBs  la  Tille  et  olllee  de  Lvoiville  et  ès 
foirei  et  mardiés»  ^  celles  des  marehaiMiises  qui 
seront  prouvées  cl  reconnues  défectueuses  seront 
coDlisqoées  au  protit  de  notre  domaine,  et  les 
vendenn  coodamnés  eo  outre  eo  noe  amende  de 
dix  francs,  applicable  au  profit  de  la  confrérie. 

ti  Arl.  Vô,  Aucun  maître  ne  débauchera  les 
domcsluiucs,  comjitjgnoîis  on  a|i|)rentis  d'un  autre 
maître  ;  s'il  était  prouvé  quïl  en  eût  sollicité, 
débanché  on  engagé  sous  promesse  de  gratiftca- 
lions  ou  autrement,  avant  le  temps  de  leur  enga- 
gemenl  écoulé,  le  maître  contrevenant  à  la  pré- 
&eate  disposition  sera  puni  d'une  amende  de  50 
francs  et  même  de  plus  grande  somme,  suivant 
l'exigence  du  cas,  applicable  moitié  k  notre  do- 
maine et  moitié  à  la  confrérie. 
-  n  Art.  Itf.  Tous  les  mailrcs  et  uiaitrcsses  qui 
ailireront  à  eux  les  pratiques  et  mardiands  d'uo 
antre  mallre  lenr  confrère,  le  fait  étant  bien 
prouvé,  seront,  h  chaque  fois,  «  (nithinnos  à  une 
amende  de  â  francs,  applicable  cumute  ci-de&i>ui>. 

e  Art*  17.  Les  compagnons  ne  pourront  quitter 
ienr  maître  sans  lenr  congé  par  écrit  et  signé 
d'eux,  ni  aucuns  maîtres  ne  ponrroni  recevoir  de 
compap:nons  étrangers ,  à  moins  qu'il»  ne  leur 
aient  fuit  apparoir  de  leur  congé  en  bonne  fonne, 
A  peine,  contre  ebaqne  contrevenant,  d'une 
amende  de  dix  franco,  upplicafalc  comme  ci-dessu>. 

n  Art.  18.  Aucun  maître  ne  donnera,  sous 
quelque  prétexte  que  ce  suit,  avaul  le  délai  d'un 
mois,  aucoB  ouvrage  aux  compagnons  qui,  de 
propos  délibéré  et  sans  cause  légitime,  aurout 
quitté  la  boutique  de  leur  maître,  et  ne  pooiTont 
parcilteineni  les  maîtres  recevoir  chez  eux  uucua 
apprenti  qu'apria  trois  mois  de  temps,  lorsque  le 
lenr  les  aura  i|aiiiés,  à  peine,  contre  chaque  con- 
trevenant, de  dix  francs  d'amende,  applicable 
l'Omuie  ci-dettsus* 
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»  Art.  19.  Les  domestiques  ou  compagnons 

resteront  avec  leur  ouvrage  daus  la  maison  ou 
boutique  de  leur  maitrc  sans  courir  le»  rues  en 
tricotant  ;  et  ce  aûn  que  le  maître  ne  souffre  au- 
cun donie  eo  son  ouvrage,  è  peine,  contre  cbaq ue 
CDatrcvenant ,  soit  jeune,  soit  ancien  compagnon, 
de  2  francs  <raiiu:ncle  à  chaque  fois. 

n  Art.  '20.  Lorsqu'il  arrivera  uu  cuuipaguoa 
étranger.  Il  sera  envoyé  à  Tanberge  de  la  maî- 
trise, où  sera  le  poclc  de  l'assemblée  ;  son  arrivée 
sera  h  l'instant  notifiée  a«  père  de  la  maîlrîçe,  qui 
s  iufontiera  des  maîtres  qui  auront  besoin  de  com- 
pagnon, et  alors  l'un  des  compagnons  qnl  travail- 
ieroni  le  pins  à  portée  de  Tauberge  s'y  rendra , 
où,  après  s'être  rendn,  avec  le  compagnon  étran- 
ger, le  salut  mutuel  suivant  l'usage  de  la  profes- 
sion, l'étranger  lera  voir  son  congé  an  compagnon 
qui  devra  Inl  chereker  de  l'ouvrage ,  et  lui  en 
avant  trouve  chez  un  des  maîtres  de  la  confrérie , 
ce  dernier  sera  obligé  de  lui  donner  la  bien  venue 
et  de  le  tenir  cbez  lui  pcudant  quinze  jours  ;  aa 
moyen  de  quoi ,  le  compagnon  étranger  se  fera 
inscrire  au  livre  des  compagnons,  pour  raison  de 
quoi  il  paiera  à  sous,  applicables  à  la  passade  des 
pauvres  compagnons,  et  si  le  compagnon  étranger 
travaille  an  parnlelb  des  quinze  joors  cliez  le 
maître  qui  l'aura  rcni,  il  sera  tenu  d'y  achever  le 
mois;  h  défaut  de  quoi  ,  le  maître  ue  sera  obligé 
de  lui  douuer  un  congé,  le  tout  il  peine  de  l'a- 
mende de  la  maîtrise. 

1»  Art.  21.  Si  le  compagoon  étranger,  après  lui 
avoir  trouvé  de  l'ouvrage  chez  le  maître  eu  lour 
ou  le  suivaul ,  eu  observaut  Tordre ,  ue  voulait 
travailler,  il  sera  obUgé  dn  sortir  sur-le-diamp  de 
la  ville ,  et  d*nn  mois  il  ne  Ktl  sera  donné  dn 
l'ouvrage. 

n  Art.  22.  Le  compagnon  aspirant  à  la  mailrise 
sera  tenu  de  payer  4  livres  10  son»  par  forme  de 
bien  venue  et  droit  d'assemblée  ;  le  corps  étant 

ensuite  convoqué ,  il  lui  sera  prescrit  le  chef- 
d'œuvre  usité  daus  toutes  les  maîtrises  el  dans 
celle-ci ,  comme  d'ancienneté  :  un  tapis  de  laine 
de  trois  aonei  de  longueur  sur  deux  aunes  et  de- 
mie lie  largeur,  orné  el  relevé  d*ûuvraf,'es  de 
lï'-iirïi  et  de  belles  couleurs  vives ,  une  locque  , 
une  ohemiselle  de  laiue ,  une  paire  de  gants  el 
Doe  paire  de  bas  avec  des  points  à  Tespagnol  aux 
coins. 

»  Art.  23.  L'aspirant  à  la  maîtrise  aura  trois 
semaines  de  temps  pour  fiiire  chacune  dci  pièces 
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ci-deans  détaillas,  «l  mm  c^^M'teavre  étott  re- 
eODBa  pour  bon  el  talable  ,  s'il  u'est  pas  fils  de 
maître,  il  paiera  8  fran  •?  ,  tîi-iix  livrt'S  de  cire,  el 
s'il  esl  fils  de  luaitrc,  sculeaieal  îi  f races  el  deui 
livres  de  cire ,  le  lool  applicable  à  l'eolraUeo  de 
te  coafrérie,  et  paiera,  en  onlre,  en  Pqd  el  Tan* 
tre  cas,  10  fraacs  pour  droit  de  visite  aux  maîtres 
qui  auront  été  préposés  pour  visiter,  recooAailre 
e(  recevoir  «on  chef-d'œuvre. 

«  Art.  34.  Il  sera  permis  aoi  mattras  da  corps 
d'adieter  tonles  sortes  de  marchandises  tricotées, 
soit  du  pnys  ,  soit  du  dehors  ,  et  de  les  rcvcndri; 
partout  aux  foires  et  marcliés  publics  el  en  leur 
maiioo  ou  boutique ,  co  ofctervaiit  de  wfm  poiol 
avoir  ftiles  ae  métier,  lesquelles  sddI  défeodees 
dans  la  profession  de  bonnetiers,  fniscurs  de  toc- 
ques  ,  et  sont  coudscablcs  au  profil  du  domaine, 
lorsqu'il  s'en  trouve  d'exposées  eu  vcuie  auxdtlt^ 
foires  el  marchés  parmi  des  mardMadises  trieo<- 
tées. 

n  Art.  2j.  Sera  pareillement  défendu  auxdits 
maîtres  d'exposer  en  vente  aucune  marchandise 
préparée avee  craie ,  à  peine,  par  chaque  coaUra- 
Tenlioii,  de  10  francs  d'amende,  applicables  moitié 
h  notre  domaine  el  l'attire  moitié  à  ladite  coa- 
frérte. 

n  Art.  M.  A  l'asseniilée  générale  de  loos  les 
maîtres,  qai  se  len  anatteHemeot,  ainsi  qu'il  est 

expliqué  en  l'article  premier,  te  lendemain  de  la 

féle  de  la  Naiivilc  de  Nolrc-D;iirjc  ou  antres  jours 
SUivauls,  du  ntaliu,  il  sera  procédé,  culru  les  au- 

eiens  et  jeanes  maîtres,  I  l'éieetion  des  personnes 

qui  seront  jugées  les  plus  convenables  pour  cire 
employées  à  la  niainiu-nlinn  el  adiiiini^lralion  des 
affaires  du  corps,  lesquelles,  en  supposant  qu'elles 
rempliraient  leon  devoin  en  conscience,  ae 
pourront,  pendant  leur  vie,  être  démises  ni  des- 
tilfiées. 

t)  Art.  27.  Il  sera  annuellement ,  du  commun 
cousealemenl  îles  uutires  ,  agréé  deux  personnes 
i  celles  d-dc«sw ,  lesi|nelies ,  après  qn*elles  au- 
ront prêté  le  serment  entre  les  muins  de  notre 
lieutenant-général  de  notre  bailliage  de  Lunéviilc, 
S)odic  supérieur  de  ladite  maîtrise,  auront,  cou- 
joinlemeat  avec  lui ,  voix  et  opinion  déiifaérative 
pour  jager  et  décider  tons  les  cas ,  coutesiaiic  ns, 
débats  et  errcnrs  qui  peuvent  sulf  -iir  dans  le 
corps,  au  sujet  de  i'exercice  du  rnclicr  de  bonne- 
tier; à  l'effet  de  quoi  nous  les  autorisons  à  choisir 
et  élaUir  an  d*ealra  eiz  pour  grcfller,  afln  de 


LUH 

rédiger  par  écrit  les  jagememi  et  délivrer  les  ex- 

pédifioM*  Les  autorisons  en  outre  à  commettre 
un  sergent  pour  mettre  lesdits  jugements  à  exé- 
cution, faire  «  ce  sojet  tous  ex]iluiis  nécessaires 
en  se  conformant  à  l'ordonnance ,  et  ce  pour  ce 
qui  concerne  les  affaires  de  la  Baattrise  seulement, 
lesquels  grcffler  et  sergent  prèleronl  aussi ,  entre 
les  mains  du  lieuleuaul-général  ,  le  sermenl  de 
bien  et  ûdèlemenl  ^'acquitter  ùu  devoir  de  leur 
charge. 

Il  Art.  38.  Chaque  nwhre  de  la  confrérie  sera 

tenu  de  payer  annuellement,  au  jour  de  l'assem- 
blée génCralc ,  un  franc  pour  subvenir  aux  frais 
néceasaîrM  pour  la  célébration  du  service  au  jour 
de  la  féte  do  patron  et  du  lendemain. 

Il  Art.  5Î>.  Au  décès  de  cliai[ne  confrère,  il  sera 
aussi  oéleliré  un  service  [lour  le  repus  de  son 
«me,  auquel  loUi>  les  confrères  établis  dans  iadiiu 
ville  de  Lonéville  seront  obligés  d'assister,  de 
même  qu'à  son  enterrement,  à  peine,  contre  cha- 
que conlrevenruit,  de  2  francs  d'amende  que  cha- 
cun paiera  par  lui-même,  ledit  jour,  à  i'aâi>eml)léc 
générale,  ou  en  cas  d'empéchemeot  légitime, 
l'envoyer  par  no  de  ses  confrères  de  môme  que  la 
rétribution  annuelle  portée  en  l'article  précédent, 
ensemble  toutes  les  amendes  par  lui  encourues  et 
contre  lui  prôooncées  pendant  le  cours  de  l'an- 
née, I  peine  de  3  francs  d'amende. 

n  Art.  50.  Si  un  maître  étranger  Je  la  if)nfrc- 
rie  se  trouvait  h  l'assemblée  générale  du  corps  et 
y  deinaudail  lecture  des  chartes  et  statuts,  elle  lui 
sera  dceordée,  en  payant  par  loi  6  francs,  sans 
néanmoins  que  le  mettre  poisao  les  lui  confier 
en  original,  pas  même  en  copie,  sous  quelque  pré- 
texte et  raison  que  ce  puisse  être,  sans  le  consen- 
tement exprès  du  corps,  ii  peine  d'être  deaiitué  da 
son  emploi  el  condamné  en  entra  k  une  auMude 
de  H  francs,  applicable  moitié  il  notre  domaine 
el  l'antre  moitié  à  la  confrérie. 

n  Art.  oi.  il  lie  sera  permis  ù  aucun  maitre  de 
foire  tenir  des  bas  on  autres  marchandises,  sofi 
de  jour,  s'oit  de  nuit,  par  noires,  hors  de  sa  mai- 
son on  boutique,  encore  moins  de  se  servir  de 
fausses  couleurs,  ii  peine,  ii  chaque  fois,  contre 
les  oontrevenanis,  de  7  franm  d'amende,  appli- 
cable comme  ci-dessus. 

»i  Art.  3-.  .\ufun  maître  ne  pourra  tenir  un  . 
apprenti  jdus  de  quinze  jours  sans  le  faire  ins- 
crire el  riininairiculor ,  à  pvioe  de  10  fraoea 
d'amende,  applicable  comme  ci-dessns. 
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n  Art.  .33.  L'apprenti,  pour  m  réception  du» 
le  tènps  prescrit,  sera  tenu  de  peyer  deux  Urres 

de  cire  ponr  !e  service  divin  ;  ii  la  fin  de  son  ap- 
prentissage, ii  paiera  encore  la  somme  lie  12 
francs  pour  ses  lettres  d'uppreoiiâaagej  cl  fera  ca 
oolre  k  son  iDtItre,  msslldt  qu'il  le  pôam»  ra 
tàciio.  d'ouvrage,  et  au  cas  qiiut,  par  jour,  il  ferait 
de  rouvrnj^e  au-ticlh,  son  maître  lui  paiera  i  sons 
par  tâche  qu'il  fera  au  par  delà  de  six  par  se- 
maiae. 

n  Ârl.  34.  Le  eompagoon  fera  les  ouvrages  i|qE 

lui  seroDl  ordonnés  par  son  maître  et  suivant  qu'il 
est  d'usage  dans  la  profession  de  bonaeiier, 
savoir  :  quatre  petites  paires  de  premiers  bas 
d*ciiliol>  Il  48  mailles  par  jour  ou  trois  petKes 
paires  à  20  mailles^  oo  cinq  bas  à  22  mailles,  ou 
deux  pnires  à  24  nKiilIr-;,  ou  trois  bas  ii  26  mail- 
les, ou  sept  bas  eu  irois  jours  ii  28  mailles,  ou 
une  paire  pur  juur  à  30  mailles,  ou  ((ualre  paires 
en  cinq  jours  h  32  mailles»  ou  deux  paires  eu 
Iroîs  jours  à  35  mailles,  ou  un  In»  par  jour  h  38 
mailles,  el  ainsi  du  reste  ;  et  au  cas  qu'un  com- 
paguoa  contreYicndrail  au  présent  article  usilé, 
comme  dit  est,  dans  la  profession  de  bonnetier,  il 
sera  amendable  de  3  frunes,  applicables  au  prottl 
4e  la  confrérie. 

If  Article  âS.  Lorsqne  qnclqo'an  fera  assembler 
le  corps  de  la  maîtrise,  il  paiera  six  francs  pour 
le  droit  d'assemblée ,  dans  laquelle  chaenu  se 
eomportera  avee  modération  et  respect  ponr  les 
chartes  et  statuts  et  ne  proférera  aucune  parole 
désobligeante  qui  puisse  donner  lieu  à  contesta- 
tion, à  peine,,  contre  chaque  contre vcaaui,  de  ^ 
francs  d'amende,  applicables  eomme  ««dessus. 

n  Art*  56.  Aucun,  dans  les  assemblées,  n'in- 
terrompra l'ancien  maitre,  lorsqu'il  parlera  ou 
prononcera  un  jugement^  à  peine  de  G  sous  paya- 
Mes  sur-le-champ  par  le  eonlrev«iaot,  b  moins 
que  le  maître  n*ait  oublié  quelque  ebose  dans  sa 
sentence  ;  aucun  des  ossisianis  n'ouvrira  son  sen- 
timent en  présence  des  demandeurs  cl  défendeurs, 
lesquels  lieront  tenus  de  sortir  du  poêle  de  ras- 
semblée, pour  donner  lieu  b  la  liberté  des  opinions 
tl  délibérations. 

»  Art.  37.  II  ne  sera  permis  a  aucun  maître  de 
tenir  en  pension  ni  d'avoir  à  son  pain  el  à  son 
feu  des  compagnons  ou  apprentis  travaillaul  pour 
leur  compte»  I  peine  de  i  francs  d'amende  contre 
Je  maître  et  de  pareille  somme  contre  le  compa- 
gnon ou  l'apprenti,  applicable  comme  ei-dessus. 


H  Art.  38w  Anean  compagnon  nu  détroirt  la 
réputation  de  son  maître,  ne  fera  uuenn  rapport 

hors  de  sa  maison  on  boutique  et  ne  méprisera  sa 
table,  à  peine,  contre  chaque  contrevenant,  de  i 
francs  d'amende^  applicxibies  comme  ci-dessus. 

n  Art.  30.  Si  un  maître  en  Injurie  un  autre,  un 
compagnon  un  autre  compagnon,  on  mime  un 
maître  un  compaç^non,  et  un  compaj^non  «n  maî- 
tre, ou  qu'ils  aient  prétention  ou  demande,  les 
uns  contre  les  autres,  les  demandes,  eu  pareil  cas, 
ne  se  décideront  pas  pardevant  le  corf»,  mais 
pardevant  le  lieutenant-général,  leur  sapérieor 
syndic,  el  à  l'égard  de  celles  qui  concernent  le 
corps  et  profession,  elles  seront  décidées,  confor- 
mément à  l'artiele  oli,  par  les  maîtres  pour  et 
établis. 

Il  Art.  iO.  S'il  arrive  des  contestations  pour  la 
décision  desquelles  il  taille  assembler  tout  le 
corps  pour  en  recevoir  les  voix  el  opinions  les 
unes  après  les  autres,  ta  voix  et  opinion  de  cba- 
que  maitre  sera  annotée  séparément  ;  od  laplora» 
lilé  des  voix  tombera ,  elle  l'emportera  sur  le 
moindre  nombre,  et  celui  qui  ne  voudraii  se  sou- 
mettre et  obéir  à  la  dédsion  ainsi  faite,  encourra 
Pamende  de  8  francs,  sauf  l'appel  pardevant  ledit 
sieur  supérieur  syndic  ;  et  si  le  jugement  vient  b 
cire  confirme,  tant  l'amende  de  8  francs  que  celle 
de  3  francs  pour  amende  d'ajppel,  seront  partagés 
moitié  au  profit  de  notre  domaine,  et  l'autre  moi- 
tié à  !a  confrérie. 

n  Art.  ii.  Si  fin  mnîire  qui  sera  verbalement 
assigné  ou  invité  de  se  trouver  k  l'assemblée,  ne 
comparait  à  l'heure  indiquée,  à  moins  d'excuse 
légllime,  lonqué  tous  les  maîtres  seront  assem- 
blés, il  sera  amendable  de  S  francs,  applicables 
comme  ci-dessos. 

H  Art.  42.  Les  étrangers  qui  viendront  s'établir 
en  notre  inlte  de  Lnniville,  pour  travailler  da 
métier  de  bonnetier,  seront  fVj^  aux  présentes 
chartes  et  staluls,  en  ce  qui  concerne  les  articles 
qui  ne  sont  pas  contraires  aux  ordonnances  por- 
laot  les  privilèges  accordés  en  faveur  desdits 
étrangen.  w  (Eut.  i737.) 

Charta  de»  bwlmgerê  (1781). 

Il  Stanislas,  etc....  T.es  maîtres  et  compagnons 
boulangers  de  Lunévitle  nous  ont  fait  représenter 
que,  pour  faire  régner  le  bon  ordre  et  la  police  dans 
leur  profession,  el  pour  réprimer  les  abus  qn'ilsont 
reconnu  s'être  glissés  dcfiuis  plusieurs  années 
dans  leur  métier,  surtout  dans  les  lempu  de  ^ 
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seUe  el  de  rareté  des  ($raiQi>,  que  plusicars  se 
MBl  rtsteniis  ét  trmiller  et  d«  fovrnir  do  pain 
fto  besoio  des  peuples»  et  se  sont  reproduits  lors- 
que l'abondance  a  reparu,  an  désavantage  do  ceux 
qui  ODt  soutenu  dans  ces  icmps  critiques  ;  ils  ont 
résolu,  pour  faire  cesser  de  pareils  dérèglements, 
de  s'établir,  k  l'inslar  des  baiilangers  de  noire 
Tîlle  de  Nan^,  en  corps  de  maîtrise....  Â  quoi 
Inclinjnl  favorablement...,  nous  les  avons  érigés 
en  corps  de  maîtrise»  et  pour  le  régir»  gouverner 
«t  maintenir  le  boa  ordre,  bous  afons  stalné... 
que  les  nrUeles  ô'apris  seronl  gardés  et  ob- 
servés... : 

H  Art.  i".  Que  les  maîiros  boulangers  de  la 
ville  el  banlieue  de  Lunéville  s'ai^sembleront  an- 
naellemeDt»  le  lendemain  delafélfrSaint>DoiK>ré» 
leur  |Hilronj  [inur  procéder  à  l'élcctiOD,  d'un  maî- 
tre, deux  jurés,  un  greffier  el  un  sergent,  qui 
composeront  le  corps  des  offlciers  de  la  maîtrise 
et  seront  tenus,  après  lear  élection,  de  prêter  ser- 
ment entre  les  mains  da  lienieoant-général  de 
police  de  ladite  ville. 

tf  Art.  2.  Lesdils  officiers  ne  pourront  être 
ooDtittnés  en  leurs  charges  qu'une  année»  et  se- 
ront tenus,  pendant  leur  exercice,  deiikiredes 
visites  an  moins  quatire  fois  l'an  et  plos  sonrent, 
s'ils  le  jnj::cnt  h  propos,  pour  prendre  connais- 
sauce  des  abus  et  coQiravcntions  aux  chartes  el 
règles  de  la  boulangerie»  qui  pourraient  être 
commises»  uint  par  ceun  dn  corps  qoe  par  les  fo- 
ralDS  dans  la  ville  et  banlieue  dudii  Lunéville, 
pour  en  être  fait  leur  rapport  au  lieutccïni-tréné- 
ral  de  police  cl  y  être  par  lui  statué»  aiusi  qu'au 
cas  appartiendra. 

n  Art.  3.  Il  ne  sera  pennis  à  l'avenir  k  aaenne 
personne  de  s'établir  et  tenir  boutique  de  buutnn- 
pcric  dans  ladite  ville  de  Lunéville  el  banlieue, 
sans  avoir  auparavaui  fait  appreutissage,  chef- 
d'œuvre  et  pris  lettres  de  maîtrise. 

n  Art.  Les  aspirants  à  la  maîtrise  seront  te- 
nus de  faire  deux  années  d'ap|n-enlissa£,'e,  ebez 
un  niailic  de  Lunéville  ou  en  aulre  ville  où  il  y 
uura  luailrise,  à  rcxcepliou  néaiauuiDs  des  lils  de 
tnaitre»  qui  seront  dispensés  d'ane  année  d*ap- 
prenliasage. 

I»  Art.  S.  Aucun  maître  ne  ponrm  recevoir 
d'apprenti  ni  traiter  avec  lui  (]ue  pour  [  e.>pace  de 
deux  années  an  moins,  à  peine,  contre  les  con- 
ireTcnaots»  de  40  livres  d'amende* 

n  Art.  0.  Chaque  hpprenti  sera  tenu  de  payer 


10  livrci  pour  sa  réception  à  1  apprentissage»  dont 
moitié  appartiendra  an  domaine,  moitié  an  corp» 
de  la  maîtrise,  outre  une  livre  de  cire  pour  lumi- 
naire an  jour  el  féte  Sai  tH  rioré,  et  chaque 
compagnon  paiera  annuellement,  à  pareil  Jour»  ^ 
sous  pour  le  luminaire  de  Saint-Honorc. 

Il  Art.  7.  Le  maiire  qai  anrt  re$n  on  apprenti 
sera  lenn  d'en  donner  une  déclaniion  an  mettre 
du  corps,  dans  les  huit  Jours  après  son  engage- 
ment arrêté»  pour  être  ladite  déclaration  enregis- 
trée sur  le  livre  de  la  maîtrise,  it  pciiïe,  contre  le 
mattn?»  de  1S  Kvres  d'amende»  et  de  nullité  de 
l'apprentissage  eontre  l'apprenti. 

Il  Art.  8.  Tous  les  compagnons  el  apprentis 
qui  se  présenteront  pour  cire  reçus  luailres  dans 
le' corps,  seront  tenus  do'rqtréscâiter  leurs  lettres 
d'apprentissage  de  deux  années  au  moins,  chez 
les  maîtres  on  ils  auront  trarnilh',  et  paieront, 
pour  droit  de  réception  à  la  maîtrise,  40  livres, 
applicables  moitié  h  notre  domaine  et  moitié  au 
corps»  k  l'eieepkion  des  fils  de  maître,  qui  ne 
paieront  que  10  livres»  et  feront  les  uns  et  les 
autres  chef-d'œuvre,  et  ne  sera  fait,  lors  de  la 
réception,  aucun  repas  ou  /estin  de  parents  ou 
alliés,  à  peine  de  10  livres  d'amende  contre  cha- 
cun de  ceux  qui  y  auraient  assisté. 

Il  Art.  9.  Les  veuves  de  maître  pourront  con- 
tinuer le  métier  en  prenant  des  compagnons,  sr 
elles  le  jugent  à  propos  ;  lesdilcs  veuves  convo- 
lant k  de  secondes  noces  avec  un  autre  qu'un 
maître  boulanger»  son  mari  compagnon  ne  itfVt 
obligé  de  payer  que  moitié  des  droits  pour  sa  ré- 
ception, applicables  comme  ci-dessus. 

Il  Art.  iO.  Les  maîtres  et  jurés  qui  recevront 
un  compsguon  ou  apprenti  pour  naître  dans  le 
corps»  sans  s'être  eonfonnés  aux  articles  ci-des- 
sus, seront  punis  d'une  amende  de  40  livres  cha- 
cun» outre  la  nullité  de  la  réception. 

it  Art.  41.  Les  boulangers  seront  tenus»  en 
tous  temps,  de  se  conformer  au  prescrit  des  or- 
donnances de  police,  i)0ur  la  façon,  fourniture  cl 
débit  de  leurs  pains,  à  peine  d'amende  à  l'arbi- 
trage du  iiculenanl-général  de  police. 

n  Art.  i%  tes  honlangm  ne  pourront  quitter 

leur  profession  ou  fermer  boutique»  particulière- 
ment dans  les  Icmps  de  disette  de  grains,  sans  en 
avoir  préalableraeni  obtenu  l'agrcmcnt  du  lieute- 
nant-général de  police»  il  peine  ^amende  atbi- 
Iraîre»  même  de  privation  de  la  maîtrise, 
n  Art.  13.  Il  ne  sera  permis  k  aucun  maître  d« 
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lairo  commerce  en  grains,  à  peioe  de  i>00  livres 
d'aoreDde  «i  de  privation  da  droit  4«  nillrise. 
ir  Arl;  14.  Les  maltrai  et  jurés  poniroot,  lors- 

quMIs  le  jageront  à  propos,  convoquer,  de  Pagré- 
mcril  ilii  licLitcnnnt-généra!  de  polirc,  l'asserohléc 
du  corps  pour  y  délibérer  sur  les  affaires  coocer- 
MDt  la  commiiiiaiilé»  et  seront  tenos  ions  les 
maîtres  boulanger*  de  s'y  trouver,  à  peine  de  20 
50US  cramcDile  contre  ciisi|ae  défàiUsDt  qui  n'aa- 
rait  fxcuse  lépiiiinc- 

it  Art.  m.  Tous  les  luailres  boulangers  seronl 
lenns  d'tssister  an  service  qni  se  célébrera  pour 
la  confrérie,  le  jour  et  fête  de  Saint-Hoaoré,  aux 
vêpres  de  la  veille,  aox  processions  on  le  corps 
de  la  maîtrise  sera  convoqué,  anx  culerremenis 
et  services  qni  se  feront  pour  on  coofirère  et  sa 
femme,  aller  chercher  et  reconduire  la  bannière 
qu'ils  ont  coutume  de  porter  aux  processions, 
chez  pcliti  qni  anra  la  confrérie,  à  peine,  par  cha- 
que fois,  de  dix  sous  d'amende  contre  chacun  des 
défaillants  qui  n*anrait  eioine  légitime. 

il  Art.  16.  Les  maîtres  reçus  en  d'antres  mai- 
Irisrs  pourront  travailler  du  métier  de  boulanger 
en  l:i  ville  de  Lunévilie  et  banlieue,  en  faisant 
apparoir  aux  maître  cl  jurés  en  icelle  des  allesia- 
lioDs  en  bonne  forme  de  leur  réception,  et  les 
aspirants  ii  la  maîtrise  qui  auront  Tait  partie  de 
hnr  apprentissage  ès  villes  ou  il  \  a  maîtrise, 
pourront  achever  le  temps  de  leur  apprentissage 
h  Lunéville,  en  rapportant  aussi  bonnes  attesta- 
tions, h  charge  par  les  ans  et  les  autres  de  se 
faire  inscrire  au  livre  de  la  maîtrise  et  de  payer 
une  livre  de  cire  pour  la  coufrérie  de  Sainl-Honoré. 

n  Art.  17.  Toutes  les  amendes  édictées  ci- 
dessus  appartiendront  pour  moitié  à  notre  do- 
maine, et  Tautre  moitié  h  la  maîtrise,  et  elles 
seront  exactement  enrecistrécs  par  le  greffier  du 
corps,  levées  par  le  serpent  et  par  lui  remises 
calrc  les  mains'  d'un  receveur  qui  sera  nomme 
chaque  année  par  le  corps,  le  lendemain  de  la 
iâle  de  Saiot'Honoré,  lequel  sera  tenu  d'en  ren- 
dre annuellement  compte  an  même  jonr.  ain«i 
que  des  autres  émoluments  et  de  remploi  d'iceux, 
auquel  compte  il  sera  permis  au  receveur  ou  fer- 
mier de  nos  droits  d'assister  pour  son  intérêt. 

w  Art.  18.  Il  appartiendra  au  lieutenant-géné- 
ral de  police  de  Lunéville  de  statuer,  sauf  l'oppcl, 
sur  les  oppositions  qui  pourraient  être  formées 
par  aucuns  délinquants,  i  la  levée  desdites  amen- 
des...  «  (Eut.  1749'Sfl.) 
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Charles  des  lisserunds  (1792). 
M  SdnislM,  etc...  ïm  tl«6mndt  ce  toUe  Mlml- 
lemcnt  établis  en  notre  ville  de  tunévitte,  a«  nom- 
bre de  trente,  nous  ont  fait  représenter  que  n'ayant 

point  enlr'eux  de  maîtrise  établie,  ni  par  consé- 
queut  de  cliarles  et  de  règlements  pour  prévenir 
le  préjudice  qui  résulte  ordinairenent  au  public 
par  des  ouvrages  mal  conditionnés,  de  tous  les 
méfier?  ihins  les(|uels  chacun  a  la  liberté  de  s'éta- 
blir ei  travailler  après  avoir  fait  de  simples  apprco- 
liitsages  ,  sans  avoir  fait  ciief-d'œuvre  ni  être 
reçu  maître...,  nous...  avons  érigé  en  corps  de 
maîtrise  tons  les  tisserands  établis  en  nos  ville, 
faubourgs  et  bauliouo  de  Lunéville,  et....  leur 
avons  accordé  les  siaïuis  et  règlements  ci-après  : 

n  Art.  1^.  Que  lesdils  maîtres  tisserands  ainsi 
érigés  en  maîtrise  formeront  une  confrérie  sous 
Kinvocation  de  saint  Sévère,  évéque  de  Itavcane, 
dont  h  fête  se  célèbre  le  17  du  mois  de  mai. 

M  Art.  2.  Qu'il  sera  célébré,  le  jour  de  Ja  fête 
du  patron,  une  messe  haute  avec  pain  bénît  anx 
frais  de  la  confrérie,  à  laquelle  chaque  maître  et 
compagnon  sera  tenu  d'assister,  a  peine  de  20 
sous  d'amende  contre  chacun  des  maîires  elde  10 
sous  contre  le  compagnon  qui  auront  manqué  sans 
ttoine  légitime  ;  l'nne  et  l'antre  dcsdltesamcndef 
applicables  au  profit  de  la  confrérie* 

»?  Art.  3.  Que  les  maîtres  et  <  onipf)"ïions  seront 
aussi  tenus  d'assister  aux  vêpres  du  même  jour  et 
à  la  messe  qui  se  chantera,  le  lendemain  de  l« 
fêle  du  patron,  pour  l«  confirères  morts,  sons  peine 
de  pareille  amende  que  dans  l'article  précédent. 

w  Art.  i.  Qu'il  «era  fait  annuellement,  le  len- 
demain de  la  fètc  du  patron,  une  as^icniblée  de 
tous  les  confr&res  dies  le  maître,  pour  y  élire,  it 
ta  plurâlité  des  voix,  un  nouveau  maître  et  deos 
jurés,  lesquels,  nprè?  lenr  élection,  seronl  lenV 
de  prélor  sernu'nl  entre  les  mains  du  lieutenant- 
général  de  nuire  bailliage  de  Luuéville,  en  pré- 
sence du  procureur  pour  nous  uudit  siège. 

H  Art.  5.  Lesdits  maîtres  et  jurés  feront  coe- 
joinlement  les  visites,  au  moins  quatre  fois  par 
année,  chez  tous  les  autres  maîtres  de  la  profes- 
sion, et  se  feront  représenter  les  poids,  les  anncs 
et  les  outils  dont  ils  se  servent  pour  lenr  osélier. 

♦»  Art.  6.  Qu'il  y  aura  un  coffre  tenu  chez  îe 
maître  <?n  charge  pour  les  papiers  et  argent  da 
corps,  fermant  à  deux  clés,  dont  l'une  sera  tenue 
par  ledit  maître  et  l'autre  par  le  plus  anciee  des 
deux  jurés. 


—  m2  — 


uiLjiiizuU  Dy  Google 


LUN 

it  An.  7.  Que  le  tlcrnier  ruyu  maîUe  dans  ie 
<    «MpAj  aen  étaUi  lergeoi,  rMonrn  U»  orirci  de  la 
pari  do  màUn  m  ebarg^  Mtit  fêut  tremblée 

du  eorps  on  la  levée  des  deniers  oa  amendes 
enconrues,  et  dressera  les  eiploita  contre  les  Gon> 
IreveBanls. 

«  Art*  8.  Iiodik  lergeat  vmiin  les  nuttreslors 
do  déeès  dTan  co«frèrft»elibMroDl  tcnas  d'assis- 
ter il  soii  enlerrcrncnt  cl  h  ses  services,  h  ju^ine 
de  20  sous  iraincnde,  applicables  ù  la  confrérie. 

Il  An.  9.  Que  les  uiaiiri^  et  jurés  sorlant  de 
charge  rendront,  à  la  lin  de  lear  année*  eonpte 
anx  maître  et  jurés  entrant»,  en  présence  des 
aulres  maîtres  qui  voudront  s'y  trouver,  de  la 
receile  et  dépense  qu'ils  auroui  faites  d^  deniers 
de  la  confrérie,  et  eem  le  compte  (après  sa  dô- 
inre)  présenté  an  i«eevenr  de  notre  dovaine  poar 
percevoir  ta  moitié  des  droits  el  amendes  tels 
qu'ils  scrnnt  ;"\pii(]ués  ci-après, 
j  n  Arl.  lu.  iNui  ne  sera  reçu  maître  dans  le 
!  corps  de  ladite  aiallrise  quMI  a'aK  fiil  trois  an^ 
nées  d'apprentissage  chez  un  matlfe,  dont  il  ap- 
portera certificat  authentique. 

n  Art.  il.  Les  veuves  de  maîtres  pourront  ood- 
liûucr  à  tenir  boutique  sans  pour  ce  payer  aucun 
droit  de  charge  j  elles  seront  tonnes,  comme  les 
antres  maîtres,  d'assister  aux  messes  et  vêpres 
que  la  confrérie  ffîra  célébrer,  de  subir  les  visite.**, 
de  se  conformer  aux  chartes  et  de  contribuer  de 
même  qu'eux  aux  charges  dn  corps,  sans  cepen- 
dant qu'elles  poissent  tenir  apprentis,  avoirséaoce 
ni  voix  aux  assemblées. 

n  Art.  12.  Que  celui  qui  voudra  cire  reçu  en 
ladite  maîtrise  sera  tenu  de  se  représenter  aux 
maîtres  et  jnrés  dn  eorps  assraibtés,  lesquels  lui 
indiqueront  pour  chef-d'œuvre  les  pièces  suivan- 
tes :  la  i>rcmiçre.  une  pièce  d<j  loiie  ouvrée,  de 
lames  si  marches,  que  l'on  nomme  petite  Venise 
de  France  ;  la  seconde,  de  lames  à  marches  » 
deox  mille  flis,  dans  sa  largeur  de  àaq  quarts  et 
dcnijî,  que  l'on  nomme  cuty  ;  la  troisième,  une 
pièce  de  toile  à  cinq  quarts  de  lari,'e  el  ii  dix-huit 
cents  fils  ;  sera  en  outre  tenu  de  faire,  en  présence 
do  maître  et  des  jurés,  les  outils  propres  h  Ira- 
vailler  les  trois  pièces,  ourdir  et  rentralre,  sans 
qu*il  y  manque  ni  TI,  ni  lice,  ni  broche  el  qu'il 
n*y  en  oit  ni  plus  ni  moins,  à  peine  de  dix  sous 
d'amende  pour  chacun  fil  ou  lice  qui  se  trouvera 
manquer  ou  excéder.  Et  pour  chaque  fai|x  pas  on 
entrchas  ou  brocha  vide,  ou  quatre  lils  dans  une 
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broche  ou  fil  cpuru  d'un  demi-qoart  de  long, 
aosri  dix  sons  pour  chaque  manque  ;  lesquelles 
amendes  appartiendront  moitié  à  notre  domaine 

et  l'autre  moitié  îi  la  confrérie  :  et  le  chef-d'œuvre 
étant  admis,  l'aspirant  sera  reçu  dans  une  assem- 
blée du  corps,  indiquée  par  les  maître  et  Jurés. 

n  Art.  15.  Après  la  réception  do  nouveau  met- 
tre, il  sera  tenu  de  payer  trois  livres  à  chacun  des 
trois  maître  et  jurés  pour  leurs  droits  de  pré- 
sence, et  pour  son  entrée  dans  le  corj^,  la  somme 
de  trente  livres,  applicables  moitié  h  noire  do- 
maine et  moitié  à  la  eonfrérie. 

Il  Art.  14.  ItflS  fils  de  maître,  après  un  an 
d'apprentissage^  pourront  être  reçus  en  faisant 
chef-d'œuvre  comme  ci-dessus,  el  ne  paieront  que 
moitié  des  droits  portés  «s  l'article  précédent,  et 
il  en  sera  usé  de  même  par  un  compagnon  qui 
épousera  une  veuve  ou  fille  de  maître. 

'(  Art.  l'J.  Que,  sur  la  plainte  d'un  particulier, 
l'ouvrage  fait  par  aucun  des  maîtres  sera  visité 
par  la  matu-e  et  jurés  dn  corps  pour  en  connatlm 
les  défanfs,  sans  aoeone  fonoe  de  proeès,  et  Ton* 
vricr  mandé  par  le  sergent  sera  condamné  a 
indemniser  le  plaignant,  paiera  trente  sous  aux 
maîtres  el  jurés  pour  droit  de  visite  el  sera  en 
outre  condamné  h  une  amende  de  six  livres,  moi-  ' 
lié  à  notre  domaine  el  moitié  à  la  roufrt'rh^. 

Il  Art.  16.  Que  tes  tisserands  habitant  hors  de  la 
ville  et  sa  banlieue  et  qui  ne  seront  pas  reçus  dans 
la  maîtrise  ne  pourront  y  venir  prendre  dn  fil  et 
rapporter  leur  ouvrage,  h  peine  de  confiscation 
du  prix  des  façons,  dont  moitié  appartiendra  à 
notredit  domaine  el  l'autre  à  la  confrérie.  El 
pourra  un  chacun  maître,  assisté  d'un  témoin,  en 
faire  la  repris^  dont  ils  feront  rapport  aux  mai' 
tre  et  jnrés  dans  le  jour. 

t)  Art.  17.  Les  tisserands  acluclleraent  en  mé- 
tier dans  la  ville  de  Lunéville  el  sa  banlieue  se- 
ront réputés  maîtres  saiM  ètretenos  h  payer  aucun 
droit  de  han  ni  faire  ehef'd'mnvre,  et«ucon  autre 
ouvrier,  excepté  les  veuves  de  maître,  ne  pourra 
travailler  en  toile,  cuty,  treilly,  mescinine  ou  tirc- 
taine  eu  chaîne  de  fil,  qu'il  n  ail  élu  reçu  maître 
el  payé  les  droils,  ainsi  qu*il  est  porté  ès  articles 
11  et  12,  à  peine  de  13  livres  d'amende  pour  ta 
première  fois  du  double  OU  du  quadruple  dans 
les  cas  de  récidives. 

»  Art.  18.  Les  maîtres  tisserands  pourront 
seuls  ^travailler  les  ouvrages  ei-dessus,  même  des 
drogttéls^  lorsque  les  chaînes  en  seront  de  61  et  le 
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reste  eo  laiee,  saos  que  les  ouiUres  drapiers  puis- 
«ent  les  enpédier  et  q/BfwX'mtmu  paisacnt  tn« 
ntller  ces  sortes  d'oarnges. 

it  Art.  19.  Qd'aacQD  maître  nft  poorra  prendre 
appreuli  que  pour  l'espace  de  trois  années  coosc- 
emiTCS  ei  ne  pourra  exiger  ranlelâ  de'  50  livres 
poar  les  trois  années  de  son  apprenlinage,  cd  loi 
accnrdnnt  (juiiiz  -  Mrs  d'épreuve  et  quinze  jours 
de  repentir  au  couKnencemenI ,  après  (|aot,  si 
l'âppreDli  persiste,  il  paiera  €  livres  pour  son 
«Dtrétt  an  corps  des  apprenlis,  4^Dt  moitié  à  notre 
(loinaiDo  ot  l'autre  h  la  confrérie,  outre  trois  livres 
;i(ix  niuilre  et  jures  pour  liroil  d'enregislretTient 
de  boii  apprealistsage,  duul  le  certificat  sera  déli- 
tré  graïuiiemeDi  après  les  trois  aiwies  par  le 
maître  chez  lequel  rapprcnli  eura  Irinillé- 

»  Art.  20.  Aucun  maître  ne  pourra  avoir  en 
même  temps  plus  de  deux  apprentis,  mais  il  lui 
sera  libre  de  tenir  aotant  4e  compagnons  qu'il 
jogera  ii  propos  et  à  telles  coéditions  dont  ils  con- 
viendront, de  l'ouvrage  dequels  le  maître  demeu- 
rera responsable,  sauf  à  retenir  sur  leur  salaire 
ce  que  le  mauvais  ouvrage  aura  coûté.  . 

n  Art.  21.  Que  le  maître  qui  anra  dtlievcM  es 
compagnon  engagé  ei  travaillunt  chez  an  autre 
maître  du  corps,  sera  amcndaMe  de  10  livres^ 
moitié  à  noire  domaine  el  moi  lié  n  la  confrérie. 

n  Art.  22.  Lorsqu'il  se  trouvera  cliez  aucuns 
des  mattres  de  hox  poids  ov  de  faesses  roesnres, 
il  sera  condamné  à  une  amende  de  i(l  lifres, 
applicables  comme  eu  l'arlidc  précédent. 

«  Art.  23.  Que  lors  de  la  quatrième  visite  faite 
par  les  maiire  et  Jurés,  il  leur  sera  payé,  par 
«haenn  maiire  on  veeve  tenant  métiers  avec  eom- 
pagnons  ou  non,  12  sous  pour  rétribution,  et  au 
cas  que  par  connivence  ou  autre  mauvaise  prati- 
que lesditi  maiire  el  jurés  ne  feraient  point  les 
leprlNs  et  ne  slatneraient  point  sommairement 
sur  les  peiacs  énoncées,  ils  seront  eux-mêmes 
chacun  condamnés  an  double  de  l'amende,  qui 
sera  due  par  le  délinquant,  Tune  el  Tauire  appli- 
cable moitié  à  noire  domaine  et  moitié  an  dé- 
noneialeor. 

"  Art.  24.  Si  le  maître  el  les  jurds  du  corps 
élaienl  trouvés  en  contravention  ;»  aucun  des 
articles  dc:i  prc^entes  chartes  par  un  des  maîtres 

de  la  confrérie,  ils  seront,  sor  sa  ptaiele  et  son 
npport  constatés,  condamné  en  dovble  des 
amendes  ci-desaos  prononcées  povr  les  cas  de 


leur  délit,  applicable  moitié  h  notre  domaine  ni 
moitié  à  ladite  confrérie. 

If  Art.  2b'.  Que  les  compagnons  ayant  fait  ap- 
prenli5sap;e  dans  aucune  maîtrise  approuvée, 
pourront  travailler  chez  les  maiires,  à  charge  de 
se  foire  enregistrer  qotnxe  Jonr*  apris  leor  entrée 
et  de  représenter  leur  certificat  d'apprentissage, 
le  paiement  pour  droit  aux  maître  et  jurés,  10 
sous,  et  b  sous  par  année  à  la  confrérie  le  lende^ 
main  de  le  fêle  du  patron,  ainsi  que  chacan  mat- 
tre,  et  la  veuve  3  sous* 

Il  Art.  26.  S'il  arrive  qa*aacun  compagnon  oa 
matlre  prenne  querelle,  s'injurie  ou  se  batte, 
chaeon  d*eax  sera  condamné  an  moins  ii  une 
amende  de  20  sous,  sur  le  rapport  qui  en  sera 
fait  nux  maîtres  et  jurés  ;  ladite  amende  applicable 
au  soulagement  des  maître»  on  compagnons  mala- 
des qui  se  tronverant  dans  le  besoin. 

n  Art*  27.  Nul  ne  sera  reçu  maître,  compagnon 
ou  apprenti,  qu'au  préalable  il  n'ait  juMilié  qu'il 
est  de  la  religion  catholique,  apostolique  el  ro- 
maine, de  bonne  Ht  et  mœurs.  «  (Ent.  175S-83.) 

Chartes  des  tanneurs  et  corroyewt  {{7tiZ), 

(Le  préambule  est  le  même  que  ponr  les  ebartes 
précédentes.) 

u  Art.  l***.  Ladite  maîtrise  sera  composée  d'un 
matlre,  en  syndic,  deu  |orés,  un  greiHer  el  «n 
sergent. 

n  Art.  2.  Tous  les  maîtres  s'asscmbltTonl  an- 
uucliemenl  chez  le  syndic  sortant,  le  diinanciie  ou 
joor  de  fête  qui  suivra  celui  de  la  Saint-Simon  et 
Saint-Jude,  leur  patron,  à  l'efTet  d'être  procédé, 
à  la  pluralité  des  voix,  à  l'élection  des  officiers 
de  la  maîtrise,  à  peine  de  i(*0  sous  d'amende 
contre  les  deffaillanls  qui  n*attront  empèdiement 
légitime. 

«  Art.  5.  Lesdits  officiers  veilleront  h  ce  qu'il 
ne  se  commette  aucun  abus,  malversation  ou  mo- 
nopole, visiteront  qoairo  fois  par  chaqoe  année 
les  oumgcs  des  autrM  maîtres  et  ceux  des  cor^ 
donnicrs,  conjointement  avec  les  jurés  de  ces 
deruiers,  et  percevront,  par  chacune  visite,  un  sou 
6  deniers  de  cliaque  tanneur  ou  cordonnier,  et 
feront  en  entre  des  visites  gratoitcment,  de  temps 

nnirc,  chez  lesdits  tanneurs  et  cordonniers. 

Il  Art.  i.  Ils  pourront  condamner  les  tanneurs  . 
en  contravention  à  une  amende  de  10  ou  20  livres, 
snitant  l*«iigence  des  cas,  avec  confiscation  des 
marchandises  défectueuses  au  proflt  de  l'hôpital 
de  cette  ville.  Les  cordonniers  en  contravention 
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nroni  coadtmQés  coBlonttimeDi  à  leurs  chartes. 
Ils  perccvronl  20  sou»,  ponr  droit  de  siège,  de 
cbacuae  affaire  coDceriwQl  le  métier  de  tanoear, 
et  l'appel  de  leor  Uédaion  lera  porté  en  notre 
baillia€«  de  LanérUle  et  delk  en  noire  Cour  Sou- 
veraioe  de  Lorraine  et  Barrois. 

t!  Art.  Ei.  Ils  auront  un  registre  dont  le  syndic 
sera  depusilaire,  sur  l«:<^uel  le  gre/lier  écrira  les 
délibéniliolis  da  corps* 

ti  Art.  €.  Le  syndic  lera  receveur  des  deniers 
de  la  niultrisc,  et,  à  sa  sortie,  il  rendra  compte, 
sominairemcul  et  sans  frais,  aux  officiers  enlranls, 
en  présence  de  trois  des  plus^tnciei»  mettres,  à 
TefTet  de  quoi  il  enra  na  sfeoond  registre  pour 
écrire  jouroellement  et  sans  aucun  blanc  on  inter- 
ligne, la  recette  et  la  dépense.  Le  fermier  du  do- 
maine sera  ioTité  d'assister  ta  compte  s'il  le  juge 
4  propos  ponr  son  Intérêt»  et  le  reliqoal  dn  compte 
sera  remis  au  syûJic  successeur,  lequel  sera  tenu 
d'en  charfrcr  ?:i  rci  pltr,  cl  en  cas  de  retard  de  la 
remise  du  reliquat,  li  fera  les  diligences  uéceii2>ai- 
res,  à  peine  d*en  r^ondre  en  son  par  et  privé  nom* 

«  Art.  7.  SI  le  sjndic  sortant  se  tronve  «n 
avance  pour  dépense  bile  de  l'agrénieot  du  corps, 
il  eu  sera  rcmboarsé  ptr  te  syndic  entrant,  sauf 
à  éire  pourvu  I  son  remboursement  pir  une  levée 
de  deniers  sar  le  corps. 

n  Art.  S.  Il  Dc  sera  permis  de traveitler  en  qua- 
lité de  maître  ou  de  compagnon  de  la  profession 
dc  uuueur  en  celle  ville  et  dans  l'étendue  de& 
Uenx  de  I Wienne  prévélé  qol  sont  soos  la  jnri- 
dîction  actuelle  de  notredit  bailliage  de  Lunéville, 
qu'après  un  apprentissage,  an  moins  de  d(>iix  an- 
oéesj  citez  un  maître  d'un  lieu  où  il  y  aura  maî- 
trise» dans  nos  Etait  on  dans  eeoz  du  royaume 
de  France,  à  l'exception  néanmoins  des  lits  de 
mallres,  qui  seront  dispensés  d'une  année  d'ap- 
prentissage ;  duquel  apprentissage  il  constatera  par 
un  certificat  en  bonne  forme. 

«  Art.  9.  Lorsqu'on  maître  reeevra  dies  lui  on 
apprenti,  il  sera  tenu,  dans  la  quinzaine  de  son 
entrée,  dc  le  faire  inscrire  au  rcijislre  dc  la  maî- 
trise, à  peine  de  iii  livres  d'amcude  contre  le 
malt»  contrevenant  et  de  nullité  d'apprentissage 

contre  rapprenli. 

w  Art.  10.  Cliaque  apprenti  paiera,  à  son  en- 
trée, quinze  livres  pour  réceplion  à  t'appreolts- 
sage,  et  chaque  compagnon  paiera  annnellcment, 
n  la  fêle  dn  patron,  5  livra  ;  les  fils  de  mitres 
■e  paieront  qoe  moitié. 


t;  Art.  11.  Les  compagnons  et  apprentis  aspi- 
rant à  la  maîtrise,  seront  tenus  de  représenter 
leurs  ceriiticats  d'apprentissage  en  bonne  forme 
et  de  fkire,  en  présence  da  mettre,  dn  syn- 
dic et  des  jurés,  lesquels,  en  cas  d'empêchement 
d'aucuns  d'eux,  seront  reprcsenti's  ])ar  des  anciens 
du  corps,  les  pièces  de cbcf-d'œuvrc  qui  suivent: 
an  baudrier  relavé,  une  impériale  rclavée,  une 
vadie  grise,  un  veau  noir  k  demi-graisse,  un 
veau  blanc,  on  vean  noir  et  une  ebèvre  en  maro* 
quio  noir. 

n  An.  12.  Si  le  chef-d'œuvre  est  approuvé, 
Taspiraot  sera  reçu  dans  la  maîtrise  en  payant  le 
droit  dos  officiers,  qui  seit  de  éO  livres,  et  celui 
de  han  de  30  livres. 

n  Art.  13.  Les  lils  de  maîtres  ne  paieront  que 
moitié  des  droits  d-desses,  et  s'ils  ont  bit  leor 
apprentissage  du  vivant  de  leur  père,  ils  ne  feront 
qti'unc  des  sept  pièces  de  chef-d'ceuvre,  au  choix 
des  officiers. 

N  Art.  ii.  Il  ne  sera  fait  aucun  banquet  ni  fes- 
tin lors  de  la  réception,  b  peine  de  10  livres  d'a- 
mende contre  chacun  de  ceux  qui  y  auront  assisté. 

«  Art.  iS.  Les  veuves  des  maîtres  pourront 
continuer  le  métier  en  prenant  des  compagnons  si 
elles  le  jugent  à  propos,  et  Tes  épousant,  s'ils  se 
font  recevoir  maîtres,  ils  seront  traités,  poor  l'a^ 
quit  des  droits,  comme  fils  de  maîtres. 

n  Art.  16.  Aucun  compagnon  ne  pourra  quit- 
ter la  boutique  oii  il  travaille  pour  prendre  ou- 
vrage alllears,  qoe  le  temps  de  son  engagement 
ne  soit  fini,  ou  après  avoir  obtenu  nn  congé  par 
écrit,  h  peine  dc  50  livres  d^amende  outre  les 
dommages  et  intérêts,  s'il  écbet,  pour  lesquels, 
ainsi  que  pour  l'amende,  il  pourra  être  contraint 
par  corps,  sauf  à  eux,  an  cas  de  mauvais  Inite- 
menls  de  la  part  dc  leurs  maîtres,  ou  qu'ils  ne 
seraient  point  payes  de  leur  salaire ,  ou  pour 
tonte  autre  cause  légitime,  à  se  pourvoir  pardc- 
vant  les  ofOciers  de  la  matirise,  qui  y  statueront 
sommairement  et  sans  frais,  sauf  l'appel  pardevant 
les  juives  qui  en  doivent  connaître. 

n  An.  17.  Les  maîtres  ne  recevront  ni  appren- 
tis, ni  compagnons,  ni  antres  ouvriers  b  leur  serw 
vice,  qoe  sur  bons  cerliflcals  des  maîtres  chez 
lesquels  il  ont  l'té,  et  attesteront  dc  leurs-  vie, 
mœurs  et  religiou,  à  peine  de  20  livres  d'amende 
contre  les  contrevenants. 

n  Art.  18.  Les  appreotto  qui  auront  Mt  partie 
de  lenr  ai^rentiisage  es  villes  oé  il  y  a  maîtrise. 
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soil  dans  oos  Etats,  soit  dau  le  rfl^nuBv  de 
Franee,  serottt  tenus,  vor  bons  eeriificets,  à  ee 

achever  le  temps  eo  ladite  moîlrise  de  Lunéville, 
à  cliarge  de  payer  le  droit  d'apprentissage. 

n  An.  19.  Les  maîtres  reçus  dans  d'autres 
toattriflci  de  nos  Etals  on  dn  rojfanme  de  France, 
ponrroDl  y  travailler  dudit  métier  en  faisant  appa- 
roir de  lenr  rcccptiou,  à  charge  de  se  foire  ins- 
crire cl  do  paver  moitié  du  droit  des  officiers  et 
20  livres  pour  droit  de  liao. 

»  Art.  20.  Les  maitres  ne  pourront  travailler 
de  tannerie  et  corroyerie  dans  l'encciaic  de  la 
ville  ni  de  ses  faubourgs ,  mais  au  dehors,  k  telle 
distance  que  l'oa  n'en  reçoive  aucune  mauvaise 
odcur.- 

N  Art.  SI.  Nul  autre  que  les  maîtres  tanneurs 
etcorroyeuts  ne  pourra  acheter  des  marchands 
étrangers  ou  do  la  ville  des  cuirs  tannés  ou  cor- 
rojés  pour  les  rev^idre,  el  il  sera  seulement 
permis  aax  eordonnlers  et  autres  boorgeois  et 
iiabitanis  dans  i'élendne  de  la  maîtrise,  d'en  ache- 
ter pour  la  con?oinmaiion  de  lenr  hntiii^jue  et 
nécessité  de  leur  mi  nat;o,  h  peine  de  iàO  livres 
d'amende  el  de  couiisculiou  de  la  Diarchandise  au 
profit  de  rhôpitat  de  eetle  ville. 

Il  Art.  23.  Lot  iMils  maîtres  pourront  acheter 
aux  foires  et  marchés  de  cette  ville  les  cuirs  en 
poil,  peaux  de  veaux  el  de  moulons  en  laine,  h 
l'exception  cependant  des  ditmotseors  pour  ee 
,  qui  sera  de  leur  professSob,  et  des  bonifia  «t 
autres  pour  leurs  besoins  personnels,  h  peine  de 
20  livres  d'amende  et  de  confiscation  des  marchan- 
dises au  proût  dodii  tiôpiiai. 

M  Art.  SISI.  Les  mardiands  tanneurs  forains  qui 
auront  payé  en  ladite  matlrlse  SOllms  pour  le 
droit  de  han,  pourront  vendre  et  acheter  des 
cuirs  en  celle  viHp. 

n  Art.  Si.  Les  mailres  cl  jurèà  desdib  lauiteurs 
et  eorroycurs  senmi  tenus  de  marquer  de  leurs 
marques,  conjointemeTit  avec  les  maîtres  el  jurés 
des  cordonniers,  les  cuirs  el  les  pc«ux  que  les 
forains  pourront  aueucr  en  celte  ville  pour  y 
être  vendus,  lorsqu'ils  seront  bien  conditionnes, 
pour  quoi  il  leur  sera  payé,  outre  les  droits  des 
cordonniers,  2  deniers  par  chacun  gros  cuir  et 
autant  par  demi- douzaine  de  bazainc,  veanx  cl 
autres  cuirs.  Leur  faisons  défenses  de  vendre  ics- 
dîts  cnirs  et  peaux  avant  ladite  marque,  à  peine 
de  conGsealion.et  de  dix  livres  d'amcude.-Les 
marchandises  qui  ne  seront  trouvées  bonnes  se> 


font  pareiUement  cnnQiqitén  èA  profit  dndit  hô- 
pital. 

n  Art.  2î).  Les  chamoiseers  ne  pourront  ache- 
ter, travailler,  vendre  et  débiter  d  aiUres  peaux 
que  celles  qui  concernent  leur  profession,  à  peine 
de  ebnfiscatioo  applicable  comme  ei-dessns,  et  de 
20  livres  d'amende,  à  l'elTct  de  quoi  lesdiis  maî- 
tres el  jurés  pourront  visiter  leurs  march&n(îises. 

I)  Art.  Les  titres,  papiers  cl  argent  de  la 
maîtrise  seront  mis  dans  un  coifre  à  deux  clés, 
dont  l'une  sera  tenue  par  le  syndic,  l'autre  par 
celui  des  offlcierâ  de  la  maîtrise  qui  sera'ehoisi. 

Il  Art.  !27.  Tous  les  maitres,  compagnons  et 
apprentis  seront  tenUs  d'assister  au  service  qui  se 
fera  le  jour  de  la  fêle  dn  patron,  de  wèa»  qu'à 
ceux  qui  ae  feront  le  lendemain  pour  les  eonfrè* 
res  défunts ,  et  aux  processions  auxquelles  le 
corps  sera  convoqué,  à  ])eice  de  20  sous  d'amende 
contre  ceux  qui  y  manqueront  sans  excuse  lé- 
f^ilime. 

Il  Art*  Tous  lesdits  maîtres  et  compagnons 
du  corps  seront  aussi  obligés,  bous  h  même  peine, 
d'assister  aux  convois  et  eDlerrcmenls  des  maîtres 
Cl  de  leur:)  femmes,  pour  quoi  iU  scronl  avertis 
par  le  sergent  dn  corps. 

H  Art.  39.  Tontes  les  amendes  ci-deians,  droite 
de  maîtrise,  d'ripy>'f  n'.iiï3;.'c  et  de  han,  appartien- 
dront pour  moaie  a  uolre  daroaine,  le  surplus  au 
corps  des  tanneurs;  ils  seront  levés  par  le  ser» 
gent  et  par  lui  remis  entre  les  mains  dn  syndie.  •  , 
(Est.  I7B2-85.) 

Charte  des  chapeliers  (1757). 

u  Art.  l<^^  U  sera  iDces«amment  élu,  k  la  plu- 
ralité des  voix»  entre  lei'  chapeliers,  nn  maltn^ 
deux  jorés,  un  grdHe^  qui  seta  aussi  receveur,  et 
nn  sergent,  pour  avoir  la  police,  adnuniBttatioa 
et  règlement  des  affaires  du  corps. 

n  Art.  1.  Les  officiers  ainsi  élus  demenrcronl 
en  charge  jus(|u'att  lendemain  de  la  ftte  de  Sainl> 
Jacques  et  de  S^dnl-Christophe  de  l'année  i7S8, 
Jonr  auquel  il  sera  ])i  oeédé,  en  la  même  forme,  t 
l'élection  de  nouveaux  officiers  ;  'ce  qui  se  prati- 
quera de  même  d'année  à  autres,  à  pareil  jour, 
h  moins  que  le  corps  ne  juge  h  propos  de  conii' 
nuer  les  anctens,  en  tout  ou  en  partie,  ce  qui  ne 
pourra  néanmons  se  faire  au-delà  du  Imae  de 
trois  ans. 

n  Art.  3.  Les  maîtres  et  jurés  pr^rool  ser- 
aient,  entre  les  mains  du  lieotejMnt  général  de 
notre  bailliage  deLnnévill^  h  Instance  dn  pm- 
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cnceir  pour  nom  tu  0^  aUge*  pour  ^aqt  il 

sera  payé  par  chacnn  d'eux  iO  so?is  cours  «le 
Fraoce,  y  compris  la  rélribulion  du  greffier. 

Il  Art.  à,  A  l'égard  des  greffier  et  sergent,  ils 
prêteront  sennenl  entro  les  inalas  des  maîtres  do 
«prps,  saos  aucao  IHib« 

H  An.  l».  Persnnnf^  ne  sera  à  ravcnir  reçu  maî- 
tre qu'après  deux  aouées  U'appreoUssage  chez  uq 
waitre  du  corps  00  antres  de  nos  £lali  ou,  du 
toyaome  de  France,  dans  an  lien  où  il  y  aura 
corps  de  Tnailrîsc. 

n  A  ri.  6.  Celui  qui  entrera  en  apprentissage 
sera  tenu  de  lairc  inscrire  ton  nom  sur  le  registre 
de  la  mllrUe,  el  paiera,  poor  entrer,  ms,  lÎTres  au 
eorpa,  d  ne  poarra  «l^scontinuer  son  apprentis- 
sage pendant  le  tempi  prescrit,  à  peine  de  te 
commencer  de  nouveau,  k  oaoioi  qu'il  p'y  ait 
empêchcnicul  légitime. 

n  Att.  7,  Après  les  deax  années  d'apprentis- 
sage, il  sera  teoa  de  Mivaîlter  pendant  un  an  chez 
un  maître  comme  compagnon  avant  de  pouvoir 
faire  chef-d'œuvre  et  être  reçu  maître. 

n  Ârt.  8.  L'aspirant  à  la  maîtrise  sçr&  tenu  de 
fiiiro  poor  dtdT-d'ttovre  vn  chapeaa  avee  cinq 
qaarts  de  laine  blanche  ;  un  autre  chapeau  de 
vigogne  composé  de  poils  de  vigogne,  de  cha- 
mean^  de  lièvre  el  de  lapin  ;  un  diapeau  de  laiue 
l»mna  du  poids  de  cinq  quarts,  et  na  chapeau 
Idano  d'4loffe  de  quatorze  onces,  dont  quatre  de 
vigogne  blanche,  autaot  de  chameau,  trois  onçes 
de  poils  de  lièvre  et  autant  de  lapin. 

n  Art.  9.  Ledit  chçf-d  oeuvre  se  lera  00  pré- 
sopfo  40  onliro  et  de^  jnrii»  stiot  tufooe  riiri- 
bniion. 

Il  Art.  iO,  Lesquels  chapeaux  feront  ensuite 
mis  h  la  teinture  apprêtée  par  i  apprenti,  qui  sera 
tenu  d«  vérifier,  par  la  coupe  «}ui  eo  sera  (aile, 
quo  la  leioianf  «in  csl  tmnoe  et  réelicmeni  noire. 

V  ArU  4|.  droilde  réception  et  de  bah,  qui 
sera  payâ  par  l'as^pirant  à  la  réception  de  son 
cbef-4*<£uvre  à  ta  maîtrise,  sera  de  M  livres. 

u  Arl»  ^2.  Les  file  de  maître,  de  m6mc  que 
eeax  qoi  anront  ipotsé  t»o  fiUa  de  naître,  htodi 
dispensés  de  moitié  du  temps  de  Tappreatissage, 
BC  sorOBi  tenus  de  travailler  que  six  mois  compa- 
gnons et  ne  paieront  que  moitié  des  droits  d'ap- 
pronliasage  et  de  mattrite* 

■n  Art.  15.  Un  e()ini|ig«oq  qni  aora  épousé  une 
veuve  de  maître  ne  paiera-  que  moitié  dn  droit 
4e  rêc^Uoo. 


n  Arl.  14.  L'apprenti  ou  compagnon  neponm 

sortir  de  chez  un  maître  du  corps  pour  entrer  chez 
on  autre  maître  que  du  conscniemeal  par  écrit  du 
premier,  à  peine  de  iO  livres  d'amende  et  pareille 
somme  de  dommages  et  inlérèls,  tant  contra  It 
maître  qni  lo  recevra  qne  contre  l'appreail  ou 
compagnon. 

n  Art.  iS.  Un  maître  ne  pourra  tenir  chez  lui 
plus  d'un  apprcQti  en  même  temps,  à  peine  de  10 
livres  d'amende* 

n  Art.  16.  11  ne  sera  employé  k  la  fabrique  des 
chapeaux  aucune  laine  de  tanneur,  rel.  ..dure  de 
laine  de  drapiers  ou  Luunetiers,  ni  poils  de  bœuf^ 
de  vean  on  de  chien,  à  peine  do  10  livres  d'a- 
mende et  de  confiscation  des  cbapeaus  dans  Ict- 
quels  00  aurait  employé  de  ces  laines  ou  poils. 
Et  seront  tenus  !<;?dits  chapeliers  de  mêler  au- 
moins  Juàqu  u  concurrence  d'un  tiers  de  grande 
éloCb  avee  lo  poil  de  liivre  qu'ils  emploieront  h 
la  formation  des  chapeaux. 

ti  An.  47.  Les  maîtres  et  jurés  seront  tenus  de 
Taire  annuellement  quatre  viiiiies  chez  tes  maîtres 
chapeliers  des  ville  et  faubourgs  de  Luaéville, 
avec  liberté  d'en  fiiire  piaf  souvent  s'il  est  jogé 
nécessaire,  et  pourront  également  faire  des  vMdi 
chcx  des  marchands  qui  vendront  des  cliapcaux  ; 
el  dans  !e  cas  où  ils  en  trouveraient  de  mjiuvaise 
fabrication  et  qualité,  ils  en  dresseront  procès^ 
verbaux  sur  lesquels  nous  statuerons  sommaîro» 
ment  çl  saus  frais  ;  dans  le  cas  oii  ils  en  trouve- 
riienlde mauvaise  qualité,  ils  pourront  condamner 
h  une  amcndo  de  4^0  sous  jiar  cJiacuq  cha^icuiA 
défecioeox- 

II  Art,  18.  Les  chapeaux  qui  seront  déposée  k 

la  CafTouse  et  ceux  qui  seront  présentes  en  Tenta 
sur  les  places,  rues  et  marchés,  demeureront  sujets 
»  U  même  visite,  à  la  résefva  de  ceux  qui  pro- 
V I  endront  des  Mwiques  de  aotEiats  et  dn  royaum# 
de  France,  qui  se  trouveront  marqués  et  plombés 
des  manufactures  où  ils  auront  clé  faits,  soil  qu'ils 
soient  présentés  fo  veule  sur  les  places,  rues  et 
ntarcbés,  00  ttoua  par  les  nmrdianib  Ama  leori 
boutiques  ou  magasins. 

»i  An.  19,  Lesdits  maîtres  et  jurés  percevront, 
pour  droit  des  quatre  visilcs  chez  lej?  chapeliers 
du  la  maîtrise,  20  sous,  ^anii  qu'ili»  puissent  riea 
exiger  poor  l««  aoiires  qu'ils  traiiv«rai«Bl  k  propos 
de  faire  aunli^  pendant  l'année,  et  ne  pourront 
prétendre  ancun  droit  pour  les  visites  chez  (m 
n^rchand^}  aoil  de  la  ville  ou  des  élrangera, 
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w  Art.  20.  Il  De  sera  k  l'aveoir  permis  à  aacaD 

chapelier  Je  s'établir  en  ladite  rillt;  ou  faabourgs 
de  Luûcville,  pour  y  travailler  du  méiicr  de  dia- 
pclier,  s'il  c'y  est  reçu  maître  oa  n'a  payé  te  droit 
de  hao ,  aa  cas  oA  il  aurait  été  reçu  matlre  ém 
aacuDe  des  mailrisfs  de  nos  Etals  el  du  royaume 
de  France,  ci  ce  ii  peine  (rauunule  et  de  coalbca- 
tioa  des  tnarchanJiises  du  niciier. 

«  Art.  21.  Daat  le  cas  de  cootestalioD,  les 
repris  eu  eontrevenaots  aux  présentes  chartes 
pourront  requérir  l'assemblée  du  corps  pour  être 
statué,  sur  les  procès-verbaux,  ce  qu'au  cas  ap- 
partiendrai 

n  An.  28.  Les  qnereltes  et  dispoles  qni  pour- 
ront arriver  entre  les  maîtres,  compagnons  et 
apprentis,  pour  raison  du  métier  ou  de  l'appren- 
tissage, sercNit  décidiN  lier  les  mattres  ^îls  en 
sont  reqais. 

n  Art.  23.  Il  sera  annuellement,  le  jour  ou  le 
lendemain  de  la  Saint-Jacques  et  Sainl-Clirislophe, 
qu'ils  ont  choisis  pour  patrons  de  la  maîtrise,  cé- 
lébré une  messe  haoïc»  h  laqaelle  seront  tenus 
d'assister  tous  les  maîtres  et  compafjnons,  à  peine 
de  30  sous  d'amende,  applicables  à  la  décoration 
de  la  chapelle,  à  moins  d'exoiac  légitime. 

«  An.  81.  Lesdito  maîlres  et  eompignons  se- 
ront de  même  tenus  d'assister,  le  jour  suivant,  à 
la  messe  qui  sera  célébrée  pour  les  mailrci  du 
corps  décédés. 

1»  Art.  25.  Immédialcment  après  rétedion  des 
BOuveaux  officiers  dn  cnrps,  ci  le  même  jour,  les 
a'ncicns  seront  tenus  de  rendre  cnuipte  pardevant 
lesdils  nouveaux  élus»  en  présence  de  tous  les 
•utres  maîtres,  qui  ssreol  lenus  d'y  assislei*»  h 
moins  d'excuse  l^ilîme,  sons  peine  de  80  .som 
d'amende. 

)i  Art.  26.  Lesdils  comptes,  procès-verbaux  el 
jugements,  même  dans  le  cas  de  reprise,  seront 
tendus  sans  frais,  k  l'excepfion  senlémentdeeent 

d'expédition  du  greffier. 

11  Art.  27.  Tous  les  droits  de  réception  à  la 
maîtrise,  de  han  et  les  amendes  autres  que  celles 
portées  par  les  articles  83, 84  et  35,  apparlieno 

droot,  ainsi  que  les  condscntions,  par  moitié  à 
noue  domaine  et  a  ta  niailrise.  n  (Bnt.  i756-59«) 
Churtea  des  tonneliers  (17Gii). 
Sur  la  présentatioÎB  d'une  requête,  contenent 

qu'il  y  avait  à  Lunévitle  environ  vingt  tonneliers 
désirant  avoir  ties  statut";  e(  rf>L''pmen!ç,  Stani?- 
ia«  leur  accorde  rélablissement  U'uae  cou(rurie 


dans  Pnne  des  égUsea  de  cette  ville,  août  llafo- 

calioo  de  saint  Urbain,  à  laquelle  raattriie 11  donne 
les  statuts  et  règleineuts  ci-après  : 

u  Art.  l*^*".  Tous  les  maiires  du  corps,  même 
les  eompeguoBs,  seront  lenus  d'assister  eu  service 
qui  se  fera  le  jour  de  ta  fêle  du  patron  el  à  celui 
du  lendemain  pour  le  repos  des  âmes  des  confrè- 
res morts,  de  même  qu'à  renlerremeut  el  k  la 
messe  que  le  corps  fera  célébrer  pour  un  coufrèr» 
mon,  ik  peine,  dans  tous  les  cas,  d'une  amenda 
de  iO  sons  contre  ceux  qui  y  auront  manqué  sans 
excuse  légitime  ;  el  chaque  mallre  el  compagnon 
paiera  40  sons  le  jour  de  la  fête  du  patron  pour 
l'entretien  de  It  eonfrérie  ;  outre  ce,  chaque  net- 
trc  contribuera  aux  frais  du  corpe,  sinon  demeu- 
rera interdit  de  la  profession. 

n  Art.  8.  Les  seuls  maîtres  ou  veuves  pourront 
à  l'avenir  exercer  le  métier  de  tonnelier  dans 
ladite  ville  el  ses  faubourgs  ;  le>  compagnons  cl 
apprentis  dudit  métier  ne  pourront  travailler  dans 
aucune  maison  i|  uc  pur  ordre  de  leur  malire  à  soa 
compte,  à  peine  de  10  livres  d'amende. 

M  Art.  5.  Nul  ne  sera  reçu  maître  qu'après 
deux  années  consécutives  d'apprentissage  chez  uq 
maître  dè  Lunéville  ou  autres  villes  des  états  du 
royaume  de  France  où  il  y  a  corps  de  maîtrise  ei 
une  année  de  compagnonnage  chvi  un  maître,  el 
à  ciiai'ge  de  jusliller  de  ses  vie,  mœurs  et  rcIii,Mon 
catholique,  apostolique  el  ruuiaiue.  Les  maîtres 

qui  reeevrool  un  aspirant  sans  qu'il  ail  fait  an  ' 
apprentissage  et  compagnonnage,  seront  condani^ 

nés  i>  tUJC  amende  de  10  livres. 

Il  Art.  ^.  L'aspirant  à  la  maîtrise  sera  tenu  de 
faire  chef-d'œuvre,  dont  les  pièces  seront  un  ton- 
neau virly  de  s^l  mesures,  ttn  seau  de  puiia  à 
biisculc,  un  tonneau  de  deux  mesures,  rond  d'un 
côté,  plat  de  l'antre,  el  un  baril  ovale. 

n  Art.  9.  Ledit  aspirant  aura  huit  jours  pour 
travailler  chaque  pièce  dttdit  clief-d'œnvre,  leqnet 
fini  pourra  être  visité  par  tous  tes  maîtres,  et  s'il 
est  juge  bon  et  bien  fait  dans  une  assemblée  du 
corps,  l'aspirant  sera  reçu  à  la  maîtrise  en  payant 
84  livres  pour  droit  de  hao,  el  en  outre  deux 

livres  de  cire  à  la  confrérie. 

M  Art.  6.  Les  llls  de  maîlres,  les  apprentis  et 
compagnous  qui  auront  épousé  des  veuves  ou 
filles  de  maîtres,  ne  paieront  que  moitié  du  droit 
du  han,  mais  seront  tenus  de  faire  toutes  les 
pièces  du  ehef-d'œnvre.  Les  élrsnijçrs  déjà  re- 
fus dans  on  corps  de  maîtrise  de  touoeiiar,  qui 
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foudroul  s'élablir  et  eoUrer  dans  celle  de  Luué- 
filte.  De  paieront  paralleineDl  H  livres  pour 
^roil  de  hao,  cd  juslifiaol  qa'iU  soot  refO*  vai- 
kes,  ainsi  que  de  leurs  lii>une"=  vi^,  nioears,  reli- 
ligion  calholique,  aposloliquc  et  romaine. 

tt  An.  7.  L  appréuU  sera  tenu  de  faire  registrcr 
sur  le  livre  4o  corps  90D  eairée  en  tppreoiissage, 
et  et,  dans  la  hailaîne*  de  qaoi  le  maiire  qui 
Vatira  reçu  demeurera  responsable,  ainsi  que  du 
droit  d'eairée  qui  sera  de  <i  livres,  dont  les  lils 
de  BMitrcs  iraTaîlitot  set»  leur  père  seront  dls- 
peniés. 

H  An.  8.  Si  l'apprenti  quille  son  maflre  avant 
son  terme  expiré,  sans  cause  légitime ,  il  sera 
condamné  à  une  amende  de  ii  livres  et  pareille 
somme  de  dommages  ÎDtérèls  envers  le  naître,  et 
toi)  Il  (le  recommencer  son  apprentissage  ;  ei  si  le 
maître  vient  u  monrir  avant  de  l'avoir  fini,  !'ap- 
preuli  pourra  entrer  chez  un  autre  mailrc  pour 
continuer  sou  apprentissage,  dans  lequel  dis  il 
sera  permis  k  on  maître  de  tenir  denz  apprentis. 

n  Art.  9.  Un  maîuv  qui  sera  convàiaea  d'avoir 
débauché  un  compagnon  ou  apprenti ,  même 
d'avoir  engagé  an  com}NiguoD  pendant  qu'il  est 
en  service  eha  on  antre  malire»  sera  condamné 
à  nne  amende  arbitraire  qui  ne  pourra  être  moin- 
dre de  dix  livres,  outre  les  dommages  intérêts  du 
maître  chez  lequel  il  était  compafînon  ou  ap- 
prenti, qui  seront  du  double  de  ce  a  quoi  l'amende 
aura  été  arbitrée.  Le  compagnon  qnitlanl  son 
matire  00  s'abscniant  de  chez  lai  sans  permission 
par  écrit,  pendant  !«'  temps  de  son  cn_::ngemenl, 
sera  condamné  auK  luémes  amendes,  dommages 
et  iuléréts. 

ff  Art.  10.  La  Jnsilee  de  la  matlrise  sera  com- 
posée d'un  maiire  en  charge,  de  deux  MKiiire;^ 
jurés,  d'un  srreffior  et  d'un  serjîent  ;  le  greffier 
sera  receveur  des  deniers  du  corps  et  de  ia  con- 
frécïe,  et  il  «n  rendra  coniple  annuellement,  le 
lendemain  de  la  féle  du  patron,  dans  une  assem- 
blée du  corps,  qui  se  tiendra,  ainsi  que- toutes  les 
autres,  ciiez  le  maître  en  charge,  et  il  sera  libre, 
il  tous  maîtres  d'y  assister  ainsi  qu'au  fermier  du 
notre  domaine  pour  la  perception  de  ses  droits. 

Il  An.  il.  Les  ofSders  du  corps  seront  élus  à 
la  pluralité  des  sulTrnges  et  demeureront  en  eharj^e 
pendant  trois  ans  ;  laquelle  élection  se  fera  chez 
le  matlre^en  charge,  le  lendemain  de  la  fèie  du 
patron  ;  lesquels  officiers  .ainsi  élus  seront  tenos 
de  prêter  serment  entre  les  mains  de  noire  lieu- 


^  —  LUI» 

tenant-général  de  notre  bailliage  de  Luneviile;- 
aux  frab  da  corps. 
Il  Art.  IS.  Le  maître  en  chaiye-fera  convoquer 

par  le  serfjent  les  assemblées  des  officiers  et  oeUcs 
du  corps  lorsqu'il  le  jugera  h  propos,  auxquelles 
chaque  maiire  sera  tenu  de  se  trouver  à  Theure 
indiquée,  h  molnl  d'exdne  légitime,  à  peine  de 
10  livres  é'ameiide. 

t!  Arf.  tS.  Il  DC  sera  fait  aucune  dépense 
extraordinaire,  intenté  ou  soutenu  aucun  procès, 
qu'ensuite  d'une  délibération  du  corps  assemblé 
et  k  la  pluralilé  des  suffrages,  b  pein^  contre 
ceux  qui  y  contreviendront,  de  répondre  de  tOUl 
eu  leur  propre  et  privé  nom  et  h  îcurs  frais. 

Il  Art.  ii.  Si  un  maître  se  trouve  ii  l'assemblée 
dans'  m  état  indécent,  qu'il  y  profère  paroles 
sales,  malhonnêtes,  injurie  qoelqu'on  00  cause  dn 
trouble  à  l'assemlilée,  on  s'il  s'en  relire  avant 
qu'elle  soil  finie,  il  sera  sur-Ie-clinmp  cnnd.umié  h 
une  amende  de  10  sous,  même  plus  forte  suivant 
les  dreonstsncesr 

Il  Art.  IS.  Si  deux  maîtres  prennent  qoeretlr 
et  sont  dénoncés  au  maîtri' imi  clmrge,  il  pourra 
les  amender  pour  les  accommoder,  et  en  cas  de 
refus  de  s'y  rendre  ou  comparaître,  le  déliant 
sera  eondamné  à  une  amende  de  S  livres. 

M  Art.  16.  Les  niriitres  et  jurés  seront  obligés 
de  faire  annuellement  quatre  vi>iics  cliez  chacun 
maître  du  corps  pour  y  examiner  leurs  ouvrages 
et  marefaaodise»  de  la  profession,  alusi  qoe  celles 
qui  seront  amenées  du  dehors  et  exposées  en 
vente  sur  les  foires,  places  et  marchés  des  ville 
cl  faubourgs  de  Lunévllle,  et  lorsqu'elles  ^e  trou- 
veront reconnues  de  mauvaise  qualité,  elles  seront^ 
conflsqaées,  et  les  maîtres  ou  marchands  qai  en 
seront  saisis  00  qui  les  auront  exposées,  condam- 
nés en  une  amende  qui  sera  arbitrée  sur  le  nora~ 
bre  des  pièces  mal  façonnées  et  défectueuses. 

«I  Art.  17.  Il  sera  payé  aux  maîtres  et  jurés 
du  corps  S  sous  par  chaqae  maître  pour  droit  de 

chacune  desJiles  quatre  visites,  et  si  IcsditS  maî- 
tres et  jures  jugent  à  propos  d'en  faire  plus  sou- 
veut,  il  leur  sera  libre,  mais  sans  rétribution.  - 

Il  Art.,  18.  Les  assignations  sur  procès-vicrbaoi 
de  reprises  et  en  tous  autres  cas  seront  données 
verbalement  par  le  ser;;enf,  et  les  jugements  , 
rendus  saus  aucuns  frais,  seront  Iranscrits  sur  le 
rci^istrc  du  greflier,  et  il  u'en  sera  délivré  ni  si- 
gniflé  d'expéditions  que  dans  le  cas  de  refu»  de 
satisfaire  aux  condamnations  sur  le  premier  oom- 


Digitized  by  Google 


atMHMlemal  ;  h$  frais  iTei pédilfoni  frroni  pajés 
an  greffier  ci  clux  d'exécatioa  au  8«rgenl. 

"  Arl.  19.  Tontes  les  amendes  r\  firoîis  rt- 
dessus  se  paieront  argent  au  eourà  de  France  ; 
«m  àè  hiOf  les  toicBdès  •!  CMltcailws  tpiwr- 
itoidAmt  moitié  h  noire  donàiae,  TMira  moitié 
M  corfiS  de  ladite  ma!iri<e. 

M  Art.  20.  Le?  maîtres  du  corps  ne  pourront 
enchérir  les  uns  sur  les  autres,  dans  le  eas  de 
irmlt  d«  oMrdiuilfse»  pnfm  k  knr  méUer, 
lors<|a'îl8  se  trouveront  ea  eUMiiirCBce,  k  pcfiie 
ée  S  livres  d'amende. 

n  ArU  2i.  Le  greffier  sera  tenu  de  donoer  gra- 
tait«ment  comnQDicaUon  dct  ditrteB  à  «en  du 
«ori»  ^  pourront  les  lui  deaander,  tanf  k  lai 
de  recevoir  la  rélriltution  en  cas  qu'il  en  dilivre- 
rait  des  expéditions...  »  Eut.  176!>.) 

CharUê  des  orfèvres  (1 772). 

Ces  lettres  pnUttMt  fureol  aeeonMes  par  Louis 
XV,  à  la  «îtiiir  fl'îine  requête  qui  lui  fut  présentée 
par  Ferdinand  Radè:»,  Ctiarles-Âlexaudre  Bate- 
ment,  Jean-Claude  Uathien,  Jean-Baptisio  Mar- 
chaad,  Cbode  Cropsii,  Nieolas  Simoa,  SébssIieB 
Lccrivain  et  Nicolas  Pernin,  maîtres  orfèvres  ^ 
Luncville.  On  voit,  par  leur  requête,  qti'il  n'exis- 
tait qu'un  corps  de  jurande  de  maîtres  orfèvres, 
résidai^t  k  Naaey,  parée  qae  te»  oiftvres  de  celte 
Tille,  profilant  du  séjour  qu'y  faisaient  les  anciens 
souverains  de  la  Lorraine,  avaient  obtenu  du  dnc 
Charles  III  cette  jurande  avec  des  statut»  parti- 
ealiera  publiés  ie  11  janvier 

s  Art.  I*'*  L*art  et  la  profeisioa  de  l'orfétrerie 
sera  et  demeurfrn  jnré  h  Lnnéville  et  ne  pourra 
en  conséqoeace  y  cire  exercé  que  par  des  maîtres 
de  ladite  ptfefeation,  ayant  sennenl  en  joslice  et 
formant  ensenble  an  corps  de  eonmanaoté  policé 
et  successivement  administré  par  des  chefs  élus 
d>ulr'eux  sous  le  titre  de  maîtres  et  jurés-gardes. 

n  Art.  2.  Le  nombre  des  maîtres  qui  compose- 
ront la  commonanié  des  orfbrres  de  ladite  tHIo 
sera  et  demeurera  fixé  à  l'avenir  à  huit,  dans 
lequel  nombre  ne  seront  rompri«rs  les  venves  qnî 
tiendront  boutique  ouverte  ;  et  pour  maintenir  la 
présente  flsiaiioa,  nul  ne  poorra  être  admis  à  la 
msitrise  d'orfèvre  en  ladite  ville  qu'il  n'y  ait  line 
plîif>p  rnoanle  dans  les  huit  ci-dessus  lixéc?. 

N  Art.  3»  Seront  toutefois  censés  faire  partie 
de  ladite  commonaalé,  nais  senlemenl  comme 
privilégiés,  eeas  qui  seront  reçns  en  veriu  d'ar- 
tèls  et  latres  patentes  dftment  rvistrées,  lesquels 


n'occupant  pas  de  place  dans  les  hnil,  n'en  taisst* 

ront  point  k  remplir  après  leur  décès,  mais  lean 
veuves  cl  leurs  fils  jouiront  des  mèmrî  droits  qtie 
les  veuves  et  fils  de  maîtres,  sans  aucune  dis- 
tinction. 

e  Arl.  4.  Scroal  de  la  Jorando  de  LeaévfHe 

tous  les  orfèvres,  fourbisseurs  et  antres  ayant 
droit  de  fabriquer  dt-s  ouvrapics  d'or  et  d'arjjent» 
des  viilis  et  bourgs  qui  sont  plus  près  de  ladite 
ville  qoe  de  celle  de  Nancy,  ou  d'antres  villes  oà 
il  y  a  jurande  d'orfèvre  ;  seront  en  conséquence 
tenus  les  orfèvres,  fourbisscurs  et  autres  desdites 
villes  et  bourgs,  de  se  conformer,  pour  le  titre  et 
la  marque  de  lenn  oovrages,  à  ce  qui  fera  ei-aprèa 
prMerit  k  l'égard  des  maîtres  orfèvres  de  la  jnrande 
de  Ltinéviiie,  et  d'y  Islre  essayer  el  cottlrenur' 
quer  leurs  ouvrages. 

N  Art.  K.  Il  sern  fait  éfeetioo,  de  denz  ans  ea 
deoK  ans,  le  26  juin,  lendemain  de  la  translation 
de  saint  Eloy,  d'un  mnitn^  de  ladite commimanlé, 
pour  être  juré-garde  dudit  art  et  métier,  conjoin- 
tement avee  eelnl  qni  aura  été  éla  dens  ans  aupa- 
ravant, afin  qa'il  y  ait  toujours  deoa  jnréS'iardes 
pour  l'adminislralinn  de  ladite  r-r^n-nuriaulé  ;  à 
rcfTcl  de  quoi  il  en  sera  élu  deux  a  l.i  première 
assemblée,  l'un  desquels  sera  conservé  pour  exer- 
cer avee  eeini  qni' sera  nommé  k  la  seconde  éleeM 
lion  cl  9C  retirera  lors  de  la  troisième. 

n  Art.  6.  L'élection  des  jurës-j;ardcs  se  fera 
dans  l'assemblée  des  maîtres  de  ladite  comma» 
nanlé,  laquelle  se  tiendra  dans  la  drambH  com- 
mune, ei  en  cas  d'égalité  de  voix  pour  pleaienrs 
maîtres,  te  plus  ancien  sera  préféré. 

H  Art.  7.  Il  y  aora,  pour  le  service  de  ladite 
commnnanlé,  on  dere  qni  sera  dioisi  par  les 
juré*||ardes,  lequel  exécutera  ce  qui  lui  sera 
par  eux  ordonné,  les  assistera  dans  leurs  visites, 
avertira  tons  les  maîtres  des  assemblées  qui  seront 
indiquées,  et  leur  portera  les  billets  eontcnani  les 
recomanandalions  des  vaisselles,  bijonx,  joyaux 
et  antres  effets  volés,  dont  il  tiendra  un  registre 
coté  et  paraphé  par  ie  plus  ancien  juré  en  charge, 
el  bur  lequel  il  iusciira  jour  par  jour  les  reconi- 
msndallone  qni  loi  seront  faites,  et  il  loi  sera 
payé  20  sous  par  chacune. 

I)  Arl.  H.  Tons  I(S  maîtres  qni  seront  mandés 
par  les  jurés-garùcà  aux  assemblées  de  la  com- 
mnnaoté,  seroni  lenns  de  s'y  trouver,  sinon  ea 
cas  de  maladie  ou  autre  légitime  empêchemenl»  b 
peine  de  SO  sous  d'amende  par  diaenne  abeeace. 
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sans  que  ladite  peioe  puisse  é(re  reoiÏM  que  du 
«MiatBieiiitikl  de  tons  lei  mltm}  et  Mtenl  les- 
dHM  eiDendet  niiei  deai  le  ceffre  de  fa  eoiuia- 

otulc  pour  cire  etnpiovéee  |ier  leidils  jurés-gar- 
des aux  besoioi  l«s  ples  prewMie  de  ladite 

commuDaalé. 

«  Arl.  9.  Le  aeenen  j«ré-f  arde,  aaiiil6t«Ni 
âccliOD  el  avant  d'entrer  en  eseraiee,  firèlcra 

serment  en  la  Chambre  des  Comptes,  Cour  des 
Hoonates  de  Lorraine,  el  y  représentera  les  poin- 
çons el  conire-iuarijues  de  celui  qui  soriira  de 
charge,  leiqaeto  lereel  difonéi,  vdrilceiie» 
pféefablemeDt  feile  d*i«eaz,  epvèe  qooi  lee  |ioie- 
çons  de  conlreniarqne  dn  nouveau  joré-îrarde 
seront  iosculpés  avec  son  nom  sur  une  lable  de 
enivre  qui  restera  en  greffe  de  ladite  Cour. 

e  ArU  10.  Ledit  jeri-gardeanra  deux  poinçens 
particuliers,  le  premier  porlanl  une  des  lettres  de 
l'alphabet  seulement,  cl  7e  second  la  même  lettre 
de  Talpbabei  avec  une  croix  de  Lorraine  ;  lesquels 
poinçons  loi  sertiront  a  coBlrenarquer  les  oUTra- 
gcs  des  maîtres,  veavee  et  enirM  soimis  à  le 
jurande,  qu'il  aura  essayés  et  trouvés  aux  titres 
prescrits  par  les  ordoonaDces,  savoir,  le  premier, 
les  ouvrages  au  titre  de  Frauce,  el  le  second, 
«eex  eo  litre  de  Lorraine,  et  seronllesdile denx 
poinçons  diangés  par  ordre  des  lettrée  de  ratplie- 
bet  h  ciiaqne  mutation  de  garde. 

n  Art.  il.  Les  jurés^ardes  auront  et  tiendront 
qoalre  registres  qoi  seront  eotét  et  paraphés  sans 
fran  par  on  des  conseillers  de  ladite  Chambre  des 
Comptes  et  représentés  aux  commissaires  d'icelle 
par  lesdils  jurés-gardef  toutes  fois  et  quantes  fis 
en  seront  requis.  Le  premier  desdits  registres  ser- 
tira h  Itenserire  les  élections  des  jurés-gardes,  les 
réceptions  des  maîtres,  les  délibérations  de  la 
romiTinnauté  et  les  enregistrements  qui  pourront 
leur  elrc  ordonnés  par  ladite  Cour;  le  second,  les 
brevets  il'uppreuiis:»age  el  luul  ce  qui  concerne 
les  apprentie  ;  le  troisième,  le  détail  des  essais 
qvi  leront  faits  dans  le  bureauj  et  le  quatrième, 
les  différentes  visites  que  feront  lesdils  jurés,  soit 
chez  les  mailres  on  veuves  des  maîtres  soumis  à 
leur  Jurande,  soit  chez  les  autres  fabricants  el 
marchands  d'ouvrages  d*or  et  d^argent,  dens  l'é- 
tendue d'icelle  ;  el  iesdiis  quatre  registres  seront 
remplis  de  suite  sans  lacune  ni  inlerligu'*,  e!  ^^cr- 
viroiil  auxdits  jurés-ftardes  successivemcoljusqu'à 
ce  qu'ils  scient  remplis,  après  quoi  Ile  seront 
renouvelée  dans  h  mime  forme* 


tt  Art.  i£.  il  y  aura,  dans  le  bureau  de  ladite 
cennnanaBlé,  nn  eoffre  fermant  h  deux  semires, 
doat  les  Jarés-gardee  aaiNitt*ehaenn  ano  dé* 

pendant  le  temps  de  leur  exercice  et  dans  lequel 
seront  renfermés  les  poinron?  de  contremarque, 
la  table  de  cuivre  poriani  i  einpreiule  des  noms 
des  mallrae  et  de  lênn  poinçons,  les  élalooa  dn 
marc,  les  deniers  de  la  omimnnanté  et  les  qnatre 
registres  ct-dessus  dc'siîrnés. 

it  Art.  15.  Les  jures-gardes  tiendront  bureau 
un  jour  de  chaque  semaine,  depuis  deux  heures 
de  relevée  jusqu'à  cinq  heures  do  «rfr,  et  feront 
ledit  jour  essai  I  ta  coupelle  de  tous  les  ouvrages, 
qui  îenr  «eront  apportés  par  les  maîtres  el  autres 
soumis  à  leur  jurande;  tt  si  lesdils  ouvrages  sont 
trouvés  aux  titres  preseriis,  ils  les  marqueront  da 
polBfon  de  contremarqne  desUné  ensdits  onvre^ 
ges,  tant  au  corps  priocipel  fn*anx  pièces  d'ap- 
plique, le  tout  en  lieu  apparent  el  le  plus  près 
qae  faire  se  poqrra  du  poinçon  du  maître  ;  et  en 
cas  que  les  ouvrages  ne  soient  point  eu  litre,  le»- 
dito  jarésigardce  seront  tenus  de  lee  rompra  ;  ils 
seront  pareillement  tenus  d'inscrire  sur  le  registre 
à  ce  destiné  tous  les  ouvrages  qu'ils  auront  essayés 
el  marqués,  eu  désignant  la  qualité,  le  poidâ  el  le 
litre,  ainsi  que  le  nom  du  maître  qui  y  aura  ap- 
pliqué son  poinçon. 

n  Art.  It.  Les  juréS'gardes  iront  en  visite  au 
moins  une  fois  le  mois  et  plus  souvent  si  besoin 
est,  à  jour  et  heare  non  prévus,  ches  tons  les  aml^ 
très  et  veuves  soumis  b  leur  jurande,  y  vénieront 
les  poids  dont  ils  se  serviront  el  qui  seront  de  huit 
onces  au  marc,  el  ils  examineront  s'ils  observent 
les  ordonnances  et  règlements,  ils  se  feront  aussi 
représeuler  les  poinçons  deedils  mellies  el  VMves» 
saisiront  et  emporteront  tout  ce  qo*iU  tronveront 
en  contravention  ou  qui  leur  paraîtra  suspect,  en 
faisant  de  nouveau  appliquer  fr  jininçon  du  maître 
ou  de  ta  veuve  sur  les  ouvrages  défectueux  ou 
suspects,  dont  ils  dres»ront  procès^verbal  qu'ils 
signeront  ainsi  que  la  partie  saisie;  et  en  ces  de 
refus  de  sa  part,  soit  d'appfi'nier  son  poioroo  , 
soit  de  signer,  il  en  sera  fait  meaiiou  dans  ledit 
procès-verbal ,  dont  ils  laisseront  copie  b  ladite 
peitie;  et  seront  lesdits  procès-verbaux,  au  plus 
lard  dans  les  trois  premiers  jours  de  leur  date , 
ainsi  qne  les  ouvrages  saisis,  remis  par  les  jurés- 
gurdes  au  greffe  de  la  Chambre  des  Compl» , 
pour  y  être  statué  ainsi  qu'il  appartiendra* 

«  Alt,  1&  Poummi  aussi  teidiu  jurés-gaidee 
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se  irausporler,  daos  l'éteudue  de  leur  jaraode, 
dw»  low  toi  mrdunds  «I  ovfrim  qai ,  mds 

droit  ni  qualité  4  fabriqueront  et  feront  commerce 
d'ouvrages  d'or  etd'arjîcnt,  en  se  faisant  néan- 
moins assister  d'un  oflicier  de  justice,  lequel 
4r68Kn  sur  le  lien  |»n>eto>v«rb>l  des  eoDlniven- 
tioas  qui  sarottlélé  découvertes,  ensenolile  de  Ten- 
lèvement  des  ouvrages,  en  !e«  désignant  par  poiJs 
et  qualité  dans  ledit  procèti-verbalj  dont  copie  sera 
damée  k  Is  partie  siisie  ;  el  serMit  piraiHeaieDt 
tos  oarrages  el  effets  saisis,  reaiis  avec  les  procès- 
verbaux,  dans  If'dit  Hi'Iai  de  trois  jours,  au  preffe 
de  la  Chambre  des  Comptes,  pour  y  être  statué  k 
la  pooraaile  et  diligence  des  jurés-gardes. 

N  Art.  16.  Les  ib  de  mstlres  »  ainri  que  les 
apprentis  de  la  jurande  de  ladite  ville  de  Luné- 
ville  .  q»i  auront  fait  leur  apprentissage  en  la 
forme  ci-après ,  seront  reçus  maîtres  coneurrem- 
neoi  et  alleraMifenDeat  les  nus  après  les  antres, 
SD  commençant  par  les  fils  de  maiircs  et  en  sui* 
vanl  à  l'égard  des  tins  et  des  autres  l'ancienDcié 
de  leur  brevet  ;  et  il  en  sera  usé  de  même  par 
rapport  aox  appreolls  étrangers ,  lesquels  ne 
pourront  néanmoins  être  admi^  à  la  maîtrise  dans 
laJi(f  jurande  qu'à  dëfaul  de  fils  de  inailros  ou 
d'apprentis  d'icelle  en  éiat  d'aspirer  à  la  maîtrise. 

«  Art.  i7.  Les  aspirants  h  la  naltrise  paieront 
à  la  communauté,  pour  tous  droits,  festin  et  an- 
tres frais  de  réception  ,  În-N  rîp  l'tTrulpniion  de 
leurs  poinçons  au  liurcau,  savoir  ;  les  lils  de 
maîtres,  la  somme  de  cent  livres;  les  compagnons 
on  apprentis  de  la  jurande  qni  ne  seront  pas  fils 
de  maîtres,  celle  de  200  livres  ;  les  comp.'>c:nons 
on  apprentis  étrangers,  celle  de  iOt)  livres  et  10 
livres  il  chacun  des  deux  jurés-gardes  en  charge, 
tant  ponr  leurs  honoraires  qqe  ponr  l'enregistre- 
ment et  l'insenlpation  du  poinçon  du  nouveau 
maîire,  el  20  sons  au  clerc  de  la  communauté  ,  h 
ia  déduction  néanmoins  de  100  livres ,  qui  sera 
faite  aux  compagnons  qui  épouseront  une  veuve 
on  une  fille  des  maîtres  orfèvres  de  ladite  ville  de 
Lnnéville. 

q  ArL  18.  Aucun  ne  sera  reçu  apprenti  du- 
dit  métier  d^orftm  a  Lnnéville,  soit  flis  de 
maître  on  autre ,  au-dessous  de  l'âge  de  dix  ans 

et  ati-dessii?  de  seize  ;  à  l'effol  de  (Hioi  les  ex- 
traits buplistaircs  des  aspirants  à  l'apprentissage 
seront  annexés  k  la  minute  de  leurs  brevets ,  qui 
seront  passés  devant  notaires ,  pour  le  temps  de 
cinq  ans  entiers  et  consécotib,  k  peine  eootre  les 


maîtres  de  domniages-totérèls  envers  les  apprentie. 

«  Art.  19.  Les  breveta  d'apprentiSMf  e  paaiét 
en  la  forme  susdite,  seront  portés  par  les  malmr 
au  bureau  de  la  maison  commune,  trois  joars- 
après  leur  passation ,  pour  être  enregistrés  par 
les  jurés-gardes  sur  le  registre  par  eus  tenu  è  cel- 
effet  ;  et  huitaine  après  ,  ils  seront  aussi  perlés 
nu  grefîe  de  ladite  Chambre  des  Comptes  pour  y 
être  pareillement  enregistrés  ;  dœquels  enregis- 
trements il  sem  ikfl  mention-  sur  lôdils  brevets  < 
le  tout  à  peine  contre  les  mstlres  de  dommages- 

intérêts  envers  les  apprenti';  ;  et  il  sera  pnyè  aux- 
jurés-gardes,  pour  leurs  droits  d'enregistrement, 
de  chaque  brevet  6  livres  et  SO  sons  an  dere  de 
la  communauté  ;  ne  pai«t)nt  les  fils  de  matires-  . 
de  la  jurande  que  moitié  dcsJits  droits. 

tt  Art.  20.  S'il  arrive  qu'un  apprenti  quitte  le 
service  de  son  maître  avant  l'expiration  des  cinq 
années  de  son  apprentissage,  le  maître  sera  tenu' 
d'apporter  au  bureau  te  brevet  dadil  apprenti,  de 
l»»  remellrc  aux  jurés-i^ardcs  cd  déclarant  le  jour 
auquel  l'apprenti  l'aura  quitté,  et  il  en  sera  par 
eux  fait  DMsnlioa  sur  le  registre  b  ce  destiné» 
après  quoi  le  maître  pourra  prendre  un  autre  ap- 
prenti.' 

n  Art.  21.  Si  l'apprenti  qui  aura  quitté  son- 
mettre  revient  a  lui  pour  finir  son  temps,  le  met- 
tre sera  tenu  de  le  recevoir  au  cas  qu'il  n'en  ait 
pas  pris  un  antre,  et  en  faisant  déchiralion  de  la 
rentrée  de  sondit  apprenti,  aux  jurés-gardes,  qui 
en  feront  mention  sur  leur  registre  ;  si  le  matlre* 
a  un  anlre  apprenti»  le  premier  pourra  entrer 
chez  nn  autre  maître  avec  lequel  il  s'obligera, 
par  un  nouveau  brevet  passé  devant  notaire,  pour 
le  temps  qui  restera  à  achever  des  cinq  années  de 
son  apprentissage,  b  compter  du  jonr  qu'il  anm 
quitté  son  premier  maître.  Ce  secoiitl  brevet  sera 
sujet  aux  mêmes  formalités  que  le  premier  et 
sous  les  mêmes  peines. 

M  Aru  33.  L'apprenti  dont  le  mettre  viendrail 
b  décéder  ou  à  quitter  sa  boutique  dans  le  cou- 
rant de  son  apprentissage,  sp  retirera  pardcvanl- 
les  jurés-gardes  pour  être  pourvu  par  eux  en  la 
même  forme  qo*eo  l'arlicle  précédent,  b  ce  qoe  le- 
ditapprenli  puisse  achever  cIk  ?.  un  autre  maître  le 
temps  qni  ini  restera  b  paracjiever  de  son  appren- 
tissage. 

n  Art.  33.  Les  mstlres  ne  pourront,  sons  quel' 
que  prétexte  que  ce  soit,  avoir  plus  d'un  ap- 
prenti, el  ceux  qui  ne  tiendront  pas  biooliqne  on< 
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verte,  ne  povnonl  en  prendra  auean.  Lei  mtlm 
lenaot  boutique  ooTerle  aoroni  néanmoins  la  la- 
caltc  de  prendre  un  nonvcl  apprenti  après  i'expi- 
ralioa  de  la  moitié  du  temps  de  Tapprealissage 
àa  prenicr. 

Il  An.  24.  huéH»  nalIfCB  oe  preadrool  chez 
eox  aurttn  apprenti  ni  compagnon  qu'au  prénialilc 
ils  n'aient  su  du  maître  qu'ils  auront  quitte  quelle 
eu  aura  été  U  raisou,  ei  eu  il  n'y  en  aurait  de 
Jo»te  el  nûODitable,  ib  ne  pourront  reeefoir  les 
appreoiison  compagnons,  lesquels  seront  tenus 
de  retourner  au  service  de  U  ur  dernier  maître,  à 
moins  que  les  jurés-gardes  n'en  décident  aulre- 
meat  ;  ne  poorrool  non  plos  les  compagnons  qui 
aurool  quitté  sans  raisons  valables,  entrer  chez 
nn  ntiirv  maître  do  lajanade  qn'aprèa  Fespace 
de  truiâ  meis. 

41  Art.  2a.  Les  compagnons  ne  pourront  tra- 
tailler  k  la  pièce,  mi$  Mi  trafaUlemat  an  moia 
ou  à  ta  journée  et  chez  les  maîtres  tenant  bouti- 
que ouverte,  sans  qu'ils  puissent  le  faire  dans 
leurs  chambres  on  ailleurs,  ni  entreprendre  pour 
leur  eomple  particalier,  diredcnent  ni  indiracie- 
ment,  aacan  commerce  d'orfèvrerie,  etcoiooa 
les  peines  porlt'c^  p:!r  les  ordonnances. 

n  Ârl.  2(>,  Après  l'apprentissage  fait  pendant 
le  lempi  et  en  h  forme  ci-deMas«  et  1«  brevet 
d'icelal  Uen  et  dAnent'  ifoinancé  da  maître  par 
acte  passé  devant  notaire  cl  en  rapporlont  un  rcr- 
lilical  dudit  maiire  comme  il  a  élc  conlenl  de 
l'apprenti,  les  aspirants  k  la  tnailrise  dans  ladite 
jurande  pourront  préienler  lent  reqoéie  k  la 
Chambre  des  Comptes  pour  être  reçus  maîtres. 

')  Art.  27.  Les  aspirants  k  la  maîtrise  y  seront 
reçus  par  les  officiers  de  ladite  Cour,  au  cas  qu'il 
y  ait  nne  place  vacante  (si  ce  n*eet-eeoi  dont  la 
réception  aura  iié  ordonnée  par  lettrée  palentee 
à  litre  de  priviléiîe)  ;  el  «"il  leur  apparaît  qu'ils 
aient  rempli  le  temps  de  l'apprentissage  el  Mtis- 
fail  à  looles  les  formalisa  d'icelui,  qa'ilt  Mchent 
lire  et  ierire,  qn'il»  soient  de  la  religion  cetboli* 
que,  apostolique  et  romaine,  et  après  qu'ils  au- 
ront satisfait  en  la  manière  accouliunée  uu  ciief- 
(l'teuvre  qui  leur  aura  été  ordonne  par  les  ufli- 
ders  de  ladite  Conr,  et  été  euminéa  wr  les  tilrea 
et  alliages  des  matièrea  et  antrci  choses  concer- 
nant la  profession  d'oribvre  et  Ironv^  anffinnis 
et  capables. 

«  Art.  28.  Les  nouveaux  maUres,  Ion  de  lenr 
rdeeplioB,  doonefont  «udon  de  dix  marc»  d*at>> 


LCIf 

geat,  énivtés  b  MO  livra,  et  sera  ladllt  eantion 

reçue  pardevant  un  des  conseillers  de  la  Chambre 
des  Comptes,  avec  le  procureur  crénéral  ou  Ton 
de  ses  substitots ,  pour  être  par  lui  discutée. 

»  Art.  S9.  Les  nouveaux  natirea,  aussitôt  leur 
réception  faite  en  la  Cbambra  des  Comptes,  pré< 
scntcront  au  conseiller  rapporteur  qu'elle  aura 
nommé,  les  poinçons  dont  ils  voudront  se  servir 
pour  marquer  leurs  ouvrages,  el  seront  lesdits 
poiofons  aiasi  qoe  le  nom  desdils  nattres,  avec 
la  date  de  leur  réception,  inseulpés  tant  sur  une 
table  de  cuivre  restant  au  grefTp  df  ladite  Cour, 
que  aur  celle  du  bureau  de  la  commuQauic,  et  ils 
ne  pourront  faim  usage  de  leurs  poinçons  qu'a- 
près «eito  dernière  inseolpaiion,  et  qu'ils  auront 
boutique  ouverte.  \ 

n  Arl.  30.  Les  maîtres  feront  tenus,  avant  de 
monter  leura  ouvrages  el  de  les  mettre  en  éui 
d'être  vendus,  de  les  marquer  de  leurs  pointus 
dans  un  lieu  apparent,  cl  ce,  tant  les  pièces  prin- 
cipales que  d'applique  qui  pourront  supporter 
ladite  maraue  sans  déformation;  et  si  lesdits  potn- 
(ooa  valaient  à  a'égrener  ou  b  a'aSbùer,  lis  les 
rapporteront  au  greffe  de  ladite  Gour  pour  y  être 
déformés,  vérification  faite  d'i'''"iy,  et  en  faire 
inscQlper  de  nouveaux  dans  la  forme  ci-devanl 
preserite. 

n  Art.  51.  Seront  pareillement  tenus  lesdits 

mai  1res  orfèvres,  ainsi  que  leurs  vcnvcs  cl  autres 
soumis  a  la  jurande  de  Lunévillc,  avant  l'asseni-' 
blage  et  la  perfection  de  leurs  ouvrages,  de  les 

porter  marquer  do  leurs  poinçons  ati  bureau  de 

la  communauté,  pour  y  être  essayés  par  les  jurés* 
îjardes  el  marqués  du  poinçon  de  contremarque 
à  ce  destiné;  si  leitdib  ouvrages  sont  trouvés  au 
titre  prcseril  ei-après ,  et  lorsqu'il  y  aura  des  ou- 
vrages du  même  titre  de  différentes  fontes,  lesdits 
maîtres  orfèvre»  en  feront  dislincliou  vn  îes  met- 
tant dans  des  sacs  parliculierii  ;  leur  faisant  Sa 
Majesté  défense  de  les  porter  à  la  contremarque 
eonfusémenl. 

•<  Art.  32.  Ils  travailleront  l'or  à  22  karats,  au 
remède  d'un  quart  de  karat,  k  l'exception  des 
menus  ouvrages,  comme  croix,  étuis,  tabatières, 
bondes,  boulons,  bottes  de  montres  et  autres  su* 
jets  à  soudure  ;  lesquels  ils  pourront  travailler  b 
vingt  karats  el  un  quart,  nii  remède  d'un  quart 
de  karal,  el  ce  cooforuiémeui  i>  l'art.  6  de  la  dé- 
elaration  dn  Sa  Majesté,  du  33  novembre  1721,  cl 
I  rargenl  an  tilm  de  11  deniers  iS  grains,^  an  rc- 
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Bède  de  2  grains,  suivanl  VuU  M  l'JUll  4n 
mois  do  luars  1689;  «l  ne  poorroet,  ea  consé- 
f  aenee ,  lu  jurés^ardes  appliquer  ie  poinçon  de 
conira-Btrque  ituiaé  am  ouvrages  m  Uln*  d« 
Fnoce,  ao  cas  qn'ili  aa  irouveai  k  pla»  bas  litre 
que  ceux  ci-dessus,  à  paiM  d'aa  répondra  an  tear 
propre  ei  privé  aom. 

a  Art.  83.  Poutont  cepeadanl  iesdiU  «fflèma 
4a  la  jonnde  de  Luoévilla  al  aalraa  an  dépan- 
daot,  fairL-  ei  fabriquer  des  ouvrages  d'argeut  au 
litre  de  aeuf  deoiers  douze  grains  sans  aucun  re- 
mède, cooformément  aux  arrêts  el  règlements  de 
la  Cbam^re  daa  Comptas,  Cour  d«  Moanaica  de 
Lorraine ,  des  19  noùl  cl  13  septembre '17'J2  ,  cl 
i"  février  1700;  el  seronl  Icsdils  ouvrages  mar- 
qués par  les  jurés-gardes  du  poioçou  de  conlre- 
■urqna  à  aa  desltoé,  sans  qaa  tooiafots  ils 
paîssent  l'élrai^ilsaa  trouvent  à  plus  bas  titre,  à 
peine  comme  dessus  d'en  répondre  par  lesdils 
jurés-gardes  en  leur  propre  et  privé  nom. 

w  Art.  M.  Ne  pourroal  lasdils  naitrcs  orfè- 
vres ou  leurs  veuves  emporter  laars  poîofons 
bors  le  lieu  de  leur  résidence  ni  s'en  servir  que 
lorsqu'ils  auront  boutique  ouverte ,  sans  qu'ils 
poissaiil  ias  knier  on  prêter  i  qui  que  ce  soit,  à 
paiaa  d'interdiction  o(  mémo  de  déchéance  de  la 
maîtrise,  el  ils  demeureront  en  outre  garants  de 
tous  les  ouvrages  marqués  de  Içur  poinçon. 

n  Art.  S5.  Les  maîtres  qui  ieront  da  longues 
absanoes ,  ainsi  qna  aeos  qui  aassaropl  de  tenir 
bonliqiie  ouverle,  seronl  tenus  de  rcmellre  leur 
poinçon  aux  jurcs-gardcs  en  exercice,  et  il  sera 
par  eux  caclieté  el  gardé  dans  le  coffre  de  la 
aasiimanaBtê  joaqo'ao  retour  desdits  nattras  on 
jusqu'à  ee  qu'ils  tiennent  boutique  ouverte ,  ou 
qu'il  en  «il  été  aotremeni  ordonné  par  Sa  itta- 
jesté.  j 

a  Arl.  36.  An  décès  des  maîtres,  lenrs  poinçons 
seronl  pareilleaieot  remis,  quinze  jours  après,  par 
leurs  veuves  ,  auxdits  jurés-i;ardes  ,  cl  ils  seront 
par  eux  cacbelés  el  apportes  au  greffe  de  ladite 
dumbre  des  Comptes  Conr  des  Monnaies  de  Lor« 
niae ,  lors  de  la  prestation  de  serment  dt  noo* 
veau  juré  ,  "i  l'cfT'-î  (F'-'-re  h'^'diis  puinçons  ré- 
formés, vérilIcâlioR  prealablemeol  faite  d'iceux. 

H  Art.  37.  Pourront  les  veuves  des  maître* , 
tant  qn'alles  deoieiveronl  en  vidolté  el  en  conli^ 
nuant  le  commerce  de  l'orfcvrcrie se  pourvoir 
en  Iniliio  Cour  à  l'efTet  d'obtenir  des  poinçons 
pour  marquer  les  ouvrages  qu'elles  feront  fabri- 
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qo«r»at  seront  leurs  poiçons  insculpés  comme 
ceux  des  maiire|et  de  la  même  manière  qna  ealla 
ci-dessus  prescrite  à  leur  égard, 
a  AU.  38.  Las  mallras  on  leara  veuves  ne 

pourront  fondre  ni  faire  travailler  an  métier  d'or« 
fèvreen  aucun  lieu  ni  endroit  retiré  ,  écarié  ou 
privilégié  ni  aiileufs  qu'en  bontique  ouverte,  sur 
le  (fosMit  do  laquelle  leurs  forge  el  fourocaux  se- 
ront scellés  en  vue  et  sur  la  rue,  Sa  Majesté  leur 
faisant  en  outre  défense  de  travailler  les  fêles  et 
dimanches,  et  à  l'égard  des  jours  permis,  qu'aux 
heures  prescrites  par  les  règlements. 

n  Art.  S9.  Ils  anroni  eliacuo  an  registre  eatè 
et  paraphé  par  un  des  conseillers  de  ladite  Cour 
des  .Monnaies,  dans  lequel  ils  inscriront  exacte- 
ment, et  jour  par  jour,  ce  qui  sera  par^cux  vendu 
et  acheté  et  de  qui  ils  auront  sclictê  >  ainsi  qae  l« 
prix  qu'ils  auront  pajé  ,  en  dislingoant  lo  prix» 
de  la  malière  d'avec  celui  de  la  façon. 

»  Art.  4À).  Ils  auront  dans  leur  boutique  do 
bonnes  et  justes  balanças  el  des  poids  do  nuura 
ajustes  el  étalonnés  sur  le  poids  Offlgixml  4o 
France,  étaui  eu  ladite  Cour  des  Monnaies. 

H  Art,  41.  ils  ne  pourront  acheter  aucuns  ou- 
vrages d'orfévrerio  servant  a  l'églisn  on  aolrea , 
portant  armoiries  el  marques  que  da  personnes 
connues  et  en  état  de  donner  bonne  et  valable 
caution  dosdiU  ouvrages  ;  à  défaut  de  quoi  ils 
arrêlemni  lesdiia  ouvrages  «  et,  si  faire  se  peut , 
ceuit  qui  les  auront  apportés,  à  peine  de  demeure» 

(garants  en  leur  propre  et  privé  nom  de  la  valottff 
des  ouvrages  envers  les  propriétaires. 

n  Art*  i2.  lU  ne  pourront,  en  ancitne  manièce 
que  00  soit ,  faire  la  chanffo  ni  avoir  Msoeiatlon 

avec  les  changeurs,  matires  ou  directeurs  des 
montnies  ni  aciietor  d'oux  {tUGunes  atali^M^as  d'or 

el  (1  argent. 

n  An.  43.  Ils  no  poirronl  parailleaeni  achalor» 
fondre  ni  déf^wr  avenues  ospèoea  é»  Franee 
décriées  ou  aynnt  cours ,  et  ce  sous  les  peÎMt 
portées  par  les  ordonnances. 

«  Art.  4<.  Les  mereim ,  joailliers  et  antres 
marchands  et  artisans  n'étant  point  orfèvres,  ne 
pourront  faire  vendre  ni  débiter,  en  la  vilte  de 
Lunéville ,  aucuns  ouvrages  d'orfèvrerie ,  ni  en 
aebeter  si  ce  n'est  po^r  leurs  usages  particuliers  { 
pourront  uéanoioiua  les  marchands  nereiers» 
étonl  en  jurande  ,  conîinuer  de  vendre  des  vais- 
selles et  ouvrages  venant  des  pays  étrangers,  a  la 
charge  d'en  f^ire  Ifur  déclaration  ,  et  de  porter 
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lesiiiU  ouvrages  ei  vaisselles  avec  les  acquits  h 
eanlioa  des  droits  qu'ils  «aront  ^yès  à  l'eoirée 
da  royaorne ,  aussitôt  après  l'arrivée  desdits  ou- 
vrages et  vaisselles  au  bureau  de  la  jurande  des 
orfèvres  de  ladite,  ville,  pour  être  marqués  après 
l'cisai ,  et  s'ils  se  troareot  an  titre  prescrit ,  des 
poiufODs  particuliers  qat  seront  destinés  il  la 
marque  desdits  ouvrages. 

n  Art.  45.  Les  horlogers ,  fourbisseurs  et  au- 
tres ouvriers,  tant  de  la  ville  et  faubourgs  de  Lu- 
néville  que  des  lieux  dipeodaiit  de  la  jurande  des 
orfèvres  de  ladite  ville  ,  ayant  droit  de  foudre  les 
matières  d'or  et  d'argent  pour  les  emplojcr  h 
leurs  ouvrages ,  seront  tenus  4e  les  envoyer  au 
bureau  de  ladite  jaraade,'  avant  la  perfection 
d'iceux,  pour  cire  essayés  et  conlremarqués  par 
ie^  jiirt's-i;ard(  $,  s'ils  so&t  trouvésaùx  titres  pres- 
crits, sinon  rompus. 

«  Art.  46.  Les  jurés-gardes,  de  même  que  tous 
le»  maîtres  orfèvres,  veuves  de  maîtres  ,  compa- 
gnons et  apprentis  soumis  à  la  jurande  des  orfè- 
vres (le  Liméviîle  ,  seront  tenus  de  se  conformer 
aux  di!>pubiiioiis  du  présent  règlement,  à  peine, 
eoolre  les  coolrevenants ,  de  eonfiseations  et  d^i^ 
iiunJcs  lelles  qu'il  appartiendra  ,  même  d'înter- 
diction  ,  (!o  dédioanpc  de  moîlrisc  si  le  cas  le 
requiert,  et  de  plus  grande  peine  s'ii  ccbel,  et 
contre  tes  «ompai^noos  et  apptrentis,  de  telle 
aneode  que  de  raison  et  de  ne  pouvoir  parvenir 
à  la  maîtrise,  suivant  l'exigence  des  cas. 

H  Art.  47.  TotttM  les  coatraveolioas  qui  pour- 
ront se  commetlre  an  présent  r^ement  par  ies- 
dits  orfèvres,  veuves,  compagnons ,  apprentis,  et 
généraleinoDl  pur  qm'liini-  personne  que  ce  soii 
en  ce  qui  concerne  1  t-lal  et  métier  d'orfèvre  et  le 
commerce  des  marcliandises  et  ouvrages  d'or  et 
d*argeDl,  ensemble  tout»  tes  contestations  qui 
poumMil  naître  entre  les  maîtres  ,  veuves  cl  ou- 
vriers pour  raison  de  leur  mclier  et  commerce  , 
seront  portées  en  la  Cliumbre  des  Comptes  ponr  y 
être  instruites  et  jugées,  à  la  poursuite  et  dili- 
gence desdilà  jures  :;urde8... 

»  Art.  48.  Toutes  les  sommes  provenant  des 
réceptions  des  maîtres  ainsi  que  des  amendes  et 
conliscalious  qui  pourront  être. prononcées  au 
profit  de  ta  eommunaaté  des  orttvres  de  Lnné- 
ville  ,  seront  reçues  par  le  joré-gardo  en  cliarge 
cl  mises  dans  les  coffres  de  ladite  communauté  , 
pour  éirc  employées  à  ses  besoins  et  à  ses  frais 
aécesstires ,  eonforménient  aux  délibérations  qui 


seront  prises  ce  sujet ,  et  il  en  sert  pir  tiiî 
conpié  b  In  fin  de  son  exereiee  et  de  sa  jnrtnde.v 

(Eni.  1773-74.) 

Outre  les  documents  que  je  viens  de  rappeler, 
ou  trouve  encore,  dans  les  papiers  de  t  iuien- 
danee,  un  plan  et  différentes  pièees  relatives  k 
rugrandisscment  de  la  rue  Bauaudon  (1769  et 
1789);  à  la  démolition  de  la  fontaine  de  la  place 
Neuve  et  à  la  construction  de  quatre  autres  fon- 
taines snr  In  même  place  (1785);  uu  mémoire  de 
la  peinture  faite  en  décors  dans  la  salle  ite  spée- 
taclc,  par  ordre  de  l'intendant,  par  le  sieur  Pro- 
che (1785);  un  devis  des  oiivrages  à  faire  pour  la 
constructiou  en  bois  d'une  nouvelle  halle  au  blé 
sur  le  terrain  de  ta  Fourrière,  avec  un  plan  de 
celle^i  et  de  ses  environs  (1789);  et  une  carte 
topoj^raphiqne  du  faubouri;  de  Ménil,  où  sont 
distribuées  les  eaux  des  sources  de  ce  canton 
(1787). 

ÉTAOLISSEMËIiTS  BELIOIEUX. 

Il  me  reste  maintenant  à  parler  des  divers 
établissements  religieux  que  possédait  Lunéville. 
Cette  partie  de  lliistoire  de  cette  ville  en  est  peut- 
être  la  plus  intéresséiite  et  le  plus  enriense  ;  elle 

se  ralt  iche,  en  efTet,  aux  premiers  temps  de  son 
existence  et  renferme  une  foule  de  pnrliciilarités 
peu  connues.  On  trouve,  surtout,  duti»  les  titres 
de  l*abbaye  de  Saint-Remy,  le  pins  ancien  de  ces 
établissements  religieux,  hcanconp  de  chartes  et 
de  documents  qui  sont  restés  inédits  jusqu'h  re 
jour,  et  qui  contiennent  de  précieux  reoseigne- 
menls,  non-senlement  sur  cette  abbaye,  mate  snr 
[es  éi^Iises  qui  servirent  sneeemivement  de  paroisses 
k  Lunéville.  . 

Ahbaye  de  Saint- liemy.  —  La  charte  pri- 
mordiale de  cette  abbaye  ne  nous  a  pas  été  con- 
servée ;  il  paraît  qu'elle  se  trouvait  dans  les 
arcliivcs  du  cîiapitre  de  Sainl-Dié,  car  un  extrait 
des  titres  de  ces  nrcliive?,  qui  m'a  été  communi- 
qué, porte:  u  Titre  de  999.  —  Fondation  de 
réglise  Saioi-^Rony  par  le  eomle  Polmarus  on 
Folmarius,  dit  le  Vicl.  Il  y  mit  des  moines  la 
même  année  et  leur  donna  le  cliarnp  où  était  éri- 
gée l'église  Saint-Georges,  proche  la  ville.  Il  dé- 
clare fiire  cette  donation  et  subir  les  frais  et  cou- 
inuges  des  travaux  afin  d'obtenir  le  repos  éteiHel 
pofir  l'àme  de  sa  femme  Spnnchildis.  n  Je  ne 
donne  cet  extrait  que  sous  toutes  réserves,  parce 
qu  il  présente,  en  ce  qui  concerne  la  fondation 
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4e  l'é£iiâ«  Saiul-ijeorge»,  queiquM  coolradicUoos 
avee  mi  doenmniit  que  je  nppritarai  plas  loin. 

Les  moines  que  le  comte  Folmar  avait  placés 
dans  l'abbaye  qu'il  venait  de  fonder,  n'y  rcslércnl 
que  fort  peu  île  temps,  et  farent  remplacés  par 
des  religieuses  ;  ce  hit  ttt  eonsigué  dam  une 
«hana  de  Tan  1034,  doni  roriginal  «e  trouve  dans 
nos  Archives,  et  que  Dom  Calmet  a  publiée  avec 
,  quelques  variantes  ;  elle  cooUent  à  peu  près  en 
substance  ce  qui  suit  : 

a  An  nom  de  la  sainte  et  indivisible  Trinilé, 
Godefroy  el  Hermanj  comtes  des  Francs,  noos 
sommes  avertis  par  l'exemple  de  no?  ancêtres  et 
par  le  désir  de  notre  bien,  de  veiller  aux  iulérëls 
de  l'Eglise,  pour  te  soulagement  de  nos  âmes  et 
de  celles  de  nos  soceesseurs,  el  pour  l'accroisse^ 
vent  de  l'Eglise  elle-même. 

n  Qu'il  soit  donc  connu  de  tous  les  amis  de 
l'Eglise,  tant  présents  que  futurs,  que  notre  père 
ayant  fait  construire  k  Lunévllle  {in  /oeo  I4ena- 
tU  ville,  et  non  £ttnarts  viltœ,  snivant  la  ver- 
sion de  Dom  Calmct)  un  monastère  eu  l'honneur 
de  saint  Remy,  il  y  o  placé  des  moines  pour  servir 
Dieu.  Plus  tard,  a^anl  remarqué  que  ces  moines 
élai^nl  des  violateurs  et  des  ravisseurs  de  la  sainte 
Eglise,  nous  les  avons  ciiassés,  du  eonsenlement 
général,  et  afin  que  cette  maison  ne  restât  pas 
abandonnée  des  serviteurs  de  Dieu,  nous  l'avons 
cooccdéc  il  1  abbeàâe  Adeleidc  et  à  ses  religieuses; 
dotant  ee  lien  sur  notre  propre  pairimoîne,  nous 
loi  avons  donné  les  biens  ci-dessous  indiqués, 
savoir  :  deux  manscs  (domaine,  habitation  entou- 
rée d'autant  de  terres  qu'une  famille  de  serfs  pou- 
vait en  cultiver)  situés  à  LoDéville,  denz  moulins, 
raotel  (e  est*ii-dire  tes  revenus  de  Tautel,  on  lés 
droits  perçus  pour  radminislratîou  des  sacrements) 
de  Saint-Remy  avec  ses  ditr^î  rt  s  "?  dépcudaaccs, 
le  pont  de  l^uuéviile  et  celui  d  Udenville  ^Ein- 
ville  T).  Noos  avons,  en  oatre,  accordé  à  la  même 
église,  pour  le  salol  de  nos  âmes,  les  biens  sui- 
vant? :  Bénaménil  [lîernardi  rhum)  avec  son 
église  Cl  lot) les  ses  dépendances,  ciiump^,  prés, 
forets,  )iâluragcs  et  cours  d'eau  \  Adoméaii 
âenh  «feum)  avec  toutes  ses  dépendances,  cinq 
manses  situés  à  Pessinconrl  [Pecin  curtim)  et  les 
deux  tiers  (des  droits)  de  la  chapelle  ;  à  Vébo 
(  Wiftolh)  quatre  roanses  el  au  bois  ;  à  Frémon- 
ville  {FraimonviUam)  six  maoses  avec  l'église  ; 
à  Vie,  une  chaudière  et  deux  poélea  ;  en  oatre^ 
nous  avons  donné  aux  religienses  li  dtme  de  tons 


nos  domaines,  atio  qu'elles  paissent  continuer  a 
perpétoilé  à  vivra  selon  la  r^le  monastique.  Si 

quelqu'un  tentait  d'enfreindre  celle  charte  et  de 
chn?ser  les  religieuses,  qn'il  soit  condamné  au 
tribnnal  du  Christ  h  être  enfermé  dans  le  gouffre 
des  enfers.  L'année  dOli  de  l'Iocsraaiioo  da 
Seigneur,  IMndielion  6*,  sons  le  règne  du  roi 
Henri  et  l'épiscopat  de  Brunon.  n 

Dom  C;tlmct  a  ésraicment  publié  une  autre 
charte,  qu'il  intitule  ;  Uisloire  de  ta  fondation  de 
Tabbaje  de  Seiat-Remy,  et  à  laquelle  il  a  allribaé, 
par  erreur,  la  date  de  1033  {  voici  la  traduciioa 

de  cette  pièce,  qui,  de  même  que  la  précéilenlp, 
se  trouve  dans  nos  Archives,  et  meallonne  plu- 
sieurs particularités  importantes  : 

a  Nons  avons  soin  de  conserver  par  éeril  la 
manière  dont  a  été  construite  l'église  de  Saint- 
Georpcs,  qui  est  dite  Maison-Dieu  {domus  De!}, 
aliu  que  tous  présents  et  avenir  sachent  pourquw 
ce  lieu  a  été  fondé  et  qoels  sont  ses  droits. 

nllj  eut  une  certaine  dame  noble,  nommée 
Uda,  consacrée  h  Dieu,  dès  son  berceau,  dans 
l'éçflise  de  Remiremont,  et  sœur  d'Albéron,  évô- 
que  de  Metz  ;  sur  la  demande  de  ce  frère,  elle  fut 
^Htie  pour  abbesse  du  monastère  de  Lunévllle, 
après  la  mort  de  Tabbesse  Adeleide;  pendant  (e 
cours  d'une  tons^nc  vie,  e!1f^  çrmivcrnjî  parfaite- 
ment cf»  pionaslèae  el  se  fil  remarquer  par  la  ré- 
gulariLc  lie  £'3  vie,  ainsi  que  les  vierges  qui  vivaieal 
avec  elle.  Le  monastère  n>yant  pas  de  malm 
destinée' è  recevoir  les  hôtes  qui,  survenant  fort 
souvent,  importunaient  les  religieuses,  Uda,  pw 
le  conseil  d'Albéron,  établit  un  hôpital  près  da 
pont  et  dans  le  voisinage  du  château,  afin  d'y 
recevoir  les  bôtes  qni  s*j  présentaient  à  leali 
heure  ;  elle  leur  fournissait,  snivant  ses  moyen», 
tout  ce  qni  leur  était  nécessaire.  Biais,  comme 
cette  maison  était  souvent  infestée  par  les  soldait 
dn  chèleeu,  dea  plaintes  étaient  b  chaque  iastast 
portées  devant  rabbeaie  ;  c^est  pourquoi,  par  le 
conseil  d'hommes  prudents,  elle  éloigna  cei  Iiôpi- 
lal  et  l'étf'blit  dans  le  lieu  otîi  il  est  aujourd'hui. 
Le  manse  sur  lequel  cette  maison  a  été  bâtie,  est 
eelnl  qne  le  comte  Folmar  te  Vient  avait,  pear 
le  salut  dn  son  âme,  donné  à  Saittl*Rcmy.  Celle 
abbesse,  par  l'avis  de  gens  de  bien,  ré^la  qoe 
celui  qui  aurait  le  gouvernement  de  Fbôpital, 
assisterait  aux  processions,  célébrerait  la  messe, 
prendrait  son  repos  dans  l'abbaye  el  revienditit 
ensuite  à  l'hépîtol.  Elte  féfkt  nnasi  qu*apiès  b 
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morldi  fOttffneur,  les  religiettscsserédDÎraiMl 
dam  le  chapitre  de  leur  cosveiit,  et  là,  en  pré- 

lence  de  tout  le  monde,  el  animées  de  la  crainte 
de  Dien,  elles  choisiraient  le  nouveau  gouverneur, 
devrait  être  institué  et  confirmé  par  l'abbesse.n 

Quelques  lignes  placées  k  la  anite  de  eelte  pièce» 
qa'oQ  peut  appeler  une  cbarle-ootice ,  indiquent 
que  Uda  ou  Ode  vivait  (]n  lemps  dePibon  ,  évè- 
qne  de  TonI,  qui  ne  commença  h  siéger  qu'en 
1070  ;  elle  aurait  doue  été  sœur  d'AIbéroa  III, 
qoi  fat  évéqae  de  Meli  de  I0i7  li  4073  ;  et  a'i' 
eâl  vrai,  comme  l'indique  une  note  de  l'inveolaire 
Jcs  titres  de  Saiot-Dié,  que  j'ai  déjà  cii^,  qu'elle 
vécut  jusqu'en  i09i,  la  charte  que  je  viens  de 
rappeler  serait  postérieure  à  e^  dêreière  épo- 
iftte.  En  lent  cas»  la  fondation  de  rhôpilal  Sainte 
Georges,  faite  par  le  conseil  d'AIbérou  ,  n'aurait 
eu  tien  que  ddrant  l'épiscopatdece  deraier,  c'est- 
ii-dire  de  1047  k  1072. 

Dès 'la  fie  de  la  première  noillé  de  XII*  siède, 
les  religieuse^  île  Saint-Remy  avaient  été  rempla- 
cées par  des  moines  (chauuiues  de  Saint-Augus- 
lin,  et  plus  tard  de  la  cnnprégation  de  Noire- 
Sauveur),  ainsi  que  l'indique  une  bulle  d'Innocent 
li,  de  l'an  1140,  porlanlconlinnatioB  des  donations 
faites  à  cette  abbaye  par  Godefroy,  Herman  et 
Folmar  ;  celte  Itullc  est  adressée  à  Durand,  abbé 
da  monastère  de  Luoévtlle  {LinervUlensi  mo- 
imtlerit). 

L*anBée  Suivante,  Etienne,  évêqae  de  Metz, 
ratifie  la  donation  de  deux  poêles  près  du  puits 
de  la  saline  de  Vie,  qui  avait  été  faite  au  même 
monastère  {isancto  liemigio  Lunaris  ville)  par 
Folmar/ eomte  de  Blefx,  aleal  de  Folmar,  époux 
de  la  comtesse  Mathilde. 

Eu  HSi,  Mathieu,  ardiidiacre  de  l'église  de 
Toul,  ilunne  h  ral)b;i\e  Saint  Reiny  de  Lunéville 
{de  L'nelvillu)  I  église  (la  paroisse  Saint-Jacques 
de  celle  ville).  En  H9ê,  Jean,  archevêque  de 
Trêves,  donne  son  consientement  à  celle  union. 
Deux  autres  chartes,  de  l'année  1203,  rnue  de 
Eudes,  chantre  el  archidiacre  de  Toul,  l'autre  de 
Mathieu,  évêque  de  Tonl,  CM  éfiftlement  rapport 
à  celle  donation  :  Halhiea  déclare  qu'il  donne  an 
monastère  de  Lanéville  [de  Linevilla)  l'église 
paroissiale  de  la  même  ville  avec  toutes  ses  dé- 
pendances, les  reveuus  de  la  cure,  le  soin  des 
èmes  et  ce  qui  Ini  était  dl  «mmelletMnt  par  cette 
église  ;  Il  vent  qae  Tabbé  de  Sainl-Bemy  la  fasse 
desservir  par  un  de  ses  chanoines  on  par  ro  prê- 


tre sécaller.  La  charte  do  Blathioi  fut  confirmée 

par  Ëudes  (1223),  devenu  évéqite  de  Tout  ;  par 
le  pape  Clément  VU  (1ÔS2),  cl  par  l'évéque  Hec- 
tor d'Ailly  (IStî'i),  lequel  accorde  à  l'abbé  de 
Sâinl-Ueiiiy  exemption  lulale  du  duyeuue  el  sy- 
node de  Port,  même  des  taies  faites  dans  ee 
doyenné. 

Une  charte  de  Pierre  de  Brixcy,  êvêqne  do 
Toul,  de  l'an  1188,  éaumère  et  conlirmc  les  do- 
nalions  qui  avaient  été  feiles  ï  l'abbaye  de  Saint- 
Remy,  et  parmi  lesquelles  llgoreni,  outre  celles 
qui  sont  rappelées  dans  la  charte  de  Godefroy  el 
llcrman  :  le  toolicu  el  la  pêche  par  tout  le  ban  de 
Lunéville,  l'hôpital  de  celle  ville ,  la  cure  de  Re- 
hainviJIer  (de  ÂoAojietïer),  des  héritages  sur  le 
han  de  Batheiémont  {de  Bathelanmont) ,  les 
dîmes  de  Sainte-Marie  de  Bouxières  el  de  Saiul- 
Etienne  au  Nnage  de  Dehainvillc  {da  Dehevilla, 
fief  dépendant  de  Lunéville)  ;  on  aiicu  à  Âmance, 
etc.  Il  ajoute,  enfin,  qne  le  comte  Folnsar  a  déclaré 
que  ceux  de  ses  serfs  do  l'un  et  de  l'autre  sexe  qai 
voudraient  prendre  l'habit  religieux  ou  donner 
'eurâ  terres  à  Saiai-Bemy,  seraient  libres  de  le 
faire. 

De  nouvelles  confirmaUons  des  biens  el  des 

privilèges  de  celte  abbaye  lui  furent  accordées 
prir  les  papeî  Ccleslin  III  (1197),  Grégoire  iX 
(1256),  Jeau  XXI  (1276),  Urbain  V  (137U)  et 
Célestin  VU  (1380). 

En  143t,  René  V  et  babdie,  son  époose,  loi 
firent  don  de  trois  muiJs  de  sel  k  prendre  tous  les 
ans  dans  la  saline  de  Rosières,  à  contlilinn  qu'on 
célébrerait  annuellement,  daus  l'église  dcTabbaye, 
an  service  solennel  pour  le  salai  de  leurs  ftmes 
et  de  celles  de  leurs  prédécesseurs  et  successi  urs 
et  de  ceux  q<|i  avaient  péri  à  la  bataille  de  Bui- 
gnévillc. 

Parmi  les  privilèges  dont  jouissaient  les  cha- 
noines de  Saiol-Remy,  se  trouvait,  bien  qnMI  ne 
soit  pas  exprimé  dans  les  rhartcs  qui  précèdent, 
le  droit  d'asile  dans  l'en  I os  de  leur  monastère  : 
ce  privilège  leur  fut  soleuucllemeul  reconnu  en 
Celte  année»  un  iodivida  de  tonévitle, 
nommé  Itensin  le  convresier,  en  ayant  frappé  un 
autre  h  mort  d'un  coop  de  dague,  u  s'en  allait 
(alla)  à  franchise  en  l'englise  Sainct  Remeig  cl  on 
circuit  d'iccllc.  tf  Le  prévôt  de  Lunéville  donna 
avis  au  bailli  de  Nancy  que  Mengin  habilall  en 
certain  lien  des  dépendances  de  celle  église,  hors 
de  terre  sainte  et  bénite,  et  re^l  ordre  de  se 
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*  i«isir  de  M  perMDae.  Ayant  pénétré  dans  l'ab- 
baye, accompagné  de  son  sergent,  il  iroavA  le 
criminel  daos  nne  des  ctiisines,  s'empara  de  lui 
malgré  les  proleslatioos  des  chanoines,  et  le  con- 
duisit ta  la  cour  du  château.  L'altlié  el  le  prieur 
de  Selttt-Remy  se  reodircnl  eotêilôt  k  Neney,  et 
%c  plaignirent  au  due  Cbarles  de  la  vioialioD  de 
leurs  franchises.  Le  'prince  députa  à  Luoévillc 
deux  de  ses  secrétaires  el  CulUijaOD  de  Ludre», 
lieilll  de  ITeocy,  lesquels  ayanl  assemblé  les  bour- 
geois sar  la  place  eoumaDe,  les  reqaifeot  de  dé- 
clarer par  scrnneul  en  qnoi  consistaient  les  friin- 
cliisos  lie  l'abbaye.  »  Tous  ensembles  répoTiiîirrni, 
San»  debas,  que  ladicie  cngliie  avoil  telle  Iran- 
ehise,  tant  par  exemples  qu'ils  mirent  avent, 
comme  aoltrement,  que  nuls,  tant  pour  cas  de 
crimes,  de  dcbles,  ne  ponr  aiilJres  quelconques 
obligations,  que  yroit  en  franchise  et  fugitif  en 
l'englise  dadil  Saioct  Rcmeig,  cemylicre  el  en 
tooue  la  eiosure  de  la  eoari  et  des  appartenances 
du  clos  cl  circuite  de  ladicie  eoglise,  ne  peoit 
(pouvait)  ne  liebvoii  cf^tre  pris  ne  arresté  ez  met- 
tes (limites)  d  icelluy  clos  et  circuiie  dedens  temps 
debos  et  aeeonstomé ,  amx  les  officiers  dodit 
monsieur  le  Due  peoient  et  pouroient  warder 
autour  de  ladicie  euglisc  pour  panrc  ledit  maffac- 
tour  (malfaiteur  ^s'ilz  le  trnuvoicnt  dépariant  dudit 
Jeu.  n  A  la  suite  de  celle  eoquele,  Mengiu  fui 
'éiniégré  dans  la  enisine  oà  il  avait  été  appréhendé. 

On  lit,  à  ce  sujet,  dans  un  document  qni  se 
Ironvp  joint  h  celui  que  je  viens  de  rapporter  : 
u  Les  franchises  de  Tabbave  de  Lunéviile  peuvent 
être  tirées  de  ce  que  le  monastère  cooslroit  par  le 
père  des  comtes  Godefroy  el  Herroan,  eoi,  après 
?nn  décès,  donnèrent  pour  fondation  d'ieelui,  en 
l'an  1054,  les  biens  el  possessions  qui  Icor  ap~ 
parlcuaient  en  propre,  laol  audit  Lunéviile  qu'ail- 
leurs, is  lleoz  et  places  de  lenr  joridietion»  avec 
tous  les  privilèges  qui  se  peuvent  désirer  des 
priîices  fondait  iirs.  Ce  qui  a  été  conservé  et  main- 
Icuu  en  vii^ueur,  tant  du  temps  qn'Adoliilis  et  Oda 
ont  été  abbesscs,  que  depuis  l'iulroduction  des 
Chanoines  réguliers  de  l'ordre  de  Saint>Angostin, 
en  Tan  iiiO,  que  le  pape  Innocent  II,  par  la 
bulle  donnée  à  Durniid,  :ilili«>  »!»•  TJln»■^  iM(■.  <'i  ■» 
ses  religieux,  les  a  pris  et  reicaus  soii>  lu  protec- 
tion de  saint  Pierre  et  la  sienne»  confirmant,  de 
plu:5,  les  donaliuos  faites  par  les  comtes  Godefroy, 
ilermao  et  Foloiar...  I.h  nu'inc  a\anl  clé  depuis 
confirmée  par  Céleslio  111,  lequel,  par  sa  bulle. 


reçoit  SOUS  la  même  jtfolecUon  lonles  les  person- 
nes et  l'abbaye  de  SainlAemy,  particnlarisaot 

toutes  les  donations  pour  cause  de  fondations 
d'tcelui,  par  le  susdit  comte  Folmar  cl  Gerberge, 
sa  femme,  qui  ont  dooué  les  droits  seigneuriaux 
des  ventes,  iwssages  et  baltes  dndit  Lunéviile.... 
Ce  qui  dénote  assez  les  frandiises ,  immunités  et 
exemptions  dont  un  seigneur  abbé  a  droit  de 
jouir,  Dûn*seulemenl  en  sa  {lersonoe,  mais  encore 
en  cellcB  de  son  offider  et  autres  domestiques 
vaquant  aux  albires  de  sa  maison  et  dépendaaeei. 
Réservé  scofcment  que  si  quelqu'un  de  !a  famille 
de  Saiiil-Kemy  vcoail  à  faire  effusion  df  -^  me  r.n 
était  appréhendé  en  larcin  faisant  ou  ayaui  Uiiat 
mesure,  il  serait  en  ce  cas  sujet  en  la  justice  da 
ban  ;  et  aussi  si  quelqu'un  de  ladite  famille  i'éle- 
vail  contre  l'égtise,  il  appariit^ndrail  au  cofliia 
d'en  réprimer  l'audace  et  arréLcr  la  malice.....  « 

L'office  de  la  marlerie  (marguillerie)  de  la  pa- 
roisse  Saint-Jacques  était  incorporé  au  monastère 
de  Saint-Remy  ;  c'était  l*«U)é  qui  le  conférait,  el 
il  était  exercé  par  un  prêtre.  Les  droits  dont 
jouissait  le  martier  furent  réglés,  de  la  manière 
suivante,  par  un  acte  daté  du  13  janvier  1416  : 
«  ...Il  ait  (a)  la  viailadon  des  parroediieaa  de- 
mourans  à  Vcler  (Vilier)  et  à  Mesnil,  c'est  assa- 
voir d'culz  confesser  cl  enoluer  (euntilier,  porter 
les  saintes  huiles).  Aurait  (aura)  aussi  les  droii 
de  la  aaiocte  elle  (huile),  que  vanll,  ponr  cbaeaae 
foys,  V  Bola.  Item  se  ung  enfant  vait  de  viehtrts- 
passement  f<^  dictes  villes,  ledit  marlicr  aurait 
l'aumosuc  de  xviij  deniers  el  encore  ix  dealers 
pour  le  son  des  cloiches...  Item,  toutes  gisau 
(femmes  en  couches)  de  Lunéviile,  de  Vêler  et  de 
Ifesnil,  loulcsfeys  qu'elles  reiievent,  ohncnne  doit 
ung  pain  el  nne  chandoille  de  cyre,  et  est  le  pain 
au  marlier  et  la  chandoille  au  curcy,  et  ne  les 
doit  on  relever  fors  que  nu  monstier  de  Saiat  . 
Remy...  Item,  h  toutes  nopces  les  femmes  paimt 
nng  pain  et  une  cliandoilte  de  cyre,  dont  li  mar- 
lier avérait  (aara)  le  pain  et  li  curey  la  cbaa- 
doille....  ti 

En  î4!Si,  des  dlflérends  eurent  lien  entre  1» 

bourgeois  de  Lunéviile  et  l'abbé  de  Saioi-Hemy, 
celui-ci  prétendant  que  les  fonts  baptismaux  de- 
vaient être  placés  dans  l'église  de  son  menastère» 
les  bourgeois  soutenant  qu'ils  devaient  demeurer 
h  la  paroisse  Saint^Jaeqoes.  Le  due,  qaî  avait  été 
informé  de  ces  démêlés  lors  de  son  séjour  à  Ln- 
néville,  y  envoya  son  conseiller  Jean  d'Haoswa- 
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ville,  sénc'clial  de  LorraiDC,  le  receveur-général 
Olbin  d^ASMoce  el  d'autres  ofBei«n,  lesquels, 
«près  avoir  entendu  les  parties,  prononcèrent  une 
eentenr«>  portant  :  m  Que  à  tousjoursmais  Icsdits 
fonlà  bajtiismaux  demeureront  à  ia  paroisse  Saint- 
Jaeqnes  et  qu'on  y  fer»  les  services  ^couiine  on 
fiilde  prêseat;  qu'à  Tégllse  do  monastère  n'y 
aura  point  de  bMà,  mais  qoe  la  sainte  biiile  y 

reste r:i.  » 

L'église  SaioUJacijues  est  ineuiionnée,  avec 
celles  de  Frémonville  (de  F^wnmOtiUa) ,  de 
Bénaménil  {de  B' mn  (mamt)  et  de  PesflhuuMirl 
[de  Pinsincor),  dans  la  bulle  par  lîiqnellc  le  pape 
Jean  XXI  prend  sous  sa  protection  les  cha- 
noines de  Saintp-Remy  et  Iqus  leurs  biens. 

On  lit  dans  one^sentenee  de  l'dvèqne  de  TonI , 
rendue ,  en  iid7,  en  faveur  de  la  fabrique  de 
l'ê^li^o  paroissiale  Saint-Jacques,  contre  les  ba- 
biianb  de  Vibuviller  et  de  Cbanieheux  ,  qui  re- 
fosaienl  de  coniriboer  aux  réparations  de  celle 
^lise  :  «  Les  habitans  de  Iinneville ,  Viller  et 
Menil  pnisnafjnrTes,  a  la  contcmplaoion  de  l'église 
nionst*i£:iK'iir  saint  Jacques  de  Lunevillc,  Iriir 
parroche,  qui,  au  moyeu  de  raocienne  edifûca- 
tlon  et  constmetlon  dleelle,  aloil  k  rnyne  el  de-> 
moluelon ,  desirans ,  comme  bons  chrestiens,  la 
repnracion,  melioracion  el  augmeolacion  d'icelle, 
nvoiriii  marchandé  à  ouvriers  massons,  pyonoiers, 
cbarpenlicrs  el  autre  manière  de  gens ,  de  ftiire 
ptusîenrs  répandons  en  la  nef  de  ladiete  église, 
assavoir  depuis  l'anloublc  du  cner  jîisques  à  la 
tour  du  cUn-liier  trois  liaulles  vntf>>  ft  à  chai-une 
partie  d'icelles  quatre  basses  voles  cl  autres  ou- 
vrages timlles  es  marchandises  de  ce  failes..., 
moyennani  el  parmey  une  grani  somme  de  de- 
niers montant  ë  environ  dequinie  à  scie  cens 
frau?...  " 

De  la  liu  du  XV  siècle  ii  la  première  moitié 
du  XVIll^  on  ne  Iroove  plus,  parmi  les  titres  de 
l'abbaye  de  Saint-Rcmy,  que  des  pièces  relatives 
h  <îes  fondations  faites  dans  son  église  ;  awr un  ûo- 
cument  ne  mentionne  un  fait  qui  est  rapporté  par 
tous  nos  historiens ,  a  savoir,  que  celle  église  el 
celte  abbaye  auraleol  été  détruites,  en  i587,  lors 
de  l'approche  de  l'armée  protestante  ,  et  transfé- 
rées dans  l'inlérieiir  de  la  ville.  On  lil  seulement, 
eu  tète  d'une  rcijuelc  adressée  »  la  duchesse  ré- 
genle,  en  1721),  par  Tabbé  de  SainUBemy,  les 
lignes  suivantes,  qui  peraiiraient  mettre  en  donte 
eeitc  particniarilé  :  «  Que  la  néoemilé  oîi  il  est 
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de  faire  conslruire  une  nouvelle  église  dans  Ten^ 
clos  de  ladite  abbaye^  b  cause  de  ta  véhiHéde 

Vancienne,  que  l'on  démolit...  n  Si  elle  avait  élé 
reconstruite  postérieurement  h  1587,  il  est  bien 
certain  que  celle  église  no  pouvait ,  après  moins 
de  I4S  ans,  tomber  de  vétnsté. 

Le  38  join  ,  Stanislas  fonda ,  dans  la  pa^ 
roisse  Saint-Jacqacs ,  une  procession  qui  devait 
se  faire  tous  les  ans ,  le  lendemain  de  l'ociave  du 
Saint-Sacrement,  en  mémoire  de  la  plaulaiiou  de 
la  croix  de  la  Mission  royale,  qai  avait  eu'  lieu  le 
1"  juin  de  la  même  année  ;  traité  fui  passé,  h 
cet  effet,  avec  les  Chanoines  réguliers,  en  qualité 
de  curés  primitifs  de  la  paroisse  Saint-Jacques  ; 
le  procureur  syndic  de  l'hôtel  de  ville,  acceptant 
pour  la  fabrique  de  celte  église ,  et  les  Jésuites 
du  Noviciat  de  Nancy,  ehai^  de  fournir  le  pré- 
dicateur qni  devait  prononcer  nn  sermon  à  la 
messe ,  el  nn  au  pied  de  la  croix  à  laquelle  se 
rendait  la  proMSSion.  Um  somme  de  3,000  li- 
vres, à  partager  par  portions  égales,  fut  affectée  b 
celle  fondation. 

Le  2'*  mai  47o9,"le  Roi  de  Pologne  abandonna 
aux  Chanoines  de  Lunéville,  en  pleine  propriété, 
les  effets  de  toute  nature  existant  dans  la  cha- 
pelle du  château  el  dans  la  sacristie,  à  condition 
qu'ils-  acquitteraient  les  services  fondés  dans  celle 
chapelle  ;  Stanislas  consentit ,  en  outre ,  à  la 
suppression  da  titre  d'abbé  el  à  l'union  à  la  mease 
canoniale  de  loos  les  biens  et  revenus  de  la 
mense  abbatiale,  avec  tous  les  droits  utiles,  ho- 
norifiques el  de  paîronas^e  anx  cures  et  héncfîces 
qui  en  dépendaient.  Celle  suppression  el  celle 
union  fnrcnt  confirmées  par  des  bulles  daté»  dis 
calendes  de  juin  1761,  et  lettres  patentes  de 
Louis  XV,  du  mois  d'octobre  de  la  môme  année. 
(La  mense  abbatiale  de  Saint-Rcmy,  dit  le  Fouillé 
de  1708,  valait  6,000  livres  ;  la  mense  conven- 
tuelle 45,000 ,  en  comptant  les  revenus  de  la 
cure,  qui  lui  était  unie.) 

Enfin  ,  des  lettres  patentes  du  Roi ,  du  ii  fé- 
vrier 17âi),  portèrent  que  les  cures  ou  vicairies 
de  Lunéville  el  de  Ponl-à-Mousson  continueraient 
b  être  desservies  par  des  chanoines  réguliers  de 
ces  deux  villes.  En  vertu  d  un  traité  fait  avec  eux, 
le  "27  mai  i725.  ceu\  de  f.noéville  étaient  aussi 
chargés  de  la  desserte  de  I  hôpital* 

On  a  vtt  ]Nréeéd«nment  qne  randenne  église 
de  Tabbaye  avail  été  démolie  en  1739;  la  recons- 
truction de  la  nouvelle  était  t<>rminée  en  17i6 
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•I  cet  édifle*  fal  consacré ,  le  90  octobfe  de  celle 

auDée,  p«r  BI.  Begoo ,  éTéqoe  de  Toul,  ainsi  qoe 
le  porte  I  nde  soivaot,  dressé  k  celle  occasion  : 

n  Aqdo  i/ooiioi  milie^iino  sepUngenlesimo  qua- 
«  drtfcsimo  quiuto,  die  figeaiml  octobris ,  reg- 
«  oanle  et  priesenie  sorciiissimo  principe  Sia- 
I»  oislao  P,  rcj.'p  Poîoniic,  Loiliaringiœ  el  Barri 
•«  duce,  assi:»lciile  revcreado  admodum  pâtre  do- 
it miao  Dominico  Bexuo,  abbale  Sancli-iiemii;ii , 
«soperiore  geBcnli  ctBoaiconim  rcfnteriaiii 
«  eongregalionis  Salvalons  Noslri,  prssenlibus  et 
w  juvanliluB  plurîmis  aliis  prtoribiis  et  canonicis 
«  regularibus  ejusilem  congregalioois  ad  solem- 
«  nitftleiii  coQvocalis ,  ego  Scipio  Uieronymos 
■  Begoa»  episcopss  cooms  tnllentts,  tieri  ronuiDi 
N  loiperii  princcps,  coosecravi  ecdesiani  et  allare 
»  majiis  abbalia?  ejusdem  sancli  Remigii,  confcs- 
9  soria  el  episcopî ,  et  in  boBorem  ipsius  ;  et  io 
«  prafiilo  tUari  reliqaîM  S.  S.  marljrram  Oe- 
«I  menlis  el  lonoeeiitii»  iielnsi  :  dnoqaoqoe  alta- 
I»  fia  ,  alteriim  fii  honorem  sancljp  Genetricis  Dei 
If  Mari%,  in  dextro  lalcre  ;  allcrum  in  liooorem 

•  laocli  Uierooymi ,  coofessoris  et  Ecclesis  doc- 
»  toHs*  ia  sînistro  bien,  conseeraYi  et  in  eis 
«  rcliqiiias  eorumdem  S.  S.  martyrum  ioclasi  ; 
n  singulis  Ctirisli  fiitcIibuÂ  diclam  ecclesiam  et 
n  supradicta  allaria  visitantibus  hoJie  anum  ao- 
«  Dum  el  in  die  anniversario  consecrationis  ha- 
«jmmodi  qoedrij$îol&  diesde  verft  indolgenttt 

*  in  forma  Êcclesiae  consneti  coDcessi. 

•I  F.  Sri[iif>  Hieronymus,  cpi«cnp»5  Inllcosis.  n 

Les  tours  de  l'église  ne  furent  aciievées  qu'en 
I7i7  :  le  16  diMmbre  de  celle  imée,  dit  Du- 
rive]»  on  y  exécule  un  beea  fen  d*arliiiee  en  hon- 
neur de  IcTir  achèvement. 

En  17^^ ,  on  avait  commencé  a  détno!ir 
l'église  Suiul-J&cques ,  qui  tombait  de  véiusié, 
«t  le  service  peroiisisl  avait  été  Iransféré  dans 
réglise  Saint-Ueniy,  dont  les  caveaux,  reçurent , 
pl'is  lard  ,  les  cnlraillcs  de  Stanislas.  Le  procès  - 
verbal  de  l'acte  de  dépôt,  auquel  est  joint  un 
plan  des  caveaux,  dressé  en  177!)  (par  Barthélémy 
Gallois  et  Ch.  Pirooa),  est  ainsi  conçu  : 

u  L'an  1766,  le  24  février,  à  neuf  Iiennfts  dn 
soir,  je  sonssigné,  prèlre  ,  chanoine  réîîiilier, 
prieur  de  ia  maison  de  Saiul-Uemy  du  Luat^viilu 
Cl  curé  de  la  paroisse  de  SaiotJacqucs ,  l'unique 
dodit  Lnnéviile ,  à  la  tèie  dce  cbanoioes  réguliers 
composant  le  chapitre  de  ladite  maison  el  du 
clergé  de  ladite  paroisse,  ai  rcfa ,  avec  respect  el 


reconnaissance,  le  prédenx  et  ioestimabledépélda 

entrailles  de  Irès-baat^  très-pai>sanl  el  très-excel- 
lent prince  Stani^hs  premier,  roi  de  Pologne , 
grand-duc  de  Liibuanie,  etc.,  duc  de  Lorraine  el 
de  Bar,  etc.,  notre  ang nsie  sonverain ,  décédé 
d'hier  b  qnatre  heures  qnalrc  minutes  de  soir, 
dans  son  palais  de  Ltinéville,  des  mains  des  sieurs 
tïnrqne=  lînnnré  Moreau  ,  coadjnleur  de  l'abbaye 
de  Kaugcval ,  Pierre-Charles  François  Porquet, 
A>etenr  ée  Sorbonne ,  Gharlea-François  Geoqe, 
chanoine  régalier,  aumôniers  de  Sa  Majesté,  ao- 
rompi;:Tiés  tle  MM.  les  comtcs  de  Croix  cl  mar- 
quis de  Méne^aire,  premiers  geDlilshommes  de  ia 
Chambre  ;  de  MH .  Ict  conHei  de  Valenglard  et 
de  Plonqnelte,  genUlshonmea  ordinaires  ;  di 
M.  le  comte,  de  Dzuly,  premier  écuyer,  el  de 
iM.  le  baron  de  Batlincourt,  premier  exempt  des 
gardes  du  corps  du  Roi  ;  lesquels  seigneurs,  après 
l'oQverfnre  dn  corps  do  Aoi ,  fblle  dans  le  palais, 
ont  assbié  b  la  clôture  dn  coffret  de  plomb  qoi 
renferme  ce  respef^tnl  lr  rîépùl.  El  après  les  prières 
usitées,  il  a  été  plan  dans  le  caveau,  sous  le 
grand  autel ,  au  oiiiicu  de  l'église  des  chanoines 
régulier*,  réédiSée,  en  1745,  par  la  nnnîBcence 
de  ce  monarque  à  j  iHe  litre  surnommé  le  Bien- 
faisant ,  et  dans  laquelle  la  paroisse  de  Saint- 
Jacques  a  été  transférée  par  les  ordres  de  Sa 
Majesté.  Et  ce,  en  présence  et  sons  les  yeux  des- 
dila  sien»  aumôniers ,  et  desdils  aeipneofs  gen- 
tilshommes de  la  Chambre  ,  écuyers  et  exempt, 
qui  se  sont  soussignés  en  témoin  de  ce  qu'ils  ODl 
vu  et  de  ce  qui  s'éisl  fait ,  comme  est  dit  d'aolrt 
part. 

n  Le  font  exécuté  par  les  ordres  de  Son  Emi- 
ncnce  Ms""  Aiitoine-CIériadus  de  Clioiseul-Beaopré, 
cardinal  ,  prélre  de  l'KijIise  romaine,  archevêque 
de  Besançon ,  prince  d'Empire ,  primai  de  l'insi- 
gne église  Primatiale  de  lorraine ,  grand  aumô- 
nier de  Sa  Majesté  el  conseilIer-prétaC  de  laCotr 
Souveraine  de  Lorraine  el  Barrois. 

M  De  quoi  j'ai  dressé  le  présent  procës-verbal, 
en  présence  des  personnes  y  dénommées,  que  j'ai 
invitées  de  le  signer  avec  moi  et  les  chanoin« 
rc;;uliers  de  Saint-Remy.  Fait  en  la  maison  des 
cluinoines  réguliers  de  Lnnoville,  les  an  Cl joor 
susdits.  »  (Suivent  les  signatures.) 

Les  archives  de  l'abbaye  do  Sainl-Remy,  dsat 
lesquelles  j'ai  puisé  les  renseignements  qui  pré- 
cèdent, ne  renferment  aurnn  document  arcliéo!"- 
gique  sur  les  anciennes  églises  de  Laocville  ;  o> 
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y  Ironve  Mnlcmenl  les  lilPM  rdalib  «hk  ihmi- 
breaset  rondatioDs  qui  tnieM  élé  fliitet  dans  ces 

églises  ;  je  vais  les  rappeler  sommairement  : 

Eo  1597,  Jean,  dit  le  Bntmicllierî!,  tic  Luné- 
Tille,  el  Gérardio,  dit  Daioviiie,  fontéditier,  daos 
l'église  Saim-Jttcques,  u  ang  aller  d'omemcats  et 
d'autres  choses  ea  la  senealre  fiariie,  n  poor  y 
fonder  une  chapelle  de  fant  de  mefscs  et  de  tnnl 
de  renies  couuiie  il  plaira  h  tbacuu  d'eux.  C'eljil 
Tautel  Suiul-l'ierre,  appelé  aussi  la  cliapelie  le 
Bourdeltîcrs. 

En  1417,  Gérard  Brue^  de  Lunéville,  el  Abo- 
rnllp,  sr)  femme,  font  n  faire  et  édifier  une  cha- 
pelle située  eu  1  egliite  parrucluailc  moDseigneur 
saiut  Jaques,  à  la  désire,  près  du  graol  aller 
d'iceile,  au  nom  de  Beu  te  pere,  le  fll  et  le  saint 
Esprit,  de  ta  glorieuse  vierge  Marie,  sa  mere,  de 
tous  If's  saints  el  sainlcs  de  paradis,  et  en  «pccial 
eo  1  oaueur  el  rcvcrcocc  de  monsieur  saint  Ficrre 
«t  saint  PavI,  aposlres.  » 

Enfin,  eu  iAU,  u  Poiresson  Lunéville  n  et  Bel- 
lanoe,  sa  femme,  avaient  fondé,  dans  la  même 
église,  44  en  la  ^enoslrc  partie,  m  une  ctm pelle  a  on 
nom  el  rcmembrauce  de  monsieur  saint  Jean  l'E- 
van({eliste  «t  de  saint  Gmrd.  n 

Une  charte  d'Antoine  de  NeufcliâleK  évéque  de 
Toul,  de  l'an  4475,  parle  aussi  dos  chapelles  de 
Noire  Daoïe,  de  Sainl-Goëry  cl  de  Sainl-Barlbé- 
lemy.  Un  eitmlt,  (sans  date,  mais  qui  parail  cire 
de  la  U  du  XVII»  siiele)  du  PolKtm  des  béné- 
6ces  du  diocèse  de  Toul ,  porte  que  la  chapelle 
Sainl- Barthélémy  clait  possédée  en  litre,  à  la 
préseolaliun  de  l'abbé  (de  Saial-Uemy).  U  men» 
tionne  nnssi  raolel  Saint-Crépi  n,  érigé  en  titre  de 
diapelle  dépendante  de  l'abbaye. 

Les  chapelles  étaient  bien  plus  nombreuses  dans 
réi;lise  Saint-Remy  ;  les  litres  que  j'ai  eus  sons 
les  yeux  signalent  les  suivantes  ;  Chapelle  Saiule> 
Harie-Hadeleine,  fondée  imr  Yarnier,  enré  de 
Maixe  (lôiO).  —  Chaitelle  Sainlr-Michet,  u  où  li 
fons  soloient  eslre,  "  fondée  par  Isabelle,  lille 
Bandouio  de  Lunéville,  femme  Simonin  de  Nancy, 
recefeor  dn  dnc  (1343).  Elle  y  avait  éta  sa  sépol- 
Inre.  Il  paraît  qne  cette  diapclle,  an  plutôt  cet 
aulel,  fut  réédifiée  en  iiiS  ;  on  trouve,  ca  ciTel, 
il  celte  date,  tm  acte  dans  lequel  il  est  dit  que 
maître  ileuri  de  Nancy,  chanoine  de  Toul,  con- 
sdJler  et  secrétaire  du  dne,  donne  des  roiies 
pour  dire  des  messes  •  sur  on  neuf  antel  de  pierre 
fait  et  fondé  sur  an  neni  arvol  dn  pierres  fait  et 


situé  près  dn  neuf  pointai  do  Téglise,  sous  la  tour 
dn  clocher  d'iceUe,  leqoel  antel  il  n  fait  Mk  «t 

édifier  nouvellement.  <»  Au  revers  est  écrit  :  Fon- 
dation de  la  chapelle  Saint-Michel.  —  Chupelle 
Saiiiie-Calhcrine  (1412).  —  Chapelle  Saint-Fierre, 
fondée  par  Picrsal,  maire  de  Lanéville  (1  i56).  — 
Autel  Sainl-Cristophe,  fondé  u  en  nom  de  cha- 
pelle et  cbapt  ilenie,  n  a  l'entrée  de  la  nef,  du 
côlé  te  second  pilier,  par  Loyon  de  Naucy,  prêtre 
et  prienr  de  Sainl- Rcmy  —  Chapelle 

NoireJteme-dO'PItié,  on  dn  receveur  Loyon,  fon- 
dée par  Loyon  de  Lunéville,  jadis  receveur-gé- 
néral de  Lorraine,  et  Isabelle,  sa  femme,  u  endroit 
le  pilier  devant  l'autel  saint  Nicolas  n  (1460).  — 
Chapelle  du  Cloftre,  fbndée  par  lesn  Moreet,  dn 
Lunévillot  seerétaîre  du  doc  de  Lorr8ine>  et  Alin 
de  Moiveron ,  sa  femme  (l  iGl).  —  Chapelle 
Sainl-Laurent,  fondée  p:ir  Laurent  Raivel ,  de 
Yiller  (141ii).  —  Chapelle  Saiot-Jean-l'Evangé- 
Hsle,  fondée  par  'Vautrin,  dit  Jean  de  Lorraine, 
jadis  prévôt  de  Lunéville,  et  Isabelle,  sa  femme 
fl'»90).  —  Chapelle  Saiut-Jeau-Baplisle,  u  a  la 
seiieslre  partie  du  cliœnr,  »i  foodce  par  Nicole 
Fabry,  natif  de  Viiler-lè»-Lunévilie,  ou  par  Jean 
Faudieor,  prévôt  de  Lunéville,  qui  y  avaient  feil 
tous  deux  des  fondations  (11)11).  (La  déQfiiniaa» 
lion  de  chn|!e!îe,  qui  se  trouve  dans  les  anciens 
litres,  ne  doit  pas,  comme  on  sait,  être  prise  à 
la  lettre  i  elte  signifie,  ainsi  que  l'iodique  l'Etal 
du  temporel  des  paroisses,  u  des  oratoires  appelés 
bénéfices  manuels,  qui  ne  sont  proprement  que 
des  preslimonies,  ayant  des  revenus  d'étant  char- 
gés de  services  que  i'ou  acquitte  dans  i'ubbaye  et 
il  la  paroisse.  «) 

Enfin,  un  litre  de  14S8,  fait  mention  d*nne 
chapelle  u  séant  nv  eimeiière  du  Champ  Saint- 
Rcmy,  hors  de  Luuuville.  »  Elle  est  indiquée 
aussi,  en  1714,  dans  l'Etat  du  temporel  des  pa- 
roisses. 

Il  existait,  dans  l'éj^lise  Saint-Remy,  di\crâes 
confréries,  l'une  de  Sainle-Anne,  dont  il  est  parlé 
daos  uoe  bulle  de  1GU4,  accordant  des  tndulgeo- 
ces  k  SCS  BSembreSy  et  one  do  Snjnt-Micofss,  ^nt  on 
a  le  titre  d'éreeilon,  qni  remonte  à  l'année  037. 
On  lira  peut-être  avec  intérêt  les  noms  des  prin- 
cipaux fondateurs  et  quelques  ]  :i"ri  j;es  des  rè- 
glements de  celle  pieuse  iustituuun,  i  une  des  plus 
andennes  dont  nous  possédions  1rs  statuts  i 

il  On  nom  de  la  benoile  Trinité,  In  pMre,  le  filz 
I  et  le  saint  esperit  amen.  Noos  Demrages  Rentier, 
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de  Laneville,  par  la  paeieace  de  Dieu  httukble 
tbbé  do  moDaslere  monsieur  aaiol  Remeig  de 

Ltmcvill*»,  de  i'ordre  sainl  Augustin  ;  Thirioo 

liello,  jirioiir  liudit  lieu  ;  Hesse,  trésorier  ;  Lowinn 
de  Nuucy,  rccleur  dé  l'ejjli^se  muuMeur  àumt  Jai- 
que  dndit  Luoerille  ;  Henry»  fils  aia»rre  TboQv»» 
DÎo,  rccleur  de  Cbaulchcu  ;  Jaiqucniiti  iMorxeU 
curé  de  3Ions  ;  Jeban  Weliyviller,  curé  de  Uc- 
baioviUer  ;  Jebaa  Btdal,  Dédier  de  Rusieres, 
iMistre  en  ars }  Belletoin  Belto,  Coliia  de  Rosiè- 
res, Harlîa,  filz  Ferry  le  mttBon  ;  Henry,  dit  le 
Jonne  (Jeune)  et  Symonin  Gressel,  prebtres,  cbe- 
noinnc?  n-i^tilcz  tous  tlu  couvent  de  ladicte  enlise  ; 
et  nuui,  W  uihier,  ubbé  de  Betcbamps  ;  Didier  de 
Boinrille,  abbé  de  SeDoioDcs  ;  frère  idian  Joly, 
comiuuideor  de  Den-inaisoa  (maison-Dieu)  dadit 
Luncville,  cl  nons  0!ry  de  Romhnisie,  Albert 
Belle,  Syiuou  Melliaut,  Hcsse  Huchon,  JcIiuq  de 
Daruey,  Jehan  Corberao,  Henry  dit  le  marlier, 
prebtres  séculiers  demorans  aodit  Lmevilte  ;  Je- 
han, seigneur  de  Hassonville,  chevalier,  senesehal 
de  Lorraine,  et  dnnieErmesson  Dauîté,  ma  feninie; 
Werry  de  Flueville,  chevalier,  balli  par  AUcmcu- 
gne,  et  dame  Emengart  de  Hassonville,  ma 
femme...;  Jebui  Momt|  tabellion  monseigneur 
le  Duc...;  VValthrin  Houlloo,  secrétaire  du  Roy  ; 
Loys  le  RIarcunt,  ccllerier  de  ladite  Luncville....; 

Jebau  Lambetiiii,  jadil  prevosl  de  Lunevtlle  ; 

Ferry  de  Frison,  prcvost  de  Luneville.. (et  plu- 
sieurs autres,  tous  avec  leurs  femmes),  affin  de 
obtenir  el  impctrer  grâce,  miséricorde  et  rémission 
de  noz  pechiers...,  avons  mis  sus,  ordonné,  esla- 
bli  cl  cuuslilué  uue  confratrie  el  frulernilé  eu 

nom  du  glorieux  eonfes  (confesseur)  monsieur 
sainl  Nicolas  en  b  manière  que  sensuit... 

n  ...Nons  ferons  dire  el  célébrer  le  lundi  el  le 
venredi  de  chacune  seproaioue.....  deux  haulles 
messes.  Tune  dudil  ipoosienr  saint  Nicolas  el  l'au- 
tre de  it«9ffi«iA....,  Et  seront  tenus  II  trois  cbas- 
tclliers  ou  gonveraenfs  commis  au  gouverne- 
ment de  ladite  confrairie  de  paier  les  prebtres  et 
cbappellains  qui  diront...  tcsditcs  deux  messes... 
Lesquels  trois  gouv««enrs  seront  tou^foun  esleus 
par  les  dis  confrères...*  L*ung  d'iceulx  gouver- 
neurs sera  de  l'église  monsieur  saint  Remeig  el 
les  aultrcs  deux  de  In  ville,  c'est  assavoir  ung 
prebtre  séculier  et  ungaultre  qui  seroul  confrères. 

•I  Seront  ordonnez  cbacnn  an....  quatre  petis 
elers  escolliers  qui  aideront  à  «:hanter  lesdites 
deux  hauilcs  messes  avec  les  chappellains... 


n  Avons  esInWy  que  quant  nucnn  confrère  eu 
oottfraîresse...  sem  tmpané  de  eestni  sicde,  lan* 

losl  que  les  dis  gouverneurs        le  savcrool,  ilit 

seront  leuus  par  le  doieo  de  ladite  confrairie  

de  faire  signifier  eu  boone  diligence....  à  tous  ia 
confrères  et  confrairesses....  en  quel  lieu  el  à 
quelle  beure  on  debveit  pourter  le  corps  eo  terre, 
et  chacun  confrère  ou  confrairesse  y  delivcrn  csirft 
selon  sou  bon  povoir,  c'est  assavoir  de  chacua 
chief  d'ostel  une  personne....  El  se  besoing  ^loit 
de  porter  le  corps  par  dis  confrères,  cealx  > 
cui  il  seroit  commandé  pur  les  dis  goiiveraeurs 
ne  le  debvcroipfît  refuser...,  assavoir  des  le  lie'! 
où  ii  seroil  trespassé  Ju»ques  à  l'église  et  de  là 
jusques  h  la  fosse,  en  s%ne  de  humble  firaterailt 
el  de  bon  exemple.... 

n  Les  dis  gouverneurs,  en  nom  de  ladite  con- 
frairie, seront  tenus  de  faire  dire  une  liaulie  rjieîsf 
de  Requiem  k  l'autel  de  saint  .Nicolas  pour  i'auie 
du  trespassé  au  plus  prochain  jour  après  son  ires, 
passement...  ,el  serons  tenus  de  estrc  presens  au- 
dit service...,  sur  t'amende  de  six  deniers  pour 
cliacun  lie  nous  qui  y  deffaulroit  s'il  a'avoil  excu- 
saliou  raisonnable... 

If  Avons....  estabty  que'quenl  y  pidra  b  aneoo 
de  nous,  4»nfrerea  on  confrairesses,  pour  sa  dé- 
votion, panrc  la  croasse  du  beooit  saint  Nicolas 
pour  faire  sa  festc  à  sa  Iranslacion  on  mois  de 
may,  comme  on  n  Mt  on  temps  passé,  icelui  eau* 
frère  on  eonfrairesse  que  nvera  In  roynllé  ponr 
celui  an  debvcra  faire  faire  deux  torches  Je  la 
iliianiilc  d'une  quarte  de  cire  pour  l'aller  qucrir 
par  la  clergie  en  son  hoslel,  mener  et  ramener  de 
l'église,  et  la  solicmpnité  de  ladite  Foytilé  el  b 
feste  passée,  les  dites  deux  tordies  doknl  «ire 
mises  il  l"auiel  monsieur  saint  Nicolas  pour  servir 
à  lever  le  corps  de  jNoslre  Seigoeor  tant  comiae 
elles  dnrreront....  ti 

Il  y  avait  aussi,  dans  Téglise  Sainl-Jacquei, 
deux  confréries,  sur  lesquelles  l'Etat  do  temporel 
des  paroisses  donne  les  renseignements  snivanls  : 
Il  II  y  a  une  confrérie  du  Saiut-Sacrement,  à  la- 
quelle il  se  fait  des  services  pendant  l'année  sor 
ce  que  les  confrères  se  cottiseut  pour  y  satisfaire. 
Il  y  a  une  fondation  appelée  le  Purgatoire,  oti 
auiremenl  la  confrérie  de  Nolre-Dame-des-Suf- 
frage;>...  L'on  y  prêche  tous  les  jours  de  l'octave, 
et  l'on  paie  un  éeu  pour  chaque  sermon  nn  pré- 
dicateur, qui  est  choisi  conjointement  par  le  curé 
et  par  les  officiers  d'église.  Il  y  a  un  réveilleor 
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qui  va  p«r  la  ville,  vfen  didoîI,  exeiier  Im  fdUes 
k  pHer  povr  tel  itépassis  peDibat  VoOttt  des 

Morts,  et  a  qui  on  paie  dix  fnnf?  pour  salaire...» 

Do  la  paroisse  Saial-Jaequcs>  qui  compreaaitt 
cQ  1714 ,  eaviroD  800  bourgeois ,  dent  19W 
exempu  des  chargei  itaUiqiles,  dépendtical  les 
villages  d'Huriller,  Cbaoteheax,  MonccI,  le  ba- 
meaa  de  Viiler,  le  faubourg  de  Ménil.  !c  fief  de 
Mehoo,  celui  de  Debaiuville,  apparieuaai  a  i'abbé 
de  StiBl-Rcttir,  le  noalln  de  XefMvWer  ei  fw- 
milag e  de  Sainl-Iiéapelé.  (B.  T.) 

Hôpital  et  Commanderie  de  Saint-Georges. 
—  Uoe  des  chartes  que  j'ai  rappelées  eu  conameu- 
çanl  k  parier  de  PablM^e  de  Seinl-Hemy,  fait 
méotioti  d*d«  hôpital  qui  itlH  élé  eoDstroit  par 
l'abbesse  Ud;),  près  du  pool  et  (1in5  \v  vnisîn  iLf 
du  ehàteaa,  et  qu'elle  avait  ea^uile  (ait  iranferer 
dans  on  eodrou  plus  éloigoé. 

Use  aalrd  chérie,  énmée  metrf  de  Lonaloe , 
évéque  de  Tout,  el  datée  de  l'ao  1160,  raconte 
difTéremineui  la  foodatioa  de  cet  hôpital  :  Du 
temps  de  i  éréque  Piboa,  y  e^*ii  dit,  Folmar, 
eomle  de  Hcb,  el  QoânÀof,  eonale  de  Gasnres, 
pir  le  eoaseil  de  lent  èoasioe.  Ode,  Abbesse  de 
Sùiût-Remy,  conçurent  le  projet  d'élever,  im'? 
leur  alleu,  on  hôpital  {xenodochium)  en  Hioq- 
nenr  de  Dieu  el  pour  le  soulagemeiit  des  piafres. 
On  hoflMie  MUgiees,  «miaié  Berlaia,  risotiit  de 
réaliser  ce  ph>jet.  Etant  allé  trouver  Pibon  et  tui 
ayant  exposé  le  d6«ir  df  l'nhbesse  el  des  deui 
comtes,  il  obiiul  ic  cuuiieateaienl  de  l'évéque^ 
Bèi  qiffl  fM  detcloor,  il  ^eeeopt  de  laeeftMrae> 
tios  de  Phdpiial,  el  voulut  aussi  élever  une  église 
en  rhonncnr  de  saint  Georges.  L'église  el  ses 
dépeudances  se  trouvaut  causirnites,  Uerintn  alla 
de  BOifveAtf  vers  PîboD,  et,  apfle  lui  sveir  ra- 
eoeffé  ce  qu'il  arViill  bit,  le  prie  de  venir  bénir 
l'église.  L'évè([De  miR'li  fcî  ron:î;'s  ««i  l'iibbesse 
afin  de  savoir  leur  voIodIc  au  sujet  de  celle  fon- 
dation ;  ils  lui  dirent  qu'ils  donnaient  il  rhôpitat 
le  droit  de  p6ébe  et  de  piMrage,  Pesége  éMs  les 
bois,  etc.,  avec  permission,  tant  aux  soldats 
qu'aux  paysans  habitant  datr;  les  dépendances  do 
ehàteaa,  de  faire  donation  de  leara  biens  aux 
paavres.  Ed  même  temps,  Tbdoderie  (««  TMerfy) 
de  flilDf-Hilaire,  voué  dv  ditleao  de  Lunéviile 
(^Ltinnris'vitle),  fil  <lon  nu  mënle  hôpital  de  la 
quatrième  partie  des  dixues  qui  lui  ap-)artenaicot 
à  IbionoIvlUe  (<ui  Hannolvitlam).  Ode  donna 
auM  leé  dtoef  de  ses  laboareois,  seos  an 
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l'église,  bénit  le  cimetière  et  établit  un  prêtre  qui 
résiderait  dans  l'hôpital  et  donnerait  ses  soins 
ani  pauvres.  Dans  la  suite»  Âlbéron,  abbé  de 
Saiftt-Remy  ayant  iuquiélé  11i6pilal  an  sojet  des 

dimes  que  l'abbesse  Ode  lui  avait  données,  11  fnl 
dit,  par  le  ronsrîl  des  at)bés  de  la  Trinité  et  de 
Saint-Sauveur,  que  les  dimcs  drn  hhoureors  et 
celles  de:»  auimaux  que  ceux-ci  auurriraienl,  do- 
itaeiireraieel  M  lliôpltal  de  Saint-Georges,  meyen- 
nant  un  cens  annnel,  et  qaé,  si  le  maitro  de  l'hô- 
pital venait  ii  mourir,  les  frères  déco  !if  u  ponr- 
raient  en  nommer  nn  autre,  du  coo:>eQlement  de 
l'abbé,  de  ceeMe  de  Limivllle  et  del  bourgeois, 
ee  qui  serait  ratifié  par  Pérèqné.  Henri  éonAroie 
tontes  ces  chosrs.  p!us  la  donation  qui  avait  été  fuite 
a  1  hôpital  d'un  alluu  à  Fessincourt  et  HarmoiiTiilc 
{apud  Picencurt  et  apud  Harmunvillam),  etc. 

En  1186,  Ridiard,  abbé  de  Selehamp  et  de 
Bcaulien,  et  frère  Bérard,  maître  de  la  Maison- 
Dieu  de  Loiicville  {Domm  Dei  de  Lunaris- 
t>ille),  font  un  accord  par  lequel,  considérant 
que  la  lbiBOtt>Dleb  élidl  cnrennée  de  toute  part 
de  terres  et  de  forêts  appartenant  ii  l'abbaye  de 
Beanlica,  qu'elle  était  biktic  dans  an  lieu  fart 
étroit,  qu'il  fallait  communiquer  la  richesse  de 
l'abbaye  à  la  pauvreiêde  l'hôpital,  Richard  donne 
ï  ce  dernier  l'usage  dd  pinaragb  dans  la  fordt  de 
Pantcnvilcr  pour  h  nourriture  des  porcs,  il  con- 
dition de  payer  trois  sous  d  >  ri'[i<,  mdnriaie  de 
Hetz,  an  jonr  de  l'Assompiiou  du  la  saiote  Vierge; 
lefoet  faApttel,  eaf-il  dit,  ne  poorra  vendrd  ni 
donner  aucun  bois  de  ladite  fôrdf,  et  prendra  seil* 
lement  ceux  qui  lui  seront  nécessaires  ;  il  pourra, 
it'il  trouve  des  terres  incuticsi,  les  labourer  on 
payanlr  là  ^m«,  qd  sera  la  qaatrièmc  gerbe,  etc. 

En  H99,  Olrv,  châtelain  d'Hénaménil,  donne 
à  la  maison  de  Saint-Gcorges  de  Lunéviile,  pour 
le  salut  de  son  âme  et  de  celles  dé  ses  ancêtres, 
son  atlea  d'Anénavillè  {de  Ameinavilla),  à  sa- 
voir, la  forit. 

C'est  Vers  celle  époque  que  les  Templiers  fu- 
rent nn's  cti  poiihession  de  l'hôpital  de  Lunévific  : 
une  charte  du  duc  Mathieu,  datée  de  la  Saint- 
OédMnt  iSSi;  porté  ifee  Simon,  sefgnéut  de 
Parroy,  a  donné  en  auiiiiinc  aux  frères  de  la  inl- 
lîcf  du  Tempto  ' fratribus  viHir'ir  Tcmplî)  le 
tiers  de  Ifl  ucotc  ville  »i(uéc  duua  la  foret  prés  de 
AmumiiéÊitti  (iads  doute  ikoaméuil  et  Lanéuvfe. 
vnie-dai-âolij. 
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Da;is  une  autre  cliartc  datée  «la  mois  de  no- 
vembre le  même  dnc  Mathieu  s'exprime 
ainsi  :  u  Noos  Mabetu,  dux  de  Loborregoe,  el 
Kftlherine,  mà  feue»  faisoi»  1  uYor...  que  non 
les  dîmes  de^n vite,  de  BoeDvIlcr,  de  Sueaviler 
(Sionviltpr),  Runenvile  fBicnvillc),  de  Ranvile 
(Uaviiie),  de  Annonvite  el  de  Walickes,  ijue  nos 
avicDâ  acqucstei  par  achet  an  regoant  segnoor  de 
Bonont,  avons  a  esdisogié  envers  fren  Oonoin- 
ges,  frcre  don  templo,  cinumilour  de  la  masou 
dou  temple  de  ^enl  (jt'orge  de  Luuervillc...  n 

Je  pourrais  citer  plusieurs  autres  chartes  da 
Xm*  siède*  dans  lesquelles  il  csl  fait  nention 
des  Templiers  de  Lnnéville  ;  mais  celles  que  je 
viens  de  rappeler  «tifHîent  pour  atlesler  qu'ils  fu- 
rent en  possession  de  la  maisuo  de  Saint-Georges, 
ee  qu'iadiquall,  d'ailleiirs,  le  nom  d*one  des  mes 
de  la  ville,  h  laqaelle  on  avait  donné  la  dénoni- 
nation  lU".  rue  da^Temple. 

Des  Templiers,  la  maison  de  Saint-Georges, 
appelée,  dans  i'anden  langage,  Z)oimui#sefi  et 
Deumaison,  passa  âax  chevaliers  de  Saint-Jean- 
de-Jérusalem,  connus  dims  la  suite  sous  le  nom 
do  chevaliers  de  Malte,  qui  la  possédaient  encore 
dans  le  siède  dernier. 

€elle  eonnaanderie ,  qualifiée  de  »  maison 
forte  11  dans  des  pieds-terriers  de  1638  et  1713, 
L'taii  conï-truite  hors  de  Tenceinle  de  Lunéville, 
du  cùté  de  Viller,  dans  le  faubourg  qui  porte  au- 
jonrd'bai  ce  nom.  En  1887,  loisqne  les  troopes 
protestantes,  conduites  par  le  duc  de  Bouillon, 
Iraverî-èrenl  la  Lorraine,  ses  hàlimenl?  f-irrnt  dé- 
molis par  ordre  de  Ciiarles  111,  et  oa  la  transféra 
dans  riolérienr  de  la  ville. 

Elle  y  possédait,  dès  l'année  1495,  en  vertu 
d'iiue.  donation  qui  lui  arait  été  faite  par  Margue- 
rite de  Louvcncy  et  Emeogeart  de  Haussonville, 
une  maison,  avec  ses  dépeodanees,  a'  séant  dar- 
rier  te  monsiier  et  église  parocchial  appellée  saiut 
Jaques,  n  Ce  fut  là  qu'elle  s'établit.  Il  pamit, 
néanmoins,  que  la  chapelle  située  hors  des  murs 
ne  fut  pas  déimite,  on  bien  qa*on  la  reconslroisil 
plus  lard,  car,  dana  un  compte  rendu  en  1665, 
par  le  receveur  de  la  commanderie,  il  est  finrlr 
de  la  t)  chapelle  et  clos  de  Saint-Georges  sur  le 
graud  chemin  qui  va  de  Lunéville  à  Villers.  « 

On  croit  que  la  réunion  de  la  commanderie  de 
Saint-Georges  à  celle  de  Saint-Jean-du-vieil-Aiire 
eut  lieu  en  1.'Î87,  c'est-à-dire,  lor?  de  sa  transla- 
iion  dans  la  ville.  Cependant,  il  semblerait  qae 
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cette  réunion  remonte  à  une  époque  antérieure, 
car,  à  partir  de  i^Oi,  on  voit  celle  maison  con- 
linuellemenl  gouvernée  par  les  cummandeurs  de 
IVaney.  Ce  ftiït  avait  déjà  en  lieu,  il  est  vrai,  pré- 
cédemment, mais  seulement  quelquefois,  et  non 

point  d'tine  manière  invariable. 

En  1533,  et  en  dépit  des  privilèges  dont  jouis- 
saient les  établissements  de  l'ordre  de  Sainl-Jean- 
de-Jémsalem,  des  gens  de  guerre  s'étaient  logés 
dans  les  bâtiments  de  la  coniniaiidcrie  ;  mais  les 
ofliciers  du  con>eil  de  ville  s'empressèrent  de  les 
en  faire  sortir.  Un  arrél  du  Conseil  souverain,  du 
5  juillet  de  Tannée  suivante,  mainlint  les  eeelé> 
siastiques  de  Lunéville,  ainsi  qne  les  fermiers  et 
receveurs  de  la  commanderie,  dans  toutes  leurs 
franchises,  relativement  anx  gens  de  guerre  et 
anx  impositions.  Une  ordonnance  dans  le  même 
sens  fut  rendue,  le  26  mai  1678,  par  Tinlendant 
de  Lorraine,  cnsailc  d'une  re(jM{;<'  qui  lui  avait 
été  présentée  par  Henri  de  Fui>sey,  commandeur 
«  de  Satnl^Jeaa-Georges  »  de  Lunéville. 

Ou  lit  dans  le  procès-verbal  de  visite  de  cette 
n>Mi<('!i,  (In^'îsé  an  mois  de  mai  1Uj8  :  u  Nous 
nous  sommes  transportés  k  la  maison  de  la  coni~ 
manderie,  sise  en  la  rue  dwlère  réglise  Sainl- 
Jacques  d'un  côté,  et  d'autre  c6té  sur  ht  rue  do 
Puits-de-l'Ecole,  où  étant,  nous  sommes  entrés 
dans  la  chapelle  érigée  sous  le  nom  de  Saint- 
Georges,  qu'avcms  trouvée  en  bon  état,  comme 
encore  la  maison,  consistant  en  Irois  chambres 
basses  el  un  cabinet  avec  une  grande  enlrcc,  pi'o- 
prc  pour  y  faire  les  vendanges,  et  nne  écurie  du 
cùlé  de  la  rue  du  Puils-de-l'Ecole,  propre  pour 
y  loger  sii  dicvanx,  el  une  cave  an-dcssona  de 
la  plus  grande  chambre...  Tous  lesquels  bâtiments 
nous  avons  trouvés  en  bon  état,  pour  avoir  été 
réparés  par  deui  fois  par  M.  le  chevalier  Saladia 
d'Anglore,  lequel  nous  aurait  déclaré  que  depuis 
que  la  maison  forte  de  Saint-Geoifcs  lès  Luné- 
ville eAt  été  démolie  par  ordre  du  souverain  pour 
iors  régnant,  ont  été  octroyés  par  les  princes  ses 
soccessears  à  Ta  «nsdiie  nmison  «tse  dans  la  me 
derrière  Saint4acques,  tous  les  mêmes  privilèges, 
franchises  et  immunités  qui  étaient  en  ladite  mai- 
son démolie...  o 

Je  ne  suis  si  la  commanderie  de  Sainlr-Georges 
subsista  jnsqu'k  Pépoque  de  la  révolution  ;  les 
procès-verbaux  ^es  ventes  de  biens  nationaux  ne 
contiennent  rien  qni  la  concerne.  En  1707,  elle 
avait,  ainsi  que  je  ie  dirai  plus  loto,  servi  de  ré- 
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kiiiviuce  aux  Carmes  de  Luaeville,  en  aUenilaal 
qae  leor  maisoik  fttt  «(MDSlraite. 

Un  des  passages  du  pied-lerrier  de  cette  eom- 
manJeric,  qtic  je  vieus  de  citer,  renferme  une 
parlicularilé  h  peu  |irès  unique  daos  l'histoire  des 
eiiil>U9!>eaieuis  de^  Hospitaliers  en  Lorraine  :  c'est 
qae  celle  maboa  ne  falpas  scolemeDl»  comme  SaiaW 
Jean  de  Na  acy  et  Cu  i  te-Fèfe  4e  Rosières ,  u  ne  ferme 
avec  «ne  chapelle,  mais  encore  une  sorte  de  cliâ- 
tcaa  fortiûé.  Far  qui  cl  k  quelle  époque  ce:»  furii- 
fiealloDS  avaieDl-eUcs  éli  élevées  poor  protéger 
i'Iiôpîlal  fondé  par  Polmar  el  Godefroy  T  è'eil  ce 
qu'on  ignore  complclemenl  ;  il  est  probable,  tou- 
tefois, qne  ce  fut  pendant  le  séjour  qu'y  flrenl  les 
Templiers.  Cette  construction  révèle  tous  les  ins- 
tiacls  f  aerriers  de  cette  milice  religtenae,  el  Von 
compreod  de  qaetle  utilité  elle  devait  être  à  une 
époque  de  guerres  coolinnelles,  soit  entre  les 
princes  de  difTérents  Etats,  soit  entre  les  vassaux 
d'un  Qicuie  souverain. 

Il  parati  qu'aa  eonmeDeMneot  du  XV*  siècle, 
on  nvail  bit  reconelrnire,  h  Lunéville,  un  hôpital 
pour  remplacer  ou  pour  suppléer  celui  dont  la 
maison  avait  été  donnée  aux  Templiers,  puis  aux 
Bospilaliers  ;  on  lit,  k  ce  sujet,  dans  le  Pouillé 
de  i768  :  it  JL'kncien  hôpiui,  fondé  en  1406, 
était  ruiné  et  sans  bàlimcnls  ;  ses  revenns  mon- 
taient à  1,322  fraiKs  1)  ^'tos  en  argent  et  trois 
resaux  de  blé  sur  un  gâguuge  sis  à  Mcoil...  En 
i707,  Léopold  fil  faire  hors  de  la  tille  an  UtK 
ment  pour  un  hôpital  général,  par  le  secours 
d'une  loterie.  M.  de  Camilly,  évèqne  de  Toul,  y 
unit  et  transféra  la  chapelle  de  Saint-iNiculas  de 
Maixe,  par  acte  du  15  mat  1708  ;  les  chapelles 
de  SainlrSébastien  et  de  Sainte-Catherine  deTan- 
limont,  du  Saint-Sacrement  d'O^'cviiler,  et  de 
Saint-Fiacre  de  Thupital  dudit  lieu.  Les  hôpitaux 
d'Ogéviller  et  d'Einvilie,  avec  leurs  services,  fu- 
rent transférés  dans  celai  de  Lnnéville,  par  acte 
du  6  avril  1709.1e  doc  Franfois  III  fit  de  grands 
biens  à  cet  hôpital  en  17.52...  II  est  desservi  par 
les  chanoines  réguliers...  »» 

Heligieu^es  de  Sainte-Elisabeth  ou  Sœurs- 
Crùes*  —  Je  n'ai  pu  décoovrir  les  leur»  de 
René  II,  de  l'an  1^81,  en  vertu  desquelles  ces 
religieuses  s'établirent,  dit-on,  a  Lunéville.  Leur 
maison  primitive  était  près  du  chûleau  ;  Léopold 
U  leur  acheta  en  1712,  et  les  trausfera  au  fau- 
honrg  de  l'Bôpilal.  Leurs  fonctions  consistaient 
*  vitller,  soigner  et  «isister  les  personnes  nalar 


des.  Le  24  avril  1497,  ces  religieuse  ayant  etr 
des  difliettllés  avec  les  chanoines  de  Selnl-Reœy, 

au  sujet  de  l'exercice  des  droits  paroissiaux, 

Reué  II  leur  permit  d'avoir  en  leur  église,  dos 
ou  pourpris  de  leur  couvent,  un  cimetière  où  se- 
raient enterrées  celles  d'entre  elles  qui  trépasse- 
raient. 

Le  couvent  des  Sœurs-Grises  était,  dans  Tori- 
rigine,  hors  de  Lunéville  ;  il  fut  détruit  en  1587, 
lors  du  passage  de  l'armée  protetanle,  et  recons- 
truit dans  le  voisinage  dn  dltean.  liais,  ainsi 
qu'il  a  été  dit  plus  liant,  ce  second  couvent  fut 
acheté  par  Léopold,  lorsque  ce  prlnee  togmentn 
les  bâtiments  de  sou  palais. 

Minimes,  —  Voici  queTques  passages  des  let- 
tres patentes  dtt  26^  octobre  i620,  portant  éta- 
blissement de  ces  rel%ieax  à  Lunéville  :  a  Henri, 
etc..  Comme  par  contrat  d'échance  r'oentement 
passé  avec  les  habitants  de  Lunéville,  de  l'hôpital  à 
nous  appartenant  au  village  de  Viller,  pour  y 
transférer  le  logement  des  pauvres  de  notredile 
ville...,  Icsdils  de  Lunéville  nous  aient  baillé  en 
contréchange  l'ancien  hôpital  de  ladite  ville,  situé 
en  la  grande  rue  d'icelle...,  et  soit  que,  sur  te  dé- 
sir que  nous  avons  toujours  en  d'embsllir  et  a^ 
croître  l'ornement  de  notredite  ville,  non  seule- 
ment  par  l'édifice  de  noire  eliàteau  dudit  lieu, 
niais  aussi  par  l'accroissement  du  service  de  Dieu, 
nous  ayons  avisé  de  dédier  ledit  hôpital  à  l'éta- 
btisBcment  de  quelque  maison  de  religieux,  pour 
consoler  notre  peuple  de  leurs  prédicaiidus  et 
conversation,  et  l'cxciler  par  l'cxeuîpie  de  leur 
piété  et  dévotion  ;  savoir  faisons  que...  uous 
uvuns  donné...  auxdils  PP.  Minimes  ledit  hôpi- 
tal..., pour  dorénavant  en  jouir  en  plein  droit  de 
propriété...  t» 

L'année  suivante,  le  due  Henri  leur  fit  don  de 
la  chapelle  de  l'hôpital  de  Yilier,  et,  en  attendant 
le  décès  du  titulaire,  il  leur  assigna  une  renie  de 
300  francs  sur  la  recette  de  Lunéville. 

Il  y  avait,  dans  l'église  des  Minimes,  une  cha- 
pelle et  une  confrérie  de  Saint-SIaur. 

L'inventaire  des  litres  de  ces  religieux  fait 
mention  d'une  confrérie  de  Saint-Antoine,  érigée, 
dans  la  chapelle  du  château,  par  les  maçons  et 
les  charpentiers  de  Lunéville,  et  doût  l'élablisse- 
mcul  avait  Lie  autorise  par  le  duc  Jean  en  1586. 

C'est  dans  l'cglisc  dus  Miuimes  qu'avait  été  in- 
horné  le  nain  dn  Roi  de  Polognoi  Nicolas  Ferry, 
plus  connu  sont  le  non  de  Bébé,  né  tu  villafi 
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de  Plaide,  tlaos  les  Vosges,  en  47il,  et  mort  à 
LiuéTillQ  en  ;  on  toi  9v9ii  élevé  m  piodu- 
ment,  avw  l'inscr^tioii  rainnte,  fivTic  nr  une 
lame  de  apiriv»  eieow^ée,  4il*0D>  parleenmle 
4e  Tramii  : 

D.  0.  BI. 
i/ic  jacet 
/Vofi  corpiffcu/um  <ec2  exta 
IflCQ^  FiKRi  Lotharingi, 
E  vteo  de  Plane 
In  Saltpfinsi  Prinçipqtu 
Ifati  die  U  JVbttcmfrrît  «mn.  174|, 
Denatî  die  0  jVa/i  ann.  i7C*  ; 
SceUton  vcrô  scn  alur  in  liUdiotUccâ 
licgid  Aanccianâ. 
JPnHer  naiwam  porteahfmf 
Corpori»  non  inelcgantis, 
Brevitate  et  gracilîtate 
Speclabilis  UomuUus, 
Utpof*  hngn»  poUien  Mex  et  v^ktHFr«meiaiÊ 
S^mamm  <ni(^  poiida  It6iwiim  AtNwjeek 

[mm] 

unciarum  triwn. 
Befofieo  Staitiwao  I<*  PoloMnim  Régi» 
liwsi  LQtharingim  H  Barri, 

Carus  : 

Ctii  ^ue,  qwE  cœteris  j'uveniU$  œtas  e$t, 
Senhtm  fuit, 
Et  Lustra  qiiinque  seculum. 
Religieuses  de  la  Congrégation  de  Notre- 
Dame.  —  Elles  avaieni  été  reçues  à  Lunéville  e» 
itfiHi,  et  cloîtrées  eu  1629.  Elie«  acbetèrvnl  d'a- 
bord deaz  maison»  près  de  la  porte  Saiat-Geor- 
jçcs  ;  mais  s'y  irouvani  in  p  à  l'étroit  à  cause  de 
Jenrs  c-roles,  elles  ca  achclèreol  une  plus  spa- 
cieuse en  1671.  Ea  1651,  Gabrielle  de  Nogent, 
fille  de  M.  de  Nogenl,  aeigimir  de  Cbantehtnx  et 
autres  lieux,  avait  pris  l'habit  dan?  rp  rouvcnl  et 
avait  abandonne  tous  ses  bicas  aux  religieuses,  à 
condition  qu'elle  aurait  le  titre  de  fuudatrice  de 
la  miitOD. 

Carmes  de'chatissi's.  —  Par  lettres  patentes 
datées  du  24  juillet  le  duc  Cliarles  IV  per- 

met aux  Carmes  déchaussi^s  de  la  ville  de  Nancy 
de  fiure  bâMr  Qoc  maison  coeveDlaetle  de  leur 
ordre  à  l(iQnéville>  tant  pour  le  secours  spirituel 
de  leurs  sfTurs  tes  rarnielities.  qui  sont  déjà  ios- 
liiuccs  audit  lien ,  que  pour  celui  du  public,  à 
condition  que  leur  nombre  ne  sera  que  de  quatre 
pèr«9»  deux  frères  lais  et  deu  attires  servitean, 


070  -  LON 

jusqu'à  ce  que  les  rentes  cl  revenus,  «qu'ils  possé- 
deront dans  celle  ville  leur  permeiient  d'en  en- 
trelenir  on  pins  grand  iHuabre. 

Les  (guerres  qui  désolèrept  la  Lorraine  sous  le 
régne  de  Charles  IV,  emp<^rlièrent  les  Carmes  de 
mettre  à  profil  les  dispositions  bienvci)laQles  de 
ce  prince,  et  ce  fut  seolemenl  99  «onaMoeencnt 
do  XVIU^  siècle  qu'il  leur  fut  posstijle  de  réaliser 
le  projet  d'un  établissement  a  Luuévillc.  M.  de 
Camilly,  évèque  de  Toul,  à  qui  ib  s'adressèrent 
ppar  en  obtenir  l'autorisalioa  nécessaire,  la  leur 
a^rda  le  S?  Uni»  d707.  Par  a»  dtoei  dn  5 
juin  de  la  même  année,  Léopold  fixa  le  nombre 
de  leurs  religieux  a  huit  pères  et  trois  frères,  dont 
le  prieur  et  le  supérieur  seraieui  uaiil»  de  ses 
^iaif,et  leur  liernil  de  faire  la  qnéte,  on  jour  de 
chaque  semaine,  dans  la  ville  et  les  faoboorgs  de 
Lunéville.  Le  10  du  môme  mois  de  juin,  ce  prince 
coutirnia  la  donation  qui  leur  avait  été  foite  parle 
sieor  Cbritlopbe  André,  intan^nt  des  bâtiments , 
ponts  et  chaussées  de  Lorraine,  d'un  terrain  dans 
les  paquis,  au-delà  du  dernier  pont,  î»  l'entrée  de 
lu  ville,  du  côté  de  Nancy,  pour  y  construire  leur 
église  ei  leur  confenl. 

En  attendant  que  ces  bâtiments  fassent  lermi* 
nés,  ils  sollicitèrent  du  grand  vir'iire  de  révccbé 
de  Toul  et  en  obtinreol,  le  17  août  1707,  ia 
'  permission  d'établir  one  espèce  d*koipiee  en  l'nr- 
mitage  Saint-Lcopold,  sitné  près  deLnaMIle,  0& 
i(  y  aurait  trois  prêtres  et  deux  frères  de  leur 
ordre  ;  dans  lequel  ermitage  il  y  avait  une  cha- 
pelle bénite  o&  pn  célébrait  jouroellenient  la  sainte 
messe,  et  nn  aniel  censaeié.  Le  f  rand  vicaire 
autorisa,  en  outre,  le  R.  P.  de  Saint- Joseph, 
provincial  de  la  province  de  France,  à  y  résider 
monieolanément,  pour  confesser  et  prêcher  dans 
la  ebapélle.  Les  Cannes  nercslèrenl  que  peu  de 
temps  à  Saint-Léopold  ;  le  24  novembre  de  cette 
même  année,  il  leur  fui  permis  de  transférer  leur 
établissement  dans  lsi  comoiauderie  de  Saiui-Jean, 
k  Lopéville,  pour  trois  on  quatre  ans,  jusqu'à  c9 
que  leur  maison  fût  construite,  d'y  faire  leurs 
cicrcice^  suivant  la  règle ,  de  diice  ta  messe  et  de 
çonfesscr  d«i^  la  chapelle. 

Xignore  b  quelle  époque  ces  religieux  ^^tnatal'- 
lèrent  dans  leur  couvent  ;  ce  qu'on  sait,  e'eat  qne 
leur  église  ne  fut  terminée  qu'en  i727,  et  que, 
le  12  octobre,  &!•  Bcgon,  ércqnc  de  TonI,  la 
consacra  sous  le  litre  de  Saint-Léopold.  En  1729, 
il  y  fut  érigé  UfC  confrérie  du  Scapnlaire,  et»  «a 
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i7iQf  uuc  confrérie  du  Sacré-Cœur  de  Jésus,  à 
laquelle  le  pape  Glémeal  XII  aceonh  dea  iodal- 

geoces.  Lea  Ôinnes  avaieut  uoe  chapelle  séparée 
de  lenr  éi^Iise,  ponr  les  offices  ei  assemblées  de  la 
CoDgrégaltoQ  des  bommeSi  qui  y  avait  été  établie 
«D  1728. 

Capucins.  —  La  maison  de  oea  rdigieax,  dil 

l'Etal  (lu  temporel,  est  au  faubourg  I  iinêvîllc; 
ilsy  oui  éit' établis,  en  l'année  1635,  par  un  nommé 
Nicolas  f  riquel,  chaotre  de  la  collégiale  Saiol- 
Georges  de  Naocy  ;  à  qaoi  t  ooDiribiié  noe  dame 
de  Custine  irHaraucoart,  ce  qoi  a  élé  eottllnilé 
par  le  duc  Charles  IV. 

La  plupart  de  ces  maisons  religieuses  furent 
vendues,  à  t'époque  de  la  RévoIutiOD,  comme 
propriéléa  aalioaaleSy  aavoir  :  lea  MiDimee,  le  6 
juillet  1791  ;  les  Capucins,  le  i2  avril  1792  ;  la 
Congrégaliou,  le  19  mai  1793  ;  les  Carme?,  le  12 
juillet  1792.  CaUe  dernière  vente  ne  fui  ijue  par- 
tielle ;  <Mi  ften  l'église  el  k  tearistie  pour  la 
nontelle  partriaie  Salnt-Léopotd,  ne  bètimeel  ei 
tin  jardin  pour  le  presbytère.  Mais  rélahlissement 
de  cette  paroi«c  n'eut  pas  lien,  et  FrsîUsc  des 
Carmes,  aprc^  avoir  servi  de  maga^iu  u  ïourrage, 
Inl  déloiliveiMal  veedoe  le  19  fruelidoa  ae  IV. 
J^n%  aetes  de  vente  que  je  viens  de  rappeler,  sont 
joints  des  plans  de  la  maison  de  h.  Congrégalios 
et  de  celles  des  Ctipiicins  et  des  Carmes. 

LuQéville  possédait  cacore,  ainsi  qu'uu  i'a  tu 
prioédeniMBi*  des  Frères  des  iceles  ebrétiennes, 
de»  soeurs  hospitalières  de  Seilt-Lazare  el  des 
«î'T^nr*  de  Saint-Cbarles,  auxquelles  était  ronflé  le 
iiOiu  de  ia  Maison  de  charité,  connue  sons  ie  nom 
d^  Coton.  Cet  établissement,  dit  le  Pouillé  de 
4768,  est  dft  ta  <èle  cl  à  le  cbarité  de  Itèw  Be- 
lair,  chanoine  régulier,  pour  lors  vicaire  i  Laeé- 
ville,  depuis  curé  de  Brémonconrt. 

Saint-Jacques,  ancienne  église  de  Sainl-Bem;, 
a  été  érigé  en  église  parolaaiale  en  I80S.  Un  dé- 
crel  de  90  join  1810,  a  entorisé  réUbHasemeDt 
iVnvr  nonvellc  paroisse  sons  le  titre  de  Saint- 
Maur.  Celte  église  a  été  constrtiiic  à  l'aide  des 
libéralités  des  fidèles  et  par  les  soins  de  M.  l'abbé 
Tronfllei,  qoi  en  a  été  nommé  premier  caré« 

Patrons,  saint  .facqtics  le  Majeur  et  saint  Maur. 

LITPCOUKT.  l'nc  charte  d'Henri  de  Lorraine, 
cvèquc  de  Toul  (1 127-ll<j8),  confirme  plusieurs 
donations  qui  avaieni  clé  faites  au  prieuré  de 
Flavigny  k  Liipcowrt  :  vn  nonuné  Arnoii,  ebefe- 
lier,  liM  avait  donné  an  allea  (tUM^m  t'n  Lo- 


ctirt)  tel  qu'il  le  tenait  ;  Gérard  avait  f<)ii  dou  hu 
méflse  priwiré  de  Tellea  de  Lnpeonrt,  avee  le 

quart  da  moulin.  (Bénédictins  de  Flavigny.) 

Un  nommé  Louis,  coré  de  Lupcourt  [prethiter 
de  Lowort),  figarç  comme  témoin,  en  1178,  dans 
une  «barie  de  Fierre  de  Brixey,  évèqae  de  Tool, 
ponr  Tabbeye  de  Beanpré.  (Âbb.  de  Beaopié.) 

l'nc  balle  du  pape  Lucius  III,  de  Tan  H83, 
fail  menliou  de  la  lerr?  de  Lupcourt  [ternim  de 
liocort)  apparteuaai  a  l'abbaye  de  Clairiieu. 

En  1189,  Othon,  abbé  de  Seinl^avear,  et  les 
religieux  de  Clairiieu  font  os  édiangc  par  lequel 
Oïlion  cède  &  ces  religieux  toutes  les  dîmes  des 
terres  de  la  grange  de  Bedon,  situées  sur  baa 
du  Lupcourt  [de  Lochorth),  et  qui  se  payaicut 
ao  enré  dndil  lien.  (Abb.  de  Clairiieu.) 

Au  mois  de  septembre  13(0,  te  duc  Raoul  en- 
C'ige  à  Renaud  de  Nancy  le  four  Sacré  de  cette 
ville,  celui  de  Lov^cowt  au  Vermois,  etc. 
(Cart.  Gagères.) 

En  1908,  Simonin  d'Bssegrt  ebevalier,  donne 
aux  dames  Préchcresses  de  Nancy  tous  les  héri- 
tages qu'il  possédait  à  Lupcourt,  Fléville  et  Gé- 
rardcourt.  (Préchcresses.) 

En  1483,  le  doe  René  II  engage  à  Geillanme 
Odioet  et  à  Marguerite,  sa  femme,  seigneurs 
voués  d'Epinal,  les  villes  de  Pont  Snint-Vinccnl, 
Lupcourt,  etc.,  à  cause  de  (»,Oi)U  francs  qu'il  leur 
devait  pour  le  rachat  de  Spilzeuiberg.  (T.  C. 
Epinal  3) 

Le  2^  octobre  1588,  Nicolas  du  Hault,  joueur 
d'épiuelte  du  duc  Charles  III,  obtient  de  ce  prince 
rasceosenient  de  30  jours  de  terre  sis  au  ban  do 
Loupcourtf  moyennant  une  redevance  nnniieUe 
de  6  gros  par  cbaqne  joor.  (T.  G.  Neney  8.) 

En  i997,  une  nommée  Jeanne  Paté,  veuve  de 
Claudin  Simonin,  de  Lopcourt,  est  brûlée  comme 
sorcière.  ^ 

Le  13  janvier  1603,  Charles  Bcnnel,  receveur 
général  du  eardioal  de  Lorraine,  vend  b  ce  der^ 
nier  un  gagnnge  sitnéli  Lopcoarl,  ponr  la  somme 
de  5,000  francs. 

Le  2  janvier  1606,  le  duc  Ciiarles  iil  veud  à 
Micbel  Iloovet,  secrétaire  de  ses  commandements, 
la  seigneurie  de  Lupcourt  et  106  francs  6  gros 
sur  l'aide  ordinaire  Sainl-Rcmy  au  Vermpis , 
pour  ;i,(>00  fr.tncs.  Celte  vente  fut  confirmée  par 
lleari  11,  le  1"  janvier  1609,  el  ce  prince  renoeça 
an  droit  de  racMi^  que  s'était  réservé  son  prédé<^ 
easneor.  (T.  C.  N«ecy  3.) 
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Le  mars  16i7,  Ji-an-Baplislo  de  Dernier, 
seijjtieur  de  Lupcuurl,  et  Françoise  fiouvel,  sa 
femme»  eèdcst  cette  seifoeurfe  en  dac  Henri  tf, 
en  échange  du  village  de  Raceicourt  et  de  la  sei- 
gneurie Je  Velloltc  à  Douipaire.  (T.  C.  Nancy  i.) 

En  1G99,  Cbarle»-Ânloiae  de  Mahuel,  cbeva- 
lier,  baron  én  Sajirt-Enipire,  eonitittw-ieertowe 
dTlat,  îBteodanl  de  rh6let  el  des  financée  de 
Léopold,  reprend  de  ce  prince  la  terre  et  seigneu- 
rie de  Lnpcourt,  consistant  en  haute,  moyenne  et 
basse  jusiice,  maison  de  Qef,  droit  de  troupeau  à 
part  et  de  colombier,  quatre* monlins  de  fief, 
francs  et  exempts  de  toutes  charges,  !c  Rd  d'Âze- 
lol,  la  seigneurie  de  Covviller,  la  aeicneurie 
liaute-vouce  ilc  Cliampcnoux,  eic. 

On  a  de  pareils  actes  de  reprises  donnés  par 
Charles-Ignace  de  Mabiiet,  aussi  eonseiil«^eeré- 
taire  d*Klal  (1720),  en  faveur  de  qui  la  terre  de 
Lapcourt  avait  été  érigée  en  conilé  ;  cl  par  Jo- 
$eph-Anloine  de  Mahuei  (1773),  baron  du  Saiul- 
•Bœpirc,  comte  de  Lupcourt>  etc.  (Fois  et  hom- 
mages*) 

En  Î712,  la  communauté  de  Lnpcourt  était 
composée  de  à  40  habitants.  La  paroisse  com- 
prenait ce  village  et  celui  d*Âzelot.  Ce  dernier 
avait  eo  aneienocment  une  église  iiaroissiale, 
mais,  par  suite  du  malheur  des  guerres,  il  avait 
élc  annexé  à  celle  >Ie  Lupcourl.  C'est,  du  moins, 
ce  qui  -e  trouve  rapporte  dans  un  mémoire  ré- 
digé, duus  le  siècle  deruier,  par  les  habitants 
d'Axeloi,  que  ceux  de  Lupcourl  votilaîent  forcer 
à  contribuer  aux  réparations  de  leur  église.  Ceux- 
ci  prodiiisirout,  à  l'appui  de  leurs  prétentions,  la 
copie  d'une  sentence  arbitrale  rendue,  au  mois 
de  février  i99tS,  par  Gérard,  doyen  de  la  chré- 
tienté de  Port,  el  ^eques  de  Nancy,  chanoine  de 
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Saint-Dié  ;  sentence  dans  laquelle  il  est  dit  r 
u  que  ii  proudbommes  d'Aizeloy  aideruat  ii  lour 
meire  englise  de  Loaeonrt,  ensi  eom  de  dodies 
on  de  mar  on  de  uioui^tier,  de  livres,  de  ctliee 
et  de  veslcment  si  deiïaut  y  eloil  en  laditte  cn- 
glisc  de  Loucourt  des  choses  dessus  dites,  n  (Cure 
de  Lupcourt.) 

£n  1803,  LoiKsoart,  Ville-en-Vemois  et  Gè- 
rardcoaHdépeiMiatefit  de  l'église  de  SainlrHilalre  ; 
par  décret  du  o  juillet  1811,  le  titre  de  cettesoe' 
cur'^aie  3  été  lranï»féré  à  LupcOOrt. 

l'a  trou,  sa  lui  Epvre. 

LUTZELBOURG.  Aucun  titre  des  Archives  ne 
fiit  mention  do  viliagedelnixelbourg:  quelques* 
uns  seulement,  mais  en  langue  allemande,  con- 
cernent le  château,  qui  paraît  avoir  été  une  for- 
teresse très-importante,  à  en  juger  par  les  r«!>les 
qui  en  sont  encore  debout  aujourd'hui. 

Les  com|>iet  dn  dometne  de  fhaisboarg,  poor 
les  années  IflOl,  ifi02  et  1603,  renferment  plu- 
sieurs notes  relatives  h  des  réparations  faites  aux 
églises  el  aux  cimetières  de  Lulzelbour^  cl  de 
Blittelbrona.  Il  est  probable  que  des  Luibériens 
s'étaient  établis  dans  cet  endroit  durant  la  seconde 
moitié  du  XYll^  siècle,  comme  dans  beaucoup 
d'autres  localités  de  îa  contrée  ;  et  il  faut  peut- 
être  rattacher  à  ceit»'  rirroasiauce  les  dégrada- 
tions qui  eurent  lieu  daub  diverses  églises  du 
pays.  Les  ducs  de  Lorraine,  devenus  possesseurs 
de  la  principauté  de  Phaisboarg ,  firent,  comme 
on  sait,  tous  leurs  efforts  pour  y  ramener  in  reli- 
gion catholique. 

Luizelbourg  a  été  érigé  eo  succursale  en  1802, 
avec  Haltenhansen  pour  râiicxe. 

Pniron,  saint  Michel. 
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HADELAiNE  (la).  La  ferme  de  la  Madelaioe, 
située  sur  le  territoim  de  Laneoveville-devant- 

Xancy,  était,  dès  le  XIP  siècle,  une  léproserie 
ou  mie  maladreiie,  ainsi  que  l'indique  la  note 
suivante  de  l'inventaire  des  litres  des  dames  Pré- 
cbercsses  de  Kuncy  :  n  li89.  Donation  faite  par 
Thiéry  des  Rapins  des  biens  qn^il  avait  h  la  Mag- 


M 

delaia«4eâ  lépreux  près  le  bourg  de  Saint-Nico- 
las. «  le  n'ai  pu  retrouver  ^original  de  ce  titre, 

et  je  dois  me  borner  à  cet  énoncé  sommaire.  Dans 
le  siècle  suivant,  les  Pr/'rlieresses  on  Dominicaines 
de  Nancy  curent  le  projet  du  fonder  une  maison 
à  Saint-Nicolas  ;  ma»  la  chose  a'ayuui  pu  se  fair^ 
elles  s*élablirent  b  quelque  distance  de  cette  vllte. 
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,  près  du  roitsnu  de  Ihrlei  oa  Merlei,  snr  ud  ler- 

raia  qui  leur  avait  élc  donoé  par  ud  oominé 
Il  Jcbaos,  dis  li  Jalous,  liourjoiz  de  Nanccy,  cl 
Bfaance,  sa  femme,  h  Cetic  Junaiion  fut  cooflr- 
mée,  en  1295,  par  ie  duc  Ferry,  lequel,  deux 
tu  «npirtniily  «vnit  éoaai  des  lettres  portant 
permissioD  aux  pères  de  Tordre  de  Saiol-Domi- 
nique,  dans  le  cas  où  ils  seraient  empôcbés  tic 
bâtir  un  monastère  dans  le  bourg  de  Saiot-Nico- 
las,  de  pooTOfr  édifier  ledit  couvent  en  sa  terre, 
près  du  rup  qni  coort  près  lesmalndes  de  Port.  » 

Des  IcUrcs  Ju  Juc  Malbieo,  du  mois  d'octobre 
1224,  avaieol  ralilié  la  donation  faite  par  son 
oncle,  Philippe  de  GerbévîikT,  à  I  valise  de  Saiat- 
Nieoias-de-Porty  da  bols  Fayel ,  proche  de  la 
maison  dite  des  Lépreux  dite  Hariinrap  (j'uxla 
Marleinru  domHm  $eUirf>f  hprosoruin),  dé- 
pendant de  l'alleu  du  donateur.  ^Coll.  Sl.-G.  et  P.) 

MADELÂINE  (la),  ancien  ermitage  sur  ie  ban 
de  SalDfp-ffJeolas  ;  il  avait  été  fondé  par  au  nom- 
mé Gillel  Launay,  teinturier,  et  par  Genetic,  sa 
femme.  Leur  épitaphe,  avec  !e  millésime  de  1  'i09, 
se  voyait  dans  la  chapelle  de  cet  ermitage,  dont 
le  titulaire  était  h  la  noniination  da  prieur  de 
Varangéville.  (fi.  T.) 

Par  suite  lî'uuc  transaction  passée,  le  2!  sep- 
tembre 171  d,  entre  le  cliapiire  de  la  Primatiale, 
héritier  des  droits  du  prieur,  et  les  dames  Prè- 
ehereaies  de  Nancy,  ie  eliapiire  céda  ii  ees  der- 
AKrea  le  gai^nage  de  la  Madelaine  et  tout  ce  qui 
en  pn'ivriit  dépendre,  à  la  réserve  de  la  chapelle, 
de  i'enuiiage  et  da  jardin  y  attenant.  (Coll.  Sainl- 
6.  et  P.) 

IttADELÂINB  (la),  aneieuDe  ferme,  aujour- 
d'hui simple  maison  d'habitation,  située  au  fau- 
bourg Saint-Pierre  de  Nancy.  C'était  ancienne- 
ment une  léproserie,  dont  l'origine  n'est  pas 
eomuie,  nais  fui  devait  remouler  à  une  époque 
éloignée  :  une  charte  du  due  Ferry  H,  datée  du 
mercredi  après  Pâques  1273,  porte  que  ce  prince 
a  donné  à  la  a  maison  des  malaides  de  Nancy  lou 
four...  qui  sici  après  la  maison  Sacrei...  u 

£q  m.%  Ferry  III  fait  don  aux  dames  Prèehe- 
resses  de  u  la  malarie  de  Nancey.  u 

Par  lettres  patentes  du  22  mars  l  i36,  Renél" 
confirme  les  franchises  et  priviléi^cs  accordés  par 
ses  prédécesseurs  à  ces  religieuses,  pour  u  la 
maison  et  gaiagnaige  de  la  Malladerie  devant  la 
ville  de  Nancey,  h  cl  pour  le  «  gaiagnaige  de 
Maiein  Boy  (Halaorapt,  la  Uadelaine)  situé  de- 


vant la  ville  de  Port,  n  Ces  franchises  furent  éga- 
lement confirmées  par  la  duchesse  Isabelle,  eu 

1441,  et  par  le  duc  Anloîoc,  en  1508. 

Un  chapitre  des  comptes  des  Deux  de  ville  de 
Nancy,  pour  l'année  1541-42,  intitulé  ;  «  Les 
bons  malades  contient  les  mentions  saivantes  au 
sujet  d'uue  femme  qui  fat  conduite  b  la  léproserie 

de  ta  Madeliiinc  : 

H  Le  2(i"  d'avril  1542,  Ysabcllc,  fille  de  feu 
Didie  Lolier,  fut  menée  à  Toul  puur  In  faire  visi- 
ter par  les  barbiers  Jurés  dudit  Tool,  pour  ce 
qu'elle  était  suspicionuéc  de  la  ladrerie;  auxquels 
barbiers  fut  donné,  pour  leur  salaire,  12  gros. 

tt  Pour  deux  auues  et  demie  de  drap  pour  faire 
un  manteau  de  gris  pour  ladite  Tsabellc,  payé  à 
Colin  Thiébaul  17  gros.  A  Çidier  Houlion,  coo-> 
lurier,  pour  la  façon  dudit  manteau,  3  gros. 

Il  Potir  une  cliquette,  une  cnicne  de  bois  et 
une  paire  de  gauis,  uu  gros  il  deniers. 
^  e  Le  2*  de  join,  paye  h  maître  Nieole,  chape- 
lain de  Saiut-Epvrc,  pour  sa  messe  et  pour  con- 
duire ladite  Ysabellc  a  I:;  '^îii^daleinc.  G  gros. 

tt  Au  clerc  du  marlier  de  Sainl-£pvre  12  de- 
niers. 

n  Pour  le  diner  dn  enré  et  des  Deux  de  ville 
qui  ont  conduit  ladite  Ysabelle  à  la  Magdaleine, 

9  gros,  w 

Par  lettres  patentes  en  forme  de  règlemcul, 
données  le  8  août  1603,  le  duc  Qiarlcs  III 
maintient  les  dames  Prècheresses  de  Naney  en 

leurs  droits  et  aiitorifés  de  recevoir  et  loger  en 
leurs  maisons  de  la  Madelaiue  lès  Nancy  les  per- 
sonnes lépreuses  avec  lesquelles  elles  auront  ac- 
cord de  ee  foire,  tant  des  villes,  prév6té  et  ban- 
lieue de  Nancy  que  des  pays  et  terres  de  son 
obéissance,  excepté  Hn  bourg  de  Saint-Nicolas, 
où  il  y  a  une  œaladrerie,  k  charge  et  condition 
que  s'il  advenait  que  lesdites  maisons  (sans  doate 
des  loges),  qui  sont  seise  en  nombre,  se  trouvas- 
sent toutes  remplies,  se  présentant  un  ou  plusieurs 
lépreux  desdites  villes,  prévôté  et  banlieue  de 
Nancy  pour  s'y  loger,  elles  seront  tenues  d'en 
dâoger  les  forains  ponr  leur  faire  place,  quand 
même  elles  n'auraient  pas  de  quoi  lear  payer  un 
droit  d'entrée  à  cause  de  leur  pauvreté;  nmode 
aux  gens  du  Conseil  de  ville  de  Xnncy  de  laisser 
jouir  lesdites  dames,  sous  ces  uiuditications,  de 
leurs  droits  et  privilèges,  comme  aussi  les  lépreux 
par  elles  Jusqu'ici  reçus  et  qu'elles  recevraient  ci- 
après,  et  de  la  quête  accoutumée  des  aumônes. 
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Oa  voit,  par  le  préambaie  d«  ces  lettres,  que 
diaqae  lépreux  occupant  nile  maisoQ  payait  uq 
em  anotel  d'vn  tant  mx  dames  Prêcheresses, 
outre  le  droit  d^eolrie  eonfeno  avec  elles  de  gré 

à  gré. 

Ce^t  de  CCS  lépreux  qu'il  est  parlé  au  compte 
de  la  oellerle  de  Nancy,  pour  rtDoée  dé 
eetle  sorte  .  ><  Aux  bons  malades  de  la  Madelaine 
lès  Nancy  la  quaalilé  de  doute  resaox  de  bîé  fro- 
ment qo^il  a  plu  à  Soq  Âltesse  letir  doaaer  et 
octroyer  en  auinôûe,  comme  de  coutome,  poor 
snbveair  h  lear  Boorritore  el  aaires  DéeeasItÀ  ea 
leurs  vies  calamtteoses  peudaut  l'aonée  de  ce 
compte,  n  (Pfotes  Dupont.)  Uoe  meDlion  analo- 
gue se  trouve  encore  dans  les  compte:»  de  la  cei- 
terie,  pour  Tattofe  1640. 

MAD£LAIN£  (la),  ancien  ermitage  dépendant 
de  la  paroisse  de  Flin,  à  la  collation  des  Marolel 
(sans  duule  les  foudalenrs).  Il  y  avait  un  ermite 
de  la  cûuj^re^aLiùu  de  Saint-Jean-Baplisle.  (P.) 

MADELAINB  (ta),  od  la  Hooiiottc,  iodeA 
ermitage  dépendant  de  la  paroisse  de  Deneavre. 
II  y  avait  quatre  ermiU»  de  la  coogi^tiôH  de 
Sainl-Autoioe.  (P.) 

MAPFJ.ATNE  (la),  éense  avr  le  lerriloiit  de 
JaYâle. 

MAGNIÈRES.  Une  charie  de  Pierre  de  Briiey, 
évéque  de  Toul,  de  Tau  1188,  porte  qn'un 
nommé  Albert  «l'Bpiual,  neveu  de  Tbierry  de  Ko- 
mont,  éianl  deireoa  fiossesseor  dé  la  moillé  de 
rallen  et  du  ban  de  Msignières  {medietatêm  ài- 
lodii  et  hannî  de  Mar/ivres) ,  par  suite  de  J'ac- 
quibilion  qu'il  en  avait  faite  snr  !fs  '>(ML'npnrs  de 
Daruey,  donna  à  Tabbayc  de  Beaupré  ia  vaine 
pliure  snr  lont  ce  bali  poar  Unâ  ses  bestiaal. 
(Abb.  de  Beaupré.) 

Au  mois  de  mars  1266,  Unarl,  fils  de  dame 
Agnès  de  Haboudanges,  el  voué  de  Deneavre, 
veod  II  Henri  de  Bl&moni  Fhéritage  qa*ll  H  ii  Ua- 
gnières.  (T.  C  Bltmonl  fleb.) 

Par  lettres  datées  du  jotir  de  Saint- Vincent 
(janvier)  4287,  Gérard  de  Bsuch^  chevalier,  cède 
au  duc  Ferry  les  droits  et  actions  qu'il  avait  à 
Magnicrcs,  Sa!at>Plcrreii|oal  et  Sahit-ttaorice , 
moycnDaui  la  somme  pour  laijaelle  ils  étaieni  en- 
gagés. (T.  C.  Rosières.: 

Le  diiiiauchc  après  la  Suiul-Deuis  1500,  le  duo 
Ferry  duuue  à  Ueuri  de  Blàmoul  les  iiefa  de  Ma- 
gnières,  Harlincroix,  elc,  pour  l«a4|nels  ledit 
flenri  bit  ses  reprises  da  dtie.  (T.  G.  Bllmont.) 


En  1312  (le  dimanche  après  la  Sainl-Eptre, 
aa  mois  de  scgktembrif),  fes  nCmes  doc  Férry  et 
Henri  de  IHànonI  foot  un  accord  par  lequël  «e 

dernier  reprend  ligcmfnt  Jti  doc  la  forte  maison, 
les  foRsê'j  et  pourpris  de  MatMiières  ,  pnycmMç 
tous  les  altcus  et  héritages  qu'U  pourra  avoir  audit 
lieo.  (T.  G.  Fieii  de  Lorriine») 

L'année  suivante,  Henri,  toalaot  prévenir  les 
difîèrciiil?  qui  pourraient  s'élever  après  sa  mort 
entre  ses  eufanis,  tant  k  cause  de  sa  saccessioa 
que  de  celle  de  Cunégonde,  kM  fhère,  fait  le 
pïriage  de  ses  bieos  et  assigne  h  Jeanne,  aa  dlle, 
ce  qu'il  lui  avait  donné  à  ^Ii^nières. 

Au  mois  de  septembre  131  le  prieur  de  Bo- 
monl,  da  cousentemeat  de  l'abbé  et  da  couTèOt 
d«  Bene,  o^ré  de  8iiof-BMlol(,  a«  dloelÉl»  de 
Langres,  vend  à  Henri  de  Blâmont,  pour  la  sonate 
()<  livres  de  toiilois,  le  four  tenai  de  Ma- 
gnieres. 

Au  mois  de  join  1323,  fiuruiques  de  Aistes  et 
Jeanne  de  BÂmoni,  sa  Uxtime,  qvi  maH  feça 
pour  dooalrc  la  maison  forte  de  Hagnières,  dé- 
clarent qne  s'ils  la  rendent  h  ITeni'i  de  Blàmont, 
ils  loi  rendront  aussi  les  meubles  qne  ct^  dernier 
y  avait  laissés,  el  dool  voici  le  coiHleàx  inteo- 
taire  :  n  Seise  abellesties  (arbalètes)  el  don*  jfm 
(épieox),  uoe  abellestre  k  tour,  dous  abellestres, 
dît  trots  espingolles,  trois  bessins  à  Invei,  dous 
bessins  à  herbier,  dous  petis  bessios  à  e^we,  un 
esdhaaielet,  dnil  andier»,  dot»  graos  poos  (pou) 
en  ooovre  (cilinï),  Quatre  petis  pont  de  cordere, 
cinc  peiMcs  qne  pcti??*'i  qui?  ijrjndrs,  cinc  chau- 
dcrons,  vint  et  quaiire  pous  d'esieia  de  pinte, 
dous  pous  de  quarte  d'esleiu,  une  peiile  à  oje 
(oyic,  huile?),  sétiiMé  cSctieRefr d'è^ein el trdis 
escneltes  d'esteîn;  hftt  hamelx  «Ptln  cEevaal  à  on 
tumereil  (lom^<Tcau) ,  nne  domtene  d«  dairs, 
dous  toirclies  de  cyre  el  dous  cierges,  dixeot(dix) 
que  cussius  qne  cbaoessaelx,  via!  et  quatre  quar> 
res,  dix  te^pis  d^  poil  de  ekien^  «t  coa lien  (eoa- 
vcrlurc,  courle-poinle  ?)  de  berbix  pour  covrir, 
item  UDP  viez  contre  de  seindcil^  deix  bacoes, 
dou$  molins  il  braiâ,  qaaitre  tours  d'alielestres, 
plusioors  paulfers,  foossodx,  beases,  me  htinjbt, 
un  beige  (bonge)  poor  balleir  via,  dons  pinifta  de 
harneix  d'cogins,  dous  eingîos,  dooze  huges  que 
pelitcs  que  grandes,  qoinze  quartes  de  froment, 
dous  quaricâ  el  cinc  bêches  de  soille  (^bcigic» 
qnafMie  et  trois  qoairles  d'avoine,  doos  ébmm 
de  vin,  dénie  nep|»es  imbKerea,  dm»  pteadesde 
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m^pei  (le  quuiraule  til  trois  aulnes,  douze  que 
loablilles  (MrvieUes)  qoe  dtvoaliercs  (T),  seixe 
liasuelz  (4n|»),  nit  milliers  de  quarrellz  a  dons 
pies,  dous  cens  qnarrca  ik  tour,  trois  cens  quar- 
rcilz  d'espiDijollcsi ,  trois  l'eirs  de  prison ,  sept 
poirs,  dous  mnees  (muids)  de  seil,  et  sont  tontes 
ces  dM»es  prisiéce  oet  (kuit)  vinst  livres  de  peils 
tournois.  »  (T.  C>  Biàmont  Gets.) 

Le  9  février  1531,  Thibaut  de  Biàmont,  Henri 
de  Faucogney  et  Jeanne  de  Biàmont,  sa  femme, 
fool  UD  «eeord  par  lequel  ils  couTienaent  que  le 
ehàleaa  de  Ibgftièfee,  af ec  ses  poarprls  et  dé- 
pendances, restera  audit  FancogaqTf  eosemble  les 
fiefs  de  Maixc  el  dcMorlagne- 

L'année  6uivaaic,  le  luéiuc  Tliibaul  el  Jeau  de 
Salm,  sire  de  PattelasKes,  h  eanse  de  Harsueriie 
de  Bi&nUkBt,  aa  fmt»,  fool  an  parUge  par  lequel 
Thibaut  emporte  tout  ce  que  Marijupriie  avait  à 
Magnières  el  dépendances,  et  Jean,  le  cliàteau  et 
le  bourg  de  CbàUllon^  (T.  C.  Blftmont.) 

£a  1997,  Jeanne  de  Ribaupierre,  dame  de  Ha- 
goières,  déclare  qu'au  lien  de  trois  repas  qu'elle 
prélcadait  lui  être  dus  en  qualité  de  dame  dudit 
lieu,  on  la  OMisoo  de  Domptail,  appartenant  à 
Tabbaye  deflasoMS»  <H«  n'k  droit  dPcn  réelamer 
qu'an.  (Cart.  Senones.) 

En  1712,  Marie-Françoise  de  niUslein,  veuve 
de  Gaspard  de  Franc,  vivant  comoiuadaui  du  r  ' 
gimeni  de  BouriMMi  pour  le  service  du  Hoi,  tant 
M  nom  qne  eonume  gardienne  noble  de  Nico- 
las dn  Franc,  son  fils,  fait  ses  foi  et  bommuge 
pour  la  terre  et  seignearie  de  Magnières,  dont 
elle  possëdiiil  les  trois  quarts  el  son  fils  l'autre. 

Le  li  janvier  1773,  Dominique  O  ilcgiierty 
fait  également  ses  fol  et  hommage  ponr  le  aomt6 
de  Magnières,  u  composé  de  la  terre  et  seigneurie 
pairimoniale  dtî  Mugiiicrys,  consislaiii  tu  liauie, 
moyenne  et  basise  justice,  sans  part  d'autrui,  clià- 
teau, biiùneubi,  eisaoees  et  Araits  en  dépendant  ; 
ea  In  moitié  de  la  terre  et  seigoenrie  patrimoniale 
de  Domptai!...,  en  la  haute  vooeric  de  Ramber- 
vîHcrs,  le  toui  ayant  été  uni  par  lettres  patentes 
du  Roi  de  Pologne,  du  29  avril  1765,  pour  ne 
former  qu'on  seul  et  mène  corps  de  fief,  eréé, 
érigé  et  décoré  dn  titre  de  comté,  sous  la  qoellA- 
entton  (le  comté  de  Magnières...  m 

Les  .wmc?.  (if  ce  comté  étaient  w  d'argent  îi  un 
cbèoc  arrache  de  sinople  an  chef  de  gueules  chargé 
de  trois  loorterdies  d'argent,  et  pour  cimier  nn 
dexirocbere  armé  d'nn  labre  d'argent  garni  d'or, 


avec  celte  devise  :  Nec  flectitur  »t«t  mutant,  n 
tes  habitants  de  Hagniires  disent,  dans  la  Dé* 
clsratiou  fournie  par  eux  cii  1738  :  u  La 'corn- 
munaïué  possède,  de  temps  immémorial  et  sans 
titre,  9t)3  arpent?  environ  de  bois,  tant  futaies, 
taillis  que  haies,  eu  plusieurs  pièoss.  Le  seigneur 
du  lien  a  droit  de  prendre,  dans  lesdits  bois, 
quatre  charges  de  bois  par  chacun  laboureur, 
lesquels  laboureurs  sont  obliges  de  les  conduire 
au  château,  moyennant  nn  gros  par  charroi.  L& 
commonanté  Ihit  proll  des  simaux. 

n  Possède  pareillement,  mais  par  indivis  avec 
Saiul-Pierremonl,  un  bois  de  HS/  arpcnls,  dnns  le- 
quel les  deux  communaulL'S  prc'unciU  leur  affoiiai^e 
et  les  bois  de  bâtiments  ;  elles  vendeul  le  surplus 
des  chênes  rabougris,  vidés  et  surnoméralres,  an 
profit  de  la  fabrique  commonc. 

)>  Possède  aussi,  do  temps  immémorial  et  sans 
litre,  56  fauchées  de  paqais. 

Il  Elle  possède  également  plasîenrs  prés  et 
nsosires  de  Tille.... 

Il  Elle  a  droit  de  vaine  pâture  sur  les  lieux  ctr- 
convoisius,  et  chaque  laboureur  a  droit  d'avoir 
cent  moins  une  bêtes  blanches.... 

«  Les  habltanis  sont  obligés  h  Peateetien  d*un 
grand  pont  do  pierre  de  17  arcades;  de  trois 
ponts  de  liais,  l'an  d'iccnix  sur  la  rivière,  au- 
dessus  des  vannes  du  hîO'.iliti,  appelé  le  Ncrif- 
i'uul  ;  un  autre  en  allant  ii  Mullexejj  el  l'autre 
sor  le  grand  chemin  de  Clésenlaine,  traversant  le 
misseaa  qui  vient  de  l'étang.  Sont  encore  obligés 
à  l'cnlrolien  de  trois  jionts  de  pierre  qui  se  Irou- 
veîU  sur  la  poiiiou  de  chaussée  qui  leur  a  été 
délivrée...,  comme  aussi  de  ladite  levée... 

«  Sont  aussi  chargés  de  payer  annuellement  à 
leurs  seigneurs  les  redevances  ci-après,  savoir  : 
cliaqn"  Inbonrciir  trois  journées  de  charme,  qua- 
tre charrois  de  bois,  de  charroycr  les  grains  des 
corvées  qu'ils  labourent  et  los  foins  des  prés  ap- 
pelés les  Brenxes-Jeopré. 

If  Tous  les  habitants  en  générali  excepté  quel- 
ques ofliciers  dn  seigneur,  sont  oblii^és  d'aller 
faueilter  el  lier  les  grains  des  corvées  que  les  la- 
bonreurs  cultivent  ;  faneber  environ  30  faudiécs 
de  pré,  appelé  Jeopré,  et  de  payer  aussi  annuel- 
lement chacun  quatre  poules  et  3  gros  en  argent 
pour  le  four,  el  les  manoiovres  une  renie  d'on 
sou  iournois. 

e  Sont  %nssi  chargés  d'une  redevance  et  taille 
de     francs  barrois,  payables  k  la  Saint-llemy. 
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n  Les  scigaeurs  fool  aussi  payer  par  duican 
tnanoenm  dv  lieo  qui  fait  labourer  par  charrae 

d*aulrui,  UD  deoii-resal  d'avoÏDe. 

11  Chaque  labonreur  diiii  une  renie  en  grain, 
IftDl  ea  blé  qu'avoine,  suivaui  qu'ils  sont  coUisés 
par  lea  officier»  desdils  saigncurs,  snivaot  la  fer- 
iHilé  dea  anaées,  doni  la  taie  se  &il  k  la  Saiolr 
Harlio  d'hiver...  i« 

On  lit  dans  l'El.U  liu  temporel  des  iiaroisses 
(1710)  :  u  Le  lieu  de  Mugnières  élail  autrefois 
cooaidérable  ;  c'est  an  bourg  où  il  y  avait  foires 
et  narchés,  mais  qui  est  à  présent  rainé  el  ne 
ressemble  guère  qu'il  un  village.  On  a  dit  que  Ioâ 
seignéurs  de  Magnièrcs  se  qualifiuient  de  barons  ; 
néanmoins  on  ne  sait  pas  el  on  n'a  pa  dire  si  Ha- 
goières  était  une  baronoie.  Ce  qa*il  y  a  de.eer~ 
tain,  c'est  que  le  seignear  est  haut  justicier, 
moyen  el  bas  ;  il  a  son  maire  pardevanl  lequel 
soul  portées  les  causes  tant  au  civil  qu'au  crimi- 
nel en  première  inauinee  ;  les  appels  vont  ao  bail- 
liage de  Nancy.  La  eommnnanlé  est  composée  de 
89  habitants,  compris  l  i  veuves,  m  En  1768,  il 
y  avait  98  feux  el  7)1  i  (  onimuuianls. 

Le  Fouillé  rédigé  ù  celle  époque  porte  ce  qui 
sait  :  u  Magnières  :  collalenr,  le  prieur  d'Apre- 
nionl  ou  t'abbé  de  Ck»ne.  —  Cliapclles  :  colle  de 
Saint-Georges;  coHaicurs,  les  Noël,  de  Jlagniè- 
res.  —  Celle  de  Saiaie-Croix  ;  collateur,  le  sei- 
gneur du  lieu.  —  Celle  de  Sainte-Calberioe, 
fondée  le  30  jnin  iZK  par  Calberine  d'Harao- 
eoart>  éponse  d'Etienne  de  Toillières,  seignear 
de  Magnières.  —  Celle  du  chàleau,  sous  l'invo- 
cation de  sainte  Barbe.  —  L'tiôpital  de  SaiotrAn- 
loine,  devant  la  bâlley  rainé.  —  L'ermilige  de 
Notre-Dame  de  Konfort,  chef-^en  des  ermites  de 
la  congrégation  de  Saint- Jcan-Baptislc  au  diocèse 
de  Toul  ;  cnllaieur,  le  seigneur  de  iMagnicres. 

Ce  villuge  a  été  érigé  en  succursale  en  1802, 
avee  Saint-Pierremont  pour  annexe. 

Patron ,  saint  Laurent. 

MAIDIKRES.  On  lit  dan-;  !,i  \nti.-e  mit  h  ville 
et  le  comté  de  Scarpone  (Extrait  de.s  Mémoires 
dn  P.  Le  Bonnetier,  dernier  curé  de  Sc^irpone, 
par  M.  Lamourenx  aîné),  que  les  villages  de  Ihi- 
dières  et  de  Monlaoville  avaient  appartenu  à  l'ab- 
baye de  Gorze,  pnr  suite  de  la  donation  que  lui  en 
avait  f.tiie  une  dame  nommée  Angillie  :  Donari 
res  meas  in  pago  Scarponensi  in  fine  Magda- 
ritue  se»  «»  MotiaovUla.  On  ne  dît  pas  à  quelle 
époque  remonte  eetle  donation,  ifne  je  me  borne 


MM 

à  mentionner,  n'ayant  pas  en  sons  les  yeux  le  titre 
dans  lequel  elle  est  eonstgnée. 

D'un  autre  côté,  Maidièrcs  se  trouve  men- 
tionné, sous  le  nom  de  Maidera,  dans  un  diplô- 
me de  l'empereur  Uihou  II,  du  11  mai  977,  por- 
tant confirmation  des  biens  et  des  privilèges  de 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Metz.  (H.  M.) 

An  moi?  de  février  VHW  ,  Ferry  de  Brixey 
éc!i3nt;e  avec  Simon  de  Tremlilecourl  sept  miiids 
de  blé  froment,  moitié  mouture,  ii  prendre  tous 
les.  ans  sor  le  moulin  de  Blaidières,  et  dix  moids 
de  tjlé  qu'il  tiendra  en  hommage  dn  Thibaut, 
comte  de  Ilar,  cnntrc  la  moitié  dn  moalin  deRa* 
voy.  (T.  C.  Pont  fiefs.) 

Le  jeudi  devant  la  Saint-Pierre  12li2,  Forqui- 
gnon  de  Marly  reconnaît  avoir  en  hommage  des 
mains  du  même  Thibaut  20  livres  de  terre  sur 
Mnrly  et  dix  livres  au  marché  de  Sïnidicrcs,  et 
être  obligé  à  six  semaines  de  garde  par  chacun 
an  an  ebàtean  de  Mousson.  (Gart.  Foni  fiefs.) 

En  1SS7,  Robert,  évéqae  de  Yerdnn,  confirme 
la  donation  que  les  abbé  et  couvent  de  Sainl- 
Mihiel  ont  faite  de  la  vicairie  perpéluelle  de  la 
cure  de  Thirey,  dont  ils  sont  patrons,  à  l'hôpital 
nouvellement  hèti  entre  Pont  et  Maidières  sons 
Mousson.  (T.  C.  Pont  ecclésiastiques.) 

Le  jeudi  après  la  Sainl-Mathieu  (mars)  lô55,  ; 
Mathieu,  chevalier,  sire  de  Mandres  en  Voivrc,  ' 
reprend  d  Edouard,  comte  de  bar,  ce  qu'il  lient  j 
de  lui  en  fief  tt  Monlanvillo,  an  Pont  et  è  Matdiè-  I 
res.  (Cart.  Pont  fiefs.) 

Le  9  octobre  136i,  Simonin  de  Crevés,  écnyer. 
reconoail  tenir  du  comte  de  Uar,  tant  en  son  nom 
qu*en  celui  d*Alix  de  Compevilie,  sa  femme,  pla- 
aîeors  renlea  anr  les  fours,  moulina  et  gerboges 
de  Pont-à-Mousson,  le  quart  de  Montauville,  pla- 
sicurs  arpents  de  bois  à  Maidières,  etc.  (T.  C 
Bar  ûefs  et  dcoombremeots.) 

Le  10  mars  li<6,  Jean  de  Vcrgny,  écnyer,  à 
canse  de  Margnerite  Ysord,  sa  femme,  doMieton 
dénombrement  au  duc  de  Lorraine  à  cause  de  !a 
mairie  de  Daulle  el  dépendances,  le  liers  du  quart 
de  plusieurs  héritages  à  Maidières,  Montauville 
et  Issonconrt.  (T.  G.  Pont  fiefs  5.) 

Tm  l-ST)3,  les  i;ens  des  Complet  defiarafeen- 
cenl  à  Etienne  I^ayemaI,  movennanl  une  rede- 
vance d'un  franc  par  an,  une  place  sise  devant  !e 
Ponl-it-Mouâsou,  près  Maidières,  pour  y  cons- 
fruire  une  émoolerie.  (T.  G.  Fie6  et  dénombre- 
menla.) 
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fio  1549,  ritific  Audruuei  et  Rondelle  la  Ca- 
fflose,  M  femme,  ▼endent  Ik  Jean,  fils  do  Roi  de 
Sicile  (le  duc  de  Lorraiac),  li  moilié  du  inoalin 
à  fouler  draps,  sis  sur  les  rttisseftnx  deUaidièreB. 
(T.  C.  Pool.) 

.  £a  1587,  Jean  Picot  donne  aei  menalts  « 
cause  de  la  permission  qn*il  avait  obtenue  de 

construire  une  cmoulerie  sous  le  monlio  Bas  de- 
vant Alaidicres,  moyennant  4  francs  de  rente  an- 
nuelle. ^T.  C.  Pont  domaine.) 

Le  28  janvier  1588,  Jean  Grosvie  obtient  l'as- 
censément,  k  charge  d'un  cens  annuel  de  4  gros, 
d*iinc  p!ac(>  vague  sur  le  chemin  de  Maidières, 
pour  y  construire  une  maison*  (T.  C  Pool  do- 
maine 

En  1609,  Nicolas  Coliin  donne  se»  reversâtes 

pour  la  permission  qu'il  avait  Obtenoe  de  cons- 
truire, sur  le  ruisseau  de  Maidière«,  «ne  émou 
lerie  pour  toutes  sortes  d'armes,  el  promet  payer 
un  «tes  annnei  de  é  francs.  (T.  G.  Pont  dnauiine.) 

Il  parah  qn'une  nouvelle  usine  du  même  ircnre 
s'établit  encore  dans  la  première  moitié  du  XVIl'" 
siècle,  c;ir  on  lit  dans  les  comptes  du  domaine  de 
l'out-à-Mouï^on,  à  la  date  de  1653  :  u  lleçu  2 
francs  des  béritiers  de  Bemenge  Cbarpeulier  pour 
le  cens  de  4  francs  qu'ils  doivent  nu  terme  de 
IVuël,  pour  la  periiiission  qu'ils  ont  di*  construire 
une  u  esmouUere  n  au-devant  du  moulin  bas  de 
Maidières.  n 

Le  12  mai  1612,  Bustacbe  de  Rodez,  seigneur 
de  Flavaucoort,  donne  son  dénombrement  au  duc 
de  Lorrains  pour  les  trois  quarts  ès  terre  et  sei- 
gneurie de  Dalle,  ès  bans  de  Maidières,  Mootau- 
vtUe  et  Saint-Pierre.  (T.  C.  Pont  llefs  2.) 

Le  7  décembre  1631,  le  duc  vend  à  Gullignon 
Richurd,  seigneur  de  Joiiy  sons  les  Cotes,  les 
hiiuies  justices  de  Maidières,  Montauville  et  dé- 
pendances. 

En  1622,  les  babilaols  de  «es  deux  villages 
avaient  obtenu  la  permission  de-blonrer,  pendant 

douze  ans,  avec  tel  nombre  de  dicvaux  qu'il; 
voudraieut,  moyennant  trois  quaru?,  iiir)iiié  fro- 
ment et  avoine,  par  chaque  cliiit  rue.  (T.  C.  l'ont 
domaine  2.)  Us  étaient  auparavant  attenus  k  une 
i  t  ilevancc'qui  est  ainsi  indiquée  dans  les  comptes 
du  domaioc  «le  Pont-h-Mousson ,  pour  1U71  : 
M  Les  assises  de  ceux  faisant  labeur  (labour)  au 
lien  de  Haidièrea  sont  Idies  que  de  tant  de  ebe- 
vaux  irayans  qu'ils  melleot  à  la  charrue  par  deux 
saisons,  mars  et  wain,  doivent  une  assise  entière 


qui  vaut  12  deniers,  bonne  monnaie,  deux  bi- 
cbets  froment  et  deux  bicbets  avoine^  mesure  du 
Pont,  et  deux  gelioos  pour  leur  ebef>  payant  att 
jour  Saint-Remy,  chef  d'octobre  ;  et  ceux  non 
faisant  labeur  doivent  selon  leur  puissance,  les 
uns  plus,  les  autres  moias,  selon  que  tes  m^eur 
et  doyen  les  jettent  et  distribuent  par  serment^ 
dont  Icsdits  mayeur  et  doyen  sont  quilles,  seule- 
ment à  cause  de  lenr  office.  Sur  lesquelles  assises 
de  ceux  faisant  labeur,  le  clerc  juré  prend  une 
assise  pour  son  droit,  et  les  mayeur  el  doyen  une 
autre  pour  leurs  droits,  ti 

Les  habitants  de  Maidières  et  de  Montauville 
avaient  aussi  été  dispensés  de  la  banalité  dn  four 
de  Alaidicres,  moyennant  une  redevance  annuelle 
de  2,  sous  par  cbaque  ménage  ayant  un  petit  four 
dans  sa  maison. 

En  17!  î,  HO  nommé  Pierre  PleciarJ  obtint  b 
faculté  de  consiruire  un  pilant  à  écorces  cl  uu 
otootin  b  «Aamois  sur  le  ruisseau  de  Haidifares,  à 
diarge  d*un  cens  annuel  de  20  francs.  (T.  C. 
Pont  additions.) 

Les  habitants  de  Maidières  déclarent,  en  1700,  ■ 
u  qu'ils  possèdent  de  tout  temps,  en  commun, 
environ  500  arpeols  de  bois  npailles,  chargISs 
d'une  quarte  d*avoi ne,  mesure  de  Pont  à-Mous- 
bon,  par  chacun  liabitaul  qui  prend  portion  de 
bois,  à  la  réserve  du  curé  de  Saint-Pierre,  du 
maire  et  du  sergent...  De  plus,  qu'ils  posscdcnl 
eni4rott  400  journaux  de  terres  de  petit  rapport, 
chemins,  friches  et  terres  arables,  servant  de  pix- 
turage  au  bétail  de  Maidières,  ^loutaii ville  et 
Mamey  pour  Tannée  entière,  de  Pont-à-Moussoa 
pour  neuf  semaines  seulement,  b  eummencer  b  la 
SainipGeorges  et  finir  la  veille  de  la  Sainl-Jenn  ; 
lesdites  terres  appelée?  la  Côte  Saint-Pierre. 

Il  Le  bétail  de  la  comniunaulc  de  Maidières  et 
de  celle  de  Monlanvil^e  a  droit  de  pâturage  sur 
le  ban  de  Pont-^-Housson ,  de  Mamey  et  de 
Blénod. 

Il  L'arpent  de  bois  contient  <00  verges,  la 
ver^'e  U)  pieds  el  le  pied  12  pouces,  mesure  de 
Pont-ii-Moussou  ;  les  terres  arables  soui  de  ÔOO 
verges  par  Journal,  w 

On  lit,  enfin,  dans  fEtat  du  temporel  des  pa- 
roisses (1708)  :  u  Les  maisons  du  village  de  Mai- 
dières sont  fort  dispersées  et  appartiennent  aux 
mêmes  seigneurs  pour  la  juridiction.  Il  y  a  néan- 
moins deux  paroisses  distinctes,  savoir  :  Saint- 
Pierre  et  Sainl'Remy. 
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•»  La  paroisse  de  Sainl-Picrrc  csl  composée 
d'environ  8  OU  9  habitants  résidant  h  Maidièrcs, 
el  du  viiiage  de  Uonlauvilie,  où  it  y  a  eoviron 
2j  habilaols,  compris  3  veuves. 

v  On  ■  didaré  qoe  le  villagé  lyani  élé  fori 
lo«f  temps  désert  et  abandetRé,  les  droits  sei- 
gneuriaux sont  tombés  en  confusion,  m  forlt 
qa'oB  n'en  a  pns  pu  donner  la  déclaration  dis- 
liode  et  spccîlique.  Od  a  dil  seoleaMot  qoe  S. 
A*  R.  (le  due)  y  avait  quelques  drails  $  qoe  H** 
la  marcrliate  de  Viange  y  en  prétendait  aussi,  de 
même  que  M.  Mclet,  seigneur  de  Casenove,  qui 
^  un  Uef  qui  lui  appartient  dans  la  paroisse  de 
Saiat-Reniy  de  Ibidlères. 

n  Cependtttl,  eomme  il  y  a  dilleolté  à  ee  sujet, 
toutes  les  causes  sont,  qaant  h  présent,  portées  à 
la  prévolé  du  Pont  en  première  instance,  et  on  a 
dil  que,  quelque  décisiuu  qui  arrive  pour  la  nt't- 
fDenrie elles esDies  civiles,  celles  du  erjmiiiel 
ressort  iront  toojoersà  ladite  prévôté  dta  Pont  en 
première  instance;  tontes  lesquelles,  tant  nu  civil 
qa'au  criminel,  vont  par  appel  au  bailliage  do 
Pool  et  en  dernier  ressort  à  la  Cour  Souveraine. 

If  Le  village  de  Maidièros  et  eelai  de  Hontaa» 
ville,  de  même  qoe  les  deux  paroisses,  ne  font 
qu'une  communauté.  La  nomination  ou  patronage 
de  ia  cure  appartient  à  Tabbesse  de  Saiitt-Pierre 
de  Metz... 

•I  II  y  a  quatre  hottes  de  vin  annndlement  sur 

les  dîmes,  qui  est  ce  qn'on  appelle  le  vin  de  Pâ- 
ques, qni  se  distribue  aux  paroissien^,  ime 
autre  liolle  de  vin  dout  moitié  se  distribue  ainsi, 
et  l'aolre  est  poir  réglise,  à  cause  d*an  obft 
fondé  par  Demenge  La  Viole.... 

I!  On  a  ajouté  qn'ilyauïir  ronfrérie  de  Sainte- 
Barbe,  fondée  dans  l'éijiise  par  différents  parlicn- 
lîers,  et  autorisée  par  Jean,  duc  de  Uar....  (Je 
douterai  pins  loin  quelques  détails  sar  eetle 
confrérie.) 

«  Paroisse  Saint-Rcmy.  —  On  ne  sait  pis  l  ien 
ee  qui  a  donné  oecasiou  à  éiabUr  deux  paroisses 
dans  le  village  de  Ubidières,  à  moins  que  ee  ne 
soient  les  déeimateors  (c'étaient  le  chapitre  de  la 

cathédrale  do  3Ie[z,  le  curé  de  Saint-Laurent  de 
Pont-il-Alousson  et  raltbessc  de  Saint-Piemy)  qiii 
aient  fait  succcssivemcut  cet  établisscuieut,  cl  qui 
étant  différents ,  ont  été  luen  aises  d'avoir  cbacen 
un  druit  de  pairunai;o  on  de  paroebiage  dans  le 
lieu  où  ils  avfiicnl  des  dimr?... 
«f  La  paroisse  de  Saini^Remy  a  clé  uuie  au 


cbapiire  de  SaînteoCroix  de  Ponl-ii-Moussuu.  de 
même  que  ccllf^  de  S-aint-Jenn  et  de  Saiol-Mar- 
lin  de  cette  ville.  Elle  e^il  desservie  |»ar  un  cita- 
noine  dudit  cbapiire,  que  fou  députe  ad  nutmm 
pour  cette  denerle  ;  il  ne  lire  rien  pour  ce  ser- 
vice que  sa  prébende  de  chanoine  et  le  essuel  de 
la  poroi^se..'  » 

La  a>ofrérie  <le  Saiate-lkrbc,  dont  il  a  été  prc- 
sédemment  parlé,  avtU  été  érigée  par  messîre 
Gérard,  curé  deUaidièreSp  Tfaiébaul  Regmnlt, 
curé  de  Jezainville,  Donat  de  Moyeu,  coré  de 
Miîiery,  Ferry  de  Morey,  curé  de  Serrières,  Di- 
dier i)arbillon,  curé  de  Saiot-Marlin  de  PoDt-b> 
Mousson,  licqies  Hair^  evré  d'Atloa ,  et  par 
Wyardet  DcillOyen,  sergent,  Regnault,  boo|iDger 
de  Monseigneur,  Jean  Barbillon,  pèchear,  tons 
riinin?  t  !  bourgeois  du  Pont  ;  son  établissement 
lut  autorisé,  le  22  décembre  eu  vertu  de 

lettres  patentes  de  Jean,  narqnis  du  Pont,  lieu- 
leaant-général  du  ducbé. 

Cette  ronfrérie  se  donna  pins  tard  des  statuts, 
qui  furent  approuvés  par  M.  des  Porceiels,  éTéque 
de  Tout,  le  14  mai  1609,  el  dont  lioict  quelques 
articles  :  m  IiCs  confrères  eonviendront  nvee  quel- 
que homme  d'église  dévot  et  de  bonne  vie  pour 
le  service  de  loule  Tannée  en  route!  'f**  Sainte- 
Barbe...  Ils  donneront  ^oos  les  ans  M  traocs  pour 
avoir  quelque  homme  de  bien  et  approuvé,  pour 
cire  maiiro  d*éeole  de  la  paroisse  de  ifocfier», 
lequel  sera  tenu  de  sonner  rt  servir  ini\  me^st's 
de  ladite  confrérie...  Ils  aiironl  un  protecteur 
sans  lequel  ils  u'iauoveroul  rieu  eu  leur  confré- 
rie... Tous  les  ans,  le'  lendemain  de  fat  Salale- 
Barbe,  les  coeirires  s'assembleront  en  l'église  de 
Saint-Picrr*',  rt  éliront  ou  conflrmeront  les  maî- 
tres cl  ufliciers  de  la  confrérie,  en  la  présence  de 
leur  protecteur  ;  que  si  les  curés  dodît  lieu  ne 
sont  pour  lors  protecteurs  de  la  confrérie,  on  les 
appellera,  s'il  leur  plaît  d'y  assister...  Tous  ceux 
de  la  confrérie  se  garderont  de  toute  sorte  de  ' 
jurements,  de  malédictiees,  de  haines,  d*inimiltés 
et  de  tous  mouvais  ménages  et  diss<riutions,  de 
tous  jeux  défendus,  dé  foules  ivrogneries  et  la- 
vernes,  selon  que  les  commandements  de  Dieu  el 
de  l'Eglise  les  obligent...  Ponr,chaeun  des  con- 
frères malades  ils  diront  trois  Pater  «l  Ave  i/a- 
ria  tous  les  jours,  jusqu'à  ce  qu'il  soit  hors  de 
danger  ;  que  s'il  lucuri,  chacun  dira  un  chapelet 
pour  rame  d'ieelui.  Quand  nn  portera  le  saint 
Sacrement  aux  confrères  malades,  tous  y  as&istc- 
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roui...  Tous;  itnl  qu'ils  pourront,  tuisterom  «ui 
cmvoi,  flMMifies  cl  services  qui  se  fcrool  pour  les 
Irépassés  de  la  confrérie,  laquelle  fera  dire  au 
plus  lôl  ladite  messe  el  service  pour  l'àme  du 
dcfuDU  Les  uiailrus  porleroot  deux  torches  ou 
CiHols  «vcc  rimtfe  de  «aiotoBorlM,  leiqiicls  drax 
«mfrères  porleroot  accompagoanl  le  salol  Saore- 
mcfit  nux  riiulades  c(  ù  l'enterrement  de  tonx  de 
In  cuafreriti....  n  (Cure  de  àlaidières.) 

Les  PrémoDlréâ  de  Poul-à-Mousson  possédaieol 
différeott  béritafes  tur  le  ban  de  Maidières,  no- 
laaMaeol  une  inai^ou  qui  est  appelée»  dans  leurs 
anciens  litres,  ia  Miiison  aux  Champs. 

Maidières,  qui  avait  été  annexé  a  Moaiauvtlle  en 
J802.  a  été  érigé  en  snectnale  le  24  nvril  ISI7. 

^iroof »  saint  Pierre  et  «aiot  Beny. 

MAILLET  el  Uaiuot.  Voir  l'arliele  fmii»n 

court. 

Le  !•>  février  1772,  Remy-Charles,  marquis 
de  TotMlaia  de  Ylray,  meréchnl  de»  cnmps  et 
armées  du  Roi,  seigneur  ei  patron  de  Cannprilto 

on  Norman  Jie,  cl  Slaric-Nicoto  d'Hoffcli/r,  vriive 
,    de  jL'aii-lîuptiïle-Marc  coœle  de  Touslaiu  de  Vi- 
I    ray,  heigneur  de  Tiiou,  lieutenant-colonel  de  ca- 
I   Valérie  et  chanMlao  dn  fen  Roi  de  Pologne ,  en 
qualité  de  gardienne  «oblft  de  ses  enfaats  mineurs, 
font  tours  foi  et  hommage  pour  un  quart  dans  les 
liauic,  nioyenae  cl  ha^e  j'jstices  de  la  sei^oearic 
du  bao  d'Abocoort,  dite  Challcmagne,  pour  le  fief 
de  Fanonooort  et  le  monlio-flef  de  MaîUoi. 

MAIIXY.  Le  jeudi  après  la  Saint-André  1353, 
Jean  Pelirieiz  tle  Maillet/  fait  ses  reprises  du 
uinic  de  Ikr  pour  raison  des  maison,  tour,  pour- 
pris  cl  apparlenanees  deHailly.  (^Cart. Poni fiefs.) 

On  Ircuvail,  dit  l'Histoire  de  Helz,  dans  la 
chancellerie  diî  Vir,  qnanlili-  de  lellres  de  repri- 
ses faites,  de  ii  Jôëâ,  près  de  l'évéqnc 
Thierry  de  Bopparl,  pour  plusieurs  ûels  oiouvani 
de  «on  évécbét  enlr'anires  ponr  In  maison  forte 
d  c  Ma  i  I  ly ,  près  Nom  c  u  y . 

Le  a  novcniLrc  149i,  Jcau  de  Craincourl,  dit 
de.  Vathimont,  ,ct  Robert  de  Vaihimunt,  écuyer, 
seigneur  dodit  lieu,  donnent  leur  dénombrement 
à  Eoneqnio,  eomte  de  Lioanges,  ponr  ee  qn*ils 
ticoueot  en  la  ville  de  Mailly,  8ivry,  Marvolsin, 
etc.  (T.  C.  ApremoniO 

Le  (i  avril  i40U,  Jean  Wisse  de  Gerhéviller 
fait  ses  reprises  dn  même  comte  pour  ce  qu'il 
possède  il  Mailly,  Sivry,  Xammes,  etc.  (Gari. 
Apremont  fiels.) 
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En  IS36,  Robert  de  Craincourl  donne  son  dé- 
nombrement au  duc  de  Lorraine  pour  la  maison 
forle  de  MaiiU  ,  c?r.  T.  C.  Pont  fiefs.") 

L'abbé  de  Saiul-Syuiphorlen  de  Melz  el  le  cha- 
pitre de  la  cathédrale  de  celle  ville  éiaieol  colla- 
tenrs  de  la  eure  de  Ibflly.  Il  y  avait  une  cbapelle 

soos  l'iûvocatiou  de  ï>aint  Eloy,  laquelle  apparie-' 
nail  aux  Prémontrés  de  Poul-à-Muussoo ,  qui 
élaieui  obligés  d  y  dire  la  me&se  les  premiers  dir- 
manches  de  chaque  mois. 

En  1779,  MniHy  comptait  M  baUUtntt.  (Pooillé 
du  Barrois.) 

Celle  eommnne  a  été  érigée  en  snoenraale  en 
1802. 

PMron,  snirt  Remy. 

MAIHBEBHONT,  ferme  anr  le  ban  de  Mébon- 

coQri.  Elle  avait  anciennement  le  titre  de  fief  et 
npparleuaii  au\  chanoines  de  Belctiamp.  On  lit 
liaus  un  £lal  général  des  biens  et  droits  de  la 
mense  canoniale  de  «elle  abbaye,  en  I75i  ; 
u  Maimbcrmonl  {villa  teu  colonia  vulgariter 
(le  }fa!nbcnnuiil)  est  un  fief  de  la  première  do- 
tation de  l'abbaye  de  lielchanip,  doun?  par  Albé- 
ron,  archevêque  de  Trêves,  couime  une  dépen- 
dance de  Hontrenil.  Il  y  a  maison,  jardin,  ebène- 
vièrcs  cl  autres  aisances*  On  a  ajouté  aux  anciens 
bâtiments  un  liallier  assez  considérable,  qu'on  a 
fait  bàlir  en  1749...  Cette  métairie  est  franche  et 
quille  de  tontes  cbai^es  et  redevances,  les  fer- 
miers qui  y  demenrentn'aynni  jamais  été  faitlables 
ni  contribuables  à  aucuns  traits,  rançons,  aides, 
subsides,  chitmii-i  mi  aîîtroa  scrviiiidcs...  Us  ont 
droit  de  troupeau  a  pari  de  bêles  rouges  et  blan- 
cbcs  b  laine,  avec  pouvoîf  de  les  envoyer  vain- 
pâturer  par  tout  le  bon  de  Méhoneoort.».  n  (Abb. 

lie  FuM.  rnp.  ; 

lM  AlSO.\'fiLAMCU£  (la),  auberge  sur  le  terri^ 
luire  dcMarsal. 

HAiSOlV-DI}-<:ANAL ,  MAISON-COLEIJR  et 
M.MSOX-PUNY  la) ,  tc;iris  de  Varangévitle. 

MAISON  T)E-BRlQi;i:  (ia),  ferme  dépendnnt 
de  Moncel-lés-Liincvlile. 

HAISOJNf-a'ECOLË  (la),  écart  de  Crézilles. 

MAISON-BSr-FERHE  (la),  censé  de  Malldoy. 

SIAISON-ÉCLUSI&RÈ  (ta),  écan  de  Villey-* 
Saint-Etienne. 

MAISONNETTE  (la),  censc  sur  le  icrriloirc  do 
Toni. 

MA1SONS-SOR-LA-ROUT£  0«s)>  »cclioQ  do 
Marainvilier. 
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MâIXE.  Uo  uoiuaiu  Charles  de  Maixe  {Caro- 
tv*  de  Mwehes)  figare  comme  témoin  dans  one 
cliartc  datée  de  1130,  par  laquelle  Etienoe,  évè- 
quc  de  Mels,  confirme  i»  fondation  de  l'abbaye  de 

Beaupré. 

^  Le  incrcreUi  après  la  Saiol-Valtiaiiu  1344, 
Husson  de  Marehes,  éeuyer,  dédtre  tenir  en  fiel 
da  dee  Baonl  le  patronage  de  la  oore  de  Marches, 
el  éire  homme-lige  duJit  duc. 

Par  suite  du  partage  fait,  eu  i551»  eolre  Thi- 
baut de  Bllmont  et  Henri  de  Faocogney,  mari  de 
Jeanne  de  Blàmoni,  ce  dernier  demenra  pgwea- 
sLur  des  flefâ  de  Morchei  et  deMoriagne.  (T.  C. 
BlàmoDl.) 

Lq  li  uuvembre  1420,  Ferry  de  Uardies,  ûls 
de  Husson  dit  la  Rate,  dndit  lien,  eède  an  due  de 
Lorniae  le  droit  de  patronage  de  la  cure  de 
}/arrhcs,  (]ii"û  tenait  en  fief  dt  lui  ;  lequel  droit 
consiste  m  G  sous  de  fors,  nioiiié  h  Pâques,  moi- 
tié à  Koël,  qui  se  preuueul  par  le  palruu  sur  l'au- 
tel de  l'église,  ès  offrandes  de  ees  jours-là.  (Girt. 
Nancy  domaine.) 

Oo  lit,  h  ce  sujet,  dans  les  comptes  du  domaine 
d'Ëiuviiie,  pour  l'aunée  itiiS  :  m  Le  sergeol  du 
domaine  prend  chaenaan  i  gros  8  deniers  sur 
Tautel  de  l'église  de  Marches,  savoir  :  an  jour  de 
Piiques  2  gros  i  deniers,  et  au  jour  de  Noël  sui- 
vant autant,  et  ce  en  reconnaissance  que  S.  A. 
est  scu!  cl  vrai  collalcur  de  la  cure  dadil  Marches, 
auquel  bénéfice  8.  A.  ipourroit  lorsqu'il  estvacaol, 
et  pendant  ce»  son  receveur  d'Eioville  se  saisit  et 
prend  en  garde  ta  maison  d'icellc  cure,  ensemble 
les  hiens  y  appartenant  et  en  dépendant  sous 
Fautorité  de  S.  A.,  jusqu'à  ce  que  mandejnenl  lui 
soit  adressé  pour  introduire  et  mettre  en  pos> 
session  le  sieur  curé  qui  en  est  par  elle  pourvu, 
ce  qui  est  ainsi  pratiqué  d'ancienneté,  n 

Le  10  juia  1622,  Antoine  de  tiatioois,  seigneur 
de  Bronville,  chambellan  du  dnc  de  Lorraine,  et 
Marguerite  Peltre,  veuve  de  Nicolas  Geonetaire, 
maître  des  monnaies  du  même  duc,  font  un 
échange  par  lequel  le  sieur  de  Galinois  abandonne 
ce  qui  lui  apparleuail  en  la  vouerïe  de  Kosicro»- 
aux-Salines  contre  le  huitième  en  la  seigneurie 
de  Maxe  près  Einville  et  la  vouerie  eulière  dudil 
lieu.  (T  r.  ru)>ièiTs  ô.) 

Le  -i  ùécenibie  idliî-,  Anne  de  Livrou  ,  veuve 
de  Jean  Dcbcrb,  géuoral  des  armcc:»  du  Hoi,  tait 
SCS  reprises  pbor  les  terres  et  seigneuries  d'Us- 
raucoort,  Maixe,  Raville,  etc.  (T.  C.  Rinviile.) 


MAI 

Le  23  mai  1667,  Gaston- Jean-BapUsle  marquis 
de  Gerbéviller,  bailli  et  fonvemeor  de  Naii^, 

donne  ses  reversâtes  an  nom  de  Marie-Anne  des 
Porcelets  de  Maillaniie,  ve'ive  de  Jacques  de  La 
Uaunic,  comte  de  Saiivl-Amuur,  pour  moitié  des 
terre  et  seigneurie  de  Yalhey,  les  dîmes  de  Maxe 
et  le  fief  de  Vaudrecouru  (T.  C  fiefo  de  Nancy.) 

Le  iO  mai  1701,  Cbrétien-^ncois  de  Ma- 
nessy ,  conseiller  auditeur  en  la  Chambre  des 
Comptes  (le  Lorraine,  fait  ses  foi  el  hommage 
pour  les  haute,  moyenne  et  basse  justices  de 
Maixe,  moins  un  fiO*,  et  pour  lA  fief  de  la  Cour, 
situé  audit  lieu. 

En  1727,  Charlcs-Josepli  Du  IIoux,  seigneur 
de  Vioménil,  capitaine  au  régiment  de  DuUao, 
fait  aussi  ses  foi  el  hommage  pour  un  fief  an  vil- 
lage de  Haxe. 

Enfin,  dans  un  pareil  acte,  daté  du  26  mars 
1773,  Charles-François  de  Manessy,  avocat  ù  la 
Cour,  tant  en  son  nom  qu  eu  qualité  de  procureur 
fondé  de  Geneviève  de  La  duieigoerey,  douai- 
rière du  sieur  Dcsnoycrs  de  Brochainville,  lieu« 
tenant  des  ijardes  du  feu  dtic  Lct'iM»ld  ;  Nicolas- 
François,  Claude-Joseph  el  Paul-André  de  Ma- 
neisy,  déclareni  tenir  du  Roi  la  terre  et  seigneurie 
de  Haize,  laquelle  consiste  en  haule,  moyenne  et 
basse  justices,  le  tiers  dans  les  paquts  de  ville  et 
droits  communaux  ;  droit  de  cbt^se  el  de  iiêclie 
à  Texclusion  de  tous  autres  ;  droit  de  plombier; 
droit  de  relèvement  et  de  revêtement,  du  h  dw< 
que  mutation  de  propriété,  h  raison  de  deux  pots 
de  vin  par  nouvel  acquéreur  et  de  quatre  pot^' 
par  chaque  hcrilîer  ;  droit  de  feu  el  bétes  liraules' 
à  raisuu  de  leurs  variations  ;  droit  de  marcairerie 
et  bergerie  séparées  des  troupeaux  eommanaox; 
monlin  et  pressoir  bsnaux  auxquels  les  hahituatc 
sont  sujet«i,  etc.  (Fois  et  hommages.) 

L>es  babitauts  de  Maixe  diseut,  daos  la  Décla- 
ration fournie  par  eux  en  4758  ;  u  La  eoaamu- 
nauté  possède  563  arpents  de  hois  taillis  es  trois 
cantons  diS^érenls  ,  desquels  elle  ne  fait  d'à uirt 
profit  que  pour  son  affouage,  suivant  qu'ils  Im 
sont  délivrés  par  les,  seigneurs  du  lieu.  Elle  pos- 
sède aussi  différents  paquis...  w 

Le  village  de  ^atxe  avait  été  dépeuplé  pendaat 
les  iriierrcs  et  la  peste  du  XVII*  siècle  :  en  1617, 
il  n'y  avait  plus  que  2  iil(Mui"t's,  4  eo  Iti^ii,  2  eu 
IbtiO.  £n  1712,  OQ  y  couijaaii  environ  (>0  babi- 
tanu,  et  88  fonx  en  1788. 

Il  y  avait,  dans  l'église,  une  chapelle  de  Saînt- 
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Nicolas,  doDl  les  desccDdaiils  des  Diguei  étaient 
ooltoteOTs  ;  par  «mlmce  do  13  mai  1706,  M.  d» 
Camilly,  évéqne  de  Tool,  y  iTail  nni  une  foada- 
tioD  de  trots  messes  faite  par  «ne  Dommce  Elisa- 
beth Noirel.  Celle  chapelle  fut  transférée  à  l'hô- 
pital de  Lunéville.  (P.) 

Matse  «  élé  érifé  en  succursale  ea  1808. 

1^  !r  n,  saint  Alartin. 

MAIZERAIS.  J'ai  rapplé,  h  l'article  Esaey, 
an  assez  grand  nombre  de  titres  où  il  est  é{;ale- 
meat  fait  meatioa  da  baucan  de  Haiierais,  qui 
fait  partie  de  cette  oommune.  Voici  quelque»  do- 

comenls  que  je  n'ai  pas  fait  connaître. 

Par  IcUrcs  daiécs  du  mois  de  juillet  1289, 
Mtleij  archidiacre  de  Port  en  l'église  de  Tout, 
ordoane  qoe  la  justice  do  ban  d'Essey  et  Maig«- 
ri$,  <|ni  appartenait  anciennement  au  curé  d'Es- 
sey,  appartiendra  (iorûnavaot  à  Thibaut,  comte  de 
Uar,  et  a  Geoffroy,  seigneur  d'Àprcmont.  (T.  C. 
Apremonl  2.) 

Le  mardi  avant  la  Sainl^Lnc  iSBO»  Henri  de 
Bar,  chevalier,  seigneur  de  Pierreforl,  et  Hngtic- 
niu  de  Bar,  son  frère,  vendent  à  Jean  Nicher,  fils 
do  Tluébaut  Bazin,  ii  livres  de  messins  de  cens 
agsignéa  sor  Bssey,  SaintrBeanssant,  Seicfaeprey 
et  Maizeris.  (T.  C.  Fiefs  et  dénombrcmenU.) 

Le  .1  mai  ib7i,  le  duc  Charles  III  permet  aux 
religieuses  du  couvent  de  Sainte-Claire  de  l'onl- 
à-MoussoD  de  rebâtir  le  moulio  de  Maizerais, 
dépendant  de  l'abbaye  Saim-Hemy  de  Rtims.  (L. 
P.  1574.) 

On  lit,  dans  un  Extrait  du  picd-lcrricr  général 
des  cens,  rentes  et  redevances  appartenant  et 
dépendant  de  U  mme  abbatiale  de  Saim-Mihiel, 
fait  en  1598  :  «  Tons  les  babiianls  de  Maizeny 

doivent  chacun  pour  chaque  année,  à  la  recette 
de  montltt  seigneur  l'abbé  de  Sainl-Mihiel.  nti 
terme  de  Saint-Georges,  deux  blauc»,  desquels 
rédtevin  d'Ess^  doit  rendre  eomptc,  \u>w  ras> 
eenaenient  h  eux  foit  du  taillis  et  vaiopâturage 
d'iinn  contrée  appelée  le  bois  l'Abbé,  sitaée  sur  le 
ban  «ludil  lieu,  conleuanl  136  arpents. 

ti  Les  mèuie»  habitauts  doivent  chacun  et  chu- 
enn  an,  le  lendemain  de  Noël,  un  pot  de  vin  et 
une  miche  de  pain,  telle  qu'ils  les  cuisent  dans 
leur  maison,  appelée  la  srmssc  rente  de  Maizerey, 
en  laquelle  M.  le  comte  d'Euveiio  prend  la  moitié 
par  indivis,  qu'il  tient  en  ûef  de  Monseigneur 
Vnbbé,  et  de  laquelle  l'échevin  d'Essey  doit  ren« 
dre  compte,  pour  raseenaemcnt  et  TainpAtnrage 


de  la  contiée  de  bois  nommée  le  Haut  de  Ratte, 
contenant  190  arpents....  m 

On  a  un  a  i  îi  foi  et  booimaf^e  pour  la  terre 
et  seigneurie  de  Maizcray  m  Voc  rr,  donué, 
le  20  mars  1773,  par  Pierre  Herbiilon,  avocat  en 
parlement,  seigneur  d'Erise-la-Grande  ;  Claude 
Herbiilon,  ausri  avocat  en  parlement,  receveur 
des  consignations  su  bailliage  de  Verdun  ;  Fran- 
çoise HerluHon,  veuve  de  François  Massor,  vi- 
vant procureur  du  roi  en  la  maitrise  des  eaux  et 
forêts  de  Mets,  et  Simon  Maoeomble,  apitaine 
an  régiment  de  Touraiuc,  mari  d*filisabetb  Dw- 
bitloii.  (Fuis  et  homniapes.) 

Il  y  a,  daos  ce  lianieau,  dit  le  l'ofiillc  de  ITfisi^ 
uue  chapelle  dédiée  ù  saint  Gibricu.  u  JeauDu 
dUrre  de  Tcssière,  dame  de  Commerey,  en  re- 
connaissance de  la  guérison  qu'elle  avait  obtenue 
par  les  mérites  de  ce  saint,  fonda  h  perpétuité, 
dans  cette  chapelle,  une  messe  fcles  cl  dimanches, 
chaque  vendredi  de  l'annie  et  le  jour  de  la  féte 
du  patron  ;  elle  donna,  pour  cette  fondation,  nue 
rente  de  110  francs  sur  l'hôpital  de  Saint-Mihiel, 
et  voulut  que  la  nomination  du  prêtre  qui  acquit- 
terait la  fondation,  appartint  au  prieur  claustral 
de  Sainl-Mihiel  ;  ce  qui  fat  confirmé,  en  1616, 
par  M.  des  Porcelets,  évéque  de  Tool,  n 

MAIZIÈRES  (i.KS-Tout).  Il  est  fait  mention  de 
la  chapelle  de  ce  vilh^îo  (cape fia  f/r  3faTrriis) 
daus  une  bulle  du  pape  Lcoa  IX  pour  i  abbaye 
de  Poonay,  en  lOtfl,  (H.  L.) 

Une  charte  d'Henri  de  Lorraine,  évéque  de  TonI 
(H27-HG8  .  |<ori"  que  cetévcqiM'  n  (l'inné  h  l'ab- 
baye de  Ciairlieu  le  pâturage  dans  le  hau  de  IVlai- 
zières(m/'ra  bannumdeAfascres),  par  le  conseil 
et  du  consentement  de  Bogues ,  voné  dudit  lien. 

Eu  1 196,  Eudw,  aussi  évéque  de  TonI,  donne 
il  la  même  abbaye  un  certain  p»f|ijis  ou  pré,  ap- 
pelé Haye,  près  de  son  breuil  de  Maizicrcs  {juxta 
broltifiA  noîtrum  âe  Materih  ritum).  (Abb.  de 
Clairlien.) 

Le  <!<^comIire  rJ7S,  le  dnc  Charles  III 
achète  d'un  noriKiie  Hrayrr,  atilreiiietil  La  (îière, 
maçon,  demeurant  au  i^uul-Saint-V^incent,  une 
carrière  de  pierres  de  taille  située  au  ban  de  Mal' 
ziërcs,  appelée  la  poirière  de  BsTignon.  (T.  C. 
ClKilij:oy.) 

Oc  lit  dans  une  pièce  intitulée  :  Déclaration 
des  droits  du  sei^ueur  évéque  de  Toul  sur  les 

villages  de  Haiiières,  BalAville  et  Xeuilley,  et 
perlant  la  date  de  1676  : 
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u  La  terre  cl  chùtelleaie  de  Maizières,  composée 
de  trois  villages,  apparUeat  audit  seigaenr  ivè> 
que  et  tovs  droits  d«  haate  justiee,  moyeniic  et 
bosse,  avec  lesliériiages,  routes  et  droUnres  el- 

après. 

»  Âudil  Maizières,  il  y  avait  autrefois  uo  chà- 
teao  et  maison  forte  eoasistaot  «a.  baasoHsour, 
graag e,  écuries,  bergerij;,  fosséo  tout  à  l'entour, 

avec  les  jardius  et  dcff^n (lances,  auquel  les  liabi- 
lanls  de  Biiiiiville,  Maizieres  cl  Xcuifley  étaient 
obligés  (aire  U  garde  à  b  vuluulé  dudil  geigoeur 
ivèqao  ;  lequel  préseolement  est  ruioé,  à  la  r6- 
serre  d'un  petit  logcmeot  qaî  a  été  établi  depuis 
peu  pour  le  feruiier. 

Il  Doivent  lesdits  liabitants  uue  taille  au  jour  cl 
fête  de  Saiol-Jeau-Baptiste,  moutaut  à  18  petits 
florins^  valaot  10  francs  0  gros  ;  en  laqadio  ledit 
seigneur  évcque  prend  les  deux  tien  et  sesTOoés 
l'autre  tiers  ;  et  est  obligé  Téobevin  dadil  Haidè- 
tes  d'ea  faire  la  levée. 

n  Doivent  une  aotre  tailte  dite  de  la  Saint- 
Hartio,  qno  l'échevin  cbi  pareillement  tenu  de 
lever,  montant  à  2G  petits  florins,  à  raison  de  ii 
gros  chacun  ;  de  laquelle  ledit  sbii,'ncur  évéqne 
prend  les  deux  tiers  et  les  voués  l'autre  tiurg. 

«  Le  droit  do  passage  lai  appartient  seol. 

n  La  mairie  dadit  Uon,  avec  tes  profils  et 
émoluments  qui  anciennement  en  dépendaieui. 

»  L'oftice  de  sergent,  avec  les  droits  que  d'an- 
denoeté  il  doit  percevoir. 

n  La  maisserie  dilo  du  maire  andit  lîoa»  qui 
consiste  de  prendre  et  gager  les  bestiaux  qu'il 
tronvc  en  nicsus  aux  biens  des  champs,  de  même 
que  font  lesjnesseliers  établis  par  ia  communauté; 
et  prenait  oneieooeaient  son  affouage  aux  morts 
bois  des  bois  dits  de  la  Voivre. 

n  L'èclievin  dudit  Maizières,  à  cause  de  sondit 
office,  est  tenu  de  faire  lever  par  chaque  année, 
uu  jour  de  l'àques,  une  rente  appelée  lc!>  deuts, 
qui  mônie  b  5  petits  florins,  IS  gros  le  florin, 
eomme  ci-dessus  ;  desquel*  l'écheviu  de  Bain- 
ville,  pour  les  dcT.ls  dudit  lieu,  en  doit  22  gros, 
et  celui  dudit  Muizicrcs  35  ;  et  sout  dus  par  les 
labdoreors  et  autres  tenant  héritages  audit  lieu, 
savoir  :  de  diaqnejoordo  terre  une  ayotle,  les 
trois  faisant  un  dénier,  qui  est  pour  douze  jours 
de  terre  un  lih-.nc  ;  et  peuvent  lesdits  échcvius, 
^ns  autre  tornialitc,  prendre  les  coulrei»  de  la 
charrue  des  refusants  et  les  retenir  jusqu'à  ce 
i|u'ils  aient  enlièrement  satisfit. 
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H  Ledit  écbevia  est  pareillemcni  icuu,  ii  la 
Stlttl4latlia,  do  lev«r  um  suive  rente  due  audit 
soigneur  évéqua,  appelé  les  fers,  qui  monte  à  8 

gros,  cl  se  lève  sur  ceux  qui  paieul  ladite  taille, 
à  raison  de  chacun  sou  toulois  un  obolle,  tes 
deux  faisant  un  denier. 

n  Ghaeun  eooduit  dudil  tfeu  doit  annuelle* 
ment  audit  seigneur  évique,  le  jour  de  Saint- 
Martin  d'hiver,  Z  deniers  pour  le  droit  [  s'ils  ont 
d'aller  pécher  quand  bon  lear  semble  dans  la  ri- 
vière de  MadoD,  qui  lui  appartient* 

«  Lu  verge  pour  l'arpentage  dm  héritages  dndit 
Maizières,  Bainvillc  et  Xeuilley  lui  af^rtient,  de 
même  que  le  jeu  de  quilles  dt)<!ii  lien. 

N  La  maîtrise  et  bau  des  cliarpeutiers^  maçons 
et  antres  artisans  usant  de  haehos  sur  le  bloo,  de 
loein  et  de  cordeau. 

M  La  maîtrise  et  hao  des  courtiers  et  marcbands 
de  bétes  h  quatre  pieds. 

n  La  maîtrise  et  exercice  de  cbatreurs,  h  charge 
qu'ils  sont  tenus  de  châtrer  toutes  I»  béics  qu'il 
convient  au  cbàteao  dudit  seigneur  évéqne,  sans 
rien  prendre. 

H  La  inailr  ise  ci  tlal  de  boulaogers. 

I)  La  maitristi  ut  etal  de  buuchers. 

a  ta  maîtrise  et  ban  do  tisserands. 

n  Appartiennent  audU  seigneur  évéqoe  d'antres 
renies  en  deniers  dues  annuellement  au  jour  et 
féle  de  Saint-Martin,  appelées  la  rente  des  essarts, 
que  plusieurs  habitants  desdits  villages  de  Maî- 
sières,  Bainville  et  Xeuilley  paient  sur  des  héri- 
tages nouvellement  essartés  en  la  côte  dudit  Mai- 
zières, et  ce  à  raison  de  6  deniers  par  chacun 
jour  ;  eu  lesquelles  ledit  seigneur  preud  les  deux 
tiers  et  ses  voués  l'antro* 

n  Sont  dus  rïnq  ehapon»  do  ttMê  pur  chnoan 
an  par  les  sieurs  de  La. Bastide,  pour  la  maison 
de  l'ermitage  de  Foutenis  (^Fonipnp',  dépendaoi 
de  la  paroisse  de  liainville),  uù  il  a  de  uuuveas 
Iblt  bèlir  et  édifier  une  maison  de  taboorour. 

t>  Le  pressoir  de  Maiilèrcs,  silui  no  nilisn 
duiJi!  villaiie,  npparticnt  pareillement  audit  sei- 
'^\](tv.\'  en  toiil  droit  de  banalité,  cl  tous  c^jux  qui 
ont  vignes,  tant  audit  Maizières  que  Xeuitiq, 
sout  tenus  d*y  pressurer  leurs  raisins,  b  peiaede 
6  franes  d'amende  et  de  eooflseaikMS  duadiis 
raisins. 

n  Ghacuu  conduit  résidant  audit  Mai^iercs  doit, 
par  chacnn  an,  audit  aeiguour  évéque,  au  joar  cC 
fèio  Stim-HarlHi  dliivor,  trois  imaui  éliolM 
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mesure  du  PoDt-SaiDl>Yiac6at,  les  huit  faisaal  le 
resal,  ei  s'appelle  ce  cens  les  lonreanx.  Chaeun 
cheval  dodit  Haiiièm  pàtanint  en  ta  voirie  durant 
tes  neuf  semaines,  doit  an  demi-imal  d'avoine, 
dont  les  deux  tiers  appartiennent  audit  seigneur 
èvèqae  cl  l'aalre  lier$  à  ses  voués. 

n  Appartient  audit  seigneur  évèi|ae  une  vigne 
d*environ  huit  jours,  dite  et  appelée  la  Grande- 
Vigne,  en  laquelle  les  otivriers  diitlil  Miiizières, 
Bainvide  et  Xeailley  son)  tenus  do  travailler  on 
tous  ouvrages,  étant  avertis  par  It*.  sergent  île  le 
faire,  en  leur  payant  leurs  journées,  telles  qu'ils 
Jes  gagncraicul  ailleurs. 

n  Sont  de  plus  dus  audit  seigneur  évèquc 
chapons  de  rente»  tant  sur  les  terres,  maisons, 
près,  vignes,  qu'autres  héritages  silnës  sur  le  ban 
de  Uaiiières.  « 

Cette  commune  a  éti  érigée  en  stieeiirsele  en 
i802,  avec  Bainville  pour  annexe. 
Patron,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge.  > 
MAIZIERES  {lÀs-Vic}.  L^abbaye  de  Hanlc- 
Seitle  possédait,  dès  le  Xli*  siècle,  différents 
biens  sur  le  ban  de  Maizières,  ainsi  qne  l'aUes- 
tenl  plusieur«i  «'hnrtcs  dont  les  originaux  noua  oui 
été  conserves.  i:.u  1189,  Olry  «le  iSeuviller  cou- 
firme  la  donation  qae  son  père  avait  feite  à  celte 
abbaye  de  trente  journaux  de  terre  de  son  alleu 
de  Maizières  {de  Maceriis).  En  119i,  Thierry  de 
Neuviller  donne  atissi  h  la  même  abbaye  une  cor- 
vée sur  le  baa  de  Maizières  {de  Masires).  En 

i37i,  Th       eomte  de  Réehieonrt,  lui  donne 

^eucore  un  cens  de  dix  livres  qu'il  percevait  au 
métue  lieu.  Cette  dernière  donation  fat  confirmée 
par  Mezza  et  Sopliie,  demoiselles  de  Uéchicourt, 
ei  par  Henri,  seigneur  de  Forbad»,  ils  du  eomte. 

Dès  Tannée  118i,  une  senMnee  rendue  par  le 
primicier  de  Metz,  (  nswîte  d'un  bref  du  pape, 
avait  adjugé  aux  reliijiuux  de  Haute-Seilic,  con- 
lrair<;ment  aux  prcieniions  de  l'abbé  de  Saint- 
Viocent  de  Metz,  les  dîmes  de  Maizières  {de 
Maceriù.) 

Tels  sont  les  seuls  documents  qui  se  trouvent 
anx  Archives,  cuucernanl  le  villai;e  de  Maizières  ; 
je  pui»  heureusemeui  y  ajouter  \^  renseignements 
curieux  qu'on  va  lire  ;  ils  sont  empruntés  ii  uoe 
Notice  sur  Maizières ,  connposée  >  il  y  a  quelques 
nnnê^-s  .  ]iar  M.  l'ablié  Guillaqme ,  alors  enrë  do 
celle  paroisse. 

Maizières  doit  être  fort  anaen  ;  des  fouilles 
opérée  dans  TeneciDlc  du  cimeiière  paroissial. 
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ont  mis  à  découvert  des  restes  de  murs  d  une 
extrême  solidité,  d'une  épaisseur  remarquable^ 
et  des  débris  de  tuiles  inoontestablement  romaines. 

Ces  débris  d'anciennes  constructions,  mainte- 
nant recouverts  de  terre  végétale,  mais  contre 
lesquels  la  cbarrue  vient,  à  chaque  instant,  se 
heurter,  prouvent  que  le  village  détendait  jadis 
au  nord  et  à  l'ouest  de  SU  position  actuelle.  La 
{grande  voie  (]ui  le  traverse  a  appelé  les  liabila- 
tions  qui  la  bordent  de  chaque  côté  et  qui  formeut 
lu  principale  rue. 

line  forteresse,  on  peut*élre  une  simple  maison 
fortifiée,  a  existé  positivement  à  Maizières,  sans 
doute  dans  le  canton  appelé  encore  aujourd'hui 
derrière  la  Tour.  Ce  fort  était  détruit  au  com- 
mencement da  siècle  dernier. 

Avant'  IMO ,  ta  commnnanié  de  Maizières 
comptait  plus  de  500  feox.  Les  0éaux  de  toulê 
espèce  qui  désolèrent  nos  contrées  sous  le  règne 
de  Charles  IV,  le  passage  et  le  séJot;r  continuel 
des  troupes  lorraines,  impériales  et  françaises, 
lui  firent  perdre  son.  imp4M1anee  el  rédoisirent 
ios  babilauls  à  une  extrême  misère. 

Pendant  que  les  Impériaux  forltfiaient  Moyen- 
vie,  Maizicres  reçut,  par  ordre  du  Conseil  privé 
de  Melz,  nn  eanlonoement  de  plus  de  1,500  hom- 
mes, auxquels,  pendant  environ  six  mois,  il  faï- 
Uit  fournir  de  la  nourriture  et  de  l'argent.  Ces 
troupes  étaient  logées,  partie  dans  le  fort  doDl 
nous  avons  parlé,  partie  chez  les  bourgeois. 

Les  états  de  dépenses  fiiites  et  supportées,  à 
cette  occasion,  par  la  communauté  des  habitants, 
présentent  un  total  de  Si, 000  francs  déboursés  et 
une  somme  au  moins  égale  d'argent  emprunté. 
Ces  états  forent,  dans  la  suite,  mais  inutilement, 
présentés  k  l'intendance  pour  obtenir  le  rembour- 
sement de  ces  sommes. 

Mais  ce  fut  surtout  vers  la  fin  de  I6ôl  que  les 
fléaux  qui,  depuis  plusieurs  auuécs,  exerçaient 
partiellement  leurs  ravages  dans  la  Lorraine  et 
les  pays  voisins,  se  réunirent  ponr  adiever  la 
ruine  de  nos  contrée?.  Galas,  général  des  armées 
de  l  empcreur,  ayant  rais  une  partie  de  son  armée 
eu  quartiers  d'hiver  dans  le  cuaiié  de  bourgogne, 
prit  la  route  d'Allemagne  avec  l'autre  partie.  Il 
arriva  vers  le  mois  de  septembre  ii  Maizières,  ou 
il  fut  obligé  de  s'arrêter.  Les  troupes  qui  te  sui- 
vaient mauqoaieat  de  vivres  et  de  vêlements. 

Les  gens  dib  village,  réduits  eux-mêmes  à 
une  excessive  misère,  ne  leur  pouvaient  plus  rieq 
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procur(U'  ;  le  pays  se  trouvait  en  proie  wat  lior- 
rears  de  te  famioe.  La  p«s|c  s'y  joignit  bieoidt, 
et  ce  fut  k  peine  ti  qeelqoes  babitanis  échappè- 
rent à  la  mort  ;  mais,  Irrmhfanl  pour  leur  proprr 
existence,  ils  ahantlonnèreni  leurs  maliens  cl 
reat  la  foilc,  lai^ïaut  les  ItabitiilioDâ  lie  la  com- 
nrane  et  les  terres  d'alentoar  joncbées  de  cada- 
vres qui  resioreiit  longtemps  prives  de  scpullare. 

Une  colline  de  peu  d'olévrition,  sitnéc  h  un  ki- 
lomètre environ  de  Slaizièrcs»  et  à  laquelle  ou  a 
donné  le  nom  de  IJaut  de  GalaSf  qu'elle  porte 
eneore  anjouffd*hoî,  perpélae  le  souvenir  de  ces 
calamités. 

En  labonrant  la  terre,  en  creusaol  pour  exploi- 
ter les  carrières  de  gypse  que  renferme  ee  moo- 
tieoie»  oa  a  trouvé  dei  Irotfow  d'trVMS  el  divera 
objets  qui  ont  apparieiin  aux  ualbèmetts  noria 

de  ta  pesic. 

A  la  suite  de  ces  cnlamilos,  Maizicres  resta  dé- 
sert el  inhabité  pendant  une  période  de  plus  de 
viDgt  annéea,  et  ee  ne  Hit  qv'avee  lenteor  et  dans 
aae  maigre  pn^ression  qne  les  eiiefs  du  ramille 
émiprô;  rentrèrent  dans  leurs  foyers.  En  1661, 
on  n'y  complaii  encore  que  14  ménages  ;  en  ll>72, 
il  y  en  avait  24  ;  81  eu  i  7 13  ;  ilA)  eu  1747,  et 
en  1766,  SOO  aiosi  répartis  :  9$  laboareuN,  H 
idiarreUers,  Si  artisans,  60  nuin«avres,  et  40, 
tant  veuves  que  filles  en  ménage. 

Le  village  de  Maizières, soumis  à  la  joridiciion 
spiritaelle  des  évéques  de  Metz,  dépendait  en 
partie,  avec  Qoedreiaage,  f  oalerey,  AvrieoDrt 
et  Moossey,  du  comté  de  Iléchicourt-le-Cliâleau  ; 
et  pour  l'autre  partie,  avec  Lagardc,  Bourdonnay, 
Ley»  Ommerey  el  Vého ,  il  apparlensil  à  la 
fibàlellcnie  de  lagarde. 

Ainsi,  parmi  les  habitants,  ies  nos  relevaient 
exclusivement  des  comtes  de  Réchicourt,  les  an- 
tres des  évéqucs  de  Metz.  Les  enfaniâ  des  sujets 
de  rËvèché,  venant  a  se  marier,  demeuraient 
loajonrs  sons  le  régime  épiscopal,  et  ne  ponvalent, 
k  leur  choix  et  volonté,  devenir  corvéables  el 
ccn«nbl(;s  dn  comte  tic  Réchiconrt.  Les  chefs  de 
famille  eux-mêmes  n'étaient  pas  libres  de  passer 
d'une  domination  îi  Pauire,  sans  avoir  préalable- 
ment rempli  certaines  Ibrmaiîlés.  Les  tnjefs  de 
révéqnc  ne  pouvaient  se  donner  au  comte  qn*a> 
près  «voir  babitë  pendant  une  année  avec  lenr? 
familles  et  ménages  dans  un  lieu  antre  que  Mai- 
bières,  el  situé  hors  des  terres  el  chitellenics  de 
TBvécfaé.  Les  selela  corvéable»  et  censables  dn 


comté  de  Réchicourl  pouvaient  passer  immedia- 
lement  sons  ta  dépendance  dei  évéqnes  de  IMb 

Ils  étaient  simplement  tenus  à  une  déclaration 
formelle  de  leur  îulcnlion  au  maire  cpiscopal,  el 
ni  paiement  d'une  somme  de  3  gros,  au  profit  de 
ia  chàtelleuie.  ' 

Les  hommes  venfii  et  les  garçons  qui  venaient 
à  Maiaières  pour  s'y  ntnrier,  avec  intention  d*y 
fixer  leur  domicile,  et  les  étrangers  qui  s'y  ren- 
daient pour  y  demeurer,  avaient  la  latitude  d'y 
résider  pendant  une  année,  eu  pleine  liberté.  An 
bout  de  ce  temps.  Ha  ae  délermiaaient  h  votonlé 
(  i  devenaient,  à  lenr  gré,  sujets  de  l'évèque  ou 
corvéables  do  comte.  I*!^  faisaient  préalablement 
leur  déclaration  el  payaient  3  gros,  soit  au  maire 
de  In  «hlieUeoie,  soit  an  dojen  du  eonlé. 

Un  règlement  dn  13  avril  1761,  porta  qnn 
toute  personne  étrangère,  venant  prendre  sa  ré- 
sidence à  ^laizières,  pnier:!  un  droit  d'entrée  de 
50  livres.  Co  droit  seru  réduit  à  6  livres  pour  les 
domestiques,  qui,  en  service  diai  des  ptrticnlien 
do  lien,  se  marieront  avec  les  filles  ou  les  reavea 
de  cette  communauté.  Cependant,  les  habitants 
des  hameaux  dépendant  de  la  paroisse,  pourront 
venir  se  fixer  au  chef-lieu,  sans  avoir  st  payer 
quoi  que  ce  soit. 

Les  droits  de  haut  justiejèr,  fsereés,  en  der- 
nier lien,  f xfliisivement  an  nom  de  l'évoque  de 
Mel2,  comme  seigneur  temporel  de  Maizières, 
paraissent  avoir  été  antérîj$urement  prlagés  enire 
ce  seignevr  et  le  comin  dn  yéehieonrt.  Il  Oitnn 
effet  déclaré,  en  assemblée  générale  de  la  cûn- 
muoaalé,  an  château  de  Béchiconrt,  le  25  jaia 
i  670,  que,  de  toute  ancienneté,  ttt  seigneurs  de 
Réehieonrt  avaient  h  Haitièm  te  hanio  justice, 
eonjoiolement  avec  t*évèqne ,  et  pereavnieat  te 
tiers  du  produit  des  amcsdcs.  Un  des  évèqnes  se 
serait  approprié  cette  justice,  comme  il  a  été  dit 
ensuite,  sans  part  d'antrui,  se  serail  adjugé  le 
produit  lotei  dû  amenda,  et  par  cette  nanipalinii 
de  droils,  aurait  provoqué  nn  procès  qnl,  h 
poqoe  d-dcssus  indiquée^  était  eneore  pcndani  eu 
la  Chambre  impériale  de  Spire. 

Il  y  avait,  h  Maiî&ières,  un  tribunal  de  haute 
Instiee,  composé  dn  mairo  et  de  denx  assetaenra. 
Les  attributions  de  ce  tribunal,  délemntoécs  par 
des  règlements  el  arrêts  de  la  Conr,  des  '29  mars 
1749,  5  juillet  1755  et  22juinl74id.  !»emiileftl 
se  rapprocher  beaucoup  de  celles  que  la  loi  se- 
melle eonlire  anx  Jnstloes  de  paix*  Lorsque  Iw 
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parues  iukret»i»«îcâ  refutaieui  U«  &e  sounictire  k 
racMMge,  aux  mmm^  tribwMil»  d'antrar 
et  tefioaiInodeiiiMi»  ok  btel  lonqae  l«  aibires 

préscnlnicnl  une  certaine  gravité  ,  elles  ëtaleol 
portée*  au  juge-gradué,  i  qui  staiuail  sur  Ce  qu'il 
y  avait  à  déterminer.  Le  greffier  de  justice  tenait 
an  registre  où  il'  iuerinil  les  aetes  jodidtires, 
senteuces»  plaidoyers,  couteslalioDs  des  parties 
Sur  .les  demiâDdes  ialeotées  en  justice.  Injonction 
était  faite  à  ce  fonctioonaire  de  ne  cooticr  son  re- 
gislre  k  personne,  de  n'y  laiaier  jamais  aucun 
Umc  ,  de  iM  laisser  signer  les  eraiparalioni  par 
les  et^cs  des  procureurs  ou  par  autres  que  par 
les  procureurs  eux-mêmes  on  les  parties,  à  peine 
de  répondre  des  dommages-iuléréls  et  de  telles 
peines  qae  de  droit.  Ptonr  chaque  enregistrement 
d«  coose,  le  greffier  percevait  an  lionorairo  de  6 
sous. 

Les  livres  d'enreaiistremenl  des  actes  de  la  jus- 
tice de  Maizières,-  depuis  l/tii  jusqu'en  1786, 
ont  échappé  k  la  desirotlion  et  snfasisieni  encore 
dans  les  archiva  de  la  commane. 

Ati  !rn»  inal  sédentaire  et  permanent,  qui  avait 
ses  audiences  chaque  bcinaioe,  il  faut  ajouter, 
pour  i'atimiuiïlraliou  de  la  justice,  les  plaids  an- 
naas  qai  se  tenaient  quelquefois  k  Haisières, 
mais  le  plus  ordinairement  o  Lagarde,  chef-lieu 
de  la  ch'iÎL'lrrif  .  Ces  plaids  étaient  présiiiés,  nn 
nom  du  seijzneur  haut  justicier,  par  Tuu  de  ses 
procureurs  généraux,  assisté  des  maires,  syndics 
ot  gms  do  joBltee  des  bourgs  et  des  vîllages  eom* 
posnnt  la  châ lellenie.  Chaque  habitant  devait  s'y 
trouver,  h  peine  de  K  so»ïs  d'amende.  Il  y  était 
procédé  au  jugenaeot  de  toutes  les  eooteslalions 
sarronacs  dans  le  coarattt  de  raonéo  eotre  des 
pttrticullers,  et  qoo  le  tribunal  ordinaire  n'avait 
pu  terminer.  On  y  prononçait  aussi  contre  toutes 
les  contraveolioos  mx  lois  et  rè^leinenis  en  vi- 
gueur. 

Aos  plaids  annaoi  qui  se  tioreat  à  Lagarde, 
le  18  octobre  1747,  sous  la  pi-ésideucc  de  M. 
Bau(iuel,  procureur  général  de  l'Evèdié  de  Metz, 
après  l'examen  des  faits  dénoncés  par  les  i,'refficrs 
de  la  cbàtelleoic  et  ie  prouoacé  des  jugemeois,  il 
fnt  otattté  sur  la  mise  en  HgoQrense  eiécnlion  des 
règlements  et  ordonoanees  dont  rinohservaaee 
cansnii  îo  pIu;  de  désordre.  Ces  règlements  sont 
ludiques  d'une  manière  ï^ommaire  dans  l'extrait 
du  procès-verbal  rédigé  poor  la  commune  de 
Mntsières.  Nous  en  dlcroos  soulomcnt  l'artide 


lequel  est  ainsi  conçu  :  a  IDcfcases  sont  faites^ 
b  totti  babitanls  de  ladHe  «bltelleiio  de  |urer  et' 
blaspbémer  le  saint  nom  de  Dieu,  b  peine  de  3 

livres  d'amende  ;  de  fréquenter  les  cabarets,  no- 
tamment les  jours  de  fêles  cl  de  dimanches,  à 
peine  du  30  sous  d'amvude  et  de  5  livres  contre 
les  eabaretiers  qui  donneront  b  boire  lesdits  jours 
de  fêtes  el  dimanches  pendant  le  service  divin  on 
passé  neuf  îieuies  du  soir  en  été,  el  sept  lî^^'ir^s 
du  soir  eu  hiver,  taai  aux  jours  ouvrables  qu'aux 
jours  de  fcles  el  de  dimanches,  n 

La  jostiee  de  Maiiières  et  cette  de  Lagarde 
subsistèrent  jusqu'au  iO  juillet  de  l'an  1787.  A 
cette  époque,  le  parleineul  de  Metz,  de  ?a  propre 
autorité  el  sur  la  simple  demande  de  I  évoque, 
supprioM  les  hautes  jostices  des  ebàtellenies  de 
l'ISvéebé  pour  les  rénntr  b  celle  du  bailliage. 

Maizières  était  civilement  administré  par  un 
maire  et  on  syudic  pour  les  sujets  de  l'Evcché, 
uu  maire  et  un  syndic  pour  les  corvéables  du 
comté  de  Réchicoorti  et  deux  éebevins.  Le  maire 
et  les  éebevins  s'occupaient  plas  exelasivemeot  de 
r!idii)itii5tr;ili(in  civile  de  ta  coaimnne,  ils  veil- 
laient au  niaiiilieu  de  la  police  et  à  l  observation 
des  lois.  Le  syndic  faisait  les  recettes  el  les  dé- 
penses au  aom  de  la  communauté;  il  rendait 
compte  de  sa  gestion  aux  autorités  locales,  eo 
présence  des  examinateurs  délé;,'ué8  par  rinten* 
daut  et  des  notables  de  lu  paroisse. 

Les  habitants  de  Ihixièrcs  jouissaient  du  droit 
de  grasse  et  vaioe  pbtnre  dans  les  foréis  de  TEvé- 
ché  de  Metz  et  dans  celles  du  comté  de  Réclii- 
court,  coutii'jiëi?  nnx  forêts  do  Fribourg,  sur  une 
bOperlîcie  de  1,700  arpents.  La  vaine  pâture,  k 
laquelle  OU  00  conduisait  lo  bétail  qu  api és  la  ciU' 
quièmo  feoille,  était  à  peu  près  ce  qu'elle  est 
aujourd'hui.  La  grasse  piiture  consistait  dans  la 
récolle  des  fruits  sauvages  cueillis  sur  les  arbres 
fruitiers  des  forets  épiscopales  assises  tant  sur  le 
ban  de  Haizières  que  sur  eeloi  de  Videlange, 
plus  la  glandée  pour  les  porcs  daus  les  bols  de 
l'Evèché  cl  djns  ceux  du  comté.  [Les  fruits  *att- 
va!îes  étaient  employés  h  faire  une  boisson  fcr- 
menlée  qu'on  appelait  verjus,  et  qui  leuail  lieu 
do  vin.) 

En  reloor  de  ces  avantages,  la  eommonadté 

tonte  entière  fournissait  annuellemeni  ane  certaine 
quantité  d'avoine  (elle  avait  été  lixée  à  llOresaux 
en  1572)  que  réglaient,  par  alternative,  le  châte- 
lain de  l'évèqne  et  rinlendnni  du  eomlo. 


uiyui^ed  by  Google 


MAI 


—  092  — 


HAÏ 


Chaque  babitaot  corvéoblt;  du  cumle  de  Récbi- 
cottrt  loi  devait  tDouelleineat  trois  «enb  de  Pl- 
qoei.  Les  sojeli  lai  devaieol  aassUebaqne année, 

eonjoÎDlemeDt  et  solidairement,  un  f^en*  81 
chapons  et  anc  poule.  Le  maire  du  comté  levait 
sur  les  débiteurs  et  traasporlait  lui-même  ù  lié- 
ehieourt  ces  pièces  de  Tolailte.  Pour  la  perception 
et  le  vovagc,  il  avait  droit  à  ane  pinte  de  vin  et 
à  lin  rppn<.  Le  mémo  mairR  servait  annnpllemcnt 
à  son  seigneur,  pour  la  féle  de  Récliicoarl,  un 
jjàleaa  foit  d'nn  qnarteron  de  farine. 

La  |>abelie  (impAt  sur  le  tel)  de  Haizières, 
moDlanl  à  25  mesures  et  2  gros,  appartenait  pour 
le  tiers  au  comte  de  Réchicoiirt,  lequel  possédait, 
sur  le  liaage,  uu  bien  appelé  le  Barbesgouif,  et  un 
autre  le  Kaufléndrlt, 

Les  sajets  de  oe  seigneur,  à  Maizières,  étalent 
tenus  de  conduire  h  Réchioonrl  tons  les  vins, 
proiiis,  jioiïsoBS,  sel  et  antrrs  vicUiailles  qivon 
leur  délivrait  de  Marimoni,  iloat  le  comte  était 
aasst  seigneor.  Ils  devaient  aussi  transporter  ii 
BTarimont  les  {;rains,  vins,  poissons,  tonneaux, 
plnni  lics  et  Iioi-,  tlo  sapins  qu'on  leur  amenait  de 
Réchicourl  pour  celte  deslioatioD.  Quand  ils 
couduisaieot  des  liquides,  ils  avaient  droit,  par 
cfaaqne  ehar,  à  deux  paires  de  miches  et  ii  nn  pot 
de  vin.  Les  manœuvres  portaient  tes  lettres  du 
seigneur  à  la  distance  d'une  lieue  d  Allcma{rne. 
Ealin,  ils  lui  devaient  la  taille  Saint-Hemy,  mon- 
Uni  à  13  livres  i  gros,  et  celle  de  Pâques,  de  2 
livres  S  gros. 

Plus  tard,  les  sciijneurs  de  Rcchicourt  affermc- 
rent,  pour  une  certaine  somme  d'arp;cnt,  leurs 
droits  et  les  redevances  qu'ils  possédaient  à  Mai- 
zières.  En  i779,  ee  canon  était  de  400  livres  de 
France.-  Les  évêques  de  Metz,  outre  les  rcsaux 
d'avoine  qu'ils  prélevaient  en  échange  des  cou- 
cessions  faites  aux  habitants  de  Maizières  daus 
leurs  furets,  percevaient  sur  leurs  sujets  immé- 
diats nne  taxe  appelée  l'aide  Sainlp-Bemy. 

Chaque  habitant  de  Maizières  et  de  Bourdon- 
nay,  voulant  recueiliir  des  fruits  sauva!»es  dans 
les  bois  de  l'Evèclié,  tant  sur  le  ban  de  Maizières 
que  sur  celai  de  Videlange,  devait  remettra  entre 
les  mains  dn  èhitelain  de  Lagarde  denx  bidicis 
de  poires  et  de  pommes  sauvages,  lcsi|uelles  on 
employait  à  faire  du  verjns.  Toiiï  les  îiahitants  de 
Maizières,  sans  distinction,  étaient  tenus  à  lu  ha- 
hatité  dtt  rooalin  de  Lagarde. 

Le  territoire  de  Maizières  parait  avoir  anlrefois 


éié  couvert  d'une  plus  grande  quantité  de  (oréts 
qu'aujourdiini.  Les  bois  oomnniiaax  eependani 
n'ont  pas  diminué  en  superiitie.  Depuis  loagleaqM 

le  quart  de  ces  forêts  se  met  en  réserve  pour  être 
le  produit  vendu  an  proGl  de  la  caisse  muoicipaie  ; 
le  reste  est  aménagé  régulièrement  et  foorott 
cliaqne  année  anz  habitants  des  portions  affim- 
gères. 

D'après  le  rôle  de  distribution  de  l'an  i747  cl 
les  usages  d'alors,  le  produit  de  la  coupe  affouagère 
était  ainsi  réparti  :  chaque  laboureur  avait  six 
cordes  de  bois  et  cmit  lagols  $  chaqne  diarretlcr 
quatre  cordes  et  demi  et  cent  fagots  ;  chaque 
manœuvre  trois  eorde^  cl  cent  fagots  ;  chaqne 
veuve  une  corde  et  demi  et  cinquante  fagots,  hà 
contribution  prélevée  sor  les  haletants,  en  reloor 
de  ces  affouages»  était  de  S3  sons  par  corde  de 
bois  et  par  cent  de  fagots,  y  compris  les  droits 
forestiers.  Les  bois  provenant  des  coupes  de  I^fai- 
zièrcs  et  achetés  pour  les  salines,  étaient  trans- 
portés par  eau  à  leur  destination.  On  voit  enoore 
la  ligne  de  Tutt  des  canaux  sor  iesqueb  ib  flot- 
taient depuis  l'éhn!:  (î'Ommeray  cl  au  ^îf^^^ns, 
jusqu'à  Moyenvic.  Outre  les  furets  communales, 
il  y  avait  aussi  celles  de  l'Evèché. 

Loois  XIV»  voulant  faciliter  h  la  saline  de 
Moyenvic  la  rentrée  suffisante  des  bois  nécessaires 
h  !;>  cnile,  façon  et  fouriiiluro  des  sels  et  à  l'en- 
tretien  de  cette  saline.  Ut  proposer  à  H.  de  Cois- 
lin,  evèque  do  Metz,  4le  loi  céder  les  boia  dépen- 
dant de  son  évéché  et  situés  aux  environs  do  la 
saline  de  Moyenvic.  L'évcque  ayant  accepté  celte 
proposition,  le  roi,  par  arrcl  de  son  Conseil,  du  28 
juin  1701,  commit  le  premier  président  et  deax 
conseillers  an  parlement  de  Metz  pour  procéder  h 
l'esLimaiion  du  fond  et  de  la  superficie  de  ces 
forêts.  Un  nouvel  arrêt  du  30  janvier  1702.  rr^ 
ordonna  l'arpenlage.  Celle  opération  fît  connaître 
que,  dans  les  cbùtelienies  de  Lagarde  et  de  Fri- 
boo^  réunies,  révéqne  poesédait  33,835  arpents 
et  demi  de  forets  à  fournir  da  bois  de  corde»  et 
dans  la  cliâlellenic  de  Yic.  TtHO  arpents  et  dem' 
pour  faire  des  fascines.  Les  experts  nommés  esti- 
mèrent de  «s  boiâ,  le  fond,  la  superficie,  les 
droits  de  Innte,  moyenne  et  basse  justice,  lednA 
de  transport  de  sept  mille  fagots,  ^ne  les  hnbi 
tanfs  de  la  Grande-Bczancrc  étaient  icnns  de  voi- 
turer  chaque  auocc  au  chàicau  de  Yic,  à  la  somiDC 
de  490,937  livres  Ai  wm,  et  les  droits  do  chaol^ 
fage,  affouage, .  maroages,  usages  et  paccagcs, 
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laol  (le  l'évéque  que  des  usagers,  u  celle  de 
188,914  livres  3  sow  à  dénie»,  ee  qui  rédninlt 
à  338,013  livres  10  soas  8  deniers  la  somme  à 
percevoir  par  révèquc  sur  la  cassette  du  roi.  Celte 
qaaoUlc  de  forêts  ayant  paru  trop  cODSidérabte  au 
Goikteil,  le  roi  joi^ea  qu'il  n'eu  fallait  acheter 
qu'une  mperfieie  raffisante  poor  ralimeotalion  de 
la  saline  et  choisir  de  prcférenee  les  bois  les  pins 
rapprociir-  de  Moyeiivic. 

Il  ncsi  pcal-èlre  pas  saus  ÏDlèrel  d'ajouter 
anx  docnnients  recueillis  par  M.  Tabbé  GoiU 
launii-  quelques  notes  relativement  aux  forâls 
de  i  Evédic  <l('  Metz  ,  et  aax  droits  dont  cer- 
taines coniuiuituutès,  parmi  laquelle»  celle  de 
Hairières,  jouissaient  dans  ces  forêts.  Les  titres 
que  je  vais  rappeler  sont  extraits  d'un  registre 
intitalé  :  Règlement  de  3f.  le  },'ràiitJ  niailre. 

La  première  pièce  qu'il  reufenue,  eit  lacle 
d'acquisition  des  bois  de  l'Evéché ,  situés  dans  les 
ebàlellenies  de  Lagarde  et  de  Frlbonrg,  fiiHe  par 
le  roi  Louis  XIV,  au  mois  de  novembre  1703  ; 
voici  quelques-unes  des  principales  danses  de  ce 
coDlral  :  1°  Le  Roi  se  réserve  le  droit  tle  haute, 
moyenne  et  basse  jostice  dans  Télendoe  des  bon 
h  lui  cédés,  et  le  droit  do  voiture  de  sept  mil- 
liers de  fajiots  que  les  habitaotâ  de  Bezanse-la- 
Grande  sont  obligés  de  voUarer  annuellement  au 
cbàtain  de  Vie. 

2"  Le  Roi  demenre  chargé  des  droits  d'usages 
dont  les  boîs  cédés  se  trouvent  cliarj^ës. 

ô*  L'évéque  se  réserve,  pour  lui  cl  ses  succes- 
seur» et  pour  les  babttaols  et  communautés,  pro- 
priétaires de  Heb  et  maisons  franches,  les  hante, 
moyenne  et  basse  justices,  joridicUon  et  droits  en 
dépendnnt,  sur  tontes  les  eaux  et  les  bois  non 
compris  dans  les  lettres  d'acqQÎsitioo. 

4*  L'évéque  se  réserve,  poor  toi  et  les  usagers, 
la  paîssoQ  et  la  glandée,  savoir  :  pour  les  châte- 
lains, par  chacune  année  Je  i;l.inJc'e,  70  places 
de  porcs  ;  pour  le  fief  de  Marlinconrt,  12  ;  le 
prieoré  de  Fricoort,  12  ;  le  fief  de  Lumbart,  8  ; 
les  résidents  an  fief  de  Boule  et  propriétoires,  40; 
pour  les  propriétaires  du  gaguage  de  Videlange 
et  Rouge-Moitrcssp.  iO  ;  prxir  le  fermier  dti  mou- 
lin de  Videlange,  50  ;  pour  la  communauté  d'Em- 
berménil,  300;  à  chaque  laboureur,  8 ,  k  chaque 
demi-labourcur,  lî  ;  h  chaque  manouvricr,  3,  qui 
résident  à  présent  et  (jui  rcsidcront  ù  l'avenir  ès 
villages  de  Lagarde,  Uourdonoay  et  Vaucourl, 
san«  qu'aueon  porc  marchand  on  autre  paisse  y 
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élre  mis  |>ar  les  ufliciers  de  la  mailrisc  de  Vie  et 
ès  bois  de  la  ehilellente  de  Lagarde  et  en  cent 
du  bon  de  Videlange,  que  loules  les  places  d'u- 
sagers ne  soient  remplies. 

KO  L'évéque  se  réserve  le  droit  de  ntaruage 
pour  les  ehhteaux  de  Lagarde  et  de  Vie,  éungs, 
moulins,  tnileries  et  bâtiments  en  détendant.*.. 
Et  pareillement  le  droit  de  marnage  que  tes  ha- 
bitants de  Bourdonnay  prétendent  es  forèls  el  ès 
bois  du  Oognot  de  Fribourg  el  de  la  ville...,  el 
|oas  les  bois  de  namage  et  autres  nécessaires  à 
renlrelien  et  aux  réparations  des  cinq  ponts  et 
chemins  auxquels  les  habitants  de  Lai^ardc  sont 
tenus.  Ensemble  celui  de  marnage  nécessaire  aux 
réparations,  entretiens,  même  conslroetions  nou- 
velles du  fief  de  Hartineoori. 

{)"  L'évèijni'  -^e  réserve,  ponr  le  cliaufTajîe  de 
sou  château  de  Lagarde,  ccol  c<irdes  de  bois  ; 
ponr  le  château  de  Vie,  cent,  qui  serunt  prises  ès 
bois  de  Lagarde  ;  pour  la  tuilerie  de  Lagarde, 
cent;  pour  faire  es  lieux  plus  commodes  et  moins 
dommageables  cinq  baunes  de  charbon,  35,  et 
50  cordes  de  bois  ;  aux  voitures  desquelles  bau- 
nes et  80  cordes  les  bsbitants  sont  tenus  par 
chacun  an,  cl  depuis  les  bois  de  Lagarde  jusque 
dans  le  chMean  de  Vie  par  corvée  ;  pour  affoua- 
ges el  cloisons,  clôtures  et  cbaufliige  dufief  Lom- 
bart,  18  ;  pour  l'allbuagc,  doison  et  ehnnflage  de 
Martiocourt,  24  ;  ponr  l'afiboage,  cloison,  dAture 
et  cliaufTaî^c  tle  chaque  laboureur,  48  ;  pntir  cha- 
que deini-lal)oureur,  12  ;  pnnr  [);ireil  droit  ii 
tous  les  mauuutriers  qui  réàideul  el  résideront  à 
l'avenir  ès  vilhiges  de  Lagarde,  Bourdonnay, 
Vaneourt  et  Ley,  9  ;  toutes  lesquelles  cordes  usa- 
gères  seront  réduites  à  i  pieds  de  long.... 

7"  L'évéque  se  réserve,  à  lui,  à  ses  cbàlelains 
et  fermiers  de  Lagarde,  Fribourg  et  eommunaotés 
de  ses  ch&tellenies  celle  d'Embcrménil,  aux 
propriétaires  des  fief»  et  maisons  franclies,  le  «li  oil 
de  vain  pâturage  ès  bois,  pour  en  jouir  après  ta 
cinquième  feuille.... 

8*  Est  ptrtieolièrement  réservé  à  l'évéque,  anx 
châtelains,  propriétaires  de  flefs,  maisons  fran- 
ches, el  pour  les  habitants  des  communautés  iisa- 
gcrca  es  bois  de  Urinches  et  grands  bois  de  Fri- 
bourg, le  droit  de  vain  p&lorage  après  les  cinq 
feuilles  seuleJneul,  el  parties  de  ses  bois  de 
Brincbcs  et  grands  bois  de  Fribourg  cédés  au 
Roi. 
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les  eominuaatttés  iisiféres  prendront  leur  bois  de 
marnai^e,  savoir:  Laoguiinberg,  dans  les  bois  cédés 
au  caaton  des  Brioches,  Kessin  ,  etc.  ;  Fribourg, 
Rhodtss,  DesMliag  elMatsières,  pour  ceux  qui  rési- 
deront dans  h  ponio  ^  tVridié ,  les  fiels  et  mabons 
frambas  de  Roaéooori,  Milberg,  Albin,  Sainte^ 
Croix,  AlbcstpofT,  dans  les  contrées  de  la  Gootle 
de  Bensiu}.',  Haies  de  Kerpricli,  cootrée  d'Albes- 
troff,  Adelhouse^  Corno  de  GosselmiDg,  etc.-. 

Le  seconde  piène  reofMméo  dons  le  toglsln 
d'oâ  j*ei  extrait -ee  qni  précède,  m  aa  Règleneoi 
{{ënéral  pour  raménagemeot  des  bois  de  l'Evèché, 
fait,  le  27  décembre  1756,  par  les  commissaires 
fiéuéraux  et  réforoiaieurs  des  bois  et  forêts  de  cet 
ETâcbé.  Qe  règlement  eoneerne  tes  diàtelleoies 
de  Fribonrf:,  Lagarde,  Albestroff,  Vie,  Haboo- 
dange,  le  Vnl  fîe  Guéblange,  la  mairie  de  Réraé- 
réville  el  la  gruerie  de  Baccarat  ;  les  arlicles  7, 
8,  9  el  10  soQl  aiusi  couçu^i  :  u  Art.  7.  Enjoi- 
gnons h  ions  usagers  de  se  eoaforner  an  règle- 
ments prescrits  par  notre  jagement  dn  10  avril 
174'6,  sur  le  fait  des  usages  ;  leur  h\<(^'.)s  f-n  ou- 
tre Irèii-expresses  inhibitions  et  défeo^eâ  du  vendre 
ni  commercer  directement  on  indirectement  les 
bois,  fagots,  qai  lemr  seront  aanDeliemmil  déll^ 
vrés  pour  alToiiage,  à  peine  de  cent  francs  d*a- 
memlo  pour  la  première  fois,  et  eu  cas  de  réci- 
dive, d'être  ie»  contrevenants  rayés  des  rôles^des 
iisegefs««*« 

it  Ifods  aTMis  ordonné  qu'outre  le  bois  de 

corde  fixé  pour  chaque  habitant,  la  totalité  des 
fagots  de  ciiaque  coupe  sera  abaodonutV  .iiix 
communautés  usagères,  pour  être  répartie  cuire 
Ions  les  hsUurats ,  ans  charges  et  eondJUoas 
énoncées  en  oolredit  règlement.... 

»  Noos,  en  interprétant  autant  que  de  liesoiii 
n<»tre  jugemeat  dadit  jour,  lt>  avril  17^(6,  ordon- 
nons qne  la  lolslilé  des  fagots  provenant  descou- 
piM  fa  Caire  dans  les  bois  de  l'Sréebé  de  Hels, 
après  la  première  révolution,  ne  sera  abandonnée 
auxdilcs  communautés ,  à  titre  d'usage ,  qu'il 
charge  qu'elle  n'excéderait  pas  la  quantité  de  2U0 
de  bgots,  de  la  groasenr  et  qualiid  fixées  par 
notre  règlement,  pour  chaqne  tabourenr,  et  d'nn 
cent  par  chnque  manœuvre  ou  veuve  ;  et  que, 
<luns  le  cris  que  le  produit  desdiles  coupes  excé- 
dcraii  iaùiic  quaniiié  de  200  de  fagots  par  chaque 
laboureur  et  d'un  eenl  par  chaqne  sMnmnvre  ou 
veuve,  le  surplus  appariicudra  et  demeurera  ré- 
servé au  profil  de  l'Ëvècbé. 


«  Art.  8.  Les  hriiilanls  mainienos  an  droit  de 
mamagb  par  notre  jugement  du  16  avril  1176, 

seront  tenu*  d»'  j)réseuter  lewr  requête  a»  grayer 
de  l'Ëvèché,  dans  le  ressort  duquel  les  bois  affec- 
tés auxdits  droits  sont  situés,  pour  faire  nomoMr 
un  dbarpentier,  par  reeevonr  on  aatres  offieieis 
de  l'Evèché,  conjointement  avec  celai  qui  sera 
présenté  par  l'habitant,  pour  dresser  le  devis  de 
la  quantité  d'arbres  qui  lui  seront  cècessaires 
pour  réparation  *,  lesquels  devis  seront  alfimiéi 
par  lésdil»  «harpenliers  entra  les  main  dn  groyer 
avant  la  délivrance. 

u  Ne  «eront  compris  sous  la  iléuomiualioo  de 
bois  du  maruage  que  les  gros  bois  de  luilures, 
flMrnages  et  potlres^  au  moyen  de  quoi  ne  soreai 
reçus  lesdils  Mageit  h  prendre  des  bois  pour 
d'autres  pièces,  sous  prétcxlr  (ledit  tiroil  d'usage; 
défendons  de  leur  en  délivrer  aucune  pièce,  pour 
chevrons,  planches  ou  lattes,  soit  pour  les  toitu- 
res, soit  ponr  les  corps  do  bàtimcnls. 

n  Défendons  auxdils  usagers  de  commercer  ni 
directement  ni  iudireclemeol ,  sous  prétexte  d'é- 
cbaogc  ou  autrement,  les  bois  qui  leur  seroot 
délivrés  pour  être  employés  aux  réparations  dV 
eenx  el  de  Im  metire  en  planehes,  latics  on  die- 
vroos,  pour  être  commercé  a  leur  profit  ou  em- 
ployé pour  leur  compte,  à  peine  du  conltscatioa 
desdits  bois  qui  pourront  se  trouver  en  nalare, 
et  de  SO  francs  d'omende  pour  chaque  pied  d'sr- 
bres. 

»t  Les  usagers  seront  tenus  de  jn^tifier,  dans 
l'nnîiée  de  la  délivrance  qui  leur  aura  été  faite, 
de  l'emploi  des  bois  '&  eux  accordés  pour  mar- 
nage,  sous  peine  de  SO  ftanes  dVmende  psar 
chaque  pied  d'arbres  délivrés  ,  et  de  pardile 
somme  de  dommages'ittléréts,  par  forme  do  res* 
litutioo. 

i«  Me  pourront  néanmoins  être  accordés  aas 
communautés  asagères  aoenns  bois  de  bfitinseali 
des  qualités  ei-dessus  e\]ii  imées,  qo*eo  d'ia- 

snffisance  desdits  bois  dans  les  coupes  aonueilei 
de  leurs  buis  communaux,  et  qu'après  la  déli- 
vrance des  bois  nécessaires  pour  les  répantiom 
des  bétknenls  actuels  de  l'Evéché,  à  l'efiet  de  quel 
il  sera  fait  annuellement  des  devis  des  bois  néces- 
saires auxdites  réparations,  pour  lesquelles  se 
pourront  pareillement  être  délivrés  d'autres  ar- 
bres pour  les  gros  bois  des  toitnres,  manwges  et 
poulies^  dont  rmnpioi  sem  ég^èmenl 
chaqne  année. 
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ti  Artt  9.  Eo  ce  qoi  etwoerae  le  droit  de  greiM 
pàUire»  défeDdons  à  toss  les  habitants  usagers, 

aux  propriétaires  des  fief^  nn  maisons  franches  el 
à  tous  autres  qu'il  apparticr  !r:) ,  de  meltrc  à  la 
giaodée,  dans  la  portion  qui  aura  ùlé  ciioisie  par 
Iceditt  liaUlaiits  et  propriélairei,  en  eséeolioii  de 
noire  règlement  do  16  «vril  1746,  d'antres  porcs 
que  ceux  de  leur  nourriture,  k  Teftet  de  qnoi 
orilonnons  qu'ilâ  eu  feront  tous  tes  ans  la  décla- 
raiiou,  dans  le  cours  du  mois  d'avril  de  cbnque 
•nuée;  et  ««aoi  l'ouverture  de  la  glandée,  le  tout 
à  peine  de  confiaeatioa  deadits  pore»  ei  de  ô 
francs  d'amcixlc  pour  cbacun  qui  se  Ironverait 
mis  à  la  glandée  en  contravention. 

M  Art.  10.  pébadoni  m  leeemur»  «u  fer- 
miers de  rEvéeM,  anx  babitanti  dei  eoamoMiu- 
nautés  usagèrcs,  particuliers  usagers  et  h  tous 
autres,  d'envoyer  vaiopàturer  aucuus  bestiaux 
dans  les  taillis  des  cbàtelleoies  de  l'Evècbé,  qu'ils 
n*«i«ftt  atteint  t'&ge  prescrit  par  notre  ritgleiDent 
da  d6  avril  i74ê  et  ayant  été  déclarée  défen- 
sables. h 

Enfin,  le  troisième  document  qu'il  luc  reste  ii 
menltonner,  est  nn  procès-verbal  de  visite  des 
pàlarages  sitoée  dana  Ice  bois  de  rarrondlssement 
de  la  saline  deMoyenvie,  dressé,  leSSmai  i767, 
par  Jean  Thomas,  conseiller  du  roi,  maître  par- 
ticulier au  siège  de  la  maîtrise  des  eaux  el  forêts 
de  Vie.  Ce  proe^erbnl  donne  les  «obm  des 
eommunantés  jonissant  de  In  vaine  pètire  êm 
ces  forêts  ;  ce  sont  :  Vie,  Bezange-la-Orande, 
MoDcel,  Fresnes-en'Saulnois,  Erbévillor,  Bî^rcbain, 
Hénaiog,  Bébing,  Immeling,  Kerprich-aux-Bois, 
Snrrebourg,  Langaimberg,  Ehodes,  Aïondange, 
el  oofljointemeat  avec  elles,  les  Ilautes-BIaisons, 
les  BacliatB,  Sainte-Croix .  Adelhonsc,  Albin, 
Milberg  el  Homécourt  ;  Frihourg  el  Alhcchaux, 
Desseliog,  Uelloconrt,  Maizicrcs,  Moussey,  Avri- 
coort  et  la  censé  de  Lansi|aenetle,  Réehiconrt-le' 
ChAtnau,  Kelxing  et  la  Can3r(lière,Fooerw|r*  Van- 
eonrl  el  Martiucourt,  enfin  Bourdonnny. 

Tels  sont ,  rappelés  sommairement ,  les  droits 
dont  jouissaient ,  dans  les  bois  de  rEvècbé  de 
Hels,  eerttines  eommunantén ,  panni  lesquelles, 
fiooune  on  vient  de  te  voir ,  figure  celle  de  Mai- 
«icrcs. 

Je  vais  compléter  maintenant ,  par  quelques 
nouvelles  unies  emprunltes  an  travail  de  M.Pabbé 
Galltsmue,  TbisloiK  do  nette  dernière  loeallié. 

Ainsi  qu'on  Pa  vu  précédemment,  Haliîèfes 


avait  en  cruellement  à  souffrir  pendant  les  guer- 
res du  XVII'^  siècle;  je  ne  sais  el  c^esl  à  cette 

»'po(|ne  qu'il  faut  faire  remonter  ta  ruine  de  son 
('{îlise,  ou  s'il  faut  l'altribupr  seulement  à  l'étal 
de  vétusté  de  cet  édilice.  Quoiqu'il  en  soil, 
il  ne  reste  plus,  de  celui*  et,  que  la  diapelle  qui 
s'ouvre  sur  le  sansiuaire  de  t*église  sctnelle, 
du  côté  du  midi. 

Ce  sanctuaire,  qui  avait  autrefois  ou  autel,  était, 
selon  toulo  probabilité,  consacré  anx  exercices 
de  la  confrérie  du  Rosaire,  qui  eiislalt  dans  lu 
paroisse.  Cette  pleuie  association,  en  l'honneur 
(le  In  snintf^  Vîero'c^.  nvaii  été  fondée  et  dotée  par 
pluliieurs  liiitiles  de  Maiiières. 

M.  Nicolas  de  Bosaelaogc,  prieur  oemmnndu- 
taire  de  Nenviller  et,  en  cette  qualité,  déeimalenr 
pour  les  deux  tiers  à  Maizières,  ayant  reconnu  la 
nécessité  de  faire  construire  en  cette  paroisse  une 
nouvelle  église,  en  tit  jeter  les  fondements  eu 
rannée  1^6.  La  tour  do  dodier  fut  commencée 
en  1799,  el  la  ttkhe  de  Téglise  élevée  en 

Celte  enlise  possède  une  diasuhle  antique 
avec  tous  les  accessoires.  Le  fond  de  eelle  cba> 
subie  est  en  velours  cramoisi  ;  le  tour  élaU  bordé- 
d'un  galon  fin  qui  a  été  enlevé  pour  cire  remplacé 
par  du  galon  faux.  L'orfrois  a  été  brodé  h  la 
main  :  c'est  un  trayait  remarquable  et  qui  mérite 
d'être  signalé*  Dans  la  eroii  qui  détend  sur  lu 
partie  postérieure  de  la  chasuble,  est  brodée 
l'Image  du  Sauveur  expirant  sur  ta  croix  ;  le  sang 
roule  de  ses  plaies,  el  des  anges  le  recueillent  daos 
des  vases  ;  au-dessous  sont  différents  personna- 
ges. Sur  le  devent  de  celte  cbasoble,  on  voit  d'a- 
bord, Il  la  partie  supérieure  et  daos  une  sorte  de 
médaillon,  l'image  de  la  sainte  Vierfjc,  puis  an- 
dessous  un  saint  Nicolas.  On  avait  ménapé  une 
petite  bande  en  broderies, qui  â'clcvail  du  pied  du 
ssiot  en  ondulant,  et  sur  laquelle  il  y  avait  une 
inscription  ;  la  plupart  des  lettres  étant  effacées, 
il  n'est  guère  possible  de  la  rétablir  exactement. 
L'étole  et  le  manipule  sout  de  forme  antique, 
c'est-à-dire  s'élargissant  eu  triangle  à  chaque  ex- 
trémité et  en  petite  diflieasloo  ;  les  franges  sont 
en  soie,  soutenues  de  quelques  fils  d*or  noués  en 
losanges. 

Le  voile  du  calice  est  en  étoffe  de  soie  roage; 
sur  cette  pièce  est  brodé  I«  eouronnement  du  la* 
sainte  Vierge  par  la,  sainte  Trinité. 

Les  lettres  de  l'inscription,  qui  ne  sont  pas  effi;- 
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eies,  iodiqueot  la  fia  du  XV**  ou  le  commeoccinent 
do  XVf>  tiède. 
H.  Auguste,  Mcfea  onré  de  Moisfires,  ayant, 

CD  i818,  légué  par  testamcrit  anx  pauvres  de  la 
paroisse,  «ne  soiiiine  de  l,'iU(J  îrancs  ;  M.  ei  M"i<^ 
de  Cabouiily,  ayant  fait,  en  1828^  et  pour  la 
mène  fio,  an  legs  de  4,000  frênes,  tia  bureia  de 
bienfaisance  fut  légalement  établi  poor  l'adminis- 
tration du  produit  de  ces  sommes. 

Une  association  de  daines  de  charité,  pour  le 
soulagement  des  malades  et  des  infirmes,  s'est 
anssi  formée  dans  la  paroisse  et  a  été  eaaonii|ne' 
ment  érigée  par  une  ordonnanee  ^iseopale  du 
2B  mai  \?>'S. 

Aiaizières  a  été  érigé  en  succursale  en  i^t. 

Patton>  saini  SUeM. 

HALADROB  (la),  hameaa  faisant  partie  de  la 

commune  de  Hoff;  il  renferme  11  misons,  18 
ménages  et  70  habimuis. 

MALAUCOUKT.  Une  charlu  d  Ëltenue  de  Bar, 
évèqoe  de  Mets,  portant  conlrmation  des  dona- 
tions faites  à  l'abbaye  de  Saint-dément  par  févè" 
que  Hérîman,  mentionne,  parmi  ces  donytions, 
la  dime  de  Maiaucourt  {jiecimam  apud  Malau- 
dicurtetu).  (H,  M.) 

Le  10  mai  1481,  Banns  de  Gnenuage,  sei- 
gneur en  partie  de  Bioncourt,  engage  à  Jean  Fra- 
tin,  denoeuranl  à  Manhoué>  quelques  pièces  de 
terre  arables  situées  aux  bans  de  JUanwey,  Ma> 
IsneoBri  et  AboMonrl.  (Abb.  de  SalivaU) 

On  volt,  par  on  proebi-vetbal  de  Tisite  de  la 
paroisse  de  Maiaucourt,  drossé  en  iJ'G,  que  ce 
village  avait  alors  42  cbeb  de  foiuiUe  et  150  com- 
muniauls. 

Ualaveourt  a  été  érigé  en  roeenrsale  en  480S  ; 
Foesîenx  loi  a  été  annexé  en  1807. 

Tiiron,  l'Assomplîon  de  In  saiole  Vierge. 

MALUHANGE  (h).  Il  uVsl  pas  possiltle  d'as- 
signer une  date  précise  a  la  fondation  de  iu  Mal- 
grange, il  est  vraisemblable  que  son  origine 
remonte  an  moins  an  XIV"  siècle,  car  il  en  est 
question,  sous  le  nom  de  Yalffram/e,  dans  un 
titre  de  transaction  de  la  maison  du  Cliâtdet,  à  la 
dote  du  11  juillet  liOl.  Par  cet  acte  imprimé 
dans  raislôire  généalogique  de  la  maison  do 
Cliàlelei,  »  Monsieur  Pierre  du  Cb&telet,  cbe- 
valicr,  fonde  et  cranie,  deuhs,  sans  «  scliins,  eau- 
telles,  débat,  coutredii,  eioignemcut  ou  maleugio, 
b  Jdian  et  b  sa  femme,  pour  enx  et  leurs  hoirs 
aea  en  loyal  mariage,  sur  tout  ee  que  Honsieor 
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Pierre  Liebal ,  clievallier,  père  audit  Monsieur 
Pierre,  avoit,  tenoit,  possedoit  par  le  temps  qu'il 
vivoit,  en  ville  et  leu  de  Houdemont,  da  Val- 
^rangc,  de  Froicourt,  de  Bemireoottrt,  de  ViUé 
devant  Nancy  el  de  Vîtcrue,  etc..  n 

Mais,  comme  nos  historiens  nous  appreoneut 
qu'il  tt  y  avait  depuis  tri»-longtaBps  en  cet  en- 
droit une  maison  de  campagne  appelée  le  J'aoll- 
lon-mns-Sonci/  »>,  il  est  probable  que  le  nom  de 
Pavillon  sans  Soucy  était  celui  du  premier  château 
bâti  en  cet  endroit,  et  Vaigrange  oeini  des  dépen- 
dances de  eeue  maison  de  plaisance  :  Yalgrtiige 
devint  sans  donle  eosnite  le  nom  générât  de  ce 

domaino. 

Ce  iteu  puruit  le  nomde  A/a/^run//<?  en  1477, 
lors  do  la  défaite  dn  doe  de  Bourgogne ,  dont  cet 
endroit  fut  le  théâtre.  Le  nom  de  Maigrange  on 

Mallc-yrangp.  se  trouve  plnsictirs  fois  dans  te 
récit  du  chroniqueur  qui  a  raconté  la  halailte  de 
Nancy,  et  dans  luus  les  historiens,  tant  anciens 
que  modernes,  qui  ont  retracé  cet  événement. 
L'uil  ii  oite  de  Tannée  bourguignonne,  comman- 
dée par  Jean  de  Lalain,  frrand-ju*e  de  Flandre, 
et  par  le  capitaine  de  lu  Rivière,  clief  de  la  cava- 
lerie, s'étendit  depuis  le  Saulru  en  s'appuyant 
vers  la  Maigrange  :  c'est  do  ee  côté  que  devnit 
commencer  l'attaque.  Waoltria  de  Wisse,  un  des 
meilleurs  capitaines  du  duc  René  II,  dit,  cnlr'au- 
tres  choses,  aux  capitaines  suisses  :  u  Ici  par  der- 
rière le  bois  de  Xarvilie,  b  gancbe ,  je  vous  coa- 
dttirai  drmet  b  la  Maigrange,  toujours  b  coovort, 
pour  aller  donner  en  flanc  et  par  derrière  sur  la 
droite  et  le  corps  de  bataille  des  ennemis,  n 

Le  15  juin  1565,  Nicolas  de  Lorraine,  comte 
de  Tandémont,  bdkvn  de  Mereœnr,  etc.,  et  Jeanne 
de  Savoie,  sa  femme,  vendent  au  due  Ciiarles  Ui 
Il  le  pavillon  et  maison  na'ufve  de  la  Maigrange 
les  Nancy,  ensemble  les  {,'ai{,'naigcs,  vielles  mai- 
sons tl  baslicmcnts,  granges,  eslables,  Lœufve- 
rles,  bergeries,  mdx  et  Jardins,  eireayt  et  poor- 
prix,  les  deux  boys  appartenants  et  deppendantt 
de  ladite  Mallcgrange  ,  a'-^:ivnir  le  hauli  bov? 
descendant  au  bas  du  cosié  de  Jarevile,  el  l'autre 
boys  en  montant  bault  du  coslé  de  Vcndcuvre, 
avee  tontes  les  terres  labourables,  preyn,  bayes 
et  buyssons  et  generalemeat  tous  aultres  heriiaiges 
quelconque!!,  appartenans  et  deppcudans  de  ladite 
Mallegrange  quelz  ilz  soient,  et  cummenl  oo  les 
poisse  dire,  nommer  el  déclarer,  ele....  n  (T,  & 
Kaney  3.) 
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PIwieaK  memUws  des  eonples  eoiiNrvés  anx 
AfdiifM,  allMlenl  qil*après  avoir  acquis  le  do- 
maiDe  de  la  Malgrangc,  le  duc  Charles  III  s'oc- 
cupa de  soa  eotreUeo  e(  de  $od  embellissement. 
Aiosi ,  les  comptes  da  ccIlcHer  de  Nancy,  pour 
IS64-6S,  -rakferincDl  lont  m  chapitra  ralâtif  aux 
dépenses  faites  à  la  n  oeurve  et  vieille  Malle- 
{jrainpe,  «t  noiammcnl  pour  des  travaux  exécutés 
à  irfonUinc,  ii  la  u  harounièrc  »,  elc.  Uoe  note 
de»  eomples  du  receveorda  domaine,  pour 
rérèlê  l'existence  à  la  Malgrange  d'doe  tour  dite 
Tour  de  rilûrhvje.  Dans  les  mêmes  comptes , 
pour  4.*)S(>,  on  trouve  In  mention  d'une  somme 
de  iCi  francs  pa^ée  à  u  Didier  Woirion,  Itorolo- 
gior  de  KoDaeigneer,  pour  avoir  raeonsuré  «i  mis 
en  ordre  et  fait  aonoer  llioieloit  de  ta  Mal- 
'grBD{::c.  V  D'o<itr(":  DioQtions  nous  apprennent  que, 
dès  Tcpoquc  de  Charles  III,  il  y  avait  un  haras  à 
ia  Malgrangc.  Une  note  des  comptes  du  doonaine 
de  Nancy  pour  HSHMlf  porte  :  m  qoatre  resauK 
de  hic  délivrés  à  Pierre  Bordeau,  ayde  des  toilles 
(des  filets  de  chasse)  de  Son  Altesse,  ponp  les  pei- 
nes cl  dcspeucc  qu'il  a  supportées  à  la  conscrva- 
tipa  de»  nids  de  liliifoiis  du  bob  de  fa  lhUe> 
^rtikf  e,  el  &ira  abattre  les  nids  de  corbeau  qni 
y  estoicnt.  n 

En  l')S7,  durant  la  fçncrre  dite  des  trois  Heun, 
le  duc  Charles  111  viol  se  poêler  dans  le  bois  près 
de  ia  Maigrange  poof  observer  le  ]ttsiage  d'ene 
année  de  quarante  mille  reitres  (cavaliers  pro- 
testants d'Allemagne),  qtii  fanal  iiellos  plus  Iffîa 
par  le  duc  Uenri  de  Guise. 

Dans  la  division  du  doebé  de  Itorfaioe,  en 
1S94,  d'aprte  ^  présidcai  Alis ,  la  Malgrae«e 
esl  indiquée  comme  chàltau  et  maison  dr  plai- 
siPt  apporlenant  bu  domaine,  dépondat^t  des  bail- 
iiage*  prévôté  et  chàic|lenic  de  iNaucy. 

Au  mariage  du  fils  e'aé  de  Cb^rl»»  111  avec  laie. 
priniscsse  ptotestante  (en  1890),  le  cbMean  de  la 
Irtalgrangc  fut  iJeslinc'  k  servir  de  résidence  à 
l'épouse  (le  riicriUer  prc?ompliï  de  la  couronne 
ducale.  Henri,  qui  prii  le  titre  de  duc  de  Bar  h 
roecmion  de  ce  mariage,  épousa,  le  29  janvier  de 
celle  année,  Catherine  dfBourliinat  fille  d'Antoine 
de  Bourbon,  roi  dje  Navarre,  et  de  Jeanne  d'AI- 
l>ret,  et  sœur  unique  du  roi  de  France  Henri  IV. 

Comme  cette  princesse^  qui  était  calviniste,  ne 
ppnvab,  Il  cause  des  répugnances  du  peuple  nan- 
céien,  qui  était  tout  catholique,  pratiqaer  le  culte 
réformé  dans  la  capitale  du  daché,  vi  recevoir  a 


la  eonr  de  son  bean~pàre  les  bonnenr»  des  b  son 
rang,  on  fut  oblige  de  la  loger  h  la  Maigrange, 

qui  réunissait  à  tous  les  agréments  d'un  beau 
séjour  l'avantage  d'être  située  aux  portes  mêmes 
de  la  résidence  ducale.  Ponr  qu  elle  y  fi^l  conve- 
nablement logée,  Charles  III  et  son  fils  Henri  y 

firent  liàlir  un  hr^u  châlean,  on  plutôt  seulement 
beaucoup  augmenter  et  embellir  celai  qui  existait 
déjà. 

Ùn  s'élail  flatté,  enLomine,  de  convertir 

Catherine  de  Bourbon,  et  d'obtenir  plus  aisément 
dispense  lorsque  le  mari-ic^e  nurnit  en  lien.  Il  n'en 
fut  rien.  Catherine,  qui  était  zcicc  luigneuote, 
résista  à  tons  les  moyens  de  conversion  employés 
par  »on  beao-père,  son  bean*flrère  (Charles,  car^ 
dinal  de  Lorraine),  el  son  éponx.  Vainement  des 
conférences  religiense';  curent  lien ,  dès  le  43 
novembre  1999  et  en  iGUO,  à  la  Malgrange,  entre 
le  P.  Gomelet,  docteur  jésuite  de  lUaiversité  dé 
Ponl4t>Nott9i»oa,  el  le  frère  Esprit,  eapndn,  d'une 
part,  cl  deux  ministres  calvinistes  (Couel  el  de  La 
Touche),  d'autre  part.  Ln  ûnc ,  le  cardinal  de 
Lorraine,  lu  princesse  Catiicrioc  et  pltisienrs  aei-> 
gnenr»,  prirent  part  b  ces  conCérenec». 

Pe  la  Malgrange,  Catherine  correspondait  avec 
les  chefs  de  son  parii  :  elle  écrivait  ou  fameux 
UupIessiS'Mornay,  surnommé  le  pape  des  protes- 
tants. Il  qu'elle  irait  à  la  messe  quand  il  la  dirait.n 
Elle  ne  se  berna  pe»  à  laira  faire  k  la  MaJgraofe 
les  exercices  du  enite  calviniste  ,  elle  y  Gl  même 
prêcher  des  minislrps. 

Uoe  note  des  compies  du  trésorier  général  de 
Lorraine,  pour  1604,  nous  apprend  que  Charles 
m  entreleaail  nn  haras  b  la  Malgrange  : 

14  Payé  'a  Anhcrlin  MassoD,  jomentier  du  haras 
des  jaments  de  la  Vieille  Matjjrange  de  Nancy,  la 
somme  de  neuf  viagtz  onze  frans  (191  francs), 
savoir  neuf  vingts  trois  francs  peur  les  livrées 
dodil  JOBBcntier  el  de  se»  deua  ayde».  » 

Une  autre  note  du  compte  du  cellcrier  de 
Nancy,  pnnr  l(i19,  nons  fait  connaîtra  l'eustcaee 
d'une  ménagerie  à  ia  Maigi^nge  : 

u  Besegoee  faites  en  la  Vieille  Malgrange  pour 
l'accommodement  de  la  AeSiagcric  (|ue  Madame 
y  a  dressée.  Son  Altesse  ayant  ordonné  an  comp- 
table de  faire  acheter  au  !«ienr  Melchior  de  la 
Vallée,  aumônier  des  siens,  cbaulre  ei  chanoine 
de  Seint-Georges,  ilouse  milliers  de  brieqaes  ponr 
par  luy  les  empli^er  à  faire  wig  p$tit  battimênt 
à  losffêr  etrtoins  aMiman  t  rem  ife  diver»^ 
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■espèces  qu'elle  lui  avoil  eovoyés  el  eavoyeroit  ci- 
après  pour  500  plaisir,  passe-temps  6l  nercatiOB; 
ils  lui  aaroicDt  été  foornis  pour  la  somme  de 

101  fraos  6  gros,  n 

Pcudant  les  guerres  du  règne  de  Charles  iV, 
e'osl  près  de  la  Malgraago  qu'on  prépara  des 
moyeos  d'émfoa  à  trois  flJastres  fogllift  :  Nieo- 
laS'François,  la  princesse  Claude  de  Lorraine, 
fl  l'hérnïuc  ITennelle  île  Plialsbour*?,  sœur  de 
Charles  IV.  C'esl  dans  le  bois  près  ile  h  Mal- 
grange  qu'on  leur  tint  des  cbevaux  préparés. 

Dès  les  première*  années  da  règne  de  Lféopold, 
la  Haigrange  fat  le  théâtre  de  fêtes  brillantes  : 
c'est  ce  que  nous  révèle  le  titr'?  d'une  pièce  jouée 
sur  le  théâlre  de  la  cour,  cq  1702  :  le  carnaval 
de  1702  fut  exlrcmemcnt  brillant  ;  le  théâtre  de 
ta  conr  se  trouvait  alors  organbé  :  parmi  les  piè> 
ces  représenices  sur  ce  llié&(re»  on  reman|Qa 

u  Les  fiâtes  de  la  Malgrange.  \y 

Un  an  après,  en  1703  et  en  170i,  à  l'occasion 
des  démêlés  qui  surgirent  entre  le  due  de  Lor- 
raine et  la  Conr  SonverainedeNan^,  d'une  pan, 
révêquc  de  Toul  el  la  cour  de  Rome ,  d'autre 
part,  au  snjct  du  CoiIp  f.cnpold  promulgué  en 
1701»  ce  prince  élabUt  à  la  Malgrauge  des  confé- 
rences entre  Ini,  son  Conseil  et  les  délégués  de 
révèqoe  de  Toul,  en  même  temps  qu'il  enroyait 
à  Rome  me  ambassade  pour  faire  revenir  le 
Saiul-Fère  sur  son  bref  du  22  septembre  de 
r&uuée  1703.  Le  château  royal .4e  la  Ittalgrauge 
fol  le  lien  désigné  pour  tenir  les  cooféreaeea  de 
la  conciliation ,  dans  lesquelles  le  procureur-gé- 
néral Boursier  fut  le  principal  représentaot  du 
duc  de  Lorraine ,  et  Claude  de  Laigle ,  vicaire- 
général  doTonl,  le  nprésentanl  de  son  évèqoe* 

Peu  d'années  après,  la  Malgrange  fnt  entière- 
ment transformôe.  Ce  site  plaisait  beanconp  h 
Léopold  :  aussi  les  habitants  de  Nancy,  désireux 
de  complaire  à  leur  prince  et  prévoyant  les  avan- 
tages que  leur  proeorerait  le  voisinage  de  la  rési- 
dence princièrc,  si  la  Malgrange  était  préférée  à 
Lnnévillc,  arfu  ti  i  ent  99  jours  8  hommées  de 
terre  qu'ils  donncrent  au  duc  pour  agrandir  sou 
domaine  de  la  Malgrauge. 

Léopold  fil  commeneer  dis  i7ii,  à  la  Mal- 
grange, «  joignant  l'ancien  chiteaa  «,  un  aoQveaa 
i  château  d'ordre  composite,  beaucoup  ptns  magni- 
fique» sur  les  dessins  et  sous  la  direction  de 
Germain  Boffrand,  son  premier  arehilecte,  qui  a 
décrit  lui-même  avee  dÂail  ce  palais,  en  latin  et 
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en  français  (en  174>S).  Voici  un  extrait  de  ce  que 
dil  Bolfrand  de  ce  palais  de  la  Malgrange  {Pala- 
than  Mv^lgrwngmié)  : 

Il  II  est  situé  à  un  quart  de  lieue  dë  Nancy,  en 
sortant  par  le  faubourg  d'Allemagne.  Les  dors 
de  Lorraine  y  avaient  une  petite  maison  et  une 
ménagerie  {villam  anguHam  et  viiNirium,  seu 
locum  pocoroswn).  Le  duc  Léopold,  dont  j'avais 
l'Iionueur  d'être  le  premier  rirrhitectc,  trouvant  Iri 
silualioD  for»  l)ollo,  pn!  le  dessein  d'y  faire  une 
maison  assez  graude  puur  s'y  loger  avec  nue  par- 
lie  de  sa  eoar.  Le  principal  corps  de  logis  da 
palais  de  la  Malgrange  est  placé  sur  un  eolcsa , 
dont  la  pente  est  fort  douce,  pour  y  faire  de  grands 
jardins ,  au  bout  desquels  la  rivière  de  Meurthe 
forme  on  canal  naturel  d'une  demi-Ueoe  de  loa- 
gneor,  dans  une  plaine  terminée  par  «tes  coleaai 
fort  ornés.  Un  bois  de  hante  futaie  se  trouve 
placé  sur  la  droite  de  la  maison,  el  sur  la  gauche 
on  découvre  la  ville  de  Nancy  et  la  vallée  de 
Bonxièrea»  doni  la  vue  est  fort  agréable  et 
étendues 

w  Le  principal  corps  de  logis  a  81  toises 

de  face,  sur  28  toises  de  profondeur.  L'entrée  est 
sons  un  périslile  de  six  colonnes  d'ordre  compo- 
site, de  311  pieds  de  bauteor...  La  première  pièce 
est  ta  Salle  des  Gardes ,  de  12  toises  4  pieds  de 
loiii'  sur  ô8  pieds  de  large,  el  de  4'i  ]nrjh  i"  • 
hauteur  sous  plancher,  lacjuelle  hauteur  compreud 
celle  du  rez-de-chaussée  et  du  premier  étage; 
elle  eondttît  è  on  salon  ovale,  de  même  banteDr, 
de  10  toises  de  long  Sir  7  tofsea  de  forge ,  d'où 
l'on  arrive  h  deux  grands  appartements  «ur  le 
jardin.  La  Salle  des  Gardes  communique  aussi  à 
deoi  grands  appartements  sur  la  eoar.  Bntre  «s 
apparlenaenis,  il  y  a  d'un  eèlé  an  grand  escalier 
qni  conduit  au  premier  étage  distribué  en  plu- 
sieurs appartements  dégagés  dont  les  antichambre» 
ont  des  tribunes  sur  la  Salle  des  Gardes  et  sur  le 
salon.  De  hiutre  e6lé  opposé  au  grand  escalier, 
il  y  a  un  vestibule  et  nne  cbapelle  palatiale  {Pêr 
lalii  Gaullum) ,  el  de  chaque  côté  une  conr 
pour  éclnirer  Iç  îrrnnd  escalier,  la  cbapelle,  et 
les....  appartemeais.  La  cour  qui  est  en  suite  de 
la  diapelle,  est  terminée  par  on  corps  de  Icgii 
qui  fait  le  côté  dn  biliment,  et  dans  lequel  est 
nne  salle  r\  rnaoger  fort  vaste  cl  qui  comprend  la 
hauteur  de  deux  étages.  La  cour  qui  est  en  suite 
du  grand  escalier  est  terminée  par  un  corps  de 
logis  dans  leqoei  il  y  des  cablnels  el  anlrct  pttees 
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qui  lient  de  ce  cûlé  les  deux  grands  appartcmeols 
d  foui  te  côté  de  ce  priQcipai  corps  de  logis. 
D'autres  escalien  cenmoDîqDent ,  au  second 
t'iage,  à  plusieurs  appartements  dégagés  sur  ?ix 
corridors  ,  qui  s'étendent  dans  toute  la  longueur 
et  la  largeur  de  ce  corps  de  logis,  h 

Boffjrand  noet  eppreml  que  ion  wie  plan  do 
palais  de  la  Halgrange ,  auquel  il  voulait  ajouter 
encore  deux  grands  corps  de  logis  h  côté  de  ren- 
trée, d'autres  dépendances,  une  grande  avant^cour 
à  laquelle  on  amil  wnié  par  plusieen  routes, 
etc.,  ne  fnl  jamais  eollèreoMat  etéeuté. 

Les  travaux  de  ce  palais  nian-hèreiil  avec  ac- 
tivité peodaul  (juatre  auuécs  ,  de  17H  à  171K. 
Les  comptes  du  trésorier  générai  de  Lorraine, 
pour  eea  années,  renferaieot  une  foule  de  cabien 
de  charges,  de  notes  et  de  mémoires  payés  aux 
i'titrcprcncurs  du  palais  de  la  Malgrange  :  Nicolas 
Renault,  Jean  Jadot,  Gentillàtre,  etc.  ;  et  k  de 
nombreux  artistes  et  ouvriers,  sculpteurs,  mar- 
briers, peintres,  ele.,  qni  y  lr«Talllèrea(,  eotre  au- 
tres les  sculpteurs  Domontet  Barthéleoiy  Guibal, 
Mesuy  et  François  Appiani,  sculpteur  en  marbre, 
qui  y  lit  beaucoup  d  ouvrages  en  plâtre  façon  de 
mariNre.  Le  sieor  Desours ,  direct^in  des  parcs , 
jardins  et  jets  d'eau  de  S.  B.,  sorrellla  les 
travaux  et  vérilia  les  diifrres  des  mémoires,  ainsi 
que  ISÏ.  André,  intcnd:jul  et  directeur ','<'MM'"ral  des 
bàliaicnl»  du  duc.  l>cs  1712,  Léopold  iii  arrêter 
toutes  les  pierres  des  carrières  de  Lorraioe  pour 
la  coDStruction  de  la  Malgrangc.  Plusieurs  beaux 
bassins  en  croiv  de  Lurraine  furent  r.rcé?  dan^  le 
parc,  M  pour  lo  diveriisscmeot  des  princes.  <i 

Blalbeoreusement,  en  1715,  l'Electeur  de  Ba- 
vière ayaot  dit  que  ce  ehàleau ,  était  trop  près  de 
]\ancy  pour  en  foire  une  maison  de  campagne,  et 
trop  loia  pour  servir  de  résidence  Ordinaire, Léo- 
pold lit  discoulinuer  tes  travaux. 

Lors  du  départ  de  la  maison  de  Lorraine,  en 
4757,  on  transporta  à  Bruxelles  la  superbe  oran- 
gerie de  la  MalpraDj^c,  qui  est  restée  et  sert 
encore  aujoard'Uui  k  l'ornement  du  parc  de  celle 
ville. 

La  Halgraoge  fol  eDllèrement  renouvelée  par 

Stani3las,qniy  vint  pour  la  première  fois  le  7  août 
i  7.'>7  ;  il  y  reçut,  le  lendemain  ,  les  députés  des 
cours  souveraines  et  des  deux  chajiilres  de  la 
capitule. 

Ce  prince  résolnl  de  se  bitîr  à  la  Halgrange  un 
chàleau  royal  assez  vi^te  pour  pouvoir  y  résider 


d'ordiuairc  avec  sa  cour,  lors  de  ses  fré<iuent!k' 
voyages  en  sa  capitale,  et  y  passer  la  belle  saison.. 
Dès  l'année  suivante,  il  fit  mettre  ce  prcyet  » 

r\['rntioa. 

x\u  mois  de  juin  1758,  on  commença  ia  démo- 
litiou  du  bâtiment  construit  par  Boffrand,  mais 
qui  n*avait  été  ni  babilé  ni  enlièremeni  aciievé.  Le» 
matériaux  servirent  en  grande  partie  à  la  cons- 
truction de  l'église  do  Bon-Secours,  dont  Stanis- 
las posa  la  première  pierre  le  li  aoûil  1738. 

Le  Boi  de  Pologne  n'avait  dit  raser  Pédillce. 
inachevé  de  Boffrand  que  poorse  luire  élever  à  là 
Malgrangc  nu  séjour  commode  et  agréable  lors- 
qu'il viendrait  à  Nancy.  Bientôt  il  se  mil  ;i  l'œu- 
vre :  à  différentes  reprises  il  fit  construire,  ii 
quelque  distance  de  l'emplaeemeni  dn  chfttesu  de 
Boffrand,  dit  Durival,  la  Malgrange  moderne, 
dont  Héré  et  François  ont  dessiné  les  vues  et  les 
plans. 

Il  existe ,  aux  Archives ,  une  u  carte  topogra- 
pbique  des  terres  et  autres  bériiages  dépendant 
du  château  royal  de  la  Malgraoge,  et  des  terres, 
prés ,  bois  et  antres  héritages  y  attenant ,  faito 
et  dressée  de  l'ordre  de  très-haut  et  Irès-paissaul 
prince  monseignenr  le  duc .  Ossolinski ,  grand- 
maître  de  ta  maison  de  Sa  Majesté  le  Boi  de  Po- 
logne,  duc  de  Lorraine  et  de  Bar,  par  Drouio  , 
réarpenleur  iréocral  des  bois  ci  forets  de  Sa  5ïa- 
jesté,  géomètre  demeurant  k  Lunéville,  pendant 
les  mois  de  mal,  jain  et  juillet  1741.  n 

A  cette  ^XN|ne,  tous  les  terrains  dépendant  de 
la  Malgrangc,  non  compris  \c<  j-xrtlins  et  maisons, 
conieuaiKut  ensemble  235  arpeul^i  5|4.  Le  bois  dit 
de  la  Bricotle  et  aussi  de  la  Bricquatte,  qui  est  le 
boîB  le  plus  étendu  vers  Heiltecourt,  contenait  79 
arpents,  sans  compter  les  tianehées  el  avenues,  de 
3d  arpents.  Il  y  avait  nne  garenne.  Près  de  la 
iiasse-Malgrange,  vers  Jarville,  se  trouvaille  bois 
des  Chines,  contenant  li  arpenis  6  hommées  ; 
il  n  été  entièrement  défridié. 

M.  Gilicl,  juge  d'instruction  à  Nancy,  possède 
un  petit  plan  de  la  Malgranj^e  de  Stanislas. 

Lo  corps  de  logis  principal  du  chùteau,  d  ordre 
dorique,  s'élevait  à  rexlrémilé  de  la  grande 
avenue ,  alors  bordée  de  chaqtte  côté  de  dcu.v 
rangs  d'arbres,  el  r-nr  Inquelle  on  arrive  à  la 
Malgrange  dejmis  la  grande  route  qui  va  de  Nancy 
à  Lunéville.  La  façade  de  ce  corps  de  lugis  prin- 
cipal, qui  avait  15  fenêlrcs  de  focc  dn  c6té  de  la 
grande  avenue,  était  composée  de  tnns  nvan^ 
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corps,  nillani  de  iS  pieds  Isal  sa  res^de-diaiiS'' 

sée  qu'au  premier  éli^e  ;  J'avant-corps  Ju  milieu, 
donl  hs  fenêtres  sont  ciulrées,  servait  d'eolrcc  ; 
il  reuferiuail,  oulie  le  vesiibuie  et  la  salle  de 
marbr»-,  la  chambre  h  eoociier  da  roi ,  sitoée  an 
preniCT  étage  sor  le  devant ,  et  dont  les  feoéires 
donnaient  tout  en  face  de  la  grande  avenue  ;  les 
les  deux  autres  a\:tnt  ccrp^ ,  dont  celui  k  droite 
en  venaut  de^iaucy  reuleruuu  la  chapelle  royale, 
desservie  par  les  Minimes  de  BooseconrSy  élaiMt 
aux  dcus  extrémités.  Snlre  les  avant-corps  et  au- 
devant  des  arriér«»-*-orps  étaient  deux  tmlr^ries 
couvertes,  supportées  par  une  colonnade  furmani 
aa-dessos  une  terrasse,  avec  une  balustrade  d'ap- 
pni«  Ce  eorps  de  logis  éiail  terminé»  k  sa  partie 
supérieure,  par  une  autre  Inlnstrade  régnant  sur 
tout  reotablement  du  premier  élape ,  ei  donl  les 
acrolères  portaienl  des  vases  et  des  trophées. 

Tonte  la  façade  de  ce  eorps  de  logis  el  des  pa- 
villons était  revêtue  de  carreaux  do  fiyenee  de 
Hollande,  bleue  el  blanelie,  de  difTérents  dessins  : 
ce  qui  la  faisait  vulgairement  nppek'r  If  Chnleau 
de  faïence,  et  qui  la  rendait  ircs-proprc  aux  illu- 
minations. (AoJonrd'Iial  èneore,  nne  dbambre, 
située  dans  l'aile  orientale,  et  appelée  Impropre- 
ment la  Chambre  de  porcelaine,  a  ses  murs  coii- 
verls  de  carreaux  de  fayence  provenant  de  la  graudc 
façade  du  château,  démolie  par  Stainville.)  Sur 
li  même  ligne  des  deu  patiiloos  des  extrémités, 
étaient  deux  autres  galeries  couvertes,  avec  une 
terrasse  d'appui,  supportée  par  tinc  semblable  et 
double  colonnade,  l'une  faisant  face  du  coté  de 
l'entrée,  et  Tantre  du  côté  des  ptrterree  derrière 
le  diftteatt.  L'une  de  ces  colonnades  (celle  à  gau- 
che en  venant  Je  Nancy)  condaisaiî  à  la  ma- 
gnifique salle  à  manger  qui  formait  k  elle  seule, 
avec  la  salle  de  billard ,  uu  bâtiment  séparé ,  et 
dont  Héré  a  représenté  la  spleadide  décoration  ; 
l'autre  colonnade  eonduisait  au  second  corps  de 
logis  ou  Commun  ,  seule  aile  encore  debout  au- 
jourd'hui, où  se  trouvaient  nolauunen!,  outre  !rs 
logements  des  gens  de  service  el  les  appurtcmeuis 
des  étrangers,  ta  salle  des  gardes  du  eorps  (au* 
jourd*htti  convertie  en  chapelle),  le  logement  du 
confesseur  du  roi  (aujourd'hui  l'appartement  de 
Mgr  i'cvequc  de  Hnury),  le  logement  du  primai, 
le  logeracut  du  graud-maréchal ,  le  logement  du 
graud-écnyer,  etc.,  etc.  L'ensemble  de  la  grande 
faradc  regaidant  l'aTenue  avait  116  toises  de 
longueur. 


Le  jardin  de  plafonnée,  auquel  on  descend  de  In 

grande  terrasse  par  un  double  escalier  orné  de  la 
cascade  du  Dauphin,  qui  existe  eacore,  était  dé- 
coré de  plusieurs  jels  d'eau,  de  cabinets  chioois, 
de  parterres  !  Panglsise  et  de  quinconces  formant 
des  galeries  à  I  itniienne,  de  berceaux  et  cabinets 
de  treillage,  de  bassins  de  ruc?iill<  ,  rte.  L'orange- 
rie occii|\ait  la  place  de  la  serre  actuelle.  11  y 
avait  auprès  du  cliàleau,  dans  la  direction  de  Jar- 
ville,  près  le  CIiemiB-le-Rol,  ua  petit  bois  de 
ehèoes  antiques  très-élevés,  dont  plusieurs  avaient 
plus  do  rinq  pieds  de  diamètre  ;  en  Pnppoliit  le 
bois  des  Chéues. 

Le  parc  royal,  situé  de  l'autre  côlé  du  château, 
entre  le  Commun  et  It  fonte  d'Epiaal,  était  rem- 
pli de  parterres  de  broderies ,  de  tapis  verts,  d'a- 
venues d'arbres  et  de  charmilles,  de  bosquets,  de 
pièces  d'eau,  de  jets  d'eau,  etc.  On  avait  praiitjué 
dans  le  bois  des  bosquets,  en  perçant  des  allées 
poor  différents  points  de  vue.  C'est  à  l'extrémité 
de  ce  parc  que  le  Roi  de  Pologne  fil  planter,  sur 
la  route  d'E|iinal ,  à  la  clùlure  de  11  misï.ion  faite 
il  r^aucy  eu  1739,  uoe  grande  croix  de  missiuu 
^acée  sous  un  baldaquin  convert  d'éeailles.  Une 
allée  vaste  pratiquée  dans  le  bois  ,  garnie  de  part 
et  d'autres  de  charmilles,  ornée  de  douze  cha- 
pelles peintes  par  Joseph  Provençal  el  représcn- 
unt  les  divers  traits  de  la  passion  de  Kotre<^i-' 
gneor  pour  les  stations ,  conduisait  b  la  croix  de 
mission.  Diverses  fondations,  en  date  do  28  juillet 
17^0,  17i2,  etc.,  rapportées  dans  le  Recueil  des 
fondulious  du  Roi  de  Pologne,  firent  de  ces  lieux 
un  pèlerinage  célèbre  et  fréquenté.  Stanislas  y 
fonda  notamment  nue  procession  nnnuelle  et  per- 
pétuelle pour  le  M  septembre  ,  jour  de  l'Exalta- 
liou  saiule  Croiv  r  dans  celle  procession  ,  faite 
par  Icï  missionnaires  jésuites  du  iXuviciat  de 
Nancy  depuis  l'église  de  Bmi-Seeours  josqo'aox 
chapelles  du  Calvaire  de  la  Malgrange,  on  des 
missionnaires  fîpvn il  faire,  à  chacune  de  ces  cha- 
pelles, une  exbortation  ou  prière  sur  le  mystère 
qui  )'  était  représenté.  Cette  procession  se  fit 
pour  la  première  fois  le  lé  septembre  1740.  Sta> 
nislas  afTeeta,  poor  en  payer  le  fouds  après  son 
décès ,  les  revenus  de  sa  terre  de  HuviUer.  En 
1 74â ,  ce  prince  fil  bâtir,  près  du  Calvaire  ,  une 
chapelle  dédiée  à  saint  Félix  de  Gantalice ,  avec 
nn  très-beau  couvent  de  Gapncins,  où  il  enireie> 
nait  trois  religieux  tirés  de  la  maison  de  Nancy. 
Tous  les  arts,  l'architecture,  la  sculpture,  la 
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|»eiuiur<i,  k  inécaBiquc  uiume,  cuiicuurureul  k  U 
décoralion  ekiérieim  «t  hMérlMre  de  l«  Val- 
gniDge  de  Slanisles.  Les  Hcré,  les  Mique,  tut., 
dessinèrent  les  plans  du  cb&teau  et  dirigèrent  ses 
coHslructions.  l>e  capucin  Antoine  PoircI  ,  ilc 
Geri>èviller,  bàiil  luinncitie  le  cûuveut  dei>  Capu- 
cin». Des  suiaes»  faites  par  le  seulpienr  nmcfifei 
Nicolas  Renard»  furent  apporléM  dn  chàlcaii 
(l'iîarudé  à  celui  de  la  Halgrange ,  où  Ton  ad- 
mirait au!»*>i  les  beaux  ouvrages  eo  stuc  des  frères 
MansiaQx,  dila  Chevalier,  ioTentenrs  de  celle  eom- 
posilion,  qui  u  le  poli,  le  froid  cl  la  dureté  du 
inarbre.  Amlré  Joly,  de  Saiul-Nicolas ,  peignit 
prei^que  tous  les  bâtiments  et  appariemeniâ  ;  Pro- 
vtiui^l  décora  le  Calvaire  ;  François  Ricliard  varia 
les  plaisirs  el  les  oiervdllcs  de  la  Htlfruige  per 
les  chefs-d'œuvre  de  méeaoiqoe  dont  il  orna  It 
salle  à  manircr  et  les  bosquets. 

Tous  ces  embcllissemeats  flreot  de  la  Bialgrange 
un  s^foer  Jétlcîenx.  Ctaii  là  qoe  Stonislai  sé- 
joornall  tort  de  tes  Tisites  à  Nancy  ;  il  j  vint, 
notamment,  forsqtie  la  p;ncrre  de  la  succession 
d'Autricbe  el  ie  passage  du  Hbin  par  le  prince 
Charles  de  Lorraine,  Bis  du  docLéopold,  an  mois 
de  Jnillel  1744,  inspirèrent  h  In  cour  quelque 
inquiétudes  sur  les  sympaifiies  r]ne  le  fils  de  nos 
anciens  sonvcrains  pourrait  reacoulrer  dans  le 
pa\â.  Sluuislaâ  vint  aUi»si  k  la  Uaigrange  au  mois 
de  novembre  pour  ordonner  la  cérémonie 
d*inaOKOraiiOtt  de  la  statue  de  Louis  XV  et  aller 
assister  en  personne  eux  féta  dont  celte  solennité 
fol  l'occs^ioo. 

Par  leiires  paleoles  données  li  Lnnéfille  le  8 
octobre  178i,  Stanislas,  «  nyani  extrèoiMnent  h 
crenr  de  pourvoir  k  la  cooservalioa  de  son  cbâ- 
leau  royal  de  la  Bialgrange  el  ses  dépendances, 
tcluellemcnl  en  leur  perfection,  »  ëlablil  un  gou- 
verneur qui  pût  y  veiller  avec  soin  ;  il  y  annexa 
la  capitainerie  des  chasses  de  Nancy  el  le  soin  de 
veiller  à  l'ealrelicn  de  la  tribune  qu'il  s'était 
fait  construire  dans  le  chœur  de  l'église  de  Bod- 
Seooors  j  el,  se  confiant  dans  le  lèle  éprouvé  dn 
diaocelier  La  Galaizière,  garde  des  seeanx  et  chef 
de  ses  conseils,  le  Uoi  le  créa  son  gouverneur  du 
château  royal  de  la  Malgraoge  et  ses  dept^ndanees, 
à  rexeeption  de  ce  qui  élnil  occupe  par  le  doe  et 
la  duchesse  OssolindU. 

La  Bialgrange  fui  le  théâtre  des  délibérations 
du  conseil  du  Koi  :  diverses  ordunuanccs  de  SU- 
nislas  sotil  datées  de  la  Malj;range. 


Un  guerrier  célèbre  a  auasi  réaide  '»  U  Mal- 
grange. Le  il  juin  1740,  le  célèbre  narédial  de 
Saxe  vint  dans  ee  cbileao,  d'où  il  se  rendit  k 

Dresde. 

Les  cierniercs  années  de  Slauislas  furent  char- 
tuées  par  les  fréquents  voyages  que  lireai  à  au 
cour  tes  petlies^Hles,  Mesdamei  de  Franee,  Vie> 
toire  el  Adélaïde,  filles  de  LooisXV.  Les  fêles  se 
muUiplièrenl  sous  leurs  pas  ,  surtout  à  la  Mal- 
graogc,  où  elles  âéjournèrcDl  cinq  fois.  C'est  lii 
qu'ellcB  reçurent,  à  leur  avivée,  le  i  Juillet  1761, 
les  eompliments  des  diffémnis  corps  qui  leur  («- 
rent  présentés. 

L'année  suivante  (1762),  lors  du  second  voyage 
des  dames  de  France  eu  Lorraine ,  le  château  de 
la  Malgrange  fut  oomplétenwnt  illuminé  par  Ri- 
chard  Mique,  le  2$  mai. 

Après  la  morl  de  Stanislas,  tontes  les  résiden- 
ces royales  chaugèrcnl  de  dcsiiuaiion.  Par  arréf 
du  conseil  d*Btat,  du  4  avril  1766,  le  chàlean  de 
la  Malgrange  fui  alTeclé  à  la  place  de  «unniandant 
général  de  la  prr  viii  t  i!p  rraine.  Le  comte  de 
Slaiuvilie,  nouiuie  le  premier  à  ce  posic,  qu'il 
occu|)a  jusqu'en  1788,  ne  respecia  ni  tes  Uti- 
ments,  ni  les  décorations,  ni  les  omemeols  des 
jardins,  ni  les  merveilles  du  parc,  ni  le  Calvaire, 
ni  le  couveul...  il  n'est  pas  resté  debout  une  seule 
pierre  du  corps  de  logis  principal,  de  la  chapelle, 
de  la  salle  I  manger,  des  colonnades,  de  Toran- 
gerie,  etc.,  etc.  Le  petit  bois  de  vieux  chênes  fort 
élevés,  où  Stnniâlas  aimait  à  se  promener,  a  été 
défriché  ;  on  démolit  le  beau  couvent  des  Capu- 
cins. On  démolit  pnreillement  les  douze  chapelles 
du  Calvaire,  et  on  transporta  b  grande  croix  de 
mission,  dite  ta  Belle-Croix,  au  bas  de  l'avenue 
de  la  Malgrange,  sur  la  route  de  Saiol-Micolas. 
Toul  le  parc  fui  aussi  dégradé...  M.  de  Sininvilte 
litelope  te  bois  oà  il  eolrelint  nn  haras  assez 
considérable. 

De  toute  la  Malgranj^c  de  Slanisias,  ou  n'a 
conservé  qu'une  partie  du  baiimeul  de  la  Ueioe, 
ratle  do  commun  do  côté  de  rentrée  dn  chèiean. 
C'est  tont  ee  qui  reste  aujourd'hui  de  la  Ibl^ 
grange. 

Lorsque  le  marquis  de  Choiseul-Labaumc  suc-^ 
eéda  au  maréchal  de  Siainville  dans  le  eomman-- 
demenl  en  chitf  de  la  province  de  Lorraine,  il 

devint  t:^ufruitier  de  la/^Ialgrange  et  l'occupa. 

A  !a  Revolulion,  ce  donKiiiie  fui  vendu,  et  il 
devint,  fu  grandi*  parité,      propriété  du  mure-- 
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cImI  Ney,  qui  Ta  longlenps  habili  ;  il  y  avait  fixé 
son  domicile  politique,  el  son  père  y  est  mon 

Daas  les  premières  âooées  de  la  Heslauraliou, 
la  HalgraDge  fni  convertie  en  maison  de  santé. 
BnflOf  en  1739,  on  y  établit  un  peniionnat,  qui 
Toccupc  eocore  aujourd'Iiui.  La  maison  de  santé 
est  à  la  Pctite-Halgrange,  voisine  de  celle  dont 
BOUS  venons  de  parler,  cl  qui  porte  le  nom  de 
Grande-Malgrange.  (Extrait  dira  travail  Intilnlé  : 
le  Château  de  la  Malgrange,  notice  historique  et 
descriptive,  publiée  par  M.  Louis  La llemcnt  dans 
le  5^  volume  des  Bulletins  de  la  Société  d'Ar- 
chéologie lorraine.) 

HALGAÉ-œLLE,  censé,  territoire  de  Nitting; 

•  elle  est  composée  de  i  maisons  renfermant  4  mé- 
nages  et  27  lialiiiants. 

MALGRÉ-JEAN,  ferme  dépeudaut  de  Badoo- 
vlHer. 

M.VLGRÉ-VOIVRE,  écart  de  G^ville. 
MALLELOY.  Les  Archives  ne  renferment  que 
fort  peu  de  documents  relatifs  à  cette  commune, 

*  el  eocore  ces  documents  ne  remontent-ils  pas  à 
une  époque  tràs^loignée. 

Le  7  mars  158C,  les  habitants  de  Condé  (Cus- 
liues),  des  deux  Faulx  el  de  Malleloy  passent 
obligation  à  Jean  Lowe,  ciiaiu  de  Metz,  pour  lOt) 
francs,  il  l'aeqnit  et  déclarée  de  Robert,  due  de 
Bar. 

i'ar  leUrcs  datées  du  20  août  \il7,  Louis, 
cnrdinal,  duc  de  Bar,  reconnaît  devoir  une  som- 
me de  2,(jy7  francs  8  gros  à  Philippe  de  iVorroy, 
qoi  l'avait  servi  h  ses  frais  avee  50  hommes  d'ar- 
mes, pour  quoi  il  lui  engage  les  cluileau  et  cbâ- 
tellenie  de  Coudé  cl  les  vilIi^^M's  de  Malleloy, 
FaulXt  Mouienoy,  31iUery,  Autrevilie  et  Jeande- 
liocourU 

Le  pénolUème  novembre  1061,  Jean  Cognin 

ascense  li  Marc  Wanier  et  à  Barbeline,  sa  femme, 
un  jardin  comme  il  se  contient,  sis  à  Malleloy, 
moyeonaut  2  francs  de  cens  annuel.  (T.  G.  Condé.) 

Les  comptes  dn  domaine  de  Condé,  pour  l'an- 
née iS98,  contiennent  nn  chapitre  de  dépense 
]iotir  !(<  pressoir  bâti  el  érigé  en  la  présente  année 
au  village  de  Malleloy. 

En  IG'iS,  Malleloy  fut  affligé  de  lu  peste,  de 
même  que  les  deux  Faolx  et  Coodé. 

Le  ^  février  1032,  l'abbé  de  Saint-Arnon  de 
Met/,  consent  a  l'éreclioii  iriiut;  cure  à  Malleloy, 
à  la  ré!>crve  néanmoins  du  droit  do  cuilalion  el 


de  patronage  pour  le  chapitre  de  la  Primatiale  de 

Nancy.  (Coll.  St.-G.  el  P.) 

Le  H  du  même  mois,  Georges  Coilignon,  sei- 
gneur de  Silly,  Les  Ménils  et  Saini-Bemy,  donne 
ses  reversales  an  dne  Charles  IV  pour  la  vante 
que  ce  prince  lui  avait  faite  des  hautes,  moyennes 
el  basses  justices  de  Malleloy,  Champignctilcs  et 
les  deux  Faulx,  moyennani  5t),566  francs  8  gros. 
(T.  0.  Condé.)  Les  seifne«rs  vooés  de  Condé 
avaient  le  neuvième  dans  les  amendes  et  tes  rentes 
snigneurialcs.  La  liaule  justice  s'exerçait  par  des 
oflicicrs  qui  connaissaient  de  loules  les  causes  en 
première  instance  ;  les  appels  étaient  portés  au 
bailliage  de  Nancy. 

Le  28  janvier  1708,  Edmond  de  Coilignon, 
seigneur  de  Malleloy  et  autres  lieux,  chambellan 
du  duc  Léopold,  reconnaît  tenir  en  fief  el  hom- 
mage de  ce  prince  la  totalité  de^  terres  el  sei- 
gneuries des  Panix  el  de  Iblleloy,  à  l'exeep- 
tion  du  neuvième  appartenant  anx  seigneurs 
voués  de  Condé;  le  tiers  en  la  seigneurie  de 
Villers-lès-Moivrons  ,  ce  qui  lui  appartient  en 
celle»  de  Pniligny ,  Ctintr^ ,  VoMmni  et 
Odiey,  nn  fief  appelé  le  Cbarmois,  nn  gagnage 
de  lief  situé  à  Batligny  et  Gelaucourt  et  tes  deux 
tiers  des  grosses  dîmes  des  Francs. 

Cesl  en  faveur  d'£dmond  de  Collignun  que  la 
terre  de  Malleloy  fut  érigée  en  comté  par  lettres 
patentes  du  i9  mai  17!24,  dont  voici  quelques 
extraits  :  «  Lcopold,  etc.  La  venu,  la  naissance 
cl  les  grandes  fjualilcs  qui  rendent  les  sujets  re- 
comaïaudables,  leur  donnent  lieu  d  espérer  des 
emplois  considérables,  de  grandes  dignités  per- 
sonnelles et  des  titres  d'honneur  el  d'illustration 
pour  les  terres  qu'ils  possèdent....  Ces  motifs 
nous  portent  ii  traiter  favorablemeal...  le  sieur 
Edmond  Coilignon  de  Malleloy,*  imn  d*one  an- 
cienne noblesse  et  dont  le  bissyeni  était  déjà  re- 
connu et  qualifié  gentilhomme  il  y  a  pris  d'un 
siècle,  allié  d'ailleurs  h  des  maisons  illustres  de 
nos  Etals,  comme  ii  celles  de  Stainviile,  du  Clioi- 
seul ,  de  Milry,  d'Ourdies  et  d'autres  ;  n'ayant, 
ledit  sieur  de  Malleloy,  cessé,  depuis  25  ans  qne 
nous  l'avons  honoré  d'une  cliarp;e  de  l'un  de  nos 
chambellans,  et  en  Tannée  1721,  de  celle  d'un  de 
nos  conseillers  d  Elat  d  cpéc,  de  uous  rendre  ses 
très-humbles  servie»...  A  ces  causes...,  nous 
avons  uni  et  ineorporé...  an  vilbge,  terre  cl  sei- 
gneurie, lianir,  moyenne  et  basse  juiticcs  de  Mal- 
leloy, tes  villages,  terre»,  seigneuries,  hantes. 
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moyennes  cl  basses  justices  de  Faulx-Sainl-Pierrc 
etFaolx-Saint-ElieDae..,  pour  ne  composer  qu'un 
seul  et  ménie  corps  de  fief...,  leifiiel  bobs  avons 
érigé*.,  en  titre  et  dignité  de  comté,  sous  le  nom 
de  comté  de  Malleloy,  dont  ce  village  sera  le  chcf- 
iiea....  Attribuons  audit  comté  les  armes  qui  ap- 
parlieBoeBi  «Bdil  siear  de Halkloy...,  savoir: 
d'azur  au  saoloir  d'argent  caBtooBé  de  quatre  be- 
sants  d'or,  l'éou  orné  d'une  couronne  de  comlc, 
cl  pour  siipporls,  deux  i,'riffons  au  naUircI  ;  dans 
lequel  iieu  de  Malleloy  lui  avons  permis  d'établir 
une  prév4^Ié  eoraposée  d*BB  prévôt  dief  de  police 
et  grByer,  d'un  |m  ociireur  d'office,  d*BB  greffier^ 
d'un  tabellion  cl  d'un  ou  plusicnrs  sergents  pour 
y  administrer  la  justice...  Lui  permettons ,  en 
Ofltre,  de  faire  ériger  fourches  patibulaires  sur 
quatre  pillim  en  ^lel  eedroil  dBdit  comté  qu'il 
trouvera  à  propos...  n  (Ent.  iTSi.)  Le  cantOB  ob 
s'élevaient  ces  fourches  palibolaires,  est  encore 
appelé  aujourd'hui  la  Potence. 

Le  13  janvier  1772,  Lob!»  Rolland,  ccuycr, 
seigBenr  dn  comté  de  Malleloy,  fait  ses  foi  et 
hommage  pour  cette  terre,  qa'il  avait  acquise  sur 
Léopold  de  Colliguou,  par  cuulral  du  30  juillet 
1760  i  u  laquelle  terre  est  eu  partie  douiauiale 
et  en  partie  patrimoniale  ;  la  première  consisie 
dans  les  haute,  moyenne  et  basse  justices,  et  a 
été  aliénée  par  le  duc  Charles  IV  en  1632  ;  la  se- 
conde partie,  qui  est  patrimoniale,  consiste  dans 
la  maison  seigneuriale  à  Malleloy  (la  maison  de 
ferme  aetnèlle,  appartenant  anx  demoiselles  Rol- 
land), jardins,  terres,  prés,  etc.,  sur  les  bans  de 
Malleloy  et  de  Costines,  provenant  du  palrinioine 
du  comte  de  Malleloy,  qui  le»  a  unis  et  incorpo- 
rés au  fief  principal  «n  vtttti  des  lettres  palenles 
de  1734...  n 

On  a  encore  d'antres  actes  de  foi  et  hommage 
de  celle  terre,  donnés,  le  13  jnnvier  1777,  parle 
même  Loms  iiollaud,  soigiHur  du  comté  de  Mal- 
leloy ni  de  la  terre  et  seigneurie  de  Clévant,  et, 
le  18  juin  1781,  par  sa  venve,  bt  dame  Rose  Ma- 
gny.  (Fois  et  hommages.) 

Les  habitants  de  Malleloy  disent,  dans  la  Dé- 
elnratioQ  fournie  par  eux  en  1738  :  u.  Il  appartient 
k  In  communauté  la  quantité  de  800  arpents  on 
nnviron  de  bois,  desquels  elle  prend  annuellement 
24  arpents,  ce  qui  produit  h  cliaque  ménage  i 
honoimées  d'affouage  ;  lesquels  bois  la  commu- 
nnuté  a  toujours  possédés ,  et  n'«i  n  d'antres  ti- 
tres que  des  patentes  en  forme  de  lèglemenl , 


accordées  par  le  duc  Charles  le  18  avril  1581 

n  Un  bois  possédé,  par  le  sieur  coniie  de  Mal- 
leloy, contenant  edviron  50  arpents.*.  Une  vigne 
de  3  hommées...,  un  bout  de  vieux  ch^in  im- 
praticable... 

•I  La  communauté  est  en  droit  et  possession 
de  prendre  dans  ses  bois  communaux  des  ariwes 
pour  construction  et  réparation  d*nsines  et  bâti- 
ments ,  pour  le  bois  de  marnage  scnlemeul  ;  elle 
a  droit  de  !e  faire  après  qu'elle  a  fait  consler  par 
un  devis  de  maître  charpentier  de  la  nécessité, 
et  h  charge  de  justifier  de  l'mploi  dans  les  délais 
de  rordonnanee. 

»  La  communaïué  paie  aunuellement ,  par  cha- 
que habitant ,  de  rente  seigneuriale,  3  francs  4 
gros ,  8  sous  9  deniers  et  deux  poules  ;  les  la- 
boureurs paient  nu  par-delii,  aussi  de  rente  sei- 
gneuriale ,  six  bidkels  de  blé  et  autant  d'avoine, 
mesure  de  Nancy...  » 

Ainsi  qu'on  l'a  vu  plus  haut,  Malleloy  avait  été 
érigé  en  cure  le  8  février  1632  ;  mais  il  ne  pa- 
rait pas  qu'il  ait  conservé  bien  longtemps  ce  titre, 
car  ,  en  1709 ,  il  était  déjà  redevenu  annexe  de 
Condc,  archiprètré  de  Mousson.  Voici  ce  qu'on 
lit ,  il  ce  sujet ,  dans  TElal  du  temporel  des  pa- 
roisses ,  dressé  b  cette  dernière  époque  :  u  Les 
habitants  du  village  de  Malleloy  ,  qu'on  appelle 
anssi  Maïnoy  ,  pour  reconnaître  la  nière-rt;li-e  , 
sont  obligés  d'aller  ,  aux  quatre  bonnes  fèlts  de 
l'année,  à  leur  paroisse  matrice.  Les  processions 
des  Rogations  se  font  par  les  paroissiens  des  deux 
églises  ensemble  ;  pour  cela,  ceux  de  Malleloy 
vont  la  prendre  et  la  reconduire  à  Condé  le  lun- 
di i  le  mardi  ils  vont  aussi  à  Condé,  et  toute  la 
proeeaaion  revient  b  Ifalleloy,  oà  l*on  dit  la  messe 
le  mercredi,  et  on  reconduit  la  procession  a 
Condé....  Il  y  a  des  obils  fondés  par  Mangeon 
Tbiriet  et  Claude  Favier,  son  mari  (1073 cl  1U89). 

n  La  communauté  cït  composée  d'environ  40 
habitants,  compris  les  veuves,  pauvres  et  riches, 
et  les  exempts.  « 

Malleloy  est  encore  an'if\e  de  Cuslincs.  — . 
Patron,  l'Assomption  de  la  saiiuc  Vierge. 

MALMÉRY  (la),  ferme,  territoire  de  Zom- 
mangc. 

MA LZÉ VILLE.  Par  une  charte  datée  de  l'an 
ino,  le  duc  Simon  I^*^  donne  à  l'abbaye  deBou- 
xicres  une  portion  des  dîmes  des  villages  de  Mal- 
léville  et  d'Agi  ocourt  {parUm  dedmamm  villw 
nostrœ  de  Êiargevilte  H  AtÊgte<mrt).  (H.  L.) 
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Uqc  autre  charle  de.  Siœoa  II  (ii 76-1205), 
porte  qu'm  iMUBQié  Hainbirt,  4e  Kaocy,  clerc, 
«  doDDé  an  religicox  de  CieirHea  6  lûmunéea 

(laDS  sa  vigne  appelée  le  Clos,  siluëe  h  Malzéville 
{ajiud  Marcseiville  in  vinm  sua  que  Clous 
diciiur  sex  eschamels).  (Abb.  de  Clairlicu.) 

En  1846,  le  doc  MaUiieo  II  fiil  don  aux  mê- 
mes religieux  (l'une  place  poor  coDstruire  un 
moulin  sur  la  Mcwthe,  au-dessus  dti  ponl  de 
Mahéville  {desuper  pontem  de  Maleieviile)» 
(Cari.  ISancy  domaine.) 

Le  11  oelobre  1415,  Jean  de  tenoncoarl  et 
Lise  des  Amoia«$,  sa  reoume,  Heontment  de  Le- 
QOneonrl  el  Jeanne,  sa  femme,  donnent  aox  pré- 
vit et  chapitre  de  Tégliso  collégiale  Saiol-Georges 
de  Nancy  ce  qa'ila  avaient  en  la  vilie  et  an  Anagc 
deMaliéville.  (Coll.  8.-6.  el  P.) 

En  \Hi,  Simonin  do  Jaalny,  écnyer,  donne 
son  dénombremcnl  au  duc  de  Lorraine  pour  ce 
qu'il  lieol  de  lui  eu  ûe!,  savoir  :  la  moitié  de 
Marcbeville  (Waxéville),  Ifalzérille,  Pixerécoart, 
eie.  (T.  C.  Nancy.) 

Le  3  avril  1494,  Tliiopy  des  Armoises^  écnyer, 
cl  Barbe  d'Oriocourl,  sa  femme,  cèdoni  h  An- 
loine  Warin,  seigneur  de  Clémery,  ci  a  Claude, 
sa  feiqine,  ce  qaHIa  avaient  en  la  terre  et  seigneu- 
rie de  M aliàTiile,  en  eonlr^éehange  de  In  seigneu- 
rie de  Monthcnx  sons  Amance.  (T.  C.  Amance.) 

Le  dernier  décembre  1496,  Antoine  WarIn 
cède  au  duc  René  U  la  moitié  en  la  seigneurie  de 
IblzéTille,  ponr  la  Bonme  de  1,37|  franos»  12 
gros  pour  franc.  (T.  C.  Nancy.) 

Voici  le  texte  du  marché  passé,  en  14î)l),  pour 
la  coosiruGlioQ  4a  poni  de  ilalzévillc  :  u  Le  dix- 
nenHesBiie  jour  de  deœnbre  mil  quaire  cens  qua- 
tre vingts  diuenfy  en  présence  de  noslre  Souve- 
rain seigneur  le  Roy  do  Sirillc,  duc  de  Lorrainé 
cl  de  Bar,  <lc  mon^rignciir  \f.  hasiard  de  Caiabre, 
les  sieurs  de  Vaiengin,  senecbal  de  Lorraine, 
prevosl  de  Saint  George,  président,  Jobaanes 
Lod,  secreUire,  et  de  plusieurs  des  gens  des 
comptes  (de  la  Chambre  des  Comptes],  a  esté 
marchandé  à  Jehan  Wanithier  et  à  maistre  Ja- 
cob, son  frerc,  massons,  de  faire  ang  pont  de 
pierre  sor  la  rivière  de  Mnrt  à  rendrait  de  Halae* 
ville,  au  lieu  qui  avoil  desja  esté  advisé  et  com- 
mencé: laquelle  rivière  contient  celle  part  de  lar- 
geur environ  trois  cens  piedz  sans  les  allclons, 
lequel  pont  se  fem  en  la  fiame  et  manière  que 
/t'ensnil 


it  Trcmicr.  Les  dessusdits  maisons  ferool  audit 
pont  eincq  pilllers  revestns  de  tous  wutHh  de 
pierres  de  taille  de  bonne  el  grande  lieson,  du 
moins  jnsqiics  à  deux  pioilz  et  de  plos  Selon  les 
pierres  el  que  le  cas  le  rcquiera. 

n  Lesdits  pilliers  d'espesseur  chacun  de  quinze 
pieds  et  fin  longoeur  de  pointe  à  antres  qoarante 
piedi,  et  avers  ebacnne  pointe  desdiis  pilUcrs  au 
conlremnnt  el  à  l:i  venue  do  rcauc  huicl  piedz  de 
longueur,  el  ii  Taulre  pointe,  a  la  descendue  de 
ladite  eaue,  six  piedz  et  demi,  lesquelx  pilliers 
seront  eonvers  et  amortis  de  pierres  de  taille  deux 
piedz  pins  banit  ^  Teane  ne  pourra  abntre, 
ou  cirapperonnex  et  cramponnes  ainsi  qn'll  aeia 
advisé  pour  le  meiDeur. 

w  Plos  feront  audit  pont  sis  arebes,  b  diecone 
arebe  ^atre  ars  donbles  de  pierres  de  taille  i^ros* 
ses  el  matericllesi  ot  entre  lesdits  ars  doubles  y 
nnra  do  bons  peodaas  de  pierres  de  roclàes  bro- 
chées. ' 

»  Et  est  sssavoir  que  la  première  arebe  avéra 
d'onverture  trente  ung  pieds,  la  seconde  treoie 
cincq,  la  troisième  quarante  et  les  autres  uoin  de 
l'antre  couslé  autant. 

•t  Item  seront  tenus  lesdits  massops  de  foire 
font  le  ddiors  dudit  pont,  tant  dessus  les  pilliers 
que  sur  les  arches,  le  massonnaige  de  pierres  de 
taille  deux  pieds  plus  banll  qne  l'eaue  ne  peurra 
balre* 

«  Item  seront  tenus  ^  faire  ledit  pont  de  lat^ 
geur  eniro  les  NIailles  de  vingt  deux  piedz  d'oQ' 

verture,  lesquelles  batailles  seront  de  pierres  de 
taille  entablées  k  crampons  qui  avcrout  d  cspcs»- 
seor  oag  pied  Irois  quars  et  de  haulleifr  trois 
piedz  et  demi  bons. 

n  Item  feront  denx  alletons,  assavoir  k  chacan 
bout  diidil  ponl  nn:^  qni  avéra  trente  piedz  de 
lonfruenr  et  sera  esiarj:;!  <!(*  devi-rs  l'entrée  de 
trois  piedz  ou  environ  de  cliacun  couâié,  le^queU 
alletons  seront  bors  de  lerro  de  la  haniteur  des 
batailles  el  eniablement  de  pîenws  de  taille  com- 
me icelles  batailles. 

n  (lem  seront  tenus,  après  les  vouLes  fuuruies, 
massonocr  sur  les  paodans  ce  de  muraille  que 
sera  trouvé  cstre  neceueiro  pour  le  bien  dodit 
ponl  par  gens  à  ce  congnf  i>^nns  ;  etcefail,  le 
paveroiii  de  pierres  de  roche  de  boni,  el  leur 
fournira  le  sabtoo  pour  faire  ledit  pavement. 

»  Item  seront  teoqs  de  rayer  tontes  eH  ^|ndx- 
oottgnes  piètres  de  taille  nécessaires  ï  frire  leil 
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ledit  oumige,  à  iears  despeos,  eosemble  toutes 
les  semelles  pont  meetre  «ur  te  bnsûê,  M  Ton  les 
fen  cbarroyer  sor  la  pbee,  et  leidites  |ii«rres  de 

taille  qu'ilz  prendront  hors  de  Flimcmonl,  les 
feront  taillier  prestes  a  asseoir,  affio  de  éviter  la 
(Icspeace  du  cbarroy,  et  celles  de  Flamemont  les 
feront  abachicr  au  plus  graot  profflt  qu'ilz  pour- 
ront. 

Il  Item  seront  tenus  lesdîls  massons  de  bien  et 
Icaulmeot  fonder  lesdits  piHiers  et  alieions  en  ser- 
chant  le  fondemeul  quil  soit  bon,  et  si  trouver 
oe  se  pOToil  l»on  el  ferme,  Ib  teronl  leaes  4e  le 
broxir  de  bons  paux  de  boix  ainsi  que  le  cas  le 
requiera  en  manière  que  ioeooveniant  n'en  puisse 
advenir^  au  devis  de  gens  à  ce  congnoissans  ;  et 
s'il  fisiloit  faire  ferrer  autans  paolx,  l'on  leur 
fera  liire. 

n  Feront  aussi  k  leurs  frais  et  despeos  toDs 
broxts  et  cintres  nécessaires  audit  pont,  paruiy  ce 
que  Ton  leur  fera  amener  sur  place  tout  te  boix 
I  et  plainehes  nécessaires  k  Adre  tant  les  brooxis 
que  les  eveires. 

Il  E  t  moyennant  ce  qnc  dessus,  l'on  leur  doit 
tourner  l'caue  de  ladite  rivière  en  manière  qatlz 
puissent  faire  ledit  pont. 

n  Aussi  Pon  leur  doit  fournir  lonles  pierres  de 
roches,  chanit  el  Mbton  neeessairea  \  bire  lent 
;  ledit  onvraige. 

M  Et  le  Roy,  de  sa  grâce,  leur  a  donné  cougié 
cl  liceace  de  prendre  tonte  la  pierre  de  taille  qui 
est  à  présent  anr  ladite  rhriere»  de  fBoy  l'on  avoit 
comouBAcé  k  fcire  nn  pont,  es  dire  ce  que  bon 
;  leur  semblera,  sans  en  payer  ancnne  chose. 

n  Et  pour  faire  et  accomplir  tout  ce  que  dessus 
est  dit,  lesdlts  massons  dment  avoir  et  emporter 
,  In  eomme  de  soie  eens  frai»,  monnoie  d«  Lor- 
raioDC,  et  vingt  frans  à  vin.  Dci'inelx  sczc  cens 
frans  t'oii  leur  en  baillera  présentement  six  cens 
fraos...,  à  Pasi^utis  quatre  cens  fraos...,  à  la  Peu- 
Ibeeoete  antres  i|aatre  eens  fràns,  et  le  nsie 'des- 
dits seze  cens...  qnsnt  ledit  |iontiem  tout  fiilt  et 
parachevé. 

tt  Item  ont  promi<;  le^^dits  massons  de  faire  el 
accomplir  ledit  pool,  aint»y  qu'il  est  cy  devant 
deetnlré  et  artitnllé,  bien  deoMieol  et  an  dit  d'en- 
vriers,  dedans  le  jonr  do  fitste  Salnet  Remy  pro- 
chîen  venant,  en  manière  qne  aucun  inconveniant 
n'en  advieogne....  Ce  jourd'buy  vingt  ungiesme 
jour  de  décembre  mil  iiij*=  iiij''''  dixneof.  Presens 
honnorables  personnes  Bnmon  Chanveneil , 
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venr  de  Mirecourl  ;  François  Chauvcneil,  clerc 
juré  dndit  lien  ;  Bsitenne  de  la  Uagdelaine,  mcs> 
saigier  demenrant  à  Bemieremont»  et  Jeban 
Paigc,  messaigier  de  Kancy,  tesmoings.  n  (T.  G. 

Nancy.) 

Le  pénultième  janvier  1506,  Jean  de  Cbàtean- 
neuf,  secrétaire  de  René  I!,  et  Franfoise  de  Mon- 

tenoy,  sa  femme,  vendent  k  ce  prittoe  one  rente 

de  5  francs  i  deniers  qu'ils  avaient  droit  de  pren- 
dre snr  nn  gagnage  si*  hnn  de  Maizévillc, 
lequel  avait  appartenu  u  Jeau  de  ïiiiaucuurt.  (T. 
C.  Nancy.) 

Les  contptes  du  receveur  général  de  Lorraine» 
pour  l'année  IÎÎ27-28,  contiennent  la  mention  • 
suivante,  qui  forme  un  chapitre  :  u  Pour  le  pout 
de  bois  d'emprès  Malezeville.  —  Payé  par  le  re- 
eeveor  à  lean  dn  Haolt,  Jean  Dard«ine,  Fraofoit 
Jennin  du  Hanit,  Mengin  de  Laxou  et  ï>emeilge 
dadil  lien,  tons  charpentiers,  pour  25  jours  qu'ils 
ont  été  au  boi»  de  Uey  pour  abattre  dn  bois  mai- 
rien  pour  servir  b  ta  rétpaiatiofk  dttdit  pout,  qui 
était  tombé  en  anenn  lien,  à  raison  de  3  gros  par 
chacune  joarnée,  montant  k  6  francs  3  gros,  va- 
lant fi  livres  tournois,  n  Cette  note,  et  trautres 
que  j'aurai  occasion  de  reproduire  plus  loin,  indi-  « 
qoent  qu'à  l'extrémité  do  pont  de  pierre  eonstmit 
par  Jean  et  Jacob  Vauihier,  se  trouvait  un  pont 
de  bois  qui  aboutissait  au  vill:i;'r>  de  Maizévillc. 

On  trouve,  sous  la  date  du  li  juillet  11)51,  un 
départ  de  eonr  entre  la  gruerie  de  Ifanqr  et  les 
habilanis  de  Marceville,  an  siqet  d'un  bois  sitoé 
an  côté  de  la  e^itc  de  Flamémont,  pour  lequel  le 
gruyer  de  Nancy  avait  fait  gager  lesdils  babilnnls, 
qu'il  disait  avoir  trouvés  coupant  do  bois  audit' 
mdroit  ;  an  eoniraire»  ceox-d  sonfenaient  avoir 
été  mal  gagés,  eu  ce  que  ce  bois  n'était  point  de 
la  grueriti  de  Nancy,  et  que,  de  tout  temps,  ils 
avaient  été  dans  l'usage  d'y  aller  paisiblement 
couper  boi:s,  dont  ils  offraient  de  faire  preuves  ; 
sor  lesquelles  preuves  laites»  ils  ont  été  conservés 
dans  ledit  usage.  (T.  C.  Nancy  6.) 

En  1516,  ou  fait  (i  trois  toises  de  pavement 
neuf  sur  le  petit  archet  de  pierre  du  chemin  de- 
vant le  pont  de  Maliéville.  ^ec.  géu.) 

Le  111  septembre  1574,  Jean»  comte  de  Salm, 
gouverneur  de  Nancy,  et  les  habitants  de  lu  eom- 
manauté  de  Maizéville  font  un  échange  par  lequel 
ledit  comte  emporte  le  bout  du  paquis  séparé  par 
une  Iraocbée  do  paquis  appelé  de  la  Salvonière, 
et  lesdito  babtiants  emportent  le  bout  de  l'ancien 
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ooars  de  la  rivière,  à  prendre  dès  le  nouveau 
oenrs  jusqu'au  chcmiu  des  Tonuants.  Par  suite 
d'an  ïippoiûlcmcnl  fait  entre  mx  en  i  883,  les  habi- 
tants (ie  Maxévitle  et  ceux  de  Malzêvillc  se  parta- 
.  geot  le  vienx  eonrs  de  la  rivière,  depuis  le  pont, 
pour  le  vain  pfttnrage  de  lenn  beslîans.  (T.  C. 
Nancy 

En  1575,  une  somme  de  i,OV.i  francs  un  gros 
12  deniers  est  délivrée  à  Didier  tiucnaire,  laljel- 
lion  b  Nancy,  comnis  à  la'  èharge  du  paienent 
des  ouvrages  des  arehes  et  levées  du  poni  de 
Malzêvillc,  pour  payer  el  salisiikire  les  ouvriers 
qui  y  oui  été  employés. 

En  1576}  ayant  été  nécessaire  d'ériger  u  cer- 
taines arches  au  bout  du  pont  de  Bblséville  ei  de 
faire  quelques  levées  et  défenses  pour  contenir  le 
cours  de  la  rivière  en  ses  bornes  el  limites,  afin 
de  n'abandonner  ledii  pont,  comme  il  étaU  appa- 
rent si  promptemeni  n'y  était  remédié,  «  les  bt- 
bitanb  d'Baaey,  Saiul-Haz ,  Dominarieaiont , 
Dommarlin  cl  Tomblaine  furent  rcqais  de  faire 
les  charrois  des  bois  cl  matériaux  uécessaires  h 
ces  ouvrages,  et  de  fournir  une  ceriainu  somme 
de  deniers  t  mais  sur  les  rqurésenlations  du  sei- 
gneurs de  ces  différents  lieux,  Charles  111  déclara 
que  cette  contribution  ne  pourrait  préjudicier  à 
ces  habitants  pour  l'avenir;  qu'ils  s'y  étaient  sou- 
mis sans  y  être  allcnus,  libéralement  el  volontai- 
rement. (L.  P.  i87li-7tf.) 

En  1877,  le  receveur  du  domaine  de  Nancy 
met  en  dépense  la  somme  de  SO  francs  qu'il  a 
payée  el  délivrée  à  Jacques  Jaitin  el  Giite  Ao- 
toiue^  fermiers,  en  Tinnée  précédente,  des  pres- 
«  soirs  de  Marzemlh,  laquelle  somme  il  aurait 
plu  au  duc  leur  faire  don  en  récompense  de  leur 
ferme,  à  cause  de  la  contagion  advenue  audit 
Marzeville  lors  des  vendanges,  it 

Le  i«r  août  1887,  Charles  III,  pour  subvenir 
anx  aibires  de  lu  guerre,  cède  et  transporte,  à 
litre  de  gagère,  à  Harbe  Le  Clerc,  veuve  de  Jean 
de  Lwcul,  vivaul  icigneiir  de  Pixerccourl,  el  à 
Ballhazard  Ueunel  ,  conseiller  et  auditeur  des 
Comptes  de  Lorraine,  pour  la  somme  de  7,000 
francs,  la  pari  et  portion  quit  avait  à  Marze- 
ville  en  haute  justice,  moyenne  cl  basse,  rentes, 
cens,  redevances,  etc.  L'autre  portion  de  la  sei- 
gneurie appartenait  aux  sieurs  de  Gombervaox. 
(T.  C.  Nancy  2.) 

Une  ordonnance  en  date  dn  16  octobre  1993, 
règle  de  la  manière  suivante  le  droit  de  péage 
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sur  le  pont  de  Malsévilte  :  h  Savoir,  qne  toito 

chars  el  charrettes  passant  sur  ledit  pont  diargcs 
de  marchandises,  vins,  blé,  bois  de  chauffage  et 
autres  denrées,  seront  les  conducteurs  tenus  payer 
prompiemeot  et  comptant  ès  mains  dn  commis  è 
cet  effet  établi  sur  ledit  pont,  un  gros  dn  char  et 
8  deniers  de  la  charrette,  excepte  ceux  qui  sont 
chargés  de  pierres  de  taille,  roches,  blocaiUes, 
chaux,  sable,  bois  de  maronnage  et  autres  mar- 
èhandlses.servant  à  bàlimenls,  comme  aussi  tous 
autres  chars,  charrettes  et  charriots  non  ciiargés 
de  marchandises  el  denrées  sujettes  audit  passage, 
et  toutes  personnes  à  pied  ou  a  cheval,  pour  Ici 
deniers  en  provenant  être  employés  à  l'entrele- 
nemenl  dodit  pont  pour  la  commodité  pnUiqoe. 
L'ordonnance  de  S.  A.  est  affichée  è  nn  poteau  ï 
l'aveDiJC  dudit  pool,  pour  le  faire  savoir  à  tous. 
Lequel  {lassagc  se  doit  payer  avant  que  de  sortir  . 
dndil  pont,  à  peine  de  dix  finncs  d'amende  poar  i 
la  première  fois,  de  vingt  pour  h  seconde,  et  de  | 
connscaiioii  des  .bar,  charreiie  et  marcbandlscs 
pour  la. troisième  fois.  it 

En  lS9i,  six  individus  de  Malzévllle,  Marie 
Gallot,  Marguerite  de  Lay,  Catherine  Grosjean, 
Va  u  tria  ^niiébattt,  Nicole,  Claude  Thiriet,  sont  i 
brûlés  comme  sorciers. 

Far  lettres  patentes  du  1'='^  octobre  1608,  ie 
duc  Henri  donne  h  un  nommé  Mcngin  Thiriet 
une  place  proche  le  pont  de  Iblzévitle  poar  y 
faire  épieux  et  autres  armes.  (L.  P.  1608.) 

U  n  hnpiirf^  des  comptes  du  domaine  de  Nancy, 
pour  1  année  1623,  est  consacré  à  ta  dépense  faite  ' 
«  pour  rcfeclioooer  le  pont  de  Halzéville,  dès  ' 
longtemps  ruiné  dn  c6té  de  ce  village.»  En  16^  | 
des  ouvrages  de  charpenterie  sont  faits  <«  pour  h 
réfection  de  l'arcade  de  bois  du  pont  de  Malzé- 
ville,  qui  était  tombée.  »  En  1667,  on  réfectioDoe 
eneore  te  n  pont  de  bois  dn  grand  pont  de  Mal- 
zéville.  ti 

Le  17  avril  IGGi,  Jeau  de  Blaine,  éciiyer,  <*ob- 
seiller  en  la  Cour  Souveraine  de  Lorraine  et  Bah 
rois,  François  Pechard,  écuycr,  Jeanne  de  Saa- 
bourel,  veuve  d*Aleiandre  Iblltet,  eie.,  ftst 
leurs  reprises  pour  une  maison  de  fief  slse  à  Ibl* 
zéville.  (T.  C  Nancy  4.) 

Le  2i  février  1668,  Nicolas  Uengin,  secrétaire 
d'Etal,  comme  procureur  de  Jeanne  Voivier,  j 
donne  ses  reversâtes  pour  un  demi-quftrt  en  is  1 
moitié  de  la  seigneurie  de  Miîzévitle.  (T.  C 
Nancy  é.)       ^  ■ 
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Le  7i  iiLirs  tic  U  même  aimée  ,  Nicoliis  Mcngin 
tloDue  de  nouveau  ses  rcvcrsalcs,  à  viu^r  d'Eli- 
sabeth  «ic  Chùlcnoy.  sa  femme ,  iK)ur  ic  ijuarl  eo 
la  moitié  de  la  seignearie  foncière  de  MalxéviHe. 
(T.  C.  Fiefs  de  Nancy.) 

Le  8  dn  môme  mois,  Nicolas  Mengin,  seigneur 
•le  Champigneuie.s ,  au  nom  d'Anue  de  Fiiison , 
veuve  de  Jean  Daitcl ,  donne  encore  ses  rever- 
sales  h  cause  des  repiiset  des  deux  quarto  eo  ie 
seigneurie  foncière  de  BlnJzé?ille.  (T.  C.  Fieb  de 
liorraioe 

On  a  encore  d*aulres  actes  de  foi  el  bommagc 
ponr  des  perticn»  de  le  ^gnenrie  foncière  de 
NalzêTille,  donnés  par  Denri'PJtilippe  de  Bailtivy, 

(cujer  (17  mors  I7(î'>)  ;  —  Clmrles  lsidorc  de 
MiTCY,  ccnycr  l'J'J  mars  17(X)):  —  François  Ma- 
gtticuuri  de  Meliguy,  seigneur  des  seigneuries  de 
Sampigny  et  des  Arotoises,  Boneq,  Pixeréeoort  el 
Maizévilic  en  partie  (5  juillet  1700);  —  Jost-ph 
nallel,  écuyer  (1701)  ;  —  Loiiis-Finnrois  Dattel, 
I  écuyer,  couseiller  d'Etat  du  duc  l^copotd  (1712)  ; 
I  —  Harie^Aone  d'Eliz,  cbanoincssc  de  Bouxièrcs 
i  (1714)  ;    Hyadnibe  Antoine,  ancien  capitaine  de 
cavalerie,  Aune-Marthe   l'i  lard,  sa  femme, 
Charles  haron  de  Vinrent  ,  licuU-Diml-rolonel  au 
.  service  de  Sa  Majesté  Impériale,  Anne  Ridiard, 
'  sa  femme ,  etc.  (i77|,  1773  cl  1773);  ^  Chris- 
tophe Thiébaul ,  comte  d'IlofTelizc  ,  (1772)  ;  — 
Dominique  Lcheuf  de  Millet  (1772)  ;  —  Clnude 
Iloussrattx  ,  ronsrillcr  ilii  Uoi ,  trésorier  et  rece- 
veur des»  euutlumeuts  du  sceau  en  la  chancellerie 
(47SI);~ei  Claode-Léopold  RonsscapXp  avocat 
III  parlement,  couseiller  do  Roij  maître partica- 
iier  en  \a  matlrise  des  eaox  et  forêts  de  Darne; 
(1789). 

Par  lettres  patentes  do  S8  seplenibre  1718,  le 
duc  Léopold  avait  donné  itoe  rente  de  500  livres 

I  courru  is  sur  la  ferme  du  domaine  de  Maizéville, 
;i  Îf'.in-Gabriel  François,  avocat  h  la  Conr  Son- 
vcraine ,  en  considération  des  services  qu'il  lui 
avait  rendus  pendant  la  négociation  do  traité  de 
Paris,  ilu  21  janvier  1718.  (Ent.  1718-19.) 

Piir  d'  lires  Icitrc?  patentes  du  22  janvier 
I72(),  le  iiicnie  duc  avuii  assigné  il  Charies  Gény, 
i'ua  des  huissiersi  du  sa  chambre ,  une  rente  de 
cent  livres  tournois  sor  le  passage  de  Maizéville. 
(Elit.  172(1.) 

Knlin,  le  l>  I  décembre  1733,  la  Chambre  dos 
Cuin)Ucs  avait  asccnsé  i»  François  Crainctniri . 
mailre  tonnelier,  demeurant  sur  le  pont  dr.  Mai- 


zéville ,  I  arcatlo  du  pitul  eu  entrant  audit  lieu  , 
moyennant  un  cens  annuel  de  5  francs ,  à  charge 
de  Tenlreteoir.  de  ne  la  point  embarrasser,  clc 
(T.  C.  Nancy  fi.) 

Les  liabilanls  de  Ualiéville  disent,  dans  la  Dé- 
claration fournie  par  eux  en  1758  :  n  La  commu- 
nnnté  jonil  de  douze  jours  de  paquis  ou  environ. 
Elle  .-I  droit  de  parcours  sur  la  cMe  dite  de  Mai- 
zéville» coneurremmeni  avec  plnsienrs  antres 
communautés  voisines.  Elle  jouit  de  SO  fauchées 
de  prés  au  canton  dit  des  Crans ,  et  de  3B  lieadit 
dans  l'aucien  cours  de  la  rivière, 
'ff  11  est  dft  annndlemeni ,  par  chacun  ménage, 
^  francs  barrois  pour  le  racbai  do  droit  de  bana- 
lité des  fours  ;  les  veuves  ne  paient  que  moitié. 

Il  La  communauté  doit  au  domaine  du  Roi,  au 
jour  du  Saiul'Marlin  d'hiver,  uoc  pislollc  évaluée 
b  18  livres  il  soos  3  deniers. 

n  Qiaqae  enfant  mâle  né  audit  Malsévitle  et 
marié  au  mémo  lien  ,  doit  annuellement  au  do- 
maioe  du  Uoi  ,  au  même  terme  ,  Trois  poules.  El 
tout  autre  habilaul  non  originaire  du  lieu ,  doit 
3  gros  faisant  3  soos  3  deniers. 

Il  Par  ordre  de  Mpr  le  chancelier,  la  commu- 
n:uiifc  doit  fournir  le  logement  à  Péinpior.-..  Elle 
est  encore  chargée  du  lugemeol  du  garennicr... 

«  Nota  que  Halzéville  est  le  lien  de  passage  des 
troupes  <|nl  viennent  de  Tool  à  Vie  ou  de  Vie  k 
Toul ,  n  incmc  irè.-souTcnt  de  Vic  i  Dieulooard 
et  lîc  Dicîilouard  à  Vic.  '» 

liC  village  de  Maizéville  avait  eu  crucilemeni  a 
souffrir  de  tons  les  fléaux  qoi  désolèrent  notre 
pa)s  ai>  XVil' siècle  :  oo  grand  nombre  de  men- 
tions des  comptes  dfi  recercnr  de  Nancy  oti  du 
trésorier  général  ,  aussi  bien  que  beaucoup  Je 
rapports  adressés  è  la  Chambre  des  Compilé  . 
constatent  ce  fait,  qoi  se  trouve  é^lement  consi< 
gné  dans  un  doeoment  cvrieox ,  qoe  je  rappel- 
lerai plus  loin. 

Eo  IGôO,  une  somme  de  GO  francs  est  iltlivrcc, 
par  le  trésorier  général ,  du  commandement  de 
Son  Altesse  (Cliarles  IV),  «  pour  subvenir  k  cer- 
taines néces?ilos  d'niîcuns  plus  pauvres  habitants 
de  Maizéville  ,  pour  le  besoin  qui  lui  en  a  élë 
représenté  sur  l'accident  de  contagion  qui  y  a 
contioné  on  loiig  temps,  n 

En  idTA,  les  fermiers  des  osines  do  domaine  , 
siliHOs  à  Mnlzt'vii!i» ,  adressent  des  requêtes  à  la 
Ciianihrc  des  Cutiiptes  pour  ohienir  quittance  ou 
réduction  sur  le  canon  de  leurs  fermes  ;  la  Cham- 


uiyiii^ed  by  Google 


MAL 


"  70vS  — 


MAL 


bre  délègue  des  commissaires  qui  lui  .idrf^sscnt 
des  rapports  portant  :  u  Qae  peodaDl  l'année 
i950,  le  viiiagc  ayant  élé  affligé  dé  la  COOtagion, 
il  aurait  été  rois  on  interdit  dès  la  8*  jour  du 
mois  de  juilicl  jusqu'au  S**  de  janvier  (1631)  ; 
durant  lequel  leinps  ,  les  maisons  de  pari  et 
d'autre  du  fuur  banal  ayant  été  inleclécs  et  le 
foaroicr  d'iedai  mori  de  ladite  maladie  >  oo  n'y 
faisait  que  peu  ou  point  d'assemblée  ;  joial  que 
les  habitants  n^ayant  aoetin  moulin  pour  moudre 
le  peu  de  blé  qu'ils  avaient,  les  uns  cuisaient 
leurs  pains  comme  ils  poavaient  el  les  antres  en 
achettieni  selon  qn*ils  ponvaieni  odenz... 

n  Qne,  pendant  le  mène  temps,  la  jastlee  au- 
rait entièrement  cessé.... 
'  •!  Qi>e,  pendant  ce  temps,  le  village  ayant  été 
nb  en  interdit,  le  pool  aurait  élé  tiarricadé,  de 
sorle  qu'il  a*y  passait  ancons  ebars  ni  ehaneltes.w 

Une  autre  note  porte  qu'il  est  mort  5^5  per- 
sonnes, savoir  :  47  hommes  et  55  femmes,  el  le 
reste  jeunes  gens  cl  cufautj  ;  et  que,  dès  le  9 
fears  1630,  oo  avait  eommeneé  h  assembler  % 
MatoivUle  les  soldats  des  cinq  compa<^tiies  fran- 
ches mises  sur  pied  pour  ie  service  du  dur  Chnr- 
ies  IV,  lesquelles  y  séjournèrent  jusqu'au  mois 
de  juillet  Buitanl. 

Un  rapport  adressé  à  la  CShambre  des  Comptes, 
le  i6  avril  1632,  à  l'occasion  d'une  requête  du 
fermier  des  fours  banaux  de  Maizéville,  porte  : 
H  Qu'cnviroQ  la  Pentecôte  de  l'aouée  1^1,  la 
contagion  s'élsttt  renouvelée  audit  HaliéTille,  elle 
y  aurait  continué  jusqu'à  la  Saint-Martin  sui- 
vante, (juî  s(»nt  pr- s  de  six  mois...  Que,  pendant 
trois  mois,  la  grande  rue  aurait  élé  barrée,  el 
qu'il  serait  mort  audil  lieu,  de  la  conlagiou,  7ti 
personnes,  tant  hommes  que  femmes,  jeunes  far~ 
çons  et  jeunes  filles,  saus  comprendre  plusieurs 
petits  enfants.... 

D'autres  rapports  adressés  à  la  Chambre,  en 
4633,  constatent  que  la  peste  avait  encore  sévi  à 
Uslxévllle  eu  1638,  et  qu*b  ee  fléau  était  venu  se 
joindre  celai  des  t;6QS  de  guerre,  u  Avertissent, 
disent  le?  commissaire?,  qne,  durant  celte  année, 
ledit  village  fut  affligé  de  la  maladie  contagieuse 
environ  quatre  mois,  el  que  d'ioelle  sont  mortes 
plusieurs  personnes. 

f  Qu'au  mois  de  mai  de  la  même  onnée,  le 
réjîimeat  d'inf.inferic  du  sieur  de  Uageconrl  fut 
logé  audit  lieu  par  départcmeut  de  Son  Altesse, 
otk  11  séjourna  trente  jours  ;  et  au  point  de  sa 


.soriii-,  l'armée  du  Rni  ayanl  approché  Nancy,  la 
plus  grande  partie  des  habitants,  voyant  les  sen- 
tinelles posées  jusque  prodie  du  GrAne,  firent 
conduire  tout  ce  qu'ils  purent  en  ce  lieu  ^ii  Nancy), 
el  s'y  retirèrent  par  l'espace  de  neuf  à  dix  jours. 

M  Que  les  liabiianls  ool  n(m-.vciilement  été 
afiligés  de  la  cuQlagion,  mais  encore  des  loge- 
menls,  tant  des  gens  de  guerre  de  8.  A.  que  des 
soldats  de  l'armée  française  qui  a  été  ès  environs 
de  Nancy,  laquelle  y  étant  venue  au  tr  mps  où  l'on 
était  au  plus  fort  des  moissons  et  lorsque  l'on 
sillail  les  blés,  les  orges  el  avoine»  qui  étaient 
encore  aux  champs  y  auraleut  demeuré  sans 
que  lesdits  habitants  en  aient  pu  faire  profit,  maïs 
contraints,  ainsi  que  plusieurs  antres,  de  les  lais- 
ser p«rdre  en  terre  et  de  voir  courir  et  fourager 
leurs  vignes  par  les  soldais,  lesquels,  outre  ce, 
leur  ont  aussi  pris  la  plus  grande  partie  de  leur 
fooragc  el  de  leurs  meubles  êt  en  disposé  comme 
de  choses  leurs,  de  sorte  que  les  habitants  sont 
réduits,  aiusi  que  les  autres  villageois  des  envi- 
rons de  Nan^,  à  une  extrême  nécessité,  aioet 
qu'il  est  connu  et  notoire  k  un  chacun,  n 

Les  troupes  ennemies  ne  se  conlcnlèrent  pas 
de  ces  dévastations  :  elles  ruinèrent  deux  arches  du 
pont,  brfilèrent  les  deux  maisons  qui  étaient  cons- 
truites sur  ee  dernier  et  servaient  de  demeure  aa 
fermier  dn  passage;  enfin,  le  44  septembre  163", 
elles  incendièrent  la  grue  cooslrnite  près  du  même 
pont,  et  tous  les  bâtiments  qui  en  dépendaient. 

J>l  parlé,  plnsbaut,  d'un  document  oè  les 
faits  que  je  viens  de  rappeler  se  troovent  égale- 
ment consignés  ;  ce  document,  dont  plusieurs  de 
nos  historiens  ont  donné  des  extraits,  est  connu 
sous  le  uum  de  Registre  de  Jean  Coarard  ,  botir- 
geois  de  Maleéville.  Il  commence  b  Tannée  16i7 
et  continue  jusqu'en  1681  ;  il  contient  beaucoup 
de  pirtiiMiInrilés  d'nufnnt  phi*;  "uricnscs  qu'elles 
oui  été  recueillies  par  un  témoiu  oculaire.  Je  me 
bornerai  à  emprunter  à  ce  journal  ce  qoi  conoerse 
spécialement  la  localité  dont  je  m*oeeapn  et  ee 
moment,  el  ce  qui  se  rattache  à  son  bistoired'uat 
manière  indirecte. 

u  1621.  Le  4^  septembre,  environ  les  ooie  heo- 
res  du  matin,  les  vignes  de  Manéville*  ont eitè 
engreliées  par  lont  le  ban,  mais  plus  eo  un  llca 
qu'en  l'autre. 

Il  162:2.  Le  ô  mars,  plusieurs  pariiculiers  d« 
Murieville  se  sout  mis  ensemble  et  ont  i-rigc  et 
fondé  une  confrérie  du  SainirSscrenient. 
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«  Le  \i  juillcl,  jour  de  jcmli,  li^  comtp  de 
Mansevillp  (Mansfeld),  qui  leoail  pour  les  Iiulmic- 
DûU,  a  mande  à  S.  A.  qa'il  voulait  passer  pu  nui 
la  Lomine ,  mais  qu'il  y  ptntfait  1«  ploa  lé|;ère- 
meiri  qo'll  pourrali...  Il  a  SQpplié  ■  S.  A.  qu'elle 
fasse  nviTtir  par  tout  son  pays  do  sauver  le  meil- 
lear  Un  bien  dnns  le«  villes  el  lionrgs  ;  aussitôt  le 
leDdcmaio  veudrciii...  I'ud  uieoaii  tout  k  Nancy  ; 
OD  a  fait  oombre  de  plqs  de  7,800  charréM  de 
balîo  qoi  y  sont  entrées.  Toute  la  Lorraine  a  été 
anssi  émue  qu'elle  fut  jamais. 

n  Les  gens  de  Marzéville  ont  été  liail  jours 
sur  les  remparts  (de  Nancy)  pooM»  le  fanen  et 
faire  des  gabioiis,  et  si  on  a  fiiit  bariqver  le  pont 
de  fifarzéville  et  de  Nancy  avec  force  liois  et 
terrasse  ponr  y  faire  corps  de  garde  par  les  gens 
de  Marzéville.  Mais  tes  soirs  Ton  barricadait  avec 
cbars,  pièces  de  Irab  et  forts  tonneeu  pleine  de 
terre  toutes  les  entrées  du  village*..  S.  A.  a  lait 
une  armée  de  dix  mille  hommes  ponr  snivrc  ces 
matidiU's  gens...  Le  jonr  de  la  Saint-Chrisloplie, 
qui  élail  un  luntly,  ou  en  a  laé  sept  devaut  la 
porte  Saint-Georges,  qni  faisaient  les  manvab.... 
L'on  a  logé  à  Marzéville  cent  arcliers  des  gardes 
de  S.  A....  Ils  y  ont  été  huit  jours  ;  on  a  taxé  tes 
petits  pains  à  un  sol,^et  ceux  de  deux  livres  à  11 
t»l«oc6.  Les  années  vonraient  è  déni  de  bim; 
la  Hanserel  (l*<nnée  da  comte  de  MaMlèld)  et  celle 
de  Lorraine  faisaient  autant  de  fDel  qoasi  l'nne 
qoe  l'autre,  k  ce  qu'on  disait. 

n  L'on  a  fait  bâtir  un  franc  autel  en  Téglise  de 
HaRéville,  lequel  a  été  marchandé  la  somme  de 
750  francs  ;  ponr  ma  parti  f  ai  donné  on  risdsl, 
valant  5  francs. 

En  janvier  et  février,  l'on  vend  19  francs  el 
20  francs  le  re&al  de  blé,  et  le  vin  90  francs  le 
Tirly.  Dieo  veuille  aselsler  les  pauvres  t  Le  blé 
se  vend  en  mars  20  francs  le  resal  et  l'orge  6 
francs  et  le  vîrly  de  vin  100  francs  ;  le  bel  orge 
pour  semer  se  vend  18  francs  le  resal.  Il  y  a 
botneonp  de  pauvres  gens  b  Uinéville,  qui  ne 
mangent  que  de  Tevoine  tonte  pure. 

n  163tl.  La  vigile  de  Saint-Mntlilpnon  ,  Dicn 
nous  a  affligés  de  la  maladie  contagieuse  k  Mar- 
zéville, et  avons  clé  défendus  dès  ladite  vigile 
Saint-Marifn  d'été  jusqu'à  ccjourd'boi,  3' janvier 
1630,  dont  pendant  la  contagion  un  cbacnn  a  en 
bien  du  mal,  el  pauvre  et  riche,  car  on  se  délaisse 
l'un  l'autre,  le  père  l'enfant,  i'cnfaot  le  père; 
pendant  lequel  temps  1  uu  iii  une  barrière  sur  le 


ponl  de  N^aïf  y.  y  avait  toujours  une  ;;ardc  el 
défense  de  hauier  sur  les  hauts  chemins,  même 
i  (ju  nous  a  défendu  les  moulins  partout,  encore 
qoe  l'on  ait  préseolé  plusieurs  reqoéles  ;  et  Cillait 
que  chacun  se  pourvût  le  mieux  qu'il  pouvait. 
L'on  mettait  )m  malades  aux  lop-es  du  c6té  du 
Bursat,  au  rez  de  la  montagne,  et  on  y  portait 
ses  voisins.  C«ux  qui  s'enfuyaient  étaient  aussi 
bien  pris  que  ceux  de  la  ville,  témoins  notre  curé 
et  tons  ses  gens... 

«  1631.  L'on  a  eu  moult  de  mal  à  Marzéville,  et 
en  moarui  audit  lieu,  tant  pauvre  qne  riche,  petit 
que  grand,  proche  de  SOO,  et  y  mownt  deux  Cor- 
delière, no  père  et  un  novice,  lesquels  sont  entw- 
rés  devant  le  grand  portail  de  l'église  ;  v\é 
grandemciU  pleures  des  gens  du  village ,  car 
jamais  on  n'a  vu  un  semblable  liomme  pour  assis* 
1er  auMi  bien  les  pestiférés  que  les  antres  pen- 
dant qu'il  a  été  à  Pabsence  de  notre  enré,  qui 
s'avait  enfui  ù  Drai,  lui  et  tons  ses  gens  et  son 
maître  d'école  ;  mais  Dieu  sait  s'ils  y  ont  bien 
trouvé,  car  son  père  et  sa  mère,  son  beau-frère, 
sa  iCNir  et  deux  de  ses  enbnis  y  furent  tons 
morts;  et  lai,  qui  a  été  malade  plus  d'un  demi 
an,  pendant  lequel  temps  il  a  été  grandement  haï 
des  gens  de  Marzéville;  car  au  plus  fort  de  la 
maladie  II  a  laissé  les  gens  commodes  bêles.  L*on 
eut  bien  du  mal  do  trouva  des  religieux  pour 
nous  assister  h  sa  place;  on  fnt  pmdnni  In  mnla- 
die  ir(>i«  «semaines  sans  ouir  ni  messe  ni  maiioe 
après,  avant  que  les  pères  Cordeliers  entrent. 
Ils  nous  disaient,  les  fêles  et  dimanches,  une 
messe  de  l'autre  côté  de  Ja  rivière,  auprès  du 
Crône,  d  on  l'nllnit  rntrndre  dès  le  côté  de  deçà  ; 
et  encort  le  pauvre  curé  d'Ai;incourt,*qQi  y  avait 
entré  pour  uuus  assister,  y  moorut  encrwe-  Bt 
ponr  assister  les  pauvres  pendant  le  temps.  Ton 
a  fait  des  dettes  ponr  3,000  francs.  S.  A.,  que 
Dieu  préserve,  a  quitté  toutes  les  rançons  pen- 
dai^  six  mois  ;  et  l'on  a  été  enfermé  depuis  la 
SaInt-Malhignon  jusquli  la  sorvigile  des  Bois, 
encore  a-t-on  bien  eu  du  mal,  car  il  a  fallu  don- 
ner six  virlis  de  vin  au  gonvernenr  de  Xnncy  et 
au  sergent  major,  dont  je  prie  à  Dieu  ([ui  nous 
en  veiùllc  préserver  au  temps  avenir  cl  tout  le 
monde  aosei. 

I)  Et  le  30»  jour  de  juillet,  l'on  a  commandé  la 
communauté  de  Marzéville  pour  aller  ruiner  et 
abattre  les  Ïrois-Maisuns  devant  Nancy,  et  ce, 
i  par  le  commandement  de  Son  Altesse,  lequel  veat 


i 
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qu'on  ruine  tntts  hfuimenls  qui  se  Irouvcronl 
loui  à  Tentoar  de  Nancy,  à  cause  que  l'oa  craint 
ii  guerre.  * 

V  La  coolagioo  t  eoeore  recommencé  à  Har- 
zêvillc,  et  cc«  par  où  elle  n'avait  pas  été  l'an 
passé,  car  elle  a  recommencé  au  bout  vers  le 
pont  cl  même  sous  ledit  puni,  tellement  qu'on  a 
élé  coolraint  brûler  lot»  Ici  bAtiaiMMt  mal  éltieni 
Mas  les  arches  ;  et  y  en  a  déjà  bien  eofiron  30 
des  morts  dcpnis  qu'elle  a  commencé  jusqm's 
aujourd'hui  «V  août.  Dieu  veuille  apaiser  sua 
'  ire  s'il  lui  plaît  ! 

n  1632.  irons  avons  eo  le  réKimenl  de  M.  de 
Racheconrt,  qui  portail  mille  hommes  et  presque 
autant,  tant  femmes  qtic  î,'arçons,  et  les  chefs  qui 
avaient  cent  chevaux...,  dont  en  chacune  maison, 
si  paum  qu*elle  soit,  y  avait  8  à  10  soldats,  et  y 
ont  été  Tespaee  de  3f  jours,  depuis  le  S9>  mai 
jusqu'au  ^l^juin  ;  aussi,  grande  partie  des  (inu- 
vres  j;ens  «c  sont  absenté*!,  car  ils  ne  pouvaient 
plus  souffrir  ;  et  sont  iceux  pauvres  et  raoyenoes 
geos  rainés  poor  le  temps  de  leur  Tie»  eneoreaienl 
niions,  pain,  viande  ei  diair,  mais  cela  ne  fiitsail 
{,Mièrc,  car  ils  ^le<5  ?ril(iats)\nu!;>icnl  être  maîtres  ès 
maisons  c\  (les  raves,  et  renfcrniaienl  cl  pillaient, 
/  ckussaicul  leurs  hùles  de  leurs  maisons  sans  y 

avoir  résidé,  ear  Pon  avait  affaire  de  soldais  à 
ceux  de  Tarmée  du  Roi,  la<|aelle  s*a  venu  camper 
à  Chn(n|Mî:nciines,  et  tenait  lo»)t  ee  vallon  (iranl 
iiu  l'ottt-à-MoBSSOn,  où  la  personne  du  Roi  faisait 
sa  résidence  avee  Je  canon.  Lay  était  fort  étonné. 
L'on  port»  tout  le  canon  a  Ifaney,  même  le  fiétail 
de  plus  de  dix  lieues  à  la  ronde  ;  et  la  plupart 
des  jrcns  de  MarzéviMp  cl  village?  ci rcon voisins  y 
faisaient  leur  demeurance  jusques  ii  tant  que 
Dieu  y  «  mis  la  main,  dont  la  paix  se  traita.  Et 
passa  ladite  armée  par  derrière  Nancy  tirant  au 
PoDl-Saint-Vincenl,  dnnt  les  panvrcs  pcn?  de  ces 
quartiers  ont  eu  fnrl  ii  sutUTrir,  car  ladite  armée 
mourait  de  faim,  ci  fui  un  jour  de  dimanche  27'^ 
juin  qu'elle  passa.  * 

»  1635.  r.n  I  I  île  année,  la  conlai^ion  a  encore 
recommencé  à  aiarzéville  dès  le  QH"  juillet  ;  audil 
jour,  nous  avons  été  défendus  à  Kaocy.  Et  mou- 
rait on  quasi  par  tout  le  village,  mais  le  plus  fort 
était  an  bout  vers  le  pool,  qn'il  a  fallu  irârrer  la 
f  '  f  rco  <;i:'iin  y  muurait;  et  y  cn  a  bien 
niourii  iO  |H>iir  eolle  f*)is. 

w...  Tout  la  plupart  des  {jcas  de  iMarzévillc 
senruircnl  ou  ils  pouvaient  mieux,  les  uns  étalent 


à  Nomeny  cl  une  grande  partie  '»  Lay,  à  cause  de 
la  sauvegarde  qui  y  était,  les  autres  à  Nancy  ; 
ma  femme  y  était  enfermée,  et  moi  je  fus  quatre 
jours  h  Nomeny  avec  mes  smnrs  et  frères  ;  mais 
il  fait  pins  beau  avoir  la  dé  des  champs  que  d'ê- 
tre renfermé  à  Nancy. 

Il  i638.  Eo  cette  saison  ^au  mois  de  mars)  el 
du  long  du  earéme  passé,  le  blé  se  vendlSA  francs 
le  reial,  et  l'oi^e  pour  semer  se  vend  U  francs, 
et  l'avoine  32  francs.  Jamais  on  n'a  vu  «ntel  cher 
temps  et  durer  tant  ;  aussi  le  reste  des  gens  qoi 
est  encore  ii  présent  meurt  de  malfamine,  car  il 
ne  mange  pins  rien  que  de  la  diair  de  bêle  morte, 
comme  chevaux,  chiens,  chats,  encore  ne  s^eu 
tronve-t-il  plus  ;  (!e<;  rattcs  et  des  lots  qu'ils  trou- 
vent morts  devaul  les  maisons  les  mangent  sans 
écorcber,  même  les  créatures  se  mangent  l'une  et 
l'autre.  Dieu  veniile  cesser  t  On  lit,  en  marge, 
ces  mots  écrits  de  la  même  main  :  u  Ce  discours 
est  aussi  véritable  comme  il  est  écrit.  Dieu  veuille 
apaiser  son  ire,  s'il  lui  plaît  !  u 

n  16i5.  Le  jour  de  Saint-Nicolas,  9*  mal, 
nous  avons  eu  un  logement  h  MarzéviUe  de  19 
compagnies  de  fantassins  français,  dont  j'en  ai  eu 
une  CDinpagnie  entière  de  h'O  hommes  avec  les 
chefs  el  tout  le  Iraiu  ;  ils  vivuieul  par  étape,  mais 
je  n'ali  laissé  d'en  être  pour  100  francs,  car  j'avais 
de  mauvaises  gens. 

M  Le  iO''  jnin,  deux  régiments  de  cavalerie 
appelés  les  marius,  sont  venus  loger  à  Marzûvilie. 
J'ai  eu  cn  ma  maison  le  major,  aussi  sa  suite, 
aussi  sou  traie,  dont  en  341  heures  qu'ils  forent 
à  Marzéville,  j'en  suis  été  poor  plus  de  600  francs. 
J'avais  encore  quatre  et  demi  viriy  de  vin,  ils  l'ont 
abandonné  par  tous  les  soldats,  et  le  reste  ils 
l'ont  emmené  sur  leur  char  de  bagages.  0a  sac 
de  farine  qu'ils  m'ont  pris  dans  Péglise,  d'environ 
7  Mcliets  et  loul  ce  qu'ils  ont  trouvé  de  lion  eu  la 
uiai"-'^n.  Dont  îe  virly  de  vï't  vilait  en  ce  temps 
là  iiU  francs,  et  le  blé  27  francs  le  rcsai.  Dieu 
veuille  bien  nous  donner  la  patience  t 

Il  Le  S7*  juin,  le  ban  de  Haraévilie  a  élé  tout 
gâté  par  une  nuée  de  grêle,  sur  les  quatre  heures 
du  soir  ;  les  gréions,  pour  la  plupart,  élaieut  gros 
et  larges  comme  des  petites  écuelles  ;  todl  a  élé 
perdu  ;  les  grains  tout  coupés  ainsi  que  tes  vignes 
el  raisins  ;  Ions  les  arbres  découpés....  Il  restait 
quelque  peu  de  raisins  eu  Ii;nit,  m;iis  le  malheur 
a  encore  voulu  que  le  i6'  du  même  mois,  une 
deuxième  nuée  de  grcle  a  tout  emporté  et  découpe 
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les  vignes  eomme  chair  de  pasteau  (chuir  à  pùlé). 
«  Lasdites  nuées  ontf^lé  dix  ou  douze  villages 

aulour  de  Nancy.  Par  les  guerres  el  la  grêle  les 
riches  sont  rendus  pauvres  ;  il  en  faut  cire  à 
l'cmprunl  de  toutes  choses,  non  poiut  pour  celte 
année,  mais  ponr  celle  qaf  vient  encore,  car  le 
bois  des  vigucs  est  tout  découpé  et  fraté,  même 
les  locs  de  vigne,  cl  les  arbres  mcurlris  comme 
si  on  avait  pris'  <les  iiuirleaux  pour  les  muliler.... 

Il  1661.  h'ixu  IGiîl,  le  jour  de  la  Fealecùic,  lu 
grosse  cloebe  de  Manéville  fnl  fendue^  et  elle  fui 
refondue  le  jour  de  la  Saiut-Rocli  eu  suivant  ; 
la(|uellc  pèse  I  ,f3f)0  iivtcs.  El  le  jour  de  Saiul- 
Luc  en  suivaui,  l'un  lit  (aire  la  petite  par  la  cba- 
rilé  des  bour^^eois,  qui  donnant  chaenn  selon  sa 
dévotion;  pour  laquelle  fai  donné 90  francs.  Elles 
fnreot  fondues  au  logis  Claude  Gouveuel. 

H  Dès  le  tnois  de  mai,  l'on  comnteuça  h  abattre 
les  murailles  dcs>  villes  de  iNancy,  et  Marzéville 
fournissait  dit  iiommes  par  jour  et  un  franc  d*ar- 
gent  et  logeait  on  60  soldats  qui  travaillaient 
atixdites  démolitions;  j'en  ai  été  pour  pins  de  8 
gros  par  jour. 

M  1665.  S.  A.  rentra  in  Nancy  le  6  septembre, 
où  il  fut  refu  des  bourgeois,  qui  Inl  ftarent  au 
devant,  tons  avec  des  armes,  jusqu'à  Macbéville, 
où  nous  fumes  aussi  des  bourgeois  de  Marzéville 
environ  SU  hommes,  taus  bieo  armés... 

w  1669.  Kous  eomes  une  compagnie  d'Alle- 
mands, la  veille  des  peiitt  Bols,  qui  restèrent 
douze  a  treize  jours,  qui  dépensèrent  plus  de 
ifOOO  francs  ;  j'ai  eu  le  conmiandaisL  femme 
el  quatre  hommes  et  six  chevaux,  ci  après  leur 
avoir  dit  bonne  cbair,  ils  ont  en  50  francs  de 
moi  cl  100  francs  de  la  communauté. 

'1  1071.  Lû  village  de  Marzéville  fournit  trois 
c4)Uipaguies  d'iufanlcrie  à  Nancy,  de  pain,  vin  el 
viande  et  encore  de  l'argent,  en  aorte  qu'il  nous 
faut  cent  francs  par  jour  depuis  le  15  octobre 
1671  jusqu'au  i^'mai  1072,  non  compté  plusieurs 
antres  surcharges  et  corvées. 

Il  1680.  Depuis  Tannée  1670  jusqu'à  présent, 
les  pauvres  Lorrains  ont  été  tourmentés  de  contri- 
butions si  excessives,  que  les  commis  de  ville  de 
Marzéville  ont  rapporté  en  dépense  par  leurs 
comptes,  jusqu'à  24  el  21,000  francs,  laui  en 
argent  délivré  au  receveur  que  pour  des  frais  de 
sergent,  comme  aussi  de  charrois,  non  compris 
les  corvées  <i  reHiiro  les  murailles  de  Nancy.  » 

On  lit,  enOn,  dans  l'JSlat  dn  temporel  des  pa- 


roisses (1712)  :  M  La  communauté  de  Malzéville 
est  composée  d'environ  150  habitants  et  25  vea« 

ves.  La  seii^ucurie  en  toute  haute  justice  appar- 
tient à  S.  A.  R.  (le  duc  Léopold).  La  moyenne  cl 
basse  justice  ou  foncière  appartient  à  d^fféreols 
autres  seigneurs,  qui  sont  H.  Dattel,  maître  des 
Comptes,  pour  la  moitié  ;  M">*  Fournier,  veuve 
do  M.  d'Hoffelizc,  pour  un  quart  ;  M.  iI'Eiiii;iiil- 
gen,  conseiller  d  honucur  au  Présidial  de  Tout, 
et  le  sieur  de  Mcrcy,  pour  l'autre  quart  coujoiu- 
tement.  S.  A.  R.  ôée  audit  Haizéville  on  maire, 
un  maître  échcvin  et  un  greffier.  Les  seigneurs 
fonciers  crceut  un  échcvin.  lequel  a  droit,  avec 
le  maître  échevin,  de  connaître  des  causes  civiles 
en  première  instance,  dont  les  appellations  res- 
sortissent  an  bailliage  de  Nancy. 

Il  Le  patronage  de  la 'cure  appartient  aux  da- 
mes abbesse  et  chnnoiuesscs  d'Epinal,  qui  ont 
aussi  les  deux  tiers  aux  grosses  cl  menues  dîmes  j 
l'antre  tiers  appartient  au  cnré.  Il  y  a  une  annexe 
de  Malzévillet  V^i  Sainl-rUai. 

I»  Il  y  a  une  confrérie  du  Saint-Sacrement,  fon- 
dée en  1022  par  différents  particuliers  de  la  pa- 
roisse, el  dont  les  rentes  montent  à  201  francs  5 
gi  os  et  sont  employées  h  la  rétribution  des  mes- 
ses qui  se  disent  tous  les  jeudis,  ii  quelques  obils, 
à  ta  décoraliou  de  la  cliapcllc  de  la  confrérie,  Cl 
à  un  sermon  qui  se  prêche  le  dimaocke  de  l'oc- 
tave  du  Saint-Sacrement. 

n  II  y  a  aussi  la  confrérie  de  Sainte-Anne, 
fondée  depuis  longtemps,  et  qui  j  35  francs  0 
gros  de  revenus.  , 

Il  11  y  a  plusieurs  fondations  qui  ont  été  faites 
pour  des  messes,  obits,  etc.,  cl  qui  moDlNlt  ii 
390  francs.  Le  nommé  Didier  Gadré,  vivant  ha« 
bitant  Je  Maizéville,  a  donné  une  somme  j^our 
réciter  les  litanies  de  la  Vierge  et  l'oraisou  en- 
suite, ù  riuleulioa  des  princes  de  la  maison  de 
Lorraine,  w  ' 

Par  une  ordonnance  du  31  juillet  17i7,  M. 
fiégoo,  évcque  de  Toul,  autorisa  rétablissement, 
dans  la  paroisse  de  Malzévilie,  d'une  congréga- 
tion ponr  les  hommes,  sous  le  litre  de  l'Assomp- 
tion de  la  sainte  Vierge,  et  d'une  autre  congié- 
galion  pour  les  femmes,  sous  le  litre  de  la  Con- 
ception. Les  statuts  de  ces  pieuses  associations, 
eu  36  articles,  nous  ont  été  conservés  ;  mais  ils 
n'offrent  rien  de  particulier.  (Core  de  Iblzéville.) 

Maizévjlle  a  été  érigé  en  succursale  en  1802. 

Patron,  saint  Martin. 
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MALZEY,  ou  MotzBT.  Quoique  eette  localité, 
dont  j'ai  ptrlé  à  l*articl6  Jti^jiwroy  (voir  ce  mot), 
soil  âésigaie  sous  le  nom  de  Molitiacus  dans 
les  anciens  titres,  iiniammeDt  dans  no  diplôme  de 
l'empereur  OUioa  (965),  portant  confirmation  de 
te  foiidalioa  de  Pabinyo  de  Saiot-Mansay,  die 
s'appelait  Tulgairemeot  Malzey.  C'est  ainsi  qu'elle 
est  dénommée  dans  ta  Déelariition  de  4758,  la- 
quelle porte  r  it  No»!-^.  mnire  cl  geus  de  juslict; 

Malzey,  ccrLiiiuuâ  a  uvoir  nullement  vendu 
Di  engagé  les  bleas  de  comnonaoté  ;  qoe  noos 
M  somnes  en  possession  d'anemi  ;  que  notre  vil- 
lage ayant  été  tiaollx,  il  commaice  aealement  à  se 
rétablir...  h 

MAMEY.  Far  lettres  datées  do  mardi  avant 
PIqacs  (25  avril)  i283,  Jemi  de  Bonne,  clieva- 
iier,  quitte  Thibaut,  comte  de  Bar,  de  tout  le  fief 
qu'il  tenait  à  Hamey  d'Etienno  de  Sorcy.x  (Gart. 
Bouconville.) 

An  mois  de  septembre  â338,  Pierre  de  Bar 
déclare  devoir  à  Hargnerile,  ismme  de  Jean  de 
Vtllers,  dix  livres  do  petits  tonmoiS-Snr  les  viUes 
de  Mamey  H  de  Marlincaurt. 

Au  mois  de  juin  1344,  i'ierre  de  Bar,  sire  de 
Pîerrelbrt,  et  Beori  de  Bar»  son  fils,  vendent  b 
Pétremaon  d'Amaoges  (Insming)  lent  ce  qu'ils 
avaient  en  b  ville  de  Mamey  et  an  ban,  en  la 
ville  de  Saint-Jean  et  de  Martiocourl,  séant  soos 
Pierrcfort. 

En  1347,  Erard  de  Villets,  dievalier,  reconnaît 

avoir  re^u  de  Syguelio  d'Amanges  200  livres  de 
tournois  sur  300  que  lui  devait  me^sire  Pierre  de 
Bar,  tant  à  Mamey  qu'à  Sainl-Jean  lès  l'ierrefort. 
(Cart.  Trognon.) 

Par  contrat  passé,  le  SS  aodt  liTS,  devant 
Bttflnoe  du  Perrier,  tabellion  à  Ifaney,  René  II 
fait  don  des  châteaux,  urres  et  seignenrics  de 
Pierreforl,  Mariincourt,  Saioi-Jcan  et  Mamey  à 
Jean  de  Broo,  dit  de  Yandànont,  mailred*bôtel, 
ponr  récompense  de  ses  services,  le  dne  se  réser- 
vant, pour  lui  et  SCS  successeurs,  la  souveraineté 
cl  le  ressort  en  son  hailiia^'e  de  Saint-Mihiel. 

La  geigueurie  de  Pierreforl,  et  les  villages  de 
Martineonrt,  Seinlnlean  et  Hamey,  qui  étaient 
rentrés  en  la  possession  du  duc  Ântoiuc  après  le 
décès  de  Jean  deBroa  ei  de  Claude,  son  fils,  mort 
uns  héritiers,  furent  donnés  par  ce  prince,  le 
6  août  1519,  à  Claude  de  Fresoeau.  (L.  P. 
181&-19.) 

Les  habitants  de  Mamey' disent,  dans  la  Déda^-  J 


ration  foomie  par  eux  en  i738  :  u  U  appartient 
!  b  la  eoaunananté  environ  700  arpents  de  bols, 

desquels  ils  n'ont  aucun  titre  qu'une  possession 
immémoriale...  Los  habitants  prennent,  chacune 
année,  environ  2o  urpcnis  desdiu  bui$  pour  leur 
sffooage,  qui  ne  lenrprodnit  que  quelques  fagots 
et  raenos  bois  ;  et  an  fnr  et  à  ojcsure  que  leor 
comninnanti'  ^'niiLrinenle  ou  diminue,  ils  augmen- 
tent ou  dimiuueul  u  proportion  leur  affouage...  «i 

On  lit  dam  l'Etat  du  temporel  des  paroisses 
(1706)  î  «  Le  village  de  Jfesmssf  est  eomposé 
d'environ  56  habi:an(s,  compris  5  veuves.  Le 
patrnnnî;e  de  la  core  appartient  à  la  caiht'Jrale 
de  Meu.  La  seigneurie  en  toute  haute  justice, 
moyenne  et  basse,  est  b  M.  le  marquis  d'Endt» 
eoori.  U  y  a  on  joge^rde  qni  connaît  de  tontes 
actions  civiles  et  criminelles  en  première  instance; 
en  son  absenee,~^et  de  son  aveu,  elles  sont  ins- 
truites par  le  maire,  qui  termine  aussi  les  affaires 
de  P4MI  de  conséquence;  les  appellations  sont 
portées  au  bailliage  de  Naneyt  et  en  dernier  res~ 
sort  à  la  Cour  Souveraine. 

w  11  y  a  la  confrérie  de  la  Conccplioo  Noire- 
Dame,  foudéu  |Mir  ia  piété  de  plusieurs  pai'Ucu- 
liers...  9 

Mamey  a  été  érigé  en  sneeoisale  le  31  mars 

18a. 
Patron,  saint  Hubert. 

HANGBB-SBILLB,  censé  sur  le  territoire  de 
Uxières. 

MANDRES-AUX-QUATRE-TOURS.  Il  est  fait 
mention  du  vi!!a{,'c  de  Mandres  {de  Mandris) 
dans  la  cùuhrwation  des  biens  de  l'abbaye  de 
SsInirEpvre  de  Tonl  par  Connd^lo-Bnliqae,  eo 
10S3.  (H.  T.) 

Une  charte,  sans  date,  émanée  du  duc  Simoa 
(on  ignore  lequel),  porte  que  Baudouin  de  Man- 
dres {Balduinus  de  Mandleg)  est  devenu  soo 
hommeOige  pour  sa  maison  (sans  doute  le  châ- 
teau) de  Mandres,  de  telle  manière  qae  si  le 
prince  a  des  cnfauls  de  sor.  rparisp,  Baudouin  rt 
ses  héritiers  tieudrout  d'eux  cette  maison  en  ticf, 
et  dans  le  cas  contraire,  ceux-ci  la  posséderont  en 
propre  allen.  (T.  C*  Handres.) 

Le  samedi  devant  la  Division  des  Apùire^ 
1339,  Jean  d^Apremont,  chevalier,  sire  de  Con- 
flans  et  de  Forbacb,  reconnaît  tenir  eo  ticf  de  son 
frère  GeolTroy,  seigneur  d'Apremoot,  la  forte 
maison  de  Mmub^-enr-Voiwe,  avec  la  lenw  «t 
seignevrie  dudit  lien.  (T.  C.  AprcmonU) 
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Le  samedi  «près  la  Saiol^Deois  (octobre)  1360, 
leiB  d'ÂpreœoDt,  sire  de  Conflans  et  de  Forbach, 
crieai,'(!  à  Âdémare,  cvèquc  de  Melz,  sa  forte  mai- 
soD  et  forteresse  de  Uaadres  et  tout  ce  qui  ea 
d^eod.  (T.  C.  Apremoat  4.) 


lui,  en  eotttr'échange  de  ta  forte  maboa  de  fÊàtl'' 
drcs  et  des  huute  el  Insse  jutiM»  diidit  lies*  (T. 

C.  Idandres.) 

Le  1'*''  mai  1454,  Jeaa  Le  Gournay,  dit  de 
Creapy  et  RenaoU,  son  frère,  écuyers,  àttlut  de 


Le  i  mars  1363,  Robert,  due  de  Bar,  doDoe  1  Neto,  quittent  à  Marguerite  4*  Lorraine,,  venve 


des  tctlrcs  portant  que  Liébant  de  Bcaufrcinoiit  a 
dilivrî'  ès  mains  de  Jean  le  jeune,  comte  de  Salm, 
ei  a  Thiricu  do  Slanonville,  sou  écaycr,  la  furtc 
maison  do  UandrcsHittx-Qnatre-Toors,  prise  sar 
Jean  d'Apremoot,  sire  de  Forbach.  (Bar  mé- 
langes à.) 

Ensuite  d'un  yccord  le  S  mars  de  la  même 
année,  eolru  Jcau  d'Apreiuoul  el  ie  duc  de  Dar, 
Jean  assigne  %  ce  dernier  9,500  pelils  florins  de 
Florence,  ù  la  condition  que  le  duc  loi  rendra  sa 
niaisuii  ;ic  ManiJrcb-aux-Qualre-Tours. 

Il  ne  i>';)gil  trcs-probablemcot,  dans  ces  litres, 
que  d'une  partie  du  cbûteau  de  Mandres,  car  des 
lettres  de  Tliibaut  el  d'Henri  do  Blàmoot,  de  l'un 
1371,  portent  qu'OIrv  de  Fénélrauge  avait  douné 
pour  (lixiaire  h  sa  (ille  Valbour,  femme  d'Henri, 
u  la  droite  moitié  de  la  fort  maiôoa  de  Mandres  n 
et  la  moitié  de  ce  qu'il  avait  a»  villages  d'Esscy, 
UaiMrais,  Rembcrcuuri,  etc.,  en  garantie  d'une 
somme  de  3,SO0  florins  de  Florence  qu'OIry  de< 
vail  donner  à  sa  fille.  (T.  C.  Mnodres.) 

Pur  ietlreâ  datées  du  30  août  1377,  Gobert, 

aire  d'Apremont,  mande  aux  n»ires  et  habitants 
de  Sambnemont  (Beaumont),  Sulrit-Beaussaot, 


du  sire  de  Blàmoni,  300  francs  h  compte  de  500, 
qu'elle  leur  avait  assignes  ,  !'nTin'  c  précédente, 
sur  le  quart  des  rentes  el  revcuus  de  ia  cltàteHenie 
de  Mandres. 

On  lit  dans  la  Chronique  de  Lorraine,  à  la  date 
de  li3S  :  (I  L'an  dessus  dit  fut  mis  le  siège  de- 
vnni  .Maudrtîa  aux  iiij  Tours,  qui  esloit  au  seigoour 
de  Blamout,  el  ly  fist  mestre  le  sire  Bauidooia  de 
Flevilie,  abbé  de  Gone,  poortaei  qoe  la  eomte  de 
Vauderaonl  avoil  couru  b  Novian,  qui  est  andict 
al)î)é  :  t'y  furent  soustenns  Icsdits  rourrous  K 
Mandres,  et  pourtant  il  fut  ledit  siège  bien  en 
nombre  de  six  cens  cbevaix,  et  y  fbt  le  seigttonr 
Waincbelin  de  la  Tour,  Henry  de  la  Toor,  sel- 
gnour  Ferry  de  Savigney,  mareschaux  de  Lor- 
raine, bien  viij  jours  ou  environ,  et  le  vanredy, 
lendemain  Sainct  Sacrement  de  l'autel,  se  levé- 
rent  don  siège  pour  la  double  don  eomte  Anthoine 
de  Vaodemont,  qui  avoit  dea  gens  emsemble,  sy 

ne  l'o?crp«l  attendre,  n 

En  i4.îi7,  Ueuri,  ?eiirdeur  de  Blàmoni,  donne 
son  dénombrement  pour  ie  tiers  de  la  ville  de 
Handres-aux-Qoatre-Tonrs ,  comme  fief  ancien 

des  ducs  de  Bar,  ensemble  de  la  fuii' resse  du 
château,  à  cause  de  la  gngcrc  de  0,000  francs 


Seiclicprey,  Pannes,  Mandres,  etc.,  de  mettre  le 

duc  de  Bar,  marquis  du  Pont,  en  possession  de  I  faite  par  lesdits  ducs  aux  seigneurs  de  fiiàmont. 
la  moitié  do  tout  ee  que  Jean  d'Apr^oni,  soit  1    Ea  lidO,  dit  i'aiileiir  do  PHistoirode  fai  Jnalieo 
oncle,  avait  anxdits  lieux,  ayant  vendu  cette  moi-  I  erimindle  en  Lorraine,  Ferry  elOIry  de  Blàmont, 

lié  audit  duc.  (T.  C.  Apremont.)  1  seigneurs  de  ManJres ,  ayont  enlevé  un  nommé 

T.c  duc  de  Bar  ne  resta  pas  longtemps  en  pos-  1  Girart,  que  les  ^cos  du  roi  llcuc  avaient  arrêté  à 
session  de  la  forteresse  de  Mandres,  car,  dès  I  Gironvillc,  ^  à  600  hommes  armés  et  cmbàtoonés 
l'anflèe  1383,  il  Teugageait  à  Olry  de  Finétrange  1  se  présentèrent  devant  leur  ehftleao,  sons  la  oon- 
pour  la  somme  de  i,SOO  florins  de  Floretice,  de  1  doite  des  prévôts  de  Saint-Mihiei,  de  La  Chaus- 
boo  or  et  (le  hnti  poids.  Fn  1397,  etic  était  entre  1  sé*e,  de  Trogoon  et  de  Bnucouville.  Les  seigneurs 
les  mains  d  Henri  tic  Ulàniont,  héritier,  par  sa  1  de  Mandres,  ne  voulant  on  ne  pouvant  sans  doute 
femme,  d  Oii-y  de  Féuélrauge,  et  llcuii  laii^ail  j  pus  résister  aux  ofiiciers  du  duc,  livrèrent  leur 
exéeoter  m  plusonrs  grans  ouraiges  en  la  fortift-  1  prisonnier  et  consentirent  à  payer  nne  amende  de 
cetion  et  amendement  d*lceUe  forteresse.  «  (Cart.  1  10,000  francs. 

I-c  iO  février  liOO,  Ferry,  comte  de  Blàmoni, 


Mandro 


o:i- 


Le  dimauuhe  avant  la  Division  des  Apùires  (2  seigneur  de  Sainte-Croix,  fonde  un  service  so! 
mars)  1428,  Jean  d'Apremont,  sire  de  Conflans,  t  oel  en  l'église  des  frères  Prêcheurs  de  Toul,  el 
el  Mathieu  de  Novîaot,  sire  de  Mandres,  font  un  1  assigne  b  ees  religieux,  pour  l'aequit  de  eetle 
échange  par  lequel  Jean  cède  à  Mathieu  la  maison  1  fondation,  one  reule  d'un  moid  de  froment  sur 
qu*il  a  à  Bonvre,  laquelle  il  tiendra  ligemeni  de  j  les  greniers  de  Mandres  et  6  marcs  d'argent  fin 

-  90 
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utte  fois  payés.  La  reole  d'an  muid  de  fromeot  fol 
radieicc,  en  1573,  ponr  la  somme  de  200  fraoea. 

(T.  C.  Manihes.) 

Le  2  scplonilu  e  loUi),  Philippe  «le  Liuanges, 
comte  (le  Daiitpierre,  seigneur  d'Aprcmont,  doone 
à  François»  due  de  Nivernois»  oomie  d'Go,  de 
Rolbelois»  de  Dreux  cl  de  Bcaurort,  gonvcrucur 
el  lieiUeoanl-géncral  pour  le  Rni  en  ses  pays  de 
Giampagne  et  de  Rric,  les  terres,  sei<;neuries> 
cbâloaax  et  maisons  d'Aprcmool,  Ormes  et  Man- 
dre8-aax-Qnaire>Tonr8.  (T.  C.  Apremoot  3.) 

Mandrcs  fut  sans  doute  compris  dans  la  vente 
dn  comté  trAprcmont,  faite  en  la66,  par  le  duc 
de  Niveriioib  ua  duc  Charles  III,  car  on  voit  ce 
prioce  engager,  no  1589,  à  Joachim-^maouel, 
comte  de  Torniclle,  les  châicaux,  lenres  et  sei- 
fjneuries  <1e  Chùlenoy  et  ^laudrcs-atix-Quatre- 
Tanrs,  avec  leurs  dépendances  cl  moitié  des  pro- 
tilâ  du  tabcllionaagu  de  Uur,  aiuyenuaul  4u,0U0 
éeos  sot. 

Le  10  juin  1605,  Anne  Vallhier,  veuve  de 
Claude  de  La  Ferlé,  ccuyer  el  seigneur  de  Brous- 
scy,  dnune  son  dénombreineol  au  duc  deLorraioc 
pour  ce  qu'elle  tient  ea  fief  ès  terres  et  seitoen- 
ries  de  Mandres  et  Booeonville.  (T.  G.  Mandres.) 

L*acte  de  donatioo  de  la  seigneurie  de  Man- 
dres, faite  en  1610,  par  le  duc  Henri,  à  Louis  de 
Gnisc,  baron  d'Aocerville,  coolient  la  dcclaralioD 
saivaole  «  des  maisoo,  héritages,  villages,  rentes 
et  reveoos  »  qui  composaient  alors  celte  sei- 
gneorio  : 

;i  Le  chaslean  de  Mandres,  cousistanl  en  ung 
doDgeoa  fermé  de  foasez,  ii  quatre  tours  rondes, 
estant  une  chaenne  d'iccUes  en  chacan  des  quatre 
qaarla;  au  mellHeu  duquel  est  une  grande  court 
■A\  fr  ivoi>  corps  de  logis,  l'uni,'  dn  coslé  du  sep- 
lentrian,  l'autre  sur  la  porterie  cl  le  troiziesme  à 
Topposite,  en  une  partie  du  pand  vers  l'oeeident 
attenant  à  celny  exposé  au  septentrion ,  estant 
icenx  en  trois  cstages,  le  premier  oii  il  y  a  cboni- 
bres,  cuisines,  poielle  (poêle)  et  aulrcs  oftices  ;  au 
second,  les  chambra,  salle,  chapelle,  avec  leurs 
commodilez  ;  et  an  troliiesme,  les  greniers,  kax 
autres  pans,  les  granges,  escnryes ,  et  nne  vielle 
salle  11  l'anltcque  a  deux  e^tages  et  le  dernier  ser- 
vant pour  greniers.  Lediul  enclos  dn  dongeon 
eaviruuuù  de  barbicanncs  avec  cinq  tournclles, 
Tone  procbe  de  ta  porterie  et  les  antres  aux  qua- 
tre coings,  l'une  desquelles  sert  de  colombier. 

«  An  sortir  dudtct  dongeon  et  hors  iedict  en- 


clos  de  fusse,  y  a  nne  bisseeourt  avee  une  grande 

escurye,  ung  pressoir  et  Tanditoirc,  le  tout  fermé 
de  murailles  cl  d'uni?  second  fossé  (ini  se  coniinue 
à  Tenviron  diuiici  cbasleau,  entre  lequel  cl  celny 
dudici  dongeon  sont  les  parlerrc,  jardiiis  à  arbres, 
et  nne  vigne* 

Il  Et  an  sortir  dudict  second  fossé,  y  a  nne 
autre  bassccourt  non  fermée  de  murailles,  au  de 
vantde  ladiclc porte  on  poterne  une  partie d'icelle. 
Ce  qui  est  à  costier  de  ladicte  poleruc  au  sortir, 
b  main  gaoebe,  est  dieie  et  appellée  la  basseeouri 
du  Baite,  cl  de  Pautre  partie,  à  main  droiete,  vers 
le  collombicr,  la  basseeouri  de  Toul  ainsi  appellée. 

Il  En  ladicte  Basseeouri  du  Baile,  y  a  trois 
granges  et  deux  eslibleries  de  vaches,  et  aa  der- 
rler  nne  cheneviere  du  long  desdieles  esiableries, 
entre  les  usuaires  de  la  ville  ^  la  seote  qui  va  de 
Mandres  h  Rambucoort... 

Il  El  en  la  basseeouri  de  Toul,  vers  le  collom- 
bier,  y  a  une  grange  et  establerie  pour  chevaux, 
vaches  et  porcs,  qui  est  Tentrée  où  l'on  va  à  la 
grand  porte  dudii  clmstean. 

n  Entre  les  deux  bassccouris,  à  la  sortie  de 
ladicte  poterne,  y  a  uug  jardin  reduict  prescale- 
ment  en  dieneviere....,  et  proche  et  b  costier  de 
ladiclc  basseeouri  de  Tout,  vers  la  partie  des 
champs,  est  le  collnmbiersnr  qnolre  pilliers,  situé 
au  meillieu  d'un  vivier  au  dessus  duquel,  de  la 
partie  de  la  grande  porte  dndict  chastean,  y  n  nae 
cheneviere.*. 

n  De  ladicte  terre  et  seigneurie  de  Mandres 
deppendent  nuemënl,  seul  et  pour  le  tout,  les 
villages  de  Mandres  aux  quatre  Tours,  Rambae- 
court  (Rambercoort^  et  Ressonconrl,  en  tons 
droictz  de  banite,  moyenne  et  basse  josticej  prof- 
fictz  el  cnudunieos  en  deppendan^ 

I)  Uroussey  et  Raulecourt ,  pour  les  exercice 
des  haulle,  moyenne,  basse  el  foncière  justices, 
sont  ponr  le  tout  de  Handres.*. 

n  Essey  et  Maizerey  deppendent  pour  la  moic- 
tié  dndict  Mandres,  et  pour  l'atitrc  moictié  de  '? 
terre  de  Bouconville,  en  tous  droictz  de  baolte, 
moyenne,  basse  cl  foncière  jaslices... 

«  le  village  d*Ansanville  est  ponr  la  moictié 
dadict  Mandres,  el  ponr  Taulre  de  la  terre  el  sei 
gncnrie  de  Bonconville,  en  tous  droictz  de  baolte, 
moyenne,  basse  et  foncière  justices... 

n  Dudict  Haodres  deppendent  les  villages  de 
Xivrey  et Marvoisio  pour  la  moitié,  l'autre  moitié 
appartenant  aux  sieurs  de  Cbastelz  et  de  Brun...  , 
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ti  Du  \illagc  do  Mandres  (le|>|)uudeiil  les  rciilcâ 
que  8*eosuiveoi,  apitarieiuBls  à  la  icccpic  dudici 
Mandres  seul. 

"  Les  assizos ,  losquelles  sont  telles  que  cliacun 
coruliiicl  faisant  labi'ur  Joil,  pour  chacun  clieval 
tuant,  au  tcimc  Suiuci  Rcmy,  20  deniers  parisis 
d'aislie,  Tallans  ea  deniers  barrois  oog  gros  11 
deniers  uog  lier»,  deaz  bicheU  frouieal  el  deux 
hichefz  avoiuc,  mesure  d'Essey  ;  cl  ceux  non  fai- 
sans lal)œur  paient  eu  argcol  selon  ijifilz  soul 
taxez  el  coUiiiez  par  le  maire  el  justice,  uu^'  clia- 
cuD  d'eux  k  raison  de  leur  beulté. 

n  Chacun  conduicl  entier  dudtct  l^landrcs  doit 
iiuicl  gros  pour  la  permission  qu'ilz  ont  d'avoir 
foutâ  eu  leurs  maisons,  el  chacun  demy  cou- 
duiet  qualre  gros  papbles  h  deux  lermcs... 

n  Le  moaliu  scitué  sur  la  ehausie  de  reslang 
de  la  Ycricre,  aiusy  qu'il  se  contient,  tant  en 
bastîmens,  moulage,  cotirs  d'eau,  Diuellcs,  roues, 
roueiz  el  touiea  autres  ehuses  en  deppendans. 

n  Le  droiel  du  pelU  gerbage,  qui  se  levé  sur 
certains  héritages... 

«  Rarobuecourl  et  llessoncourt.  —  Les  bour- 
geoisies sout  tulles  que  chacun  bourgeois  doit  à 
diaeun  terme  de  Saiud  Jean  el  Noâ  douze  deniers 
metxains  (messins)  et  une  geiine,  sur  einq  sulz 
d'amende  ;  les  deuiers  appartiennent  aux  fierz 
(rAsprcmnnt,  les  geliocs  et  les  amendes  à  la  re- 
copie de  Maudrcs. 

n  Cbaeun  ceodnit  de  Rambuecoorl»  pour  avoir 
permissiou  d'avoir  petits  fours,  doit!)  gros  à  deux 
termes  de  l'aD,  «l  le  deniy  «ooduict  4  gros  8 
duiiiui'S... 

Il  La  rcute  appelléc  la  Mairie  de  la  Chandeleur, 
en  laquelle  le  seigneur  de  Mandres  prend  la  moic- 
tiu  et  l'ablic  de  Saincle  Marie  au  Bois  l'autre 
moictié  ;  et  doit,  chnrnn  an.  e»  l'e^-life  de  R;iin- 
buecourl,  uug  scpiier  tic  vin  au  jour  de  l'asqucij 
commuoianty  sur  oui;  prcy  assis  andïet  lieu,  ap- 
pelé le  prey  de  la  Mairie... 

Il  Essey  et  Maizeray.  —  Ausdictz  deux  villages 
les  bourgeoisies  sont  telles  que  chacun  hnurgeois 
doit  cbacuQ  au,  pour  sa  bourgeoisie,  payable  à 
deux  termes,  et  b  dneun  d'ieeux,  6  deniers  met- 
zaius,  b  peine  de  60  soU  d'amende. 

M  Les  renies  des  preys  desdictes  villes  ,  qui 
iloivcnt  chacun  an,  de  chacune  fauchée  de  prey, 
4-  deniers  melzains. 

ti  Est  du»  par  ehacun  an,  au  jour  Sainct  André, 
pour  les  rentes  des  vigncSydcebacun  jour  Sgros.... 


I)  Lus  bouchier>  et  autres  marchant  tcnans  souz 
la  balle  dodicl  Essey,  doiveut,  pour  chacun  cstao, 
3  deniers  melzains.... 

•t  Ansauville.  —  Les  assises  dudici  lieu  soul 
telles  que  chacun  clieN  !!  liraul  doil,  au  terme 
Sainct  Uemv,  uuc  a^^uu  valaul  deux  bichelz  fro- 
meni  et  deux  biebelz  avelne,  mesure  d'Essqr»  et  2 
gros  d'argent  ;  et  à  l'esgard  des  non  faisant  la- 
bœur,  payent  leurs  assizes  en  argent  el  sonl  taxez 
par  le  maire  cl  justice  selon  leurs  facuUeZf  el  doi- 
vent  chacun  conduit  trois  gelines. 

I*  Cbaeun  conduiet  d* Ansauville ,  y  compris  les 
v>  fves,  doivent»  pour  leurs  fottmelz,  6  gros  par 
iliacnn  nn.  «  (T.  C  Mandres.) 

Eu  1585,  uue-  uomméc  Jeanne  du  Uanae,  de 
Mandres,  avait  été  brûlée  comme  sorcière. 

On  lit  dans  les  proeèa-verbanx  conteuani  les 
déclarations  des  biens  des  communautés  des  pré  - 
vùtés  et  offices  de  Mandres  et  Bouconvillc,  dressés 
par  le  prévôt  desdits  lieux  en  exécution  de  l'arréi 
du  Conseil  royal  des  Finances,  du  3  mai  1738  : 
u  II  appartient  à  la  coromnnauié  de  Mandres  plu- 
sieurs cantons  de  bois  contenant  1,300  arpenls  el 
demi,  à  250  verges  l'un  ;  un  paquis  dit  les  Raba- 
tues  ;  un  autre,  dit  Cbere,  dans  parlic  duquel  les 
habitants  de  Beaumont  ont  droit  de  vaine  pâture  ; 
un  autre  pnqnis  dit  le  Vacliy.  Ladite  communauté 
n'a  aiicuu  lilte  de  propriété  de  tous  ces  bois  el 
paquis,  mais  seuiumcol  la  possessiou  immémo- 
riale. . 

Il  Les  habitants  d'Essey  possèdent  ciui]  petits 
cantons  de  bois  contenant  ensemble  envirtni  Ijj 
arpents  ;  ils  sont  eu  commun  entre  les  liabiiauls 
d'Essey  cl  ceux  de  Maizcrais,  dit  Saial-Gibrien> 
Ils  ont  droit  do  prendre  leurs  portions  d'affouage 
dans  trois  petits  bois,  dits  les  bois  Gérard,  situés 
sur  le  ban  de  Nousard....  Par  une  Irausaclion  du 
'.')  (iciubre  16UU,  lesdits  babitauls  soul  obligés  de 
payer  annuellement  anx  jnopriétaires  desdits  botSy 
cliacon  deux  petits  lorrains  valant  6  blancs,  pour 
le  droit  dont  vient  d'être  fait  mention.  Les  ba!)i- 
tants  d'Essey  ont  droit  dépannage,  i^ra^se  el  vainc 
pâture,  eu  tous  temps,  dans  les  bots  de  ceux  de 
Maixerals,  suivant  b  transaclion  pMsée  entre  eux 
!e  2  janvier  1S85'... 

•)  Il  four  ajijiai  ticnl  une  petite  maison,  un  fort  de 
leur  v<^\\>c  [laroi^biale  el  uue  pelile  place  au-dcSSU» 
de  la  tour  do  ladite  église. 

n  II  leur  appartient  en  commun  avec  ceux  de 
Maiicrais,  dix  petits  pai|uis  sur  lenrlmo...  Usent 
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asceosé  les  fusses  du  contour  dudii  E&sey,  moyeu- 
uDt  an  ceD»  de  dii  francs 

n  Ils  ont  droit  de  parcours  et  de  vaine  lAtore 
dans  les  paquis  appelés  paquis  de  Pannr<;, 
suivant  la  transaction  passée  entr'eux  et  les  habi- 
tants dudit  lieu,  le  2  ouii  1633. 

n  Chacun  conduit  desdils  Eisey  el  Halzerais 
doit,  par  chacon  an,  no  gros  et  demi,  et  le  demi- 
conduit  2  blancs,  el  ce  |M>ar  le  droit  de  bour- 
geoisie.... 

it  Les  mêmes  habilanis  ont  obtenn  le  melnl  de 
la  banalité  des  fours,  par  contrat  do  10  février 
i660,  au  moyen  de  6  gros  par  diaenn  eondoit, 

et  3  par  demi-coiidnit.... 

n  Us  sont  obligés  de  faire  les  voilures  des  bois 
et  pierres  nécessaires  pour  enfiermer  el  eoostrîiire 
les  pressoirs  duJitliett...  Sont  de  plus  obligés  à 
l'enlrelien  de  deux  ponis  sur  le  Rop  de  Mad... 

n  Les  bieus  des  hahilnnts  de  Maizcrais  sont  en 
commun  avec  ceux  des  babilanls  d'£si>ey  ;  mais 
cependant  ils  possèdent  en  parlicalier  deu  petits 
eanionï  de  bois,  moyennant  un  cens  de  SO  sous 

par  chaque  habitant,  cl  10  pour  If  s  venves   Il 

leur  appartient  aussi  deux,  peiils  paquis...  *> 

On  lit,  enfla,  dans  l'Etat  du  temporel  des  pa- 
roisses (1708)  :  M  Le  village  de  Abndres  est  le 
chef-lieu  d'une  prdvôté  composée  de  Mandres, 
Rembercourl,  lîrnnssey,  Piaulccourl,  Xivrey  et 
Blarvoi!»iu,  Ksscy  et  Ansauville  ;  ces  deux  derniers 
sont  aliernativemeni,  et  d'année  à  autre,  de  Me»* 
dres  cl  de  Boueooville.  Touies  Icscaases,  tant  au 
civil  qu'au  criminel,  ?nnt  portées  pardcvant  le 
prévôt,  dont  les  appels  vont  au  bailliage  de  Pont- 
à-Muu»iioa  ;  ceux  de  Buuconville  vont  à  Saint- 
Uihiel ,  en  dernier  ressort  à  la  Gonr  Sooveniioe 
de  Lorraine,  et  à  la  Chambre  des  Comptes  de  Bar 
pour  les  afTaircs  de  la  subvention,  Mandres  étant 
du  Barrois  non  mouvaut.  Toute  la  haute  justice, 
moyenne  el  basse,  appartient  It  S.  Â.  B. 

w  Handree  est  aussi  le  ehef-lieu  «te  la  paroisse, 
qui  est  composée  d«  Mandres ,  Sambucmont 
(Beaumoiil)  el  de  H<imonville  ,  qui  est  F  .jinexe. 
Le  patronage  de  la  cure  appartient  aux  reli- 
gieuses de  SaÎDl-Haof  de  Verdun ,  qui  nomment 
un  vicaire  perpétuel. 

Ti  comumnanlé  de  Mandres  est  composée  de 
3~)  lial)i[:ini<(  et  2  veuves.....  (En  1775,  il  y  avait 
70  habitants.) 

n  II  y  a  la  confrérie  de  la  Conceplion  Noire- 
Dame,  qui  a  pour  dotation  un  gsgnage  du  rap- 


MAN 

port  d  etiviron  dix  paires...  Claude  Coiiot  a  fondé 
80  messes  par  an  I  la  dnpelle  de  Sainl-Sébas- 

tien....  Il  y  a  une  chapelle  de  Suinte-Croix  ,  donl 
l'autel  a  été  bâti  en  ir)'22.  n  Suivant  le  Ponilfé  du 
Barrois,  cette  cbapuilc  avait  été  fundée,  en  1445, 
par  Jean  de  Mandres.  MM.  d'Ourchcs ,  de  Cer- 
cueil ,  deseendaols  du  fondateur,  en  avaient  la 
nomination 

Mandres  a  clé  érigé  en  succursale  en  1802., 
avec  Beaumoni  pour  annexe. 
Patron,  saint  Martin. 

MANDREVlLLfi,  village  «létmitqni  était  pris 

doDiarville  (voir  ce  mol). 

MA.MiONVILLE.  Le  village  de  Mangonville 
remonte  à  une  époque  éloignée  :  il  eu  est  fait 
mention  dans  deux  diplômes  de  l'empereur  Olbon 
1  ^  l'un  de  942,  l'autre  de  96'î,  qui  sont  eOo> 
serves  aux  Arcbivf»^-;  ,ir;iis  le  premier,  l'empereur 
déclare  qu'à  la  prière  du  duc  Othon,  il  a  donné  à 
un  nommé  Voiquiu  le  bien  qu'un  certain  Kord» 
balt  possédait  au  village  deWangoovine,  an  «omié 
du  Saintois  (m  %nlla  que  vocatur  Manf/unville 
in  comitatu  Sfiintltifc) ,  Icqne!  bien  avait  été 
coattsqué  par  le  jugement  des  écbevins. 

Le  second  diplôme  porte  que  Ada ,  vente  de 
Volquin ,  a  fait  donation  à  l'abbaye  de  Booxières 
de  son  alleu  de  Manç^onville,  au  comté  du  Sain- 
tois (in  comitatu  Segcntese),  qui  avait  été  adjugé 
à  son  mari  par  les  écbevins  dudit  lieu.  (Âbb.  de 
Bôttxières.) 

En  les  dames  de  Bouxièrcs  font,  avec  les 
frères  de  la  maison  du  Temple  de  Xngnpy.  ua 
accord  par  lequel  elles  pcrmctteiil  à  ces  i  elii;ii;uv 
de  conduire  de  Teuu  de  la  Moselle  à  leurs  aio«- 
lios  situés  sons  Virreeonrt ,  au  travers  da  bon  de 
Mangooville,  appartenant  ài  l'abbaye.  (H.  L.) 

Au  mois  d'avril  1522  ,  Burnekins  d'Ilaiisson- 
ville  reconnaît  avoir  cédé  par  échange  au  dtK 
Ferry  tout  ce  qu'il  avait  ii  Haogoville  et  à  Eoville, 
et  avoir  reçu  do  duc  une  renie  de  4  deniers  tf 
maille  sur  chaque  feu  de  Touuoy.  (T.  C.  Naoq.'i 

Knlôil,  le  duc  r»nool  donne  à  l'abbaye  d? 
Bouxières  tout  ce  qu  il  avait  eu  la  vIIIq  de  Mao- 
gonvitle,  ao  ban  et  au  finage  dudit  lien,  »  sortant 
seulement  la  baute  justice .  e*esl  k  entendre  le 
latrnn  lonî  nuit  'un)  pour  faire  cxccusion  quaol 
il  seroit  jugiés  par  lai  justice  don  len,  et  lai  wardc 
de  lai  dite  ville  et  de  lai  maison  que  tes  diltô  ds- 
mes  y  ont ,  lai  warde  tic*  presirès  el  des  elcrs  de 
lai  dite  ville  et  le  eri  (chevancbée ,  obligtiion  de 
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suivre  la  baonièrc  tiu  duc  eu  lciu|>â  <ic  guerre) 
4esdis  habiUiDfl....  Il 

Od  trouve,  à  la  date  du  11  mai  1403,  ud  bail 

f.iil  [inr  Tlicvenin  Coula,  de  Mani;oiivil!(;,  cl  Ali\, 
^  ^  fiuiiiiH',  ail  profil  do  .Nicolas  de  (-liarney,  com- 
iiiaudeur  de  Virrecuurt,  de  5  gros  touraois  d'ar- 

irenr,  île  eens  mdmI  et  perpéiael  payable  k  Yir- 
recoort  an  jotir  de  fêle  Saiul-Elicnne ,  leodemaÎD 

de  Not'l,  ï^ous  peine  du  dnuhlf,  assigoés  sur  une 
pièce  (ie  icrre  située  au  ban  et  Cnage  de  Mangon- 
vilJe ,  licuiiit  aa  Chomp  dei  Templiers.  (Ordre 
de  Halle.) 

Les  compter  du  receveur  géoéral  de  Lorraine, 
pour  l'.mnécî  1344-45,  font  mention  d'une  somme 
de  4  flurius  quilltb  en  déduction  de  26,  sur  l'aide 
ordinaire  SaÎDl-Bcmy,  an  habitanls  de  Hangon- 
vitle,  M  h  cause  qa^l  y  cul  quelque  morttililéel 
fjd'ils  no  «ont  que  14  conduits.  » 

Par  lettres  datées  du  !)  octobre  lôi9î  ,  le  duc 
Cliarlcs  111  permet  aux.  damt-â  de  Bouxièrcs  d'û- 
lablir,  sur  leur  rivière  de  Uangonville ,  dite  le 
Ctiftnlmp,  UD  on  plasieors  baieaoïi  et  naeelles 
pour  y  passer  cl  repasser  les  personnes  tant  à 
pied  qu'à  clievaf,  les  chars,  cliarreltcs ,  clc  ,  le 
duc  se  réservant  le  passage  pour  lui ,  sca  enfants 
et  les  geo»  de  sa  maUon. 

La  même  année.  Ici  dames  de  Bonsières  lulo- 

ri.sent  lonr  admodiatcur  h  Monponvillr  à  bâlir 
un  columiiier  près  du  moulin  de  ce  vilbge. 

Ud  document ,  sans  date ,  mais  qui  parait  cire 
de  la  On  dn  XV1*>  siiele,  contient ,  sons  ce  litre  : 
<i  Ordre  ,  règlement  et  pollice  à  observer  h  Man- 
gonvillc  sur  Teschauffaut,  lors  que  l'on  veut  faire 
lecture  d'un  procès  crimioel  et  faire  droit  sur 
iceloy,  n  le  document  enivant,  qui  bit  conoaitfe 
de  quelle  manière  avait  lieu  l'exercice  de  la  jos- 
llce  dans  les  pi-ncès  criminels  : 

u  L'officier  el  procureur  fiscal  doii  occuper  le 
sioiçe  principal ,  encore  qu  il  semble  se  devoir 
ictntr  par  le  mayenr  nomme  jostider  principal  ci 
primitif. 

M  Le  mayenr  le  scrond  sicL'i-. 

*i  Le  maître  éclitvin  le  troisième. 

I)  Pois  sa  suite  le  qasirième. 

M  Le  greffier  le  cinquième. 

ff  Assis,  doit  ledit  procureur  haranguer  ireriie- 
Icincnt  et  requérir  d'avoir  droit  et  jugement  sur 
ie  procès  cxlraordiuairc  fait  à  sa  requête  contre 
le  eoavainco ,  et  que  leelore  en  soil  faite  lianle- 
lucni  pour  exemplaire  aux  bons  et  terreur  aux 


mécliants.  Ci;  tiiil,  doit  ledit  mayeur  cummaudcr 
an  sergent  de  publier  paix,  de  pnr  DiiMi  et  de  par 
les  révérendes  dames  abbesse  et  chapitre  deBOQ- 

\ièrcs,  ot  fair«>  dt'fcn>;cs  a  loiito*  jier>oiinos  de  ne 
faire  iioiso  ,  dchal  ni  luinulle  pondant  la  lecture 
du  procès,  il  peiue  d'amende  ii  arbitrer  par  lcs~ 
dites  dames  on  par  leur  officier  présent. 

ti  Lecture  faite ,  doit  ledit  proeoreor  de  reehef 
dciiiuiider  à  justice  d'avoir  sentence  et  jngemeut 
par  ledit  procès.  Ce  fait ,  doit  ledit  mayeur  dire 
ainsi  :  h  Echevin,  pour  nos  révérendes  dames,  je 
vous  eômmande  de  aenleneier  le  délinquant,  ti  El 
doîl  ledit  éoheYln  dire  :  «  Messieurs,  je  demande 
avis  et  conseil  d'aucuns  sujets  de  nosdites  dames 
ci-présculs  ,  la  procédure  et  permission  d'avoir  le 
greffier  pour  bire  entendre  anxdils  sujets  la  be- 
sogne.*» 

«  Ainsi  doit  !o  ?crgcnl  dire  :  u  Sujets  de  nos- 

diles  dames  ou  vous        et  assistez  l'(^rhevin 

au  conseil,  u  Après,  doil  récbovio  se  consulter  et 
retourner»  disant  :  u  Messieurs ,  par  moi ,  mon 
compagnon  coéchevin  et  autres,  (ronvuns  que...» 
doil  amende  corporeUc.  x  Co  (|u  il  doil  fairo 
qu'a  trois  fois,  puis  a  la  troisiènie  doii  ilomaïKÎor 
licence  cl  permission  audit  iii»)eur  de  fuirc  pro- 
noncer et  lire  sa  sentence  par  le  greffier,  si  ce 
n*est  que  ledit  échem  le  puisse  faire  de  soi  ;  et 

doit  commencer  :  "  Je  ,  échevin  en  la  justice 

de  Mangouville ,  pour  je  condamne  » 

On  lit  dans  un  procès-verbal  de  plaids  annanx 
tenus  I  Uangonville  en  iWT  : 

il  Alix  daiiios  aldios.-c  et  eliapîlrc  do  Roiixièrcs 
srppartionl  le  village,  ban  cl  linairo  de  Maogonville 
en  tous  droits  de  haute,  moyenne  cl  basse  justice, 
en  eréation  de  maire  et  justice  qui  ont  '  connais- 
sance de  toutes  aelions  personnelles,  réelles  et 
oriiiiinelles  co  hommes  et  femmes,  cnniiscalioos, 
amendes,  hanies,  moyennes  el  basses,  excepté 
l'exécution  des  criuiiuels,  qui  ae  fait  au  lieu  de 
Nancy  par  ordre  dn  sîenr  prévôt  dodit  lieu,  au- 
quel le  délinquant  est  délivré  entre  le  ban  dudit 
Mangonville  et  de  Roville,  nu  d'un  pied  et  d'un 
bras,  après  qu'il  a  été  jugé  par  iesdib  de  justice 
de  Maugonville. 

n  Chacun  conduit  eniier  dodit  Hnngonvilte  doit 
par  chaciiu  an,  de  taille,  auxdites  dames  9  gros, 
i\  le  denu-conduit  un  gros,  payables  aux  termes 
Saiul-Georges  cl  SaiDl-Marlio. 

tt  Lcsdiles  dames  ont  droit  de  prendre  et  lever 
lois  et  rente»  de  tons  les  liérilagcs  des  ban  et  sd* 
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^ncunc  tJuJil  Mauguiivillc  qui  se  veudcul  et  aiiè- 
ucul,  cl  esl  Itidii  droil  de  cbacon  franc  ud  gros  et 
trob  pinie»  de  vin  pour  une  fois  de  ehaenn  ven- 
dafe.  Lesquels  droits  raequesteur  est  teno  de 

payer  cl  acquiter  ès  main<  du  maire  dudil  Man- 
goaville  dedaos  quarauic  jours»  immcdiaiemcnt 
après  ledit  veodage,  à  peioe  de  eommise  dodit 
aequél  à  Téglise  Notre-Dame  de  Booxièrea. 

•T  Ciiacuu  dciïoraîn  dudit  Mangonville  oyanl 
licrilagc  au  ban  dudil  lieu,  lorsqu'il  va  de  vie  à 
trépas,  ses  Lëri tiers  sout  leaus  de  relever  l'Iiéri- 
lage  k  eux  éebu,  de  chacoo  trois  pintes  de  yin 
pour  le  droit  de  ladite  revcsture,  payables  dans 
quarante  Jours  nprcs  le  liécës  de  leurs  [lèrOj  uicro, 
sœurs,  frères,  ou  au  1res  pnruuts  auxquels  ils  col 
succédé  l'héritage,  à  peiue  de  comiuise. 

H  Toos  Dooveaox  mariés  et  personnes  delfo- 
raines  rcnunt  prcodrc  résidence  audit  Mangonville, 
sont  tenus  de  s'arrcnlcr  envers  lesditcs  dames  l'an 
de  leur  arrivée  et  mariage,  peudani  lequel  ils  sont 
francs  dudit  arrcolement,  le  droit  duquel  est  à 
rorbilrage  raisonnable  desdites  dames  ou  de  leurs 
unicicrs  dudit  lieu,  qui  est  de  9,  12,  iS  ou  20 
gros,  plus  ou  moins,  scion  leurs  facultés...  » 

Lub  Uabiiauls  de  Mangonville  disent,  dans  la 
Déelaralion  foomie  par  eus  eu  1738  :  u  La'  eom- 
mooaiité  jouit,  par  asceosemeot  des  dames  dia- 
noinesscs  de  Bouxiéres,  d'un  buis  de  bautn  futaie, 
dit  If  liois  de  la  tiiève,  L-unk-nant  25  ari  euls,  h 
charge  pur  iudilt;  cuiiiiauuuulc,  d'uu  ceus  uuuuei 
de  2  fraiDcs  tiarroîs.  D'un  autre  bois  taillis,  dit  de 
la  Il^oll^.^o,  c(Kileaanl  30  arpeuU.  ii  cliari-e,  par 
chaque  hahiiaul,  de  payer  anauelleuienl  un  demi- 
resal  d'avoine,  ei  les  veuves  luuilic...  La  commu- 
nauté Jouit,  de  temps  immémorial  et  saos  titre, 
de  cinq  paquis,  dont  deux  servant  de  vaine  pitore. 

»  Chaque  laboureur  doit  annuellement  la  corvée 
d'une  journée  de  cbarrue  dans  les  terres  des  sei- 
gneurs, en  vcraaines» 

n  Chaque  habitant,  laboureurs  et  manœuvres, 
doit  la  corvée  à  bras  une  journée  d'une  personne 
par  chafiun  niénairc,  ewcplé  le  maire  du  villa'.e, 
à  charge  par  te  hei-m  uf  de  fournir  la  nourrilure 
nécessaire  auî;dits  ouvriers.  » 

Plusieurs  individus  de  Mangonville,  dont  voici 
les  noms,  furent  exécatés  comme  sorciers  à  diffé- 
rentes époijucs  :  !^  ;he!le,  fcnîîue  de  Mcugin  Mic- 
qucl,  «  déclarée  hérétique,  idolâtre,  excommuniée, 
sortilège,  geuocbe  (sorcière),  învocatresse  des  dia- 
bles, avoir  olfensc  Dieu  et  la  sainte  foi  catholique 


et  conuni>  plusieurs  crtuics  et  dctaub  n  (1488:  ; 
Catherine,  femme  de  Claude  Ilayel  (1571)  ;  Isa- 
bdie ,  veuve  de  Bastion  Havix  ;  Antoine  Colin 
(lo85);lari>c,  veuve  de  Mengin  Remtconrt(ld08); 
Jeanne,  veuve  d'Aubry  Vautrin  (16()9\ 

Les  pièces  du  ])rocès  de  Jeanne,  accusée  luui  h 
la  fois  «h  sortilège  et  de  birdn,  nous  ont  été  eon- 
serrées,  et  l'on  trouve,  dans  les  dépositions  des 
lémoius,  quelques-unes  de  ces  accusations  bizar- 
res que  j'ai  déjà  fait  connaître  à  l'occasion  d'une 
procédure  de  même  nature  instruite  par  la  justice 
de  Barbonville  ;  voici  quelques  passages  de  ces 
dépositions  : 

*i  Chiude  Ravailller...  a  dit  que  puis  na.î^ucrc  II 
aciiepla  quelques  rasins  que  la  soupçonnée  avoit 
eu  sur  les  vignes  à  la  vendange  dernière,  dool 
elle  loi  avoit  laissé  h  douze  franes,  parqsd,  minli 
dernier,  ladite  soupçonnée  se  transporta  au  logis 
dndit  dcposani,  detiiandant  ladite  somme,  et  au 
refus  qu'en  liai  ledii  déposant  (disant  que  c'estoii 
pour  la  dire  bmsier),  elle  s*en  rHonnta  deœoos- 
tranl  signal  de  grande  iiulcherie.  Advint  la  nnict 
suivant  que  quelque  chose  (il  ne  sçail  qucy)  se 
trouva  sur  luy,  laquelle  le  pensa  suffoquer,  estant 
de  pesanteur  iocroiahte;  mais  s'cstani  mis  eu  devoir 
de  Aiire  le  signe  de  la  croix,  ne  peut,  sinon  qu'il 
le  fist  avee  sa  langue,  dontaossitost  ii  fol  délivré. 
l*ar  ainsi  a  soupron  que  pour  avoir  ainsi  tence 
avec  elle,  cela  lui  advint  par  les  œuvres  de  ladite 
s(»upçouuée. 

e  Elisabeth ,  fiile  de  Praneois  Abry  ,  a  dit 

qu'environ  la  fesle  Saint  Epvre  dernier,  elle  se 
trouva  avec  ladilc  Jehennc  ,  et  entre  plusieurs 
propos  tenus  par  ensemble  (de  ce  qu'un  nommé 
Jean  Thouvcnin  disoit  avpir  veu  ouictamment  nae 
femme  retournant  des  champs,  laquelle  il  disoit 
avoir  apperceu  entrer  au  logis  otî  résîdoil  ladite 
soupçonnée),  liulilc  Jchenne  supplia  à  ladite  dé- 
posante de  raconter  ce  qu'elle  en  avoil  entendu 
dudit  Tbottveuin  ;  ce  qu'elle  liât.  Hais  advint  qar 
dans  deux  jours  après  elle  fut  cxtrememeiil  nt- 
iade,  et  croil  cela  lui  avoir  peu  arriver  par  !c: 
0  uvres  de  ladite  soupçonnée,  pour  lui  avoir  coote 
ce  que  cy  dessus. 

n  Etienne  Piressoo...  a  dit  qu'environ  le  cs- 
resme  dernier,  il  eutd'achapt  une  grande  hogcde 
che  ne,  laquelle  appartcnoit  h  ladite  soupçonuic 
et  coulisquée  a  me'*  dames  de  IJuuxiercs  par  Ici 
maleliccs  de  feu  Aliry  Vautrin,  sou  mary  ,  c.\ccu!c 
par  le  suplice  du  feu,  et  laquelle  liugc  dcnicora  ec 
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luag  (cinpâ  après  rcacbeullc  au  lû!;is  de  ladite 
wapçonoée,  sans  estre  Inosporléc.  Et  dont  ledit 
déposant  fast  plusieurs  fois  après  irdtc  pour  la 

lui  dflivrpp,  et  de  quoi  elle  csloit  refusante  

FinaiciDiMU  elle  la  délivra  ;  mais  quelques  irois 
mois  upres.  ledit  déposant  eusl  ua  enfuit  mort, 
leqael  H  a  toujours  aotipsonaé  l'avoir  esté  par  les 
œuvres  de  ladite  Jebenae,  pour  la  cause  que 
dessus. 

n  .Icniu  uc,  femme  d'Ëstieooe  Pire&soD...,  a 
dit  que  ie  jour  de  la  Sainel  Pierre,  en  esté  der- 
nier, ladite  déposante,  assistée  de  plusieurs  antres 

dudil  Mangonvilte  ,  s'cslirit  deliberéo  a 
Saial  Nicolas^  ladite  Jcheuue  en  fust  advertic, 
laquelle  suplia  ii  ladite  déposante  de  ue  partir  saos 
elle,  et  qu'aussi  «Ile  y  iroil,  ce  que  ladite  dépo- 
sante promîst  ;  lonteffois  elles  partirent  sanii  l'up- 
peller.  N'crtnlmoing  venant  assez  près  de  Salut 
Nicolas,  apperçurCDl  ladite  soupçonnée,  laquelle, 
venant  après  eux,  demonstra  grand  signal  de 
cholere,  les  arguant  et  disant  à  ladite  déposante 
qu'elle  esloil  bonne  voisine  d'avoir  parti  sans  elle 
contre  ce  qu'elle  avoii  promis.  A  raison  de  quoy 
fut  assez  bon  espace  de  temps  sans  parler.  Peu 
après,  devisant  avec  autres,  dist  qu'elle  avoit 
envie  de  retourner  aussi  tost,  parquoy  ladite  dé- 
posante lui  ordonna  do  dir  n  an  losris  qnc  Ton  gar- 
dasse bien  leur  cnfanl  cl  qu'cllo  rotoiirnoroit  pour 
le  i»oir,  d'autant  que  lu  servante  qui  avoit  l'enfant 

en  charge  avoit  un  dur  sommeil  ;  ce  que  ladite 
soupçonnée  promist  de  Csiire.  Ad^Ql  le  soir  dndlt 

jour  que  ladite  déposante  ne  retourna  comme  elle 
avoit  rcsoud,  et  que  ledit  petit  enfant  qu'iiz 
avoienl,  de  l'aage  d'environ  sept  mois,  mourut 
en  leur  logis  de  Uangonvllle  ;au  partir  duquel  lieu 
ii*estoit  aucunement  malade,  ny  mcsme  le  soir 
jTisqnc  snr  les  dix  heures.  C'est  ponrquoy  la  dé- 
posante a  soupçon  que  ladite  Jchenuc  en  est  cause, 
vea  qu'elle  l'avoit  lencé  ainsi  d'avoir  parti  sans 
elle  ponr  aller  andii  Saint  Nîeolas. 

•»  Pcti  nprcs  la  mort  do  l'enfant,  ladite  soup- 
çonnée allant  ;i  fr^lit^c  avec  ladite  dcposanlc,  elle 
lui  dist  que  le  mari  de  ladile  déposante  lui  avoit 
mis  on  beau  chapeau  sur  sa  teste,  d'avoir  dit  à  Ri 
Nenfvillc  qu'elle  lenr  avoll  foit  mourir  un  enfant, 
que  c'cstoil  une  telle  recompense  des  plaisirs 
qu'elle  leur  avoit  fait,  disant  que  quand  clic  rc- 
coinmandu  la  garde  de  l'enfant,  élle  n'entra  seule- 
ment nu  logis,  et  que  si  elle  y  eusl  entré,  ils 
eassent  bien  peu  ;  et  elle  se  tust. 


Il  Mougclte,  femme  de  Claudon  Colley...,  u  dit 
qu'y  eust  un  an  vers  la  Penteootle  dernier,  elle 
fut  grandement  malade  et  soupçonna  que  ee  dst 

ladilo  Ii  lienDc  soupçonnée,  sans  qu'elle  l'en  ait 
occasionné  qu'elle  sacbe,  mai5  parce  que  elle  lui 
ibt  manger  d'un  ponllet  fricassé,  et  après  se  porta 
bien.  Pareillement,  la  visiiant^asscz  souvent  pen* 
daut  sa  maladie,  lui  fist  encore  manger  des  laictues, 
sauce  de  la  mcuraUe ,  el  ûc,  là  commença  tou- 
jours à  se  bien  porter  jusqucs  elle  fut  lolaliemcnt 
guérie.  Et  disoit  ladite  soupçonnée  qu'elle  la  visi- 
toii  ainsi  en  recompense  des  bons  ofGces  et  scr»- 
vices  qnc  ladile  déposante  Un  nn  jour  qu'elle 
estiiii  malade,  n'estant  ladile  déposante  eucor 
mariée. 

ir  Catherine,  femme  de  Claudon  Mansui....,  a 
dit  que  peut  avoir  environ  on  an,  le  mari  de  la 
soupçonnée  ayant  esté  exécuté  par  le  snpplice  du 
feu,  et  ladite  soupçonnée  aianl  travaillé  à  la  jour- 
née pour  ladite  déposante,  vint  auprès  d'eux  pour 
eomter  par  ensemble,  tant  pour  vacations  de  ses~ 
dites  journées  que  ponr  le  salaire  d'avoir,  par 
ladite  déposante  ou  leur  comman»lemcnt ,  IaI>ouré 
les  terres  ;  parquoy,  eu  comptant,  ladite  soupçon- 
née s'en  roescontanta  grandement,  disant  qu'elle 
avoil  bien  travaillé  pour  rien,  ets'enfaueba  gran- 
dement. Dont  depuis  Ic^  pnnlle.s  de  la  déposante 
moururent  sans  qu'elle  ait  pu  savoir  d'où  cela 
provenoit,  sinon  qu'elle  soupçonne  que  ladite  Je- 
benne  en  a  esté  cause,  pour  les  comtes  que 
dessus.  Il 

Les  nnlres  liéposilioiiï.  S(»ul  dans  le  niènif  sens: 
les  témoins  déclarent  toujours  qu'ils  soupçoiiucnt 
avoir  perdu  des  enfonls  on  des  bestiaux  <•  par  les 
œuvres  n  no  par  les  maléfices  de  l'accusée  ;  aussi, 
je  crois  devoir  me  borner  à  cea  quelques  citations. 

On  lit  dans  l'Etal  du  temporel  des  paroisse.s 
(17ti9;  :  H  Mangonvilte  est  uu  bamcau  dépendant 
de  la  paroisse  de  Roville  ;  il  y  a  9  ou  iO  babi- 
tanis,  compris  les  veuves,  la  plupart  manœuvres 
el  mendiants.  (II  y  avait  26  feux  en  1768.) 

u  M.  de  Uossclangc,  prieur  de  Ncuvillcr,  a 
acheté  des  dames  du  Bouxicrcs  la  seigneurie  de 
Hangonville,  en  toute  haute  justice,  moyenne  et 
basse  ;  les  offiders  qu'il  crée  connaissent  de  toutes 
les  causes  en  première  instance  ;  les  appels  sont 
portes  au  baillia^'c  de  Nancy.  " 

iMaugonvilllc  est  encore  aujourd'hui  annexe  de 
Roville. 

MANHOUË.  Plusieurs  titres  consignés  d.ins  le 
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carlDlair«  de  Tatihaye  de  SalinI,  meoUoootnt  di- 
verses donations  fa  i  1rs  à  celle  abbaye  d'Iiërilages 
situes  sur  le  hdu  de  Maûhouéj  voici  l'indication 
sommaire  de  ces  lilres  : 

DoDaliou  à  l'abbaye  de  Salivai  par  Facalc, 
dame  d«  Soeouri,  de  la  moitié  de  son  monlio  de 
Maulioué  {dimidiam  partem  moUndini  quod 
ad  Manwct  possidchat). 

DoaaliuD  par  Tirricus,  chevalier,  de  ce  qu'il 
«Ttil  dans  le  noivan  hftiHiieni  da  nonlin  de 
Uanhoué  {malendini  de  MaauffVê)» 

Cession  faite  par  l'abbaye  de  Sainl-Clémcnl  de 
Metz  a  celle  de  Salivai,  de  la  nioilié  qtiVlfe  possé- 
dait daus  le  moulin  de  Maohoué  {de  Manguetj]. 

Ces  liirei  ne  portent  point  de  date,  mais  sont 
de  la  Ko  du  Xil*  oa  du  commencement  da  XIII^ 
siècle. 

Donation  fLiilc  par  Marie,  fille  à  Rolon  de 
'  lieime,  de  tout  ce  qu'elle  possédait  à  Mahwey, 
en  favenr  de  l'abbaye  de  Salivai  (i285). 

Donation  à  h  même  abbaye,  par  Picrrais  de 
Gerbccoiirî,  de  tout  ([u'il  aviiit  à  Maniwït  et 
au  bao  dudit  lieu,  eu  près,  bois,  terres  arables, 
maisons,  masures,  meii,  cens  en  blé,  en  deniers 
et  en  cbapona  (1^13). 

Autre  donatlou,  par  Eve  de  Manwcy,  de  plu- 
sieurs jours  de  terre  et  de  faucliées  de  prés,  taul 
sur  le  ban  à^iùiiManweif  <[ue  baos  voisins  (1287). 

Donation  par  Conlesse  d'Oriocoort,  de  18  jours 
de  terre  situés  tant  au  ban  de  Mammey  qn'en 
celui  de  JaMaocourl  (129C). 

II  y  a  encore,  dans  le  même  cartulaire,  beau- 
coup d'autres  titres  postérieurs  à  ceux  que  je 
viens  de  rappeler  ;  mats  ee  sont,  prosqne  ions,  des 
actes  d'acquisition  ou  d'écliange,  etc.,  de  peu 
d'importanc(>,  et  qoe  Je  croîs  devoir  me  dispenser 
de  incotiuuucr. 

En  1G16,  Cliaries  Jérôme,  cnpitaiiie  et  prévôt 
de  Dienionard ,  donne  son  dénombrement  nu  doc 
Henri  pour  une  maison  de  fief  et  franche,  sise  à 
Mauhoué,  appelée  la  Fontaine,  avec  ses  déptjn- 
duuces,  qu'il  avait  achetée  des  sieurs  de  Gouroay, 
seignears  de  Jallaucourt.  (T.  C.  PTomeoy.) 

Les  iuiiipUi  da  domaine  dè  Nomeny,  |)oiir 
l'aunéc  1052,  coniicnncnl  la  note  suivante  :  ii  Le 
receveur  met  en  tlepeiiïC  l;i  <niuniilé  de  200 
quartes  de  blé  pour  ie  relujual  que  doit  le  fer- 
mier des  moulins  d'Anlnoy...,  pour  avoir  souffert 
cette  perte  à  cause  des  passages  des  gens  de 
guerre  pendant  six  mois  et  plus  que  les  paysans 
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retirés  dans  les  IleuK  forts,  avec  tous  leurs  biets,  ' 

ne  pouvaient  moudre  aucun  graiu  dans  ledit  ntou-  : 
lin,  mai:>  vivaient  de  pain  aciietè,  outre  qnr 
village  de  Mumvetj,  l  uu  des  itieilteurs  des  Lj- 
oaux  audit  Aulnoy,  a  été  afflige  de  la  conlagioa 
près  de  trois  mois,  v 

Les  mêmes  comptes  renferment ,  k  la  date  de  ' 
1653,  une  «ulre  note  de  laquelle  il  serobicraii 
résulter  qu'il  y  eut  aocicnnemenl  un  village  de 
Uanhooé  qui  aurait  Aé  déirnit  on  Ignore  à  qadfe  : 
époque,  et  près  duquel  se  serait  élevé  une  Mlle  i 
localité  du  nième  nom;  celte  note  est  ninsicon- 
çne  :  n  Le  rei'cvenr  ne  fait  étal  de  'i  fraucs  dus  j 
par  le  sieur  de  La  Mothe  pour  rat)cidage  du  pout 
qu'il  a  liiit  construire  sur  la  rivière  de  Seitle,  à 
l'endroit  du  vicl  ^'  ;  iwuetj.  u 

Le  2  septembre  i77l,  TIubert-Dieudonué  o-; 
Kaviucl ,  baron  du  Sainl-Etiij»irc  ,  seigneur  de 
Domjuiieo  et  d'Athienviiie,  f  ii(  ses  foi  cl  hommage 
pour  un  Aef  situé  b  Hanhoué,  dont  le  sieur  d'Ar* 
noiet,  rua  des  chaml;i  nan5  du  dtic  Léopold,  antl 
fait  ses  reprises  en  1703.  Le  sieur  de  Ravine!  ca 
était  devenu  possesseur  par  coulrat  du  U  (évritt 
'  1783. 

Le  10  juin  1772  >  Jeanne-Suxannu ,  née  com- 

tes>e  de  Bourcier  de  Viller,  douairière  de  Jean- 
iiaplisle-Hyncintlie  comte  de  Bey,  seigneur  de 
Mauhoué,  Saffais  et  derrières,  seigocur  vout 
d'Aboneonrt  et  gouverneur  de  Rosières,  fait  éga- 
lement ses  foi  et  hommage  pour  le  fief  4e 
Manhouc. 

La  commiinanlé  de  IManlioné  se  composait . 
1756,  de  37  cbefs  de  famille  et  de  lliG  commu- 
nitnis.  Elle  déclare,  en  {738,  posséda,  de  leai^ 
immémorial ,  200  jours  de  puquis. 

La  collation  de  la  cure  appartenait  alternative- 
ment au  chapitre  de  la  cathédrale  de  Metz  et  t 
celui  de  la  Primalialc  de  Nancy. 

Hanhoué  •  été  érigé  en  succursale  en  iSO) . 
avec  Aboneourl  pour  annexe.  Il  y  a,  dans  ce  àr- 
nier  village  ,  une  chapelle  de  secours  ,  qui  ar« 
érigée  par  décret  du  5  avril  18S2. 

Patron,  saint  Georges. 

MANONGDURT-EN-VBRHOIS.  On  voit,pr 

un  titre  de  \'sV)7 ^  rappelé  sommairement  dans  m 
inventaire  des  lilres  du  prieuré  de  Flavigny,  <}<•''■ 
celui-ci  possédait  les  grosses  diiue»  de  MaDOO- 
court,  de  VIII»enr'Vermois  el  de  Gémrdeourtfdr 
Menwneuria ,  dâ  VUla  «M  Vamum  et  de  Ci- 
rarcuria)» 
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*  On  Iroave  »  im  Iw  «onplM  in  trteortor  gé» 

oérat  de  Lorraioe,  pour  Taonée  1379,  ta  mcn- 
tiOD  saivaDle  :  u  Le  trésorier  fail  dépense  de  h 
ftomme  de  800  fraacs,  monnaie  de  Lorraiot;,  qu'il 
a  fournie  •!  déliTrée  aax  manu*  «t  habîlaoto  de 
Vaiioaeottrl*  poar  paiement  d'ane  pièce  d'héri- 
tage en  nalare  de  bois  et  friche  j  joiudanl  le  vil- 
lage dadil  ManoDcoart,  cooleDant  iO  arpeots,  que 
Hooseigneur  e  fait  acheter  d'eux  ;  aaqiiel  lien  it 
e  fait  ériger  ue  gareaiM ,  h  condilion  qm  lentes 
«•l  (juaDles  fois  it  lui  plaira  quitter  ladite  pièce, 
iceox  hribilaQl'i  scroul  tenus  restituer  hditc 
somme  a  moudii  seigoear,  comme  appert  par  ieâ 
lettres  de  vendage.  Dooné  h  Haney  le  9*  noveoH 
-bre  1ÎJ78.  » 

Le  3  septembre  159H^  le  dac  Charles  111  donne 
à  Michel  JSonfei^  président  des  Comptes  de  Lor- 
raine, I  eanse  <te  lea  bons  services  ,  une  contrée 
de  bois  de  il  arpenu  3  bommées  aa  ban  do  Ma- 
noncourt,  k  charge  de  les  maintenir  nalnre  de 
bois  el  de  les  faire  garder  à  ses  dépens.  (Naoc)-  3.) 

Le  17  septembre  1631,  noble  Pierre  Candon 
donne  ses  reversales  k  wm  do  la  vente  b  loi 
faite,  par  le  doc  Charles  IV,  de  10  francs  de  taille 
assignés  sur  Tille  et  Nanoncourt.  (T.  C.  Fieis  de 
Lorraiae.) 

Le  H  décoiibro  4971,  Nicolas-Gharles-Phi- 

lippe  SoanÎBj,  augnenr  du  fief  de  Manoncoort, 
dérinre  tenir  da  Roi  ie  ilef  dudii  lieu,  situé  daos 
le  ressort  do  Iwilliage  de  Nancy,  consistant  en  uo 
ptvIUoOi  maison  de  fermier,  droits  de  bergerie^ 
marcairerie,  colombier,  km,  pressoir,  ete.  Poor 
preuve  de  sa  propriété  patrimoniale  de  ce  fief, 
le  sieor  Soonini  produit  les  titres  suivants  : 

Lettres  paieales  accordées,  le  2  mars  lo57, 
par  Nicolas  do  Lorraine,  comte  de  Vaodémoot, 
comme  tulear  du  duc  Charles  ni,  à  Jean  Geoio, 
dit  Vautrin,  portant  aOTranciiissemeat  des  maison, 
gagnagCi  terres,  prés  et  autres  héritages  qni  lui 
appaneoeient,  sis  tor  le  ban  de  Maiioneotirl  ei  sur 
eettx  joignants. 

Lettres  de  confirmation  données  par  te  même 
doc  Charles  III,  le      juillet  150 'i,  audit  Gcuiu. 

Antres  lettres  patentes  d'affraocliisseoieol  d'une 
maison  joignant  b  la  première,  an  profit  do  même 
Gontn,  ie  dernier  novembre  1593. 

Lettres  d'érection  du  fief  de  Manonconrt,  don- 
nées par  le  dnc  Charles  ill,  le  4  décembre  1600, 
à  Franeisqne  Strossi,  gentilbomme  de  le  maison 
de  fene  lé  dodiesse  Cbristioe  de  Daaemaiti  por- 


tant anssi  eonlirmation  des  franobises  et  privilèges 

précédemment  accordés. 

Dénombreuient  fourni  par  le  sionr  Fancisqno 
Strossi,  le  12  janvier  1601. 

ReprbMS  (biles  an  due  llenri,  le  13  février 
1612,  par  le  sieor  Jean  Slaoyean,  seigneur  d'Eo. 
veziu  et  Bouillonville,  de  la  moitié  do  fief  de  Ma- 
ooocourt,  à  loi  obveou  par  sncccssion  k  cause  de 
son  épouse  (Françoise  Rennel,  eosoite  do  décès 
de  Françoise  Genio,  femme  en  secondes  noces 
d'Heuri  d'Ortoo,  ci-devant  gentilbomme  do  car* 
diual  de  Lorninp). 

Eeprises  laites  au  duc  Charles  iV,  io  20  no- 
vembre 1683,  par  le  sienr  Lonis  fféraodel,  dn 
fief  de  MauoDcoort. 

Arrêt  rendu  an  parlement  de  Metz,  le  27  avril 
1682,  qui  confirme,  en  laveur  du  sieur  Ilyacinlbe 
Gaovio,  alors  propriétaire  de  fief  do  Wanonconrt, 
les  droits  honorifiques  et  de  préséaDcedans  le  lien. 

Contrat  du  2  avril  ptirtanl  nrrjiiisilion 

du  fief  de  Manonccuri ,  sur  le  sieur  Gauvio,  par 
le  sieur  llumbert,  prévôt  de  Uosières. 

Tenio  par  le  sienr  Hombcrt  b  Edmond  de 
Kelly,  capitaine  des  gardes  du  duc  Léopold ,  da 
fief  de  Manoncourt  et  dépendanees,  Ie22  septem- 
bre 1707. 

Reprises  feitee  ao  dnc  Léopold,  le  97  février 

1708,  par  Edmond  de  Relly. 

Vente  par  le  sieur  de  Kelly,  le  23  mai  1708, 
en  bveor  de  H*  Jean-Claude  Vautrin,  avocat,  dit 
fief  de  Hanoneoort* 

Contrat  de  rétroces&ion  feite,  le  17  janvier 

1709,  par  M«  Vautrin ,  au  prolîl  de  Chartes- 
François  de  Kelly,  fils  mineur,  eu  conséqUCOCe 
de  sa  préseotaliou  au  retrait  it^aager. 

Beprises  feiles  par  Edmond  do  Kelly,  Io  3  dé* 
cembre  1711,  dn  fief  do  Manonconrt  et  dépen- 
dance. 

EqUo  ,  contrat  de  veole  passée  au  profit  de 
Nieolas^arles>Pbilippe  Sonnini,  par  Edmond 
de  Kelly,  te  13  avril  1737,  dn  mémo  fief  et  de 

SCS  dépcDdances. 

Il  y  avait  encore,  iâ  iMannnrruri,  une  maison 
que  le  duc  Charles  111  avait  aùrauchie  en  faveur 
de  Franfois  Poirot,  son  conseiller  et  médecin  orw 
dinaire*  Le  doc  Henri  Tcrigca  en  lof,  le  9  juillet 
1614,  pour  François  Le  Pois,  son  conseiller  d'E- 
tat et  capitaine  de  Saiot-Uypolite,  qui  en  était 
deveoo  propi  ieiuire  par  la'  demoiselle  Liégeois, 
aa  femme»  (T.  C.  flancy  i.) 

9i 


Digitized  by  Google 


NAIf 


—  m  - 


HÂN 


Les  babitanb  «te  Ibooneonrt  disent»  dut  la 
Dédantion  fournie  par  eox.eD  1738  :  «  La  «om> 

munniiU;  jouit,  de  ictnps  immémorial  cl  sans  litre, 
de  qiiiiirc  paiiuiâ  cuaieaaot  cavirou  25U  arpents. 

;>  Il  esl  iiù  par  le  corps  de  la  cominimaalé,  au 
Jour  de  la  Soint-Hartin  d'hiver,  ii  H.  le  eomle  de 
Lupcourt,  eo  sa  qualité  de  seigneur  liaut  jusUcier 
de  Manoncourtj'Idix  paires  ilc  resauv,  Tuoiliê  blé, 
moitié  avoioe,  el  iO  Iv&ùcs  10  gros  d'argcui.  Cha- 
qaefenloi  doit  eoeorer  ao  nème  ternie,  trois 
poules. 

t»  Depuis  quinze  ou  seize  ans,  M.  le  comte  de 
Lupcourl  a  obligé  les  habitante  de  Manoncourt  à 
venir  moadre  à  son  monfin  de  Lopconrl,  oà  la 

moulure  se  paie  au  seizième  n 

Le  chapitre  de  la  Primatiale  était  seigneur 
foncier  et  bas  juslicier  à  Manoncourt ,  et  y  jouis- 
sait, &  ce  litre,  des  drdils  snivatus^  dont  on  trouvé 
rénnmération  dans  on  procis-verbal  de  plaids 
aonanx  tenus ,  dans  ce  village,  en  1766  :  u  Le 
ciiapitrc  a  droit  de  créer  el  établir  un  maire,  an 
écbevin  et  un  doyen  pour  exercer  la  Justice  fon- 
cière et  connaître  de  tontes  actions  rtelles,  péii- 
loires  et  mixtes ,  comme  aiissi  toutes  sortes  de 
inessicrs  et  hingards  pour  lo  garde  des  fruits 
champclrcs  cl  cheptels  des  champs  j  et  peuvent  les 
ofAders  dndit  seigneur  connaître  et  jnger  tontes 
actions  réelles  et  personnelles,  comme  autrement, 
venant  h  leur  connaissance  el  se  présentant  devant 
eux.  Jusqu'à  toutes  iks,  sauf  et  réservé  celles  qui 
portent  pins  hantes  amendes  que  5, 7  on  10  sons  ; 
desquelles,  après  qu'il  en  a  eu  connaissance,  le 
maire  foncier  »^st  tenu  en  faire  rapport  au  maire 
du  Vcrmois  dans  24  heures  ;  pour  lequel  rap- 
port ,  le  maire  du  Yemwb  est  tenu  de  payer  au- 
dit maire  fonder  nn  demi'Septfw  de  vin,  qui  sont 
quatre  pots  le  septier  entier  ;  autrement  le  maire 
foncier  n'est  tenu  de  faire  sondit  rapport. 

«t  Ledit  seigneur  a  droit  de  faire  xaumer  les 
hnesores  des  vendant  vin  et  faire  ajuster  les  poids 
des  boulangers  et  bouchers  par  la  justice  nndit 
lieu  de  Mnnoncotirt,  et  faire  létaux  de?  vin,  paiu 
et  viande  avec  ledit  maire  du  Vermois,  si  bon  lui 
semble  île  s'y  trouver. 

»  Appartient  audit  seigneur  le  droit  de  retive- 
mcnl ,  de  cîmciin  iicrilicr  dr*<  propriétaires  d'im- 
meubles audit  Manoncourt,  18  deniers  qui  se 
doivent  payer  audit  seigneur  on  %  son  maire, 
dans  40  jours  après  4e  décès  des  propriétaires,  ii 
peine  de  «ommtsc. 


«  Appartient  audit  seigneur  le  droit  de  faire 
bire  tons  les  abornemenis  tn  ban  dndit  Manon- 

court,  et  reconnaître  les  bieni  fonds  par  sa  joa- 

lice...  -»  {Coll.  St. -G.  et  P.) 

On  lit,  cuûu,  dans  l'Etal  du  temporel  des 
paroisses  (i7iS)  :  «  Les  habitants  deManoneonrI 
sont  obligés,  au  moins  nn  chef  d'hôtel,  de  venir 
el  d'assfsier  aux  vêpres  à  Sainl-Hilaire,  les  jour» 
de  Pâques,  de  Pentecàlc  et  de  Noél.  Lesquels  ha- 
bitants sont  au  nombre  de  90.  H.  le  baron  de 
Mahuet  en  est  seigneur  haut  justicier  ;  la  justice 
foncière  appartient  au  prieuré  de  Varan^éville 
^dont  les  droits  passèrent  au  chapitre  de  la  Pri- 
matiale). 

it  II  n'y  a  qu'une  Justice  pour  tout  le  Vermob, 
composée  de  six  villages:  de  Ville,  on  nn  n  ton- 
jours  pris  le  maire,  Manoncourt,  Burihecourt, 
Azeiot,  Lupcourt  et  Gerardoonrt.  Tontes  ies  cau- 
ses du  Vcrmois  sont  portées  à  eelte  justice  et  vont 
par  appel  au  bailliage  de  Nancy. 

n  II  y  a  k  Manoncourt  une  église  où  ie  curé 
bine  et  va  faire  le  service  paroissial.  « 

Cette  église  avait  été  couflacrée  le  U  joillet 
ainsi  qne  rîndi(|uc  la  note  suivante, écrite 
sur  parchemin,  of  qu'on  a  récemment  (18Li.3) 
trouvée,  en  iravaillaul  ii  Tagraudissement  de  l'é- 
glise i  elle  était  dans  la  mafonn^e  dn  maître* 
autel,  et  enfermée  dans  une  boite  en  plomb, 
laquelle  contenait  aussi  des  reliques  de  saint 
Grodegand,  évcque  de  Uetz,  qui  y  avaient  clé 
placées  avee  ce  procès-verbal  de  la  coniéerutioD  : 

«  Anno  Domini  m'^  ccccc**  xxiiij*  die  YOQ 
u  xxiiij^  men-i-  iniiii  ,  ."go  Cliristoforus,  episco- 
II  pus  Cliriïiopolilanus,  vtcarius  in  punliûcalibus 
«I  episcopatus  tnllensis»  conseentvi  banc  eedesiam 
Il  et  aliare  hoc  in  honorem  et  memoriam  saneli 
n  Godograûdi,  episcnpi  et  confessons,  cum  pre- 
t»  sentihus  rciiquiis  iaclusis  ;  singuHs  ChrisU  fidc- 
n  libus  hodie  uuum  annnm  ac  in  anniversario 
ti  eenseerationis  hnjnsmodi  cam  viailantibni  xP 
w  dies  de  vera  indulgwlia  in  forma  ecdeaîa  OOIH 
n  snela  concedens.  ■  . 

M  CnaistoFcaus. 
Manoncourt  a  été  érigé  en  sncenrsale  en  18Q2| 

avec  Coyviller  pour  annexe. 
'  Patron,  la  Nativité  de  la  sainte  Vierge. 
MMOiNCOUllT-EN-VOlVRE,  Il  est  parle  do 
l'église  de  Manoncourt  {Mamiumiê  eurth  cum 
ecclesia)  dans  la  confirmation  des  biens  de  l'ab- 
baye de  Saint-fipvre  de  Tool  par  Cbaries-le- 
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Chauve,  eu  87i>,  cl  par  Cwarad-ie-Suiinue,  en 
1035.  (H.  T.)  H  est  eocore  fait  mealioa  de  ce  f  il- 
lage  dans  une  charte  de  l'anoéc  i218,  émanée  de 
l'empereur  Frédéric  II,  el  portant  aussi  coafirtna» 
tioD  des  biens  de  l'abbaye  Ue  Saiol-Epvre.  (U.  L.) 

Da  reste,  les  Archives  oe  reoferineiit  aucun 
titre  eoiiceraani  celle  comnittne. 

Les  habitants  disent,  dans  ia  DécliraUon  four- 
nie par  eux  en  4738  :  u  Le  paquis  communal  de 
ManoQcourl  coalicni  bO  jours.  Il  y  a  aussi  un 
paquis  do  SO  jours,  conoon  entre  les  villages  de 
Manoneoort,  Domévre  et  Tremblwonrl.  Le  bois 
Chaudez  et  le  bois  Juré,  dans  lesquels  les  scigneors 
perçoivent  le  liera,  coolicanent  467  arpeals.  » 

On  Ul  dauà  l'Elai  du  temporel  des  paroisses 
(4708)  :  u  La  paroisse  de  Manoncoart  était  autre- 
fois composée  de  ce  village,  où  est  la  mère<égtise, 
d'Avr.iiiiville,  est  son  annexe,  et  de  ceini  de 
Tremblecouri,  qui  l'était  aussi,  mais  qui  en  a  été 
désuai  eo  1698. 

If  Les  religieux  de  Saiot-Bpvro  de  Toui  ont  ia 
seigneurie  de  Manoncourl  en  toute  haute  justice, 
Djoyennc  et  basse  ;  il  y  a  un  maire  pour  recevoir 
les  orilrcâ  du  prince  ei  les  exécuter.  Il  y  a  aussi 
00  gradué  pardevaol  lequel  seul  portées  toutes 
les  causes  en  première  iostancej  elles  vont  par 
appel  au  bailliage  de  Naoey,  eteo  dernier  ressort 

ii  In  CtMjr  Souveraine. 

Il  L»i  cumiauuuulé  est  cunipusée  de  IG  babi- 
tanls,  compris  le  marcaire  et  raâmodialenr,  et  3 
veuves... 

n  Le  patronage  de  la  cure  appartient  aux  cha- 
noiocs  de  Liverdun,  qui  exerçaient  autrefois  la 
cure  par  eux-mêmes  el  joaissaient  du  tiers  des 
dimc»,  ainsi  qu'il  se  voit  par  la  transaction  faite 
par  Eudes,  évoque  de  Toul,  entre  les  abbé  et 
religieux  de  Sr.inl-Epvre,  d'une  part,  et  les  doyen 
et  ciiunoincs  de  Liverdun,  d'autre....  Et  doit  le 
jeu  ré  de  HanoQcoart  2S  gros  annuellement  audit 
chapitre  de  Liverdun»  pour  reeonnsisssnce  de  ce 
que  les  chanoines  sont  curés  primitifs. 

M  .fcan  lionssar  a  fondé,  par  son  tcstanicni  dn 
i9  mars  l(i9U,  une  messe  du  saint  Sacrement 
pour  Ions  les  seconds  jeudis  du  mois... 

M  II  y  a  mainmorte  à  Blanoocourt,  laquelle 
cousistc  en  ce  qu'un  habitant  mourant  sans  hoirs, 
SCS  biens  sont  aux  seigneurs,  uème  s'il  manquait 
trois  ans  d'assister  aux  plaids  annaux.  » 

Manoncottrlren-Voivre  eil  annexe  d'Avrainville. 
—  Patron^  saint  Martin. 


.MANOiNCOUai-SLU-SElLLE.  lu  ùlvf.  date 
de  la  vigile  Saint-Tbomas,  apôtre,  1287,  fait  men< 
tion  d'un  échange  passé  entre  Eadignon  de  Ble- 
nod,  femme  de  Jennel  dit  Cuisseneitte,  et  Louis 
Cofûs,  bourgeois  de  Pool-à-Uonsson,  d'une  parl^ 
et  frère  Fauique,  commaadenr  de  la  maison  et 
hôpital  de  Saînt^Antoine  dudit  Pont,  d'autre, 
lesquels  ont  donné  et  cédé  audit  frère  Fauique 
tout  l'héritage  qu'ils  avaient,  situé  eu  la  ville,  ban 
et  liuage  de  Mamncourt  en  Saunois,  el  en 
eontr*échangc,  ledit  frère  Fauique  leur  donne  tes 
vignes  que  ledit  hôpital  avait  en  la  côte  de  Hons-  ' 
son,  etc. 

Le  42  juillet  152!),  Henri  de  Manoncourt  et 
Isabelle,  sa  femme,  donutot  aux  Aoionistes,  en 
récompense  des  servîtes  importants  qu'ils  en 
avaient  reçus,  environ  '(2  jours  de  terrtt  avec  une 
maison,  le  tont  situé  à  Mnnonconrt,  et  encore  ce 
qu'ils  pussédaienl  à  filanonville. 

Une  sentence  de  l'OfiieisI  de  Toul,  do  16  dé- 
cembre 1456,  rendue  sur  on  procès  mù  entre 
plusieurs  particuliers  de  Manoncourt  et  les  Auio- 
ûistes,  adjuge  h  ces  derniers  la  grange  Pariai, 
sise  devant  l'église. 

Le  6  février  1674,  le  se%iHmr  de  Ibuoncourt 
quitte  à  ces  religieux  le  droit  de  ccntsine  qu'ils 
lui  devaient  pour  leurs  maison  et  gagnai;e  d»-  Ma 
unncourl,  lequel  droit  consista  il  eu  uu  bicliei. 
d'avuiue  comble,  mesure  de  IS'omeny,  une  puulc 
et  3  deniers.  (Antonistes  de  Pont-è>Mou5son.) 

On  lit  dans  uu  ra|i;)ort  adressé  à  la  Chambre 
des  Comptes,  le  25  janvier  1633,  rr  v  i  d'une 
re<[iiète  par  laquelle  uu  tioui:iie  Didier  J\Lirchal, 
fermier  du  four  banal  de  Manoncourt  près  No- 
meny,  demandait  réduction  do  canon  de  sa  ferme  : 
a  Les  commissaires  avertissent  (ju'à  reuirée  dudil 
Marchai  en  ladite  ferme  (en  4(331),  les  grains 
ayant  été  grêlés,  la  perte  en  aurait  été  telle,  que 
l'on  ne  fit  que  fort  petite  récolte,  dont  la  plupart 
des  laboureurs  et  manouvriers  dodit  Manoncourt 
ne  vivaient  qtic  de  pain  acheté,  les  uns  et  les 
autres  d'avoine  et  de  son. 

n  Que,  pendant  Tanncc  dernière  (1C32)  et  le 
commencement  d'Icelle  (1635),  les  trou]>es  de 
gens  de  guerre,  tant  de  S.  A.  (le  duc  de  Lor- 
raine) que  Je  rariiu'e  du  Roi,  n'auraient  cessé  de 
loger,  passer  el  séjourner  audit  villai;e  jusqu'au 
mois  de  juin,  el  de  cette  cause  cuuiruinls  lesdits 
habitants  de  s'absenier  do  lien,  après  avcdr  souf- 
fert plnsienrs  incommodités,  ks  uns  se  retiré  k 
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Noincay  ,  les  autres  dans  les  bois,  où  ils  |iou- 
vaieQl  mieux,  de  sorte  que  ladite  usine,  quoique 
btnale,  serait  dcneorée  ioalile...  » 

Par  acte  du  6  mars  1714,  Cbarles-Nîcolas  de 
Bressey,  seigneur  de  ManODCoort,  se  dépople,  ao 
proQt  du  duc  Léopuld,  des  droits  et  exercice  de 
juridielîoB  faute,  moyenne  el  basse  de  llinon- 
eonrl,  poor  sell»«i  êtra  exercée  pir  les  olBciers  de 
duc  au  bailliage  de  Nomeny.  (T.  C.  Nomeny  5). 

Les  hshitants  de  Maoooconrt  déclarent,  en 
1738,  que  leur  eommuoaalé  possède  environ  S9 
arpeals  de  paquis. 

Ou  lit  dans  l'Etat  do  temporel  des  paroisses 
(1712)  :  ti  L'église  de  Manoncoart  est  considérée 
comu)e  uDf  anneie  de  Clémery  ;  il  y  a  un 
vicaire  amovible  qui  en  fait  la  desserte  depuis 
longtemps.  Cependant  les  hstiilanto  sootienoent 
qne  leor  église  est  matrice,  ayant  tout  ee  q[ttt  biit 
et  compose  une  église  paroissîafe.  I!s  dî«fnt  avoir 
un  litre  du  23  décembre  1580,  par  lequel  il  est 
jusliûé  que  c'était  une  cure  et  qu'il  y  avait  on 
eitré  en  dief  et  one  ntison  cariate  qui  avait  été 
ruinée  pendant  les  guerres*...  Ce  qui  peot  avoir 
donné  occasion  à  l'errear,  est  qu'il  y  a  un  châieau 
à  Clémery,  daos  lequel  le  curé  et  les  babiiaots  se 
retiraient  pendant  les  guerres  poar  être  en  sftreié, 
en  sorte  qne  povr  lors  Manoneonrt  se  trontait 
désert,  et  le  service  paroissial  se  faisait  h  Clé- 
mery ;  c'est  pourquoi  il  a  été  aisé  de  préten- 
dre que  le  curé  de  Clémery  l'était  aossi  de  Ma- 
Doneoort.  Hais  les  gnerres  ayant  eessé,  et  Hanoa' 
eottrts*étant  insensiblenoent  repenpté»  îeshabilanls 
ont  voulu  rétablir  tean  drolls  et  Ont  cn  pinsieurs 
procès  il  ce  sujet.... 

n  A  régard  du  patronage  de  la  cure,  on  croit 
^  qu'il  doit  appartenir  aox  chaBOines  et  chapilre  de 
la  cathédrale  de  Uetz. 
'nLa  ccmmiiTiniité  est  composée  de  58  habitants. 

M  II  y  a,  sur  le  finage  de  Manoncourt,  une  cha- 
pelle dite  I^otre-Dame  de  Brioone,  qui  appartient 
aux  chanoines  de  Notre-Dame-de-la-Bonde  de 
Metz.  Près  de  rtite  chapelle  est  une  maison  où 
réside  un  garde-chapelle.  Il  s'y  dit  deux  nîesses 
par  an,  l'une  au  jour  de  l'Aononciation  Notre- 
Dame,  l'autre  à  T Assomption. 

n  Dans  le  cimelièra,  et  attenante  h  l'élise,  il  y 
a  une  chapelle  de  Saint-François  de  Paule,  fon- 
dée par  les  seigneurs  dn  lieu,  qui  en  ont  le  pa- 
tronage laïc.  U  s'y  dit  une  messe  tuus  les  ven- 
dredis* n 


Manoncourt  sur-S^iMe  t^t  annexe  de  Clémery. 
—  Patron,  saint  Eiicmie  (Invention). 

KAKOffyiLLB.  n  est  Mt  Mtlon  de  Manst- 
▼ille  {lUannoHÙ  villa)  én»  no  diplôme  do  il 
mai  077,  par  lequel  l'emperenr  Olhon  II  confirme 
les  biens  et  les  privilèges  de  l'abbaye  de  Sainl> 
Pierre  de  Uetz.  (H.  M.) 

En  1873,  IbÀien  de  TresDblMoart  donne  ton 
dénombrement  an  comte  de  Bar  pour  ce  qo'il 
possède  en  fief  à  Manonville,  vendu  par  lui  à  Ma- 
thieu de  Noviaoty  et  déclare  devoir  six  mois  de 
garde  h  Xonsson.  (T.  C.  Font  fieil  S.) 

An  mm  de  février  1333,  Simon'  de  Vsnae» 
ranges,  chevalier,  donne  son  dénombrement  au 
coniii'  de  Bar  pour  ce  qu'il  possède  à  Blaaosville. 
(T.  C.  Font  Ûefs.) 

Le  mardi  après  ta  Nativité  Notre-Dame  1334, 
Jean  de  ManoilTillo  donne  SOttdùionibremeDt  aa 
même  prince  ponr  les  hante  et  basse  justice^ 
monlins,  terres  et  prés  qu'il  possède  à  Manon- 
ville,  ensemble  tout  ce  que  Régoier  de  Maaou- 
ville,  éenyer,  Thibaut  de  Boormont  et  leaa  de 
Manonville  tiennent  de  lui  audit  lieu. 

Le  jeudi  après  les  Burps  de  !ti  même  année, 
Jean  Hancbelot  de  Morbanges  reprend  aussi  ea 
lef  des  rentes  qu'il  avait  sur  les  gerbages  et  les 
fou»  de  Manonville,  ce  qu'il  possédait  h  Aaditly 
et  aux  château  et  cUlldleoie  do  Moueson.  (T.  d 
Pont  fiefs 

Dans  des  lettres  datées  du  dimanche  après  la 
Saint-llaretSil,  Régnier  et  Perrin  delbaea- 
villo  disent  qo'ayant  pris  et  arrêté  prisonoisfs  ï 

Manonville  quatre  juifs  voleurs  d'églises,  J'v. 
d'.\inville,  prévôt  de  Mousson,  les  a  pris  el  raencs 
au  château  dudit  lien  ponr  en  faire  Justice,  mais 
que  Henri ,  comte  de  Bar ,  leur  «n  n  renda  trois 
pour  être  jostidés  h  Bbnonville.  (T.  C  Pont  ecclé- 
siastiques.) 

Au  mois  de  juillet  1545,  Thibaut,  comte  ik 
Bar,  et  les  doyen  et  chapitre  de  l'église  Ss^t* 
Gmigonlt  de  Tool ,  font  m  aceord  dans  loqed  il 
est  dit  :  qne  lo  chapitre  aura  la  moitié  de  celle 
ville  en  tous  os  et  profits  des  choses  tempo- 
relles, et  le  comte  l'autre  moitié,  r^rvé  que 
les  corps  des  honmns  seront  frwics;  le  eosMed 
le  chapitre  devront  acheter  Jour  et  moulin  et  ks 
rendre  banaux,  et  chacun  d'eux  y  prendra  la  moi- 
tié, sauf  qne  les  curés  de  ladite  ville  auronl  droit 
de  prendre  an  moulin  trots  resaux  de  blé,  corn- 
me  ils  les  prenaient  li  raocîen  moulin.  Le  comte 
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el  le  chapitre  iiomnierout  coojuiDletueul  ua  uiuire, 
et  i*ils  ne  se  pevfeal  «ecorder,  «btemi  le  noai^ 
mera  uoe  aaoée  allematiTetneDi.  Le  chapitre  lara 
l'église  el  le  palronncje  tîo  b  mre,  les  grosses  et 
meDUS  dîmes,  etc.  (Cart.  Evoques  de  Toul.) 

Des  lettres  de  Jeacoe  de  Noviant,  dame  de 
Trembleeoiirt,  da  jour  SainWteqoes  el  Saini- 
Christopbe  1388,  portent  qoe  le  comte  de  Bar  lai 
a  vendu  les  rcveous  (<n  blé  et  autres  des  gerbages 
de  BbDOnville,  dura  ut  trots  ans,  à  charge  de  cer- 
tainea  redevanoes  ea  grains.  (T.  C<  Paul  fieb.) 

Le  février  Pania  de  Hammvilie» 
écuyer,  déclare  tenir  en  foi  el  hommage  du  comte 
de  Bnr  douze  resaax  de  blé,  an  bichet  de  froment 
cl  quatre  poules  sur  plusieurs  héritages  situés  à 
Maooaville  et  Sain^Gengoali»  vaadaa  ani  doyen 
et  chapitre  de  Sainl-Geagoalt  da  Tonl.  (T«  G. 
Pool  fiefs  7>.) 

I.e  i  octobre  1442 ,  Conlesse  de  Graax  ,  dame 
de  1  uuluuvilie,  fait  ses  foi  cl  bummagc  au  Hoi  de 
Sidle,  dae  de  Bar,  ponr  noilié  de  ta  haaie  jastiee 
•nr  les  honme^  du  Manouville,  les  grosses  et 
menues  dîmes  d  Uniiïe,  etc.  (T.  C.  Pont  fiefs.) 

Le  dernier  décembre  144i,  Ârnoult  de  Sam- 
pigny,  seigneur  de  Noviani ,  doane  son  dénom- 
breoBeat  à  Raai  V  pont  iea  terres  et  selgnearics 
de  Noviaal^QX'Prés ,  pour  moitié  de  Tremble» 
court,  Manonviltc  et  dcpeotlances,  à  cause  de 
Marguerjle  de  La  Valle^  sa  feoune.  (T.  C.  Pont 
dattalne.) 

Par  lettres  patentes  do  13  décembre  1S16,  oc- 
troyées h.  la  requête  i!e  Pierre  de  Beauvaa ,  con- 
seiller d'Ktat  cl  seigneur  de  Manonville,  le  duc 
Antoine  lui  permet  d'ériger  audii  lieu  uu  mardiu 
publie,  par  dnqae  semaine,  le  jonrde  mardf, 
N  depuis  le  matin  jQsqa*après  les  vêpres ,  au(]uel 
marché  les  manans  et  habitants  de  la  f^cu;neurie 
de  Manonville  seront  tenus  d'aller  pour  ie  décorer, 
y  porter  et  ei{>oser  en  vente  leors  biens  et  mar^ 
chandises  pour  les  y  vendra  et  aégodcr,  aiuû  qoe 
que  Pon  fait  ès  marchés  des  autres  bonnes  villes 
du  duché  de  Bar...  n  (L.  P.  1516-19. 

En  1529,  Uenri  de  Beaavau,  écuyer,  était  sei- 
gneur de  Manonville. 

Le  3  iénm  1618,  Simon  de  Ponilly,  baron 
d'EsDC,  donne  son  dénombrement  au  duc  de  Lor- 
raine pour  les  bnronnie,  château  el  maison  forte 
de  AlauuQville,  à  lui  obvenus  par  acquêt  sur  Henri 
de  Beanvav.  (T.  G*  Pont  et  dinombrraients.)  Le 
13  février  1699,  (e  mime  Simon  de  Ponilly, 
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gouverneur  de  Slenay,  liuuue  ses  reversales  an 
prinee  de  Phaisboarg ,  b  cause  de  la  permission 
qu'il  en  avait  obtenue  d'avoir  oo  forestier  pour 
garder  ses  bois  de  Manonville  sis  h  h  Côte-en- 
Haye.  Le  22  décembre  de  la  même  anuée ,  Char- 
les-Antoine de  Goay,  seigneur  de  Campreny,  aux 
nonu  d.'Ann»Oiarlotle  et  PMIberte  de  Martel,  ses 
nièces,  donne  de  semblables  teHras  reversales. 
(T.  C.  l'Avant-garde.) 

Les  habitants  de  Manonville  devaient,  chaque 
année,  an  jour  des  Bnras,  mie  tenta  de  denlen 
appelée  le  Duo  lerviee,  qai  était  de  93  aoii. 
(Domaine  de  Prény.) 

On  lit  dans  l'Etat  dn  temporel  ries  paroisses 
(1708)  :  u  La  communauté  de  Maoooviiie  est 
composée  d'environ  90  babilants,  entre  6  on  7 
«sempts.  ta  seigneurie  en  tonte  haute  jastiee, 
moycnae  et  bssse,  apptrtient  à  M*"*  h  romtessc 
de  Viaui^'c  pour  le  tiers  :  les  deux  autres  tiers 
sout  a.  M.  Barroiâ,  euvoye  el  résident  pour  le  duc 
Léopold  à  la  coor  de  France... 

n  II  y  a  la  confrérie  de  la  Goueeption  Notre- 
Dame,  dont  les  chnrcres  sont  une  messe  tous  les 
quiuze  jours,  un  service  pour  les  morts  les  leude-, 
maios  de  TAssomplion^el  de  la  Goneeption  ;  elle 
a  nn  laeevear  qui  gère  ses  revenus  et  en  rend 
compte... 

n  Dans  une  chapelle  qni  est  à  la  droite  de  l'é- 
glise, en  entrant,  il  y  a  une  épitaphe  portant 
qu'Alopho  de  Beanvau ,  seigoeor  de  Minonvill^ 
mort  ea  VUS,  a  ordonné  que  l'on  distribuerait 

annuellement  aux  pauvres  le  pain  de  trois  quartes 
de  blé  à  prendre  suk*  sa  part  des  dimes  et  antres 
rentes. 

a  On  a  dèdaré  qa*n  y  avait  autrefois  nn  bépl- 

tal  dont  il  ne  reste  que  de»  ruines  et  UU  petit  jai^ 
din  tenu  par  M"^"*  de  Viangc. 

n  Thirioo  de  Maoooviiie,  écuyer,  a  fondé,  en 
1369,  dans  l'église  paroissiale  dndit  Iteo,  une  cha- 
pelle sons  rinvoeation  de  Noire-Dame  et  de  saini 
Georges,  à  laquelle  il  a  ordonné  qu'il  se  dirait 
trois  messes  pftr  semaine,  lesquelles  sont  à  pré- 
sent réduites  à  une....  Le  fondateur  a  statué  que 
cette  diapelle  ne  serait  conférée  I  anean  curé  ni  b 
aucun  prétra  deieervunt  la  cure  de  Manonville,  et 
que  ceini  qui  en  serait  pourvu  serait  prclrc  ou 
nommé  te!  dans  l'an  de  son  iostilution.  A  l'égard 
du  pairouage,  ie  fondateur  l'a  cédé  à  l'abbé  de 
Sainlo-Marie-ao-4ois  (prèadePont-b-Monssoo) , 
qui  est  obligé  d*j  nommer  dans  qairanie  jours 
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après  l«  vacance,  et  y  maoqoailoa  s'il  y  avait 
début  dans  la  nomiuatiou,  celle-ci  appariieodrait 
aux  prévôt  et  doyen  de  la  collégiale  Sainte-Croix 
de  Poul-à-Moussoo.  Les .  biens  de  celte  cliapelle 
OU  été  amortis  par  Robert,  due  de  Bar,  par  let- 
tres du  18  mai  1302... 

M  La  cbapeilc  Suint-Claude  est  près  ilu  village, 
au  midi  ;  on  croit  qu'elle  a  été  fondée  par  MM. 
do  Beanvan  en  1514*  Ces  seignonn  on  ont  le 
patronage  hJe.  Gello  diapoHo  est  nnio  k  celte  de 
Jîoviant.  ♦» 

Des  lettres  patenles  du  i^'  juin  accor- 
dées par  le  duc  Antoine  à  son  conseiller  et  cbam* 
bollan,  Aloff  de  Beanvau,  soigoonr  dndil  lion  et 
de  Maoonville,  Imilli  rie  la  ville  de  Bar,  et  ii  René 
de  Reaurau  ,  niuitrc  d'hôtel  ordinaire  du  même 
duc^  frères  germains,  portent  que  Pierre  de  Beau- 
van,  leor  pèro,  cooseiiter  et  ehanbdlan  de  ce 
prince,  en  son  vivant  sdgDOnr  de  Manonville, 
avait  fait  ériger  m  une  petite  rhaiielle  à  l'entrée  du 
village  dudit  Maaooville,  près  la  croix  et  6ur  le 
dicmia  tirant  à  nonsienr  saint  Nicolas  da  Port, 
et  ce  eu  i'iioiiueur  et  révérence  de  Dieu,  de  la 
beiioîie  Trinité,  de  la  glorieuse  vierge  M;uie,  b  la 
louange  et  Tbonneur  de  monsieur  saint  Claude, 
eonfessoor  et  évéque  ;  à  laquelle  cliapelle  il  a 
fondé  trois  messes  par  diaenno  semaine  de  l'an.  » 
(L.  P.  153i>-3rj.) 

Maoonville  a  été  érigé  en  succursale  en  18U2. 

Patron,  saint  I«aurent. 

HANONVILLER.  Les  Archives  no  ronfcrmefit. 

sur  cette  commune,  aucun  documcni  antérieur 
au  XVIIl*  siècle.  En  i7'21,  Louis-Albert  de  Bnu- 
cbard,  chevalier  du  Saint-Empire,  seigneur  ù  ller- 
béwiller,  Laooy,  etc.,  fait  ses  reprises  pour  ce  qui 
lui  appartient  en  la  terre  et  seigneurie  de  Maoon- 
villrr,  consistant  en  nat»  en  grains,  en  pooles 
cl  eu  argent. 

lie  93  Janvier  1772 ,  Louis  Déacetiillett,  avocat 
k  la  Cour  et  an  ci*devant  Conseil  d'Etat  cl  des  Fi- 
nances du  feu  Roi  de  Pologue  ,  fait  ses  foi  et 
hommage  pour  raisou  des  ciuq  portions  qui  lui 
appartiennent  en  la  grande  seigneurie  d«  IbiDon- 
viller,  consistant  en  hante,  moyenne  et  basse  jos- 
tiees,  cens,  renies,  iK'itimcnts,  maisons,  droits  de 
troupeau  à  pari,  etc.,  qu'il  possède  palrimooiAle- 
ment. 

Le  1^  jniiiet  de  la  même  année,  llarie-€bar- 

lotte  liabbé  du  Rouvroîs  fait  également  ses  foi  et 
hommage  pour  le  quart  qui  lui  appartient  palri- 


monialemeni  dans  ia  terre  et  seigneurie  do  Ma- 

nonvillcr,  lequel  i|uari  lui  provenait  :  1*  de  Tac- 
quisitioQ  faite,  le  'JO  juillet  1718,  par  son  aïeul 
maternel,  Cbarics-Josepb-Olivier  de  iluudonviller, 
seigneur  de  Forcelles,  Héligny,  etc.,  sor  Fnn- 
çois  de  Rand,  seigneur  d'Ogéviller,  et  Nicole  de 
Mance ,  sa  femme  ;  2**  de  TacquisilioD  faite  par 
elle-même,  le  21  septembre  1772,  sur  Jean- 
Charles  Labbé,  comte  dn  Ronvrois  et  de  Coussey, 
conseiller  d'Etat  dn  Roi  et  premier  président  ho^ 
ourairc  en  fai  Cour  Sonveraine  de  Lorraine,  son 
père. 

On  lit  ce  qui  suit  liaus  an  procès-verbal  de 
plaids  annanx  tenus  h  Hanonviller,  le  d  octobre 
1789,  aux  noms  de  M.  Âbram  de  VaiODeevrt, 

'seigneur  en  partie  dudit  lieu  ;  S.  A.  le  prinre  de 
Salm-Salm,  et  M"  Louis  Désœuillets,  avocat  à  la 
Cour,  Ions  seigneurs  battis,  moyens  et  bas  jos- 
liciers  dudit  Manonvillcr  : 

il  Rentes  seigneuriales.  — Les  feux. —  Chaiiuc 
habitant  faisant  conduit  entier  doit  12  deniers 
fort ,  le  fort  iSsisanl  un  gros  5  deniers  de  Lor» 
raine*. 

>i  Chacun  conduit  entier  doit  sit  quarterons 
d'avoine,  mesure  de  Luoévillc,  et  quatre  poules... 
Les  femmes  veuves  ne  paient  que  moitié,  et 
l'homme  venf  pour  condoîl  entier. 

ti  II  est  dû  h  la  seigneurie,  par  chacune  bête 
lirauie  ,  un  sou  inounaie  fort,  la  vache  (i  deniers, 
la  bétti  oiseuse  ô  deniers ,  le  veau  de  Pâques  un 
denier,  le  pore  une  obole ,  quatre  brebis  peur  un 
porc... 

H  Rentes  en  blé  et  avoine,  appelées  nrranle- 
,  meut.  —  il  est  du  à  la  seigneurie  une  rente  ae- 
nuelle,  au  terme  de  Sainl'Remy,  par  tons  les 
laboureurs  ;  laquelle  se  taxe  par  les  maire  et  geos 
de  justice,  suivant  le  rôle  des  labooreors,  plus  ou 
moins  fort. 

n  Le  rivière  aj^rlïent  a  tous  les  seigneurs  en 
commun,  à  ta  réserve  du  bief  du  moulin ,  de|»uis 
où  commence  la  vanne  jusqu'à  la  fln ,  lequel  dé- 
pend du  moulin  et  appartient  aux  seigneurs  d'O- 
gévitler  seuls,  comme  propriétaires  dudit  moulin... 

M  Droit  d'entrée  et  -bourgeoisie.  ~~  il  est  dû 
par  chacun  entrant  12  francs,  savoir  :  8  francs 
pour  les  seigneurs  el  4i  francs  pour  la  commu- 
nauté. 

«  Droit  de  débit  des  vins.     Personne  ne  peut 

vendre  vin  ni  antre  liqueur  sans  la  permission 
des  seigneurs  Ccuf  qui  sont  autorises  à  en 
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vendre  doivent  2  gros  par  mesure,  au  proûl  des- 
diis  seigneurs,  et  ana  chopine^  aussi  par  vmiirc, 
poor  les  drmis  de  la  taxe.... 

w  II  est  dû  aux  seigneurs  une  rente  appelée  la 
voirie,  qui  se  paie  le  lendemain  de)  Noi'l  oi 
moule  à  enviroD  uo  deuier  une  maille;  el  celui 
qui  ne  peal  fifiaeber  doit  3  toulois  qui  valeot  3 
deoien. 

1»  Le  sceau  et  laht'dionnaiïc.  —  Les  scii^nenrs 
(J'Ogt'viller  oui  seuls  le  droit  de  sceau  cf  labei- 
littuuajje  dans  tous  leâ  villages  dépeudaui  de  la 
Beigoeurie  ;  lequel  droit  se  paie  k  raison  de  93 
gros  6  deniers  par  cent  francs. ... 

<»  Lesdils  soii»ncurs  possèdent  le  pré  de  l'étang 
de  Mauouvillcr  ;  ils  l'ont  asceosé  aux  habitants  et 
eommanaalé  dadit  lieu ,  le  8  juin  pour  ua 
eens  aontiel  de  i  franes,  payable  I  la  Saint-llartia 
d*biver,  sous  peine  du  double. 

Il  Les  moulins  et  battants  banaux ,  avec  I»  pè- 
clie  du  bief  du  moulin /apparlieooeDl  aux  sei- 
gneurs d'Ogéviller  senis ,  savoir  :  on  quart  an 
prince  de  Saira  et  les  trois  antres  qnarls  à  M. 
Abram  de  Vaxoaeonrt;  ia  montare  se  paie  au 
vingtième. 

Il  Les  habilauls  dci»  village»  de  Uanonviller  el 
d'Embenninil  sont  banans  audits  monlins.... 

0  Droit  de  relèvement.  —  Ce  droit,  qui  appar- 
tient aux  seigneurs  d'OgévilIcr  sen!?,  est  tel 
qu'une  pcrsoDoe  mourant  cl  délaissant  maisou  ou 
autre  héritage  ceosdite  anxdilt  seigneurs,  les 
hoirs  on  héritiers  sont  obligés  de  relever  dans  la 
quarantaine  à  peine  de  la  réunion  desdils  héri- 
tages au  domaine  de  la  seigneurie,  c'est-à-dire  de 
payer  quatre  pots  de  vin  d'ÂlIemagoe  et  quatre 
pois  de  vin  de  pays,  au  prix  qu'il  se  vend  lors  da 
relèvement.  Il  faut  noter  qne  si  le  défunt  a  des 
héritiers  marius  et  (Fautrcs  qui  ne  le  soient  p,is , 
ils  doivent  tous  relever  iudilTcrcmmeni  ;  niais 
dans  le  as  où  il  n'y  aurait  d'héritier,  les  héri- 
tages retourneraient  anxdits  seigneurs.  Est  h  noter 
aussi  qu'en  tonte  vente  et  édiaoge ,  l'acquéreur 
ou  le  changeur  doit  pareillement  relever,  ^ons  la 
même  peine.*.,  n  (Titres  des  biens  du  prince  de 
Salm^Salm.) 

Les  habitants  de  Uanonviller  déetarent,  en 
1738,  qne  leur  communauté  possède  283  arpents 
de  paquis  servant  seolcmenl  pour  le  pâturage,  et 
«>«(  arpents  de  bois. 

Ifononviller  a  été  érigé  en  succursale  en  i802. 

Patron,  TAssomplien  de  la  sainte  Vierge. 


MAR 

MARAirtVILLER.  u  Le  territoire  de  ce  vil- 
lage ,  dit  M.  Lcjenne  dans  sa  fibtice  snr  lea  antip^ 
quilés  du  département  de  la  Meuribe,  est  un  vrai 

niêilaillier:  on  trouve  h  foison  des  pièces  en  grand, 
t'n  uiuyen  el  en  |)Ciii  bronze,  du  Haut  et  du  Bas 
Eiiipire.  On  voit,  dans  ce  village  el  à  câlé,  beau- 
coup de  toiles  h  rebords  el  b  goutières.  Cette  lo- 
calité est  trè»-ancicnne.  it  Elle  faisait ,  en  eflèt» 
partie  ,  des  le  XII*'  siècle ,  des  nombreuses  pos- 
sessions de  l'abbaye  de  Bcichamp  :  une  charte 
d'Uitlin,  archevêque  de  Trêves,  confirmative  de 
la  fondation  de  cette  maison ,  porte  qu'Henri , 
cvéque  de  Toul ,  lui  avait  donné  l'alleu  de  Sla- 
rainvillcr  {aloditan  th-  Maluœillcr)  avec  l'^lisOi 
le  revenu  de  l'autel  et  les  dimes.  (II.  L.) 

Une  charte  de  Pierre  de  Brixey,  évèqne  de 
Tonl  (de  1174)  \  porte  que  Gérard  JI,  comte  de 
Vaudémont,  et  son  épouse  Gertrnde,  nnl  donn^ 
aux  religieux  de  Beaupré  le  bois  de  roaronnage 
pour  tous  leurs  besoins  dans  le  ban  de  Marain- 
viller  {de  Murinvilla).  (Abb.  de  Beaupré.) 

En  117K,  l'abbaye  de  Saint-Mihiel  donne  h  celle 
de  Beaupré  la  terre  de  Saint-Denis  dans  la  pa- 
roisse de  Marainvillcr,  cl  Maltccoiui  (Irrra  Snncti 
Dyanisii  que  jucet  in  purruchialu  de  Murin- 
vilêTf  sàml  ét  Matrieori), 

En  1284,  les  scigueurs  de  Marainviller  et  de 
Thiébanménil  el  les  habitants  desdits  lieux,  d'une 
part,  Aubert  de  Parroye  el  1^  habitants  d'IIaudon- 
viller,  d'autre  part,  fontnn  échange  par  lequel  il  est 
stipulé  que  quatre  paris  du  bois  de  Vernes  (Yer^ 
rieux),  h  prendre  du  cùté  de  Marainviller,  appar» 
tiendront  îi  l'abbaye  de  Bcichamp  et  aux  commu- 
nautés de  Marainviller  el  Thiébauraéoil ,  et  la 
cinquième  partie  au  seigneur  de  Parroye  aux 
habilania  d'Handonviller ,  en  payant  annadle- 
ment,  à  la  Saint-Elienne,  par  chacun  feu,  2  tou- 
lois ou  i  tournois  aux  seigneurs,  i»  condition  que 
si  les  habitants  d'Haudonviller  venaient  a  labou- 
rer ladite  cinquième  partie  du  bols,  la  moitié  do 
la  dîme  et  tout  le  gerbage  appartiendraient  aux 
^ei|;ncnrs  de  Marainviller.  (AU),  de  Helcliamp.) 

Ko  llii-i,  Franrnis,  due  iJe  LoriMiue,,  et  Antoine 
de  Girmont,  alibé  de  Beiclianip,  fout  une  transac- 
tion snr  leurs  différends  an  sujet  des  hautes  justi< 
ces  de  Marainviller  et  de  Thiébauménil ,  de  façon 
que  l'abhé  et  «on  couvent  jouiront  desdiles  hautes 
justices,  et  le  duc  et  ses  officiers  de  la  connaissan- 
ce des  crimes  el  criminels  èsdits  lieux,  et  de  la  con- 
fiscation de  leurs  biens.  (T.  C.  Abb.  deBeuapré.) 
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On  Kl  daas  tta  |»ro«èB>««rlMl  de  plaids  aonaoi 

tenus  à  MarainvUler  en  1677  :  a  Les  habitants  de 
MarainviUer  ri  Thiébaaménil  et  ceux  de  h  cen?e 
de  Bohey  doiveal  à  Mgr  i'abbé  de  Uelchamp,  par 
chacane  année,  3  gros  poor  leor  foor  et  nne  poule 
p<wr  Imirfen. 

«  Attdtt  Maraiaviller  il  y  3?aU  nne  maison  sei- 
gneoriale  apparlenant  à  Mgr  l'nbbé,  laquelle  était 
fnocbe,  et  est  présealemeot  rainée  entièrement 
par  les  gaetne*** 

V  Lei  habiuiiis  de  Ibitievîlter  doivent  six 
chapons  de  cens  annuel  et  pcrpctupl,  assignés  sur 
on  bois  à  eux  ascensé,  dit  h  l'eiiii'  Foréi,  situé 
entre  les  deox  villages  de  Maraïuvilier  et  de 
TliiélManiéoil. 

«  Il  est  cneofe  dà  h  llonseignear  121  ponles 
de  cens  annacl ,  tant  par  les  habilanis  desdits 
deox  vit lapos  qo'nulpcs  voisÏDS... 

n  Le  drûit  de  taverne  ^t  tel  que  ciiacuo  ta- 
wraier  deedils  Tiilases  tenant  taverne  et  mettant 
la  nappe»  doit  dix  francs  par  an.  L'an  présent,  il 
ne  sV»  f'si  trouvé  (jti'nn  à  caose  des  grands  pas- 
sages des  gens  de  guerre.... 

«  Tous  les  liabitanis  qui  n'ont  porté  ta  eharge 
de  sergent  doivent  8  deniers  paran....e  (Aidi.  de 
Betchamp.) 

On  voit,  par  difTérentes  notes  contenues  dans 
ce  procès-verbal  de  plaids  annaux ,  que  le  village 
de  MarainviUer  avait  en  è  sonlMr  do  passage  des 
gens  de  guerre  :  une  mention  des  comptes  du 
domaine  de  Lnnéville  non  apprend  qu'en  1646 

il  était  (Irsprl. 

Les  babiiants  de  MarainviUer  disent,  dans  la 
Dédaratioa  fournie  par  eux  en  1736  :  m  Le  vil- 
lage de  Uarainviller  et  celai  de  Tbiébauménil 
sont  d'nne  même  seigneurie,  dont  l'abbé  de  Bel- 
cbamp  est  seigneur  haut  justicier,  moyen  et  bas. 
Les  bols  des  deax  villages  sont  en  eonunnn  iâ  se 
partagent  à  proportion  des  habitants  qui  sont 
dans  chacune  des  communautés  ;  lesquels  bois 
contiennent  1,712  nrponis...  Lesdites  deux  com- 
munautés en  sont  propriétaires  incommutables  en 
vertu  d'une  transaction  passée»  le  i2  février 
1887,  entre  lesdits  habitants  et  l'abbé  de  Bel- 
champ.  Dans  lesquels  bois,  appelée  le  Bambois  et 
le  Verrieux,  ils  ont  leurs  affouages  et  marnages, 
grasse  et  vaine  pâture. 

«  Il  appertieat  eneo^e  auxditea  deux  commua 
nautés  2i0  arpents  de  Lois  appelé  la  Goutte  des 
Ifaix,  proche  la  forêt  de  Mondon,  en  conséquence 


de  raseensement  è  eu  feit  par  le  due  Aaioîne, 

le  20  juin  1S^6;  lequel  acensemenl  leur  a  été 
confirmé  par  !c  due  Lcopoîfl,  le  6  août  1703^ 
soQS  la  redevance  anouelle  de  18  resaox  d'avoine, 
lixés  à  i  francs  l'un. 

1»  Il  appartient  andilcs  deux  eonunnnautés  la 
quantité  de  1,513  arpents  de  bois,  appelé  les 
Fourasses,  sor  fe  ban  de  Saint-Clément,  indivise 
pour  autant  avec  lesdits  habitants  et  communauté 
du  ban  de  Mut-Génent,  en  conséquence  d'un 
arrêt  rendu  le  97  avril  1S80. 

H  Et  enfin  il  appartient  encore  anxdites  dea» 
communautés  la  quantité  de  i85  arpents  de  bois, 
appelé  le  Ban-Uaye,  situé  sur  le  ban  dudit  Saint- 
Qénent,  suivant  ledit  arrêt  de  1S80.  (Cet  arrêt 
se  trouve  anx  Archives,  dans  le  regbire  des  let- 
tres patentes  de  l'annfp  J!>so.) 

M  Suivant  les  lettres  patentes  du  dac  x\Dtoine, 
du  20  juin  1536,  confirmées  par  le  duc  Léopoid 
en  1703,  il  est  permis  auxditcs  deux  comninDan> 
tés  d'envoyer  vaiofAturer  leurs  troupeaux  cdb- 
mnnrînx  de  bêtes  armclines  et  autres  bétes  parti- 
culières dans  la  forêt  de  Moodoo,  sons  la  rede- 
vance annuelle  de  15  resaox  d'avoine,  fixés  h  4 
francs  l*un.  Outre  ce,  chaque  haUtant  paie  unn 
poule  annuellement  an  domaine. 

n  La  commonaoté  de  Blarainviller  possède 
environ  106  fauchées  de  paquis  et  8  fauchées  de 
prés,  n  (La  plupart  des  titres  relalib  aux  bob  de 
cette  commune,  et  rappelés  dans  sa  DéelaraUon,  se 
trouvent  dans  les  papiers  de  l'abbaye  de  Belchamp.) 

<i  L'abbé  de  Belchamp,  dit  l'Etat  du  temporel 
des  paroisses  (1712),  a,  en  tout  temps,  le  patro- 
nage de  Ut  eora  de  MarainvUler,  et  le  droit  d'y 
mettre  on  prêtre  séculier  ou  régniier.  Il  fonde 
son  droit  sur  on  litre  de  MoOiirn  ,  évèquc  de 
Toul,  de  l'an  1203.  (Celle  charte,  dont  on  ne 
possède  qu'une  copie,  porte  union  de  la  cure  de 
Uarainviller  h  l'ahhaye  de  Bdohamp.  Celte  nnioa 
fut  confirmée,  le  lé  août  léS6,  par  Denri  dt 
Ville,  aussi  évèque  de  Toul.  (Abb.  de  Belchamp  ) 

Il  L'abbé  de  Belchamp  est  seigneur  haal  josti- 
cier,  moyen  9i  bas  audit  Ibrahiviller,  oA  il  a  ses 
officiers  qui  exercent  la  justice,  et  dont  les  appels 
vont  au  bailliage  de  Lunévilte.  Mais  à  l'égard  do 
criminel,  lendits  officiers  instruisent  seulement  U 
procédure  et  remettent  ensuite  l'accusé  entre  le» 
mains  du  prévôt  de  Lnnéville. 

n  II  y  a  environ  33  habitants. 

M  De  celte  psroime  dépendait  le  village  de 
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Tbiébauiiiéuil,  le  prieuré  de  Beaulicu,  où  il  y  a  3 
babilttttts,  et  hi  cem?  d«  Rohey*.. 

n  Le  caré  paie  annueilement  aa  domsiDe'  de 
Lunévillc  deax  lirras  de  cire  pour  droit  de  sau- 
vegarde. »> 

L'église  parois&iale  a  élé  rebâtie  ea  1764.  (P.) 
Ihninviller  e  élé  érigé  en  suceamie  eb  1802  ; 

Thiébauménil  lui  a  été  aoncxé  le  5  juillet  181i« 

Patrons,  saint  Pierre  cl  saint  P:nil. 

MAKBàCHE.  Uaulcur  de  l'Histoire  des  évè~ 
qucs  de  Toul,  iuiprinée  dans  lei  preuves  de  Dota 
Calmet,  dit  qa*Amald,  28*  évéqoe  de  «etie  ville 
(872-8955),  acheta  plusieurs  manscs  à  Rellcville, 
n  Ro^iorcs-cn-IIaye,  h  Millory  et  h  Marbachc, 
avec  i'cgiise  do  ce  dernier  lieu  (m  Belia  villa, 
in  Bauseria»,  tn  Melaridù     in  Meberchia). 

Il  est  aussi  fait  mention  de  l'église  de  Marba- 
clic,  dédiée  à  saint  3Iarlin  ((>cc/c.?(*a  in  villa 
Merbcchia  in  honore  sancti  Martini),  cl  située 
au  comté  de  Scarpuue,  dau^  uu  diplùme  de  Zuiu- 
lebolde,  due  de  Lorraine,  en  896. 

Il  est  encore  perlé  de  cette  église  {ecctesia 
Marbagii)  dans  une  charte  d'Udon,  évèque  de 
Toul,  en  1065,  portant  rétablissement  du  chapi- 
tre Saiot-Geogonit  de  cette  ville.  (H.  T.) 

Aa  mois  de  février  1288,  Foerqoes  de  Horey 
déclare  que  tout  ce  qu'il  possède  a  Pnmpain 
(Pompcy)  et  Marbaebe  est  drs  liefs-lii-es  de  Thi- 
baut, comte  de  Ber.  (T.  t.  Fiefs  de  Nancy.) 

Au  mois  de  février  1304,  Jean,  dit  de  Fonleti, 
éeoyer,  reprend  du  comte  de  Bar  ce  qa*!!  tient  de 
son  franc  alleu  à  Geioncoart  et  ii  Ibrbaclie. 
'  (Cart.  Pont  fiefs.) 

Par  des  lettres  datées  de  lundi  avant  Pâques 
fleuries  de  l'année  13S8,  Pierre  de  Bar,  seigneur 
de  Pierrefort,  reconnaît  avoi^  reçu  d'Arnould,  dit 
Ysnnîrin  ,  di;  M(  irronf  ,  douze  vingt  (12^0)  livres 
de  petit!»  tournoi?,  pour  lesquelles  il  lui  a  engagé 
2A  livrées  de  terre  sur  le  four  de  Pompey  et  sur 
le»  issues  de  Marbache  et  PAvanigarde.  (T.  C. 
TAvanlgarde.) 

Au  mois  de  janvier  1353,  Jean  de  Marbache , 
éciiyer,  lils  de  feu  Uuard  de  Morey,  chevalier, 
fait  ses  reprises  du  comte  de  Bar  pour  un  fief  ii 
Sforbadie  et  le  mouHn  de  Griaeouri  en  Hey,  et 
reconnaît  devoir,  chaque  année,  un  moîsdegarde 
^  TtMîInrt,  ((^;irl.  Fiefs  de  iNancv.) 

Au  muta  (le  juillet  1557,  Jo^u  de  Marbache, 
éeuyer,  et  Mahault ,  si^  femme,  vendent  h  Pierre 
de  Bar,  seigneur  de  Pierrefort,  ta  moitié  des 


corvées  de  charrues  de  Marbuciiu  moyeunaut  14 
livres  de  bons  petits  loanols  (T.  C.  l'Avant- 
garde.) 

Le  i  mars  13S6,  Hmri  do  Bar,  scignenr  de 
Pierrefort ,  donne  Jean  de  Vaudrevaui:cs  20 
livrées  de  terre  à  petits  tournois  à  prendre  sur  la 
eKàtellenie  de  TAvantgarde ,  et  sur  Pompe j, 
Marbache ,  les  Grande  et  Petite  Saizenis,  (T.  G. 
Vaudrevanges.) 

Le  mai  1434,  René  d'Anjou ,  duc  de  Lor- 
raine el  do  Bar,  transporte  à  Henri,  bàlard  de 
Bar,  son  droit  de  rachat  sur  les  village  et  tem 
de  Marbache  cl  l'autorise  h  les  retirer  dos  mains 
de  Jacot  d'Uaraocourt,  à  cause  de  sa  femme,  héri- 
lière  de  (eu  Collignon  de  Ludres,  lesquels  tenaient 
Marfaeebe  par  seecession  de  ce  dernier,  à  qui  il 
avait  été  depuis  longtemps  engagé  ;  è  charge, 
par  ledit  Henri,  d'en  faire  foi  etbommage  au  doc* 

'Cnrt.  Nancy  domaine. ) 

Le  8  déceuibre  l-i^i ,  Louis,  iiis  du  Rui  de 
Sicile ,  due  de  Bar,  déclare  que  Thierry  de  Le- 
nonccurt  ayant  réchné  certaines  sommes  dudit 
Roi  pour  raison  de  ses  services  à  la  délivrance  de 
l^iirecourt  occupé  par  (e  comte  de  Vaudémont,  il 
lui  a  assigné  90  vieux  florins  de  rente  sur  tes  re- 
venus de  rAvanigarde,  Pompey,  les  deux  Saiie- 
rais,  Rosières  et  Marbache.  (T.  C.  Pont  cité.) 

En  lb'08,  les  habitants  de  Marltaolic  nîiticnncnt 
du  duc  Antoine  les  lettres  patentes  suivantes  : 
M  Antoine,  etc.  Comme  des  l'an  ISOS,  les  habi- 
tans  de  JfeHWicAe.....  eussent  AU  remonstrer  k 
feu  noslre  sclî^ncttr  et  pere...  plusieurs  articles 
faisans  meniiau  que  puis  certain  temps  ença  feu 
uosire  couaiu  le  baslart  de  Calabre,  teuanl  en  ses 
mains  l'Avaolgarde ,  leur  euai ,  puis  six  ou  sept 
ans,  osté  plusieurs  de  lenrs  franchises  et  usaîges, 
combien  que  paravaiit  il  leur  ciist  Lien  entretenu, 
tant  pour  leur  pasluraige  d'aucuns  couiins  qu'il 
avoit  laissé  aux  habilans  de  BeJlevUle...  Idem 
lear  avoit  aussi  levé  leur  cbauleheu  et  leur  fou- 
wcrcsscs  et  boix  qui  leur  apparlienuent  de  tout 
temps  passé...  Idem  leur  auroit  aussi  levi-  la 
franchise  des  clercz  tonsurez  el  fait  payer  assises 
et  gucct.  idem  Icsdita  habîtans  avoient  chacun  an, 
aux  plaili  des  Roys,  chacun  eonduict,  c'est  assa- 
voir crulx  qui  licnncol  terre  ou  quartier  dudit 
«eii^ncur  tin^'  <|tniii'rou  d'avoine,  que  sont  denx 
iiichcts  lez,  et  uog  denier  de  Lorraine,  dessus  et 
paruiy  ce  Ils  doient  eeire  qoieles  des  erowées  de 
la  fanix  et  de  la  seille  \  et  ce  nonobsiani  il  leur 
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faisoit  ftire  ladites  crowécs...  Savoir  liisoos  que 
nous...  avons  laissé  et  remis  aosdils  soppUsns 

leurs  fouweresscs,  botx,  pasturaiges  el  hcrilaiges, 
pour  par  cnix  et  leurs  successeurs  dudit  Merba- 
che  ca  jojr  dorcseaavaat...,  moycDaaal  qu'ilz  se 
déporteront  da  ebauiebenr  (prenoir)  qn*ilz  avoient 
foîl  faàrt  aodît  iiea ,  qao  relenoos  à  noos.**  Lear 
rcmectons  le  pnstnraigc  que  nostredil  con^in  nvoil 
hissé  aux  liabiiaDS  de  fielleville...  Avec  ce  voo- 
kNM  el  «ilendoiu  A*\ey  en  avant  que  les  dmi 
lonsnrea  demearans  audit  Herbaciie  soient  et  de-> 
meareol  en  telles  lihcrlcz  et  franchises  qnc  sont 
les  autres  clorez  tonsurcioa  ducbié  deLorraiaDe.N 
(L.  P.  4y06-15(»9.) 

Le  SO  août  1619,  Salfator  Heori,  nayvor  k 
HarlMche,  donne  ses  revcrsales  a  Henri  de  Guise, 
comte  de  Boulay,  seii^'neur  de  l'Avantgardc,  à 
cause  des  deux  contrées  de  bois  sises  à  PAvant- 
garde,  ascensécs  à  la  communauté  dudil  Marba- 
cbe,  moyennant  on  eens  annuel  de  deux  poules. 

Le  27  mars  162i,  Chrétien  de  Nogent,  sei- 
gneur de  CUantcheu  et  Vihnviller,  vend  à  Louis 
de  Lorraine,  prince  de  Phalsbourg,  ce  qu'il  pos- 
sédait ès  seigneories  de  Haritaclie»  Saherais- 
SainlpGeorges  et  Saiserais-Saiot-Amand,  aree  les 
dépendances,  pour  la  somme  de  25,000  Trancs. 

Au  mois  iravril  162*5,  le  prince  de  Phaisbourg 
él  la  commuaaulé  de  Marbacbe  échangent  diffé- 
rentes contrées  de  bois  sises  en  divers  lieux,  joi- 
gnant les  bois  de  la  susdite  oommunanté.  (T.  C. 
l'Avantcarde.) 

En  1629,  le  même  prince  exempte  les  habi- 
tants de  Marbadie  de  la  banalité  ao  fonr  dudit 
tiea,  moyennant  37  gros  de  eens  annuel  per  con> 
doit  ;  il  leur  permet,  en  outre,  de  mettre  à  leurs 
charmes  autant  de  chevaux  et  de  bœufs  qu'ils 
pourront,  à  charge  d'un  cens  annuel  de  six  bi- 
eh^  de  blé»  neuf  d'avoinOt  nn  de  pois,  el  la  re- 
devance ordinaire  en  deniers  et  en  pontes.  (T.  C. 
rAvanlgardc.) 

On  trouve,  au  sojet  de  ces  redevances,  les  notes 
suivaulca  dans  les  comptes  du  domaine  de  l'A- 
vanigarde,  ponr  l'année  i6S3 1  n  Chaean  eonduil 
labonreur,  tant  du  village  de  Marbnche  que  des 
villages  de  retenue  de  la  mairie  dudit  Marbache, 
qui  y  fait  charrue  entière  de  quatre  chevaux,  doit 
par  ebacun  an^  an  seigneur  de  l'Avantgardc,  trots 
assises,  rassise  valant  une  quarte  de  grain,  par 
moitié  lilé  wnin  et  avoine,  mesure  ancienne  de 
Poni-àMoosson,  .payable  ao  jour  de  Saint-fiemy, 


avec  sept  blancs  d'argent  sor  ebaeane  assise,  el 
un  bidiet  de  pois  pour  ledit  laboureur  faisant 

charrjc  entière  ;  et  celui  qui  ne  la  fait  entière  oe 
doit  point  de  pois.  Aiimi  chacun  conduit^  tant 
laboureur  que  manouvricr,  doit  trois  poules.  Oo- 
tre  ce,  le  maoouvrier  doit  encore  un  biehel  de 
blé  wain  et  un  bidiet  et  demi  d'avoloe,  mesure 
de  Pont-à-Moussen,  un  sou  d'argent,  et  la  veuve 
6  deniers,  demi>bichel  de  blé,  trois  quarts  de  bi- 
cbeis  d'avoine  el  uim  poule  et  demie. 

•  Tooa  labonrenrs  de  la  mairie  de  Harliache 
faisant  charrnc  entière  doivent,  par  chacun  ao, 
andit  seigneur  de  l'Avaîitgarde,  trois  journées  de 
corvées  avec  leurs  ciurrues,  savoir  ,  aux  &om- 
mars,  wain  et  b  Tavoine,  et  quand  ils  ne  font  les- 
dites  corvées,  chacun  iabonreor  faisant  sa  charrue 
entière  doit  payer  9  gros  et  la  demi-charme 4 
gros  et  demi. 

H  Monseigneur  (le  duc)  a  audit  lieu  certain 
droit  snr  les  héritages  assis  en  une  contrée  appe- 
lée le  Quarteron  Saint-Pierre,  lequel  droit  est  tel 
que  tous  ceux  qui  possèdent  terres  audit  Iiea 
doivent  par  chacun  ao,  au  jour  des  plaids  des 
Rois,  un  bicbel  el  demi  d'avoine,  mesure  da 
Pont.  » 

Les  mêmes  comptes  renferment,  k  la  date  de 
iG59  et  de  i645,  plusieurs  mentions  qui  att^- 
tent  que  les  habitants  de  Marbache  avaient  en 
beaneoop  b  souffrir  pendant  les  guerres  do  XVII* 

siècle  : 

16Ô9.  —  a  Reçu  des  habitants  de  Marbadie  la 
somme  de  '20  francs  ponr  l'aide  ordinaire  Saiul- 
Remy  levé  en  l'an  de  ce  compte,  n  ayant  pu  tirer 
davantage  b  cause  qn*ils  n«  sont  que  cinq  habi- 
tants dans  icelui,  et  encore  tous  pauvres  gens  qui 
n'ont  auoins  meubles  ponr  pouvoir  eséenier  sur 
iceux. 

tt  Le  comptable  ne  fait  aucun  état  des  rentes 
en  blé  dodit  llarbacbe  pour  n*y  avoir  en  nocune 

charrue  en  Tan  de  ce  compte,  n 

4643.  —  (I  Néant  compté  d'aocime  a««i=o 
argent  des  laboureurs  de  Marbache,  ne  s'y  clant 
trouvé  aoeun  laboureur  n  l'année  de  ee  compte. 

M  Les  conduits  dudit  lieu  ont  monté  b  dnq  Pan 
de  ce  compte,  denx  autres  s'étant  absentés  du 
villaçe  à  cause  des  contributions  du  sieor  de 
Mombas,  lieutenaot-<olooel  du  régiment  royal 
logé  b  Dienlouard. 

Il  Néant  compté  ponr  la  ferme  des  pressoirs, 
pour  eeqae  les  vigoes  dndil  village  sont  en  friche. « 
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Sur  uuc  rcijuclu  qui  leur  avail  élc  adre^b^e  par 
les  hil^nita  iteMarlndie,  tes  odeicrs  de  ta  priiH 
eesie  de  Phalsbourg  avaieel  reeda,  le  f  avril 

1654,  UDC  ordonnance  porlaol  que  le  droit  de  revé- 
lure,  à  cause  de  mort  ou  autre  changement  de  biens, 
soit  par  vente,  écbaage  ou  dooation,  qui  claii  do 
qaaire  lAaadFOi»  de  vin  par  héritier,  acquérear 
on  poflsessear  deidits  biens,  ne  se  paierait  k  l'a- 
venir, pnur  In  part  tk-s  cdiovius  d'église  et  des 
geoâ  (le  justice,  qu'à  raison  de  i  gros.  (Core  de 
lUarbacbc.] 

Far  lettres  paleeles  du  ti  février  1705,  te  due 

Léopold  abauJoutic  ù  Charles  Parisot,  conseiller 
en  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine,  le  do- 
maine utile  de  la  terre  et  seigneurie  de  Pooipey, 
les  Salserais  et  Bfarbache,  en  dédommagement  de 
la  somme  de  18,000  livres  que  le  sieur  Perisot 
avait  employée  h  SOU  service.  (T.  C.  Flefii  de 
Nancy.) 

Le  19  décembre  1707,  messire  Joseph  Hardy 
de  TilJon,  chevalier,  fait  ses  reprises  povr  les 
paris  et ,  portions  qoMI  possède  en  la  seigneurie 

•  de  Marbacbe  et  Saizfr.iis-Saini- Georges  ,  consis- 
tant dans  les  fours  banaux  desdits  Marbacbe  et 
Saizcrais  pour  la  totalité,  le  quart  de  tout  ce  qui 
en  dépend  au  baa  appelé  le  ban  Batlly  Aniilloo,  etc. 

On  a  cnci  r  l'aulrcs  actes  de  foi  et  hommage 
donnes:  !c  2!)  janvier  1772,  par  Louis-Charles 
comte  de  Cbabo,  lieuteoanl-géuérat  des  armées 
da  Boi,  gouverneur  des  ville  et  eiladelle  «f  Arras, 
ancien  loovetiér  de  Lorraine,  etc.,  pour  les  terres 
et  seigneuries  de  Pompcy,  Mai  bache  et  les  deux 
Saizerais  ;  —  les  19  avril  177»  et  22  février 
1777,  par  Ficrrc-^'icolas  de  Laiaude  de  Vernou, 
chevalier  de  Saint-Loais,  pour  portion  en  1»  terre 
et  scignenrie  de  Marbacbc  et  Saizerais- Saint- 
Georges;  —  enfin,  le  3  avril  1781,  par  Akxaiidrc- 
Louis  de  Lattiur  cl  de  Uayaue,  marquis  de  Lat- 
tior,  ancien  colonel  d'iofaoterie,  comme  légataire 
universel  de  son  consln  le  comte  de  Cbabo,  pour 
les  domaines  de  Pompey,  Ibrbacfae  et  les  deux 
Saizerais. 

Les  habitants  de  Marbacbe  disent,  daus  la  Dé- 
claration fournie  par  eux  en  1738  :  «  La  commu* 
naulé  peut  posséder  la  quantité  de  1,700  arpents 

de  bois  ou  environ,  dont  elle  u'u  aucuns  litres, 
lesquels  ayant  été  déposés  autrefois  au  cbàleau  de 
rÂvantgarde,  y  ont  été  brûlés  du  temps  des 
gaerres. 

n  Bile  possède  environ  400  jours  de  terres  aii- 


MAll 

bflineâ  qui  sout  cliargées  de  ceos  eu  graius  eovcrif 
le  domaine  du  Boi  ;  die  n'en  a  que  la  possession  , 
les  titres  ayant  été  brités. 

I'  De  plus,  elle  possède  environ  NO  arpents  de 
rapailles,  liiudil  aux  Journaux,  iccux  chargés 
d'uu  cens  auuuei  de  11  fraucs  et  quelques  gros 
barrois.  Les  habitants  ont  défriché  et  défrichent 
aclucllcnitiDt  ces  terres  pour  y  planter  de  la  vigne. 
Elle  n'en  a  au^^si  que  la  réelle  possession,  les  titres 
ayant  été  brûlés  du  temps  des  guerres,  n 

On  lit  dans  l'EUtt  du  temporel  des  paroisses 
(1708)  ;  a  Le  patronage  de  la  core  de  Harbache 
appartient  aus  dianoines  de  Saint^engoult'de 
Toul. 

tt  La  seigneurie  en  toute  haute  justice,  moyenne 
et  basse,  est  h  S*  A.  B.  (le  due  de  Lorraine)  ; 
mais  le  sieur  de  Tillon  a  part  dans  la  seigneurie 

foncière  cl  dans  les  renies  seigneuriales.  Les  ha- 
bilanls  soni  justiciables  en  la  prévôté  de  l'Avaul- 
garde,  avec  appel  au  bailliage  de  Nancy  et  eu 
dernier  ressort  h  la  Cour  Souveraine. 

tt  La  eommnnaaié  est  composée  de  30  babs- 
tanls,  8  vetivcs  et  une  exempte,  n 

Une  ordonnance  épiscopale,  rendue  le  21)  uu- 
vembre  17t)(J,  k  la  suite  d'une  visite  de  l'église, 
de  Harbache ,  porte  qu'il  sera  (hit  dans  celle 
église  deux  autels  collatéraux,  l'an  sous  Tinvoca* 
tion  de  la  sainte  Viertre,  l'atiire  sous  le  titre  de 
Saint-Pierre  et  Saint-^'icolas,  cl  que  le  reliquaire 
où  sont  enfermées  les  reliques  de  saint  Gengoult, 
patron  de  la  paroisse,  sera  remis  en  étal. 

Il  paraîi,  d'aiirès  une  pièce  jointe  à  celle  qwc 
je  viens  de  rappeler,  que  l'e^'iise  de  Marbacbe  fut 
agraudie  vers  la  même  époque. 

Cette  commune  a  été  érigée  en  soceufsale  en 

1802. 

Patron,  saint  Gengoult. 

MARCHANDE  (la),  ferme,  ban  de  Coutures. 

MARÉVILLE.  Quoique  Maréville  ne  soit  qua- 
lifié que  de  hameau  dépendant  de  Laioo,  sa  po- 
pulation, y  compris  les  aliénés  et  les  fonctioouaires 
attachés  à  l'Asile,  est  presque  aussi  élevée  que 
celle  de  celte  commune.  Ses  bâtiments,  notable- 
ment augmentés  depuis  quelques  années,  ses  vastes 
endos,  ses  jardins,  ete.,  en' font,  shMB  la  plus 
belle,  du  moin^  uut-  des  plus  licites  institotioiM 
de  ce  genre  qui  existent  eu  Frauce. 

L'importance  de  cet  établissement,  i'intércl  qui 
s'y  attache,  m'engagent  h  entrer  dans  d'assex  longs 
détails  sur  son  origine,  son  développement  et  letf 
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iraniforimtions  diverses  qu'il  a  subiefi.  Ces  détails 
soDt  emprnnii's,  pour  la  plupart,  à  un  Mémoire 
historique,  slalistique  et  méilicai  sur  i'Âsite  d'a> 
Uéués  de  Maréville,  composé,  en  18^7,  par  M. 
ArdmoibaoU,  médecia  en  ch^  de  cette  maisoD, 
4H  inséré  daos  les  Mémoires  de  i'Âcadcmie  de 
Naocy.  L'aateur  a  pui?«  la  majeure  partie  de  ses 
documents  daus  nos  Archives  mauicipales  ;  les 
antres,  que  je  lai  ai  conUMllliqués,  Ironveui 
an  Archivei  départemeatales. 

Le  nom  de  Maréville,  dont  l'étymologie  n'est 
pas  connue,  se  trouve,  pour  la  première  fois,  dans 
les  comptes  du  domaine  de  Nancy  de  l'année  i!S3i); 
6a  y  Ut  :  Il  Jehan  Wariu,  dit  Danjoa,  doit  chacon 
an  francs  snr  les  heritaiges  cy  après.  Une  faulcée 
de  prez  en  jlf.tr<?t^<7/f ,  cnli  e  rhcrilaii^e  «hi  priorè 
de  Nancy,  d  (ine  pari,  el  le  rus  (ruisseau)  d  au- 
ire.  u  —  Il  Les  Ituirs  Jehan  Parizot  doivent  21 
gros  snr  dcmy  jour  da  vignes  en  MarevUle.  n 

Les  mêmes  comptes,  pour  l'année  lî)60,  por- 
I  lent  ce  qui  suit  :  u  Jaequoi,  d'hostel,  doit 
chacun  au  i  francs  0  gros  sur  une  pièce  d'beri- 
talge,  tant  terro  que  baye,  contenant  environ  bail 
joumaox,  séant  au  Iran  de  Laixov,  on  lien  qa*oa 
dit  en  la  Goulette  Marevillr...  n  'Celte  goulette 
est  renfonfciiiPril  on  se  trouve  hùli  Marcvilic,  pX 
le  chemin  qui  le  cotiiouruc  en  porte  encore  le  nom.) 

On  lit»  en6o,  toujoors  dans  les  mêmes  eomptes, 
à  ta  date  de  1590  :  n  Didier  Grand  Mengeot» 
tailleur  d'habits  demeurnnt  n  Nancy,  doit  chacun 
an,  de  cens  aonnt'l  et  [iciiiclucl...,  (î  francs  iS 
deniers  sur  uue  im^c  uu  dessus  des  vignes  de 
Laixoo»  eommanement  appelée  Merville,,.  « 

Non  loin  de  cet  endroit  se  trouvait  un  terrain 
clos  de  mur?,  îippeU*  k  i  los  de  Launel  ou  Lasné 
(voir  an  mot  Lané),  où  la  ville  de  Nancy  envoyait 
ceux  de  ses  habitants  qui  se  trouvaient  atteints 
de  la  peste.  Elle  y  avait,  ainsi  que  je  fai  dit, 
établi  un  cimetière,  et,  dans  les  temps  de  conta- 
i;iou,  ou  y  élevait  des  loges  ou  baraques  de  plan- 
ches pour  abriter  les  malades.  Alais,  comme 
aoeunc  précaolioii  D*était  prise  à  i*avaace,  ces 
mallieareint  y  élaieol  privés  de  toas  soins,  et,  le 
plus  souvent  même,  exposés  aux  iujures  de  l'air. 

Une  uottle  femme,  Ann»;  Fériel,  veuve  el  sans 
enfants,  conçut  le  charitable  projet  de  remédier  à 
cet  abandon,  en  créant  à  Lasni  no  établissement 
permaoï^l  et  régulier,  en  un  mot  un  hôpital.  Par 
son  testament,  en  date  du  i  avril  lo!)?,  elle 
donne,  par  forme  de  legs  pieux,  une  somme  de 


50,000 francs  destinée  à  la  fondaliuu  d'uu  hôpital 
p'our  Ins  priuvrf";  pestiférés  de  Nancy.  Elle  spécifie 
que  1^,000  seront  employés  pour  aider  à  la  coQs- 
traelion  des  bâtiments,  et  les  quinze  anlrea  con- 
vertis en  rente  annuelle  et  perpétuelle .  an  profit 
du  même  établissement  ;  elle  veul  également  qnc 
la  moitié  de  son  linge,  de  sa  vaisselle  et  de  ses 
lits  soit  employée  à  le  meubler  ;  le  tout  afin,  dit- 
elle,  que  les  pauvres  pestiférés  se  puissent  res- 
sentir des  biens  qu'il  a  plu  à  Dieu  lui  envoyer  en 
ce  mortel  monde,  qu'ils  puissent  être  bien  secourns 
en  celte  inlirniité  déplorable  et  qu'ils  prient  Dieu 
pour  son  àmc. 

Cette  femme  diarilable  n'attendit  pas  son  décès 
pour  leur  vciiir  eu  aide,  car  on  voit  par  son  codi- 
cile,  du  25  novembre  1599,  que,  grâce  h  sa  géné- 
rosité, les  bàtinicuts  de  l'hôpital  se  trouvaient 
déjà  iuri  avancés,  el  qu'elle  avait  délivré  la  ma-  - 
jeure  partie  des  i5,000  francs  légués  par  son 
testament.  Sa  lolUdlttde  poor  racbàvemeol  des 
constructions  se  révèle  par  ses  moindres  disposi- 
Uons  :  ainsi,  elle  lègue  à  Nicolas  Marchai,  ingé- 
nieur de  Son  Altesse  à  Nancy,  une  coupe  d'argent 
dorée  de  la  forme  de  celle  de  Tempereor  Charles- 
Quint,  pour  qu'il  tienne  la  bonne  main  au  u  bas- 
limenl  de  Ir»  cli  i-M  lIe  et  du  circuit  de  Lasné,  »» 
pour  le  lugemcui  des  pestiférés,  ainsi  qa'il  l'a 
déjà  fait. 

Dans  le  même  codiciie,  Anne  Fériet  se  pro- 
pose cl'etaMir  très-prochaincnienl  la  rente  de?; 
riiMrt-^  l'î.noO  francs,  afin  que  l'œuvre  ne  soit 
auc'auue^  ui  négligée,  el  qu'aus^itôi  <iehevée,  les 
renies  soient  employées  b  ce  qui  sera  le  plus  né- 
cessaire; e*est  ce  qu'elle  fait  dès  l'année  iGOO, 
dans  un  ade  passé  devant  notaire,  par  lequel  elle 
assigne  et  cède  ii  son  bùpital  une  rente  de  i,050 
francs,  acquise  du  duc  de  lorraine  par  eonsliin- 
tion  sur  les  salines  de  Dieoze.  Le  dae  Charles  tll 
concourt  lui-même  ii  parfaire  cette  somme  en 
l'aujîmcnloni  libéralement  d'une  rente  deGO  francf. 
La  fondatrice  établit  cette  rente  pour  rcnirctien 
des  bàUments  qu'elle  vient  d'élever  et  pour  la 
dotation  de  la  ehapelie  qu'elle  a  érigée  h  la  gloire 
de  la  sainte  Trinité,  sous  l'invocation  de  ?^In.î;ime 
saiute  Anne.  Elle  y  fonde  une  messe  de  b  l'a.Nsieii 
pour  tous  les  vendredis  de  Tannée,  et  une  messe 
basse  pour  tous  les  jours  en  cas  de  contagioo. 
Elle  pourvoit,  par  la  même  rente,  it  la  nourriture 
lies  pauvres  malades  qui  seront  places  dans  l'hô- 
pital, au  salaire  du  chapelain  el  aux  gages  des 
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•iitUtfâ  ulliciers,  »  il  y  a  lieu.  Eniiu,  par  ic  tiienic 
acte,  elle  slipnle  «xpreiséaeai  qu'aprte  le  décès 
de  ses  exécoieurs  leeiameDlaires,  le  Conseil  de  la 

ville  de  Nancy  sera  chargé  de  le  direelioo  etad- 
nainisîtration  de  3Iart  vsl!o. 

L43  6  tuan»  lti02,  CiiriâiopLâ  de  La  Vallée,  évè- 
qne  et  comte  de  Tool,  à  la  prière  d'Aaiie  Fériet, 
vieai  consacrer  la  ebapdle  Sainte-Aone,  è  la- 
qnpllo  celte  «Ismc  allacbe  aussitôt  aa  prêtre,  pour 
ia  dcâscrvir  et  admioistrer  aux  malades,  qui  af- 
I  flaeroot  è  MaramDtlU,  tes  seeoors  spirilaels. 
Elle  place  égalemeal  k  deoieare,  daos  le  nouvel 
hôpital,  un  concierge  chargé  de  veiller  ï  sa  cod- 
servatioD,  cl  obtient  du  duc  Charles  Kl  des  lettres 
patentes  par  lesquelles  il  déclare  prendre,  pour  lui 
al  ses  ittceessea»,  sons  sa  saavegarde  et  protec- 
tion, DOB-seotemeot  ia  ebapdle  et  les  tôlimeou 
de  Maréviiie ,  mais  eocore  le  concierge,  qu'il 
exempte  de  toutes  servitudes  personnelles ,  de 
toalcs  charges  eoannoDBles,  et  qQ'ii  read  saale- 
meat  juridiciable  du  bailli  de  Naaey. 

Autour  du  clos  et  des  bâlifn<'nl«  qui  viennent 
de  s'ticver  pour  servir  d'hôpital,  se  trouve  uuc 
oonirée  de  bois  apparteaiai  aa  due  de  Lofiaîne 
et  dépeadeat  de  la  fonrasse  da  vtllafe  de  Laiou. 
Amie  Fcriet  en  sollicite  laoession  pour  ses  pauvres 
malades  de  contagion,  afin,  dit-elle,  qu'ils  puis- 
sent aller  s  y  aérer  sans  communication  avec  les 
personaes  niocs.  Elle  obtleat  eiasî  de  nouvelles 
lettres  pateules  par  lesquelles  le  dae  donne  et 
cède  à  riiùpital  cette  pièce  de  bnis,  consistant  en 
i  8  arpents,  sous  la  réserve  qu'il  sera  gouverné 
selon  les  règles  de  gruerie ,  mis  en  eoupc  et 
usage  poor  les  nécessités  de  rhdpilat,  et  le 
hnb  phiré  en  provision  dans  la  gran;^R  pnnr  ser- 
vir uniquement,  en  temps  de  contagion,  à  élever 
des  loges  et  è  d'sotres  besoins. 

Le  nouvel  hôpital  des  pestiférés,  désigné  d'a- 
bord sou!i  le  nom  de  circuit  de  Lasné,  d'après  le 
terrain  sur  lequel  on  l'avait  l'aî.  f*«t  »l«'j;)  nppclé 
Marainville  dans  le  tcslaiiicul  de  ia  fooduiricc, 
et  Margville  dans  les  pièces  qui  s'y  rattaeheot 
immédiatement.  Oa  voît,  d'après  un  ]>lan  dresse 
eu  itiîil,  et  trouve  aux  Ar[Iii\*  _>  i!f  l.i 

de  Nancy,  que  Tbopitai  des  pe^lifercs  furmail  un 
endos  qasdrilelêre  fermé  de  mors,  d'une  super- 
ficie de  27,6S9  mètres.  An  centre,  s'élevait  la  cha- 
pelle Saiulc-Aune,  avec  un  dùine  surmonte  d'une 
lauterne  à  quatre  colonncttes  que  terminait  une 
croix.  Le  bàtiaienl  de  la  chapelle  était  de  forme 


ronde,  ou  plutôt  hexagone,  et  avait  six  fenêtres 
et  deux  portes,  Tuna  au  sud-ouest  «t  l'antre  tn 
aord-onesl.  Il  toit  sontenn,  è  Texténear  et  an 

niveau  du  sol,  par  une  ceinture  de  pierres  de 
taille  conipuséc  de  trois  marches.  L'autel,  orné 
du  tableau  de  la  Trinité,  occupait  le  centre  de  la 
chapelle  ;  h  sa  base  on  lissit  riaseription  suivante  : 

H  En  l'honneur  et  révérence  de  la  très-sainte 
et  indivisée  Trinité,  par  p<>rmission  de  Son  Al- 
tesse Monseigneur  le  duc  Charles,  sotis  l'autorité 
et  guide  d'iUostrissiffic,  haut  et  puissant  seigneur 
Jean,  comte  de  Stftm,  baron  de  Viviers,  maréchal 
de  Lorri!T!f^,  i'(MiM>rncur  do  Nancy,  dame  Fôriel, 
venve  du  sieur  Claude  Meujjiu  in  preniitTcs  uop- 
ces  et  en  secondes  nopces  du  sieur  de  Nuviao,  a 
fait  fonder  cette  diapelle  sous  le  nom  et  invoca- 
tion de  Madame  sainte  Anne,  dotée  dleelle  pour 
l'administration  du  service  divin  aux  pauvres  de 
la  ville  de  Nancy,  et  coaséqucmincnt  (ait  ériger 
des  maisons  pour  le  soulagement  des  pauvres  en 
l'an  de  grâce  de  notre  Seigneur  iS99«  La  dédi- 
cace de  ladite  chapelle  fut  l'un  ICf2,  nnnOo  du 
grand  jubilé  qui  fut  le  6  mars,  et  se  doit  icelle 
célèbre  h  pareil  jour  conformément  à  l'inleotion 
<io  Isdite  fondatrice,  eoeame  aussi  es  jour  de  fête 
(le  la  T.  S.  Trinité  et  de  Madame  sainte  Anne, 
:in\iiticls  jours  on  doit  célébrer  une  messe  en  Is- 
iliie  chapelle.  *i 

L'entrée'  principale  de  Tenelos  était  placée  h 
t'est  et  daos  la  direction  de  Nancy,  telle  qu'elle 
ejt  encore  anjourd'lnu.  A  drdite  et  contre  le  mur 
du  nord,  étaient  adossés  des  biilimcnls  de  service 
comprenant  le  logement  du  concierge,  une  vaste 
grange  ;  des  habitations  avec  de  petits  jardins 
pour  le  cliiriiri:iL'n,  l'npotliicnirf ,  les  cnnfrssrnrs 
et  le  chapelain.  Eu  face,  à  l'au-lo  hLl(l-c^l  ilc  Teo- 
ceiutc,  était  relégué  le  bàlimeol  des  thcuynons 
et  des  fossoyeurs  ;  un  peu  plus  haut,  en  remon- 
tant le  mer  dn  midi,  était  le  cimetière.  A  Touest, 
deux  portes  pratiquées  duns  !p  mur  établissaient 
cotre  les  bois  cl  l'endos  une  libre  communica- 
tion. Enfin,  an  bas  de  l'enclos,  une  fontaine  et 
deux  viviers  ou  ré^orv'>ir>  fournissaient  en  abon- 
dfini'c  (le  \'d:\n  ii  tons  les  besoins. 

Tel  fut  .Mareville  à  son  origine,  et  Ici  il  resta 
pendant  plus  d'ao  siècle,  tant  qu'il  fut  hôpital  de 
(lestiférés,  alasi  qae  le  prouvent  des  plans  de 
1711  pt  1714.  Ce  ne  fut  que  de  I7U  ii  1716 
qu'il  se  transforma  totalement  pcur  répondre  à 
une  nouvelle  destination. 
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Apicâ  la  niori  d'Aune  Fcriel  et  cooforoiémcut 
à  5on  tcMament,  le  nouvel  liôj»ilal  s'enrichit  d'une 
somme  de  2,581,  francs,  luuiiiû  du  produit  de  la 
veate  de  «es  meubles,  d  acquit  eu  outre  «ne  reote 
auQuelle  de  fiO  francs,  léguée  par  MB  notaire,  Jean 
André,  i'un  de  5cï  trois  c\t  ':ijtf (cstameulaires. 
De  plus,  le  duc  Ueori ,  j>reuanl  eu  coQsîdératioo 
nMrofBniMe  de  la  eoatrde  de  18  arpeola  de  Ml 
dooBée  par  fea  soa  père  u  qal  tsl  Btérîle,  fort 
maiî^re,  picrrensc  cl  de  difficile  accès,  it  céda  et 
octroya  it  l'hôpital  de  Marévillc-lez-Laxou  ^22  au- 
tres arpents  de  bois  aux  clauses  et  conditions  de 
la  première  dooatioa.  Ces  quaraule  arpents,  ex> 
ccpté  une  partie  défrichée  du  temps  des  frères, 
forment  atijourd'Iiui  le  bois  du  parc  de  Maréville. 

Par  uu  acte  du  11  janvier  161U,  et  en  vertu 
des  pouvoirs  que  (ni  donnait  le  testament  d'Anne 
Fériet,  dont  il  était  un  des  trois  exécuteurs  testa- 
mentaires, Michel  Bouvet ,  conseiller  d'Etat  et 
président  de  la  Chambre  des  Comptes  de  Lorraine, 
avait  conféré  aux  geos  de  l*lidtel  de  ville  de 
Nancy,  l'admiaistration  de  rHùpital,  celle  de  ses 
rentes  et  revenus,  et  le  soin  d'v  créer  tels  ofit  i»  rs 
qu'ils  jugeraient  convenable,  suivant  les  intentiuus 
de  la  foodatrtce,  pour  être  le  (ont  employé  au 
soulagement  des  pauvres  alteinls  de  fa  peste  et  à 

l'entretien  des  bâtiment?. 

Par  suite  du  cet  abandon,  i'ilùtcl  de  ville  maiu- 
lenait  a  Maréville  un  chapelain,  à  charge  de  des- 
servir la  cbapclle  aux  elaoses  et  conditions  de  la 
fondation,  un  receveur  pour  la  perception  des 
reutes  et  le  puicment  des  dépenses,  eofio,  tto 
concierge  avec  cent  francs  de  gages. 

Les  événements  prouvèrent  bientôt  tonte  l'otl- 
lilé  dcà  mesures  qu'on  avait  prises  :  eu  effet»  dès 
I*:iniu't:  lfi2S,  In  peste  «e  manifestait  sur  plusieurs 
poiuts  de  la  Lorraine  ;  en  liiôU,  uu  grand  nom- 
bre  de  villages  en  étaient  alteiols,  et  elle  com- 
mençait à  exercer  ses  ravage  dans  la  Vilic-Vieiltc 
de  Nancy  Dès  ti:  dcbat  de  l'épidémie,  le  Conseil 
de  ville  s'empressa  de  compléter  l'organisation 
intérieure  de  Phépilal  de  Marévilte.  Un  service 
médical,  composé  de  médecins,  cbirurgieos  et 
apotliiraires,  fut  établi  ;  le  chirurgieu  cl  l'apothi- 
caire y  occupaient  ii  demeure  des  appartements 
qu'on  leur  avait  meublés.  U  avait  été  alloué  au 
premier  S  francs  par  jour  ;  il  recevait  en  outre  une 
rétribution  pour  chaque  malade  pauvre  ,  et  était 
autorise  à  recevoir  des  honoraires  de  ceux  qui 
ûtaicuisulvablcâ.  Tous  les  médicumcuts  nécessaire» 


lui  étaient  fournis.  Les  conventions  faites  avec  Pu-- 
pûiliicaire  étaient  à  peu  près  les  mômes.  Il  avait  été 
pourvu  à  tous  les  autres  services.  Qo  avait  reteou 
à  50  gros  par  jour  des  ouvriers  pour  construire 
les  loges,  des  fossoy^ft  assermentés  à  SO  francs 
par  mois,  des  theugnons  charges  d'enlever  les 
coi-ps,  des  aéreors  à  4  francs  par  mois,  on  por- 
tier, des  gens  de  service,  notamment  une  femme 
chaigèe  des  soins  b  donner  aux  orphelins,  un 
charretier  pour  aller  chercher  et  amener  les  ma- 
lades, un  pourvoyeur  avec  un  costume  et  armé 
d'uu  bàlon  blanc  et  bleu,  pour  les  communications 
avec  le  dehors,  qui  avaient  été  interdites  au  cou* 
cierge  et  aux  autres  personnes  de  l'hôpital. 

On  établit  à  demeure,  à  Maréville,  des  reli- 
gieux, qui  étaient  en  même  temps  chargés  de  la 
surveillance  et  de  la  direction  générale  de  ta  mai- 
son, dont  les  détails  administmlifs  avaient  été 
abandonnés  au  concierge  et  à  un  commis-prévôt. 

D'après  un  règlement  qui  avait  été  arrêté  par 
l'autorité,  on  ne  pouvait  pénétrer  dans  l'enclos  de 
l'hôpital  que  sur  la  présentation  d'un  permis  si- 
^nè  de  l'un  des"  conseillers  de  Vhôtcl  de  ville  ;  il 
était  expressément  défendu,  même  sous  peine  de 
la  vie,  d'approcher  de  la  maisoD  ;  on  dressait  l'in- 
ventaire des  habits,  meubles,  lits  et  bardes  des 
'malades  qui  étaient  admis,  et  quand  ils  succom- 
baient, CCS  objets  restuteut  dans  l'intérieur  de 
l'euclus  et  ne  pouvaient  être  distribués  h  personne, 
dans  la  crainte  de  propager  la  contagion.  Dans 
aucun  cas  les  lits  et  les  fourrures  ne  devaient 
sortir  de  l'hôpital.  Quant  aux  luiliits  et  lln!^es,  ils 
étaient  lessivés  et  neiiu^és  auparavant.  Les  ma- 
lades alteinls  de  eontegion  étaient,  en  entrant, 
confessés  et  communiés,  puis  placés  dans  des  lo- 
{,'03  (]u'on  élevait  dans  l'enclos.  Les  personnes  ri- 
ches obtenaient  de  s'en  faire  construire  à  leur 
compte.  Ces  loges  étaient  brûlées  dès  que  ceux 
(ju'elles  abrilaieul  élaieut  guéris  ou  décédés.  En 
dehors  du  l  uuclos,  s'élevaient  d'autres  loges,  ap- 
pelées lo^es  de  santés  que  les  malades,  après  la 
guérison,  venaient  habiter  en  sortant  de  Tendos 
pour  y  subir  une  première  quarauiuine  ;  on  les 
dirigeait  ensuite  sur  les  lo^'cs  dites  lU-  rmlrt'e, 
qui  étiiient  construites  dans  les  environs  de 
Nancy,  où  ils  devaient  encore  séjourner  avant  de 
rentrer  en  ville.  Tous  les  effeu  des  déeédés,  qui 
pouvaient  se  nettoyer  cl  servir  à  t  liôpitjl,  cUicnl 
remis  au  concierge,  les  autres  brûlés  eu  présence 
des  pères  cuuicsscurs.  Les  thcuguous  avaient  i'or' 
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dre  d*eikler«r  imaédiaiemeiit  1«9  cor{>:>,  Ue  les 
fcire  enlemr  h  qim  grande  profondcor,  reeonvrir 

de  clianx,  et  de  n'en  pas  faire  metlte  un  trop 
grand  nombre  dans  la  même  fosse. 

Chaque  Juur  le  cliirurgicD  rédigeait  ao  rapporl 
$ar  tes  malades  nouvelleneni  admis.  Il  indiquait 
d'abord  ceux  qui  élaienl  envoyés  de  la  Ville- 
Vieille,  leurs  noms,  la  rue,  la  demeure,  la  pro- 
fession, le  mal,  soil  buùonf  charbon,  pourpre, 
et  ia  situation  ;  il  portait  ensnile  eeox  de  la  Vitle- 
NenTe»  avec  les  mêmes  droonstances.  11  faisait 
connnîtrf,  s'il  y  avait  IIimi,  ceux  qui  avaiciil  caciic 
leur  mal  et  avec  qui  ils  avaient  communiqué 
avant  ou  depuis  la  maladie.  Le  rapport  constatait 
encore  le  nombre  des  malades  présents  dans  l*en- 
clos,  le  nombre  des  malarfcs  en  dnngcr,  de  ceux 
en  voie  d'amélioration,  ct  lui  dos  morts  pendant 
la  Duit  précédente,  enflo  le  nombre  actuel  de 
cenx  qai  pouvaient  èire  tombés  malades  aux  loges 
de  santé.  La  date  précise  du  I  .  de  la  gnérison 
et  celle  de  la  sortie  de  Tenclos  devaient  être  exac- 
tement indiquées. 

Le  coneiergtt  reeerait  la  noorritore  de  I116lel 
de  ville;  soit  en  nature»  soit  en  argent  ;  il  devait 
faire  un  poi  r!Ti;inin,  pour  les  malades  pauvres, 
avec  la  quaulilc  de  viande  fixée  par  le  chirurgien, 
cl  fournir  le  pain.  La  ville  lui  eovopit  du  vin 
qn'il  ponvait  vendre,  a^ent  comptant,  17  gros 
le  pot,  à  ceux  qui  en  demandaient,  à  raison  d'une 
cbopine  par  repas  pour  les  hommes  oi  d'wu*' 
demi-cbopiae  pour  les  femm^  et  les  cutant;. 
Cette  quantité  ne  ponvait  être  augmentée  que 
lurroiïlre  exprés  dn  chirurgien  on  du  père  eon- 
fessenr. 

Les  pères  confesseurs  vciltaicnt  à  l'exécution 
de  tontes  les  mesures  menliomées  pins  baut,  ii 
ce  que  les  gens  de  service  s'acquittassent  de  leurs 
fonctions;  ils  avertissaient  t'î^^lcl  de  ville  des 

désordres  cl  des  infraclions  ol  prenaient  un  soin 
parlicuiier  ii  ce  que  le*  vivres  fusbuut  religieuse- 
ment délivrés  aux  malades.  Ils  empêchaient  toute 
communication  entre  les  malades  de  l'enclos  et 
ceux  qui  occupaient  à  rexlérienr  les  to^re?  de 
santé  i  ils  devaient  signaler  les  per><;ni)cs  eli-an- 
gires  qui,  malgré  les  défense?,  ï>':ipprochaicnt 
de  Haréville.  Ils  ne  sortaient  de  l'enclos  qo*avee 
leur  bâton  hînnc,  ne  ?e  rendaient  dans  ancnn 
village  des  environs  pour  y  exercer  leur  niinisti  rc 
à  Tiusu  du  Cobseil  de  ville,  D'adineiUiienl  ii  leur 
même  dans  In  chapelle  que  les  personnes  de  Ten- 


clos,  défendaient  l'approche  de  Faotel  quand  ils  la 

célébraient,  etc.,  etc. 

Dès  qu'un  malade  tiail  amené  *a  Marévillc,  on 
te  faisait  immédiatement  aérer  et  ucliiner  par  ses 
serviteurs,  ou,  à  leur  défaut,  par  les  tlieugnous 
ou  les  garfona  du  diirnigien  ;  il  était  mnile 
transporté  dans  une  des  loges  de  l'enclos  et  visité 
■^ar  le  cbirnrgten.  Les  confesseurs  étaient  préve- 
nus quand  la  voiture  de  l'hôpital  allait  ù  la  ville, 
pour  attendre  son  retour  et  administrer  de  suite 
les  malades^  recevoir  leurs  testaments  et  volontés 
dernières,  avant  même  qu'ils  fussent  places  dans 
les  loges,  s'il  y  avait  urgence.  Ceux  qui  étaient 
envoyés  h  Haréville,  seulement  par  mesure  de 
prudence,  eomme  suspects  de  eontagion,  étaient 
mis  aux  loges  de  sauté,  où  Ton  transférait  égale- 
ment, dès  qu'ils  étaient  guéris,  les  malades  de 
l'enclos.  Ces  loges  de  santé  élaienl  établies  poar 
y  faire  quaraolaice  pendant  au  moins  trois  semai- 
nes ou  un  mois.  Si  quelqu'un  y  devenait  malade, 
les  pères  confesseurs  et  le  chirurgien  s'y  traos- 
porlaieot  et  le  faisaieol  ramener  de  suite  dans 
rencelttle  de  t'bôpitd.  Ln  qnamiriaîne  achevée 
dans  tes  loges  de  sanlé,  de  oonvelles  obligations 
étaient  imposées  avant  de  rentrer  en  ville.  Sur 
l'atte^lalidn  donnée  par  les  révérends  pères,  les 
malades  élaieut  dirigés  sur  les  loges  de  renlrcc, 
élevées  aux  environs  de  la  ville,  et  qui  leur  étaient 
désignées. 

Ces  logc5-«taicnt  fort  nombreuses,  et  agjlomé- 
r<;es  sur  différenls  points,  notamment  à  Buthc- 
gnémonl,  h  ffabéeor,  I  la  Croix  de  Bourgogne, 
de  chaque  côté  do  ruisseau  ;  te»  dernières  étaient 
plus  spécialement  destinées  aux  personnes  qtii 
revenaient  de  Maréviile  ;  d'autres  cniia  avaient 
été  eonstroilcs  dans  des  dos  et  des  jardins  appar- 
tenant h  des  particuliers,  et  qui  avaient  été  loués 
par  Taulorilé.  Ces  loges,  élevées  les  unes  au 
compte  de  la  ville,  les  antres  au  compte  des  par- 
ticuliers, formaient  ainsi  diiïcrents  camps,  dont  la 
police  et  la  surveillance  avaient  été  confiées  h  des 
concierges  ou  commis-prévots  qu'on  y  établissait* 
On  di<:posait,  pour  y  célébrer  la  me?se,  l'une  des 
lufjcs  en  forme  de  chapelle  ;  l'entrée  n'en  était 
permise  qu'aux  prêtres,  et  l'approche  en  était  dé- 
fendue par  des  poteaux  placés  à  distance.  Dès 
qn'nn  malade  était  mort  on  guéri,  la  loge  qui 
l'abritaii,  ses  effets  et  ses  meubles  étaient  brûlés 
eu  présence  d'un  ou  de  plusieurs  ecclésiastiques. 

La  quarantaine  dans  ces  loges  <to  rentrée  ne 
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durait  pas  moins  de  hoil  jours  ;  toutefois,  pen- 
dant ce  tenpSy  eeox  qui  les  habitaient  avaieat  la 
faculté  d'envoyer  chaque  jour  h  leur  domicile  une 
persoDDc  de  leur  ménage»  chargée  de  uellojfer, 
faire  du  feu,  parfumer  dans  les  appartements  ; 
eofto,  sar  un  permis  délivré  par  le  Goasdl  de 
ville,  ils  obteoateot  de  revoir  leurs  foyers*  Cepen- 
dant, en  subissant  un  système  de  purification,  les 
personnes  qui  revenaient  des  loges  de  santé  de 
Vsrévpte  éTilaient  quelqa^is  le  séjonr  des  loges 
de  rentrée.  On  les  conduisait  alors  directement 
en  ville,  devant  nn  père  confcsseiir  chnrîïé  de  !es 
examiner  cl  de  rcf^or.nailre  s'ils  devaieiii  être  ra- 
menés à  Maréville  ou  envoyés  au  purificatoire 
qui  était  voidn  de  sa  demeove.  En  sortant  do  pa- 
rificaloire,  les  personnes  étaient  conduites  i  lenr 
domicile,  et  devaient  s'y  tenir  renfermées  p^nviftit 
le  temps  qui  leur  était  prescrit  par  le  Conseil  de 
▼ille  sur  l'avis  du  puriticateur.  Les  commissaires 
dn  quartier  étaient  avertis  et  chargés  de  veiller 
au  maintien  de  celte  dernière  disposition. 

Après  la  grande  épidémie  de  1650  à  1637, 
l'hôpital  de  Maréviiie,  administre  et  cnlreleou  par 
THélel  de  ville,  cooformément  aux  intentions  de 
ta  fondatrice,  pour  servir  uniquement  aux  pesti- 
férés, ne  fut  plus,  fort  hcnrciiscmcnt,  daas  le  c;is 
d'être  occupé,  et  perdit,  dans  le  siècle  siiivaul,  sa 
destiaalioo  pnuiilive.  Dans  celle  période  de  près 
d*uo  siècle,  rbôpttal  avait,  à  la  suite  des  malheurs 
dn  temps,  perdu  ses  revenus  ;  les  renies  sur  les 
salines  deDieoze  avaient  cessé  de  lui  être  payie-; 
ses  seules  ressources  consistaient  dans  le  fermage 
.  de  l'enclos,  qui  était  loué  150  francs  au  concierge, 
dans  quelques  eoupes  de  bois  et  des  amendes. 
Ces  feibles  ressources  ne  pouvaient  suffire  aux 
réparations  de  la  maison  et  aux  mes5es  de  la  foii- 
dalioDi  toutefois,  celles-ci  ne  furent  totalement 
Interrompues  que  passagèranent.  Les  Carmes  de 
Nancy,  le  curé  dfc  Laxoo,  les  religieux  de  Tab- 
bnye  de  Ctairlieu,  furent  tour  à  lour  chargés  d'y 
satisfaire.  Cliaqnc  année,  h  la  fête  de  la  Trinité, 
deux  conseillers  de  ville  se  rendaient  à  Maréville, 
accompagnés  d'un  prêtre  et  de  deux  chantres;  on 
y  célébrait  avec  solennité  la  fête  patronale^  et 
après  l'ciffice,  on  se  rendait  an  cimetière  où  se  di- 
saient des  prières  pour  les  trépasses  :  cérénîonic 
qui  se  pratiqua  tant  que  la  ville  fut  chargée  de 
l'administration  de  la  maison,  e'estrè'dire  jus- 
qu'en 17  i9. 

jL*e  20  février  170é>  Lêopold  rendit  un  arrêt 


IHMr  remettre  Maréville  dans  ta  jouissance  de  ses 
rMtes  à  partir  de  i698,  mais  il  les  convertit  en 
5  pour  cent,  et  les  réduisit  à  800 francs,  an  capital 
des  it),000  francs  de  raocienne  dotation.  Dès  lors, 
l'Holel  de  ville,  à  PauditiOB  du  compte  de  1710, 
donna  Perdre  d'acquitter  les  charges  de  lu  fon- 
dation. 

Léopnid,  dans  ses  parties  de  chasse  an  bois  de 
Maréville,  où  il  avait  une  pipée,  avait  souveut 
l'occasion  de  voir  les  ruines  et  l'inutilité  de  l'hA- 
pital  des  pestiférés.  Voulant  mettre. fin  à  cet  état 
de  choses,  il  donna  l'ordre  au  lieutenant-général 
(le  piilice  d'en  faire  rétablir  les  hàliments,  murs, 
usuaircs  cl  Je  cimelière  ;  el,  le  ili  février  i/l'i, 
ce  fonctionnaire  «n  présentait  à  l'Hôtel  de  ville 
les  devis  el  le  plan  dressés  par  rarchileclc  Joseph 
Duc  et  agréés  par  Son  Altesse,  ([ni  en  demandait 
la  prompte  exécution.  îklais,  le  iti  juin  de  la  même 
année,  Lêopold  ayant  conçu  le  dessein  de  faire 
de  Maréville  on  hâpittU  ginénl  «n  forme  de 
renfcrmene,  envoya  M.  de  Malvoisia  auprès  de 
rarchcvcq'ie  de  Besançon,  prendre  les  renseigne- 
ments.  nécessaires  sar  celui  que  ce  prélat  venait 
de  hire  bâtir  dans  son  diocèse*  L'Hôtel  de  ville, 
qui  ne  pouvait  subvenir  aux  dépenses  du  premier 
projet,  fit  des  remontrances,  et  Lêopold  accorda 
à  la  ville  le  droit  de  doubler  pendant  deux  ans  le 
sou  el  franc  de  paroisse  et  d'emprunter,  en  allcn- 
dani,  les  sommes  nécessaires. 

Le  bâtiment  de  la  nouvelle  renfermeric  avait 
«I(  ;i\  aifcs  avec  rer-de-chaussée  et  deux  ctaîçes 
réunis  par  un  grand  pavillon  central,  formant  un 
avant-corps  sur  chaque  façade,  et  auquel  on  arri- 
vait par  on  vaste  perron.  Dans  ce  pavillon,  où  se 
trouvaient  le  vestibule  et  les  escaliers,  était  une 
chapelle  ornée  d'un  tableau  aux  armci  de  \n  m'IIc, 
représcnlaot  Lêopold  et  sainte  Elisabcih.  <  m  y 
remarquit  aussi  des  tableaux  de  la  Vierge,  de 
saint  Isidore,  de  eûnl  Bock,  et  enfin  ou  tableau 
de  la  Vierge  et  de  saint  Joseph,  àvee  un  bomw 
mourant. 

,Le  rélablissenieiii  de  Maréville  el  ces  vasi«  cl 
nouvelles  constructions  coûtèrent  b  la  ville  plus 
de  200.000  francs.  Elles  n'étaient  pas  achevées 

que  Lcnpnid,  potir  favoriser  le  développement  du 
commerce,  niudilia  encore  ses  prcjels  el  crul  de- 
voir étiibiir  il  Maréville  une  manufacture  de  bas 
au  métier.  Cette  industrie,  nouvelle  en  Lormine, 
et  accordée  d'abord  avec  privilège  exclusif  pen- 
dant dix  ans,  il  Chevalier  Willemio,  était  passée 
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éiiire  mains  de  l'uu  des  valeU  de  chAlubre  de 
SoD  Altewe,  à  Jean  Ledae.  Gelai«ci,  dont  Ven- 
treprisc  avait  prospéré,  demanda  une  prolonga- 
tion de  privilège,  qni  lui  fui  accordée  pour  12  an- 
nées, par  lelUres  patentes  de  1708.  Il  l'oblinl  pour 
lui  et  ses  enociis»  à  charge  4e  fadriqaer  el  foire 
fobriqner  tontes  sortes  tfe  bas  de  tootes  oooleiirs, 
mais  avec  des  laines  du  pays  exclusivement  ;  cl 
de  plus  il  oblint  pour  sa  fenuue  le  privilège  de 
les  filer  en  toute  sorte  d'eslaine,  façon  d'Àngle- 
um.  Pour  fovoriser  les  entrepreneurs  el  aittrer 
en  Lorraine  de  bons  oavricrs,  le  priucc  leur  ac- 
corda en  outre  des  exemptions  d'impôts  cl  diffé- 
ronts  avantngcs.  En  comme  l'entreprise 

languissait  par  la  rareté  et  la  difficulté  de  conser* 
ver  dé  bons  onvriers,  Jean  Ledne  el  ses  aModéa 
les  Olivier,  marcbandf  à  IVancy»  sollicitèrent  de 
Son  Altesse  on  nouveau  priviléîîe  pour  20  ans, 
avec  pouvoir  d'établir  leur  manufacture  dans  la 
nottfelle  renfermerie  on  bApital  de  Uaréville. 

Par  lelires  patentes  da  17  avril  1716»  Léopoid 
accepta  leurs  charges  et  leur  accorda  toutes  leurs 
demandes  ,  avec  l'autorisation  d'augnienlcr  le 
nombre  des  métiers,  et  désigna  ensuite  nomiDaii- 
vement  des  commissaires  spécianx.  Plus  tard,  i) 
les  autorisa  également  k  fabriquer  dn  drap*. avec 
le  privilège  d'en  fournir  le  régiment  des  gardes. 

Cette  concession,  qui  anéantissait  la  fondation 
pieuse  <lc  l'hôpital,  ses  droits  et  ceux  de  la  ville, 
qui,  en  vne  d*an  hospice  général,  venait  d^  dé- 
penser pUis  de  1-^0,000  francs,  souleva  de  vives 
remontrances  de  la  part  des  conseillers  de  l'ITôtcl 
dé  ville,  el  il  leur  fut  réservé  d'entretenir  un 
concierge  h  Maréviile  ;  de  pourvoir,  comme  par 
te  passé,  aux  charges  pieuses  de  la  fondation  ;  de 
conserver  Tautorité,  l'inspection  el  la  jnridiclion 
sur  les  détenus  qni  ne  seraient  pas  cniployns  ii  la 
manofacture,  cl  même  une  juridiction  supérieure 
s^r  les  anlres;  ils  obtinrent  encore  qae  lès  190 
ouvriers  et  plus,  qne  la  manafaelnre  prenait  l'o- 
bligation d'occuper,  fussent  avant  tons  choisie 
parmi  les  pauvres  de  Nancy,  actuellement  por- 
teurs de  la  médaille  de  la  jnlle  et  eapables  de  tra- 
vailler, et,  h  lear  défout,  parmi  cenx  de  la  pro- 
vince qui  seraient  placés  par  Sou  Altesse. 

11  ne  parail  pas  que  Jean  T.cdnr,  malfiré  les 
privilèges  qu'il  avait  obtenus,  au  réussi  dans  sou 
entreprise.  En  effet,  après  sa  mort,  en  1733,  ses 
héritiers  refusireol  de  la  continaer.  Le  priocc  fut 
même  obligé,  pour  se  couvrir  des  avances  qu'il 


avait  foitcs,  de  prendre  li  son  compte  les  métiers 
cl  les  onenbles.  Le  Conseil  des  Fioances,  de  con- 
cert avec  riTAtcl  <Ie\i!!c,  mil  an  concours  la 
manufacture  de  Marévillc,  el  la  compagnie  Gro- 
scticr,  Costcr,  etc.,  qui  tenait  la  manufacture  de 
1  i:  de  la  p^orle SalulJcan,  en  devint a^jndica- 
i  i  rr  ,  le  26  mars  de  la  même  année.  Ifois,  h  la 
suite  de  conieslaiinns  avec  la  ville,  celte  compa- 
gnie se  désistait  dès  le  i  juillet  suivant,  cl  le 
même  jour,  il  s'eu  présentait  une  nouvelle,  la 
société  Honnier,  UacelIin-BeDll,  Baille  el  Durand, 
dans  laquelle  l'IIôlel  de  ville  entrait  pour  un 
cinquième.  Cette  nouvelle  compagnie  fil  uu  traité 
pour  douze  années,  cl  le  prince,  qui  avait  pris  à 
son  compte  tous  les  métiers,  en  laissa  la  jouis- 
sance aux  nouveaux  entrepreneurs.  La  ville  con- 
servait k  sa  charge  les  grosses  réparations  ;  jcllc 
s'engageait  à  faire  construire,  dan?  l'endroit  le 
plus  convenable,  deux  infirmeries,  I  nue  pour  les 
hommes,  Tautre  pour  les  fràmes,  et  à  foire  soi- 
gner à  ses  frais  les  malades  par  les  médecins  et 
chirurgien?;  stipendies  de  Nancy  ;  ta  enmparrnie 
restait  ciiargée  de?  niédicamenls.  Les  malades  re- 
conuus  incurables  devaient  être  transférés  dans 
d'autres  hôpitaux.  La  compagnie  continuait  à 
occuper  120  personnes  (100  désignées  par  le 
prince  cl  20  par  la  ville). 

La  nouvelle  enlrcprisc  se  soutenait  arec  succès 
lorsqu'arriva  la  révolution  politique  qui  Ht  aban- 
donner la  Lorraine  par  ta  maison  dncale,  et  mit  h 
sa  place  le  roi  Stanislas,  lequel,  des  le  ô  foptem- 
bre  1757,  déclara  la  sociélé  dissoute.  A  partir  du 
1^*^  octobre  de  celle  année,  le  Conseil  de  ville 
continua,  pour  son  propre  compte,  Pexploilalion 
de  la  manufoctnre  et  désigna,  pour  l'administrer, 
un  de  ses  membres  avec  le  titre  de  dircctenr  gé- 
néral et  commissaire  ;  il  plaça  en  nièni*^  loiiips, 
dans  la  maison,  pour  la  rcnferrocrie,  uu  ducctcur 
qui  était  spécialement  chargé  de  ta  garde  des 

détenus.  Celte  entreprise  n  ayaul  pas  réussi,  on  SC 
dérida,  en  i7iH,  à  no  faire  de  ilaréviile  qu'une 
renfcrmcric. 

^'éanmoios,  le  projet  de  relever  la  manufacture 
n  avait  point  été  totalement  abandonné:  le  10  juil- 
let une  nouvelle  compagnie  offrit  de  la  re- 
prendre à  son  (omplc  avec  les  anciens  métiers, 
cl  de  pa^er  une  redevance  annuelle  ù  la  ville, 
moyennant  certaiiM  privilèges,  entre  autr^  cdui 
de  donner  à  rentrcprisc  le  titre  de  Hittnufaeiure 
roffolc  dv  Marévilh.  Le  tniié  fut  arcepté  pour 
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quinze  ai»  par  l'H^  de  viHe ,  le  août,  au- 
torisé et  approuvé,  le      par  icllres  patentes  du 

roi  Stanislas.  Le  Conseil  de  ville  fit  môme  procé- 
der coairadictoiremeDt  avec  la  compagnie  à  l'in- 
venlain  el  à  l'estiDalloB  des  ancicoa  métiers  de 
la  maotlfaelare,  et  délégua  un  de  ses  membres 
pour  surveiller  la  renfermerie,  maintenir  la  police 
tDlérieurc  de  la  nwisoo  et  tenir  la  main  k  la  con- 
servalien  des  b&timents.  Hait  tout  le  borna  à  ce 
commencemenl  d'exécution. 

La  maison  de  M;irévi!!e  devait  encore  recevoir 
une  nouvelle  destination  sous  le  règne  de  Sta- 
nislas :  ce  prince ,  voulant  fiivoriser  rédacation 
deaeofonlB  paQTrea  deaea  Blats  el  poortoiren 
même  temps  à  la  correction  de  ren\  dont  le  li- 
bertinage pourrait  tendre  au  déshonneur  de  leur<; 
familles,  conçut  le  projet  d'appeler  des  Frères  dc^ 
écoiei  ehréUmuMa  en  Lorraine  el  de  lenr  eonHer  la 
maison  de  Maréville.  Dèi  Paonée  1719,  ce  projet 
recevait  «on  exccnlion  :  par  un  acte  dn  29  juillet, 
passé  au  nom  du  Boi  atee  le  frère  Exupère,  fondé 
de  ponfoirs  de  la  eonunnoanlé,  il  f«t  atatné,  entre 
antres  conditions,  que  la  maison  de  Marôille, 
daii>  l'étal  où  elle  était,  serait  aliaïulonnée  à  per- 
pétuité et  en  toute  propriété  aux  Frères  de  la 
doeUrîne  dirétienae  tree  ion*  les  Nktimenls,  eoors, 
jardina,  endos,  tems,  fontaines  et  meubles  qui 
s'y  trouvaient  el  en  dépend  :  qu'ils  seraient 
tenus  de  réparer  et  d'entrelcuir  la  maison  et  ses 
dépendances  des  grosses  et  menues  réparations  ; 
qne  par  snite,  la  fondation  d'Anne  Fdriet  lenr 
serait  transportée  également  à  perpétuité,  avec 
tontes  ses  circouslances,  a  la  cliarge  d'eu  aci[uilter 
toutes  les  obligalion^»,  etc.  ;  que  les  Frères  auraient 

le  droit  de  faire  eonstraire  un  colombier  onvert,  k 

pied  ou  sur  quatre  piliers,  de  pigeons  fuyards  ;  do 
planter  des  vignes  dans  l'enclos,  et  de  faire,  dans 
lesbàtiments,  tous  les  diangementsqu'ils  jugeraient 
néeessaires  ;  qn*i1  serait  permis  à  rinstitnl  d'éta- 
blir un  noviciat  de  leur  ordre  dans  la  maison  de 
Maréville,  d'y  recevoir  des  pensionnaires  libr^, 
aux  conditions  dont  ils  conviendraient  avec  eux 
on  teOTS  parents  ;  mais  qu'ils  seraient  lenos  de 
recevoir,  garder,  enireteoir  Ions  les  snjels  qu'il 
plairait  an  prince  de  leur  adresser  par  lettre  de 
cacliet,  niuyeniiant  une  somme  annuelle  de  300 
livres  de  France. 

Les  Friras  de  la  doctrine  chrétienne  enlrèreni 
eu  possession  de  Maréville  te  20  scptembiv  17'0,  | 
aysnt  à  leur  tête  le  frère  Exupère,  qui  dirigea  la  j 
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maison  jusqu'en  17M.  Il  élablil,  pour  les  pensio» 

naires  de  force,  qoi  jusque-là  restaient  isolément 
renfermés  dans  leur  chambre,  une  <^al!e  d«  réu- 
nion oiï  ils  pouvaient  suivre  les  classes  ot  les 
exerdees  de  piété. 

A  l'administration  dn  frère  Exupère  succéda 
celle  du  frère  Lupicin,  jusqu'en  177i,  puis  celle 
du  frère  Jean-Marie,  qui  se  prolongea  jusqu'à 
l'époque  de  la  rérolulion.  Sons  ces  trois  diree- 
leurs,  la  maison  de  Maréville  prospéra  el  prit  une 
nouvelle  extension.  Outre  le  noviciat  et  1rs  pen- 
sionnaires admis  en  correction,  i'élablifscmcat 
reçnt  des  pensionnaires  libres  et  des  aliénés.  Ces 
derniers  devinrent  mémo  aascs  nombreux  pour 
nécessiter  un  quartier  séparé  et  les  soins  d'un  di- 
rcctt  ur  particnlicr  ;  ce  qui,  dès  cette  époque, 
duuua  à  Maréville  le  caractère  d'une  maison  de 
km. 

Sons  l'adminislratloQ  des  Frères,  de  grandes 
constructions,  qui  semblent  avoir  été  commencées 
vers  l'année  1778,  furent  exécutées  à  Maréville, 
où,  en  4777»  on  complail  déjà  jusqu'à  232  pen- 
sionnaires. ' 

A  la  révolution  ,  on  fit  sortir  de  cette  maison 
tous  ceux  qui  y  étaient  détenus  par  lettres  de 
eadiet  et  farbilndre  des  brailles,  el  dont  râat 
mental  n'exigeait  pas  la  séquestration  ;  il  fat  dé- 
fendu aux  Frères  de  recevoir  des  jcnncs  gens  en 
correction;  leur  noviciat  nicme  fut  dissous  par  la 
force  des  clioscs  ;  toutefois ,  ils  continuèrent  à 
rester  k  Maréville  jusqu'en  iTOé.  Le  Jour  on  le 
lendemain  de  leur  départ ,  un  incendie ,  qui  fut 
attribué  à  la  malveillance,  éclata  dnns  celle  mai- 
sou  et  réduisit  en  cendres  tout  le  bàliuieiu  de 
Léopold;  les  nouvelles  eonstraclions  forent  senla 
respectées.  La  société  populaire  de  Ifaicy  envoya 
deux  commis  r^irt  s  ii  ?!arévl!lc  pour  prendre  des 
informations  sur  les  causes  de  ce  sinistre  ;  mais, 
ai  fat  iodété  populaire ,  vi  h  eondlé  de  survdl- 
laneene  purent  reeueillir  que  des  soupçons  et  des 
rumeurs,  et  on  fit  cesser  toutes  les  poursuites. 

MARIMOiXT.  Vers  12j2,  disent  les  auteurs 
de  l'Histoire  de  Metz,  Jacques  de  Lorraine,  évè- 
qoe  de  cette  ville,  acquit  du  comte  Soiberl«  an 
profil  de  son  église,  le  fief  de  Maurtmont  oo 
Marimont. 

Il  ne  parait  pas,  si  toutefois  rasscrtioo  qui  pré- 
cède est  exade,  que  les  évéqnes  do  Heli  soient 
restés  longtemps  possesseurs  du  fief  de  Marimont, 
car,  la  veille  de  la  Saint-Barthélem;  i260,  Henri, 
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conile  de  Dctiv-Ponts,  ci  Aguès,  sa  femme,  inan 
dent  h  Ferry  de  Chamblé  qu'il  rcprenoe  du  duc 
Ferry  les  ficts  qu'il  tenail  i'mt,  aoUmmat  celui 
deMorqwif  {apui  Mcnpêrg),  (T.  C.  Oeux- 

PODIS.) 

Le  luodi  avant  la  Notre-Dame  de  septembre 
1391,  Evrard,  comle  de  Deux-Poni>.  fait,  avec  le 
due  d«  Lomine,  un  aeeord  pai  lequel  il  est 
eonvoiQ  que  le  dae  tiei^  pwdtnl  doue  waves 
le  il  cliastel  de  Morhperch.  n 

Le  lendemain  de  l'Ascension  1297,  Agnè:», 
femme  d'Evrard,  comte  de  Deux-ronis,  renonce 
il  loni  te  droit  qai,  k  caase  de  domtire,  dot  on 
préseat  de  ooee»,  pouvait  lai  appartenir  ta  ehà- 
teau  de  Marimont(tn  Castro  de  Morhperch),  an 
lieu  duquel  le  château  de  Bitchc  lui  est  assi^nr. 
du  conseatemeul du  docFerry  -,  et,  le  même  juur, 
Evrard  et  Agnès,  mandent  k  leors  féani  cheva- 
lier» et  ccuyers  gardedrs  de  Moresperg,  Gue- 
mundes  fSarrcgncminos)  cl  Liiidrcs,  et  à  tous 
leurs  sujets,  qu'ils  entrent  en  t'hommage  de  Ferry, 
due  de  Lorraine,  et  de  ses  hoirs.  (Cart.  Fiefs 
d^Allemagne.) 

Un  nouvel  acte  d'échange  fut  passé  etAre  les 
mémeg  duc  Ferry  et  comte  de  Deux-Pools,  le 
dimaociie  après  la  Saint-Jeaa-Bapiisle(juin)  1302, 
el  augmenté  de  dliKreiiiM  dansas.  Thlbaot,  suc- 
cessear  de  Ferry,  ayant  en  des  diseossions  avec 
Hvrard  pour  l'oxécnlion  des  conditions  de  ce  con- 
trai d'rchaoirc,  .Iciin,  cuinte  ilc  S;ilm,  qui  avait 
été  choisi  pour  arbitre,  les  condamna  tous  deux  à 
s*y  sonmetlre  et  k  remplir  tootes  les  eonvcntioas. 
Cet  arbitrage  c>{  1  i'  iu  joar  de  la  Sainl-Uarc, 
évangélisle  (avril),  irdl. 

Un  litre  de  1348,  que  j'ai  rappelé  su  l'article 
Bassing,  fait  mention  du  moulin  à  vent  de  Merg- 
pricft  (Marimont). 

En  1399,  le  duc  Charles  II  accorde  des  fran- 
chises et  privilèges  aux  prêtres  des  chàlellenios  de 
Dicuze  et  de  Uarimoot.  (Voir  l'arliclo  Dieuze.) 

Par  lettres  patentes  dn  22  juin  1507,  le  duc 
Heoé  II  unit  la  seigneurie  de  Horsperg  k  la  cbà- 
tellenie  de  Dieuze  :  n  Comme  naiguores,  est-il 
dit  daiiR  ces  lettres,  ayons  retiré  el  mis  en  noz 
maiuâ  uoslre  place,  cbaslel  et  seigneurie  deMors- 
perf....«  al  qn*il  soit  ainsy  que  présentement 
ayons  estéadvertiz  que  ledit  cbastil  est  mynenx 
de  tontes  par^  n  fort  difficile  à  entretenir  et  ré- 
parer pour  cïlrc  duraible,  cl  que  obstanl  la  situa- 
tion do  lieu...,  ne  le  sçauroii  suffisamment  for- 


liflier  pour  résister  riij\  cnnenii-^,  et  que  adve- 
noit  qu'il  survint  aucune  guerre  en  nusire  duchiû 
et  que  les  hommos  et  subgeciz  d'ieelle  eh^siellai- 
nie  vottlsiiaeni  poor  lenr  sorelé  retirer  eoix  et 
leurs  biens  omlit  cliastel,  ilz  seroient  en  trcâgrand 
daugier  de  leur»  personnes  el  de  leursdils  Licn>  : 
parquoy  desirans  ad  ce  obvycr,  avons  couclut  de 
joindre  et  unir  FofBee,  seigoenrie,  rentes,  eenaes 
et  revenus  dudil  Morsporg  à  la  cbasiellainie  de 
uostre  ville  et  chastel  de  Diense..*  n  (L.  P. 

Le  22  janvier  il»34,  le  duc  Autumc  Uuouo  u 
Hannns  de  Brabaeh ,  espilalne  de  Sarreguemi- 
nes,  en  récompense  des  scrviecs  qu'il  eu  avait 
rcriis,  notamment  dans  la  guerre  contre  les  lu- 
Uic-riens,  par  qui  iedit  de  lirubach  avait  été  fait 
i  risonnicr  el  conduit  à  Savernc,  le  u  vieil  chasici 
et  place  de  Moraperg  près  de  Wargavitle,  h  pre  ■ 
sent  ruynée  el  démolie,  tant  de  manoir,  de  cdif- 
flccs  cl  de  murailles  el  luurs  jusques  aux  fonde- 
meos,  avec  ce  ia  grosse  tour  quaréc  qui  est  des- 
couverte,  wsemble  la  maison  devant  ledit  cbas- 
tcan,  qni  senbhblement  va  h  ruyne,  et  tont  le 
coDienu  de  la  montaigne,  le  villaigc  dudil  Mors- 
perg,  ban  el  fioaigc  d'iccliuy...  en  toote  justice 
haultc,  moycnue  el  basse,  en  hommes,  en  fem- 
mes, en  foors,  monlins,  droitures..».,  réservé 
seulement  les  tailles  etaydes...  aveele  ressort,  le 
fied  et  la  souveraintié,  entrée  et  syllie  (sortie; 
fort  et  faible...,  el  (jue  oullre  lu  ferinclc  et  forlif- 
licatiou  telle  que  ù  uug  geuuiiioiiHiie,  noz  vas- 
sanlx  et  subjccu  appariienu..,  il  ne  fera  icelle 
plus  fort  que  h  Tadvls  ef  consentement  de  non» 
on  de  eeulx  que  noua  y  eonmettrons...  »  (L.  P. 
1532-35.) 

Le  S7  février  KiSHI,  Didier  (Bertrand)  de  Ma- 
rimoot  dit  ses  reprises  pour  ta  terre  dudit  Mari- 
mont.  (L,  P.  162ÎJ.) 

Le  7  avril  ltî69,  Christophe  du  Buchct,  au 
nom  de  Lucie  l'oioellc,  veuve  de  Charles  baron 
de  Marimool,  bit  ses  reprises  povr  la  terre  et 
seigoenrie  de  Marimont  et  dépcndanees.  (T.  C. 
Nancy  î.) 

On  a  encore  d'autres  actes  de  reprises  et  de 
foi  el  hommage  pour  ia  seigneurie  de  Marimoul, 
donnés  par  Fran^is4]lande  de  Salnl«Félix,  cbam- 
hellan  du  duc  Léopold  et  lieutenant-eolonel  dans 

ses  troupes  (1701-1707)  ;  et  Robert  Michet-Danit  I 
u  D'Eusqaerqnc  du  Roroger,  )'  auuea  tieulcoant- 
colonel,  exempt,  premier  aide-major  des  garde:» 
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du  feu  Uoi  (le  Pologui\  éliil  deven»  pcvïisfs- 
litiur  tic  celle  lerre  par  auilc  li'acquisilioQà  faites 
eo  1764  et  en  1765  (1771  ei  1777). 

On  lit  ce  gui  snil,  daiu  les  couples  do  domaitte 
deDïeue  (16lG),  au  sujet  des  redcvanccît  aux- 
quelles t'iaicnl  atlcQUS  les  lial^iiaots  de  5Î  ivimonl  : 

u  Lcâ  iiabilunts  de  la  mairie  de  Morbpricli  doi- 
veol  chaeiro  aa  ane  reDie  appelée  &Aa^  haber, 
de  50  qoerles  d'avoine,  doot  les  offiders  pren- 
uenl  deux  quartes  pour  icar  droit,  comme  de 
foutuinc.  Doivent  aus.si  cliacui:  aa  200  ^^elines 
pour  uuo  renie  appelée  liauch  hiner.  Les  lialu- 
tanls  de  la  mairie  de  Morsprieh  (auquel  lieu  les 
sujets  sont  de  furajariagc  et  uc  se  peuvent  marier 
hors  la  seigneurie  sans  être  privilégiés  de  S.  A.), 
Ruttingen,  Louderdngen  et  autres  villaj:;es  y  ap- 
parteuaol,  doivent  cbacua  an  de  taille  ordinaire 
qai  ee  inoote  ni  avaltep  la  somme  de  20  livres  10 
sous,  lesquels  10  sous  apparlieunent  au  maire 
comme  de  coutume,  ei  lesdites  20  livm  à  S.  A. 
(le  duc  de  Lorrainej. 

1»  Plus,  doiveol  lesdits  habllanu ,  eu  blé  cl 
avoiae,  appelé  SicAa/fAoni  el  Seht^habert  eent 
quartes  de  i^rains  par  moitié,  desquelles  les  offi- 
ciers eu  preuneut,  comme  de  coutume,  pour  leurs 
droits,  qual/e  quartes  de  blé  el  deux  quartes  d'a- 
voiae.  Encore  doiveet  lesdils  hobitaDia  ehaean  an, 
pour  une  droitore  appelée  Waeht  hatter,  la  qoaik» 
tilu  de  68  qu.trtes  d'avoine.  •» 

Ce  village,  de  iiiL-ine  que  les  autres  localités  de 
iu  cliùU'lieuie  de  Dieuze,  avait  eu  beaucoup  à 
souffrir  peadant  les  {guerres  du  XVII*  siècle, 
aiflsi  que  l*alleste  la  note  suivante  des  comptes 
du  receveur  de  la  eliâtullenie,  poui*  l'année  \  C)7>~- 
u  i,e  comptable  fait  dépense  de  la  somme  de  1(jU 
fraoes  qu'il  aurait  plu  à  messieurs  les  gens  dea 
Comptes  réduire  au  fermier  du  dlmage  de  la  pa< 
roi»se  de  Mersperg  el  Bassing,  en  considération 
qu'une  partie  des  terres  de  ce  dîmagc  ii'aurail  été 
vuâeuteocée  il  cause  des  guerres,  n  £n  ititiil,  Ma- 
rimont  ne  comp  i a  i  i  q  ue  S  babilauls. 

La  commuDanlé  déclare»  eu  1738,  qu'elle  pos-»' 
scde  un  cauton  de  bois,  appelé  Bannebech,  de  la 
consistance  de  26G  jours,  dans  lequel  ellti  jouit 
de  la  graàSti  et  vainc  piilurc  et  a  droit  d'alTouage 
Cl  de  maronoage,  suivant  la  possibilité  du  bois. 

Blarimotu^  qui  avuit  été  érigé  on  chapelle  par 
décret  impérial  du  15  juin  1813,  a  été  érigé  en 
Hiccurâalc  le  50  janvicf  H<ôy, 

Patron,  saint  Dcuiï. 


MARIMONT,  cbàteau  sur  le  ternloire  deBttar- 
duuuay.  (Voir  ce  mol.) 

MA&NOEL,  ferme  sur  le  territoire  d'Ace- 
railles.  Une  espèce  dlnvmitaive  des  titres  rdalib 

k  celte  ferme,  contient  l'indicatioa  suivante,  sous 
la  date  tlu  17  avril  13Gi  :  u  Ferme  du  bots  de  la 
Grosse  Marnouel,  faite  par  Nicolas  de  Cboiseul 
et  René  de  Luxembourg,  b  Noël  François  d*Axc- 
railles...  n  Cest  seulement  dans  ks  premières 
années  du  siècle  qu'une  habitation  s'éleva 

i\ms  le  voisisiai^e  de  ce  bois  et  en  prit  le  nom  ; 
c'est  ce  qui  résulte  de  quelques  passages  des  let- 
tres patentes  ci-après,  du  7  octobre  1606,  por- 
tant érection  de  la  métairie  de  Bhrnocl  en  maison 
franche  :  u  Henri,  etc.  Jean  Bertrand,  demeu- 
rant il  Saint-Nicolas,  ayant  ci-devant  présenté  re- 
quête à  feu  notre...  père,  tendant  à  ce  qu'ayant, 
depuis  quelques  années,  ach^é  ce  que  le  sîenr 
de  Panges  soûlait  avoir  en  seigneurie,  ban  et  C- 
nage  de  Braulotlo  vRrouliatte,  Brouvclotlc)^  Evè- 
ché  de  UeU  el  comté  de  Salm,  encore  ce  qu'il 
pouvait  avoir  «a  btn  d*Aienl1les,  eonsisunt  U 
environ  cent  jours...,  pour  ram^ioration  des- 
quelles terres,  toutes  éloignées  de  villages,  il  dé- 
sirerait y  ériger  une  maison  champêtre...  eu  un 
endroit  dit  eu  Mavmûelle,  s'il  plaisait  ù  S.  A. 
lai  en  octroyer  b  liberté  et  le  pouvoir,*  et  de  suite 
affrancbir  ladite  maison  et  ses  dépendances  avec 
les  demeurants  en  icelle  de  toutes  corvées,  pres- 
lation^,  v  k...  Savoir  faisons  que  lui  ayant  notre- 
dit  père  octroyé  l'ércciion  de  ladite  maison..*  et 
les  y  demeurants  affranchi....,  avec  permission 
d'y  ériger  on  colombier  et  tenir  troupeau  à 
pari...,  nous  avons  affranchi  ladite  maison,  jii 
Liàtie  ensuite  de  ladite  permission....,  et  avons 
octroyé  audit  Bertrand  d'y  pouvoir  ériger  colom- 
bier...* n 

Eu  1G29,  les  sieurs  Bertrand  et  Maimbourg  , 
possesseurs  de  la  métairie  de  Marnouel ,  en  fi- 
rent don  auv  Jésuites  de  Saint-Nicolas  ,  lesquds 
sollicitèrent  et-  obtinrent  de  Léopold  (1706) 
Téreetion  de  cette  métairie  en  bante,  moycune  ci 
basse  justice,  en  édiange  de  la  seigneurie  de 
Glonville. 

On  voil^  par  un  procès-verbal  de  piaids  unnaux 
tenus  il  Harnoêl  en  1711,  qu'il  y  avait,  dans  ce 
lieu  ,  pour  administrer  la  justice  ,  un  iwdre ,  un 

grcfUer,  un  sergent,  un  forestier,  plus  un  bangard 
cl  un  juge-garde  ;  qu'il  ilci  endail  de  cette  sei- 
gneurie environ  iOO  arpents  de  bois  ;  que  les  Jé- 
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suites  claieol  en  possession  de  faire  c«)uduire 
dans  la  cour  Je  la  métairie  uue  fontaine  dite  Jean- 
llcnri ,  située  âur  le  hau  d'ilabiaioville  i  qu'ils 
«viieiil  droit  de  cIumm  dans  Um  les  bois  de  la 
seigoennei  etc.  A  ce  procès-verbal  csl  joiute  une 
carte  topoi;rri[  lu  que  de  Hsriioël  et  da  Toisiusge. 
(Papiers  des  Je&uites.) 

MARON.  Il  est  foit  mention  de  l'église  Saiot- 
Gengooll  de  Haron  (de  Maioron)  dans  la  confir- 
mation des  biens  du  prieuré  de  Pont-SaiDl-Vin- 
ccût  par  Riquin^  évéqnc  de  Toul,  en  1226.  (H.  L.) 

La  seigneurie  de  Maron  apparliui^  au  XY^ 
siècle,  irta  maison  de  Beaulirêmoot ,  de  qai  elle 
passa  dans  celle  de  Leooncoart>  qû  le  possédait 
oncore,  nu  XVII^  siècle,  en  Ions  droits  de  hante , 
moyenne  ei  ! -le^e  justices. 

On  voit,  ])ar  uuc  Dote  des  comptes  du  domaine 
de  Nancy,  pour  Tannée  iHét,  qne  les  habitanis 
avaient  été  réduits ,  depuis  les  guerres ,  à  nn  tel 
état  de  pauvreté  ,  qu'ils  ne  pouvaient  payer  ta 
redevance  de  3  gros  barrois  duc  par  ebaque  mé- 
nage pour  droit  de  sauvegarde. 
'  Le  â9  novembre  1701,  Claude  d'Hoffelize, 
conseiller  a  la  Cour  Souveraine ,  reconnaît  pos- 
séder eu  lief,  foi  et  lioinmaijc  les  terres  et  sei- 
gneuries de  Maron  cl  Villey-ic-Sec.  M.  d'Hoffciiie 


s'y  faisait  rcprcscnlci-  par  un  maire  qui  euuuais- 
sait  de  tûulos  aclious  civiles  cl  criiniiu'lles  cl 
jugeait  avec  avisj  sauf  appel  au  bailliage  dujNaacy. 

On  lit  dsbs  la  Déelarallon  fournie,  en  1788, 
par  la  commiuantc  de  Maron  :  k  Loi  baldtanis 
possèdent  1,212  arpents  ih  h  ais  dans  nn  même 
canton;  ils  n'en  ont  d'autres  titres  qae  la  posses- 
sion. 

H  PossidenI  en  outre  97  arpenls  de  rapailles 

en  deux  cantons.... 

1)  La  communauté  possède  30  jours  de  paquis, 
au  canton  appelé  les  Côtes  de  Mouneau...  Un 
autre  paqois  eoulenint  14  joues  et  demi ,  dit  le 
Grand  Sanici ,  situé  sur  la  rivière  de  Ifoseite. 
Elle  possède  en  outre  27  arpents  6  hommées  an 
canton  dit  le  Paquis  de  Champ  de  Heu ^  lequel 
elle  tient  u  titre  de  cens  des  seigneurs  d'Ocbey, 
moyennant  S  deniers  par  fen ,  snivanf  le  contrat 
d'ascensement  &  eoi  passé  le  2  juillet  1447.  n 

Eu  1708,  Maron  comptait  envir  n  ^>0  habitants. 
(E.  T.)  Eu  1768,  il  y  avait  m  feux  et  596  com- 
muniants. 

Le  patronage  de  la  cure  apparieoaU  à  Pabbé  de 

Saint- Vincent  de  Metz* 
Maron  a  été  érigé  en  saceursale  cn  1803. 
Patron,  saint  Gengonll.       *  • 


FIN  M  TOME  PREMIER. 
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